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AVIS IMPORTANT. .

D'après «ne des lois providentielles qui régissent le monde, rarement les œuvres au-dessns oe l'ordinaire se font

tins coiUradiction'. pins ou moins fortes et nombreuses. Los Ateliers Callioliques ne pouvaient guère échapper à ce
raihet divin de leur milité. Tantôt on a nié leur eiiislence ou leur Importance ; tantôt on a dit qu'ils étaient fermés
ou qu'ils allaient l'être. ("epen'Jant ils poursuivent leur carrière depuis 21 ans, et les productions qui en sortent
deviennent de plus en plus graves cl soignées : aussi parait-il certain qu'à moins d'événements qu'aucune prudence
humaine ne saurait prévoir ni empêcher, ces Ateliers ne se fermeront que quand la Bibiiollièque du Clergé sera
terminée en ses 2,000 volumes in-i°. Le passé parait un silr garant de l'avenir, pour ce qu'il y aà esp(!'rerou k
craindre, t^ependant, parmi les calomnies auxquelles ils se sont trouvés en butte, il en est deux qui ont été conti-
nuellement répétées, parce qu'étant plus capitales, leur effet entraînait plus de conséquences. De petits et ignares
concurrents se sont donc acharnés, par leur correspondance ou leurs voyageurs, à répéter partout que nos Editions
étaient mal corrigées et mal imprimées. Ne pouvant attaquer le fond des Ouvrages, qui, pour la plupart, ne sont
que les chefs-d'œuvre du Catholicisme reconnus pour tels dans tous les temps et dans tous les pays , il fallait bien
se rejeter sur la forme dans ce qu'elle a de plus sérieux , la correction et l'impression ; en effet, les chefs-d'œuvre
même n'auraient qu'une demi-valeur, si le texte en était inexact ou illisible.

Il est très-vrai que, dans le principe, un succès inouï dans les fastes de la Typographie ayant force l'Editeur de
recourir aux mécaniques, afin de marcher plus rapidement et de donner les ouvrages a moindre prix, quatre volumes
du double Cours d'Ecriture saiiilc et de Théolofiie furent tirés avec la correclion insuffisante donnée dans les impri-
meries Ji presque tout ce qui s'édite; il est vrai aussi qu'un ceriain nombre d'autres volumes, appartenant à diverses
Publications, lurent imprimés ou trop noir ou trop blanc. Mais , depuis ces temps éloignés, les mécaniques ont
cédé le travail aux presses à bras, et l'impression qui en sort, sans être du luxe, attendu que le luxe jurerait dans
des ouvrages d'une telle nalure, est parfaitement convenable sous tous les rapports. Quant à la correction, il est
de fait qu'elle n'a jamais été portée si loin dans aucune édition ancienne ou contemporaine. Et comment en serait-il
autrement , après toutes les peines et toutes les dépenses que nous subissons pour arriver à purger nos épreuves de
toutes fautes"? L'habitude, en typographie, même dans les meilleures maisons, est de ne corriger que deux épreuves
et d'en conférer une troisième avec la seconde, sans avoir préparé en rien le manuscrit de l'auteur.

Dans les Alelien Catholiques la différence est presque incommensurable. Au moyen de correcteurs blanchis sous
le harnais et dont le coup d'œil typographique est sans pitié pour les fautes, on commence par préparer la copie d'un
bout à l'autre sans en excepler un seul mot. On lit ensuite en première épreuve avec la copie ainsi préparée. On lit

en seconde de la même manière, mais en collationnant avec la première. On fait la même chose en tierce, en colla-
lionnant avec la seconde. On agit de même en quarte, en collationnant avec la tierce. On renouvelle la même opé-
ration en quinte, en collalinnnant avec la quarte, (es coHationnements ont pour but de voir si aucune des fautes
signalées au bureau par MM. les correcteurs, sur la marge des épreuves, n'a échappé à MM. les corrigeurs sur la
marbre et le méial. Aprè« ces cinq lectures entières contrôlées l'une par l'autre, et en dehors de la préparation
ci-dessus mentionnée, vient une révision, et souvent il en vient deux ou trois; puis l'on cliché. Le clichage opéré, par
conséquent la purelé du texte se trouvant immobilisée, on fait, avec la copie, une nouvelle lecture d'un bout de l'é-
preuve à l'autre, on se livre à une nouvelle révision, et le tirage n'arrive qu'après ces innombrables précautions.

Aussi y a t-il à Montrouge des correcteurs de toutes les nations et en plus grand nombre que dans vingt-cinq
imprimeries de Paris réunies ! Aussi encore, la correclion y coilte-t-elle autan", que la composition, tandis qu'ailleurs
elle ne coule que le dixième ! Aus«i enfin, bien que l'assertion puisse paraître téméraire, l'exactitude obtenue par
tant de frais et de soins, fait-elle que la plupart des Editions des Ateliers Catholiques laissent bien loin derrière elles
celles même des célèbres Bénédictins Mabillnn et Monll'aucon et des célèbres Jésuites Petau et Sirmond. (Jue l'on
compare, en effet, n'importe quelle» feuilles de leurs éditions avec celles des nôtres qui leur correspondent, en grée
comme en latin, on se convaincra que l'invraisemblable est une réalité.

D'ailleurs, ces savants éminents, plus préoccupés du sens des textes que de la partie typographique et n'étant

fioint correcteurs de profession, lisaient, non ce que portaient les épreuves, mais ce qui devait s'y trouver, leur
laute intelligence suppléant aux fautes de l'édition. De plus les Bénédictins, comme les Jésuites, opéraient presque
toujours sur des manuscrits, cause perpétuelle de la multiplicité des fautes, pendant que les Ateliers Catholiquet,
dont le pi^opre est surtout de ressusciter la Tradition, n'opèrent le plus souvent que sur des imprimés.
Le R. P. De Buch, Jésuite Bollandiste de Bruxelles, nous écrivait, il y a quelque lemps, n'avoir pu trouver en

dix-huit mois d'étude, une setde faute dans notre Patrologie latine. M. Denzinger, professeur de Théologie h l'Uni-
versité de Wiir?.bourg, et M. Iteissmann, Vicaire Général de la même ville, nous mandaient, à la date du t9juiUet,
n'avoir pu égalemeni surprendre une seule faute, soii dans le latin soit dans le grec de noire double Patrologie. Enfin,
le savant P. Pilra, Bénédictin de Solesme, cl M. Bonelly, direcleur des Annales de philosophie chrétienne, mis au
déli de nous convaincre d'une seule erreur typographique, ont été lorcés d'avouer que nous n'avions pas trop
présumé de noire parfaite correction. Dans le Cierge se trouvent de bons latinistes et de bons hellénisles. et, ce qui
est plus rare, des hommes très-positifs et très-pratiques, eh bien ! nous leur promettons une prime de 25 centimes
par chaque faute qu'ils découvriront dans n'importe lequel de nos volumes, surtout dans les grecs.

Malgré ce qui précède, l'Edileur des Cours complets, sentant de plus en plus l'importance et même la nécessité
d'une correct'.m parfaite pour qu'un ouvrage soit véritablement utile et estimable, se livre depuis plus, d'un an, et

est résolu de se livrer jusqu'il la fin à une opération longue, pénible et coûteuse, savoir, la révision entière 91

universelle de ses innombrables clichés. Ainsi chacun de ses volumes, au fur el à mesure qu'il les remet sous presse,
est corrigé mol pour mol d'un bout à l'autre. Quaranle hommes y .sont ou y seront occupés pendant 10 ans, et une
somme qui ne saurait être moindre d'un demi million de francs est consacrée à cel important contrôle. De cette
manière, les l'uhlications des Ateliers Catholiques, qui déjà se distinguaient entre toutes par la supériorité de leur
correclion, n'auront de rivales, sous ce rapport, dans aucun temps ni dans aucun pays; car quel est l'éditeur qui
pourrait et voudrait se livrer AI'BICS (OLP à des travaux si gigantesques et d'un prix si exorbitant? Il faut

certes êire bien pénétré d'une voralion divine à cet effet, pour ne reculer ni devant la peine ni devant la dépense,
surioul lorsque l'Europe savante proclame que jamais volumes n'ont été édités avec tant d'exactitude que ceux de
la BiblwV.èijue universelle du Clergé. Le présent volume est du nombre de ceux révisés, et tous ceux qui le seront
à l'avenir porteront cette note. En conséquence, pour juger les productions des Ateliers Catholiques sous le rapport
de la correction, il ne faudra prendre que ceux qui porleronl en lêle l'avis ici tracé. Nous ne reconnaissons que cette

édition et celles qui suivront sur nos planches de métal ainsi corrigées. Ou croyait autrefois que la stéréotypie
immobilisait les fautes, attendu qu'un rlicbé de métal n'est point élastique; pas du tout, il introduit la perfection,

car on a trouvé le moyen de le corriger jusqu'à extinction de fautes. L'Hébreu a été revu par M. Drach, le Grec
par des Grecs, le Latin et le Français par les premiers correcteurs de la capitale en ces langues.

Nous avons la consolation de iioiivoir finir cel avis par les réflexions suivantes : Enfin, notre exeniple a Uni par
ébranler les graniles publications en Italie, en Allemagne, en Belgique et en France, par les Canons grecs de Rome,
le Gerrtil de Nafiles. le Snint Thomas de Parme, V Encyclopédie religieuse de Munich, le recueil des déclaratiovs des

rites de Bruxelles, les Bollandisles , \(': Stinrez et le Spiciléqe de Paris. Jusqu'ici, on n'avait su réimprimer que des
ouvrages de courte haleine. Les in-i°, où s'engloutissent lés in-folio, faisaient peur, et on n'osait y loucher, par

crainte rie se noyer dans ces abîmes sans fond el sans rives; mais on a fini par se risquer à nous imiter. Bien plus,

sous notre impulsion, d'autres Editeurs se préparent au Bnllaire universel, aux Décisions de toutes les Congrégation?,

i une Biographie el à une Histoire générale, etc., etc Malheureusement, la plupart des éditions déjà faites ou qui se

font, sont sans autorité, parce qu'elles sont sans exactitude ; la correction semble en avoir été faite par des avei'gles,

«oit qu'on n'en ait pas senti la gravité, soit qu'on ail reculé devant les trais; mais patience! une reproduclioo
correcte surgira bientôt, ne fût-ce Qu'à la lumière des écoles qui se sont faites ou 'qui se feront, encore.



A LA BIENHEUREUSE ("

VIERGE MARIE

MERE DE DIEU.

Très-sainte Vierge,

(1) Lm. I, Depuis longtemps je vous ai fait un hommage universel de tout ce qui est à moi,

pour honorer ta soumission que Jésus-Christ, votre divin Fils, a pratiqués envers

Sl'm
''"'' "' ^"""^ *"*" '" '^"'^ (-)• 0"0''/M«. par le seul titre de ma dépendance, cet ouvrage vous

appartienne déjà, tm autre motif m'oblige de le déposer à vos pieds avant de l'offrir

à l'édification de mes frères. C'est qu'il n pour objet des personnages qui vous furent

(3) tue »ni, particulièrement chers : la suinte amante deJtsvs, sainte Marie- Madeleine (3), cette
2. 3 (c). Jean. ^ '

»«,
. (0). compagne fidèle de vos douleurs sur le Calvaire (4) et des langueurs de votre exil :

(*) Jocm. XIX, j I > ' j >

35 ;«),

(a) Ecce ex hoc bealam me dicent omiies

generationes.

(*) El (Jésus) descendit cum eis, et venil

^a^a^elh. Et erat subditus illis.

{c) Et mulieres aliqux, Maia quae vocatur

Magdalene, et alla; multx quae ministrabant ei

de fucuhatibus suis.

MO.NUMENTS INEDITS. I.

(</) Maria (Magdalene) stabal aj iiioiiuiiicii-

luni furis plorans

llla dicit ei : Domine, si tu susluiisii cum,

dicilo niibi ubi posuisli eum : et ego eum

tollam.

(e) Slabant autcni juxta cruceiii Jesu Mater

ejus, et soror Malris cjus, Maria Cleoplue, et

Maria .Magdalene.

k



sainte Marthe et suint Lazare, que ni Jésus ni vous-nuUne ne séparâtes jatyiais dans

II) Joan. TLi, votre alTecI ion de leur bienheureuse sœur (î); les saintes Maries Jacobé et Salomé,
B(a) 3(6). 11

"

(''•• oui pnriaiièrent aussi vos douleurs (2) et furent honorées de votre spéciale amitié:
(i) tuc.xTiv, ^ •'

10 (</). i\iaic. enfin, saint Alaximin, l'un des soixante-douze disciples.
yvi, I {e). / >

' f

Dans ce jour heureux, où depuis longtemps j'ai l'avantage de renouveler par

votre entremise ma consécration au service des autels, daignez, â Vierge sainte,

en m'offrant à Dieu, lui offrir aussi cet Ouvrage, Il a pour but de procurer la

gloire de votre divin Fils, par celte de ses s linls, et surtout de montrer iaccom-

plisscment littéral d'une de ses paroles, vérifiée avec un éclat qui suffit à lui seul

pour venger à jamais sa divinité contre les attaques de tous ceux qui ont Je mal-

heur de la méconnaître. Puisse-t-il, par l'efficacité de votre auguste médiation^

devenir
,

pour ceux qui auraient les yeux encore fermés à la lumière de

la foi, une occasion de reconnaître et de confesser la divinité du Sauveur du

monde! Puisse-t-il fournir à tous les autres de nouveaux motifs de s'attacher de

plus en plus à sa personne adorable et de croître dans son saint amour, et contribuer

ainsi à votre propre gloire, toujoiirs inséparable de la sienne 1 C'est le rœti de votre

~servileur, et l'humble prière qu'il voits adresse en vous le dédiant.

21 novembre 1847, Fête de la PrésenUlion de la irès-sainle A'ierge au Temple.

(a) Diligebal autem Jésus Maiiliam et soio- (cl) llna autem sabbali valde diluculo vene-

rein cjus Mariam et Lazarum. runl ad inonumenlum, portantes quae parave-

lant, aromata. Erat autem Maria Ma^daiene

(b) Miserunt sorores (Lazari) ad (Jesom),
et Joanna, et Maria Jacobi, et cxtei-œ qux cum

dicentes : Domine, ecce quem amas infir-
eiserant.

xiialur.

(e) Et cum transisset sabbatum, Maria Mag-

(c) Dixil eis (Jésus) : Lazarus amicus noster dalciie, et Maria Jacobi, et Salome emeruiit

dormit. aromata, ui venienles ungereiil Jksuh.



PRÉFACE.

I
Pjrmi les prophéties contenues dans les livangiles, l'une des plus étonnantes,

Jéti-s-l'unisi

r>ioinL't i'«si\- et peut-être des moins remarquées, est celle où le Sauveur promet une mémoire
me cl les

louantes du éternelle dans ce mondu à la femme qui venait de répandre sur lui un p.irfum
io::s les l^es i i i

me qiiî répâ'i'i- Précieux. Les disciples, sans pénétrer ce que cachait de mjstérieus l'action de
ilii sur lui un
papiuiii [)ié- cetii" femme, sciant mis à murmurer contre elle cl à l'accuser de prodigalité :

ClfUX.

« Pourquoi lui faites- vous di? la peine? » leur dit le Sauveur : « l'cruvre qu'elle a

« exercée à mon égard est digne déloge : en vérité, je vous l'assure, partout où

« cet Evangile sera annoncé dans l'univers entier, cette même action sera publiée

« à sa louang<>. »

Jf.si'S-Cubist promet donc à l'action de celte femme une publicito universelle,

accompagnée d&l'cstime et dis louanges de tous les siècles à \cnir.

Jamais promesse ne devait parailre, au jugement de la sagesse humaine, plus

dénuée de raison dans son motif, ni plus invraisemblalilc dans son accomplisse-

ment. Il s'agit d'une action qui ne présente rien que d'orJinaire, eu égard aux

mœurs de ce temps-là, d'uns action faite dans l'ombre, dans la maison d'un ho.nme

obs.ur, en présence d'un petit nombre de témoins plus obscurs encore, par une

femme qui n'est guère connue que dans la
i
etile bjuig ide de Bélhanie. Ne sem-

blail-il pas qu'une telle action dût avoir le sort de celte mullitudo de scènes do-

mesiiques dont le souvenir se conserve tout au plus quelques avnécs parmi les

membres de la faijille, et périt bientôt avec eux? Qui oserait promcllrc à des

faits mille fois plus éclatants une renommée universelle et l'apprubalion de

tous les âges futurs? Et cependant c'est ce que Jésus-Christ n'hésite point à

faire pour l'action dont il s'agit ici, employant même le serment pour lui assu-

rer une célébrité aussi étendue et aussi durable que celle de l'Eiangilc.

Cet oracle s'cst-il vérifié? L'ouvrage que nous publions le nionlrera jusqu'à

l'évi lence, et sera par conséquent une nouvelle pr>'uve de la divinité du Sauveur.

Déjà, de son temps, saint Jean Chrysoslome admirait comment l'accomplisse-

ment de celle même prophétie démontrait d'une manière invincible ce dogme

londamenlal du christianisme. En voyant le récit de celle action, non-seulement

consigné dans le texte sacré dos Evangiles, mais proclamé solennellement cha-

que année dans toutes les Eglises du monde, en même temps que celui de la
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passion donl elle fait partie, cl écoulé debuut, avec un religieux silence par les

empereurs, les consuls, les magistrats, les grands et les riches, aussi bien que
(I) hiitnvici

Crunatcnsis pgf jg peuple, 06 Saint docteur s'écriait : « Qui a donc pu prédire tant d'années
0;».'i". in-folio,

' '
'^

r,'iVi^"s"/lM-« ''avance ce qui s'est si Odèleinent accompli jusqu'ici? qui l'a pu, je vous le

Ji'ul'm, hb. II « demande? Evidemment cela n'appartient qu'à un Dieu (1). »

K. Qui ne voit la force qu'ont ajoutée au raisonnement du saint docteur tous les

Afcomplis-
5.meiiidecei- autres honim.iffes rendus depuis, dans la suite des siècles, à celte femme célèbre?
10 propliélie °

''n'-'fSe'sain'LTcar la mémoire religieuse que l'Eglise a toujours conservée de cette action n'est

pas le seul qu elle ait cru devoir lui rendre. Considérant celle ilTusioii de parfum

plutôt comme l'occasion que comme le motif d'une si magnifique promesse, elle

a surtout honoré dans cette femme les privilèges singuliers de grâce cl d'af-

fection dont le Sauveur daigna la favoriser, et qui devaient attirer en effet sur

elle les respects et la \énération de tous les fidèles. Elle s'est plu à exalter dans

(2, Foy.i.l, celte femme le chef-d'œuvre de la miséricorde divine (2), le symbole le plus

Ihiiôi' toJe II! louchant de la genlilité convertie à la foi (3), le modèle de pénitence le plus
si(/io;i '1' (te

ce le première
p^pf^ji proposé à tous les pécheurs, comme la Irès-sainte Viergei doit servir de

piicie.
^^

' "^

(5) 1 ci/.i. I, „j>,jg aux âmes innocentes (V). Elle a vénéré dans cette même femme le
p. iHi et suiv.

oit et iuir.

(il Voy.l '
p. leu, i. Il, (n) Cap. XXIX. De proplielarum teslimonio. < rum niemori;» exstal. Hœc aulem mulier...

Cuni illa pia mulier prclvosum unguenlum su- c quœ niliil aliud fecit quam quod parum

per cnpul Salvatoris elTunderet, id ffigre feren- i unguenti effunderet, in lolo lerrarura orbe

libus discipulis, quod ibi dispersum esset

,

« celebratur. Et licet tara mulia sxcula siiU

CuRisTiis quod mulier fecerat approbavil, in- i elapsa, illius tamen meiiioria haclenus de-

quiens : Amen dico vobis quod ubicunque prœ- < leia non est, nec delebilur unquam.

dicatum fuerit Evangelium isttid in iiniverso « El licet aclio parvi momenli sit, (quanli

miindo, et quod (ecit hœc narrnbitur in mémo- < eiiim erai parum unguenti effundere?) et

riam ejus.El iia adimplelum est ul Salvalor i persona particularis sit, et bujus operis

pncilixil. Hanc propbetiam sanctus Clirysosio- < testes non niulli (hoc enim inler discipuios

imis amplificat his verbis : « accidit), neque locus publicus sil, nec a gente

< Iii omnibus Ecclesiis reges , consules et « frequentatus, sed parva domus : tamen ne-

« duces, viri et mulieres, nobiles et illustres, < que particularis persona, neque testium par-

I sunimo silenilo bujus mulieris opus auJiuni. < vus numerus, neque loci obscuritas, bujus

< Ouam multi leges in mundo fuerunt, qui in « mulieris memoriam delere poluit, qua; bis

« niultos mulla beuelicia r.outuleruiit, magna , lemporibus, magisquam omnes terraruni re-

< prxlia fecerunt cum aliis, sua signa et irium- , ges et reginœ, celebratur.

< pbos ad gloriam exlulcrunt, qui génies gu- , Quis auteni eflirere poluit ut hoc Evan-

f bernaruiil, et civitates aedificarunt, et suas , gelium in loto terraruni orbe prœdicaretur?

I re«publicas nobiliiarunt et auxerunt : ipsi
, quis prophetizare poluit lot aiinis anie quod

« lamen simul cum suis beneliciis oblivioni
, ^ync adimplelum est, et quolannis adimpleri

I tradilisuiil' . « ceniimus ? Nonne illud compcrtum est, hoc

I Exstiterunt etiam reginœ et illustrissirase « potuisse facere praler Dclm neminem ; ne-

( feminoî, qux magna bénéficia in populos i que ante pracdicere, quam factum est, praicr

« et in suos subdilos contulerurit, quorum no- < jUum unum ? >

( mina et bénéficia ignota suut, ei iiulla illa-
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PREFACE. Hl

ri Iriompho de l'amour divin, i'excmplaire de la rie parfaite et cétesle apros la

r<Vj;('iiéralion, le «ypc des diiies conleiiiplatives destinées à i)osscJer ici-bus la

meilleure part dans la distribution des faveurs de Dii:i:. L'Eglise," eu uu luol,

comme la suite de cet ouvrage le montrera, a vu dans celte feunnc la mémo à

qui le Sauveur rendit ce témoignage qui n'a point eu d'exemple : Beaucoup de

..('• '•"*• ^"> péchés lui sont remis, parce qu'elle a beaucotip ainié (1) ; la même de qui il prominra

cet oracle non moins magniGque : Marie a choisi la meilleure pari, qui ne lui sera

iifu
*^"' *'^''"'* ^'''« (2) ; la même enfin qui, éplorée auprès du sépulcre, mérita la piemicro

de voirie Sauveur ressuscité, et d'annoncer ce grand mystère aux apâlrcs, el

par eux à toute l'Eglise; c'est-à-dire qu'elle a reconnu dans celte femme la

Pécheresse dont parle saint Luc, la sœur de Marthe et de Lazare, enfin Marie-

Madeleine, et s'est efforcée, conformément à la prédiction du Sauveur, de cé-

lébrer sa mémoire cl son nom dans toute la suite des siècles.

Jamais, en elTet, la mémoire d'aucun prince, d'aucun monarque, ne fut respec-

tée ni exaltée à l'égal de celle de cette illustre pénitente. Tous les Fères de l'Eglise

l'ont célébrée comme à l'envi : l'Orient, l'Occident, la Grèce, l'Egypte, la Syrie, la

Mésopotamie, l'Afrique, l'Italie, l'Espagne, les Gaules, la Grande-Bretagne, les

pays des Germains, toutes les provinces qu'éclaira jamais le Christianisme ont

retenti du bruit de son nom, ont élevé des monuments à sa gloire; et après la

Irès-s.iintc Vierge Marie, dont la béatitude doit être proclamée par toute la suite

des générations, il n'est point de sainte qui ait été plus célébrée, el en l'Iionneur

de hiquelle on ait dédié plus d'images, élevé plus de statues, consacre plus de

temples, érigé plus d'autels. Enfin l'Eglise a témoigné, dans tous les temps, pour

les restes mortels de sainte Madeleine, un respect extraordinaire el une dévotion

presque inouïe: jusque-là que les lieux sanctifiés autrefois par sa présence, la

grotte affreuse el presque inaccessible où elle se relira, el la basilique où elle fut

inhumée, sont devenus des lieux de pèlerinage des plus fameux du monde chré-

tien. Dès les temps les plus reculés et jusqu'à ces derniers siècles, on y a \u ac-

courir de toute la France et des royaumes étrangers une multitude de pèlerins

de toute condition; des hommes de guerre, des princes, des rois, des évêqucs, el

])lus d'une fois même des souverains pontifes. Les hommes, de quelque rang

qu'ils fussent, les rois eux-mêmes, quittaient leurs armes avant d'entrer dans la

crypte où reposaient ses restes; et aucune femme, sans en excepter même les

reines, n'entrait dans ce lieu, tant il était réputé saint et sacré.

Ainsi s'est vérifiée dans toute son étendue la promesse du Sauveur, de rendre

sainte Madeleine à jamais célèbre dans le monde.

(o) Jésus coiiversus ad mulierem dixil Simo- (b) Et respondeiis dixit Douiinus... Marw

ri ; liemiUuntur ci veccala multa
,
quornam opiimam parlem elegil

,
qua! non au[erelur ab

fliicxii iiiuHu.ii, en. " '



IT l'KLFACE.

''• Toulcfois la gloire de celle femme, non plus que celle de l'Eglise, dont elle
Li- père du

"'.ul«'héré-esl la Ogure, ne devait pas être à l'abri des aiiariucs de l'enfer. L'ennemi de tout

1' iiifs du XVI' ... Il- 1

s.èiii; pour (ib- bien, pour ôler aux pécheurs un gage si rassurant de la miséricorde uivine cl

sciir.ir la véii-
!. de lnr;icie un modèle de pénitence si louchant, s'efforça d'abolir le culte de sainte Madeleine.
ilcj sus-( iiniST

?"iriieMad'cie^^''"S parler ici des blasphèmes de Celse contre elle et contre la personne ado-

(1) iqen. rablcdu Sauveur (1), ni des impiétés des hérétiques du Languedoc, qui seiublè-

conira Celsvm.
. .

(^) Aimnies '*'"• n'être en cela que les échos de cet ancien ennemi du Christianisme (2^, les

eiclesiuslici
. .,

KayiiaiJi, iiiMJO sectes qui s'élevèrent au xvi' siècle contre l'Eglise essavèrenl aussi d obscurcir
iai9,:i°2-2. V.
fi-njjj-fs, pag. |3 gloire de sainte Madeleine, et surtout de détruire son culte, pour ruiner par là

les merveilleux effets de grâce et de salut qu'il produisait. Zuingle en demanda

l'abolition, sous le spécieux préleste qu'il n'était propre qu'à entretenir les

pécheurs dans leurs désordres, et voulut qu'on brisât même toutes les images de

(5) Opermri (.(.ng sainte pénitente, jusqu'alors si vénérées (3).

fl"Tfi"fra'ei M'*"* comme la violence de l'attaque en trahissait trop visiblement l'origine

ful.-.a religioue,
, , . , . ,

fui. -2io (u). et la rendait inutile, le père du mensonge eut recours a des armes plus efficaces,

parce qu'elles étaient plus perfides. Il se servit, pour attaquer la dévotiou en-

vers sainte Madeleine, de cette demi-science orgueilleuse et téméraire qui de-

vait aboutir enfin de nos jours à la négation absolue de toute religion révélée.

A la faveur d'une fausse érudition, les beaux esprits de la prétendue réforme

«ommencèrent par jeter des nuages sur l'identité de sainte .Madeleine avec la

Pécheresse et avec la sœur de Marthe, et finirent par reléguer au rang des fables

les plus absurdes la tradition de son apostolat et de sa sépulture en Provence,

jusque-là si universellement respectée. Leur but ultérieur, qu'ils ne dissimulaient

pas, était de faire retomber la bon te de ces prétendues erreurs sur l'Eglise calholicfue,

qu'il leur importait de rendre ridicule autant qu'odieuse. Les moines et les autres ca-

fat ds, sous la papauté, d\saH.CaLl\iii, ont monlréune trop lourde ignorance, en imagi-

nant que Marie sœur de Lazare était celte femme de méchante vie de laquelle saint Luc

.

j (.„, ,
fait mention (4) ; et se moquant ailleurs de la venue de cette sainte en Provence, il

iVi'mi SKI- ta ne rougit pas d employer la plus ignoble des comparaisons pour la décrier, disant
C'iiiccrde des
EmiKjiles. Ge-
ii'^vp,lS6/i, in- jg\ videamus an non omnes slatiix ac pie- genio indulseral : sic liodie quoque sil apud
loiio, pag. 720^ ^ '

.

i i

rœque imagines in leuiplo sinl posiiae, ut nos Deum pro scortaloribus advocalura, Imo scor-

opilulaloiuni eorum admonereiil, ad quos in lationem ipsara ignolura : fuerunt enim qui

raalisdiverslscurreremus. Magilalcnani ligneain divis tiibiiereiit, quod solius Dci est. Jani eani

posuinius, ut nos ejus admoneret cui dimnsa Deam fecimus, quod vere nemo negare polest,

sunt peccala multa : poa quod eam vellemus et imagincm ejus Ipsius gratia coluinius, laii-

imitari ad pedes Doinini sedcndo, et verbum quani liuic Di.'x nosirse rein gratain lacturi.

cjus auJiendo ac sequendo, sed quod speni isii El lias imagines atlliuc suaitcnius servari ? An

cœlesli haberenius, quod qiicmadmodum illa „on omnes videmus ad ea loca pro ope ac-

carnis imbccillitate vicia, quondam impfnsiaj curri, iibi inugi.ies pasiiae sur.i .'
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(I) jcamis uu'aulanl vauJrait-il afiirmerone les nuaia sont des peaux de veau [l].l\ esl inulili- '** '^«
Calwi iraca-

' i j r
.pj^""!!':'"

lui iliciiiogici,
j'ajouler que les disi iulos de l'Iiéiésiarquc se lireiil un honneur d*alla(iu('r à leur

Kze'tiia' o-

in Iulio AdtiM- ^^^' '*^^ ÂttuU'

iiiiio de I. (i- 'our l'Fglisc caihulitiue sur le sujet l'e sainte Madeleine. Il faudrait citer ici le» lis Uw.imi.p,

«). Théodore de Bore (2), les du Moulin (3), les Casaubon (i), les deux Uesnia- (i)Ltt»inn
B (.', é .i'i'i

finetiir lai-r-

siaii fie i>eiihn

unr SiiiHi' I l'I

Henry l>cMiia

rois."

I'-

(i) Kovuin
To'onuiidim rets (5), les Dallier (C) et une foule d'autres sectaires (/").

«( Tlicod. ISf-

xK amwlaiio-

nes , I aiii bri-

eiii' loi'' m Tr\s, mvut
Jouit. XI 'i (a) Ilem, de capile Magdalen», quod Ha^si- Ilenrinis BuUing. hic cos seqiuitiir. Sed gra- djiu, Iti Oie)

•'"'''., j. ',,';, li« ostcndiliir, cuin niassa\ aut cer.e fiuslo, vins crrarurU uni putaveruiit liaiic fuisse soro- „ [^i] Joaimi
{,t) Lottai'i) ' * Il Va.'tii ati'C'-

eiuwoqu^tu r qui,j oculo aflixum est. Iii ilicsaiiro servatur, rem Lazari : nculra hic est, scJ alia. "" l-'di-o ui
KanqtinUi- ladi'vme.i

fimi,
I
er Ono- ac si Dcus ahquis e cœlo delapsus csscl : vc- Fol. 150, ve so in 08 puilcm. .Maria crnt quœ Dispu aiio.i'.c

liiMi Molin r- ii. va; , lOU '•

uni, liiOS .411- ruin, si examinaretur, facile delegereliir falla- „iixit, etc. Errant sophisl;c qui hoc refcninl aJ ,i;i iv, c|i.

parietn , loi. cia. Pag. SiG. Scquilur deiudc Lazarus , cl

" '*"'"(''
Magilaicna ejus soror. is porro tria taiilum,

quod sciaiii, habel curpora, umini Massili;Ci

atteruni Augu>loJuiii, Avaioiin tertium. .Magna

quiJeiu iiiier AugusloJunc;iscs et Avr.loiionsfs

conlroversia fnil. Sed niagnis sumplibus ullro

cilroqiie faclis, perinde utrique quicscuiit,

atqui; causa evicta : sallcm in possessioiie li-

tuli pci'inansere.

Quia vero Mag lalena mulier erat, cam Traire

iuferioreni esse oporluii, ideoque duo tanluin

habult corpora -.quorum unum est Veseli, prope

Aliissioiloruni ; altcrum, quod est majoris iio-

minis, apuJ Saminaxiniiiiuiu oppidum Provin-

ci;c : ubi capul separalum est, cum suo Soli

me langere : quod frustum cerîc e^l : ac tameii

cxistiinatur nota esse Ciiristi, quam ei iratus

imprcssii, quod ipsum vellet atliiigcre. Non

l'cfei'u reliqtiias, luin ossiuin, lum cnpilloruiii

ejus quic sp.ii'jO: siinlper uaiversum orbeni.

Qui de bis omnibus ccrii aliquid haburc

vellet
,

priuium iiiquireret an Lazarus ac

Marlha et MagJalena ejus sororcs unquam

venerint in Galliain Evangelii prxJicaiiJi

causa... ^ara si legantarveteres Iiislorix.juJi-

ciumque et ratio adiiibcatur, peispicue cerne-

tur stolidissimam omnium esse fabuiam, qus

iiihilo plus liabet speciei quam si dicercliir

nubes viluliiias pelles esse ; et tamen certissiniai

sunl omnium reliquix.

(h) Falluiitur eiiim qui hanc Mai-i.im Lazaii

S'U'orein coiifundunt eum mnlieie illa pecca-

trice, cujus lit raentio Luc. vu, ô".

(c) Errant qui pulant hanc fuisse Mari.im

.Mjj£(lalciiaiii Calikcaiii peccalriccm, quamvis

peccatricem illain, Luc. vn.

(rfl Evangile stlon sailli Luc, chap. vu, not

45. Toutes les circonstances montrcni que

c'est ici une autre femme et un autre f lit quj

Alatt. XXVI, .Marc. xiv.'Joan. xi cl xii.

Chap, VIII, 2. .Maric-.MadcIcine de laquelle

étaient sortis sept diables. — Noie. Cette M.i-

rie, autre sans ilouie que la sœur de Lazare et

de Marthe.

(e) Mariie .Magdali'iine, qn;c CuniSTlM vidit in

terris veisantem, quaquc vix quicquam hodie

est apud Latinos celcbrius, reliqnias Chrislia-

iii» per duodecim feie s;ciula ignotas, annus

dcmum Doiiiini ducenlesimiis septuagesiniuu

nonus supra niillesinium seris aposiolorun»

ncpolibns in Provincia noslra oslentlit.

(/") Jonnnis Litdoiici Wolzogeaii Exegelica

0/)c'ja...in-rol.iy3C, p.927. Comment. inEvang.

Joan. Maria aillent eral, qiiœ iiiixil Daininum

uiigiteiito. Colligunt quidam Mariain hanc fuisse

Mariam .MagJalenam, qua; ad sepulcruin vo-

iiil, ut Ciir.iiTLii inungcrel. Veriim falluntur...

apparet Mariam Mag.lalenam fuisse a Galilxa ;

Lazarus aiitem cum suis sororibus erat ex

Bethania. lient .Matili. xvvi, p. 402, -103.

llarmonia LvangtUca, aucl. Jo.in. llonrico

Maio. 1707, iv.-i" part. IV, cap. 6, p. C4G.

Pervulgaîa opiiiio est Mariam Magdaleiiam

dictain hanc peccatricem insignein {de qua

Luc. vu) : sed nullo idoneo arguniento ea

a Pontiliciis ailstructa, et a miillis eruditis viii,

ex Protestanlibus deslrucla est. Vide B. Chem-

nit. Ilarmoii. cap. 58. Pircklieimer, dissert.,

p. ii"», S. M. 3^1. Casiiiib. c\eidt. ivi, p. ÎOC^»

p. .98.09J(«j
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II en fui de inêinc de plusieurs savants qui, sans sélrc ouvcriement liéclarés

pour la secle, en avaient au fond tout l'esprit, tels que Lcfèvre d'Éliiples, Marc-

Ântoine de Dominis (1), etc.

Ces clameurs, souteaues d'un vain appareil de discussions bibliques el de re-

cherches historiques, curent tout le retentissement que désiraient les novateurs, et

firent naître, jusque parmi les catholiques, d'abord des soupçons, puis des craintes

sérieuses qu'on ne se fût laissé effeclivemenl séduire par des croyances sans fon-

dement. Telle était en France la situation des esprits au xvu" siècle, lorsqa'oa

essaya de réformer les liturgies. Sans examiner à fond la valeur des diflîcultés

soulevées par des hommes qu'on eût dû regarder au moins comme suspects, les

premiers auteurs des nouvelles liturgies crurent rendre service à l'Eglise de

France en faisant disparaître des Bréviaires et des Missels tout ce qui pouvait

avoir Irait aux deux points attaqués par les novateurs : lidenlitc de sainte Ma-

SS. D. Dunnhaio Cliristeid. act. i, p. 5 seq.

Ilammond. in Annot ad Luc.

Unde niirum videri débet quod Cl. Ligtfoot

in Hor. hebr. ad hune locum scripserit : non

sine ralione credi Slariam Magdalenam fuisse

inulierem cujus hic mcntio fiât.

Bibliolhcca Frairum Polonorum, t. VIII.

Joiiœ SUchtingii de Buliowiec, Coinraentaria

posihunia in fulio, 165G.

In Joan. xii, 3. Non est bxc Maria pec-

catrix illa qiix etiam in domo Simonis idem

oflicii Christg prxstitit.

Histoire de l'Eglise par bas)iage, à Rotter-

dam, 1699, in-fol. I. II, p. 1051.

On prétend que Lazare, Marie-Madeleine et

Marthe, fcs sœurs, etc., étant condamnés au

bannissement, on les mil sur im vaisseau sans

voile et sans cordage, lequel ne laissa pas d'ar-

river à Marseille ; Marie-Madeleine en conver-

tit les habitants. On a raison de rejeter celte

bisloire comme fabuleuse.

Je ne m'arrête point à ce qn'on dit que le

corps de Marie-Madeleine était à Ephèse, où

elle était allée trouver la Vierge, et où elle finit

ses jours auprès de saint Jean ; car cette his-

toire n'est pas beancoup pins certaine que

l'autre, el le P. Pagi a remarqué juditieuse-

ment qu'il est incertain que la Vierge ait de-

meuré il Ephèse.

Mais il est ridicule de faire de Marie-Made-

L-ine un préilicaicur éloqucnl. C'est luir faute

que la plupart des légendaires commettent, et

qui n'est pas moins grande, pour être assez or-

dinaire. Il est certain que le Christianisme ne

passa point si prompiement dans les Gaules.

Saint Luc n'a point parlé de l'exil de Lazare,

et aucun des anciens n'a fait mention du voyage

miraculeux de tous ces gens-là dans les

Gaules... Le judicieux M. de Launoy, qui a

combattu avec tant d'évidence la fable de la

Aladeleine et de son voyage, remarque aussi

que saint Maximin, qu'on fait évêque d'Aix,

était inconnu dans le Martyrologe romain, et

que c'est Galésinius qui le premier l'y Ot entrer

au siècle passé.

(a) In feslo MariœMagdalense, Breviariuni Ro-

manorum supponit eamdem esse et Mariam

Magdalene, et Mariam sororem Lazari, el mu-

lierem in civilaie peccalricem, cum lamen (si

eril locus in hoc opère) apertissime sim oslen-

surus, in sacris divinis Scripluris has esse très

omnino diversas ; et gravem injuriam irrogari

sive Magdalenae, sive Marise Lazari, dura me-

reirices illx fuisse perhibenlur, qu.x tamen ho-

neslissimx fuerint, el fortasse virginalem pcr.

petuo coluerinl castitatem. Si alios errores

Ecclesia Romana in suis Breviariis et Missali-

bus vidit tandem et correxit, videbit, spero,

aliqnando et istos, et eos corriget ac emenda-

bit. Intérim vcro hiijusmodi errores ex opiima

Etclcsix iiilcnlioiie possiinl pic tolorari.
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ileleiiieavec la sœurdeMarllierlarec la l'éclieresse.elson arriréc t-n l'rovcncc (nj.

Ces changements, regardés biciilôl comme lo résultai nécessaire des progrùs de

la criti(]uc, s'étendirent insensiblement dans les liturgies de presque tous les

diocèses du royaume, et y formèrent enfin l'opinion générale qui domine au-

Jourd liui.

L Eglise romaine seule, méprisant les déclamations hosliKs de l'héréiie et les

vains scrupules d'une fausse érudition, ne se laissa point surprendre par la nou-

veauté, et maintint sur l'un et l'autre ariicle les traditions anciennes de sa

liturgie. Il était digne, en effet, de cette Eglise, mère et maîtresse de toutes les

autres Eglises, de leur donner l'exemple de la réserve dans une matière qu'on

ne saurait regarder comme indifférente à la glolirU de JiisLS-CiiBiST, puisqu'il

s'agit de celle d'une sainte à laquelle il a témoigné une prédilection si p.irliculière;

et nous espérons que la lecture de cet ouvrage nion'rera de plus vu plus combien

cette réserve était judicieuse et solidement fondée.

V. En fait d'histoire, on a toujours droit de demander la révision des pièces et de
Dpssoin de

l'juieiir d(s Solliciter un jugement contradictoire, lorsqu il est prouvé que la cause a été iu-
iionuiiieiits

iiiédiis, eidivi- gée avec précipitation et sur de faux exposés. C'est, à notre avis, le défaut où l'on
«ion (le eut ou- r r 1 » > - i «Il

*"*°"
est tombé à l'égard de sainte Marie-Madeleine, en niant, et même en révoquant

en doute son identité avec Marie sœur de Marthe et avec la Pécheresse de saint

Luc, aussi bien que son apostolat en Provence. La découverte de monuments tout

à fait inconnus, et l'examen plus attentif de beaucoup d'autres qui n'avaient été

qu'imparfaitement explorés jusqu'ici, nous ayant amené nous-méme à des ré-

sultats dont nous étions loin de nous flatter, nous avons la conflance que la com-

munication que nous en donnons ici au public ranimera la dévotion des fldèles

(û) Au jugement du cardinal Baroiiius, la rie soîur de Marthe. De là le cardinal Baro-

distinctioii de Marie sœur de Marthe d'avec nius conclut que ce motif fondé sur la véracité

sainteMarie-Madeleineet d'avec la Pécheresse, du Sauveur sulHrail, s'il était seul, pour dé-

donnerait même quelque atteinte à la souve- montrer l'iilentité de personne de sainte Alade

raine véracité du Sauveur. 11 fait observer que leine, la sœur de Marthe et la Pécheresse.

l'Eglise universelle croit vérilier la promesse « Dominns addidit dicens: .4me;i t/ico loiis,

de Jésus-Christ en e.vallant sainte Marie-Ma- i ubicunque prœdicatttm (iieril Ëvançielium

deleine, ou autrement la sœur de Marthe et la i istttd in uiiiverso iimndo, et qiiod fccit hœc.

Pécheresse, comme une seule et même per- < narrahiiur in memoriam ejus. Cerle i|uidein

sonne, dont il aurait parlé dans cette circon- « eisi nulla alla subesseï ratio, qua li;cc Ipsa

stance solennelle; et il conclut i|ue la véracité i mulier, cl Peccatrix, eademque Maria soror

de Jéscs-Ciiri>t serait compromise , si , par i Lazari, Magdalena cogm>minata, dici posset,

l'ignorance de lEglise (comme l'ont osé pré- « tamen ut juslificeiur Jésus in serinonibus

tendre les novateurs), celle célébrité promise < suis, ne falsi vaticinii (quod nefas est diclu)

ne tombait pas, par le fait, sur la personne < argualur, affîrmare necesse est unam eam-

qu'il aurait voulu rendre célèbre, ou même si i demque esse Magdalennui, nec diversasseu

elle tombait sur d'aulres personnes distinguées , plures, dum unam tanlum longe laieque

de celle-là. comme il arriverait cerlaiMenicnl i per orbem diffusa Ecclesia pr.eJicat Magda- ,,,

si sainte Madeleine et la Pécheresse étaient t lcmm(').> ec<:lesv:mn.

rceUemcnl deux personnes difTércntcs de .Ma- *»• 3^ "• *>•
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pour une sainte dont l'honneur a été si cher à Notrc-Se gncur, et ne sera pns

sans intérêt, même pour ceux qui s'occupent d'herméneutique sacrée, de litur-

gie, d'Iiisloire et d'archéologie.

Cet ouvrage est divisé en deux parties. Dans la première nous établissons

l'identité de sainte Madeleine avec Marie sœur de Lazare et de Marthe, et avec la

Pécheresse dont parle saint Luc. Dans la seconde nous prouvons le fait de

l'apostuhit de sainte Madeleine en Provence, et nous faisons l'histoire de son culte

depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. Nous entremêlons dans cette

partie tout ce qui concerne l'apostolat et le culte de saint Lazare évoque de

Marseille, de saint Maximin évêque d'Aix, de sainte Marthe et des saintes Ma-

ries Jacobé et Salomé, dont les monuments sont inséparables de l'apostolat de

sainle Madeleine en Provence.

Nous rapportons dans un second volume les pièces justificatives de cette se-

conde partie. A la tête de ces pièces se trouvent les pl'js anciens actes que nous

fioss'dions aujourd'hui des saints apôlrcs de la Provence. Nous en discutons la

va'eur, et en y distinguant tout ce que leur contenu peut offrir d'authentique,

nous nous en servons pour suppiéer aux détails de leur vie qui ne |
ouvaienl

trouve place dans la discussion du fait mê ne de leur apostolat, et dans l'histoire

de leur culte, auxquelles la seconde pnrtie da premirr volume est exclusive-

ment consacrée.

DECLARATION DE L'AUTEUR.

Pour me conformer aux décrets du Saint-Siège Apostolique relatifs à la publi-

cation des livres, je déclare soumettre cet ouvrage à la correction du ?onverain

Ponlifo, Père et Docteur de tous li s chrétiens, au jugement duquel j'espère de la

miséricorde de Dieu soumettre toujours liies écrits, mes sentiments et ma per-

sonne.

AVIS AU LECTEUR.

La Table analytique des matières contenues dans les deux volumes est placée

ûu premier, après l'Apirçu général, pag. siii.

La Table générale des gravures fait suite à la Table analytique, pag. xlvi.

La Table alph.Tbcticiu? do l'ouvrage est à la fin du premier volume, paj. liCl.



APERÇU GÉN!<:RAL
DU PRF.MIKll rOME

PREMIERE PARTIE.

UNITÉ DE PEUSONNK DE SAINTE MARIE-MADELEINE, MARIE
DE BÉTHANJE ET LA PÉCUERESSE.

Précis historiqie de la controverse sur /'i<-

tiiti. Au XVI* sié le Lerévrc d'ÉcipIcs (iistingiie

saillie M irie-MadcIciiie d'avec Marie de 13é-

tliaiiie el d'avec la Pécliprosse. Celle opiniuii,

alors rejelée pariout el condamnée par la Fa-

culté de Théologie de Paris, est iiéaiinioins

iiilroduile dans la nouvelle liturgie de Paris au

Siècle suivant, et de là elle se rc, and dans les

liturgies nouvelles des Églises de France.

L'Évangle esl un moyen insiiflisanl ponr

résoudre celle (onlroverse. La iradiiion de

rÊglise, sur laquelle les nouveaux critiques

s'appuyaient surtout, n'a pas été discutée par

eux sur ce point. Elle enseigne au contiaire,

d'un accord moralement unanime, 1" que

Marie de Détlianie est la Péclieresse, el "2" que

Marie de Béilianie ou la Pécheresse esl Marie-

Madeleine. C'e.-tce que l'auteur se propose de

montrer dans les deux sections suivantes.

SECTION PREMIÈRE.

USITÉ DE UARIE DE BÉTHAME ET DE LA

PÉCHERESSE.

On peut diviser la tradition en deux pério-

des , c'est-à-dire , avant Origéne cl depuis

Origène.

PneulÈRE P^RIOOE.

On n'allègue aucun docteur antérieur à

Origène qui ait suivi la distinction : car

Théophile d'Aniioche et saint Irénée , qu'on

avait prétendu citer pour celte opinion, ne di-

sent rien qui la Tavorise.

D'autre p;irt , tous les docteurs antérieurs à

Origène, qui ont parlé de Marie de Bêihanie,

Clément Alexandrin, Ainmonius, dans son

Harmonie des quatre Evangiles, Tertullien, ne

la distinguent pas d'avec la Pécheresse.

bErMèUE PERIODE.

t° Senùmenl des docteurs grecs. Origène, qui

a suivi l'unité, a cependant imaginé la distinc-

tion pour concilier par ce moyen les récits des

évangélisies.

Saint Chrysosiome et après lui nn pciil

nombre ds Grtcs obscurs oni embr.issé ce der-

nitr sentiment.

Les autres Grecs, saint Éplircm, Eusèbe de

Césaréo, dans sa Concorde des Evaiiiiilet, saint

Basile (ou un autre), Apollinaire, '1 lioodore de

.Mopsuesie, l'auteur du Cummeniuire imparfait,

André de Crète, .\nipliilo<|ne et antres, ont

suivi le sentinii ni dos anciens l'éres grecs, qui

ne disiin:^ue pas .Maiie de LScihanie d'avec la

Péelieresse.

Ce sentiment a donc en sa faveur, dans

l'Église grecque, une tradition plus ainicnne,

plus célèbre, plus iépan>lne.

T Sentiment des docteurs latins. Tons les

Latins, sans exceiitiun , ont regardé Marie de

Bélhanie comme étant la Péchores e : car s'ils

se Sont paitagés d'opinion entre eux, ce n'a pas

été sur ce dernier point, comme l'avaient cru

nos crili |ues modernes, mais uniquement sur

le nombre des onclions. Les uns n'ont supposé

qu'une seule el niènie onction décrite par les

quatre évangélistes; d'autres ont ^upp"së deux

onctions, celle des pieds du Sauveur, faite par

la Pécheresse, et celle de la tète, qui aurait

clé faite par une femme vertueuse; les autres,

enfin, ont cru que la Pécheres-e auniit fait elle

seule ces deux onctions en divers temps. Tons

néanmoins ^'a^cordent à reconnatire M.irie de

Déthanie pour la Pécheresse dont parle saint

Luc.

La tradition de l'Église sur l'unilé de Marie

de Beihanie avec la Pécheresse esl dojic mo-
ralement unanime.

SECTION DEUXIÈME.

USITÉ DE SAINTE MARIE-MADELEINE AVEC

MARIE DE BÉTHAME ET LA PÉCDCRESSE.

1" Chez les Grecs. D'une part, saint Épbrein,

Apolliniire et d'autr 'S, enseignent expressé-

ment l'unité; et de l'autre, ancune des auto-

rités alléguées pnr les adversaires ne prouve

que les Grecs aient distingué .Marie-Madeleine

d'avec la sœur de .Mariln' et la Pécheresse.

2° Chez les Latii s. On ne peut citer aucun

ilocte'ir latin qui ait fait celte distinction. Tous,

au contr.iire, depuis les preujiers siècles jus-

(|u'à Lefcvre, au xvi', tiennent pour une seule
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et même personne , Maiie-Madcleiiie, la Pé-

ilieresse dont parle sainl Luc, et Marie de Bé-

thnnie.

Premier appendice. On a opposé en vain à

l'opinion de l'uniié les récits des évangclistes

et la liturgie de l'Église.

Deuxième appendice. Les sens allégoriques

APERÇU GENERAL DU PREMIER TOME

que les Pères ont donnés aux Iraiis de l'I.isioire

de saillie Madeleine, rapportés d-^ns l>s Évan-

giles, sont une confirmation du seminieiit una-

nime de la tradition touchant l'unité de per-

sonne de Mjfie-Madeleine , Marie de Bélhanie

et la Pécheresse.

DEUXIEME PARTIE.

PREUVES DE L'APOSTOLAT DE SAINTE MARIE-MADELEINE ET DES
AUTRES FONDATEURS DE LA FOI EN PROVENCE.

Précis historique de la révolution opérée

en France, par Launny, sur la question pré-

sente. — Examen de l'opinion de ce critique.

Il suppose sans fondement solide que saint

Lazare est mort en Chypre , que sainte M;ide-

leine est morte à Éphése , et sainte Marthe à

Bétlianie. — II prétend que l'opinion qui les fait

mourir en Provence n'est appuyée sur aucun

monument historique antérieur au xi^ siècle,

et délie les Proveiiç:iux d'en alléguer un seul

plus ancien. On satisfait au déli de Launoy

dans cette seconde p iriie.

SECTION PREMIÈRE.

MONUMENTS DE l'aPOSTOLAT DES SAINTS

DE PROVIÎNCE, ANTÉRIEURS AU IX«

SIÈCLE.

La Vie de sainte Madeleine et de sainte

Marthe, écrite par R;iban-Maur , démonire

qu'au viii« siècle l'aposiolat des saints de

Provence était reçu partout coiniiie un fait

certain.

Mais cette persuasion n'éiait pas nouvelle

au viii^ siècle, nous en trouvons des témoi-

gnages inconiesiahles dès les premiers temps

du Christianisme en Provence.

CuAPiTRE I. L'ancienne Vie de sainte Made-

leine, écrite au V^ ou au vi^ siècle, atteste

l'arrivée et la mort de cette sainte dans ce

pays.

Chapitre II. Le tombeau de saint Maximin,

exécuté dès les premiers siècles de l'Église,

coniirme le fait de son apostolat et celui de sa

mort en Provence.

Chapitre II!. Le tombeau de sainte Made-

leine, exécuté vers le même temps, confirme

également le fait de son arrivée et celui de sa

«épuliure en Provence.

CuAPiThE IV. Avant les rav.igcs des Sarra-

sins dans celle contrée, la grotte de la Sainie-

liaiime était honorée comme U'. lieu de la péni-

IciiCi; (le sainie Madeleine.

Chapitre V. L'oratoire de Sainl- Sauviutr à

Ai\ était vciicré, avant l'irruption de ces iinr-

bares, comme un monument de l'apostolat da

saint Maximin et de sainte Maileleine.

Chapitre VI. Les actes du mariyre de saint

Alexandre de Brescia attestent l'apostolat do-

saint Lazare à Marseille, et celui de saint Maxi-

min à Aix.

Chapitre VII. La crypte de Suint-Viclor à

Marseille, et la sépulture de saint Lazare dans

celte abbaye, confirment le l'ait de son aposto-

lat et celui de son martyre en Provence.

Chapitre VIII. La prison antique de saint

Lazare, à Marseille, est un monument de l'a-

posiolat et dn martyre de ce saint évèque.

Chapitre IX. Clovis l'^' est allé prier au

tombeau de sainte Marthe, alors en grand hon-

neur à Turascon.

Chapitre X. Avant les ravages des Sarra-

sins an viii« siècle, la ville d'Avignon honorait

sainie Marthe comme son apôtie.

Chapitre XI. Les démêlés au sujet de la

priinatie d'Arles, au lieu d'infirmer la tradition

des F'rovençaux, en confirment de plus en plus

la certitude.

Chapitre XII. Les anciens martyrologe»,

qu'on avait reganlés comme contraires à celle

tradition, en montrent de plus en plus la vé-

rité.

Chapitre Xlll. Au commencement du vii»«

siècle, les Provençaux cachèrent dans la terre

les restes vénérés de leurs saints apôlres , pour

les soustraire par ce moyen aux Sarrasins.

Appendice sur quelques monuments anti-

ques de la crypte de sainie Madeleine.

SECTION DEUXIÈME.

MONUMENTS POSTÉRIEURS AU IX* SIÈCLE,

OU HISTOIRE DU CULTE DES SAINTS

APÔTRES DE LA PROVENCE DEPUIS LES

RâVAGEi DES SARRASINS.

ntSTOlRE DU Cl'LTE ET DES nELlQCES DF. SAINTE HAOB-
LEINC ET DE SAINT MAAMUN.

LIVRE PREMIER.

Depuis les lavages des Sarrasiui, jusqu'à Ti-

Icvanon des rcli jncs de sainte Ma-.ktcinc. 1* Ré-
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uUlisseiiieiit itu iiiDiiasière de Saiiil-Ma\iiiiiii

01 de la ville d'Aix après l'exiiulsioii des bar-

bares. 'i° Traliqucs de dévoiion envers raiiile

Madeleine ;
pèlerinages à la Saiiile-liauinc.

3* Origine du pèlerinage de Vczelay, en Bour-

gogne; ses progrès, sa décadence. 4° Cbarles

de ^alerne retire le corps de s:iinle .Madeleine

de la crypte où il avait été enfoui eu 710.

LIvnE DF.LIXitME.

Depiis l'élévation dtt corps de sainte Made-

leine jusqu'à la réunion de ta Provence à ta

France. Honneurs rendus aux reliques de sainte

.Madeleine, en Provence, et à la grotte de la

Saiuie-Uiiume, par les souverains pontifes, les

grands et les peuples, et surtout par les princes

qui se succédèienl dans le gouverMeincnt de

celte province : Charles II, Robert, Jeanne l'''',

Louis l"', .Marie de Blois , Louis 11 , Yolande,

Louis III, René d'Anjou cl Cbarles III.

LIVRE TROISli;«E.

Depuis la r/uiiion de ta Provence à la France

jusqu'à nos jours. Entre autres évcnemenis re-

marquables , on éiiuniérc dans ce livre los té-

inoignages de piété royale que donnèrent à

UU MiCO.M) TOMK XI

mainte .Madeleine, Louis XI, Charles VIII, Louis

XII, Fraii<.ois l•^ Henri II, François II, Char-

les IX, Henri ni, Henri IV, louis XIH , Louis

XIV, Louis XV, L .uis XVI et Louis XVHI.

lllSTOIIU: UU CUITE UE SÀi>T I.AZAKE UEPtIli

lES RAVAGES DE) Saiirisins. Ilunncurs rendus

aux reliques de saint Lazare à Marseille, et à

Autun où son corps avait eic transpurlé ù l'oc-

ca.sion des ravages des barbares en Trovcnce.

lll-TOtlŒ DU (II.TE UE SAIXTE MaIITUE A T*-

RASCON. Élévation de^ reliques de sainte M^irlhe,

enfouies dans l'église -ouicri aine à l'oc asion

de l'iiTupiioM des Sunsitis. Eglise supérieure

reconslnnle; nouvelle fête de cetie sainte;

concours il son tombeau.

Histoire Dr cilte des saintes Maries Ja-

COBÉ ET Salumé dans l'ile DE Casurcie. Anti-

quité de ce culte ; élévaliNO des reliques des

saintes Maries ;
pèlerinages.

Dissertation de Launoy contre l'arrivée et

l'apostolat de ces saints en Provence, et son

Commentaire sur les Vies apocryphes de ce»

saints, les seules qu'il ait connues.

APERÇU GENERAL
DU SECOND TOME.

PREMIERE PARTIE.

EXAMEN CRITIQUE DES VIES DES SAINTS APOTRES DE LA PROVENCE
QUE NOUS POSSÉDONS AUJOURD'HUI.

1° Vie de sainte 3ladeleine et de sainte Marthe,

par Raban-Haur. Authenticité de celte Vie. Elle

lie renferme rien que de conforme aux usages

et aux opinions reçus au viif et au ix« siècle,

où Raban a vécu, et porte, d'ailleurs, le ca-

ractère particulier et les traits distinctifs que

cet écrivain a imprimés à tous ses autres ou-

vrages. Ai((ûri(e historique de cette Vie.

2° Ancienne Vie de sainie MadeUine , écrite

au v« ou nu vi« siècle. Additions faites avec

fondement à celte Vie : la conservation de

sainie Madi'leiiie à la Sainte-Baume fans le se-

cours d'alinienis corporels; ^on séjoutde ironie

ans dans ce lieu ; ses élévations dans les airs

par le ministère des anges. Additions apocry-

pltes faites à la même Vie,

3° Actes perdus de saint Lazare, Ce qu'on sait

aujourd'hni sur l'arrivée de ce saint évêque à

Marseille, sur son é; i^copai ei son martyre.

i° Vie de sainte ilarllie attribuée faussement

à sainte Marcelle: inierpolalions faites à celle

Vie depuis le temps de Raban-Maur.

CoSUIENTAIRi: HISTORIQUE ET CIlIriQtlE DE LA

\lE DE SAINTE .MaDELEI.NE ET DE SAINTE MaIITBE

composée par Raban , et traduction de celte

même Vie.

Appendice au Commentaire.

l' Saint Trophime a été envoyé par saint

Pierre dans les Caules avec six autres évéques,

saint Paul de Nurboniie, saini S ilurnin de Ti'JU-

louse, saint Martial de Limiges, saini Au^tre-

inoine d'Auvergne, saint Catien de Tours
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faim Valèrc ou sainl Eiicliaire de Trêves. On

iiionlre à celle occasion que saint Grégoire de

Tours s'est mépris, en |ilaç3iit sous l'empire

de Dèce la mission des sept évêques , ei en

mettant parmi eux, au lieu de saint Valèrede

Trêves, saint Denis de Paris. II a pris celle

'laie dans les Actes de saint Saltirnin , et le dé-

nnmlireraenl des sept évéqiies dans les anciens

Actes de saint Ursin de Bourges, fanifs en ce

jioint.

Anciens Actes de saint Ursin, où sainl Gré-

goiie de Tours a puisé ce qu'd dit de la mij-

siou des sept é\êqucs.

2* Sailli Eutrope d'Orange cnvi-yé par saint

PieTe.

3" Saint Georges de Vetay et saint Front de

Pér'igneux envoyés par sainl Pierre.

DEUXIEME PARTIE,

TEXTE DES VIES DES SAINTS APOTRES DE L.\ PROVENCE.

Ancienne Vie de sainte M idcleine. — Vie

anonyme de la mène. — Additions déjà laites

du temps de Raban à l'ancienne Vie. — Vie de

jainie .Madeleine et de sainte Marilie, par Ra-

ban-Manr. — Vie de sainte Madeleine, par

saint Odon de Cluny. — Vie compilée par Jo-

seberi.

Appndice à ces Vies, ou traits divers de

riiisloirc de saint Lazare, de sainl Masiinin,

de sainte Marthe et des saintes Maries Jacobé

et Salnmé, consacrés dans les anciennes litur-

gies de plusieurs ÉgUïCs de France.

TROISIEME PARTIE.

MONUMENTS RELATIFS A L'HISTOIRE DU CULTE DES SAINTS
APOTRES DE LA PROVENCE.

SECTION PREMIERE.

IMèces relatives à l'ég ise de Nolre-Dame-

da la Mer, bâtie sur la sépiillure des saintes

Maries Jacobé et Salomé. — Charte de Cbailes

le Chauve. — Bulle de Benoît IX sur la con-

sécration de l'église deSaint-Viclor, à Marseille.

— Chai les relatives au rétablissement du ino-

iiastère de Sainl-Maximin et à la reconstruction

de la ville d'Aix. — Translation du corps de

saint Lazare dans l'église de ce nom, à Aulun.

— Pèleiinage à Vézelay en Bourgogne. —
Pièces concernant l'élévaiion du corps de sainio

Madeleine à Sainl-Ma.xiinin
,
par Charles de

Salornc.

SECTION CEUXIÈME.

Charles des rois de Sicile et des rois de

France qui se sont succédé dans le gouverne-

ment de la Provence, depuis Charles 11 jusqu'à

Louis XVIll. Bulles des souverains pontifes ei

autres diplômes de personnes de marque, re-

latifs au culte (fcs saints apôtres de la Pro-

vence, surtout au culte de sainte Madeleine et

à la Sainte-Baume. Ces pièces sont classées par

ordre des régnes des comtes de Provence.

Recouvrement de plusieurs reliques insignes

des saints apôtres de la Provence après la ré-

volution française.



TABLH ANALYTIOUE DES 9IATIÈI\ES

DU PKliMlKU TOME.

PREMIERE Pz\RTIE,

UNITÉ DE PERSONNE DE SAINTE MADELEINE, MAIUE DE BETHANIE ET
LA !'ï:CHEIU;SSE dont PAKLE saint LUC.

Précis iiisioiiKi'E di; la controverse qui a poir objet

de iiiioir ii iuwle ilade'eme e$'. la miine jiursoime

que sainte Marie seur de SlariUe <I la yichcre^se
doiil parle saint Luc.

PnEMiÈr.E ÉPOQUE.

I. J.icques Lefèvre d'Elajjles écrit en faveur Je
la distiiicliun. Il est rélt.lé. t

II. Josse Clicllioue d fend I.efi^vie , cl

François I" le proiéj^c. 5
VA. A la |iriire df IVvfqiie île Pari-, l'é-

crit de Li'fcvre es! réiulê
i
ar ! isilier. G

IV. la Faculté d^' l'ai is coudaiiine l'upi-

nioii de la disiiiiclion. Ce décret est reçu
partout. 8

V. Loiivel et Cslius écrivcDl en faveur de
la disiinciiiiu. 10

VI. Les docteurs de Paris v.iiieiu sur l'u-

nilé. Il

BECXI.ME ÉPCQUE.

VII. La correction de'il)ié\iaires devait ré-

veiller la dispute sur l'unité. 15

Pbfuier orrcE publié à Paris , en 16S0, pour
favoriser ta dislinclkn entre su:ute Marie-Dlatic-
Icine, Mûrie siur de Murllie el la Péctiereise

dont parle suint Luc.

VIII. M. Je Harlay 6te du bréviaire el du
missel tout ce ipi'ou v lisait de conloniie à

l'unité.
"

14
I.X. Le bréviaire de Paris est attaqué. Clias-

lelain et Mauconduii l- défendent. 17

X. Ellorts des limigistes de Paris pour atti-

rer les snv:iiits à l'opinion de la di^tinclion. 20
XI. Les liturjiistes de Paris, pour consa-

crer la disliuction, établissent une fête par-
ticulière de saillie Marie de Uétlianic. 2î

DncxTuE PFucE oit la distinction fut consacrée par
l'établissement d'une fête particulière pour suinte

Utttie de llétiianie
, fixée au \'i de janvier

.

XII. Anqueliu écrit en faveur de la nou-
velle fête. 21

XIII. Le P. Lamy attaque l'inslituiion de
la nrinvelle ICtc. Baillct. 23

XIV. Trevet attaque la distinction et la

nouvelle fête. 26
XV. D.iniCalniet appuie la nouvelle fête et

la distinction, qui s'accrédlienl de plus en
plus. 28

Troisième orrirE i\ui confirma la distinction par la

ni.uielle (été du 2 de septembre en remplacemcut
de celle du ly de janvier.

XVI. Le P. Pollier montre que la fête du
19 janvier est fondée sur un quiproquo. 2 )

.XVII. La nouvelle tète est transportée au
mois de septembre. K le est adoptée d;ius un
grand noiiibie do diocèses. .îl

X'. 111. L'opinion de la distinction est reçue
géiiéralcuient eu France.

5S

Ô8

OllSERVATlONS rnÉLIMIN.lIRES.

Sur les moyens n mpétctus pour décider si sainte

Marie-MmleUine at la mcme personne que Ma-
rie sœur de Maithe et la Fécheresse dont parle

suint Luc.

I. L'Evangile ne fournil aucune démoiis-

iraiion en faveur de la distinction.

II. Aucun de nus iriliques n'a roclierclié

dans ses .sources le sentiment de la tradition

louchant l'unité.

III. Contradiction de nns criticiues lou-

chant le seiilinieiit des Pèri s. i'1

IV. Uègles de criiique. ii

SECTION PREMIERE.
UNITÉ DF, PERSONNE L'E M4RIK DE BÉTIIA-

NIE ET DE I.A PliCIIEUESSE DONT PARLE
SAINT Lie.

pr.LMIERE PÉKIODE.

SEiNTI.Mt.NT DES DOCTEURS QUI ONT PRÉCÉDÉ ORIGCNE.

CII.\PiTRE PRE.MIER.

Autorilis qu'on allègue en faveur de lii distinction.

\. Passa;.'e atlribue faussement par uos cri-

tiques 'a Tliéopliile d'Antioche. 47

II. Ce passa -e esl de Théopbylacte et non
de Th.'ophile.^ -19

III Passade de saint Irénée allégué par

les dél'enseurs de la distinction. SI

JV Saint Irénée ne Hit [laçque saint Luc
ait parlé seul de 1 onction faite par la Péche-
resse. 52

V. On ne peut pas conclure que saint Iré-

née ait admis la distinction. S3

CHAPITRE SECOND,
Témoiqnaçies des docteurs Kiitérieiirs à Orvjèiie, qui

n'otil point distingué la Fécliereuc d'avec Uarie
sœur de Lazare.

I. Clément .41e- andrin ne distingue point

entre la Pécheresse et Marie.
II. Clément Ale.va.idrinadaieUaitdonc l'u-

nité.

III. Harmonie d'Aninionius fondée sur l'u-

nité d'onction.

IV. Eslime de l'antiquiié pour l'Harmonie
d'Ammonius.

V. L'unité d'onction esl un senliment au-
torisé dans l'Eglise.

VI. Beaucoup d'inlerprties suivaient l'u-

uiié chez les Greis.

VII. Terlullieu suivait l'opinion de l'unité.

SECONDE PERIODE.

Op:iciON DES rinES depitis ORicèNE.

Cn.\PITRE PREMIER.
S. wiinent des Itères grées.

I. Origènfl est le premier qu'on allègue

D3 [0:ir 11 diiilinclion.
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JL Fonilomenldusyslènied'Origène. 73

IIL Viirialious d'Origène louclianl la u s-

lincliun
'^

ABTIILE PBEMIER.

Docteurs grecs qui après Origène onl d':sliiigué Ma-

rie sœur de Miirlhe d'avec la pécliercste.

IV. Sainl Cbrjsoslonie renouvelle ro|à-

niun d'Origène. "< '

V. VIdor d'Anlioche el ssint Procle sui-

vpfil l'opinion de sainl Cliryscslome. '!>

VI. Basile de Séleucie et aulres auteurs. bO

ARTICLE SECOND.

Docteurs grecs postérieurs à Origène, qui tnt em-

brassé l'opinion de rtmité de Marie avec la (emme
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XI. Ani|liiloque et l'auteur du Cenlon

d'Homèru suiveLil l'unité. C2

XII. Chez les Grei s l'unité a donc en sa fa-

veur une Iradilion plus ancienne
,
plus célè-

bre, plus répandue.

CHAPITRE SECOND.

Senlimenl des Pères latins depuis Origène.

I. Trois opinions des Latins louchant l'onc-

lion. 97

ARTICLE PBEMIER.

Syslème d'Ammonius, où l'on suppose une seule

onclion faite par la pécheresse, qui est Marie de
Béthanie.

IL Ceux qui n'ont admis qu'une onc'.ion

OUI suivi l'unilé. 08

ARTICLE DEUXlÈMf.

Système emprunté d'Origène, oii l'on suppose deux
onctions et deux [emmes, dont l'une, Marie de Hé-

tltaiii'', est la même que la pécheresse.

lU. Les Pères qui onl admis deux onctions,

relie dos pieds cl celle de la léle, oui admis
l'unité. 100

IV. Sainl Anibroise, en supposant deux
onctions el deux femmes, n'a point aban-
donné l'unité. 103

V. Saint Hi aire a suivi le sentiment de l'u-

nilé. 106
VI. Sainl Jérôme, en admettant deux fem-

mes, n'a point abandonné l'unité. 107

VU. Auieur in^ onuu qui admet deux fem-
mes el suit l'unité 111

MU. L'auteur liil Eusèbe évêque dans les

Gaules, et Paschase Ratbert, ne se sont pas

déparlis de l'unilé. 112
IX. Sainl yemard n'a pas douté de Pu-

niié

X. Nicolas de Clairvaux n'a point doulé de
Punilé. 117

ARTICLE TROISIÈME.

Système de saint Augustin, qui sitppose deux onc-

tions et une seu e femme, Marie de Bélhanie, la

viême qui est qualifiée pécheresse par saint Luc.

XI Origine de l'opinion des deux onclions

faites par Marie. 118
Xll. Saint Augustin suilPunité. liO
XIU. Sainl Augustin u'a pas rétiaclé son

opinion sur l'unilé. 1^3
XIV. Sainl Augustin n'a pas douté de l'u-

nité de Marie. 124
XV. Sainl .\ugnslin,dansl'Acrorddesévan-

géli^tes, expose ses vrais sentiments sur l'u-

nité. 127
XVI. Dans ses Réiraclalions , sainlAugus-

tin na pas improuvé Punilé. 128

Docteurs latins postérieurs à saint Augustin.

XVII. Les dactpurs du moyen âge n'ont p,is

suivi aveuglément sainl .\ugu6lin et saiul
Grégoire pape. 130

XVIII. Paschase Ralbert a connu el Jis-

culé loules U's dillicullé.s d'Origène. 133
XIX. Saint Ihoinas, saiul llouaventnre el

autres onl connu et rélulé les objeclions d'O-

rigène. 15i
,\.V. La tradition csl donc mornlemenl una-

nime sur Puiiité de Marie avec la péche-
resse. 137

SECriON SECONDE.

UMTÉ DE PERSONNE D -: MARIE DE BF.THA-

NIE, LA PÉCHERESSE DONT PARLE SAINT

LLC ET MARIE-MADELEINE.

I. Madeleine est-elle la même personne

que la pécheresse et Marie de Bélhanie? 139

U. On accuse faussement sainl Grégoire
d'avoir tonl'ondu Madeleine avec Ls deux
autres. 145

III. Kègles il suivre dans celle deuxième
section. 1 13

CHAPITRE PREMIER.

Tradition de l'Egli;e g ecque.

ARTICLE PREMIER.

Témoignages des Grecs, qui supposnl que Marie-
Maieicine est !a saur de Marthe et la péchc-
TCise.

IV. Saint Ephrem ne fait qu'une personne
de Ma leleine, de la pécheresse el de la sœur
de Marthe. 116

V. A|iollinaire ne fait qu'une personne de
Madeleine el de la sœnr de Marlhe. 1 iS

VI. L'auteur d'un discours grec sur la ré-
surreclion ne dislingue pas Madeleine de la

sœur de Marlhe. 119
VU. Vains elTorls de nos critiques pour af-

faiiilir ce témoignage. 150
VllI. Livers auteurs grecs ne distinguent

pas Madeleine de Marie, sœur de Marlhe. lo2
L\. Divers auteurs grecs qui sup|iosent

que Marie-Madeleine éiail péchere-se. 154
X. Auteurs grecs modernes qui ne distin-

guent pas enire Madeleine et la sueur de La-
zare. Iî)6

ARTICLE SECOIVD.

Témoignages d'autews grecs par lesquels on a pré-

tendu prouver que Marie-Madeleine n'est ni la

pécheresse, ni lu sœur de Marthe.

XI. Le témoignage de Modeste ne prouve
pas que Mad leiue n'ait pas été ppchere.sse. 157

XII. Les Conslilutions apostoliques ne prou-
vent pas que Madeleine ne son pas la sœur
de Marlhe. 161

XIIL Les Menées el antres livres liturgi-

ques des Grecs sont très-récents. 166
XIV. De l'aveu de nos critiques, les Me-

nées sont remplies di- labiés puériles. 168
XV La fêle du 21 mars ne prouve pas que

les Menées dustingueni Madeleine d'avec la

pécheresse. 170
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vent pas que les Menées distingnenl Made-
leine d'avec la sœur de Marthe. 173
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n'éiablil pas la dis inciioii. 173
XVIII. Aucun des livres liturgiques des

Grecs ne suppose que Madeleine soit demeu-
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CHAPITRE SECOND.
Tradition de l'E(,li$e latine.

I. Saint Ambroise ne dislingue pas Made-
leine d'avec la srpur de Maillie.

U. Saint Anibroise ne di lingue pas Made-
lein.' d'avec la pécheresse de saini Luc.
m. Sainl Jérôme ne dislingue pas Made-

leine d'avec la péciieresse.

IV. Sainl .Jérôme ne distingue pas Made-
leine d'avec la sœur de Maribe.

V. Eusèbe, évêque dans les Gaules, nedis-
tiii(,'ue pas Madeleine d'avec la ii/chcresse.

VI. Saint PierrcChrysologue ne laitqu'une

177

178

183

187

191
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.XVIII. Zacharie de Desau^OD, Etienne de
Tonrnay. Alain de Lille. 217
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PREMIER APPENDICE

TOLCnANT LES PRIlllVES Qu'CN AVAIT PRÉTENDU

TlilEK BE L'ÉCRITUIIE SAINTE ET DE LA LITUR-

GIE LATINE CONTRE l'oPINION DE l'UNITÉ.

ARTICLE PR£.MIEn.

contrePassagct de l'Evangile allégués à tort

l'unilc.

§ l". On ne ptut prouver par l'Evangile que Marie-
Madeleine ne soil pm lu même penaiine que la

péclieresse.

1 En vain on avait cru prouver que la pos-

ses ion de .Madeleine était incompatible avec
son éial de pécheresse. 2:îô

II. On avait coudu sans motif que Made-
leine était uée en Galilée. 2")j

ni. De ce que Madeleine n'est point qua-
liiiée de pécheresse, ou n'a pu conclure la

distinciiou. ^6

§ 2. On ne ijeut prouver pur l'Evangile que Marie
de Béilinnie ne ioit pas la mâne pcrsouiie que la

pécheresse.

IV. En vain on avait prétendu prouver que
Marie n'avait pu être la [lécheresse.

V. Marie, sieur de Marthe, a pu donner
dans dp grands dé.sordres.

VI. Marie, apré-i sa conversion, pouvait

sans iucouvénienl suivre ft servir le Sau-
veur.

VII. Les Juifs ont pu sans inconvénient
aller consoler Marie après la mort de Lazare.

VIII. Saint Jean a pu dire que Jlscs ai-

mait Marie, qiioiiiu'eMe eut été pécheresse.

chere^se et iin Madeleine innr le .Sauveur. îttt

XIV. Dans .Marii' sinir de Manhe on voit

la iiiêiiiu lorce et la iiièuiu geuiTosité d'a-

mniir. 219
XV. Dans la pé liereme, dans Madeleine

et dans la sneur de Manhe, luAme tendresse,
uiême sensibilité de ciiur. VU)
X\ 1. L'ardv ur cl la lendretse extri'mede

Marie expliquent ses désordres et sa piiii-

lence. 2ji
AUTICI.C SECOND.

t a liturgie latine n'a rien de coniraire à l'unité.

§1. a s litnrg:iles motte n^ s oui allégué en vain
contre l'uni'ié le Uurtyroluge de sainl Jérôme et

celui de liai un.

I. Le Martyrologe de saint JérAïue ne con-
lf>nail pas d'abord raniiuiice de Marie et de
.Mnr(/ie. 231

II. L'annonce de Marie est une altération

de .Marius, marlyr persan. 2jS
m. Comment l'aniiouce Maiii cl Mailhœ

a-i-elle et.' altérée el augmentée successi-

vement. ÏJ)
IV. Le Martyrologe de Raban ne prouve

pis que l'Eglise latine ail célébré la léte du
19j;invier. 262

V. Si l'Eglise avait célébré autrefois la rèle

du Ul janvier, il ne suisrail pas i|u'elle eût
ad.nis la distinction. 2G4

§ 2. L'Eglise romaine, dam sa li'urqie, loin de favo-
riser ladiitinciion, professe au cunlruire l'unité.

VI. Prétentions singulier. -s d'Estius tou-
chant l'o.iice .le sainte Madeleine.

Vil. Lis lit;inies ne supposent pas ipie

saillie M delcine ait été vierge.

VI II. D'après Estins, il faudrait pluiôl con-
clure que Madeleine avait été mariée.

LV. Deslitinies on doit conclure que sainte

Madeleine a été pénitente.

X. On a prétendu fausseinrnt que Clé-
ment VIll supprima l'hymne Laada Maler
pour favoriser la distinction.

XI. La liiurtiie romaine ne distingue pas
eiiire Madeleine ei la pécheresse

XII. La litnrsie romaine ne distingue pas
entre Madeleine et M^rie, sœur de Lazare.

2j7

Ibid.

238

2U

242

§3. On ne peut prouver par l'Ev:ingile que Marie
de Bédianie ne soil pas Marie- il udeleine.

IX. La socnr de Marthe pouvait être appe-
lée tantôl Marie, el tantôt Madeleine. 24"

X. Elle esi appelée Marie dans l'intérieur

de sa famille, et .Madeleine an dehors. 211
XI. Saini Jean, après l'avoir nommée Mi-

rie-Madeliine , l'appelle simplement Marie. 21.'

XII. La dillérenee prétendue entre le ca-
ractère de .Marie el celui de Madeleine est
cunlraire a l'évidence des faits. - 24f
XIII. Amour ardent et généreux de la pé-

MONUMENTS INÉDITS. I.

267

269

270

2:.'5

27

1

279

280

DEUXIE.ME APPE.NDICE.

EXPOSITI. N ALLEGORIQUE DES DIVERSES CIRCON-
STANCES DE l'histoire de SAINTE MARIE-MA-
DliLEINE, R.VPPORTÉES DANS i.ES EVANGILrS.

I. Notion de i'allégnrie. 283
II. Existence de l'allégorie dans l Ancien

cl li^ Nouveau 'resLamenl. 2Si
III. f lililé de l'alléiîorie. 285
IV. Allégories plutôt indiquées qu'expo-

sées par les Pères. Pourqu>',i? 28(i

ARTICLE PREM EB.

Marie la pécheresse, figure de la genlil té idolâtre
que Sis<:s-Ci.KKr (levait s'wiir pur suite de l'ii-

cainuùoa, signifia ulKgoriquemenl, p.-ii- les par-
fums qu'elle répandit sur lui dans la miiison de.

Siimn, les devoirs que ta gentitilé couverte ten-
dra au Sauveur jusqu'à la fin des temps. Simon,
tgpc du peuple iwf infidèle et réprouvé.

l ' Après le péché le Verbe devint l'époux
de la u^itiire humaine. jgg

2' La natnreluimaine en se livrant à l'ido-

IJlrie devint aduilère. 29|
5" Ini'in du verbe avec la gontilité figu-

rée dans l'ancienne loi. 292
4° JÉsos-CiiRiST est l'époux promis à la

gentiiilé. 294
I. Le Messie, rejeté par le peuple juif, est

reconnu et adoré par la çenlil.té. 2 8
II. La gentiiilé convertie venge I humanité

du -ae.veur attaquée par les hérésies 300
m. La gi-ntilité convertie confesse la diu-

nilé du Sauveur. jn;
iV. I.e peuple juif s'efl'urce d'enipêdier la

geniilité de croire uu Mes.sle. ôil6

V. Le peuple juif, par mépris pour la gen-
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Illilr roiiviTÙ'", refuse iJe rroire au Messie. 503

VI. Jugemenl cl coudanmalioii du pfuple

juif. 311

VII. Juslifioalion el glorification delà gen-

lilité roiiïcriie. ôU
VIII. Mar.lip, ligure de la loi niosaîiiuc.

Marie, ligure de la loi de grâce. 316

ARTICLE SECOND.

Mmie-Mcideleiiie, pnr les circonstances diverses de.

ses recherches au tombeim du Sauveur, fiqme la

conversion de la gentUilé à la foi chrétienne.

\ Le loinlicaii du Sauveur ligurail l'K-

glise iiouvile, cl Marie la genliliié.

XI. Les deux anges liguraieiil les liuimnes

aposloliques qui devaieut instruire la geiiti-

lité.

XII. Comme Madeleine, la geiilililé recnn-

nail enfin Jésus-Curist en s'enlendaiil nom-
nier par lui.

X II. Comm" Madeleine, la gentililé espé-

rait de posséder jÉsts-CnRisi ici-lias d'une

manière sensili!e.

XIV. Les npôlres ''ournissenl à la gentililé

les moyens de posséder Jtsua-CHHisi ici-bas.

531

3S3

DEUXIEME PARTIE.

PREUVES DE L'APOSTOLAT DE SAINTE MADELEINE ET DES AUTRES
FONDATEURS DE LA FOI EN PROVENCE.

INTRODUCTION.

T. Au XVII' siècle l'apnslolat de sainte Ma-
deleine en Provence était admis par toutes

les Eglises d'Occiilent. 537

CHAPITRE PREMIER.

Précis historiqce de la révolution opérée en France

par Lounoii , touchant le fuit de l'arrivée de

sainte Madikine et dt ses compagnons en Pro-
vence.

II. Jean rie Launoy attaque la tradition de
Provence. ii^

III. Gne.snay, Jourdan el Douclie entre-

prennon; de réfuter Launov- Ibid.

IV. Launoy promet de se rétracter. Il atta-

que de nouveau la tradition de Provence. 343
V. Le peu de critique des adversaires de

Launoy, premier motif qui accrédite son sys-

tème. 3i6

VI- Déli proposé par Launoy et auquel per-

sonne ne répond : second motif qui accrédite

son système. 318

Vil. Vies apocryphes de sainte Madeleine
puljlii'es par les Provençaux : troisième mo-
tif qui accrédite le système de Lauuny. 3o0

VIII. La distinction inlioduile dans la li-

turgie nouvelle : quatrième niolif qui accré-

dite le système de Launoy. 332

IX. Le système de Launoy devient l'opi-

nion générale des savants français. 553
X. Plusieurs écrivains de Provence adoii-

lont eux-m*mes le système de Launoy. 3;i3

CHAPITRE SECOND.
Examen de l'opinion de Launo]).

I. Le nombre et l'autorité des partisans du
système de Launoy ne sont pas une preuve
de la vérité de ce système. 357

II. Tous les partisans du système de Lau-
noy s'en sont rapportés à Laumy lui-même,
sans examiner autrement la question. 5.^8

ARTICLE PREMIER.

Launoii a prétendu sans fondement (jue suinl Lazare

de Béthanie était mort à Cytie dans lile de
Chypre.

III. D'après les règles de la critique, on
ne peut prouver par les grandes Menées
que saint Lazare soit mort dans l'ile de Chy-
pre, l'auteur de ces livres ayant d'ailleurs

vécu au xn' ou au xni' siècle. 361
IV. L'auteur des grandes Menées a con-

fondu saint Lazare avec un antre de même
nom. 563

V. Ces confusions entre plusieurs saints ne
sont pas sans exemple, surtout d.jns les Me-
nées. 367

ARTICLE DELSIÈMK.

Launuj a prclendu sant fjudemenl <i e sainte .)Ia-

deleine de Palestine était mort; à Eptièse, et
s iinte Mathe à Béthanie.

VI. Les Grecs du moyen âge ont confondu
sainte Madeleine avec une vierge de ce
nom, martyrisée ii Eplièse. 360

VII. Sainte Madeleine n'est morte ni à
Eplif-se, ni en JuJée. 37;

VI; I. On ne (leul prouver que sainte Mar-
tlic nt; Soit pas morte à Taras on, ni saint

Maximin à Aix. 578

ARTICLE TBOSIÈ.ME.

Les monuments qu'o i allègue pour établir la vérité

de la tradiiion de Provence sont-ils suspects, i-t

d'ailleurs trop récents
,
pour (jue la critique )i'CTl

puis e déduire aucune conclusion certaine ?

IX. Les altérations faites !:ux vies des
s.iints apô res de la Provence ne ser lient pas
un motif suflisant po'ir rejeter le fait même
de leur apostolat dans ce pays. Aveu de Lau-
noy.

"

'82

X. Launoy aurait admis la vérité de la tra-

dition de Provence, si on lui eût allégué
quelque monumeni ancien qui la confirmât. 381

§ 1". Quand il serait constant que la tradition de
Provence ne fut confirmée pur aucui monument
plus ancien que le x.' siècle, en ne pourrait con-
clure de là contre la vérité de celte tradition.

XI. On ne saurait rejeter la tradition de
Provence pour le seul défaut de monuments
écrits, Its barbares ayant tout détruit dans ce
pays.

"

Jbid.
XII. Les archives actuelles de Provence

ne dalonl guère que du xi"" siècle. 386
XIII. Les archives actuelles des abbaves

de Provence ne remontent qu'au xi' siècle. 388
XIV. Les archives des villes de Provence

ne remontent guère qu'au xi' siècle. 3S9
XV. Du défaut seul de monuments anciens

on ne pourrait donc rejeter la tradition de
Provence. 300

§ 2. Launoy asstire sans fondement que Vaposlotul
des saints de Provence ti'cst prouvé par aucun
monumeni plus an ien que le xn' ou le xi' siècle.

XVI. Launny a défié ses adversaires de
pouvoir produire un seul monument plus an-
cien que le xi' siècle. 381

XVII. Les savants de Provence du xvn'
siècle pensaient qu'on pourrait trouver des
monumeuls pnciens pour confirmer la tradi-

tion ; ce que niait Launoy. 393
XVIII. L'auteur se propose de satisfaire

au défi de Launoy el de montrer môme que
la tradition de Provence remonte jusqu'à la

naissance du christianisme dans ce pays. 594

SECTION PREMIÈRE.
MONUMENTS ANTÉBIEIÎRS AU IS' SIÈCLE.

I. La Vie de sainte Madeleine, par Rabaa-
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Maiir, prouve que In traliiioii ilu rrovciioe
fiait rov'ie parl'iiil au vni' sliVIc. 397

II. Kkir.ijt <le lu Vio de sainte Hadelolne
riiniiiosi^e par lt.iliaii-Miiir. 400

(Il ('oiisripieu' L's (|ui rùsullcnl iW h Vie.

(le saliue Madulciiu', licriie par Italian-Mjur. 40

i

CIIAPITKK PnEMIEK.
MiCMtUf Vil- (lesiiiilf Mdru'-Madele'mc écrite nu v
eu n' »;<*(•/(', par wi tiulciir iinomjins ei insérée
li'xluclleineiU par Hubun-Muttr dans celle qu'il a
Ci<ii!i)oi>ée.

I. Di^couverlp di' ranoienne Vie df «alntr»

M.iilcloiut', filée texluellcniuiu par Uabau-
Maur. i05

II. Ancienne Vie de sainte Madeleine citée
par Kahan-Maur. 40G

III. Cf Ile Vie csl plus .Tuciennn que la cor-
rui'tion ilesVip- dp sajuie Maileliiuc, s.ij;ua-

léc. par Italian-Jlaur. 409
IV. Oiie Vie parait avoir été tirée des an-

ciens Arles de saint Ma.xiuiin, perdus au-
jourd'iiui. 411

V. Celle Vie parait avoir été écrite au V
ou au M" sièrle. 413

VI. Le .style de cette Vie irolTre rie» qui
indi |ue une origine plus réceute que le \' ou
le Vf .siècle. 41 u

VI!. Oii trouve dans celte Vie plusieurs
coutumes usitées au v et au vi' siècle. 4IG

VIII. L'existence de celle vie au \' et au
VI' siicle pourrait explipicr le silence de
(.r(';;oire de Tours. 420

IX. (!ons''quences liistoi i(pies qui résul-

lenUlc celte V;e. 42)

CHAPITRE DEUXIÈME.
CRÏPTE nr. SAI.VTE MAI'ELI l.VE.

Ob${nnUons générales sur les tumbeaux qu'elle

renferme.

r. Le lieu oii la ville d Sainl-Majtimin est

liMie était déjà habité du temps des Ito-

niains. iâ.-i

II. Crypte de Saiiite-Madeloine. 4Î7
m. Leslonibeaux de la crypte de Sainte-

Madeleine remontent aux premiers temps"
du clirislianisnie dans les Gaules.

IV. Le tombeau de sainte Ma leleiue a

été décrit dans une mnllilude d'ouvrages on
de pièces liistoriiurs, depuis le v ou le vr
bièi le jusqu'à nos jiuis.

428

432

TOMBEAU DE SAI.XT HIXIUIN.

Ce Icm'jeau confirme la ré'ilé des ancien; Acles de
sainie Madileini', cl nonlre que dés les premiers
S'ècles de l'Eiili e, cl uvnnl lu poix diWiée pur
COMtntw, l'esc'iré.ie- s di Provence h no aient

en iff I si'nl Slnximin , l^ur opiitre, comme ayant
été lun des soixante douze dtscwles du Sau-
l'LHr.

V. Le tombeau de saint Ma.vimin est anti-

que el tout à fait seml)lable a plusieurs sjr-
copbagcs des calacnmhes de Puiine. 437

\ I. Uescriptio i du lombeau de saijit Masi-
niin, lifîurps de deux apôlrrs, probablement
saint Pierre el .saint l'aul. 410

VII. Le Siuveur est représenté sur ce
tombeau dans une circouslance de sa vie
mortelle. i43

VIII. Sainl Maxiniiu est représenté sur ce
tombeau dins la ciiconslance où le Sauveur
lui donne la mission de dsciple. 4ib

IX. Saint Maxiiuin est repr'santé sur ce
tombeau avec le costume des sacrificateurs
païens. 417

X. Le tombeau de saiul Maximiu csl an-
térieur à l'empire de Consiantin. 4.jO
XL La frise du tombeau de saint Maximiu

conlirme l'antiquité de ce monumenl. 451
XII. Les bas-reliel's du tombeau de Sainl-

Maximin s(jnl une preuve irrécusable de la
vérité de I > Ir.idiUou des Provençuix. 433

CHAPITRE TROISIÈME.

TOMBEAU DE SAINTE MADELEINE.

Ce sarcophage conlirme la vérité ifes anciens Actes

de faute ^lade!e'ncy el montre 'iue dit /es p'«-
uiicrs iièclct de l E'ilite les cltiéùns de l'ro-

reiicc eroi/nient posscdtr le eoipt d<; cfUe $imU
pénitente,' et qu'ds /'Aon raieiil comme tel.

I. Le lombeau de saiire Madeleine est

d'albi'iire calcaire. 4'iK

II. Par une déio iuii iudiscrèle, le.s pHv-
rins ont borrdilenieiil mutilé ce lombeau. 4'i7

III. Uescriplinu de la race antérieure du
tombeau de sainte Madeleine. 45'J

IV. La face d>'S pieds empruntée d'un type
païen pour désigner les justes aux cliamps

EIvsées. 4(«(

V. La frise, qui n'existe p'ns aujiMud'Imi,

représeulaill histoire évangélique de sainie

Mad.deine. 470
VI. Le lombe:;u de sainte Mad leine est

plus ancien que la paix donnée à l'Eglise

par Conslauliii. 475

CIIAPITUE QUATRIÈME.

DE LA CnOTIE APPELÉE VULGAIBEMEM I A

SAINTE-BAUME.

Lonfilenifs avant les ruvnges des Sarrasin.t en l'ro-

veiicr, la Suinte-Baume était heniée comme le

li.u de la pénitence et de la retraite de s. :t( <

MudeUine.

I. De la inontagiic el de la grolle de la

Sainte-Uanme. 477

II. La retraite de saillie Madeleine dans la

soli iide n'a rien que de ci .f rme à l'idée

que riivan;,'ile nous donne de son alirail (Jour

la contemplation. 478
III. La retraite île sainte Madeleine et sa

pénitence ilaus la .'-olinide sont fondées sur

les principes les i>lus certains de la vie spiri-

tuelle. 48(
IV. On est bien fondé U croire qu'à l'ap-

proche de sainte Madeleine les bées féro-

ces ou nuisibles abandonnèrent la Ibrêt et la

grolle de la Sainte-Baume. 483
V. Description de la grolie do la Sainte-

Banine. 485
VI. Témoignage de Raban sur la Saintc-

liaume. Examen de ce témoignage. 486
VII. Le témoignage de liaban prouve qu'a-

vant le vu' siècle ou regardait la Sainte-

llaiime comme un lieu oii sainie Madeleine
avait fait pénitence. 488
VUI. Du témoignage de Raban ondoilcoQ-

clnre qu'avaul le temps de l'abbé i^assicu d-.

Marseille, la Sainlc-Baume était dé,à célè-

bre. 490
I.V. Monuments tonjoiirs subsistants de la

résidence de Cassieu auprès de la Sainte-

lîaum'. 491
.X. L'ins.rtion de l'épisode de sainte Mjrio

d'Egypte dans les Ai tes de sainte Madeleine
est une confusion entre Zozime et l'.assien. Ibia.

\l. Du temps de Cassien, il y avait près «le

la Saiule-Bauuie plusieurs anachorète.^ qui

iniilaieut le genre de vie de sainte M ide-

leiiie. 4'.>3

XII. Cassien établit une colonie de ses

religieux dans la grotte même de la Sa.nle-
llaume. 40|j

XIII. Cassien établit près de la Sainte-
liainne un monastère dereligieusi S, el fonda

l'abbaye de Saint Maxiniin dont parle l'an-

cienne vie de sainie Madeleine. 4!I7

CHAPITRE CINQUIÈME.

DE l'ORATOIKE de SAINT-SAUVEUIl A AIX.

Avant les ruvaejes desSarrasins, on honorait cet ora-

toire comme un monument sanctifié parla présence

de s'iint Haxiinin et de suinte Madeleine : et c'est

en effet à ces saiiils apùlres qu'on doit en ait: ibuef

l'oriqire.

I. Oratoire de Saiiit-Sauvenr. Rcspecldcs
hahilanls d'Aix pour cet éddice. 501

II. S.iiiil Maximiu a fait con-truire cel ora-

Idjre à rimitatioii des apf.tres et de? [ire-

niiers |
rédiciteursqiii .ivaienldes lieux par-

ticul ers pour réunir ks litlèles. 505
III. La siliiaiioii cl la simplidlé de ce4
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xvin

^iililice monirriil combien csl fondée la Iradi-

i:on <ini l'ailrihue à saiiiie Madeleine el a

s.i m Ma xi min.

IV Avant Ira rava=;es des Parrasins, on :il-

trihiiail à saint M^àiniiri el à sainte Made-

lei'ie l'oratoirfide Saini-Sanveur.

V. Aprts les ravages des Sarrasins la ville

d'Aix lut oonsirnite anprès do l'orainire de

Saiiit-Saiiveur, par respect pour ce nionumcnl

deslond;itcursde lafoi.

VI. Le cliapilre mélropiililaind'Aix se lixe

auprès do l'oraloire de Sainl-Sauveur. f.oii-

strucrun d'une nnuvelle calliodrale dans la-

quelle on enclave col oraloire.

Vil. L'oratoire de Saint-Sauveur, la p us

ancienne église d'Aix, est démoli, en ISOH.

"Vlil. On espère (jne les lialiilanls d'Aix

relèveront les ruines de ce monument.

IX. Saint Maximin et sainte Madeleine ont

élé 1 s prenders fondateurs du baptistère de

Sainl-Sauveur.

X. Le baplislère actuel de Saint-Sauveur

pai ait avoir été construit par les clirélieis

après la [>a\\ de rEylisB.

îiOS

:i07

Ibil.

510

",13

311

ûlo

Îil8

521

521

52)

529

530

bôl

517

CH.\PITUE SIXIÈME.

ACTES DU HARTÏRE DE SjVlNT ALEXANDRE.

les Aclcs lie sninl Alexawlr,' de Brescit, en Iltlic,

alieslcw q:ii\ sous /'eiiipiic rie Claiid , siunl La-

xure élail é êqite de Hliirseille, et saint Majimin,

évèiiHC d'Aix ; el ces Actes sont très-siitccri s.

\. Los Actesde saint Aie- andre de Brescia

font nv-nlion de répisropat de snintLa7are à

Marseille, el de celui de saint Maximin a

Aix.
IL T es Actes de sainl Alexandre n ont

pûiDl élé fabriiiués par un imposteur ipii cM
voulu plaire aux Provençaux, ou relever h
gloiro de ce sainl m;iriyr.

III. Ces Actes sont tout à fait conformes a

l'iilstoire conleiiiporaino, en supposant que

les cliréliens d'Italie étaiont inquiélés par

Claude, et que ceux de Provence étaient en

i'Oi'!- ,. ,

IV. L'histoire contemporaine explique le

motif qui porta sainl Alexandre a visiier saint

Lazare el sainl Maximin , el à retourner en-

suite en Italie.

V. Les.4clesde saint Alexandre s'accor-

dent avec la chronologie de l'histoire des

saints de Provfiice.

VI. Les Actes de saint Alexandre sont donc

une preuve irrécusable de la vérité de la-

pnstolal de saint Lazare a Marseille el de

celui de saint Maximin à Aix.

CHAPITRE SEPTIÈME.

TOMBEAU DE SAINT LAZARE A MARSEILLE. CRYPTES

DE SaINT-VICTOR.

1» li est certain qiCavimt les ravages des Sarrains

le corps de saint Lnznrs,tcssuscilé par Jésuy.-

C'iriat, et martyr, était inhumé et honoré à Mar-

seille, dans l'église de Saint- Victor : 2" El i Eglise

de Marseille est bien fondée, en attribuant, lomme

elle fait, l'origine des crgplrs < e celte atbuijc

au même saint' iaiare, son premier évèque.

\. A?antlesravages des Sarrasins, le corps

de saint Lazare était inhumé dans l'abbaye

de Saint-Victor.
. ,, , .

^^'

11 Le corps de saint l azare avait d abord

été inhumé dans la crypte dite ensuite de
^_

Saiiil-Viclnr. ^S"

111. Otie crypté evislait longtemps avant

le martyre de saint Virlor. 537

iv. Sur retlo crypte on construisit quoPpie

édilice religieux du temps de l'empereur An-

toiiin.
, , , „ .

V. La crypte taillée dan< le roc a ele I ori-

gine de toutes ces conslruct ous.

VL Les caveaux de Saint-Victor ont (^ lé

construits sutcessivemcnl pour servir de ci-

melièie aux clirétieiis.

VIL Lacryple de Sainte-Madeleine est plus

aucienne que l'emiùre d'Aiitouiu.

353

Vlll Saint Lazare a saiictilié celte cryjitn

par «.1 prôseï ce.

IX. Siège 'le pierre qui a servi 'a sainl

Lazare et qui est taillé dans la niasse du ro-

cher.
.

.\. On est bien fondé "a croire que sainl La-

zare se retirait dans cetlcciypte pour se dé-

rober i la persécution. La sépulture de saint

Lazare dans ce lieu a été l'origine de ce ci-

iiiolière pour les chréliens.

CHAPITRE HUITIÈME.

PRISON IIE SAINT-LAZARE A MARSEILLr.

I. Description des souterrains de Saint-

Sauveur et de la pristiu de Saint-Lazare.

IL La disposition intérieure de ces souter-

rains cnnliriue l'an: ienne tradition des Mar-

seillais sur la réclusion de saint Lazare dans

ces lieux.

m. La position topographique de ces sou-

terrains conhime l'ancieune tradition des

Marseillais.

IV. Tradition de Pincarceration de saint

Lazare dans ces souterrains attestée par les

monuments publics de Marseille et par d'au-

tres qui sont étrangers à la Provence.

V. i.a Iradilion touchant l'incarcération de

sainl Lazare dans ces souterrains était déjà

an.ienue el immémoriale dès le ix' siècle.

VI. Le cliangement de la prison de Sainl-

La/.are en chapelle prouve la hante antiquité

et la vérité de la tradition louchant l'incar-

cération de ce saint murlvr dans ce lieu.

VU. Saint Lazare eut la lôte tranchée si-

non dans la prison même, au moins tout au-

près de cet édifice, sur la place de Linche. 502

CHAPELLE DE SAINTE MADELEINE, EN FACE DE LA

MAJOR.

Celle chapelle peut et reconsidérée comme

un monument de l'apnslolat de sainte Made-

leine a Marseille, antérieur aux ravagesdes

Sarrasins.

560

569

571

5-,S

5i0

315

Ib-d.

CHAPITRE NEUVIÈME.

TOMREAU et Cl'LTE DE SAINTE MARTI>E.

le tomheau de sainte Marthe , à Tarascon, était en

très-grande vénéraiion au V cl au vi' siècle, et w

est c'crluin aite Clovis l" csl allé i; prier pour ob-

tenir sa guérison.

I. La ville de Tarascon existait déjà an

premier siètle; elle honore sainte Marthe

connue ayant élé l'apôtre de ce pays-

II. Descripliou du tombeau de sainte

ni. Le tombeau de sainte Marthe est an-

tique, quoiqu'il ressente la décadence des

IV. Le tombeau de sainte Marthe, célèbre

par les jugements que Dieu y fait éclater

contre les 'coupables.

V. Clovis l"esl guéri au tombeau de sainte

Marihc. Mimilicence de ce prince r. connais-

sant.
, , ,-, n-

VI. Le récit de la guérison de Clovis ollre

tous les caraoïères internes d'aulhentlcilu

que peut demander la critique.

Ml. Le récit de la guérison de ClOMSoQre

tous les caractères externes de vérité que

peut demander la critique ; il a élé rapporle

par un écrivain presque contemporain de

Mli. Le régime civil de la ville de Taras-

con suppose la vérité du privilège accordé

par riovisen léuioiguagc d'aolionsde grâces.

I.X Les privilèges accordés par Clovis à

l'é"'lisede Saiule-Marlhe furent renouvelés

paroles rois de France après la réunion de

la Provence à la cnuronne.

X. La guérison de Clovis au tonnbeau de

saiii'e Marihe est donc un fail certain.

tl'i:t.

an
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CllAPlTRE DIXIÈME.

CONVEBSION DE LA VII.I.E D'aVICNON l'Ait SAINTi:

UAKTIIi:.

Avant les ravages tirs Sarrasins, saifile Vurllie était

hoiwtée comme l'apilre de In ville d'Avignon.

uiiiK! ainriuo a A i^noii.

III. Dèile vil' s.èJe, loiite'<l>-sK«!lis(>s de
Provence re^ardaieni saiiiie M irtiiu luiiiinc

r.ipi'ire d'AvlKinin ; el celle iraJiloii rf iiioii-

tait aux premiers iemt>s. C03

CHAPITRE ONZiÉ.ME.

ttUttH TOICIIA.NT LA miMATlE d'aHLES.

Les (lémHcs au sujet ele la primulie d'Arles h'.hk
rien de coiilraire À lu crotiunce tc l'oposto'a! ri; s

sa:ntf de froreiice ; bien ilus, les arclievéqnes
d'Arles, nu lieu de réilumer contre celte croijm.ce,

l'ont expresiénuM reçue et conjhmée.

I. L'é;;lisc d'Ai los exerça dès les premiers
sièclrs les droils de primalie. GO "j

II. Vers la lin du iv* siècle, les évêqiie'.

d'Ailes, do Vienne et de Marseille, excr-
(,'a:eat les droils de niéliopolilaiii dans lu

nu''me province conlrairement au coociie de
Nicée. COC

III. Les évêqucs de Marseille exerçaient
les droits de niélroiolitain hors de la pro-
vince civile dans laquelle était leur ville

épis opale. 6C8
IV. Conformément b la disci] line de N cée

le concile de Turin déclare que l'évi^que de
Marseille n'exercera plus l.s dro.ls de mé-
iropolilain, après la mort de Procule qui oc-
cupait alors ce siège. 610

V. Saint Zozime lassc le décret du co cile

de Turin qui allrbuaità Frocule les droils
de métropolitain, sa vie durant. 611

VI. Dix-sppt é(éques voisins d'.irles dé-
clarent qu'ils ont rrçu la f i de saiut Tro-
pbime ou de ses successeurs. CU

VII. Les dix-sept évéqucs ne donnent
P'iint atteinte a l'apos olat des saints do Pro-
vence. SIC

VIII. Vénérius, successeur de saint La-
zare, ne se juigiill poinl aux dix-sept évé-
ques. G18

I.V. On ne voit pas que l'évèque d'Avignon
se soit joint aux évèques signataires, eu la-

veur d'Arles. Cl 9
.X. Les évoques d'Oranse, de Toulon, de

Cavaillon et autres ne signèrent pas non plus
la reqiiéle en faveur d'Arles. C2i

-M. La tondiii e de ces é\iViiies iio.i si;5n:i-

lairrs confirme le fait de l'aposlolal des sdiils

de Provence. <ii\

XII. Les archevi'ipies d'Arles n'uni jamais
réclamé contre la iradilion de Pruvence,
quoique si jaloux des prér galives et de l'an-

liquilé de leur siège. 623
W\\. Les archevéqui-s d'Arles ont supposé

la vérité de la tradilioa de Provence, 'l'es-

l inient de s:iint Césaire. UJU
XIV. Actes publics des archevêques d'Ar-

I s, qui supposent la vérité de la iradilion
de Provence. ijî'i

.XV. La Liurgii: de l'Eglise d'Arles sup-
pose la vérité de la iradilion des saints de
Provence. C'O

.XVI. La liuirgie de la Gaule na'boiinaise
supposait la vérité de b tradition de t'io-

vence. Gjj

CHAPITRE DOLiZlt.ME,

ANC1E.1IS MARTYROLOGES.

L'avoilolat de suin: Laiare, di iXuile il/trilte tl dt

XJX
milite il lutelfine en Prntcnre. est c-.ttfirmé r'ir la
aiicieit M.Tlijioluijes de l'Fglits,

iMli:i.ï l'hEUlKll,

De la pie coniniune île tnint Laïa't tl de salut.-

Ma-tlie sn trur.

S I". frs Ma-inrolnges rii' l Eg'.ife (POcciilmi.tn
inarq anl !a fà e de saint Lazare el d* foi'iie .ilar-
ihe i.u 17 décembre, so t

f. n l,<s tur la leiiti de
iap:istoli:t(le s iiil laxarc d ilar ei'.'e, «.' dcee.ui
lie iai:i:e ilurtheà Turascjn.

I. Ce qu'on enend p.r le petit Martyro-
loge Kniain Son ami iiiilé. CS'i

II. I.'anr.oncp du W (téci mbre n'a rien de
c<inlraire a la traJiiioii de l'rovence. C37

III. L't'inisslon dans le Peiit-Iliiniain des
noniide lieiioù sont morlg saint Lazare el
siinle Marthe ne doune point a'Ieiiite à
l'antiquité de la tradition de Prnvence. e'O

IV. L'omission des qiiailicali.uis dévêtue
et de manyr dans ci:lte annonce ne donne
point atteiuie à l'épiscopat ni au martyre de
saint Laz:.re. (jj |

V. L'annonce du Pelil-Honiain prouve au
contraire raiiii(in té de la tradition de Pro-
vence, étant fou'lée sur le fait de la dédicace
dt! l'oratoire de .S inie-.MarlUe 3 larascon 012

VI. La fêle de la dédicace de l'cTiloir. de
Sainle-Marlhe est conforme à ce qui s.» | ra-
liquail dès les premiers temps de l'Iiglis.-. 643

Vil. Lalêtdde la dédicace de l'orjlo.iu
d.î Sainie-Marthe e^t de la plus haute anli-
quilé.On l'a célébrée jusqu'au concordat de
IWL'.

^
fiii

VIII. On doit donc rendre b saint Lszare
les litres d'évêque de Marseille et de mar-
tyr dont nos litnrgisles modernes l'ont dé-
pouillé sans motif. 617

IX. Le passage de Sulpice-Sévère ne pnne
point atteinte au martyre de iainl Lazare b
Marseille. ç'^i

-X. On doit donc restituer i sainte Marthe
le litre de vierge, et replacer sa mo.tkTa-
rascorl.

(;;j|

XI. Saint Adan et l'suard conllrmrnl d^ ne
aussi la tradition de Provence en répi tant
cette même anonnce. C32

§ i. L'Eglise de Itéthanie avait eniprur.té des Eglises
de Provence iusa'ie où elle a clé de célctrer, le
17 déceinlre, lu fête commune de sri'U l.'iz"re el
de scKii!,- Miirltie, uujcquels e'.l: \o'gv,ii s..iu'.e Ma-
rie Maieliine,

XII. On célébrait deux fêles dilTérenles,
l'iiue à Béthanie et l'autre eu Provence le
17 décembre. C>jj

XIII. Objet de la l'été célébrée à Céiban'e.
MiTiiuires de saint Lazare et de ses saurs,
élevées dans celle église. 6'j6

XIV. L'Eglise dd béthanie avait emprunté
cette fêle de l'usage des Eglises de Pro-
vence.

B,>i.j

XV. Cuinmunicati tus entre la Provence
et la Palestine. 600

XVI. Pourcpioi la fêle du 17 décembre
n'est-elle point marquée dans les Menées. 661

ARllCtt D'-L'IIÈSIE.

Fête de samte ilaiie-Madeleine.

Les anciens .Martyrologes d'Occident et
il'tJrienl, en marquant la léte de sainte Ma-
deleine au a juillet, conlirment le fait do
l'apostolat de celte sainte eu Provence. 603

XVII. L'annonce du 22 jnill. I, sans dési-

puatioii de htu, n'a rien de tonlrnire au fait

de la mort de sainte Madeleine en Pioveme. Ibid.
XVIII. L'usage de toutes les Kgl ses d'Oc-

cident de célébrer la léle de sainte Made-
biiie le -2-2 juillet est venu do la Provence. (Kii

.XIX. Les Grec» ino ternes, en lixanl la léie

de ."ainle Madeleine au -A-l juillet, ont imité
rosajedcs Latins, dériié de celui de la l'io-

vence. 6t6
XX. Ou a avancé f lussenieiit que les Grecs

rendaient de plus grands honneurs ) sainte

Madeleine que ne faisaient les L:itiiis. C<î7

XXI. La lèle de sainte .Madeljioc était de
précei te chez les Latins. Ibid.
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X.xn. I.a 'lévolioniliîs peuples pour sainle

Maiii'Ieinp donna lien à la soltiiriilê lie la

Cèle ilu 22 juillet.

ARTICIE TROISIÈME.

Fête de suint aaximiii.

Pourquoi los aniifiis Martyrologes d'Orci-

deiii ne inenlioiinenl-ils pas .vaint Maximin,
quoiqu'ils parlent de sainte M ideleiue, de
saint La/are et de sainte Marthe, honorés
en l'rovence?
-WIll.Nos critifiues modcmeset nos litnr-

f,'iblcs ont conclu i) tort du silence (les Mar-

fjrolo^'cs Contre l'aiiostolal de saint Maxi-
min.
XXIV. Pourquoi le M .rtyrologe d'Kusèbe

ne faii poininienlion de saint Maximin?
XXV. Pourquoi leP>'til-l<oniain et les au-

tres Martyrologes lostéiiours ne lont point

mention de s;iiiit Maximin?
X.XV'I. Pourtiuoi le Mariyrologe romain

acluel marque la fête de saint Maximin î

676

678

CHAPITRE TREIZIEME.

IIECÈLF.MENT I>1 S SAINTES BEI.IQUES LE
rHOVENCE.

Au comwcncemeiH du \m' siècle les Provençan.v
caclieM les reliques de leurs sainls iipôties, pour
les ioustraire pur ce Hfoj/ n à la fureur des Sar-
rasins.

I. Pend.int les ravages des Sarrasins en
Kspagne, les Piovençaux cachent dans la

terre les reliques de leurs saints apôtres. 079
II. Les Sarrasins entrent eu Provence. Ils

s'emparent de la ville d'Arles, dont ils rui-

nent les monaslères et les églises. 681

III. .autres villes de Provence ruinées par

b^s Sarrasins ou incendiées par Charles Mar-
tel. 681

IV. Chapelles expiatoires élevées il la mé-
Hviire des chrétiens rajssacrés par les inli-

déles 686

ARTICIE PREMIER.

Recclemenl du corps de suinte Murlheà Tariiscmi.

V. A Tarascon on cache dans la terre le

corps de sainte Marthe. 689

ARIICCE DEUXIÈME.

liecèlement du corps de sainte Madeleine dans la

criiple de cette sainte à l'abOtiijc de Suint-Muxiiniv.

VI. Les rassianites de Saint-Maximin ca-

chent le corps de sainte Madeleine. Inscri-

ption relative à cet éséncnieut. G9t

§ l". Yiritable leçon de l' inscription.

VII. L"insiri|ition de sainte Madeleine
porte la date de 710, G' jour de décembre. 691

VIII. L'inscription de sainte Madeleine
donne nu roi des Français qui réziiait alors

le nom d'Eudes (Odoî.i).
'

698

§ 2. Celte inscrintion est revêtue de tous les ca-

ractères intrinsèques de vérité que demande la

critique.

IX. L'an 1280, en découvrant l'inscription,

on |irit le nom d'Kudes (Udoîu) pour celui

de Clovis. C99
.X.Launoy soutient qu'en 710 il n'existait

aucun roi de l'ranci' '!u nom d'Eudes. On v -

rilie l'aulographe de l'insciiplion qui n'est

plus lisible. 700
XI. Les ProveUi'aux, pour répondre à Laii-

Ooy, su|i|iOseiit que la date de l'insciiplion a

été mal lue en l'2S0, et <pi'elle se rapporte

au règne d'i ndes, roi de Paris. 702

.\ll. On découvre enlin que le roi Eudes
de l'inscripiion était Eudes d'Aquitaine. 70i

,XI1I. Eudes d'Aquiiaiue était en ell'et re-

connu pour souverain d'une partie de la mo-
narchie. 706

XIV. Tous nos bons cri tiques reconnaisent
la royauté d'Eudes d'.iqui aine el l'aulhen-

liciié lie l'inscription. 708
XV. Fleurv est réfuté par les auteurs du

ftoijveau Traité de diplumalijuo. 711

XVI. Vapon prétend que l'ère de la Nati-

vité élailencnre inconnue dans le vin' siècle.

Uéfulation de cet écrivain. 712

§ .5. Cette inscription a été réc'lewenl trouvée en

1280 avec le corps de suinte ^liideli'inc, et on ne

peut supposer qu'elle ait été e> mpotée alors pur

quelgtie imposteur.

XVII. On ne peut supposer que l'insiri-

pliou de sainte Madeleine ait été l-briquée

par un imposteur en 1280.' 715
.Wlll. L'inscription de sainte Mailele^ne

est donc un monument tiès-autbentique. 717

XI.X. L'inscription de sainte Madeleine
doit servir à lixer avec plus de précision

qu'on n'avait fait, le temps de l'nruption des
Sarrasins en Espagne 71£

Autre inscri^.iion trouvée avec le corps de
sainte Madeleine.
XX. Celte inscription paraît être plus an-

cienne que la précédente. 719

AnTICI.E TROIflÈME.

Hecèlemenl du corps de saint Lazare à Marseille,

d'où il estensnile transféré àAutun pur les Bour-

(jui'jncns.

I. Du temps des r:.vages des Sarrasins en
Provence, le corps de saint Lazare fut trans-

féré de Marseille ii Autun. 721

H. Incertitude du temps où eut lieu celte

translation. Quel a été le Gérard auquel on
l'attribue. 724
m. Ce Gérard ne peut pas être Gérard de

la Roque, évêquc d'Aulun. 726
IV. Ce Gérard (laiait être Gérard de Kous-

sillon, comte de Provence. 728
V.Gérardde Uoussillmi semble donc avoir

tr.iusféré Iti corps de saint Lazare ii Autun,
au plus lard l'an 87U. 750

Appendice aux monutnents antérieur:

aux ravages des Sarrasins.

PARAGRAPHE PRE.MIER.

TOMBIÎAU DES SAINTS INNOCENTS.

Ce tarcoptiaqe antique confirme la tradition des

Eijlises de frovenee, tovcliunl l'apostolat de suinl

Ma.riniin et de sainte Madeleine, et doit servir à
décider plusieurs points d'unliquilé chréliemie,

qui avaient partagé les savants jusqu'à ce jour.

I. 1 massacre des Innocents est repré-

senté sur In frise de Ce sarcophage. Ce qui

es! Irès-r.-niarquable. 735

II. On inhuma avec les corps dos arôtres

de la Provence d« Ossements des saints In-

nocents, Motifs de cet usage. 738
m. Vérité des reliques des saints Inno-

cents, honorées en Provence. 7iO
IV. Le sarcophage des sainls Innrcents

n'est pas postérieur au iv siècle. Génies
ailés. Adoration des Mages. 741

V. Groupe principal Jésis-Ciihist ressus-

cité, placé entre saint Pierre el saint Pau!.

Partage des savants pour désigner l'un el

l'autre de Cfs apôtres. 744
VI. Le tombeau des saints Innocents dé-

montre que la ligure placée ii droite re-

présente .'ainl Pierre, puisque JÉsus-Cimisi

lui donne Is ciels. 743
Vil, Sailli Pierre désigné par la ligure du

coq, qu'i'ii ne donne qu'il lui seul. 746
VUI. ShIuI l'ierre désigné parle palmier,

fi.giire de la Judée, el saiut Paul par le por-

tique. 74«J

I.X. Saint Pierre, comme vii'aire de Ji si'S-

CnmsT, est debout, el saint Paul, comme
serviteur, dans une posture inclinée. 749

.\. Saint Pauldésiguépar lacroixelle rou-

leau déplo.\é- 7Sl
.VI. ta' tombeau est une preuve certaine

de la prééminence de saint Pierre sur saint

Paul. La droite donnée à saint Pierre sur

les anciens inoiniinenis. 7S3
XII. Ce luinbcau édaircit la question de



la chevelnrft d? saint Pierre, fl nionlre

qn'ani'ès rA^oiMiioii il a eii la liHo rasi'H.

XIII. C.p loiiiheaii inoiUro avec comb eu

i|p fonJeiiiciit ou s alti ilmé !i saiul l'icric

rorl({iiu' do la loiisure cliTicaie.

XIV. Tradiiioii des ilifs h saiiil ridrc;

nrédiclioii de son renieiiieiil.Moise el AUra-

nain.

PARAGIUPIIE DliUXltMK.

in

75'J

TOMUKAt DK SAl.XT SIDOINE, liVKQlR

d'aix.
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ARTICLE DEUXIÈME.

PIIATIQI'I s l'I BI.IOUKS UF. IlÉVOTION l'OlB HONDHIR

SAINTF. UAIihltlNE. PÈLF.RINACtS A LA SAINTE-

iiau.uk

L t'èlerinage de la Saiaie-Dauffle au ii* tt

au X' sit'Cip. 805

II. Gcnlilliomme ilalien (cuéri !i la Saiiile-

Daume; foodalioii de Ijclianreuse de Mool-
HiiMis ; fruit de Celle (;U(risoii. SOfî

III. l'onnation de diverses maisons de pé-

nilciites dùdiécs à saiiile Madeh'ine. B^C

IV. Ordre do Sainle-.Madeleiiiu, en Alle-

nia;,'iie. S(t7

V. Ordre de Saillie-Madeleine, en France. 80'J

VI. UiSvolion dfs rruisés pour sainte Ma-
deleine. Saint Adjuleur de Tyron; vau qu'd

fait en l'honneur du s.i.ule Madeleine. 811

VU Délivrance miraculeuse de .-ainl Ad-
juleur l'ar sainte iladeleiae el saint llernard

de'hroii. 8U
Vlll. Vie pénitente de saint Adjuleur,

lidMe imitatetir de sainle Mailelfine. S15

I.V KonJaiiou de l'église de Saime-Made-
leino a Manies, et du ii.onislère de gainle-

Madi'loiiie a Jérusalem, rnnces normands
d(> Sicile. 810

X. Sjinl Louis se. rend en pÈle iuage à !j

Sainte-liaunie cl à Sainl-Maxiu.in. 818

XV. Saint Sidoine, évêqued'Aix, honoré

en l'rovence. Son tombeau parait être posté-

rieur It celui de saint Maxiniin.

XVI. Description du tombeau de saint Si-

doine.

XVII. lU'surrcctioii de Tabillie; inlcricur

de maison.
XV III. Costume dcsancieanesdiaconesses,

ou des V. nves de l'Kglisp.

Xl\. Des' ripUou du sarcophage placé au-

dessus du précéilcnt.

TARAGRAPIIE TIIOISIÈME.

DIVEUSES PIERRES TDMULAIRES.

X.V. Pierres lumuluires représenlanl le

7GI

76-2

7«7

76J

771

s.ncrilice d'Abraham, cl Daniel dans la tosse

aux lions. !'•

XXI. Pierre tumulaire où est gravée une
ligure de la vierge Marie, présentée au tem-
ple. 770

XXII. Motifs de plu.sieurs sujets de
sculpture qui décorent les tombeaux des

saints apôtres de la Provence. 779

SECTION DEUXIÈME.

MONUMENTS POSTÉRIEURS AU IX." SIÈ-

CLE, OU IIISTOIHE DU CULTE ET DES

RELIQUES DES SAINTS APÔTRES DE LA

PROVENCE DEPUIS LES RAVAGES DES

SARRASINS jusqu'à CE JOUR.

Iliiloire du culte et des reliques de sainte Ma-

deleine et de saint Maximin.

LIVRE PREMIER.
dupuis les ravages des sarrasins jis-

qu'après l'Élévation des reliques
DE SAINTE madeleine, par CHARLES,
prince de SALERNi;, EN 1-279.

AUTICLE PULMIEU.

r.i;TABLISSF.MEMT DU MOX ASTtltF, DE SAINl-MVXI-

XllN ET DE LA VILLE d'aIX, APHÈS L'lXI'UI.

SION DES BARBARCS.

I. Les Sarrasins conservèrent queli|ups

églises en Provence pour lever un uiiuil si.r

U'scliréliens. Celle de Saiiil-Maiimin ne l.ii

point démolie. 783
II. Les Sarrasins corrompent des prêtres à

qui ils donnent les églises non démolies, el

peri,»ivenl parce moyen le tribut lunaire. 78G
III. Des seigiipurj laïques s'emparent des

églises el en peri^oivent les reveuus comme
avaient fail les Sar asins. 787

IV. Wilfied rétablit l'abbaye de Saiul-
Viclor. Des seigneurs laïques resiiluent l'é-

glise de Saiut-Masiiuic, et renoucenl a leurs
iJioils prétendus. 78S

V. La dévotion envers sainte Madeleine et
sailli Maximio , molilde la reconslrnclion de
la ville d'Aix elde son église métropolitaine,
que l'on dédie pour cela a ces siinls fonda-
teurs. 7'jt

VI. Fêle de saint Maxiniin et de sain;e
Madeleine célébrées à Aix. 70D
VIL Ancien odice. Je saint Uaxiinln en

usage à Aix. bdi)

ARTICLE TROISIEME.

ORIGINE DU PÈLERINACE DE VÉZELAV EN KIURGO-

CNE; SES PROGRÈS ET SA DÉCADENCE.

i4M XI' siècle, les rc'igieux de l'abbaifc de Véiedy
réfmnitenl le bruit que le corps de sainte Made-
leine avait été transféré s criteinenl de la Pro-
vence dans leur (ibbaije, an temps des raïaqes dfs

Sarrasins ; célébrité du vèterinaqe de Véziinij :

doutes quinnissent pendant le \\i' siècle sur la vé-

rité de celle iranstulion.

I. Origine de l'abbaye de Vézelay, fondée
d'abord jour des religieuses. SU

II. Uelàchcnieut de la disci|Iine îi Vézelay.

On répand le bruit que le corps de sainte

Madeleine repose dans celle abbaye. 823
ll(. Origine de ce bruil. Famine cruelle.

Délivrance miraculeuse par l'invocjlion de
sainte Madeleine. 824

IV. Autres miracles opérés par l'invoca-

iionde sainte Madeleine. Chaînes perlées à

Vézelay. SiG
V. Labbé Geoffroy fait construire une ba-

lustrade avec ces chaînes. Concours a Vé-
zelay. 827

Vi. L'abbé Geoffroy obtient une bulle nii

sainte Madeleine est nommée parmi les pa-

trons de Vézelay. Nouveau vorable de sainte

Madeleine donné îi cette abbaye. 828
VII. Les religieux de Vézelay nesavaieil

pas d'abord d'où leur était venu le corps

qu'ils disaieot être de sainte Madeleine. 830
VIII. Preniié e relation des religieux de

Vé/.eljy pour expliquer comment ils avaient

eu le corps de sainte Madeleine, honoré au-
paravant en Provence. 8ôà

I.V Deuxième relation diiïérenlode la pré-
cédente touchant le Irausport prétendu du
corps lie sainte Madeleine de la Provence à

Vézelay. 858
X. Les religieux de Vézelay répandent de

toute part cette relation. Llle est l'origine

de l'erreur qui fait mourir sainte Madeleine
y Aix. 83^

.VI. Anachronisme que renferme celte
deuxième relation. 8 19

.\ll. Un élève des doutes sur la vérité des
reliques de Vézelay. EHorts des religieux

pour autoriser leurs prétentions. Ibid.

XIII. L'évéque d'Aulun interdit le pèleri-

nage du tombeau de Vézelay qu'on disait

reiiti'rmer le corps de sainte Ma'leleine. SU
XIV. Le motif de l'interdit lulliés-pro-

bableuienl la pré cntion des reUgieuv,qui
pitliliaieut S)n5 fundemenlque ce corps était

celui lie sainte Maiieleine de Proveme. W?
XV. Le [laiic annule rinleidil cl invite
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Djiis les Frsiivais a faire le |iMeriuagc de

Vi'-Z'Oav. SU
.\V1 Par suite de la bulle du Pascal II, ou

yf iTij Ik Vé/elay de loulo (lan.suiloul aux

fcii-s priDCijiales de celle abbaye. 843

Wll. La dévotion des croisés | our sainte

XaJeUnne augmente le comours à \ézelay.

Ijujrelli-s des'iointes deNevers quireudenl

te (clcriujge \i\ui célèbre. 8i7

XVIll. I.e concours à ViÎ7.ehy avait pour

nioiif la vérilft de l'aposlolal de sainte Made-
leine el de .sa mort en Provence. 8a0

XI.X. D'après les Ui>toriens du temps en

croyait que le corps lionoré a Vizelay éiail

veuille 11 Provence. Sjl

.XX. La linrgie de ce temps montre qu'on

cioyait ipie le (orps Lonoré a V'ézelay était

\enii di! la Provence. Soi
XXI. Les liatjiograplies du temps rappor-

tent qu'on croyjil que le corps honoré a Vé-
zei:iy lH lit venu de 11 Provence. 8bG

XXII. A Vé/.elav, il Leuze, à Sens, on lio-

iiHiait ces reliques couini j étant celles de
saillie Madeleine de Provence. 8j8

X.XllL D.us leurs disputes avec les Pro-
veii^aux après l'an 1279, les religieux de
Vii/.elay ne prétendaient pas que leurs reli-

ques l'usseut veuues d'ailleurs que de la Pro-

vence. Ibhl.

.XXIV. Le culte de Véz-:lay confirme d )nf.

la vérité de l'aposlolai de sainte Madeleine
en Provence el le fait de son niiilé. SCO

-X.XV. Nouveaux douies sur la vérité des
reliques de Vé/.play Kecunnaissanco de ces

reliques pour dissiper les doutes des pèle-

rins. Stj'j

XXVI.'i'rans'alion des reliques de Vézelay.

Pitié de -aiul Louis pnur sainte .Madeleine. S6o
XXVll. Les reliques de Vézclay sont dé-

truites par les calvini^les; le pèlerinage

^'éteint. 867

AUTICLE QIJATH!È.\ÎE.

ClUr.LUS, l'RliNCE DE SALERNi:, RETIRE LE COUl'S

DE SAINTE MAUr.l.ElNE , 1)E I.A CRYPTE OU IL

AVAIT ÉTÉ E.NFOlll DtPlIli l'aNNÉE 741).

'. Au xr.i' siècle les l'rovcni;aux ne con-

naissai. 'Ut plus l'endiot précis ou le corps

vie saillie .Madeleine avait élè caclié ix Saint»

Ma\iniiii. 867

ll.l'.h lies de Sa'erne découvre dans la

crypte de Saiit-Maxiuiin un corps tionore

depuis comme étant celui vie sainte lladc-

Kine. 861)

III. Circo:islaiices qui piécédèreul «'l qui

ac'ompa^nèrent la découverte de ce corps. 872

IV. Keconuaissance du corps de sainte

Madeleine laiie par les évéques de Pro-

\eiice. Inscription trouvée. 8,4

V. Translaiion solenue'le du cop; de

sanne Madeleine. Autre inscription trouvée

avec le corps. 87d

\1. Inslilutioa de la tète de 1 Inveniion.

Procédure relative aux inscriptions ei qui

uevait être présenlée au pape. 870

VIL Le corps trouvé par Charles de Sa-

leriip était celui de sainle Madeleine qu'on

liniiorail eu Provence avanl les ravages des__

S.ll^a^ins. 8i7-878

Mil. Ce corps étail le propre corps de

.sainte Madeleine, sa>ur de Lazare, comme
le prouvèrenl divers signes miraculeux. 8Î9

IX. Ces signes miraculeux ont loute la

oeniiiide UisLorique que la critique peut de-

mander. 8S0

X. Le témoignage de Bernard de la Cuio-

nie suffirait seul pour garantir la ceiliuide

lie ces signes. 883

vl. Ces signes démontrèrent que le corps

él.iil réellement celui de sainte Madeleine.

M .lil's lires de U nature de ces signes et de

ia personne de Charles II. '884

.Vil. Molli lire de la lin que Dieu »e pro-

'josaii en donnant ces signes. 880

Mil. Motif lire de la siguilication de clia-

Li.n de es phénomènes qui étaient des plus

propres a faire reconnaître le corps de saiule

Madeleine. Odeur merveilleuse. 8S7

XIV. Langue sans corrupliou cl le rameau
vie feuonil , signes irès-couvenables pour
faire reconnaître le corps de sainle MaJe
l.:iMc. 888
XV. La portion de chair attachée au front,

signe très-couvenalile pour reconnaître le

corps de sainte Madeleine. 890
XVI. lîB'els de ces .signes; ils furent regar-

ilés par les Proveiiyaux comme une mani-
lestaiion divine du corps de sainte Made-
leine. 894
XMI. Effets de ce.s signes : ils convain-

quirent les souverains pontifes que le corps

de sainle M.ideh ine était à Sainl-Maxiniiu. 8'J6

XVIII. La niàelioire de sainte Madeleine
hmiorée à liome est celle qui iiianquait au
cliefiTOuvé à .'^aint-MaKiinin. Nouveau lé-

nioignage en laveur de la vérité de l'inven-

lioii. 898-89D
XIX. Déclaration de Bonifaoe Vill, qui

ceriille la vérité du corps de sainle Made-
leine trouvé il Saint-Maximin. 900

LiVRE DEUXIÈME.

DEPt IS l'invention du CORPi DE SAINTE

MADELEINE PAR CHARLIÎS II EN 1279,
jusqu'à la réunion de la PROVENCE
A LA FKAKCE EN l'i^Sl.

CHARLES il,

R '1 DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

I. Charles de S.alerne fail Iransféer le

corps do saiate Madeleine dans une châsse

d'argcnl. Projei d'une nouvelle église pour

y placer le chef 903
ll.Cuarles de Salerue fail placer le chef

de saii.le Madeleine dans nue liche châsse

pour laquelle Charles l" envoie sa propre
(oiiroiiiic. yu7

III. Uescriplion de la chi^sse de sainte

Mad. leine. 908
IV. Charles de Salerne fait renfermer

dans des chùssesl'un des bras elles cheveux
de sainte Madeleine. La saiule ampoule. 909

V . Charles 11 tait plusieurs lois le voyage

de Kome pour obtenir tpie l'église de Saiui-

Mixanin lui donnée aux religieux de Saint-

Dominique. 911

VI. lîoniface VIII donne pouvoir à Char-

les Il d'élabiirii Sainl-Ma\iminelàlaSainle-
Paumc des religieux de l'ordre de Saini-

Domiiiique il la place de ceux de Saml-
Yictor. 010

VII. Prise de possession de Saiul-Mavi-

niin ( l de la sâtnie-iiaunie au uum de
Charles 11. 918

VIII. Les dominicains sont établis a

Saiul-Maxuniii et à la Sainte-Baume. Indul-

gcuci s accordées par Bouil'acu Vlll en la-

veur des tèleriiis. 919

1 X Charles 11 assigne des revenus pour la

siilisislance des dominicains ; et donne un
dédomniageineulaux cassia itespour la (orél

de la Sainte-Baume. 921

.X llenoil XI confirme les bulles de Boni-

face VIII en faveur des dominicains. 922

XI. Chaiiei 11 entreprend la conslrucUon

d'une nouvelle église de Saiule-Madeleiue

il Saiut-Maxiiuin.
_

925

XII. l!é.ni''diciion dune partie de l'épflise

de. Sainte-Madeleine. Description de ce iiio-

miiiit'iit. 924

Mil. Privilèges accordés par CliaMes II ii

ceux qui viendraient se fixer à Saiul-.Maxi-

mia. 9i9

XIV. Dévotion des entanis de Charles II

pour sainle MaMeleine. Suint Louis vie lou-

luuse. Mort de Charles II. 95i

aOBEllT,

ROI DE SICILE, COMTE DE l'HOVENCK.

I, Ko', en cOMli.me le» priviicges df Sainl-

Mavimi 1 et prend des moyens pi-ur Diaiule-

uir les dominicains dans leur .possession. 333
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II. Ji>sn X\ll roiilirmr lei b'illos d
i.iie VIIJ ei d^ \:fw it M i-n f..\ciir ri. s .(..

iiiiiicaius, que les caS'iniii-s lOubUitut
dïiislciir |>oïS s-i Ml.

III. I.P ni H jbnrl orJunin' «ti' rdrilenir

d;iii-. le d'V'i- \et ri-'ipriiv l'u Tbn d'Aups
il><i riiirepreauieiil bur bTiir^t do Ij .Siiiil'-

l'ïMllllV

I \ . l.'arclicv^i'ie d'.U» re.'nnnMl lis [T'

»l'Aj{p< cIh Siiii-M»rinii 1. ï'è)eri.i!ige do
lieriiaid d-' la fiiiioiiii-.

V. Le I'. (iolii P' nijnne un rpciieil do
iiiiracl' s d' «aiiiic JUdtilviue. Ui.ca«iun de
CCI niuiai.'t".

\l. <'."iicour« à la Sainle-ltaumi". O'dori-
iiaiii'o du loi UoIkti coiicernaiil ce lit u de
d^voilun.

Ml. Le vi'nt'Tjli'e Moncr Dalinns cl Mar-
liii S.ili. Leur déiolioa (Our sad ik Madc-
iL'ii'p.

Vit!. Lfg roi.s lie France, d'Aragon, dû
fliVire, dp IloliOnii' cl de S'cile visilii.i de
c IIP' n 1.1 Saiiile-IIaiiiiie Sainle Prigille.

L\. I)iu\ pellMl^ll.l|^nlCs élraiiRPr-i visi-

li'iil la S inlc-Bauiiii'. Vnu en mémoire de
leur ror.servaiioii inirjculei.se.

X. Le ri i Ml berl «c orde d-- no.iiTe ux i ri-

vll<'t;es au fDiivrir deSainii'-Ha'lfU'iDe.Son
zèle à ri'paiidre la d^\iilioii envers celle
!>ïinto.

XI- Uob'rt fait rei reii Ire la roiislruct.nn

d' l'église de Saiiile-Madt-leitie. Pliilijipede
>a os.

XII. PèlrriinRe-i d'IIuri.beri de Viennois,
d.- Ili'noll XII, du rarîiiial de Saiiil---Lu.jc.

XIII Coulinualion d>- l'i''glise de Sainle-
Made cinr. Nouvelle ordonnance du roi Ku-
b ri l'flur I avaiicemcnl de cei /diliie.

XIV. Mon du roi Hoberi Sanche, sa se-
coii l(,' leiiinip. iii ilu le zèle de Itoberl |iour

iir(i|iager la dévolioii envers saiiile Made-
leiiiP.

XV. Fondation cl pèlerinage de Clé-
n:enl VI.

910

9.-jO

9.;.:

9j4

JEANNE I",

UEINE DE SICILl:, COMTESSE DE PllOA E.NCE,

LOUIS DR lAHL.Mi:,

SON UARI.

I. Jeanne ^l Louis confirraeiil bs oidon-
nances iirécédenies rilaii\es à leiilrel'en
ilps religieux el à la cimslruclion de l'église
de Sainle-Mad- leine. Oiib

II. VuM ni<' muraille de ta reine Jeanne. 93(5

III. Va'ux du cardinal de Caba^eole et du
sipurOliv'ari. 937

IV. l'èlerioage de I' trarque a la Ssinlc-
[inunn'. lnscri|iiion coni|os.ie par ce poète
d. n> ce lieu de dévotion. 9jX

V. Auln s pilerinavcs dp Pétrarqu» b la

Sainie-Bïunie. l'èlerinage d'un mirctiandde
'l'oscane. i).j9

VI. Une troui e de bundits fond sur la Pro-
veiiei^ On transporle b- corps de sainte Ma-
deleine il la SaiDlo-!!r nme. 961

VII. On fortilie la villa de Sain'-Maxiniin,
piiir la meure à I :.bri du nouvelles iiisulies. 905

VIII. Les baniiiis se retirent de la Hro-
\ence. On npiinrie le cori s de sainle Made-
leine à Saiiit-.Maviiuin. 9(.4

IX. Pèlerinage d'Iiinoienl VI. du roi Jean,
de l'empereur piarlis IV, d'Urtain V. 9Gb

.X. Fondaiiou de (irégoire XI en faveur de
ré}.'lisp rie Painte-Madpleine. 9U7

XI. Pèlerinage de (;ri'}.'oire XI i.n t'Mn-
beau de «aiiile MaiMeine. l'èleriii.igo de
UdlHrt de Gruève (C.léni.-nl VII). 9t8

XII (".o:!roiMS à Sainl-M.iiimin. Images de
plonib re|iré$enun'. sainte Madeleine. 970

XIII. D' n de la reine Jeanne. Conlirmalion
des anciens priïdéges. 971

XIV. La leiiii' Jeanne oblige le"; bnhilanls
dM Sa^^nl-Maviniin il réparer les dommages
laits aux religieu» a l'occusiou de la cons-
UucliuM des rcuii.arts. Tii

\\. la reiiip Jpinne orlonii" l'e roii*.
iriiire n le

| orle de ville pour la cominodilé
des

I
èlcr i s 97'.-974

LOriS I" D'ANJOl',

IlOI DE SICII.<-, COMTE DE PROVENCE.

lions et roiid'iliois de Louis I*' ea l'IiCD-
ncur de sa nie Madeleine. g-;3

MAUIK HE Ill.OÎS,

llhlNE ni; SICILE, COMTESSE DE PnO» ENCP,
PKOEME DES ÉTAT» le LOUIS II, SOI» PII.S.

I. Zèle de la reine Marie jiour le rouveut
de ^ainlP-Madeleiue f (i/rf.

II. Privilég s accnrd's pir la reine Marie
aux liabilants de Saint-Maximin, relaiifs à ta

KMisprvaiion des reliques de sainte Hadc-
k-iue. 978

LOUIS II,

nOI DR sien E, COMTE DE PROVENCE.

I. Pèlerinigede Charles VI. Pille de Uo-
li n de Genève (Clénipnl Vlll en faveur de
Il Sainte-Daume et du couvent de Sainl-
M' iniin. /J,jrf

/t. Louis II faitrospprlpr tes pri-ilégesdc
l'église de Sainlp-Madi-leine, qui avaient élé
niéconims durait les troubles. 979

III. Louis 11 penn t aux relinienxde cons-
truire Centre le rcnipart. Motif:, de cette ciin-

cps«ion. 9g|
TV. Ordonnance de louis H et fondation

en laveur de la Siinie-Kaume. On*
V. l'on 'aiion de (.eolTroy de Eoucicaul en

faipur de laSain'e-Haume. 98">

Vt. Pèlerinnj/e de Pierre de I.iinc (Be-
noit XIII). Libéralités du mar.'cl al de Hou-
cifani. /tj,(

VII Piété du maréchal d" Doucicaut. S(S
pèlerin.iges à la Sainte-lîaume. 9Sl

Vlll. L'arclipvéque d'Aix accorde des in-
dulgences pour pro: urer la réparation de la

Sane-Bannie et ia conlinuation de l'égl se
de Sainl-Maximiii. 9H3

YOLANDE

,

n: iNE DE sien E, co.mte^se de phovence,
ET llÉGl;^Tl: os états de louis m, son fils.

I La reine Yolande confirme el fait rcs-

I eeler les
i
riviléges de l'égli.e de la Sainte-

liaiiine et de Sainl-Haximin. 987
II. l'ond:iliiin de la reine Yolande en fa-

VI ur de la S.iintc-Baume. 9sS

LOUIS III,

r.OI de SiCILE, COMTE DE PROVENXE.

I. Louis ni coulirine b s privilég s ile l'--

glisc de Saint-Maximin et ceux de la Saiute-
Pairme. y89

II Bulie de Martik V pour la reprise de
1' gl s de Sainle-Madcleine. 991

III. l'oirvoiis extraordinaires donnés par
Mai lin V aux religieux, peur ab oudre les

I
èleriiis. 903

KE.^"É, dit LE uox,

KOI DE SICIIE, COMTE DE PIIOVLNC!;.

I. Alaprière du roi BenéeldeClinrle-iVII.
r i de l'rancp, le jaic Eugène II donne un.'
bulle |>oiir procurer laeontinuaiioode ]"église
de Sainie-Msdeli ine. It/i,i.

II. Don ei pèlorinnge du roi Keué. Fonda-
tion en l'bcnRnenr de la Saint -Paume. 98o

lil. Pèlerinage elfon laliondeMaried'An-
joii, reine de Traiice. fte comeri utecle roi

beué, elle sollieiie d'Eugène IV une bulle
en faveur de la Sainle-Haume. 096

IV lîn'le d Eugène IV pour procurer le

rétablissement des biciineuls de lu Sainte-
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iîaumc et la conliiiuaiion de l'église Je Sainl-

Maxiitiin.
""'

V. Indulgences accordées par les cardinaux

de S;'.int-Martin-au\-Moiil3 el des SeplDor-
iiianls. l'i'lerinage de Louis, dauphin. 998

M. Louis, dau|iliin de l'rance, fait con-

struire en marbre la coupole de la Sainte-

liaume. l^-'IjO

VIL Kondaiioii de Loui» XI ea faveur de

la Sainie-Baiime. 1001

VlU. Hospice a la Sainte-Baume pour les

pèlerins Marseillais. Ceux-ci conçoivent le

dessein d'enlever le cUefde sainte Made-
leine. 10 5

L\. Pour dissiper de faux bruils relalive-

nient à la po-isesson du corps de sainte Ma-
deleine, le roi Kené permet d'ouvrir sa châs-

se, et de prendre dea copies des actes qu'elle

renfermait. 1004

X. Le légal d'Avignon compare ces copies

aveo les originaux , el déclare qu'elles sont

Udèles. 1006

XI. Le roi Rfnê fait porter à Sainl-Ma\i-

min la mâchoire de sainteMadeL ine et la re-

joint au chef. U'id-

XII. Générosité du roi René envers les re-

ligieux de Sain:-MaNiniin. 1007

XIII. Le roi René procure au couvent de
Sainlf-Madeleiue la dîme de Siiut-Maxiniin

elle prieuré de Sainl-Alitre. 1008

XIV. Coupe du roi Iteué. Fondation de
quatre lampes à Saint-Mavimin. 1009
XV. Tableau du roi René où l'on voil re-

présenlée sainte Madeleine. 1010
XVI. l'oudalion d'i-n collège à Saint-Maxi-

luiu par le roi René. Motifs de celte funda-

lion. 1013

XVII. Zèle du roi René pour la continua-

lion de l'église de Saiule-Madeleine. 1015

CHARLES m,

ROI DE .SICILE, COMTE DE PROVENCE.

Monuments de la dévoliou de Charles III

envers sainte Madeleine. 1017

LIVRE TROISIÈ.ME.

IJEPIIIS LA RÉUNION DE LA PROVKNCE A LA

FRANCE SOUS LOUIS XI, EN 1481 JUS-

QU'A NOS JOURS.

LOUIS XI,

ROI DE FRANCE, CO.MTE DE PROVENCE.

Dévotion de Louis XI envers sainte Made-
leine. 1021

CHARLES Vin,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

I. Charles VIII conlîrme les privilèges de
l'église de Sainte-Madeleine. 1023

II. Charles VIII fait transférer dans de ri-

ches châsses diverses reliques honoréesdans
I église de Sainte-Madeleine.

IlI.Zèle de Charles VI II pour conserver les

reliques de l'église de Sain'e-Madeloine.
IV. Zèle de Charles VIII pour faire res-

peclcr le privilège d'exemplion de l'église

de Sainle-Madeleine.
V. fondation de la communauté de la Ma-

deleine à Paris.

LOUIS XII,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

io:9

1021

1028

I. Zèle de Louis XII pour le maintien des
privilèges du couvent de "^ainie-Madcleinp,

II. Zèle de Louis XII pour ie rélahli^se-

raeut de la régularité dan» le ciuvenl de
Sainte-Madeleine. 1030

III. Pèlerinage de Julien de la Rovère et

d'.inne de Bretagne. 10." i

IV. Achèvement de l'égiiip de Saiiile-Mj-

dtileiiie. l'onJaiion d'Yolande coaliruiée. 1053

FRANÇOIS 1 = ',

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

I. François I" confirme les privilèges de
l'église de Sainte- .Hadeli^ine. Pèlerinage de
ce prince à Saint-Maximiu. 1035

II. François l" et la duchesse d'.VngouIème,

sa mère, couiribiient à l'achèvement de l'é-

glise de Sainte-Madeleine. 1035

Ill.Duusde René de Savoie el de divers

autres seigneurs. Ibid.

IV. François I" fait relever ou réparer les

bâtiments de la Sainte-Baume. 1038
V. François I" fait reconstruire le porlail

de la Sainle-Caume. Sauvegarde royale de la

forêt. 1039
VI. Pèlerinage de l'arehevéqtie d'Arles,

flramirei construits sur le chemin de la

Sainle-Raume. 1041

VII. Pèlerinage d'Isabelle d'Est, marquise
de Manions 1Q42

VIII. Pèlerinage do la reine Eléonore.

Teniative de Charles V pour s'emparer des
reliques de Saiute-Madeleine. 1015

IIENIU II ET FRANÇOIS II,

ROIS DE FRANCE, COMTES DE PROVENCE.

I. Henri II el François 11 confirment les

privilèges du couvent de Sainte-Madeleine. Ibiil.

II. Pèlerinage de René de Bretagne, comle
de Penlhièvre. 10i8

CHARLES IX,

ROI DE FRANCE, CO.MTE DE PROVENCE.

I. Pèlerinage de Charles I.X k Ïainl-Maxi-
min et il la Sainte-Baume. I0J9

H. Sauvegarde royale de la forêt de h
Sainie-Baume. IbiU.

III. Inscription composée par Jean Dorât
à la louange de sainte Madeleine. 1030

HENRI ni,

ROI DK FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

Pièlé de Henri III envers samte Madelei-
ne. Violation des privilèges pendant les trou-

bles politiques. 1051

HENRI IV,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

I. Zèle de Henri IV pour la réforme du
couvent de Sainte-Madeleine. 1053

II. Pèlerinage de Charles de Gonzague. 1031
III. Pèlerinage d'Horace Capponi, évêque

de Carpenlras. 1055
IV. Pèlerinage de Paul Hurault de l'Hôpi-

tal, archevêque d'Aix. Ibid.

LOUIS XIIl,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

I. La demoiselle de la Pallud, soupçonnée
de possession , est conduite à la Sainte-

Baume. 1057

II. La demoiselle de la Pallud, accusée de
magie, donne des marques de repeniir. 10o9

III. Louis Gaufridi, accusé de magie, se

rend à la Sainte-Baume. 1060
IV Louis Gaufridi eoudamaé au feu par ar-

rêt du parlement d'Aix. 1061

V. Origine du pèlerinage de la Sainte-

Kaume, qui a lieu le lundi de la Pentecôte,

ludulgeuces accordées par Paul V et Gré-
goire XV. 1063

VI. Urbain VIII demande des reliques de
sainte Madeleine. 1064

VII. Louis XIII ordonnededonnerdesreli-
ques de sainte Madeleine aux reines .Marie

de Méilicis et Anne d'Autriche. 1065

VIII. Ouverture de la châsse où était ren-

fermé le corps de sainte Madeleine. 1066

1.^. Les deux niues reçoivent les reliques

cl lènioignenl leur silisl'acliun aux reli-

gieux. I'l67
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X. Pèloiiiusp lie Louis XIII :i SaiiU-Mail-

Diiii et il 11 Sainle-Baume. lOiJâ

XL On invo^iuu le stMOurs do sainli^ Ma.le-

Irliie contre les onlre(irises des i alvjuisics

eu rranre. Siùijc de L» Rocbi'llc Ueureusc-

iiionl lermiDi'. "'I''

XII. Moiiiiineiil de la piété du grand niai-

tii- di' l'artillerie, Auloiue Ruzé, niari|uis

d'Idial. 10"0

XIII. Projet d'un ordre de chevalerie nous

le nom de Saïuie-Madeleme , iiour l'alioli-

lion du duel. I''"l

XIV. Uévotlon de la reine d'Angleterre

(Henriette de France) envers sainte Made-
leine. 1072

XV. Etablissement des Madelouiielte.s de

Paris. t(j73

XVI. Etablissement de la cnn'rérie d«
Sainte-Madeleine par Urbain Vlll Autel

I
rivilégié. 1075

X\ II. Pèlerinage dn cardinal Harbcrin, en
aciino de ^rJces de sa délivr; ucc. 1076

XVIII. Monuments de la piété du prési-

dent Du Chaîne ei de l'évéque de SeutZ du
même nom. 1077

MX. Divers bienfaiteurs de la Sainte-

bannie ou de l'ét;lise de Sainl-Maxiuiin. 1079
.XX. Mesures prises lar le parlement de

Provence pour la sécurilé des saintes reli-

iines. Ibid.

X.XI. Le génér.d des dominicains visiie les

saintes reliques et envoie de Kome une urne

d" porphvre pour y renfermer le corps de
suinle Madeleine. 1081

\X11. Description decelle urne. Loiii''.\lll

permet d'y transférer les reliques, ce qu'on

diirère cependant. 1033

XXllL Vol d'une partie du .Vo/i me «migere.

Sonpvons injustes sur les auteurs de cet enlè-

vement. 1084

XXIV. Lettres du général des dominicains

au sujet de ce vol. Bous elTcls o,ue ce vol oc-

casionna. Ibid.

XXV. Reconnaissance juridique du.Vo/i ire

l'ingere. Pèlerinage du prince de Valons. 10S7

LOUIS XIV,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROTENCE.

I. Condamnation de l'ouvrage de Launoy
contre la iradilioii de Provence. 1089

II. Conlirni:ition des privilèges. Pèleriuage
de Georges Sculéri. 1000

III. Les ducs de Vilri et de Les'lig:nières.

Pèlerinage d'Eléonore de la Toui-d'Auver-
une. 1.91

IV. Pèlerinage du conile de Qnincé et d'un
grand nombre d'ollicicrs qui se joi^-nent à lui.

Mort funeste de deux gentilshommes qui s'é-

taient raillés de celte dévolion. 1035
V. Pèleriiia.;e et oilVande d'Antoine Ma-

zaniii. .iiitres bienfaiteurs. 10:^
VI. Olfraude de Louis Du Chaîne, éviï [ue

de Senez. lOnfi

VII. Décoralion de la Sainle-Pénitence. 1097
VIII. Arrivée de Louis XIV en Provence;

on propose à ce monarque de faire transférer

le corps de sainte Madeleine dans l'urne de
porphyre. 1098

IX. Pèlerinage de Louis XIV , d'.Vnne

d'Autriche el du duc d'.^ujou ii Sainl-Ma\i-
uiin. 1009

.X. Pèlerinage de Louis XIV el d'Anne
d'Autriche à la Sainle-Baume. 1101

.XI. Translation du lorps de sainte Made-
leine dans l'urne de puriibyre. Ibid.

-Xll. Retour du roi et de la reine .'i Saint-
Maximin. Lettres patentes du roi en mé-
moire de la translation. 1104

XIII. 'l'émoi^'nages de la piété d'Anne
d'Autriche et de Louis XIV envers sainte
Madeleine. 1 103

XIV. Monument élevé par les religieux rie

Saiut-Maximin en mémoire de la transla-
tion. Ibid.

XV. Les religieux de Saint -Maximin font
décorer a la moJcrno li sanctuaire de leur
église. lli}7

XVI. Concours i la Sainte- Baume. Hecon-
slrnctinn des bjtimenls. I lOS

X\II. Kiat des religieux de la Sdnte-
B.iuine au xvii' siècle. Leur geuie de vie. 110 i

LOUIS XV,

HOl DE KRAMCE, COMTE DE PROVEtlC!:.

I. Inventaire des reliq'n s du sainte M.i-

d( leine. Reconnaissance de léial du Noti me
tuiiqiTeJjtle (i.ir les OMumissiiiresde la cour
des l'eiuptes el pard s médecins. lllt

Il Projet d'un vu'u en riiniinenr de sainte

Madeleine par les halntan s de .Saint-Maii-

min. à l'nccision de la peste. 1112
III. Pèlerinage de la duchesse de Parme,

nile de Louis .XV. Lettres de Louis XV eu
laveur du couvent de Sainte Madeleine. Illi

LOUIS XVl,

ROI DE KIIANCE.

I. Consécration de l'église de Sainte-Ma-
deleine. 1113

II. Inventaire des reliques. Instances du
peuple pour voir lu chef de sainte Mad---

teine. 1115

lli. Etat du Noli me tangere constaté juri-

di.iupment. 1117
IV. Ardeur extraordinaire du peuple [mur

vénérer le chef de sainte Madeleine. 1119
V. On met le .\'oli me tanière dans une

boite séparée. Ch'iturc de l'uiventaire. HÎO
VI. Louis X\ 1 ordonne d'ouvrir l'urne de

porphyre eld'en extraire des reliques pour
être cnvdjées à rinfant d'lis(iagne. 1121

Vil. Ouverture de lurne de porphyre.
L'infant rovoil la relique de sainte Made-
leiie. Il*a

Vlll. La relique donnée en 1781 à l'nifant

d'Espagne est rapportée à Paris eu IStO et

donnée ensuite il l'église de Sainte-Made-
leine. 1223

r.ÉVOLUTlO.N F1\.\NÇA1SE.

I. Spoliation de la Sainte-Bannie par les

révolniionnaires. Ibid,
II. L'église de Salnt-Maximin est dépouil-

lée de son trésor par Barras. On snusirait

aux profanateurs une partie des saintes re-
liipies. I \ii

lli. Incendie et dévastation de la Sainte-
Biume par Barras. 112G

IV. Lucien Bonaparte procure la conser-
vai ion de l'église de Saint-Maximin. On ren-
ferme (l;ins des châsses de lois les relic|ues

soustrait! s aux profanateurs. 1137
V. Kei'onnaissance juridique des reliques

de sainte Madeleine, échappées ï la révolu-
tion française. 1 1Î8

LOUIS XVIII,

ROI DE FRiXCE, DERNIER COMTE DE
PROVENCE.

I. Uelonr des Bourbons en France. La
Sainte-Baume est aussitôt rétablie. Concours
en 1811. 11.51

II. La Sainte-Baume e.st de nouveau rava-

gée en 1815, par les soldats du maréchal
Brune. 1132
m. Pèlerinage de M. le comte de \ ille-

neiive à la Sainte-Baume en 1810. ll.",3

IV. Notice lue a l'académie royale de Mar-
seille par M. de Villeneuve. Description et

abrégé historique de la Saiute-Bauiue. Ibid.
V. Etal de la Sainte-Baume en 18IG. Fo-

rêt el alenlonrs de la grotte. 1135
VI. Etat de l'intérieur de li grotte en

1810. Vœux pour le rétablisseraeut de ce
monument. 1136

Vil. Par le zèle de M. Chevalier, préfet
du \ ar, la grotte de sainte Madeleine est

rétablie. 1137
VIII. Louis XVIII et !e souverain pontife

Pie VII concourent au létablisseniciit de la

Samle-Bauiue. 1139



XXVI TABLK ANALYTIQUE DKS MATIERES DU PREMIER TOME

IX Concours cxlrairdiuaire ;i 1.1 Sainlc-

H iiime en tS22, il Tuccasiuii Je la l)iiié-

dirlioii de la (?i'0Ue. UiO
X. M. lie Uausîet.arclievèque d'Aix, boiiit

Il gnille. Discours du [pi-c'lai dans celle c r-

constari'"p. l!*i

XI. Itéiiédiclion solennelle donnée aux
(lèl.rins par l'aictievêque d'Aix. Tous les

rèleriiis visilenl succe^sivenical la Saiale-
B..niiie. 1112

XII. Inscription placi''e dans la grotte par
l'ordre du préfet du Var. 1 1 f.j

XIII. Conslrucliiiuiie la maison presliylô-

rale de la Sainle-UauniL'. 1 1 i?

XIV. liormeiirs que la Providence a fait

rendre a sainte Madeleine dans la conslruc-

tion de l'ég'iso de te nom îi Paris. Histoire

do celle i\:;lise.

XV. L'église delà Madeleine destinée pir

la Providence pour glorifier l'une des trois

poriions insignes du co'ps de sa ute Madi'-

li'in • qu'i-lle possè le ii litre de lég l nie pro-

priéié.

XVI. L'église de la Madeleine destinée à

p(M|iétuer au sein même de la capitale la

rnémoiie des divers trailsde la vie de sainte

Maileleine, que la crilmue des novateurs
avilit voulu abolir.

XVII. L'éï.'li>e de la Madeleine destinée
par la Providence a conlirnier la div nilé de
.lésus-Clirls', en justilianl l'inimutabilité de
sa parole. Ilu9

HISTOIRE DU CULTE DE SAINT LAZARiî

DEPUIS LES H.\VAGES DES SARRASINS,

AKTICLE PREMIER.

Culie de sainl Ln7,are à Marseille.

I. La cathédrale de Marseille a été bàlie,

dit-on, sur l'einplacemenl d'un lenipie païen,

tS fui dédiée à sainl Lazare avait de porter
le nom de Notre-Uame de la Major. 1 ICI

II. Autel de la Major destiné d'abord à
renfermer les reliijues précieuses do celte
l'élise. 1163
m. Les Marseillais relinreni pour eux le

chef et queliiues moindres ossements du
saint Lazare, lorsqu'on eu transporta le corps
à Auliin. Culte rendu "a ces reli(|ues. 1 ICI

iV. Nou\elle chisse pour y reni'eriner le

chefde saint Lazare. 11G6
V. Monumentdestiuéarenfermer la diûsse

du cheldesaiui Lazare et les vêlements de
ce sainl martyr. !lt7

\\. Le chef de saint Lazare ist encore
honoré aujourd'hui à la Culbédrale de Mar-
seille. UTl

ARTICLE DEUXIÈME.

Cutle de suint Lazare à Auiun.

I. Eglise construite à Avallon pour hono-
rer uni' rellc|ue altribuée à saint Lazare. 117-2

II. Construction d'une nouvelle église à

Autuii pour y reid'eriiier le cori s de saint

Lazare. 1175
m. La translalinn du corps de saint La-

zare, longtemps différée, a lieu enlin en
1117. 1177

p. . Circonstances remarquables qui pré-

cédèrent la iraiislaiion du corps de saint La-
za.edans la nouvelle égli«e. Prélats qui y
furent présents. 1 178

V. Ouverture du tonibeau de saint Lazare.
Joie cxlraordinaire qui éclate dans les assis-

tants à la vue d'un chef que l'on prenJ pour
celui de saint Lazare. 1170

VI. Translation du corps de saint Lszarc
dans la nouvelle églse. Miraules opérés il

celte occasion.

VII. Il paraît (lu'eii IU7, et plusieurs

siècles après, on ignorait encore à Autuii que
les Marseillais avaient substitué au chef Je
sainl Lazare celui d'un aiilre saint.

VIII. L'issue de la déiutaiion à Marseille

montre assez que l'église d'Autui comprit
alors coniliicu Its prétentions des Marseillais

étaient londées
I.X. Olnce canon'al établi dais la nouvelle

église de saii:l Lazare en rhi'nneur du sainl

martyr.

X. Mausolée élevé dans l'éslis; de Saint-
Lazare, dans lequel on place lé corps du saint

martyr.
-XI. ConcoMrs des peuples au lomteande

sainl Lazare, surtout des malades atteints de
la lèpre.

.XII. Les anciennes léproseries étaient dé-
diées "a sainl Lazare de Bélhanie.

AIII. Récit de la giiérison de divers lé-

preux.
XIV. Cérémonies nsilées lorsqu'on faisait

vénérer les reliques de saint Lazare aux
pèlerins. Indulgences.

XV. Méraiix de sainl La'a:e pour les dis-

tributions capilulaires.

XVI. Pour dissiper les doutes que les cri-

tiques des novateurs avaient fait naître, on
ouvre le tombeau de saiiit Lazare en 1727.

X\ II. Ouverture du rercueil de sainl La-
zare. Leitre de l'évique de Marseille lou-

ihant le chef du sainl martyr.

X\lll. Les clian'iu sd'AiiInn abandon-
nent l'ancienne tradition de leur église lou-

chant sainl Lazare. Destruciiun du tombeau
de ce 11 arlyr.

XIX. Profmatioi de^ reliques de saint La-
zare. Reconuaissanre iiiridiqne d'une partie

de ces reliques (•on>ervées encore aujour-
d'hui dans la caihédrale d'Aulun.

HlSTOlRli: DU CULTE DR SAINTE MARTHE
DEPUIS LES RAVAGES DES SARRASINS.

1182

1183

1183

1187

1188

1191

1192

II9j

1190

Ibiil.

1197

H9J

I. Le portail de l'église supérieure de
Sainte-Marthe est plus ancien que cette

église. 12flj

II. Ce portail est un monument de l'apo-

stolat de sainte Marthe, antérieur à l'iuven-

tion du corps de celle sainte patronne. 1201

m. Croix de sainte Marthe représentée
sur le portail ei adoptée par les hospitaliers

de l'ordre du Saint-Esprit. 1208
iV. Croix dite de Saine-Marthe, honorée

k Tarascon ; autitpiité de celle croix. Iii09

V. Ancienne peinture de sainte Marthe
qui peut montrer quel étaii l'ancien costume
des hospilal.èresiiu Saint-Esprit. 1213

VI. Ancien crnlre-scel de Tarascon, mo-
nument de l'aiioslolat de sainte Marthe dai.s

cetteville. 1213
\ II. Anciens sceaux de Tarascon, et mon-

naies frappées dans celte ville ; mo;iuiiieiits

de l'aposio'at de saillie Maillie. 12IG

VIII. Symbole de la T rasquc, monument
de l'apostolat de sainte Marthe a Tar sron. 1217

IX. Elévation du corps de sainte Marthe en
1187. 1219

X. Le corps de saint'! Marthe fut r Tué de
terre encore revêiu de s. s chairs. Portion
de ce saint corps conser.ée aujourd'hui à

litujin. I'223

XI. Culte de sainte Marthe en grand hon-
neur an monastère de Cassaii depuis qu'on

y eut transféré ce< reliques insignes. 1221
XII. Construction d'une nouvelle église

do Sainte-.Marthe à Tarascon, consacrée en
llt)7. 1228

XIII. Nouvol'e fêle dpsainlc Marihe lixée

au 20 iuillel depuis l'i lévation de son corps,

adoptée llienl(^t dans toute rii-.l se. 1229
XIV. Pèlerinage an tondiein de sainte

Manlie. Dévotion des comtes de Provence
pour colle sainte patron::c. 1253
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XV. Dévotion cl nitiniliceiiri! des p ipos

(l'AviKiion «iivers siiiiili- Murlhc. I.'J<5

XVI Trésor île l'éjiliso duSiii 'le-Marilie.

Mesures (irises pur Ids rnaginlrals pour la

coiiscTvnlIou des sainles rcl ipies. li"G
XVII. Duiis dt! diverses reliques de sainte

M.irilie laits pur les ciirdiiiaiix prieurs de
celle église. I2Ô9

XVIII. l'our conserver les reliques de
suinle .M;irilie,iiu donne des iin.'icesd nr do
b sainte aux ivlenns de haute dislinctiuii.

Uuel de .sainte .Marthe. Ibitt.

XIX. Eu U3i la ville fait fuirc une cliftsso

(l°ar);ciit pour y placer le chef de sainte
Marthe. 1211
XX. Translation solennelle du chef de

sainte Marthe dans la nouvelle cli:\siie. 1212
\XI. Louis XI rein(.|ace le Imsle de la

cliîlsse desaiiile iMarihe, (|ui nVla.t que d'ar-

gent, par un nouveau eu or de ducats, dans
leipiel on iranslcre le chef de celle suime
patronne. I21G

XXII. Louis XI remplace le pied do la

châsse de sjiiule Marllie.qui n'était que d'ar-

gonl, par un aulre tout d'or de du'jats, et oii

il se fait repri-senler dans une Ktaluelle Je
iii^nie nialiéru.

X.MII. Al tics préseiilsoffi'rts par l.ouisXI
au tiiiubeau de siintc Marthe, l'uudalion du
chapitre royal de ce nom.
XXIV. lié\c)lion de plusieurs rois de

France envers sainte Marthe cl son loai-

beau,
XXV. M. de Mariiiis, arrhevèi|ue d'Avi-

gnon, lait couslruiic un nouveau tombeau
(lonr le corps de sainte Marthe, et fait revê-
tir i!c marbre tout le sancluairu de la

ciy|ite.

XXVI. Dévotion de la \illede Tarascon
envers sainte .Marthe.

XXVII. Tableaux de la vie de sainte Mar-
the. Le P. t'.héruhin de Noves.

.\XVI11. l'enilaiil la ré\clution française

la Trovidence préserve le louibeau de sainte

Manhe de toute prolaiialion.

-XXIX. Ouverture du tnmlieau en ISO.S,

Iransliition d'une partie des rel i(|ucs de sainte

Mariliedans une nouvelle châsse.

XXX. Autre ouverture du tombeau en
1840.

HISTOIRE DU CULTE DES SAINTES MARIES JACOBÉ ET SALOMÉ.
I. Topographie de la ville de Notre-Dame

de la Mer. Tradition de rrovenrc sur l'arri-

vée des saints apôires dans ce lieu.

II. Dillicullé contre la vérité de cette tra-

dition. Le sol de Notre-Dame de la Mer
était-il couvert par les eaux de la mer au
milieu du i" siècle de l'ère chrétienne ?

III. Ancienne topographie de l'Ile de Ca-
niargue. Les Jloniains ont haliiié le lieu oii

est aujourd'hui Notre-Dame de la Mer.
IV. Le petit Martyrologe romain et h

Iradiiion de Véroli ne contredisent point !a

tradition de Provence.
V. llécit fabuleux d'un religieux carme

sur la mort prétendue des saintes Maries à

Véroli, et sur leur translation en Provence.
VI. Rcfulalion du leligieux carme tirée

da témoimia^e de Gervais de lilbury sur
l'antiipiité de la tradition de l'arrivée et de
la mort des saintes Maries en Camargue.,

VII.Aulonlé du témoign:ige de Gervais
delilliury.

VIII. ('uillaume Durand conlirme le témoi-
iwage de Gervais de lilbury sur I antiquité
de cette tradition.

IX. L'autel que Gervaisile Tilliury et Du-
rand altribiienl aux saints apùtres de la Pro-
vence éiail un monument d'une très-haute
autiquité.

X. L'in.scription gravée sur la table qui fut
ajoutée ensui.e à cet autel est elle-iiittno

une preuve de l'aaiquiié de la sé| ulmre
des saintes dans ce lieu et de la tradition de
Provence.

XI. L'iglise de Notre-Dame de la Mer
est un monument de l'aniinniié de la tradi-

tion de Provence. Occasion de la construc-
tion 1 e celle églis.'.

XII. Antiquité de l'église de Notre-Dauie
de la Mer. Son architecture.

-XlII. Le cintre un peu aigu de la nef ne
prouve pas qu'elle soit plus récente qu.: le

V.' siècle.

XIV. les deux figures de lions placé sa
l'ancienne entrée de cette église sont des
monuments chrétiens de la plus haute anti-
quité.

.VV. Ces figures de lions pnurraiewt faire
juger que l'église est beaucoup plus an-

12(i3

l2o8

1269

1275

1273

1277

1278

irsï

1202

122o

1209

cienne que l'époque des rois de Provence
de la rare carluvingienne.

XV!. L'église actuelle de Notre-Dame de
la Mer a eu pour motif la sépulture des sain-

tes Maries dans ce lieu.

-Wll. Le nom de Notre-Dame de la Bar-
que donné à l'église de Notre-Danic de la

Mer esi une preuve Je l'auliquilé de la tra-

dition de Provence.
XVIII. Saint Césairea désigné par l'église

de Sainte-Marie de la Barque l'église même
de NolreDaïue de la Mer.

XIX. Auliquiléde lafêlede sainte Salomé :

fêle de sainie Marie Jacubé; pompe avec la-

quelle on les célèbre encore à Noire-Dame
de la Mer.
XX. Pèlerinage de Pierre de Nantes k No-

tre-Dame delà Mer, après sa guerison mi-
raculeuse.

XXI. Fondations diverses faites par Pierre
de Nantes après son pèlerinage.

XXII. Elalilissemenl de la confrérie des
saintes. Piété de Louis I ", comte de Pro-
vence.

XXIII. Le roi René fait faire des fouilles

d.ins l'église de Noire-Djme de la Mer pour
retirer de terre les corps des saintes.

XXIV. Enquêtes préliminaires pour la cd-
rénionie de i'élév.tion solennelle des corps
des saintes.

.VXV. L" roi n<:né et le cardinal de Foii
se rendent à .Notre-Dame de la Mer avec une
suite nombreuse. Jugement solennel de ce
légat sur la véri é des reliques.

.X.XVI. Translation solennelle des saintes
Jacobé ei Salomé.

XXVlI. Présents faits par le roi Uené el
jiar lecardinalde Koix îi l'église des sa mes

-VXVllI. Vfïu de la ville d'Arles en l'iion-

neur des saintes.

.XXIX. Préranlions prises pour la sûreté
des reliques des sainles.

XXX. Miracles divers obtenus par l'inter-

cession des saintes.

XXX!. Les reliques des saintes cachées pen-
dant la révoluiion Irançaise sont reconnues
authentiqu' ment el expubées de nouveau ii

la vénération publique.

1*18

123i

1255

1358

1239

1260

12(îl

1263

1305

lôO.'i

1309

Ihil.

1313

131G

1318

1319

1321

1323

1327

1529

1331

13.33

1334

1335

DISSERTATION DE LAUNOY CONTRE L'APOSTOLAT DES SAINTS DE
PRIOVENCE.

l'apostolat desObservations surLaunoj considéré comme
critique. 1511

Letires d» Launny b M. Marclielty, sur
l'aposl"lal de sainl Lazare il Marseille. I3i7

Lei;re du P. Pagi sur sa conversaioa

avec Laanoy, au sujet d.;

saints de Provence. (.î.'îO

Disstrtaiion do Launoy. 1351
Actes apocryphes de sainte Madeleine el

de Sainte Marthe, commentés par Lauuuy. 1333
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TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES
DU SECOND ÏOME

PIÈCES JUSTIFICATIVES

CITÉES DANS LES MONUMENTS JNÉDITS DE L'APOSTOLAT DE SAINTE
MADELEINE ET DES AUTRES FONDATEURS DE LA FOI DANS LA PRO-
VINCE ROMAINE DES GAULES.

PREMIERE PARTIE.
EXAMEN CRITIOUE DES VIES DES SAINTS APOTRES DE LA PROVENCE

"que NOUS POSSEDONS AUJOURD'HUI.

I. Dessein de l'aulenr dans l'examen cri-

tique. S

SECTION PREMIÈRE.
VIE DE SAINTE MADELEINE ET DE SAINTE

MARTHE PAR RABAN-MAUR.
II. Célébrilé de Raban-Manr. 7

III. KabaD a laissé divers ouvrages encore
inédits. Sa Vie de sainte Madeleine. 9

ClI.xriTUE PRE.'.ilER.

De L'AOTBENnciTiS DE LA ViE de sahile Madeleine et

(le sainte Marllie, qui porie le nom de llaban-
Maitr.

IV. La copie de la Vie de sainteMadal ine

conservée à Oxford peut faire loi de l'ori-

ginal. t3
ARTICLE PREMIER.

La Vie qui porte le nom de Raban ne ren-
ferme rien que de conforme aux maijes et aux
opinions reçus au vii[« et au w sidclc, du-
rant lesquels cet écrivain a vécu. li

V. Kole géographique ajoutée après la

mort de Itabao à celle Vie par quelque co-
piste. Ibid.

VI. Usagrs du temps. Fêtede sainte Marthe
le 17 décembre. Digression sur les images. 18

VII. Manière remarquable dont l'auteur
parle des SS. images. 20

VIII. Digression au sujet de la confes-
sion auriculaire. Aulre.s particularités. 21

l.X. DouoDibremeiit des provinces des
Gaules. 23

ARTICLE II.

La Vie de sainte Madeleine et de sainte

Marthe attribuée à Raban porte le caractère
particulier et ccmme tes traits distinctifs que
ce! écrnain a imprimés à tous ses autres ou-
vrages. 23

X. Comme lîalian, l'auteur de celte Vie
avait quelque connaissance du grec et de
l'iiébreu. Ibid.

XI. L'auteur était versé dans la lecture de
iosèj be cl dau-i celle des Pères. 27

XII. L'auteur connaissait à fund l'Ecriture
sainle, et il était Irè^-érudit. 28

Xlll On y retrouve la manière dont Raban
cilail les Pères, et l'onction de sa piélé. 29

XIV. On y retrouve l'élégante facilité de
Boa sljle. 50
XV. Celte vie offre les opinions de Raban

sur diverses inlerprélations de l'Kcrilure. .52

XVI. Sur l'bisloire de sainte Madeleine. 3i
XVII. Sur divers traits de la vie d. Nolre-

Seignenr. 3a
XVIII. Cette Vie offre les opinions de Ra-

ian sur divers sens allégoriques. 36
XIX. Cette Vie offre les opinions de Raban

sur divers points de discipline , d'hisloi-

*e, etc. 3fi

XX. Cette Vie peut même servir à remplir
des lacunes du cummuntairc sur saint Mat-
thieu, par Ralian. 38

XXI. Celle Vie est donc l'ouvrage de Ra-
ban-Maur. Ibid.
XXU. La supposition de celte Vie eût élé

moralement impossible. 39
XXIll. La supposition de celte Vie eût élé

inutile. 40

CHAPITRE 11.

De l'adtorité historioue de la Vie de sainte Mn-
tteleine et de suinte Marthe, composée par Raban-
Maur.

ARTICLE rRE.MIEa.

Dans la Vie de sainte Madeleine et de sainte
Marthe, Rabnnest un écrioaiu sincère et tout

à fait desmtéressé. 43
X.\IV. La sincérité de Rahan parait par le

but qu'il se propose, cl par son caractère
bii^n connu. UtU.
XXV. Raban a suivi Gdèlemenl les ancien-

nes Vies de sainle Madeleine et de sainte
Marlbe. i3
XXVI. Les réfleiions de Raban n'altèrent

pas la sincérité des récits. 46

ARTICLE M.

Dans ta Vie d: sainte Madeleine et de s tinte

Marthe, Raban ti'a-l-il pas été trompé tui-

méme et ne rapporte-t-il q-ie des faits cer-
tams ? 47

XXVII. Il suit du lémoignagedeliabaniiue
l'apostolat des saints de Provence était admis
partout. 48

XXVIII. Il suit de lîalian que cette tradi-

lion était regardée conime immémoriale. 49
XXIX. Il .suit de Rab.iii qu'il existait alors

d'anciennes Vies de sainte Madeleine et de
sainle Marthe. SQ

XX.X. Raban a élé induit en erreur par la

Vie déjà altérée de sainle Mai tbe. 51
XXXI. Ces taches n'oient rien au mérite

de celle Vie considérée comme monument du
VI I' siècle. g5
XXXII. Raban a pu puiser dans la Vie déj."!

al.éréc de sainte .Marthe. sg

SECTION DEUXIÈME.

ANCIf:i«(\E VIE DE SAINTE MAIlELEINE
,

composée a\i v" ou vr siècle, il addi-
tions qu'on y a faites avant cl chpuis
Raban-Mnur.

CHAPITRE PREMIER.
ADDITIONS FAITES AVEC FONDE.MENT A L'.iNCIÎNKE VII

DE Sainte madeleine.

/.(] foiisri raiîoN de celle sainte pénitente àla

Suinte-Rtiume stms le secours tl'alimentt



XXIX

de saint Laiaro perdus aiijcunl'liui. 1(l7

II. Sailli La/are lui d'aUdd ôvêiiui'd.- Br-
lliaiiif. 1U8

III. Saint Lataro fut cootrainl du quitter
la J<idé('. IIU

IV. Saint Lazare fut évCque dans l'Ile de
Chypre. 111

V. On pense que <.iinl Latare n'est tenu !i

Marseille ((n'aprùs sessu-urs. lli
VI. La rclalionuiiviiyécde Udbanie Tavo-

riseoctle ('|iiiiion. in
\ll. Aulorité de la relation de Détbauie. llU
VIII. Antiquité de celle relation. Prcme

ejti'inc. 117
IX. Antiquité de celle relation. Preuve

iniprne. 119
X. L'opinion du <l('-lai de l'arrivée de saint

Lazare a été autorisée à Marseille. lil

XI. Saint Lazare rut la lélp tranchée a

Marseille et rraiseniblabicmcnt suus Dumi-
lieti. 1Î2

XII. Fragment des auciens actes du mar-
tyre de saint Lazare. 123

SKCTION QU.\TRIÈME.

DES INTEPPOLATIONS FAITES A LA VIEDB
SAINTE MARTHE, ATTBIBUÉES FAtSSE-
MKNT A MAKCKI.LE ET A SY.NTIQUE.

I. L'écrit attribué a Sy.uique est plus an-
cien que nos crili(iues ne l'avaient cru. liS

II. La f usse S\nlique a alléré la Vie de
saillie Marthe dont iialian s'est servi. 126
m. Ce faussaire a voulu plaire aux hahi-

tauU de Tarascon. 128
IV. Pourquoi ce. faussaire a-t-il attrilmi

cette Vie i Murcelie? 129

TAULU ANALYTIQI.K DES M.VTIEUKS DU SLCOND TOME

corporeh, s n tdjoiir do UcnU ans dans <e

lieu. Ui éWviitioits ilans la uiit pur te iiiinti-

1ère (les wiqi's. 'ol

I On ne doit pas condamner légèrement
le récit de ces l.ve'irs lt>iil-

II. Itécit lies laveurs accordées ti sainte

Madeleine dans sou désert. 59

Jll. Le récit rie ces favenr* n'a point été

emprunté U la Vieile s.iiiite Ma'ie d EgV|ite. IJO

I

V

. Ce» faveurs sont possibles ;
était-il cou-

Tenabic que sainte Madeleine en fût bono-

rée? Gl

V. Après la tnVsainle Vierge personiio

n'a eu autant d'amour pour le Sauveur que
sainie Madeleine. C2

VI. Dans sainte Madeleine Dieo a voulu

donner un motif de coaliaiice ii tous les pé-
cheurs. C.5

VII. Dans suinte Madeleine Dieu a voulu
réparer l'amour éteint daus Lucifer. Gl

VIII. Sainte Madeleine a dû participer sin-

gulièrement ii l'esprit des mystères du Sau-
veur. Cj

IX. Sainte Madeleine devait particiiicr

singulièrement a l'esprit du mystère de l'As-

cension, ce

X. L'esprit du my.slère de l'Ascension de-

vait produire dans sainte Madeleine des ef-

fets sensibles. 07

XI. La/etrailc de sainte Madeleine et sa

conservalion miraculeuse, etTets de l'esprit

de l'Ascension. C8
XII. Ces laveurs donnint le sens vérita-

ble des paroles : Soti me livigere. 69
Xni. Il était convenable ((u'elle passSt

trenlè ans dans la solitude. 70
.\IV. Assomption» corporelles de sainie

Madeleine, ellets extérieurs de l'esprit de
l'A'eensioii. 71

XV. Exemples de cette sone de faveurs. 72
XVI. Circonstance remarquable : lesauges

élevaient sainie Madeleine. Pourquoi ? 74
XVII. Estime universelle pour le récit de

CCS faveurs. 76
XVIII. L'église et les souverains pontifes

honorent ces faveurs daus sainte Madeleine. 78
XIX. Elévations de sninle M deleine. Ori-

gine du typesijus lequel elle es', représenljjc. 80
X.V. Origine des deux Saints-Pilons Ibict.

XXI. Le récit des laveurs de sainie Made-
deleine esl donc bien fondé. 81

XXII. Saint Odon de Cluny compose un
supplément aux anciens Actes de sainte Ma-
leiue. 83

XXIII. Ce supplément de saint Odon ne
contredit donc pas l'arrivée de sainte MaJe-
leine dans les Gaules. 86
XXIV. Autres écrits composés à l'honneur

de sainte Madeleiue. S7

CHAPITRE II.

ADDITIONS APOcnVPUES FAITES SBCCFSSIVEMEM AUX
ANCIENS ACTES DE SAINTE SIADEI E1>E.

l" Insertion de tu vie de sainte Marie d'E-

(lypte, dans les anciens Ac:es de sainie Made-
leine. 89
XXV. Sainte Madeleine confondue avec

Sle Marie d'Kgyple, et Cassien avec Zoziiiie. Ibid.

X.XVl. Celte confusion parait avoir été

faite de bonne foi. 90
XXVII. La confusion a été reconnue par

plusieurs Eglises. 91
2° Comersioix prétendue du roi et de la

reine de Marseille, ajoutée aux anciens Actes

de sainte Madeleine. 97

XXVlIl.Ce (jui peut avoir donné lieu à

1 iovention de ci lie fable. Ibid.

XXIX. Comment une fable si grossière a-

t-elle pu trouver créance 7 98
S" Réfélalion du fière-Elie. 103
XXX. (.)n peut rejeter sans iaconvéuieot le

récil du frère Elie. Ibid.

SECTION TROISIÈ.ME.

DES ACTES PERDUS DE SAINT LAZARE et

ce qu'on sait aujourd'hui sur ce saint.

I. U existait du temps de Raban des actes

RAB.VN.

VIE DE SAINTE MARIE-MADELEINE ET DE
SAINTE MARTHE SA SOEUR.

Préface. 131

CHAPITRE PREMIER.

Dans quel lieu et d^ quelle famille sont

nés les amis du Sauveur, Marie, La/are et

Marthe. lôî

I. Situation de Vélhanie. Son étal passéel

présent. Ibid.

il. Marthe et Madeleine élaienl-elles dames
de Véllianie .' Maisons qu'elles y \v:s%éitaient. 13*

III. F.ucliaric, mère de sainte Martlie. 13G

IV. De Tliéopliile, pT.' de s linle Marllie,

qu'on (lit avoir été .sn'rape de .st/rii'. Ibid.

V. Lazare est Eléazar. C:> qu'on dit sur le

nom de son père est inceruiin. 138

CHAPITRE II.

Marthe tient lien de mère de famille dans

le soin des biens. Car.ictère de Marie. 159

i . S'il y a eu deux bowgs apiielés liélbani ? Ibid.

II. On croit qic Marthe était t'ainée de sa

famille. 1 13

CH.VPITRE 111.

Mnrie abuse des dons de la nature et des

avantages de l'éducalioii. 141

Parlafie des cmmniniateurs iur la nature

des déiordres de Madeleine. U5
CHAPITRE IV.

Pendant ce temps Notre-Sciijneur et Sau-

veur étant sorti de l'adolesrenee , opère des

miracles et guérit des pécheurs. Ui
CHAPITRE V.

Le bruit des miracles de Jésus-Christ

change le coeur de Marie. 1*6

I. Simon le Pharision était-il parent de

sainie Marthe ? liS

II. Il esl incertain si cette onction eut lieu

à Magdalon ou cilteurs. U7
III. Sur Magdalon Origine dtce nom. Si-

tuation et ruinet de ce lieu. IW
CHAPITRE VI.

Marie prend un vase d'albâtre et se rend

daus la luaisou de Siuou. ISl
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(. Sainf !\la^eleini', la -teiiie qitt ail de-

mandé à JÉsis-luRisT le pardon de ses va-

illes. '^'

II Opinion k'wérairede Paillet sur la pos-

session de sa'inle Madi Uine. 15^

m. SniM Grégoire le Grand a reconnu h
réalité de celle povess-vn. Itit

IV. Dans quH nwineiil sainte IHadeleifie a-

t-elle été délivrée des démons el purijiéc de

ses soiUlurcs ? l>j'i

CHAPITRE VIL

Marie rend sux |iirds du Sauveur tics tle-

voir.>i do piété inouïs. Raisons pour lesquel-

les JÉsvs-Cur.iST la défend conlre le Pliari-

si' n. i!'d.

I. Itepas des aiiciers. 1S7

II. Usage de laver les pieds aux coniives

et de répandre des parjumaur leur tête. 158
III Pourquoi sainle Madeleine es'uija-

t-elle avfc ses propres cheveux les pieds de
flotre-Seigneur? IS'1

IV. Yrai motif des murmures di Simon. ItiO

CHAPITUE Vni.

JÉSUS remet à Marie ses pécliés et la ren-

voie en (laix. Ifiô

Molifs des murmures secrets des convincs. Ibid.

CHAPITRE IX.

Marie, conjointement avec d'autres tHni-

nies, témoigne à Jksls sa reconnaissance par

ses pieux services. 16i

I. Pourquoi des femmes rickis fiivaicHl-

e.Ves Jksus-Crfiist .' 16S

II. i'Iiémorroïs'e s'nnpelait-elle Marthe? Ibid.

III. Certitude de PexUlence de la slutue de
Panéade. Témoiqnage d'Eus''be. 167

IV. Tc'ioiqnaqe ùe saint Astère et de Ru-

fm. 16S

V. Témoignages de Sozomène el de Phi-
lostnrge. l'jid.

\ I A u'.res témoig'iages postérieurs chez les

Grecs et chez les Latms. 169

VII. Les circo:islances différentes rappor-

tées pur ces écrivatis ne délrn'scnt pas la

certitude de l'existence de la statue. 170

CHAPITRE X.

Jk~us reç it de Marihe l'hospitalité. H
excuse Marie, qui < st tout entiè e à ses le-

ttons. 175

I. Marie, <aix pieds deJésvs Christ, écou-

tait ses paroles. Ibid.

II. Motif secret ries plaintes vives que sa'nte

Marthe adresse au Sauveur. 174

lil. JÉsus-CnniST/ie blâme point Marthe de

la part qu'elle a rhoi^ie. 17n
IV. La vie active et la vie conlemplutivc fi-

gurées dans tes occuputions de ces deux
sœurs. 176

V. Sens de ces paroles : Une seule chose

est nécessaire. 178

CHAPITRE XI.

La reine du ciel étant survenue, sainle

i'arcelle s'écrie : yu'heureux est le sein de
la vierge Mère! 177

I. .Sur sa'iule Marcelle. Ce nom n'était pas

inconnu en Orient. 179

II. Témoignage rendit (dit- on) à Jé^o^-

f.nnisT par suinte Marcelle. Reliques de celle

sànle. 180

CH.APITIIE XII

Jés'js-Christ délivre la pécheresse. !S1

CHAPITRE XIII.

Lazare tombe m.il3i!e et meurt. JÉ5US est

appelé. 181

I. Pourquoi saint Jean dit-il que Jésus ai-

mml Marthe, Marie el Lazare ? 18j

il. Sur la réponse de Jésus à Marthe el à
Slarie. 180

CHAPITRE XIV.

Noire-Seigneur reprend les apôires ef-

frayés du péril oil il s'expose. Il les entre-

tient dusjuxjeil de son ami. Il loue le dé-

vouement de Thomas et la foi de Marthe. llid.
\.Caraclère df Marllu>. 188
II Eniielien de .Marthe avec le Sauveur. 189

CHAPITRE XV.
le Sauveur voyant Marie en larmes, ré-

pand lui-même des pii'urs. 191
I. Pourqiuii Marthe parie-t-clte tout bas à

SI sœur? Ibid,
II. Du lieu cil le Sativeur s'arrêta en atten-

dant l'arrivée de Marie. Ibid.

III. Caractère de Marie. 195
IV Paroles de Marie au Sauveur, 194
V. Sur le trouble du Sauveur. 193
VI. Motif des larmes de Jésus. 197

CHAPITRE XVI.

JÉsos-CumsT prie son Père ( t ressuscite

Lazare. 198
I. Siiuation du sépulcre de Lazare. 197
II. JÉSUS leur ordonne d'ôter la pierre.

Pourquoi ? 198
III. Marthe, ne pensait pas que Jésus allait

ressusciter Lazare 199
\\. JÉ?DS s'adresse d'abord à son Père.

Pourquoi ? 200
\ . Lazare sortit du tombci.u aijanl encore

les pieds et les mains liés. 201
VI. Pourquoi JÉsns-CnniST ordoiiiw-l'il de

délier Lazare ? • 205
VII. Jésus dit : Laissez le aller. Molifn de

ces paroles. 201

CHAPITRE XVII.

Marthe sert pendant le repas : Lazare y as-

siste : Marie fait li nciion des pieds 206
I. Mœson de Simon le lépreux à Délhanie. 205
I I

.

Sur la livre de mrfum. 208
Il .Si Marie oignit d'abord les p'icds a tes

cssmia ensuite. 209

IV. Sur le vase d'albâtre de sainle Made-
te'iue. 211

CHAPITRE XYIH.

Mario oint la têie de J»sns-CHniST; Judas

s'indigne , Jésds lait l'éloge de Marie. Ibid.

Le Sauveur prend la défense de Madeleine,

et coimnenl. 2l!5

CHAPITRE XIX.

La foule vient an-devant de Jésos-Cbbist.

Il pleure; il a faim; et pourquoi il revient

tous les jours à BetUaaie. 217

CH.VPITRE XX.

A près la Cène, JÉsus-CnniST est trahi, gar-

rotlé, et conduit à ses ennemis chargé de
liens. Les apOires prennent la mite ; Pierre

le renie; Marie lui demeure aiiachèe. 219

Sur la colonne à laquelle Notre-Seignciir

fui allaclié. 221

CHAPITRE XXL
JÉsuj-Cj^iST est altai-hé à la croix ; Marie

esi à ses côtés II e^t délaché de la croix et

mis dans le linceul; Marie y est encore pré-

sente. 225
Ski- la tmmiè e dont JÉa's-Cun st fui abreu-

vé sur la croix. Ibid.

CHAPITRE XXH.
JÉsus-CiiniST est enseveli. Marie achète

des parfums. 2i6
Situation du saint sépulcre. Pourquoi élail-

il ti.illédans le roc? Itid.

CHAPITRE XXIII.

Comment Marie observe le jour du sabbat

que JÉSUS passe dans la sé(iullure. Prépara-

tion des parfums et manière de compser les

jours. 229

Sw te sens de ces paroles: Le soir du sab-

b^:, eic. 251

CHAPITRE X\1V.

JÉsus-CimiST ressuscite : un ange descend
du ciel ; les Maries courent au sépulcre. 233

CHAPITRE XXV.
Marie amène Pierre el Jean au lombean.

Les saintes femmes voient nu ange au de.
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l<n<'s, un autre au JeJaix, i|ul leur a<lre tient

la uai'ulc. 2'''3

ClIAIiTUE XXVI.

Mirie-MaiIclHiiic »ual<- voit iIimii anccs
a:,M< l'i vuit eutui'.e Jii.is-Cunrt la (iru-

iiiiei Î'.O

I. Codiim'tif les anciens expiiiuciU ces fiaro-

tes : .Noii lue uukiti- 213
M. L' lieu oit ét.iU Jûus-('iiitisr dai\s celle

eiTCoiiiiiuice est limiri' pur la cl.réiieni. 217

CIlAI'lTIli; XXVll.

jBSoo-CuniàT envoie Ma<leleiiie auv ap^-
Itts, |iour i|u elle t'asie i leur ijjarJ la foiic-

tiuu (J'apôre. IbiJ.

I. D'après plusieurs anciens, ta Irès-suinle

Vierqe vit tj premure JÉscs-CiiiUbT rcsius-

cilé.' 2jI
II. Suinte Madeleine a vu Jcsi/'s-CuniST ta

première corporcllemcnt. 233

CII.MMTRE XXVIII.

Deux anges apparaissent aux saintes Tein-

mes. J£sV5-OiJu>T se luouire à elle» pour la

seconde fuis. Ses aul: e« appari ions. Ihid.

CHAPITRE XXIX.

Récapitulation. Combien la piéié de! Marie
fut agréable à Jksus-CuI'I'-t et combien elle

eu a été rétompeusce de» ia Tie préseule. 257

CHAPITRE XXX.
I es irois onclioDs : celle des pieds, celle

de la tète et celle du corps. 259

CHAPITRE XXXI.
Ascension de Jé-ls-Curisi en présence des

apôtres et de Marie. 261

CHAPITRE XXXII.

De ceux qui monlèient au ciel avec Jésds-
Cmbist, et de l'excellence de s:iiui Jean, des
mjins duquel il reçut le baptême. UôS

CHAPITRE XXXIH.
Doulenr que l'absence de Jtios-CKiiiST

cause i Marie, son amie. ' 206

CHAPITRE XXXIV.
De la Pentecôte et du Saint-Esprii ; de la

vie canouique de la primitive Eglise et de la

coalemplaliou de Marie. 270

CHAPITRE XXXV.
Récapitulation. Combien l'amie de Jésds-

CaniST était chère à la reine du ciel et aux
apôtres. 273

CHAPITRE XXXVI.
Séparation des apôircs cl de vingt-quatre

anciens disciples ou amis de JÉsus-C^nl^T. i'S
l. Sur l'origine du patriarcat d'Anlivche. Ihiil.

il. Sut ta aispersion des upotres. iul
m. Les saints apùtrcs de Frovence ne sont

pus arrivés dans ce pays avutu l'année -18. i83
1 V . Sur tes disciples et sur leur nontbi e. 2i4
V. Sur l'année et le lieu de ta mort de la

suinte Vierge. 283
M. La dispersion des cltrHiens de Judée

porta la foi dans tout le monde. 2H7
VU. On peut croie que les apôtres de Pro-

vence quiltireiit d'eux-mêmes tu Judce. 28^
VIII. Coaimcnt on pourrait expliquer l'ori-

gine le l op.mon contraire. 289

CHAPITRE XXXVII.
Comment ces vingi-quatre anciens eurent

pour leur partage le» Gaules et les Espa-
gnes. 491

I. Sur tes noms (/e> 72 disciples. 205
H. QueUpies-uns des li ont précité ta foi

dans les Gaules. 294

CHAPITRE XXXVIII.
Comment auprès de la métropole d'AI.'ç

,

sainte Marie vaquait, soit i la prédicalioD.soit
a la cootemplaiiou. «jq

MOSIME.NTS INKUITS. I,

CHAPITRE XXXIX.

S.iiate Marilic \aqu(' ii la prédicaitoii. Mi-

racles den deui buurs. f'^

CHAPITRE XL.

Sainte Martlie di'li\rc la province da
Menue d'un dragon appflé laras'iU' . ôtH)

I. La Taruufiie al-eile umi utté^iarie du
paganisme '.' 3U I

II. Hien ne prouve ijtie ce niuiistre n'ait pus

existé Téelleineia. 503
III. Ejiiblenee.de monsties ex'raordinui-

rct. soi
IV. La Tttrasqiie était peut-être un croco-

dile ou quelque aiUi e animal féoce iiicunnu

en Provence. S06

CHAPITRE XLI.

Comment sainte Manbc v.-rui ii Tarascon. 3 7

I. Austérités que pratique saime Huiili:. 3(h)

II. Coiffurede suinte Mur lu. 311
III. Divers lieux que s.iiate ilartUe a évan-

géiiUs. 512
CHAPITRE XLII.

Sainte Marthe re-su!:ciie ua jeune homme
qui s'était mi)é d^ns le Rh ne. Ibid.

Sur t'égtise d'Avignon, fvmlie pcr suin'.e

Martlic. 515
CHAPITRE XLIH.

Saiote Marthe cbange IVau en vin daus la

dédicace de ba inaisuo. SIS

CHAPITRE XLIV.

Sainte .Marihe fait saluer Marie; elle re-
çoit et nourrit des é\èques, et | redit que le

jour de sa mort approcliait. 316
Si sainte Marthe a réuni aupris d'elle des

Viergts chrétiennes ? 518

CHAPITRE XLV.
Sainte Marie voit Jésus-Cuiisi. Sa mort et

sa sépulture. 721
Sur t'embaumement de sainte Madeleine. 3.3

CHAPITRE XLVI.

Sainte Marthe voit l'âme de sa sœur portée
daus les cieux par ks anyes. liid.

CHAPITRE XLVII.

Jé-os-Christ et Madeleine sou amie appa-
raissent à saillie Marthe. 333
Sur tes timipes et les cierges dont part:

l'h stuire de soi-ile Ma the. ' 547

CHAPITRE XLVIII.

Dans quel lieu, dans quel temps, comment
pt dcvaut quels témoins sainte Marthe rendit
son îoie a Un.v. 528

Sur tes pratiques observées dutis les funé-
railles des premiers chrétiens. 531

CHAPITRE XLIX.

Dans quel lieu , dans quel temps , avec
(|uellescircon3lance;> , fu -elle inliiuu-e par
Noire-Seigneur, el

i
ar l'éièque saiul Fryul,

quoique absent de cirps. lOid.
I. Si JÉscs-t^um-T a été présent aux funé-

railles de sainte Marthe. 35g
II. Le récit du transpoit le saint Front,

quant à ses circonstances
, pourrait absÂu-

ment avoir été emprunté de saint Grégoire de
Tours. 336

III. Le Iransi'ort de saint Front est assz
imturisé, qtuiique ses circonstances nous soient

inconnues. 341
IV. Ces irantiwrts ne sont pas saifs exem-

ples dans les vies des saints plus récents. 3i3

CHAPITRE L.
Sur la mort et la sépullure de saint Ujxi-

niin. 54t

APPENDICE
AU CUM.UENTAIRE UlbTOBIQCE SUR LA VIR

lE SAINTi: VARTHE ET DE ÏAI.NTE MA-
DELEINE, CO.M POSÉE PAR RABAN-UACn.

1

SAINT TROPHIME D'ARI.ES.
I. Saint Trophiiiic d'.Arlct, licnuré comme

c
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(iiii des solianle-douje disrjplcs.

II. S;iiiit Tropliiiiip honoré aussi comme
disciple de sainl Pierre el de sainl Paul. SIS

III. A la mission de saiot Trophime par

saint Pierre oa objecte saint Grégoire de
Tours. 3(9

N" 1. Sainl Gréqiire de Tours s'eut m/pris
en plaçanl à rcinpire de Dèce la mission ues
ji'pl évéïiues. 5;;i

IV. Sailli Gréiîoire de Tours a pu se Irom
per sur la fnndation de l'église d'Arles. Iliid.

V. Sainl Grégoire paraît s'èlre trompé en
mcttanl sous Dèce la mission des sept évê-
ques. 3î)3

1° SA NT DEMS.
VI. Saint Denis a éié enviijé par saint Clij-

nient. 531

2" SAINT TROPniSIE.

VII. Saint Troiihinic a élé cnvojé par
saint Pierre. 5S3

VIII. Mission di; saint Tropliime par sainl

Pierre, atte lée an v siècle. 561

3" SAINT SATURNIS.

IX. Saint Salumio paraît avoir été cnvojé
8B pi emier siècle. 3Co

k" S.4ÎNT PAUL DE NARBO.VNE.

X. Saint Paul de Nai bonne, disciple des
Bpôires. 367

N° 2. Ponrqu >i suint Gréjioire de Tmirs
D-l-il placé II miss i des sept évêqnes sous
l empire de Dèce ? 370

XI. Pourquoi s lint lîrégiire de Tours a-t-il

pensé que les sept évêques étaient venus
si.usDèce' Itiid.

XII. Sa ni Grégoire a pris des actes de saint

Ursin le dénonibreineut des sept évéqiies, el
dp ceux de saint Saiuruin l'épo ine de leur
mission. 371

XIII. Témoignage pécieiix en favenrde la

îBlssiim des sepi évéqnes par saint Pierre. 373
XIV. Ce téiuoigmnB conlirine loulcequi
été dil précédemment. 373

2

SAINT EUTUOPK D'OKANT.E.

XV. Saint Kulrope d'Orange envoyé par les

.-ftôlres.
'

3S3
XVI. Trait précieux de la vie de saint

tulrope. 3S3

3

SAINT GEORGES EVEyUE DE VELAY ET
SAINT PIIONT EVEOUE DE PERIGLEIJX,
l'un et l'aUTBE Dl»CirLF.3 UB SAINT
PIERRR.

XVII. Dillicullés qu'on opposc^îi la mission

Ar^HES DU SECOND TOME.

de sainl Front par sainl Pierre. 387
XVIII. r.es dillicullés éiaiint fondées sur

une. l'onrusion de ileux saints du même nom. 383
XIX. Les anciens Actes de saini Front sont

en elPet exempts des vices qu'on repioclie

aux antres. 591
XX. La résurreclinn de saint Ge Tges n'est

pas une circonstance qui nuise aux Acles de
s;i:nl Front. 59S

XXI. Le fait de 'a résiirrerlion de sainl

Georges peut a\or élé ccnfondu avec d'au-

tres résurrections. 39i
.\XII. La résurrection de sainl Georges

est la seule que racontent les plus anciens
tia.uio.-'raplies. 596

,\\ill. L'ancienne Iradilion de> Ei;lisrsde

France snppnsi! que saint Front était l'un des
soivanlc-iliiuze disciples. ."9S

.\XIV. Des reliqii s de sainl Front. +00

X\V. Keliques de saint Georges tiansfé-

rées au Puy au i\' s ècle. 401

XXVI. Tiansljtion du corps de saint Hilaire

au l'uy. 403
.XXVII. M. Olier ranime la dévotion envers

saint Georges et sainl Ililaire. 401

ANCIENS ACTFS DE SAINT URSIN.
gKE.MItn tV Qt'E I E BOL'BGES.

CHAPiTUE PREMIffiR.

Sainl G'éçoiri' de Tours » suivi les .Acte

de saint Ursin, dans ce qu'ils rapportent ri

407
la mission de cet apôtre du Berri , el Je celle

des sept évèques.

CHAPITRE II.

Autorité des anciens Actes de saint Ursin. 414

AKTICLE PREMIER.

I.RS Ailes de sainl L'rsin doivent servir de
correclif 1 la nairaliim de saint Grégoire de
leurs toucliaui l'époque de la l'ojidatinn de
l'église de Bourges. Jhid.

Les variations survenues depuis lé \t' siè-

cle dans lu liturgie de l'Eglise de lîoiir.;es ne
peuvent donner atteinte a l'auio ité des actes

de sai it Ur-iu. 418

CHAPITRE II!.

Ancienne Vie de saint Ursin, premier évo-
que de Bourges. 425

('.onfiisiwn enire sa'nt Front, évéque ilePé-
ri^'ueux , et saint Fnml , ;ib!iô, faite par

Gaiizbert. 427

SECONDE PARTIE.

* TEXTE DES VIES DES SAINTS APOTRES DE LA PROVENCE.

I.

Ancienne Vie de sainte Madeleine.
11.

Vie anonyme de sainte Madeleine où Ba-
ban et sailli Odou de Cluny ssmbleut avoir
puisé.

I. Identité entre cette Vie et les écrits com-
posés par Haban, par sainl Odon, et lu faUiHJ
Syrtlique.

II. Rabim sem'<ie noir puisé dans cet écril,
ou dans quelque anire doit celui ci éla'i

venu.

III. Ancienneté de cet énil.
Texte de la Vie de sainic Madel, ine.

437
lb:d.

Ibid.

iir.

Additions fail es à la Vie de sainte Made-
lei e du temps de Raban-Maur, el oii l'un a
ailriliiié à cette pénilenle une partie de la
vie lie sa nte Marie d'Etryple, en v confna-
diiii de plus Cassi-ju di; Marseille avec l'abbé
Zoîime.

IV.
Auires additions faites à l'an ienne Vie de

sainte Madeleine.
V.

RaDANL'S, te VlTi B'ÎAT.E M ARI Ji MaGDAIEKJU
ET son RIS EJCS SASCT;E MaRTH^.

PruloKus.

iSl

433
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CiV. 1. tlil cl l'X ijua |ira»a|iiu iiiili siiiil

aiiiici Salvaloiis, Maria, Luiarus el M:inlia. \{il

il. (JuoJ Marilia, iii prudiis, iiiaIrUraiiiiliK

gesseiil viiem, cl Uf iiiilolc Mariai. 4'J'J

III. 1 1 liuiiis iiatuni', siiiml el i-.iJtislria:,

Sit ibusï Maria. +1)0

IV. 0"od unie lemporis Doiniiius Salvalnr

juvwiis lactiis iiiir.iciila feccril, el (lecealores

Saiiaveril. 41 l

V. Oiiod Tama nilraculonim Ciinisri mciilcm

Mari% niiilavil. 4(j5

M. l.l)i alabaslrum siimil, cl donuim Si-

liioiils adil Maria. iCtS

\ II. <juod a sa'CuUs inau lita obseqiiia oirca

podi-s CiiniSTi ft'ccrii Uana , o( (|iiare uaii)

Cmristus coiilra l'liarisa.'uiii dofeiidil. iliO

VIII. Util Mari« Chrisius (joicala reiiiillit,

fcl in pace diniillil. iCI

l.\. ULi Maria cuni sociis nuilien'bus gra-

taiiler et sedulu iiiiiiislravU. 470

X. Lhi Marllia OmisviM li^spilio reoepil,

l'.imisTi's Mariiim pjiil"<ii|ihaiitriii oxciisat. 47-
XI. Lbi ri'niiia cu'li sii|u'i vciiil, cl lieala

Mant'lla veulri-m cl ubtra \ ir^;iiijs Malrjj

Iiealilic3\il. 4"4

.XII. Lbi jieccauicrm libéral Ciibistis. 477

XIII. Lbi'Lazaruslaiiguei clniurilur;Cnni-

ETUsquc maiidalur. 479
.XIV. Lbi Doiuiiiiis sibi limcntes apnsloloi

arguii, lie sinuio aiiiicl dispulal. Tbuina; de-
V(>liunriiiu,iprubat, el Manhx liJeni. ^^\

XV. Ll>i Mariaiii ploraiiluiii vi ieiiS Salva-

lor, lacrvmaliis nsl. 481
XVI. L bil.iii.isit'soralol I.azaiimsuscllat. 480
XVII. Llii ad cœiiain Marllia iiiinis'.r.il, La-

7jrus acciinibit. Mai la
i
cdcs un^il. 4'^tt

XVIII. Llii Maria Ciiiiisti ca, ul uiigil. Ju-

das frcm I, (iikistds laudal. 4JI

XI.V. l bi liirba Ciini.-TO occurril . l'.iiniSTUs

(le'vil, esunl, Cl (pLire nuuUdie Ik-lhuiiiani

rediil. 494

XX. Lbi CiiB Stls. poslqnam cnnavit, pro-

ditus vioctusqucabdiiiitur; aposloli fiigiuiil;

Pelrus iie^'ai, .Maria I'jis'sto adlia^re'. 4'.>7

.XXI. LbiCuiusiiscruciligilur, Maria as aa-

[jb; depoiiiliir cl iuvoUilur, Maria praseiiie. 40*)

XXII. LbiCimiMUS sepultus sil, tl (jUjuJu

llaria eœil aruiiiala. . 501
XXIII. yuaiido sabbalizavcril Ciimius,

qualiler Maria ; cl de pra-paiaiioiic aruiiia-

lum, el narratioiie leniiioruiM. bOô

XVIV. I bi Ciimstus resurgit, DnîcUis Je-
si eoilil, Maria» occurreruiil art niiiniiinetiumi. 504

X,\V. Lbi Maria Peiruin ci .li aiiiieÉii »d-

dnxit; et aiigelus Lris, aiigelus iulus allo-

quilur. 5U7
.XXVI. Uliisola Maria Magdalcnc duos an-

geios sedentes el deinde Ciibistu.m, prima vi-

det. ylO
XXVII. Lbi Magdalenam Cunisiv» ad sp.o-

stolos iiiiilil aposiolam. S13
-XXVllI. Lbi duo angeli staiilcs, elCiiRisics

s. cundo apparuit, ei de reliquis apparilioui-

bus. j16
.VXI.X. Ilec.ipii''''iio : quaiii grala fueriui

C.BB1ST0 obsequia Marix; el iu priesetli re-

Riunvrala. St9
X.X.X. De tribus onguenlis : pedum,rapitis

cl corporis. Îi2l

XXXI. Di> CiimsTi asceiisioiie, asiânlbus
aposiolis piMariis. j24

.VX.VII. De liib ijui cum Cimisro as'Ciile-

luul et de uxceilinul'a B^ipUsl^e Cubisti Juau-
nls. 527

XXXIil. Qualiler arnica Ciibisti aegre lalit

abseniiaiu I iii^. S29
XXXIV. De Pentecoste et Spirilu sniclo,

el de vi'a laniiiiica primiliv;e rcdesia;; el
de conlciniilalioiic .Mariae. iiSO
XXW. Uecapilulalo : quain gr,:la fu(<rit

aernca Chhisti llegioac cœli sauciisque apo-
slols. S.j3
XXXVI. Divisioaposlolôrum et vijjiuli qua-

tuor seuiorum tl aiuicorum CimisTi. 6.36
XX.XVll. OualiliT \igiiiii quatuor seiiiores

Gallias et Hispauias soriiii suiii. *i38

X.XXV II i . Qualiler beala Maria apud Aquen-
seui metropoîiro, luiu prxdicalioai, lum con-

.MO

Slî

S4l

54J

517

Slil

S49

SSl

Ki

553

5.'J5

«57

571

iciiiplatiniii voraverli.

X\\l\. L'Iiibi'aa Marllia pra'dicMPrit, el
de iiilraculii» ulrms.|ue sururii.

XL. Lbi beala Marllia Viriiiiciisciii | ruvin-
riani a l'arasco lili. ravit.

XLI.gualiter beala Uarlba apud Taraaco-
iiain ruiivcrsaia Ml.

XLII. Lllii beala Marllia juveiiein Hliod^mi
«1 bnier.HiiiD resiis iu\it.

M.lll L'iii bi ata M.irilia a(|uaiii iu tiiiurn

cniiMTlil, iu ded.caliniie ilumu!» sua'.

XI IV. Lbi be.ila Marllia Mariant sili.Ut et
|ira'.siile.s exliiliel, el sui trausius dieui iiniiii-

uere pr.cdicil.

XI.V. Lbilieata MarthaCuRiSTeuvidel, ipI-

grai el sefie iiiir.

XLVI. Lbi bc;<la Mariba surn is sua> aii^
ipiin in cœ os lerM vulii ah angi-lî^.

XLVII. Lbi LanihTOS et Ma^dalciia , ejus
aiiiira. appartieruni beaix Manb;!.'.

XLVIII. Lbi, e; quan.lo, ei ([ujliter, el qui-
bus pra?i>eolibus , beala Hanlia n.igra il a

corpore.

XLIX. Lbi el quando et qualiler sepiilla

est a Douiiiio Salvaiore el saiirio l'ioiuiiio

aiuislile corpiiraliiif iani.-n absciile.

L. Dk irarisiUi et s^pidiura sauai arcliipiie-

sulii Ma iiiilui.

VI.

\IK DES.U.MK M.XDKLEI.Mi

PAB S,\IM OP'IN. .»BBli DE CLf.M'.

VII.

Vie anooynie de .saiiiie .Madeleine, eilraiie
d'une ai. Ire coiupasée lians le lenii>s que le

rojauiue de l'roieiice était i-ue<ire dési-n,
par suite des ravages des Sarrasins, etvrai-
seinbbbleiueiu vers la lin du dixième siècle.

VIII

VIK UE SAI.NiË MAiiKI.IÎiMC

PAR JOSUBRI.

ArpENDiCE

Al s VIES CES SAINTS APÔTRES DE LV PRO-
VENCE, (>L) TRAITS DlVEnS DE l.KUK HIn-
TOUÎE, CONSIRVÉS DANS I.'aNCIENNE

LITLIIGIE DE PLUSIEURS ÉGLISES.

Sur siinl Lazare el i,(iiiil Slaximin.

-icies du mariyre de saini .\texaoJre de
Bi'csLia, en Italie. S8I

Kragmenlde» anciens actes du tranyre de
siiul Lazare, évèque de Marseille, ou il e-,1

rappcrlé que ce saiulmaihr lui eutcriiiédans
une prison souterraine vénérée depuis par
les Marseillais. Ibid.

Kelaiion des rcligieui de Pctlianie tnu-
cliaiit la vie de It-ur pairon saint Lazare, et
sou c •pi'ïCopat a Marse.lle o83

.Messe de saint Lazare en usage daus l'an-

cienne lilur^'ie du l'uy. Ibid.
Extrait de Tollice de saint Lazare en usage

autrefois à Marseille. lliid.

.incieii oifice de siiiil Maxiniin. 587

Sur iliistohe de aainle Marthe.

1" Prose enusigedaus l'aneiciine liturgie

(Je LyoD, d'Orléans, de Cologne, d .\uch, de
Mars.ii;e, d'Arles, etc. 59."

2' Prose pour la lèle de sainte Manlie. 59j
5' Prose pour la IVle de saiu'e Marilie. lliid.

i' l'pose poi.r la (été de saiule MarlIie. 597
5' PiO'ie usitée autrefois à Aulun. Ibid.

Hynioe de sainte Manhe. en us'ge dans
l'ancieune liturgie de Grasse. Ibid.

Aiicienue hyiuue ù l'usage de régli:»» du
Puv. 399

Sur la smnUs .\luries Jacobé el Sa'oiné.

Légende des saintus, extraite d'un aucieu

tréviïire cilé par le P. liuesnay. Ibid.

Ancienne prose , e\lf»ite d'uu livre d'ol-

fice conservé ai.trelois dans l'église de Ko-
ire-Uiine de la .M.t. Ibid,
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Hyiime en nsngd autrefois dans plusieurs

églises de France.
Mbssi's des saillies Maries Jacobé ei Salo-

iiié, u:>iiée Uaa-. la liiur<^ic aucieunti ào l'é-

gliss de Ljori, à laquelle on joignait les orai-

sons propres des saintes en nsage dans l'é-

glise de Notre-Dame de la Mer. 60t

TROISIEME PARTIE.

MONUMENTS RELATIFS A L'HISTOIRE DU CULTE DES SAINTS
APOTIŒS DE LA PUOVENCE.

Avcrii.<i!iBineiU. 6i]3

SECTION PRE.MIÈRE.

DEPUIS LUS RAVAGES DES SÂKR ASINS EN
PHi>VE?iCE .lUsyUA l'invention DU
COUPS DE SAINTE MADELEINE ET A l'É-

TADLISSESIENT DES FRÈkeS PRÉCUEURS
A SAINT-MAXIMIN.

Pièces relath'Ci à /'kglise de Notbe-Uame de la

Barbue ou de la Mer.

1° Extrait dn lisiament de siint Césaire,
arctiev(^(|ui' d'Arlfs, [lai le(|uel il dnaiieàses
relijiieLSes IVg'ne de Notre-Dame de la

Barifue vers r:iii Sii Ibid.
2" Testament di> Lluillanme, comte de Pro-

vence, par le.iuel d resiiue aux reli^'ieuses

de saint Osjire l'église de Nnlre-Dame de
la Barqup, après l'expulsion des Sarrasins

,

vers l'ail 9i)3 607
5' Cli^rle de Rainibauld, rclievSque d'Ar-

les, ei de Fnuliiue, son Irtre, par laqO'lle
ils donnent l'église de la «aiiile Vierj-'e de la

Barque, en Caïuarj^ue, aux clianniiiPsd'Arles,

qui prati<|iiait'nt alors l.i vie < oniniiine. 003
4" 'l'estainenl de lleriraud II, conitede Pro-

vence, qui resliine l'égMse de Noire-Dame
de la Barque al'-gl se Hiélropolii:iine et aux
chanoines d.\rles. GlI

•')" Charie d'Aicard, archevêque d'Arles, l't

desescliannines, parlaiiiulle ils donnent l'é-

Rlis'' de Noir. -!):iii:e ilo la Barque aux reli-

gieux de Moniniajour. 61.3

CH.IRTE DE ClItKLES LE C lAL'VE.

I. Cette charte est de l'an 838 et non de
l'an Sri.*), comme on l'avait cm jusqu'ici. €15

II. Eruayiiium appelé aujourd'buiSaiut-Ga-
liriel. til6

III. Tour rie Sainl-Gabriel. 618
IV. La tour de S liiit-Gabriid paraît fil; e

plus anuieriiie c\u'' l'irrupiion des Sarrasins. Ibid.
V. L'inscription de la lourseniLle iudi<}uer

l'auyul. 619
\l. 1,'antiée iKJI semble se rappnrter Si

l'ère (les Séleucides, et répondre a l'an .59U

de Jksus-Christ. Ibid.

Vil. farjcières gravés sur les pierres de
la tour (le Sainl-Gabriel. C20

VIII. Eglie de Saiui Gabriel. 621
IX. L'église de Noire-Dame d'Aubune, et

la taibédrale d'Avignon out été construites

par les princi^s carlovinKiens. 625
X. Il est probable lue les princes carlovin-

gi 'US ont rebàli l'imjieniie éi^lise deSdiiUe-
Marlhe. Por ail.

'

624
Te\ie d'' la cbaitade Charles le Chauve

et d'Hermcntrude, sa femme. 623

UuLLE DE Beno T IX, icu ivc uu léKibUssemeiU de
l'abbaye de Suinl-Vicior rie Marseille , après
l'expiilsvm des Sarrasins. Observiitiuns niliqties

de celle bulle.

ARTICLE PBE.MIBII.

Ld bulle de Sain;- Victor est un monument mi'.ltcn-

l'.l'.lC.

I I.aunoy a nié sans prouve le voyage de
Benoit I.X en l'roveuce. 645

II. S'il y avjit dL's auachronismes d.ins la

bulle, il ne suivrait pas qu'elle fill f.uisse. 643
III. Le styl' de celle buile est cuniornie

80 X usages du lem[is. 643
IV. Le contenu de la bulle n'offre rien que

de sensé et de rdisonnable. 647
V. La bulle a tous les caractères interne»

d'autlienlicité. gjg
VI. La bulle a tous les caractères exter-

nes d'authenticité que doit exiger la criti-

que. 631
ARTICLE SECOND.

ta bulle de Sainl-Viclor et tm monument précieux
de l'uniiquité Ivuctimit i'usarje des itiUutgaices, et
spécialement de celle du Jubilé.

VII. Par cette bulle le pape renouvelle un
ancien p. Ivilége d'indulgence. 653

VIII. L'indulgence (ie Saint-Viclor était U
mi.''me (|ue celle du .lubllé. Ibid.

IX. L'indulgence de Saint-Victor remontait
au IX', au vi:i« ou au vu' siècle. 657

X. L'indulgence de Sainl-Vn tor a dû ces-
cer avec les péniiences cauoui.pies. Ibid.

XI. Le privilège p ouve que les indulgen-
ces partielles sont plus ancienues qu'où ne
peiiSi! aujourd'hui. 659

XII. Ce priiilege peut prouver raiiliiinité
de 1 indulgence du Jubilé séculaire. 661
CuiRlES RELATIVES A LA RESTITOIION DE l'ANCIENNE

ABRAïE DE Saint-JU xiMiN, /'m(e (lu.T Cassiaut les,
de Suini- Victor par divtrs seiqneurs laïques, après
l'expulsion des Sarrasins.

1" Charte touchant l'église et le niouas-
tere de SaiiitMaxiuiin. 663

2* Charte louchant l'église et le monas-
tère de Saint-Maximin. 667

5« Charte louchant l'église et le monas-
tère de .Saint-Maxiniin. 669

i' Charte louchant l'église et le monas-
tère de Saint-Maximiu. 671

5' Charte concernant l'église et le monas-
Ute de Saint-llaximiii. 673

b' Charte touchant le monastère et l'é-
gli'-e de Saint-Maximin. Ibid.

7' Charte louchant le prieuré de Saint-
Mat imin.

gyjj
N' Charte rel.ilive à l'église et au prieuré

de Saint-Maximin. 678
9' Cliarie louchant l'église et le prieuré

de Saini-Maximin Ibid.
10' Charte. — Siinl-Maximin. 679
H' Charte. — Saint-Maximin. 6Sl
12' Charte. — Kèconcdialion an l'église de

Sainte-Marie au territoire de Saint-Maximin,
par Rostaiig d'Hières. archevêque d'Aix, ac-
compagné de son chapitre. Ibid.

l'î' Charte. — Sainl-M.iximin. 683
U' Charte touchant les églises de Saint-

Maxuiiin. 683
Antre charte de III98. 687
Bulle de Clément IV Ibid.

CHARTE'^ RELATIVES AU HÉTABLISSEUENT DE LA V.LLE ET
DE l'éolise métropolitaine d'aix après l'expolsio-n
DBS BABBiBES.

1" Charte. — Rostang, arche»êque d'Aix,
surnoinuié d'Hières, et Benoil, prévôt du
chapilre, iuviicut les li'lèles k coiilribuer i la

conslniciion de la nouvelle église méiropoli-
taïue d'Aix. 6S9

1. Lab:,cu(.e de daie.v.iluedifficulté contre
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rMillicollf.ilé lie celle cliarle. t'JW

II. r.araclères iiiiurnes d'iuUienlicilé. IHil.

Itl. Il cit M iiiulilo de raliricjuur iioe par

pelllf- i-liarie. OMl
2' Chsrle. — Aprt>s l'expuNinn ilrs Sarra-

sins, on reronsiniil la ville. iVAIx auprès <ie

l'oraloire ili- S»liil-S:uivfur, narrespecl pour

sailli Maximin et siiiiitn JMailelein", ipii

avai>iu saiiclilié ce inommieni par leur pré-

sence. C9.>

I. Le prévftl Benoll n'a [lasreronslruii l'o-

raloire de S:iiiit-*;uue>ir. Ibid.

Il Le Iwiir;; de Sainl-San»- iir exisuil délit

lorv|uc le clijpiire métropolitain vint s'y

établir. l)!'5

III. Il parall cpic Benoll n'est poinl l'an-

leur de la iransi ition du ch.ipilri' à Sutnl-Sau-

TPiir.

5' (liane. — Consécration de l'église de
Sainl-S.iiiviur.

Ibid

MvOTION DE$ CnOlSÉS EKVKnS SAINTE MlDKLEI.'VE.

Exemple rie snhil Adiuleur de Tiron, mort
enWA ou Il.-i2.

1 Commeneenienl de sainl Adjuleur ; sa

famille , son enfance.

II. Sainl Acijnteur, inve«li [>ar les inlidè-

les, ii.Toqno sainte Madeleine.
III Sainl Adjiileiir est iransporlé miracu-

lensemenl en Iratice.

IV. Par reconnaissance pour 5.1 libi'ralrice,

saint .Vdinlenr \eul imiter la péniliiice de
sainte Madeleine.

V. Mort précieuse de saint Adjuleur.

-on

Ibid.

705

Ibid.

706
708

PlàCES BELATrMS A LA TRANSLATION DU COPrS PB SAINT

Lazare (tans i'i'ylise de ce saint martyr à Aiiltin

en 1U7.

1* Récit de la Irànslalion, composé par un
anonyme , témoin de celte cérémonie. 709

I. L'auieur de ce récit avait assisté lui-

même ^ la Irànslalion. Ibid.

II. Le nlanu^cril de celle translation est

une simple copie de l'original écrite eu x\*

siècle. - liid.

III. En quelle année eut !ieu celle trans-

lation du corps de saint Lazare. 71

1

Selatim del'anotufitte.

T. Dériaralion de l'auteur de cette pièce. 713
II. L'évêqucd'.Aulon propose ledessein de

traiisfertM- les reliques de saint La/arc. 71(i

III. Uuelques-uns sont d'avis de diflérer

encore I > translation. 717
IV. Motifs qui délerniinent les opinmls à

ne plus dill'érer la translation. Ibid.

V. Divers prélats sont invités i assister &

la translation. 718
VI. Les évèques d'Evreux et d'Avranelies

assistent à h translalinn. Ibid.

VII. Les p'u es, jusqu'alors cenlinuelles,

cessent loul à coup deux jours avant latraos-
Lilion et conlinuent ensuite. 719

\ III.E\éque8 et abliésprésenlsà la trans-

lation. Vi;;iles célébrées. 720
l.\. Messe du Saint-Esprit. Oiiverture du

tombeau. Ibid.
X. Ëiilhousi.tsme que fait naître la vue

d'une tête joinle au corps de saint Lazare. 721
-XI. Procession it l'église de Saini-I.azare.

PilTiculté d'avancer occasionnée parl'atiluen-

cc des fidèles. Ibid.
XII. Mirarl s sans nmiibre opérés le jour

de la translation. 722
XIII. Querelle survenue entre les barons,

qui eu tiennent aux armes le ji ur même de
celle solennité. Ibid.

XIV. L'i^vèqne d'Auliin transfère le corps
de saint Lazar.dan» uiinnuv.au sareoptia:4H. 723

XV

.

Invocation de I auteur il saiiii La-
lare. Ibid.

2° Relation abrégée de la Iranslati n de
sainl Lazare

,
tirée de l'ancienne liturg e

d'Autnn. Ibid.
3' IlèglcDicnl dn légal Mtlior, cardinal du

lilre de Sainl-Jean Pl Salnl-Paul . r< laCvu-

menl au culte dit au préeieiii corps de «ainl

Lazaiu, alors coiisiivù ii Aulun dans l'ég iM
de ee nom. 7ÎS

1° Giiérison d'Ursus, ar. Iiidiicre de. Ueinis,

obteni.e i Autuu au lomboau de saint La-
zare. 7f7

l.iTT«ES DE Michel di M'>niiz, arclievéïiue

d'.\rles, oii il iléelare (pie saint Maniniiii.

éiéipie d'.\ii, a été l'un dei soi xauUs-duuxe
disciples du Sauveur. 7iO

Les arrlievéque pl évéqnes d'Ain, de M.ir-

seille, de DiKiie.de Riez, >tie>leul <|ue s:>lni

L.warcde llétbanie a été le premier é\éi|mî

(le MarseilK:. — Cliarlu de la cousûcraliiiu du
l'ûglise de Montrieu. 7.)'

MO.NUMENTS

nELATlF» AU CLITE DK SAIXTB MAlîELEITE

A l'aiuiaye de vÉziL.w EN uounuo-
«NE.

Origine du pèlerinage rie Vézelay, qui s'hiiroduUil

insensiblemcnl vers le milieu du ii' ."iièdr' <oui

GeoUroy, élu abbé de ce monastère en 1037.

I. Belàcliemenl de l'.tbbnye d.' Véze'av. 735
II. lieoffroy , élu abbé en 1037 , m roduit

la réforme à Vézelay. 73(J

III. CuimncncenitiOt du pèlerinage ^ Vé-
telay. 737

IV Prisonnier déchaîné miraenlensemenl,
qui suspend ses lers dans l'église de Vé-
zelay. Ibia

V. Autres cxemp'es semblables. 73b
VI. L'abbé Geullroy l'ail l'aire une balus-

trade d'autel avec ces fers. 739

Première relation composée par les religieux dt
Véieluy.

Ils y aitribnerHà Adelelme le Sr.msporl

{•retendu du corps de sainte Marie-Madelei-
ne et de celui de s^inl Maxrniin dans leur

abbaye, et atieslenl que ces corps éiaienl les

niéines qu'un bonuiait aupar;ivaut eu l'ro-

veiice. 741

Deuiiàm rclaiion des religituc de Vézelay.

lis y attribuent a suint Badilon le transport

prêt' fidu du corps de sainte Madeleine, et

s iipiospiit lou,ours que ce niénic corps était

lioiioré en Provence auparavant. 743

rièces diverses rela'ires aux v'éiettlicns des reli-

gieux d • Véielay.

t* Preuves sur lesquelles les religieux de
Vézelay fundaienl celle seconde relation. 75

2° Temalive faiie en liG'ri par l-s reli-

(iienx de \ ézeiay pour dsiper les doiilps

qui .s'élaienl élevés sur l.i \éiiié du corps ho-

noré dans leur abbave, et qu'ils disaient être

cel 'i de sainte Madeleine. 7K
3" Nouveaux ellorls de* reliai ux dp Vé-

zelay pour soutenir i opinion rbineelanle qui

leur avait ail i ué la possession ries reliqiii'S

de sainte Madeleine. Ils invitent le loi saii t

Louis et le lègai du pape à se trouver pré-
seiiis a la translation qu'i s fout de ces reli-

ques en 1267. 73
i" Forma lilterarnm pradic i Simonis Ir-

gati. 7«Ç
.V Ali.T llUerœ indulgenli:p ipsiiis lesali. Ibid.

d' Bulle de Hariin IV à l'archevêque et au
cliiciire de Sens. 761

7° L'Ejilise de Sens, dans son ancien nflice

de la translation de sainte M 'delei e. ailes-

lait (l'ie le corps linnoré à Vé elay était le

même qn ou allait vénéicr en i'ioveiice au-
paravant. 763

x° l)i\erses Eglises de France, qui eélé-
liraienl la fêle de la ir-nnsl-itun a Vézelay,

s ippnsaient ilaivs leur oRicv que le corps ^e
s.iiiiie Ma.leicinc était auparavant boiioré en
Provence. 767
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MO. UilEMî

r.EUTIFS A LiNVENTlON DU COItPS DE
SAISTB MADELEINE, EN 1279.

^ 1. Témoignage des lùsloriens ecdédailiquei dj
celle éi'Oque.

Observaîioiis sur l'aiitririlé (Je Ptoloméë
(le Lnciiiies ei (Je Bernaril de la (;t)ioiii(),

MiS|.eci(5e sans moiils par quelques critiques
nioilerii(>s. 707

I" T('mn'gn3g(; de PlolonKÎo dé Lucqucs,
év('(iue (il- Torcel!o, près de Venise. 77j

2" T(5noigiiage de Jiernard de la Guinnie,
é'pq(ie de l.ndève. 777

I. liivouUon du corps de sainte Madeleine
en 1270.

"^

ibid.
If. Elévation du corps de sainte Madeleine

en I2K0. 779
Anire témoiïnage d'! Bernard de la Guio-

hie, lire (1(1 Miroir inncioral qu'il d(5dia au
pape Jea:i XXII. 7m

3" Téinoiijiiage (-le François Pépin de Bo-
logne. 783

4" Ténjoignasîe de Cuill:inme Sanliet. Ibid.
."i" Témoignage de Jordan. 78ci
(j° Ti'moignage d'Ainaiiri Adgr^r de Bé-

ziejs, clianelain du pa|>e Urbain V. ibid.
'" Ti^mo gnasc du cardinal fliilippede Ca-

bassnle, chine rliiM- d^ la reine Jeanne. 7!S9
I. Rccè emeiildu corjis de sainte Madeh i-

ne on 7 10. [ ia
H. Iiiveniicn du cor, S de sainte Mideleine

en 1279 791
m. iil(;v3ti(jndu Copsde sainte Madeleine

en I i.so. 792
IV. Boniface VIII donne à Cliarles II la

ni.îchoire de .-.aii ip Madeleine, ho lorée a

Rome, et qui manquait au corps trouv(5 il

Saiut-Maviuiin. 7>3.j

8" Témoignage de, Pierre de Hérenlils,
pi'ienr de l'atibaye ''e FjorpITe, ordre de Pré-
nion lé, dans le cnnilf" de Naniur. 79.5

9" Témoignage d'Eiienne de Conty, reli-

gieux de l'ahlja e de Corbie et conlinualeur
de la Chronique de Mailiii Polonus. 797

IO»Témoignage de l'auteur ano;ij'nif d'iiii'»

chron que i.ui s'étei.d jusqu'au poiililical de
Marlin V. Ibid.

11" Témoignage de Zanidiel, religieux
dp ,'!ainl-Jac(4U.'s de l.iége.

'

7; 9
12" Tcini^ign ge de Jean Laziard, de l'or-

dre des Célisiius. ;(,;,/

13° Tcnioisrnage de liaplisie Pliliua, de
Crémone, dans ses Vies des souverains pon-
'iles. /i)rf.

§ 2 Mteslniions jurUliquex de Charles , prince de
Sale ne, et de dinrs (irch'rêques. cvèqnes ei nn-
Ircs jircirils, loutlmiil iiiivciiliini cl la Irnnsla imi
du corps de sninle Madeleine. Offices des Eqlises
de Provence, composés à cette occasion.

1° tliarie concernant la découvert- de
rinscriplioude 7lll, trouvée avtc le corps de
sainle Madeleine en 1279, ou plutôt en 12S0,
par le pi-ince de S.ilerne. SOI

2" Attestation de Charl s de Saleriip i-l

d.-'s évcqucs, tolichanl l'élévation d.'s reli-

ques de sainle Made'eine et l'inveuliou d'une
ssconrte inscripiion eu 1280. Ii)id.

3" Alleslation d- plnsinirs archevêques
el évè'iues, pi du. prince de Salerne, concer-
nant la lérilé derinvenlon desdeuv inscrifi-

tions trouvées avec le corps de hamle Made-
leine el destinée il être envoyée iu pape avec
ces m'"iiies inscriptions. [bid.

i" Acte de la translation du corps de sainle

Madeleine dans une cUùsse d'argenl. 8U3
.5" T'anslation du corps de saine Maiie-

Madelei e dans une chS^se d'argent. Ibid.
6° Charte des archevêques d'Arle-^ , d'.\iv,

d'Iiml'rnn et de I evèqne de Carpcnlras, re-

lative au chef de sainte Madeleine. Tbid.
7° -Translation dn chef de sainle Madc'ei.ie

dans la i-liàsse d'or.HSj. SOM
S" Otice de la translation de sainte Msûc;-

leiiie à l'usage de l'F.glise d Marseille. Sfl.'j

9" Ullire de l'iiuenlion de sainle Madelei-
ne. M l'iL-^age des liglites d'Aix, d'Apt, etc. 809

§ 5. liidlcs de Ihmifdce VI !I, rcl.ti es a lu cerii-

tnde de l'inieididu du cerps de suinte Madi leine,

il rélahlis^enicnt des domiiiic < Ds dans les prieii-

lé": de Sainl-Maxiniin elde la Sainte-U.unie, 1

1

il la fêle (le l'inveuliou.

I" Bnllede Bondace VIII, 1295. 813
-2^ lîu le de llond.ice VI 11, I29ri. K21
7,' Unlle de «..nilace VUI, 12!):i. 8J5
i' lîniledé Bonitace Vlil l:9.i. 827
.•i' Bulle de Itoniface Vlll, I

*>.';. Ibid.
(,= Bulle de Cundace Vlll, {±)ï,. 8i9
Transcription aullientiqiie de la première

Inllede Boiiifa.-e Vlll adressée à Charles 11,

el de deux autres bulès du même pape, fai-

lesenprésHi ce du su>>stilut du juge deSaint-
Ma.ximin, el scellée iiii sceau de la Cour royale

de cette ville, 1311. IbiA.

SKCriON SECO.NDE.

SlONUMENTS tlEI.ATH-S A l'hISTuIRE DU
CULTE DES SAINTS AlÔTI'.liS DE I.A PRl!-

VENCE DKPuis l'Établissement des
FK:'.ltES PRÈCHEUnS A SAINT-JIAXIM fî

JUSIJUA NOS JOURS.

CHARLES II.

UOI DE SICILE, CO.MTE tîE PROV EXCE.

r.vn GRAt HE PREMIEA.

Mommicvts relatifs à la prise de posse.^ximi des prieu-
res de Saint-Mu.tiinn et de la Suinte-Baume par
les Frères Frèc.'.eurs.

1° Cha les II ordonne il son sénéchal de
Pio>eiice d'assi-ler de son aulorilé le.> loni-
niissaires délégués pour la prise de posses-
sio I, 129'). «3ÉÎ

2» Charles II inliiie lés mêmes ordres au
bailli el aux habitants de S iut-Maximin,
129o. 839

3° Prise de possession du prieuré deSaint-
Maxiinin el de la Baume, par révè(|ue de
Si^iercn, au nom de Chavlos 11^ 129:;. 8ii

1° Cil II 11 faite aux religieux rie Salnl-
Viclor,

I
ai- Unraiid, é\êque de Marseille, an

nom du 1 a, e, four évaluer le prix du bois de
la Baume. 815

ri» Béclamalion des cassianilps de Saiul-
Zacharie, au sujet de la Sainte-Baump, I5U7. 8i7

G" Bel diou de rétablisspmonl des domini-
rains à Saiut-Maximin etii la Sainte-Baume,
écrite par Bernard de la Gniimic. Ibid.

r.vRAcilAPtlE DBIXIÈME.

rar respect pour le corps de sainte Madeleine, Chat-
les II accorde ou pncmc dicer.% privilèges -JUt
habitants et aux religieux de Sainl-Maximiii.

I' Privilèges en faveur de ceux qui vien-
dront s'élaldir dans la ville de Saint-Maxi-
niiii, 120g. 819

2" Le 19 noviîmbre lâ9ï, Charles II assi-

gne aux leligienx de Saint-Maximin une
pension annuelle de deux cent c nqiiaiilé cou-
ronnais, pou'- leur subsistance. 8."il

3" Autre privilège accordé en faveur djs
religieux, 1307. 85.^

D. die de Benoit XI.

i" Cliailes 11 oJilicnt dn pape B nrjit VI la

coiilirmation des grâces apo.^tolilpl, 3 acci.r-

décs déjà par Boniiace Vlll. Soa

PARACR.IPHE TBOISlt.ME.

Charles 1 1, rar honneur pour le corps de sainte Ma-
deleine, (ommence In comtntctinn de TéqU'e et

ilucouvenid'.' Sa'nt-Maximin. Zèle de ce prince

pour t'avanccinint de ces hlifie^.

K-'i

Ri;l

S6S

I" Charte, 1395.
2' Charte, 1297.

5' Charte de Charles H, l-OS.
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4' C.hjrie.leriiail.sll, I.Wri. Wi7

5* Oiaile <l.' ( hiiili's II , l.Wi. Ib ''•

ft«C.li..ii,' (le( h:il.-i II, tSrtO. »"''

7«r.liaiU> (le (.Il il. s II, IV)7. «.I

8' Ourle ,l.- (liai les II, l.'OT. **''

Eil'.iil ilii li".i.Miiri.(<lii r i CluiKsll, I-ii

à M^iiM'Il!.', Il- Kimiu ir.d-f. Ili'l.

lîOllI lU",

1101 m; sicii.! , coMTK nu fhdvi'.mik.

r.uiAtinAi'iiK ri\p.MiMi.

It'iiirl s'cffoiie rfi' iirormrr aux ilmmiiintiit.'. lu imi-

>i:le jiiuisi n e de la Snhlc- Hiiumr et de Sui d-

Mu.rimitt, qicles ciusiaiiites leur diiiMn^ciU.

1° Charlo ili! RolnTt r. I livo au> droils

(le< rrliKionsf* ilu Saiiil-Zuitinrie sur la Saiii-

le-lt iiinr, ir.lJ. 877
l'iiiciiraiii'ii duiiii^c par les relijj'fu'sos de

Saiiil-Zacli irie an chevalier de Jonques. 87!)

( es!>iuD faile par le chevalier de Jonques
dcsdrulls d s reli^iienses de Saiiil-Zaihnrie. 883

i" liiilreiirisps irrémilii'res des relii;ieujc

<lu l'iau-d'Aiips sur la loi'i''t de la Saiiile-

naiiiiie , m délriiiieiil des dominicains, l'ru-

fi^durc juridique qui fli^ les liiniiei de
celle loriot. S8.'j

3^ Le roi Ri>l)erl irie l'.iWiô de Saint-Vic-
tor d'inlerpiiser smi aiilnrilé pour que les

rrlii;i;'U5 ilu l'Iaii-d'.Aups resiiecKeni les

droi s (lus di<fniuii';.ii'ssur la forèl de laSiiiii-

le Uauuic, 151 I. 889

PAHAcnAI'IIE ni:UXIÉ.UE.

l'ar vu l'IJiU de sa diiothm à saiid Madeleine, le roi

Itoierl ordonne à ^es olficiers de les/ii". ter lei t)ri-

vitéiiis de ce.le église à lutjnelle il en accorde </

m prucurc de nom euii.r.

1° Le roi Riibeii. p:ir un oITel âei s.i ilévo

lion envi rs s;iiiile MjiI l'ine, ordonne il se*

olllriers de faire respeiier les piiviU'ges ei

le.s "Ipoiisde S iinl-M ixiiiiui (-"Jl

i" Charlede l'au 1315, airess -e aux jn^es-

lH:"f;e<. tbul.
5" Charte de Rolieil, adressée aux nngis-

tralsde Sainl-Ma iniiii. - S;>5

4* Charte adrtssûc auxri ligieu\ de S.iint-

M.iximin. 8'Jo

5 Autre cbaite pour propager la déMliuii
Clive sstintK Madeleine ll>iU.

6" Le Mi Boheii, pnur le respect qu'il

(orte il sainte Madeleine, cl pour enlrele nr

le concours qui a I eu au lomliean de c>-l:e

Kiinle, C"nliru.e le don des deux cent eiii-

quanle livres de renie annuelle, fiil par
Charles 11 aux religieux de Saiut-Mixiniin,
1310. 897

7* lioheit ordonne h ses olTiriers de payer
cxaotenienl la pension deslir ée îi la sulisis-

taiice des ridigieux de Sjint-Maxiniin. 1319. Ibid.

8°.\ulre chirle dn roi Koberl, relative au
ml'iHfi objel, 1323. 8'JO

;)* Autre cliarie du roi Koberl relative au
nifnie ohjel, 1323. 'JOl

lU" Autre char e du roi Robert, relative

au niùn.e objet, 132 t. 903

Bulle de Jean X II J.

Jean XXII coulirme loules les (tr.lces apos-
tnli pies anonlées par Uonifacp, VIII et Ue-
ni'ii XI à réalise de Saiiil-Maximiii, en con-
sidération dn corps de sdnle Madeleine qui

y re|i«se, l.'iKi. OUo
Pi' rre Auré"li, appelé Pierre dn Plal,

archeiiîque d'Aix ,
pn met de respecter

Pexeiiiplion des religieux de Sainl-Maxiniiii,

1319. 913
Auire déclaration sendilable faite par Jac-

ques de 0<nc(is, archevêque d'.\ix, du 1"
uoveinbre 1322. 913
Autre déclaration faiie par .\rfianlt lîer-

nardi, archCM^pio d'Aix, du ik) Loveuibre
1351. Ibid.

Armand, dit de Itarccs, archevêque d'Aix,

revoit du prieur de SaiDl-Masimiii l.i |ii'r-

uiission d'oUicicrp'iillUcalémeut daus l'église

de Sainte Madeleine, 1340. <JIS

l'iHAi.nviiii: iBi/isn.iii:.

l'iir un effet d' m di'iHilion enrenyiiiiê Hudrl<iiii\

le roi Hubert (uit eoiiiinuer In cnnsiruetioii i/i ie-

(jliied du cumeut de Soii!t-Ma.iiniin.

l'ri inière charte de Itobert, 1321. ill«

Unix ème charte du roi ll.ib. n, I .23. «19

I niiMeiiie rha te du lui Uebrrl, 1.327. 9il

(.Inatrièiue eharle du roi Holierl, l',",7. (125

Ciiicpiii'me tliarle dn nu Itnberl. 1^57. 927

Si vil'' charte ilii loi II. bert, 1.33«. Ibid

.-.(iiiéiiie charte du loi Koberl, 1.3.3)*. 929

tliiiiiènic cliarle du n i llubiri, 13111. 931

Nenvièiiic charte du ro; Kuberl, 1310. 955

l'AUAOnAiMiE oi ATnir.sie.

Fou, /(iliiiii (('Hi(m''('r/, dni'phin de Yinmis, iii fa-

veur de réjjlise de Saintc-ilaUeleine.

Première charte do llumbert de Viennois,

1353. 93y

Deuxième chartede Humberl de Viennois,

1338. 957

Troisième chai le dellumbrrt de Viennois,

1338. t>59

Bulles de Clément VI,

Eii f:neur des pf/rrins qui rii^ituiem le toihbeau cl tu

groilc de s'iinle iiiideleiiie.

Premii'Te bii'le de ri/iinenl VI, 1315. 943

Deuxième bulle de Cllment VI, 13U. 915

Culte des saintes Maries Jacobé et Satomé.

I" liécit de la gui^risoii de Pierre de Nan-
tes, éM'que de Sainl l'ol de I éun , con)pos6

en vers lianeais, l'an 1337, p:ir le frère Jean,

d.t de \ enetlc, religieux canne du couvent

de P;.ris. Ibid.

2° Lettres de l'évèque de Paris, de l'an

1347, qui accorde des indulgences a ses dio-

cé.siins, afi i de piopager parmi eux la dévo-

tion envers les lainics Maries.
3" Hérit de la gnérisoiide Pierre de Nan-

tes, évèqiie de Sainl-Pol de Léon , conqiosé

en laliii par un aut' ur ai.uujrae du xv* si.è-

Cl.'.

4« Cantique en l'honneur des saintes.

Ibid.

g.'i.'î

9S5

LOUIS DE TAUE.NrK,

ROI DE SICILE, COMTlî 1)K lltiXENCP,

JE.4.N.NE I".

Première charte. — Le corps de sainte

Madeleine est transféré Si crélemcDl à la

Sainto-Uaume, 1317. '.-5

Ueuxiènie charte. — Loni< de Tarenle et

Jeanne onlonnenl do payer aux doiuHiicains

la pension alimentaire que leur avait assurée

Charles 11, 13,31. ïbid

Troisiènir charte. — Louis de Taienle et

la reine Jeanne rrdonnent de coniinnt-r la

roiustruction de l'église de ^aint-.V.3xiniin,

1,354. 961
yiialriéme charte.—Ordminame de Louis

et lie Jeanne, reLiiive a la !atri,:i(ioii de
reriane-s images de plon'ib, représentinl

sainte Madeleine, 13.^. 90i
(jnquiéire charte. — Louis et Jeanne, par

un elfet de leur dévotion eiiveis l'église de

«ainte-Mad. leiue, conOrnienl le don de Irnis

iiidie livres la:t par \ei rois Iharle» Il el Ko-
berl pour 1.1 eonlinuatlon de cette église , ol

ri'iiiiuvelleut les lettres de ces deux | rnaes,

1334. 967

Sixième charte — Louis el Jeanne, ajanl

appris <| e leurs letlresde 1354, reljlue.s an

don laii par Charles II et Kob/'rl, s'i-iannt

égarées, renouveHent ces mêmes lettres jiar

11:1 ell'et de leur vénération p.,nr ^Jiute Ma-
deleine, 1355. 9G1

Septième charte — Pliilippi' de Tareuie,

liculcnaul général en Provence, I53ti. 971
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OHDONNANXKS
Riiitluts ])(ir il re'-ne Jeanne l" dc\mh la morl île

Louii de Tiircnte, s™ niwi.

liiiiliî'tnp rharle. — Ordonii;mcp relative h

la crinsiriirl'ii iii'iiiiepoite de villfiji'ii r.ivi-nr

(ips étraiif,'t'rs qui vd Iriieiit honorer lusreli-

(lUes (Ip sailli'» Ma Iflfiiie, lôG'j. 973
iNeiiviénii' clune. — Ij reine .leannc,

ponr le re>!p»'Cl ri'relle porie à s:iiiUi^ Ma e-
leinp, oriloiine a ecH nllicirri île faire jiaver

aux religieux i!c Sainl-M.i<iiiiiii li pp sioii

aliiiieiil;iire de 250 livré'; do cmiroiinals, o,iie

leur avail assurée Cliarles 11, l.'f;8. &T9
Dixi^iiieCliar.c.— Vii'ii de l.i reine.Ti';inii«

en riiinninr de s;iinle Madeleine, aux inter-
cessions de lacpielle celte princesse cioit

f Ire redevable de la conserta'.ion de sa vie,

13r.9. 981
On7ième Charte. — Renie perpétuelle

de rinriuatite flnr. IIS d'or, 136!). g'ïï

Douzième Cliarte.—La renie Jeanne, en
coiisidciaiinn du corps de sainte Madeleine,
Qui reposi; d:ins l'église du couvent de Sainl-
Maximin, ordonne que les oflicieis d cetle
ville coHiirmciU, av.mt d'entrer en clinrije, à

faire serment ds maintenir les privilèges de
ce rnonasifrp, ainsi qu'ils le pratiquaient
sons le roi Roliert, 1374. 9S7
Treizième C.liarie.—La reine Jeanne or-

donne à son séni"'! hal défaire respecter les

piuiléges des religieux de Sdinl-Masimii;,
1Ô74. 991

Onat'ir.ièmeChnrle.—La rein- Jeanneor-
doime que les tialdlant de Sl-Ma\imiu fas-

sent satisl'aciiuii aux reliiieux, 1374. 903

tul'c de Grégoire XL
r,e pape unit le prieuré de Ceaux à I église

de Saint-Maxiiii:n, I37(i. 99^;

Bulles de Robert de fïcnène (Clément VIII d'Aw-
glIOli).

Hoberl accorde de nouvelles indulgences à

ceux qui visi'erontréglise de S:rnle-M:ide-
le.ne, spécial iiieiit le jour de l'invenliun

de .ses préciuuses reliqu<îs, 1379. tOOt

Deuxième bu'U de Robert de Gcr.cv \

Il prescrit des moyens pour prncucr la

siirelé et \n conserva ion de la porlimi des
reli(|ues de sainle Marthe qu'on avail mu-
Uime .le faire vénérer aux pèlerins, 13>13. 1003
Le cardinal Hranier donne une phalange

de Sainte-Mjrthe à un monasière dédié il

celte sainle, près de L'iorence, en Italie. lOOj

LOUIS \^;,

BOI DE SICILE ET COMTK
Tesînmpni de Louis I", 1385.
Autre ordonnance.

PE PROVENCr.

1907
1011

MAKiE DE n; 01 >,

îtElNS ni! SICILE, CIMTES-^E DE PROVENCE,
r.LCEME DES ÉTATS DE LOflS !, SOS rH-S.

1° La reine Marie, par alTeclion p'iir le

m"nasière de S.dnl Maxiinin, ordonne de
payer aux re igienx de ce CO'. vent la pen-
siivialiuienlaire de 230 livres de couronnais,
et de irois eue. s d'or qu'où avait cessé de
le'u- donner depuis quelipies années. 1013

2' La reine Jlarie, i ar un ell'et de sa piéié
envers sainte Madeleine, déclare ipi'à l'ave-
nir le< mailres rationaux d'Aix seionl pro-
tecleiirs, juges et défenseurs du nionasièie
royal de Sainl-Maximin, 1.39!-. 1017

i'idle de Pierre de Lune (Benoit XIII d'Avignon),

Reslaiiration des bùtiments de la Painie-
liauiiie et rie ceux du couvent de !<aiut-

Maximin, 1390. 1DI9

LOUIS II,

ROI DE SICILE, CO.MTE IIE PnOVîïSCE.

PAIÎACmPHE PBEMII R.

Louis 1

1

,
ytir un c/j'ct de sa dévotion amrs sainle

Mnicicinc, fti'l rcspccler les griicis el les privi-
làjes accordée jiiir ses prédécesseurs aux église»
el coui-ems de Saml-Maximin et de la Sidttie-
I! mue.
1° Louis H défend d'imposer des subsides

aux religieux, 1102. 1023
2° Auire cliarle du roi Louis II sur le

même sujei, 1416. 1025
3" Pension alimentaire des religieux, 1402. 1029
Autrec'iartp relative au mémeohjel.Utl. 1033
Serment fait par les magistrats de Saint-

llaxiniin de respecter les privih^ges du coii-
•ni. 1035
Zèle de Louis II pour maintenir l'esprit de

ferieur parmi les religieux de Paint Mixi-
niiu et parmi ceux de la Sainte-lïaumc, 141G. 1077

PAnAGHAPBE DSUXIÈME.

P. ir dévotion pour sainle Madrlino, Louis II ac-
ciir e rie nouvelles [drcurs aur églises de Saiul-
Maxiniin et de la Sainte-Baume.

t" Fondation de deux messes quolilien-
n s.

2" Aulre charte du roi Louis II relative b
la même fondalion, 1406.

3° Charte de Louis M relative à la forêt de
la Saillie-Baume, 1403.

4" Chane de LouisII qui permet aux reli-

p eux de Saiiit-Maximin de bJtir sur le rem-
p ri de la ville, 1413.

Cnnirat par lequel le maréchal de lîonci-
caii! fa il construire deux chapelles de l'église

de Sai.ii-Maxiniin, 1404.

Teslameut de Geoffroy le Maincrre, dit
lîouficaui, seigneur de Bourhon el cliambel-
lai d Charles VI, 1409.

lOU

lois

1049

1051

103o

1081

YOLANDE,
REINE DE SICILE, COMTESSE D" PROVENCE.
P emière charte de la reine Yoland.'. Sau-

ve-garde royale, 1412. 1007
Deuxième cliarle d» la reine Yolande.

Fondation en faveur de la Sainie-Haume
lil9. 1069
Troisième charte de la reine Yolande, re-

lative au même ohjel, UI9. 1075
Oualriéme charte de la reine Yolande, ré-

gente pour son (ils Louis III, concernanl
Roquebrune, 1419. 1079

f.iaquiime charte de la reine Yolande,
régenie des Etats de Louis III, son fils, con-
cernant les privilèges des religieux, 1422. I08I

Cliarle de Thomas de Puppio, archevêque
d'Aix, qui reconuaîl l'exemption du couvent
de .Paint-Maximin, où repose le corps de
saillie Madeleine, 1413. 1083

(Charte de Thomas de Pnppio, archevêque
d'Aix, eu iaveiir de la Sainle-Baume el de
l'église de Saint-Maximin, lil6. 1087

BU'les de Martin V.

1" Bulle de Martin V, qui confirme la fon-
dalion de Geoll'roy !e Maingre, dit Iloucicaiit, .

( n faveur de la Sainte Bannie el de Saint-
Max inin, Ii2f. 109J

2' linlle de Martin V, qui dou'ie des pou-
voirs extranidinaires relaiifs aux pèlerins
qui venaient à Sainl-Maximin, et aux hahi-
l.oitsdecelieii, 1424. 1095

3' linlle de Mariin V pour la continuation
de l'église de Sainl-Maximiii, 1124. 1097

4' Bulle de Mariin V. Conlirmation des
privilèges, 1124. 1101

i.OL'lS ill,

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.
Louis III conlirme ions les privilèges de

la S inle-Baume et de Sainl-Maxiuiin, 1424. l(0*i
Louis III lermet aux religieux de SairM-

Maximin ri'iuivr r une porte sur le rempart
de la ville, 14:4. 1111

I nuis III, par un eirei de si drvolion sin-

g dière pour I égl se de Saiiue-Madelpiue
iii'i repose le corps eniier de celle célèbre.

p.'nilente,iuvpstildesapuis.sance royale tous
SCS oiiiciers de Proveucc, i la lin de raaiuic-
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nir crue éjjlisi? dans la jouissance Ji- si'H

liieiK l'i (le s-s ilioils, el Je poursuivre par

les |i*iD''S Je droit Unis ceux qoi l:i Ironlijc -

raienl ilïDS sa possession, nu qui inipiiéle-

raieiil les religieux quiycélèbrcutlcs diuiis

olllces, lut. 1113

oiari.es.

COMTE DU M A IN H,

Uatlenant générât pour Louis III, ion frère.

Lettre de Charles, conile du Maine, 1121. 1119

Bulle d'Eugène I F

.

Pouvoir exlranrdinaire d'alisondrc les

pMoriiis qui allaient ù Saint-Max imin OU !i la

Sainte-Uaumc, tiôl. 1121

IlENÉ D"ANJOU,

ROI DE SICILE, COMTE DE PROTENCB.

rAniGn.vrHE phemier.

Fw iHi effi't (le leur sincère di'i'olion divers siiiiite

Miiddtiiie, le roi René, la reine de Frunce m
mur, cl 1(1 reine Jeanne s n épouse, /««( des (on-

dulions en faveur de l'égiisc de la Saiide-Baitme

nu de Cl lie de Sainl-Maxiinin.
1° le rcii n.'iié lait une l'oniL-ttion en fa-

vpur des religieux de Saiiit-Maximin, par

respect pour le corjis de sainte Madeleine,
dont lis s. ni les gardiens, 1457. 1125

2' l'ùltrina^'e ol retraite spirlliielle du
roi Reni^ ."i la Sainie-Iiinme; Inndaiion eu
lavenr .le l'ég ise de ce lien, 1 151». 1127

3» l'èlerliKige de la reine de Frunce a la

Sainle-Ujuni.', et loudaiion iiui en iSl l'ef-

fet. 1131

4° Le roi Bené ei la reine Jeanne, son

épi'iise > fondent l'eiitreti n perpétuel de
qnalre lampes. 1137

."i Fondalioo d'un collège à Saint-^'axi-

mm. lui
6° Le roi René prie le pape Sixte IV d'ai>-

prouver la fondation du lo'.lége )i .''aiiit-

Maxiniin. 1U7
7° Sixle IV approuve la fondation du col-

-

lé^c de Saini-Maxiniin, 1477. Ujl
H" Le général des dominicains approuve,

PU tant que de besoin, la fudaliou du col-

lège de Saint-MaximiD, faite par le roi René,
lt77. 1153

r.ïBAGRiPHE DEUMè.ME.

Le roi René iiccorde de nouveaux privilèges aux
religieux de Sainl-Maximin.

1° Ce prince défend d'obliger les religieux

de Saint-Maxiniin de contribuer aux dons
gratuits qu'on avait coutume de lui oflrir,

UM 1153
2° Le roi René exemple de tout subside

les religieux de Saint-Maxiniin, 14.58. 1 137
.ï" ronrirination du même privilège,1461. 1161
4° Le roi René, en conlirmaliou de» pri-

Tilé;,'es accordés par ses prédécesseurs

,

exempte les couvents de Sainl-Maxiiuin et

de a Sainte-Baume, du droit de rêve et de
tons antres impôts qu'on percevait sur le

blé, la vi.'inde et les autres comestibles,

147.5. U.'JD

Bulles de Nicolas V.

Ce souverain pontife confirme parente
bulle tous les privilèges que les papes et Ifs

rois avaient accordes jusqu'alors an couvent
de Sainl-Maximin, 1430. I IC'j

Bulle de Suie I v.

Sur la demande dn roi René, Sixte IV or-

donne, le 10 mai 1177, que la ctiargc des
ftnies, jusqu'alors c mmise par le trieur de
Sainl-Maximin h des iirêtres séiiiliers amo-
vibles à sa vol. nté, siit dorénavant exercée
par des religieux de l'ordre do» Frètes l'rè-

ckeiirii. 1167

PARAuntPUK TROISIÈHS.

Zèle du roi René, de Marie d'Anjou, reine de

France, sa tirur, el de Charles Vil, ton btau-

frère, pour procurer raclièfethenl de Cégliie iê
Sainl-Uaxintin.

1» Le roi René cl Charles VII, roi de
France, obiiennenl d'I iigeiie IV une bulle,

pour engager les lidéles à lonlribuer il

raclièteineiit de l'église de Saint-Maxiniin,

am. 1171
2° Le roi René et la reine d'An;ou obtien-

nent uncdiiuiéme bulle du papuLugéne IV

pour procurer la recoiistruclioo des b.'iti-

nienls de la Saillie- Itaume, el la continua-

tion de l'église de Sainte-Madeleiuo ii Saint

-

Maxiniin, 1412. 1173
3° Lettres du cardinal de Sainl-Vartin-

aux-Mo is, données pour les méiiias lins,

1442. 1179

i° Le roi René lègue six mille six oents

florins pour être employés à la coiitiunali'ii

de l'église de Sainte-Madeleine à San t-

Maximin. IHI
ri" Le roi René prie le p^ipe Pie II d'attri-

buer a l'église de Sainl-Maxiuiin le leveiui

du prieuré di ce nom, dout jouissaient < n

core les casjianites de Saint-Zacharie. alin

que I s religieux de Saint-Maximin pussi'nl

avec re secours continuer la construction de
leur églisiT. Il'i l.

6° Pour avancer plus prompietoent la coji-

struciiou de l'église de Sainte-Madi'leine,

le roi René obtient du pape Sixte IV la ré-

duction de div. ises pensions dont le euu-
vent de Saiiit-Maximin était grevé, 1 177.

7° Le roi René obtient du pajie Sixte IV
l'union de plusieurs prieurés à l'église de
S lime-Madeleine, afin d'emphijer le revenu
d ces bénélices il la continuation de ce n.o-

numeiit, 1477. 119Î
8" Le roi René ordonne, le 11 janvier

1 17S, de meilrK à exécuiion la bulle de
Sixte IV,ilu Sjuillel 1477, Concernant liinion

de divers priei rés au couvent de Saïut-

ttaximin. 1197
9° A la prière du roi René , le pape

Sixte IV accorde des indulgeiues il ceux ipii

contrilineront i) raclièvemeiil de l'église de
Sainte-Madeleine, 1477. Ibid.

PinAOR*PHE QUATRIÈME.

Zèle du roi René pour faire cnnulnicr la vérité de
l'invenlion du corps de siiiiile Madeleine, par

Charles II. Tramlalion de ta mâchoire de cctle

sainte.

1» Le roi René ordonne d'ouvrir la cli5sse

de sainte Madeleine pour prendre des copies

des actes autographes qu'elle reiiferiinil

,

1118. 1205
2" Ouverture de la cblsse d'a-geni de

sainte Madeleine, faite par l'onJre du roi

René, pour prendre des copie.s anilieii Lpies

des actes qu'elle renfermait, 14S,S. 1207
5" Attestation donnée par le cardinal Pierre

de Foix, légat du saint-siége, louchant l'aii-

tlienlicité des actes renfermés dins la châsse

dn corps de sainte Madelt'ine, I41H. 1209
4" Le roi René fait ir.maférer la iiiftchoire

de sainte Mad'-leiue, ilii couvent île Nazareth

de la ville d'Aix à Saint-Mavindn, 1 4.j8. 1215

P.VR,tGnAPDE CINQCIÈSIE.

rU'vilinn sn'ennelle des religues des snhites Maries
Jiccdhé et Salomé. faite e:i 1 -< 18, par l'nno'ilr du
pape Si-olas V.àla prière du lOi Heiié, ipii lut

urrseiit àcille ccrcitioiie. procédure foicernaiil

t'éléiaiion du cn'ps des sautes Maries Jacobé
et Sitlomi', 'aiii' p ,r te cardinal de Foix, comnus-
saire et légat aposlolig e.

I. Le P. Adeniar prononce un discours à la

I maiigcdes saintes en présence ilii roi René,
dans.la cathédrale d'.^vignon, Ie23nu\eiii-

bie.
'

Ibiil.

II. Ilaranguc du P. Ademar, au neiu du
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r„i pour i.iMl.M' le ligal h procùJor a lélii-

III Lp ri'i pi-iwiiie nii l<if;3l la liiillo 'le

ISii'l:i>V,()ni aiUiirlse ce canliii;!! a faire i c-

lêvaiomlfs ,aimes reliques. l^^»

IV. Le léb'Sl lail lire la Imlle piiblui'ie-

nieiii',il'ép"i"l'l"''' eslprél à oliéir ;iup:ii.i'

el au loi ,, . ,

V. 21 iioemlire Uif*, le P. d Aanlieau

annoiici-, Je la pari du rui et de celle du eai-

dinal, que lélévaliou aura lieu le 1 déceiii-

bre
VI Le 2 décembre, le rui Rfiié, éiaiil a

Nolre-Daiiie de la Mer, reuiel au cardinal

l'euquiHe déjà taile par l'évcque de Mar-

seille -"

ïrucèi-wrbal de févéque de Marseille, comiim^

sairc aposlnlique.

VU. Enquête de l"évè(iue de Mârseii:c,

dôpuié par le pape, le roi et le cardinal de

Foi«, pour procéder à cette élevaiiou. ivm.

Vllf. Le 11 novembre, l'é^eque de Mar-

seille part pour Atles, oit il commence les ^^

procédures le 17. '*^-

IX Le graud vicaire, accom; agné de plu-

sieurs des clianoines cl des principaux liabi-

laiils d'Arles, invite l'évêque à remplir I ob-

jet de sa commission, el lui préseule uue

bulle du pape sur ce sujet. .
i-^-»

\. KnlIedeNicilasV, qui donne pouvir

à l'évêque de Marseille de faire l'élévatiou

des reliques des saintes. ""''

\\ Le grand vicaire produit les livres

liturgiques d'Arles touchant le culte leudu

aux reliques des saintes, et le témoignage

de r.ervais.
.. , .

"^

.\II Le gr:ind vicaire produit neuf témoins

qui déposent en fav.ur de la publicité elde

l'antiquité de ce ( ulle. .....,-,
XIII. Le clicvaliiT d'Artalan avait deja fait

des fouilles dans l'église des saintes. L e-

vèquede Marsei le va les recuunaLre le 19

novembre. , . .
'-^

XIV. L'é\èque de Marseille se fait ouvrir

l'église. Descripiiou de ce lieu. t-3u

XV. L'évêque de Marseille demande juri-

diquement le motif des fouilles déjà lailes

dans l'église par or re de l'archevêque

J'Ai':-
, . , ,, .„ '-'"

XVI. On montre h révoque de Mar.eille

les fragments de l'aiilrl de terre el l'un des

corps saints trouvés en creusanl. 12il

XVII. Ou montre an prélat l'antre corps

saint PU 1 i raconlau' les diverses circon-

stances de son invention. l-'^

XVIII. Odeur siia\e qui se lil s( ntir ariii-

veniion de ces corps saints. Il''d-

XIX. Inveiilioii de quatre létes dans la

cliapelle des .saintes Maries. 1^13

XX. L'évêque de Marseille interroge jun-

diiiuenient le clievalier d'Arllau el les au-

tres qui avaient assisté aux fouilles. H re-

tourne i> Avignon pour faire son rapport au

cardinal légat. ^-'^^

XXI. L'évêque de Marsei le fait dresser un

procès-verbal de toute cette enquête. liiG

XXU.Témoiiisdeh ville d'Ailesmterpel-

lés par l'évêque rie Marsei le. Uéposiiion

d'lsna:d d'Aiguières, cbanuine el arclii-

prêtre d'Arles. '-'"

XXII I. Déposition de Jean d'Olivaii, clia-

noine précenliur d'Ail s. 1^''^

XXIV. déposition d'Antoine Pelaui, mar-

chand d'Arles. l'''>-

XXV. Dé|insition de Jean de Ca' assole. Ui'l

XXVI. Déposition d'ilonorat liajnaud. liJU

XXVII. Déposition du cUevalier de .Mar-

goie. ''"'''•

XXVIII. Déposition de Bernard Tanijon,

notaire elsvndic d'Arles. )2ril

XXIX. Déposition de Pierre Isnard. l-2yi

XXX. Déi'tisilion de Jacques Ca>loiU'l. Ibid.

X.KXI.'réiiiiiinsouisdansIa vile de Notre-

Dame de la Mer. DépoMtinn du chevalier

U'Ailalan louclianl k culte des saintes. 12w
XXXIl. Le cbevalier d'Arlaian racouîe les

opéralious de l'arclievOque d'Aix touebanl

les fouilles. lïdi

XX\.I1I. Le clievalier d'Arlaian allestc

qu'il a lait prê or ser eut :i «lUaUirze person-

nes chargées de faire les fouilles selon les

or 1res de l'archevêque d'Aix. l-'l

XXXIV. Invenlion d'une lêle en eruiee

dans une enveloppe de pi mb. Description
^ _

de la grolte. '-'''

XXXV. Le chevalier d'A lalan s'etaiit ren-

du auprès du roi, ou trouve l'un des cor, s

des saintes. Il retourne a Nolre-Dainc e la

Mer; ou trouve l'autre corps saint. Ib:d.

X\X\l. Le chevalier d'Arlaian fa l renfer-

mer dans la sacristie une pallie de ces sain-

tes reliques. Odeur suave qu'elles exba-

leul.
'-^'

XXXVII. Déposi ion de Jean Sondelin,

syndic de Notre-Uame de la Mer, qui avait

aidé à faire les louilles. '^''"•

XXXVIII. Déposi ion de Pous de Comte,

suruoinmé Plulipoi. '260

VVXIX. Déposition de Ooillauine Besje-

lin. ^^^^

XL. Déposition de Monel Robert. l-bt

Siii(e de la procédure du cardinal de Foix-

XLI. Le roi Kené met sons les jeux du

cardinal légal le passage de Gervais de Til-

bury.
,

l^bJ

XLII. Le roi René met sons les yeux dn

légal le passage de Durand de Mende. IM
XLlIl. Conclusions du eaidinal de l'"oix.

Uésnmé des enquêtes susdites. 12118

XLIV Enumération des archevêques, év6-

quej-, abbés et autres appelés pour Vtriuer

le coused du légal el prononcer sur le l'ail

des reliques. ^-^^

XLV. Le 2 décemlre 1W8, le légal, sur

l'avis unanime de son conseil, déclare sileu-

nellemenl que les corps des saintes Maries

reposent dans cette église. '-70

XLVI. Enumération des principaux magis-

trais. Seigneurs el autres personnages de

marque, présents a ce jugement. 1-71

XLVII. Le 3 décembrt»., le légalcélèbre lu

messe ponliliralemenl , assisté de tous les

anti es prélats, re\ élus des marques de leurs

dignités. 1273

XLVIII. Le légat, assisté des évoques de

Marseille elde Coiiserans, place les sainics

reliques dans une douUe chà,se. Ou les lait

vénérer. "'"''

XLIX. Le i décembre, on net dans une

autre chasse les q aire têtes ironvées sépa-

rémeni , el on élève dani la chapelle de

Saint-Michel la chasse renlermanl Its corps

des saintes. '273

L. Le légat remet deux des qiiatre clefs

de la chasse au roi el les deux :>utres au

prieur de Monlmajour, avec défense de l'ou-

vrir s;ius la permission du souverain pentife. 1274

LI. le légat fait dresser ses lettres paten-

tes de celle élévation, dont il ordonne qu un

exemplaire soit remis au roi. 12"-')

LU. .itlestaliou du notaire Uuniberl de
Ruia. 127t)

LUI. Ailestalion de Robert Damiani, ar-

eh- vêque d'Aix et de Nicolas de Urancas,

évêque de Marseille. lOid.

LIV. Atleslalion des protonolaires aposto-

liques (inillauine de Areucourt, Jean Hutt el

Marquet de Ricis 1277

LV. Altestation des èvêques d'Orange,

d'Api et de Trova. 1278

LVl. ..Ulesiatiiin des évoques de Cap, de

O nserans et i!e Carpeuiras. llid.

l VIL Atlestatieu de-, évéques de Digie,

le Cava lion el de Gr.irse. (2TJ

LV il I. Atleslalion des évêques de G!an-

déves e. de Vaisun, tl de l'abbé de Saiul-

Vieior de Marsiille. 1283

LIX. Altesiatieus d<>s abbés de Psalmodie,

de Saiiil-lidles et dcSaible-Marie de .N zelle. lioil

L.X. Allesiatiou du prévôt d'Arles, o'u

doveu de S2iut-l'ierred'Avi,::noii, de l'anhi-

(liàcre de Caipeiilras, de Guillaume de San-

iae. "'"'•

Appendice au p eccs verbal djt cardinid de Foix.

1° OÛice pour la fête de la Révélation dc«
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IÎ05

«»lnie< Marie» Jscot'A el Salom^, ^ dôcini-

bre. lui ^Olll i npimiii'i's I>;h |iriiicii)iilu cir-

consi.'iiicos lie cri o\éiicmeiil.

* Hymne.

l'AIIACRtl'HE SIXIÈME.

Priwès-vprli;(l de l'ouverlure ilu lomlipaii

d.> s iiilc Marllic ri du la Irjn^lalioii de son

urfoifiix chef Haiis iin.^ clii»-c d'ar^iul

,

nili'S eu iirési'iifo du roi Henf, cii U5S.

l'AIIAURAPIIB SEPTIÈME.

CiilW di' saiiu Lirjire « .iid.'ii.

1" l'i'le lie la Ir 'nshlinn ilu nirps de s;iiiit

Laiaro de M:ii8cllK- il Ailliin, I IHl.

i Le ciirci de sailli Lazare fui lianS|Kirlô

de Marseille 11 Aiituii du temps d'un roi

nommé Louis. La ui&choii e de a: saiiii n ai-

tyr esl loujuiir^i reslûe à Marseille, liS2.

5° IiidulKeiicc p rix'tue le ailachée à la

visite de l'église de Saiiil-I.azarc d'Anliin,

où repose le corps de ce sainl iiiarljr, 1 18i'.

4" Cérémonies usitées b Aulun lors [U'ott

fals^iit xénéier S iiuelipie pùloriii les reli-

(|ues de baiiil Lazarf.
5* Ijuérison d'un li'preux de la ville do

Liéjie, au lomlieau de sainl Lazare h Auluu,
nù il élail allé eu pèleriuagc. Autre tjuéii-

son, liai.
6° l'rciiiiére procédure des chanoines de

la calliédralo d'Aulnn contre ceux d'Avallon

au sujet du cliefde sainl Lazare, que les uns

el les autres prétendaient |,osséiler.

fremière pièce. Enquête o nli e lesclianoi-

nes d'Avallon au sujet du clief et du corps

de saint L:'Zire, laiie m exécution des let-

tres patentes de Philippe, duc de Bourgo-

gne, don..ées à Prugosle 11 avril Ui3.
SiCoiMe iiiècc. Le chanoine Jean Saulnier

est einoyé par le chapitre d'Aniun a Mar-

seille pour connaiiro la tradition de celle

dernière église touillant la traiislalion du

cor|.s de sailli Lazare b Aulun, 1 iU.
Troisième fiièce. Acte capilulaire des cha-

noines d'Autuu pour terminer ce diiréreiid,

1 Hy
Quutiénte pièce. Semence de Jean Rolin,

ëvéque d'Aiilun, du 27 no\enibre Ul5.

CHARLES m,
DIT h'anjoii,

fcOI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

I" Charles d'Anjou, par un effet de sa piété

envers s unie Madeleine , confirme la fiuida-

tioii du collège de Sainl-Uaiiniin, faite [lar

son oncle le roi Uené. 1301
•1° Charles d'Anjou lègue si.x mille livres

tournois pour eue employées ii la coiiliiina-

lloii do l'église de Sainte-Madeleine. 1303

ûLelires de l'alaiiièdes Porliiii , lieute-

imil général en Provence, relatives aux legs

fiils par I. srois Hené el t'.harles, pour être

employés i la coLlinualiou de l'cgUse de
Saime-MadilelDe, 148± l'<Oj

BuUe de Sixte I V.

Sixie IV nnil le prieuré de Chftieiu-lii yal

à I ét;lise de Sainte-Madeleine, pour nue le

revenu en s.iil employé il la coulinualiun de

ce n;ouumeDl, 14S2. 1309

LOUIS XI,

KOI D;: FIIAXCE, PCIS COMTU DE PROVENCE.

PARAGKAIHE PIIEMIER.

Acien^t ar\\Mni\xccnce de louis Xt en faveur de
Vc'gltsc de Suiia-Muxiiniii el de celte de la

Buunie.

\' Louis XI, aprè^ la réunion de la Proven-

ce à sa couronne , confirme ions les privilé-

gies el les dons aciordés par les ancien-, nds
de Sicile b l'église de Samle-Madeleine,
1VSI. loi:;

f Uon d'une rcutc annucl'.e de douze cents

XLI

1317

M 19

1311

1299

Ibid.

livres oiirnoi*.

S" Autres Irtires pilenlisde Louis XI, re-

l.dives an même don, |l7'i.

4" Al 1res lelliespateutusdc Louii XI, sur

le même olijel. I W<0.

.'i* Louis .\l lionne h l'église de Ssini-Maii-

min, (lii repose le précieux cliel iie .sainte

M.ideluine, une reiitu pcr|éluelle du 4,3iH

livres, en ricoun^ilssance des grâces tiu'il

croy.iii avoir obieu..cs par son iulerce&siun.

pARAGRAPnE UErXIfcllE.

l'oiiilnlioii Cl lienfuit' de l.onii .XI en faieur de l'i-

fliise de Sai:ite-.\larihe à Taru^con
, ] our Iwiio-cr

il cui p» de Cl lie sainte, qui y ri pu. e.

1" Dél.iils sur les
I
résents ciivnvés par

Louis \1 au lombiau de saii.le Unthe,
iny.

2" l'ondalioii du chapiiro royal de Suinle-

Marllie de T.irascon,
i
ar le roi Liuis .\l,

USl
.

.ippendice aux motifs ejpriin s par Louis

XI dans la londaiion du chapitre de Saiiile-

lûarihe el relalils au fail de Clovis I".

l°Lxtr:iitdu livre ^inllieDliqne, conservé

aulrelbis dans l'église de Saime-Marlhe.
2' Privilèges de Tarascon. — Transaction

du 1 j mars 1391), passée entre la renie Marie

en qualité de tnlrice du roi Louis, sou (ils,

contenant la ciinlirnialion de divers privilè-

ges accordés ii la ville de Tarascon. I33'5

PARACRAPUE TROISIÈME.

Irt dt'i'od'o» de Louis SI ei.vcrs les reliques de saint

Lazare renouvelle la c< »(ri verse entre t'éijlise

caihcdrale d'iutun et tu collégiale dAvalloii, re-

laliventaU au ciiej ae ce suiiil murlijr.

1° Leltie du roi Louis XI au cardinal Roliii

évêque d'Au;un, 14«2. 1337
2" Seiileiice déliniiive sur le di''érend en-

tre les églises d'Aulun et d'Avallon , relatif

au chef de SLiiiil Lazare, que l'une et l'autre

prétendaient posséder, I48i. /Wd.

CHARLES Mil,

l,^«

13M

132J

1.3.33

Ibid.

ROI DE FRANCE, CO.MTE DE PROVENCE.

l'ARACRAPnE PBE.M1ER.

Chartes VIII fait coi tinuer lu cuiisiruction de
l'éijliie de SaiiUe-iladelcine, 1483.

l" Charles ordonne à ses olliciors de Lan-

gucdoil el à ceux de Languedoc de paver

chaque année nnlle florins pour Pachèvemenl

de l'église de Sainte-Madeleine, jusqu'au

paveinenl de 10,100 livres, léguées pour

celte bonne œuvre par les r Is René son on-

cle el Charles, son cousin. 1333

i" Aymar de Poiiiers, grand sénéchal de

Provence, ordonne de meure a exécution

les lettres de Charles Ylll, relatives au\

legs des mis Uené, el Charles d Anjou, en

faveur de l'église de Sainle-Madeleiue. I3ii7

PARACRAPUE DECXlÈllE.

Zà'e de Churle> VllI pour niuinlenir el faire res-

pecter les privilèges accordés par les rois ses pré-

décesseurs el par les souverains pontifes aux é di-

ses et couvents de Saint-Muximin cl de la Sainie-

Baume.

1» Par Si'S lettres données à Beangcncy,

au mois de décembre 1483, Charles conlirnie

Ions les privilèges que les rois ses prédi-

cesseuis avaient accordés au couvi ni de
Sainl-Maxiinin el à la Sainle-Uaunie, 1 4S3. 1359

2- Charles VIII ordonne ii son procureur à

Avignon de fai. e maintenir l'exemption duni

jcuissail le couvent de Saiul-Mavirain, U-iS. 13C1

3° .Vrrèt du conseil ^ouve^3in de Pro>eiice

du 11 décembre rt88, par lequel il esl co;ii-

niaudé à l'archevêque d'Aix de lever dans

trois jours l'inlcrd.l fulminé cniilre L.-s liabi-

luDls de Saiul-Maximiii, à peine du sa aie dd
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son IcnipcTi 1. 13G3
4" Htqin^ic (n5scnl;''e par le roi, au pape

Iniioi^i'iil VIII, piuir otilt'iirr le rerioiivcllu-

iiirnl II privilégie d'pse iiplinii jccordé par

le suliil-siége a l'égliso de Sainl-M uiinin,
où repose le corps de sainte iLiduIdne,
U89. I3G3

S° Charles vni ohliont du pape Iniincenl

VIII la conlirmalioii des privilèges accoidiis

par li's souverains poniiffs aii\ (•ou\i'iils de
iSaint-Maximiii et île la Saiiiio-n.inin.', U^O. 1jG7
Deuxième bulle d'Iiiiioi'i.'nt A IIL ^ A la

prière du roi Charles VIII, le pape donne
pour juges et conservaleuis drs privilé^'os

des relij{ipux de Sanit-Maxiniin lcsdrclie\è-
qiii'S d'Avignon et d' \rles et l'ovêque de Se-
llez, lk9. 1571

PABAGRArnE TROISIÈME.

Châsses précieuses données par diarle- VIII. Zèle
rie ce prince pour conseivcr dans leur intégrité

les reliques de sainte Matlelcine, rtc.

1° Procès- verbal de la iranslalinn des reli-

ques dans les châsses d'argent données par
Charles V. Il, 1187. 137o

2" Louis de Heanmont, évéque de Paris,
rpn ernie dans un chef de sainte Made eine
eu argent, une [lorli.m du Noli me tangere
et des cheveux de celle sainte, ainsi que des
I ehijuesdes saiuies Maries Jacobé el Salomé,
U91. Ibtcl.

3» Chailes VIII défend au prjfur tt aux
religieux de Saint-Maximin de donner à

qiiehiues personne» que ce soit la moindre
portion des reliques qu'ils avaient eu leur
«arde, n93. 1377

4" Leltres du lii ulcnant généra! du roi,

gouverneur et grand sénéchal de Provence
,

qui déclare avoir iiilimé les ordres du roi an
prieur de Sainl-Waxiinin, UOG. 1379

LOUIS XII,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

1* louis XII confirme tous les privilégesdu
oouvi'ul de Saint-Maxiniin et de la Sainte-
Baume, 1503. 1381

2» Louis Xli met le couvent de Saint-Maxi-
min sous sa sauvegarde royale, 1513. 1383

.) Louis XU, par respect pour le chef Je
saii.le Madeleine, honoré dans 1 église de
Saint-Maximin, ordonne que le [irieur rie

cette église, conforinéinent aux aniiens pri-
vilèges accordés par les comtes de Proven-
ce, soit regardé comme Cunsedler du roi, et
puisse, eu cette qua'ité, entrer au conseil
du roi eu l'rovenre, 1512. Ibid.

i' Le uis XII confirme la donation et la fon-

dation failes par la re ne Yolande en laveur
de la glotte de SainlP-Madeloiiie, l'un des
lieux de dévotion les plus célèbres du mon-
de chrétien, 1312. 1387

5* Prix fait de l'.-^chèvemeut de l'étilise de
Saint Maximin, 1512. 1,59|

6' Pour seconder le zèle de Louis XII , le

pape Jules II s'elforce de lever les obstacles
ijui s opposaient à la rél'o'me du couvent de
Saini-Maviniin. 1~;93

Bullcde Jules II. Ibid.

FIlANÇdIS I",

ROI DE FRANCE, C0M1 E DE PROVENGii.

rAHAGaAvn rncMiER.

Com-nualuin de l'éntise de Sainte- Madeleine à
Sdint-Ma.viimn. Hcconsiruclion des bâtiments de
la Safittc-Bnunte.

1" Pèlerinage de Frani,nis I" el de la du-
cliessj ri'Angoiih^n.e, sa mère, a la Sain:e-
baiiine et à S.iiiil-Maxiiniu. Dons en laveur
de ces lieux de l'iévolion, 1515. 1599

2" Don de la duchesse d'Angoulémc. mèi e
de Fiaiiçnis I", poui la continuation de l'é-

i:h.sc de Sain'-Mavimi ', 2t léirier l'ilo USl
3* Din de R. né de Savoie, | our l'achève-

uuut de l'i'gl se de Sainl-.Mixiinin. 15jl. U 3

PARACn .PUE DEUXIÈME,

Confirmation des anciens priviléqfs de l'éqU<e de
S'tinte-Mad.leine et de la Sainte- Baume.

1° Par un effet de s<a dévotion envers
sainte Madeb-inc, François 1" confirme tous
les privilèges el notamuient la fondaliOD du
collège <] S.dut-Maxiinin, faie par le roi
René, 15)4 (. -e.st-a-dire 15l;i). IJOS

2" Frinçois ['', p.r un ell'el de sa dévoiiivi
singulière envers siiinle Madeleine, conliriiie
la Ibndatioii laile par le ni Kcné en faveur
de la Sainte-Ilaume,!ieu que sainte Madeleine
sauciilia par lin séjour de II ente ans, 1514. 1407
^
François I" met de nouveau la (orét de la

Sainte-Baume sous la sauvegarde rovale,
1538. 1409

5' Bulle de Léon I , qui confirme tous les
piviléges et exemptions du couvent de
Saint-Maximin, 151!J. IH5

-4° Bulle du pape Adrien VI, 1523.
Adrien met de nouveau les prieur et reli-

gieux de Saint-Maximin sous la protection
du saint-siége et confirme tous leurs privilé-
ttcs et exemptions, en particulier ceux qu'a-
vaient accordes les papes Ilunilaee VIII, Mar-
tin V, Eugène IV, Sixte IV, Innocent VIII. IbiU.
Ouverture de la chSsse et recèleraeut du

chefde saint Lazare il l'occasion des guerres
Sous François 1", 1324. m^

IIENIU U,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

Henri Ilionfirnie les privilèges accordés
par ses prédécesseur» au couvent de Saint-
Maximin, 1549. 1J17

Henri II suspend les actes f ils par le par-
leiiienl et par la chambre des coinpips de
Provence con're le couvent de Sainte-Made-
leine, ce mon sière étant exempt de leur
juridiction, et il fait assigner au grand conseil
le procureur général qui avait méconnu ce
irivilége, 1553. mg

Inventaire du trésor du couvent de Saint-
Maximin, lait le 2 mai 1551

,
par les consuls

de eetie ville.
j 121

FRANÇOIS 11,

ROI DE FRiNCE, COMTE DF PROVENCE.

François II lonfinne tous les privilégesdu
cnnveiii de Saiute-Madehiue et de la Saine-
Pannie par ses lettres données à Fontaine-
bleau, 1)G0. 1.1-23

CHARLES IX,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

1° Charles IV approuve et confirme la fon-
dation laite par Louis XI d'une messe solen-
nelle, (|ui devait être célébrée da' s I église
du co vent de Saiat-Mavimin, t'idl. Iii9

2° Par respect pour la grotl e de Sainle-Ma-
deleine, où l'on se rend en pèlerinage de
laiiie part, Charles IX défend de couper des
ariires dans la -foi et de la Sainte-Baume,
1564. 1431

HENRI lil,

ROI DE FRANCE ET DE POLOGNE,

COMTE DE PROVENCE.

1" Par res.ioct pour le lieu oii sainte Ma-
deleine lit

I
en leiice, et où l'on se rend en

dévot on de loule la rhréli nié, Henri IJI

exempte 1 s religieux de >-'ainl-.Maximiii el
ceux lie 11 S iinte-lîainu ^ d' l'oLligation de
loger les gens de guerre, 1576. U.lô
i'Bnllede Créfjoire X 1 1

1

,
qui porte des

peines contre les ravisseurs des b. eus nieiihles

cl iimiienbles d.i couvent de Saun-.Maxiiuin,
1575 1439

5" neiioiivellemeui de l.i sauvegaide roval.;

en laveur du buis de la Sainie-Bjum; et J,s
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l'r!k^aile d'ouvrir les •nmiirRs oli les Siiuics

reli(|iies auiil r.nrenuèi :>, ll>5'>.

Xl.lll

autres liions ilf |>ondaiil <lu prieure Uo Saiul-

tUxiiuiu, 1370. l >"»"J

llEMll IV,

«01 DE FUANCIi, CU.UrE UB PKUVbNCE.

1° Honri IV coiifiruie les privil^gi-s arcor-

dis |iar Si s |>rédécesseurs au couvcutdc
Suinle-MadeU'iiie, KVJX. iill

*> Zèle de lliiiri IV pour procorer la ré-

l'oriue ducouvculdeSuiii u-Maileluiae 1008. U43

LOUIS xm,

ROI DE t'IUNCE, COMTE BE PHOVE.NCE.

PAniGniPBE PRBJUl£n.

Privitéges.

1° Louis XIII crtiifirme loiis les privilèges

acciirdés par les rois Rolierl el Keiic au cou-

venl lie s»iiue Ma Ipleinc, 1022. tl'il

2» Ruilede Paul V qui accorde iuduU'ence
plénière a tous ceux qui \isileioiil l'éylise

de la Saliile-Ibuiue le j lur de la Peniecôle
ou les deux jours suivaols, 1611. IbiJ.

PARAGRAraE DEUXIÈME.

iouis XI II ordonne d'ouvrir lu chasse qui renfer-

nmit te corps de sainte Madcteiite, et d'en ex-
traire quelques panelies de ces nantes rcHijurs

pour le pape Urbain Vlll et pour lesreines Ua-
rie de Médicis et Anne d'Autrictie.

1» LcUre de LouisXIll iM.de laCeppède,
uremier présîdeul à la cour des cuiuplcs de
Wovpiice. 1 IM

2° Louis .\III, voulant secoader la piélé de
Marie de Médicis el celle d'AuiK' d'Autriche,

qui invoquaienl partii ulièrenieal saiute Ma-
deleine |>oiir obtenir du ciel la iiaissaui/e d'un

daupliiu (qui fut Louis XIV), permet à ces

roioes de faire ouvrir la cliàsse de sainte

Niadeleine el d'iu» retirer des reliques,

Ijil. Ibid.

,V Arrit du parlenimit de Provence qui

ordonne l'exécution des letl/es patentes du
roi, el députe son premier présideal [ourcet
eUK. lia?

i» Le baron d'Oppède, premier président

du parlement d'Aii, fait ouvrir la cL3s«e de
sainte Madeleine. Kelaliou de cette céféiuc-

nie, 1624. Ii39
5" Louis Xill témoigne aux rtlgieux de

Saiot-Maiimiii sa satisfaction pour les r^li-

quea de !>aiote Madeleine qu'il a reçues,
mi. U61
8° La reine .\oiie d'Autriche déclare avoir

rei;u les riliques de >ainle Madeleine que
deux rcli(;ieux du cuuveut deSaml-Maxiiuia
lui avaient apportées, 10:24. 1463

7° La reine Anne d'Autriche remercie les

rel'ijieax de Saml-Maxinilo de l'envoi qu'ils

lui oui fait des reliques de sainte Madeleine,
162*. 1463

8° La reine Marie, de Médicis déclare avoir

reçu les reli.|ues de sainte Madeleine que
deux rc4i;ieux de Saini-Maximin lui oui ap-
portées, 1624. Ibid.

9» Urbain VIII, ii qui les rel gieux de
Sainl-.Maxiinin avaient envoyé des reliques
lie sainte Madeleine (i|u>^ ce pape a\aii fait

demander par Louis -Xlll), accorde à ces re-
ligieux la faculté d'avoir dans leur église un
rutel privilégié, 1037. U67

PAHAr.RAPBE TROISIB.UE.

Actes divers concenant la sûreté des saintes reli-

ques.

1* In eolairedeg reliques de Saint-Maxi-
min fait par arrêt du parlement d'Aix, I6J4. 14G9

2° Vérilicalion des reliques de sainte Ua-
d leiue et des autres de l'église de Saiut-
Maxiiiiiu, faite par le général des domini-
cains, Nicolas Rudiilti, 1032. 1471

3° Arrêt du parlement d'Aix, qui enjoint
aux consuls de bainl-Maxiiuin d'aller person-
ii»llement à l'église avec les ciels dont ils

sont dépositaires, toutes Its fois qu'il e»i ué-

PAlUGRAl'Ug QUATRltUC.

Vérification du Nuli me t>n^e>e el de plusttiut

act''iUUlograiiliei concernant lu reiiij <es de tuinU
iludeleine. Censure du livre de Laïuuij.

1° Déi'Iarations des médecins envoyés k

Saint-Maximiu par le prince Louis de Valois,

pour constater l'iut du Soti nie taiiyere.

164(1. /frt I.

2' Beconnaissance de divers actes autogra-

phes coQcern ait les reliquen de sainie Ma-
rti leinp, faite par le prince Li<uis du Valo.s,

16 ;0. 1477
3° Censure du livre de Launuy, faite par

l'utiiversilé d'Aix, 1644. 147'J

4' Arrêt du parlement de Provence
,
qui

condamne l'écrit de Launuy. 1181

PARtOHAPUS CINQOltllIS.

Le général des frères prêcheurs rnroie de Rome une

urne de porphyre, pour y tramferer le corps de
sainte Uaiteteine. Louis X[ll permei île faire

celte iranstulio I, qui néanmoins Cil différée ju»-

qu'à l'arrivée de ùiuis XIV à Suint-itasiniin.

1° Le général des frères prêcheurs donne
avis au prieur di* Saint-Maxioiiu de l'envoi

del'irnede porphyre, Mi^H. Ibid.
2° Lettre de frère Dominique de Harinis,

depuis arcbev6i|ue d'Avignon, qui décUru
avoir envoyé l'urne de porihyre avec ses di-

vers ornemenis de bronze doré, I6Ô0. 14S5
5'^ Le général des frères prêcheurs fait

exéc iterURome un groupe de marbre, des-
tiné pour orner le sanctuaire de l'église de
Saint-Maiiiuiii, elqui doit re|iriseiiler sainte

Madeleine élevée dans les airs parles anges.

Projet de décorations pour le sanctuaire de
la même éijiise, 1635. Ibid.

4° Louis .Mil permet d'ouvrir la chùsse
qui renfermait le corps de sainte Maleleine
elde le transférer dan^ l'urne de porphyre en-

voyée par le génjral des dumioicaius, 103^. 148S

LOUIS XIV,

nOl DE FRANCE, COUTE DE PROVE.VCE.

PARACRAPUE pnE.uiEn.

Louis XI V étant allé en pè'ennage à Sainl-ilaximin
elàlaSainlc-Btttime,en ItiSii, fait ouvrir lâchasse
qui renfermait le corps de sainte Madeleine et

transférer ces suintes retiques dans l'urne de por-
p'iyre envt.yée en 1655 par le général des domi-
nicains.

\' Ac:es autographes trouvés dans l'an-

cienne châsse, et transcrits par des notaires
sous les yeux du roi. U89

"1° Kécit de la réception faite par les reli-

gieux de Saiiit-Uaximin ï Louis \IV et à la

reine Anne d'Autriche, et de la translation

des reliques de sainte Madeleine d ms l'urne
de porphyre, composé le 9 février 16'JU par
le prieur rhoniasMaioli, pour être conseivé
dans les archives de ce couvent. Ibid.

3" Lettres patentes de Louis XIV, où ce
prince, pour rendre à la postérité un lémoi-
guage public de sa religion envers sainte
Madeleine, aitesle qu'au retour de son pèle-
rinage à la Sainte-Baume, il a assisté avec la

reine Anne d'Autriche et le duc d'Anjou,
son frère, à la translation du cor^is de cette
célèbre pénitente dans l'urne de porphyre
dont on a parlé, 1060. 1495

4" Procès-verbal de M. Dominique de Ma-
rinis, archevêque d'Avir;non , louchant la

traONbiiondes reliques de »aiiite Madeleine
dans la chSsse de [lorphyre, 1060. 1497

5- Procèj-verbal de la irans ation des reli-

ques d • bainle Madeleine, rédigé par le
"{Trieur de Sainlr.Maximin, tCGO. 1499

6" Défense faite par la chambre dés v.ica-

tions de se promener daisTégliscde Sainte-
Madeleine ou d'y vendre divers objets,
sous iirélexle de dévotion, 1662. iSUP
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PiRARRAPHE DEUXIEME.

Louis XIV, t7nt en considi^ralion du corps

de saiiiip Slailek'ine, qui repose en l'église

lie Saiiit-Mjximin, (|ue du lieu de la Saimc-
Bsume, fonlirme tous Ie> privilèges des reli-

gieux dominicains établis dans ces lieux do
dijvolion, ICiô. 130S

rAnAOKAPUlï TROISIÈME.

FundaticKs '(«'(es en ilwnnew de s<iiute Miidrl ine

par direrres imsonn s de marque, pendaiil les

.wr cl x\n' siècles.

1" l'oudalion coiceriianl René de Brc'a-
gne, l.-i56. Io07

2° Fondation faite par le duc de Novprs,
Charles de lionz.igues, et de Clèves, 1609. Ibid.

0° Fondation faite en faveur de l.i Sainte-
Ilaunie par le marquis d'Ediat, sui intendant
des tinances, 1629. Io09

4° Fondation en l'honneur de la Sainte-
Baume par M. Le Blanc, 1629 et 1«48. 1511

.5" Foiidatiiinen faveurde la Sainte-Baume,
par M. de Mazaugues, 1632. Ial3
0° Fondation d'une lampe îi la Sainte-

B.iume. par M. de Gerenton, 1653. Ibid.
7° Fondation d'une lampe, par iM. de Gas-

paro, ms. igi3
8° l'ondaiion'; en faveur de l'église de la

' ainie-liaunie, faites par le maréchal de Vi-
iri. IfilO. IlKd.
9° Fondation enfaveurdelaSaintî-Baume,

par le comte de Quincé, 1618. 1317
10" Fondation d'une lampe en faveur de

la Sainie Baume, par M. Diéchistin, 16.'S3. Ibid.
1 1" Fondations faites par le duc el la du-

eliessedeLongueville.en faveurde laSainle-
11. nme, 16-57-1666. 1319

12° FoD'Ia'ion en faveur d.^ la Sainte-
r..iiinie, par l'évèv|ue de Senez, 1663. r;21

13" Foiidalion d'une lampe pour la Sainlc-
Baunip, par Antoine Haianol, 1667. Ibid.

11" Fondalinn pour l'église de Sainl-Waxi-
min, par le président de Guérin, 1668. lo23

PARAGRArHC ODATRIÈME.

Om<erliire et réparation des châsses de saint Ci-
do'me, de saint Maximln el de saiit'.c Susmme.
1" Chi\''Se de saint Ciduine, lOlS. Ibid.
2° Aiilrp ouverture de la châsse de sain r.i-

(loine, 170i. Viïo
.3" Ouverture de la chfts'se de saint Maxi-

miii, 170t. Ibid.
4" Onvprlnre de 1 1 cliJsse de sainte Su-

saniie, 1704. Ibid.
LOUIS XV,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PKOVliNCE.

PABAGHArnE rnEMlER.

Lettres pitcntes de Louis XV qui confir-
iiienllons les |.ri\iléges accordés par les rois
ses prédécesseurs au couvent de Sain'.-Maxi-
inin cl a la Sainte-Baume, 1730. 1527

PARAGRAPHE DEDXlèME.

B'evet de Louis XV, roi de France, rel>-
livenienl h la reronsliuclion de l'hospice du
couvent rojal d'' Sainl-.Maximin 1730. 1331

PARAGRAPHE TflOlSr' ME.

Rcconnrrssance du chef de sainie Madeleine et d'au-
tres rcliqiws, f..ile en préf&ice du président et

dan très commissaires de la cour des comptes.
1716.

1. les commissaires députés par la cour
des comptes se rendent 'd Saint-Slaxiniin 1.333

II Les commissaires sont reçus à Saint-
Maviniin et conduits il l'égli e. 1334

III Ouverture de l'armoire où état ren-
fermé le chefde sainte Madeleine. 1553

IV. Ouverture d'un petit colTre de Imis où
étaient renfermés divers acli s concernant
les reliques de sainte Madeleine. Ibid.

V. Description des objets renfermés d.ins

ce coffre. 133B
VI. Diverses inscriptions relatives aux re-

liijues de Sainte Madeleine. 1537

VII. De.scriptioii de la Sainte-Ampoule et
de la riiàsse qui renfermait le chef de sainte
Madeleine. 1538

VIII. On propose aux commissaires de
fa-re la reconnaissance du Koli lue lungere. 1539

l.\. On détache le masque d verre pour
faire la reconnaissance du JVoli m- ( «7fr('. 1540

X. Déclaration des médecins sur W. Sali
me icn ère. ibid.

.XI. Clôture de l'inventaire. 1641

PARAGRAPnE QUATRIÈME.

PUlé el confiance d s habitants de Saiut-Maxintin
envers sainie Madeleine.

1° RemonIr.Tncp adressée aux habitants de
la ville de Saint-Maximin, par leur* cnisnls,
pour les imiter ii faire, en 1 honneur de
sainie Slndeleim', un va u perpétuel ii l'oc-

casonde la peste, 1721. 1345
2° Projet d un vœu en l'honneur de sainie

Madeleine, déliliéré par le conseil général
de la ville de Saint-Maximin, composé de
tous les chels de maison. 1345

PARAGRAPHE CINOUIÈUE.

aerommhsnnce dex ossements du corps de saint
Lninre faite par l'évêque el le chapitre d'.iulun.

1° l'ro-ès-verbal de l'ouverture du loai-
bean de sa ni Lazare, 1727. 1317

2" Ouverture du corcneil de sainl Lazjre
et reconnaissance de ses reliques. 1551
ô" L'évéque el le chapitre d'Aulcn font

rep'acer le corps de saint 1 azare dans le
mausolée de marbre oh il était auparavant. 1333

PARAGRAPHE SIXIÈME.

Pièces relatives a:t culte de', saviies Maries Jacobé
el Salonié.

1" Tr.adnctiond'un bref de Benoit XIV, en
favpiii des coiiî'iéresde Notre Dame delà
M.r, 1743. 1353

2" I eltre de mnnseignC'T l'archevôqne
d'Arles, .lean-Josci.h de Sainl-Jeaii Juuiil-
bac, du 20juircl 17iO. |36!

PASiCR PME SEPTIÈME.

Connectaion dei'éqliie de Svn'e-Marteidne de ta
V lie de Saint-!tiax:m n.

1" Translation des reliques do sainte Mar
deleine, à l'rccas on de la (onsécralin» de
l'éi;lisc, 1776, Ibid.

2° Procès-verbal de la consécralion de l'é-
glise. ISJ?

LOWS XVI.

nO! DE FRANCE, DERNIER PATRON DU COUr
VENT ROYAL DS SAINTE-MADELEINE KT
DE LA SAINTE-BAUME.

PARAGRAPns PREMIER.

Inventaire et recvinaistance du Noli me langere e'

des autres soi îles reliques du tr.ésoi de l'église di
Suinte Madeleine, fait par le pré ident de lu cour
des comptes et auv es conmiissaves dcpvtés p.ir
celte cour, 1780.

I. U f vrier, commissaires dépul.Js par la
cour des comptes. Ibid,

II. Séances du 15 février. Descriplion el
inventaire de la cliùsse où était renfermé le

chef de sainte Madeleine. 1S69
III. Vérilicalion de l'os d'un bras de sainie

Madeleine, description du reliquaire qui le

renfermait. 1373
IV. Vérification des cheveux do sainte

Madele ne et descrijition du reliquaire qui
les renfermait. 1575

V. Reconnaissance des autres reliques de
siinle Madeleine et des chùssis où elles

étaient renferm 'es. I576
VI. lltconnaissaiice des reliiues de saint

Maximin et descriplion de la châsse qui les

renfermait. 1577
Vil. Heconiia'ssa; ce du bras de sainl Maxi-

min et deseriptioa du reliquaire où il était

conservé. Châsse de saint'Cidoine. Ibid.
VUI. Séances du 17 février. Description de
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JafliS<te ilos siiiiis IniiociNil'i. Ililiqncs el

ch&ssfs i)e.s sailli, s Sus;tiinc cl Marcflie. I5"H

IJf. ('.h:We et rt'li<iUfS de &aiiil SiiIVrcn et

de sailli llljisc. iS80

X. SCaiicL's ilii is fiîvricr. Ou |iro|i(ise aux
coiiiiiiiS'^aii es do l'aire 11 vérlHcal un du la rt-T

lii]<ie Ile siiiile Madeleine ai pcliSe le Noii

me laïuj-re. i'>^^

M. Les conimissa r>s foiil délarlier le man-
qua de verre pour découvrir le Soit me lan-

çeic. TjSS

XII. n<^voiion ardenie dos lidèles piiur voir

Pl lénfrer le chef de sainle Madeleine. loSl
.VIII Dt^cliiralioM de M. Sauveur, uicdu-

cln, "iiir I"i5ial du Soli me tat.g n: IbUl.

.VIV. Les c 'nuiiissaires cédeul <i l'iinpa-

llence lies fidèles. 1583
XV. Pour satisfaire la muliiliide, les com-

missaires Ibiil |>urter la châsse daus le cloî-

tre 1587

XVI. Pour se prôler aux dé.sirsde la mul-
titude', les commissaires prolungem leur

séance jusqu'à div heures du soir. Ibid.

XVII. Séance du l'Jléirier. Le .Vo'i !««

Inngere est m s dans un reliquaire b pan. 1588
.^VIII. Du consinlenieut des comniiS'aires

0:1 supprime l'aulel do la crypte. 1589

XIX. Clftlure de la vérifiialion et messe
d'aoïions de grâces. 1590

XX. Procession par la ville ; lecture et pu-

blication du procès-verbal. 1591

rARACniPIlE DECXItME.

OurerluTe df l'urne de pornltyre qui raifermait

les reliques de sainte Madeleine ; don d'un fémur
de celte sainle, fait par l'ordre de Louis XVI à
son altesse roiiale don Ferdinand, infant d'Es-

paqne et duc de Parme, 1781.

1° Procès-verbal de Marc-Pierre Andiiïren,

juge civil et criminel , viguier de Saint-

Ma\iiiiin, commissaire nonimé par la cour

des 1 omples d'.\ix, pour procéder "a l'ouver-

ture de l'urne de porphyre on exécution des
ordres du roi. Translation d'un fémur do
sainle Madeleine, destiné au duc de Parme. 1593

2° Letlre du père lloque, prieur de Saiut-

Maxiaiin, par lnquelle il fait connaître aux
maire et consuls de celte.ville la satisfaction

qu'a éprouvée sou aliesse roy:ile le duc de
Panne, en recevant la relique de sainte Ma-
deleine, dont on vient de parler. 1597

3" Lettre écrite de la main de son aliesse

royale le duc de Parme, aw maire it consuls

de Saint-Maximin, par laquelle il leur lémoi-
gue sa satisfaction pour la relique insigne de
sainte Madeleine qu'il a reçue. Ibid.

pakagrapue troisième.

La retiqiie inàgne de sninle Madeleine, donnée en
17K1 au duc de Parnu:. par ordre de Limis X r/,
es( rapportée en France en 1810, et donnée enfin

à la paroisse de la madeleine à Paris, oit elle est

maintenant honorée.

1° Le prince de Lucques ayant réclamé
celle relujue en 182i, M. de Quélen, arche-
vêque de Paris, répond que déjà depuis (ilus

de deux ans elle avait élé donnée en toute
pro[iriélé b madame de Soyecourt, prieure
des Carméliies, par la leine d'Elrurie Marie-
Louise, duchesse de Lacques, el que Mme de
Soyecourt la lui ayant cédée à lui archevê-
que, il l'avait donnée a l'église paroissiale de
la Ma leleiiie, à Paris. liî'W

2» Acte par lequel H. de Quélen, archcv,^-
que de Paris, déclare avoir donné a l'église

paroissiale de la Madi leine de celle ville la

reli pie insigue provouaul de la chap^die
de l'ancien iluc de Parme, aprr'sen avoir sé-
paré toutefois nu fragment qu'il a donné au
couvent desPéuiteutes dit de la Madeleine à
Paris. IGOl

S" M. Eglée, vicaire général de Paris, v6-
rilie la relique de sainte Madeleine, conser-
vie au couvent de ce nom dans la méiiie
ville, 1815. 1U05

I.UIJIS XVIII,

IlOI liK KmNCK KT l)K N*»AnnE, t)KllJ(IER

COMTE I>l£ rUOVE.NCt:.

I'ri'mn'reord(iriiiMni-e de Louis XVIII ipji

ér )(eh uvellechapi Ile de la!>airrl.'.llauiiic

en chapi'He vica.i.lo, 20 lévrier Ib.'l. lOOJ
DiMivictne ordoiiiiaiicede Louis XVIII |>ar

la ;uflle il déclare que les terraiirs, les li.ili-

iiienls, le bois et li'S aulrcs ilépendancs de
Il chapelle de la Sainte-llaume seraient dé-
sormais réunis, comme par le passé, ï Ij dite

chapelle, pour Ôlre alTcclés au service du
cube divin. Ibid

Cliroiio'o^ie des prioiirg du couvent royal

de Sainl-Maximin, depuis sa fuiidaiion eu
1293, jusipràsa suppression en 1792. 1607

ACTIÎS DE KICONNAISSANCE Jl'HI-

DIQUE DE l'LUSIIilllS 1U:LI(JI ES INSI-

GNES DES SàlNT APÔTRES DR LA PHOVEN-
CE, ÉCHAPPÉES Al X OIIAGES UE LA Ri;^

VOLUTION FRANÇAISE.

PAn.VC.RAPIlE PREStlER.

Reliques de sainte Mude'eine il de saint ilaximiti.

1° L'ancien sacrislaindu couvent deSaint-

Haxiinin ayant soustrait aux révo'ulionnaires

le chef de siinteMailcleine,leJVo/i m.'fm/ge-

re, une partie des cheveux de cette sainte, la

sainle Ampoule, l'osd'un bras,deux ossements

de saint Maximin, le chef de saim Cidoiiic et

d'aulres reliques, loules ces ndlipies sont

reconnues jaridiqucnienl parM. Kostaii, curé

de Saint-Maximin, ancien religieux du cou-

vent, el commissaire dé| nié (lar I archevê-

que d'Aix pour faire celle reconnaissance,

1803. ICI'.

2° L'an 1792, M. Démilia, prêtre, soustrait

la mâchoire de saint Maximin, avec une
portion du crSne de ce saint, qui avaient é é
donnés, l'an 1283, b l'église de Sami-Sau-
veur, par Charles II, roi de Sicile. M. de

Baussel, archevêque d'Aix, recoonait uiidi-

quemeut ces sainlesroliques, et les transfère

dans son église métropolitaine en 1S2U. 1019

PABACRAPUE DEUXIÈME.

Reliques de siiir.t Lazare.

I, Le chef de ce saint martyr honoré .à

Marseille, après avoir été soustrait a la pro-

fanation pir la piété de quelques fidèles, est

reconnu juridiquement et exposé de nouveau
à la vériéraiion publique. ICîl

II. RccouvremeiJl et reconnaissance d'une

partie des reliquesde saint Laiare, honorées

a Aulun. ltJ22

1" lufornintion faite | ar M. Charles Camille

Grcaud, prêtre, bcenc é en droit canonique

et civil, chanoine d'Autun, en verlu de l'or-

donnance de M. de l'uiita ifjc, évêiiue d'Au-
luii, l'an oii7ièmc de la république, 1803. Ibid.

I. Dé'-laralion de la fenirno Moiigin. Ibid.

II. Décl.iralion lie Jac|ucs .Nicolas. li)23

Jll. Déclaration de la femme Daclio. ttiii

IV. Déclaration de Julie liiUard. Ibid.
2" liccoiinaisauce des reliques de saint

Lazare, laite parM.de Fonlanges, évéque
d'AutuD. 1S2S

PARAGRAPHE TROISIÈME.

Reliques des saintes Maries Jacobé et Salonié,

1:97.

I. Recouvrement d'un des brasdes SainlfS. 1620

ri. Ailestalioa du notaire |.ublic de .Nolre-

Diine de la Mer. I'J32

m. Alleslalion du curé de Notre-Dame de
Il Mer. Ibid.

2° llecouvrcment d'une partie des corps
des saintes Maries Jacobé elSa'omé. H'd

I. Procès-vcibal. Iti".3

H. Attestation du notaire public de Notre-
Dame di- la Mer. 1G38

II!. Attestation du curé de Notre-Dame de
la Mer. Ibid.

3" llecouvrement du coussin des saintes

Maries. 1G3'J



4° VcTifioation des roliqurs des sai'iUs
Marie Jacobé l'iSaloiné, pir M Jacquemei,
vicuiio t'éiiéral d'.Aix, en 1,S50. 1G39

P.inAGnAPHE OIIATRIÈ.VÏ.

Reliques de sainte Murllic.

1° Prrcès-verl al de l'ouvprturp du tom-
beau de sainte Marthe, faite [lur M. Aiquier,
cotiiinissaire de i'aichevêtiue d'Aix et d'Ai-
les. IHilS. ,GU

S!" Procès-veibal de l'ouverture du tom-
beau ei de la v.'.rilicat'on des reliques de
sainte Marthe, faiie par M. B ndo;i, cumniis-
sane de ranhcvOiine d'Aix, ISiO. 1G12

I. Oinerlnre du tombeau et vérinrallo»
des reliques. ;i,d.

II. Dé|iositi(in des reliques dans deux
caisses de iloiib. ;Cj2

III- Céiéniij:.ie de la translation dps reli-
l'ï^'s- I660

TAr.LR OES r'LANCHES.

Proch-vrrbaux reinlifs à ta qiicrisoii UAlihr.nse
Bernai on. o:>érée au tombeau de saiidc Marthe
(e 9 riini 18i0.
DéclaratidU de Madeleine l.yon. \(,i,i

Hclation de M. et madame liernavon 1059
Attestation de M. Blaud, uiédeci.i eu chef

des lios|>ires à Reauoaire. igsi
Attestation de M. de Fognsse, iu"e dp. iiaii

a Bancaire. "
' ' j^,-^

Atipstation de M. de Courtois, chevalier
de Saint-Louis; de M. Favu, notaire- de
M. Caussj receveur dis domaims du roi'- de
M. Astier, rei-eveur des impositions; de
M. \^cior (..iraud, prétie; de madame veme

hxtrail de la lettre de M. de Hlazenod
"'^'

éveqiie ne Marseii e, à M. féiéqw d'Orté :,is
sur 1 apostolat de saint Lazare et des autres
saints de l'rovonce. j^ j,

TABLE DES PLANCHES.

MONUMENTS
RELATIFS A SAINTE MADELEINE ET A SAINT

MAXIMIN.

Vue intérieure de l'église de Saiiit-Maxl-

mi". Tom. I, pag. 927

CRYPTE DE SAINTE MADELEINE.
Plan terrier et coupe de la crypte de sainte

ÏLideleine 1, 450

Tombeau de sainte Madeleine.

Face principale du tombeau antique de sainte

Madeleine. I, 461

Tiinibeau de Bassus extrait des catacombes

de Rome, comparé avec celui de sainte Made-

l'-i'i'^. I, 459

lias-reliefs des retours du tombeau de sainte

Madeleine : .Jésus-Christ trahi par Judas. I, 4fj3

jÉsus-CiitiHT jouissant après la mort du re-

pos des justes , sujet emprunté du paganisme.

I, 465

Tombeau païen où le même type indique le

repos des bommes veitueux aux cliamps Ély-

SL-es. I, 467

Tombeau de saint Maximin.

Face princip.-ile de ce tombeau : Jésus-Ch«ist

y lionne à saint Maximin la mission de d sci-

!'>. I, 411

Tombeau des catacombes de Rome comparé

avec Celui de saint Maximin. I, 439

Tombeau de saint Sidoine.

Face principale du tombeau de saint Si-

do lie. I, 7t5

Faces des retours : une (igure debout, type

de la rsiirrection. I, 7ti5

La rosurrecton dcTabitbe par saint Pierre.

I, 7U7

Autres tombeaux de celte crtjple.

Tombeau des saints Innocents. I, 7ôj

Tombeau superposé à celui de saini Sidoine.

1, 771

Pierre tumulaire repiéienlant le sacrifice

d'Abrabam.
| 773

Autre pierre tumulaire représentant la très-

sainte Vierge dans son séjour au Temple. I, 773

nELIQUES DE SAINTE MADELEINE.

Châsse du cbef de sainte .Madeleine.

Tom. I, pag. 909
Ornements ajoués à cette cbàsse par Anne

de Bretagne.
j^ 1031

Bagues données par divers souverains pon.
lifes.

i^ 970
La Sainte-Ampoule cl divers autres reli-

quaifes-
1, 911, I, 1129

l) me de porphyre.
], 1082

Fac-similés de diverse* attestations de mé-
decins touchant le Noti me langere. ;

11, 1475, 1:41, 1585

SA'NTE- BAUME.

Oratoires du chemin de la Sainte- Baume.

Tom. 1, pag. 1043

Vue de la montagne de la Sainte-Baume.

I, 479
Plan des ruines de Saint-Cassien. 1, 4'JJ

Plan terrier de la grotte de la Sainie^Bauine.

1, 4S5
Vue de la partie inférieure de la grotte lia-

bitée autrefois par les religieux. I, 479
Coupole de la Sainte Baume construite par

l'ordre de Louis Dauphin (Louis XI). I, 10)1
Statue de sainte Madeleine placée aurefois

dans la Sain'e-Pénitence.
| 1097

Maison vicariale de la Sainte-Baume cons-
truite sous Louis XVIII. I, 1143

Ruines du Saint-Pilon. J, 1137

Saint-Pilon de la Voie Amélienne. Il, 81

Plan de la plaine de Saint-Maxitiiin. I, 791

iMONUMENTS DÎVEIIS

RELATIFS AU CULTE DE SAÎSTE MADE-
I.EI.NE.

Vue de la nouvelle église de la .Madeleine, à
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U.tvi<scmL>iils lit! saiiilii M^iilrlciiic r(>|ri--
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'

II, Ml

Viir.iiu (l'Auxeiru. Il, !i.'.,
'

'J

Yiliaiix du S:iiiit-Sauvi;iir, à .\i\. I, lUl'i

T. ibliMii dit </u roi /{i-'ii', à Ait. I, 1011

A1.ii;d.liu de Proveiiic. I, IIII7

Si'îaii de l'aliliaye de Vi'zclay. I, >iii, Kij

i'i^iiilciilcs de Paris. 1, 1027

MadcliiiiiieKË» «Il Ailciiia(;iic. I, SoU

lt('lit;i('ux Sacliels, cl religieuses du niOinu

ordre. I, 811

Ueliginuses de I» Madeleinu-du TemiJe, î'i

r.iiis. I. 1073
FAC-SIMILÉS

DB SCEAUX ET DP. DIPLOMES.

B iliface VIII. Tom. II, pag. 817

Sceau de la cour royale de Sainl-Maiiinin.

Il, 831

Charles II, roi de .Sicile. Il, 833, 835, 8,36

Diiraad, évèijue de Marseille. Il, 8(1!

lUibcri, roi de Sicile. Il, 875, S"*», 881

Jean Wll. Il, >.\l

l'icrre Auréoli, arclievêqiie d'Aix. Il, 915

Ilumlieri, Ihiiipiiin de Viennois. Il, !)3o, ! 37

Cléiiieul VI. II, y-H, '43
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PREMIÈRE PARTIE.

UNITÉ DE PERSONNE
DE SAINTE

MARIE-MADELEINE,
MARIE DE BÉTHANIE

ET

LA PÉCHERESSE DONT PARLE SAINT LUC.

PRÉCIS HISTORIQUE

DE LA CONTROVERSE QDI A POUR OBJET DE SAVOIR SI SAINTE MARIE-
MADELEINE EST LA MÊME PERSONNE QUE SAINTE MARIE, SOEUR DE
MARTHE, ET LA PÉCHERESSE DONT PARLE SAINT LUC.

Cette question fut agitée en France à deax époques : au commencement du

xvr siècle et vers la fin du xvii°.

PREMIERE EPOQUE.

1. Jacques Li-fèvrc, surnommé d'Ela- A Jean Chrysoslome; il prétendait de
^J^acque^ Lefé-

pjçj^ j^ U^^ jg ^^ naissance, dans la plus que saint Ambroise cl saint Jé-

écrii en laveur Picardie, l'un des premiers qui inspi- rôme avaient embrassé la même opi-
de la dislinc- , . „ ,, , , . • . . .,....
lion. Il esiré- rèrent en France 1 amour des langues mon, et ajoutait que samt Grégoire le

^'*" savantes, est asspz connu, dans i'his- Grand, le vénérable Bcde et saint Ber-

.oire du xvi' siècle
,
par les mou- naid, qui ne supposent qu'une seule

tcmcnls qu'excitèrent contre lui ses femme, s'étaiinl écarlés en cela de l'E-

liaisons avic les novateurs de ce vangile (3), pour n'avoir pas saisi (3) pabn

(1) Hùioire l««nps- là (1). Il publia en 1516, sous le Vénergie de ce livre divin. Croyant donc Siupuleiisis ae

delRglise gui- litre de Mario Magdalena (2;, un écrit se fonder lui-même sur le texte sacré, Haidalcna
" "

licaiie, par le , . ., ., . . . nnr.^ni vin' yf-
P. Lonsnexai, OU il voulait prouver que Marie, sœur il regardait comme invraisemlilable

c,,„rf,f I^Jigff.

409' 445' ei''''
Marthe, Marie-Madeleine ei 1j pé- que Marie-Madeleine eût été pèche- '* ^erso (aj.

suiv. cheresse dont parle saint Luc, étaient resse ; parce que, disail-il, ayant élé

p/!ieVnfi'mc(-''"°'*P^""""^^*'''''^''*""'^^' 'l"'^ P^r le démon, comme saint

(fijfMicAaiirf, confondait mal à propos dans sa litur- Luc nous l'apprend, elle devait avoir
sruLe

''"^"gie. Pour justifier son opinion, il allé- élé furieuse et horrible à voir, par l'ef-

guait l'autorité d'Origène, celle de saint fet même de la possession, et par con-

(a) Non solum imperiluin viilgus, sed etiam Bedn, Bernardiis.qui pnedicium quidein seculi

litterali aliquol, cl insignes viri : Giegorius, sunl Gregoriiim, non autein Evangclium.

Monuments inédits. I. t
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sé(juoi»l hors tl'» tal de plaire, ou de A ciens élèves, Jossc Clicihoue, de Nicu-

chcrchcià plaire à personne. Il ;ijoii-

tait que Marie, sœur de Marthe, n'avait

(I) Ihid.,

fol. 59 (<()

pas été la pcclicrcssi- , n'y ayant pas

d'apparence qu'une femme livrée au

péché eût pu être admise à suivre et à

assister le Sauveur ;
qu'enfin elle n'é-

tait pas non plus Marie- Madeleine,

celle-ci étant vraisemblablement de

Galilée, ci.mmo l'indique le surnom de

Madeleine, et l'autre de Judée ou de Bé-

thanie.

L'opinion que Lffèvre attaquait

était alors universellement reçue par

les docleiJis, aussi bien que par les

simples fidèles ; et lui-même avoue que,

quelques années auparavant, ayant

fait par dévotion le pèlerinage de la

Sainte-Baume, cnProvence, il ne savait

pas encore alors qu'il y eût trois Made-

leines, d;-il, au lieu d'une seule (1). Kn

choquant ainsi la croyance commune,

Lefèvre ,
qui d'ailleurs exposait son

opinion avec trop de chaU'ur, devait

s'attendre à de vives oppositions, dans

port en Fl.indrc, end éprit de le venger.

11 pultl'.a la même année sa DHfvnse

de la disceptation sur sainte Made-

' tioi's de Miiij-

qui fut réimprimé cette année, une pré- dulena defm-

face de sa façon ; mais Clichtoue, qui

manqu lit de la science des langues et

de l'art de la critique, alors encore in-

forme, sembla, au moins dans cette

reaconire, manquer aussi de s igesse et

de modération. Au lieu d'exposer sim-

plement le sujet de la coniroverse, de

montrer que la distinction n'avait ja-

mais élé condamnée, et qu'on pouvait

la soutenir, il passa plus avant, et dé-

fendit l'opinion de la distinction avec

autant de chaleur que s'il se fût agi

d'un ariiele de la foi catholique, quni-

qu'il avouât que cette opinion était con-

traire à la croyance universelle (G), et
,;J,'!j'^"'J/,''"'

que le peuple en serait scandalisé n).da:eim defen-

iille était même si nouvelle alors p'Ur (isn.u
Clichtoue, que (rois ans auparavant il Mmididimatr.-

duo Chiisti...
avait SUIVI I opinion de 1 unile dans son discepiaiio.

ce temps surtout où le luthéranisme, grand Commentaire sur les saints Of- ^.'-''"5«''"««''^

qui commençait a paraître en Allema- fi^es (8). ci Clkiuovei

D'après Lefèvre, il objecta qu'ava:it*';if''"''.l''''-
, n , n j . '^> Eluadato-

saint (jregoirele Grand, personne na-rium ecclesia-

vait enseigné que Marie, sœur de Mar-'^i^lll^'f^'^l;';^

the, fût la pécheresse dont parle saint de sniif(is,eic.,

Luc ; et aux qu.itre docteurs, cités par sieplumi.VM,

Lefèvre en faveur de la distinction, il
",'"''^''

> ? /"*
doco Clicnto-

ajouta saint Irénée et Théophile d'An-reo (e).

tioche, qui vivait, «lit-il, plus de quatre

siècles avant saint Grégoire le Grand (0). (o) Disi-epin-

Enfin, peur rendre plus sensible ^OiaTcua^ddÂ'-

nouveaulé de l'opinion de l'unité, com- sio, tbi.7i ver-

, , ,, . I I- ,- . ., .. so,8G verso.
parce a c Ile de la distinction, il mit

gne, renilail les docleurs catholiques
^

(?) Collrct. plus attentifs à s'élever contre toute es-

l:^::^ZZ Pèce de nouveauté (2). 11 fut aussitôt

siu.ho Caroii
i)if,nié, attaqué, réfuté. Deux membres

II, \f.^ulb)'.
' de l'L'niversité de Paris, Marc Grand-

(."1 ilarçi val, religieux de Saint-Virlor, et Noël

'^•ù^l^ilf'lro EéJier, ou Béda, syndic de la faeullé

""'"' ''^
9'"- de ihéologie, réfutèrent son livre, le

Una. ° ' ... n •

(i) ilifilnire premier dans son Apologie pour t um-

d''^""''']':.^r'' <iue Madeleine (3), et l'autre dans son

(!ii l'iii , XVI' traité ii Une seule Madeleine, qui paru-

P^'yst.^'"'"'
renl en 1519 [k).

II. Lefèvre avait enseigné la pliiloso-

''"'^''^d'S P'"'' ^^^*^ distinclion au collège du car-
Ih'U

sous les yi'ux de ses lecteurs plusieurs

lableaux où étaient cités les docteurs

L tè^re, ei dinal Lciuoine, à Paris ; un de ses an- D «yj avaient soutenu l'une ou l'autre. Le
I'r.VM;nis I" le '

lifoir^e

(n) llaque cmciiso itinerc ad œdos divi

M.ixiiniiii perveni, qnaiiivis lune très esse ne-

scirein.

(h) Qiio certius periculosis liis tcnipnriliiis

pliirimorum sive iheologoruni, sive oialonim

cl gr.uniaulicoruni, iiigeiiiis ad iiovilalein pro-

peiisis, aiiliiiuain liilcin et disciiiliiiani vindica-

reni l'arisienses iheotogi, etiam liiterariis

quaïslioiiibiis, quae populo clirisliano cssenl

offensioiii, lineni fatere satageliaiit.

(c) Rcperi tani novum ne pcnc paradoxum

aille Gregorii Icmpora fuisse, si unica (millier

inquam) .isserereiur, quam nunc cum très

( niulieres scilieei et non Magdaleiic ) asserun-

lur.

(d) At popiiliis scandalizabilur si 1res audie-

ril,cuni seniper ci unica pnedicata l'ueril.

(é^)Fo/. Gl. De sancta Maria Magdalcna :

Lauila mater Ecclesia, etc.

Landalur in eo liyietio sacratissima Maria

Magdalcna ob salulareni pœnilenliam qiiara

posi iiiundi illeoehras ad Christi egit vesligia,

ut Lucas evangclisla scribit. Deinde ad laiilam

evect-ï est dignilaleni, ut Doniinicoc resurrec-

tionis nunlia aO aposlukis inissa fiicril, el pri-

ma onmiuin (piorinn ineiniiierniil evangelistse ,

ipsum Domiiiuni redivivuni viilere est proine-

rila, cl noUis audire el redilere voces.



(2) nid.
roL 'J«i (a)

S m: I..\ CONTROVERSK SUR L l'MTh!. '^

prcmicrderes lalil.«aux présenlelasé- A pcrinisà cli icmi dVxposer lus ilivi-ri

rie des Pères de IFglisc, anlt'rirurs à

laint firégoirc, qui avaitnl eiisoi|;iié,

si'nlimrnis, cl d'eiiibrassfir celui qu'il

croirait ôlre le mieux prouve ; Frau-

(•(lis !'•' (il défense au pirlemeut d'in-

(|uiéter Lefùvre au sujet de cette

docliine (3). Pour apaiser les ^^P^'^^^ Ji:ly"lfy[X
{•mus contre lui, Lcfcvre publia nénn- ucane, ann.-e

moins, celle mè.i.c année VSVi, un nou-
,',^4|l',"4Îi.'^'

vcl ouvrage, inlitulé : l>e tribus et vnica

Magdaleim, où il rétractail plusieurs

assertions quil avait avancées dans le

premier, entre autres que ces trois fem-

mes eussent porte le nom de Madeleine.

Il (il encore un autre écrit S' us le litre

'' De duplici et unica Magdalcna, pour

prouver qu'on pouvait soutenir qu'il y

avait deux Madeleines, ou qu'il n'y en
(
,^ p,^,^,.,^.

avait qu'une seule; cl enfin, à force d.' '',"'' «'T "'"'^

clusions défavorables qu on aurait pu v.ricr a:ni, il embrouilla lellemenl la Aii.nieiiii.cur.^

tirer de ses raisonnements. Quoique qncsîion, qu'on ne sait trop quel a été j'j* '_>|''''*^,j,

"
'

' " *""" ""' ""'
son vérilaLle sentiment (4-). iuli, p. 513.

Lcvèquc de Paiis était alors Etienne ^ ia",,ri,ve

Poneher, connu par ses liaisons avec de lévfqnede

1 . I- l'aiis, l'ecnide
les hommes de ce temps les plus dis- Lfifi-vrecsiô-

tingués par leur savoir, surtout avec J.'ji|^
P" *''*•

Erasme , et qui avait été chargé par

François 1"' d'attirer le plus qu'il pou-

disait-il, la di tnclion. Il est le st ul q i

nous intéresse ici disposé de la sorte (1).

Autorits en [aviur de la distinction.

Annie Aiiium
rtc avant

Jésus- sailli

t^i.nal. C'éfoire.

1* Los Evangéli.Ues. S3 575

* Tliéoplillc d'Antioclic. 175 432

5» Saint Irciiée. 17) iù)

V Oiigéne. 2G0 3M
T)" Sainl Aiubroise. 380 225

G» Un auteur grec (Scrrius). 590 215

7° Saint JeauCbrysosloinc. ill 191

S" Saint Jérôme. 422 185

Cliclhoue prévint cependant les coq

l'opinion qui ne fait qu'une seule per-

sonne do Marie-Madeleine, de la péche-

resse et de la sœur de M.irthe, cl qui

est consacrée parla liturgie de l'Eglise,

fût, selon lui, une erreur, il décla-

rait que son intention n'était pas de

provoquer des changements dans l'of-
I I ^ r raiiçois i- u ami ci ic puis iju n pwu-

ûce divin, et protestait au contraire^
^.^jj j^. savants en France, principale-

vouloir le retenir tel quil élait, tant ^^^..j ^ p^.j^ ^gj ^f^igé piu^ que ?er- jp Hj^
(jue l'Eglise jugerai! à propos d'ien con

server l'usage (2). Malgré ce tempé-

rament, les esprits continuèrent à s'é-

chauffer en Sorbonne ; et le syndic de

la faculté, non content d'avoir attaqué

le livre de Lefôvre, voulait encore

faire punir 1 auteur coiiime hérétique,

et l'avaii traduit comme tel au parle-

ment. Celait porter les choses à des ex-

trémités blâmables ; aussi Lefèvrcî

trouva-l-il un appui dans la persoinu-

de François 1", naturellement porté à

protéger les gens de lettres. Le con- jv

lesseur de ce prince, chargé par son

ordre d'examiner l'écrit en question,

l'ayant jugé orthodoxe, et ayant déclaré

au roi que le point dont il s'ag ssail ne

regardant que la critique, il devait élrc

Hklo're
dertiitUe gai-

sonne de la division qnc coile contro-/icaHi',i. xhi,

verse occasionnait parmi les docteurs P-^*^^' '•

et parmi les Gdèlcs de son diocèse, ce

prélat désirait que le chancelier de l'u-

niversité de Cambridge donnât là-

dessus son avis par écrit ; c'était le

cé:èl:rc J an Fischer, évêquc de Uo-

chesler ,
par les soins duquel 1rs

sciences , et surtout la théologie et les

langues , florissaient alors dans les

universités d'.\nglelerre {li). A\ant eu

occasion de le visiter, il lui remit dans

Ci- dessein le livre de Lefèvre, et lui

ccrivit encore pour le presser de dé-

( lirer son sentiment , lui représentant

qu'il y allait de l'honneur de l'Eglise

i.niverselle , que ces divisions ren-

draient n:é; risable aux yeux de ses

(a) Ecclesiam non prnhibere ii dubiis dis-

cepiando inquiiere verllalcin.iieqi.e usuin Ec-

clesiic ab iis otreiidi, qui sic distcptanles eum
lollcre noluiit, sed observare cl volunl el pio-

teslaiitur quaiidiu Ecclesia in eo usa fucrit.

(b) Fischer avait en elTiH un gnoul sens, un
jugement très-solide, el d'ailleurs n'était pas

moins recomniandable pour la sainteté de sa

vie que pour ses connaissances et ses belles

qualités : c'est le lénioignage que lui rend

tiasmc, éloge que cet évèqiie a jiiitilié par

sr:s écrits de controverse, placés avec i.ilson

parmi les meilleurs qui paniient alors, et auisi

par la mort qu'il soullrit pour la foi calioli-

que, à l'Age de «jiialie-vingis ans, par l'ordre

d'Ilenii vin, dont il avait clé précepteur.
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rî) jvamiilt ennemis (\). Ces instances cuienl enfin A se tenir heureux d'avoir un si excellent
Ff. r'/tT (tê

wiu'ii .tf(((/i(i(- l^ur cfTcl , et Fischer publia, en Tili),

i ','"; ' ''"' '^"' un écrit inlilulé : De l'unique Madeleine.

Après y avoir montré ifue Lefèvre prêle

à plusieurs passages des saints docteurs

un sens qu'ils n'ont pas, il répond avec

beaucoup de sagesse aux raisons de

convenance que cet aiitcur avait cru

trouver dans l'Evangile; il fait voir que

ces raisons ne sont que des supposi-

tions hasardées, cl conclut que Le-

fèvre n'a pas prouvé son opinion d'une

manière invincilde, comme il aurait dû

le faire. 11 est du devoir d'un homme

adversaire, et qu'il lui enviait ce bon-

heur (V). Enfin , outre un autre écrit (4) Ei-o mt

. , .. .
, , ,, oi^er. lom. 111,

contre Lefèvre
,

qui parut en Aile- uasii a, i5io,

magne, Ballhazar Soriu, dominicain i'2W,:2n (d).

espagnol, réfuta de son côté l'opinion
,

,4 'Lffnu
*"'

de la disiinction par un ouvrage publié l'riviih-atvrum

en 1521, sous ce litre : De Iriplici Mag- \-ji(_ iu,„| n^

dulena (5). P- '^^•

Tons ces écrits, et surtout celui de , '^;
, ,

La facullé

Fischer, parurent aux docteurs de Paris de Paris lon-

, j i 1 i< .. 1 damne l'opi-
un remède capable d arrêter la nou- „joi, j^ hnij--

veauté dans sa naissance, cl deux ans nn'iion. lede-
crel e-l re^u

se passèrent sans qu'on remuât de nou- [laiiuiu.

<]ui trouble la paix de l'Eglise catho- ^ veau ces questions; mais l'année 1521,

lique , dit-il
, soit qu'il renouvelle une

ancienne opinion , soil qu'il en pro-

duise une nouvelle, de présenter celte

opinion avec tant d'évidence, et de la

fortifier de preuves si solides, que per-

sonne ne puisse la réfuter d'aucune ma-

nière, ni l'afTaiblir; et par conséquent

l'opinion que l'Eglise suivait précé-

demn:ent doit être censée conserver

toujours son ancienne force, et demeu-

(2) Joamns rer immuable (2). Fischer allègue de

«i'iica''";nfl./n-
P'"S en faveur de l'unité l'aulorilé

queli]ucs prédicateurs s'étant donné la

liberté, dans leurs sermons au peuple,

de mettre de nouveau en doute, comme
on avait déjà fait au cnmmencement de

cette querelle, si, selon l'Evangile, il

y avait eu plusieurs Madeleines ou une

seule, la faculté de théologie de Paris

songea à prendre des niojens plus effi-

caces pour empêcher à l'avenir celle

licence, dont le public se montrait griè-

vement scandalisé. Après beaucoup de

conférences qu'ils avaient eues entre

(e/ia, lib.i'.fol. d'Ainmonius , d'Eusèbe de Césarée et p eux surcetobjet, ledoycn et lesdocteurs
SG vt:SO (!)). ,,..__ . _ ,,_..,... ,„.:_„ ^ J. „,....-,-.,„. „.,fi„ .!„„„ „„„d'un grand nombre de docteurs latins,

surtout du moyen âge, comme aussi

l'usage de toutes les Eglises, qui équi-

vaut, dit -il, à un jugement tacite,

contre lequel personne n'a jamais ré-

(3) Ibid.. loi. clamé ^3). L'ouvrage de Fischer fut reçu
^l verso (c).

gjg^ applaudissement, nnn-sculcment

à Paris, oîi la dispute avait pris nais-

sance, mais aussi dans toute l'Eglise

catholique. Erasme, qui était en com-
merce de lettres avec l'évéque de Ro-

chister , lui lémuigne dans une do ses

.épîircs la haute apiirobation que don-

déclarèrent enfin, dans une assem-

blée convoquée à cet effet en Sorbonne,

que le sentiment de saint Grégoire
,

scion lequel il n'y a qu'une seule Marie-

Madeleine ,
qui fut sœur de Marthe , et

la pécheresse dont saint Luc rapporte

la conversion, d vail être embrassée et

suivie, comme conforme à l'Evangile,

aux saints docteurs el à la liturgie de

l'Eglise catholique, et qu'on ne devait

point tulérer les ouvrages écrits contre

ce sentiment. Celte délibération fut prise

le 9 novembre lo-21 , et ratifiée enco.e

naicut à son livre tous ceux qui l'a- D avec serment dans une aulre assem-

viiient lu, ajoutant que Lefèvre devait biée, tenue aux Malhurips, le 1"^ du

(a) Me per liiieras suas horlatus est, quati-

nus in ea re qiiid senserim aperirem, adjecit-

que rei chrislian;c referre plurimum, si lan-

dein huic conlroveisia; finis imponeretur.

(b) Niliil aniplius a nobis jure postulari aiil

cxspeclari debuil, quani ut nionslraremus Jaco-

bum Falirura non inconcusse siiam opiinonem
slabiliisse, neque salis etficaciier compro-
liasse es iis quae prodnxerit. Nam ad illum

perlinel, qui sive novam, sive veierem sus-

citai opinioneni, atqiie lia coniniunem Ecole

-

si» calliuliciB quielem interlurbat, eani adeo
4lilucidam facere, atque validis coinniunire

^obaiionibus, ul nemo possit cas revincere,

aut infirmare quovis pacte : alioqui plane cen-
senda est prier (quara communis Ecelesia se-
cuia est) sententia, prisliuum robiir et solidam
habere firmitudinem.

(c) Jam quis negare poteslid tacite Ecclesiae
judicio fuisse institutuni, cui ceite nemo lot

jaui annosis sxculis retlaniavit, praîter unuin
Fabrum?

(d) Libelluni qun adversus Fabrum unicam
défendis Magdaleiiani, deguslavi dunlaxat. Ve-
rum eoruni qui legcruut nemo non fatclur le

tota causa superiorem... Fabro taleui adver-
sai-iura invideo : a quo ut maxime prostenia-
lur, liabet tamen quo se consolelur.
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(I) ( ..l'i'. I. iiiuisdo «led'iiiljie de la iM<?iiie aiiiiec (1).
faillit ioi u II lie ,^ , ... ...
notii cirmibiis Deux ans .ipros, un rclij^icux (Idiiiiiu-

' 11. M- *"i cajii ^ iiumini- Amcdée .Mesgri-t, docleur

de Paris, ayant avancé, dans si's pré-

dications à L)oii ul à Grunolilo, plu-

sieurs propositions luthériennes , et

renouvelé l'opinion de la distinction,

la faculté du tliéol>i(;ic de Paris , en

condamnant les propositions liérélii)ucs

de ce docteur, nota celle-ci : « Il y a eu

« trois .Madeleines, et la S(eur de Marilie

<< n'a point été la peclieresse ; » et elle

la proscrivit , comme contraire à l'u-

sage de ri£glise universelle et à la con-

clusion expresse de la facu'té, à la-

quelle ce religieux ciail obligé de se

(i) ibiil., p. conformer par son serinent (2).
H. Deltrmiiiu-

, ,, ' , , / '

Le décret des docteurs de Pans as-lio facullulii

soupil la dispute, cl nous ne voyons

point que , dans le cours du xvi' siè-

cle, personne l'ait renouvelée. Les écri-

vains étrangers les plus remarquables

de celte épo(|ue approuvèrent le décret

dans leurs écrits, en se déclarant pour

le sentiment de l'unité : parmi les do-

minicains , ou remarqua le cardinal

Cajelan , et parmi les docteurs de Lou-
v.in , Cornélius Jansénius

, premier

évêque de Gand
, qui assista au co::cile

de Trente. On peut ciler encore Laurent

Surius, parmi les chartreux; parmi les

jésuites , deux Espagnols célèbres
,

Maldonal, dans son commentaire sur

sailli Maiihieu , et Suarez , en qui

,

comme l'a remarqué Bossuet, on entend

toute l'école moderne ; et parmi les La-
liens , Baronius, dans ses Annales. Ce
docte écrivain fait remarquer l'antiquité

de celte opinion, que, de l'aveu des ad-

icrsaires, l'Eglise professait dans sa

liturgie depuis plus de mille ans, et il

conclut que l'opinion contraire n'ayant

(rt) Super proposinouibiis fra(ris Ametlei Mes-
grel, tloctoris llieolugi, p. 15, proposit. xiv. As-
sereiis nos cs.se M;igdaleiias,elqiioil Maria so-
ror Marlhae nun fuil pcccalrix.a rilu Ecclesi;e
univeisalis, uiiieaui in suo ollieio Magdalenam
aslrueiilis

, perverse discrcpai , nec non et a
deierininalione e.\pressa facullaiis iheologix
Parisiensis, cui obcdireper juianienlum leue-
batur.

(b) Si ciiiin tatila est Ecclesi.-e aiicloritas, ul
iinod liuigioris leniporis spatio dixisse vel lé-
eisse vldelur, idipsuni ut divinitus iiisliluluiu
lialieri debeal, salis(|ue sit ad convintendos
<imncs liivrelicos, quanto niagis h;ec iinnniiii-
las a talholitis probaiida est el iiiviulabililer
iiistoilieiiria y Cietci uin cniii de.M (ileninrisli alio
uiaiiiffslioïinia) cl kvibus «luibubdaw aii^u-

nsi: su» Lr.MTE. M
A en sa fateur (|ue de* raisons as-ez lé-

gères, et m- pouvant élre prouvée par

une démoiislratiou manifeste, il y a de

la témérité à la soutenir (3). Enfin, dans (:^) imul.

le cours du même siècle cl daivs le
""'"""' ''"•

XX Ml, 11' n
xvir, on voit l'opinion de l'unité suivie (0).

par les interprètes de l'Ecrilure les plus

estimés, Corneille de la Pierre, l'irin
,

Ménochius , sans p irler de lieaucouj)

d'autres moins connus. V.

, , . . 1
- I.OlIVtîl ''<

La controverse, qui ela:l demeureeas- KsimséiTivi't

soupie pendant plus d'un siè le, fut ré- ^"^^ **'"''''* "
' ' '

(JlbllIICllUII.

veillé<' un inslant à Paris, en 1030, par

quelques mauvais critiques, qui vou-

lurent attribuer alors à saint Thomas
d'Aquin l'opinion de la distiuilion ; et la

fai ulléde ihéolo'^ie, pour arrêter ces dis-

cours, renouvela celte même année le

décret porté autrefois contre Lefèvre.

C'est ce que nous apprend le P.Jean Ni-

colai,dominicain('i),coiiniipar son édi- {i]Summ.S.

lion de la Somme de saint Ihomas, à I,'""""^ ,

'

• A"' 21 , a. 4, ad [

laquelle il em|iloya une partie considé-(')-

rable de sa vie (5). Il était lui-même (") llist. des

I • I I f I.' • - . > 1 , nu'CMrs ecclé-
docteur de la taculte, cl présent a la dé- sio.-ii-iucs de

libération dont il parle. Celle mesure'''! !'"'
•

**"'
' s èclo.

eut peut-être aussi pour motif de pré-

Q venir les disputes que pouvuil faire

naître un petit écrit publié celle année

par Louvet en faveur du système de

Lefèvre, et auquel on ne fil alors au-
cune altenlion. La pensée lui eu avait

élé suggérée par la lecture d'une

dissertation de quelques pages coin-

po-ée par Estius, ch.iiicelier de l'uni-

versilé de Douai, le premier des doc-

leurs de Beli^ique qui ail adopté la

dislinclion (6j. Estius, dans ce p. lit (C).4i(os(ji».

écrit, sut présenter avec beaucoup x\ii"'i"i8'J(<î)''

d'art loul ce qui était plus propre à

faire goiiter son système, et l'on ne
I> peut pas douter qu'il n'y ail réussi,

mentis res agilur , aliter sentire, quarn qiiod
probasse videiur Ecelesia, lenierariuui esse cen-
seuius.

(c) Editoiis mohit. De inulieie iniinniinai.'«

(peccatrice) non pauei sunt qui aliain a .Mag-
daleiia puleril ; sed eamdcinalliruiatGirgoriuV,
et Giegurii sensuin sequilur Ecelesia. Iliiie et
ejusdcin seiisum suis omnibus amplecleiiduiu
Facultas ipsa Parisicnsis publicu ac solemiii
deeielo saiixil ; et contia nugas nesciu quo-
rum blalcroruiii (el'uHU sauelo Tlioma; id afliii-

gere doeentiuiii) amio ItiôG, cum essem ipse
pi-Leseiis, idem detietuin renovavit.

(i/) Solus iuler Belgas calhnlicos
, quos ego

qiiiilem imverini ipii ab anliqiia seuleiitia, sal-

Icui pulaui et apcrlc dcstivciil. [HvUctius. ]
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VI.

I.cs docteurs
lin l'.iris v.i-

ri('i}l sur l'uui-

\i.

U riilCIS mSTORIQIJE !:î

pui.s(iuc Ions cviiK (]'i\ l'ont renouvelé A dorlours de Paris pour la dislinclion ;

depuis s'appuionl principalciiicnt sur et ce fui peul-olre ce molif qui en IG.'JG

l'ocrij (le ce iloctcu'-. détermina le .'yndic de la faculté à ap-

Jl y suppose, d'après Ciiclhr:ue et Le- prouvr l'écrit de Lnuvet dent on a

fèvre, que l'opinion de la distinction est parlé déjà. Dans son approbation, rap-

beaucoiip plus ancienne dans l'Eglise pelant le décrit porté en 1321 contre

que ccllede l'unité. \ux tcmoignatrcsdes l'opinion de Clirlhiuc et de Lefèvrc, le

Pères, allégués par ces auteurs, il joint syndic fait observer qui- si la faculté

encore, parmi les Latins, ceux de saint devait en porter un nouveau sur cette

Auïusiin ctdesaint Bernard, qu'il inler- matière, il serait conçu en d'autres

prête à sa manière : ceux de Tliéophy- termes que ne l'avait été le premier,

lacté et d'Eulhyme Zigabène, parmi les « Mais, ajoute-t-il, parce qu'elle ne veut

Grecs, et il n'ose même assurer si, avant

saint Grégoire leGrand,c'est-à dire au

VI' siècle, on trouve quelque auteur ec-

clésiastique qui ait fait une seule per-

sonne de Marie-Madeleine et des deux

autres (1\ Au lieu d'attaquer, avec Lc-

fèvre, la liturgie de l'Eglise, il prétend réponse embarrassée du syndic se con-

au contraire que dans la fête de sainic cilié difficilement avec le décret renou-

Madcleine , l'Eglise honore ces (rois vêlé celle année même, et montre que

femmes à la fois ; qu'enfin la distinc- quoique la faculté en corps n'ait ja-

lion rend plus de gloise à Dieu, en ce mais révoqué par un acte solennel son

point varier, s'il n'est nécessaire, la

plupart des docteurs soni d'avis qu'on

laisse à chacun la liberté de croire

sur ce point ce qu'il voudra , celte

ancienne dispute n'ayant point en-

core été déterminée par l'Eglise. » La

qu'elle fournil aux fidèles l'occasion de

le glorifier dans un plus grand nombre
de saints (2).

L'autoriié de ce théologien, d'ailleurs

ancienne opinion, rlle permit peu à

peu qu'on écrivît contre l'unité , et

n)ème qu'on soutînt des thèses pour )a

combattre. Cette variation des docteurs

grave et solide, qui avait soumis son G ''e Paris a faitimagincr à d'Argentré (3) -
'"' '' '''^''o

opinion au saint-siége, et n'avait été

noié d'aucune censure, diminua insen-

siblement l'opposition de plusieurs

(a) Hxc opinio de unilate, an apud quem-
qiKini scriplorem eccle^iaslicuin (Iregorio anli-

((iiiorein reperiatur, alïirinare non pcssiini.

(6) llhul addere debeo, quod oiiinio quce
imiliei'es facil plures, bonis ralidiiiluis, nnilii-

[liical numerum saiiclariim mnlieiuni, iileor|ne

oecasionem pr^bcl Ecciesiie Ciiis, Deum in

pluribus laudanili.

(c) PlusieiU'S ciiliques sontinexacls en rappe-
lant les motifs du décret de l'aiinée lait. î'our

roncilier ce déccl avec ropinion tle la disiin-

ction qui pbis tar.l a eu cours parmi les do-

judkinruiii de

et à d'autres écrivains diverses expli- «"ws enori-

r hiis, lum. Il, p.
cations qui ne paraissent pas assez ton- ^

dées (c). Mais d'autres critiques, plus sin-

terincs mêmes de la censure. Il est à remarquer
de plus que l'écril de Lefèvre ne fut pas le

motif qui détermina les docteurs à censurer la

dislinilion, ptiisijue déjà depuis cinq ans ce

livie était public, et que, comme ils le déclarent

eux-iièines, les docteurs ne porièrenl ce décret

que pour ré;irinier la liberté que se donnaient

sur ce point certains préJicateuvs, qui en tSil

enseignaient la distinction dans lescbaircscbré-

linnnes. Il est vrai qu'ils condamnèrent aussi

les livres composés pour la défense de celte

o|iinioii, cl par consequenl celui de Lefèvre,

où elle élail soutenue; ce qui fut une consé-

ctems de Paris, ils supposent : t ' Que la een- n quence nécessaire de la censure, et non le mo
sure eut pour motif la personne de Lepvre lif qui détermina les docieurs à In porter

suspect de Inlhérauisme. Mais celte allégation

csl tout à fait gratuite : Lefèvre n'esl point
iionnné dans le décret. D'ailleurs ces auteuis
confondent ici les dates : en 1521, lorsque la

l'aculié porta son décret, Lefèvre n'avait donné
encore aucun sujet de plainte contre lui. De
plus,Clieihoue aurait clé coiidainiié aussi bien
(lue Lefèvre ; et cependant Clicihoue fut le

premier des doclenrs de Pans qui écrivit con-
tre Linher. 2° D'autres ont avancé que le motif faculté déclaré assez expressément la sienne.

5° D'antres ont prétendu que la faculté, au lieu

de condamner la distinction entre Marie-Made-
leine, Marie s vur de Marthe, et la péeberesse,

avait simplement proscrit l opinion qui allri-

buiiil à ces trois femmes le nom de Miirie-Ma-

deleiiic , comme Lefèvre avait fait. Ces au-

teurs n'nni lu apparemment ni Lefèvre, ni le

décret. Si Lefèvre les appelle toutes trois Ma-
deleine, il explique assez son opiinon ; et la

de cette censure ne fui pas de proscrire la dis

linction , mais de réprimer la liberté de penser

il laquelle le luthéranisme nai-;sant domiait
occasion. Mais ce motif est contredit par les

C) Eonn. plusieurs écrivains depuis lefèvre f.e

soûl exprimés de lu même laçon : dum Calniii,

pour oler toute espèce de doute à cet égard.

De plus Lefèvre s'étail rétracté sur ce point

avaul que la censure fùl portée ("). i" On a dit

encore que la question fut résolue sans uroir

par exempte, inliluleson «'cri: en faveiir île b ilis-

UucUuu : ViiS'-.iiution sur les iro.s ilaries. M.
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'3 OE I.A CONTROVERSE SDR LU.MiE.

<;i>ies m ci'l;i, ou moins délic.ils sur k" A Nous .liions voir cominenl soiicr.i

poinl d'iidiuieiir
, avoueiil iicltcinenl celte rùvolulion parmi les savaiils fl

que la f icullé abaii loiina I opinion les ilocicurs ci» France, lorsqu'on coin-

l'tiur la(|uelle elle s'élail si ouvurtcmeul nicnru à s'appliquer à l'élude do la cri-

iwononcée au xvr sii-tle. De ce nombre lique el à la rccherthe des uiouumeuls
»sl lillics du Pin, auteur non suspetl de de l'anliquilé.

vouloir favoriser l'unilé (f).

DEUXIÈME ÉPOQUE.

vif. Les déclamaliiin8 des proleslanls depuis quelque temps surccUc maiière.

«les hrévuires *^""''"c plusieurs Vies de saints rrn- Mais i-ciivanl l'Iiisloire de la contro-
rievaii rveil- dirent les docteurs catholiques du ^ verse sur l'unité , nous ne ponvons
l.r 11 (l:spule ^

j i
• •

i

tur l'unilé. XVII' siec'e plus circonspects sur I ar- nous dispenser de rappeler ici les non-

liclc des légcnJes. Bollandus el ses veaux offices de sainte Madeleine, né-

collaboiateurs , dom Mubillon , dom cessairemenl liés à celle controverse ,

lluinarl el autres, essayèrent a'ors de el qui contribuèrent à accréditer dans

porter le flambeau de la criiique dans un grand nombre de diocèses l'opinion

ces monuments de l'antiqui'.é ; d'autres de la distinction. Nous distinguerons

se livrèrent à l'élude de l'histoire ec- donc trois offices qui se sont succédé,

tiésiastiqtie; d'autres à celle des riles et -et qui ont favorisé plus ou moins celle

des usages anciens; plusieurs entre- opinion en France,

prirent de donner des éditions des Pè-

res de l'Eglise purgées ds toui les dé-

fauts qu'on remarquait dans les précé-

dentes; et quelques prélats crurent

devoir porter la même exactitude dans

louîs livres de liturgie. M. Hardouin

de Péréfixe, archevêque de Paris , fut

du nombre de ces derniers : il songea à

donner à son diocèse un bréviaire qui

ne pût être désavoué par une s.iine

eriti(iuc , et l'exécution de ce dessein

réveilla la contro^erse sur la distinc-

tion entre Slarie soerr de Marilie, Ma-
rie-Madeleine, et la pécheresse dont

parle saint Luc.

Nous n'avons pas dessein de; parler

ici des nouveaux bréviaires d( France, cesseur, M. de Harlay , confirma la

et nous déclarons que nous sommes D commission en y adjoignant quelques

étrangers aux disputes qu'on a agitées nouveaux membres ; et enfin le brc-

PUEMIER OFFICE,

Publié à Paris en 1680 , pour favori-

ser la dislinclion entre sainte Marie-

Madeleine, Marie sceur de Marthe, et

la pécheresse dont parle saint Luc.

Le bréviaire de Paris donné par viil.

M. de Gondi
,
premier archevêque de .

M. de H aria j.

celle ville (2), se trouvant épuisé , reeiJu missel

,, , „, .^ 1. I loin le il'iyii J
M. de Percfixe , 1 un de ses succès- ir,.:,ji ^le am-

scurs, nomma, en 1670, une comn.is- fumieàl'unué.

sion, à laquelle le chapitre «nctropoîi- ^..j^^>^^^r^y^;';

tain joignit ses députés, pour travailler se M- Jocn.

.,, ... ..,• Fraixisc. de
de concert a la révision du breviaiie. comiti. Pati-

Ce prélat mourut peu après. Son suc- *"^' '*'^''*

été examinée par les docteurs. Mais l'exposé

historique que nous avons fait de celte contro-

verse montre assez le conlraire, piiisiine Noël
Coda , Marc Granttval , et surtout Fischer,

avalent déjà publié leurs écrits contre la dis-

linclion, deux ans avant que la faculté portât

son décret. D'ailleurs les docteurs déclarent
que tous ces ouvrages leur avaient paru un re-

mède suflisant pour arrêter la iiouveaulé; enfiii

ils assurent avoir eu entre eux de fréquentes

conférences sur la matière encoiitesiaiiou.

il est donc plus simple et plus naturel de

penser avec du Pin et avec le continuateur de

Fleury que la faculté de Paris changea de sen-

Ijineiil sur l'arlitle de rur.ilé. « L'on a depuis

• éclairci davantage cette question de fait, dit

« le premier ; et la faculté n'est plus présente-

< ment dans la même opinion. >

Eiueiy, au sujet d'un opuscule Je Kieury, dit (pie

cecruiiuey examine ceUe questiiu : Faut-il ud-
m:tlre dans l'Eva gile irois M(uti'tch:es, iiu tii'u

d'une seule ? V.\ cepiMidaiit ils ilaiont loin d'affir-

mer <|ue ces trois foiunies cusseiii porlé le nom U«
Madeleine ou celui de Marie.
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iur le nouveau
brérùiire de
P(ins,1680, in-

g", (j. 4 el suiv.
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viaiic parut en l'année 1680 (1). L'of- A l'histoire de la pécheresse (2), on avait

supprimé encore la collecte , parce queGce de sainte Marie-Madeleine y était

trop différent de celui qu'on lisait dans

tous les anciens bréviaires de Paris
,

pour ne pas donner lieu à de vives con-

testations. On en avait retranché tout

ce qui se r;i importait à la pécheresse dont

parle saint Luc, el à Marie sœur de

Marthe, et on n'y avait laissé que les

endroits de l'Evangile où sainte Marie-

Madeleine est nommée sous re nom
,

savoir, ceux où il est parlé de sa pos-

session par les démons, de sa présence

au Calvaire,de ses courses au tombeau.

Madeleine n'y était pas distinguée de la

pécheresse ; et à la prose d'S morts
,

qui supposaitque cetle dernière était la

sœur de Marthe (3), on avait substitué

les paroles : Pecca^rîcem absolvisti {'*),

à celles qu'on lisait auparavant : Qui

Mariam a'osolvisli. Enfin on avait sup-

primé entièrement l'ancienne prose

de sainte Madeleine , en usage depuis

un temps immémorial dans la plupart

de» églises de France (6); et tous ces

changements étaient représentés par

(2) Misiale
Pariiienae

Joan. Franc.
fie Gond', in-
foi., le.ji, p.
3b l (a).

(ô| Missale
P rhieiis.,

lU.Tl, p. xcix.

H) Hisnale
Ptirisiente D-
Fraiicisci de
Hailaij, in-fol.

1683, p. 63t.

Les hymnes composées par Santeuil ,
" l'arthevéque de Paris, dans le mande-

chanoine de Saint-Victor, avaient été ment placé à la tête du bréviaire
,

conçues sur le môme plan. On avait comme autant de corrections imporlan-

fail aussi au missel des changements tes, fruit d'une élude plus approfondie

analogues. Outre l'évangile qui était de l'antiquité (S).

(a) Il est cependant à remarquer que dans l'unité, car Iaco/{ec(ene faisait qu'une seule

l'ancien missel de Paris imprimé eu 15H, on personne ne Madeleine et de la pécheresse :S«-

lisait pour l'Evangile île la même fête les paro-» p cul beala Maria Mugdalene Domimtin nostrum

les de saint Jean : Maria stabat ad monumentum Jesum Chrislum super omnia diligendo stiorum

/oris p/oiuHs; mais c'était sans pi éjudice de oblinuil veniam peccaminum.

(5) Mandat.
D.Vranciscida
Harlnti,ktU.ju-

nii, 1660 (.)

(b) Celte prose, monument remarquable de la croyance des Eglises des Gaules touchant l'u-

nité, ne se trouve plus aujourd'hui que dans d'anciens livres liturgiques manusciits et dans les

premières éditions imprimées de ces livres, qui sont devenues fort rares. Nous la reproduisons

ici d'après les missels imprimés de Chartres en 1482, de Laon en 1490 et 1491, de Clermont et

de Saint-Flour en 1492 , d'Evreux en 1497, de Paris en 1511, de Beauvais en 1514, de Tours

eu 1517 , d'Arras ,
publié aussi la même année ; de Bourges eu 1522 ; d'Orléans en 1523 , de

Bennes, publié la même année; de Rouen en 1S28 ; des chanoines de Saint-Augustin selon le

rit de Saint-Victor de Paris, en 1529 ; du Mans en 1531, de Cambrai en 1542, de Seez en 1548,

de Besançon en 1531 , d'Auch en 1555; enfin , d'après divers autres missels, comme ceux de

Lyon , de Sainl-Brieuc , de Fonlevrault ; et même d'après ceux de diverses Eglises étrangères,

celle de Salisbury en Angleterre, etc.

De sancla Maria Magdalena prosu.

Mane prima sabbati

Surgens Filius Dei
Nostra spes et gloria :

Victo rege sceleris

Rediit ab inferis

Summa cum Victoria.

Cujus resurrectio

Omni pleiia gaudio

Consolatur omnia.
Resurgentis itaque

Maria Magdalene
Facta est praenunlia.

Ferens Christi fratribus

Ejus morte trislibus

Exspeclala gaudia.

beali oculi

Quibus regem sœculi

Morte jam deposita

Prima est intuila.

Hicc est illa femina

(c) Omni cura et qua oportuit prudentia

effeclum est ut qux in actis sanetorum falsa

aui incerta ad legem et regulam coniponeren-

lur, alque adeo nccesse visum est
, qua;dara

Cujus cuncla crimina

Ad Christi vestigia

Ejus lavit gratia (').

I Quœ dum plorat

Et mens orat

Facto clamât
Quod cor ainat

Jeslm super omnia.
Non ignorât

Quera adorât

Quod (') precatur.

Jam deletur

Quod mens limet conscia.

Maria

Magdalena ('),

Stella maris
Appellaris

Operum per mérita.

Matri Christi

Coœqiiata

Dum fuisli

Sic vorata,

omninô expungere , noonulla prideni omissa
adjiceie.

Les nouveaux liturgislcs avaient conçu [a

mciiie idée de ves cliangeinents. i Ils ont cru

(•) Slissale

PuTisiense D.
deGondi, men-
dose hnbet : Ad
sua vestigia

ejus lavit gra-

tia.

(*) Al. quid.

At. quod pre-

cetur, sed de-
letur

{,^)Al mater
pia.
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Dc^s que le l)réviairc parut , il fut at- A que les rédacteurs du nouveau bré-
I ^ \)T^\ lîiiro

dei':Éris(>stat- '«"1"C ''•'"'S un écrit inlilulé : Itemar-

|;t(iué ciiasu- „,„,j j,„. ig nouveait bréviaire de Paris.

diiii le di-fcii- Entre autres sujets d'accusation , on

allégua les changements faits à l'oftîic

de sainte Madeleine, et l'un conclut

viairc, en disliii^uant cette sainte de la

]iécluTesse et de la sœur de Marthe,

voulaient dune introduire d.ins l'ofnce

divin une opinion que la Surbunne

avait autrefois censurée. A l'écrit dont

^ (') Al. giu-
dii.

(•)-!'. fue-
runt.

(') Al. fuit

lui fiiorU).

(') Al. bIo-
ria.

Scil honore siihilita.

nia imindi iiii|itTatrix,

Isia hoala peci'aliix,

I.:etlli:i: (') pi'iiiiordia

Fiideriiiii (') in ecdesia.

Illa eniiii Aiil puita

Per qiiam sains est (') exorla

llxc resurgeiilis miiitia

Miiiuluiii replet laUllia (').

VtTSHs seqiicns diiitur 1er.

U Maria Magdaleiia, B

Audi vota laude plana
Apud (JIIIISTIM

Ciiuruin ('") isium
Clenicntcr concilia.

Ut fous suniiiia: pielalis (")

Qui le lavit a peccalis

Scrvos silos ('-)

Attjiie liios

Hoc del ejus gratla

Qui régnât per secula. Amen.

{")Al. de-
rum.

(") At. ut

fona ille cUari-

Uills.

('») Al. noj

tlhi jaiiisiipiih-

caiiies iiiiiudel

djla veiiiu.

Dans plusieurs Eglises, principalement en Allemagne, on se servait de la prose suivante, que

nous lirons des anciens livres liturgiques de Cologne, de Chàlons-sur-Marne, de Constance, de

Verdun, et où l'on voit nettement exprimée l'unité de Marie, sœur de Marthe, avec la péche-

resse de saint Luc et Marie-Madeleine.

(Missale Conslanliense, anni 150t.—Missale Catahinnonsp. 1509.—Missale CoIoDieosci
1j2S.—Missale SËcuiiduiQ usum Ecclesi» Virduaeusis, 1554.)

,
(») rirdun,

lavanda, ler-
genda.

(•) l'irrftm.

et Coiunnlicit.,

Sppiiformis
spirilus.

(') Colonie»,
ei Coiisiamien.,

huiic.

(*) Colmien.
queui.

Laus tihi. Curiste, qui es Creator et Redemplor idem et Salvator,

Cœli, terne, maris, angelorum et hominum,

Quem solnm Oeum coafitemur et Dominum,

Qui peccatores venisti ut salvos faceres.

Sine peccato peccati assumens formulam,

Quorum de grege ut Cliananeam Mariam visitasti Magdalenam.

Eadem mensa Verbi divini illam, micis hanc refovens poculis,

In domo Simonis LeprosPconviviis accubans lypicis,

Murmurai Pharissus ubi plorat femina criminis conscia,

Peccator conlemnit compeccantem, peccati nesclus pœnitenlera.

Exaudis, emuiidas fœdam, adamas ut pulchram facias.

Pedes amplectitur Dominicos,lacrymis lavât, lerglt crinibus,

Lavando ("), tergendo, unguento ungil, oculis circuit:

Hxc sunt convivia, qua; libi placent, o Patris Sapicntia.

Natus ex Virgine, qui non dedignaris langi de peccalrice.

A Pbarisxo es invitatus, Mariae ferculis saturatus.

Mulium diinittis multum amanti, nec crimen postea repetenti.

Dainioniis eam septeni mundas sepliformi spirim ("),

Ex morluis te surgentem das cunclis videre priorem.

Hac (') Curiste proselytam signas Ecclesiam quam (") ad filiorum

Mensam vocas alicnigenam,

Quam intcr convivia legis et gratioR spernit pharisaîi fastus,

Lepra vexai hscrelica.

Qualis sit, tu scis, tangil le quia peccatrix, quia veniœ operatrix.

Quidnam habcret œgra si non accepisset, si non medicus adessei.

Rex regum dives in omnes, nos salva, peccatorum teigens

Cuncla crimina, sancloruni spes et gloria. Amen.

Dans quelques autres églises comme à Autun, on se servait de la prose qui commence var les mots

m j,,,-^,g^^
Summe Deus, exaudi preces (').

.Eiliiciise, 1556,
fui. cxci. I devoir éviter tout ce qui elail manifestement

I apocryphe, tout ce qui est douteux. Notre

I siècle, fécond en savantes découvertes, ayant

I éclairci plusieurs faits qui olaienl auparavant

« ou cachés ou obscurs , on a dû traiter beau-

« coup de choses d'une autre manière que
« l'on ne pouvait le l'aire, lorsqu'on a travaillé

< aux éditions prccédeiiles ( du liréviaire de
Paris). I R(fponse aux remarques sur le nouveau
bicviuire, etc., p. 7.



(1) nnrhier,

Virihiimnirc

drti ivvci cino-

(2) Sioqra-
p/iic iiitiicrsc'l-

le il Miclmml,
art. Ch.isUUi n.

(3) Tîffponie

n:ix reiiiar-

il'iL's, p. 7.

(i) liipoKse

nnx riHKir-

qn-i, p. 10.),

Ml, 111.

(fî) Bisserlii-

lion podv hi dé-

fense dea deux
saillies iliiiiL'x,

p. ô.

(C)/('!rf.,p.7
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nous pailons, les parlisans dubroviaire

en opposèrent bientôt un aulrc , inli-

'uié, pour cela : Réponses aux remar-

ques. Ce derniiT
,

publié sans nom
il'auleur, était de Claude Chastelaiu

,

chanoine de Notre-Dame de Paris (1) ,

que M. de Harlay avait mis à la tèie de

la commission, et qui eut !a principale

partdans la réduction (a) du bréviaire (2).

Chasiclain répondit que l'esprit de

prière étant tout à f.ift opposé à cc'.ui

de conlenlion, on avail cru devoir ôter

du bréviaire de Paris tout ce qui aurait

pu faire naître ou entretenir des sujets

de conestation parmi les savants (3); et

que dans ce dessein on n'avait mis dans

l'office de sainte Marie-Madeleine que ce

qui convenait indubitablement à cette

saiat3. Qu'au reste tos rédacteurs avaient

agi très-sagement en ne décidant rien

sur une question dans laquelle les plus

savants Pères de l'Eglise, saint Am-
br ise, saint Jérôme , saint Augusiin,

s'étaient contentés de douter : c'est du

moms ce que prétend Cbastelain. Il

conclut qu'on ne p-.uvail donc blâmer

les rédacteurs d'avoir gardé celte sage

réserve ('!).

Pour accréditer le nouvel ofûce de

sainte Madeleine , un anonyme, qu'on

dit êlre Mauconduit, publia , cinq ans

après, un petit écrit intitulé : DisscrCa-

tiun pour la défense drs deux saintes
,

Marie-Madeleine el Marie de Béthanie.

Il y citait Estius comme l'un de ceux

qui l'avaient détrompé de l'opinion de

l'unité , laquelle il qualifiait : Une er~

rcur contraire à l'Evangile (5), ajou-

tant que M, de Harlay, par le nouvel

office de Paris, faisait assez connaître à

son peuple que sainte Marie-Madeleine

élait différente de la femme péche-

resse (6) , et rendait ainsi commune
une vérité dont la connaissance avait

été jusque-là le partage exclusif de

quelques savants. « Je demeure d'ac-

« cord, dit-il, que dans l'office de ce

» jour on faisait mention à Paris, aussi

« bien qu'à Rome, de la femme péche-
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A « resse, et de s linle M.irie de liélha-

« nie, et de sainle M.iriu-Madeleine ;

« el cela suivant le sentiment de saint

« Giégoire. Eu quoi , sans déroger au

a respect qui est dû à ce grand docUu.-,

« je puis dire qu'il s'est trompé, contre

« la vérité des Evangiles (7). » (7) Ibid.,

Cette dissertation fut peut-être j-téc
92, 93.

X.
dans le pu!. lie jour préparer les esprits EiTons cIps

à un nouvel office que Gliastelain se pj"[fj^uraui-

propos lit d'iîstroduire dans la liturgie r^ 'es savants

. „ ° à l'opinion île

de Pans. Il elail résolu d y dislingucriadisùnciion.

nettement sainte Marie-AIadeleine d'a-

vec Marie de Bélhanie en élablissant

" pour celte dernière up.e fêle jiarlicu-

lière au 19 janvier, et en laissant sub-

sister pour l'antre la fêle du 22 juillet,

sous l'ancien lilre de sainte Marie-Ma-

deleine. Les chanoines de Paris et les

aulres liturgistes qui entraient dans ses

vues se donnèrent bien des mouve-

ments pour amener les savants de celle

époque à 1 ur opinion, et les engager

à favoriser la distinction dans leurs ou-

vrages. Gliastelain, que ses voyages en

France, en Italie, en Allemagne, et sa

va -te érudition dans les matières lilur-

Q giques avaient mis en relation avec

beaucoup d'habiles critiques, pressa les

continualeurs de EoUandus d'appuyer

dans leurs écrits l'opinion de la distin-

ction (8). Ses raisons les persuadèrent ; {H)Aciasan-

el Papebroc, qui était en rapport de '^'°'^'"" '""

lettres avec lui (0) s'étant déclaré pour jg) jumesire

ce sentiment (10
,
plusieurs de ses lolla-î'" '"'"'yo-

borateursimitèient bientôt sonesempli'. trnduiienfran-

II . " r^i • 1 • Ç ' s par Cb.iS-
11 est a présumer que Chaste'ain et ses tei:ii!i, lom. I.

amis firent les méines instances auprès Aienissfmeni.

dcs savants de France, surtout de ceux ciomm noUmi-

de Paris avec qui ils étaient en rapport
j'Jj'""'^™''"^p'

habituel; et c'est, peut être, ce qui 3 332.

D porté ces derniers à insérer dans plu-

sieurs de leurs ouvrages des réflexions

ou des notes favorables à la distinction.

Ainsi, dom Mabillon, dans son édition

de saint Bernard, assure que la plupart

des anciens, avant saint Grégoire le

Grand, dislinguaicnt Marie, sœur de

Lazare, d'avec la pécheresse et d'avec

(a) bans le catalogue imprimé de la Liblio-

ihuque du roi, on attribue cependant les Re-
}ionsei mix remarques à Le Tourneux. Nicolas

!,<- Tdurneiix, piJLiii- de Villiers-la-Farc , au
diocèse doSoissoiis, auteur do plusieurs ouvra-

ges censurés à Rome et en France pour les

erreurs nouvelles qu'il y a insérées , traduisit

en français le bréviaire romain, et c'est peui-

èlrc ce qui a fait penser qu'il pouvait cire l'au-

teur (les liéiwnses aux remarques.
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.aucii
'""/;;/,': •'^'«"'«-•'^'''i'^"''''"*' ('), «l il iijuulc <!"«-' A liMitt's(5).(;eqiJii)i(mlrequpl'aulrcopi- i"^) OPunct

mif fiK'. Il, «'''"' HiT'iiril a doulc s'il f.ill.iil dis- "i"" nViaii .ilors qu'un r.iffiiicineiil de \Hi''''"i'^''je

ii'ii.iiiimnx' ''"b"'''' '''S diiix |ireniit'ies OU non. l.cs crilique |i;ir!i(iilici à quelques s.ivanls. '-'^•^' ('')

'"'•'""'''' ("I- derniers odiliiirs de sainl Ainbroiscfoiil Aussi te que (Jiaslolaiii avait sur- M.

la même reniai(|UL' au su>l d.- ce saint loul à coeur pour f.iire Irioiiiphcr l'o- le^^i^'TaV'js"
(2) S. i4m-doc(eur (2). Ceux de saint ("iréRoiro le piuion de la disliiiction el la rendre en ("""'"">«•<•'

Irns., 1(1111.1 ,
, , ,.. I , . .. la disliiMi. ,!,

nil. \:isT, noi. drand afiirineni de leur côle que s.iinl quelque sorte popul.iire, celail, ainsi éuhlissriiin.ie

'''^- (Jrégoirc a confondu trois femmes en que '«"l's venons de le dire J'élahlisse- j'^l^e j'^'^'[J,\g

(SIS Cr,'iior. une seule ('}), cl renvoient le Iccleur ment d'une fêle p.irlicuiièie de s.iinle *'''f'« "J« "*-

t, col. itjiio ,
À la disferlalion de 'J' tlenionl qui coin- Marie de Bélhanii-, distinguée decelledc

i5ï. (c). bal ce sentinienl. Ce critique avait, en sainte Madil.inc; cl comme l'un dis

effet, préleiulu montrer que la plupart continuateurs doUoll.indus, le P. Solliir,

des anciens considéraient Madeleine, devait publier un grand coiniuenlnire

la sœur de Laz.ire et la péelu-risse sur le Alarlyrologe d'Usuard, Cliasle-

commc trois personnes dill'erenles; et 'ain ne cessa de le pre si'r pour que
il ajoutait, d'après Ksiius, que jusqu'à ''•''"s cet ouvrage il appuyai la disliii-

saiul Cliégoire le (Iran I il cl.iil difficile «''•'Jn et la double fêle. Le P. Sollier se

de trouver quclc|u'un qui eût eonfonJu rendit enfin ; il confirma l'un et l'aulre,

'*' *'*'"'?"'''? Madeleine avecl'une desdeux autres (4). mais en avertissant néanniuins le lec-
t'imr servir a ^ '

,H isi. ftcf/.. On trouve dans les Aoi/veaux o/jHsci(/'» leur que n ayant point encore examiné
'

'
*" de Flcunj une courte dissertation de '" cho.e à fond, il ne la déciderait qu'en

Bossuel.sDUs la date lie l'année ll)7o;el tiaitant au -22 juillet, dans les Acles dvs

une autre de Fleury, sous celle de 1084, saints, l'arlicle de sainte Marie-Madc-

qui paraissent avoir servi de réjionse leinc {()).

à des consulialions sur la question de DEDXIÈME OFFIGii:,

(S) Àclasnn'
Ctonim juii

l'unité, et peut-è re pourrait-on con- Qà In distinclion entre Mûrie, sœur d« M-'
"" '

jrcturer qu'elles av^iieut été dem.indées

pir les ré-acteurs du bréviaire. Cepen- q
dant ni ISossuel ni Flcury ne toucbent

guère 1.1 question de la tradition ecclé-

siastique ; ils se contentent d'exa-

miner les paroles des évnngélisles et

regarder comme probable l'opinion de

la distinction. Toutefois, dans les ser-

inons qu il prêchait aux fidèles, et même
dans ceux qu'il prècliait à la cour.Bos-

suel ne laissait ])as de suivre l'opinion

commune, et de donner toujours sainte

Madeleine pour le modè'e des ùincs péni-

Martlie,(t Âlarie-MaUele.ne,fut consa-

crée par l'étal lisseinenl d'une fêle par-

ticulière pour sainte Marie de liétha-

nie, fixée nu 19 de janvier.

Cependant, le brévi lirede Paris, atta-

qué par les uns, fu-t a: cueilli favora-

blement par les au'res; et plusieurs

évèques de France, jaloux de iricurer

à leurs diocèses une liturgie particu-

lière, prièrent Chastebiii d'entrepren-

dre, pour leurs Eglises, le même tra-

vail. Il s'en acquitta avec plaisir, et

rendit le même service à plusieurs or-

(n) Verum pleriqne vclenim anle Giegoiiiini

nia^ntini , iino recenlinres nun pauci, gravi-

lius saiic ai-ginnei>lis altcrani al) nltcia dlsliii-

guinil alque eiiam a Maria Magdalcna.

(fc) Ces éditeurs insinuent que saint Ambroisc
a douté df r»i{il^. Auibrosii iioblii in lo niiniiiic

|ierspicua iilliil deruiicnlis cxeiiipliuii nobiscie-
iliiiius iniitaniluin.

(c) In Iota liac homilia (xxv^i Gregoiiiis rx
Iribus ruininls, scilieel Maria, ^ol•ore Laznri,
Maria Magilalcna, cl niuliere jieccatrice, unicani
conllavil.

(d) \" Sermon pour le jeudi de lu semaine ./c

la passion, préihé à ta cour, pag. 102. Madelei-
ne, le parlait inoi'.èle de toutes les àiiies iceoii-

rilices, se préseiUe à nous dans celle semaine
;

el on ne peut la eonieniplcr anx pieds de Jésis
sans penser en iiiènic temps à la pénilciice.

Il'-' JJeriiioi! pour le même jour, pag. 122. Et
D ecre mulier quw erul in liiitule peccalrix

Allons, mes tVéïes, cl courons avec Madeleine
au divin Sauvuni' qui nous allcnd depuis tanl
d'années.

m» Sermon pour le même jour, pag. t45.

Sluns rétro secus pedes ejus, lacrijmis cœpil ri-

ijarepedes ejus. Mailcleiiie se jelanl aux pieds
de Jèsis connnença aies laver de ses lar-

mes.

(f) Clandius Castcllanus, is ut crat unitatis

inipiignalor acrninuis, sic nobis suadcrc non
deslilil, ut galllcani islam npiiiio eni ainplee-

icreinur... ne (piis niireliirsi in meis adUsuar-
duin observalloiiibiis senteiitix i>ti | ropius
aeccdere visus suni. Sic laînen ut pnemaluie
niliil itelinieiidum censueiiin, lutins eontrover-

six deeisinnem ad liunc loeuni reinilicns (de

Aclibus b. Marix Maj^daleiix).



(l) Bhfirn'
phte imiversfl-

le de Mu-liautl,

article Cliusl:--
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dres relijjieux , coniposanl jusqu'au A ne voulut pas imposer à ses ccclésias-

chaiit (les hymnes, des proses, des ré- liques l'obligation d'en réciter l'offici',

piins, des antiennes (1). Mais ici, plus el eut soin de le faire précéder de ce

hardi sur le sujet de la distinction, qu'il court averlisseinent : ad libitum.

ne l'avait été dans la rédaction du bré- Comme cependant plusieurs auteurs Xii.

viaire de Paris, il exécuta le dessein de mérite avaient combatiu depuis peu
eli'avcurdeVâ

qu'il méditait, et établit une fêle pour la distinction, surtoutle P. Noël Alesan- nouvelle fèic.

sainte Marie de Bélhanie, indépendante dre, dominicain, les PP. Mauduil et

(2) Breiia-
riiim Àurelia-
nense iUust.

DD.deCohlin,
1693. Mariœ
M(uid.\xnjut.,
ilariœ et Mar-
thœ Cliristi lio-

spitarum.iQ ju-

Ui (a).

de celle de sainte Madeleine. A la per-

suasion de ce liturgiste, M. de Coislin,

évêque d'Orléans, croyant rétablir l'an-

cienne discipline de son Eglise, et faire

disparaître les altérations qui s'y étaient

glissées, institua en 1693 cette nouvelle

fêle, qu'il plaça avec celle de sainte

Marthe, sept jours après celle de sainte

Madeleine (2). L'Eglise de Sens l'adopta

de son côté, en substituant dans son

office du 14 novembre le nom de Ma-
rie de Bélhanie à celui de Marir-Made-

Lami,de l'Oratoire, le P. Pézerun, doc-

teur de Paris, religieux bernardin, du

Hamel, de l'académie des sciences, on

jugea qu'il était nécessaire d'afipuyer

de nouveau la distinction et la fête dans

un ouvrage français, qui pût être lu du

public, et Anquetin jCuré de Lyons, au

diocèse de Rouen, composa dans ce

dessein sa Dissertation sur sainte Marie-

Madeleine, imprimée en 1699, en un vo-

lume in-12. C'est la défense de la dis-

tinction la plus étendue qui eût paru

leine, sans préjudice de la fête de cette jusqu'alors. L'auteur y reproduit lou-

dernière, qu'elle célébra toujours le

22 juillet. L'ordre de Cluny entra dans

les mêmes vues et mil la nouvelle fêle

de Marie de Béthanie an premier de

septembre, conjointement avec celle de

sainte Marthe el de saint Lazare. Eufin

les les raisons de convenance que Le-

fèvre el Clicthoue avaient cru trouver

dans le teste des Evangiles, en faveur

de ce système; et l'exposition de ces

raisons opposées à celles de l'opinion

contraire est la matière presqu'enlière

M.deNoailles, successeur de M. de Har-C de cet écrit. Il déclare qu'il ne donnera

(3) Brevia-
rimn Fari-
sicnse V. de
Noa.llcs, 170U,

jan. 19 (b).

(i) Vies des
Suinls, par
bailtel, in-ful.,

l.ill,p.413.

(S)lMd.

lay sur le siège de Paris, ayant fait tra-

vailler à la révision du bréviaire de son

diocèse, Chastelain, encore chargé celle

fois de la rédaction, marqua pour sainte

Marie de Béthanie (3) une fêle parti-

culière, qui fut célébrée pour la pre-

mière fois à Paris l'an 1698 (4). Ce cri-

tique la fixa au 19 de janvier, parce

qu'il était persuadé qu'anciennement

on la célébrait à pareil jour; el il se

fondait sur l'annonce du Martyrologe

de Raban, Mariœ et Murthœ, marquée

au 19 de ce mois, qu'il prit pour une

fête commune à sainte Marie el à sainte

Marthe sa sœur. C'est ce qui a fait dire à

Baillel que M. de Noailles rétablit cette

fête dans son diocèse (5). Toutefois le

prélat, craignantdene pas trouver beau-

coup d'empressement pour la célébra-

tion de cette fête inconnue jusqu'alors,

(a) Universo clero. Commodura lenipus nos
naclos esse puiavinius... ut qiiae a pr*deces
soribus noslris cmeniUila non fuerant emenila-
renius.... nobis inipiiinis laboranduni essecen-
suimus, ut (libri) ab iis quibus acitea aspersi
erant n;evis piirgali, et ad ecrlcsiasIicK tradi-

tionis noruiani climaii laiidcni cdercntin-.

point la preuve tirée de la tradition,

« les Pères , dit-il, étant trop parta-

« gés sur ce sujet pour former une tra-

« dition légitime (C. « Cependant il as- ,.^<;')^„";\'^^;'^;

sure qu'il n'y a point de Père grec, ni Maàeteine.

,, , . . A eitisseiueiil
même d auteur un peu ancien, qui ne

tienne pour la distinction, si Ton en ex-

cepte Clément d'Alexandrie. Il ajoute

que les I ères latins sont partagés entre

eux; ((u'enfin saint Grégoire le Grand

est le premier des auteurs, dont on con-

serve les écrits, qui ail confondu la

sœur de Marthe avec la pécheresse el

^ avec Marie-Madeleiue (7). « Ce qui doit (j)n,id.mz-

« être d'un grand poids, dit Anquetin, 3p, 3^5, 327,

« c'est que plusieurs pieux et savants

« prélats, qui ont fait travailler, depuis

« quinze ou vingt ans, à la réformalion

« des offices de leurs diocèses, n'ont

« point fait de scrupule de se dé-

(6) Marire Betlianitidis sororis Lazari et Mar-

ll];ie, semi duplex, piirl. Iiiemul. p. 408, in l'esto

sunetœ Mariœ soroiis Lazari— semiduplex—ad

libitum.—Claudii Caslcliaiii polissiniura diiclu

el impulsa sancta; Mari;e Belbanidis oPTicium

in diœcesi Pari&iensi recita tur xix jaiiuarii. Acta

sanclonim xxix julii, col. 5.
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« claror pour la dislndion. (/est te A mais, a»aiil l.i fin de C( lie nnnùi', on y
« qu'on trouvera diins les oflices des

• Eglises de l'aiis, d'Orléans, de Vienne,

« de l'ordre de Cluny. On a même élé

« plus loin dans lufllce d'Orléans : car

« après avoir hiissé la lélc de sainte Ma-

deleine au 22 juillet, on met au 29 du

i< même mois une fêle iiarliculiére de

• Marthe et de Marie, sa sœur. 1,'ordre

« de Cluny en a usé de même. On s.iit

« avec quel soin et quelle modération ou

» a travaillé à la rélorniation de tous

» ces offiies. D'où l'on prut conclure

o|i|iosa trois leiirei qui seinhleni élrc

l'ouvr gi' d'Anqticlin.L'aiileui s'y mon-

tre Iris-oflcnsé de te que le I'. Lami
reproch.iit aux réda<'teurs des nou-

veaux offices d'avo r f.iil ces cliangc-

ini-nts avant qu'on eût assez étudie le

scntim.'nt des anciens sur l'unité. Les

Iiartisaiis des nouveaux offices étaient

en elTct persuadés que l.i tradition leur

était tout à fait favoralile
,
jus()ue-là

que Daillet, dans ses lies des tuinls,

ne craignii pas de donner ^éparén^ent

« que le cliangcnienl qui s'est fait sur une prétendue Vie de la [lécliere^se, une

l'office de sainte .Madeleine n'a pu

« être produit que par des actes, des

K autorités et des raisons qui ont formé

« une démonstration dans l'esprit des

« savants hommes qui ont élé employés

« à Cfs révisions (1). »

A peine l'ouvrage d'Anquetin fut-il

aitaijue liiisii- rendu public, qu'on y opposa d'abord
tutiun (le ta . . , . . ,, njn
nouvelle fêle. "" P^''' trailé intitule : Répextons con-

tre la disserlation faite -fur sainte Made-

leine, et, presque aussitôt après, un

autre plus étendu, composé par le P.

Lami, de l'Oratoire, sous le titre de •:

(t)lf>i(l. p3g
517

Xltl.

Lp pèro Lan

de sainte Marie-Madeleine, et une troi-

sième de sainte Marie de Déthanie,

comme ayant élé trois personnes diffé-

rt nies. Il assure que la fêle de cette

dernière était célébrée autrefois le 19

du mois de janvier, avec celle de sainte

Marihe, sa sœur; et il loue les Eglises

de Sens, d'Orléans, l'ordre de Cluny,

riiglisc de Paris, d'avoir rétabli celte

fête et d'avoir aussi ôlé de l'office de

sainte Madeleine tout ce qui pouvait la

faire confondre avec les deux autres.

« L'on est presque entièrement revenu

Défense de l'ancien sentiment de l'Eglise C « de ce préjugé, dit-il, el c'est ce qui a

latine, touchant Voffice de s linte Made-

leine. Le P. Lami, sans blâmer ceux qui

avaient supprimé cet ancien office, ni

vouloir s'attribuer à lui-même le droit

de prononcer sur les matières de litur-

gie, concluait néanmoins que les ré-

dacteurs de ces offices nouveaux n'a-

vaienl pas assez approfondi la question

et l'avaient résolue sans une assez

grande connaissance de l'antiquité ec-

clésiastique; que si le sentiment de la

tradition était douteux, comme l'assu-

rait Anqcelin, dans ce àoute on aurait

dû s'en len r à l'ancienne liturgie, puis-

qu'on n'avait pu la rejeter ni par l'au-

lorilé de la tradition, trop obscure,

comme on prétendait, ni par celle de

l'Evangile , sur laquelle les auteurs

étaient partagés entre eus
;
qu'enfin, si

saint Ambroise et saint Jérôme étaient

incertains sur l'unité, ainsi qu'on vou-

(2) Dcfonse |ajt bien le dire, leur incertitude aurait
de l anaen sen-

, ...
linititi loucliaiii aa empêcher qu on se déterminât si

Hi'i! pa^.'"'îê
3'sénienl à consacrer la distinction

père Lami, in- dans l'office divin (2).
12, Paris, 1699 ,,..,. n / .

. .^n
P'g. J5e, 137. Lecril du P. Lami parut eu 1099;

{') ytes Iles

« fait que ceux qui, dans ces derniers

« temps, ont travaillé et travaillent en-

« core tous les jours, sous l'autoriié

« des évêqiies, à revoir les bréviaires

« particuliers des Eglises de France,

« ont pris la liberté de la distinguer de

« la pécheresse et de Marie sœur ^^ sams!*^\\\*
« Marthe (3). » l'^g. m'.Uï'.

Baille! , Tillemont et les autres ne XIV.
, , , . , . Trevet alla-

persuaderent pas cependant ceux de que la disii»-

l'opinion opposée. En 1713 il parut *^''!!" !."^""""

deux écrits en faveur de l'unité : l'un,

composé par le Masson, pfêlie, est di-

" rigé principalement contre Anquelin et

Baillet, el aussi contre la Disseï talion

attribuée à Mauconduit (4) ; l'autre
,

(i) Juttufîm.

publié par Trevet, curé de Gf^mme- '^^ %'h IZ'e
court, est le plus considérable qui ait "*' '''^'''

'"i''^:

.. son i:iiiié crée
paru sur celte matière, el a pour titre : fiarie-Mnde-

Dissirtution pour maintenir l'toiilé de'^g"^p"li''IUJ'

Marie-Madeleine, Marie, sœur de Mar- ra"" 'i' Ma.ison,

-I. . t , ' L ,«. w ,
io-l2, ITfi.

Ihr, et la femme pécheresse (5 . L auteur ,„ ,,
(•') L ouvra-

y combat Anquelin et Baillet. Outre les kp im ii'ipnn.é

n.isons tirées de lEcrituro en faveur
^Vn'r.îmuo-a'J:

de l'unité, qu'il expose avec beaucoup ''"••

d'étendac, il donne celles de la Iradi-
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tion nvrc plus de (léveloppemciU qu'on A ce qui est plus ('lonrianT, uom Calmel,

(I) Dhsrrta-
'iiin...[iar'rre-

V';t, piig. 2i9,

ne l'availfailjusqu'alors.n louche aussi

la qucsiion des nouveaix ofiices de

sainte Madeleine : « Je prclesie, dit-il

« dans sa préface, que mon inlen;i'.!n

« n'est point d'altaqner les nouveaux

« bréviaires de quelques-uns de nos-

'( seigneurs les évéques,qui ont adopté

« la dislinciion. Je n'aurais jamais parlé

« de ces bréviaires, si M. Anqut'tin ne

« les avait proposes comtne une loi dé-

« cisive pour la France. — J'ose dire

« qu'il outre les choses lorsqu'il assure

« que l'autorité dt's Ej^lises de Paris,

« d'Orléans et de Viennp, devrait déci-

n der la qucsiion, au moins parmi les

« Français, comme si toutes Is aulres

« Eglises du royaume devaient consi-

« dorer le senlimeil des trois dont il

« parle comme une décision infaillible

« à laquelle il f;!ut acquiescer (1). »

Pour jusîifier la fêle de sainte Marie de

lîélhanie, qu'on donnait comme le ré-

lablissemont d'un ancien usage , b s

apologistes des ofOccs nouveaux pré-

tendaient que saint Grégoire l'avait

supprimée, et qu'elle était par consé-

qui l'indique dans sa Dissertation sur

les trois Maries , semble ne l'avoir

connu que de nom. Ce dernier sup- >

pose, sur la foi d'Anquelin, qu'avant

saint Grégoire le tirand on suivait la

disiinitioii en Occident, et qu'elle avait

élé supprimée par ce pape. « On doit XV.
j , , , ,

Doiii r.almel
« sans doute beaucoup de respect pour appuis i,i nou-

« ce qui est dans les offices de l'Eglise, ^i^"'' f'^f^ci-'a

,

o ' iiisUrlcll"ll,clUI

« dit-il, cl on ne doit s'en départir qtie s'aiciiHiiient

« lorsqu'on a de tonnes raisons de ig "^f ""^"1' "*•

« f.iirc. On trouve dans ses ofûces la foi

« des siècles passés et la tradition de

« notre créance; mais dans ces oi'fices,

« on doit faire nne grande dislinciion

« entre ce qui esi d'une telle antiquité,

« qu'on n'en connaît ni le commence-
« ment ni les auteurs, et ce qui a été

« inlroduil d.uis des temps po lérieurs.

'( Les choses du premier genre sont

« sacrées et inviolables, et il n'est pas

n permis d'y donner la moindre at-

« teinte : c'est là une partie du dépôt

« de la foi de l'Eglise; mais pour ce qui

« a élé introduit dans les temps posté-

? rieurs, dès que l'Eglise s'aperçoit du

quent usitée avant lui. Trevet leur fait q « faux ou du douteux, elle le retranche

le défi de montrer un seul Martyrologe

antérieur à ce pape, où la fête du 19

janvier se trouve indiquée. Il assure

qu'.ivant cilui de Raban, au ix" siècle,

il n'en est fait mention dans aucun :

d'où 11 conclut que l'usage de ne point

célébrer cette fête était plus ancien que

l'usage contraire, que ces critiques al-

léguaient.

L'ouvrage de Trevet
,
quoique le

ms"illeur de tous les écrits composés en

(?) Maixlal.

doinhiide Vin
inmllepro lire-

fiiirin Ptiri-

tiens.,\'!ùîi{a).

« et le supprime. Les Eglises de Paris,

« d'Orléans, de Vienne, l'ordre de Clu-

« ny, ont déjà réformé l'ancien office,

« qui supposait que les trois Maries

« n'étaient qu'une seule femme, et ont

(( établi la distinction qui avait été ôtée

« depuis si longtemps (3), » . (3) Dhsem-
' s I \ 1

^ non sur tes lion
Trevet nous apprend qu en 1113 les Mariea, par

partisans de la dislinciion semblaient j^/-^,,, ^i','™'[;

faire de nouveaux efforts depuis vingt ^' P- ^5''-

ans pourétablirpartoulcetteopinion(4-), (ijVissena-

faveur de l'unité, ne fit pas cependant qui en effet devint l'opinion générale en '"'['""
''|iJ'^'"

une grande sensation, du moins en France :« On peut assurer, disait dora

France, où la distinction s'accréditait D « Galmet,quec'estaujourd'hui l'opinion

tous les jours davantiige, à l'occasion « dominante parmi les savants (5). » mi o;ss«r(,7-

des bréviaires particuliers, rédigés sur On voil aussi par les remarques de d'Ar- tion sur les trois

, , , , rv
Martes, p. 6ii

gentre sur la censure des docteurs de Pa-

ris de 1521, que le sentiment de la distinc-

tion était soutenu en Sorbonne.et que

ceux qui présidaient aux thèses neTim-

prouv.iienl plus (6). Les nouveaux of- (gj colled

le modèle de celui de Paris (2). Il ne

paraît même pis que l'ouvrage do

Trevet ait été beaucoup répandu, soit

parce que l'auteur était peu connu, suit

parce que cet écrit n'était pas de na-

ture à être recherché du vu'gaire; et.

(a) Illustrissimoruin antislitum, qui iiobis

proxime très decesserunt.cxeinplo, liujiis regni
pr.esules non paiici cmn successu ac laude nova
edidcruiil breviaria.

ficcs do sainte Madeleine devaient pro- î"'"'^""'"'".
^ II, pag. vi((').

(6) liane nulem esse sacra; facullatis senten-

liain, patel exlliesibiisquDC publitc propugnan-
iiir, inqinbiisrcspondeiur deierminationi (con-

tra Fabruni;, annuenlibiis sarra; facullatis lua-

giilris. .V ' ^
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(-') llhi.ili
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XXVlll, paL;.

13S.

(ï) Ibid. liv,

«^7. u" 80, l.
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duirc en elTel ce changcmeiil diins les A tion de la dislinclion, cl sur celh' de la

esprits. (1)« LcsiMilimcnl de Lir(^>ro, fè:c du t!> j.Éinier, lorsqu'il examine-
« dit le coiilinualrur do Fleury, csl le rail plus à fond lam ilii^re dans les Acte»

if plus Loniiniin, ol presque le seul qui de sainte Marie-Mudeleine, qu'il devait

« soit suivi parles bons critiques (-2). lui- inéine disciilcr. Ces actes pirureiit

« Les plus liatiilcs du dernier sit^cle cntin en 1731 ; mais on fut bien surpr s

« ont distillgué(•c^ trois femmes, comme d'y trouver le contraire de ce qu'on

« on le voit dans les bréviaires nouvel- avait lieu d'attendre. L'auteur j rétracta

« lenicut réformés, et parliculièremenl ncllcment ce qu'il avait dit, dans soi

« dans celui de l'Eglise de Paris (3). » commentaire sur le Martyrologe d'U-

Knfiii le cardinal de Noaillcs, peu de suard, de favorable à la dislin( lion ei à

lempsavant SI mort, fit un dernier acte '^ '^•^'•e nouvelle, avouant qu';iiors il

qui devait contribuer à aRcrmir encore n'avait point encore examiné la question

l'opinion de la dislinclion dans son dio- •'c l'unité, comme il avait fait de-

cèse. Ce fut la publicat on d'un Mar- ^ P"'s («); il déclara de plus que la fête

tyrologe pour l'Eglise de Taris. On se- prétendu de sainte .Maiic de Bélhanie,

'ail servi jusqu'alors dans cette Eglise «"''gardée par les nouveaux liturgistes

de celui d'Usuard, religieux de l'abbaye co'ii'ne étant ancienne dans l'Eïllse, et

de Saint-Germain des Prés. Sous M. de '«"'fée sur le texte même des Marty-

Noaillcs, on en retrancha tout ce qu'on rologes
, avait été inconnue à toute

jugea élic faux, .ipocryphe, ou tout à ''•'«•'qu'lé
; et s'étonna que l'ins'ilution

fait in(erlaiii;ctl'on y inséra, au lOjan- d'offices nouveaux, ou le déplareinenl

vier. la fête de sainte Marie de Béllia- ••" anciens dépendîi ainsi de l'opinion

() Warfi/io-

loiiiwii t'iiri-

siflise, iii-l",

t"i7, pa?. i;
el2|j(/).

nie (V), pour mctire ainsi le Martyrologe

en harmonie avec le nouveau bréviaire;

car celte fêle n'était point marquée

dans le Martyrologe d'Usuard.

TROISIÈME OFFICE

XVI.
t.t! |>(>re du

SiiHicr momre
nue la li^le du
19 janvier esl

l'iKnlC-e sur uu
i/ui pro quo.

de quelques critiques (5) trompés par {^)irtnsnn.

les apparences de la vé;ilé. Il clablit <"'<"'"" }"'''

„ XMx, p. 5 (d).
en cUet et prouve par de solides raisons

que l'annonce Mari.v et Marllia-, qu'on
lit maintenant dans quehjues Martyro-
loges, au 19 j!nvi(r, et que, d'après

Qui confirma la distinction entre Marie- Launoy, on avail pris pour une preuve
Madeleine et Marie sœur de Marthe, jç l'existence de cette fête chez les an-
par l'établissement dune nouveUe fête ciens, n'était qu'une corruption des mots
fixée au 2 de srplewbre en remplace- Marii et Marihœ, qu'on trouve au même
ment de celle du 19 de janvier, qui fut j ,ur dans tous les Martyrologes, celte
supprimée alors. fêig étant, non la fè e des sahilès Ma-
Nous avons raconté que le P. SolTcr, rie et Marthe, sœurs de Lazare , mais

dans son savant commentaire sur le des s.iints Marins et Marthi, sa femme
Martyrologe d'Usuard, avail promis de et de leurs enfants, Audifax et Ab::cuc

seproiioncer définitivement surla ques- nobles i'cians (Ci, qui, élanl venus à K'Aïasa/ir

(a) Scntcniix Fabri Siapulcnsis nunc brcvia- commentaire. L'éditeur romain aurait dû lo
^'^^ **'•

"

'
'

ruini Pansiensc favet, ul e. plures enul.i. non marquer cependanl que dans ce dernier ôn'-quidemtres Mag.lalenassedfeiMinas 1res dislin-
J),.rage le père Sollie? déclarai lexpresseruenl

qu il ne prétendait pas décider encore la nues-'
lion, et qu'il la discuterait à fond à l'article de
sainte Madeleine, comme il a lait.

guenles, nniliereni pccealriceni, Mariain soro-

rem Lazari, cl Mariam Slagdalene.

(fc) Cxterum leges istas observatas esse vo-
luinius in eoncinnando nostro liocce Marlyrolo-
gio iiovo : primumut... eradereiilur falsa, apo-
eryplia, plane incert. Clcro l'arisiensi.

(<•) Le dernier éiiiteiir romain du Marlyro-
logcdc saint Âdoii.qiiia proruéduconimenl'aire
du père Sollier, a cru suivre le sciilimeiii de
cet habile critique, au sujet de la distinction

et de la fêle du 19 janvier, en copiant ce qu'il a
trouvé l;i-dessus dans le commenlaire d'Usuard,
mais il ne savait pas que dans les Actes de
siiinle ilarlhe, cl surtout dans ceux de sainte

Mudeleine, le père Sollier avait rétracté for-

iiiellemoiil ce qu'il avail Uit là-dessiis dans le

(rf) Sic pro vario hodiernoruni crilicoruin
arbiirio nmtatioiii subjaccnl o/ticia ccclesia-
siica.

(e) Manifeste palet ex Marivrologiis pro
saiielaruni in»;;ermn disliiulio'iie perperani
.lacîeniis conllictatos esse, qui comniuni Ec-
( lesiaî sensui obluctati, ignotis sibi lelis Anda-
balarum more c;cce certaveriiit.duceLauiioyo,
nuilia indiseiiiiiinatim coriadenle ex oimiis
generis Marlyndogiis, de quorum ;elate, [iretio
ae nierito prius exliibendis non iiiagnopere
Init solhcitus.quod in bis priinum ei cs>e
oportebat.
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Rome sous l'empire de Claude, y souf- A cela on a ôlée de son jour. En sorte qoe

XVII.
La ndiui'lle

fête rst iraris-

pnilée ail

mois ''e sep-
leiiibre. Elle
est adoptée
dans un grauJ
nombre de dio-
cèses.

(1) MandiU.
dommide Vin-
timille 5° iionas

decembris 1153

friienl le martyre (a)

Dès que les liluigisles de Paris con-

nurent ces observations du P. SoUier,

au lieu di' les réfuter par quelque ou-

vrage, ils résolurent de supprimer sans

bruit leur nouvelle fête. Car, de leur

aveu
,

personne jusqu'alors n'avait

traité la question des Martyrologes an-

ciens avec aat int d'érudition, de cri-

tique et de sagaclié que l'avait fait ce

savant agiographe. Ils ne cherchèrent

donc qu'une occasion favorable pour

faire disparaître la fête du 19 janvier;

et ils crurent la trouver dans l'avéne-

ment de M. de Vintiinilleau siège de la

capitale. Il y était à peine établi, qu'ils

lui exposèrent la nécessité de donner un

autre bréviaire à son diocèse. Ce pré-

lat se rendit à leurs désirs , et, au mois
de décembre 1735, il approuva le nou-
veau bréviaire (l). La fête du 19 jan-

vier y fut donc supprimée, mais la dis-

tinction y paraît, comme dans le précé-

dent ; toute la différence est qu'au lieu

de mettre la fête de sainte iMarie de lié-

thanie ce jour-là, on l'a réunie à celle

le 2 de septembre, on fait tout à la fois

la fête de saint Lazare et des saintes

Marie et Marthe, ses sœurs. On ne sait

quel fut le motif qui les fit mettre à ce

jour. Du moins cette fêle commune à

saint Lazare et à ses deus sœurs était

tout à fait inconnue avant ces nouveaux
offices. Quoi qu'il en soil

,
plusieurs

Eglises de France, qui adoptèrent le

bréviaire de Paris , établirent outre la

fête de sainte Marie-Madeleine au 22

juiMel, celle de sainle Marie de Bétha-

nie au mois de septembre. D'autres qui

avaient adopté déjà un nouveau bré-

viaire, avant cette révision, telles que

celles de Meaux, de Bourges, conservè-

rent néanmoins la fêtedu 19 de janvier;

d'autres enfin, pour se conformer à la

nouvelle liturgie de l'Iiglise d'Orléans,

placèrent la fêle de Marie de Béihanie

au 29 juillet, en la joignant à celle de

sainte Marthe ; et telle est l'origine de

la diversité d'usages qui subsiste en-

core aujourd'hui (c).

L'introduction de la fêle de Marie de

Béthanie dans tous ces dio( èses, où elle

de saint Lazare , à laquelle on a joint r avait été inconnue jusqu'alors , devait

aussi celle de sainte Marthe, que pour naturellement donner lieu à des con-

(a) C'est ce qu'on lit encore aujourd'hui
dans le Martyrologe romain. El on a lieu d"é-

ire surpris que Cliastelain, en traduisant en
français ce Martyrologe, n"ait pas aperçu ni

même soupçonné la corruption dont nous par-
lons, quoiqu'il en eût une occasioti si naturefte.

Après avoir mentionné la fête de Marias et

Marllia, à ce jour, il y a ajouté de son chef, la

prétendue fêle de Marie, sœur de Marthe ; et,

ce qui n'esl pas moins étonnant, Baillet, fai-

sant observer que la prétendue fêle des saintes

Marie et Marthe ne se trouve pas marquée
dans le Martyrologe romain, afiirme téméiai-
reinent qu'on l'en a ôtée, et qu'on y a substi-

tué celle des martyrs Marins et Marlha, peut-

être ajoule-l-il,(i^rt que ces noms contribuassent

à y conserver encore la mémoire des deux

{*) Vies des'"""'' ^"l-

Suints, t. II. (b) Nos vero slatim ut divin% providenliae

dono ad hujus metropulitanœ Eeclesise guber-
nacnlum accessimus, novi breviarii necessila-

tem, a viris eruditis et sapientibus adnionili,

cognovinms. In hujus porro operis ordinatione
id servandnm esse duximus ut... omnia incor-
rupiis rerum gestaruni monumenlis niieren-
lur.

(c) Voici un aperçu des divers usages que

(") Universo elero Cimerac. diœcesi-i. . In hac
senleinianim varielate, ils pniissuiiuin adhsesinius,
qui aiilii\Hum Cameraceiisis Eccl. si.e breviariiim
reiincn luiu esse censuerunt; peigratuni bonis
omnibus fiiturum rati, si po praeserlim tt-mpnre,
quoom.iia ubiiue, innovindi studio, susdeque in

présentent sur ce point les nouveaux bréviaires
des églises de France. 1° L'église de Bourges
esl apparemment la seule qui ait conservé
jusqu'à ce jour la fête du 19 janvier, sans doute
par l'inadvertance de ceux qui furent chargés
plus tard de la réimpression du bréviaire. Car
partout ailleurs, on s'était empressé de sup-
primer celle fête, dès qu'on eut reconnu que
les nouveaux liturgisles l'avaient confondue
avec celle des saints martyrs persans, Marius
et Marthe, sa femme; et si dans la réimpression
des heures du cardinal de Noailles en 1765, on
la laissa reparaître encore à Paris, où la fêle
était cependant supprimée, ce fui par pure
inattention.

2" La crainte de faire un changement aussi

D peu fondé et dont on aurait lieu bientôt de se
repentir détermina M. de Montoley, evêque
d'Autun, elM.deVaugiraukl, évêque d'.^ngers,

à maintenir l'unité de sainte Madeleine avec la

pécheresse, dans les nouveaux bréviaires qu'ils

donnèrent à leurs diocèses, le premier en 1728,
l'autre en 1737. L'archevêque de (îambrai en
1/27, avait donné déjà cet exemple en s'éle-

vant contre les changements qu'on introduisait
de toute part dans la liturgie (").

5'' Quelques prélats, en très-petit nombre: M.
de Cliavigni, évêque deTroyes, M. deChoiseul,

divino oITicio verluntur, a recto tritoque Ecclesiae
noslrsB tramite non recederemus, inlaclumque po-
sleiis sacrum illud deposilum, et quadani veluli

canilie veiierandum traiismilieremus, quoi illiba-

tum jhaiilecessoribus nostris accepiinus (Brei'ta-

riuHi Cameracense , llil).
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icslalioiistt à J.s.lispulrslilur'iiqups. A ti" qui lil djUn ail'<p'rr Ij iliilincUoii

iiiiiiic
I
.;r (luilquis Ciilisc!. ik l'iovci;-

(0, (cllu& de bisUroii, du l'icjus , iluiil

1rs évilijucî crun lU se rapprocher par

1 1 (Icranliiiuilé, cl ramener le liréuuiro

à sa purclé priijiilivc (2). « Tous les (2) Vnrin-

« écrivain (luifonl !a lislinclion, disait yj^,,^^ 00^^'
« dans ic dirnicr sicc'c le P. U.-rlircr, ''"Ufet'Uoque

« de la c /Hipagnic de J.sus. so Ion- i'{a).

« dcnl sur l'.iu'orilc piesi{uc uiianiiitc

« des Pèros grecs, cl sur de Irès-bon-

« cics raisons, (ju'uii trouve di laiîlcis

« en plus curs ouvrages. » Il 'r.di<iuc

principalcincnl Tillviiioiil, Eslius, An-

« rcs liasardics de quoliiucs u odcrnis, B (luetiii (3). On pculajoulcr que dans tes .^j ji^jj^y,

«disait-il; s"il n'y en a réi Uemcnl d^rui rs leinps la Disscnalion de dQmit-iEglis'w.l-

« qu'une (ce qui n'est pas impossiLle), Calmct a formé l'opinion générale en
,,. 4iy

'

« on honore donc deux Otrcs de raison? l'ranco, cl n'a pas moins contrii)ué que

bu à Heriraiiii ^ ^^ conime il y a au moins une Marie, le bréviaire de M. de Noaillcs à l'iutio-

dôvcn diiiiia-« on ne risque point un vain culte en duclion de la fèlc jiouvcllc de sainte

l)'n annnynii", qu'on cmil è!re Uertraml

de l.alour, doj en du chapitre do Mon -

lauban, lU bien de> elToMs pour s'oppo-

ser au propres des nouveaux offii es. Il

s.' ]\ lignil qu'i n clablîl ainsi un culte

public pour honorer usie ou plusieuri

personnes dont l'exislei ce était pro-

blcmaliqu:' , et l'épcndait de la véiié

d'une ojiinion njeléc par bcaucnup do

s:ivants auteurs , et que la S^rbonnc

avait aulrefiiis condamnée comme ctm-

traire au sentiment des anciens. « On

« honore trois Maries sur les conjcclu

(l)Pii Blé

n:ire rviii i'

în-i°, |i. Il

livripe

suivant l'unité (I). »

Malgré ces réclamations cl d'autres

I
i re (le Mt'ii

laub n.

XVIII.
Lo|>iiiiondo semblables, les nouveaux offices se ré-

et rpçue gé- pandirent de plus en | lus , cl con-

Frauce. Iribucrent a accreoiler la distinctioo

Marie de Kélh;:nie, quoique celle Dis-

sertation ne soil cependant pas exem-

ple d'incxnclitudcs, cl n.èmc d'asser-

tions téméraires, ou plutôt démoiities

par les monuments de l'an^iquilc. On
n'en sera pas surpris, si l'on consid.'re

que doin Calmct , au lieu d'étudier la

CDx-niénii s, devaient former leur opi- _ question , s'csl cotileulé d",.bréger

nion sur celle d'aulrui. L'on demeura Anquctin
,
qui lui-même a négligé de

persuadé en Franc»', comme on l'est recourir aux sources, cl est tombé dans

encore généralen ent aujourd'hui, que une multitude d'erreurs, comme la suite

ce sentiment était fondé sur l'aneientie le montrera. Cependant , de nos jours
,

tradition ; cl ce. te persuasion fut le mo- un habile el savant critique, à qui la

parmi ceux qui, n'a} an: pas lo loisir ou

la facilité d'examiner la question par

arcbeviiqiic de Bes.Tiiçon, .M. c'.'Albrct de Luy-
nes, évéque de Baycii.v, .M. d'Argcnlrc, évèquc
de Limoges, n'osèrent pas non plus établir l.i

fêle nouvelle de sainte Marie tic Belhanic
;

mais pour ne pas blesser Idninioii de la ilislinc-

lioii, alors domiiiaiiie dans ta plupart des au-
tres diocèses de France, ils cun ni soin de ne
rien meure dans l'olliee de sainte Jladeleiiie

du 22 juillei, qui put faire confondre c.tte

sainte avec la soeur de l>azare et avec la pé-
cbercsse. Presque partout ailleurs la (iialiiic-

lion fut introduite dans la bturgie à rocca-.ion "
de ^ill^titution de celle nouvelle fête, quoique
placée à de; jours dili'crcMls, selon l'usage îles

églises qui les premières avaient donné lieu

à celte pieuse nouveauté.
4" Ainsi quelques-unes, comme celles de Lan-

gres, de Cliàlous-sur-Saone, placcrer.t la fèie

an 1 >^' septembre, à l'imilatlon de l'usage récent
de Vienne, et de celui de l'ordre de Cluny

;

d'autres, eonmie celles de Toulouse, de Pamiers,
deComminges.du m'inastcrt' de Saiiil»Qnenl:n,

la mireni au 4 du même mois. L église d'Evreux
la Tixa au 8 ù'aoOt.

5" Un plus grand nombre, conformément au
nouvel usage Je l'église d'Orléans, la lixcrenl

an -2i) juillet, en la joignant à celle de sainte
Marthe , que les lidéles éialeul acconlsimés à
célébrer ce jour-là. De ce nombre rurciii les

MONCMFNTS lîfÉDlTS. I.

églises d'Auxcrre, de Cliâlons-sur-Marnc, de
Kouen, de Ueauvais, deContances, d'.\m;ens,

de Tool, de Laon, de Riinis, d'Auc!), de
Bayonne, de Taiboi;, de Mirepoiv, de Cahnrs,
de'Clermont.du Puy,du Mans, d'il Ireehl. Plu-

sieurs congrégations religieuses, celIcsdeSaint-

Main-, de Saint-Vannes et de Sai:it llydulpbe.

Tord; e de Prémontré, suivirent cet exemple.
()" Enlin les autres églises qui adoptèrent la

même lète la lixèrenl au 2 de septembre, à
l iniiialion de ce qui se pratiquait à Paris de-
puis Panncel'55, etâNevers(lep;i:sl7îï. De ce
nombre lurent les églises drf Chartres, de Scez,

do Lisieu.v, lie Metz, de Poi.ie s, de Cavcas-

sonne, lieMemle, de Noynii, de Tours, de Sen-
tis, d'Albi, de Fréjus, de Sisleron, de Périgueux;

les chanoines rég'iliers de Saint-.\ugusti.i; et

cet usage a été maintenu ou intio !uil de nos
jours dans les noiiveaux bréviaires de Bennes,
de Meaux, d'Arias, de la Rochelle, de Luçon,
de Nantes, de Versailles.

(a) Ctero Foropdicnsi, p;ig iv, 2 ceplemb,

SS. Maria; et Marikce sororum. Neminem igi-

tur nmveal si hreviario romano, fau^lis nunc
favcntibuscircumstaiitiis, ; ropriom brcviariinn

sid)stituanuis , in quo Eccl siic nostra; rilus

antiquos revocautes. eo niolo qno pcr lolsx-
cala patres nostri cuvem canonii nin percge-

nnit, et nos dcinJe peragere v.deaiuus.
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science est re(leval)le d'un grand nom- A
brc de précieux monumcnis, M. Angeo
M;iio, nous rcnioie à la disscrladon do

dom Calmct, pour connaître les vrais

seiUiaienls de la tradition sur celle con-

troverse , déclarant même qu'il ser.iit

(1) Scr.pfi»- supernudevouloirajouteràcet écril (1).

ll'm,
'oSTouI récemmciii encore, M. Tabnraud,

cVaiicttuis co- dès - capable d'examiner la question
(iicibus. Main, , . , ... . ,, ,

i^i'j, lom. I, par Im-mcme, a dit neaiimoms, d après

p. 09 (n). l'opinion vulgaire : « Les Pîres grecs

« avaient distingué (rois femmes , les

« Pères latins les ai aient confonihies :

< la faculté de théologie décida en fa-

(2) Biogifl- " ^^ur de ces derniers (2). » Enfin, au ^

j)h:e univer- j,j, siècle, nous avons vu la distinction
selle (le i}i-

chaui, arti.ie S introduire sans réclamation dans plu-

'j'^^';'""''''^'' sieurs Eglises où elle était inconnue

avant qu'on y eût adopté le bréviaire

de Paris ; et Snn Emincncc le cardinal

(le Donald , arc'ievéquc de Lyon , est

peut-élre le premier et le seul des pré-

lats français qui ait supprimé la fêle

nouvelle de sainte Marie de Bélhanie ,

introduite à Lyon par M. de Koclic-

(7,) i)Jissn/e b'^nne, i'un de ses prédécesseurs (3).

i.v(jdunemeai> ^\g^\^ré tant d'ouvrages et tant d'of-
ill. de Itoclie- ° °

.

(jomie, iii folio, fices en faveur de la dislinclion, 1 opi-
p

nion qui ne fait qu'une seule personne

de Marie-Madeleine, de la pécberesse

et de Marie sœur de Marthe, n'a pas

cessé d'être l'opinion commune des

peuples : « cl telle est encore aujour-

1737.
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" d hul, disait le P. Berthier, déjà cite,

« la fnanièrc de penser la plus ordi-

« nairo parmi les simples fidèles ('»). » (4) Iliioire

On a ^u dans cet ex( ose I histoire de /ienne, t. \\ il

la controverse sur l'unité depuis Le- !'• *"^-

fèvre d'Elaples jnsiju'à nos jours.

Le partage de tant d'auteurs doit

faire penser que la question est en-

core indécise.

M. Eniery, supérieur du séminaire

de Sainl-Sulpice, faisait relte réflexion

en publiant les deux petites disserta-

tions de Bossnct et de Fleury sur la

matière présent,^ : « On verra avec

« quoique intérêt quelle a été l'opinion

« de CCS deux illustres écrivains sur

« une question autrefois très-célèbre,

« et qui n'est pas encore terminée (5). » (5) Notiveuux
. ,1 ,1 . , , . , ot'usciiles lieAu jugement de cet homme si éclaire piemt, ,,r('f.i-

et si sage, et qui a donné en tant d'oc- ce, p. lx\ ij.

casions des marques non équivoques

de son respect pour l'épiscojjat et de

son dévouement à l'Eglise de France,

la question n'esl pas encore décidée,

quoiqu'el'e semblât l'avoir été déjà par

notre nouvelle liturgie. Nous pourrions

donc nous autoriser ici de son suffrag.;

pour essayer de la discuter nnus-

méme, si l'objet principal de notre

travail, l'apostolat et la mort de sainte

Marie-Madeleine dans les Gaules, ne

nous obligeait pas d'ailleurs d'entre-

prendre cette discussion.

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES

Sur les moyens compétents pour décider si sainte Marie-Madeleine est la même per-

sonne que Marie, sœur de Marthe, et la pécheresse dont parle saint Luc.

I.

L'Kvangi'e

lie fournu .m-

(une (léiinm-

siralion en fa-

veur de la dis-

Uaclion.

Que Marie-Madeleine ait été, tout à

la fois, Marie sœur de Marthe et la

pécheresse dont parle saint Luc, ou

qu'il y ait eu trois personn(S ainsi

nommées , cette question appartient à

l'histoire évangélique ; et, comme toutes

les autres questions de cette nature,

elle ne peut être résolue que par l'E-

vangile même ou par la tradition.

Les partisans des deux opinions con-

viennent, ou doivent convenir, que les

motifs tirés de l'Evangile pour étaycr

D leur système respectif, ne sont au fond

que des raisons de simple convenance.

C'est ce qui explique pourquoi, en

alléguant ces motifs, ils n'ont pu, ni les

uns ni lis autres, en déduire une con-

clusion qui réunît tous les suffrages
,

l'évidence de ces motifs dépendant de

l'opinion et du goût particulier de

chacun. Il serait donc inutile de nous

arrêter ici aux raisons tirées de l'E-

vangile, pour essayer de terminer par

là celte controverse. C'est ce dont

(a) Quaestio hxc de Mariarum cvangelicsrum super bac re dissertatione; cui jam qiiicquam

numéro quanta fuerii apud veieres Paires no- aildere, haud scio an abiileniis otio luturum

vos(jue cnticos, salis (focel Calnielus copiosa sit.
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conviennent les plus habiles parmi les A qu'en cffel on ne j eut prouver rigou-

défenscurs ilc la ilislinclioii. lu» effet, rcuseinenl par ri'vatigile mémo tjue la

s'ils allt^guciil les textes dis saints péclicrcssc soit diffiTciile de.Maileleini',

Kvangilcs, ils ne les donncnl pas pour ni (|ue Marie sonir de M.irlliu ne soit

une dcmonsiralion do leur sy^ti^mc. Ils point l.i péihcresse dont il c»l parlé

font obscrycr eux-mêmes qu'on peut dans l'Kvangilc de saint l.uc, ni cntiii

les apporter aussi pour l'opinion op- que Marie sccur de Marllie soit d stin-

posée, et que l'Evangile se prête à l'une gu6c de Marie-Madeleine.

et à l'autre. Dom Calmct, le dernier Mais si l'Ecriture, considérée en clle-

qui aitsouienu la dislinclion, s'exprime même, est insufOsanlo pour éclairclr Aucun A»

ainsi: « Le texte des saints Evangiles cette controverse; nous devons ajout r"?*
recherché

« n'est pas assez clair pour nous fixer, que la Iradilion est un moyen sûr pour dans s«-s sour-

« Les défenseurs des deux opinions li- la terminer, cl c'est pour ce motif que p^eni de l;iira-

« tcnt pour eux rcsnrclivcnient les tnus les partisans de la distinction ont 1','^''."'/''°'^''^"'

B I uoile.

« unénics passages de l'Ecriture, et ils prétendu avoir pour leur opinion le

« en tirent des conséquences tout op- témoignage des saints Pères. On se

(t) PiMfrM- « i)osécs (1). » Bossuct avait fait déjà convaincra cependant, par la lecture

lioinurlesiiois]^ même aveu : a II ne s'ai;it pas de de cet ouvrage, que la preuve tirée
Maries , »»<>. .

= o >
i r

pag. Giî), 62a. « prouver, dit-il (2), qu 11 est impossi- de la tradition n'a point élé suffisam-

(2) Nouveaux a ble que les trois soient la même (dans ment examinée jusqu'ici. La raison en

?Hftw"f"'eiiri/! • le* ^*'''"8''<^*)- «C'est-à-dire, pour est que tous les critiques, n'ayant lou-

p>g. 188. laisser parler ici l'abbé Fleury
,
qui ché la question de sainte Madeleine

développe la pensée de Bossuet : « S'il qu'en passant, se sont contentés de pui-

a est impossible que ce qui est dit dans scr les motifs de leur opinion dans les

« l'Evangile de la pécheresse, de Marie ouvrages de ceux qui avaient embrassé

« sœur de Marthe, et de la Madeleine, la distinction , sans prendre la peine de

« puisse convenir à une même per- recourir eux-mêmes aux sources.

« sonne. Nous ne nions pas que (cela) q Un auteur qui écrit beaucoup sur les

« ncsoitpossible,niquesaint Grégoire, matières de critique, et donne un grand

« et les autres qui les ont confondues, nombre de volumes au public, ne peut

« n'aient eu quelque raison de le en effet tout examiner par lui-même :

(5)r6id.,pag. * faire (3). » la vie humaine ne sufOraii pas à ce

193. '
" Les autres partisans de la distinction travail. Comment, par exemple, Bail-

ne peuvent pas faire difficulté de sous- let aurait -il trouvé assez de temps

crire à ce jugement, puisque des in- pour vérifier et approfondir tout ce

treprètes de l'Ecriture, qui comptent qu'il a écrit dans les trente-trois volu-

pourrienla tradition des saints doc- mesin-lS.etlesonzevolumes in-4° qu'il

leurs et la liturgie de l'Eglise catholique, a publiés, sans compter plus de trente

lels que Grotius, Vossius, prétendent volumes in-folio, et beaucoup d'autres

même que l'Evangile, auquel seul ils qu'il a laissés en manuscrit? El aussi
veulent qu'on s'en rapporte, enseigne dom Calmet, qui a composé hait vol. in-

expressément que Marie sœur de D folio, quarunle-scpt volumes in-4» et

Marthe est la pécheresse dont parle d'autres; et Tillemont encore, de qui
saint Luc; et ils s'étonnent que les dé- nous avons, outre d'autres ouvrages,
fenseurs de la distinction, en voulant vingt-deux énormes volumes in-i»?
distinguer ici deux femmes, se don- Un auteur si fécond doit s'en rapporter
ncnl la liberté de multiplier sans fon- souvent à d'autres qu'à lui, et il court

Wiflrm,'"''/''^'"^"''**
"^^'^^ évangéliques (4). Mais risque de s'égarer, lorsque l'opinion

2(/!".Ti"'i'.'2i3
^^" ^^ "« "en laisser à désirer au lec- quji embrasse, quoique devenue par

{a). leur, nous montrons dans un appendice, la suite commune parmi les savants, a
placé à la fin de cette première partie, pris naissance dans la chaleur des dé-

jà) Non Untum unam eamdemque fuisse mti- historite. Gemrdi Jonnnis Yessii Uannonia-
lieiem, sed ei facUim idem cur negeiur non evmtqeticce, 1CS6, in-4",.n2-2.
video : neque enira lemere multiplicandae sunt
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liais lilioiairi'?. CVsl co qui fsl arrivé A Irihuenl à un l'ère (îc TE^lisc une opi-

à l'ég.snl (le la (lisliiicliun.

Celle opinion, comme on l'a vu, est

née en France lorsqu'on a commencé

à s'appliquer à la critique cl A l'étude

(le l'anliquié. Alors la découverlc iK-

plusieurs monumenls, aupnrr.vant in-

connus , opéra dans Us esprits une

sorte de réaci'on contre beaucoup d'o-

pinions cl de pratiques dont on atlri-

lion sur celle matière, les autres lui en _ l"-.
.

{/ iilradii lion

prêtent une dilTérenlc, ou même con- de nos crii

Iradicloire. Ainsi, pour citer quelques
{'^""^[IJ^i';),'^;;}

exemples : Lefèvrc d'Elaples {n] , Clic- <l«l'ères.

Ihouc {!)), Launey ((•>, assurent que

s;iint Bernard admet l'unité ; d'autres,

tels qu'KsIius {<J), Ciiastclain [e], An-

qnetin ('/"), soulienu' ni au contraire que

le même saint Bernard tient pour la

bua l'origine à l'ignorance drs sièih's disiinclinn ; d'autres, enfin, comme Ma-

jiaîsés. El l'expérience a montré que billon (17), TiUemont (/(), Arnatild d'An-

dans celte première chaleur des es- B dilly (î), prétendent qu'il est resté dans

prils il y a eu quelque chose d'excès- le doute. Ces trois assertions ne peu-

sif qui a fait confondre le vrai avec le vent être vraies à la fois, et il sensble

faux; comme d.nns le? réactions polili- qu'il doit y en avoir deux de fausses,

à

ques, les passions et les animosités moins que saint Bernard n'ait ad'iiiis

personnelles ne permettent pas tou- ces divers sentinîcnis, ce qu'on ne doit

jours de discerner le juste d'avec Tin- pas sup oser sans de bonn.'S raisons;

juste, et jettent les bommes dans des ce que d'ailleurs aucun de ces critiques

escès dont ils sont eux-mêmes les pre-

miers à rougir. 11 faut bien que la plu-

part de ces critiques, en affirmant que

la distinction avait été suivie par les

n'a entrepris de montrer.Tillomonl {j),

Anquetin [k), dom Calniet (/) et d'au-

tres (m)
,
prétendent que saint Am-

broisc n'a rien défini, et en conséquence

docteurs de l'antiquité, soient tombés, ils le rangent parmi les spcclatcars de

sans le savoir, dansles oublis dont nous cette controverse; et d'un autre côté

parlons; puisque, tandis que les uns al- C Lefèvre,Cliclhnue(n),Bossuct (0), mct-

r Saint Bernard a admis l'umté.

(n) De tribus et unicu Magdalena disceplatio

aMiinda, 1519, fol. iS verso.

(b) Disceptationis de Magdalena dçfensio,

1519, fol. 9tj. Quiunicani posùerunl... Bcrnar-

lUis.

(c) bisscrtal'wn...pm- Trcvets p. 225. S.incUis

Groj!onus,Pelnis Damianus, beatusBernardus,

asscruiil peccairiceni.

2* Saint Bernard a rejeté l'unité.

(d) Bernardiis.Sfimone 2 deAssimpt. B. Ma-

ri;i' Deiparie, dicit iii evangelio illius dici lud-

lamficri liientioneniLazari, eo quod per illum

po'iiitenlia signiticelur : qiio iiidicat Maiiam

sororem ejiis non fuisse illam peecalriceni.

CuillelmiÉsiiiOration. tlieolog.,\QU, p. 440,

441.

le) Réponse aux remarques sur le nouveau

bréviaire, p. 110. Saint Bernard distingue for-

mellement Marie sœur de Lazare d'avec la pc-

clieresse.

(/) Dissertation sur sainte Madeleine, par

Anquetin, V- 558. Saint Bernard semble incli-

ner à croire que ce sont deux femmes difléren-

ics ; au moins nie-l-il que la sœur de Marthe

soit la pécheresse.
5° Saint Bernard a douté s'il fallait admet-

tre ou NON l'unité,

{y) Mabiil. S. Bmiardi ahbutis t. I, in Ccn-

tic. sermon, xii , 11° C, eol. 1001, not. (/:).

Sanclus Beniardus bac itc re dubius iucrct.

i;/i) Mémoires ecclésiastiques, t. H, p. 515.

Saint Bernard, qui liiiil assezsnuveiit saint Gré-

goire et BèJe, ne laisse pas do m.-ivqner quel-

quefois qu'il ne prétend rien assurer sur cola.

(i) Histoire et concorde des quatre hmngélis-

les, in-folio, Paris, 1715, p. 48. Saint Burnard

semble douicr au sermon xii sur lcsCan(iq\ie$

que Marie soit la femme pécheresse de saint

Luc.
i" Saint Amdroise n'a rien défini.

(;') Mémoires ecclésiastiques, t. Il, p. 513.

Saint Ainbroisc douie si la pécheresse est la

sœur de Lazare on non.

(k) Dissertation, pag. 52'. Saint Ambroise
paraît fort incertain sur celle queslion ; il s'ex-

prime d'une manière si douteuse, qu'on a de la

peine a démêler ce qu'il en pense.

(/) Dissertation sur les trois Maries, p. C2G.

Ceux qui ne voient pas assez clair dans celte

T\ dispute suspendent leur jugement, et ne déci-

deiît ni pour la pluralilé, ni pour l'unité : on
peut inellre de ce nombre saint Ambroise.

(m) S. Ambrosii Operum I. I , observutio cri-

tica, col. 1587. Ambrosii noslri, in re minime
perspicua, nibil delinientis, excmplum nobis

creJiniuâ imiiaiidnm.

Eitii Oration. theol.,xing.iO~. Liquel igitur

Patres ipsos de ea qua!stione dubitasse : Ain-

brosiuni dico.

2° Saint Ambroise a rejeté l'unité.

(îi) Disceptationis de Magdalena defensio,

fol. 2 verso. Dica', oro, an s.nnclusAmbrosin?.

qui pulavlt pkires esse Magdalcnas, et Marihse

soroiem non fuisse publicam peccairicem, ab

Ecclcsia damnalus sil?

(0) Nouveaux opuscules de l'abbé Fleurg, let-

tre de Uûssuet à M. de Condom. Plurcs eise

(asscril) Anibrosius in Lucam vu.
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li'ul co uii'Dic docU'ur parmi los iléfen- A iiioiiuiiiimiIs de j'anliiiuité ccclésias-

scui's (le la di.slinctioii.'t'illciiioiil, Aii-

iliiciiu i( uulri'S, |>i'i>U'iuK'iit(|uo 1.1 plu-

part tics uiii'iL'iis l'i-rcs uni distingué

filin- la pi'cliercsc, la sii-ur do Marthe,

et Madelt'ini*;i|iraiiibi ils uiit admis» (>°i«i.s

feiiimes dilïiMfiiliS ; ot Flriiry l'.ssure,

d'autri^ \>avt, que le plus grand uoiiibrc

dos l'èrcs ou a suppose deux. Ces as-

sertions ne saura'cnl é'rc vraies en

même temps; car si les Pires ont ad-

mis ile.ijr feii.mcs en tout, il suit (juc

Madeleine est la sœur de Marthe ou la

pécheresse, ou hien que la sœur de

Mariltc est l'une des deux autres.

Ou voit, d'après cet exposé, que la

question de la Iradilion n'a point en-

core été dlseulée par les d«?fer.seurs de

la distinction, ni uiéuie par ceux de l'u-

iiilé. iresl lu remari'iUe que fait Ticvct

eu parlant de ceux-ci. Anqiictia fait la

mémo observation à l'éyarJ des au-

tres : « La plupart de ceux qui ont

« ccrit jusqu'à présent pour la dislinc-

« lion, dit ce dernier, sont lombes en

« des erreurs de fait, dont ils ont tiré

« dis conséipjciices i\\A portent à faux,

IV.

ti(|uc , des faits lilléraires , qu'on est

ubli|;é d'admelirc dans loule opinion ,

cl ()ui toujours auront le même degré

de ceilitudc et de >érilé historique.

Avant d'entrer eu iiialièro, il est bon

d'établir, comme point de «'i'P'i' '.'l^cl- ^1,^1 ^^

ques règles de critique dont les défen-

seurs des deux o^'inious conviennent

également. Cliclhloue, dans sa dcfcnse

de la distinction, pour Lcfèvre d'Eta-

ples, en a posé quelques-unes que nous

rapporterons ici , et qui , étant fondées

sur la raison el le bon sens, ne pt-a-

venl être suspectes à personne.

PREMIÈRE RÈtlLE.

(Jue la pécheresse dont parle saint

Luc, que .Marie , sœur de Marthe , cl

Marie-.Maleleine, soient la même per-

sonne ; ou que, sous ces trois noms
,

on dislingue trois personnes différentes,

celte question appartient à l'histoire et

non à la foi.

«le

Diaxii:ME liLULii.

En maiiéie d'histoire , ou doit s'en

rapporter de préférence aux auleurs
. par la mauvaise qualilc du fonde- ^ coutcmporaius, et après ceux-ci , aux

{l)DUs,-r,:,-^
nKnt(lj.«Onverra,par la discussion

^^j^,,^^ j^^ ^,1^,^ rapprochés des temps
tion sur s(iii.!e que nous allons établir, que Ce crili-

A.cr'l'issemenl. *!"'' " •* P''^ ^'"^ pius circonspect que
où les événcmcnls ont eu lieu.

TROISiisME IIÈGI.E.

Lorsqu'un écrivain postérieur au fail

les autres, et qu'il a grossi lui-même

le nombre de ces erreurs de faii, pour

n'avoir pas pris la peine d'éludier la

question dans ses sources. Ces auteurs

auraient dû compulser les iiionumeuls

de l'anlitiuité ecclésiaslique, discuter à

fond les passages des l'ères, ne donner

pour vrai que ce qui est vrai, et pour

faux que ce qui est réellcii.enl faux :

exposer en un mot les sentiments des

docteurs sur celle controverse, cl faire D ^^ ouvr.-ges apocryphes
,
ou d'au

plutôt la (onction d'un historien qui

dont il est ici question discute tout

exprès la matière dans quelque en-

droit de ses étrils, cet endroit a plus de

force et d'autorité (|uc n'en ont les

autres passages du même auteur où

la mal ère ne serait iiueffleurée.

yiillilKME KÈGLE.

raconte, que celle d'un disserlaleurqui

dispute, et qui jressc son adversaire

pour 1',^ mener ù sa propre opin on.

C'est le dessein que nous nous pro-
posons dans cet ouvrjge,el nous osons

nous llattcr qu'il n'aura pas le sort des

autres écrits publiés jusqu'ici pour
ou contre la distinction. Car, eu ex-
posant le scntinienl de ceux des Pères

qui ont parlé sur cet objet . nous rap-

portons des faits »ou-;i"nés dans lis

tours inconiiuj , n'ont aucune force

contre les étri.s des anciens, non plus

que les coutumes introduites à l'ucca-

^ion de ces ou \ rages apocryphes.

ciNUL'iÈUË k£:ule.

Dans les choses douteuses, l'Eglise

ne défend pas de rechercher la vérité

par la dispute; cl l'usage de l'Eglise

(qui lient l'unilé dans la liturgii) ne

reçoit aucun dommage, lorsque ceux

qui disputent ainsi ne veulent pas l'a-

bilir, mas proîestcul el désirent vou-
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h'ir l'observer, tant que l'Eglise le A Enrinnotisciiiprunteronsau P. Lainy,

ll)Viscepia- niaiiilionJra (1). (Icfeiisiur de l'iinilc , celle dernière rè-
l:onii de Ma- , . , , , „i„
gdaleiKi dijen- ^ '^^^ règles si sages, que loul c-- glc.

ÏS '""?•" '''"'^ "« P'="^ récuser, nous en
uu.tième uègle.

joindrons deux autres, non moins Ton-

dées en raison , et que donne dom Cal-
^ous les Pères n'ont pas touché celle

met, dans sa Disserlalion en faveur des
l^eslion. On ne peut donc juger des

Irois Maries
senlinients de la tradilion que parce

qu'en ont dit ceux qui ont parlé de

celte matière.
On ne doit faire dire aux Pères que Pour mettre plus de clarté dans cette

ce quiis ont dit, el ou ne doit pas tirer discussion, et ne pas confondre, comme
K-gèremonl des inducli.-ns de leur si- fonl plusieurs critiques, des points loul

fiif^^i"!*Bu'^*^""^"^' V
à fuit distincts entre eus, nous exa-

''^'*^'*'"^ «tGLE. U miiieions séparément ces deux ques-

l.cs réponses qu'on donne (pour con- lions: 1° D'après la tradilion ecclésias-

cilier le texte des Evangiles avec lo tique,lapécheressedont parle sainlLuc

senliiiicnt qu'on embrasse) pourraient est-elle la mèm'.' personne qu;; Slarie,

contenter, si l'on a\ail auparav;int STur de Marthe? i° Marie, sœur de

donné quelque bonne preuve («Je la dis- Marthe, appelée la pécheresse parsaint

Unclion ou) de l'unité. Quand le fait Luc , est-elle la même que Marie-Ma-
essenliel esl bien appuyé, on est facile dtleine ?

à admettre les explications et les solu- EnQn, pour ne rien laisser à désirer

lions qu'on donne pour résoudre les louihant l'opinion des sainls docteurs

difGcullés qui se rencontrent dans l'Iiis- sur ces deux poinls, nous exposerons

toire de l'Evangile. On pardonne même sous forme ù'appendice les allégories

des hypothèses plausibles
; parce que qu'ils ont cru remarquer dans les cir-

quand elles ne seraient pas vraies, on ^ conslancesde l'histoiredcsainle Marie-

est sûr que le fond de la chose est cer- Madeleine, rapportées par les évangé-

tain. listes.
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SECTION PREMIEIIE.

UNITE DE PERSONNE

DE MARIE DE BÉTHANIE

ET DE LA PÉCHERESSE

DONT PARLK SAINT LUC.

Comme les sainls docleurs, en expo- A lions, nous raeltrons d'abord ces divers

s;inl leur opinion sur la question pré- passages sous les yeux du lecteur , afin

sente , font souvent allusion aux pa- de lui faciliter l'intelligencedes conclu-

rôles de 1 Evangile relatives aux onc- sions que les Pères en ont tirées.

SJ/iVr LUC, chupitie vii. SAINT JEAN, chapitre xi.

3C. Un l'iiarisirii priait Jésus de manger cbez 1. Il y u\ait un lioiunc malade, nommé Lazare,

lui. Jésus cnira (laQS la maison du pliarisieu et so qui é:ait du bourj,' de Bèiliauie, où dtmeuraieia

mit il table. Marie cl Marllic sa sœur.

37. AuS'iilôt une femme de la ville, qui était de 2. Celle Marie élail celle qui répandit sur le Sei-

niauvaise vie, ayant appris qu'il était a lable chez gucvu' un parfum, et qui essuya ses picijs avec ses

le pbarisien, y apporta un vase d'alb&tre plein de cheveux ; cl Lazare, qui éluit malade, était son

parfum. frère.

.ï8. El se tenant derrière lui à ses pieds, elle •>
Chapilie xu.

commença à les arroser de ses larn.es; cl elle les
,_ gj, j„„,s ^^^^^ ,^ pj.^„g_ j -^.^ ,i„i j „éllia-

essujait avec ses cheveux, les baisait et les oignait
„;,._ „;, ^^,^ „^^^^ l^^^^ ^„.,, 3,3^ ressusciié.

de ce parfum. 2 q,, i^j jq,,,,^ u, ^ souper : Marllie servait à

39. Ce que voyant le pharisien qui 1 ;ivail invité,
,3i,|,,_ g, Ljjare élail un de ceux qui mangeaient

il dit en hii-méme : Si cet homme élail prophète, 3,^^ i,,;

il siiurait sans doute qui est celle qui le touche, que
3^ y^^^ ji^rie, elle prit une livre de parfum de

c'est une femme de mauvaise vie.
,,3, j ^^^f j^ gr;,|,j ,,rix ; elle le répandit sur les

40. Alors Jésus prenant la parole lui dit : Simon, ^j^.j^ j^, j^^^j^ ^ |^,^ ^.^^^^^^ ^^^^ ^^^ cheveux : et

J'ai quchpie chose à vous demander. 11 répondit :
j., mgisou fm toute rempli.- de l'odeur de ce parfum.

Maître, diles. ^ ^i^r^ \•^,„ dg g^g disciples. Judas Iscariote,

-tl. Un créancier avait deux débiteurs : l'un lui
..p,,,; ^,,5 ^^^.^^^ j^ ^^..^^^^^^ couiincnça ii dire :

devait ciii,| cents deniers, et l'autre cinquante.
g Pourquoi na.^t-on pas vendu ce paifum ir. is

42. Comme ils n'avaient pas de quoi les lui ren-
^^^^^ deuiers, qu'on aurait donn>:s aux pauvres?

dre. il 1. ur remit à ions deux leur délie. Lequel g „ ^1^3;^ jg,,_ „„„ ,|„.i, .^ souciM des pauvres,

donc Ta aimé davantage? mais parce que c'éuiil un larron; et tpie, ayant la

43. Simon prenant la parole d,t : J'estime que
^^^^^^^^ j, J,^^^^^ i^^„^,,i qu'on y „,eUait.

c'est celui 3 qui il a plus remis. Jésus lui dit : Vous t , j,^.,^ ^^^^^ j^^ . Laissez-la faire, aUu qu'elle la

en avez lorl bien juge. g.inle pour le jour de ma sépnlune.
41. Kl se tournant vers la femme, il dit à Simon : y (^3^ vous avez toujours des pauvres avec vous.

Voyez-vous celte femme? Je suis entré dans votre ,„ais pour moi, vous ne m'avez pas toujours,
maison; vous ne m'avez point dnnué d'eau pour

me laver les pieds; et elle, au contraire, a arrosé mes pieds de ses larmes, et les a essuyés avec ses

cheveux

•lo. Vous ne m'avez point donné de baiser ; mais elle, depuis qu'elle est entrée, n'a cessé de baiser

mes pieds.

Vous n'avez point répandu d'huile sur nu léle, et elle a répandu un parfum sur mes picJs.

46. C'est pourquoi, je vous déclare que beaucoup de péchés lui sont remis, parcs qu'elle a beaucoup

aimé. M:iis c lui a i|ui on remet moins, aime moins.

n. Aluis il dii à I elle femme : Vos péchés vous sont remis.
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C. CoiiniiaJcs.^sùiiiii k [léiliaiiio, dm, la maisuii

de Siîi.oii le Lépreux,

7. Une fcninm vint à lui avec tiii vjse d'albilre,

pleiu J'uii jjaifuin (Je grand prix, el elle le répandit

stir la lêle do Jésus, lorsiiu'il éiail à table.

8. Se.s disciples, voyant cela, eu furent clioipiés,

tt dTeui : l'ounpioi celte perle?

9. Caro» au ait pu vendre ce lafum l.ion cher,

et en donner Ta g^nl aux pauvres.

10. Mais Jésus sachant (oe quMs disaient! leur

ilii : Pouiquui fait' s-vous de la [leine à celle fem-

me? Ce qu'elle vient de faire pour uiui est une

bonne œuvre.

'. 1 . Car vous avez toujours des pauvres avec vous
;

mais pour moi, vous ne m'avez pas toujours.

12. Et lors(prclle a répandu ce parfum sur mon

3or|)-;, elle l'a fuit pour ui'ensevelir.

13. Je vous le dis en vérité, parloul oùsera prô-

clié cet Evangile, dans lo l le uiond^', on racontera

a la louange de celte femme ce qu'elle vient de

faire (à mon égard).

3. reiidaul que l'é^us élail k Uélbanie, clicz Si-

mon le Lépreux, cl qu'il était à lablc, il vint une

femme avec un vase d';dbàt''e, plein d'un parfum

de grand prix, eomposj de nard d'épi : el ayant

ro:n|U le vase, el'c réprndil lo paifum s;r la '.été

de Jésus.

i. Il y en eul ((uel(jurs-uns qui en conçurent de

rindigiialion,et qui disaient en euv-mèmes: Aquoi

bon perdre ainsi ce parfum ?

S On pouvait le vendre (jIus Ce iroLs cents ite-

uie s,el le donner aux pauvres. Et ils murmuraient

contre elle.

G. M-is Jésus leur dit : Laiisez-la faire. Pour-

quoi lui failes-vous de la peine? Ce qu'elle vient de

faire à mon égard est une boinie o u.re.

J} 7. Car vous avez toujours des pauvres parmi vous,

el vous pouvez leur faire du bi( n quai;d vous vou-

lez; mais pour moi, vous ne m'avez pas toujours.

S. Elle a fait ce qu'elle a pu, ele a i^nibaiimé

mon corps par avance pour ma sépulture.

9. Je vous le dis en vérité, partout où sera prô-

ebé cet Evangile, dans ti.\il le monde, on racontera

ii la louange de cotte femme ce qu'elle vient de

faire pour moi

.

Les dol'i nsc;iis de la d!stinclioii, aus-

si bien que ceux de i'uiiilé , se sont

Ilaliés d'avoir chacun pour eux les plus

anciens Pères, persuadés que leur opi-

nion serait inatlaquable en aUanl pren-

dre sa source dans les premiers temps.
(^

Du li.oin.s, d'iiprès celte persuasion el

i-.onro:niéininl à la seconde règle de

trilique i\iie nous avons ciiipiusitée (le

Cliciiloue, on dui , dans celle nialièio

hisloiiiiue, donner plus d'aulorité .'inx

Pères les plus rapiirochés des Icinps de.s

apôlres, qu'à ceux des ilges subsé-

quents ; el c'est ici, selon 'a leniarcj' e

d'Anquetin, le lieu d'appliquer cette

maxime de TcrtuUieu : Ce senlimenl

est trai qui est Is p'us ancien dans l'K-

t;lisc.

La distinclion que ces auteurs œet-

leul -Jonc entre les docteurs des pre-

miers siècles el ceux des temps posté-

rieurs , itOwS détermine à diviser le

tomp.s des Pères en deux périodes. La
première corn; reiulra te .Xijiii oiit pré-

cédé Origène; !a seconde ceux (]t:i sont

Venus depuis.

PREMIERE PERIODE.
SENTIMEIST DES DOCTEURS QUI OAT FiŒCÉOÉ OlilGENE.

r.

Tassaf
ritiué

CHAPITRE PREMIER. D

Autorilés çtt'on allègue en faveur de la

dislinclion.

TUÛOPniLE, ÉVÊQIE D'ANTIOCHE.

Anquetin ci!e l'autorité de Théophile
IBP st- ,

fausse- d'Anlioche pour montrer que l opi-

î.ont par nos ^^^y^^ ,jg ij, distinction remonte aux
critiques a

'Théophile temps apostoliques. Ce saint docteur,
' Anliocl.e.

^.^^ ^.^,,^.^ ^.^ j,^,^,^,..,^ ^i^ç,^^ ^:,_j,^ g.^^.

prime ainsi dans sun Commentaire allé-

gorique sur les Evangiles • « Ouoitiue

« les quatre évanTiclislcs parlent d'une

» femme qui répand l un parfum sur le

« Sîuveur, il y en a eu deux, el non

« pas une seule : la prt'ihiètc, nommée
« par saint .îeaii, qui est la sœur de La-

« zare ; la seconde, dont parlent les

« autrrs évangéliales. El même, si vous

« y faites attention, vous en trouverez

« trois : l'une nomu'.ée par saint Jean,

« l'autre dont parle saint Luc, «l la

« trois.ème dont les deux autres évan-

<( i»é!i3'cs font niMition (1). »
'

{\)l)hifrin

Le même (émoignaî;c est rnrore
'^^'^^\f,lil",^,n^'''\

dans la dissertation publiée à Paris inôlT, 518.

1685, pour justifier le nouvel ofGce de

sainlc Madeleine ; et l'on y fait rcmar-



4;i ALI.LGIES A TOUT iOlU lJlSTl.\CtLU MAlilL IL LA ILc;ill.rki:i:SE. îiO

(!) Z)iVcp/n- quer, daiir's (lliclilouit (J) cl LiT.'vre A do saint Tlitmas sur saint Marc, cl

!j21w<-lv«-»I"«Jl'l'^'"Ll'ilL"(2),!.ixiôineévi<queil'Aii- sotis le nom de Tlii-opli lacle, son ?:-

»/? '3''-'/f"'i:oi-lie d.piiis saint Pierre, fui disciiilu rilablc auteur (6;. ...'."^^;
^'"'

/4 verso (u). ' ' * ' "w A(iiiiiii.i.

('>i»«/)i/ii<<li"S 'lis^^^ipies mêmes du Sauveur (•P. Li!
. . ., . ,., . , r-

Cuienainhur.
„,',:,",,"., . ' , . . ,. , . J.e 1'. N colaï, (-dilcur do la Somme fmii.
ei unieii .»"'- (tin. il "naKC isl aussi iiidniue par dom ... , . ^. ,

fjUaUmi itiid- - °
f . ... ,• de sainl Jlionias, fa. l en ertcl observer

uMiijjÉfiiii. (!, Calniel ('i>, sur la Ta d Annuelin
,
par '

, . ,

l.MJ. fui. is. c I 1. • I r- n>- .< nnc Ics cilalioiis de co dotleur uvaieiil
iio->\(M ' Salmeroii, d après Lcfcvre e. Ciiclliouo '

, . . . .•
' '

iy\ I !• . éie si n.alIraUees par îa precipiialioa
3)i)in«fm- (3), el i)ar d aiilrcs.

,,. . ,
"^

.
"^ .'

llmvvurlurii'- o- 1 1 • ii i.i . i . i Cl incurie des i remicr.s Cdileurs ,

r.iirf-c,/,,, ^' llHonliilc i! Antioclie n (rnu le
, ,. ., -

l, f» .. '. ••...
.

nu'el scia ont (lueiqucfois allril;uees
nwiiei Sîiiru- langage qu on lu' prèle dans le pas^a- ' ' ^ .

,

,

Madcte'me il .,, , ,. . ' à d'aulrcs qu'a leurs auteurs venlauUs. ti
jtJnn* de /)<;-

K" cile , on ne peul disro'ivenir que son ^
. . „ .

^^
ihaiiit „.:,• -, I . •

I i Qu ainsi on y cilail saint Lernard et""""• autorité ne soil d un Ires-grand poids ^ •' ,
, „ ,

[l) Disserta- .„ „ ,, , . r OricL'nc pour saint Jeroine, saint l' ul-
(iois!ir/.j(rcis "ans celle controverse, et ne fasse rc- b i

. ' . „
écrits . I r . . • L'cncc pour saint Augustin , sainl Lu-
iii.nes. nionlerladistinclion ades temps voisins *' ' ",, ,. „,.

(^) Alfoini
, , ,., ti -1 •

I B clier de Lyon pour Lusc:,e d J: messe

,

SnWroimrn. "cccux desapOlres. Sla s 11 es a regret- .
'

. ^ . . ...
tiHirnm, ' I , .-. • 1 Némcs US piur !>ainl Giégoirc dc Nj ssc,
if(<mi corn- ter qu aucun de ces auteurs naît pris la *^

., , °,„ ,, •' ,-1 c _,
mem.(c}. .^ r f . . I

'J liéodole pour Théodore 7. 11 est pro- J', /."'''"'''

peine de vérifier le texte dans sa source. ' ^ '
,

sanniThoha;

», ., ... , . bablc que l'aitribulion du passage de Lugiiuin.iiwi,
-^- Nous possédons encore le 6ummen<ai;e """ ^ i" .... 1. 1. irxbu

r aîlé,jorig„e sur les quatre Evangiles
Théopbiiacte a Théophile d Anlioche ,, ,.•

qu'ils atlriburnl(rf)à Théophile d'Antio-
est venue de rabrévialioa Theopinlact.,

1 II -,• • J I 1 r>-i 1- auc nutlquc copiste peu alleiiUf aura
chc.Ilaeteimpniiicdansles diuxBiblio- u"'- n">^ 1 i' i

.1 . , ,>. 11 I II • . M prise pour colle de 37icon/ii/. .4»^., d ou
theques des l\res, celle de l'ans et celle • ^1 ' '

J. r r\ , • il aura lire Theoijhili Aiitiucheiii.
de Lyon. On ne trouve néanmoins ni

""•« '»- /

dans l'une ni dans l'autre de ces 6di- Mais, ce qui n'est pas moins élon-

lions un seul mot du passage allégué, nant, l'aulcur de la Disserlalion en fa-

jl H est manifest' que ces auteurs l'ont veur du Bréviaire de Paris, après avoir

Ce passage çi(^ ]gs ^jj^ ^jjP \^ f^j jgj .mlrcs, et cité le texte du prétendu Théophile
esl ue rii'_o- ' '

plis l.icip.cuion qu'en dernier lieu ils s en sont rappor- q comme sa setonde ;:ulorilé en faveur
c ""P

''^' lés, sans le savoir, à Lt fèvre d'Eta- de la distinction, allègue ensuite, pour

pies et à Clichloue, les premiers qui sa qualriéni", le même passage, qua-

l'oiit donné sous le nom de Théophile, ire pages plus loin , en l'altriliuant

Mais la vérité est que ce texte, au lieu celte fois à Tliéophilaclc; etcommo ces

d'èlrc de Théophile d'Anlioche, auteur deux Iradudions no [résentent pas une

du second siècle, est de Théopiii'acle , coiilcxture toujours idenlique, il n'a

qui vivait au onzième, et qu'il est ti:é pas remar<jué qu'il cilail deux fois le

texU:el!cmenl du l'*" chapitre du (>om- même auteur. Anquelin, ayant puisé

menlaire lie cet Jiuteur sur saint Marc, lui-même dans celle Disserlalion, n'a

Lefèvre ,
qui a cmprunlé de saint pas aperçu non plus la méprise, et a

Thomas ses autorités en faveur de la attribué à son tour ce témoignage à

distinction, aura lu apparemment dans Théophilacte, après l'avoir déjà cité

quelque manuscrit ou dans les preniiô- sous le nom de Théo|)hilc d'Antio-

res éditions de ce docteur, dont les cita- "^ chc (8]. Au moins la confiance avec (S) nijsrrta-

lions étaient en effet fort inexactes, lo laquelle ces écrivains allèguent le V'^^' [iZ\u'k'>>ie'''''p.

nom de Ihéuphik pour celui de Théo- sage dont nous parlons ne permet "^is.

philacte; car le passage allégué estcité pas de douîcr qu'ils n'aient agi en ctla

le même, mot pour mot, dans \aChatne de bonne foi; cl les paroles qu'ajoute

(tt) Scd el anlc illos Tl'eopliil'JS .4niiocIienus nosl Pclrum, in conimenlariis suis in Evange-
duas seiiliens C6SP, iiiu) tics.qiiasinincunicam iiuin Marci. '' •'./:,

poiiiiiit... Iliec Tlieoidiilii.':, qui paulo posl (r/) Saint Jéioinc a doulé de raiillieiiliiiié |^?''*"'|,!|;/"^g"

aposloloruiii tempoia lloriiii... scxitis a Pelio de ce conimeiiiairc : Lcg'i sub nomiiie «vs u,;,,' iv^ lari!
Aiitioihi'ii.^is epistopus. (Tlicoplidi Aiilincliuiiii in livaufiflium commtn-

j,^ p. nî.
(6) Tics suiil iimlieics, ut roctevoliiil Théo- lurios, qui mihi cum sti]>erio>uvi tnlumiuim ....

/j,;,/,,,.

pliitus Aiiliocliia; epiicopus scxliis a Pclio, di- eleganiia el pinaxi non vidcntur congrucre (') ; iI^i^qJ^ rt^s hn-
scipuloruio lemporibus contcni:iir.is. cl les savants douleiit il'aillciirs si le coniiiieii- /^.„rj rrr/^j;(i.i-

{c) In l'i'aiii/Wicani /lisfoiifim, lGlï2, loni. 111, laire inipria:é daiiï la Itibliullièque des l'cres lii iicj île dfVii

pari. 2, iratl. vi, pag. 289. Idem iribuitur csi le inC'iiie que celui dont suii.i Jérè'.ne f;ul (Vi/'i r, t. 1,

Thcopliilo Antiochcia: ccclesix scxlo cpiàiopu irciiiioii ("). l'-
"^'J-



ei DOCÏEURS AMEUIEUKS A OKIGENE Si

An(|ui'liii en so.l une preuve s.ins ré- A » plusieurs points lrès-iu)porlanls (Je

plique. « Je vais désabuser,» dil-il

avant dj rapporter ce léinoignagc

,

«je vais désabuser ceux qui ont pris

« pour une dotlrine universelle ce qui

« n'est que l'usage et l'office de quel-

< qucs églises particulières... Dès que

c( le goût des bonnes lettres est revenu,

<! la vérilé est rentrée dans ses droits
;

« et dès qu'on a clé assez habile et as-

« sez curieux pour consultrr les an-

« cicns et les auteurs originaux, on a

« dciouvcrt l'imposture et la nou-

« veaulé de mille traditions histori-

« ques qu'on croyait cire d'aussi an-

11 cicnne date que l'action dont elles

« portaient témoignage. »

De toutes ces observations, il faut

donc conclure qu'on a allégué sans

fondement l'autorité de Théophile d'An-

tiociie pour établir la distinction, et

que cette première preuve est entière-

ment nullt\ Passons à la seconde.

SAI.NT IRliNÉE.

M. Les défenseurs de la distinction ap-

sainr^T'ém^e porleul, d'après Clicthoue, un passage

« l'Evangile , comme sont la naissance

<i de saint Jean, son baptême... Par lui

« nous avons appris plusieurs actions

« du Seigneur... comment il enseigna à

ses disciples à ne pas prendre les

« premières places... de quelle ma-
« nière la femme pécheresse baisait

« les pieds du Sauveur, et les oignait

« d'un parfcira, lorsqu'il était à table

« chez le pharisien; et aussi tout ce

« que le Si igneur dit a Simon, a 1 oc- /icim'i lib. m
« casion de cette femme louchant les '^'""''" '"T''.'-

ses, cap. 1 ;, n*
« deux débiteurs (1), etc. » 3, p. 202 (n).

De ce passage, Lcfèvre, ClUhloue, (^)Detribus

et après ceux-ci les défenseurs de la tiduiena duce-

dislinction concluent que, dans yopi.'m'o^^ecwiila,

nion de saint Irénée, saint Luc seul Disieptuiiunis

„ .

,

1 ' j I r - 1 , de Miigdutena
avait parle de la femme pécheresse, cl (lefemio fol.

que, par conséquent, saint Irénée dis- '''.''•~^"^''"'"-

lioii sur sumle
linguait entre celle femme et Marie de Madeleine, \:3r

Beihanie(2). liT'''"' ^"

Il paraît que ces auteurs n'ont pas iv.

lu le conlcxle de saint Irénée; du
ne^.j^'/'pî,'/",^^

moins il nous Semble qu'ils lui font dire '^'''"1 Luc ait

parle seul de
ici ce qu'il ne dit pas, malgré la règle ronciion faite

de critique posée par dom Calmel : [?^^j*
^^'-'''®'

Hli.guéparlesde saint Irénée, en faveur de leur ^ « Que dans l'intcrprétalion des saints
délenscurs de . , . ,. ,

'"'

la disimciioD. scnliinent , lire du m" livre contre « docteurs, sur In qui-stion présente, il

les hérésies , chapitre 14'. Ce saint «v ne faut leur faire d re que ce qu'ils

docteur y combat les marcionitcs, qui

refusaient de reconnaître saint Luc

pour évangéliste, prétendant qu'il n'a-

vait pu connaître les actions du Sau-

veur, n'ayant point été à sa suite, com-
me les apôties. 11 répond à ces héré-

tiques, en montrant que saint Luc a

donné des détails de l'histoire évangé-

lique, que nous ne- connaissons que

par lui seul, comme sont, entre au-

tres, plusieurs circonstances du repas

« ont dit, et ne pas tirer légèrement

« des inductions de leur silence.» Mais

si des paroirs de saint Irénée on lire

cette induction : Donc il a pensé que

suint Luc parle seul des faits énumérés

dans ce passage, on lui fait dire mani-

festement ce qu'il n'a pas dit, et ce

qu'assurément il n'aurait jamais pu

dire; car plusieurs des faits que saint

Irénée énumèro ici sont expressément

rapportés par les autres évangélistts,

chez Simon le Pharisien; et à cette D quoiqu'avecmoinsdedélails.Ainsisaiut

occasion il parle eu ces termes : « Si

« quelqu'un rejette saint Luc comme
« ayant ignoré la vérité , il rcjeite ina-

.< nifestcment l'Evangile, dont ce|)en-

« dant il fait profession d'êtreledisciple.

« Car, par saint Luc, nous connaissons

(a) Si qnis autcm vofulot cl Luciin, qii.isi

non agnoverit verilateiii , inaiiifeslus est

projicieiis Evangclimii , cujus dignatur esse
discipulus : plurima enini et inagis neccssaria

pcr hiinc cognovimiis , siciil Joannis gèiiera-

lioneiii... per sohiin Lucam cngnovinius. Et
pluiiiiios actus Doniiiii per hune didieimus...

Matthieu, saint Luc et saint Jean par-

lent du baptême deNotre-Seigneur par

saint Jean Baptiste (3); saint Matthieu (0) s. .)/«;(/!.

et saint Marc rapportent les paroles de c''''J!!''''"'~* * ' 0. sjtti c. OUI».

Noire-Seigneur au sujet des premières '. "• 10 — s.

places yh). Quelle est donc l'induction y. 52.'
'*''

''

et (iiiomaJinnduiii dociiit discipulos primos w'f"'
""'"' ' ^

discubiliis non appetcre... el (pioinodo apiid '
''

pliavis.i;uni reciinibenlc eo, peccaliix uiulier

osculabalur pcdes ejus cl ungnenio i!ii.;ebal,

el qn-TCiinquo pniiiler eam dixil ad Siiiionem

Doininus de diiobus debitoribus.

(6) Aiuanl autciu prinios reeubitus in cœiiis,.



V.
On ne ppul

pas conclure
que saint Iré-
née nit admis
ladislintlioii.

S3 QUI TIENNKNT MAUIE

qu'on doit tiii-r des paroles de saint

Iréiifc, pour ne lui faire dire que ce

qu'il a dit? que saint Luc a rapporté

des laits dont les autres évangc-lislcs ne

parlen: pas, ou que si ceux-ci en par-

Icul, saint Luc nous ap|ireiid |lusicurs

circonstances de ces faits que nous

j;;norcrions sans SDn Fvangile. Or, le

fait de la pcclicrcsse qu'il rapiellc est

de ce dernier genre. « Nous eonna's-

« sons par saint Luc, dit saint Irénée,

«Con)menl la femme [léeliercsse bai-

« sait les pieds du Sauveur, et 1rs oi-

« gnait d'un parfum, lorsqu'il était à

« table chez le Pharisien; et aussi tout

« ce que le Sauveur dit à Simon à l'oc-

« casion de celle femme iouchaiit Ie3

« deux débiteur^. » Ces circonstances,

en effet, ne soni r;ippoilées que par

saint Luc. Sans lui nous ne saurions

pas que dans cette scène touchante la

pécheresse se tint, par humilité, der-

rière le Sauveur et à ses pieds. Sans

saint Luc
,
personne ne nous aurait

appris qu'elle lava les pieds de Jésus

avec ses larmes; sans lui, nous igno-

rerions qu'elle les couvrit de ses bai-

sers; ciiGn , nous n'aurions pas eu

connaissance non plus de la parabole

des di ux débiteurs. C'est pourquoi

Ammonius , dans son Harmonie des

quatre Evangilis, dont nous rappor-

tons un extrait au chapitre suivant,

attribue-t-il toutes ces circonstances

au récit de saint Luc seul, quoiqu'il

tienne néanmoins que saint Matthieu,

saint Marc et saint Jean ont fait men-
tion de la même pécheresse dans ce

qu'ils racontent de l'onelion du Sau-

veur. Par conséquent la conclusion

qu'on a prétendu tirer des paroles de

saint Irénée n'a aucune force, et ne

peut être apportée en preuve pour

établir une distinction entre la péche-

resse et Marie de Béthanie.

Mais quand ou supposerait que, sc-

ion ce docteur, saint Luc rapporte un

fait dont les trois autres évangélislcs

n'auraient pas fait mention, pourrait-

on conclure de là que saint Irénée eût

POUK LA PECIIERESisE. 51

A \oulu distinj-ucr Marie d'avec la pé-

cheresse
,

puisque plusieurs anciens

Pères (!istiin;uent le f.iil île saint Luc

de celui des autres évan^élistes, en les

rapportant toutefois l'un il l'autre à

M.irie de Béthanie'/ Ils pensent que le

fait décrit par saint Luc a eu lieu lors-

que Marie était ( ncore pécheresse ; et

celui que rapportent saint Jean, saint

Mattliieu et saint Marc, après iiu'elle

eut été convertie. C'est ce qu'on verra

exposé au long par saint Augustin, et

surtout par l'aban-Maur, dans sa lie

de sainîe M.ideleine que nous publions.
B
Ainsi saint Irénée aurait pu distinguer

le fait de s.iint Luc de celui que rap-

portent les autres évangélistes, sans

avoir, par là même, di.slingué Marie,

sœur de Marthe, d'avec la pécheresse

dont parle saint Luc; et c'est l'aveu

que fait Salméron, auteur non suspect

aux défenseurs de la dislincliun (1). (j) ^ipi,onsi

On a peine à comijrcndre, apr^'s cela, Saiweionis To-

. . r. 1 . 1 1. 1 •. lelaitiiommijnt.
comment dom Calmet, dans 1 endroit (a;.

même où il nous avertit de ne faire

dire aux Pères que ce qu'ils ont dit, peut

affirmer, comme une chose indubila-

C bic, que dans ce passage saint Irénée

est formel contre l'iinilé [2): c'est que (i) Pjsserin-

dom Calmet n a pas pris la peine de
;/,„i,,,, [ag.

lire ce passage dans sa source, non '''•>''-'^*

plus qu'aucun des autres témoignages

des Pères qu'il indique dans sa disser-

tation. Il a puisé et ses autorités et

ses raisons dans Anquotin
, qui lui-

même les a puisées, en grande partie,

dans Clichtoue et dans Lelèvrc, deux

théologiens d'une assez mince critique.

On doit donc conclure que le passage

cité de saint Irénée ne peut appuyer

l'opinion de la d.stincliou.

•D On apporte encore en faveur de ce

sentiment un passage des Constitutions

Apostoliques; mais comme il ne peut

servir de rien à la question présente,

puisqu'il se rapporte à la dis inclion

entre Marie sœur de Marthe et Marie-

Madeleine, nous l'examinerons dans

la seconde section.

et primas catliedras in synagogis. S. ilurc. (a) In evmujeticam hisloiiam. 1612, t. III,

cnp. XII, V. 59. Et dlcebaiéis... Cavetc a scri- part, n, tractât. 6, p. 293. Vcru.ii li.ec ratio
bis qui volunl et in priniis calliedris scdere diversain fuisse unctionein, non divcrsaiu im-
iii synagogis, cl prinios discubitus incocnis. ciriccm, probat.
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CilArrnUi SliCONl). A« rus.igeduscouioiiii b il {latruiiis;

I.

C.liniciU

AlexaiiUrin iic

ilis'.iiii^MiepuInt

ciurela péclic-

reisecl Marie.

Témohjmujts des docleurs an!ciirurs à

Oriiji'nc, qui n'ont po'nl dislingue la

pcclicrcssc u'avrc SL.rie tucttr de La-

zare.

CLiiMENT d'aî.csâxdkii;.

Parmi h s nulcursecclcsiasliques iloi'.l

nous conpcrviJiis les ccrils, le [ilus i\n-

cicii qui ait p.'irlé lie la quosiicii pic-

sc'iilc Cit Tiliis Flavius Clénii'ii', sur-

îioiniiu- d'Alox.inilric ; auteur qui pour-

rail à biin droit être consiil6ié codnr.e

un témoin fidè'.e di; la tradition apos-

lj!i(iuo II liOiis apprend lai-iiicme que,

«larils cïcileiil au-i plaisirs et aux
n \u!u|i'.és, surtout aux approches de

«la nuit. «Je sais bii u qu'une femme,

« lijant appoilc à celle sninle cène un
« vase d'albàtic plein de parfums, le ré-

«
, anùil sur Us pieds du Sauveur, à qui

« celle action fut a;^rcable Mais c'c-

« t. lit une femme non encore parlic'-

« panle du Verbe (car elle était alors

« |;éc!iCie£Si ). F.lle fil hommage au Scir

« gncur de ce qu'elle cflimail elle-tné-

« me être trcs-jiré(ieux , de soii par-

o l'um ; aussi se servit-elle de ses -chc-

lorsqu'il eut ouvert les jeux à la Iii- « \cui mêiiics, qui faisaii nt rorneinent

niière de l'iivangile, il songea à s'ins- « de son corps, pour essujcr le parfum

tniireà fond dans les saintes Ecritures , « qu'elle avait répandu : offrant en sa-

( I ) Clpmenl.

A le.iaiid. lib. i

Slrvmat. pug,

274.

et (jue, pour ce dcs;cin, il parcourut la

Grèce, l'Italie, l'Assyrie cl la Palestine,

afin (le converser avec les plus savants

d'entre les chrétiens (!). Il ajoute que

parmi ces grands bounues e.ui lui ap-

« crificc au Seiçrneur les larmes de son

« repentir. Voilà pouiciuoi ses péchés

« lui furent remis (i). »

Il est manifeslc que Glémeiit d'A-

lexandrie ne fait ici qu'une seule et

(2) îbiil., p
Ï74, 275((!j.

(3) Visloîrc

des flii/.'Hi 5 Ci-

cléhirisliijucs,

par doiii Ce'û-

lier, lom. II,

pag. 21s,

prirent la vraie Ir.idi ion de la sainte niènie personne de Marie sœur deMar-

doctrine, il y en avait quatre qui l'a- tlie et de l.i pécher, sse dont parle saint

vaienl eux- mêmes reçue imniéoiaie- Luc. Voulant en elTel justifier la con-

ment de saint Pierre, de saint Jacques
,

duite du Sauveur lorsqu'il permit à une

de saint Je,m cl de saini Paul, et quilui femme de répandre sur lui un parfum, il

trùnsmireiil à leur tour ccqu'ilsavaienl C répond que J'Ésus-Cnr.isT necrul pasdc-

appris de la bouche de ces saints apô- voir la rebuter, parce qu'alors tlie éluil

très (2). Le lémoignage de Clément pécheresse. Mais si Clément d'Alexan-

d'Alexandrie sur le scas de l'Eiriturc drie eût supposé que Marie sa'ur de

doit donc être d'une grande autorité Marthe n'éla t pas cette même pcche-

dans la matière présente. C'est, au reste, ressc, < l qu'au ( onlr.ire elle était uiie

la conbéquence immédiate de la seconde femme d'honneur , il suivrait, d'après

règle de critiiiue posée par Ciicthouo. son raisonnement, que JÈsis aurait dû

Ciémcni d'Alexandrie parle de la la lebuler lorsqu'elle fit sur lui l'one-

péchi resse au 8'^ chapitre du se- (ion des pieds que rapporte saint Jean.

Ciiud .ivre de son Pédagogue, ouvrage Cependant, au lieu de la rebuter, il la

qu il composa vers la fin du iv siècle, loua haulcmenlde celle action, et prit

et, comme on croit, dans le temps qu'il même sa défense, lorsque, d;;ns cette

faisait à Alexandrie des instructions rencontre, les disciples l'accu;.èrcnl de

îiux catédmmènes, apparemment vers D prodigalité. D.juc, d'après Clément d"A-

l'an 19i (3). Voici ses paroles telles lexandric, Marie sœur de Marthe est la

qu'on les lit dans l'édition de ses œuvres même que la pécheresse dont parle

donnée à Oxford, et dans ccUede P,'ris. saint Luc.

« Nous ne regardons pas comme ut. le La raison qui a porté Clément d'A-

(t) Clément.

AUxaiid. Fe-
ilw^oii. lib. Il,

cap. 8, tom, 1,

p. 205 ((-).

II.

l'.léincnl

AlexaiiilriEiad-

iiieltail duNC
l'uuili^.

(«^ ili vcr;im qui lem bcilo'. iloclrinœ sniv.a-

liaiil tradiliiineiii sUiliiii a PeLm cl Jacobn, cl

Joanne et Panlo, santlis aposlolis, ila ul lilUis

ctaiii cœnaiii iinilier ailidissei.imxil pcdesDo-

niiiii, el cuiii deleelavil

Sed nuilicr qnidom ([u:e Vci'bi iiomliiin fuc-

aecipcrel a palir, aJ iids (piocjiie leivoiicniiit ,,^1 parllcoiis (eralcniiii aiUiiic pi'cealri.x),

illa a raajoribus dala el apublolica liciHisiluri q,,Qj apud se es:e pulchcrriiiiuiii exisliniabat,

semiiia. nempe unguciilo boaior.tvil Doiuiiuim : ilaqiie

(6^ Coroe.aruni cl iir,?;iicntoruin usus non en cliaei Oi-namcnlo eoipoiis, iicinpo capillis huis,

ni.liis iicccsf.arius : .-.tl iib'u'.iiies cuiin cl vulii- abslersil uiigucnlum ([uoJ reduiulabal, tiljaiis

ptaics iiiipciluui, nia\iiiie tiiiii hdx inor.e Ci.l. D;.iiuiio laeryiiias pœiutciitw!; prupterea ejiia

bcij I' ^0.1 C!i:ii u.;;ue!il! ahil)aii.riu:! a.l san- i-ci-'-"'-' ''.'""'ss'i -""'
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loxaiitliii- ;i ro.Mi-.l.r M.irio, sœur d. \ amuonils.

Marllio, rommc une soûle cl môme iier-

sonm- avec la pécheresse, l'ost qu'il

suivait la Coi.ocr.lc d?s Fvan-ilcsdonl

nous parlerons bientôt, laquelle rap-

porte les passagi's des quatre évausc-

lisles, touchant roneliou, à une onc'ion

unique et à un seul récii, ilonl chacun

des tMangdijtcs aurait raonlô qui-l-

,iu.-s circonstance^ particulières. Aussi

ne fait-il mention que d'un repas .
r(r-

nam hanc snnctam, et ne p -.rie l-il qiic

d'une seule onction, qu'il rap;v);teà une

seule femme. C'e>l pourquoi les dé- _^_ ^ _

fenscurs lie la distinction l'accuscnl "
^^^ ^jj,^,i,,p„p^.,j„ „l ju lomcVlI de U
bililiothèque des l'èrcs de fédition de

Paris, dans le deuxièmco'ilc lroi>ièuiC

de celle de '. you , cl dans la coUetlion

de (iallandi , tome deuxième. On con-

vienl aujourd hui que cette Harmonie

est d'Amiiionius ( ), et non de Talion ,

comme qu. Iques-uns l'avaienl pensé;

c'est la plus ancienne que nous ayons,

Ammonius ny suppose qu'une onc-

tion, qu'un seul repas ,
qu'un seul Si-

mon, qui est le Pharisien < t le Lépreux

tout ensemble, enfin qu'une seule

fuMiimc, Ma:ie sœur de Marthe, qui e>t

Ammruius .
philosophe chrétien , „.,^'|'^,_,^

surnomn é Saecas , élail né sous l'cni- .rAmm.M.mj,

pire de Commode , et il ne f.iul pas le
î°'iVfji„^"i'„"'.

confondre a»ec Ammonius, prêtre et

économe de l'Kulise d'Alexandrie au

V' siècle. Ammonius Saecas forma grand

non-.brc de disciples et entre autres Ort-

gène , cl composa beaucoup d'écrits ,

qui lui acquirent une grande ré; ula-

lion. Le seul de ses ouvrages qui nous

reste esl son Harmonie des quatre

Evdntjil s. qu'Kiisè'.ic cl saint Jc.omo

lui attribuent en effet. Oa la trouve

d'a^oir confondu toutes les onctions

dans ce passage. « 11 semble, d.t Tiile-

« mont, ne reronnaî're qu'une seule

«onction de J.sisCumsT et il l'attri-

(„„,,,„„,.,,,« bue à la femn^e pécheresse (I)- "An-

tcct.'û'istiqncs, queliu avoue aussi de -^^on <oie que Lie-

i.ll,V..îii:.
^^^^^^ nedisliai;uc pas les cnctions, et il

assure même qu'il est le seul, parmi les

Pérès urecs et les auteurs un pi u an-

ciens, qui iiit ainsi c?.ufondu la femme

pécheresse avec ceile qui a fait T'ne-

lion à Réihanic, c'est-à-dire, selon lui,

avec Marie, sœur de Marthe. llesUr.ii ,j.„„„^.^ „„.,„ ,,,„. .

que ce critique, après Cliclhoue, rcjellc C
,^yj ^ |., f^-.^ ja pécheresse dont parle

le témoignage de Clément d'Alexandrie. • ..--

précisémcnl parce que Clément ny rc-

(2) D/wer/ai connaît qu'une seule onction (2;. Mais

lion sur sawte ^.g^^ supposer ce qui est en question :

>Mme, p.
.^ ^,_^^,^

_
^^ ^^^^.^ ^^^, ^ ^j^ ,^ jp„.

liment des Pères, et non de les juger.

On verra dans rarticle suivant ce qu'il

faut penser de cette interprétation elle-

même. En attendant, nous concluons

que, de l'aveu même des défenseurs de

la distinction, Clément d'Alexandrie ne

distinguait point Marie de Bethanie d'a-

vec la pécheresse dont parle saint Lue.

saint Luc.

Voici ses paroles, ou plutôt celhsdes

quatre évangélistes , tirées des mêmes

chapitres dont nous avons produit des

extraits au commonccmenl de celle

section; et afin que le Iccicur remar-

que plus aisément le dessein d'Ammo-

nius , nous dislingu rons par des pa-

r. nthéses les expressions qui appar-

licnaenl à un ou à pluiAurs des évan-

gélistes, en les désignant ihacan par

son nom.

Extrait de l narmonie d'Ammonius.

T ' -ni n D (Jescs ergo aiitc sex die, Tafclu-e venil Be-

(Sis jours avant Pâques Jesls vini a
^,_^,jjj,„,^ „,,; Lay.arus fuerat moriiuis, quem

Bétbanie , où était mort Lazare, qu'il
s„s^.navit Jescs, Joan. xn, I.) (Et cum essci

avait ressuscité, S.Jean su, 1 )(et comme i,, domoSimonis LcprosI, Mutili. xxvi. G,) (co-

il était dans la maison de Simoa le Lé- gnovil lu.ba muUa ex JuJais quia illic esi, et

(a) C'est vraiscmbl.nlilemonl par uncsuiie de

ce préjugé qne le P. Sollier, loiit en dcfeii-

daiit luniié de .Marie avec la pécheresse, as-

sure néaiimoini que ClKineni d'Alcxaiidne ne

les confond pas si clairemciil qu'on puisse re-

garder eomnie péremptoire la preuve lirtc de

ses paroles. Actn sanclonm julït xxn, p. 19i>.

(i) IJisl. des aul. ecclés. par dnni Ceilli_er,

loin. U, p. 5iG. — Anmiles liaroiiii, an. 17i,

„o g. — Vnleshis in liiisMiim, pn;:. 81. Ltib-

bœus, de Scriptoribui, Inni. I, p. o7, IS,— 7i«-

Unwnl, lom. il, pag. Oj.
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preux, S. MaH/i. XîVi,.12,5. JI/a>T. XIV, A vencruiit non proilcr Jeslm lantum, scd ul

3
; ) ( on lui donna dans ce lieu un sou- Lazarum viderenl, qticm suscitavit a morliiis,

nér • Marlhc y servait , et Lazare était Joan. 9.) (PlKuisxi crgo dixeruni ad scnietip-

î, '
,

. c T„ „ o ^ sos:'Vidclis(iuiuniliilprolicinius?Eccenumdus
run dos convives S. Jean 2.)

^^_^^

^l_^_^

^^.,J ^^_^_ ^^g. ^^,^_

(Or Mane, b . Jean 3; )
(prenant^ un

_ ^__^^ ^^^^^^^ ^^.^^.^^^^ .acerdoium, ut ei La.a-

vasc d'albâtre, S. Mallh.l, S- h arc
^.^^.^^ inlernccreni, quia intiiti propter illuin

3,- S. Luc VII, 37;) (qui renfermait abibant ex Judscis, ci crediderunt in Jesum,

un parfum, S. Matth. 7, 5. Marc 3, Joan. 10.
)

(Fecerunl auteni ei cœnani ibi :

S. Luc 37 5. Jean 3;) (de nard et Martlia ministrabat, Lazarus vero cral unus

pur, S. Marc 3, S. Jean 3;) (et do

grand pris, S. Matth. 7, S. Marc 3 ,

5. Jean 3; ) ( et rompant ce vase, S.

Marc 3 ; ) ( elle répandit le parfum

sur la tcle de Jésus, S. Matlh. 7, S.

Mare 3 ;) (
pendant qu'il étail à table,

S. Matlh. 7;) (lui oignit aussi les

pieds, qu'cUeessuya avec ses cheveuv

,

et toute la maison se trouva embau-

mée de l'odeur de ce parfum. L"un des

disciples de Jésus , Judas Iscariote ,
qui

devait le livrer, d:t alors : Pourquoi

n'a-lon pas vendu ce parfum trois cenîs

deniers, et n'en a-t-on donné le prix

aux pauvres ? 11 dit cela , non qu'il se

souciât des pauvres , mais parce que

étant accoutumé à dérober , il avait la

bourse et portait les offrandes qu'on

envoyait à Jésus, S. Jean 3, 4, 5, C.)

ex discunibenlibus cum eo, Joan. 2.

(Maria ergo, Joan. 5,) (liabens alabaslrum,

Matth. 7 ; Marc, xiv, 5, Luc. 57,) ( uiiguenti,

Mutlli. 7; Marc. 5; Luc. 57; Joan. 5,)

(nardi spicati, Marc. 5; Joan. 5,) (preliosi,

„ Maltli. 7; Marc. 5; Joa». 5,) ( fraclo alabastro,

Marc. 5,) (cffudit super caput ejus, il/a«/i. 7
;

Marc. 5, ) recumbentis, Maitli. 7, )
(et unxit

pedes ejus, et extersit capiilis suis, et domus

implela ex odore unguenti. Dixit crgo unus ex

discipulis ejus Judas Scariolis, qui erat Iradi-

turus eum : Quare unguenlum hoc non veniit

treeeniis dciiariis, et datuni est egenis? Dixit

autem hoc, non quia de cgcnis pei tinebat ad

eum, scd quia fur cral, et loculos habens, ea

quœ mitlebanlur portabat, Joan. 5, 4, 5, 6.)

( Eranl autem quidam indigne fereiites inira

semelipsos et dicenles : Utquid perditio hxc

unguenti facta est? Marc. 4.) (Sciens autem

Jésus, ait illis, Matth. 10 :) (Quid molcsti eslis

huic, Matlh. 10; Jiarc. 0,) (mulieri? MaUh.\0.)
envoyait à Jésus, S. Jean 6, *» ^; .^-^ c (Opus bonum operata est in -me, Matth. \0;

(Il y en eut aussi quelques-uns jui im-
^,^_.^_ g^ ^^^^^ ^^^^^^^^ pauperes habebitis

,.
.

„ „,„,. yohhcum, Mutlh. 11; Marc. 7; Joan. 8,) (etprouvèrent celte action ea eux-mêmes,

et dirent : Pourquoi donc a-t-on pro-

digué ce parfum ? S. Matlh. 8 , 5.

Marc 4..
) ( Mais Jésus en ayant con-

naissance leur dit : S. Matth. 10 : )

(Pourquoi faites-vous de la peine , S.

Matth. 10, S. Marc 6;) (à cette femme ?

S. Matth. 10.) (Ce qu'elle a fait à mon

égard est une bonne teuvre , S. Matth.

10, S. Marc 6
; ) car vous aurez tou-

jours des pauvres avec vous, S. Matth.

11, S. Marc 7 , 5. Jean 8;) ( et vous

cum volueritis, potestis illis benefacere, Marc.

7.
)
(Me autem non semper habebitis, Matlh.

11; Marc. 7; Joan. 8.) (Mitlens enim hœc

unguentum hoc in corpus raeum, ad sepclien-

dura me fccit, Matlh. 12.) (Amen dico vobis,

ubicumque praidicatum fueril Evangelium hoc

in toto niundo, dicetur et quod hocc fecit, in

memoriam ejus , JI/hH/i. 15; Marc. 9.) (Vi-

dens aulem pharisœus qui vocaveral eum, ait

intra se, dicens : Hic si esset propheta, sciret

uiique qu.TC et qualis essel mulier, qu:»; tangit

eum, quia peccatrix est. Et respondens Jésus,

pouvez leur faire du bien, lorsque vous d dixit ad illum : Simon, habeo libi aliquid di

voudrez, S. Marc 7
; ) (

quant à moi
,

vous ne m'aurez pas toujours , 5.

Matlh. 11, S. Marc 7, 5. Jean 8;) (car

celle-ci, en répandant ce parfum sur

mon corps , a fait cela pour ma sépul-

ture, S. Matth. 12.) (En vérité, je vot-s

le dis : partout où cet Evangile sera

prêché dans tout le monde , on racon-

tera à sa louange ce qu'elle vient de

faire, S. Mallh. 13, 5. Marc 9.)

(Orlepbarisicn qui avait invité Jésus,

voyant ces choses, se mit à dire en lui-

cere. At ille ait : Magister, die. Duo debitores

erant cuidam feneralori; unus debebat dena-

rios quingentos, alius quinquaginta. >'on ha-

bentibus illisunde redderent.donavil utrisque.

Quis ergo eum plusdiligit? Respondens Simon,

dixit : jilstimo quia is cui plus donavit. At ille

dixit ei : Recte judicasti. Et conversus ad mu-

lierem , dixit : Simon , vides banc mulierem?

Intravi in domum luam, aquam pedibus meis

non dedisli : ha;c autem lacrymis rigavit pedes

meos, et capiilis suis tersil; oseulum milii non

dedisti : hocc autem ex quo intravi, non cessa-

vit osculari pedes meos. Oleo caput meuni non

unxisli : kec autem ungucnto unxit pedes
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si (cliii-i:i ^tnil prupliùli- , il A »>'•>« l'ioplcr <|iru(l tli<'(t lilii, romillcnlur ci

pecc:il;i niiilia, (|iii:i ililt'xil iiimUiiiii. C.iii aillent

iiiiiiusdiriiilliliir, minus dilij^il. Dixil aiiti'iii ad

illaiii : DiiiiiUiiiiliir libi pcccala. Ll oRpcniiit

<|ni sliiiiil a( ciiinlicbaiit, diccrc iiilra su : Qui»

v>t liic, (|ui eliaiii iwicala diiiiiltil? L'ijil au-

Icrii ad iiiulioreiii : Fides Uia le salvaiii lecit,

vadc iii pacc, Luc. vu, 59 cl sf</.). ( El liis di-

clis abiil asceiulfiisJeroholymaiii, Luc. xix.'iS.)

(Eraiil aiiu-iii gi-rililos (|uii\aiii px lii-. qui

asceiideraiil iil adorarc.i in ilic fi-sio. Ili ergo

accCÀSCriiiit ad Piiilippiiiii, Jotiii. xii, iO, de.)

Cl

nu'inc

saurait fort I ii'ii i c qu'osl C(';(i' femme

qui le loiuhe , cl <iue c'esl une prchi'-

resse. Alors Jùsis, répondaiil à sa pen-

sée, lui dit : Simon, j'ai (juelque chose

à vous demander. Parlez, mailie, lui dil-

il. Un créancier avait deux débUeurs :

l'un lui devait cinq cents deniers , l'au-

tre cinquante; comme ils n'avaient pas

de quoi le payer , il leur remit leur

dette à tous deux : qui est donc celui

qui l'en aimera davantage? Simon, prenant la parole , dit : J'eslimc que c'i st

celui à qui il remit la plus forte somme. \'ous avez bien jugé, repril-i'. El se

tournant vers la femme, il dit : Simon, viijcz-vous cette femme? Je suis enlié

dans votre maison, sans «lue vous m'ayez (iflVit de l'eau pour laver mes pieds;

et celle-ci les a aiT( ses avec ses larmes , et les a essuyés avec ses cheveux. Vous

ne m'avez point donné le baiser des amis : et celle-ci, depuis qu'tlle est en-

trée, n'a cesïé de baiser mes pieds. Vouk n'avez point répandu d'huile sur m:i

léte : et celle-ci a répandu un parfum sur mes pieds. C'est pourquoi je vous le

dis : beaucoup de péchés lui seront remi--, parce qu'elle a beaucoup aimé. Celui

à qui on fait une moindre rémission, aime moins. Il dit ensuite à cflle femme :

vos péchés vous sont remis Alors ceux qui mangeaient avec lui commencèrent

à dire en eux-mêmes : Qui est donc celui-ci, qui s'arroge le pouvoir de remet-

tre les péchés? Jésus dit à la femme : 'N'otre foi vous a sauvée, allez en paix,

S.Luc. Ml, 3'd et suiv.
)
(Et ayant dit ces paroles, il sortit et monta à Jéru-

salem , S. Luc XIX, 28.) (Or il y avait là quelques gentils, de ceux qui étaient

Tenus pour adorer Dieu le jour de la fête de Pâques; ceux-ci donc sapprochè-

renldePiiilippe.elc, S. /can xii, 20.)

Cet extrait de l'Harmonie d'Ammo- B comme l'un de ces trailéi faits exprès,

nius n'a pas besoin d'explication: On y oii les Pères sont si corrects et si

voit que l'onctim des pieds du Sauveur, exacts. La contcxture de tout ce passage

rapportée par saint Luc et par saint et l'arrangement des diverses paroles

Jean, et colle de sa tête, décrite par des évangélistcs ne sont pas en effet

saint Matthieu et par saint Marc, ne un travail fait à la hâte ou à la lè-

sent, selon Ammonius, qu'une seule et gère; et ils suffisent seuls pour justi-

niéme onction , faite par Marie, sœur de fier ce que dit Eusèbe de Césarée , que

Lazare, la même que la pécheresse cetle Harmonie avait coûté à Amrao-

dont parle saint Luc. C'esl un point nius beaucoup de peine et de travail,

qu'on ne peut contester. 2° Il est bonde remarquer encore

IV. II sufGra de remàiquer ici: 1° que l'estime que l'antiquité a faite des écrits

iiqliiré' pour dom Caliiiet ne pourrait confondre cel d'Ammonius. Eusèbe lémoigne que de

ouvrage avec les sermons des Pères, son temps ils étaient entre les main*

où, comme il le prétend, ces saints doc- *-' de tous ceux qui aimaient les beaux

leurs s'expriment sur la matière pré-

sente d'une manière peu correcte et peu

tiiihiuricôiruis exacte (I).Car l'Harmonie d'Ammonius
"""'

ayant pour objet d'accorder ensemble

les diverses narrations des évangélistes,

et par conséquent celles où ils parlent

des onctions, on doit la considérer, au

jugement de dom Calmct lui-même

,

l'Hurinonie

d'Aminooins.

(I) DissMi-

(a) Testanlur id etiamnum liicubrationes

viri illtus ob ea qux reliquit ingcnii monu-
menla celeberrimi.

ouvrages; et saint Jirôine, très-capable

de ju^rer du mériie des auteurs, et fort

entendu lui-même dans la scii nce des

Ecritures, eu fait aussi une grande

esiime (2). On n'aurait aucun motif

pour refuser à l'Harmonie d'Ammonius

les éloges que les anciens donnent à ses

érrits en général; au contraire on doit

S. Hieronym. in Catal., cap. Lv. Mulla in-

gcnii sui el prxclara monuiiicnia . . . com-
posuit.

(2) eufe'jii

Cœsur. Hisl.

lib. VI, cap. 19
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croire qu'tiUc élaii lri'S-cs!iniée,|)uisq;ic A chariu de Clirisoplc ou de Bdaiiçon.

lù:sèbe (le Césarce a pris coHe inciiie

Harmonie pour guide, dans 1rs Canons

cvan,cli(iues qu'il a composas t-l q'ie

(I) S. Hii;-sai„( jérôiiu- airadiiils en lalin M). Il
roinim. lom. I ,,,, .

pjg. Uie (") faut d^nc conclure que 1 Hnrmoni.'

d'Ammonius a clé reçue en OriL'iit, et

qu'elle a été regardée co'.nine une règle,

même par les plus haliiles. Le zèle des

premiers chrétiens à lire i'iirrilure

Sitinle, surtout les Evangiles, tie per-

met pas de dealer que celle Concorde

n'ait été fort répandue, nois-scu'emer.t

parmi les inierprèlrs, mais encore pnr-

flioii est, un
dil, combien la (laaiifîcalion ù'crr-cur M'uiinn-ni an-

dont Clicllioue, Anqueun et quelques gUs,..

autres, ont osé taxer le S3slcme de

l'unité d'ciulion, Cit pleine de léinérité,

pour ne rien dire davanlage. Celle qua-

liCcalion si outrée pourrait, à Lien plus

juslc titre, é.re elle-même le sujet d'une

censure tiiéologique, puisqu'elle accuse

d'erreur une opinion reçue dès les pre-

miers siècles, suivie par le plus grand

norabre et par les principaux des l'ères

grecs, el par plusieurs latins, tjuj'iurs

mi les simples ndîlcs. Los prcniicis " autorisée parmi les catholiques, et que

chrétiens, qui lisaient assidûment les

saints livres, aimaient à voir tous les

faits de l'histoire c\ar,gf}iq;ic disposés

de la sorte dans une narration suivie,

ïhéocioret rapporte eniîTet que la Con-

corde de Taticn avait beaucoup de cours

non-seulement parmi les secîaleiirs de

cet hérétique mais nicme parmi les

catholiques, qui n'en apercevaienl pas

le venin, c'csl-à dire la suppression des

passages où il est parlé de la généalo-

gie de Jésls-Ckrist selon la chair. Il

ajoute qu'elle était devenue sicomnu.ne,

quedans les égli es du diocèse de Cjr en

,„„., , Arabie, dont il était é\éque, il en Irojva
(2) jfi»/. des '

/-^

nui. frcl.,rion! plus de deux ccnts exemplaires (2). Or,

p^'l^'y''
'

' comme les anciens ne parlent que de la

Concorde d'Au.monius ctdeceU' dcTa-

lien, et que jusqu'au \' siècle nous

n'en voyons pas d'autres, on doit sup-

poser que celle d'Ammonius, qui a servi

de r.'gle à lîusèbe, el qui n'était point

suspecte aux catholiques , a été au

moins autant répandue que l'autre.

Aussi est-il à remarquer que celle de

(5) Ibid.

13'J.

d'ailleurs l'Eglise elle-même semble

avoir consacrée dans sa liturgie. Car,

sans parler d'une ancienne hymne de

sainte Madeleine, ni de plusieurs Fies

dj cette sainîe qu'on lisait dans Tofûce

divin , riiymne des matines, djns le

bréviaire romain acluel, joint au récit

(ie saint Luc celui de saint Jean, le seul

parmi les évangélistes qui parla du

nard répandu par Marie sur les piids du

Sauveur.

Maria, cislis osculis

Lambit Dei vesïigia ;

Flciu rigal, leigit comis,

Delersa iiardo perlinil.

EriOa ce système a été suivi dans ces

derniers temps non-sculenienl par des

critiques très-orthodoxes, tels que Haet, ^^j^'^' i,fn'Yl't'

é'. êqued'A vranches (5), mais encore par edit. lienedici.

j. . • . '. - . p. 316 (5).
d autres interprètes qu on ne peut soup- ^

çonner d'avoir voulu favoriser la tradi- ,^,
5,,,,^

-,

tion, tels que les critiques sacrés (6), criUcorum sn-

^ oss;us (7), Grotius. Bien plus, ce der- cap. xxvi , t.

nier, non content de donner comme pro- IV, p. ci 2.

hable le sysle.iie dj 1 unile d onction, jo.,„,„s v,,,.,,

pense même qu'il est plus probable Harmonie
Tatien ne subsiste plus depuis long-

'''icmps (3), lanilis que l'autre, toujours D ^'i'^"'!"" autre; et les raisons qu'ill.b.^^'cap

en estime dans l'Eglise, a été traduite donne de ce jugement ne sont point à
'''

mépriser pour tout homme qui a exa-

miné sérieusement la question [d].

en lalin au vi' siècle par Victor de Ca-

r;) nwime- PO"*". «l commentée au xii^ [k] par Za
tcB Piitrwn, t.

Xt.X.p. 7

(a) Canones quoque quos Euscbius Ciesa-

riensis episcnpiis, Alexainlrinum seciuus Am-
monium, in deeem numéros ordinavit, sicut

in grxco liabenlur expressimus.

(b) liluJ obiler dixerim, verisimillimani mllii

videri Groiii sententiani, qiia non unani tan-

lum , eamdemque mulierem fuisse slatuit ,

qu» CnRisTDU apuJ Sinionem Pliarisscum el

apud Simonem Leprosum unxerit : sed el Sl-

monem eumdeni, idemque factum.

(c) Noslra hxc est opinio , Jescm, anle-

quam palcrelur, semel dunlaxal fuisse iiiun-

cuim : alqne id facium esse a muliere, ui aiiint

Matihreus cl Marcus : eaque peccatricc, ut

apud Lucam : neinpe a Maria, Lazari sorore,

ul indical Joannes.

(d) Grotir.s part de ce principe d'inlcrpré-

lation, admis par tous les criiiques sacrés :

Les évangélistes placonl quelquefois certains

faits avant ou après le temps où ils ont eu

lieu, et les joignent à d'autres faits auxquels

les premiers servent d'éclaircissement , ou



VI.

Beau oiind'in

ler()ri''trs siii-

VSKMll l'uiiiU

clicï les Grecs

B5 QUI TIENNENT MARIE

DIVERS INTKRPI«i;TliS OHIXS

indiqués par Oiigcnt.

L'csliiiip de l'anliquilo pour l'Haï mo-

; nio il'Ammoniiis inonlro assez que le

sonlinicnl qui fiil uiio soûle porsonne

de Mario sa ur de Martiie et de la pé-

fherrssc, devait <;lre commun p.irnii

lis (irecs. Cfsl en effet ce qu'Origi^^uc

nous apprend djins son cominrniaire

sur saint Mallliieu. Il dit au sujet des

onclions, que beaucoup (d'interprètes)

crojMi'nl que la même femme avait ré-

pov'R i.A PEcnr.m.ssF.. '6

A pnndu sur Jésus-Clirist les parfunis

dont parlent les quatre év,iti;ié;i-.les (1; ;
(I)

re qui unit encore, connue le remarque .„ ,„

Tillemonl, la femme pécmiresse avec la P «''^

sœur de Lazare (2 . Origène répète une (i)

icconde fois la même diose en em-
j,,,,,

p'oyant les mèincs expressions : « Itrau-

« coup (d'in(crprè;es) pensent que les

« évangélistes ne parlent que d'une

« seule femme (3> » .Jjl

Cet aveu est certainement d'un gr.nd (/,).'

poids dans la controverse présente, cl

une preuve irrécusable de l'opinion de»

llh . cnni -

Ion (II,

! ui).

Mtmmrrt
iiitliiiiiei,

II.

Origrii.

avec lesquels ils ont quelque liaison. Appli- I! Quoi molit peut (lune imns obliger, ajoute

quant ensuite ce principe ;ui fait do ronction , (iiotius, à supposer Uiveises onctions? Scrail-

il suppose que saint Maltliieu et saint Mare le ,;( que saint iMattliieu et saint Marc loiil incii-

placent deux jours avant l'àque, parce qu'il lion de la tèle.et que saint Luc et saint Jean

avait donné litu au crime de Judas, qu'ils ra- ne parlent que ries picils? Mais rien n'empêche

content alii's; il suppose cneme que saint Luc,

en le plaçant au chapitre vu, et après avoir

rapporté que ceux qui reoimaisseiil leurs

péchés sont plus propres à recevoir les bien-

faits de Dieu, veut i ontirnier cette vcrilé par

l'exemple célèbre de Marie la pécheresse; il

le croire que d'abord Ma; ie oijînit les pieds,

et ensuite la léie. Serail-ce parce que saint Luc
l'appelle une l'eiume pécliere-se, et qu'ailleurs

il loue la piété de Marie sœur de Lazare '/Mais

il faut dislingner les temps: Elle avait d'abord

vécu d'une manière dissolue, et c'est ce qui

suppose enlin que saint Jean met le fait de la fait qualilier pécheresse. Eusuile, elle re-

cette onction à sa place i\aturelle, c'est-à-dire para par une piété sincère les désordres de sa

six jours avant la pâque des Juifs. C'est aussi première vie. Aussi ne devons-nous pas être

ce que fait Ammonius dans sa Concorde, com-
me on a pu le remarquer.

Grotius allègue cet autre principe : qu'on

ne doit pas multiplier léinérairemenl les faits

évangéliques, lorsqu'il n'y a aucune raison

urpris que Jésus soit entré dans la maison de

Marie, dont la parfaite conversion était alors

connue de tout le monde. Seulement saint Luc

n'a pas garde l'ordredes temps : il a placé l'onc-

tion avant le repas chez Maitlie, quoi(iu'elle

solide de faire cette multiplication en les dis- , ait eu lieu après ce repas,

tinguant. On ne voit pas, dit-il, pourquoi on ^ Zacharie de Chrysople, dans son commen-
distiiiguerait ici plusieurs onctions : d'abord taire sur l'Harn.onie d'Animonius, fait remar-

pourquoi on distinguerai! le récit de saint quer en ellét que Marie était déjà convertie,

^latlhieu de celui de saint Marc ; tout le monde quand elle fil l'oiiction; et que si néanmoins

en demeure d'accord. Mais ces deux évangé- Notre-Seigneur parla de la rémission de ses

listes s'accordent trop bien avec saint Luc et péchés devnnl Simon, c'élait pour répondre

saint Jean pour qu'on doive les distinguer de à la pen-ée secièteile ce pharisien, ipii regar-

ceux-ci : avec saint Lue, en ce que le repas a dail Marie comme étant toujours péehere-se,

lieu chez les trois dans la maison de Simon, à cause de sa première vie ('). Giolius pense

el que cette femme se rend au fesiin, portant que les larmes de Marie dans celle onction

un vase d'albâtre rempli de parfums; avec eurent probablement pour motif la mort pro-

sainl Jean, puisque chez les trois le repas a chaîne de Jésus-Chuist, qu'elle lui avait en

(
'

) Pibio-

iMni.XIX.ili'l.

lieu à Bétbanie, le parfum est d'un grand prix,

Marie est reprise de celte action par les disci •

pies, ils allèguent pour prétexle que le prix de

ce parfum eût éié plus utilement employé, si

on l'eût donné aux pauvres: enlin JÉsus-Cuni^T

elle?, les trois prend la défende de celte femme.
Toutes ces circonstances, conclut Grotius, ont

tendu prédire, el que pour cela le Sauveur re-

cul ces larmes comme un témoignage, non de

pénitence, mais d'amour, en disant : qu'elle

avait beaucoup aimé.
Eidin il fait observer que si, dans le rérii

de l'onction, saint Luc ne nomme point Mari";

et si dans le repas chez Marthe il la désigne
iropdeconformitéenlreellespour qu'on puisse [) par son nom : c'est que dans celte dernière

les rapporter à divers temps
Saint Luc el saint Jean , ajoule-l-il, s'accor-

dent encore entre eux : chez l'un et l'autre,

celle femme oint les pieds du Sauveur, et les

essuyé avec ses cheveux , circonstances qui

sont trop parallèles entre elles pour croire,

sans raison évidente, qu'elles sont arrivées

plusieurs fois. Enfin saint Jean dé.^igne Marie,

sœur de Lazare, par ce trait pailicnlier :

« C'est celle qui a oint les pieds du Seigneur
et les a essuyés avec ses cbeveuv : > mais si

s;iint Luc eût parlé d'une aulre onction et d'une
autre femme qui aurait oint les pieds du Sau-
veur et les aurait essuyés avec ses cheveux ,

saint Jean qui a écrit le dernier nous cûl-il

donné pour marque dislinctive de Marie une
action qui l'eût coofimdue avec l'autre doirt

aurait déjà parlé saint Luc'/

M0Mi:jIE\TS INÉntTS. 1.

occasion il ne s'.gissait ipie de faire son éloge,

au lieu que dans l'autre où il devait rappeler

sa première vie, sa vie pécheresse, il a cru

devoir le supprimer, pour le même iiioiif tpie

sailli Marc el saint Luc taisent le nom de saint

M.itiliieii loisqu'iU parlent de sa vocation de
l'état de publicain à celui d'à; ôtre (*).

(a) Muiti exislimant de nna ealcnique mii-

lieie quatuor evangelislas expo^iiisse , quia

conseripseruiit laie aliipiid de miiliere, el oni-

iies siniililer alabastrum ungiienli iioii.iiiave-

runt. Joaniies aulem pro ahibastro posuit li-

bram ungucnti.

(6) De his qux apud quatuor exponuntur
evangelistas causa niulierum (vel unius uiulie-

ris, sicut exislimant iiiulti...)

(') Crolitii

nd MMlianm,
C1|l. \xn,l. Il,

|i. it3 eiuq.
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prcniicrs (cm.is. Il ('quivaiit nu léinoi- A des écrits (|ul alciil parlé (les onclions,

gnngc (l'une niiiltitudc de comnietila-

lours aiil6rieiiis à Origènc lui-iii(5n]p,

ou contemporains de ce docteur; an

moins est-il l'expression fidèle de heau-

r(ni|i d'inlerprèici (ini parlent par la

bouche d'(1rig('Mie, et allcstcnl (ju'on te-

nait alors que Marie sœur de Marthe

é'iail la nién)e que la [ écheressc dont

parle saint Luc.

Nous devons nu-njc déclarer que c.is

liaroles sont l'unique motif qci ail
[

ii

nous déle;niiner à recheiiher le s;iii-

coiniiic, CliniiMit d'Alexandrie et Am-
nionina sont les premiers parmi les doc-

teurs de ri''glise grecque.

TIIITI'I.I.IEN.

Voici ce que (lit Tcriuliien dans son VII.

livre de la Pudicile, chapitre 2 : J^T'^'v",:-
«Quant à ce qui concerne l'Evan- nio"'ieruimë.

« giie, la diffuu le tiri^'e des paraboles

a est donc déjà éclaircie. Que si par ses

« actions le Seigneur a fait queliiuc

« chose dcsemblalde eu faveur des pcs-

ment de la Iradilion ccciè.siaslique sur « cheurs, comme lorsqu'il en vint jus-
l'unité ; car après ce que tant d'écrivains ', qu'à permeilre le contact de son
modernes assurent, que celle o[iinion fut

presque inconnue des Grecs, et que les

Latins ne l'adopîèrent que depuis saint

Grégoire pape, nous regardions la ques-

tion de l'unité comme jugée sansnp[)el.

Aussi avions-nous pres(iue terminé no-

tre ouvrage sur l'aposîolat de sainle

Madeleine, sans avoir eu même la per.-

sée de faire sur l'unilé de nouvelles re-

cherches : ce que nous aurions jugé

fivc tout à fait superflu. Mais étant

tombés, comme par hasard, sur ces pa-

« corps ci une femme pécheresse qui

« lui lavait les piels de ses larmes, les

« essuyait avec ses cheveux, et présa-

« geait sa sépulture par le parfum
« qu'elle y répandai!, coir.mc aussi

« lorsqu'il adiessa la parole à la Sama-
ritaine qui montrera q 'il n'est

« aisé à personne d'e\pliquer celte

« conduite du Sauveur? (1) » (i) Termli.

On voit par ce passage que Terlul-l?f f'!''''^'-
'"''

lien ne laisait ([u une même personne

de Marie tueur de Marthe et de la pé-

roles dOrigcne, nous en avons été sin- c ch^ressc doiit parle saint Luc. Ceux

guiièrcment frappés. Voyant qu'il par-

lait ici des inlerprèles grecs, les mêmes

que nos criliqui s supposent au con-

traire avoir élc si unanimes à distin-

guer plusieurs onclions et plusieurs

icmmes, nous avons conclu de ses pa-

roles que les nioderncs ]
ourraient bien

avoir pris le cliange sur le fait des

saints docteurs , et avoir attribué a ix

Grecs et aux Laiins une opinion difïé-

rentc de leur opinion véritable. C'est ce

qui nous a engagés à examiner par

nous-mêmes la qîieslion, et non s n'avons

qui tiennent pour la dislinciion n'en

disconviennent pas, et rangent Terlu!-

lien parmi ceux qui leur sont contrai-

res. Tillemont avoue que dans ces pa-

roles il semble dire que la pcclieressc

était la sœur de Lazare (2). Anquetin {i)Mémoires

S exprime de la même manière (J) ; dom ,0,,, n, pas

Cahnet est plus exprès : « TertuUien, ^'-_

« dit-il, confond la pécheresse dont H (ionKur'sdinlf

« est parlé dans saint Luc, avec Marie *''','^'^''''"''' l*-

« sœur de Lazare, qui prévient par son

<( onction rembaumemenl du corps

« de Jésus-Christ (4). » Ces auteurs se (4) Dhan-ia-

pas lardé de nous convaincre que l'opi- p fondentavee raison sur ceque Terlullien
,)"«/i"s,

'^^

pag!

nion de l'unité était en effet commune

chez les Grecs , comme le rapporte Ori-

gène, cl qu'elle l'a été aussi chez les La-

lins avant saint Grégoire le Grand, aussi

bien que depuis ce saint docteur.

Aux interprètes indiqués par Origène,

nous joindrons Terlullien, le premier

des Pères latins dont nous possédions

(a) KxinJe quod ad Evangeliura pertiiiet pa-
rabolariMu quidem discussa jani quxsiio est.Si

veroel lactis aliquid laie pro pcccaloribus edidit

Doniiiiiis, ut cum peccalrici fcrninx eliani

torporis sui coiiiactiun periiiiltit lavaiili lacry-

atlribue ici à la femme pécheresse elle-''*!

niêiiie l'onction dont parlent saint

Marc, saint Matthieu et saint Jean. Car

ces trois évangélisles , comme on a pi;

le voir, fout dire au Sauveur qae cette

femme, en répaïuianl sur lui des par-

fums, a prévenu sa sépuliure; et sainl

Jean dii de plus que cette Icmme est

mis pcdes ejus et crinibus delergenti, et un-

gurnlo sepulturam ipsius inauguraiili, ni cum
Sainarilanac sexlo jam niairimonio, non inœ-

clix, sed proslitiita;, ciiani quod ncmini facile,

quis esseostendii?



(9 QUI TIENNKNT MAltlE POUR LA l'KCIlEi.LiP.SE. TO

Marie sœur de Lazare (a). Tcrlullicn \ nius, ni Clémenl d'A'cxanJiit'; cl c'o»t

rcgiirilrtil ilunc coininc um- seule el

inéiiic pcisunne Marie, soeur de l.az.ire,

cl la pcilicrcssc iloiil p irlc saint Luc.

L'auU'ur des lettres au père Lami sur

le sujet lie It femme pécheresse ne nie

pas qu'il ne soil pour 1 uiiilé; il prétend

seuleenent <ine son tém ijjiiagc n'a au-

cune forte, parce qu'il est certain, dt-

il, que laclion rnpporlcc par saint Luc

est différenle de celle que rajipnitenl

(l)f.rt/r*j les trois autres cvancélislcs (1). M.iis

Lmm, Roiien, Cela cst Certain dans les préjugea de
IG'J'J, pag. GO,

j.g( auteur, qui, n'ayant éludic la nia-

Ic projire des opinions reçues d'être a(-

(irniées siiii|ileuienl et sans pieuvis.

L'acioid de ces docteurs montre niécr.'-

(|uc l'dpiniuii du l'uuilé ataitélc ad'

mise dès les premiers tiinps. (*n ne peut

supposer en elTel que Clément d'Alexan-

drie it Aiiimonius, si rappruclics des

temps apostoliques , (|uc ceux ''cnl

paile ()ri^éne,queTertu'lien, si iK-i laré

pour la (rai!i!ioii des anciens, surîuul

dans une matière élran;;ôrc aux
i
réju-

ges Ai sa secte, eussent embrassé de

concert une o; inion qu'ils auraient sue

tière que daiis les modernes, s'est ima- élre nouvelle et i)p])i)sce à l'ancii-nne

giné qu'il n'y avait d'autre concorde

que celle ((ui est généraleuicut reçue

aujourd'hui. Au reste, si cet anonyme

est Anquelin, cojna.e du l'in le coujec-

(ï) Visserta- turc (2) , il n'est pas vtounanl qu'il se
lùm par Tré-

, -i- , m- , ,,

iwi, lag. I'.i3.
serve fonlre Icrtullien de celte même
réponse qu'il avait déjà donnée contre

Clément d'Alexandrie; et puisque, nu lieu

de rechercher quel availétéle seiitim. nt

des Pères louchant l'unité, il couJamne

ainsi tous ceux qui sont contraires à

son opinion, il eût pu condamner en-

tradition. Mais si déjà au second siècle

l'opinion de l'unité était réputée an-

cienne, on doit conclure <|u'clle r.ii:on-

tail jus(i'j'aiix premiers temps; car il

n'en est pas de celte (iuesti( n comme
de plusieurs dogmes de la foi (|ui ont

reçu des dévcioiipemeuts dans la suite,

cl ont clé plus cxplicitem2,.l coneus

qu'ils ne l'élaicnt d'aborJ. Li question

de l'unité est un fait purement histori-

que, qui par (onséquent a été connu
clairement dès le temps de la pré iita-

Gorc bien d'au rcs d'ctcurs grecs et la- p lion de l'I'lv.ingilc. Les apôtres cl les

disciples savaient fort bien si la sa'ur

de Lazare élail la mérne que la p ché-

risse
;
les premier s chrétien ^ de Palestine

le savaient aussi, surtout cens de Jérusa-

lem, oii la famille de Lazare I tait forlcon-

nue el honorée, comme on le >oil dans
l'Evangile de saint Je.in. Pour tous ces

thréliens cl pour les prédicateurs en-
voyés de Jérusalem dans tout le mon-
de, l'unité de jMarie avec la pécheresse
étaitdoncun fait public, un fait indé-
pendant des recils des év.ingolistes el

clairement connu avant la composition

tins qui, ne conn lissant que la Co:

corde d'Ammunius, ou les canons c\ an-

géliques d'Kusèbe , n'admirent eux-

mêmes , c mme Terlullien , qu'une

seule onction ainsi que la suite le

montrera.

Il suit de tout ce qui vient d'être

dit, que Clément d'Alexandrie, Am-
monius avec tous ceux qui suiviient

sa concorde, tous les interprèles dont

parle Origène, et enfin Terlullien, ne

ilislinguaient poiil Marie sœur de

Marthe d'avec la pécheresse; nous

avons montré d'ailleurs qu'on ne peut D des Evangiles mêmes, dont le dernier,
produire aucun écrivain antérieur

Origène qui ait fait celle distinction :

on doit donc conclure que chez les

Grecs comme chez les Latins le senli-

ment de l'unité avait été couiniuo jus-

qu'alors car Terlullien ne s'en fait

point une difficul é non ji'us qu'Ammo-

,,, , „,,-rn ("^ ^" "® *°'' P^* pourquoi Casaubon alta-

tmiimieiercû
''"'' ^»''0"'"S, el le traiio d'une loanière otTen-

iiiiionis. Exir- ^^"^c, parce que ce savant homme a allégué

ci'. XIV ad >4M- '"^s paroles de Terlullien en «cposanl les ino-
>.r.i. Buionii, 'ifs de l'unité ('). Il s'est peul-éire imaginé que
ml",

i> 210. Baronius voulait en conclur', l'unité de Marie

celui de saint Jean, ne parut ((u'après

la destrutlion de Jonisalem. Ils ont dû
par conséquent interpréter les narra-
lions des quatre évangélisles d'après

ce (ju ils avaient vu de leurs yeux, ou
ajipris de témoins oculaires ; en un mut
ils onl inleri)rélé l'Evangile par la Ira-

de Béilianic et de la pécliercsse avec Mar'e
Maiieleinc.Maisce n'est pas la conclusion qu'on
en tire; on dit simplement que Terlullien a fait
une seule personne de la péelieresse el du la
sœur de Lazare; et Casaulion ne peut muiitrer
le contraire dans les parok'S Je Terlullier.
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(lilion, el non la Irmlilion par l'Evan- A

gilequi n'osl vt nu (iu'ensui!e;el comme

tous los plus aiirii ns écriv.iins rcclo-

sias(i(|ucs grecs et latins s'accordent à

adnicllre l'itnilé de Mai ic avec la pc-

elicressc, il f;uit conclure que cetlo

opinion élait fondée sur la tradition

des premiers temps.

On pourrait oljecter peut-être que

si d'un côté les plus anciens docteurs

concilient les récits des évangélistes, en

supposant un seul repas et une seule

onction, comme fait Ammoiûusdans sa

Concorde, d'autre part , saint Augus-

tin et presque tous les Latins après lui

admettent deux onctions el deux repas
;

cl que ces moyens de conciliation ne

viennent certainement pas l'un et l'au-

tre de la tradition apo loliquc.

Nous répondons qu'en eiïct ces moj ens

ne remontent point aux apôtres; mais

qu'ils ont dû être fondes sur la Iradi-

tion aposlolique, c'est-à-dire, que lors-

qu'on essaya de concilier les récits des

évangclisics par des harmonies et des

concordes, on n'y supposa rien qui fût

contraire à la tradition touchant les

faits évangéliques clairement connus;
f;

1 1 c'est ce qui est arrivé par rapport à

l'unité de Marie avec la péchcressedans

ti'sexplicationsque les anciens onlima-

ginées louchant les récits des onc.ions.

Car si les unsaYCcAnimonius ne suppo-
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s> rentqu'uneseule onction, si les.iulVes

avec saint Angiis'in ailmirenl deux onc-

tions et deux rcp ;s,si d'autres enfin ima-

ginèrent un autre sjslèmeque nous ex-

poserons dans la suite, tous ces inler-

prèles admirent de concert l'unité de

Marie avec la pét heresse, ainsi qu'on

le montrera bient(U : preuve manifeste

qu'ils tenaient ce point par la tradition

des premiers temps, el qu'ils le regar-

daient comme indubitable. Si la tra-

dition leur eût appris au contraire que

Marie sœur de Marthe était i!ifféren(c

de la pécheresse, on ne comprend pas

comment ils auraient imaginé lous ces

systèmes [lour confondre deux person-

nes qu'on aurait disiinguées jusqu'a-

lors, au lieu qu'on conçoit aisément que

si la Irad t!on tenaitMarie pourla péche-

resse, ils ont pu supposer une ou plu-

sieurs onrtions, puisque dans ces di-

vers systèmes ils ne se sont pas départis

de l'unité de la pécheresse avec Marie,

cl n'ont blessé en rien l'opinion reçue.

Au moins demeurc-l-il certain que

tous les docleurs grecs et latins an-

térieurs à Origènc, qui ont parlé de

l'onction faite par la pécheresse, ont

cru que celte femme était la même que

Marie de Béthanie ; el c'était en effet le

seul point que nous avions à établir

pour ccile [première période.

T.

Orifjèneestle

premier qu'on

allègue iwurla

disliiiclion.

SECONDE PERIODE.
Opinion des Pères de

CHAPITIIE PREMIER.

Sentiment des Pères grecs.

Origène est le premier des docteurs

{\) Aimai. Ba-

romi ad imn.

xxiii,u''20(a).

qu'on cite pour la distinction de Maiie

sœur de Marthe d'avec la pécheresse;

c'est ce qui a fait croire à Baronius el

à d'autres qu'il avait été l'inventeur de

celle opinion (1) ; du moins Origène ne

nomme aucun interprète, il n'allègue

aucniie tradiiion en laveur de son sys-

tème, et parait le donner comme un

sentiment qui lui est propre el person-

nel, d'où l'on peut inférer (|ue la Coii-

((inle de Tuticn, periliie dennis lunv:-

(a) Priiiius .lucior qui pktics scilieeihcs vit

iiiuiUior inlcr se distinclas Icniin.Ts (pire ,!t;siim

liiixeriiil, poiial, fnil alicpianilo Orifcir.s.

l'Eglise depuis Origène.

temps, était conforme a celle d'Ammo-
nius sur le sujet des onctions, el ne

supposait qu'une seule femme.

Ei.Gn ceux des Grecs qui ont suivi

p l'opinion de la disiinclion n'en ont pas

apporté de plus ancien garant qu'Oii-

gène lui-même.

Voici sur quels fondements il l'a

établie.

On sait que les païens dans leurs al-

t.ques contre la religion chréliennc

accusaient les évangélisles de s'être

contredits. Pour les venger de toutes ces

calomnies, les saints docteurs n.on-

Irèrent que les ré ils des Evangiles n'é-

Disseriation par Trcvet, p. 181. Origène est

s.ms conlreilil le premier qui a soutenu la dis-

liiu'tion, p. 193.
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taicut |) s cun(ruii'(.'scii(i'ecux, riiii des

cvanyélisles ayanl quelqudos iiisén-

duiis sa iiarralioii des ciicuiislaiices

qu'un autre avait passées sous tilcr.cj

dans la sienne, comnic on le remarque

aussi cnlre les hislorieus prolanes qui

r.ROulcnt un même événement. Origènc

eut pareillement à jusiilier les évan-

gélisles du reproilic de contradielioii

que (A'Ise leur laisail ; mais au leu de

eontilier leur-s récKs, comuic fnni les

autres Pères, il prit le parti de multi-

plier les l'ails évangcliques, en ynut

apparemment que par le moyen il ré-

pondrait viclorieusemcnl aux détrac-

teurs des livres saints. Ainsi, par rap

jiort à la question présente, s'éloignant

de l'enseignement de ses mailres, Am-
nio:iins cl Clément d'Alexandrie, qui

dans les récits des quatre é\angélistcs

n'avaient reionnu qu'une seule et même
oniliou faite par la même femme, il

supposa trois difi'ércnts récits et mémo
«juatrc, et autant de femmes.

D'abord, il distingua le récit de saint

Luc de celui des trois autres évaiigc-

lisies, à cause des cireonstanccs parti-

culières à sa narration. Saint Lui', dit-il,

rapporte seul que celte femme versa

des larmes et qu'rlle était pécheresse.

D'après cet évangéliste elle oignit Jésus-

la) Nec eiiini credibile est, m Maiia quain
diligebal Jésus, soror Marlb*, qii;c melioreiii

elegeral parlciii, |]cccalrix in clvilale fuisse

dicalur. El piitas ipiia mulier qux scciindiiiii

Mallhicum el Maicuiu etludit super capul Jcsu
pretiosuui ufigueiiluiii, evonlu non scribilur

fuisse (jcccairix?

QuiB auteni secuiuluui Lucani peccatrix re-

fcriur, non fuil ausa ad capul C'.uiu>ti venire,

sed lacryniis |ifiles cjus lavii, quasi vix eiiain

ipsispedilnm ejus digna, pr:e Iristilia pœniten-
tiaui in salute slabileni <);.eranle. El quie se-

I uiiduni Lucam esl ploral el niultuin lacryn\al

ni pides Jf.su lacrymis lavcl : qux auteni se-

( uiiJnin Joanncui est Maria, neque pcrcalri.\,

Moque lacrvnians introilucilur. Ego conscnlio
alt;'rani Inisse de (pia scrlpsil Lucas, aliain

aul(!in de qiia seripsil Joanncs : ipioitiani dil-

ferl »b aiils inulicnbus, n(in sulum in iis

qu:c scripla sinil de nn^uenlo («/«ftasfnim ),

se.l (pioniain diligebal Jésus Maiiani el Mar-
ihani. Torlia dillereiilia isl quoniani .Malll^eus

quidcni el Marcus in donio Sinionis lepro.-.i hoc
r.uluni l'uissc c\po:iunl : Joannes auleni... in

Bclli.uiia ulti eial Lazarus, sed Maria Marllia...
<\ilbnc auleni secuiiduMi Joainiuni anie sex dies
Pascli-.e venit in Belbaniam, (piaudo et feceruil
eicœnaui Maria elMaillia. llie auleni quaiulo
recuuilienle oo in douu) Siuionis leprosi, ae-

cessil ail eniu mulier, posl biduuui Pasclia eial
ruluiuiii (Si lie tidms lunlierilius scripseruni )

(iuuuiiJilo in jeibi lia iiniui iiiulieris semel a
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A Ciirist d'un parfum; et selon saint ALit-

ttiieu et saiiit Marc, au lieu de oindre le

Sauveur, elle répandit le parfum sur lui.

(^ellc liiiueur isl appelée simplement

par s.iint Luc un parfum; les autres

l'appellent un parfum précieux, un

parfum de nard pur. Suivant le récit de •

saint Luc , elle oij,'iiil les pieds du Sau-

veur, au lieu qie selon !< s deux autres

le parfum fut répandu sur sa léte. Les

apôtres ne murmurect pas dans le fait

rapporté par saint Luc; dans celui que

rapi urtenl les trois autres ils murmu-
rent. Le fait de !>ainl Luc se passe dans

R la maison de Simon le Pharisien; saint

.'•'althicu el saint Marc rapportent que

ce fut chez Simon le Lépreux.

Origènc lUslingue pareillement le fait

de saint Jean de celui qui esl rapporté

par saint Matthieu et par saint Marc.

Ceux-ci r.icontent qu'il eut lieu à IJé-

Ihanic dans la maison de Simon le Lé-

jjreux , et saint Jean dil que c'était à

Bcihanie où était Lazare. S.iint Jean dit

que ce fut six jours avant Pàque, et les

autres placent leur récit deux jours

avant cette fête : chez les deux premiers,

les disciples murmurent contre celle
C lemme, el chez saint Jean, Judas seul

murmure; ceux-là pour un bon mutit,

celui-ci par affection au larcin M). (i) origen m
Miillll. cinn-

weiil. loin. III,

Christo increpali discipuli quasi maie indi- |'.S92(a>.
gnantes de facto innlieris non se emendave-
ruiit, ut ne super alteram niulierem indigna-
renlur? proptcrea quia apud Malllix-nm el
Marcum discipuli indignantur ex bono propn-
Mio: apud Joauncm anlcm solus Judas fnraiidi

allectu : apud Lucam auiem murmurai nemo.
P. 893. Ralionabiliter ergo Lucas cuni de

peccalrice muliere loqnereiur, introdnxii cam
flenlem abundantius, ul eliam Jesu pcdcs la-

varet , et non inl'uiulenlem qnideni ungueu-
tum, sed lanluin ungeniem non caput sed pe-
des. nia auleni qnx non accusabaïur peccatri.x,

(j
non unxit, seil elliulil, el non super pedes, sed
super capul. De Maria La/,ari soroie (seriptiini

esl)quoniain oiniiisduumi replcta est ex odore
unguenli : ipiod non esl scriptum de ea qiu-
dicebalur esse pccealrix. Fatlus esl ergo Jésus
in donio Simoiiis quideni el alicujus obedieii-
lis, lauien leprosi, el adlinc ojius liabenli>

mundalionis ab Jesu. tson auteni meuioratum
esl apud Lucam de Simone, quoniam et lepro-
siis erat. Et considéra quant comle apud Uns
(|ui peccatrici'in non retuleriinl unguentuni eju-,

quasi pretiosum laudalur; aiiud Lucani anleiii

qui exposuit pecctitrkein, ungueiUuin siniplici-

ler nominalur nec preliosnm, née iiardi pisli-

(;e, ut ex odore ejus implcrelur donins.
l'ag. 89L Vide el quod ail : Doiiiim o/na

o; eialu esl in me, quia non di.\it de peccalrice
ungenle pedes ipsius : (|uia bininni opus l'ecil

in mo. Adhuc auUui boc considéra, quoniam.
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Après cet exposé, Origène raisonne

de la sorlc : Il n'est pas possible que les

évangélisites se soient coi'.trcilils m
pailaiit de la niêrne fenin:e, [)iiis(iiu',

destinés à porter le salut aux nations,

ils étaient consommés dans un même
espr l et dans une parfaite i 'cnlilé de

pensées. Mais il est certain par toutes

ces contrariétés que présentent leurs

récils, et par d'autres encore que vous

pourrez remarquer, on les compar;int

entre eux, ou qua les évangélistes se

sont contredits, et par conséquent que

quelqu'un d'eux a menti : ou (si une

pareille supposition est impie) qu'ils

n'or.t pas tous parlé de la mdnic fcmîi.e,

mais bien de trois femmes différentes,

ou nîérae de quatre (1). Tels sont les

nioliTs sur lesquels Origèno s'est fondé

pour suj'poser plusieurs fenmies et

plusieurs onctions.

Il faut convenir que ces moiifs ne

(rouviTont grâce au jiigemcnt d'aucun

interprète, et que si de pareils raison-

nements n'étaient consignés dans les

écrits authentiques d'Origène, on se

persuaderait difficilement qu'il eût pu
en être l'auteur.

Au reste, il ne p; raît pas en avoir

fait lui-mémo grand cas; et il faut

conclure de ses autres ouvrages, ou

qu'il les a abandonnes, ou qu'il

s'est con redit. Dans l'endroit cité de

son commentaire sur saint Matthieu, il

admet trois femmes : dans ses homélies
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A sur le Cantique des cantiques, il n'en

riconnaît plus que deux. « Je sais, dil-

« i
, que saint Luc parle d'une péchc-

« resse, cl que saint Matthieu, saint

« MarcetsaintJean parlentd'une femme
« qui n'était point pécheresse. Elle
« vint donc, non pas c(lle qui était pé-

« cbereîse , mais celle qui était saint--,

« laquelle sniiit Jea:i a aussi nommée
« dans sa narration (2). » Ue plus, ou- (2) Or'qe'i.

blianl ce qu'il a dit ici, il en suppose '""'"''''- '*^-

deux, d'une autre manière, en ioi- !'' Origen.
' ' •• nonnl. l in

gnant la narration de saint Luc avec Cam. camic.

celle de faint Jean, el celle de saint c. r/rf/wfra

''.Matthieu avec le récit de saint ^!arc : [: ^"V ""i
"

t'ar la ffni

«Considérez avec attention, » dit cet me qui oi^iuii,

interprète dans sa première homélie ',";',|Pp^rl'ev(le

siir le Cantique des cantiques, « consi- '^'^''e de Bé-
,. ,, . ,, , j Uianie, comriiC

" dercz quelle est celle des deux qui ver- on doi le oon-

« sa le parfum sur la télé du Sauveur :

'^'"'e'ifsdifre-
^

rencesqii il re-

« car la pécheresse le répandit sur les niargue entre

« p'eds.etcciledonton ne dit pasqu'elle tes d'ans'son"

" ait été pécheresse le versa sur la
commenijire

' sur saial Mai-
« téti'(3).i)Enûn,dar.s son commentaire l'iieir. On en,

sur saint Matthieu, il semble qu'Origène yl'riuf^:
'"

n'admi t plus qu'une seule onct on {h), (i) origen.

Son savant éditeur, Huet, évéque d'A-i?,^''"'';'-.'^?i^-

_ vr.'inches, qui a remarqué ces change- Dans sou com
U . . . nient:iire sur
ments, ajoute avec raison que le senti- sainiJeau.Ori-

m> ni de cet interprète sur la question ^ène ensei-
' ^ giie encore

présente paraît être incertain et avoir l'unité, i. IV,

varié; et les Béncdiciins, dans leur édi-
^''^'

lion, font, d'après Hu l, la même remar-

que ; aussi cite-ton Origène pour et con-

tre la distinction (5). Ce que nous avons (o)ibid.,iici(j

pag.51G(«).

de muliere seciinduiii I ucani non e.'^t diclum :

Amen dico vobis : ubiciimque p œdicalum fue-
rit Evangcliimi hoc in toto iniindo, dicetnr el

quod feàt liccc in mcmor'ium ejiis, de niuliere

aulcm secHiuluni Mallliaiuiii el Marcuin hoc
scripluin est.

(a) Non est aulom possibile, ul de eadtm
muliere exponenles evangelisl i-, cum essenl
ronsuinniali in eodeni intellcctn, el iii eodem
Spirilu, el in eadem senlenlia, qui fucrunl
minislraturi salulem Ecclesiariini, coiiliaria

siLii dixisscnl. Ex his et aliis qua; el ipse po-
leris obseivaie, cerluin est qnoiii.Tni aul silii

contraria dicunt evaiigelista; ut quidam eoruui
nieiitiaiilur : aut si hoc iinpiuni est credere,
neeesse cl dicere non de eadein muliere oni-
ncs coiifcripsisse cvangelislas, sed aut de iri-

Jau? aiil de quatuor.

(fc) In Canticum duos ipse agnoscil, iiliam

scinctnm, aliam scorlalricem : stio quippo Lii-

atn de peccatrico; .Malilixeni vrro rt Joan-
neni tt Marcimi non de peccatricc di.iisse.

Veiiil ergo non pcccairix illa, sud sancta, ci;-

jiis nonien (pioque Joaiuies inseruii.

(f) Puias quo'd hacc mulicr qu;e elTuilit suppr

caput Jesu preliosuni ungucnlum, sicut Mat-
ihaius el Marcus exposuerunt, ipsa et niyrrha
unxii pedes ipsius sicul Lucas el Joanneséxpo-
suerunlï non est auteni possibile.

(d) Merelri.x non amplius scorlans, sed ad
pedes Jesu accidens, et eos lacrymis pœnileu-

j)
lia; rigaus, et sanct;c vit;e unguenio; uni fra-
i;ranlia inungens, propler quain Siiiioni le-

pruso cum cxprobralioue ca dixil qu;e scripla
sunt.

(e) Se.l redeamus ad Grigencni : illius pro-
fectu valde incerla et dusulloria super liac

(lu.cstione videtur esse sen:enlia : lioc enim
quem tiactanius loco (supra verso) niulierem
eam not.il, de qua agilur Luc. vu, ut ex eo iii-

lt•Itigerec^t, quod scortalriceui appellal, quod-
qu« Jiisu pedes lacrymis et unguenli~ ligan-
tcm i: ducil : cum aulcm Siinouem ciijus in

domo luee tonligerunl, q!|!(p.ie a Luca phari-
sœui dicitin', teprosum iMincuj'el , ita ut a

MallliTo tt Mario diiius cm, uiiuni il tuuidera
Siii.onein es-e, cl i;l ii;ulli= argunicnlis vinci

potcsl, uiiani co:iscqui'n;>-r e:!::idcnique iLi-

riaia videiur credidisse.
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Uil jus-iu ici txplique, ce nous semble, A * thiz lous les évangélistes, mais cela

la c.iu-;c de ces varialioi;s : l'uiiilc i n'est pas ainsi. A mon avis, elle esl

d'ontli»n élail alors, «omine on l'a vu, « la même chez (rois d'i iilrccux. Clie/

l'opinion commune dis (Irecs et des « sainl Je.in elle esl dilTércnlo : c'esl

1-alins; Origène, finn.é à l'éroled'Am- « l'admirable sœur de i.,izarc (1). »
^'\„llJ„\',l,!!,'Ji,

monius el dt- CIcminl d'AIrsandrie , a ce qui indique qui; celle o|)inion élail wi m naiih.

dû suivie d'abord lui-même celle oiii- en elTcl bien peu suivie clicz les <iriMs,',„i '"*

nioii que nous Irouvocs en eiïol dans

ses écrils; mais s'en iHanl écarlé dans

la suile pour répondre à (]else, il a

supposé linlôl deux oiulions, el lanlol

trois, s;ins avoir rien de (i\c ni de cer-

tain, comme il c^l assez ordinaire à ceux

qui s'cloigiienl des opinions reçues.

c'est que les cunlcmporains de sainl

Jean Clirysoslome, lois qu'Apuilinaire,

l'Iiéodore de .Mopsiiesle, et niôme ses

devanciers, sainl liplirem cl autres, le-

naiciil pour l'unit'!', comme on le verra

dans l'article suivant.

Sainl Clirysoslome , en distinguant

Quoiqu'il en soil, cet inlcrprèlejouil,
^

M.irie sœur de Marllic cl la pécheresse,

penduil sa vie et après sa mori, d'une dilTcre c. pendant de la plupart des cri-

t;raiide réiébi ité, malgré ses écarts. 11 tiques modernes qui soutiennent la

est naturel que parmi les Grecs, où ses dislinciion ; car il suppose que la

écrils claient fort répandus, il a t
femme dont parlent saint Matthieu el

trouvé des pariisaiis dans celles de ses s;iint Marc était la même que la pé-

opinions que l'iiglisc abandonne à la cheressc dont parle sainl Luc. « Celle

dispute; Icllequ'est celle de ladistinclion « femme, dit-il, ayant \u que Simon le

de Marie avecla pécheresse. Néanmoins

l'ancienne tradition touchant l'unité

n'a pas ci'ssé d'avoir cours après Ori-

génc, et a toujours eu des défenseurs

chez les Grecs. Nous exposi roiis les

lémoigna;;es des uns el des autres.

AUTICLE PIIËMICR.

Docteurs grecs qui après. Origine ont

distingué Marie sœur de Marthe d'a-

vec lu pécheresse.

" Lépreux avait clé guéri par le Sau-

« vcur, elle espéra fermement que Jé-

« sus pourrait aisément la purifier des

<( souillures do son âme; car elle était

a accablée par le poids de sa coii-

« science (2;. »

il semble de plus que saint Chry-

sosloniL' a varié, comme avait fait Ori-

gènc : du moiiis, après avoir déclaré

(lu'à son JugcMieul il y a eu deux fem-

OK'S dilTéronles , l'une vertueuse , la

(2) ib ,1. (fc|

IV, Le plus ancien, après Origène, qui sœur de Lazare; l'autre pécheresse,

M»«^ôim'ie''ou-
^'' *"'*' *^*^^'*^ opinion chez les Grecs dont parlent saint Luc, sainl Matlhien

«elle l'opinion est saint Jean Clirysoslome ; du moins, et sainl Marc, il suppose ensuite que
° si l'on en ju;^;e par les écrils qui ces trois derniers évaiigélistes ont parlé

0)S. Ciiif-

,<05<om.

nous restent aujourd'hui , on ne de plusieurs^ pécheresses (3). Les mo-
voit pas que jusque vers le cinciuième tifs sur lesquels il fonde la dislinc- \"|'[j"'|,ui„ji.rji,

siècle, el avant ce saint docteur, pcr- lion de Marie avec les autres, sonl : !'• 3i>«(c)-

sonne se soit r.ipproché de l'opinion 1* que Marie reçut Jésl's-ChrisT dans

d'Origène. Saint Chrysoslomed'ailleurs D sa maison, 2" que JÉsi s-CnnisT aimait

donne la distinction comme son oi)i- .Marthe el Marie; et que, par consé-
nioii particulière , ce qu'il n'est pas queiil, Marie ne pouvait être péche-

iuutilc lie remarquer : « C> lie femme, resse (V). Les Grecs, depuis saint Chry- (ij (tii/. (<*).

« dit-il, semble cire la même personne sostome, s'élaiit fail gloire desui\re

(a) ILcc millier uria eadciii(|ue videlur ossc
:i|iuil uinnes evaiigelislus; seJ vere non esl :

vcruiii apud Iros evaiigelislas uiia , nieo judi-

cio, eademqiie est; a|iuit Joaiiiii'iii non ilciii ;

sed alia quxdain nûrabilis uiulier soiur La-
zari.

(6) Quoniain vidit curalniu SiiiioacMi a Je>u
velienieiiter speravil aniinx qu(n|ue suai sol-

des Catile posse ab co delcrgi... constieiitiie

(luadcie iiicuiebatur. Ibid.

{c) Primo diseas oporlol non liane (Maiiairi

Lazari) esse increlricem de (pia Malllij'Uj el

Liieas; sed aliaiii honeslani luuliciciii. III»!

naiiique mulieres craiil pcccatis oiiusue, li:ec

\fio lioiicsta CtsUldidsa.

{d) Nam Cliristuiii cxripero euisvil. Narrai
aulem cvaiigclisla sorores qu(M|ue ipsiiiii aiiia-

visse... admoduai Cuhisro hobaiil, ipsiqiie

faiiiiliares erant... quod igitur ha.'c illa iiuu

esset, palum esu
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les sriirnicr.ls de ce s;ili;-î (ioclrur, son A
opiiiimi sur la diiîtHi lion a élé suivie

ytir plusieurs de Icirs interpiclcs, sur-

(oul (iiiiis les Kglises d'Aiitioclio e de

Consianliiiople dont il fui l'orneiiienl el

la luniière.

^- L'.iiilcurde \u(hiiine sur saint Hldic,
Victor d'An- , ,. , , , . .

jioclip (H S. que quelquc::-uiis disenl cire ^ iclor

l'roci» suiveni
j|>,^„(JQ(,|,ç raiiporle le seiilinieiit de

Cbiy^osioiiie. saint Jean Chrysoslomo par les pro|irc8

p iroles de ce ^ailll d)cleur, puis celui

(I )C(()'io /il?- d'Ori gène (1); ce qui semblerait mon-»
C(f Paint»: , > '

, , - i

Lugd.lom. iv
"•'''

'U' '' "" P^s trouve de plus an-
(">• ciens interprètes en faveur de la dis-

fnclioii. Il pense (jue le fait rapporlé

par saint Miitlhici:, saint Marc et saint

Jean, esl le même, mai-; que celui que

décrit sair)l Luc esl diffcrenl ; et il

conclut qu'il isl plus naturel d'admet-

tre deux femmes, l'une dont parlent les

troii premiers, qui est la sœur de La-

zare, l'autre dont parle saint Luc, et

qui esl la pécheresse {b).

Saint Procle, an hevéquc de Constan-

' t'nople au V siècle, et successt'ur de

(«) Victdc ArUiocli. ad cnp. xiv Evangelii
iVIarci,p. -iOO. t'rinia (paiileiu iacie iin.iiii eam-
deinquemuliciem apuil oiimes evangelistas de- C
canlari videri rpiual : et laiiion res ita non ha -

liel. Nain apud 1res uiia eailemqiie celebratnr,

ocmpe adniirahilis illa Lazaii snror Maria.
Alqiie hoc ipsurn quoque Joannes regia; civi-

lalis episcnpus protiletur.

Origeiies vcro aliaiii illaiii esse diiit qiuo

apud Malllianini et Martiuii iii diiiiKi Sirimnis

k'|irosi iiiigiiciitum super capiil Jesu cHiiilil;

aliain rursiis, qiiœ iii civilate pecc;ilrix essct

in doiiio Pliaiisiei iiigre sa, ledes illius iatry-

niis al)liiit, et unguenio perfiidil.

(t) D'après cet auteur, le fait dont parlenl

sailli Mallliieu, saint Marc , est le inéme, pan e

qu'il s'est passé ilans \<i buury de Bélliaiiie, et

celui que décrit saint Luc esl différent, parce
qn'il a eu lieu dans une v Ile el non dans nn

(M llibiolh ''<""'!;(') (jrolius tait cependanl reiiianpicr

P iruiv viiior. que ces dciix expressions snnl synonymes (');

Anlioclie>i,'l:d. et il fallait bien que les anciens en jugiassenl
|]

liuj;. iWi (). ainsi, puisqu'ils ont supposé, comme ou l'a vu

(') Gro:ws P^'' l'Iiannonie d Aminnnius, que le fait s'éiait

<^-((/7((?(iî», cap. pissé à Bétlianie, Victor donne pour autre
VI', t. 11, p. niolililo la (lislinclion, la qualificalloii de pé-
î^ii (")• clnrcssa nllrihnée lar saint Luc ii la feniuie

qui fait l'onclion, et que saint iciii ne iloiine

point à Marie sa^iir de Marthe.

(c) Sinuti Procli in Ciiristi res::r)ccl:u)icm

on:!. \. Juda, cuui easia illa ac leligiosa

C) 111.' de qua Lucas aeil all.i uni n no prat, soii-

liii oniiii : El ecce tmilier (jûic err.l in avildlr p f*7i-

tr.j, lia-c il:iinie el piMCMlrix cral, cl m civ:la:o

\ivfli.il; iiliera aiilein iieime pcc'atiix ap'.cllalur,

iifiiiie in civilate versaladcscribiiur, sed m brll.a-

luic vico.

(*) [acivltalf peccal'iy, id e^l in d/jo, nam so-

Liil isla pruniiscna poni. lietlianiu iiidiiainr.

(") S d iji'id nuriiiiJ,si acrodChlc.-ïadftn'iMuuai,
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saint Je.m Chrysoslome, semble, dans

une homélie sur la résurrection (2) em- (2) Mhl.det
.... , ... ""' ecc/. de

brasser I opinion de son pi edecesseur, dom Ce.Uter,

en donnant à la sœur de Marthe, dans ^'^L^'"'
'' *''^'

i'onclion faite à Bélhanie, "la qualifica-

tion de femme charte el reliqieuse (3), à f3l Hiblloih.
'

, ,

'
.. PhMoh, l. VI,

moins q'i M ne suppose, comme lait p, ooi(c).

André de Crète, (|ue Marie ail pu être

appelée de la sorte, après avoir élé

déjà renouvelée el convertie par la

grâce du Rédempteur, ce qu'ont pré-

tendu aussi plusieurs autres anciens

interprètes.

On cite pour la distinclion l'auteur

des cinquante- homélies allribiiées mal

à propos ù saint Macaire d'Egypte (i), (4) Hi.s/. de

et qui sont l'ouvrage d'un semi-péla-
f^"l v*îf''pag!

gien, qui écrivait au V sièi le [d). Mais lia. '716.

il nous semble qu'on allègue à tort cet

auteur, el que de ses paroles on pour-

rait conclure avec plus de raison que

Marie sœur de Marthe était réellement

une pécheresse, quoiqu'il iadistinguât

de celle dont parle saint Luc [e).

Basile, archevêque de Séleucie , le vi.

Basile de Sé-
leuci« et au-

niulier ungiientum in cœna effuuderet, ab ava- 1res auteurs,

rilia intiH animo latitanle dicebas : Pulerat

ungiieiUiiin istiid veniimdnri Ireceutis denariis.

(d) Anquetin a cru apparemment que ces

lioniélies étaient de saint Macaire d'Egypte,

puisqu'il les donne sous le nom de ce saint et

les met en conséquence au quatrième siècle.

DisscrUilion , p. 522. Tillcmoiit paraît être

loinbé dans la même erreur. Mémoires, t. 11,

p. .SI 5.

(e) Le passage qu'on allcgue est tiré de la

wi" homélie : i Qu'y a-l-il d'élonnanl, dit cel

< auteur, si ceux qui ap, rochaieul de la per-

« sonne du Seigneur, et lui demeuraient unis

I corporellemenl, recevaient quebiue vertu :

< piiis(|u'à 1.1 simple parole des a| ôlres le

« Saint-Esprit descendit sur les premiers fidè-

I les'? Combien plus lorsque le .Sauveur adies-

1 sait la parole à Marie, à Zacbée, à la
i
é -he-

1 ii'sse qui lui essuyait les pieds avec fes

« ihivcnx, à la Samaritaine, au larron, s"é-

;
1 cliappait-il de lui une vertu , cl le Saint-

« Esprit remplissait-il leurs àiiies C)! (')S. .tfarn»

Il est évident qu'ici cet auteur dilinguc la lii opcra, Pa-

(léclicresse d'avec Marie sœiirde Laz.arc; mais ri^iis, Hi2î,

il n'est pas également clair qu'il suppose (pie
1}'J"\'^;

'- !'•

Marie n'a point élé pécheresse. A eu juger par "5C").
les exemples qu'il <i!e, on serait en droit de
conclure le coiiti'.iiie, puisqu'il apporte des

esemplos de personnes iioloircinenl dilfa-

niécs : Z.ichcc, la pécheresse, la Sainaiilaine,

el odliœrpn'.es i i c<irp"r:dilpr a cipicbani viiluleai,

OMiii, apobtniiî \eibuiii lo'pioiililui'i.rei idcril su: er

cieduiilcs Spiritus saiiclua? i.uaiiio niaj,'is cuiii

Doiiiiiius lo (Ueretur \crlMim cnni Maria, Zaccliao,

sid pcccatrjce, qnaî soUilis oapillis abslergel at pc-

dcs IJoiiiini, aiil cuni Sainaritaiia aul lalrone, einil-

irljauir vinii«, Gi cuai coriim anima pecinixlus csii

Spin us saii.cuis!
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iiiéme qui léliiula ses erreurs au con- A « cléimiRe, <i(ii) que vous sachiez qu'il

cile (le Cliakiiloino, a laissé des scr- « n'est aiicuu mal qui surpasse sa

!nons que nous possédons au nouilire " lionlé (2). » |2) Bihiio-

de quarante (Ij. Dans le qiiaraulièmi'
,

LeI auteur, cominc on voit, s éloigne
n,,,, vm, (.jg!

sur ces paroles do saint Jean: Marie d;i sciiliniciil d<! Victor d'Anliocho et ^"^ («)•

c'titil celle t/ui oignit le Seigneur d'un embrasse celui de saint Jean Gliry-

ptiiftim. "Quelques-uns, dit-il, ont peine sostoiuc. Il suit même si aveuglément

« à comprendre lommcnl JÉSUS CiiiiiST ce dernier, qu'en supposant d'abord

Il permit qu'une femme lui rendît un doux f.iniius pé/ln-resses, il ne parle

« pareil service. » Il répond | ar ces plus que d'une seule dans le cours de

p.iroles qu'il emprunte de saint Jean ce passage.

Chrysostome, quoique sans le nommer. Nous placerons ici le témoignage

« D'abord il f.iut savoir quij ce le-ci d'Hésycliius, dont Colelier a publié les

«(Maiie) n'est point cet'c pcclieressc Questions, datts es Monuments de l'E-

« dont paile saint .Mallliiiu , ni cUj '* glise grecque, llya eu plusieurs au-

« dont parle saint Luc, car ces.femmes leurs du nom d'Hésytliius, et la difli-

a éluienl des pécLer, sscs et remplies cullé es«'. de savoir du(|uel de ces écri-

« de beaucoup de vices. .Mais l'autre vains sont les ouvrages que nous avons

« étail rcs(iec;al.l î et honnête, pi.is- sous ce nom (3). L'auteur des Questions (ôi Hist. itf.

« qu'elle recevait Jé>us-Curist avec sur l'Evangile [lourrail èlre Hésychius.^'y'ii^'!, j^î''

« honneur. 11 est donc évident qu'elle pr^'IredeJérusaleraqui vivailau v'siècle.

« élail dilTércnle de l'autre. Or \'E\ an- Quoi qu'il en soil, il s'y proi)ose la conci-

« giie nous apprend pourquoi Jésls- iialiondes évangélisles au sujet desonc-

« Christ n'a p.s repons^é ci IK-ci (la litins,elcroyaiitremarquertroisunclions

« pécheresse j : c'était pour la délivrer différentes, il conclut qu'il faut admettre

«de ses crimes, pour manif sler sa aussi iroi- femmes (iJ. En quoi il sem- (t) ^«/«tn»
Grarm moim-
milita n Co.C'

le larron. En ellcl saint Grégoire le Grand,
(^ nelleineut exprimé, pour conclure que, selon

'''*'"' '''^*

dans une de ses lioniélies, où il cxliorlc le lui, Marie a été pécheresse.
peuple à la péuiience, en lui )iroposaiitJ'exem- (a) i'. Dmiid Seleuc. oral. xl. Maria auteni
pie de sain;e Marie-Madeleine, qu'il su|ipose erai qiiœ uiixii Dominum ungiiento. Anibigiinl
élre Marie sœur «le .M.uilie, allègue les exeni- hic iionnulli quoinoilo lalia s'ilii a nuiliere licri

nies de sailli Pierre, du larron, de Zacliée, de Cuuistus lulerit. Prinium iJ sciiu necessariinn
Marie comme nioilèlcs d'espérance ei de péni- est, quod non sit luec mereirix, ciijiis Mal-

I') S. Gre- teiice pour les pécheurs (').

(lorii ni'igiii in

Branq. Iili. i|,

lioiilj. 2ï, l. I,

col. 153 (•).

El ce qui foriilie celle conjftclure, c'est que
dans 1 homélie xxv, le faux Maeaire suppose
que Marie sœur «le .Marthe rcparulil des lar-

mes aux pieds de Jésls, cl des larmes de dou-
leur cl de repentir. « Les larmes, dil-ii, que
I l'on ré|ianil par une co;ilrillo:i vérilal)le el

I souveraine, lijrsipi'on coniiail la vérité, el

« avec un tœur pressé p.ir la douleur el un
< amour ardent , ees larmes sont pour l'àme
€ une nourriture et une sorte de piiu céleste.

« C'e^t.au témoignage du Sauveur, ce à ()uoi a

lh;Bus meminit, neque illa cujns Lucas : li;ec

eriiin esl alla; ilke eniin ninliercs mereir ers
eranl et mullis oppleta; viliis : li;vc nmlier
gravis, proba : eleiiim Chkisti liumaiiiler
excipiendi studio leiicbaluv. Evidens porro est
banc non fuisse illam.CurillamquoqucCuHi,TCS
susce.eril dicit ; nen)] e ul ah impndjiiate
eain absolval, ul suam cleuienliam palaai fa-

cial, ul discas nullain a'grotalionem este quœ
illins bonilaicm vincal.

( ) In i", IGStJ, (. /;/, d,j[icnlur.is xxxi
soluiio, p. 25 : Ex liis onmibus liquet diversas
personas diversis lemponlius unguenlo Domi-

(') Sanclt
itiicarii, \\i\d.

Iicuiil. 25 p.

. participé al,onJammenl.Marie,(pn, .assise aux
V'ersonas Uiversis tcmponl.us unguenlo Don

. pieds «lu Seigneur, réi.andail des larmes: car ^ """* 'Hnnisse. illa emni apm\ Lueam rcli«|

- °
'I anliquior, îiarralurnon inBeiliaiiia, sed in G.1-

lihea hoc fecisse, ajiud Siinoncm ipiea;(lam plia-
risspum, non autem leprosum. Ai MattlKeii cl

I il dil : Marie a choisi la me Heure pari qui
I ne lui sera jias 6;ée. bienheureuses lar-

t mes {';! »

L'auteur veut-il dire ici que dans cette
dernière cii-. onslance Marie répandit des lar-

mes de pénitence? ou fait-il allusion au fait

de saint Li.c? quelle qu'ail été sa pensée sur
ce point, son senlimenl pa.liculier esl assez

Marco probatur anle biJuiim Pasehaî i.l per
niuliereni gestum esse. Pari modo el afiud
Jnannem alla esl ab aliis. Eral enim Lar.ari
soror : quo faclinn c?I, ul modo curc.i discipuli
increparenl, modo nnus Juda-;, cum non uiia
fcniina, sed diversx redarguerentur.

() Cumlitor nostcr noliis vehil in signo ad
exeiiip uni pœm eiilia> [jo<iiil, ipios per pœulteii-
li.imvivcre pnsl i.ipstm) locil. t'er|ieiido enim Pe-
Iruni, conîiclerii laironpiii, aspicin Z:iC(ii,i uni, in-
luCDi- Maiiain, ei niliit hi liis a iud video, nisi ;iu e
oculos mis ros posila spei tl pirni eiili;c c\eii pl.i.

('", Lae.yiia quoD veie ex siiii.m > eiiiiliiiU.iie

eV'iiiniusua lordis clluudilur, per asnitioiuiii vuri-

lalis, cum arilorp viscei iim, rihiis est anini.T, fjiii p i-

rati.r ux pane cnloli. Ciiiiis ex lesiiiiiuiiio Saiv. -

loris nijxiiKe pa liiei.s liiii .Maria, ipue si'iiJL luxia
pe.l.s Doniiui |.lor, iis, impii iiiini ; .l/iii:Vi (,;iji-

»i m patlci:i dcgi ijUiv non (ufi-re-.v.r ab ci i r.-
linsas ill.is iiiar-jriias in 'ellnxi' n heal iruiii la-
crviiiur'iin.
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Me quu sa coiulusioii n'est pas rignu- A
icuscineiil vraie, puisiiu'cn supposant

trois onclions on pourrait ne supposer

que lieux femmes et même une seule

qui aurait fait toutes ces onctions.

Le commentaire interpole sur saint

Luc, attribué fau'semciil à TilcdoBos-

Ircs en Arabie, et qui est d'un écrivain

du vil' ou liu viu' siècle, au jugement de

dom Ceillier.qui l'appel'.e un/'aifa; etmi-

„y'^V!'' ^' séi'able auteur (1), distingue la sœur de
VI, p. bi. ^ ' °

Slarlhe et la pécheresse
;
piirlant de la

pécheresse de saint Luc', il dit : « Ce'te

« femme n'est point rcV.c dont il est fait

« mention dans saint Matth'eu, ni celle "

« dont il est parlé dans saint Marc, ni

« enfin celle dont parle saint Jean. Car

« celles-ci firent un peu avant la pas-

« sion les onctions qu'on leur attribue,

« mais la pécheresse la fit au milieu du

« ministère évangéiique de Nolre-Sci-

« gneur, et Uiéme avant, comme cha-

« cun pourra facilement le reconnaître,

« s'il veut examiner la chose avec

r2) Uihliniti. « soin (2). » 11 paraîtrait d'après ces pa-

(.'.''ii™'»};
'^' '"'es que r.int ur, quel qu'il soit, a ad-

mis quatre femmes cl qu;ilre onctions.

La raison qui le porte à penser que la
(^

pécheresse n'est point Marie sœur de

Marthe, c'est la différence des temps

qu'il a cru remarquer entre l'oiiclion de

saint Luc et celle des autres évangélis-

tes. Mais on peut conclure de là que les

Grecs n'auraient peut-être point ima-

giné la d'siinrlion, s'ils eussent songé à

l'explication si commune parmi les La-

lins, qiidis'Jngiienl deuxonciions faites

par Marie, l'une dans le lenips qu'elle

était pécheresse ou pénitente, l'autre

lorsiiu'elle était convertie.

(-)) Caiena fio Servius, auteur inconnu (3), cité une

!nwT/'Â"Lir""''^
fois dans \\ Chaîne des Pères 1>

cum(b). grecs, sur saint Luc, demande s'il laut

SUIVI L'Ol'LMO.N DOlUGEiNE. 84

[icnser que Notre-Seigneur ait été oint

par une seule femme ou par deux
femmes. 11 répond ([uc son sentiment

particulier est ((u'il y en a eu trois; mais

que saint Chrysostiune n'en a admis

que deux, et qu'on doit préférer ce sen-

timent (4). (i)lbid.(f)

Nous terminerons celte énumération

par les témoignages de Théopliylacle

et d'iîuihyme, qui ont suivi à leuronli-

naire saint Jean Chrysostorne, comme
lo remarque Tillcmont. Théophylacle,

archevé(iue schism.itiquc d'Acride cii

Bulgarie, vers la fin du xi' siècle, n'a pas

cependant suivi de très-près saint Jean

Chrysostomc, si on suppose que celui-

ci n'a admis que deux femmes. Car

Théophyla te en ailmet trois, comme
on l'a déjà vu ('ans Si-s paroi 's citées

plus haut et que nos critiques avaient

faussement aliribuées à Théophile

évèque d'Aiilioch •.

EuibymcZigabène, moine :chismatl-

quequi vivait dansicmême temps elqui

a écritcontre les Latins touchantla pro-

cession du Saint-Esprit, a laissé un

commentaire sur les quatre Evangiles

tiré pour la plus grande partie des

écrits de saint Jean Chrysostomc, d'O-

rigène et d'autres Pères grecs (5). 11 y (5, uin. ,H

embrasse le seniiuîent (lue suit Théo- f'"'"
/!f|""'''

•

' lom. XXI, pag
phylacte et suppose trois femmes et 541.

trois onctions.

Tels sont les interprètes grecs sur

les(iuels nus nouveaux critiques s'ap-

puient pour soutenir l'opinion de la

distinction. Cependant, malgré l'autorité

d'Origène cl celle de saint Jean Chrysos-

tomc, le sentiment des anciens touchant

l'unité de Marie et de la pécheresse n'a

pas laissé d être suiii chez les Grecs,

et de trouver au moins autant de par-

tisans que celui de la distinction.

(a) Tili Bostrcnsis nd cnjtut vu Evaiuj.

Lucœ. MuUcr qiiœ erut in c'mlale pecculrix.

Hmc millier, nequc ca est cujus raonlio fil

.Tpud Maltliaeiiin, ncc ea rursus cujiis apud

Marcum; nec ea tandem ciijiis apud Joaii-

iiem :

Siqiiidem illac paulo aiue dominicain pas-

sioncin fecerunt qua; fecisse scribunlur, luec

.lulem circa cvangelicx pr;edicalionis!neiliiiiii,

atjlcilius qiioque, ul facile qiiis, si eani in rem

ciiriose iiKiuirorc vcUel, dcpicliendcrc pos-

fCt.

(b) A Mthaimc Ccidcrio Anlucyp. 1028, In-

dicis n" Liv. Servius quis fnerit, aut qiiid

scripseiil, nec apud Possevlnuni, nec alibi

legilur : cl cum apud alios ignorelur, sallein

vel ex hue (iaginento cognoseitur.

(f) Ego quiJem ev.ingolica scripla pervol-

voiis, ddigciiler 1res colligo fuis-e mulieres, ex

pcrsonaruin qualilale, ex ipso modo ageiidi,

ex ditleicnlia Icniportim... aurcx vero ille lin-

giKT Pater binas asscril bas muliercs luibse :

uiiam qniilem cnjns a Joaniie, allcram vcro

ci;.jiis mcntio lit a tribus; cui et niagls crcdeii-

duiti.
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AHTiCLK DEUxièHE. A laliii, formciil une espèce de concrdati-

Docteurs grecs postérieurs àOrigène, qui

ont embrnfsé l'opinion de l'un:té de

Marie avec la femme pécheresse.

CANONS ÉV.tNt;î:UQUBS D'ELSàoE DE

CÛSARÉB.

LesC.inons 6van'j;c'iqucs d'Kusèbc do

tnj'J
Cosarée , qui flourissail nu comiiieiicc-

menl du iV siècle, iiioiiireiit assez que

l'opinion de l'ui.ité était encore l'opi-

nion commune des Grecs après Origènc

comme elle l'avait été auparava-il. Ces

ce , conforme pour les nnrlions à ci'llo

d'Ainnioiiius. Kusèle y préscnle dix ca-

nons ou tables , qui montrent l'arcord

des narrations d s quatre évan'^élislrs

ou de plusieurs entre eux, enfin les ré-

cits qui sont particuliers à chacun. Le

premier canon, destiné à designer ce qui

est (Ommun aux quatre cvangèlistes,

indique ([ue saint Matthieu, -ainl Marc,

saint Luc et sa'ut Jean ont parlé de la

même onction, et par conséquent d'une

seule et même femme , qui est Marie

sœur de Marthe , désignée sous ce nom

canons , que saint Jérôme a traduits en B par l'évangéliste saint Jean (1).

Premier canon, dans lequel tes quatre (Evangiles) s'accordent.

MATTHIEU MARC LUC JEAN
ccLxxvi. cLvm. Lxxiv. xcvm.

Or, Inrsinc Jt^siiséUil l'i lorsnu'il olail b B'- Un pliaiisien priait Je- On lui fit un souper....

h Uél'ionic dans la maison ihanle dans la maison de »iis de dîner chez lui.... Mari.- (soeiir de Lazare|
de Sim II le Lé-preux , Simon le Lépreux , el Et voi i (lu'uiie lenime prit doni'. une livre de
une fpmme s'approcha de cpi'il ét:fit à lable, Il vint [éclierpssi' (lui était dans [larrum de nard pur, etc.
lui, etc. une femme, etc. la ville, etc.

Il est donc manifeste qn'Eusèbe de laC'>nccrdeon l'Harnionicd'Ammonius,

Césarée regardait tomme une seule et où l'on ne fait qu'un seul récit des nar-

monie personne la femme pécheresse râlions des quatre évangélisles. Nos cri-

qui aval fait l'onciion décrite par Is tiques modernes n'en disconviennent

quatre évangéiistts, que par conséquent pas; mais accoutumés au système do

Simon , appelé le phari ini par saint (> concorde qtii distingue le fait rapporté

Luc, élait le même qui a élé surnommé par saint Luc de celui que décrit saint

(I) S. aie-
lO.II/IHI, t. I,

p. UiO (ftj.

le lépreux par saint Matthieu et saint

Marc, qu'enfin cette femme dont parlent

les quatre cvangélistcs était Mnrie

sœur de Lazare, ainsi nommée par saint

Jean. On [ eut remarquer encore que,

quoique saint Luc rapporte beaucoup

de particularités dont les trois autres

évangélisles nepailent pas en racon-

tant l'onciion du Sauveur , néanmoins

Eusèbe , d;ins son dixième canon, «jui

ind que ce qui est propre et particulier

à saint Luc , n'y a rien marqué du re-

Je;m, et à regarder l'unité d'onction

comme une erreur, ils ont prétendu

qu'Eusèbe, Am:iionius cl les autres s'é-

l.iienl Irom-iés en ne faisant qu'un seul

récit des narrations des quatre évangé-

lis es(2).Ce préjugé s'est fortifié encore

depuis la composition de nos nouveaux

biéviaires, où l'on a eu soin de ne rien

laisser paraître dans ruffice de Marie

scrur de Marthe de tout ce qui se rap-

portait à la pécheresse dont parle saint

Luc; et par un effet de ce préjugé, dom

( 2) Dsc-rla-
liu>ii\ de H I-

Il i<:lcn I cicinh
SI u Cti',1' iha-

vc , M. .OJ.

pas chez Simon. Tant ilesl vrai que dans D Calmct lui-même n'a pas craint de dire

son opinion ce repas était le même que que les docteurs de l'Eglise s'expriment

celui dont saint Matthieu, sa nt Marc et tiuelquefois.au sujet des onctions, d'une

saint Jean font le récit (h). Au reste, ce man ère peu exacte : c'est-à-dire lors-

I
oinlnepeulêreiontcslé par personne, qu'.ls mélcnl le récit de saint Luc à ce-

ai>rès que saint Jérôme ,
qui a traduit lui d-s autres évangélistes, el ne su|ipo-

le.; can<ins, assure qu'Eusèbe y a suivi senlainsi qu'uneonclion et qu'un repas.

(a) II ei.t niêisie à rcinari|ucr que quoiqu'En-

scbe dans son x* caïKiii n ail imliqiié aucune

des fircoiistances dn repas cliez Simnn, qui

sont parliculii res à sainl Luc, eoininc il aurait

pu le faire, dans lequalricaïc, dc>liii6 h ce qui

csl eoniimin à sainl Maltliicu, à saint Marc et

à saint Jean, il a iiiliipic les tiieoiislaiicos de

ce repas que ces évallgéli^tes rapportent et

dunl saint Luc ne parle point. Elles ciiiiinieii-

ccnt à ces paroles de Nulre-SeiiJiieur à se; dis-

ciples : « Celle-ci en icpandaiit ce parfii:;i sur

« mon corps a provenu ma sépulture. •

(()) In caiioiic primo eoiivordant n:.iluiil

MaHliJCUs, Martus, Lucas, Joaimos.
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DOCTEURS GRF.CS rOSTERIEUKS A 0U1GE:\E Si

SAINT KniuEM. A soulciiu Ic f onli'.i iic, personne ne Joule

Saint lîplirem, diacre de l'Fglisc d'K-

ei l'Biiiciir de'''^*^^'^' ^" Sy"''" > cl qui vivait, comme
lu \ rai

iiilé

l'uiiiLé,

I:i \iaie Vi pi- Eusèlie, au IV' siècle, n'adinel non plus
iiile suuftil ^

qu'une onciion dans les récits des qua-

tre cvangélistos , et ne suppose qu'une

seule fcmnii', qui est Marie de IJétlianie.

Au troisième tome de ses œuvres syria-

ques , imprimées à l'orne dans le siècle

dernier, se trouve un long sermon sur

la pécheresse. Il la nomme Marie ; il

supfiosede plus que Simon le Pliarisien,

à qui Ndtre-Seigncur adressa la para-

bole des deux débiteurs, était le même fi

que Simon qu'il guérit de la lèpri'
;
que

.Marie arrosi les pieds du Sauveur de

ses larme-s qu'elle oignit les pieds et la

tè'e
; que la salle fut toute enibauniée

de l'odeur du parfum. Or toutes ces cir-

cons t.inces, empruntées des quatre évan-

gél sles, montrent, à n'en pouvoir dou-
ter, qu'il supposait dans les quatre ré-

cils un même fait, une seule onction,

une seule femme, qui est Marie sœur
de Marthe et la pécheresse; en un mot,

qu'il suivait l'Harmonie d'Ainmouius.

{\)S.f.phrpm Ce docteur (1) parlait et érrivait en
Ai/riaci! t tli,

sy, Jaque- c'est un témoin des Eglises de C livres sans nombre sur l'Ecriture sain- Mipsiie:.iesui
p. oïM, *ii3 '"^

t,
.

, .. - , . . /M /-> , 1,1 j 1 vent l'unilé.
seq. (a). Syrie sur la question présente; cl son le (5). Outre ses Dialogues, dans les- ,^ .

lémoignai;e doit cire d'un grand poids, quels il avait renfermé l'Evangile et Icsronym.incuiu

puisqj'au rapport de saint Jérôme, on préceptes des apôtres (6), il publia quel- "'/n?''^

lisait publiquemcîit plusieurs de ses ques ouvrages sur l'Evangile de saint /Jisi. iib, m
Mallhieu (7), et interpréta saint Luc ll*^^'''

'"•

Liisait dos leçons publiques sur I Ecri-,-on. protog i

ture,el sainl Jérôme se félicite de l'avoir ^- """''•

néanmoins de son antiquité. 11 esladres-

sé à Léloïus , évêquc de Méiilino, con-
temporain de saint Grégoire de Nysse,

conimelen marquent les béiié;!ictins(3), (5) Hisi. di

et il est encore recouimandable par la fZ' vi'"'f4'
dignité de l'auteur, qui était évèque. Or îtl-—.UwKuw

cet auteur, quel qu il soit, esl un nou- vera VinjmiUi-

veau témoin de l'opinion des Grecs, au'^' """a J"
.,

' ' OpeiumS. Bu-
iv siècle, en faveur de l'unité; puisque '>ilii, pag- 'o»i

parlant de la pécheresse qui baisait les

pieds du Sauveur, il l'appelle Marie,

comme fait sainl Eplirem. « En baisant

n les pieds du Seigneur, dit-il, Marie ne

« les considérait pas comme étant les

« pieds d'un homme, mais comme ceux

« du Seigneur. Par ses larmes , elle

« apai-ait sagement dans son cœur, et

(c éteignait la flamme de soii ancien

« amour pour les voluptés ; et par sou

« amour envers le Seigneur et ses chas-

« les baisers , elle allutnail dans sou

« âme les flammes de rEsprit-Saint(4).» (^ g. b«.m7

ihd. De ven

ArOLLINiIRE, EVEQUE DE LAGDICE*. /,;)/

Apollinaire, évéque deLaodicée.com- iv.

osa , au rapport de saint Jérôme , des ,*'. 'l"''"''' f

écrits, dans quelques églises, après l'E-

(2) S. a;<;. critiire sainte (2).
roHi/m; de sert-

ihiribiis ecd. SAINT BASILE, OU i'aitleur du livre de la
nM13(t). '

. ,.. . . ,

y ra.e I iryinite.
eu pour maître à Anlioche pendant quel-

que temps (8). Mais comme Apollinaire (8)li)iii ./îr'fa

Si le livre de la Vraie Virginité, placé devint dans la suite hérésiarque, on n'a ^^- ^''^•

parmi les œuvres de saint Basile, n'est pas pris soin de nous conserver Us écrits

point l'ouvrage de ce saint docteur , dont nous parlons. Seulement nous sa-

quoique du P;n , Combefils et tous les vons qu'il y enseignait l'unité de Marie

éditeurs avant les bénédic ins , aient avec la pécheresse. Victor d'Antioclie,

(a) Feiuinii peci atrix comlitoiis siii peiles

dcpluenlium ociiloium rore lavlt, capiilis suis

tcrsit, unguc!it(i linivil... Chrtsti disiiunbeii-

lis capiti uiigiientinn liil'uilil, oiior iiide spirans

liiclinium coiiiplevil, convivas rapiiil, mnx de
pi'elio disceplaii cœpinni est... tu aiilem exan-
(li nie, rcJcinplor meus, ut ill.ini iieccairiceiii

Jlariani.

(b) Eplira}ni E.iessensc Ecclesix diaconus,

iiiuita syro seriuoiic coinposuit; el ad lanlaiu

vonit claiitutlineni, ut post lectionem Scriptu-

rarum piibliLC in quibusdam Ecclesiis ejus

scrijila rccitciitur.

(f) Hoc opiis foininend:it anliipiilas. Srri-

|iiinn csl enim quarto sxculo, ciilemijue nun-

cupalur Ecloio Melilineiisi.

((/) El Maria pedcs Uuniini deosdilaiis, non
ut lioniiiiis pc les, sed lit Doiniiii oM:ulabalur :

ve;crcin qiiiilem incen.tii vobiptalem pruden-

ter il) se cxstinguens lacrymis el coinpescens,

a iiDi'C aiileiii in Ddiiiimnii et saiictis osculis

Spirit'.im in anima piuilonter arcendeiis.

C.i;t évcq:ie rii)^)orlc dmis le (ii'ie de la Vraie

Viryiiiité deux j'uits arrivés de suit icmps, qui

prouvent l'usage de In confession auriculaire,

p. 040.

(c) Apolliiiaiiiiin Laoïliconum aiidivi Anlia-

eliia; h'cipienlcr el colni; cl cnni mu iii ^an-

ct:b SLi'iiit'jri- cnidircî...
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nié tl.iiis laïU'l pii'iéïk-iit , ol lyù !• s A j .iv.iil iiuMécs, il-; oui eu le scirliloccux

;iv.iil sOtis !(!•; j ux , nous .iiipiiiil on d'A|K-lliii,iiro, cl lu- sinl pas venus jus-

rlTi't (Hicil'aiirt's Apollinairo, 1rs (|ii .Ire qu';» nous. Nous n'avons <le lui (jue

oviingéli.'.li's n'avaical piilù que iruiie q iciqiics fiagmonts.

(DCniivia seule et iiirme foininc (1). 11 faut d re (loTliéodorp de M.ipsuosic

-H Hi" «uiî/!!
Apolliii;iire, au rapi'""! 'Ii" saint Jéiô- ee (luc nous avons <lil d"Ap.'!liiiaire : il

me, avait coiniusc un grand ou* ran? dul concilier entre eux les ovan;:elistes,

où il rcfui il les sopliismcs de l'orpli) rc puisqu'il réfuta les écrits de Julien l'A-

(2) s. Hii- contre la religion chrétienne (2); d posial, qui les accusait de s'élre eontie-

Dimi.iim. I. coninie ce jihilosoplip avait piélendii

1,1' liMl'O- (rouverdescontradictionsdansles récits

(3) S. 7/ic- des évancélistcs (.']), on doit conclure

I, a ((). qu Apollinaire, plus sage en cela et plus

dits (G). Il composa un livre intitule : (6) Ifcii/. (*)

l'Iulerprétationde ri'lvangile selon saint

Matthieu ; plusieurs coninientaircs sur

le méiiic Kvangile, sur celui de !-ainl

judicieux qu'Oiigéne , s'était efforcé de ^ ••"C. sur saint Jean (7) ; et c'é ait sans

les concilier, sa:is lecouriraux explica-

tions étranges de cet auteur ((/).

TUÉUDORE DE MGPSDESTE.

(7) lli-l. ,'e

B , , , .

'
. ., ... ilnm Ceillier,

" doute d.ins ces derniers ecrils qu il sou- m,„, x,|>. 493.

tenait l'unitc de Marie avec la péi lie-

ressc , comme nous l'apprend \ iclor

d'Anlioclie.

Nous joindrions ici le Commentaire X.
I.'aiilt'iir ilii

imparfait sur stiinl Mallltuu, lams^emeni coiinueniairo

aitribué à saint Jian Clirysostome , si
V',îjjj'^'i^^'|ff,î",|

des criti(|ues habli<'s ne soupçonnaient suivciiil'uii.i^.

que cet ouvrage, écrit par un arien el

un anoméen, a été composé originaire-

Victor d'Anlioclie joint à A; olliiiai.-e

Théodore de Mopsuesle (c) , autre té-

moin de la tradition des Grecs, en fa-

(I) Bibliotfi. veur de ce senlimenl (V). ThooJore élu-
'alrum, l. IV, ,. . , , ,,,

. luH. Ciiit'ii
"''' iivec sailli Jean (.lirjsosloine, s;)os

'nt. Grue i» Diodorc do Tarse, et fut lui-niêrne le
liMh. , ibid. .„, , , . . ,

(). maître (le riieodorcl. Knii n égale es ment en latin. Quoique ce dernier point

éloges que les lîrecs lui ont (loiiiHs pour ne soit pas démontré, nous ne rappor-

l'étendue de sa science, qui l'a fait sur- tcrons point ici le tém lignage de cet

f!$) Sm'p/o nommer le Grand (5). Mais ses livres ^ auteur, qui dit formellement que Marie

ocii coll. An- ayanic e proscrits pour les erri urs qu il s rurde Marine avait ele pécheresse (i).

«(. Uaio, i I,

'rolecjoin.

>H9)- (m) a Possino, lOiG, pag. 30G. — Bihliolli.

i'ittriim, t. I V, Yict. Anliocli. ad cap. xiv Mairi,

p. 401). Apolliiiaris tandem eamdeia apiiJ

oniiiescvaiigolislas descrihi ait.

{b) Porphyrius... oui soleriissiiiic rcspon-
dit... Apollinaris uno grandi libro.

(c) H;ec replico non ut evaiigelistas arguam
ralsilalis : hoc quippe inipioruiii est Cclsi, Por-
pliyrii el Juliani.

(rf) Un fragmoiil d'Apollinaire, rapporté dans
la Cliuiiie des Pères grecs sur saint Jean, nioii-

Vrc encore le seuliiuent de eel iiiterpré.e : par-

lant de ranivée de Jésus à Béihanie pour res-

susciter Lazare, il fait remarquer qu'il n'est

Christ, Apollinaire enlcndail la propre sœur
de Marthe.

(e) Le Masson dans son écrit pour l'unité a

cru l'aussement «pie Victor d'Anlioehe joignait

Théodorci à Apollinaire.

(/) Apollinaiis aiiieni el Tlicodoriis un!>m
eamdemquc ab evangelislis omnibus meniora-
lam pulaiit.

(g) Tlieoilorus Diodori el Carterii in Ibeolo-
gia (lisripidus ob mulliplicem seienliam Poly-
liistor dicliis, Jiiannis Ohrysoslomi eoiidisci-

pulus, Tbeudoroli iraglsler, univer.>;c Ecclesia;

duclor inienlimi appillatus, et Magni deuique
eogniimeiito ilon.ilns.

(//) Tlieoilorus luereseon Juliani apostaixpas dit de Mardie qu'elle alla trouver JiibUs
, ,

CiiRiiT en touie liite, ni qu'elle tomba à ses '^ oppugiiaior.

pieds, comme saiiil Jean le raconte de .Marie, (i) Il est certain qu'avant le pontificat i\n

et cela, dit il, pour qu'on voie par plus de lé- Nicolas L i', lOnviagc imparfait snr saint Mal-
moiguages (pte, Marie avait plus aimé Jésus- lliieu élait reg.ir.lé comme écrit originaire-

{i)Calia. pa- Ciircst ^'). Or, ces paroles font manifestement ment en grec, puisque ce pape en rapporte un

riiin Grn'co- aIbbioM à celles du Sauveur à Simon, sur le passage, sous le nom de saint Jean Chrysos-
nm i:i Joi.ii- sujet de la peclieresse : Celui-lii aime plus à tome dais ses liéponscs aux Uilgures ('-). Il (') fcf.foT-

wn a Dallli. ,j,;i on remet plus de péchés; el montrenl que est vrai (p:e l'auleur de ce commentaire cile ciburim edii.

Viirdeno. (')
,,;,r

i^, péclicresse qui nr«i( plus aimé Jé.-.us- souvent l'Ecriluic selon les Bibies latines, cl "".^'..'.','.".,'" »

C) [n Joan. c;ip. xi, p. 287, AiHilliimrii. De
Marllia non dixit nuod ad pedi's ejus atcidei il, sed
occurrer'l duiilaxal : noipie dicil lmui celeriltT jc
diligi'nld accuv i.sse : hoc uauKiue evaii(,'elisla iri-

Liiiit (Mari:e) ; de H.iriba soluiii divun.-,, eani siuipli-
ciler occurris^e. Occnrrere autcin quid minus ost
ipiam veiiire, ul vel Inde paieat Mariani plurimis
liluliS Doniiuuiii innjjis dilcxisse.

f")Oiii consensus si soins innnpliis forlederiieni,

cairra oiiiiiia cii.im cinn ipso cuilii ci'lebrala Irii-

slrjii ur.Joanno ('.lirjSMsLiiii.il iiiagnudoclorp lestan-

te, <|ni ail imatriinouiinn non lacit eniius, si'd vo-

luiiia-!. Op. imperfa t. in Maltli. Iioinil. x\.\ii, aptut

S. Clirywsioin. l. VI, p cxvxv. Malriinouiuiu cimii

nou Licilcollus, scd vuluniaa.
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ANDRÉ, Ar.cniivÈQiE DE cuÈiB. A 6vaiigclis!cs
,
quc Marie sœur de La

André, archevêque de Crète, vers la

lin du VU' siècle, el qui viv;iit auconi-

inenccment du suivant, nous a laissé,

entre autres écrits , un serraon sur la

résurrcclion de Lazare , publié d;ins

plusieurs recueils , cl en dernier lie u

par Gallandi
,
qui en a donné le lexlc de saint Basile , huit discours en grec

,

original. C'est cel André qui adressa qu'on regarde aujourd'hui comme l'ou-

un poëme en vers iambcs à l'archidia- vrage d'un auiro auteur. On pense

cre Agulhon en reconnaissance de ce qu'ils pourraient être d'Amphi'.oque

<ju'il lui avait envoyé les actes du métropolitain de Cjzique au ix' siè-

(I) Uist. de sixième concile (1). Cet archevêque, cle{3).Quoi qu'il en soil, l'auteur, qui

x"m X\\U
'^'

^Pr^s avoir raconté la résurrection de g était ccrlainemcnt un Grec , suppose
,

S4.
' Lazare, dit à ses auditeurs: «Qui donc dans le discours sur la pé< lieresse,que

zare est la même que la pécheresse de

saint Luc, et qu'elle a fait l'onction des

pieds et celle de la tête {b).

AMPniLOQUE.

On a publié ^ous le nom de saint

Aniphiloque , an hevêque d'Icône , ami

XI.
AmptiiloT '

el l'auleiii' rt

Ceiilo'i O'Hc

mèie suivi'i

ruiiilé.

(3) Hisf. c

dom CeiUier

t. VU, p. 51(

« a célébré dignement cette solennité ?

« Qui s'est coiiipiirlé cumnvj Marllie et

H a imité Marie sœur de Lazare? Quelle

« est l'âme ainsi animée d'amour pour

« Dieu
,
qui s'est procuré les plus pré-

ce cieux des parfums pour oindre le Sci-

« gneur dans la cène ? Qui est-ce qui
,

« se tenant ainsi à ses pieds, a rép:!ndu

« le parfum sur la léte du Sauveur , et

« a arrosé ses pieds de celle liqueur et

«de ses larmes? Qui est-ce qi a en-

ci tendu de ses oreilles cette douca et

celle-ci était Marie sœur de Marthe,
puisqu'il miîle dans le récit de l'action

de la pécheresse ce que saint Je.m rap-

porte dans le sien ; ou plutôt il joint en-
semble les narrations des quatre évan-

gélistes, comme font tous les Grecs qui

suivent l'anciciine opinion de l'unité.

Après avoir r.ipporié que le phari-

sien pria le Sauveur de manger chi z

lui, el que la pécheresse se rendit dans

la sal e du festin , cet auteur s'exprime

do 1,1 sorte :

«miséricordieuse parole: Vos pèches C « Elle embrassa ses pieds sacrés , cl

« vous sont rems ? Mais quelqu'un ré-

« pondra peut-être: Voilà que j'imite la

« pécheresse; si je n'offre point de par-

{1) Bibliniii. « fum,du moins j'offre mes larmes (2).»

On voit encore ici que cet auteur ne

fait, d'après la Concorde d'Ammonius
,

qu'un seul récit des paroles des quatre

Vairum. l. X

p. G4i (il)

-< partagea ainsi avec Jean le et rps de

« Jésds-Christ. Jean rciosa sur la poi-

« Irine , l'autre oignit les pieds... G
« pharisien ! pourquoi vous accordez-

« vous donc avec Judas pour tenter le

«Seigneur? V^ous.cojnme si vous étiez

« exempt de souillure, vous le i abaissez

qu'il remarque même que le texte grec csi

différent. Mais ces observations poiuraieiil

peut-être montrer que le traducteur aurait

cité de préférence la version en usage chez

ceux pour qui il trajnisait cet écrit. La libéré

qu'il s'est donnée de marquer la diiTérence du
grec el du latin ne soraii-elle pas plus difli-

cile encore à explliiuer, si l'ouvrage eût éié
"

écrit originairement par un Latin ? Nous taions

ici ces reflexions pour montrer qu il n'est pas

prouvé que cel ouvrage ait été composé en la-

lin, sans affirmer pourtant qu'il 1 ait été en
grec.

(il) S. Andrew Crelenais oral, in Lazarmn
quttlriditanmn. Qnis ergo banc solemnitaleui

congrue colebravit? quis se velut Marlha gcs-

sit? quis Mariani est icmulatus, sorores illas

Liz.an? quis sicut ill» bonas margaritas lacry-

niis émit, ac obtulit Christo... qax anima sic

Dei amans coenantem ungat Doniinum? quis

ita stans secus illius pedes inlacto adeftu .il

capili : ac lum pedes ungucnlo et lacrymis
ligavit? Quis clemcntem illara et blandam vo-
ccni, licinUt.^iUur Ubi peccala, suis ipse auri-

lius audivii? at dicet fone ad li;ec quispiam :

Ecce raeretricem imiter : et quaoquam non
unguentum, at lacrymas offero, etc.

(b) André de Crète dit un peu auparavant,
au sujet de ces paroles de saint Jean : i Piu-
t sieurs Juifs (c'esl-à-dire de ceux de Jéru a-
< lem) vinrent pour consoler Marthe el Marie

. < (le la mort cie leur frère... i : « Ce fui pour
« l'une (le ces deux raisons : ou pour jouir de
« la conversation de ces deux femmes, car
< leur vie était honnête et vertueuse, ou pour
< les consoler de ce si triste et si déplorable
« événement. » Si cet auteur suppose ici que
la vie de Marie était honnêle et vertueuse,
c'esl que lo^^qu'cHe lit l'onction, elle élail

déjà convertie depuis longiemps et respectée
pour la sainteté de sa conduite. On a vu, en
effet, qu'Ammonius place longtemps avant
l'onctio;!, et avant la résurrection de Lazare,
la circonstance où le Sauveur dil en parlant
de Marie ; Elle a choisi Ici meilleure part qui

ne lui sera point ôlée; el que ceux qui n'admel-
tent qu'une seule onction, comme Groliiis el

autres modernes, font la même supposition,

quoique Clément Alexandrin el quelques au-
tres ne l'aient point faite.



(1) s. j\m
f/liilocliii /fs-

iiiniiis opcrn

D3 OUI TiKNNKNT MAUII.

« aa rang des homnics, ù cause ilcs |ié-

« cli6s (le ci-l(c reamic ; ( t Judiis , sois

« un fauv masque do zèle (lour les pau-

« vres,siinii;;iie cl dit : Pourquoi donc

« prodij>ui'r ainsi ce parfuui ((u'on ai-

« rail pu vriulre à grand pri\ (I) ? »

On voit i.i coinme dans Anuiior.ius ,

Cil, i> li'>,7s iianj saint lùihcm cl li's autres, les
lu)

'

(|ualrc nnrralio:>s des évan^clisles join-

tes dans un même téi-it , notaniuieul

relie de saint Jean, le seul qui ait pari.'

de Judas dans celle circonstance.

L'Auri:iin nu centun d'homèhi!.

On cileen faveur de l'unité le poëme

grec appelé le Cmlon d' llomî-re , ainsi

nomme parce e,u'il est composé d s

vers do ce poëie : Il porte le nom d'Eu-

docic , IVnuue de Tliéodose le jrune
,

fille de I.éoiice, pn^fe-seur d'é'.nq'ienc*?

à AlJiùncs, cl élevée eilc-méuie da: s

(i) llw.. de Pamour des lielli's-lellres (2'. Zonare

tmii V II. .y.wi
'"' atlriliuc le ( enivn a llomeie, quoi-

'''•*''• que l'Iiolius ne l'ail pas mcnliinué dans

le dénombrement qu'il fait des cruvrcs

d'Eudorie. S'il est vérilablement do,

celle impératrice , il faut le rapporicr

(l)lhnl. au v siècle (3). Ce pcc^r.c , imprimé

dans divers recueils, se Irouvc au loinc

Vide la bililiolhèque(!es Pères de Lyon:

la Iraductit.n latine en est as^ez ein-

banassée, et l'on ne s'y est point as-

treint h la mesure des virs. L'auteur,

en rappelant les principaux traits delà

»ie de Noire-Seigneur , parle du repas

chez Simon , et suppose (juo celle qui

fil l'onction à BéUianie était la péche-

resse dont parle saint Luc. \\ est vrai

que liiul ce qu'il dit pourrait ne se rap-

porter qu'aux récits de saint Luc , de

saint Mallhieu el de saint Marc. Mais

comme il ne | arle pas ailleurs de l'ac-

lion de Marie décrite par saint Jean , el

que de plus le titre qu'il donne à ce

l'ULK L.\ iT.ciir.ui-.ssi:. 9i

A Irait semble ne supposer qu'une onc-

tion cl i|u'uuc scuL' femme
, puisqu'il

est ainsi eoni;u : l)t lu femme ([ui ni-

(jnit le Seijiuiir utec un jiarfum ; on

peut loncluie <\\i\\ a suivi, ci>mme ont

f.iit tant d'aulres diecs , l'Ilarmonic

d'Ammonius.el n'a point distingué en-

Ire .Marie el la pécheresse ('i).

Conchision.

Telles sont les autorités pour l'unité

ou pour la dislinclion que présentent

les monuments de l'Eglise grecque. Ou

1
ourrait en apporter quel()ues aulr s

I^ en faveur de runilé;niais elles ne nous

semblent pas cire assez précises pour

les citer i< i avec tonfiince. Avant de

p isser à l'examen des Pères latins sur

ci'tie matière, nous résumerons en peu

de mots re q;:i a élé dit jusqu'ici à l'é-

gard des Grecs.

On a vu dans la première période que

le< docteurs Grecs antérieurs à Origène

tril enseigné l'unité de .Marie avec la

pécheresse. Nous avons rapporté 1rs

témdignagcs de Clément d'Alexandrie,

d'Animouius , les paroles où Origèni'

C nous apprend que l'unité était suivie

par heauioup djnlerpréles.

On a vu , dans la seconde période,

qu'Origène paraît être le premier qui

ail sont, nu la dislinctinn, et qu'il a été

amené à s'éloigner de la tradition i!es

anciens , uniquement par la difGculté

prétendue de concilier les évangéliates

entre eux, qui autiemenl scraicnl, se-

lon lui, tombés en coniradiction mani-

f sie. On a vu enfin que, depuis le \'

siècle, le même motf avait porté | lu-

sieurs Grecs à embrasser celte opinion.

Si ces auteurs c:aient en plus grand

D nombre que les premiers, il semble que

ceux-ci, qui tiennent pour l'unité, étant

plus ancici'.s que les autres , ne do-

Vmrum, i. M

.

\a^. 1 ICI). De
C.IKISIoUoilIf-

rucenlonci (*).

Ml
Chef les Crers

l'uiiUt': a cluno

cil sa faviMir

uie ir.iiiitiiiii

plus .•iiicii-mii'.

pins cé.ébro,

l>lusrépjii(ia<:.

(fl) .\mplexa est inlcmcralos pcites : Ciiuisti

corpus cuiii Jeanne p.trlila csl. lilc qiiiilcin

recubuit supra pcclus; cl isla peJcs unxil.

pliarissee, quid Doniiiiuni exaspéras in alioi.is

criniiiiihus, qui in propriis voiiiajn pctas? qiiid

lu Jiidasque coMveiiisiis, ut lentarelis Donii-

iiurn? lu quideni velut n.undns a sorde, detra-

lieiis hoinini pro peccatis : ille aulcm seu paii-

pcrun) anians imlignalur dicens : Utquid per-
ditio isla ungiienti ? polcrat cnini venuudari
niulto.

(&) De ea quœ unguento unxil Domininn.
Ll iiiullcr CiMitra veuit .ipiid slaliuluui lUmius,

Conira grn.is liabciis nilida reliciila,

Kl aille ipsum cailii {seUil) el cepil gonua :

Geiiilius llexis svcJcns, ma lebaui voro lacrymis

[siiius

El ei genua oscubia est el cepil maiiibus pedes,
llogabal luyens, el if si dixil oniiiia.

Ëlltidii aiitein auru ex ^utlu hiiiiiidutn oleum
Ipsins Mipra capiil el .bsiersil m.ribus.
Miiiisiri • cro oiiwies superbi; admirait sunt.
Al ipsc co^'iinvil suis in ineiilibus dixlli|ue :

O iiiidier ! nullus U' muiialium In iniiiieusa lerra

Allcrcabil,elc.
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vraicnt pas élro rcjr tés à cause de leur A 3" Enfin l'unilé a pour elle une Ira-

pelit nombre. La saine criiiqu.î vou-

diiiU qu'on pesai les inolifs des deux

opinions ei qu'on prononçai en faveur

de celle qui paraîtrait être plus foiK'é.':

car ce serait alors le cas d'appliquer ce

principe reconnu de tout le monde et

allégué par dom Calme! lui-même dans

la question présente : Ce n'est pas tant

le nombre des suffrages que l'on doit

cons'dérer ici , que lu fore des raisons.

Or il ne paruîl pas qu'au jugement

d'aucun interprè e les raisons qui ont

fait imaginer la distinction eussent

dilion plus ui,iv( rsellemcnt répandue

Depuis Origènc ju (ju'à la fin du iv

siècle , on ne peut citer aucun auteur

qvîi ail tenu pour la distinction ; et si
,

à pnriir de celte époque, elle a eu quel-

ques p.irlisans , il etl manireste qu'ciie

les a dus a l'autorité de saint Jean

Chrysoslon)e, et qu'ainsi elle se réduil

presque uniquement à l'opinion parti-

culière de ce saint docteur. On peut

remarquer en effet qu'> lie a pris fa-

veur principalement dans les églises de

Conslan'inopleLt d'A ntioche, dont saint

beaucoup do poids
,
puisque , selon ces ^ Jean Chryso, tome a toujours élé re

auteurs Grecs , la véracité des évangé-

listes dépend nécessairement de la dis-

tinction ; et c'est ce qu'aucun auteur

sage et sensé n'osera soutenir.

Mais comme nous nous sommes pro-

posé d'examiner quelle a élé l'opinion

commune des Grecs et des Latins, et

non de faire le procès à personne, nous

ne devons pas user ici de ce moyen.

Nous dirons seulement que les défen-

seurs de l'unité, ayanl déjà sur les au-

tres l'avantage de la plus haute an'.i-

quité , ne le leur cèdent pas non plus

pour le nombre. Nous avons cité les té-

moignages de Clément d'Alcsandrie
,

d'Ammonius , d'Eusèbe de Césarée , de

saint Ephrem , de l'auteur de la Vraie

Virginité, d'Apollinaire, de Théodore de

Mopsuesle, d'André de Crète, d'Amphi-

loque , de l'auteur du Cenlon d'Ho-

mère. Nous citerons au chapitre sui-

vant un écrivain grec connu sous le

nom de Géoméira.et qui lient aussi

pr»ur l'unité; et de la simple exposition

de ces faits , nous concluons :

1° Que l'unité de Marie avec la pé-

cheresse a en sa faveur une tradition

plus ancienne dont on ne peut assigner

l'origine ni l'auteur ;

?,° Une tradition plus célèbre cl plus

nombreuse; car, si l'on excepte saii.l

Jean Chrysostomc , les autres écrivains

qu'on a nommés n'ont je'é presque au-

cun éclat , et ne peuvent être mis en

parallèle avec saint Ephrem , Eusèbe

de Césarée , saint Basile , Ammoiiius
,

Clément d'Alexandrie, Tertullien , sans

pnrier encore d'une multitude d'autres

que 1,1 suite fera ronnaSIri-;

gardé depuis comme la gloire et l'ora-

cle. Ainsi , des huit auteurs que nous

avons cités pour la distinction, Victor a

éé évéque d'Anlioche, et, de plus, il

r,ipporte le sentiment de saint Jean

Chrysostome ; Euihyme Zig ihène était

muinc de Constantinople,el il fait pro-

fession , comme on sait, de suivre ce

saint docteur non moins que Thcophy-

lacte ; saint Procle a été évéque de

Conslanlinople après saint Jean Chry-

soslome ; Servius cite expressé.nent ce

Q saint docteur ; Basile de Séleucie rap-

porte SCS propres paroles, quoiqu'il ne

le nomme pas; enfin, les deux derniers,

Hésychius et l'auteur du faux commen-
taire de Tile de Boslres, sont inconnus

et ont peut-ère vécu dans le voisinage

de Constantiuople , ou da.is cette v.lle

niême.

Au lieu que nous Iroi.vons ro.jinion

de l'unité répandue partout chez les

G CCS, comme l'indiquent assez les di-

verses Eglises auxquelles étaient alla-

clics les docteurs qui l'onf soutenue.

De plus elle a élé consac.ée par la Con-

corde d'Ammonius et par les canons

évangéliques d'Eusèbe, deux ouvrages

qui supposent que l'unité était, chez

les Grecs, le sentiment commun. Car

ces écrits étaient l'un et l'autre forl

répandus ; celui d'.^nimonius, pu squ'il

;î élé traduit en latin au vi' siècle, et

commenté .tu xii"; celui d'Eusibe,

puisque saint Jérôme l'a joinl à son

édition des Evangiles qu'il fil par l'or-

die du pape saint Damase pour l'usage

des L.itins. 11 fallait , en effet, que les

."anons évangéliques d'Eusèbe fus-seiiC

reçus partout chez les Grecs, pour (jue
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saint Jorômc prit In peine de les Ira- A et qu'enrii) l'unctioii de la lé!c, décrite

duire, de les ajouter à son texte Lilin

des quatre Evangiles, et de marquer,

comme il a f.iit, à ta marge de eliaquc

Evangile, la série des ihifTres qui i6-

pondent à ces divers canons.

Il faut donc conclure que ro[)inion

commune chez les Grecs était que la

pécheresse dont parle saint Luc est la

même personne que Marie sœur de

Marthe.

CHAPITRE SECOND.

Sentiment des Pères latins depuis p
Origène.

- '-.
. Nos critiques, comme on l'a fait ob-

TroisopiDions ^ '

des L.nius tuu- server déjà, ont cru remarquer une
m onciioD.

g,.a„jg variété d'opinion chez les doc-

teurs de l'Eglise latine, surtout dans

les temps antérieurs à saint Grégoire

le Grand. Nous convenons qu'il y a eu

partage parmi ces Pères, mais ce par-

tage n'a pas eu pour objet le point par-

ticulier de l'uniié de Marie avec la pé-

cheresse , comme nos critiques l'ont

avancé. Nous montrerons , au con-

traire, que tous les docteurs latins ,

sans exception, n'ont fait qu'une seule ^

et même personne de la pécheresse

dont parle saint Luc et de Marie de

Bélhanie, ou que du moins on n'en peut

alléguer aucun qui ait suivi le senti-

ment opposé. S'il y a partage d'opinion

parmi eus, c'est seulement sur le nom-
bre des onctions et sur celui des fem-

mes qui les ont faites; et cette diver-

sité a donné lien à trois systèmes de

concordance sur ces deux points :

1° Quelques-uns n'ont reconnu qu'une

seule onction, décrite par les quatre

par saint Matthieu et par saint Marc,

(tait dilTérente de l'autre, et avait été

faite par une femme vertueuse et in-

connue. Ceux-ci ont doncadmi^ deux

onctions ( l deux femmes, sans se dé-

partir pourtant de l'uuité. 3- Enlin le

plus grand nombre a cru, après saint

Augustin, que l'onclion rapportée par

saint Luc était difrèreiitc de celle que

racontent saint Matthieu, saint Marc et

saint Jean ; mais que l'une et l'uuirc

avait été faite par Marie de Béthanie :

la première, lorsque Marie était encore

pécheresse ; la seconde , après sa con-

version. Ceux-ci ont donc soutenu aussi

l'opinion de l'unité.

Nous allons exposer ces trois senti-

ments en rapportant les témoignages

des Pères qui les ont suivis. Si nos cii-

tiqucs eussent fait ces distinctions

,

bien loin de croire apercevoir tant de

contradictions entre les Pères latins sur

l'unité de Marie avec la pécheresse, ils

auraient au contraire été frappés de

leur parfaite identité de sentiment.

ARTICLE PREMIER.

Sl'STÈME D'AMMONIUS,

Où l'on suppose une seule onction
faite par ta pécheresse qui est Marie
de Béihan e.

SAINT PAULIN.

Tous les docteurs latins qui ont ad-

mis une seule onction ont nécessaire-

IL
Ceuiqui n'ont

adniii qu'une
ment supposé que Marie sœur deonciii.nontsui-

Marthe était la même que la pèche- *' '
""'^''''

resse. Le plus ancien parmi eux qui

ait suivi ce système de concorde, est

saint Paulin de Noie. Dans sa quatr cme
épîlre à Sévère, il joint ensemble les

évangélistes, conformément à l'Harmo- ^ récits des quatre évangélistes , et siip-

nie d'Ammonius et aux canons d'Eu-
sèbe de Césarée, et n'ont point distin-

gué par conséquent entre Marie de

Bélhanie et la pécheresse dont parle

saint Luc. 2° D'autres ont supposé

,

d'après un des systèmes d'Origène,

que l'onction des pieds , décrite par
saint Luc et par saint Jean, était la

même, quoique racontée diversement
par l'un et par l'autre, et que par con-

séquent Marie de Bélhanie était la pé-

cheresse même dont parle saint Luc;

Monuments inédits. I.

pose par conséquent que la sœur de

Lazare est la même que la pécheresse

dont parle saint Luc. Il rapporte qu'en-

trant dans la maison du pharisien, la

pécheresse se jeta aux pieds du Sau-
veur, les arrosa de ses larmes, et Ot, de

ces pieds sacrés, comme un autel sur

lequel elle immola son cœur par la pé-

nitence; qu'en récompense elle nçut
non-seulement la rémission de ses pé-

chés, mais encore la gloire d'une mé-
moire éternelle partout où l'Fvangile
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serait prt'ciié. 11 ajoute que la fnnme A « Pourquoi faites-vous de la peine a

évangél if/ue o\%n\\. les pieds el la tâte i< ce//* /emme, repond le Seigneur : e//e

du Sauvtur; qu'enfin Judas murmura « a fait à mon éijard une bonne au-

(1) 75i/'/i«.;/i. contre elle (1). L'on voit que s tint « rre (2). «Saint Jérôme joint ici, (2)/?. //,>.

r'nuTt'^'W' l'a''''" joiolici au récit de sa ni Luc, comme on vo (, la narration de saint j;""!f':i..|-^,i;^

qui seul parle de la prchcrcsse et des Jean, qui seul parle île Judas, celle de fd.wOie. t.).

larmes qu'elle répandit, celui de saint saint Luc, qui qualifie celte femme une

Mallhicu cl de saint Marc, les seuls qui pr'chcrcssr, el celle de saint Marc et de

fassent mcnlion de l'oRCtion de la tôle, saint Mdlihieu, qui rapportent seuls ces

el enfin le récit de saint Jean, le seul paroles : Elle a fait à mon égard iint

des évangélistes qui parle de Judds. tonne œiare. Il pensait donc que la pé-

Donc saint Paulin n'a Imct qu'une onc- cheresse était la même (jue Marie de

lion, et par conséquent qu'un- seule Béthanie.

femme (6), qui est tout à la fois la pé- ^ Cassien semble avoir suivi aussi le

même sentiment ; au moins attribue-t-il

à Marie sœur de Marthe le baisement

des iiicds du Sauveur (3), circonstance
(f"'.

^''w™-
, . ,, . .

coilai 1^, ca-

nilenle el Marie de Béthanie.

SA'.NT JÉRÔME.

Saint Jérôme, dans sa préface sur le

prophète Osée, a suivi le même système

de concorde au sujet des onctions, quoi-

que dans deux autres de ses écrits il ait

embrassé un autre sentiment , sans

changer pour cela d'opinion sur l'u-

nité de Marie avec la pécheresse, comme
on le verra bientôt. «Les disciples, dit-

« il, dans celle préface , et surtout le

« traître Judas, s'irriiant contre la pc-

« cheresse de ce qu'on n'avait pas

rapportée par saint Luc dans l'hisloire put vu, p .'lOi

in-!i
'

' "
de la pécheresse, el qui seule prouve, '."."'°'"' ''

ici, que Cassien ne distinguait pas non

plus entre cette dernière el Marie de

Béthanie.

ARTICLE SECOND.

SYSTÈME EMPRUNTÉ D'OIUGÈNE,

Où l'on suppose deux onctions et deux
femmes riunt l'une, Marv; de Béthanie,

est la même que la pécheresse.

li vendu le parfum qu'elle répindil : G l^ S8i:liment qui suppose deux fera- Ht.

LesPèreîqui

(a) S. Pmilini epist. i ad Severutn. 111a mu- ctus primum raereirici, secundo adullerae co- oniaiimis.ieux

lier... exlraneain sibi doniuin pharisrei, non pnlelur, dicenie ad eum Domino : Adliucvade, oiidimis c.ll.'

invilata, iUa vi, pelulans pcnetravit, qiia rapi- d'ûiqe mullerem dilectam am!co,sive diligentem
cpf e'ieliièin'

lur regiiuni cœlorimi... ail pedes Christi eu- ma\a et adulteram. p,,, ai,,,!^ i,'^;

curril... alqiie ipsos sibi pedes sacrariini (iit Uxc est millier merelrix et adiillera, quaî in ni é Oe Marie,
itadixerim) et altare eonsliluit, in qiiibus li- Evaiigello pedes Doiniiii lacrymi» lavit, crine

baviifletu,litavit unguento.sacrificavilaffeclu: deter^-it, et confessionis siiae bonoravii uiigiien-

Sacriticium cnim Deo ipiritus contributatus, lo; indigii.inlibus discipulis, et maxime prodi-

quem ^spiiiiuiiA iUa iinniulans Deo, non solum tore, quod non fnisset venditum, el preiium
remissionem deliclorum, seii et gloriam prac- illius in alimenta pauperum dislriliiitum , Do-

minus respondit : Qiiid molesli estis mulieri ?

opus bonum operala est in me : pnupere» enim
semper hnbcbitis vobiscum, me autem non sem-

per luibebUis. Et ne piilaremus esse levé quod
fecerai, et nardum pislicuni, id est, unguen-

lum fulelissimum, ad aliud quid , et non ad

Ecclesiam esse référendum , dal nobis ocea-

j) sioneni intelligenti»; et magna; G.lei , magna

<b) Le P. Noël Alexandre, nui a traité la pn^-mia repromittit dicens : Amen, nmen dico

\-.'.: A„ 1 ....:, A .!'.,r.,.A.. !„£, o.,in„o <:..„c ...ar. vobts, 11 fciVH H (;!(« prccdiculiim (ueril lioc tvange-

iiiim in toto mutido, dicelur quod hœc fecit in

memoriani ejns. H;cc est merelrix de qua loqui-

tur Dominus ad Jud.cos : < A.iien dico vobis,

I iiierctrices et publicani praecedenl vos in re-

« gno Dci. I

dicandi cum Evang^lio nominismeruit. ScdJu-
dicus liée caput Christi, ncc pedes unxeral,

quod lilrumqiie prcliosis uiignentis mulier

evangclica irrigaverat... Ideo denique et voeem
Judœ a'-pcriialiis e^l... qui niulieris unguen-
lam CuKiSTi pedibus iiividcbat... quam ipse

Doiiiinus bonum in se opus testatur opera-

tain.

queslionde I unité d'après les autres, sans rien

examiner par lui-même, suppose faussement,

avec la plupart de nos critirjues, que les Pè-

res latins coniballenl quelquefois l unité : et il

met de ce nombre saint Paulin, en indiquant

(') 4(fx.»irf. cette même épiire à Sévère ('). M.iis iiouf

ArK. His(. ecii. avouons qu'il ne nous a pas été possible d en-
si rnl. 1, 'lis- trevoir dans cet écril ce que le P. A!ex;iiulre

spri.svi!,p3g. piéiend y avoir vu, et qu'il n'explique pas. U
''"'

'
'

csl à présumer qu'en faisaiil celle remarque, il

aura parlé d'après quelipie écrivain inexact,

sans recourir lui-même à la source.

(c) In hoc ipso prophela legimus quod jun-

() Consulte dixi Paires latines senlenliam de
miiL-a miilinre evangelici, Christi uncirice p/eriuH-

tjuc iroiui-'nasse ,
quia conlrariam upiuioiiein \elul

VM) r,

((/) Cum Marlha sanelo utique minislerio

deserviret, ut pote qua; ipsi Domino ejusque

distipulis ministrabat; et Maria spiritali tan-

lummodo intenta doctrince, Jesii pedibus infiœ-

reret, quos osculans, bonœ confessionis liniebat

ungnenio; pra;feitJur lamea a Domino, quod el

mèliurem elegerit parteiu.

probaliilem inlerdr.m cliam prnposuerunt. Sic dc-

niquo S. Pauliiius cpisi. i ad Sevcrum.

/N
^^."^
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mes, l'une pécheresse qui n fail l'onc- A coup pour entendre le \rai sens des

lion lies pieds, l'aulre sainte qui aurait

fait IVinctiou de la tète, paraît avoir é'é

puisé dans Origénc- An moins nous ne

trouvons pas d'auteur plus ancien qui

ail f.iit celte di tinctiim. « Considérez

« avec attention, dit eet inlerp^èie,

« quelle est telle des diu\ ijui versa le

'< parfum sur la tétc du Sauveur ; car

« la pécheresse le répandit sur les

<i pirds, et celle dont un ne dit pas

« qu'elle ait été pécheresse le versa sur

(I) Oriiieii. « la tète (1). » On trouve la inén.c opi-
hom. I tu Caiit, , , i

c.imic. (il).
"'"" dans un auteur grec, connu sous le

(i) Catenn l'a- nom de Jean Géomélra (ii). Il suit donc

"^h"'ùcim"à^\^^ ^'"'* '^'^"'' in'orpréialion Marie

forrfn-w,p 213 sœur de Marhc est la même que la

pécheresse de saint Luc, puisque saint

Jean dit de Marie au chapitre xi , cl ré-

pèle encore au chapitre xii : quMle oi-

gnit les pieds, qu'elle essuya les pieds

de Jésus. C'est la remarque d'Anquelin :

« Quelques Tèrcs grecs cl latins, dit il,

fl ont trouvé un grand myslère en ce

« que, dans saint Luc et dans saint

« Jean, c'est sur les pieds du Sauveur

« que la femme répand ses parfums.

(*)

témoignages de plusieurs docteurs la-

tins.

Les Pérès qui ont pu lé de celle opi-

nion n'en ont pas tous porté le niémc

jugement : quchpies-uns l'ont tenue

pour certaine, el l'ont suivie dans leur»

écrits ; d'autres, la rcfjard.in! c mme in-

certaine, n'ont pas osé se prononcer ( n

sa f.iveur; d'aulres enfin, sans la suivie

eux-mén:es, ont pen-^é qu'il devait être

libre à chacun de l'adopter. Cette diver-

sité d'opinion a jeté nos critiques mo-
dernes dans d'étranges méprises par

rapport nu senlimenl de ces mémrs Pè-

r s lourhatit l'unilé. D'abord ils ont cru

faussement, les uns sur la foi des autres,

que 11 supposition de deux femmes et de

deux onctions, dont nous parlons ici,

avait pour objet de distinguer entre l.i

femme pécheresse el Marie sœur de

Marthe; et, voyant ensuite le partage

des Pères louchant ces femmes d ces

onctions, ils ont conclu que les uns

avaient regardé la distinction entre la

pécheresse el Marie comme certaine,

d'autres comme probable, d'aulres com-
'« el que dans saint Matthieu et saint c nie inc rtaine. Ce qui a faildire à Tille-

i .Marc c'est sur la tôle; cl ils en ont

« conclu que celle qui n'avait,répandu

dos parfums que sur les pieds de Jé-

« scs-CiiniST était une péiheresse qui

n'avait pis osé approcher de sa tête,

« n'en étant pas digne , el que cet

« honneur était seulement réservé à

« la femme qui était sainte et ver-

« tueuse. Ainsi, dans leurs principes
,

« celle qui a fuit l'onction dont parle

« saint Jean serait une pécheresse

,

« aussi bien que celle de saint Luc ; et

« la femme dont parlent saint Matthieu

mont : « L'unité a été fort combattue

« par les principaux Pères, excepté saint

« Augustin et saint Grégoire (4). » Nous [X) uéimres

allons montrer que, en distinguant la
e^ciéshs^m'e'

femme qui fait l'onciion des pieds de celle lum- H,
i'.

709.

qui fait l'onclion de la tôle, les Pères

supposent au contraire que Marie sœur
de Marthe est la mémi' que la pécheresse

dont pri rie saint Luc, el que déplus, mal-

gré leur partage sur le système de celte

double onction, tous ces docteurs, tant

ceux qui l'ont regardé comme rertain

que ceux qui l'ont tenu senlemenl pour

« et saint Marc serait une femme ^ pi'obaMe, ou même pour incertain, ont

reconnu d'un consentement unanime que(3) Disser/fl- « d'honneur et de vertu (-3). » Cette ob-

iMeU^iiie""p servation est exacte, el peut servir beau-
3it), 527.

'

(a) Obsen'a diligenler quae de diiabus super
caput elTudeiit Salvatoris; siqiiidetn pecca-
trix super pedes, et ea quaî dicitur non fuisse
peccairix super caput ejus fudisse monstra-
tur.

[b) Geûmetia. Anima igitur perfeclior, quœ
rite coliiii verbum Dei, confidentiani habel ad
capul ipsum acc&lendi (caput auiein Ciiristi
Deus est) utelTundal unguenliim suum, et hu-
dando Dedm suavem exeilet odorein : glorili-
catur enini Deus per suavcin oilorcm vilaî ju-
sioruui.

Marie sœur de Marthe était une seule

Midier vero animaquc imbecillior ad pedes
cl humiliuri loco volulalur, cui nos viciiii su-
nius : nonduni enim pœnilenliam eginms pro
pecraiis nosiris. Ubi npslrx lacryma;? ubi
Octns? ut ad CnnisTi pedes acceJere possi-
nius? nam ad capul cjus nouduin pcrtingere
valeinus.

Porrp dcsiderabile eliam est post peccaia
suavem pœiiiteniix odorem alTerre, ut quis
possii stcuncla esse qu?e pedes ungai, vcruin
non caput, hoc est, qii;e non altiegal il!a qu»
pnrfectiora sunt cl sulilimiora, scd cxtreno
et ultima.
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el même ijeisoiine avec lu pécheresse A cerlainemeiil cdto dernière onclion, la

doiil parle saint Luc. seule que lui aliribuc saint Jean, qui

parle même jusqu'à trois fois des pieds
SAINT AMBROISE.

, ,, • . i l c •

qu elle a oints, sans parler une seule rois

IV. On sait que, dans son Commentaire de la tête. Par conséquent, dans ce pas-
Saint Am-^uj. gJ,j,^^ Luc, saint Ambroise a suivi sage, saint Ambroise propose de distin-

liroisiî, fil SUÎl-
.

° r r

posaiii iifiix Oiigène, ainsi qu'il fait dans plusieurs guer Marie, sœur de Marthe, ou la pé-

Hiipi.inuiiaii- Origène, la dislinciion enire les deux tioa de la tête, et que saint Matthieu et
iluiim- 1 iMiile o

> 1 • 1, •
t^

de Miirie. femmes que suppose cclui-ci, 1 une pc- saint Marc n'ont point nommée. 2° En
(1) S. WiV- (.jjcrpgje^ qui aurait fait l'onction des effet, la dislinciion de saint Ambroise

i\.'2,ii.—Sri pieds; l'autre sainte, qui aurait oint la est la même que celle d'Origène, qu'il

rlîm'\oiïecii'o
^^^^ > *^'"' Ambroise a proposé cette suit ici. Or Origène, en faisant la même

a/) yi».y. A/flio, niême distinction comme un moyen de dislinciion, oppose la femme sainte dont
''*'"

"concilier le récit de l'onction des pieds, "auraient parlé saint Matthieu et saint

décrite parsaint Luc, aveccelui de l'onc- Marc, à la femme pécheresse dont par-

lion de la tête, rapporté par saint Mat- lent saint Luc el saint Jean , et qui Gt

Ihieu. « 11 faut donc expliquer l'un et l'onction des pieds (3); par conséquent (3) Orifim.

« l'autre , dil-il. Saint Matthieu repré- il oppose celte femme vertueuse à Ma-'^^,^{^|\J'^
"*

« sente colle femme comme répandant rie sœur de Marthe, que saint Jean dé-

« le parfum sur la lêle de Jésus-Christ, signe expressément par son nom , en

« circonsancequi montre peut-êlrequ'il rapportant l'onction des pieds, la seule

» n'a pas voulu parler de la pécheresse; dont il parle. 3° Enûn saint Ambroise

« car la pécheresse , selon saint Luc , suppose constamment que Marie a fait

«répand le parfum sur les pieds du l'onction despieds, etc'estmême la seule

« Sauveur. Tour ôler toute apparence qu'il lui altribue en plusieurs endroits

« de contradiction entre les évangélis- de ses ouvrages : « Le Seigneur, dit-il,

« les.on peut donc dire que cette femme Q « n'a donc pas dédaigné d'être louché

(2) S. Amb. « a'est pas la même chez les deux (2). » « par une femme, lui dont Marie a oint

col.'

'"
'"S"; Dans ces paroles, saint Ambroise ne

1387 (*). 'distngue pas, comme l'avaient pensé

nos criliques, la pécheresse d'avec la

sœur de Marthe (c). 1° Sa dislinciion

tombe sur les deux femmes, dont l'une,

qui serait sainle , aurait fait l'onction de

la lêle seulement, et l'autre, qui est la

pécheresse, aurait fait celle des pieds.

Mais Marie, sœur de Marthe, a fait Irès-

« les pieds d un parfum (i)?» Au livre de {i}S. -imb-in

, _. .. ., ... .,, . ,, ituain, t. i.lib.

la Pénitence, il dit pareillement : « Ma-
j^ n» igv (e).

a rie elle-même verse un parfum sur les

« pieds de Jésos : sur les pieds, peul-

« être parce qu'un des derniers membres

« de Jésus-Cerist (c'est-à-dire Lazare)

« avait été arraché à la mort (5). » Bien ^ [S] s. Amb.

, , 2, , . de PœuH liti.

plus, dans ce même livre de laPenilence, u, caii. 7,ii''6i

il dit nettement que Marie quia oint"''

(a) Ambrosiiis in Comnienlario ad Lucam

non soliun laiissime Eusebium, sed eliam Ori-

genem sequilur, etc.

(b) Liruinque igilur explicandum est. Hanc

ergo mulierein iiuiucil sanclus Maltlixus sujira

capul Christi etTuiiden'.ein uiiguenium, el ideo

Ibile noluil dicere pecealricem; nam peccalrix

secunJum Lucani supra Curisti pedes elTurtit

ungiienlum. Pote=l ergo non eadeni esse, ne

sibi coiurarium evangelista; dixisse videaniur.

(c) Plusieurs défenseurs de la dislinciion ont

cru que saint Ambroise supposait ici que Marie

sœur de .Marthe n'était pas la [léclieresse dont

parle saint Luc, parce qu'il paraissait n'accor-

der ensemble que saint Matthieu et saint Luc,

sans faire mention de saint Jean
,
qui seul a

nommé Marie. Mais il suffisait à saint Am-
broise, pour concilier le récit de l'onction des

pietls avec celui de l'onction de la télé, rappor-

iés chacun iiar deux évangélistcs , de citer

iiamméiiienl l'un des deux qui ont fait chaque

récit ; et si c'était assez de citer l'un des deux,

il était naturel qu'il cilât saint Luc, puisque,

dans cet ouvrage, c'est celui-là n'.ême dont il

D commente l'Evangile : or, en nommant saint

Luc, il a nommé éqnivalemment saint Jean,

qui rapporte de son côté l'onction des pieds;

comme en nommant saint Matthieu seulement

pour l'onction de la tète , il a voulu nommer
par là nième saint Marc ,

qui de son côté fait

le récit de la même onction.

{d I
Putas quod hxc mulier quse effudit super

caput Jiisu pretiosum unguentum, sicut Mat-
tliœiis el ilanus exposuerunt, ipsa et myrrha

unxit pedes i}isius,sicul Lucas et JoniiHcs expo-

suerunt?

(e) Non igitur tangi Dominus faitidivil a fe-

mina cujus et Maria pedes unxit unguento?

{() Ipsa Maria miltil unguentum in pedes

Jesu : ideo lorte in pedes, quia uims de inûmis

erejitus esl morli.
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les pieds est la péclieiesse. Car, apri^s A u saut divers Icmps cl des fiais diffé-

avoir rapporlé que Marie versa un par-

fum sur les pii-ds de Jksus , il ajoulc :

« Que Marie verse sur moi son parfum

« de jjrand prix ; qu'elle n>'oi{;ne et cf-

ll)/fti(i.(a). a, face mim péihé (1). « V.l un peu plus

« ronts de nirrile (ilans la frmine qui

« fait ces onctions), en soile t|u'en fai-

<< s.'inl celle de saint Luc, elle ail é!é

« encore p^'-clicresse, et i n faisant l'au-

« Ire, elle ail été élevée à la perfection.

loin : « Ainsi, dans l'ftvanpile, celle « Car quoique TK^ilise , ou l'ûme , ne

« cliangc pas de nature, elle change ce-

« pendant d'état (3). »

SAINT BILAIIIE DE POITIERS.

A saint Ambroise nous joignons un

aulre docteur du iV siècle, sainl Ililairc,

plus ancien que lui, et qui, étant assez-

« femme abolit le péché et la laideur de

« son égarement. Ainsi elle eiïara sa

« faute en lavant de ses larmes les pieds

« de Jksus. Mais, nous tous, nous pou-

« vons ressembler à celle femme, ([ui a

« été préférée avec raisim à Simon ,

a quoiqu'il eût invité le Seigneur à sa

(.11 s Anib.

in l.iitmi, col.

I3a7 (f).

table. Car, en baisanl les pieds de ^ familiarisé avec les Grecs, avait pro

(i)lf>irf.can.

S, o« 66 (b).

« JÉsi'S-CnKisT, en les lavant de ses lar-

« mes, en les essuyant avec ses che-

« veux, en les oignant d'un parfum,

« elle instruit tous ceux qui veulent

K obtenir le pardon de leurs fautes (2). »

Il faut donc conclure que, selon saint

Ambroise, Marie sœur de Marthe était

la pécheresse dont parle saint Luc, et

qu'en proposant comme moyen de con-

cilier les évangclisles, dans leurs récits

sur l'onction , la supposition de deux

femmes, dont l'une aurait fait l'onction

des pieds, l'autre celle de la léte, il n'a ciliable avec le sentiment que suit ici

point douté pour cela de l'unilé de Ma- saint Hilaire, puisqu'au lieu de deux

ba-

blement puisé dans les écrits dOrigéiie

la même distinction que fuit sainl Am-
broise en proposant deux onctions. 11

n'en parle que comme en passant, sans

la développer ; mais par le peu qu'il

en dit, on voit clairement qu'il admet-

tait deux femmes, dont l'une aurait fait

l'onction de la tète et l'autre celle des

pieds ('»), et que par conséquent il ne

distinguait pas non plus Marie d'avec

la pécheresse. Car la distinction de la

l>écheresse d'avec Marie sérail incon-

Saiotlliliire

3 suivi iv M'ii^

tiiiiPMt de l"u-

iiil6.

(4) S Hi.'ar.i

Pict. in psam.

rie soeur de Marthe avec la pécheresse

de saint Luc, qu'il n'a jamais distin-

guées dans ses écrits.

En effet, après avoirproposécemoyen

de concilier les évangélisles, il en ajoute

un second, qui ne touche pas non plus

à l'unité de Marie avec la pécheresse,

ou plutôt qui suppose toujours que la

pécheresse et Marie ne sont qu'une

seule et même personne. « On peut ré-

X soudre la difficulté, dit-il, en suppo-

femmes il faudrait nécessairement en

supposer trois, la pécheresse de saiut

Luc, qui aurait oint les pieds, celle qui

aurait fait l'onction de la léte ; cnGn

Marie sœur de Marthe, qui aurait aussi

fait l'onction des pieds, comme il esl rap-

porté par saint Jean. Ce qui n'est plusda

tout le système d'Origène, mais tombe

dans l'opinion qu'on a vu embrasser

par Hésychius , Servius , Théophi-

lacte, Eulhyme Zigabènc, qui ont admis

(a) Xlillal iii me Maria iingueiitum siium pre- D « donc p.is ilédaigné d'èlie louche par iiiie

ttosuin, et ungat, et peccaluni exlcrgat.

(il Sic peccatum millier illa in Evangelio,

leioremque sui erroris abstersil; sic cnlpain

«liliiil, cura Jesu pedes lacrymis lavât. N° 68 :

SeJ non omnes niulierem islara a;quare possu-
nms, qua; eliani Simoni qui prandiuin Loiuino
ilabat merilo pi-clala est : quse omnibus qui

volunt veniam promereri, magisierium pr;csli-

lit osculando pedes CiinisTi, lacrymis lavanJo,

lergendo crinibus, uiigeiido ungu'eiilo.

Les derniers éditeurs de sainl Ambroise,
quoique peu favorables à l'opinion de l'unilé,

n'ont pu disconvenir que ces paroles ne se

rapj.orient à Marie sœur de Marthe
,

puis-

qu'eux-mênies le reconnaissent ainsi dans leur

table, en les indiquant sous le propre nom de
Marie. El sur ces paroles déjà citées du Coni-
lueiitairc sur saint Luc : « Le Seigneur n'a

( femme, lui dont Mnrie a oint les pieds d'un
< parfum? I les ëdileui's indi(|uenl à la marge
le chapitre vu de saint Luc, lorsqu'ils auraient
pu citer saint Jean : ce qui monlre la persua-
sion où ils élaienl eux-niènies qi:c sainl Am-
broise, dans tes divers passages , ne fait point
de dislinelion entre la péchcres-e et Marie.

(c) Potest etiam qn.-cstio merili cl tempuris
diveisitate dissoivi, ut adhiic illa peceatrlx sil,

jam isla perteetior. Elsi cnira personam non
mulet Eeclesia, vel aRima, tamcii nmtat pro-
(eclum.

((/jlnliisitutemmidierihusquaMingenlesnomi'-
num typiMu Ecclesia: in Evangelio prx-uileruiil,

ila dueeniur
, quoil una caput, atia pedes un-

xeril : per qnod (|ure(|ue carum siguilicatur iu
parle torporis ouuic Lorpus un\i?sc^
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trois onctions cl trois finîmes, au lieu A sentiment qu'il ailoptc ici ne soit Se

de lieux onctions et deux femmes que même qu'avait déjà suivi Origcnc, et

saint Hilaire suppose ici. 11 faut donc après lui saint Hilaire; car, outre qu'on

conclure que sainlHilaire, en adinrttant ne voit pas de dilTérence entre le sen-

(Icux onctions et deux femme*, suppo e

que Marie de Bélhanie est la même

que la pécheresse dont parle saint Luc.

SAINT JÉRÔME.

VI. Saint Jérôme, qui est pour l'unité d'on-

e^n*'"aJnieimnt ction dans sa préface sur Osée, comme
deux finîmes, gn a VU, a adopté la distinction de ces
u a uoiiil ;ibnn- , , , . ,.

iSoniié l'uniié deux femmes, dans son second livre

ie Marie.

timenl de ces anciens docteurs cl l'ex-

posé que fait saint Jérôme, il nous

apprend, dans la préface mémo de son

Commentaire sur saint Matthieu qu'a-

vant d'écrire cet ouvrage il avait lu ce-

lui d'Origènc et celui de saint Hilaire (-3), {:',)S.Uiero-

ou précisément ce même sentiment est
„,io commî'nt.

exposé. On voil donc qu'il a pui^é dans '" ^""''- (')

ces deux sources le système dont nous

contre Jovinien, et dans son Com- g parlons. Or, Origène, comme on l'a fait

menlaire sur saint Matthieu. A l'occa-

sion de CCS paroles : Une femme ayant

un va^e d'albâtre de parfum précieux,

s'approcha et le répandit sur la télé de

Jésus pendant qu'il était à table, il fait

cette réflexion : « Que personne ne

« pense que celle qui répandit le par-

« fum sur la tête soit la même qui l'a

remarquer, dit expressément que la

pécheresse qui oignit les pieds est celle

dont parlent saint Luc et saint Jean,

par conséquent Marie sœur de Marthe.

Saint Jérôme a donc cru aussi que celte

dernière était la pécheresse dont saint

Luc a parlé. 2° D'après saint Jérôme,

celle qui est pécheresse répand le par-

ti répandu sur les pieds. En effet, celle- fum sur les pieds, elle lave les pieds de

« ci lave les pieds de ses larmes, les es- ses larmes, elle les essuie avec ses chi—

« suie avec ses cheveux, el est appelée veux, et est appelée manifestement pé-

« manifestement pécheresse. De l'autre, cheresse ; tandis que decellequiaoinl la

1 nous ne lisons rien de semblable; car tête, nous ne lisons, dit-il, rien de sem-

« une pécheresse ns pouvait aussitôt Q blable. Mais de Marie sœur de Marthe

« être rendue digne de (loucher) la tête on lit deux circonstances que rapporte

(I) s. mero. « du Seigneur (1). »

mim. in Mutih. ^^q second livre, contre Jovinien, il

IV, cûl.lâo (a), demande qui est digne des pieds de Jé-

sus-Christ, et qui est digne de sa tête.

« C'est, répond-il , ce que nous appren-

« nent les deux femmes de l'Evangile,

« l'une pénitente, l'autre sainte : la pre-

o mière touche les pieds, l'autre la tête

« du Sauveur. Quoique quelques-uns

« pensent que c'est la même femme, qui

« d'abord a commencé par les pieds, et

« qui par degrés est parvenue jusqu'à

j,;^.
« la tête (2). »

Dans ces deux passages, par la femme
(2) S

ïonijin. cotura

Joi'ini'iii. lit'- . r .. 1, ,• j • j .

H i. IV. pari, qui a fait 1 onction des pieds, et qui

a, col 221 (ft).
^jajt pénilente, sa ni Jérôme a voulu

désigner Marie, la propre sœur de

Marthe. 1" On ne peut d luter que le

(rt) Nemo pulet eamdem esse qiiae super
capul effudil unguenliini , et quœ super pedes.

111a enim el lacrymis lavai, el cririe lergit : et

inanifesle nierelrix appellaliir , de hac auu m
niliil taie scriptum esi. Nec eiiini poieral statim

capile Doniliii merelris digna lieri.

Ib) Jain hic quœritur... qui pedibus Christi
di^niis sit, qui capite.., quod el dua^ inulieres

in Evangelio, pœnitens cl sancta sigiiificanl :

ici saint Jérôme, c'est-à-dire qu'e//e

oignit les pieds de Jésus et les essuya

avec ses cheveux, comme le rapporte

saint Jean ; Marie sœur de Marthe esl

donc la pécheresse dont parle ici sainl

Jérôme. 3° EnGn, ou Marie esl ici la

rKême que la pécheresse, ou saint Jé-

rôme suppose qu'elle est celle qui a fait

l'onction de la télc dont parlent sainl

Matthieu el saint Marc. Or, on ne peut

prêter cette supposilion à saint Jérôme,

car il faudr.iil dire alors que Marie au-

I> rail oinl elle seule les pieds et la tête :

les pieds, comme on est obligé d'en

convenir, d'après l'Evangile de saint

Jean ; la tête, comme on le supposerait

dans cette hypoihèse. Et c'est ce que les

paroles de saint Jérôme ne permettent

quarum allera pedes , altéra caput tenet. Ta-
nietsi iionnulli exislimaiit unani esse, el quK
primum cœpit a pedibus eain gradalim ad ver-

ticem pervenisse.

(c) Legissc me fateor aille annos plurimos in

Malihximi Origenis vigiiili quinque volumiiia

et... Hilarii... e quibus etianisi parva caperem,

digiium aliquid meinoria scriberelur.
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pas de supposer ; car s'élanl lait à liii-

uiéciic celte question : h Qui est-ce dans

« l'Eglise (|ui est (li'^iic des pieds du

« Sauveur, qui c-t-ee qui est digne de sa

« léle ?» il ri'pond : « C'est ce que nous

« apprennent ces deux feninies : l'une

« pénitente, l'autre sainte, dont la prc-

« niière louche les pieds, l'autre la tétc

« du Sauveur. » M.iis si l'une de ers

femmes eût touclic tout à la fois les [ieds

cl!a l<^te, coinnicnl l'une et l'autre nous

appiendraicnt-ellcs qui est dign,-. d.'S

pieds et qui est digne de la lète du

Sauveur? Il esl évident que la dilTércnce

d'étal que met sain; Jérôme entre tes

deux femmes, dont l'une est pénitente et

l'autre sainle, suppose aussi, dans le

partage de chacune, une opposition,

une différence qui répond à leur état

différent de pénitence et de sainteté;

celte différence ne paraîtrait plus, si

la femme qui est sainte, ctparc3n.ee-

(I) Nous ajouterons ici quelques éclaircisse-

nieuts pour prévenir les dinicullés que pour-
rait faire naiire le contexte de saint Jéiùaie

sur saint Mauhieu.

i» Voici ce qu'on pourrait ohjecler : si d'a-

près saint Jérôme l'onciion décrite par saint

Maitliicu esl dilVérente de celle que raconte
saint Jean, pourquoi, dans les paroles qui sui-

vent , concilie-t-il le récit de saint Jean avec
celui de saint Matthieu ? Ne devait-il pas s'abs-

tenir (le les accorder ensemble , puisque ces

deux évangélistes parlent, selon lui, de deux
actions dilTérentes ?

Nous répondons :
1* que quoique saint Jé-

rôme embrasse ici le sentiment qui dislingue

l'onction de saint Matthieu de celle de saint

Jean, il ne regarde cependant pas comme fausse

l'opinion de ceux qui juignent ensemble les

narrations des quatre évangélisies. Dans le

passage lire de son livre contre Jovinien, oi'i

il indique celle dernière opinion , il ne l'im-

prouve pas, quoiqu'il montre assez clairement

que ce n'est p-is la sienne. Il ne pouvait en
ell'el fimprouver, puisqu'elle n'a jamais été

censurée par l'Eglise , (ju'elle a été commune
c'ie?. les Grecs, que plusieurs Latins l'ont sui-

vie , et que lui-même l'a embrassée dans sa

fi:éfacc sur Osée et dans les Canons évangé-
iques d'Eusébe.

Saini Jérôme s'objeclant donc à lui-même
la prétendue contra, liclion que des païens

avaient cru voir entre sainl Matthieu el saint

Jean , le premier rapportant que les rfisci/i/es

murmurèrent à l'occasion de l'onction, el saint

Jean n'attribuant ce murmure qu à Judas, on
conçoit qu'un homme sage et grave, connue
était ce saini docteur, ne pouvait dire pour

(*) S. Hi romjm. in Mnllh. xnvi, t. IV, col.

1^. Sdoqiiosilam hiiiic lociini caliniiiiiari : <|iiare

aliiis evangalis » JikIuiii eo:u ii dixerii cuniristaluin,

eo (IiukI lociilo^ tenueril, et fur ab liiilio fueril; el

M;illliarHS scril>ai oiimes apostolos iiidi^'nalos; ne-
s-ienips Iropuin qui vocaliir syiiocdoclie : qiio et

proinioomucs, el pro mullis uu'us appellari suleal.

(**) Ibid. Aliiis evaiigelisla pro alabaslro uu-
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A nunnl ne participe pas à l'étal des pé-

nilent«, avait tout à la fuis le partage

des justes et celui dis aines pénitentes.

Il est donc manifeste qu'in nous nii-

voyant à l'exiniple de ces deux femmes,

saint Jérôme n'aurait point éi lairci la

qucstio'A que lui-niénie avait proposée;

I
ar consé(|uent il a cru que .Marie est

la mémo que la pécheresse.

C'est au reste ce qu'avoue ingénu-

ment dom Calmel, parlant du même
passage de sainl Jérôme sur saint Mat-

lliieu. « Saint Jérôme, dit-il, est diffé-

« rcnl de saint Clirjsoslouie el des

C « autres, puisqu'il soutient que sainl

« Matthieu et saint Marc racontint une

« même histoire, Icu'.e différente de

« celle qui est racontée dans saint Jean

.< el dans saint Luc (I . » Saint Jérôme

ne dislingue donc point ici entre Marie

el la pécheresse.

(Voyez l'addition page 33."i.)

toute réponse : Il ne s'agit pas dans les deux
du même l'ail. Des païens auraient pu lui ré-

pondre : C'ett là votre opinion particulière ;

mais, d'après une multitude de docteurs thré-
liens, el d'après vous-nênie dans votie préface

sur Osée, c'est le même fait que l'un el l'aulre

racontent : ces docteurs admctienl donc et

r vous admettiez aussi que les évangélistes se

sont contredits. Sainl Jérôme répond donc
d'ime manière plus solide : il fait remarquer
que ceux qui olije lent celle diflicullé sontd«s
ignorants, ne sachant p:iS (juc c'est par sijnec-

doclie que saint Matthieu et sainl Jean se sont

exprimés ainsi, celte ligure consisionlà employer
la partie pour le tout et le loul pour la partie ( ').

Saint Jérôme, pourr.iil-on objecter en-

core, fait observer qu'au lieu de dé>igner la

liqueur répantlue sur le Sauveur pnr l'expres-

sion de par[unt prciieux, cunni:e sainl Matthieu
a fait, un autre cvanyélisle se serl des mois de
nard pur {"). Or, celaulreévangélUlL'uc\iCul être

que sainl Jean, qui emploie en etfei ces ex-
pressions : sainl Jérôme a donc eu que saint

Matthieu el saint Jean avaient raconté ta même
histoire el p.nrié de la même onction.

Il serait aisé de répondre que cet autre évan-
D géliste, dont saint Jérôme a supprimé le nom,

pourrait aussi bien être sainl Mare que saint

Jean ; car le texte grec et toutes les versions
orientales de saint Marc portent a.rrf pur{"').
Or, sainl Jérôme se servait pour son propre
usage, non des versions latines, mais du texte
grec, sur lequel il corrigea les verrions. Il

déclare lui-même que , dans la divei'sité des
leçons, c'eslle texte grec qu'il faut préférer (").
D'ailleurs, dans plusieurs manuscrits de la ver-

gueiiii [ireliosl... nardum pislicum p'suil : hoc est,

VLTUMi et alisquH dolo.

(•) Bibtiu fai-rn polijglitla edit. n'altoni. I6."i7,

lom.V, pjg. i'i6. Version. Sjriac, PcrsK-., Arabie,
./tlhiopic.

("') S. Ilieromim. prœfal. mrpmiuor F.t'mgelia,

t. I, p. 1 tiG. Si latiiii» .-xemplaribus lides esi 'ailhl-

heuda respoiidcaiil nuibus ; toi eiiini suut e\eui-

4". S
vu.

Cvminerh
lu cal,

duiii Oit-

t.:o, in-

I u.-, lU.
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TH.
Auteur in-

connu, qui ad-

mfldeux fpm-
niesTlsuillu-
iijlé (le Marie,

L'àUTEUH d'une homélie allribuée « A « chez d'abord les pieds , parce que

« vous êtes tous pécheurs ; vous lou-

« chcrez ensuite la tête (1). » Cet autre

Evangile dont il est ici parlé est celui

de saint Luc, le seul en effet où il soit

fait mention des larmes de la prche-

resse.Mais cela n'exclut pas saintJean:

tout ce passage et la conclusion morale

que l'auleur en tire supposent, au con-

traire, qu'il joint saint Jean à saint

Luc, comme ont fait tous les autres qui

ont suivi le même sysléine relative-

ment aux onctions, et par conséquent

qu'il ne distingue point entre Marie et

la pécheresse.

saintJean de Jérusalem.

L'autrur de la quatorzième homélie

sur saint Marc, attribuée à saint Jean

de Jérusalem, et qui pourra-it être l'ou-

vrage de quelque Latin, suit le senti-

ment de saint Jérôme louchant les deux
femmes, et reconnaît comme lui que

Marie est la même que la pécheresse.

Celte femme, dit-il, qui rompit le

" vase d'albâtre, et répandit le parfum
« sur la tête de Jésus, n'est point celle

« dont on dit, dans un antre Evangile
,

« qu'elle a lavé les pieds du Seigneur, g

(1) Joamiit
Nepolis Sfilva-
ni Hitrosolym.
episc.opt^Tu(a).

Car celle-ci, encore pécheresse, tou

« che les pieds , et l'autre , comme ^usinE, évêque da\s les gaules, ou

« sainte, touche la tête.,.. Ainsi, vous quelque autre écrivain.

« qui allez recevoir le baptême, tou- Malgré l'autorité de saint Jérôme, le

sion italique , on lisait dans saint Marc, nard
pur{').

Il est vrai cependant que la version latine de
saint Marc, revue par saint Jérôme, porle, au
lieu de nard pur, les mois nard d'épi : nurdi
tpicaû. Mais on conçoit qu'il a pu laisser sub-
sister cette leçon , puisque , d'un côié , il dé-
clare lui-même qu'il n'a pas voulu changer tout
le texte de la version latine , mais seulement
corriger les erreurs qui s'y éiaienl glissées (");
et que , de l'aulre , la traduction de nard pur
par nard d'épi, bien loin d'être une erreur, est
au contraire une traduction très-fidèle; car le
parfum composé d'épis de nard était regardé
comme le plus pur qu'on pût tirer de celle
plante aromatique.

Il" S'il était démontré que les deux solutions
qu'on vient de donner fussent fausses, que sui-
vrait-il de là ? que saint Jérôme n'aurait pas
remarqué qu'en conciliant saint Matthieu avec
saint Jean il n'agissait pas d'une manière con-
séquenle avec le système des deux récits dif-

férents et des deux' onctions qu'il venait d'em-
brasser. Mais vouloir inférer que par là il

aurait réellement distingué Marie d'avec la

pécheresse, c'est assurément ce qu'on ne peut
conclure légitimement, sans avoir détruit aupa-
ravant toutes les preuves que nous avons don-
nées du contraire. On pourrait avec autant de
raison tirer la même conclusion contre le sen-
timent de Theophilacte en faveur de la distinc-

tion , indiqué dans le chapitre précédent , et

dire que cet auteur s'est contredit et a aban-
donné le système qu'il venait d établir; car,

après avoir distingué la femme dont parle saint

Matthieu, et qu'il suppose être une pécheresse,
d'avec Marie sœur de Lazare, qu'il suppose
avoir été une femme d'honneur, il fait ce qu'on
reprocherait ici à saint Jérôme : il apporte,

plaria pêne quoi coJlces. Sin auUm verilas est

qua-renda de plurilus : cur ad graecam originem
reverleutes ea quje vel a viii isis inlprpretilius niale

édita, vel a praesnmploribus injperiiis emendata
prorsus, elc, corri^jimus?

(*) Vêtus Italien ap. Sahalier., t. III. p. 238.
Kvangeliiim quadruplex veteris Uaiicœa Blanchiiis,

l. Il, p. CDCV.
(*') S. Hieronym. prwfat. in quatuor Evang.

Qniè ne multum a lectionis ialiuae consueludlnc
discrepareal, ila calanio lemperaviinus, ut bis lan-

pour expliquer saint Matthieu sur le sujet
même de cette onction, des paroles tirées de la

narration de saint Jean qui se rapportent à
l'onction de Marie ("'). Il y aurait de l'injustice

à tirer de pareilles conséquences des méprises
qui échappent quelquefois aux plus habiles et
même aux dialecticiens les plus exercés. On en
rencontrerait peu dont les écrits pussent sou-
tenir l'examen d'une critique si sévère , et
Aristote non plus que Platon n'y trouveraient
pas toujours leur comptée*"). Nous avouons
que les Pères ne suivent pas toujours les règles

^^ d'une exacte dialectique
; que quelquefois entre

plusieurs raisons ils ne choisissent pas toujours
les meilleures. Mais que conclure de là? sinon
qu'étant hommes ils ont failli sur des points
où les plus habiles ne sont pas toujours sans
reproche ("'').

Au reste, saint Jérôme nous autorise à faire

pour lui cette concession, puisque, dans la pré-
lace niêuie de son Commentaire sur saint .Mat-

thieu, il déclare que, n'ayant eu que quinze
jours pour le composer, et au sortir d'une ma-
ladie de trois mois, il a été tellement pressé par
la brièveté du temps, que dans cette composition
précipitée il semblait plutôt dicter l'ouvrage
d'autrui que composer le sien propre, et que
si par la suite il a le temps de revoir ce même
Conimenlaire, on pourra juger de la différence
d'un ouvrage revu et achevé d'avec celui qu'il

n'a composé qu'en courant (""").

f) (a) Wastetii Bruxellœ, 1C45, t. I, homit. xxxiv
in Marc., p. 474. Fregit alabastrum et effudit

super capui ejus. Mulier ista... non est ipsa de
qua in alio Evangelio dicitur quod pedes Do-
mini laverit. Illa enim meretrix et peccatrix
adhuc pedes lenet ; ista, quasi sancta, caput
lenel. Illa quasi meretrix lacryniis suis pedes
rigat Salvatoris et crinibus tergit... sic et vos

lum qui spnsuni videlianiur mutare correctis, reli-
qua uijnere paleremur ul t'ueranl.

(••) Theophilacl. in Mattli. x^vi, 1631, p. 159.
Intellige mulierera peccaliirem esse Ecclesiam ex
geulilius. Judas auleui qui iiicrepivii mulierem
(sicut Joannes dicit) Hj;urain t'.nel judaeoruni.
(') De la lecture des Pères de l'Eglise, parD.

Dargonn", chartreux, iii-i2, 1702, part, i, prop.

Viir, pag. 59.

t ) Jbid., pag. 60.
( ) S, Uicroiiijin., in proamio Commcnl. in

VIII.

L'auteur, dit
Eiisèbe , évê-

que, etc., et
Paschase Rat-
l)erl , ne se
sont pas dépar-
tis de l'unité

de Mario.
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système de la double onclion donl nous A dans celle homélie, il joint tous ce»

parlons n'eut jamais qu'un petit nom-

bre de partisans, et fut toujours re-

gardé comme une pure opinion, qu'il

était libre à chacun de suivre ou de

rejeter. C'est ce que suppose l'auteur

des homélies connues sous le nom

d'Eusèbe, évéque dans les Gaules («).

Parlant de la femme qui, selon saint

Matthieu , répandit le parfum sur la

téie du Sauveur : « Que celte femme
,

« dit-il, soit celle qui arrosa de ses lar-

« mes les pieds de Jicsus, ou que c'en

« soit une autre, c'est une question

« que je ne discute pas. Quant à moi , " j^^j l'homélie

« je ne vois pas d'inconvénient qu'après

< que le Seigneur lui avait remis ses

I péchés par ces paroles : Femme, vos

« péchés vous sont letnis, elle se soit

« approchée de lui pour oindre sa

(1) Biblioth , 16 le (1).»
PalTum, l VI. „ ^ '

Eustb. epiK. Cet auteur, par respect pour samt
GalL. (*). Jérôme, ne veut donc pas décider si la

femme qui a fait l'onction de la tête

est la même que celle qui a fait l'onc-

tion des pieds. Mais en laissant celle

question indécise, il ne doutait pas

que Marie ne fût la pécheresse, puis- _ Paschase Ralbert, chargé de l'école

que dans son homélie pour le jeudi de Corbie au ix' siècle, el ensuite abbé

après le dimanche de la Passion, il as-

sure expressément que la pécheresse

dont parle saint Luc est Marie sœur

de Marthe. La raison en est assez ma-

nifeste : cet auteur ne supposait qu'une

seule onction dans les récits des quatre

évangélisles , comme faisaient tous

ceux qui suivaient Ammonius. Ainsi,

récils ensemble : « Ignores-tu , phari-

« sien av^uule , ignores-tu que celui

R que maint-cn.'int tu ne crois point être

« pro|)htte, t'a guéri de la lèpre depuis

«pi'u....?M Par la parabole des deui

débiteurs, « le pharisien |)onvait com-

« prendre qu'il avait pour Jésus moins

« d'amour que Marie (2j. » Cet auteur

joint doue au récit de saint Luc celui

de saint Matthieu el celui de saint Marc,

qui donnent à Simon le surnom de Lé-

preux ; el enfin celui de saint Jean,

qui appelle cette femme Marie. Aussi
,

pour lo mardi de la

semaine sainte, attribue-t-il à Marie

elle-même l'onction de la télé et celle

des pieds. Il n'admet donc qu'un seul

repas, où Marie aurait fait successive-

ment les deux onctions, sans condam-

ner pourtant ceux qui n'attribueraient

à Marie que l'onction des pieds rap-

portée par saint Luc et par saint Jean.

Cet auteur ne distinguait donc point

entre Marie et la pécheresse.

PASCHASE RATBERT.

de ce monastère (3), parle aussi du

système de la double onction comme
d'une opinion libre, quoique lui-même

ne l'ait point suivie, el dit expressé-

ment que si l'on veut distinguer deux

femmes, l'une qui aura oint les pieds

el qui est Mario, et l'autre qui aura

fait l'onction de la tête, comme l'ont

(i) lbid.,s<T-

maii. fer. r
,

poil Domtn. iii

i'a5iione,i).7t3

(ô) H'sl. de
dom CeiU\er,\.

Xl\, p. H7.

qui accepluri eslis baptisma, quoniam omnes
sub peccaiis sumus... priiuum lenete pedes :

el cuin hoc feceritis, poslea venleiis ad caput.

(n) Les uns croient que ces homélies sont

l'ouvrage de saint Césaire d'Arles, ou même
de plusieurs évéques gaulois du V^ siècle

,

entre autres, de Fauste de Riez, comme l'ont

pensé les auteurs de l'Histoire littéraire de la

France (') ; d'autres veulent qu'elles aient été

composées par saint Bruuon, évéque de Segni,

puis abbé du mont Cassin, au xi' siècle, à qui

on les attribue en eflel dans certains manu-
scrits (').

(b) Sermon. Dominic. in lîamis Palmamm,
p. 746. Hiec autem niulier ulruni eadem sii

qua; lacrymis pedes ejus rigavit, an alia, non
conlenJo. Mihi tamen non videtur inconve-

Q niens, si ad Curisti caput ungendnni aicepit,

cui jam Dominus peccata dimiserat : Mulier, di-

mittuiitur tibi peccata.

{c) Luc. vu. Rogavit quidam pitarisœus ul

manducaret cum illo. Nescis, pharisœe slulte,

nescis ? nuper le nmndavit a lepra, quem modo
non credis esse proplietam... Pharisa;us intel-

ligere potcrat, quia minus ipse
,
quam Maria,

CuRisTuu diligebat.

Malth. Âi lu in duobus hebdomadihiis... diclare me
cogis... maxime, cum S'ias me ila tribus mfnsibus
lan^uis>e, ui vjx nuncingrpdi incipiam, nec [ossim
lutioris magniludiuem brevilate (eni|>oris Cdiiipea

sare... Hisloricam inlerpretationem qu:im praecipue
poslulasli, digessi breviler... perfectuin opus re-

servaiis in posterum... ul scias qnid intcrsit inler

subilam dictandi audaciaro, et etucubratam scri-

bendi diligenliam. Cerle nosli, et mendarii mei
erubescere te lesleni vocare, qiioil prx'seus upu-

sculuni lauta Cflcritale dictavciiin.ut aliéna uiagis

légère, quani mea condere me pulares.

(') Histoire littéraire delà France, l. II, p. 301.

(•') Bninoiiis epiicopiSigniensis in quatuor Etati-

aeîiu. Uatlh. xxvi. Manuscrit du xm' siècle, Bi-

bliothèque royale a Paris, n" 2jI0
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cru Origène el saint Jéiôtno, on le A tianlioii , cl qui méprisait Marie, il

n'ose afGrmer que ce fui Simon le Lé-

preux, pour ne pas décider si les évan-

gélisles raconlenl le même fail; el par

conséquent, si la femme (jui, chi'z saint

Jein et saint Luc, a fail lonition des

pieils, est la même qui, chez les autres,

a fiiit l'onction de la loto. Voici les pa-

pi(™m'"tom P*^"' sans difflculté (1). Quant à Rat.

XIV (u). bcri, il tient avec saint Augustin que
Marie, d'abord pénitente, a fail l'onc-

tion dont parle saint Luc, el qu'après sa

conversion elle a fail celle quo rappor-
(2) ibtd.(b).

j|^.jjj ,^g jj.^jg autres évangélislcs (2).

SAIXT BERNARD.

^
.IX. Saint Bornard, sans adojjîer la dis- ''°'''* •*" '^^ saint docteur : « Marie

mrd'na pas linction des deux femmes, l'une sainte " courut à grands pas dans les voies de

lé'dH jitri"?'
^^ l'autre pécheresse, a respecté cepen- " ''> j"sl'ce, elle à qui beaucoup de pé-

dant ce sentiment d.ms ses écrits, quoi- " ^''^* furent remis, parce qu'elle aima

qu'il ne doute pas néanmoins que " beaucoup. Sans doute que dès lors

Marie ne fût la pécheresse. D'abord il
" *'"•' ^'^'^ J"sle el sainte, d non plus

a respecté ce sentiment : « L'évangé- " pécheresse, comme le lui reprochait

« liste, dit-il, iniroduit une femme qui, " '® pharisien, qui ne savait pas que la

« dans une circonslance, baise les pieds " J"=*tice et la sainteté sont un don de

« de JÉSUS, et les oinl d'un parfum; et " ^'^"' ^^ "°" '"^ travail de l'homme.

« dans une autre, la même femme, ou " ^'^'^ avait-il donc oublié que. lors-

« quelque autre, portant un vase d'al- * "^"^ '^ Sauveur loucha sa lèpre, ou

« bâire rempli de parfums, le répand " '^'^^'^ ^'"" «"""«, '' l'avait dissipée

«sans la contracter lui-même ("à)'?»

Saint Bernard n'a donc pas voulu dé-

ciiler si Marie avait fi.il l'onction de la

tête : il a donc respecté le sentimenl do

saint Jérôme.

De plus, il a cru que Marie étiiil la

Jul l: Cunï.
" *"• '« '^;<^ «1" Sauveur (3). » Saint

j.'iiîion MI, 11" Bernard n'ose donc prononcer ici si
6 tel. 1299 (c). ,, . ... . . , ,celle qui a oinl les pieds esl la même

qui a fait l'onction de la tête, c'est-à-

dire, si Marie sœur de Marthe a fait

cette dernière onction, ou si elle n'a

(5) tbid., ser-
mon, xxn, col.

1537 (0.

fait que celle des pieds, que saint Jean C pécheresse de saint Luc. Dans son

lui attribue. Aussi, lorsqu'il parle de m' sermon pour le vr dimanche après

M.iie sœur de Marthe, au x' sermon la Pentecôte, il s'exprime de la sorte :

sur le Cantique, ne lui atlribue-t-il que « Témoin cette fameuse pécheresse , à

l'onction des pieds, pou:- ne pas ton- « qui il fut donné un si grand amour,
cher une question qui ne lui. paraissait «dès le commencement même de sa

pas êlre a>sez éclaircie. « La maison, « conversion, el qui fui honorée en-

« dit-il, fui remplie de l'odeur du par-

ti fiim ; ce parfum se répandait des

« mains de la pécheresse sur les der-

« niers membres du corps , c'est-à-

(i) Iljiil.,s(T-dire sur les pieds (4). » De même au
mon. X, col. . I /-. .• 1 . ,

ii'ôi {U).
xsir sermon sur leCanlique, parlant de

Simon le Pharisien dont saint Luc fait

1

(a) Pascliasii Ratberti in Mallh. Evang.
,

lib. xn, p. 6C5. Seil quod in Belhania gestum
;i tribus pariler narratur, Joanne scilicel el

Mallliaio el Marco, sicul bealiis Hieronymus et

praîfalus Origènes senliunt , non in scmol ab
una et eadein gcslum esl, seil a diiabus... «nde
aiil dus fueninl , siciit supradicli volunt exi-
iiiii iractalores , aiii si unain fuisse volu-
uius, eic...

(6) Quibus ex causis informari nos oporlet
uriam Cuisse Mariain quse ei pedes Domini jam

« suite d'une si intime familiarité avec

« le Sauveur.... Si le pharisien mur-
« mure , si Marthe se plaint , si les

« apôtres se scandalisent , Marie se

» tait : et Jésus-Christ la défend et loue

« même son silence (6). » Dans son

nr sermon sur l'Assomption : « Consi-

gens ; in altero vero vel ipsa, vel altéra, habens
alabastrum unguenli, el illud mitlens in caput.

(d) Et donius iiuplela est ex odore unruenli :

peceatricis manibus dislillabalur, et exlreniis

membris corporis, id est pedibus fundebalur.

(e) In odorem justitiaî cucurrii Maria Magila-
lena cui dimissa sunt peccata mulla, quoniam
dilexit multnm. Justa profecto et sancta, cl

non jani peccalrix, quemadiiiodum pharisoeus

exprobrabat , nesciens justiliain seu sanctita-
teni Dei niunus, non opus homiuis... An obli-

(R) ïn Do.
min. VI po^l
Pentec. serm.
Ml, p. 91-2 {[).

supra unxerat, el laverai lacrymis, et capillis tus erat quomodo vel suam ipsius vel alterins
suis lerseral , et quse nunc lani pcdes uiixisse coiporalcm tangendo lepram iugarat , non con-
secunduni Joannem quam et eaput perfiidisse Iraxerat?
dicitur, juxla Matihsum et Marcunu

(^) j^^^-^^ ^^-^^^ famosissima illa peccalrix,

(e) De subito inlroducitur mulier, une qui- cui in ipso conversionis initio tanla niultitudo

deiu in loco osculans pedes , el unguenlo ua- dilcctionis conccssa est , lanta poslmoJum iu-
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« dérez, dil-il, les prérogjiiives de Ma- A allnbue à Marie l'oiulion du la (êJe,

« rie, qui, dans loulc rencontre, a Jé-

« sL'8-CiiRisr pour a\o(at. Carie pli.i-

« risicn s'iiuligne, sa sœur se plaint,

« 1. s disciples iiiétnes murmurent : par-

a tout Marie se t.iil , et Jésis-Ciirist

aussi liien ijue celle dos pieds, en sup-

posant toulcrois qoe ces deux onc-

tions n'ont pas clé faites d.int la m^'nie

circonstance, mais à des temps diiïé-

rents; que celle des | ieds a pré édé

(I) rn Ai-
mmptioite ter-

III , oui.

ICOl (a).

« parle pour elle (!)•>> Saint Dernard, relie de In télé; que lorsqu'elle fit la

en n'osant pas décider si Marie avait p:emiôre Marie éiail pécheresse; qu'à

fait l'unclion de la lète, n'a donc pas

douié (|u'i'lle ne fût la péclii'rcssc dont

parle suint Luc.

SAINT PIERRE D4MIR<4 , Oit NICOLAS CE

CLAIP.VAUX.

la seconde elle était sainte el loulc

autre qu'elle n'avait été auparavant,

la grâic l'ayant cliangéi-, suivant ces

paroles de l'iùriture : Changez les im-

pies, et ils ne seront plus. Il conclut

X.
Nicolas de

flaiivaux n'a

poliii douté (le

r.n.iid de Ma-
rio.

Saint Pierre Damiin, dans son sir- p •^"^'" 'l"c Marie est heuieuse d'avoir

nwn^ur sainte Madeleine, qui se trouve « "' '^^ Pie^^s de JÉsis; p'us heureuse

aussi parmi les écrits de Nicolas de <l'a*o>'' "'"« 'a 'été de son Créateur,

Clairvaux, moine de Mousti.r Ramei, très-heureuse d'avoir préparé des par-

et ensuite secrétaire de saint Bernard, '"""is à tout le corps de Ji;sus-Ciirist (i).

garde la même réserve, lorsqu'il parle " '"a"' donc conclure que cet auteur,

H\ Ibid , col.

10i'J,lu50(d).

de l'onclion de la tête, quoique cette

onction fût at'.ribuée communément
alors à Marie, aussi bien que celle des

pieds. Dans un sermon sur sainte

Jlarie-Madeleine , il s'exprime de la

sorte : « C'est un excellent parfum que

« celui que Marie a répandu sur les

< pieds du Sauveur; meilleur est celui

« que la même femme, si toutefois ce G est qualifiée pécheresse par saint Luc

« fut la même, répandit sur la tète de Lg sentiment que nous avons exposé
« JÉSUS, pendant qu'il était a table;

^^,,^ l'article précédent, et qui dislin-

« bien plus excellent
,

enfin , est le gue deux femmes, l'une qui aurait fait

« parfum que la même Marie pré- i'o„,iion de la tête , l'autre celle des

en ne décidant pas si Marie avait fuit

l'onction de la tète , ne doutait pas

qu'elle ne fût la pécheresse même dont

parle saint Luc.

ARTICLE TROISIÈME.

SYSTÈME DE SALNT AUGUSTIN,

Qui suppose deux onctions et une seule

femme, Marie de Béthanie, ta mi'tne qui

(2) Beaii Pe-
(ri Daimani

$erm. xxii, t.

Il, p. 66 W.

(ô) Apiid S.
hem. t. II

,

104S, lOW (c).

« para pour tout le corps de Jésus-

« Christ (2).)' C'est que, d'après lui, la

première onction fut accompagnée de

sentiments de pénitence, la seconde de

sentiments de reconnaissance, la troi-

sième de sentiments d'amour (3). Mal-

gré la réserve qu'on voit ici, l'auteur

de ce sermon, qui suivait le système de

TI.
Origine de

roi'iim.u des
du'uv luicl'on»

laites l>ar Ma.~

rie.

pieds, a eu peu de partisans, comme
on a pu le remarquer. L'opinion com-
mune des La:ins n'admet qu'une seule

femme, Marie sœur de Marthe, mais

en supposant deux onctions, qui au-
raient eu lieu en dilTérents temps: la

première, celle que rapporte saint Luc,

lorsque Marie était encore pénitente ;

saint Augustin dont nous allons parler, ^ ,a seconde, lorsque déjà elle était con

dulla grali.-) faniiliaritatis... si pbarisxus mur-
mural, si Martha conquerilur, si scandalizanliir

aposloli, Maria tacet : Ciiristus excusai eani,

eliam et laiidat laV;enlem. Deni(|ue illud qiian-

U6 prjerogalivae, quantic exceileniiae luit, quod
resurgeniem a niorluis prima videre

, prima
taiigere mcruil?

(a) Vide prœrogatiTam Mariœ, qucm in nmni
causa liabcal advocatuin. Indigiialur siquidein

pliarisxus , conquerilur soror, etiam discipuli

murmurant : ubique Maria tacel, et pro ea lo-

quilur Curistes.

(6) A]md &. Bernard, l. II, col. 1048. Mco-
lai ClarœVallensis in (esta li. Mar'tœ Mngda

lis cfTudit : est el optimum, quod el ipsa pne-
paravit toli corpori Ciihisxi.

(c) Prinium unguentuiii contritinnis est, de
recordationc peccatoriiiii... seciindiim uiiguen-
lumestdevotionis, recordalionebeneficiorum...
est ergo terliuni uiigucntum pielalis.

(d) Insler'litii morosilas iiiier pedes esse
débet elcapui, i|uia profeclo diflicillimus et
priesiiniplUMsus saltus est a vestigiis ad verti-

cem Uoiiiiiii transvolare. Neqiie ciiim eadein
qiix uiixil pedes , unxil el eaput, cuiii illa

nierelrix uili:l liorum fecisse iegalur, setiindiim

iila.l : Verte impios,et Jion eriinl {Prov. xii, 7),
L'nxit ergo Maria suncluiii Doniini vcrlicem,

len(r. Est ciiiin unguentuiii bonum quod Maria prol'etto jam dilecla^ jain familiariselTecla, Inn-
pedibus Salvatoris iiifudil : est el melius quod geque a peccaliicis illius olwoliila vesligiis

adem, si lamcn eadcm, super capul rccuaibcu- (1/., evolula contagiis), (juam iiifelix ille Seple-
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vertie, cl même élevée dans les voies A imparfait sur saint Maltliieu , lorsqu'il

de la sainteté.

Il serait difficile d'indiquer l'auteur

de ce sentiment. Quelques Grecs ont cru

remarquer que l'onction rapportée par

saint Luc avait eu lieu avant celle que

racontent les trois autres évangélistes
;

(Il Ca/rnn Servius(l), Tauteur du Commentaire
PulrwnGrœc.

, , _. , ,. ,r.,

m turom (n). sous le nom de Tile de Boslres (2),

(2) «iWio'/i. Théophilacte (3), Euthyme (4.).sonl de

p. li^ib). ce sentiment. L'auteur d'un Précis des

(3) Theoi>lt!i-EynnsWcs , attribué faussement à Ta-
lacl.m Lucam,

, • , ,. j.
cap. vil (c). tien, e( qu on croît être 1 ouvrage d un

(i) BiWio(/i. Latin (5), place l'onclion rapportée

(rf). par saint Luc a la prenuore année du mune parmi eux.

dil que Marie, après avoir purifié sa

conscience par les larmes de son re-

pentir, Gt ensuite l'effusion sur la tête

du Sauveur , et remplit toute la m.'ii-

son de l'odeur de ce parfum (7). C?) Apnds.
. _, Clinisosloin. t.

A en juger par les ouvrages des Pères vi. op iHiper-

qui nous restent , saint Augustin est
[^^^,"'

f^""**

!e plus ancien qui distingue nette- 81 (ft

ment deux onctions faites par Marie :

la première lorsqu'elle était pécheresse,

la seconde après sa conversion ; et il

paraît que les Latins ont emprunté de

lui celte opinion qui est devenue coni-

XV, p.

( >) Mémoires ministère de Notre-Seigneur , et il met
ecilésiaslinues ,,,.., ,, . .

de riU mwn( , a la troisième celle que racontent
i. ii,p.709(e).g3j„j Matthieu, saint Marc et saint

(6) BiW/o(/i. Jean (6); plusieurs critiques ont cru

' ' 'que saint Ambroise, dans les paroles

que nous avons rapportées plus haut,

indiquait cette opinion comme moyen

de conciliation entre les éxangélistes;

on a cru aussi que saint Jérôme fait

allusion à ce sentiment, lorsque, après

avoir parlé des deux femmes, dont l'une

oint la têteel l'autre les pieds, il ajoute:

SAINT AUGUSTIN.

C'est dans son livre de VAccord des xil.

évangélistes , où il a pour but de cou- ^,j^^y^^^^,"^^°^

ciller leurs diverses narrations, que ce lé.

saint docteur expose le sentiment dont

nous parlons ici. Il y distingue d'abord

le fait de saint Luc de celui que rap-

portent les trois autres évangélistes, et

regarde comme plus probable que Si-

mon /ei*Anmien, qui invita Jésus-Christ

à diner, n'est pas le même que Simon

te Lépreux, dont parlent saint Matthieu

Cependant quelques-uns pensent que ^ et saint Marc, et qui reçut Jésus-Christ

« c'est la même qui d'abord a commencé

« par les pieds , et par degrés est par-

c venue jusqu'à la tête. » Mais ces deux

docteurs peuvent ne parler ici que de

ceux qui, suivant l'Harmonie d'Amnao-

nius, supposaient que Marie avait fait

successivement les deux onctions dans

le même repas, et qu'après que Jésus-

Christ eut dit à Marie: Femme, vos

péchés vous sont remis , elle se serait

approchée de lui pour oindre sa tète ,

ainsi que le marque l'auteur déjà cité,

sous le nom d'Eusèbe, évêque dans les

à Béthanie. Il ne distingue pas cepen-

dant la pécheresse d'avec Marie sœur

de Marthe; mais il entend que la même
Marie a oint deux fois le Sauveur : la

première fois lorsque, s'approchant de

lui avec humilité et avec larmes, elle

mérita le pardon de ses péchés, comme
le rapporte saint Luc; et la seconde

fois à Béthanie , lorsqu'elle oignit les

pieds, comme le dit saint Jean, et aussi

la tête, ainsi qu'il est rapporté par

saint Matthieu et saint Marc. Il fait re-

marquer qu'il n'y a aucune contradic-

Gaules. C'est peut-être aussi ce qu'il j) Hon entre ces trois évangélistes, quoi-

vonlu insinuer l'auteur de l'Ouvrage qu'on lise dans l'un des circonstances

narius confumlebat... Félix Maria imxit pedes

Jesu : felicior eadem uiixit caput Aucloris, fe-

licissima qiisc rorcm unguenlarium loti corpori

Christi prxparavit.

(a) Cap. vu , i'. 58, Senii. Lucas vero non

circa lempus passionis , sed in medio Evan-

gelio hoc referi, vel eliam anie.

(b) Hsec mulier [apud Lucam) circa evaiige-

liC3e piMilicalionis incilium aut cilius quoque

fccil quiB fecisse scrihilur.

(c) Ihrc de qn.i nuuc Lucas ,
quae in meilia

Evangelii prœdicalione Doniiimm unxiu

(d) Euthymii Comment, iit Mitltli. xxvi.

Apud Lucam, qnie ciiani pcccalrix ciai, cl

medio prœdicationis tempore hoc fecil.

(e) Noies sur les Encratitcs, noie 11. — Bi-

blioûièque de dom Ceillier, lom. H, p. 130.

(/) Quoniani aulem oninis justilia in liis duo-

bus consislil ,
primom ul effugias nialuni , se-

cunJum ut facias bonum ad id quod perlinel

ad fugienda peccala dixit : Lara faciem luam ;

ad illud aulem quod perlinet ad facienda bona

opéra : Vnge caput luum, et es amabilis sicut

Maria, quaj poslquam conscientiani suam lacry-

iiiis pœnitentia; lavit, poslea effudit oleum su-

per caput CiiRiSTi et iniplela est domus odore :

iia ei luorum operuni fama, si fueris talis, to-

lam iinplebii Ecclcsiani.
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qui ne sont pas dccriirs par les aiitrrs, A élraiif^cinrnt partagés sur lo vrai sc-n-

cl il ciilre là-dessus dans diverses ex- liiiienl de co IV^rc, à l'occasion de ce

plirations , qu'il est inutile de Iraiis- passage du son Comminlaire sur saint

I) S. A119. crirc ici (1). Jeun Ib): « Voilà (lue la sœur niéene de

viqeiub», Malu;rcic soin que saint Augustin a << Lazare (si ccpcmlanl c'est clic qui,

|''*'y-!,y pris pourcxpliquer son sentiment et les « après avoir lavé de ses larmes les

détails dans lesquels il est entré, les « pieds du Seigneur, les oignit de par-

défenseurs de la distinction se sont « funi cl les essuya avec ses cheveux),

(a) Niinc jain de nuiliere aiqiic ungueiiti)

pretioso quod iii Rclhania gesluni esl cunsidc-

leiiius.

Lucas ciiiiii (|iianivi$ siinile facluin coniine-

moi'ct, noiiieiii|iie convenial ejus, apiid quem
convivaba ur Domiiuis, iiani et ipsuni Slnio-

nera dicit : laineii quia non csl contra iialu-

Proinile et lilc non solum, sed el pet^'S Do-
iniiii accipiainus pcrfiidissc nHillcrcin. Msi
forte quoniain Marciis fiado alaliastro perfu-

suin caput coinnicniorat, tain quisqiiaiu absur-
dus el caluuiniosus est , ut ali(|uid in vase
IVacto negel reinanere potiilsse , unde eliain

pedcs perl'undercl. Sed tum isle contciiderit

rani vol contra inoreni lioiuiiunu, ut si poicst B sic esse fractuin, ul iiiliil ibi resiJui lierei, iii-

unus hoino liabcre nomina duo, inulto niagis

possiiit el uiiuin iioinen lia.bere hoinines duo;
potius credibile csl aliuni fuisse illuin Sinionein

non Leprosuu), in cujus donio hoc in Beihania

gcrebalur. Nani nec Lucas in Beihania rcni

geslain dicit, qnani narrai : et quanivis non
coinnienioret civilalem aul caslcllum uhi fa-

ctumsit, tainen non videlur in eoilein loco

versari ejus narratio.

Kihil itaqne allud intelligendum arbitrer,

nisi non quidein aliani fuisse niulierem
,
qua;

ficccalrlx lune accessit ad pedes Jicsu, el oscu-

ala est, el lavit lacrymis, el tersit capillis, et

unxit ungucnto : cui Ooininus adhibila siniili-

tudine de duobus debitoribus , ail dimissa eise

pecculn mulla , (juomam dilexit mutium : sed

eanulem Mariani bis hoc fecisse, seniel scilicet

quod Lucas nanavit cuni piinio accédons cura

illa huinililale et lacrymis nieruit peccaloruin

Icns adversus vcritalein Evangelii ; quanto
inelius et religiosius contendil alius non esse

ita fractum , ut totum elfunderel , niiens pro
verilalc Evangelii ? Ille auieni calumniator si

lain perlinaciler cccus est, ut evangelislaruiii

coiicordiain de alabaslro fracto frangere conc-
lur, prius accipial perfnsos pedes anlei|uam
illuil fractum esset , ul in integro remanerel,
unde cliam caput perfunderetur, ubi fractura

illa totum elfunderel. A capile quip|ie nobis
onlinaie consuli agnoscinnis , sed ordinale
etiain nos a pedibus ad caput asccmlinius.

N'^ 1 56.C;etcra facti bujusnullain inilii videntur
hahere quiestionem. Quod eiiim alii dicunl disci-

pulos murmurasse de uiiguenti elTusione pre-
tiosi , Joaniies anteni Jndam commémorai , el

ideo quia fur eral:niaiiifeslum puto esse disci-

pulorum noinine eumdem Judam significalum,

ioculione illa quaiu de Phdippo in quinque
remissioneni. Nain hoc el Joannes, quamvis (^ panibus insinuaviinus, plurali numéro pro sin-

nou sicut Lucas quemadmodnm factum essel gulari usurpalo

narraveril, lanien ipsam Mariam commeiidans
conimemoravil , cum jara de Lazaro reslisci-

tando cœpisset loqui , anlequani veniret in

Bcihaniam. Quod ita ibi narrai : Erut aiiiem

quidam , inquil , laniiuens Lazarus a Beihania

de castello Maria: et itarlliœ sororis ejus. Maria
uulem eral qiia: un.xit Dominum'' itnguento , et

exiersit pedes ejus capillin suis, cujus (râler La-
zarus infirmabalur. Hoc dicens Joannes altesla-

tur LuKC, qui hoc in domo Pliarisxi cnjusdam
Simonis factum esse narravil. Jam ituque hoc
Maria feeerat. Quod aulem in Beihania lursus

fecil, aliud csl, quod ad Lucx nairalioneni non
pertinct , sed pariter narralur a tribus, Joanne
scilicet, Maltbjeo el Marco.

iV" 155. Interistosigitur 1res, .Mallhxuni, Mar-
cum et Joanncin, quemadmodum hoc conveniat
atlendamus , de quibus non est dubium quod Q numéro

Poiest eiiani intelligi quod et alii discipuli

aul senserint hoc , aul dixerint , aul eis Juda
dicente persuasum sil, alque onmium volunla-
tem Matth;cus et Marcus etiam verbis expres-
serinl; sed Judas propterea dixeiil

,
quia fur

eral , ca;teri vero propter pauperum curani,
Joannem autem de solo illo id conmiemorare
voluisse, cujus ex bac occasione furandi con-
Buelulinem credidit inlimandan).

JV" 155... JEsiis erqo utile ses dies Pasclia
vciiit in Bctlianiam, etc. Hoc illud est quod
coiimieniorant Matllia^us et Marcus, cum jam
dixissenl post biduum fnturum Puscliu. Beca-
pilulaiido ergo ad illum diem redeunt in Bciha-
niam

, qui eral anle sex dies Paschse, el nar-
rant quod Joannes de cœna el unguento. [Uœc
(usius apud eumdem S. Auguslinum tolo hoc in

eamdeni rem narrent geslam in Beihania, ubi
etiam discipuli , quod onmes Ires commémo-
rant murinuraverunl adversus inulierem tan-
quam de perditione pretiosissimi ungueiiti.

Quod ergo Matllixus et Marcus caput Domfni
unguenlo illo perfusum dicunl, Joannes autem
pedes, régula illa ostenditur non esse contra-
rium, qiiam demonstravimus, cum de quinque
panibus pascerel lurbas. Ibi enim quia non de-
fuil qui et quinquagenos el ccntenos discu-
buisse commemoraret, cum alios quinquagenos
dixeril, non poluil viileri conirarium : poluis-
set autem si alius cenlenos lantuin posuisseï,
sicut alius quinquagenos, el lamen debuit in-
veniri uirumque factum esse. Que exemple
informai i non oportuit , sicul illic admonul,
etiam ubi siiiguli evangclisUc singula commé-
morant, uirumque facUun intelligeic.

(6) Chacun a voulu tirer à soi sainl Augustin
pour fortilier son opinion par raulorité de ce
grand docteur. Parmi les défenseurs de la dis-
tinction, quelques-uns, ne considérant que ce
seul passage , ont avancé que saint Augustin
distinguait Marie de la pécheresse ; de le nom-
bre sont Bossuet, Fleury, dom Calmel. Ce
dernier, toutefois, dans sa Dissertalion sur les

trois Maries , oubliant apparemment ce qu'il
avait dit dans son Commentaire sur sainl Lue,
îssiire celte fois que sainl Augustin a suspendu
son jugement, sans doute parce qu'Anquetin
(que dom Calmel abrège dans celle Disserta-
lion) a été de cet avis. Estius , après Lefèvre
dLstaples, Tilleninnt et d'antres, afiirment
néanmoins que saint Angiisliii était fort incer-
tain sur la même question. D'aulrcs enfin
avouent qu'il iciiait pour l'unité.
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«. la sœur do Lazare a été rendue àuno A et Jansénius de Gand (2). Et cependant
i^f)ff"l'".l'l'

« vie meilleure que n'avait été celle que dom Cilmct fait dire ici à salut Augus- turs. /.uc, par

« sou frère recouvra par sa résurrcc- tin tout le contraire de ce qu'il a d l, n^n, i„-j"'' p!

« tioii : elle a été délivrée du poids non moins qu'aux deux autres inlcr- 5i)4 ((»).

n énorme d'une mauvaise vie. Car c'é- prèles dont il apporte le jugement,

« tait une pécheresse f.imeusc; et c'est contre toute raison; ce critique ayant

« d'elle qu'il a été dit : Beaucoup de enendu de d 'ux fommes ce que saint

« fléchés Itii sont remis ,
parce qu'elle a Augustin d.l des deux onctions, quo

Marie, la même que la pécheresse, au-

rait faites en deux circonstances diffé-

rentes. Après de pareilles méprises,

on ne doit pas être surpris si des hom-

mes graves et habiles font dire quel-

quefois à un auteur le contraire de ce

qu'il a dit, comme font ici quelques

crili(]urs à l'égard de saint Au;;ustin ,

puisqu'il est certain qu'aucun d'eux

n'a discuté les témoignages des Pères,

et que la plupart, en les citant, s'en

sont rapportés à leurs devanciers, ainsi

qu'il a été dit plus haut.

2° Mais si des paroles de saint Au- XIV.

,. . , T . 1' • Sailli Augu-
gustiniiir saint Jean, on ne peut legi-sUn n'a pas

limement conclure qu'il ait soutenu la ''?"}éUe Puni.
' le de Uarii'.

distinction, ne doil-on pas inférer qu'au

moins il a douté de l'identité de Marie

avec la pécheresseî

G Avant de répondre à cette question ,

il faut supposer d'abord que saint Au-
gustin n'igDorait pas qu'Origène et

rrénn"cc.'N'ouVnousen"rapportons quel-
quelques autres Grecs les avaient dis-

quofois à dos critiques qui semblent ''"gué.s lune de l'autre, et n'avaient

été flétris pour cela d'aucune censure.

Il faut supposer de plus que ce par-

tage d'opinion parmi les interprètes

pouvait être connu d. s fidèles d'Hip-

pone, à qui saint Augustin a prêché

ses Commentaires sur saint Jean; et

qu'enfln dans ce discours à son peu-

ple, saint Augustin n'avait pas desseiu

de discuter la question, comme il l'a

été le sentiment de ce saint docteur, " fait dans son livre de VAccord des

et qu'ils verraient même cités à l'appui évangélisles. Cela posé, doit-on conclure

de ce fait prétendu Denis le Chartreux de cette phrase incidente (si cependant

{l)S.Àueii- ^ beaucoup a\m: (1). » D après ces pa
slinx lom. Hi, , , . i i- • •„
pnn. Il, coi. rôles, que doil-on penser de 1 opinion

«iO [a). particulière desainl Augustin, touchant

ridontilé de personnes entre Mario

sœur de Lazare, et la pécheresse de

saint Luc ?

Xlll l°D'abord,peut-oninférerdelà, comme ^

fiin^n'M pa's're- fonl quelques critiques ,
qu'il a suivi

tracté s >n o|pi- j'fjpioJQn jg jg distinction, et malgré
Il mil sur 1 uni- ' ....
lé. tout ce qu il a écrit contre la distinction

même , le rangor parmi ceux qui ont

réellement distingué entre Marie sœur

de L:izare et la pécheresse? Il nous

semble que l'équité ne le permet pas.

Si Bossiiet et Fleury ont tiré néanmoins

cette conclusion , c'est qu'ils ne pen-

saient pas îilors au livre de YAccord

des évangélistes , où la matière est dé-

battue à fond par le saint docteur en

faveur de l'unité, ou que peut-être ils

ont indiqué saint Augustin pour leur

opinion sur la foi de quelque écrivain

inexact, à qui ils ont donné trop de

quolois a uos cruiqiies qi

mériter une confiance entière , et il

n'estpassans exemple que ces auteurs

égarés par d'autres nous égarent à

leur tour. Peu de lecteurs feraient dif-

ficulté de croire et d'affirmer que saint

Augustin, dans son liere de VAccorddes

évangélistes, distingue Marie d'avec la

pécheresse , lorsqu'ils liraient dans les

Commentaires de dom Calmet que tel a

(a) Ecce ipsa soror Laz.ari (si lamen ipsa

est qurc pedes Domini iinxit iinguenlo, et ler-

sil capillis suis quns laverai lacrymis) inelius

siiscilala est quam fraler ejus : de magna iiia-

Iic coiisueiudinis mole est liborala. Erai enim

famosa peccaiiix : et de illa dlctuni est : Dimit-

tunlur et peccala mulla, quoniam dilexit inul-

tuin.

(b) Saint Âuguslin (De Consensu Evangelist.

lib. u) et plusieurs nouveaux interprètes croient

que la fcMime marquée dans saint Mallliieu,

dans saint Marc et dans saint Jean, est la même,
et qu'elle est différente de celle qui est nommée
dans saint Luc. [Diomjs. Cartims. — Jaitsen.

Gand. in Concordia.Joun. Gerhard, in Concord,
el alii].

Cependant le même interprète asture, dans
sa Dissertation sur les trois Maries, que saint

Augustin tient ici pour t'opiiiioa ppposée. Saint

Augustin {De Consensu, lib. ii, cap. 70) confond
de même la femme pécheresse avec Marie sœur
de Marthe.
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c'est elle qm , après otoir lavé de ses A

larmes hs pieds du Seiijnettr, etc.), quo

saint Auptisliii a iloulé de l'idoiilKé do

personne mire Marie ei la péchcrosso

ilonl p;irl(; sainl Luc? Un prédicalcur

sape cl
I
rudeni, qui, pour ne pas cho-

quer ceux de SCS auditeurs qui auraicnl

lu ou auraicnl pu lire les écrits pour

la distinction cnniposés par nos crili-

<]ues modernes , userait en passant

de la même réserve, niontrerail-ii par

là qu'il doule de l'uiiilé? et si cet au-

teur avait étalili et soutenu celle même
opinion de l'unité dans un de ses ou-

vrages , pourrait-on regarder la sagi; B

précaulion dont nous parlons comme

u ;;e rciractalion de ses écrits? Personne

assurément ne serait en droit de tirer

cette conséquence.

Que conclure donc des paroles de

saint Augustin et de la réserve qu'il y

garde, sinon qui! regardait l'unité

comme une question non résolue par

le jugement de l'Kglise, et sur laquelle

on pouvait dispuler alors , comme on

le peut encore aujourd'hui ? Mais que

par là il ail déclaré que lui-même dou-

tait si Marie était ou n'était pas la pé- p
rhcres«e, et qu'il ait rétracté tout ce

qu'il avait dit ailleurs pour l'unité
,

c'est ce qui ne paraît pas dans les pa-

roles qu'on objecte, et ce qu'on ne peut

supposer sans faire violence aux ex-

pressions de saint Augustin, puisqu'il

lient, au contraire, et affirme expres-

sémenldansccmême passage, que la pé-

cheresse dont parle saiul Luc est pro-

roirn LA PECHERESSE lîC

premcnl Marie deltélhanie: « Voilà que

« la sœur même de Lazare ( si repen-

" danl c'est elle qui, après amirlavé
« lie ses larmes les pieds du Seigneur,

CI les oignit de parfum, les essuya avec

« ses cheveux), la sour de Lazare a

« été rendue à une vie meilleure que ,

« celle que son Irùre n couvra par sa

« résurrection ; elle a été délivrée du

« poids énorme d'une mauvaise vie.

« Car c'était une pécheresse fameuse
,

« et c'est d'elle qu'il a é é dit : Beaucoup

« de pèches lui sutit remis, parce qu'elle

« a beaucoup aimé. <> Car si sainl Au-
gustin eût usé de la réserve qu'on voit

ici, non pour ne pas condamner une

opinion libre, mais pour déclarer qu'il

doutait lui-même de l'idcnliti' de Marie

a\ec la pécheresse, il n'aurait pas

ajouté, après sa parenthèse, les paroles

qu'on vient de lire, et où il confond

exprcssémenl ces deux femmes (1). (\)Joan Fhf-

Ajoutons que, dans un autre de «es
'^J'fjlrofhul^i^-

sermons, commentant les paroles de <" "".'/<'''in«>

saint Luc touchant la réception du Sau- " "

veur par Marthe et Marie , sainl Au-
gustin, après avoir fait remarquer que
ces deux sœurs sont !a ligure, l'une de

la vie active, l'autre de la vie contem-

plative , ajoute ces paroles : « Je ne

« parle pas d'une vie mauvaise, injuste,

« luxurieuse, une pareille vie était loin

a de celte maison ; elle n'était point

« avec Marthe ni avec Marie , et si elle

y fut dans un temps, elle prit la fuite

« à l'entrée du Seigneur (b). Il resta

a donc dans cette maison qui avait reçu

(a) Magna pi'ofccto hic Augustinus usus
csl inodestia : novit se hominein esse el f':illi

potuisse ; ac proplerea iii prologo Relraclalio-

num suarum ait : Si quis in verbo non o/fen-

(lit, hic perfectus est vir ; el subdil : Ego niihi

banc perfeclionem nec iiunc arrogo , cuni

jain siin senex. Quid, inquam , si senicl Au-
gustinus pro sua niodeslia dixerit : Si tmnen
ipsaest Lazari soror, num proplerea seiisisse

existiniabjiiius quod non lueril ejus soror?
an non ea qnae seqnuiUur manifeste contra-
rium liujus iiidicant? . . . Dicit enini eaiu ine-

liiis fuisse susciiaiam quain fratrem ejus . . .

adjeril et de eadein cim esset faino>a pec-
calrix diclum fuisse : Dimitliiniur et pcccala
tnutia, quoninm dilejcit multum. Ecce quomoilo
non nuitavil suam o|iinionem , sed eanideni
ubique conliimat.

(fc) l'-iiiii';, pour donner à entendre que saint

Augustin nstingue ici entre Marie el la péche-

resse dont parle saint Luc, incidente sur ces

uiols : à l'entrée du Seif/neur. La vie niauv;!iie

de la pécheresse, dit-il, a pris la fuite non pas
à l'entrée du Seigneur chez la pécheresse, mais
plutôt lorsque la pécheresse elle-niénie entra
f/ifi/eSfi(/H.'ur, c'est-à-dire dans la maison de

D Simon, où elle vint le trouver. Donc, conclut »
Eslius, saint Augustin distingue entre la péche-
resse et la sœur de Marthe, celle-ci ayant été
guérie de sa mauvaise vie lorsque le Sauveur
entra dans sa maison (}.

^.j p^,j ^^^
Il faut convenir qu'il y a plus de subtilité tiun. theoloq.,

que de raison dans celte réponse. 1" Eslius '" -,S° , '6 't.

convient donc que, d'après sainl Augustin, «ddilioexsclte-

Marie sœur de Marthe avait été pécheresse, el
dis auctoris,

qu'elle avait mené une vie mauiaise et luxu-
'''

rieuse ? Si cela est, on ne voit pas pourquoi
elle n'aurait pas été la même que la pécheresse *

dont parle sainl Luc. 2° Estius allègue ces pa-
roles : Domino inlrunle; mais on a peine à
coiopren.Ire commeiil il pctu supposer que
saint Augustin dislingue par \h entre Marie et

la pécheresse, après que ce saint docteur prouve
fort au long, doits son Accord des hh'ongiles,



(1) s. Aug.
Ineii. V ,

p:ig.

5H. ç.'rni. 1U3

di' verbii Evan-
qeiii iuue xi,

XV.
Sain Aiigu-

srn.daiis VAc-
cord de éraii-

gi'Iisfes, expo-
se ses vrais

seiiiimeiils sur

l'uiillé.

(2) Dissertn-

tiou sur les trois

Maries ,
pig.
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« le Seigneur et dans CCS deux femmes, A Et comme dit Anquetin : « 11 y a

« deux vies, toutes deux innocentes , « bien de la différence entre un pas-

.< toutes deux louables (1). » « sage isolé et une dissertation. » Or ,

Enlin, si l'on pensait que saint Au- dans son .Iccord rfes eï'an^p/istes, saint

eustin dans ces deux endroits n'a pas Augustin traite (3) la matière fort au , C^) Disserta-

assez explique son opinion, ne devrait- long, et de dessein prémédité; c est une Madeleine, p.

on pas regarder son Accord des cvan- vraie disserlaiion qu'il fait sur cette
^""

gélistes comme une déclaration de ses opinion, dont il montre les fondements;

sentimentsplus ample et plus expresse? au lieu que dans son Commentaire sur

Dom Calmct prétend que, dans leurs ^omf Jeon , il n'en parle que par occa-

sermons au peuple, les Pères n'appor- sien, comme on l'a vu. Auquel de ces

laicnt pas la même exactitude que dans deux ouvrages faut-il donc recourir ,

leurs écrits faits exprès (2). S'il veut pour connaître les vrais sentiments de

dire que dans les sermons ils n'en- ce Père ?

traient pas dans dis discussions qui On répond que le Commentaire sur

passaient la portée du vulgaire, il est saint Jean a été écrit le dernier, et que

bien fondé, et nous n'aurons garde de saint Augustin y a rétracté ce qu'il

le contredire. Mais il doit convenir que avait avancé dans son livre de VAccord

ces deux passages sont lires des ser- d(s évangélistes. Mais quand il serait

mons de saint Augustin , et que YAc- certain que l'ouvrage sur saint Jean

cord des évangélistes est un ouvrage fût postérieur à l'autre, ce que plu-

fait exprès pour concilier les diverses sieurs auteurs regardent comme dou-

narralions des évangélistes. N'est-ce teux [k], sur quoi fonderait-on le fait (l) Actasan-

pas le cas d'appliquer ici la règle don- de cette rétractation? Sur ce Commen-
jxîf.'pa'ii.'ViJT

née par Clicthoue ,
que lorsqu'un Père taire même î on a vu qu'au contraire W-

discute tout exprès la question de l'unité saint Augustin y affirme l'unité. Si sa

dan^ quelque endroit de ses écrits , cet parenthèse indiquait qu'il eût changé

endroit a plus de force et d'autorité que Q de senVimenl, on ne peut nier qu'il xvr.

n'en ont les autres passage» du même n'eût expliqué plus nettement sa pen- ,j,^"^^j^^j
"|"

Père , où la question n'est qu'effleurée ? sée dans les livres de ses Rétractations, AugusUn n'a

qu'on ne doit pas admettre ici de distinction, vitas esse figuralas, praesenlem et futuram ...

.

et que d'ailleurs, dans le passage cité du Corn- vjia ergo iiiiqua al)erat abilla domo, née cuin

mentaire sur taint Jean, il déclare que, selon Martha, nec cuin Maria : et si aliquando fuit,

sou sentiment, c'est à Marie soeur de Lazare Domino intrante fugit. Remanserunt ergo in

que le Sauveur a adressé ces paroles : Beau- jUa domoquœ susceperatDoniinum; induabus

coup dépêchés lui sont remis, parce qu'elle a feminis,(luxvil3e, amba; innocentes, ambœlau-
beaucoHpaimé, ou plutôt quelle est elle-même dabiles.

celte fameuse pécheress^ dont saint Luc ra- ,j> jvjq,, ^^^^^ ^^^^^ constat utnira jam
conte la conversion. 3 Que conclure donc des

jicto'runi operum primum scripserit Augusti-
paroles : Domino vitrante, smon que saint Au-

^^^^ ,q^ Consensu Evang. et Traclat. in Joan-
gustin n'y attachait pas le sens qu il plaît a ^^\
Estius de leur donner, ce saint docteur ne pré-

^^(^^^ Augustin, dans le 121" traité sur saint
voyant pas qu'on put de la le mettre en cou-

j^^, ^^ jg |^ révélation du corps de saint
liadiclion avec lui-même? à moins cependant

gijgnn^ arrivée sur la fin de l'an 415 : ce fut
que par ces expressions, o(«H(r<?e du i«Ê(ne!(c conséquent après cet événement qu'il

il ait voulu parler de 1 entrée de Jésus, non pas "
^„n,men(,a ses traités.

point improu •

vé l'uDilé.

dans la maison, mais dans l'ànie de Miiie,

c'est-à-dire de la juslilicalion de celle-ci,

comme nous voyons qu'il fait en parlant de

l'entrée du Sauveur chez le Centurion, et en

rapportant les circonstances de son entretien

avec la Samaritaine ('). Ainsi dùt-on tirer

quelque conséquence des expressions : Domino
iniraiite, Eslius ne pourrait en conclure que

saint Augustin eût voulu distinguer par là en-

tre Marie sœur de Marthe et la pécheresse dont

parle saint Luc.

(a) Videtis in bis duabus mulieribus duas

(•) S. Aug. serm. Gi. Centurio se praeslilit

digiium, non in cujus pai ieies, sed in cujus cor

Christus iniraret... Nam non erat magna félicitas,

si Doniinus Jésus iniraret in paiieies ejus, et nuu

Dans YAccord des éiangélisles, chapitre 27,

il nous apprend qu'on brisait encore les statues

des idoles par l'autorité des lois impériales,

publiées et exécutées dés l'année 599; mais on
ne peut conclure de la que saint Augustin

composa son Accord des évangélistes cette

année ou l'année suivante, comme quelques

critiques l'ont pensé , puisque ces lois conti-

nuèrent d'être en vigueur anrès l'année 399, et

qu on pouvait toujours les mettre à exécution,

même contre la volonté de ceux à qui appar -

tenaient les idoles.

esset iu pectore ejus.

In Jean, tract, l^. Adliuc mulieri tecie loqui-

lur, el paulatim inlrat iu cor.
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où il a passé en rovue tous sos ouvra- A assuiéiiicnl ne suuiiroiinc d'dvoirdoulé

de l'unité. Saint Ttiunias d'Aquin , i|ui

connaissait niicui les écrits de saint

Augustin qu'aucun des hoaiuios de

son sièi le, pour ne rien dire de plus,

assure «lue re saint docteur ne dis-

lingue pas entre Marie et la péchcri sse,

et il appelle ce sentiment l'opinion de

saint Augustin (G). Saint Itonavcnture (fi) S 7/ifm.
... ,. . .

in iimili cap.
remarque <|uc saint Augustin a suivi x^,, ^çy

*^

l'unité (7). Enfin, Denis le Chartreux (8) (7) S. Bom.

et une multiliide d'autres écrivains lui "^"lij/'^Ji.^.."

rendent à leur tour ce témoignage: et l^''* (</)•

c'est même l'aveu de plusieurs '"'«^f"
,;! }',^.,/J!'f'/'

ges. Il y a inênie rétracté plusieurs en-

droits de l'^lff or(i (.'«.< éfatKii'lislrs, bien

moins impi)rtaiits que la question de

l'unité. Mais sur cette question parti-

culière, on ne trouve aucune Iracc de

(l)S iiiii. rétractation M). Il faut donc conclure
Reiiacl U\>. Il,

, ., , , ,, , .
, ,

«wii. l(i («). du silence qu il y a garde sur li; sujet de

l'unité, ([ue saint .\uguslin a maintenu

ce qu'il avait dit là-dessus dans son

i4fcord des évangilistea ; et que ce der-

nier ouvrage nous manifeste ses vrais

(î) Jommis sentiments (2). Ainsi celle plirase inci-

/j,i dente du tommcntaire sur sniiil Jean

ne détruit pas ce que saint .Augustin a

dit ailleurs sur l'uniié , et il nous sem-

ble qu'on doit dire du lui, ce que Til-

lemonl a dit du vénérable Bède : qu'il

n'a fait qu'une personne des (deux) ,

quoiqu'il ail reconnu ijuc d'aulns les

dis iiiguaient.

Aussi, depuis saint Augustin, la Ira-

-dition ecclésiasli:|ue n'a pas seulement

professé une vénération et une estime

singulière pour le livre de VActord des

éiangélistes, où lous les interprètes la-

(5) Cassio- (jns sont venus puiser (3) ; mais encore
dur divin. Le- ., . . n . -, • i,

ciiun. cap. vri ellea cru reconnaître dans cet OU vrage p 1 une avant sa parlaiteconversion, 1 au-
t'e KiïiHg«/i«

|gj vrais senlimenls de saint Augustin Ire après. Aiique:in, qui prétend que

sur la matière présente. Paschase Kat-

birl donne le sentiment de l'unité de

Marie avec la pécheresse, comme étant

(t) BiMior/i. celui de saint Augustin (^). Albert le

B.^Ges'd).
' ' Grand ne le distingue pas de celui de

(S) yt/frcrrt saint Grégoire pape (5), que iiersonne
tlag. Ciimmenl.
in Jdannini, t.

XI. p. iUt (e). (n) In hoc libro de .onscnsu evangelista-

niin, quod dixi : Ex Abialiam cœpisse genlem
Hebrœorum, esl quidem et lioc credibile, ut

Hebrœi velul Abraliœi dicli esse v'ideanlur :

sed e.v illo verius intelligiiutiir appcltati, qui

vocabalur//('/icr, tanquani Heberei. In secundo,
cuinagerein de duobus palribus Joseph, a6 al

tero dfxi genitmn, ab allero adoplaluin. Sed j)
1""^^ •""'' Pœ"''ens. Luc. vn.

prêtes hétérodoxes, entre autres île in Eiimq, t., in.

vossius, dont le jugement ne saurait 149 (/,j.

être suspect de partialité envers les

Latins (9). „(") ^os^'i
' liaimomœ

evungel. Iili. 1,

Docteurs latins postcrieurs a saint cap. .,,(1.21(1^.

.iuijHstin. '

11 n'es! pas nécessaire de rapporter XVII.
. . , -' I j . I ,- Le.s docteurs
ICI les témoignages des docteurs lalins j^ ,„„..y„ _,„,.

qui, depuis saint Augustin, ont admis"*"" l'^^suMi

,...,.,. , , ,
aveugléiiieiii

I unité de Marie avec la pécheresse, en s. Augusiin et

supposant, d'après lui, d-us onctions ^3*"'^'^°""^''

qu'elle aurait Faites successivement

,

saint Augustin a regardé l'opinion de

l'unité comme douteuse, assure cepen-

dant ailleurs que les Latins ont suivi le

sentiment de ce docteur en admettant

1 unité (lOj. Ce sentiment est en elTel (\0) Disser-

pîofessé par tous les inlerprèles du Jf"j^^',';;,,*^;^"

p. ÔJS.

mis et necessana disputatione complexus est.

(rf) Eximii Patres Ambrosius et Augusiinus
senliuiit uiiam eamdeinque mulierein fuisse,

qux peccatrix in civilate esse iiarralur.

(e) Augusiinus, Gregorius, Beda, dicunt quod
evangelista (Joannes) des-cnbat eain per hoc

dicendum fuii , alteri adoplatuni; defunclo
'

enim, quoJ inagis credenduiii est, secundurn
legein fueral adopiatus

;
quoniam qui eum

genuit, ejus matrem, fralris defuncli conju-
gem duxerat. Item ubi dixi : Lucas vero ad
ipsum David per Natliam descendit, per qiiem

prophelam Deus peccalum ilUiis eipiavit ; per
cujus noniinis prophetaiii dicere debui, ne pu-
tareiur idem fuisse honio eum aller fuerit,

quamvis et ipse hoc vocarelur.

{b) Si mulasset opinionem siiain, aul si de
illa dubitassel, cerle neu id laeuissel Relrac-
tationura libro.

(c) Bibliolh. Pnfnim , lom. VIII, p. 1275.
Joannem B. Augusiinus copiosa et insigni ex-
pusitioiie dilucidavit, qui cliam de Concordia
evaiigelistanim quatuor libros subtilissiina ni-

MONU.MENTS INl';i)ITS. I.

) Augusiinus prohat quod sit eadeni. —
In Joan. cap. xii. Augusiinus et Gregorius
dii'unt quod una el eadcm mulier fuit qiiani

quatuor evangelista; narrant Dominum iinxis-

se. — Voyez aussi Super Evang. Maitli. Ca-
tenu, in—i" p. 57G Venise, 1775.

(g) Tom Yl, pari. 11 Exposil. m cap. xi S.
Joan. Augusiinus (de Concordia evangel.) ait

eanidein Mariam bis hoc fecisse.

{Il) Qu» fuerit mulier peccatrix . . . sancta
Eeclesia tenet quod fueril Maria . . . .Ait et-

eiiim Beda, Augustinuin atque Gregorium se-

qucns, quod Maria bis unxerit CunisTi'y.

(i) Et sane Mariam Lazari ac Martlu-e soro-

rem fuisse prius pecealrieem , aique haiu- a
quatuor evaiigelistis signaii, eliam slatuit beatus

Augusiinus lib. 11 de Consensu evangelistarum,

5
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moyen âge; il est même consacre par A Origèiie ont admis la di^li^ction sans

connaissance de cause et sans esanicn ;

car-aucun d'eus n'a connu l'opiniun

la Glose ordinaire do la Bible, ouvrage

(t) Histoire de Walafrid Strabon (1). Nous aurons
de ''<""',«''- occasion de citer dans la seconde par-
l.'Cr, l. XVlll, r

h. S7J. lie les témoignages d'une multitude

de docteurs, qui ont été les Iiumnns

les plus célèbres de leurs siècles, et les

maîtres des lettres aussi bien que des

sciences sacrées, et qui tous ont suivi

ce sentiment. Les défenseurs de la dis-

tinction ne peuvent disconvenir de ce

fait, dont la preuve est en effet irrécu-

sable. Ils forment même de cet accord

unanime une difOculté contre la force

des Latins, et ne l'a discutée, pas même
Theophilacte et Euthytne, qui ont vécu

au xi° et au xii' siècle; au lieu que les

Latins du moyen âge n'ont p.is seule-

ment connu les raisons des Grecs : plu-

sieurs en ont proposé de nouvelles, que
ces Grecs n'avaient point imaginées, et

ils les oiitrésolues en établissant l'unité.

Sans parler ici du vénérable Bèdc,

d'Alcuin, ni de Raban Maur, qu'on ne

soupçonnera pas d'avoir ignoré le sys-

des témoignages de ces docteurs en fa- tème etlesécriis des Grecs, surtoutceux

vcur de l'unité.

Dom Calmet suppose qu'en adoptant

('i) D/ssÉr- l'unité ils ont agi par prévention (2),

(rairMi^riM.p! P'^''*'^ *!"*'' ''''P''^* Anquetin, ces doc-

Cô7 (n). leurs ont vécu depuis le vir siècle, en

un temps où l'ignorance commençait à

se répandre dans l'Europe, et où la

connaissance de la langue grecque et

le commerce avec les auteurs grecs de-

(3) P/'sser- venaient plus rares (3). « L'autoriié que

h- Madeleine « donnèrent a cette opinion la sainteté

d'Origène ; et d'ailleurs, pour ne pas

citer ici des écrivains dont nous produi-

rons les témoignages dans la seconde

section, bornons-nous à quelques-uns

d'entre euxj qui trouveront ici leur

place, comme témoins de la tradition de

l'Eglise latine.

Paschase Ralbert, saint Thomas, saint

Bonavenlure.

Paschase Ralbert, écrivain célèbredu „ *')'"„.
'

^
Paschase Hal-

ls" siècle, dont nous avons déjà parlé, lien a finniiin-i

,. . , ,- < r j j 1 , liisculé loiiles
discute la question a lond dans le xii' i^^ iimicuiiés

« de saint Grégoire le Grand, ajou le- t-il,

« son érudition rare pour ce lempslà, p livre de son Commentaire sur saint '''*-''''K''"s

S37, 508.

« et la dignité de son siège, la fit rece-

« voir par toute l'Eglise presque sans

« examen ; et comme saintAugustin et

•< saint Grégoire ont été, depuis leur

« temps, les docteurs presque uniques

«de l'Eglise d'Occident, il ne faut pas

« s'étonner si presque tous les auteurs

« ecclésiasiiques, qui ont écrit depuis

«sur cette matière, ontadoptélcur sep-

« timent (4). »

Mais ceux (;ui prendront la peine de

lire les ouvrages do ces docteurs se con-

vaincrontau contraire qu'ils ont connu

Matthieu, et commence par exposer le

sentiment d'Origène, en citant fidèle-

ment de cet interprèle un fragment

plus long et plus étendu que tout c«

qu'en ont rapporté jusqu'ici dans leurs

écrits les défenseurs de la dis inction.

Origène, comme on l'a vu, pensait

qu'il fallait admettre au moins trois

femmes, ou avouer que les évangélistes

s'étaient contredits les uns les .lutres

dans leurs narrations. Plus judicieux

que cet ancien interprète , l'atberl

fait remarquer le défaut de ce raison-

toutes les difficultés d'Origène, qu'ils *^ nemenl, et répond que, soit qu'on ad-

les ont discutées et résolues. Et c'est

même dans ces auteurs du moyen âge,

queLefèvred'Elaples et Cliclboue ont

puisé presque tout ce qu'ils ont rap-

porté de l'opinion des Grecs. Il y a

plus : on pourrait dire avec vi^rilé que

le petit nombre des Grecs qui ont suivi

(a) Dissertalion sur tes trois tïarics, par dom
Calmet, page 6î!8. Le seiilimeiil (pii soutient

!'iiiiité des Maries csl presque le seul qui ait

élé n.'çu dans l'Eglise dOccideiil, dpiiiiis le

vii« siècle, c'est-à-dire depuis saiul Grégoire

ie Grand. La possession dunt ou se lait lioii-

mette une seule femme, qui aurait fait

trois onctions,soitqu'onsupposedeux ou

trois femmes différentes, la véracité des

évangélistes ne reçoit aucuneatleinte,

leur autorité est également imn-.uable;

qu'enfin l'on ne remarque entre euxau-

cune contradiction (5). Il montre en ef- ç;)BM Pa-
inwi, t XIV.

iicur aurait été souvent troublée, si l'on eût élu- /],"*•'',",*'^, ""/j'

dié la matière plus à foud et avec moins de
t>„„jy ),[,. x,,^

préventions. [i. Gti'j ((/).

(/>) Scu sit uua toliens (id est ter) inlro-

ducla, seu du» vel lies, non evangelislarum
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fcl que, pour concilier hi iiarratiuii de A mettre (]ue Marie seule dans ces trois

saint Luc, qui fait nienliou de Simon narrations, comme a fait saint Augus-
le 7*Aa)i»ie)i , avec celle de saint Marc tin, il n'y a point de contradiction cn-

et de saint ^latthieu, qui parlent de tic les évangélisles, quoiqu'il y ait di-

Simon le Lépreux, on peut supposer «ersilc dans leuts roc;ts. (^ar c'est une

deux hommes du nom de Simon, sans

supposer pour cela deux l'emmes, qui

auraient fait les onctions dont parlent

les évangélistes. « Il peut donc se faire.

(1) Jbid., p.

664, «GS (a).

règle reçue (hcz les historiens sacrés,dit-

il, d'employer quelquefoisia parliepour

le tout, d'où il arrive que l'un raconte

tous les détails des choses qui sont ar-

« conclul-il, que ce soit une seule et rivées, ou des paroles qui ont élé dites,

« même femme, dont saint Luc raconte tandis que l'autre les suijprime in par-

ée q^i'elle était pérheresse, et à laquelle lie, en faisant cependant les menus ré-

« JÉsts-CuRiST remit beaucoup de pé- cits. il n'est pas r.on plus sans exemjjlc,

« ché^.parce qu'elle aima beaucoup (1).» ajoule-l-il, t[ue l'un raconte une partie

En tirant ainsi sa conclusion, il peut ^ d'un fuit et l'autre une autre , tt

donc se faire, etc., Uatberl montre bien qu'ainsi tous les deux racontent le même
plus de sagesse et de raison que n'en fait et ne disent rien de faux, quoique

avait fait paraître Origène en tirant la leurs narrations soient dill'érentes (3). {'^)lbid.,p.

sienne, comme on a vu. Il fait rcmar- Marie, conclut Uaibirt, a donc pu oin- "" '

die les pieds àBélhanie, comme le rap-

por e saint Jean ; eilc a pu oindre au>si

la tcie, selon la narration de saint Mat-
thieu cl de saint Marc.

Nous n'exposerons point ici les ré- XIX.

flexions que Ion trouve sur le n^ème ^,Z\lt'"^t
sujet dans les ouvrasics des docteurs du '"'''' uiamr.s.

.
*"

uni roiiiiu et
moyen âge : l'abbé Rupert, l'un des réfuié les «b-

ait Clé la sœur d- Lazare et de Marthe, hommes du xii' siècle les plus versés 'g^l'e'"

''^"'

dont saint Jean dit qu'elle était aimée dans l'intelligence des livressaints, fait

de Jésus. C.irce n'est point la pèche- observer, après le vénérable Bède. que

resse, dit-il, qui apiévenu le Sauveur, l'identité de Marie avec la pécheresse

mais au contraire Jéscs-Chbist l'a ai- réunit avec raison en sa faveur les suf-

mée le premier et l'a prévenue par sa frages des interprètrs les plus éclai-

(î) (W., p. grâce (2). rés (4). Zacharie de Chrysnpie, en le- (i) Ru-terO
Gt>5{4i). Venant ensuite aux narrations de nant pour l'unilé d'onction, d' près

"f,*,^'"

'*'""''•

saint Jean, de saint Matthieu et de saint Animonius, expose cependant les au-

Marc, il fait encore remarquer qu'on Ires opinions, et reconnaît qu'on peut

peut disii'ni/uer Marie, sœur de Marthe, suivre, si l'on veut, celle de saint Au-

de la femme dont parlent saint Marc et gusiin (5). Gislebert, abbé de \ estmius- (3) BiHimii.

saint Matthieu, dont la premièreaurail ter et contemporain de saint Anselme, p!">i"o'—zu-

fait l'onction des pcds, l'autre celle de citait en faveur de 1 unité les canons ^ff,"';'-'^
'''"*f-

la tête; ou que si on aimé mieux n'ad- d évangéliques d'Eusèbe de Césarée (6), mimutnexqunt
luor.

quer (en réfutant tacitement saint Jean

t^hrjsostome, comme il réfute aussi ta-

citemciit Origène) que si la pécheresse

dont parle s.iint Luc aimait beaucoup

Dieu, au témoignage de Notre-Sci-

gneur, à son tour Notre-Seigneur l'ai-

Diail beaucoup lui-même; et qu'ainsi il

n'y a pas d'inconvénient à dire qu'elle

vacillât lidcs, iiec inlirmaïur aurtoritas, nec
dissentit in iiilelleclu scntentiaruiii vel perso •

naruni proprietas.

(a) Quaprnpter polest fieri tinani eamdein-
que uiiiliereni fuisse qusc peccaliix iii civitate

essenarralur.cui (quia juxîa paradigma, Deum
dilexii multuin) diniissa sunt peccala niulla.

{b) Sed eamdcm Mariam constat bis hoc fe-

cisse.quia diligcbat plurimuin ... et non mi-
rura si ipsa quain Dominus pluriinuni diligebai
merelrix fuisse dicalur, el soior Lazaii el Mar-
ihae : quia non ipsa prius Domliium, sed Do-
niiaus eaiii prius elegit ac dilexit ; iia ut dein-

ceps ipsa niulium diligerel Doiniiiuni.

(cj (Jiiorurn narratio licel divorça vidcatur

non sunt contrarii sibi cvangelislx, in una J'')l^'scei)ia-

eadeiiKjue niulicre diversa narrantes. Quod ex "?'",* ''„ ''"'

ilia régula oslendilur non esse conUariuin,
i^g a'ciklX-

quia sa'pe fit quo.l luius parleni pro loio po- i^eo loi l(\iitï
nai ; aller vero explical el lolum dicit quod
gi'sinm esi vel quod dictuni. Inlerduui eiiiiu

uuus corum unaiu conunenioral f.icti partcin,
aller vero aliam, sicque fit ul siniul anibu
nnum el veruni dicant.

[d) Op. Tom. Il, pag. 96, 97. — In Joan.
cap. X. IIicc eadem Maria peccalrix cadem,
sicul a diligeniioribus iraclaloribus veraciler
asserluin est.

(c) lleni aliud quod Giselbcrius affert deCa-
noiiibus Eusebii, qui ipsi pcrinde ui Cuncor-
daulix Biblicx.
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que 1rs défriisouis iiiotlirnes de celle A parleégaieraenlde ces diverses opinions

<t()iiii(.)n seiiiblenl même n'avoir pas et de celle de saint Jean Chrysostoine

connus, si l'on en excepte Fischer, en particulier (5). Comme aussi Jean de

Nous ne rappellerons pas non plus ce Rupella, qui s'objecte à lui-même les

qu'a écrit Albert le Grand sur le senti- paroles de sainl'Iean Chrysostome, et

ment d'Origèiie et sur celui de saint y répond en conciliant les contrariétés

Jean Chrysoslorae, (omuie aussi sur apparentes des évangélistes (6). Ray-

celuiile saint Augustin, opinions qu il naud de Piperno, de l'ordre des frères

expose fort au long dans ses Commen- prêcheurs, e^^amiiie pareillement les

taires sur saint Matihieu , sur saint difficullés proposées par saint Jean

Marc et sur saint Jean (1). Nous nous Chrysostome et par Origène, et y ré.

bornerons à saint Thom.isd'Aquin, son pond en soutenant l'unité (7). Guil-

disciple, qui a traiié diverses fois celte laume de Noltingham distingue avec

question avec une érudition plus é!en- précision les systèmes de ces deux in-

due encore que n'en avait peut-être lerprèies grecs, et embrasse le senti-

fait paraître jusqu'alors aucun inter- ment de saint Augustin, qu'il dit être

celui de l'Eglise (8).prête latin. Dans ses Chaînes sur saint

Matthieu, sur saint Marc et sur saint

Luc, il la discute avec sa précision et

sa sagacité ordinaires, et cite, outre les

passages des Pères latins, les endroits

des Pères grecs qui ont suivi la distinc-

tion, Origène, sainl Jean Chrysostome,

le faux Tite deBoslres, Servius, Théo-

philactc , sans parler encore de saint

Grégoire de Nysse et de saint Cyrille,

dont il apporte les témoignages, quoi-

que pour des points étranf;ers au fond C

de la discussion, mais liés avec elle.

Il expose par ordre toutes les difficul-

tés proposées par Origène, qu'il résout

en alléguant les réponses de saint Au-

giislin, et satisfait même à des ob-

jections que ce docteur avait négligé de

résoudre (2).

Saint Bonavenlure n'ignorait rien

Il serait inutile de pousser plus loin

cette énumcration. Ce qu'on vient de

dire sufOt pour jusIiGer les docteurs

du moyen âge de l'inculpation qu'on

leur a faite, dans ces derniers temps,

d'avoir admis l'unité sans connaître les

raisons des auteurs grecs en faveur de

la distinction. Ils les ont connues, ces

raisons ; ils se sont efforcés d'y répon-

dre, et n'ont point emlirassé, comme
on voit, l'unité sans examen. Il est mê-

me à remarquer que ni saint Augustin,

ni saint Grégoire le Grand, dans les

écrits desquels on suppose que les doc-

teurs du moyen Sge ont puisé sans

ex.imen ce qu'ils ont dit sur l'unité,

n'ont dit un seul mot qui pût faire

soupçonner que les Grecs étaient d'un

avis contraire au leur. Ce n'est donc

pas dans les écrits de sainl Augustin,
non plus de celle controverse, n. des

^j ^^^^ ^^^^ ^^ ^^.^^ Grégoire, que les

sentiments des Grecs, spécialement inicrprètes du moyen âge ont puisé ce

de ceux de saint Jean Chrysostome, qu'ils exposent dans les leurs des di-

dont il cile l'opinion (3). C'est ce qu'on ^^rses opinions des Grecs ; mais c'est

voit aussi dans Denis le Chartreux, qui (jgps i^s ouvrages mêmes de ces der-

discute la matière, et cite Origène par- niers, qui du reste ne leur étaient pas

mi les défenseurs de la distinction, que aussi inconnus que nos critiques mo-
lui-même combat (4). Nicol;!s de Lyre dernes se l'imaginent. Du moins tout ce

(1) Alhcrli Magni in Maltli. c. xxvi, in Lu-

cam cap. vil, Tom. X. — In Joa)mem cap.

xi et XII, Tom. XI.

(2) S. Tliomœ in Joan. cap. xi et cap. xii.

— in Maltliœum cap. xxvi. In Marcum. Ve-

nise, in-i", 1775.

(5) S. Bonaveut. Oper., Yenet. 1754, !n-4°, T.

Vi, pari. II, in cap. xi S. loan. p. 185. Et

islud coinniuiiiler lenelur a (tocloribiis I.ilinls,

qiianivis aliuJ videalur Chrysoslomo et graîcis

docloribus.

(i) Dionijsii Carllmsian. in quatuor Evangelia

«n 8», 1541, fo/. 203.

(5) Glosa ordin. in-cap. xi Joan.

(6) MagistriJoan. de Rupella super MallhcBum
Poslillarum liber. Cod. nianuscript. bil). regisc,

n" C23.

(7) Gtosœ fratris Raijnuldi de Piperno ordin.

prœdicat. Cod. manuscript. bib. régla;, n"
504.

(8) Guillelmi Notlinghami eranqel. explicat.

Cod. manuscripl. bib. régi», ii° 678, S. Gorni.

lai.
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qu'on V iciil il'cxpospr moniro jusqu'à l'i'- Aauraii'iil faites. Les plus anciens n'ont

«idence qu'ils n'uni pas cnilira so l'unitc supposé (|u'uno onction et qu'une seule

sans connaissance «lu cause, et qu'ils leniiue; plus lard on a admis deu«

n'ont rien ignoré des motifs de l'une (t femmes et deux onctions, sans dislin-

de l'autre opinion. Cette controverse guer pourtant Maiiedc la pécheresse,

était même si vulgaire, que dans l'an- Knliii, saint Augustin et les .'lutres,

cien bréviaire manu-crilderéglised'Ar- depuis ce docteur, ont supposé deux

les, où l'on lient l'unité de Marie avec onctions faites par Marie, qu'ils ne

la pécheresse, la controverse dont nous distin^^uent pas non plus de la pé-

p irions est la matière d'une des leçons cheressc. A oilà donc trois manière»

de l'ofGce de sainte Madeleine, et ou différentes d'e\|iliquer les narrations

la résout par la solution que donne des quatre évangélistcs. Les uns sup-

saint .\mbroise, en disant qu'on peut posent qu'ils ont tous raconté le même
distinguer deux circonstances dilTéieii- fat; d'autres veulent que saint Luc et

les de temps et d'état dans Marie, c'est- saint Jean en r;icontent un, et saint

à-dire qu'elle a pu faire l'onction dont Matthieu cl saint .Marc un autre ; d'au-

parle saintLuc étant encore pécheresse, 1res enfin prétendent que saint Luc

et l'autre après sa conversion.

CONCLUSION

DE CETTE PREMIÈRE PARTIE.

. ^^v. . On voit par tout ce qui a été dit ius-
l.a tradiiion

*^ ,..,,.,,•.
esi donc luora- qu ICI

,
que la Iradilioo de I bglise est

rapporte seul un fait particulier, et

que les trois autres en racontent uiv

second, distingué de l'autre. Il est ma-
nifeste que de tous ces systèmes de

concorde, il n'y en a qu'un seul de

vrai; et nous pouvons appliquer ici ce

iHcsiir ïlîn'i'i'é
'uoraleiiient unanime sur un jjoint, et que dit Albert le Grand sur le partage

UiMaiic. qu'elle a varié sur un autre des Pères au sujet de l'unité : qu'ils

Elle est unanime sur l'unité de sont ainsi partagés, parce que, dans

Marie avec la pédieresse; quoique les celte matière qui n'a pour objet ni la

Pères se soient partagés sur le nombre q foi ni les mœurs, ils parlent par leur

des onctions et des femmes qui les au- propre esprit (1). Mais quel est de ces

raient faites, ils se sont réunis -presque trois systèmes de concorde celui qui

Ions sur la question de l'unité. On a est conforme ou le plus conforme à la

vu en effet qu'avant Origènc ce seii- vérité? Il ne nous appartient pas de

tifiient était commun en Orient, et que prononcer sur cette question, et nous

depuis Origène il n'a cessé d'y avoir croirions être téméraires si nous nous

cours, malgré l'opinion de la distinction déterminions pour un sentiment plutôt

imagic ée par cet interprète, et suivie que pour un autre. Ce qui est certain,

par plusieurs Gncs. On a vu que chez c'est que ces systèmes s'.iecordint

les Latins l'opinion de l'unité a en sa tous à admettre l'unité de -Varie avec

faveur tous les docteurs qui ont louché la pécheresse; et l'on peut inférer de là

cette question, et que ce sentiment a que cette unité est le seul point que la

toujours élé unanime chez eux. El cette tradition apostolique a transmis aux
( onclusion paraîtra avec plus de clarté D premiers âges, et que les âges suivants

eniore
, lorsque nous aurons établi, o;il conserve dans l'Eglise jusqu'à ce

dans la seconde partie, l'unité de M.irie jour. En effet , l'opinion de l'unité de
la pécheresse avic Marie-Madeleine. Marie avec la pécheresse présente tous
La tradition ecclésiastique est donc les caractères d'une tradition aposlo-
moralemeat unanime sur l'unité de lique : l'antiquité, l'univer.alilé et la

Marie, sœur de Lazare , avec la péihe- perpétuité : avantages que ne réunit
resse de saint Luc. en sa faveur aucun des trois systèmes

Elle a varié sur le nombre des onc- de concorde sur le nombre des femmes
lions et sur celui des femmes qui les el sur celui des onctions (b)

_
(a) Kgo puto esse diceiiduin, quod de hoc C*) ^^ ^*""* des Evangiles se prêtant i cha-

Saiicii dissenliiiiii, quia spirilu suu luipmiitur, ciin de ces systèmes, ou ne peut en blâmer au-
eluone.ldolideeimonbus.

c^„_ ,^„t ,j„.„„ ..^ ^,^,„ p,^ ccrlamemeai.

gel. D
xwi ,

Alt>l>rl.i

ht t'i-uft-

M.i'lh.
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SECTION SECONDE.
unitp: de personne

D E

MARIE DE BÉTHANIE.
LA PÉCHERESSE DONT PARLE SAINT LUC

MARIE-MADELEINE.

I.

Madeleine psl-

elle la UK>me
personiii: que
la |ii-iliercsse

el Miirifi Je
DélUauJe?

Saint Luc parle ainsi de Marie-Ma- A « étalent avec lui, comme aussi quelques

deleine, chap. viii : « Jésus parcourait « femmes qu'il avait guériesdemaladies

« les vi'lcs et les bourgs, annonçant le « et délivrées des malins esprits ; Marie,

« rojaumc de Dieu. Ses douze apôtres « qui est surnommée Madeleine, de la-

comment les choses ont eu lieu ; et comme

l'Evangile n'est pas assez clair sur le nombre

des onctions, il est impossible de décider ce

point d'histoire.

Cependant nous croyons pouvoir porter un

autre jugement des systèmes imaginés pour

appuyer la distinction entre Marie et la péche-

resse. Les huit auteurs grecs que nous avons

cités pour cette opinion ont inventé jusqu'à

cinq divers systèmes; nos critiques modernes

en ont peut-être imaginé d'autres depuis.

Mais ces systèmes ont cela de commun entre

eux, que Marie, sœur de Marthe, n'est point la

pécheresse dont parle saint Luc; et c'est ce

qui nous paraît dillicilc à concilier avec l'Evan-

gile de saint Jean.

Au chapitre xi, ayant à raconter la résurrec-

tion de Lazare, saint Jean fait auparavant

celte remarque : i Lazare était malade à Bé-

« thanie, bourg de Marie et de Marthe, sa

€ suDur. (Or, Marie, dont le frère Lazare était

< malade, était celle qui oignit le Seigneur

< d'un parfum, et hii essuya les pieds avec ses

I cheveux. ) » Enfin, après avoir raconté dans

un fort grand détail la résurrection de t-azare,

qui occupe tout ce chapitre, saint Jean raconte,

au chapitre suivant, l'onction que Marie lit à

Béthanie, sur les pieds de Jésus, six jours avant

Pâques.

Les défenseurs de lunilé expliquent d'une

manière assez satisfaisante les paroles renfer-

mées dans cette parenthèse de saint Jean.

Mais ceux de la distinction y rencontrent une

difficulté qui nous parait insurmonlalile, et à

laquelle aucun d'eux n'a satisfait jusqu'ici.

1° Voici les explications que donnent les

premiers : L Ceux qui admettent deux onc-
tions, la première rapportée par saint Luc, et

que Marie aurait faite étant encore pénitente;

la seconde, rapportée par les trois autres évan-

gélistes , fiite également par Marie , mais

lorsqu'elle était déjà parfaitement convertie;

ceux-ci prétendent que saint Jean, par ces pa-

roles : < Or, Marie était celle qui oignit le Sei-

f gneur d'un parfum, et lui essuya les pieds

" « avec ses cheveux, i fait allusion à l'onction

décrite par saint Luc. C'est le sentiment de

saint Augustin et de presque tous les Latins

depuis ce Père. II. Les détenseurs de l'unité,

qui n'admettent qu'une seule onction, décrite

par les quatre évangélistes , supposent que

saint Jean désigne ici l'onction qu'il décrira

lui-même au chapitre suivant. Car ils tiennent

que le fait rapporté par saint Luc a eu lieu

après la résurrection de Lazare, puisqu'ils ne

le distinguent pas de celui que rapportent

saint Matthieu^ saint Marc et saint Jean. C'est

l'opinion de tous ceux qui ont suivi l'Harmonie

d'Ainmonius. III. Enfin, ceux qui, sans distin-

guer non plus entre Marie et la péclieresse,

C distinguent néanmoins deux fenunes et deux

onctions, une femme pécheresse qui est Marie,

l'autre sainte qui est hieonnue, doivent supposer

aussi que saint Jean indique par anticipation

le fait qu'il décrira lui-même : puisque dans ce

système le fait rapporté par saint Luc aurait

eu lieu après la résurrection de Lazare, et se-

rait le même que saint Jean raconte innnédia-

teinent après le récit de cette résurrection.

Ces diverses manières d'expliquer les paroles
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«quelle sept déiiiuns étaient sorl s , A « toiiibe.iu (porlanl des parfums qu'elle

« Joli.'iiin.i, reinriie de Chusé, intendant » avait préparés, Luc. \\i\) , et ayant

« d'Hérudo, ot Susaiiiie, ainsi que beau- « Iruiivé que la pierre était renversée
j

«coup d'autres, qui l'assistaient de « elle fondait eu larmes, debout, en dc-

II leurs biens. » « burs du tombeau. Marie s'inclina et

Ou lit encore au chapitre w de « regarda au dedans , et «lie «it deux

saint Jean : « Le premier jour do la « anges, vêtus de blanc, assis l'un à la

« scMiaine , Mariv-Madelcine vint au « lèlc, l'autre aux pieds du lieu où le

de Mopsuesle ('*), dans Théo, liane, arcb£- (**) rmcnn-

vè.|iie de Taormine (•••), dans Zacliaric '^^
l'^",n'Mjl^l^.

Ciirysople (""). Mais VuiUiiipalioii (|ue sup- //eoi (»).

posent ces anciens [lariisaiis de l'nniié n'oll're {"')Tliroplm-

aucun inconvenienl, comme on I a ilil, au heu arclwo Tuu-

de saint Jean sont probables, et ne nous sem-

blent préseiuer aucun inconvénient.

2" Mais l'explicalioii que iloinieni de» mêmes
paroles les ilércnsenrs de la distinction oirro,

selon nous, une dillicul'.é sérieuse et à la-

quelle on n'a pas fait pent-èlrc assez d'atten- g que celle des défenseurs de la disii:iclion en roinemlaiii,\\'<-

(*) Disse (1-

/iin|)()iiiHi.im-

le ir l'uniiti
,

tar Trivel, p.

1U2. a I e MtiiS

d'aiilicii atloii

est une iiiven-

liOD des ai-
Uiin iiioJcr-

ues.»

lion. Ces auteurs posent pour base de leur

système que Marie n'est pas la péclieresse

dont parle saint Luc. Ils sont donc obligés de

rapporter les paroles de saint Jean, cliap. xi :

Marie étitil celle qui oignit le Seigneur, et lui

essuya les pieds avec ses cheveux, à l'onction que

saint Jfan doit raconter lui-même au cbap. xn,

en sorlc qu'il aurait parlé ici par anticipation. Los

défenseurs de l'uiiiti se sont réciiés contre

cette supposition, prélen.laiiique l'aii/ic/pdiiod

à laquelle ont eu recours les partisans de la

distinction était une nouveauté inconnue aux

anciens '. Ceux-ci de leur côlé ont cru reni-

porlcr un triomphe coni; let sur leurs adver-

présente un assez consiilérable.
/a i

^

• Ceux de l'unité, en supposant que Marie r"')Bil)ii(iilt.

seule a fait l'onction des pieds dans un seul et pairm'M.MA»

unique repas, après la résurrection de Lazare, ''"
' ''

disent avec beaucoup de raison que saint Jean,

par cette parenthèse : (Marie, dont le frère

Lazare était malade, était celle qui oignit le

Seigneur d'un parfum et lui essuya les pieds

avec ses cheveux), la lait connaître et la dé-

signe par une action qui était notoire et pu-

blique parmi les (iJèles (d), et qu'on ne pouvait

rapporter à aucune autre fennne qu'à Marie.

Mais si l'on suppose, avec les défenseurs de la

distinction , que deux femmes ont (ait l'onction

;aires, en découvrant ce mot li'anticipation (2 sur les pieds du Sauveur et tes ont essuyés avec

dans les Questions sur CAncien et le Nouveau

Tcs/omeH/, qu'on rapporte au iv^ siècle. Maisil

faut convenir que les uns et les autres ont pris

feu trop légèrement, n'ayant pas issez étudié

la matière, et que, semblables ii des ennemis

qui combaHejit dans les téacbrcs, ils se sont

porté les uns aux autres des coups incertains.

L'HH(ifi)«jtio;i n'est point une nouveauté, et

TillemoiU aurait pu, s'il eût voulu en prendre

la peine, trouver bien d'autres auteurs de l'an-

liiiuité qui y ont eu recours pour expliquer les

paroles de sainl Jean déjà citées, puisque tous

ceux qui ont suivi la Concorde d'Ammonius,

et qui ne font qu'un seul et même récit de la

leurs cheveux, l'une, comme le rapporte saint

Luc, et qui est la pécheresse; l'autre, comme
le (lit saint Jean an chapitre xii, et qui serait

Marie, comment saint Jean, qui a écrit après

saintLuc, aurait-il pu donner pour marque dis-

iinctivedeMarie,uncaciion qui l'ei'ii confondue

avec une autre femme? A;irès que cet évai!-

geliste avait dit : Marie était sœur de Lazare, il

l'avait suffisamment désignée, et si la circons-

tance qu'il ajoute : (Or Marie était celle qui oi •

gnil le Seigneur d'un parfum et lui essuya les

pieds avec ses cheveux), eût été commune à

deux femmes, celte maniue, au lieu d'être un

accroissement de lumière pour conuaitre Marie

narration des quatre évangélistes, doivent ad- D •"' '=» distinguer de la pécheresse, ne pouvait

mettre nécessairement cette anticipation

,

comme nous le voyons en effet dans Théodore

(a) A. Dullliasarc Corderio, 1630, tfiJnan.xi,

ti. i. Maria erat qux unxit Uoniinum unguen-
10 . . . Ciini autein et hujiis consequenter lan-

quam facti meniii)neiii habiturus esset, anti-

cipnndo quod postea narrainrus erat, déclarât

ipiainam sit niulier de qua hic loqiiitur.

(6) Maria erat qu:c unxit Dominum . . .

quoniam post paulo de unguento et de unctio-

ne dicturus erat, per anticipationem hoc loco,

quod futuruni erat aUingit.

le) Maria autem erat qux unxit Dominum
unguento. Unxit .Maria Doininuui pust resusci-

tatiouciii Lazaii ; ïcd quia utrumque pruter-

qu'obscurcir ce (|ue saint Jean venait de dire,

et la faire confondre avec elle ( ), comme (
) Ammi.

BarOHiJ.an.3i,

, 1- , • I' '** '^^
icrat, quando evangelista scripsit, non incon-
grue coniineinorat pusterius, antequam réfé-

rât quod fuit piius.

Id) C'est la remarque de Bossuet lul-mène
sur ces paroles de saint Jean, il y a apparence,
dit-il, que saint Jean la désigne ainsi parce que
cette action était fort connue. Nouveaux Opus-
cules de Fleury, pag. 185.

(e) Si non de illa qu:c unxit in Galilxa.

intellexisset, non tantum eo signo qu:eiiani

esset non signilicasset, sed potins ohscurasset
ac confudisset, nimiruin quia illa prima, qiue.

uiixeral in Galiluia, vidcrctur esse desciipt;!.
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« corps de Jésus ava t élé déposé. Ils A fevre d'Elaples el Cliclhnue ont les

premiers avancé colle assertion. « J'ai« lui dirent : Femme, pourquoi pleurez-

a vous? C'est, leur répond-ellt-, qu'ils

« ont enlevé mon seigneur, et je ne snis

« où ils l'ont 7nis. Après avoir dit ces

« paroles, elle regarda derrière soi , el

« vil Jésus debout, sans savoir que ce

« lui lui. Jésus lui dit : Femme, poitr-

II.

Ou ai'cuse

f;iiissenienl S.

Grégoire d'a-

vuir confondu
Mailelelne

:ivi!C les deux
autres.

« trouvé, dit Cliclhoue, qu'avant saint

« Grégoire, affirmer l'unité de ces

« femmes eût élé une assertion aussi

« inouïe et un aussi étrange paradoxe

« qu'il l'est mainlenanl d'affirmer leur

« distiiKtion (1). « E:4ius, qui a exposé .
fi)Di.scei)(a-

« quoi pleurez-vous? qui cherchez-vous? avec beaucoup d'art le système et ^^s gdalenn^difen-

« L'autre, pensant que c'était un jar- raisons de Lefèvre et deClirlhouc, a pris *'*. f"''''^ (*)

« dinier, lui dit : Seigneur, si c'est voxts apparemment de ces auteurs ce qu'il

« qui l'avez enlevé , dites-moi où vous avance: «Je ne puis affirmer si l'opi-

« t'avez mis, et je l'emporterai moi- « nion de l'unité se trouve dans quel-

« même. Jésus lui dit : Marie. Celle-ci « que auteur ecclésiastique plus ancien

« S étant retournée, lui dit: Rabboni "* u que saint Grégoire (2). » Til'emont, (2) K.^(ii Oru.

« (ce qui signifie , Maître). Ne me tou- puisant à son tour dans Estius , dit ,
'""^^V/éj"'"""

<< chez pas , lui dit Jésus, car je ne suis d'après cet auteur qu'il cite à la marge:

« pas encore monté vers mon Père. « Jusqu'à saint Grégoire, il est difficile

On lil ailleurs d'autres passages rela- « de trouver que Madeleine fût l'une

tifs à Marie-Madeleine, et qu'il serait « des deux autres (3).» Anquelin ren- (f) V^"."""''*»^ V ;
-1

eccléitiit,lii]ues,

inutile de citer ici. Il ne s'agit pas de chérit, selon sa coutume, el avance t. il, p. .=;i*.

les concilier entre eux ; la question est que saint Grégoire est le premier des

de savoir si Marie, sœur de Marthe, auteurs qui nous sont restés, qui non-

que nous avons déjà vue être la pèche- seulement ait confondu Marie, sœur de

rcsse dont parle saint Luc, est la même Marthe avec la pécheresse, mais aussi

personne que Marie-Madeleine, delà- Marie-Madeleine avec l'une el l'autre,

quelle Noire-Seigneur avait ciiassé sept Cet auteur ajoute : « Ce qui me paraît

dénions , comme le rapportent saint Luc q « plus surprenant , cesl que saint Gré-

ct saint Marc, et qui vint au tombeau « goire ne s'en fait pas même une ques-

« lion , el qu'il le suppose plutôt comme
« un fait constant, qu'il ne s'arrête à le

« prouver ('+). » (+) Pisssrw-
' ^ ' twn sur smiie
L'opinion de saint Grégoire aurait en Madeleine, p.

pour embaumer le Sauveur, comme le

raconte saint Jean dans les paroles

citées.

Les défenseurs de la distinction sup-

posent que Madeleine est une personne effet de quoi étonner, s'il était vrai,'

différente de Marie, sœur de Marthe, et comme l'assure ce critique, «que les

prétendent que l'anliquilé ecclésias- « Pères grecs et la plupart des Pères

lique les a réellement distinguées. Le- « latins, dans les premiers siècles du

(•) Grotius

nd MtUili. oap,

xwi, t. II, p.

243 (rt).

on suppose en efl'et que l;\ tr:idi(ion el l'Eglise

l'ont confonuue; au moins aurait -il dû ajouter

quelque coirectif, pour que personne ne con-

fondit Marie avec l'autre. Au coniraire, il la

désigne, comme on voit, par des circonstances

qu'on retrouve les mêmes dans l'onction faite

par la pécheresse et rapportées par saint Luc.

C'est la remarque de Giotius ('), et après

lui des auteurs de YAbrérjé des critiques sucrés,

qui ajoutent, d'après Maldonat, que celle rai-

(fl) Adde quod Joannes Mariam Lazari so-

roreni hac vi'lut peculiari nota describit, quod

en si( quœ Christi pedes perfudit et delersit.

iNon poteiai auieni enta salis nota sumi ex

eo quod sa^p'us acciderat.

(61 Reperi tam novum ac pêne paradoxum

aille Gregorii tempnra fuisse, si unica (mulier

iiiquaiii) assereretur, quani nuiic cuin 1res

son a plus de force pour l'unité que n'en ont

tous les arguments qu'on a apportés jusqu'à ee

jour en faveur de l'opinion coniraire ("). Et {••)Si/nopsis

D voilà , à notre avis , le seul point qui pa- crilicor. sa-

raît être certain louchant les onctions et les cap. xxvi, lom'

femmes à qui on les attribue : c'est-à-dire '^i P- 61i 00

que saint Jean, en parlant de Marie, désigne la

même personne qui a fait l'onction décrite par

saint Luc, et déclare par conséquent que Ma-

rie n'est pas distinguée de la pécheresse.

(niulieres scilicet et non Magdalene) asserun-

tur.

(<•) Hœc opinio an apud quemquam scripto-

rem ecclesiasticiun Gregorio antiquiorein re-

perialur, affirmare non pogsum.

(d) Quod argumeniuni plus habct ponderis

quaui omnia in conlrariuai producta. ilaldo-

natus.
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« cliristiaiiismi>, eussent cru que Marie- A é(ai( dislinguëe des deux autres. Mais

« Maileleini, Mare, sœur lie Mirlhe, et cet auteur parle ici d'après Lefèvro et

la feuime péclienssc, él.iienl trois (]licllioue, qui eux nii^ines n'avaient point

(l)fMrf.Aver- « personnes dill'éi entes (t), » et nous examiné sur ce point Its monuments
""^"' avouons avec lui qu'il serait bim des pri niiirs sièles, comme en convien-

plus surprenant encore que saint tiré- dront tous ceux qui prendront la peine

goire, étant le premier à enseif;iier cetle de lire leurs écrits.

nou\eauié prétendue, ne s'en fût pas 2" On doit considérer encore que tons

même fait une question, et l'eût admise les Pères n'ayant p is touché cetle que-

comme un fait constant. Mais ce qui slion, nous ne pouvons juger de-; senti-

nous étonne davantage encore, c'est nicnts de l'Eglise ancienne sur la Made-

qu'Anquelin ne se fait pas non plus à leine que par ce qu'en disent ceux

lui-même une question du fait (ju'il qui en ont parlé.

avan<e, el que lui aussi suppose pluiôl 3° (luenfin , les Pères n'ayant pas

ce qu'il avance comme un fait constant, ,.u occasion de niont'er que Maric-

qu'il ne s'attache à le prouver; car Madeleine élail tout à la fois la pé-

nous n'en voyons pas les preuves dans cheresse et Marie, sœur de Marthe,

ses écrits, ni dans ceux des autres dé- celle question n'étant point agitée de

feiiseuis de la distinction, qui font à leur temps, il n'est pas nécessaire que

saint Grégoire le même reproche, L'au- chacun de ceux qu'on citera pour l'u-

torilé de ce grand do teur, son érudi- nilé ait confondu Marie -Madeleine

lion rare pour le temps où il a vécu,

comme le reconnaît Anquetin lui-

même , la dignité de son siège, étaient,

ce semble, autant de motifs impérieux

d'examiner hs fondements vrais ou

avec les deux autres : il suffit qu'il la

confonde avec l'une d 'S deux ; car nous

avons montré que la tradition n'a fait

qu'une S'ule personne de Marie, sœur

de Marthe et de la pécheresse. Si donc

faux du fait que saint Grégoire sup- la tradition confond Marie-Madeleine

pose, quand rimporlance de la ques- q avec l'une ou avec l'autre, on sera en

lion et l'amour de la vérité n'eussent droit de conclure qu'elle les a confon-

pas déjà fait, à un auteur qui discute dues toutes trois.

av8C soin sa matière, un devoir rigou- Nous examinerons d'abord le senli-

reux de fouiller dans les monuments ment des Grecs, el ensuite celui des

(le la tradition, pour mettre la chose Latins,

dans tout son jour.

Il]
Nous avons déjà justifié saint Gré-

Bèfde^ à siii- goire sur le premier chef de l'accusa-

ï«'*«i'ioir"*' lion qu'on lui intente, savoir ; la con-

fusion de Maiie, s lur de Marthe, avec

la pécheresse, dont «n suppose fausse-

ment qu'il est l'auteur. Voyons mainte-

nant ce qu'il faut penser sur le second

chef, qui est de savoir si Marie-Made- D

leine a été regardée aussi comme une

seule et même personne avec Marie, Dans le sermon syriaque de saint

sœur de Marthe, el la pécheresse. Ephrem dont nous avons déjà pailé, ce

11 faut remarquer, 1* que les premiers docteur ne met aucune différence entre

siècles nous fournissent très peu de docu- Marie, sœur de Marthe, Marie-Made-

nicnts sur ce dernier point, les Pères leine, et la pécheresse dont parle saiiif

n'ayant pas eu occasion de traiter cetle Lur. Il dit que la pécheresse, accoutu-

question dans leurs écrits. Anquelin raée dès son enfance à suivre les in-

donne à entendre le contraire, lorsqu'il clinalions de son cœur, fut pour les

dit que les Grecs et la plupart des Latins jeunes gens une funeste occasion de

dans les premiers siècles du christia- chute, et devint ainsi le déshonneur de

iiismc, ont cru que Marie-Madeleine sa famille et même de son pays ; que

CHAPITRE PREMIER.

TItADITIO.N DE L'ÉGLISE GKECQUE.

ARTICLE PREMIER.

Témoignages des Grecs, qui supposent
que Marie-Madeleine est la sœur de
Marthe et la pécheresse.

SAINT EPIIREM.

IV.
Saini Ephrem
ne Tait qu'une

P' rsonije do
Madeleine, ita

la pécliereise

et de b saur
de MarUie
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celle irf'nie pécheresse était Marie ;

car c'est ainsi qu'il la nomme, comme
on l'a vu di'jà. Or saint Ëplirem ajoute

que la même Marie sœurdeMarllie et de

Lazare, et la pécheresse tout ensemble,

avait été possédée par sept dénions,

comme saint Marc et saint Luc le disent

de Marie-Madeleine; et qu'enfin cette

même péclu resse mérita d'être associée

aux apôtres et aux évangélisles , c'est-

à-dire qu'elle reçut le commandement
d'annoncer aux apôtres la résurrei lion

(le Jésus-Christ, et de leur proplictiser

son ascension : au re circonstance pro-

pre à sainte Marie-Madekine.

« Est-ce donc là, dit saint Ephrem,

« celte pécheresse qui passa dans le

« désordre une grande partie de sa

« vie? Comment est-il arrivé que, par

« sa sainteté et par son zèle à pratiquer

« la vertu, elle ait partagé, à la Gn, la

« gloire des apôtres et des évangélistes?

« Celle qui était une pierre d'achoppe-

« ment et l'occasion du naufrage et de

« la ruine de plusieurs , maintenant

« incorporée au collège apostolique,

(l)S Ephrem. « brille d'une gloire écl.iiante (I). »

Les défenseurs de la distinction ne

connaissaient pas apparemment ce té-

moignage, si clair et si formel. Saint

Grégoire n'a rien dit de si exprès sur

les désordres de Marie-Madeleine, que

ce qu'on lit dans ce discours de saint

Ephrem; il faut donc convenir que

saint Grégoire n'est pas l'auteur de

ceîte prétendue confusion , puisque,

deux siècles auparavant, saint Ephrem
la faisait déjà, lui cependant dont les

écrits étaient si estimés, comme on l'a

dit, qu'on en lisait plusieurs publique-

ll'l, |). iÛ8 lu)

(a) Hrec est illa meretrix qiioe ningnam vi-

te partcin in proslibulo Irivil ? Qui facliim

dicaniiis ul vila; sanclitale et virtiitis studio

apostolorum et evangolisiarum gloriam in li-

ne a(la;qiiaverit ? qiuc erat scopulus et lapis

offensioiiis niullorum naufragio et ruina infa-

niis, modo aposlolorura scdificio inserta aurea
iuce riitilat.

P. 3t)5. Assuela a teneris annis turpiter vi-

vere, vilia sua in alios infudit, cunique se

corrupisset, alios corrupil; liinc ad illam ma-
giius uiidique libidinosorum et intemperanlium
juvenum concursus et frequeiitia. P. 390. Sic
f';ata faniilix dedecus, patrium eiiam solum
ih'decoravit.

(6) A. B. Corderiû, cap. \^ .\poUinarii . Ma-
ria referl lypum Ecclesijc ex gentibus (ut pote
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.\ ment dans quelques églises d'Orient,

après la sainte Ecriture.

APOLLINAIKE.

Au témoignage de saint Ephrem,
nous joindrons celui d'Apollinaire, évê-

que deLaodicée,qui vivait au iv siècle.

On trouve, dans la Chaîne des Pères

grecs sur saint Jean, un passage de cet

auteur où Marie, sœur de Marthe, n'est

pas distinguée de Marie-Madeleine.

Expliquant U chapiîre xii , où saint

Jean parle de l'onction que Marie

sœur de Lazare fil sur les pieds de Jésus,

" Apollinaire dit : « Marie est la figure

« de l'Eglise venue des gentils (en tant

« qu'elle a été délivrée (les sept esprits

« malins, comme la genlilité l'a été des

a démons); celle-ci porte dans le monde
« sa foi en la mort de Jésus-Christ,

« comme un parfum d'odeur très-suave,

« répandant l'amour du Sauveur, dont

(( sa tête est comme imbibée ; elle a

« rempli tout l'univers de la suavité de

« cette odeur, de la même manière que
« saint Paul dit : Nous sommes la bonne
« odeur de Jésus-Christ (2). » Par ces

dernières paroles Apollinaire fait allu-

sion à l'aclion de Marie, qui, selon lui,

aurait essuyé les pieds du Sauve r

avec sa chevelure après les avoir par-
fumés; et il veut dire que le parfum
s'altachant aux cheveux de Marie, elle

embauma ainsi toute la salle où celle

aciion avait lieu. C'est aussi ce que
semble dire Nonnus : il suppose qu'elle

oignit d'abord les pieds, el qu'ensuite

essuyant le parfum avec ses cheveux,

sa grande et belle chevelure en de-
meura toute brillante de parfum (3).

D a dœnionibiis liberalae, sicul ex hac seplem
danaoïiia egressa suiil), qux inst;ir odoris sua-
vissirai lldem Christi iiiorti dcfort, ejiisdeiii-

qiie virtule caput suuin studio et amore ejus
sahiiari inibiiens, niunduiii bunc uiilvei'sum
odoris suavilaie replevil, queaiadiiiodum ei
Paulus, CiiRisTi, iiiquit, bonus odor sumus
Deo.

(c) Maria vero dicebatur illa piilrhricoma,
CiiRiSTi Dei siisceplrix, quœ aiiibos ejus pedes
uiixit rore el liquore uiiguontj, et capillls ab-
siersit ; et a divinis peilibus per siimnia nilens
rigavit vidnani hiimore comain

, piiUhriconia
Christi Dei hospiia . . . Cap. xii. Exleiisa aii-

tcni bumorem pinguem abstersit molli et
luxuriante coma : ac natans divinus odor in-

ebriavil et implevit lotaiii donmni.

V.
Apollinaire

ne fait qu'imo
persiiniiK lie

Madeleine el
de la saur de
Martlie.

(2) Ciiiena

Putrum Grœ-
cor.injoannem

1") Biblioth.

Palrwn, t. IV.

-Yeimi iti Joan
ïi, 459 (c).
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Apollinaire veul donc dire qucia gcnli- A eux lis quaire évangélislcs surle lemiis

lilé, fijjurce par Marie-Madeleine, a

répandu dans le monde la connaiss.mce

de Jksis-Ciihist, coniciie Madeleine

répandit dans la salie telle suave

odeur. Nous expliquerons plus en dé-

tail ce rapprochcuienl, lorsque nous

ciposirons les ;illéf;oriesque lessainls

docteurs ont cru voir dans l'hisloiic

de sainte Marie-Madeleine.

Tillemoiit, après avoir dit avec Es-

lius que jusqu'à saint Grégoire il est

difficile de trouver quelqu'un qui ait

confondu Madeleine avec l'une des deux

autres, ajoute de son fonds: « Pcul-êlre

« aucun Grec ne l'a jamais fait, hors

« Apollinaire, qui est assez obscur (et

(1 ) .W<?Hii)irc« M Cédrèiie) (I).» L'ubscurité dont il veut

jj!''!','*"!'""' parler ici tombe sans doute sur les pa-

roles où Apollinaire indique les rap-

prochements entre la gcnlilité et Marie-

Madeleine. Car Tilleinont n'aurait pu

dire qu'il y eût quelque obscurité dans

celles-ci, qui ont pour objet Marie, sœur

de Lazare : « Marie est lu figure de l'E-

« glise des gentils en tant qu'elle a élé

« délivrée des &ept malins esprits, com-

de la ré<urrection de Notre-Seigneur,

ne distingue p Miit Marie, sa-ur de Mar-
the, de Marie-Madeleine. Après avoir

discuté les divers voyages des saintes

femmes au tombeau, il ct^ainine com-
bien, dans les Kvaiigiles, on trouve de

différentes femmes appelées Marie, cl

dans cette énutncralion il ne dislingue

point .Madeleine de l'autre. \'oici ses

paroli's : « Puisque dans les évangiles

« il est fait mcniion de plusieurs .Maries,

« nous devons établir qu'il n'y en a en

« tout que trois, lesquelles saint Jean a

« toutes nommées à la fois lorsqu'il a

« dit : Auprès de la croix de Jésus étaient

« sa mère et la sœur de sa mère, Marie

« de Cléophas, et Marie-Madele.nc. Car

« nous croyons que Marie, mère de Jac-

« ques et de Josès, nommée chez les

« autres évangélisles, n'est pas dislin-

« guée de la mère de Dieu (3). » (.-) s. Greq

Cet auteur pensait, avec quelques an- ^J''*'"'
'" "'

ciens, que saiiU Joseph avait eu d'un Clir:>,ti ncmr-

premier mariage Jacques et Josès, pi"'^'''**
'^''''

qu'à cause de cela la très - sainte

vierge Marie élait quelquefois surnom-
« me la genlililé l'a été des démons. » ^ mée mère de Jacques et de Josès. Quoi
Et ce sont ces dernières paroles qu

nous apportons ici comme un témoi-

gnage clair et net de la tradition des

Grecs en faveur de l'unité de Marie,

sœur de Marthe, avec Marie-Madeleine.

Car si Marie, sœur de .Marthe et de La-

zare, esl la môme qui a été possédée des

sept démons, il esl nécessaire que Ma-
rie sœur de ^larthe ne soit pas distin-

guée de Marie-Madeleine.

l'auteur du second discours sur la
RÉsuuiŒCTiON, attribué à saint Gré-
goire de Nysse.

VI. Nous possédons un discours sur la

.iisraur"siir"l3
résurrection attribué à saint Grégoire

iVoXi'i'''uè
^'^ Nysse, mais qui est plutôt d'Hésy-

|.:is Maiieieiiie cliius, prêtre de Jérusalem, mort vers

iuiih.'.""'^
'^''^" ^"^^2), d'après ce qu'on lit dans

(1) iiii.de fin manuscrit de la bibliothèque du

f.TiiL',;'!^si'
'"°' (3)- ^el auteur, en conciliant entre

l.XVil,|i.3ô7;

fS) mbtio-
, , n •

uiiquc ilu roi, „ (") U'iomam aiitcm mull.irum Marianini in

ms. ii« IS82. Evan^elns mcnlio ùt, Ireis riinnero omtieis esse
statuerc debeiims : qiias Joaniics coniprehen-
siiii nurneravil cum diccret : Stahnut antem
jtalacruccm Jiisu Mater ejus, et soroi Mittiis

que ce sentiment soit contraire à la

pieuse croyance des fidèles, selon la-

quelle saint Joseph a toujours gardé la

virginité, on voit néanmoins ici que
l'auteur ne distingue pas Marie, sœur
de Marthe, de Marie-.Madeleine; et cela

montre qu'au temps ou il écrivait on
désignait en efTet Marie, sœur de .Mar-

the, sous le nom de Marie-.Madeleine,

comme on fait encore aujourd'hui.

Nous verrons que saint Jérôme, dans yj,

rénumération des Maries dont il est (ait ^'a'"'* 'lous

n.enlion dans l'Evangile, n'a pas dis- ;ju«'"'po.,raf-

D tingué non plus la sœur de Marthe d'à-
'^'^'''' "^'^ ^

v<c Madeleine, et qu il la désigne aussi

sous ce dernier nom. Tillemont; sans
vouloir nier le fait, s'efforce de l'affai-

blir eu disant que dans cette énuméra-
tion saint Jérôme a peut-être oublié

Marie, sœur de Marthe; mais ce criti-

que n'avait pas remarqué sans doute

cjus Maria Cleophœ et Maria MugJalene.
Uiiam Mariain Jacot)i et José niaireni apud
alios evangelislas noiuinatam, Deipaïaiu , et
non aliam esse crcdiuius.
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que Tailleur grec du second discours A qu'en nommant Marie-Madeleine ou

sur la lésurrecHon, donl on parle ici,

ne distingue pas non plus entre Marie,

sœur de Marthe, et Marie-Madeleine.

Supposera-l-il que celui-ci l'a aussi ou-

bliée? Un oubli si grave de la pari de

deux auteurs versés dans la connais-

sance des Ecritures, et qui traitent tout

exprès du nombre des femmes appelées

Marie, un oubli de ce genre ne peut

pas être supposé gratuitement et sans

preuve. Si le nombre des femmes appe-

lées Marie était considérable, on pour-

rait présumer qu'ils ont pu en omettre

nommait équivjilemmcnl Marie de Bé-

thanie ? On ne détruit pas des faits de ce

genre par de simples conjectures, d'ail-

leurs invraisemblables. La criliqueaussi

bien que les tribunaux ne reconnais-

sent point cette fin de non-recevoir, et

la regardent avec raison comme vaine

et de nul effet (o).

l'auteur des saints lieux de JÉRU-
SALEM.

L'auteur anonyme des Saints Lieux de pivis an-

Jérusalem , dont l'ouvrage a été publié '«>"» k^bis hk

R T ' iii • ,
ilisiiiisiifiilp s

quelquune; mais lauleur dont nous " en grec par Léon Allatius, s exprime de Maddpine ii«

manière à montrer manifestement qu'on
Jîjrl^'e''*"'^''^

ne mettait aucune différence entre Ma-
parlons n'en compte que trois, et saint

Jérôme, qui distingue la très-sainte

Vierge d'avec Marie mère de Jacques et

deJosès,en comptant quatre en tout,

co^nraent supposer une si grave omis-

sion? et comment chez ces deux inter-

prètes l'omission tombe-t-elle précisé-

ment sur Marie, sœur de Marthe, quoique

celle-ci soit nommée douze fois dans l'E-

vangile , et qu'elle ail une très-grande

part dans trois récits importants, tandis

deleine et la sœur de Marthe; car il ap-

pelle celle dernière du nom seulement

de Madeleine, sans le faire précéder de

celui de Marie. Parlant de la grotte oii

Lazare avait été inhume avant sa ré-

surrection , il dit que de sou temps

on y voyait encore son sarcophage de

marbre , et qu'en face était un autre

monument, celui de 7l/ar(Ae et de Ma-
deleine, sœurs de Lazare (2) : nouvelle j(/âi,j si/m-que ni l'un ni l'autre n'ont omis Marie

mère de Jacques et de Josès, que l'E- ^ preuve qu'en nommant Madeleine on ™!;-'vl'?'°"'*'

vangile ne fait que nommer en pass.int. croyait nommer, et on nommait en ef-

L'accorcl pnrfait de ces deux commonta- fet Marie de Bétkanie.

teuis, dans une particulaiilé si remar-

quable, n'est-il pas une preuve mani-

feste que de leur temps la distinction

entre Madeleine et Marie, sœur de Mar-

the, n'avait point cours dans le public,

comme on vient en effet de le voir par

saint Ephrem e( par Apollinaire, et

h) TiUemont aurait pu, pour fortifier sa

coiijeclure, dire que saint Jérôme et l'auteur

du ' iscolirs sur la résuneclion ne parlent ici

que des Maries qui ont été présentes à :ia pas-

sion, comme faitEusèbe de Césarée, dans.une „„,.^ ^„,., .,.„..^,^, .„ y.^^^.^.,^ „„ .,„..a.4>.v

de ses réponses àMarin('), et que par con- l* dans sa Bibliothèque des auteurs ecclésias-i-j-nr
tiques, i;t l'a traduit en ces tenues :« Ce qu'il

DIVERS AUTRES COMMENTATEURS GRECS
suppcsenl que Mûrie, sœur de Marthe,
ou la pécheresse, est la même que Ma-
rie-Madeleine.

Plusieurs commentateurs grecs, entre

antres Eulhyme Zigabène, expliquant

< fait mention de plusieurs Maries, nous de-
« vous établir qu'il n'y en a en loulque trois.»

Le témoignage de saint Jérôme n'est pas
moins exprès, et dom Ceillier, non suspect

dans cette matière, l'a jugé digne de remarque

ni leièrnn séqucnt ils ne devaient point parler de Marie

,om « /mi" sœur de Marthe, en supposant quils eussent

ab Aiiqclo distingué celle-ci de Madeleine, puisque, dans

Haio, 1. 1 (•). Ibisloire de la passion, Marie sœur de Marthe

n'est point nommée. Mais ce serait faire vio-

lence aux parolesde l'un et de l'autre que deles

restreindre aux Maries dont il est parlé dans

l'histoire de la passion. « Puisque, dans les

. € Evangiles, dit l'auteur du discours, il est

(•) Ad Marimtm Euscbii qitœstio 2^. Quatuor

oniniiio Marias Servatoris passioni cuin aliis

femiiiis prasenles comperimus: primamipsam

Dciparaiu Servatoris matrem ; secuiulam Im-

jus sororem Mariam Cleophse ; tertiam Mariam

Magdalenam ;
quartam Jacobi et Joseplii ma-

irem.

I y a de certain, c'est que l'Evangile fait inen-

c lion de quatre femmes appelées Marie ; la

I première est la mère de Noire-Seigneur ; la

I seconde, Marie, femme deCléophas et tante

I de Jésus-Christ du côté de sa mère ; la troi-

< sième esl Marie mèie de Jacques et de Josès;

I la qualrièine Marie Madeleine (-).

{-) HisJ. t.

(") Aiionijm. Grœc. de Luc'is Uierosoltjmil. p.

88. In Belbania est sepulerum sancli Lazari

marmoreum, pulcherrimuiii, propeque illud,

lapis, in qiio sedJt Ciiki>ius, confecto ilinere.

Adversus sepulcro intra spelimcam est se-

pnlcrum Marlhae el Magdaleiia? sororum I-a-

zari.
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l'artiuii de Maiic-Mudcleinc, lorsque A /v/'et/s arer »p» ch(vcur. Ajoutez a cela

uprés la résurrection elle recuiiuut en- que la tradition enseigne, cuinme on l'a

fin Notr('-Sei;;nciir, quVlle avait pris vu, que Marie, sd'ur de Marthe, est celte

d'ahord pour un jardinier, font reniar- pécheresse dont saint Luc raconte que,

quer (ju'elle se jota à ses pieds pour Us se tenant placée derrière Jésus et à ses

embnissir , disent-ils , selun su cuulit- pieds, elle les arrosait de ses larmes ,

mf(l). Or, si d'après ces as leurs Marie- les essuyait avec ses cheveux, les cou-

Mddeleine avilit coutume d'embr sser les vrait de ses baisers, les oignait de par-

pi>rf«duSauvcur,on doit conclure qu'ils fum. Toutes circonstances qui ont fait

ne la distinguaient pis de Marie, s(cur dire à Paschase llatberl et à d'autres,

(le Marllio. Sans cela , citumient au- <iuc Marie, sœur de Marthe, ve pouvait

raient-ils pu avancer de Marie-Made- se lasser de se tenir aux pieds deJii-

leine qu'W/e voulut , selon sa coutume ,
*'" (2). Aussi parmi les Latins plusieurs

«"mtrasstr /m ptVds du Sauveur, puisque remarquent pareillement que Madc-

dans l'Evangilft nous ne voyons pas 'einc voulut embrasser les pieds de

•lu'aoparavant elle h s ait embrassés

une seule fois. Mais si l'on suppose

qu'i l'exemplo de saint Kphrem , d'A-

pollinaire , d'Hésychius ou de l'auteur

cité sous ce nom , de l'anonyme des

Saints Lieux de Jérus;ileiu et autres

auteurs, ils regardaient Marie-Ma le-

Jésus selon sa coutume (3) , et ils trou-

vent le motif de cette assertion dans

l'unité de Marie-Madeleine avec Marie

sœur de Marthe et la pécheresse. Il faut

en dire autant des commentateurs grecs

dont nous parlons. Sans cela on leur

prèle un langage téméraire, contraire à

(?) Ibid I.

Xiv, |,. r.(i5,m

Mnlili. lib. XII

'3) Sermnnet
Mnqigtri Peiri

Mnnducitloris.

(lui. miiHu-
scripl. BiOt.

n-giœ (,).

THÉOPHANE CÉBAMÉUS, THÉOPHIL ACTE,
PHOTIUS.

leine comme tlaiit une même personne 1^"'' sagesse et à leur gravité acioulu-

avcc Marie sœur de Marthe, on com- niée; et ou ne voit plus de liaison ni

prend pourquoi ils supposent qu'elle d'analogie entre les commentateurs et

avait coutume d'embrasser les pieds du '^ '^^le de l'Ecriture

Sauveur. Saint Luc, racontant la récep-

tion que Marthe Gt à Jésus et les plain- q
tes qu'elle adressa au Sauveur de ce

que Marie, sa sœur, ne lui aidait point Théophane Céraméus, archevêque

à préparer le repas, fait remarquer que de Taormine en Sicile , très-versé dans

Marie était a.isise aux pieds de Jésus, la connaissance des anciens Pères

Saint Jean , dans sa narration de la ré- grecs, comme le prouvent les homélies

surrection de Lazare , fait encore ob- qui nous restent de lui, pcnsequeMarie-

server que lorsque Marie fut venue au Madeleine , de laquelle Jésus-Cubist

lieu oiî était Jésus , dès qu'elle le vil
,

chassa sept démons, était une grande
elle tomba à ses pieds. Avant cette nar- pécheresse, et que, puriûée de ^es vices,

ration , il prévient le lecteur que Marie elle obtint ensuite une si grande abon-
dont il va parler est la même qui oignit dance de grâces, qu'elle fut établie l'a-

ie Sauveur et lui essuya les pieds avec pôlre des apôtres mêmes. « De même

,

ses cheveux. Au chapitre xii , dans la « dil-il, que les sept dons du Saint-Es-

description du repas qui eiil lieu à Bé-

D

« prit sont appelés du nom d'esprit,

thanie six jours avant Pâques, il dit en- « comme l'Espril-Saint lui-même qui en
core que Marie ayant pris un parfum « est l'auteur, ainsi, par une raison

de nard pur et de grand prix, oignit les « contraire , les opérations des démons
pieds de Jésu<, et qu'elle lui essuya les « sont appelées df'mon» ; la paresse, l'a-

IX.

Divers lu-
ti'urs grecs (|oi

supposent qne
Marie-Made-

leine flail pi-
clieresse.

(a) JVo/i me tangere. Nam se ad tangendum
pedes ejus apiabàt, sicut solebat. Prohibât
autem ne deineeps accédât ad euni modo que
prius, cuin jam aivinior facla sit caro ejus.

(b) Et quia accepluin Deo fuerat quidqiiid
dévote prinmm obluleral, et lauJatum a Do-
mino, non d'jbilavit iierare in facto . . . pro-
plerea pi-je nimio aniore, ipsa optimam parlent
qiiam electa elegerat, ardenier tenebat, et ideo

a vestigiis Doniini indcfessa non recedebal.

(c)De Maçditlena. Cuin Dnminus surrexissel
a inorluis ei .ipparuisset Magdaleiia;, illa mo-
re solilo pedes ejus dcosculari vnluii el tan-
Kere, sed probibila e^-l ab eo, in.lioc modo :

Koii me lanifère. — Item apud Peirum Btei^ns,
sermon, de S. Maria ilugd. serm. ixiu, Bibl.

Patrum T. V.Y/V, p. 1418.
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a varice, l'orgueil, la jalousie, le mon- A il est naturel de penser que Pliollus et

« soM;;e , l'inlurapérance; en un mot, les autres supposent ici que Madeleine

« ch;ique passion a le même nom que était celte même péchoresse dont parle

« le démon qui l'inspire. Celui qui saint Luc comme avaient fait les an-

n est esclave de ces vires est possédé ciens Grecs, tels que saint Ephrem (3).

« par ces démons. II n'est donc pas in- Il est vrai qu'immédiatement après

«vraisemblable que Marie-Madeleine ces paroles, Photius , ou plutôt saint

«ait été possédée par sept passions, Modeste, dont il venait de citer les

[Z] s Ephrem,
Sifriace, 1. 111,

pi 597

« desquelles ayant ensuite éié délivrée,

« elle est devenue disciple de Jésus-

« Christ. Car celle qui auparavant était

« possédée parles vices comme par des

paroles dans sa réponse à Amphilo-

loque, rapporte que, d'après une cer-

taine histoire dont nous parlerons dans

la suite, celle s inte Madeleine aurait

(I) Theophn-
1IIS Cenimei
mliiepiscopi
Tumomcnilaiii

( )

« démons, a obtenu ensuite une si gran- gardé la virginité et aurait même souf-

« de abondance de grâce, qu'elle a ferl le martjre ; mais celle anecdote est

« été établie l'apôtre des apôtres mé- indépendante de la répon-e de Photius,

« mes (1). » ou plutôt elle eslinconciliableavecceltc

Théophane a cru , comme il paraît, réponse, où cet écrivain nous fait con-

que la possession de sainte Madeleine naîire l'opinion qu'il s'était formée de

fut intérieure et spirituelle, quoique sainte Madeleine, opinion tout à fait

réelle et véritable; et celte opinion a eu conforme , comme on l'a vu , à celle de

cours chez les Grecs. Nous la trouvons ses devanciers,

dans les écrits de Théophilacte, qui

semble l'avoir lui-même suivie.

Photius , dans sa xx.xvii' réponse à

Amphiloque, sur cette question : Pour-

quoi Jésus-Christ choisil-il Marie-Ma-

deleine de laquelle il avait chassé sept dé-

mons ? répond également que , dans G ^e Lazare, qu'il suppose être la même

l'Ecriture, le nombre sept élant pris personne. « Peut-ctie
, dit Tillemont

,

CEDKENE ET LE CONTINUATEUR DES ANNA-
LES DE THÉOPHANE.

Cédrèiie, de l'aveu des défenseurs de

la distinction, ne met aucune différence

entre Marie-Madeleine et Marie , sœur

X.
Autres Grecs

moileriiHS (jui

ne di«<jni;iieal

pa? entre Ma-
ileleine et IJ

sœur de L3za-

(2) m>i'otii.

vei. l'dlrum

shiitw GaUaiiili

(')

pour sigiiiGer les vertus et les vices , le

Sauveur choisit avec raison Marie-Ma-

deleine, de laquelle il avait chassé sept

démons, afin que dans elle (comme dans

la figure de la nature humaine) il chas-

sât l'auleur de toute malice (2). C'est

reconnaître, eu d'autres termes, que

Madeleine avait été une grande et très-

grande pécheresse
,
puisque le Sauveur

a dû chasser d'elle, non les vertus, mais

les vices, qui d'ailleurs pouvaient seuls

êtie fit;urés par les sept démons. Or,

« aucun auteur grec ne l'a jamais dit,

« hors Apollinaire etCédrèiie. » Ce cri-

tique aurait dû éclaircir ce point, au

lieu de laisser ainsi ses lecteurs dans

l'incertitude. S'il eût pris la peine de

l'examiner.il aurait remarqué qu'Apol-

linaire n'a pas été le seul parmi les

Grecs anciens, ni Cédrèue non plus par-

mi les Grecs modernes.

L'anonyme qui a continué les anna-

les de Théophane, par l'ordre de Cons-

tantin, fils de Léon VI , dit aussi, en

D

{a) Ilomiliœ , in-fotio, 11)46 p. 225, hoinU.

30. iNe quis vero exisiimel scpleni dœmonibiis

Mariani fuisse delenlani. Verum sicut charis-

iiiata Spiritus sancli seplem spiritus, eodem
qiio ipse noniine appellaiilur, prout eos ma-
giuis coniiumeravil Isaias : Spiritus sapieiiliœ

et intelicctus, Spiritus consilii, Spiritus (ortitu-

dinis el sciculiœ et pictatis et timoris Domini ;

iia operaiiones dainionum contraria ratione

dsEinoucs vocanliir:acedia, avarilia, superbia,

iiividia, mendacium , iiitemperaniia et uiia-

qiKcque passionum cum earum genitore syiio-

nyina est. Qui igitur Inijusmodi perlurbatio-

iiilius delinelur, a dfcinonibus occupalur. Non
esi igiiur improbabilc Mariam etiani Isaiic Ma-

gdalenam septem quibusdam passionibus man-
cipatam, a quibus pnsiea Christi eCfecla disci-

pula libcrala est. Sed etiimea, quaî antea a pas-

sionibus valut a diemonibus possidebaïur,

taiiium postea gratis; obtinuit, uiapostolorum

aposlola lierai.

(6) Plwtii palriarcliœ Amphilocliiaua xxxvn,

interrogatio 188, p. 7*1. Cur Mariam Ma-
gdalenam a qua ejeceral seplem d*monia
Christus elegit? Sepienarium numerum et de

virlutibus et de viliis inveiiimus a Scriplura

usurpatum. Merilo saiie Mariam elegit Ma-

gdalenam Salvatur, a qua ejeceral seplem

daimouia, ut auciorem naquitiae per illaui ab

bumana exigaret ?ialura.
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parlaot ilc l'cfî'isc Je Sainî-Lazar;-, bû- A

tie à Consl;nilino|ilo, que sainte Made-

leine était saur de ce mime suint Lata-

re(l).Li s paroles de ces deux historiens,

Cédrôiieel l'aiioiijine.soiil Irop expres-

ses piur qu'on ()iiissc les délourner à

uu aulrc sens. Aussi seiiiblenl-ellrs

a\ oir embarrassé les déi'enseiirs de la

distini'liun. ISailbl a cru trancher la

dillicullé en disant qu'ils avaient p irlé

de la sorte par inadvertance (2). Uon-

del, auteur de la table de dom Ccillier

et de celle de Fleury, paraît dire au ( on-

Iraire que c'était bien avec délibération,

puisqu'il assure que les Grecs confon- "

daient alors Marie-Madeleine avec la

sœur de Lazare (3). Tillemont se con-

lenle de dire que celle confusion n'était

pas ordinaire parmi les nouveaux

Grecs {'*). Mais ces critiques n'auraient

pas hasardé de pareilles conjectures

s'ils avaient compulsé les monunienis

de la tradition. Ils aur.iienl concilié sans

peine les Grecs modernes avec les an-

ciens, puisque les uns et les autres n'ont

point distingué entre Marie, sœur de

Marthe, et Madeleine, et qu'il y a entre

cas une parfaite unité de langage et p
d'opinion.

ACTICLE SECOND.

Témoitjnni/es d'auteurs grecs par lesquels

on a prétendu prouver que Marie-Ma-
deleine n'est ni la pécheresse , ni la

sœur de Marthe.

On ne trouve chez 1rs Grecs, pour

XI. distinguer Marie-Madeleine de la péclie-

PI! lie Moii'-sie rcsse , que le témoignage dune cer-
"•' 1;™",*',' 1'^* taine légende de sainte Madeleine, dont
que Mailfleme. °

n'aii pas l'né Modeste, auteur du VU' siècle, a cité un
|i c leresse.

passage, au rapport de Photius, qui vi-

vait lui-même deux siècles plus tard, tv

« Les histoires racontent (ditModes-

« te) que cette Madeleine, de laquelle

« le Seigneur chassa sept démons, était

« vierge, et l'on raconte son martyre en

« ajoutant qu à cause de sa parfaite

ECKIVAI.N'S GRECS CITES CONTRE. I5S

" virginité et de son entière pureté, elle

« parut aux bourreaux transparente

« d'inme un cristal pur (.i). » (.'îi pft.iii

D'après ce ténioigiingo et un autre de
|Jû"'''j!,'j"(î!r

saint .\mbr(>ise que nous expliquerons

dans la suite, les délenscnrs du la <\i'—

linction ont conclu que Marie-iMade-

k'ini- n'est donc point la pécheresse do

l'Evangile, et c'est le mutirqui, dans la

réilaclion du bréviaire de Pans, a fait

retrancher tout ce qui sujiposait qu'elle

avait été pécheresse. On n'a pas cepen-

dant osé lui at ribuer le titre d(> vierge

dans le bréviaire, quoique plus tard, en

1771, on le lui ait donné dans la nou-

velle légende de celui d'Orléans où l'on

cite Modeste et saint Anibroise (6). W') Krcvta-

. _ • . .^ L ''"'" ^iirelia-
1° On a vu que saint Lphrem au iv „«„.,« i.udai:

siècle suppose que Marie-Madeleine est ^'.'^^-^'^ ^^
•'"-

la même que la pécheresse de saint Luc, iirmihe, )tms

et il est certain que jusqu'à Modeste, "^"g'-y^ ,^-.j'

au vir siècle, personne chez les Grecs Leci.u.\»-

, r^ Kinem fiiisM-

na avance le contraire. On verra que Mi-iialeupn ac

chez les Latins saint Ambroise , saint Pj",',,"';,'^ /''j"^.'^

Jérôme, saint Pierre Chrysologue, saint cairiie senit„,.,„, . , , Aiiilirosi:;s :

Grégoire le Grand, ont enseigne avant le (piuiei i-x his-

vir siècle que Marie-Madeleine était la '""-p """"-
^ menus, i\\\.c

même que la pécheresse. Or, d'iiirès les iu"c exubaui,

règles de critique que donne Clicthoue, i„iij|iii,sp|,||„i,

on doit préférer le témoignage des au- *;"^"'' il"i"it
^ DO Muilrslus .)e-

teurs plus rapprochés des événements, rusuivinonmi

à celui des auteurs qui en sont plus
^'"*'"'^"*'

éloignés (7;; et s'il y a partage d'opi- (7) D/.-rfji/a-

nion, ajoute-t-il, il faut préférer celle ';'"'""'.'=
^'"ff

qui est conforme aux auteurs plus an-^o verso {c}.

ciens (8). On devrait donc, d'après ces (8j /frirf. (rf).

principes, rejeter la légende rapportée

par Modeste, s'il était certain qu'elle fût

opposée aux anciens docteurs.

2" Mais ces critiques n'ont pas exa-

miné avec assez de soin le passage di*.

Modeste oîi cette légende est citée. La

Marie-Madeleine dont on y parle n'est

pas celle de l'Evangile, c'est une vierge

martyre qu'on a confondue avec l'iiu-

tre, et qui a souffert au iw ou au iv siè-

cle. Vo^ez ce que nous disons là-dessus

{a) incerti auct. p. 224. Léo (Basilii filius)

sancii Lazari ecclesiam ad Topos xdificavil...

ejusqiie sororis Magdalenx. Acia Sanct. julii

XXII, p. 207.

(f>) Historisc hanc MagJuIeiiaiii per tolam
vilam egisse virginem Iradiint. Iniino niarly-

ritmi ejiis clrcumlerlur, in qiio dicilur pcr cxi-
iniain siii virginitaleni et purilalem, eaiii «juasi

vltruiii inuiiduin tortoribus visaui esse.

(c) Magis eorum scriplis slandum esse qui
reruin gestarum teniporibus viciniores fuc-

ruiit.

(rf) Si in scriptis suis, eisdeni de relius, iii-

loidum varia et sibi ipsis quudanmiod^ coii-

liarla seiitiant , dictiiin eorum qiiod magis
raiioiii et aMii>|uioribus concordai, validiiis

esse, altcrum aiilcin iiivalidius.
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i/oV/Z,?'^^:
''''"* '''*"'^''"''^l''''''^'(*)-A"^*' noscri- Aciieonst^uce éirangèœ à l'hisloiie (le

tiques, eiialieguanllelémoignagedeMo- la Madeleine de l'Evangile, aucune
ilesie en faveur de la virginité de Marie. Eglise ni d'Orient ni dOccident n'ayant
Madeleine, suppriment-ils tout ce qui y jamais compté cclic-ci au nombre des
est rapportéde son martyre,comme une niariyrs (n).

(a) Mais quand il seraiUertain que la Ma-
deleine dEphèse fùl celle (le l'Evangile, et que
par conséquent celle-ci ei1t été vierge, on ne
pourrait conclure de là que Maileleine n'est

pas la pécheresse dont parle saint Luc. Car
longieiiips avant Modeste les Grecs recon-

naissaient dans les Evangiles plusieurs femmes

appelées Marie et surnommées Madeleine; de

sorte que l'une aurait |iu être la pécheresse

de l'Evangile , et l'autre celle dont Modeste
fait menlion. Oiigéne, pour concilier plus aisé-

ment les évangélisles, multiplia, comme on a

vu, les onctions et supposa plusieurs femmes.
Enhardi sans doute par l'exemple de cet an-

cien interprète, Eusébe de Césarée usa a son

tour de la même liberté , en expliquant les

voyages lies saintes femmes au tombeau. Voyant
que, d'après saint Matthieu, Marie-Madeleine

y vint avec une autre Marie le soir du sabbat,

et que d'après saint Jean elle y vint seule le

dimanche avant le jour ; que selon le premier

elle vil un ange assis sur la pierre en dehors

du sépulcre, et que suivant le second elle vit

deux anges dans le tombeau même; enlin, con-

sidérant que chaque évaiigéliste, dans sa nar-

(*) Si concedalur non eam eanidem essp Mariani
MagdalpnamapuJ ulriimi|iieevaiigelisl3m, Joannem
atque MaïUiaBum, sed aliam quae sero sal)batorun),
comiiealia Maria veiiitad niunumenium, aliam quae
apud Joaim; m niane una salibaioruiii, dum adliuc
tenebrae essenl.solaad idem nidnumeiituni accessit,
oninis amtiiguitas dissipabilur. Niinirurii priores quae
sero sabbatoruni venennit propler suam seiiulita-

tem at(pie credulilalem
, jussas esse a Christo

gaudere enmiiue adoravisse, pjusque pedes leuere
digiias laisse. Illam vero apud Joannem Marjamdi-
versatn a superioribus, seiius, mane videlicetsu-
pervenisse. Eaindem hanc esse apud Marcuni de
qua seplem daemoiiia eiecln fuerant : qu;eque vehe-
inenter animo perlerrila fiierit, et paule iiicredu-
lior ; qua'que idcirco iiianserat ibi liens, et suspi-
cans ne forte Servatons corpus de sépulcro luisset
sublaluni, atque in alias lerr. s abaclum.

Eusèbe convient cepsndant qu'on peut cnnciler

les évangélisles sans supposer, comme il fait, deux

Maries-Madeleines ; mais il pense les concilier pl,is

aisément par ce moyen , et il regarde comme plus

croyable et plus vrai qu'il y en a eu deux. Les dé-

fenseiirsde ladislimHiun ont fait encore ici de bien

étranges méprises.

L'auieur des Réitonses pour la défense du nou-

veau Bréviaire de Paris a cru faussement qu'Iîu-

sèbe, en admettant l'existence de ces deux femmes,

distinguait Marie-Madeleine d'avec la sorur de

Marthe et la pécheresse, et il cite l'autorité de ce

(') B('po/ise docteur pour jusiifier cette distinction. Ce qui est

"ur le'nnuveau I'''"*
surpronaiil (^); Tillemoul, en énumérant les

Bréctaiie, p. •'uloritès favorables a son système, indique aussi

111- l'opinion d'Eusébe de Césarée, d'après Floreoti-

raiion, rapporte des circonstances dont les

autres ne parlent pas, ou ne parlent pas de la

même manière, Eusèbe prit le parti d'admettre

non-seulement quatre faits différents, un pour
chaque narration , mais encore quatre groupes
de personnes différentes les unes des autres,

qui seraient venues successivement au tombeau.
Et comme dans la narration de saint Matthieu

Ij
il est parlé de Marie-Madeleine, et qu'il en est

aussi fait mention dans celle de saint Jean , il

supposa deux femmes appelées Marie-Made-
leine. 11 ajoute que celle de saint Jean avait

été délivrée des sept démons, et que celte der-

nière, encore incrédule au miracle de la résur-

rection, fut repoussée par le Sauveur qui lui

dit : I Ne me louchez pas ;t au lieu que l'autre

Madeleine eut le bonheur d'embrasser ses pieds,

dès qu'il se montra à elle ('). .,. .

Hésychius, dans les Questions déjà citées, va rum veierwii

même plus loin , et au lieu de deux femmes ''"/'T/'-"''
''"•

appelées Mane-Madeleine , il en dislingue Kaseiii mO/*
trois, l'une dont a pai lé saint Matthieu, une

™"""?,'5^,'i<^
autre dont parle saint Jean ; et la troisième, '

Q distinguée des deux autres, dont aurait parlé

saint Marc (").

nius; et sans se donner la peine de recourir 'a Eu-
sèbe, pour s'assurer du vrai sentiment de ce do-,

cleur, il suppose que Floreiuinius se sera trompé
ens a'Iirmautqu'tusèbe parle ici de deux Madelei-
ne -. a Je pense, dit T.ilemont, qu'il vem parler

«de la distinction de Madeleine et de l'une des
<i deux autres (b). » Ou a peine à compreudi e corn- (M Mémotra
ment un auteur grave et laborieux, tel que l'était fcclésia'niqucs,

Tillemont, ose, avant d'avoir examiné le fait, don-
'' "' ^' ^'*'

ner le démenti à un critique de mérite, sans autre

motif que des conjectures, et le désir de faire

triompher son opinion. S'il avait voulu consulter les

monuments de la tradition, il aurait appris que le

sentiment indiqué par Floreutinius a eu cours en
l* elTet chez les anciens, et que d'ailleurs cet écri-

vain ne s'est point mépris et u'a pu se méprendre
en l'attribuant a Eusèbe, qui explique assez amp'e-
nient son opinion lii-dessus pour ôter tout lieu de
la mettre en controverse. On ne comprend pas non
plus ce que veut dire le censeur d'Eslius, lorsqu'il

avance qu'Kusèbe n'approuve pas la distinction de
plusieurs Madpleines (H. Eusebius Cœsaiieiisis in {<:) Eslii Ora-
epistola nU Marinum navrai, nec tamen npprobal tio'ie/ llieolug.

fuisse suo tempore qui opinarciiiur duas fuisse Ma- "('''""' <'e"stJ-

riiis Magdatenas. "*, p. 416.

(') Ecclesiœ Grœcœ monumenta a Cotelerin. iri-

4",168B, t. III, p. iO. Ilcsiicliii QuœHione.s. di/fiaUt.
SO.Coiitigilquoqiie in Magdaleuis non unam fuisse,
aut duas lanluni, sed très; quarum una adaemiiiiihns
septem purgata est . prsescriptura est a Mallba;o
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roiiiim. t. IV,

luri. I. Ilcdi-

l/i<i\ toi. 17")

(*) Scri.tlo-

Tum l'c.c' III"

nofaCulieci.(d>

Aiifi.ituiuyl. I,

p.MII.

(') Vnijez cil.

2, arlicle I.

(') Angélique
lit rf. m J'od;-

enr\te de lu Ui-

eière, liv. m,
(iHcours 13

,

iii-4°, Lyo'i,

16i6.

(') tfaïusci i/s

de P. irest-, re

giu.la.lliblio-

thèiiue de Cur-
pentras.

S.iiiil .\na-ilnNO, prêlrcel nioino du monl Si-

iinî, expose d;iiis ses Questions le sPiUiiiieiil

d'Eiisébe, qui |iaiMil avoir en des partisans

chez les(Jre<'s. Du moins il assure ijiie quelques

iiUerpréles atlineUaioiil deux Maries, originai-

res de Magilalon cl snrnonuiiées Madeleines,

vit les distingnanl comme Euscbe avait fait (').

La Cliaiiic des Pères grecs sur saiiil Marc rap-

pelle aussi le seiilinieiU d'Eusèlie de Césa-

rée (') ; el nous voyons mcme qu'il a eu quel-

ques partisans chez les Latins, quoiipi'en petit

nombre. Saint Jéiô:ne, qui parle en effet de ce

sentiiuont, n'y a point eu recours pour con-

cilier les évangélisles('). .Mais saini And)rnise,

accoutumé à lire les auteurs grecs , el à faire

passer leurs pensées dans ses propreséirils( ),

adopte le sentiment d'Ensèbc, dont il enumère

tous les ni(iiif'(^). Il est, ce nous semble, le seul

entre les Latins, dont il nous reste des ôeiiis,

qui ait suivi cotte opinion (""). Parnù les do-

cteurs du moyen âge Rabau l'a rejetée ; eî

parmi les modernes, dom Polycarpe de la Ri-

vière, chartreux lrè>-versé dans les monu-

ments ecclésiastiques C), et pcut-cire aussi le

savant Peircsc , paraissent l'avoii- adopiéc (').

Quoi qu'il en soil, elle est assez l'ondée dans

l'antiquité pour qu'on puisse la suivre encore

aujourd'liui, sans encourir aucun blànic, puis-

qu'il serait difficile d'en montrer évidennuent

la fausseté.

Mais, pour en revenir à la légende ciléc par

Modeste, la preuve déduite de là contre l'unité

n'est rien moinsque concluante. SilesGrecsont

admis deux et même trois Marics-.Madcleines,

on conçoit très-bien que l'une d'elles a pu être

vierge et l'autre pécheresse; que celle-ci a pu

être la s;i>iir de M.irtlie , et celle |j avoir (ïardé

la virginité. On conçoit d'autant plui aisémeiit

la pnssibiliié de celte hypolliése, que saint

.^nlbruise eu distinguant deux Madeleines,

suppose en eiïel que l'une a élé vierge, el l'au-

tre pécheresse : par conaéquent le passage cité

par Modeste ne prouve pas que Maiie-Madc-

Icinc, sœur de Marthe, n'ait point été la pé-

cheresse dont parle saint Luc. Car rien n'cm-

U pèche d'allribuer à Modeste ou a Paulcur (ju'il

cite l'opinion que saint .\nib:()i<e a ailoplée.

Rien pins, les règles que prescrit la critique

dans l'inlerprétation des ancii'us auteurs, veu-

lent (pi'im les accorde eiilre eii.v, quand il n'y

a aucune raison de penser qu'ils se soient con-

tredits. Ajoulez encore que saint FJplirein ,

plus ancien que .Modeste a pen^é, aussi bien

(|ne s:iint Jérôme, saintGrégoiic le Grand, que

.Marii:-.M;idL'lei.iC était la péchi;re.-i»c de saint

Luc. Oonc pouraccorderlc p.issagede Modeste

avec eux, on devrait supposer que l'auteur de

ce passage a admis, connue saint .iudiioise ,

deux Maries-Madeleines, l'mie vierge dont il

parle, l'autre pécheresse dont il ne dit rien.

^ La seule difliculté qu'offre <e moyen de

conciliation, c'est que, d'après le passage de

Modeste, la Madeleine vierge est celle de qui

Notre-Scigneur chassa les sept démons, tandis

que saint Amhroise, saint Ephrem, saint Jé-

rôme, saint Grégoire et tous les autres que

nous citerons dans la suite , supposent que

celle-ci était la pécheresse de l'Evangile. D'où

il laul conclureque ces doctein-s se sont trom-

pés sur cette circonstance particulière, ou que

l'auteur cité par Modeste lui même s'est trom-

pé. Mais il y aurait moins d'inconvénient à

unam Mag.i:ilpDaruni Mariaro simiil cum alla M.iria

vespeie !,;ibl):ai lu monumeniuin ciicuiTisse... yuia
auleni Juaiines solius iMariai Maglalens iiipiiiliiil,

aliam cdiiveiiil eaiii esse-cuiijieeie .. l'orro Mardis
aliam MarLiui Magd:denarn tiadit una cum Salonic
Il M,iria Jacobi. ÔH peut anclure de ces vmoles
qu'llésiirliius, ('(tuteur de ces ycKSTiONS, n'est fias

celui de mèine nom il qui un alliibue le secund Di^cncns
DE LA BÉsuc.EECTiON dç Notie-Sciijni UT dont 01 a
parlé

,
puisque ce dernier n'adout qu''u:e seule

femme du nom de Murie-iladeleine, el que l'autre
en distingue trois.

{' Ex Jn(W(asioSiH(ii((i,q\ia'Sl. Ib3. Quidam vero
inlerprelis aiuiil diias esse M:ij;djl.!nas, unam (luje
sero sahljaloruiii apuil iMaiiliœuni, alluram (|u:c apud
Joaiiiiom uiane ad iiionnuieiiiurn \eii.i. Eamdem
liaiic c•s.^e de qiia Marcu.s l.qnilur, el de quj daemo-
uia se|<leui éjecta fueraul... Ai(|iie liac vidolur
qnœ aiidiil iVc me Inngas, non qui- apud M:illh:eum.
^a^l m virissiiiium sit, illani quo(|ue Magdala fuis-
se oriuiidaui, haud lamen paria proba de ea narrât
Scriplura.

(*) Apparuil prinio Varise Magdjl.'nac. Haiic
Eusebius 111 oiicio ad Marinum discrsam esse t.l

MONUME.MS 1.>LD1TS. I.

Mariam ah d'à '\i>x jnvnn.m vidil. Vel etiani ambse
Magdala unun l;c eraïu.

D () Quidam duas Marias Magdalenas ab podem
viio Ma„d:do fuisse eomeiidiiui : et allerani esse
qu;e lu Mailba>o eum vidit rpsurj;piitem : alteiam
<]»v iu JuaiÉiio eum quicrebat abseiilem... Nobis
aiiiem simplex vidciur el :ipepia respno^io, sanctas
teiiiiHas , CnusTi abseiiliain non fereiues , per
loluin iioclem, nu» îciiipI, iicc bis, si'd crtbro ad
scpukTiMii Domnii cui urrisse.

(") Oile dislinciion, quoi qu'en disesaiol Ani-
broisc, n'a aucun l'undement dans les Ecritures, au
jiigeinent du censeur d'ICsiius : Quœ opiniones in
Ev:ingelio no i luibenl fundumentum. t)nU, Utcol. p.
4lG,ei, comme dit roiplier, d'une Madeleine on eu
aura làil deuxco.nmed'uue seule l'uinniu <iuiaoinl
Nolre-SeigMPur on t.n a faii deux ei nièiuc davau-
lage. Qtiœ lé ei'angeVslis referunlur possunt de im'i

muliere explicwi ; ex gm diur faciœ (uer-nt : sicul

ex unit Mnqdidena,duasfecerunl; et ex una muliere
quiv tmmmnm tmxit, ntidttis —l'olrlcrii Putresapc-
sloUci, I7i4, tour 1, lib. in, caji. l.,

i
ajj. 2t>j not-



M) Ccwlerii
/•n/it's apoatn-

tici,\ih M.cop.

1G3 MADELEINE EST I,A SOtUH DE MARTHE ET LA l'ECIIERESSE. I;.4

« très (1). » On aa!légu6 encon; un pas- A De plus, c'est contre toute raison

sage d'un discours de Jean, évéque de que Anijuelin el quelques autres pla-

'J'iicssalonique, qui souscrivit au G* cent au ii'' siècle la louiposition de cet

concile général : « 11 me reste à espli- ouvrage apncr)i he. CA'a\ qui l'ont étu-

« qucr, dit cet auteur, le nombre des dié plus à fond coinicniienl que les

M femmes ((ue les évangôlistis appellent

M Marie ; car divers auteurs ont eu là-

" dessus diverses opinions. Pour moi

n je pense qu'il y en a eu six de ce

« nom, ou au moins cinq, qui sont :

ConstiCulions prétendues aposloliiiiief,

ne sont pas celles que saint Epiplumc

a citées, et que l'ouvrage que nous

avons aujourd'hui sous ce nom a été

com;!osé au \" siècle. C'est le jugement

" iWarie - Madeleine , de laquelle le de Cotelier, qui a donné la meilleure

« Soigneur chassa sept démons; Ma- édition de cette compilation et l'a cnri-

« rie mère de Jacques , qui est la chie de beaucoup de notes savantes.

« mère de Dieu; la troisième est Marie C'est aussi l'opinion de plusieurs autres

« mère de Jacques le mineur; ensuite p critiques de mérite, ou plutôt c'est au-

« Marie de Cléoplié, sopur de la jourd'hui le seuliment commun (i). En

« Mère de Dieu; et enfin une autre, qui accordant donc à cet ouvrage l'autorité

(i) BilHiolli.

Pulnnn, t. .Ml
lomi. iircli.

Tliess:ilon. de
Chriiii resiir-

reclinne, p.8i2,
825 (*).

(5) Mémoires
eichsianlniuca,

t. II, p 514.

« est Marie soeur de Marthe et de La-

« zare(2).»Tiliemont indiqueencoreNi-

céphore, écrivain du xiv* siècle, qui dis-

tingue Marie-Madeleine, de .Varie sceur

de Marthe (3).

Quelques critiques modernes, fondes

sur le passage des Constilulions dites

apostoliques, ont écrit que la distinction

entre Marie-Miideleine et Marie sœur

de Marthe cil une tradition qui remonte

qu'on donnerait à un écrit du v" siècle,

qui serait même exempt lies taches

qu'on rencontre dans- celui-ci, quelle

conclusion devrait-on en tirer par rap-

port à la question présente? Que dans

ce siècle plusieurs distinguaient < nlre

Marie sœur de Marthe, et Marie sur-

nommée Madeleine, et que d'autres,

comme nous l'avons montré, ne distin-

guaient pas. C'est aussi ce qu'on doit

iloni Ceitlicr ,

tmii. m. pniî.

(ir.5, GôO, lir,7.

jusqu'aux apôtres. Mjis de ce qu'une conclure des paroles de Jean de Thes-

opinion est consignée dans cette com-

pilation, on ne doit pas conclure qu'elle

ait été suivie du temps des apôtres,

puisqu'on devrait eoiiclure aussi des mô-

mes Conftitutions que du temps des

salonique, qui d'ailleurs fait lui-même

observer, qu'il y avait diversité d'opi-

nion sur le nombre des Maries.

Dans ce partage, quelles règles de-

vrait-on suivre en bonne criiique?

apôtres l'opinion coaimune tenait que Clicthoue nous les a tracées ces règles,

le baptême conféré par les hérétiques comme on l'a déjà faii observer.

était nul; car on y fait faussement sta- Les ouvrages apocryi bes ou d'auteurs

luer par les apôtres de rebaptiser tous inconnus, dit-il, « n'ont aucune force

ceux qui auraient été baptisés par les contre les écrits des anciens. » Or, de

hérétiques : ce qui est une hérésie plu- l'aveu de tout le monde, les Constitu-

sieurs fiis con Inmnée. lions apostoliques sont un ouvrage

D
admettre celle conlrarieié entre eux, sur une voudrait maiiilenlr le ie.\le de Modeste, il ne

circonstance indifférente, que sur le fond niènie

de la chose. Et puisque les défenseurs de la

distinction doivent convenir que Tautcur cité

par Modeste s'est mépris , en attribuant la

qualilé de martyre à sainte Madeleine, on peui

penser qu'il s'est iroiiipé aussi en supposai

que celle qu'il dit avoir été vierge a été pos-

sciiécparsoptdéuions, étant d'ailleurs contraire

en cela aux docteurs plus anciens que lui, et

dont, d'après la règle de Clicthoue, on devrait

préférer le jugement dans ce partage.

Si nous faisons ici ces réllexions, c'est uni-

queiiienl pour uionlicr (pic, quand même on

s'ensuivrait rien contre l'unité.

(a) Eral nobiscum Maier Domini ejusdem-

que sorores ; item Maria Magdalena et Maria

Jacobi, Marlha et Maria sorores Lazari, Salo-

nie et allai quaedam.

(/)) Superestute.vplieem numerum feminanmi

quas evangelislce Marias nuiieupalas habent.

Multi enini diversa de illis senserunl. Exisiinio

ilnque esse sex numéro, sin minus, omnino

sallem qiiinque; nam est Maria .Magdalena de

qe.a Dominiis dccmonia seplem cjecerat ... ad

li;ec Maria Jacobi quieDeipara est ; terlia Maria

J.icoJaiminoris. Estpostea Maria CleopbsD soror

Dci Genitricis, ac demum alla est .Mai-ia soror

îiiartha?, ac Lazari.
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«pocrj|i|io, où !e f.mssaire, q i csl in- A O"*'"' a"* ileux aulns (é i oi^na^^e».

connu, iilTortf de |iarlrr nu nom drs

a|iôlrcs, cl (!c liur prélir (i-.cqtii'fois

l( s sentiments liorétiqiies dont il 6tnit

iinl u; et c'est peut-être pi ur ce motif

que Tiiicmont ne cite point cette au-

liirilé en faveur tie la dist nction. « Les

« critiques qui souticnnint la d ist nc-

« tiun , dit jiHlic'cuîeuienl le P. llu-

« noré de Sainte-Marie, n'ont pas ou-

« blié de citer les Constiluiions des

« Apôtres... Cependant ces ciiliqucs

« éi lairés ne peuvent souffrii' (|iie d'au-

a ;res écrivains en tirent quelque avan-
H]n^lle.iioiis « lage (1). » On no pourr.iit donc; prr-

i'nige de /« fcier cet ouvrage, qui d ailleurs ne p,:-

['}'"'"*'-'j'"*°' raîl être que du v siècle, .'iux témoi-

gnagesde saint Kphrcin et d'Apollinaire,

cl à ceux de suint Ambroisc et de saint

Jérôme auteurs du iv cl que nous dis-

cuterons bientôt, enfin à la tradition

un :nimc de Tligiise.

(«) De [dus rien ne déinoiilrc que l'auieur

des Coiislilulions apostoliques, Jean de Tlics-

saloiiiqiie , et ceux qui oui pu embrasser la

nu'inc opinion ,
pensaient que Marie sœur de

Cf'lui de Jean de 1 licss.-iloMi(]iic, auteur

de la fin du vie bièclc,( i lui do Nicéplioro

biaucoup plus léreni; on devrait se

rappeler l-i ri^glc donnée encore par

Cliclhouc : qu'en mal iire d'histoire il faut

s'en rappoiler aux auteurs plus rap-

prochas des temps où les évenctiienis

ont eu lie» , plutôt qu'à ceux qui
sont venus aprùs ces auteurs ; cl par
conséquent

, préférer encore dans ce

cas le témoignage de saint Hplircm,
d'Apollinaire et dos au'res. Car si l'on

li coniluail du témoignage pur et simple

d'un auteur récent, à nier lesisieiice

des faits rapportés par les anciens, que
deviendraient la certitude historique,

cl tous les monumenlsderanliquilé(rj)?

Parmi les apol gisles de la distinc-
x,j,

lion
, plusieurs donnent pour l'un des Les ménép

fcmdemenis de leur système l'usage de rilnrKiquésWf

l'E^liso grecque, qui fail , disonl-ils.
,

9'''''? *°"'
'

» ircs-u'ceuls.

gen ;iix (), car par i/arie il cnlciiJ ici iludeUine. (') Bibtio-

Cesl ce que prouve encore l'ancien ordre "'^''"' C'rnfo-

roMiaiu où l'on lit ce même irait : en njouL ni aunùnumT}.
que les anges dirent à Marthe cl à Marie : Que ""'"'i"'iC).

Martlie n'était poinl l'une de cei deux Maries- „ ckercliei-voiis parmi les mons celui qui csl ti«II- 1 • ^ 1 . . • . ^ , /S\ <i I- I •• —
Madeleines que plusieurs Grecs admeilaienl

alors. Ne peut-il pas se l'aire que fa dislinclion

que l'ont ici ces auteurs ait eu pour fondement

celle même de plusieurs Madeleines imaginées

pour concilier les voyages des saintes femmes

au tombeau? Car si Nieéphore disiingueMarie-

Madeleine de Marie sœur de Marthe, c'est pré-

cisément en parlant dis saintes femmes qui

( ) ilémâres allèrent pour embaumer le corps du Sauveur (').

de TilUinuiil l.
Pareillement Jean de Thessalonique fait la

11, p. 5j. même distinction, dans un discours, où il tâche

d'expliquer les voyages de ces saintes femmes.

Il est vrai que ihinsiturcinnMt-i'jlnjn ils n'ajou-

tent poinl au nom de Marie sœur de M jrllic le sur-

nom de Madekine. Mais ce surnom n'élail pas

vanl (')? paroles que les ani'es dirent en effet à (M Anr.r.U

Marie-Mudcteiiie (•). D où il faut conclure que ,1"îtr ';.^.?
'*'

INicépliorc,Jeani!eTlicisaloniqueetl'auiciirdcs
(») x.uf un-

Constitutions apostoliques, c;i nommant Marie a-

sœiirde Marthe, ont pu parler d'une des Marie*-

Madcleincs admises par les Grecs, quoiqu'ilsne

la désignent (pio par le nom de Marie, ou de
Marie sœur deMarthe et de Lazare. Ainsi l'ob-

jeelion qu'on a voulu tirer de ces auteurs ne
démontre nullement que , dans leur opinion,
Marie sœur de Marthe ne fût pas Marie-MaJe-
Icine, ou Tune des MaJelciiies imaginées par
quoi pics Grecs.

-Mais si cette supposition n'est jas dénuée de
fondement, ne doit-on pas présumer

, qu'en
nécessaire, aprcsqu'ilsravaient nommée .Marie D s'cxprimanlde la sorte, ces auteurs n'aient rien
sœur «/<;3/arJ/iet/ de L«;«re; puisque ces der- ,lit Je contraire à ce qu'enseignent saint
nières expressions étaient synonymes du nom
de Marie-Madeleine , ainsi qu'il parait par les

auteurs grecs déjà cités. En cfTel saint Jean

l'évangelisle
,

parlant des voyages de sainte

Madeleine au lombeau, l'a désignée sous le seul

nom de Marie ; Sévérien de Cabale la nomme
de la même sorte lorsqu'il dit que Marthe et

Marie, ayant vu le Seigneur, tonibèrenl à ses

( ) Combe^ls, lëli,Sci'irumi Giibuhrwn eijkcoi i

ae Cremioiie mmtdi, p. nt. Mariha cl Maria oum
vident, agnoscuul, ad gcuua procunibuiil

^') In ordine Romanrt, ex majoriifu pnto tradi-

Ephrcni, Apollinaire, Hésythius, Cédrèns et

les autres Grecs ainsi que tous les Latins sans
exception, comme on le verra dans la suite?
Tons les bons critiques s'accordent à dire,

que, si plusieurs écrivains s'expriment diverse-
ment les uns les autres, on doit les concilier
entre eux, lorsque d'un côté on peut les con-
cilier aisément, cl que de l'aulre rien ne nion-

tione. a.Jdilur ci M;.rilia, <l.im sic aiiUphona canilur:«ara cl ilarth:t cnni tiiiissc t a l monu neiilwr
univlt splemteutes a]>pvucrwu, diccmes : Vucm
ijuivritts viienlem cum »:cr(ii,j .»
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li'ois offices diiïéicnts : run de sain(e A comniciicemcnl du suivant (2). Lèse- (2) Tli.g u-
riis iiiuii

leiirici
Marie-Madeleine, l';;ulre de sainte cond mciiologe appelé do Sir/ff, pul)liù e"*^''''"""''''''

Marie de Uéliianie, le lioisièmc de la par Canisius, est iio.lérieur à celui Cimisii, i7:2?i,

pécheresse dont parle s.iint Luc. Eu de Basile, il Basnage eslime qu'il a élé --/iîsi.'iic-f/om

preuve de ce fait, ils citent les menées composé au xr siècle. Enfin celui de p*'i'!f
' '' ^'''

elles ménologos de lEglise grecque. Mavinie Margunius.évcquc de C.) thère.

Mais l'on se convaincra aisément que et qui est tiré des menées est plus ré-

r.irgument qu'on en lire est loin d'être cent. Le sjnasaire, ou recueil abrégé

démonstratif, si l'on considère soil de la \'ie des sainis, est plus léceni cn-
l'autorilé de ces livres, trop faible pour fore : Fabricius regarde Nicéphore Ca-

fournir une jjreuve solide, soil le sens lixte comme un des principaux, auteurs

de ces livres, où l'on ne voit rien qui di; ce recueil (3). Le synjxaTe diffère (3) ;/.s/. rfe

autorise la distinction. des menées en cequedans ces dernières i"'x\ n'f-n'.

On entend par les ménoloçes chez les Vies des saints sont décrites plus au ~'^'''"''' •'"'''''

, r' .. 1. .... ,. Gnrc. loni. V,
les drccs ce que les Latins ap,. client long. Les me;!ees, ainsi appelées du nom p. us.

jnartjToIoges ou calendriers. Le plus B demois,soiildivisées en douze volumes,

ancien de ces ménolo^cs est celui que pour autant de niois de l'année On y
trouve à chaque jo;ir une ou plusieurs

vies àc saints abrégées, à peu p. es

comme dans nos bréviaires (4-). Or, H)Don'.reil-

Tautorilé de ces livres si récents est
''^' >''''''•

d'ailleurs si fjible, ([ue lorsqu'elle est

seule elle est regardée comme nulle par

les savan! .

Au rapport de Basnago, ces écrits

sont remplis de fables; leurs au

l'empereur Basile fit compo.-^er, < l qui Cal

urne de l'image de tous les saints dont

il y esl fait mention. B..ronius avait

cru que ce Basile était Basile le Macé-
donien : hypoihèse qui repotli r.iit au
IX' siècle la composition de ce livre.

Mais on convient aujourd'hui que Ba-
ronius s'est trompé, sur une ressem-

blance de nom; cl que ce niénologa

.\iv.

De l'a\ en ilo

nos criligiics

leurs y racontent des choses merveil- les mènf-e^

Acia Sunclo-

riim, juin XMi,

l>.
203.

esl l'ouvrage de l'empereur Bas le le

jeune, surnommé Purphyrogénèle (1),
leuscs inventées à plaisir : par inadver- "rXlUpuérHes'

qui régna depuis 9"o jusqu'en lOS.'i. C lance, ou à dessein, ils s'éloignent de

L'original de ce ménologe fait partie la vérité de l'histoire; ils inlerverlissenl

des manuscrits de la bibliulbèque du l'ordre des choses, et en racontent

Vatican, et B:isnage fait observer qu'on avec assurance d'.nouïes qui ne niéri-

y trouve des saints postérieurs de beau- lent aucune fui; ils placent enfin dans

coup à Basile le Macédonien ; ce qui leurs ménologes des saints inconnus à

démontre que l'auteur esl Basile Por- '«"l 'e monde, et dont on n'a jamais

phyrogénèle. Par conséquent, le plus paré ailleurs (o). Ce jugement de Bas-
{ts) Basnaqii

ancien de ces ménolûKcs a été composé nage n'est pas, dans ce critique pro- ''''*'';'.«'• i-'ii.

a la On du s' siècle, ou peut-être au lestant, I ellet de quelque préjuge (<7).

tre qu'ils se soient réellement contreJils. C'est
justifier ce qu'il dit ici de cette pluralité , il

la règle que suivent tous les interprètes en r.npporte le pass.ige des Constitutions aposlo-

expliquaiu les saints Evangiles. Pourquoi celte
''1"es

,
qu'il joint encore aux endroits que

règle ne serait-elle pas aussi applicable aux '^ """* ^^*'"^'^"'^* '''^"^^'''^ '^'^ ^'^*^'''^^' '^*^ ^-^'-'^

écrits des commentateurs? La raison cl l'équité

ne permettent pas d'en user d'une auirc ma-
nière d'après ce principe de droit : qu'on ne
présume mal de personne, sans preuve.

Nous ne pensons pas que ces explioaiions

aieul rien de Is.rcé ni d'iiivraisembluble. Elles

nous semblent d'autant plus n.ilurcllcs, qu'a-
vant la naissance de ces disputes, on conciliait

ainsi ces auteurs entre eux. Du moins en IGiG
doni Polycarpe delà Rivière, que nous avons
nonniié déjà, parlant de sainte Madeleine, cilele

passage de Modeste, pour montrer que les an-
ciens admeiiaicnt deux Madeleines

; cl poi:r

Jérôme et de saint Ambroise, et où l'on voil

que plusieurs admettaient en cfl'etdeux Maries-

Madeleines.

(a) Multa sunl qiue in eo repreliendes :
1°

enirn ea seniper fuit indoles Gr.'ccorum, ut ve-
ritalis paruni sluiliosi fabulas sumina anlmi
conlCMlionc \)erquirerent. Auditsemper Graria
mendax

,
quantumvis Christiana et res sacras

traciare nunc solita. In Vilis Sanctorum elu-

eidaiidis porlenta lingunt illi, ab bistorica ve-
rila'.e vel ineauti vel libenier déviant, rerum
gestarum seriem immutant

,
quin imo res in-

auditasquaBfideninullam nierenlur, confidenter

liic narrant. 2" Sanctos omnibus incognitos,

quippe nul'um in Eiclesia noiiion bahucrunl,
plariuiûs ia Menolngio gi;cco iavcnias.
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CMiilrc le culte que l'Eglise rend aux A dislinclion de Marie-Maileleino d'avec

sjiinl>;; t'esl le jugement de lous l>s la [hm lnrcsse el la sd'ur de Marthe,

liouinies sensés : « Les menées , de serait claireiiient énoncée dans le»

«même que les ménoioges , dit dom menées el les mcnologes, ou ne pour-

« (leiilier, sont remplies d'histoires fa- rait opposer l'autorité de ces litres aux

" buleuscs, qui mar(|uent peu le choix, témoif^nagcs plus anciens des Pères

u If d sccrnemenl d ins ceux qui ont été gre{S; tels que Clément d'Alexandrie,

(t)Toiii \.\,

p m.

« chargés de ces sortes de compila-

« lions (I). » liien plus; Tillemont, ISail-

let, (Jhastelain, ne portent pas un juge-

ment plus favoiahli- de ces livres. Le

prru)ii'r dans son Averlisremenl au

lecteur parle ain^i de l'usage qu'il a

fait des menées. " On n'a pas été obligé

Ammunius, Eusèbe de Ccsaréc, saint

i'^phreai, Apollinaire, Théodore de Mop-

sueste et lous les autres dont nous

avons rapporté les témoignages. Kncorc

moins pourrait-on fonder sur ces livres,

décriés partout, un culte parlitulier

pour trois Maries ou pour deux ,

« d'avoir le même respect pour les mé- " comme l'a fort bien remarqué Cliclhouc

nées des Grecs... venues en des temps dans l'une de ses régies de critique.

« oîi la \érité de l'histoire était altérée Mais ce qui augmente encore la fai-

« par diverses Iradiliuns populaires, el blesse de la preuve tirée deces livres,

« souvent par des fictions inventées à c'est qu'on ne voit même pas qu'on y

« dessein. Ou n"a point cru, dis je, qu'il ait favorisé nettement la distinction,

« fallût avoir égard aux histoires de ce en honorant séparément, comme on l'a

« genre. Ce n'est pas qu'il ne puisse y prétendu, la femme pécheresse
,

la

« avoir (|uel(]uc chose de vrai, mais, sœur de Marthe et enfin Madeleine.

(2) .Wt'iHKÏres

enléiiastiques,

t. I, |l. Mil.

(".) lliinentre

dit Mnrlyyohqe
Homnin iraduit

en Iranctiis, I.

I. 1703. A\i;i-

lisscmcut.

« ce vrai sera toujours incertain, tant

« qu'on ne pourra pas le distinguer

a d'avec le faux (2). » Chaslelain n'a

pas plus lîe considéraioD pour ces li-

vres : « A l'égard des ménoioges, dit-il,

« et auires livres hagiographiiiues des

« Grecs, tels que les synaxaires et les

« menées... je n'en puis donner une

« plus juste idée que celle qu'en donne

« M. IJaillet en son discours sur l'his-

» to re de la Vie des saints (3). » Voici

comment ISaillct en parle dans ce dis-

cours. « Les menées et les ménoioges

1° Fête de la pécheresse.

Les Giecs, dit Daillel, honoraient

«.elle illustre pénitcnlc sans la con-

fondre ni avec Madeleine, ni avec Ma-

rie de liélhanie ; et ils font sa fête prin-

cipale le 21 de mars (5). C'est aussi ce

qu'assure 'rillcmont, en ajoutant que

les Grecj ne donnent aucun nom à la

pécheresse (G).

Mais il faudrait monlrcr que dans

(cllc pécheresse, qu'ils ne nomment
pas, les Grecs entendent honorer une

XV.
La fcleduxxi

unis ne f.roii-

v« 1 .15 qiip los

nii^iiéiS ili".-

linïupniM.ide-
luiiie d'avec la

péclieresse.

(îi) Vies des
Stiinis, loin. II,

(>. 319.

(r.) Ilémoirea
e.clé^insùqucs,

l. ll,|.. 31

(I) YksdiS
Saiuls, loin. I.

In.'.cuiirs .sur

ihiituire de la

ve ce., suints,

Ml.27,coI.i».

« n'ont été composés que sur de fort suinte femme d.fTérenle de .Marie-.Ma-

« mauvais modèles, en ce qui regarde deleine. Voici ce qu'on lit dans leurs

« la \ie des saints. Les fables les plus livres liturgiques : .\xi murs. Lu femme
« insipides sont employées sans choix pe'cheresie [dans lu ville) rjiii oitjnil tes

« et sans ménagement : ce qui fait pieds du Sauveur dans la maison de Si-

« qu'on ne peut s'y fier, lorsqu'on ne mon le Lépreux (7). La raison qui porte

« trouve point ailleurs ce qu'ils sou nos critiques à supposer qu'il s'agil ici

« liennent. On y remarque aussi di- d'une autre personne, c'est, comme on
« «erses choses contre les bonnes l'a déjà dit, la persuasion où ils sont
« mu'urs, contre la pureté et la sainteté qu« les Grecs ont toujours distingué

« de la religion même : les équivoques Marie-.Madeleine delà pécheresse. Mais
el les mensonges, qu'on y met dans comme celle persuasion est fausse, el

« la bouche des sainls, ne font que Irop contraire aux monuments de l'Eglise

'< voir que le génie grec y règne plus grecque, la conclusion que liront ces
a que l'amour de 1,1 vérilé ('«). » critiques est donc dénuée de fonde-

Il faut donc conclure que quand la ment.

(«) lu mcnxis ad diein xxi martii : Muliet in ciiilale peccairix quœ itnxii vedes Domini in
dumt) Simonii Leitroii.

{l)Acl «nii-

eloium, julU
.\xii, |).2i.ii(u).
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Toul ce qu"il faut conclure de celk; A <iue Maiic-Madeluine ; Pholius, Tliéo-

fêle, c't'Sl que le 21 mars les Grecs lio-

iiorent la coavcrs on de la pétheress>',

ou l'cITusion de parfum qu'elle fil sur

JÉsus-CiiRisT rhcz Siiiiou le Léjireux.

Or, l'eu no voit pas pourquoi nos tri-

Éiques on prélendu que la pécheresse

dunl il esl ici qucsiion neigerait ni Ma-
rie de Eéllianie, ni Marie-Madi leine.

Car, l"d'après leur sjslfme de concorde,

phane Cératnéus, '1 héopiiilade sup-

posent que Maddei'ie, aulrcfuis pos -

sédée de .'•cpl i!émous, avait élé une

grande péclieiesse. N'csI-il [as naturel

de penser que los livres liturgiques des

Grecs, en parlant de la pccliercsse, dé-

signent Marie Madeleine? 2° On ne doit

pas supposer sans raison que les au-
teurs de celle liturgie aient établi une

Mario de Bélhanie, dont parle saint fêle qui >erait de leur put un acte iu-

d'oan, fil elle-même l'onction que dé- signe de téniérilé : or, si on suppose

«rivent saint Matthieu et saint M rc : qu'ils aient prétendu l'établir pour lio-

inais d'.tpr.'s le pass i^e des menées, la ncrer la pécheresse de saint Luc,

1 écîieresse esl celte femnie même dont B en la distinguant de Marie-Madeleine

pari ni ces deux derniers évangélistes, et de la sœur de Marthe, celle fêle se-

puisqu'elie fil l'uncliou dans la maison

de Simon le IJpreux, circonstance em-
pruntée de leurs récits ; nos criiiijues

n'ont donc aucun motif pour conclure

que la pécheresse dont il est ici ques-

tion soit dilîé ente de Marie de Bélha-

nie. Ajoutons que les menées scinbleiit

suivre ici le S3Sièmc des deux onctions

exposé par Origéne, d'a[irès lequel la

pécheresse aurait oint les pieds seu-

lement, et la femme sainte oint la lé e

rait de leur part un acie d'une témé-

rité étrange; puisque les auteurs de

cette liturgie, n'étant pas plus anciens

que le x* siècle, n'auraient pu avoir

aucune certitude de la sainteté de cette

péci.eresse, ni du culte qu'elle méritait.

Garni l'Evangile ni l'histoire ecclésias-

tique ne nous apprendraient point bi

elle a peisévéré dans la grâce après sa

conversion
,
quelles onl été les cir-

coastanees de sa mort, le temps et le

du Sauveur : système qui confond , lieu de sa sépulture (1). liaillet, qui

comme on l'a montré, Marie de Bélha-

nie avec la péi licresse; aii moins n'at-

Iribuent-ils icià la pécheresseque l'on, -

lion des pieds ([u'elle fit à Bélhanie. A

nous en tenir donc au texte de ces li-

vres, la pécheresse esl la même que

Mirie sœur de Marllie
,

qui d'apièà

saint Jean oignit les pieds et les oignit

à Bélhanie, et qui d'aillc rs d'après nus

adversaires fit c( tte oncliou dans la

maison de Simon le Lépreux. On ne

s'est donné la liberté d'écrire à part

la Vie de la pécheresse, se contente en

effet de rapporter, pour toute légende,

ce ^\^^ est dit d'elle au cha.'.ilro vu de

saint Luc. Aussi vo^ ons-nous que les

iédacteurs diii bréviaire de Paris u'oiit

pas osé établir une fêle pour la péche-

resse, quoiqu'ils la distinguassent de

Marie-Madeleine et de la sœur de

.Mirtlie. On pcnl donc supposer qu'en

honorant la pécheresse, les Grecs pré-

(i) Âcta
,_^an-

cUtrmn,
i;,j^

(a).

voit donc pas sur quel motif on pour- tendent iionurcr sainte Madeb ine une

rait se fonder pour coi»clurc de ce pas- seconde fois. 3" lUcn n'empêche en elTet

sage des menées
,
que la pécheresse I> d'attribuer aux Grecs un usage qui a

honorée le 21 mars ne serait pas Marie élé pratiqué dans plusieurs Eglises

de Bélhanie. 2° On ne, voit pas non plus

pourquoi celte pécheresse ne serait pas

Marie-Madeleine. Car la fête du 21 mars

pourrait n'être qu'une seconde fête de

sainte Maxlileiiie, qui aurait pour ob-

jet sa conversion. 1° On a vu saint

lîphrem, chez les Grecs, enseigner qne

d'Occident, de l'aveu des adversaires.

Or, nous trouv<ms, et ces critiqu' s eu.\-

iiiéuies nous apprennent, qu'outre la

fêle du 22 juillet, on cé;éb;ait encore

dans plusifurs églises la fête de la

conversion de S'unle ALirie-M..deIeine.

«Ainsi nous voyons, dit Baillel, trois

la pécheresse de Suiut Luc est la même «fêtes différenle.î de sa conversion,

(a) Fasiorum gr:ecoruni anmintialioncs et riim alia non confiindaliir, iiihil salis eerli aut

elogia rcciiasse, conlulnsse erii ; cmii tic imiLJu- iii evangeliea, aut in eCi Icsiasliea hisioria !n:-

ris istius pectairiris saitciiiaie aiit ouiiii, si dilimi sii.
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« marquées l'une au 10 do mars, pimr

« la ville d'Anus' ourg; raiilre au 1"

« du II i^iie moi», pour di\ erses autres

« églises d'Allemagne; la Iroisii^mc au

(!) ViVs (/,s « 7 d'avril iiour d'aulres endroits (I). »

s 11111$. Saillie „ , , 1

.i/Hrf.,-J»iHH/., Nous pouvons même ajouler qu on en

i. Il, p. 7i>\.- irouvc une (lualrième plaecc au 1" .lu
Ail.SdlICIUIIIIII,

' '

jiiiii \xii, p. mois d'avril (2). Ainsi la fêle du 21

"'!}'. .mars, chez les drecs a pu avoir sin:-

.Wiii(i/io( (/. plement pour ohjel la conversion de

!«^;;^;t;;]iî;,'i
»"'•"« Maric-Made!.inc,ou l'elTusion

i.\ll(('). de parl'uni qu'elle fil s^ur le Sauveur.

Il faut donc conclure qu'on s'est ap-

puyé sans rondement sur le passage

di's menées pour distinguer la péche-

resse d'avec Maric-Maiicleine et Marie

de Bétlianie.

2" ['"été de sainte Marie de liéthnnie.

Les fôiesdu * ^•''"'c Marie de Bétlianie, » dit en -

18 mars, cic , core Haillel (3), après Tillemoiii, < a eu
lie [iroiivinl

, „,, , 1-

.

p.isgiie iesini';- « «lussi quelques Ictes particulières.

Il, es iiusiiii- „ L^j Grecs en font une le 18 de mars
HCfcul Madilei-
iie (i';i\ec la « pour honorer l'onction des parlums,
suur lie Mjr- > . • n • i >

,1;^>
« qu ils croient qu elle répandit ce

(.") lies lies « jour-là sur JÉ-t'S-Ciiiwsr ('i). » Voici

;'«'"/aîoii^ II',
''^ ''"''' """* lisons dans les menées au

p H-- 18 de mars : Le même jour commc'mo-

^W^''-''''"''''"" raison de Marie sœur de Lazare, lurs-

i. Il, p.ôo. (nt'eUecssuyaavcc fes clieveiix lès pieds du

(5) Kiitcn- Sauveur, qu'elle avait oints de nard (5).
twrio Hcclesiiv „ .,, .

, .

wiivcrsœ (r). Haillcl ajoule que le Ki lévrier les

Giecs faisaient aussi une lèle de Marie

et de Marthe qui leur était commune
avec leur frère saint Laz. re

;
qu'enfin

le k juin ils honoraient encore ces

(6) Fies dfs deux s-eurs conjointeiiient (6;.

'vT'î^i'.
" ' Nous pouvons faire encore ici le

même raisonnenteiit que nous avons

l'ail poi.r la pécheresse, et dire : d'a-

A TOUT CO.NTmi CET fE Ol'IMON. 1 74

A prés les (irccs «luieiis et niodeincs,

saint 1'^, hreni, Apollinaire, l'auU'ur do

discours alttibiié à saint tïrégoire de

Nyssc, l'anonyme des saints lieux de Jé-

rusalem, Cédiénc, le continuateur ano-

nyme d' s Annales de Théo[iliaiies , ou

a vu (]ue Marie sœur de I.a/are

est la même que Marie - Madeleine ;

p^r conséquent, les Grecs , en hono-

rant Mario sœur de Lazare , ont

voulu honorer sainte Marie-Madeleine.

S ils l'honorenl en particulier pour

l'onction dont parle saint Luc et pour

celle dont parle saint Jean, il suit scu-

" lement que les rédacteurs de ces li-

vres liturgiques ont distingué ces deux

onctions, ce que plusicursGrecs avaient

déjà fait avant eux, et qu'ils ont cru

devoir établir une fétc pour chacune.

Or , il n'est pas sans exemple qu'un

saint ou une sainte un peu célèbre ait

plusieurs fêtes dans le cours de l'année.

Saint i'.iul en a trois dans notre litur-

gie, sainte Agnès en a deux, saint Jeaii-

Hiptiste , saint Jean l'iîvangéîisle en

onl aussi deux , sainl Pierre en a Irois

et uièmc (jualre , la très-sainie Vierge

r Marie un plus grand nombre encore.

Pourquoi sainte Marie-M.ideteine, si

célèbre chez tous les peup'es, n'aurail-

elle pu être honorée a son tour plu-

sieurs fois? Si donc il était c.'itain que

toutes les fétrs qu'on allègue eussent

pour oliji'l Marie sœur de Marthe , ce

qui est contesté par d'h;bili's cri-

tii|ues {d] , rien ne prouverait encore

que les livres liturgiques des tîrecs ont

par là distingué entre Marie sceur de

iMailhe cl .Maiie-Madelcine.

(a) Eudein mensc Mnrlio, diei, in Bieviario
UilJesiciisi sigii.iiiir mnciœ Maria: Hagdalenm
Conversio, i\\ix ipsa ejusdcm mensis die décima
ollicio duplici peragilur iiiEcclesia .\ugu.staiia.

Alqui! ha'c jain dlclo Florario iiisci ipUi esl ad
«liein viiApiilisliisverbis .llem Conversio saiiclœ
iiariœ Muifdaknœ aiino salmis 52, viliV siue 22.

(b) Hageiioijcn codex, i mml. lleiii Coni'ei'.siu

it'ii/ie Mmiue iingUaleiiœ.

{c) Studio Asseiiiniii t. VI, 1755, xxu jii/ii.

Gi*ci in Mena;is ad ilieui 18 mailii : eadoiii

uieCuinmeiuoralio Maiiu; soroi is saiicii Lazari,
liiiiC quiiln pedês Doiiiiiij iiardo iiiixissel , ca-
pillia suis eo abstei'&ii.

{dj Les coulinualeurs de Bollandus fonl re-

marquer que la féie du mois de juin , ayant
pour objet les saintes niarlyres Marie cl MaVllie

et les trois vierges Euséliic, Zéiiaïdc et une
autre, hortorées coiijoiiilemeiit àCoiistaiiliau-

plc, n'a aucun rapport aux saillies Marthe cl

M;uie sœurs de Lazare ('). On lrouv<> encore (i) Aet sti-
daiis les niellées au 8 lévrier une lèle des sœurs cloriim, \\n
Marie et Marthe et de Lycurioii niarlijr, où Icii ;'''', !'• î> (")•

lii que ces doux sofurs ayant refusé de sacii-

li.r aux idoles, leçuieiit la cuuruuiicdu niai-

lyre avec Lycarinii. Il n'est pas douteux (|in'

ces deux saintes inarlyn» ne sont pas non plus

les sœurs de Lazare, 1» parce que les Gicis
n'uiit jai.«ais iiui;oié celles-i'i coiiiiiic ulall^-

res ; i" la rclalinî. tlo leur iiiarlyre qu'on lit

dans leiuénuloge de Basile et dans les menées.

(') Synonyma qiisp, in Menologio Sirleii, iv juiiii, sornre Maria .^ignaUir, liuc prorsui non pertiupi, ui

et iu Meuoïis, viii feLirunrii, MaiiUd, ul marier (.uui alibi etiain ostéufuiii usi.
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8- Féle de sainte Marie-MadeUne. A ^" ^i'«"^« '^^^ "^"."! ]'
des autres

livres, et en détcriniiur le vrai sensj

XVIL Nous ne voyons rien non plus dans ji^ ,,^^5 aulorisenl donc à conclure

L'aiiiioncedcs
[., f^tg j^ sainte Maric-Made!eii;e , au

...
menues au XXI
juillet n'éia- 22 j' illcl, qui indifiuc que celle samle
blit ;ias la dis-

^ ^^^ ()jsii„gu^y Je la pécher, sse ou de

Marie sœur do Mar.lie. On lit dans 1 s

niellées : « xxii juillet. Sainte Marie-

« Madeleine, M3ropliore (ou poile-par-

« fum) et ég :1c aux aptitics. Mario-.VÎa-

« (leleiiie de Magdale , dans les moii-

<i lagncs de Syrie, clanl d'abord Ira-

« vailiée de sept démons, fut guérie par

" Jésus-Christ. En reconnaissance de

qu'on ne distingue point ici entre la

jœur de Lazare cl Marie -Madeleine.

D'ailleurs la circonstance du monas-

tère de Sainl- Lazare, où l'empereur

fait transpoiler 1. s reliques de Made-

leine, et qu'on lit 1 xpressé:ncnt dans les

menées, peut di)iiner encore à penser

qu'on regardait celte sainte comme la

propre sœur de Lazare.

2" Dans les menées , dans le méno-

loge de Basile , dans le synaxnire et

« ce hienfait , clic le suivi! , embrassa g jg^ autres livres à l'usage des Grecs, on

« sa doctrine, et le servit jusqu'à sa donne à sainte Madeleine le nom de

" passion... Enfin, sous l'empereur Myrophore , ou porte-parfum. Or, ce

u Léon le l'hilosophe, ses saintes re- titre n'est pas tellement propre à Maric-

« liqucs furei.tporlée.x cl déposées dans Madeleine, qu'il ne puisse convenir

« lo monastère de Saint-Lazare, que ce ^y^^^\ à la sœur de Marthe et à la pé

(1) j»t'(!o(o-<i piinee avait fait bâtir (1). »

ymm Crœco- pj^.^ j-g donne ici à entendre que
rwn ftOMV,

. . ,

I7i'7, pari, m, Marie-Madeleine suit distinguée de la

[1. 1/(3 (a).
sQ>ur de Lazare ou de la pécheresse.

1° D'abord on ne déclare point qu'elle

clieresse. Ces deux dernières (dans l'o-

pinion de la distinction) eurent égale-

ment l'avantage de porter des parfums

pour le Sauveur; elles eurent de plus

le privilège de oindre son corps, avan-
•^ 1' ~^o '

D"e,-t pas la même que les deux autres; (^ge que n'aurait point eu Madeleine,

de plus, l'on ne voit rien qui soit in-
^\ die était distinguée des doux antres,

cHni;>alible avec l'opinion de leur unité: puisqu'elle fut prévenue par la résur-

on doit donc avuuir qu'elles peuvent C lecijun du Saueur. Cette qualification

n'avoir point éié distinguées entre elles, donnée ici, par antonomase, ne con-

Mais comme plusieurs écrivains grecs, vie drait donc pas davantage (
dans

tels que Cédrène, déclarent expressé- l'opinion de la distinction) à Marie-

ment que, dans cette fête du 22 juillet, Madeleine qu'à Maiie, STur de Marthe

ils honorent sainte Marie-Madeleine d ^ la pécheresse. D'ailleurs si on la

sœur de Lazare y ceux-ci, qui s'ex- donnait ainsi, avec cette emphase, à

pliquent clairement , doivent suppléer Marie - Madeleine , seulement parce

C) Kulen-
iluiia Eccleiiœ

nniversie {').

(2) Vetuslhis

Occidt'iUalis

l'.cclesiœ Mur-
Uireioçf. F. Flo-

rentin, liirrr,

KiO'^, p. 272
(•

)

ne marque point qu'elles fussent sœurs de

Lazare; 5° eiiliii ce dernier niénologe, le plus

ancien des livres liturgiques des Grecs, donne

inanileslenienl à enlemlie qu'elles n'ont vécu

que beaiicou,! iilus lard, jinisqu'on y lit que

Lyearion niailvrisé avec elles élait un jeune ^
moine {'). Aus'si Fioreiitiiiius lait-il observer "

que la lète <lu 8 lévrier, chez les Grecs, est

eiraiigèrc à Marthe et à Marie sœurs de La-

zare ('). C'e.a aussi la reniai (|ue que font, à

ces!Jel,lcscoiUiiiuaieursdeBollandus, comiuo

il a déjii été dil.

{') Asseinimi, ihid.,inilgnœii, die vi» Ubniarii :

Sangla Maria et Manlia scnores, et S. lyeriiion

inart\r,!i!'i Ivm in Miviœis, tnni in Menologio Bmi-
/i,ji;,' ; ;

; ' L.in.oiriviii : » S;iiirin ("hnsli mar

a lu •,,1'.. ![., ,,ie sunir Maria, Mr4l1.es or.Éiil

t pise U..-i.iniiii>' liiiieiiles. Quuiii anicn provinci^t

« pr.xfeclus, secus domum.ubi manelianl, perlraiis-

« h-el, e feneslra pro«picienlPS, Chrislianas .sese

« professa; sunt. Al pra.'feclus virenlem earum aeia-

K lem iiituilus : .Salvas, inquil, omnino vos esscî vel-

« lem ; sed nisi diis sacrilicaverilis, maie prribliis.

« Ciii saiiclse : Mors non est, inqiiiuiU, sed \ila pro

« Clirisio mori. Eadtjin dixil et r;jcaPioii; puer, qui

(a) XX] I juin Menwu: Sanct* ungueulifei«

et leipialis apostolis Marise Magdalcnfn ;
mm

Ojficio el Synaxario in qno, uti et inMenotofiio

Busilii, legilur : Maria Magdalena luit ex .Ma-

gd dis Syriie inoiuibus : quiiin aulein a septeiii

îlaMiioniis vexarclur, a Christo ciirala est. Ob

boc beiielicium ilbiui secuta est , el discipula

ipsius facla est , eidein niinistrabat usque ad

ejiis passioiiem... poslremosub Leone Sapieiile

iiiiperaiorc , sanclie ipsius reliquice delala; in

nionaslci io sancti Lazari, quod ille exslruxcrat,

deposil;e fuerunt.

« iiiia ciim ipsis ediicalus fuerat ('); adjeuitiue, /aj j„ g^,;;
.. Gneioruni deos siimilacia inania esse, eoiuiiuiiie

j^.^^J. ,.^^,g
'.

« l'uliores niiscros el iiifclices. Iraliis igiiur pra^-
Aj(,ies(.y|,s

(. fecui«., pra'ceiiil mililibus, m eos iiiicriicerenl.
„|y^j||,||,|g ,i

Oui sanrlas qiiidem in iTiu-.'ni arias (jladfis cou- gy^, ^j^„|n,t,|ls

„ fe.'erp [désunit liwc in Mmns]; nionaihum auieni
vir,„ie ceila-

« 1 ycarioiiem decollarnnl. Aiqiie hune in moduni
j^^j^

1 vila funcli animas suas Doniiao reddiderunt. »

(••) îseque eliamdicendiim est de diiabus soro-

rihiis .irginihus ac martyribus hic 3;;i, oiijns céru-

men sijiuat (i idiis l'ebr. Basilii Menologium, quia

di\ crsLssinia? a UierosoljniUaiiis suut.



XVItl.
Aucun dos

aiilres livri-s

lilurKJquesdi'S

C'pc< ne sup-

pose qiip Ml-
di-leine muI
di'ineurée

ïleriie.
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(|u\'IIo aiir.iii p)i(ù Jes |iairuins au A essuya avec ses cheveux ; et iiuci édia-

loiiiheau , touics les nuires f<mmes qui

\'y accompa^iièrenl d,ms le iiiêiiif des-

sein, Marie, nuVe de Jatiiues, Saloiné,

Joaiiiin , ri qui (Otlùreiit aussi des

parrums , le iiiéri:eraieiil tout autant

que Maiic-iMadcluinc.

3° De plus , aucun des livres litur-

giques des Grci'S ne donne à saiiitc

Marie-Madeleine le litre de vierge, ni

les mené"? , ni li- «3 na\aire , ni le nié-

noiO|;c de Basile, ni les autres, ni

niômc le bréviaire des Gri es, approuvé

à 11 )nic, en 13118. On y lit siaiphmcnl _

que Marie-Madeleine avait été délivrée

de sept démons. Or, il serait entière-

ment < ontraire à l'usage constant de ces

livres d'avoir omis ce titre, si on l'y

eût considérée comme vierge ; et puis-

qu'on garde le silence sur ce point , il

faut conclure qu'on ne pensait pas

qu'i lie eut gardé la virginité.

4-* Enfin on lit dans le bréviaire des

Grecs : C'est Marie-Madeleine qui, lors-

qu'elle se fut approchée de Jésus-Christ,

le suivit. Celle-ci ayant été délivrée

de sept démons , etc. Cette manière de

parler : Lorsqu'elle se fut approchée de Q
Jésuf-ChrisI , elle le suivit , suppose que

Marie-Madeleine s'approcha de Noire-

Seigneur aiec des circonstances di-

gnes de remarque, qui méritaient une

mention particulière dans l'office, et que

par conséquent Madeleine était cette

même pécheresse dont parle saint Luc
;

car si elle était différente, on ne pour-

rait jusl fier ce (]ue dit ici le brév.aire,

puisqu'il n'est rijpporté nulle part dans

les Evangiles que Marie-Madeleine se

soit approchée du Sauveur, avant de le

suivre. Au lieu que saint Luc, au cha

Icmcnt après cette histoire, énunicraul

les fi'niiiics qui le suivirent , pour l'as-

sister de leurs biens jusqu'au temps de

la pa^^ion , il nul à leur léie Marie-

Maieli'ine, de tnipieltr , d^l-il, sept

dé:!ions étaient sortis. Les paroles du

bréviaire grec, citées ici, ont trop de

r.ipporl avec celles de saint Luc, pour

qu'on puisse les rapporter à quelque

autre trait de l'histoire évangéli(iue [a).

Il faut donc conclure que la preuve

tirée des livres liturgiques des (îrecs
,

poor établir la distinction, n'a aucun

fondement solide, et qu'on a supposé

pra'uiteinenl l'existence d'un culte par-

ticulier, décerné par les Grecs à .Marie-

Madelcine, à Marie, sœur de Marthe

et à la pécheresse.

CHAPirUE SECOND.

TRADITION DE L'ÉGLISE LATINE,

Les Pères latins supposent tous, sans

exception
,
que Marie-Madeleine est la

n.éme que la sœur de Marthe, ou la

{jécheresse.

SAINT AJlUnOISF.

Nous n'alléguerons point ici la pré- L

face pour la fête de sainte Madeleine, broise ne lùs-

attribuée à saint Ambroise , par le V?i""'' '^^i^*'"'

missel ambroisicn , où celte sainte '^S'inr de Mjr-
ihe

n'est pas distinguée de la pécheresse.

Les défenseurs de la distinction re-

gardent celte préface co:iime l'ou-

\rage d'un écrivain postérieur (1); " V>'moiret

...
, , , ,

ecilésiasliqiu^s

mais au défaut de ce cnonument , les c/e Titicimui

,

écrits de saint Ambroise nous offrent |"!"" "' I' ^^^

clairement la même opinion sur l'u-

nité : nous y voyons que Maric-Ma-

pitre vu, raconte en efîet avec quel ^ (jeieine est la môme que la sœur de

respect et quelle humilité la péclicre;se Marthe et qu'elle est la mcuic que la

s'approchi du Sauveur , lorsqu'elle lui péchen sse.

lava les [lieds avec ses larmes , et les 1* Saint Ambroise a regardé Made-

(0) 11 est vrai que saint Matthieu dit aussi

iliî la femme qui fit l'onction de la tèie, quelle
s'approcha du Sauveur el que par cunséi|ucnt

le bréviaire pourrait conl'oiulre .Marie-Made-
leine, non ave« la pécheresse, mais avec la

femme dont parle saint .Mallhioii, el qu'il ne
nomme pas. Le bréviaire cependant ne peniiel

|i:is de donner cette explication
,

puisque l'a-

clinn rapportée par saint Matiliieu arriva quel-

ques jours av.inl la mort de Jésus-Christ , el

que le bréviaire dit qucMario-Madclcinç suivék

le Sauveur pour ^assi^te^ ; el I comme on lit

dans le ménologe de lia^ile , d'où cette leçon

du bréviaire a été tirée) que .Maric-SIadcleine

suivait le Sauveur, é;anl devenue sou disciple

el le servit jusqu'au temps de la passion . illiim

seaita et clisciputa ipsius (acia est , eiJem inini-

slriibat nuque ad ptissionem ejus.

(b) Esiius cependant semble ne pas douter

que celte préface ne soit de saint And)roise.

Oral, theol. Addilio ex schedis ipsius uucturii,

p. 4ÔS.
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loinc c mine la sa-iir d<' .Maillic, dans A seuis do la disiiiiclion aussi bifii que

(1)S. Amb.,
rail, fc't'jp'il.,

Àwcnd. l. It,

lol. i.-Ji (;•).

(')S. /'n;

»('s(. loin. 1, n

«01.

H) r.Mn
llièilue, loin. .\

p. lUi.

son livre de5a'o»io?i (.;).

Voici ses i>aroles : « Jésus-t.hiis: gué-

<( rilMailho d'une grande p r'.e de san;^,

« il délivra Marie des démons, cl rc-

« donna au corps de Lazare la rcspira-

« tien, la ciialeurctlav»e(l).>iLcsiiéf(n-

(n) Il csl vrai que les derniers éilitcurs de

sainl Ainhroisc onl cru remarquer dans cet

écrit des diiréreiices de style avec les autres

ouvrages de ce saint docteur, et se sont don-

né la liberté de le rejeter à Vappendix, connue

une pièce étrangère à saint Anibroise, quoi-

qu'elle lui eût éié attribuée jusqu'alors. Nous

lefons observer

1^ Que ces sortes de jugement, uniquement

fondés sur des différences de style, vraies ou

apparentes, ne doivent pas toujours passer

pour irvéformables. Condnen de littérateurs et

(le savants ont failli en celte matière ? Ber-

nard de Montfancon, en retranchant du Sacer-

doce de saint Jean Chrysostorae le sermon

qui autrefois en formait le vn'' livre , et qui en

elfel n'est pas l'ouvrage de ce saint docteur,

juge que ce sermon a été fal)riqué par un C.icc

igiwfunl (M ; et dom Ceillier dit à son tour :

que c'est roiarii:jc d'un maimils déctumaleur,

qui n'a vi'cu que longtemps après saint Jean

Clirijsoslome (^). Et cependant, il se trouve

' (jue ce même sen.von est l'ouvrage d'un do-

cteur plus anrien que salut Cln-ysostome, d'un C prétendu qu'il ne s'agit ici, ai de Marthe, ni de

ceux de l'unité conviennent assez con-.-

niunéincnl que saint Ambroise parle

ici de Marthe , de Marie sa sœur et de

Lazare; cl qu'il indique les bienfaits

dont celle heureuse famille fut préve-

nue par la bonté du Sauveur (c). Aussi

bruise dans Rossuet (). Tdlemout, quoique
|„j vowivnia

si cauteleux , et d'ailleurs intéressé à le reje- oimscides île

ler, avoue que la dinérence de style n'est pas *''«';/•

fort sensible {'). Aussi ne fait-il aucune dilCi-
,,/om'«-

cuUé de le citer sous le nom el connue l'ouvrage res ecclédasli-

de sainl Ambroise ('). Les continuateurs de 'if"«'..^'""- ^'

. , u. tbv.
Dollandus le citent également, connue étant de .,. j(j.j j

ce saint docteur ("). Une foule d'auires criti- n, p. 521.

ques de mérite, divers monuments anciens; (' ) .4cr. Sim-

cnfin celle multitude d'éditeurs des œuvres de p"'"^"'; ^
""

sainl Ambroise aniérieurs aux derniers n'en

portent pas un autre jugement.

Il semble donc que l'opinion particulière de

ces deux religieux bénédictins, dom Jacques de

friche et dom Nicolas le Nourri, n'est pas l'ex-

pression générale du jugement des critiques,

et que jusqu'à ce qu'on ait donné des preuves

intrinsèciues de la supposition do cet ouvrage,

01) peut croire qu'il est de ce i?ainl docteur.

(Il) CiiRîSTiJS largum sanguinis lluxum siccat

in Martlia, da;niones pellil ex Maria, corpus

redivivi spiiitus calore consliingil in Lazare.

(c) Cliclhoue , pour éluder cette autorité , a

(Sjllii.l.UiIll

Vlll, p. li.

docteur que Théodorct qualilie d'admirable,

qu'il appelle la lyre du Sainl- Esprit; que saint

Jérôme appelle un génie sublime; dont les dis-

cours ont paru dirifis à sainl Grégoire deNyssc;

el que toute l'antiquité a célébré à l'envi , et

a regardé comme l'un des plus éloquents doc-

teurs de l'Eglise orientale. Car ce docleur Cbt

saint Ephrcm, el ce sermon csl son beau dis-

cours sur le sacerdoce. El ce qui csl plus sur-

lircnanl encore, c'est que dom Ceillier qui en

porte unjugement si déf.ivorable dans l'article de

saint Jean Cl'.rysostomc, avait déjà donné sur le

même sermon un jugement tout coniraire dans

l'article de saint Ephrcm, disant : qu'il est plein

. de feu, de grandeur et d'élévation {'). On voit

par là que ces sortes de jugemerls peuvent quel-

quefois être sujets à révision, étant fondés sur

l'opinion et le goftt, règles souvent ircs-arbi-

traires, cl qui varient selon la trempe di\erse

des esprits et les impressions du momenl.

2"" Ues auteurs graves , et dont le tact eu

nialière de littérature pouvait apprécier ces

diflérenccs de style, n'ont pas jugé que le dis-

cours de Salomnn fût indigne de la plume i\c

saint Ambroise. Erasme en a reconnu l'éli-

gance, et Ilerniann a cru qu'il n'était pas évi-

donl qu'il fùl étranger à ce sainl docteur (').

Co sermon est cilé sous le nom de saint Am-

Marie sœur de Lazare ; mais que Marie est

sainte Madeleine, qu'il distingue de l'autre, et

(jue Marthe est l'Ilémorroïsse dont |!arle sainl

Luc. La raison qu'il donne de ce jugement,

c'est que rHéaiorroïsse était très pauvre , el

qu'au contraire Marthe de Ejlhanle était une

femme opulenla ('). (') Discepta-

Que sainl AiVibroise ait parlé d'une autre ""'"« de Maq-
,, , , , , , .

dalena aefen-
ilaïuhe que de la sœur de Lazare, cesl une j/o foi. 97.

allégation gratuite el invraisemblable ; il a pu

savoir par quelque trad'lion que celle-ci avait

clé guérie d'uae perte de sang ; et d'ailleurs

en supposant, comme l'ont fait quelques-uns,

ei. entre autres Kaban, que l'Hémorroïsse s'ap-

(lelail -Marthe, sainl Ambroise a pu , à cause

de la conformité de nom.confondre Marthe de

Béîhanie avec l'autre, sans prévoir la consé-

quence que Cliclhoue devait tirer des paroirs

de l'Evangile, où il est dit que • cette femme

« avait épuisé loules ses ressources en frais de

f médecin depuis douze ans. > Car les écrivains

les plus aticnlils ne laissent pas de tomber quel-

quefois dans ces sortes d'oubli. De plus, il n'e>i

pas nécessaire de supposer que l'Hémorroi-se

li'it réduite à l'état d'une pauvreté extrême.

L'Evangile peut ne pailer ici que des revenus

de celle femme qu'elle aurait entièrement cou-

- sûmes en frais dciucJccius,pTiisqu'Eusèbc nous
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cile-l-on ce |)ass.,(;c roumiu une aulo- A amilic. Car s'il a vi^ulu |!.;ilor iIcs ini-

rilc pour l'unilé du Mirit sœur île M.ir- ruclei opéré» en faveur de toutei foitts

(ne avec Mari>-Maileliini', de l.iquille de personnes, rommc ilil J'illcnionl, il

Ji'sus-Clirisl clias^a les sipl iléiii "IIS. Tiut convc nir qu'il a griiidenu-nl cx-

'J'ileinoiit assure cependant que ce posé ses lecleurs à ne pas saisir sa

passage ne prouve rien en f.iviur de pensée; en eiïel il < lioisil de pri féreiire

l'unité, parcequcilil il, a sainlAiiibroisC Irois m rail(s, doiil deu\ ont eu heau-

y parle en pénéral des miracles de Je- coup moins d'éclat que plu leurs autres

sus-Clirisl, faiU ( n fuvcurde toute sorte rapportés dans les l'ivargiles, cDiiiim",

(1) i/Aiioj « de personnes (Ij. » La réponse que par exemple, la guéiison de l'avengle-

''^'lj|^*|"'g,''j"'*' donne ici ce critique est l'ondée sur le né, la inulliplicatiiiii des pains, li gué-

préjugé, accrédilc en France de son rison du paralytique cl d'autres sem-

(euips, que l'unité de Marie sœur de blaMes. De plus, il suppose que ces trois

Marthe avec Maric-Matleh inc cA une miracles ont été opérés en faveur de

erreur introJuiie par saint Grégoire le trois personnes qu'il dési'^ne par le»

Grand, et combattue par presque tous propres noms que l'Evangile attribue à

les Pères avant lui. Il conclut de laque Lazare et à ses deux sœurs, eu obser-

IHarie dont paile saint Ambro se ne vaut mêriic de les placer dans l'ordre

peut pas être la sœur de Lazare, pnis- que l'Kvargile garde en les nouimanî;

que si c'était la même, ce saint doc- d'abord Marthe, puis Marie cl en d( r-

teur l'aurait confondue a^ec l'autre, nier lieu Lazare. Toutes ces circons-

Cest à peu près le raionnement de lances donnent lieu de penser qu'il ne

Tillenjont. Mais comme il est certain, veut parler ici que de la famille de La-

au conir.jire , qu'aucun des anciens zare, et qu'il fjit allusion à ces paro'es

l'ères, n'a nié l'unité de Marie sœur de s-aint ican : Jésus aimait Marthe, (t

de Marthe avec Madeleine, et que Marie sa sœur et Lazare (2). On ne pvui

plusieurs l'ont afOrmée expresséraenl nier que ce sens ne se présente natu-

dans leurs écrits , on est en droit de de- q rcllenienl à l'esprit du le r leur, et l'on

manderàTillemont quelque autre prin- doit avouer que l'autre, oîi l'on suppose

cipe plus solide qui justifie son "asser- deux femmes étrangères l'une à l'autre

lion. Il ne [>• ut en apporter d'autre et à Lazare lui-même, n'a été imaginé

que son opinion p rticulière sur le sens que pour rplanir les difficultés du svs-

des paroles de saint Ambroise; or le lènie de la di.stinclion. Car ce dernier

sens naturel qu'elles présentent, h'i\ sens n'étail venu à l'esprit de personne;

faut en juger par l'opii ion commune on ne peut citer an.un auteur ancien

des anciens et des modernes, désigne

Lazare et ses deux sœ:ir£.

« Jésus-Clirist, dit saint Anibroise,

Cl guérit Marthe d'une grande perle de

sang, il délivra Marie des démons et

« rendit à Lazare la respiration, la cha-

(2) Joii'i. \i

q'i l'ail entrevu. Au contraire, Uiie

ancienne Vie manuscrite de sainte Ma-
deleine (3), deux Vies de sainte Mar-

the (l), une troisième peinte au xiir

siècle, donnent le premier sens, ri rap-

portent , d'apcès saint Ambroise Ini-

« leur et la vie. » 11 semble naturel de 1) même
, que Marthe sœur de Lazare

penser que, par c s paroles, saint Am- avait été guérie d'une perle de sang
broise cnumère les bienfaits de Jéius par JÉsis-CuRisTi5\C'est aussi ce «ne
envers la famille qu'il honorait de son nous lisons dans plusieurs aute;:rs du

apprend qu'après sa giiérison elle était encore

opulente. Du moins, il parle de sa maison

qu'on voyait àPanéas,el des statues de bronze

qu'elle y avait fait élever en mé.noire de sa

guérisoii ; ce quon aurait peine à concilier

avec celle exlrêine pauvreté que suppose Clic-

thoue. Ainsi saint Ambroise aurali pu penser
que .Marthe sœurde Lazare était mémorroîsse,
en quoi il fcc sciait trompé. -Mais telle erreur

n'empêcherait p.is qu'il n'ait voulu parler ici de

la sœiir de Lazare, comme on Ta toujours cru.

(a) LXXXXI desttveta Maria Magiiulertn riln.

f^HRiSTUS .Marlhaiu a IImxu sangiilnis liberavi'.
Nam sccundum .\Mibro.-.ium illa fuit Marllia.

(/>) Fol. 57, verso. Nota quod .\inbrosius mi

sermone de Saloraone dixit Martliam lllarn nm-
liercm fuisse quaiii Doniinus sanavit .i pm-
llnvio s:ii.giiinis lUbtiollièque de Cmyenlrui,
ibid. \iia tuncKc iluillia:. C.

(.-) IlibCff-

llù<iuc de CiiT.>

peitiras nit.

5al, iu-l° (u).

{{)mblio-
Ihéqneder.ir-
seiud à Piirii,

)ILS. 4ti It lutiitt

(b).

(:;)fiii/i«-

llièqM: rv;i :1e

à Puris , Il s-

9.">7, Soiioiiiie
,

Vît. iimc.a-

}lurilne,teiio^
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mojeii ;'i|;o, entre aulnes dans Alberl ie

\\)Atberi. Granil (1), dans saint lîoiiavenUiie (2),

i;W. /). M<iici, dans saint V inci-nt ieriicr (J), et ce ((ue

fjj) V, p. bo suppose l'jinciciine liturgie de Spiit- en

(3) S. i?o/K;- Al :ema -ne (i).

'/"J .?''>'
^'' Il fiiiit donc conch:re que si le sens

1Ld6(i). '

Cl) S fin-
''^ P'"^ naturel est celui qui se présente

ceiitii Feneiii à l'esprit de chacun, s;iint Ambroi e
Festivale , i • j i.. • i i ,

'.7i9, in-i'olio, piir'e ICI ne Marie, soRur de Laz.irc et

^. 1%. Stimo
iq confond a>cc Madeleine. Comme

(te sanctaMar-
Oui. d'ailleurs la tradition ne les a pas dis-

(4) Brei'ia- ijnguéi's l'une de l'autre, et (lue sur-
niim Spiieiise,

an. \bO~{c). tnul, cliez les Latins, on ne peut citer

personne qui ait fait celte distinction ,

il faut penser que saint Anibroise a dû

parler coniuie [larlcnt les Pères, et que

par conséquent ce sens, qui a paru être

11' sens naturel, est bien fondé.

"• 2° Saint Anibroise a-t-il pensé que
S. Ambroisc ,,.,,,,. (.-."« i

m- ilisUiigue Slariij Madeleine était la momc que la

l'js M.idiloine p^'cberesse de saint Luc? Les défenseurs
il avec la pe- '

rhort'ise de; de la distinction tiennent pour la néga-
sjiiiL Luc. ,. , ' I I I A' - -1

tivc et prétendent que d après ce saint

diicleur Rladeleinc est demeurée \ierge.

Ils se fondent sur un passage fort

MAUTlIt; ET LA PKCIIEUESSE. t8i

A Ciinnii du livre de la ^'irgini;é, où saint

Anibroise explique d'une nian ère rays-

liiiue les apparitions do Jcus-Cbrist

aux saintes fenimes. On ne peut nier

que ce passsge ne soit fort obscur, et

qu'on n'ait des motirs [ilau iiiles pour

entendre de la Yirg nilé de la foi, ce

que suint Ambroise y dit de la virginité

de ces femmes, dont, en effet, plusieurs

étaient mariées, et avaient même des

enfants. De p'us on ne peut nier que

si on entend ce passage de la virgiailé

de corp>:, saint Ambroise n'ait ruurni

dans son Commentaire sur saiiil Luc

une manière très-naiurelle de l'expli-

quer et que ne sauraient rejeter les dé-

fenseurs de la distinction {(I). Mais en

supposant que le passage du livre de la

Yirijinité soit trop obscur pour en dé-

dui;c quelque conclusion certaine, la

critique veut qu'on jugs de l'opinion de

saint Ambroisc par les passages clairs

et incontestables, où il s'est expliquésur

le même sujet. Or nous trouvons deux

autres l'a-sages de ce docteur dans les-

(«) Hanc aulcni midiereni Ambrosiiis dicit

esse iMariliam in tiaclatii de Saloiiione.

(b) Médit, l'i/a? CunisTi, ch/j. 27. Cum eigo
lurba magna iret cum eo , iiilererat quxdain
iiRilicr graviter infirma , quai dicilur fuisse

Marllia, sornr Mariœ Magdaieiia;, quie inlra se

diccbal : Si leligero timlam ftmhriam.

(c) In fcslo sanctce Murim Magdalcnœ, fol.

494. ILec est illa Maria, ob cujus dileclioiiem

CiiuiSTUs Marlliaiu sororem suam a fluxii sau-

guiiiii (quem sepleiiiiio perpessa fueral) libe-

ravit.

{(/) Voici ce pa sage de saint Ambroise :

c Considérez qiia des vierges méritent avant

I les apôtres de voir If Seigneur ressuscite,

c C'est sans doute te quo nous a aiipris la

1 lecture qu'on a laitc aujourd'hui, car lors-

« qu'on mit le corps du Sauveur dans un sé-

« piileic neuf... des vierges le considéraient...

I jlarie vit donc le Seigneur ressuscité , elle

I le vil la première et elle crut. Marie-Made- n
t leine le vit ensuite, (pioique celle-ci chaii-

t celât encore.

€ Comjrenez donc que ce n'est pas la seule

< iiitégrilé de la chair que Dieu récompense,

« mais encore Tinlégrité de l'esprit. Car enfin

I Marie-Madeleine reçoit la défense de toucher

« le Seigneur, parce qu'elle chancelait dans la

« foi de la résiureclion. Celle-là donc touche

(M S. Audi. I f le Seigneur qui le touche par la foi ('). » Si

II, De viigiiii- l'on entend de la virginité de corps ce texte de
mla(e, cap. 3, saint Ambroise, et qu'on eu conclue que d'a-

(') Considerale (piia virgines pra" aposlolis re-

surrectionein Doiiiini videre nierueruul. Cerle h. c

docuit builierna quae deeursa esl leciio; iiani cum
in iiove uionuiiieiilo lorpus | Obiluin e-sil Dcinini,

oliseiv allant \iigiiios. Vidil e.gn Mai la reburreclio-

Bem DumiuU; «l prima vidu et trediJil. ViJit et

près lui Madeleine, à cause de sa virginité,

mérita de jouir de la première ou de !a se-

conde apparition du Sauveur , on peut dire

que dans son Commentaire sur saint Luc il a

déclaré plus nettement sa pensée, ou modilié

cette opinion, puisqu'ici il dislingue formelle-

ment deux Maries-Madeleines, qui se rendirent

chacune de son côté au sépulcre, et dont l'une

(celle qui acui; été délime des sept démons)
n'auraitpoint été vierge, puisqu'elle n'eut pour

sa part que les reproches et les rebuis du Sau-

veur, tandis que l'autre mérita toutes ses fa-

veurs dans celte rencontre.

« L'une des Maries-Madeteines, dit saint Anv
< hroise, est admise à embrasser les pieds du
I Seigneur; .i l'autre Madeleine défense est

< faite de le toucher.

I Une Marie Madeleine est honorée de la

«vue d'un ange; 1 autre, lorsqu'elle vient

i d'abord, n'en voit aucun.

« L'une apprend aux disciples que le Sauveur

( est re- suscité; faulre leur annonce qu'on a

I enlevé son corps.

t L'iine est dans la joie; l'autre dans les

c larmes.

I Jésus-Christ se présenle dans sa gloire à

< une Madeleine; l'autre le cherche comme
I s'il était encoie morl.

c L'une voit le Seigneur et croit ; l'autre, en

c le voyant, ne peut le reconnaiire.

« L'une adorail Jéscs de cœur et d'âme ;

« l'aiiire était plongée dans le trouble, le doute

f et raflliclion.

Maria Kagdaleua, quanivis adluic Isla nularel.

\iiicle quod meriiomnim sola en nis iiilegritas

lacil, sed ciiaiii mentis integrilas. Denique Maria

Magiialena Doniiiiuni proliilieUir laiigero quia nii--

taliat de resiiiTcetinfiis Udc. Illa igilur tangil Chui-

siUM, qua; lide Uiigit.



<5") Tii\iiirio\ ni:s

<iurls il (lil rl.'iircniont que Mûrie M.nlo-

loinc av.iil 01' iiériicrossc , ou (ilu'ôl

qu'ello ('l.'ill l.i pt'-clicrossc iloiil saiiil

Lt'r a parlé. Le |>ieii)icr, qui rsl li.é «le

l'oraison fiuièbro de rciii|)Ci'i'ur Thén-

<l()se, a été iiiulilé dans la plupart dus

éiliiiuiis (te saint Aniliruisi*, le Vi iri dans

son entier -. « J'ai ainic ce grand lioui-

« me, qui préférait relui qui le repre-

K nait à celui qui l'eut llatlé. Il dé-

« pouilia toutes les marques ordinaires

« de la dii;nilé impériale , connue Mii-

« de'eine pi'uitenle mil aux p ed^ de

« Ji;sis-r.nniST ses parfums, sa rhcve-

n lure et tous les ornements de sa r(t-

« nité. Il pleura son péelié dans l'é-

« gllsc. » Les paroles qu'on voit ici en

italique manquent dans \a plupart des

éditions. Ell'S $e Irouvaieut dans plu-

sieurs, et sont ' itées-, telles qu'on vient

de les lire, par l'auteur de i'Omnilo-

qrtium do Tcriullien , au tome III,

page 59. Il paraît que depuis longtemps

elles avaient Clé omises par les co-

pistes, et ne se Irouvaieiil plus dans

un grand nombre do manuscrits des

«euvres de saint Ambroise, puisque

celui de la Bibliothèque royale, n 17'^8,

peint au \ir sièc'e, ne les porte,
|
oint

non plus (a). C'est ce qui explique

pourquoi les bénédictins les ont aussi

omises dans leur édition de saint Am-

I>;»;'.ir.l'ilS I.MI.NS. IW

1^
broise. Ou sait que cette é lition pariil

drfccliieuse a plusieurs s.;v mts, et que

Louis le Marant , liibliollireairc de

Sainl-dei main des Prés , se jiropo-

sait d'en donner une plus p.'irfaile.

l'eut ftrc que, dans rel!e-ei, le passade

dont nntis parlons .lurail été rétabli

dans son entier. Oiioi qu'il en suit, ce

passajîc porte comme l'empreinte du

slyle élégnt de saint .\nibroise, el se

lie parfaitement avec ce qui ] réeédc et

ce qui suit . L(ju dilexi viri'.m qui iiu<gi»

argucntem (/mm odiilnnlem prohnret.

Slraiit omne ijuo ulebatur insigne re-

li giiim : Ficlt MAonALEMA capillos, L'S-

Gl EXTIMI, OMNE POSIP.K MIL'KIIRIS , AD

CllBlSTI PEDES, POEMTEMS STRAVIT OR-

NAMENTi M ; deflevil in licelesia p'cca-

tum suum. Ajoutons que ce passage se

lie Irès-bien avec la doctrine de sr.int

Amb oise sur la question de l'unité.

Nons avons vu, dans la première sec-

tion, qu'il fait une seule personne de

Marie soeur de Marthe et de la péche-

resse. Nous venons de voir que, par la

scpur de Mar he il entend Madeleine, de

qui Notre Seigneur avait chassé les sept

r dénions ; il est donc tout naturelqu'ii i il

suppose que la pécheresse estMadeli ine.

Nous joindrons le second passade de

saint Ambroise à celui de saint Jérôme

qui suit immédiat* nienl , pane qu'ils

(')S Ambi.
I. I in Lucaniy

liU « ( ).

« L'une accourt pour voir Jé>iis; Taulre se

t retourne en arrière.

€ Jésus salue l'une, il rcnriniande l'autre
;

f eHfin celle-ci tlemenre deJioul sans adorer

€ le Sauveur, et n'embrasse point ses pieds,

1 couiiue fail l'autre Marie ('). »

(«) Les omissions de ce genre ne sont pis

rares. Nous en proiluisons deux exemples w-
ntarquables dans l'édition nouvelle que nniis

donnons du Sermon ou de la Vie de s.iinle

Madeleine par saint OJon de Chniy. Qiioi(pie

la Vie dont nous parlons ait été imprimée sur

des manuscrits presque conlemprir.iins de saint

Oilon, il est certain que toutes les éditions im-

primées oflVent deux omissions pins consiJé-

rablrs que celle que nous voyons dans l'Orai-

son funèbre de Tliéoilose. On explique très-

naiurellcment comment ce passage a pu êire

omis dans plusieurs manuscrits el dans diver-

ses éditions do/niées sur des mamistrils in-

complets. Mais on ne saurait expli(|uer son

insertion dans d'autres s'il n'eût point été au-
tiu-ntique; car à quel dessein un faussaire

l'y aurait-il inséré? Aurait-ce été pour faire

croire au public que saint Ambroise avait re-

garde Marie-Madeleine comme une même per-
sonne avec la pé.ntente de l'Evangile? Mais
personne, au moins chez les Latins, où ces
manuscrits or.t été transcrits, ne mettait en
doute cette question. On conçoit que depuis

celte controverse? on aurait pu avoir quelque
motif de surprendre aii si la bonne foi des
lecteurs, quoiqu'une pareille entreprise eût été

dénuée de raison et de toute apparence de
succès; mais avant l'origine de cette contro-

verse, liusertiou aurait été sans motif.

(•) N« \%\. Déni |ue alteram essr> cogiioscc lila

actniittiliir pedes Donilui tenere. 'i'angere Doini-

iiuin ista prnIlibeLiir.

Illa angeluiii videre meruil, lise primo quaado
venit, nominem vidil.

Illa disri|iulis Dominuin surrexisse iiunliavil, illu

ra;itum esse siguilicat.

Illa gauJet, bacci'Ioral.

I!li in gliiria siiii j»tn CmiSTus oocii'.TJt, ha>o
adbuc morluuMi quiRrit.

lUa Domlnuni vidit et credidii, bsec non potuii

agni.Si'eri' cum videre'.

Illa ndcli ador.ibal in spirilu, Iutc dubio masti-
firaliatur atCeclii.

161. llaiiie ((Hid inlers.t inler illam et hancMa-
riani Scrii lura dislifiduil. Illa occurrit, ut Je^tu
vidcal; lupc reirorsuiii o nverlilur : illa saîulaiiir,

ha'"' redar^uiliir .. Dicil ei Jésus ilulier. 0"*
non crelil mulicr est.

t(>ô. DcDiqiie s:al, non adorai Dominuui, net

I
edci (cuet, sicul illa Maria.
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expriment la mémo pensée, cl s'éclair- A ccnle, cl que saiul Grégoire le Grand

Saint J.'rt'me

iiedisliiiî^iie

pi.s M J.leiiie

il':(vec la [»':

clieressc.

(1) S. llie-

r"Hy/ii , i IV,

p:irl. 1. Eiiisl.

uil ilarcelluni,

co). IfiCdiV

-

cisst'iit l'un i'aulrc

SAINT JÉRÔME.

l" D.ms son éjiîlre à Marcelle, saint

Jérùme parle ainsi de sain(e Madeleine:

« Marie Madileinc est celle de laquelle

« le Sauveur avait chassé sept dé-

csl le premier qui en ail fait ui:C pé-

cheresse. Miis comme celle pcrsuasio:i

n'est pas fondée, ou plutôt qu'elle est

contraire à la tradition , l'exi^lication

que donne ce criliqne ne peut avoir

aucune force.

En elïet, saint Jérôme, en appliquant

« mons, afin que là où le péché avait ^ Madeleine les paroles de saint Paul :

«abondé, la grâce aussi surabon- ^^g /„ ^,^(,g „ uhundé comme le péché

.( dât vl). » Lp sens de ces dern ères pa- ^j-qj^ abondé auparavant, a dû les pren-

rolcs semble in'iiquer manifesemenl ^^g jjg,,^ |g 5g„g qu'ont eu en vue les

que Marie Maleleine a été pécheiesse, docleuis qui ont fait la même aiplica-

cl comme d'ailleurs la tradition témoi- [jon^ ^qh après lui, soit auparavant.

gne qu'elle est la i écheresse même de
j; q^ ceux-ci les ont appliquées à Marie,

saint Luc, à qui beaucoup de péchés

avaient été remis, on doit conclure que,

d'après ce que dit ici saint Jérôme, >îa-

rie-Madeloine est cette même pécheresse.

Cependant Tillcmont croit pouvoir

décliner ce témoignage. «Saint Jérôme,

« dit il, insinue loul au plus d'une ma-

« nière Irès-obscure que Madeleine e^t

« la même que la pécheresse, ou plutôt

« il ne le dit point du tout. Car en disant

« que la grâce a abondé en elle comme

« le péché y avait abondé auparavant,

« il a pu tirer cette abondance du péché

pour signifier qu'elle avait été péche-

resse. « C'est avec beaucoup de convo-

« nance, dit le vénérable Bède, que

« saint Marc, en racontant que Marie

Madeleine a annoncé la résurrection

« du Sauveur aux apôtres , rappelle

« qu'elle avait été guérie des sept dé-

« mons, pour signifier qu'elle avait été

«i pleine de tous les vices, mais que,

« par la grâce de Djeu, elle avait été

(I purifiée de tous entièrement ; afin de

« faire voir que là où le péché avait

« abondé , ta grâce ainit surabondé à

[^.) mémoires
ecclésiusliques,

1. 11, p yi5.

« des sept démons qui l'avaient possé- C
^, g^^ ^y^r. Car le nombre sept se prend

« dée (2). » On dés rerait que Tillemonl
„ d'ordinaire comme signe de l'univer-

eûl expliqué lui-même sa pensée avec
„ ggin^, ^gHe (i„„c qui avait été guérie

un peu plus de clarté. Car on ne com- „ jgg ggp^ démons, c'esl-à-dire délivrée

prend pas ce qu'il entend par le pé- „ ^^ (oug jg^ crimes, vil la première le

ché des sept démons, à moins qu'il „ Seigneur ressuscité des morts; afin

n'appelle ainsi la possession ellc-niéme

Mais saint Jérôme applique ici à Made-

leine les paroles de saint Paul aux P.o-

niains, chapiire V, verset 20, oii l'a^on-

dance de péché dont parle cet apôUe

s'entend du péché proprement dit , et

on ne voit pas que sainl Jérôme l'ait

« que personne, no désespère du par-

« don de ses fautes s'il est sincèrement

« pénitent, voyant celle qui aulrefo s

« était assujetiie à tant et à de si grands

« vices, élevée tout à coup, en récom-

« fciisc de safoi el de son amour, à un

« si haut point d'honnrur, qu'elle-même

prise dans un autre sens. La raison qui q ^^ annonça la première le miracle de la

fait douter Tiliemonl, c'e^t, comme on „ résurrection aux évangélistes et aux

l'a déjà dii, la persuasion où il est que « apôtres de Jésus-Christ (3). »

Marie-.Madeleine était vierge et inno- Rincmir, archevêque de Reims, ne

(3) Bedœ I

V, in Man
cap. XVI, p. 21

(a) Maria Magdaleiia ipsa est a qua scplem
dJ'.nioiiia expnleral ; ut ubi abnndavcrat pec-

catum supnrabundaiet giatia.

(6) Recle et midier hœc qna; vins aigentibus

ac (îentibus keliliam domijiicac resnrrectionis

prima nuntiavil, a seplcni d;cmonihus cinata

esse nienioralur, ul univcrsis viliis picna fuisse,

scd ab his omnibus divine munere mundala
esse si,'netHr, et ubi abundavit peccatiun,

supcrabuudasse gratia monslrctur Seplenarios

ilatnque numerus pro universiiate solet myslioe

poni. Qua; cigo a septcm d;enionibus curaui,-

lioc est, ab universis ciat libcrata sceloribus,

prima resnrgenlem a moituis Dominuni vidit
;

ne quisquaiu digjie pœiiitens de adiniss«ruin

vciiia dcsperaret, vidi'ns eara qua; lotac tanlis

qiiondam erat subilila vitiis in lanlum culini-

iiis subito nierito fidoi ac dilcctionis esic pro-

niotani, ul ipsis cvangelislis atquc apostolis

Chiusti prima illa miracidura patrat;e resnr-

rectionis evangelizarct.



(I) }lkmaii
ReiuciisisOtter.

Siniioiidi,

\'H\ I. I, rf,-

iivoilu lolli

(-2) S. Amh.
i.ll.deSpihiu
iiiiicUi, lili. ir,

|). (i80,ca|.. Il,

u« 7i (b).

I.TJ TIlAhlTIOiN DES n()(

prend pas dans un aulrr srns ces pa- A

ruies d(> saiiil l'aiil, qu'il applii]ue à

Madeleine : « L'évaii(;élistc saint Marc
,

« dil-il , rapporle que le Seigneur

n chassa sepl iléinons de Maiie, qui

" ^'lail pécheresse dans la ville, pour

« montrer que hï où le pcché avait

« abondé, la grâce avait abondé davan-

« toge encore (I). »

Saint Anihroisc , plus ancien que

saint JiMYime, entend aussi les niâmes

I)aroles du péché proiireinenl dit :

« Marie Madcieine, dit-il, adora Jé-

« sus Chiist, cl c'i st à cause de cela {j

qu'abolissant l'* p.'ché énorme de

« la femMic, et la di^tte qu'elle nous

« avait laissée pour liéiilagc, elle est

« envoyée aux apôlrcs pour leur an-

noncer la résurrcciion. Car le Sei-

" gneur a opéré ceci en fitjurc, afin

« que là oi( le péché avilit abondé, la

« grâce abondât davantatje (2). i, Saint

Anibroise, en rappelant ici le poché

d'Eve
,

parle ccrlaiutment du [:cc!ic

proprement dit. Or, il parle aussi des

péchfs de Marie Madcieine , car si le

Seigneur a opéré ceci en figure, afin

que là où le péché avait aliondé, la q
grâce surabondât, \l fdut, pour la vérité

de celle figure, que Madeleine ail été

criminelle, comme Eve l'avait été. Si

on la supposa t innocenlc, la figure

disparaîtrait, et on au ait peine à en

reconnaître quelque trace. Au reste,

saint Anibroise s'explique lui-numc

clairement ailleurs , en appliquant les

mêmes paroles de saint Paul à la femme
pécheresse de saint Luc, pour indiquer

les péchés donl celle-ci s'était rendue

coupable. Voici ses expressions : « Nous
« comprenons donc par celte femme ce

« que veut dire cette parole de l'Apô- D
« tre : Le pc'clié a surabondé, afiit (/ne la

«grâce surabondât; car si le péché

Tl:l US LATINS; 190

• ni ùi siir,-ilioiidé dans celle fcuiiiie ,

n la grA<c n'aurait pas suralionJé (.'!). « (',) s. Amh.

De tous cis motifs, nous concluons ,',', L"/' •
'^^'^'

donc que non-seulement saint Ain-

broise, inaia encore saint Jcrrtmc, dans

son épilreà.Marcelli-, prof.ssenl l'unilé

de Marie-Miidcleiuc avec la pécheresse

de saint Luc

Nous ajoulerf ns encore ici un autre

passage lie saint Jérôme, qui confime
le |)récédenl, cl montre qu'en < (T.-l il

considérait Madeleine comme ayan'

été pécheresse cl péniUnIc. Expliquant

le surnom de Madeleine et faisant re-

marquer qu'il vient du mol tour, « Ma-
il dcleine, dil-il, est vraiment la tour du

« Liban, qui regarde du côté de Damas,

« c'est-à-dire qui regarde le sang du Sau-

« veiîrinvilantau\ rigueurs et.iux ma-
« ccralionsde la pénitence, » ad sacci ,,, _ ...

Pœnileiitiam (i). Mjiis si saint Jérôme ro/ii/mi... a<I

eût considéré Madeleine comme ayantvjriS""',-
été vierge et innocente, ce docteur siP'-'"^''"'''?'"'

grave et si judicieux lui aurait ilqurn'i'^'Vw-

donné pour caractère disliiictif c>-ne
""-l"'^^^-^!!'

ardeur pour les pratiques de pénitence, l-ip'. '• '". P-

que selon lui elle excitait en elle-*^^
^ '''''

même par la considération des souf-

frances et du sang du S.iuveur ? Ces pa-

roles montrent donc qu'il la mettait au

nombre des pénitentes et indiquent assez

qu'il la regardait comme pécheresse :

cai- la pénitence suppose nalurellcmcnt

le péché. Bien plus, le s-ic des pénitents

dont il parle ici indiquant des austéri-

tés extraordinaires, suppose aussi dans
s.iinte Ma lelcine des péchés considé-

r.ibles qu'elle s'efforçait d'expier par

ces rigoureuses miicérations. Ouoi de

plus ciinformo à l'idée que l'Evangile

nous donne de la picheresse à qui le

Sauveur remit en effet beaucoup de pc~

ch.'s, cl aussi à ce que saint Jérôme d l

(rt) De Maria qnac erat in civiiale peceairix
Marcus evangel sia. Dominuin septem dxmn-
nia cjecissc coiiimeinnral, ut tibi ahuiidavit
peccatura, superabundasse graiia nion-ira-
rotur.

(*) Ailoravil Christcm Maria, et ideo pne-
ninitia resurreclionis ad apostolos deslinaïur,
solvens lixreditariuin noxiiin, el feiiiinei geiieris
Ininiane dolicliiiii. Ihic eiiim owraliis est in
niyslério -Duniiiius; ut tilù stiperubundaverat
poccalum, mipenibundarel et graiia. Mcriioiiiie
îU viroj i'euiiiia dcsliiialur; ul ijine tiilpain

viio prima nuniiaverat, prima Domini gra-
tiam niiiiiiarci.

(f) Ex bac er?;o miilierc iiitelliphnus illixl

api)sli)liciiin «piicl sil : Siiperabiiiiduvit pecca-
tumul siiperahiindaret gratta. Nain si in i>ia

muliere non snperahunda$.set peccatuni, no.i

siiperabnnda^scl graiia. Agiiovit enini pccca-
liim cl dclidil graliam.

{d) Magdalena vere Turris Candoris et Li-
baiii, (pKc prospicit faciein Damascl. sanguineci
vitlelicel Salvaloris, ad s-icti pœniicnliain pro-
vocaiiiein.
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lui-méinn dans le passage précôiient, A qualrr en toul : la Irès-saiiitc vierge Ma-

sur la pônilenre ile sainle M.uieloino, rie, Marie de rJéophc, Marie mère de

que/ïl oui-" péché av ni abondé, la grâce J icques cl de J<isès, et enfin M.iric-Ma-

de JÉsts-CiinisT .îMrn&onrfa ? d leine, cnlenMant sous ce dernier

Le porlriit que saint Jérôme fait i i nom JI. rie de Hi-ili nie, (jue |iour cela

de sainle Madeleine est même si con- il ne onipîe pas autrement dans celte

forme à l'opinion commune de lous les énuméralion. Il n'est pas nécessaire de

peuples, qu'on serait lenlé de croire répéter ici ce que nous avons dit plus

qu'il i'a tracé d'après qucliju'une des Iiaul; nous nous conten'erons de faire

imag'^s de celte célèbre pénitente. On remarquer que l'ojiinion de s)inl Jé-

sail (lu moins qu'elle est souvent repré- rôrae sur sainte Marie de Bclhanie

scntée à demi couchée sur sa iialte, re- montre de plu-^ que le silence n'est

velue d'un rude cilice, le visage baigné poini ici l'effet d'un oubli (/;), mais une

de larmes, el les regards fixés sur la consé(iiience naturelle de ce même sen-

figure de Jksus-Cîirist crucifié. On liment. Car d'une part il pensa t,

pourrait même à la place des paroles comme on l'a vu dans la première sec-

qu'on lit quelquefois sous ces images : lion, que la sœur de Marthe é ail la pé-

amor mens crucifiœus est, graver celles cheresse dont parle saint Luc; d'autre

mêmes de saint Séràme : Magdalcna part il lenaitpourunegrandepéchoresse

prospicit sanguinen S(ilva(ons ad sacci Marie-Madeleine qui voulut embrasser

pœnitentiam proiocantem, el qui don- It'S pieds du Sauveur ressuscité ; il dé-

lieraient de ces images une explication vait donc croire que Slarie sœur de

aussi touchante pcul-élre , mais plus Marthe était la même qm-Marie-Made-

doctiinale ou plus développée. leine, et par conséquent ne la désigner

11 reste donc à conclure que saint <J".e sous l'un de ces deux noms, comme
Ji rôme n'a pas douté que sainte Made- ' fai' ici.

leine n'ait été pécheresse, et qu'il ne

l'a pas distinguée de celle dont parle G eusèbe, évêqub da^s les gaulfs.

saint Luc.

IV.

Sainl Jéiôme
iie<iisliiigiie

pns iVhdcU'iiie

d'avec \ù saur
de Mai'llie.

(t) S. Bie-
ronijin. t. IV,

p.-iit. I, Uejli-

biœ , col. 17"

2" 11 a pensé de plus que Marie-Ma-

del. iiie était la sœur de Marthe et de

Lazare. Nous avons déjà fait remar-
quer qu'en énumérant les femmes

Nous avons déjà rapporté, en faveur

de l'unité de Marie sœur de Marthe
avec la pécheresse le témoignage d'Eu-

sèbe, évêque dans les Gaules, ou de

appelées Maries , dans l'Evangile , ce l'auteur connu sous ce nom. Il nous
saint docteur ne distinguait pas Marie- reste à montrer ici qu'il n'a pas distin-

Madeleine d'avec Marie sœur de Mar- gué non plus Marie pécheresse de Ma-
the, (1) et que comme Hésychius n'a rie-Madeleine. Après avoir dit, dans un
admisquetrois Maries, parce qu'il sup- de ses sermons, en parlant de Marie
pose que Marie mère de Jacques el de sœur de Lazare, à l'occasion de l'onc-

Josès est la mêmeque la mère deDiiiLi, lion qu'elle fil sur les pieds de Jûsns :

saint Jérôme, qui distingue ces deux « C'est celte femme qui parle en ces ler-

diTnières , en admettait avec raison mesau Cantique des cantiques .-lorAi^ue

V.
Cet auteur ne

dislingue (us
ilaileleine d'a-

vec la péche-
resse.

(') Méimire.s

(i) Quatuor aulem fuisse Marias in Evatige-
lic I -ginuis : uiiam Mairem Domini S;ilva(oiis •

al'eiain maleileram ejus, qu:E appellala est
Mana Cleoplix : terliam Mariam matrem Ja-
cobi el Juse: quarlam Mariam Magd.ilenaiii.

[b) Tillemont, comme on l'a dit déjà, per-
suadé que l'unilé de ces deux femmes était une
eneiir inlroiluiie longteuips après par saint
Grégoire le Grand, a conjecturé que saiul Jp-

\ I Mcntoii'es ^
'

^""j^'-ntn^ tjuc adiiit rfr"

ecelésiuslitiues ™""^ ""'"'* P" ?="" inadverlance omellrc m
i. If, p.3i3. 'sœur (le Marthe dans cette énuméralion (');

('•) I)is!.erl(i-
'''.''*' ""*^' "^^ 1'"^ prétend Anqiietiii. li peut,

t.on sur sniiile d't-'l. '"-"oir oublié Mane-MudeUine dans une
Hadeleiiie, p. lettre où l'on n'écrit pas avec tant de cirenn-
•31. speclion ("); mais cet auteur, ([ui ne vérilie

rien, selon sa coutume, el se contente de pui-

si'r dans les écrits d'autrui, n'avait pas lu ap-
paremment cette lettre. Il y aurait vu que
faim Jérôme n'a pas oublié Marie-Mticteleiiia

qu'il nomme expressément, cl que, s'il avait

fait un oubli, cet oubli ne tomberait que sur

Miirie sœur de Marthe; ou plutôt, si Anqnelin
eût consulté celte lettre, il n'aurait pas supposé,

conmie il fait, que saint Jérôme l'avait écrite

avec peu de circonspection, puisque ce sainl

docteur y discute tout exprès la question des
voyages des Maries au tombeau, el ijue, si

jamais il a dû user de circonspection en par-

vint du nombre de ces fenunes, celait dans
celle leitre ou nulle part ailleurs.
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« leroi ctail sur sa couche, mon nartl a A sup\tosc qun MaJoUiiic a oint la loin

(1) Biblwih. « répundu >ori oileur (1), » il dil dans nus:i bien que les pieds.

l'"'!y!"{'iij.
' son »• rmoii sur la résurreclioii dcJr-

sis-Cuuisï : Heureuses donc ces

<• feiiuius , heureuses ces âmes qu;

,

« coiiiine Marie-Madeleine, viennent au

« Sei{;neur, portant toujours avec elles

« des parfums et des aromates ! car

t c'est celle-ci, qui dil ailleurs : Lors-

« que le roi était sur sa cuuclit, nto»

(î) Ibid., p. « nard a rcpandu son odeur (2). » Cet

auteur suppose donc que Marie sœur

de Marthe csl la même que Marie-Ma-

deleine

Ouelques auteurs néanmoins l'ont

donné pour un défenseur de la distinc-

tion, prétendant que, selon ce saint

di cleur, la pécheresse était une pauvre,

l'emine, cl concluant de là «jue telle

femme ne pouvait cire Marie do l'clha-

nie. Mais ils ont lu trop rapi lemenl

saint Chrysologue, dont la pensée est

bien différente de celle qu'ils lui pré-

lenl ici. Il dil que chez le Pharisien

Madeleine lave les pieds du Seigneur

avec ses larmes, qu'elle les essuie avec""'"""•
U

^
,

11 ajoute : <i Or -Marie-Madeleine, de ses cheveux; et il lire de la celte con-

« laqmlle le Seigneur chassa sept dé- clusion morale : « La pauvreté n'u

« doncpointd'excuse; l'endurcissemenl

« n'aura point de pardon, puiscjue la

n nature Sl- suffit seule à elle-même,

« pour témoigner son amour à son au-

« teur(i). » Il n'est pas nécessaire d'a-

voir une grande sagacité pour com

« mons, et à qui beaucoup de péchés

« furent remis parce qu'elle aima beau-

« coup, signifiait l'Eglise des gentils;

« cl Marie mère de Jacques, qui fui la

« tante de Jésl's-Chuist, figura l le peu-

(3) Ibid. [c). « pie juif^3). » Ha donc cru que Marie-

Madeleine sœur de Marthe était la pé-

cheresse de sainl Luc.

SAINT PIERRE CURYSOLOGUE.

Sainl Pierre Chr) sologue, archevêque

prendre quel est ici le dessein de saint

Pierre Chrjsologue : il veut dire que, si

en lavant les pieds du Sauveur avec

ses larmes, et en les essuyant avec ses

cheveux, Madeleine a obtenu son par

(!).<?. l'firi

Chryiûl'giOiic-

rai VeMt'l is,

171'^, scnn-

sufùglieno'iTi'^'-'^^^*'^""^ ^ ers le commencement duc don, 'es pauvres, malgré leur pau-

prrT.mie'^'lle
"' *'^'''^' ^ '^'^^^ "" sernion sur sainte vreté, n'auront point d'excuse à allé-p.r^omie 'le ., . ,, , , .

Madeleuie ei AJarie-Madeleine qui est le sciii', dans

resse.

^*'^'"^'
'^ «lernière édition de ses œuvres, don-
née à Venise en 17i2. Il n'y a pas de

raison de douter que le titre de ce ser-

mon, ainsi conçu : De la coni^ersion de

guer au souverain juge, s'ils demeu-
rent dans leur endurcissement, puis-

que, comme Madeleine, ils ont des lar-

mes à lui offrir.

Bien plus, ce sai..l docteur suppose
Madeleine, ne soil de saint Pierre Chry- manifestement qu'elle n'était pas pau-
sologue, puisqu'il se trouve dans les vre, puisque, comme nous l'avons dit,
anciens manuscrits, aussi bien que le il lui attribue aussi l'onction de la
texte. Or ce docteur applique à sainte tête (5); et que, d'après sainl Matthieu
Madeleine tout ce que saint Luc rap- et saint Marc, le parfum versé sur la
porte au sujet de la pécheresse, et léte é ait de grand prix; que ce fut
aussi ce que sainl Matthieu et saint même la perte prétendue de ce parfum
Marc disent de la femme qui a fail ^ qui donna lieu aux murmures de Judas
l'onction

, puisque saint Chrysologue ou des apôtres. Ainsi sainl Pierre Chrv-

taiglSLS'r <^?i^,srL^tis sr' "'^^"'^" ""' '''''"' ^"^^'""^ "^"-

uccubilu suo, nurdus iiiea dédit odorem suavitatis •' '
Çonverswne ilugdaleiiœ, p. i IG. Do-

(t) Ben-p i<»iiiir illB ,n„ii„.„ 1
..." "'"" PC'Ies lavai lacryiiiis, criiiibus lergil ;

aiinL nnu siau JHH. M .TV
''''"•'* '"* ""'^" al. exeusalione paupertas, inin.manilas

f n ma, ,t',;=
Mag.lale.ie, semper ve.iiani non liabebil; ciuia m l,)lum sibi nalura

î":"
""?."':,'i'.'.?.'...^^''l',l''^'-

'"'" ="0"ialibus. ad siiflicil ad obsequiu.n Crealoris.

{i)lbid.{e).

Uoiinnuni vemunl. il.eceniui est qua; alibi ait
l.umessctnexvi acaibi'.u suo, nardus mea tiéditodorem suiim.

.

(c) iliet auteui sigiiilicabat EccleMam g^n-
tiuin, ae qiia Duiniiius seplein diemonia ejeiil •

qu;e quid.in quoiiiam dilexil mulliim, dimissa
(Unt a peecala multii. Maria veio Jacobi, qux

Mo.MUINïS I.NÉDITS. l

(c) Et unguenio ungcbal. Mulierem supfir
caput Doniini fudisse oleuni, alio evangelisia
releiente cognovinius : non est ergo quod facil
baec millier mollis et carnalis obsequii, sed
pleine bumanitatis esi sacranienlum, quia in
capiie CiiRisTi Ueus est, in pt'dibus cvangoli-
zaïitiuin paceui.
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sologue n'a pas disliiigué M.irie-Made- A « ses crimes par ses larmes, en aimant

leine (5'avcc la pécheresse, cl comme il a la vérité; el cet oracle tle la vérité

attribue à la même l'onction de la tête et « s'est accompli tn elle : Beaucoup de

celledcs pieds, il ne la dislingue pas non « péchés lui aont remis
,
parce qu'elle a

plus de la sœur de Marthe. a beaucoup aimé (2). » (2) S. Gng.

X. .,..,, , "'"!/ l- •' !'•

Dans SCS homélies sur le prophète isu, juKi'on-
SAINT GP.EGOIRE L!î GRAND.

t7 - , • , -, •
, , .

• nel \b ii lio-
Ezechiel, il enseigne la même doctrine:

^"i. 25 'j°
t

Vit. ^ Nous vciti arrivés à saint Grégoire « Marie-Madeleine, après les souillures («)•

gofre"'ne 'faii '« Grand, que les défenseurs de la dis- « de beaucoup de péchés, vint se jeter

(iu-unepersim- ijnclion aiment à représenler comme «avec larmes aux pieds du Uédemp-

leiriè.delipé- l'inventeur de l'unité, ou plutôt, si on a leur... » El encore dans une autre

7r'^sœui'"de
"'^"^ permet de le dire, comme le cor- homélie : « Marie-Madeleine a été pu-

Maiihe. rupteur de l'ancienne tradition de l'E- « rifiéo dans celte fontaine de miséii-

glise. Lcflvro d'Etaplcs a avancé le pre- « corde ; elle qui avait été auparavant

raier une assertion aussi offensante pour " a une pécheresse fameuse, effaça cn-

la mémoire de ce grand pape, et de- « suite ses fautes par ses larmes (3). » (5) r('i</., t.

puis Lefèvre une multitude d'auteurs , Dans une autre homélie sur les Evan-
£;e,7,i'j,Yib.'"

quoique très-capables de découvrir la giles, il donne à ses auditeurs Marie- h"nnl. 8, n°â

fausseté de ce paradoxe , n'ont pas Madeleine sœur de Martlie, comme le

laissé de l'adopter aveuglément, el d'en modèle des pénitents, et suppose qu'elle

faire comme la base de leur système avait consumé en elle l'amour profane

touchant la distinction. Ce que nous par les exercices de la pénitence,

avons dit jusqu'ici dans la première et « Marie, au sujet de laquelle le Phari-

îa seconde section montre qu'au lien « sicw disaii : Si celui-ci était prophète,

d'avoir corrompu l'ancienne tradition « ,7 saurait très-bien quelle est cette

de l'Eglise, saint Grégoire est un té- « fewnie qui le touche, et que c'est une

raoin fidèle et bien informé de .cette « pécheresse : Marie lava les souillures

tradition ancienne, et que de plus nos c « de son âme et de son corps par ses

criliques ùnt fait preuve d'une grande « larmes... Elle était assise aux pieds

ignorance lorsqu'ils se sont si fort « de Jésus, et écoutait les paroles qui

étonnés de ce que saint Grégoire ne a sortaient de sa bouche. Elle lui avait

faisait pas même une question de i'u- « été unie pendant qu'il vivait ; elle le

nité, et qu'il la supposait plutôt comme « cherchait après sa mort; elle trouva

un fait constant, qu'il ne s'attachait à « vivant celui qu'elle cherchait comme

(11 PJsscrfrt-*'"
prouver la certitude (1). Dans une «mort et sans vie; el elle trouva au

liim sur sdi'ite mullitude d'endroits de ses écrits , il « sépulcre une si grande abondance de

A«i'ii'euir,''T). parle en effet de l'unité comme d'une « grâce, qu'elle annonça la nouvelle

55'?. opinion commune qu'il n'était pas né- « de la résurrection aux apôtres, c'cst-

cessaire d'établir ou de justifier; et « à-dire aux ambassadeurs mêmes de

c'est une nouvelle preuve qu'elle était « Jésus-Christ. Que devons-nous donc,

alors universelle. Ainsi, dans une de ses «mes fières, que devons-nous consi-

homélies qu'il prêcha devant le peuple ^ « dérer en cela, si ce n'est l'immense

romain, à la basilique de Saint-Jean , «miséricorde de notre Créateur, qui

appelée Constanline, il ne fait qu'une « nous a mis devant les jeux, comme

personne de Marie-Madeleine et de la « modèle de repentir, ceux qu'il a fait

pécheresse desaint Luc. «Marie-Made- « vivre, après leur chute, dans les cxer-

« leine, dit-il, qui avait élé pécheresse « cices de la pénitence? Car jep nse à

« dans la ville, a lavé les souillures de « Tien c, je considère le larron, je re-

(a) Maria Magdalene, qii;ic fucrai in civilaie culpsc, ad pedes Redeniptoris nostri ciimlacry-

peccalrix, amando Vcrilalem, lavit lacryinis inis.—Lid. 11, /lomi/. 9, n. 21, p. 1402. In hoc

inactdas criininis : et vox Verilatis impîelur foule misericordia.- loia est Maria Magdalene,

quœ diciltir : ûimissa s'.iul ei jicccala muUa, qn» priiis lamosa pcecalrix, po>lmodiini lavit

quoniam dileiit mutlum. niatulas lacryniis.

(h) VcniiMariaMrigdalcMeposîniiiliasniacnlas



(I) lliid . l

1, p. I.Mt, in

l'KUiq. Iib. Il,

ImmiiiI. a, 11°

10 (,i).

vin.
Sailli Gré-

gnirc csl un
lomoiiiliicniii-

fiirmédi'lalra-

ditiou (Je l'E-

glise.

,.)7 TRADITION DF.S DOCTEL'HS I.ATIMS. <M

a R.irilc Zachôc, je jolie les ycuK sur A verse, puisque, dans sa xuiii- liomt-

Marie : dans toutes ces personnes , je lie . il s'cxj.rime en ces termes : Nous

« ne vois autre chose que des modilcs croyons que cette femme, appelée pé-

« d'espéranre et d.' pénitence, exposés clieiense par ^ainl Luc, nommée Marie

« devant nos yeux. l'eul-élre, quelqu'un p.ir saint Jean, est Marie que saint

n brûlé par le fou de la concupiscence Marc témoigne avoir été délivrée de

« a-t-il perdu la pureté de son corps : sept démons (2)... Cite manière Je
J*|,,'/\f_''™;

« qu'il considère Marie, q:;i a consumé parler : Nous croyons, montre 1"<^ ',Vgj''M''^-'

« en elle-même l'amour charnel par le d'autres ne croyaient donc pas, ou n'a-

« feu de l'amour divin (1). »

Saint Grégoire, comme on voit, ne

se fait pas à lui-même une question de

l'unité de Marie-Madeleine avec la

sœur de Marthe et la pécheresse; ce qui

raonircque personne n'en doutait parmi

ses auditeurs et (larmi les lecteurs de

ses ouvrages. On aurait tort de con-

clure de là qu'il a ignoré, comme sem-

ble le supposer Anquetin, que quel-

ques auteurs grecs avaient distingué

entre la pécheresse et la sœur de La-

zare. Saint Grégoire était trop vîrsc

dans la connaissance des auteurs ecclé-

siastiques et dans la science des Ecri-

tures, pour qu'on puisse faire celte

supposition. S'il est vrai qu'âne mulli-

tude d'auteurs latins postérieurs à saint

valent pas cru de la même sorte : sans

cela, elle eût été inutile et déplacée.

On ne sait trop comment excuser,

après cela, l'assertion d'Anquetin, lors-

que, pour colorer le prétendu fait de la

'corruption do la tradition, il dit que

iaint Gréijoire vivait dans le vu* siècle

(il devait dire pîulôl dans le vi'), en un

temps où la connaissance de ta langue

grecque et te commerce avec les auteurs

grecs commençaient à devenir plus

rares (3). C est-a-dire que s il eut ete
„fl;, 'j„^ „„v^

eu commerce avec les Grecs, assuré- ""'''^''"«i V

ment il n'aurait pas admis l'uuilé. En
vérité, on a lieu d'être surpris de la

hardiesse de cet écrivain
,
qui donne

sans pudeur, pour des faits constants,

des allégations gratuites, ou plulôt des

Grégoire, tels que le vénérable Uède, q assertions démenties par les monu-
Kaban, Pascliase Ratbert, l'abbé Ilu-

pert, Zacharie de Besançon, Gislebert,

Albert le Grand, saiiU Thomas, saint

Bonavcnture , Denis le Chartreux et

autres, n'ont pas ignoré l'existence du

sentiment contraire à l'uniic , com-
ment oserait-on soutinirqu'un si grand

docteur, la gloire de son siècle et du

saint-siége apostoiiijue , n'en aurait

p.TS eu connaissance ? S.lint Grégoire,

d'ailleurs, nous donne clairement à en-

tendre qu'il n'ignorait pas cette cunlro-

ments. A l'en croire, saint Grégoire n'a

jamais élé à même de connaître les

Grecs, ni d'être en rapport avec eux.

Mais si Anquetin eût pris la peine d'ou-

vrir la Vie et les ce: ils de ce grand pape,

il aurait su quapri^s avoir élé d'abord

préleur de Rome , il fui envoyé à

Conslanlinoijle en qualité do lég.it par

Pelage 11; que dans son séjour à Con-

slaniinoplc il fit changer du scnliraeiit

au patriarche Euljchius, sur la nature

des corps ressuscites, et que même il

(a) Maria île qua Phaiisxiis, diiin pictatis

fonlcin vellot obslruerc, ilicebal : Hic si cssct

proplicta, scireC ulique quœ et qiinlis est millier

quœ langil eum, quia peccattix csl. Se;! lavit

lacrjniis maculas cordis... soitebat ad ptdes
Jesu, vcrbumquede ore illius amliehal. Vivenli

adliieserat, niurluum qmcrebal. Vivoiilcin re-
peril, qiieiu morluuni qunsivil. Taiiliiinque

apnd eum locuin graliaî iiivcnit, iit liunc ipsis

quoqiie aposlolis, ejus viileiioei nuntiis, ipsa

nuiitiaret.

Quid ilaqiic, fratres, quid iii liac rc dcbcmus
aspicerc, iiisi iinincnsam misci icordiam Condi-
loris nosiri? qui nobis veltii in sigtio ad exem-
pluiii pueiiileulix posuit, quos per pœiiilenlian!

viverc posl lapsuin fecit. Pcrpemlo ciiim Pe-
Iruiii, con?idero lalronem, aspicio Zacclixuni,
iiilucor Mariain, el niliil in bis aliuil video nisi

D anlc ocnlos noslros posila spei et pœnilciilix

cxempla. Forlasse eniin aliqnis libidinis

ignc siicccnsus carnis niundiliam penlidit;

aspiciai .Mariant, qux in se amorem carnis,

igiie Oivini amoris excoxit.

S. Greqiirii in /. neg cap. rx. Annnn lune

ancillani Uex reginn tuliuiuando ilc illa magna
pcccalrice dixil: Reuùllunttir ci peccata multa,

quoniam dilexil nmllumf cl hanc in opère siin

posnit, quando in caslelluni inlravit, et eum illa

in donio sna reccpit. llinc etiain iii opère suo
poMiil ; qnia rcsuigens a inurluis ci pi-xdica

lioiiem su* Resiirrcclionis injuiixit.

(i) Hanc vcro qnam Lucas peccairiccni mii-

llcrein, Juannes Mariam nimiinal, ilùini esse

Mariani crcJimus de tjua Marcus sopieiu dic-

inonia éjecta fuisse icstaiur.
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roMipasaduns ceile ville SCS jT/ora?c5Si(r A doute , ils ont conclu (eut nalurclle-

le livre de Job. Dans les lellres tic sr.int ment qu'il avait ima(çiné l'unité, et cor-

drépjoire, devenu pape, il aurait vu si s rompu la tradilion de l'Eglise romaine :

rapporis liabilucls avec les Grecs ; ses calomnie aussi injurieuse à la mémoire

dcmélcsavccJeanleJeûneur, patriarche de ce saintdoclour, si célèbredans toute

d(> Conslantinople, sur letilre d'OEcu- la chrélienlé, (ju'olîcnsantepour l'Eglise

mcniqnc ; ses lettres à Cyriaque, pa- elle-même, qui lui a décerné pour ses

l!-iarche de Constantinople , à Anastaso lumières, ses travaux et ses vertus émi-

(l'.\nlioche, à Euioge d'Alexandrie, à nentes, le surnom de Grand.

Jean de Jérusalem , à Amos , à Isicius , Il reste donc à conc'ure, de tout ce 'X-

, ., , ., , , . ... . r> i
Les seul ptii-

(]iii se succédèrent dans ce siège; a qu on vient de dire, que saint Grégoire res des cati-

Fusèbe de Thessalonique, à Jean de le Grand, bien loin d'avoir ignoré la vé-|;""y'|"îf^^'?"|'""

Corinlhc, à un grand nombre d'autres ritable tradition de l'Eglise sur la ma-

detous les pays d'Orient. Il auraitappris tièrc présente, l'a exposée au contraire

de plus que saint Grégoire était en avec exactitude et précision, et que s'il

commcrcehabituelavecConslanlinople, ne s'est point fait une question de l'u-

comme le prouvent ses lettres à l'eni- nité de Marie-Madeleine avec Marie

pereur Mi.ui ice , à l'impératrice Con- sœur de Marthe et la pécheresse de

slanline, à l'empereur Phocas, à l'iui- saint Luc, c'est que ce sentiment était

péralrice Léonce, à Théocliste, sœur reçu alors chez les Latins sans aucune

de Maurice, à de simples prêtres à des controverse. En effet, nous avons une

diacres, à des médecins, à Grégorie, preuve encore subsistante de l'opinion

l'une des dames de la chambre de l'im- des premiers chrétiens consignée dans

pcratrice,à qui il parle même de sainte les monuments les plus authentiques et

Marie-Madeleine, de la manière qu'il en les plus vénérablesde l'antiquité sacrée.

a parlé dans ses autres érrits (1). Parmi les sarcophages qu'on a retirés

Comment se fail-il donc que les dé- des catacombes de Kooie, on en voit plu-

fenseurs de la distinction aient voulu
(|< sieurs dans les sculptures desquels Ma-

Rous persuader, contre l'évidence des rie sœur de Marthe n'est pas distinguée

f lits et le témoignage de l'histoire, que de la pécherisse dont parle saint Luc ;

saint Grégoire ne fut point en com- car sur ces monuments Marie est re-

merce avec les Grecs, et que par igno- présentée prosternée à terre et baisant

rance il corrompit la tradition de l'E- les pieds du Sauveur au moment où

glise romaine, en substituant l'unilé à elle demande auSauveurla résurrection

la distinction ? C'est que, passionnés de La?are : or ce baisement des pieds de

pour un système qu'ils ont adopté sans Jésus par Marie de Bétlianie, dont saint

examen, et se persuadant que la tra- Jean no parle pas néanmoins dans tout

dition était pour eux, ils ont employé ce récit, est évidemment emprunté de

toute leur critique à délourner le sens l'histoire delà pécheresse, rapportée par

des parole des Pères, et ont ainsi rangé saint Luc, le seul en effet qui raconte

ces docteurs, les uns parmi les défen- que celle-ci ail baisé les pieds au San-

seurs de la distinction, les autres parmi D yeur, et montre, à n'en pouvoir douter,

les spectateurs indifférents de celte dis- que, dans l'opinion des premiers chré-

pnlo. Mais voyant que saint Grégoire tiens, Marie sœur de Lazare était la

s'exprimait sur l'unité en des termes si même que la pécheresse. Nous relrou-

clairs et si formels, qu'il n'é ait pas vous le même sujet sur le tombeau

possible d'en faire un défenseur de leur antique de sainte Marthe, gravé dans la

opinion, ni de le placer parmi ceux deuxième partie de cet ouvrage, comme

qu'ils supposent être demeurés dans le aussi sur un autre sarcophage con-

(n) Crerjoriœ cubicularlœ Auguslœ. Dimissa leiicbal. ScpuUum quoque Dominum studiose

sunt ei peccata milita quoniam ftile.i:it vudliim... qiifpsivit, ad monumcnlum inclinata corpus

diniissa quia ad pedes Domini sedebat, et illius non invenit, iila mulier qiioc fueral in ei-

verbum ex- ère illius audiebat. Jani aclivani vilam vilale peccalrix.

transcenderai., quam adhuc Marlha illius soror
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serve nu musco d'Arles; et c'est une A « Mère du Seigneur, l;i très-glorieuse

nouvelle preuve de l'universalité de

celle oiiinioii i)armi les preuucrs chré-

tiens.

DOCTEURS LATINS
UKPLIS SAINT URKGOlnE LK GRAND.

X. Les dércnscurs de la distiiicliun con-
Clir..dol)ort, . .

. . . ,- •

viiiiilsidore.ie vienncnl que, depuis saint Gregoiro,

nir^àllr' B-rt"
'"'*'' '"^^ Lalins en général ont suivi

ont suivi l'uDi- l'opinion de l'unité ; il ne serait donc
lé

pas nécessaire de produire leurs té-

moignages ; mais comme ces critiques,

tout en f.iisant celte concession, sein-

blenl supposer que, même dc|)uis saint B
Grégoire, la po-scssion de l'unité n'a

jamais été paisible , et qu'elle a été

troublée, de temps eu temps
,
par les

réclamations de divers docteurs, il ne

sera pas hors de propos d'exposer ici,

<!e siècle en siècle, renseignement de

l'Eglise latine depuis saint Grégoire.

Vil' SIECLE.

o Marie toujours vierge, de voir le»

(I anges et le Seigneur après la résur-

« rcction ; c'est clle-méiiie qui est la

so-ur de Marthe et de Lazare, ressus-

a cité quatre jours après sa mort par

« Jiisus-CnHisT (1). >> H)s.Uuiiii
0;»fra , eilil.

Qufsni'ItiaiKiii

SAINT ISlUOKt KL SEVILI.L. eatceiit, |>. -itCJ

Sa:nl Isidore de Sévillc suppose, dans

le VII livre de ses Etymologies, que Ma-

deleine était la même que la sreur de

Marthe, puisqu'il joint ces deux per-

sonnes ensemble dans un seul cl même
article. « Madeleine, dil-il, signifie four;

« Marthe veul dire irritant , ou provo-

« quant; et dans la langue syriaque

« le nom de Marthe se rond par domi-

« nant f21.» Dans ses Allenories tirées du (2) S. Ii.idtr,

^ '
. , ., . . Hisiial.ElynWu.

Nouveau 1 cstament, saint Isidore joint i,ij. vu, («p. x,

de nouveau ces deux sœurs ensemble , lyy'ul^'^'
**

et appelle ici du nom de Marie, celle

CHROUOBBRT , ARCHEVEQUE DE TOURS.
que dans ses Eti/mologies il avait dé-

signée SOUS le nom de Madeleine
,

Nous trouvons au vir siècle plusieurs parce (]ue dans cel cn<lroit des Etymo-
(émoins de la tradition de l'unilé : d'à- logies, c'était ce dernier nom qu'il vou-

bord Chrodobert, archevêque de Tours, lait expliquer (3). (3) T. Il, t>.

dans le discours sur le jugement de la C
femme adultère, imprimé la première "-^ viiNÉi.ABLE uti.K et lelx ano-

fois par le P. Quesnel, dans ses No-
tes sur saint Léon. « L'Evanigile, dit-il

,

« nous rappelle Marie-Madeleine, cette

« femme pécheresse qui avait été rem-

« plie de vices, et de laquelle le Sei-

« gneur chassa sept démons. Elle lava

a de ses larmes les pieds du Seigneur,

« les essuya avec ses cheveux, y colla

« ses lèvres avec ardeur , par un
'I elïel de son grand amour, les oignit

n d'un parfum, et le Seigneur dit d'elle :

« Beaucoup de péchés lui so7it remis
,

Personne ne doute du sentiment du

vénérable Bède, prêtre et moine de Ja-

rou. Au livre m de son Cuminentaire

sur yaint Luc, ce docle écrivain, après

avoir indiqué le sentiinent de la diïilin-

clion, s'exprime en ces termes : « Mais

« ceux qui examinent la chose avec

a plus de soin , trouvent que l.i même
« femme, à savoir : Marie-Madeleine,

« sœur de Lazare, a oint deux fois Jé-

« sus-Christ, l.i première fois, comme
« parceqti'elleabeaucoupaimé.CesleUe-^ii le rapporte saint Luc, la seconde à

« même qui a toujours suivi Jésus- » I^élhaiiie, lorsqu'elli- n'était plus pé-

« Chrisi jusqu'à la croix et an sépui- « cheresse , mais qu'elle éiail chaste,

« cre , qui la première a mérité avant « sainte et dévouée à Jésus Chrisi , à

« aucun des apôtres, avant même la < qui elle oignii non-seulement les

(il) Judicium Clirodoberti episropi Turonciisis

de ifuliere adultéra. Meiiior>'lur evangelic;e

niiilieiis illius pecc.ilricis M,iria; Magd.ilena',

qu;e sepiciii viliis replela fueral, de qua Doini-

niis seplcin dieninnia ejecil, qii^ Doinini pedes
laciyniis lavil, crinibus icisil, iahiis forlilcr

iin|iressis cxaidesceiili amore osciilata est, et

iiiignenlo pretioso iinxil ; de qiia Doiniiius

dixil : Piemuliintnr ci peccnla nitilUi , qiioiiium

dilcxil mullum. Et ipsa est qiKe sciiiper Doiiii-

niim prosecuia iisqiic ad eriRifixicineui et se-

pulturam, et ipsa prima |iosl resurreclioneui,

anteqiiain niilliis aposlolnrniii, arilequain .Mater

Doniiiii gloriosissiina Maria scmper virgo, et

Tiigelos et Doininum meniit vidcre. Ip^a est

sornr .Marllix et Laz.iri <|iieiii Dulllillu^ qualri-

diianuip murluuni suscitavil.

(fr) M.igilaicna, ttirris; .Marllia irritant, ant
pioi'ornHs ; bcniionc ameni Syro interpretalur

domiittins.
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(1) Bcda in « picds, mais encore la tête (1). » Sur A
hiicdin, Mb m,

, . ., . • , r -i r .
I. V, p. 5 1, et '^ chapilre viii de saint Luc, il fail re-

liomil. in Niii. marquer que, si en raconlant l'histoire
H Mariœ Ma- ^ ^

fidtilciw, tniii. de Marie-Madeleine auparavant péche-
-'' '' resse, mais alors pénitente, cet évangé-

liste ne l'a pas nommée par son nom
au chapilre vu, et l'a désignée simple-

ment par celui d'une femme en général,

c'est pour ne pas obscurcir, parla note

infamante de ses égarements, la gloire

attachée au nom de Marie-Madeleine
,

qui la rend vénérable dans toutes les

(3) Jfcid.,iib. églises (2). On voit dans les écrits de

Mi, 503 {il}}'
*^^' interprèle d'aulres passages sembla-

bles, qu'il serait inutile de rapporter ici.

Nous pouvons placer à ce siècle le

Commentaire sur saint Marc, attribué

faussement à saint Jérôme. « Jésus-

« Christ étant ressuscité le matin du

« premier jour de la semaine, dit l'au-

« leur de cet écrit, apparut première-

« ment à Marie-Madeleine, de laquelle

« il avait chassé sept démons : parce

que les femmes prostituées et les pu-

« blicains devanceront la Synagogue

« dans le royaume de Dieu. »

Dans un autre commentaire
, qui

est parmi les œuvres du même saint Je- q
1 ôme , on lit au sujet de l'onction faite

par la femme pécheresse : « Celte

« femme fut Marie-Madeleine , de la-

« quelle Jésus-Christ chassa sept dé-

« mons... Marie figure l'Eglise, qu'il a

(7t) Âjiud s. „ purifiée des sept péchés (3).
'jiicivn>iiH.i\, ^ ^ ' ^ '

cil. 671. Luc.

^" '•'^''
(a) Quidam dicunt (peccalricem) haiic, eam-

dem non esse mulieremquLelniraiiienieilominica

Passionecaput pedesqueejusunguenloperfuiiit,

quia hsEC lacrymis laveril, et criiie pedes lerserit,

el manifeste peccalrixappellelur; de illa auUm
liihil talescriplu"isit,necpolueritslatimcapile

Dominimeretrixdignafieri. Verum, qui diligen-

lius invesligani, iiiveniunl eamdem mulierem,

Mariani videlicel Magdalenam sororem Lazari, ^
sicul Joannes narrât, bis eodem functam fuisse

"

obsequio. Semel quidem hoc loco, cum pri-

mum accedeiis cuni humilitate et lacrymis,

remissionem meruil peccaiorum. Naiii et Joan-

nes hoc, quamvis non ut Lucas, quomodo
factura sit, narraverit, tanicn ipsam Mariain

lomraenilans, couiuiemoravil, ubi de res-usci-

talo fralre cjus cœpit loqni : Ernt autcm qui-

dam, inquiens, lungnens Lazarus a lielhanin,

de caslclto ilariœ et Marihœ sororis ejus. Maria

nutein erul, quw unxit Dominum uitgueiilo, et

exlersil pedcs cjus cipillii suis. Secundo in

Belliania (nain prius in Galikca lacluni est) non

jam peccalrix, sed easla, sancta, devolaque

Cmristo niulier, non soluui peiies, sed el caput

ejus unxisse reperilur.

'(6) Pdlchre et reverenler evangelista, ubi

eamcuin Domino iicr facere eique de fatulia-

20'^

Alcuin, l'homme le plus célèbre do

son siècle, et qui a formé tant de disci-

ples, enseigne la même doctrine sur

! unité. Dans son Commentaire sur saint

Jean, il lient que Marie sœur de Mar-

the est la même que la pécheresse dont

parle saint Luc
;

qu'elle fit deux onc-

tions , la première lorsqu'elle était en-

core pénitente, la seconde après sa

conversion (4-) ; enfin que cette même
Marie est Madeleine qui se disposait à

embaumer le corps du Sauieur après

sa mort, et fut prévenue par sa résur-

rection (5).

SMARAGDE, ABBÉ DE SAINT-UIHIEI,.

Smaragde, abbé de Saint-Mihiel, en

Lorraine, le même qui fut député à

Rome pour faire décider la question de

la procession du Saint-Esprit (6), dit

dans ses Sermons sur les évangiles de

l'année, que celle qui fit l'onction sur

la têle du Sauveur est Marie-.Madeleine,

sœur de Lazare, la même qui, lors-

qu'elle était encore pécheresse, arrosa

de ses larmes les pieds du Sauveur,

comme le rapporte saint Luc, et qui,

parce qu'elle aima beaucoup, mérita de

la bonté du souverain juge le pardon

de beaucoup de péchés ;
qu'ensuite,

étant justifiée el honorée de la familia-

tibus suis ministrare commémorât, noto hanc

vocabulo manifestât : Et mulieres aliqiuv quœ

eranl curatœ a spirilibus malignis et infirmita-

libus : Maria quœ vocatur Magdalene, de qua

septem dœmoma exierant. Ubi vero ( idem

evangelista) peccalricem, sed pœnitentem
describil, mulierem generaliter dicit : ne vide-

licet tanla; nonien famx, quo per omnes hodie

veuei alur Ecclesias, prisci erroris nota fuscaret

.

(c) Ista mnlier Maria Magdalena fuit de qua

éjecta sunt septem dtemonia... Maria figurât

Ecclesiam de qua ejecit septem dœmonia.

(d) Maria autem eralquae unxit Dominum...

quia plures feinina; hnjus nominis eranl, ne

erraremus ex noniine ostendit ex nolissima

unclioiie. Nam seqnilur : Maria autem eral quai

tmxil Dominum ungueuto. Hcec est illa mulicr

qua- luondam peccalrix in domo Simonis venil

ad lioniinum tum alabaslro uiiguenti.

(e) Dixit crgo Jésus : Sine iilam, ut in dicm

sepullurœ nicee servel itlud. Ideo Maiiie tui ad

unclionem morlui corporis ejus, quamvis mui-

lum desideranti, pcrvenire non liccret, dona-

luni est, ul viveuti adlmc impenderet ob^c-

quium, quoil post nionem céleri rtsurrectioiie

pra'venla requiierel.

XI.
AlcNui et

Smara^'ile on
suivi l'unilé.

(l) Almiti
in Joan. id).

(?i) JnJuun-
nein (,e).

(6) llisl. des
auteurs ecclé-

siastiques, pjr
dom Oillipr,
t.XVllI,p.427.
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rilé (lu Soigneur, elle oignil iion-seulo- A « je vous le dis :parlvut où cet Evangile

nient U>8 pieds, comme saint Jean le

raconte, mais cnrorc l;i tôle, ainsi qu'il

est ra|>porlé par saint Multliiou et par

(l) ttiblio saint Marc (Ij.

m'iu'^s'i''. N"us pouvons placer ici l'iioniélic

Smaraydi ufr- faussement attribuée à Ori^ène, et qui
buils (a).

commence par ces paroles- de saint

Jean : Marie ctail debout an tombeau,

en dehors, et versait des larmes. On croit

qu'elle est plutôt l'ouvrage d'un inter-

prète laîin. L'auteur, quel qu'il soit, ne

fait qu'une seule et même personne

de la pécheresse, de la sœur de Marthe

a sera précité dans tout le monde, on ra-

« coulera, à la louange de celle femme,

« ce qu'elle a fait eneelleoccasion.C'i) »

IX' SIÈCLE.

BABAN-AIAin.

Au IX' siècle Raban, formé à l'école xii.

de Tours par Alcuin, fut un témoin de niouVlTaibir

la tradition sur l'unité, et la transmit j-;'^,^"'^',';'''',

fidèlement au\ nombreux disciples qu'il suivi l'uuiîc.

forma dans l'école de Fuld, donl il eut

(3) ni77(0-

t'cc. Piiirwi

t. V. l'Iitluii

Curimtliiuniit

eiiiscD))! in

Cmil. cunt.
I

CCI (f).

„, „ -, . j w • ,, , ,
• ,n^ r^ „ u 15 la direction. 11 e.t inutile (!c rapporter

Orl l/rw- f' ''r

M/'ne-M^f«'«'"« (2)- Cf-e home-
.^.

,^^ ^^ ^^^ Commentaire sur

É^Zi'7t; ; ''''Tv''T '""
f T- «aim Matthieu : sa Vie de satnte Made-

un XX cap. [0). evêque de Vence, a été jointe aux Elé-

vations sur sainte Madeleine, du cardi-

nal de r.éruUe.

A la suite de ce témoignage nous

mettrons celui de l'auteur, ou du tra-

ducteur du Commentaire de Philon

de Carpasie, sur le Cantique des canti-

ques : « Voilà, dit-il, que le parfum a

a été répandu sur le Bien-Aimé, lors-

« que Marie-Madeleine (qui Ggure) la

« sainte Eg'.isc et l'âme pécheresse
,

leine, que nous publions, tient lieu de

tout autre témoignage.

HAIMOM d'HALBERSTADT.

Haimon , autre disciple d'Alcuin

,

chargé ensuite d'enseigner la théologie

dans la célèbre école de Fuld, puis évo-

que d'iîalberstadl, tient la même doc-

trine que Raban, dans les //omt'.'i'es qu'il

a composées. On a ék^vé quilque doute

« ai rès avoir rompu le vase d'albâtre, ^ sur l'aulhenticiié d'une partie des h.

« plein (!e parfum, répandit sur Notre-

« Seigneur Jésus-Christ , comme un

« parfum, les sentiments les plus in-

« times de son amour: d'où il arriva

« que ce parfum, ainsi répandu, de-

« vint partout célèbre , le Seigneur

« ayant prononcé cet oracle : En vérité,

(a) In passionem Domini nostri Jesc Chbisti
secuitdum Miilthœitm, ilarcumelLucam. Arci'ssit

iid emn millier liubens atubastnim tinguenti pre-

tiosi, et ejfud'it super Cùput ipsius recumbeittis.

Mulier ista Maria erat Magdalene, soior La^ari
queiii suscilav'it Doiuinusamoituis, ut Joaiines
apcrle commémorât. Quia hoc eiiam ractuiii

mélies publiées sous son nom, qu'on

suppose être plutôt d'Aimon, prieur de

l'abbaye d'Hirsingc, <ers la fin du

XI' siècle (4); mais ce douté ne petit (\)Hist.dc

tomber sur celles que nous citons ici,
"J^,^IZlJ"l,i

et qui sont tirées d'un manuscrit peint 'lo^'ii'iiHi'^r.i

au X' siècle (5). 11 y enseigne que Ma- („| ^^^^j,.

Uaiiiwiiis e.

woiiaclio Uni
sicut prius ail pedcs ejus lacrymas fudcrat , Ile- bcrsuidensis

veral prius, et laciyniis suis peilesejus rigave- cimcopi (ui

rat pro morte anima; susc, vcniebal ad monu- aiuni) (d).

laeiitum lacrymiÂiigare pro morte magistii sui.

Ergo mulier isla, qu.c valde inane vigilatad

te, cur non invenit le? quare non consolaris

lacrymas quas fiidit iiro te Domino sue, sicut

aille se.x dies pascluc lestatur; pridie quam D consolatus es lacrymas quas fudii pro fratre

asiiio seJens cum palmis et lauile turbarum
Jerosolymam veiiii-et. Ipsa est aulera Maria
quie quondam, ut Lucas scribit, peccaliix ad-
liuc, veniefis pedes bomini lacrymis pœniten-
tiae rigavit, et unguento pi» coiifessionis iini-

vii, et quia mullum dilexit, mullorum veniam
peccaiorum a pio juilice promeruil. Nunc vero
juslilicala et faniiliatis eO'ecta Domino, non
lantum pedes ejus, ut idem Joannes narrât,
veium eiiam caput, ut MaUhccus Marcusque
perliibem, oleo sanclo pcr/udii.

(b) Maria autem stabat ad inouumeiitum foris
jilurnns. Yeiierat ad ir.onumeiitum del'erens
secum aromata cttingueiita qua; paraverat; ut
sicut nnlea pedes vivcnlis unguento pretioso
uiixerat, sic cl nunc totum corpus defuncti et
luigueulo ungerel et arumalilms condiiol; cl

suo? Si enim solilo more eam diligis, cur desi-

derium ejus tam diu dislrahis? verax Ma-
giiler et fidciis ! recordare icstimonii quod
olim reddidisli Mailhie sorori ejus; dixisii

enim : Maria optimam partcm elegil, quœ non
uuj'erelur ab ea.

(c) Ecce cffusuni ungiienlum in idipsuni,

cum et Maria Magdaiena, siincia Ecclesia, et

anima petcatrix coatrilo alabaslro unguenli
Domiimm oostrum Ji:si'« Christim ex inlimi
coniisanioie pcrunxil. Unde et illud unguen-
luni sic elTusum nonien habuil, ut Doiuinus
dixei'it : Amen dico vobis, itbicuiiijiie prœdicatum
fuerit Itoc Evan(ielium, in loto mundo prœdica-
hitiir et quod (ciil hœc in mi'inoriiim ejus.

(d) Dccimosœrulo exarui,, cod. vts. Siiiicti Cer-
maiii l'nil Xii, loi. 183 verso. Maria .Magda-



(*) Voy. psi

188 D.

(1) Ilhl. des
onlenrs cccU-
«jns/içîjes, (>ar

(InmCeillier.t.

XVlil, p. fiS6,

687.

(i) Bildioth.

P-!irum, t. XV,
Clirinliani

Drulhmari
gr(immatici{a).

(.^) Ibid., p.

IGi {b).

xin.
Saint OJon,

Jean deCliiny,

Flodoard, ont
sjivi l'unité.
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rie-Madeleine, ainsi appelée da bourg A
de Magdalun, est la même que la sœur

de Lazare; que dans un leiiips elle

avait été pécheresse, comme le rap-

porte saint Luc, et qu'ayant beaucoup

(limé, beaucoup de péc'iés lui furent re-

mis; enfin, qu'elle est une preuve écla-

tante de la bonté de Dieu envers les

pécheurs.

HIKCMAR, ARCHEVÊQUE DE REIMS.

Nous avons rapporté déjà le lénioi-

• gnagcdecedocîpurC). Il ne fait qu'une
même personne de la pécheresse dont

parle saint Luc et de Marie-Madeleine- B

CHRÉTIEN' DBl THMAR.

Dans le même siècle. Chrétien Dru-
thmar, moine de Corbie, appelé à Sta-

vélo pour expliquer l'Ecrilure sainte

aux religieux de celte abbaye (1), en-
seigne pareillement que Marie-Made-
leine, qui alla an tombeau du Sauveur,
est la même que la sœur de Marthe (2);

qu'elle est un grand motif d'espérance

pour lous les pénitents qui veulent sin-

cùrement obtenir le pardon de leurs

péchés (3).

X' SIÈCLE. C

SAINT 0D0\ DE CLUNY.

Saint Odon, abbé de Cluny, formé à

Paris par Rémi d'Auxerre, a composé
sur sainte Madeleine une hymne au-
irefois en usage dans l'Eglise latine.

Elle est en vers rimes, dont les rimes

sont quelquefois entremêlées, comme
celles des vers masculins et féminins

de notre poésie française. 11 y fait

leiie a M.igdalo castello dicla est. Ipsa quoque
soror fuit Lazavi, qiire quondam, m Lticas
narrât, peccalrix in civitale fuit. Sed qnia di-

lejit muttum, dimissa sunl ci pecccita mnlta.

Fol. 212. Una sabbati M tirin Maijdalene ve- D
7iit, ciim adimc tenebrœ esseut, ad moimmenlitm,
et reliqua. Si quis liujns niulieris prrelerilas

adiones ciim prœsenil leclione conférât
,

quanlum niisericors Dominus erga conversos
peccaloves sit, cognoscet. Haec est enim illa

niulier quiv, ut Lucas ail, cum esset in civilate

peccatrix, cic.

(fl) In Mattli. Evang., p. 172. Erat autem
ihi Alaria Magdalena et altéra Maria : islx snnt
Maricc de quibus supra dieluiii est : soror La-
zari et mater Jaoobi cl JosepI).

[b] Cum esset Jem's in Belliania in domo Si-

monis Lcprosi... Et significat Maria Ecclesiam
(JHRiiri... Maria autem est soror Lazari, qua;

jam laverai pedes ejiis et exterserat capillis

capiiis sui, siciit Joanties evangclisia affirmai,

et bonis opcribus inliccrendo et amando et scr-
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une seule et même personne de Marie

Madeleine, Marie sœur de Marlhe, el de

la femme pécheresse {'*). Il a composé

aussi un discours, ou une Vie de sainte

Madeleine, que nous donnerons dans

cet ouvrage; et là, comme dans son

hymne, il professe l'unité (5].

LE BIKNHEUBEl X JEAN DK CLLNY.

Le bienheureux Jean de Cluny paraît

avoir élé ce Romain que saint Odon
amena en France avec lui, et qui a

écrit la Vie de ce dernier (6) ; il a laissé

deux homélies sur sainte Madeleine,

où il commente saint Luc, et ne fait

qu'une même personne de la péche-

resse et de sainte Madeleine (7).

FLODOARD.

Frodoard ou Flodoard, chanoine de

Reims, appelle Marie sœur de Lazare

du nom de Madeleine ; c'est une preuve

qu'il professait l'unité (8).

XI< SIÈCLE.

SA1>"T PIERRE DAMIE\.

Au \v siècle, les témoins de la tra-

dition s'offrent en grand nombre. Saint

Pierre Damien, évêque d'Oslie, dans le

sermon qu'il a composé sur sainte Ma-
deleine, suppose qu'elle est la même
quela pénitente dont parle saint Luc(9).

Dans une de ses homélies, il enseigne

que Marie-Madeleine, qui vint au tom-

beau, était la sœur de Lazare et avait

élé une grande pécheresse; et que par

un effet de son grand amour pour le

Scigiîeur elle lui lava les pieds avec

ses larmes, el les essuya avec ses che-

veux (10).

viendo Salvatori, boc promernil ut digna lieret

manus super capul Salvaloris iniltere, cunctis

pœnilenlibus spem venioe prœlendens, si ex
corde poluerinl, remissionem perfeciam conse-

culuros.

(c) Hac quoque Magdalene regione Maria
[résidai,

Hic prope Betbaniara tibi, Lazare sancie, se-

[
pulcrum.

Unde qualerno postquara le sole ri-tentai;

HsEc domus ecclesia est tua , sororumque
[tuaruni.

(d) Ipsa in mortariolo pœnilcntiaî raacera-

tionis pistillo contusa... unguenliim e\hibet

pretiosum et acceptum pedibus Salvaloris.

(e) Pelri Osliensis epiicopi Homiliœ, fol. 50.

In illo lempore una sabbali Maria Magdalene

venil mane ad nionumenlum. Ista mulier qu;e

vcnil ad monumenlum Domini, sicul evange-

lisla manifestât, fuit soror Lazavi, el fuit niui-

luin pcicalrix. ScJ in lanluni dilexit Dominuni

(i) nigloire
liltéraiie de la
France, u VI,
p. 237.

(5) Ibid., p.
212. B» liolhè-

qiie des ailleurs

ecclcsiasliqiies,

par dom Ceil-
lier, t. Xl\-, p.
•5H0.—Vove; ce
sermondèsoinl
OdondeClunti,
Plècesjiistific.

t. If, cul. 5:j7.

(6) Biblio-

lliéque,H}id.,p.

377.

(7) Florta-
ceiisis velus Di-
bliollieca, a

Bosco, iBO^i, p.
171 Honiiliade
beali Magda-
lena. Mulier

quae erat in ci-

vilate pecca-
trix, p. 177.

Homilia secun-
da.

(8) Flodoardi,
Mb ide Triiim-

plio sancloruin

Palœslinœ{c).

XIV.
Saiiit Pierre

Damien, saint

Anselme de
Canlorhéry

,

Anselme de
I.aon, Marlio-

de.Geoffioyde
Vendôme,

Alnlle.

(9) S. Pelri

Damian. serm.
de sancla Ma-
gdalena (rfj.

(10) Biblio-

llièque du roi à
Paris ms.. nn-
cirn fonds, Q°

2i63 (e).
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SAINT ANSELME iiK CANTOUBÉuT. A «lôiiic, forl coiiiiu par Ics ŒUvrcs qui

noas resteni de lui, a composé un ser-

(t) Jomm.
t'isscher de

nuicii Uagda-
It'iiii (a).

(ij S Âti-

«l'/'Hi inUallh.
xivi [b).

Sailli A nseimc, forme à l'abbaye du

Bec par Lanfraiic, cl cnsuile arcbevô-

que deCanlorbérj, ne fait qu'une seule

et mt^mc personne de Marie-Madeleine,

de Marie sœur de Marthe, el de la pé-

cheresse de saint Luc(l); assurant en-

core que Marie-Madeleine sœur de La-

mon pour la fête de sainte ,Maric-Madc-.

leine. Il y suppos(! qu'elle rst la péche-

resse de sainl Luc, et il reinar(iue de

plus que personne ne doutait que

cette pécheresse ne fût Marie-Made-

leine. Nous avons de lui trois hymnes
sur cette mainte, où il lient le même

(-) Hitt.des
auteurs ecclé-

siar-liquis, par
dom Ceillier ,

l. X\I, p. 593.

fl) Biblio-

llifque rofialc à
Palis VIS. n'
39 J. Aiisi'Ime

de Liioii [c).

zare n'est pas aulrc que la pécheresse sentiment. Il applique à Marie la po.
dont saint Luc a parlé (-2). session par les sept démons, Ion. tion

ANSELME DE LAON. dcs picds du Sauveur, et il la dotme

Anselme, chargé de l'école de Laon, comme le modèle des vrais pénitents (G).

el qui se nndil utile par ses leçons sur alulfe.

rKcriturc sainic , a laissé (cuire un B
^i^jf^ ^

^^^-^^ j^ Saint-Martin de
Commentaire sur sainl Matthieu, qui Tournai, dans les cxtriils qu'il a faits

na point encore été donné au pu- jg, ouvrages de saint Grégoire le

blic[31), un sermon sur ces paroles de
(jra.id , répè e ce que ce saint docteur

sainl Luc : JÉsis entra dans un certain ^^aji jj^ j-j^, sur l'unilé de Madel ine

bourg, lorsque Marthe le reçut dans sa avec la soeur de Marthe et la péche-
maison : il y suppose que Marie sœur rcsse H).
de Marthe était la même que Marie-

Madeleine (4).

MABBODE DE RENNES.

Un autre scolaslique de ce siècle,

XII' SIÈCLE.

FnAUCOV, AliUÉ D'AFKLtr.HEM.

Au xii* siècle, nous voyons la même

chargé d'abord de la direction .!es écoles «Pm'on «"'^'c par tous les doc-

d'Angers, et cnsuile évèque de Rennes, '«"""s qui parurent alors. Francon

.

Marbode, a composé, en l'honneur de ^ ^^^^ d'AfRighcm, qui fil fleurir la pié:c

sainte Marie-Madeleine, des hymnes «' '" '«^^'" '^^"s son abbaye, suppose

où elle est représentée tout à la fois «!"« '^ pécheresse de sainl Luc él.it la

{S)Apudllil-
debeil. ilarbo-

di ciirmina. p.

13A l;;o6((J)

comme la sœur de Lizare et la péche-

resse dont parle saint Luc (5).

GEOFFROl DE VENDÔME.

Geoflroi, abbé de la Trinité de Ven-

ut lacrymis suis laveril pedes ejiis, et capillis

suis lerserlt.

(a) S. Anselmus ubi de passioite Ciiristi agit

/lis verbis ulilur : Tune Maria Magilalei:a plus

onniibus liera cœpil super Doiiiiiium suuni di-

cens : Quis milil modo peccala dimillet? quis

me modo exeusabil apud Simonem el apud
sororcni nicam ?

(6) Mulier ista Maria erat Magdalene snror
Lazari qucm suscitavil Jésus a morluis, ut
Joannes aperle eoMimemoral; ipsa est auleni,
non alla, quaj quondam, ul Lucas scribil, pec-
calrix ad Jescm veiiieiis pedes Domini lacrymis
pœnitenlia; rigavii, el unguenlo piic coi'les-

sionis linivit.

(c)IneipitExpositiosecundumLueani: Iiitra-

vil Jesis lit quodUcim casleltum, Col. 64 verso.
Sunl qui casleltum hoc Magdaluni fuisse arbi-
Irantur, a quo Maria Magdaleiia cognoininaiur.
Quod si verum e^l, et prxdicta" iiiierpreiaiioni

l'aiiiulalur : Magdalus cnini tiirris dicilur et

humilllaii coapiatur. Hic vero non iiomiuaiur,
sed lamen quoildam dicilur, quod indiscussiim
pRcterirc non debemus; quodilam cnini sin;^»-

même que Marie, puisqu'il l'appelle

toujours de ce nom ; el il n'y a pas lieu

de douter que, par Murir, il n'entende,

comme toutes les autres, Marie-M;ide-

Icine sœur de Marthe (8j.

lare castellum Virgo Maria fuit.

(d) .Maria soror Lazari...

Ila;c forma iiœnilenliac.

fhjmnus de Mngdatcnn.

Peccalrix li;cc sanelissinia

Noslra pulsel crimina.

(f) Oquam pura, quam provida exsiiilt liujns
pœnileniis inieniio, cui licel plus Dominus
quidquid deliquerat, diniisissel, quasi odisset,
propriam deiiiceps persécuta est earneni, con-
linuis castigans eam jejuniis, et longa oralio-
uuni et vigiliaruni assiduitale raligatani legi
nicnlis ac ralionis dillgciilcr subjieicns ! Non
quia sancla earo Spirilui repugiiaret : sed sic
agebal, ul de sua carne non quolidianani dico,
sed assiduaui liostiam lauJis suo propilialori
ofl'errel.

(/) Fraiiconis abbulis de Ginlia Dei, iib. xu.
Autlito quod In donio Simoiiis Leprosi... Simon
illarn viluperans: llic si essel, inquil, propliela,
scirel uliqiie Qua: el quatis est, quw tatigil etim
quia peccalrix est. Sed a<l eondimeulum Mari*
esurics nostra niagis iuliiat. ^

(11) Bibtio-

tUcc. l'alniin,

l. .\.\l,iii [cili-

vit. n. Maixœ
ilugdnl serin.

IX, p. t)2 (e).

{!) AlutUde
expositiimeSo-
vi Tcblainenl.

apud S. Greq.
JW. g. lom. IV,

dit. G98, 69'J,

700.

XV.
Fraiicnn, saint

iNorberl , l;u-

[lerl , Hii^:ues

dp Sl.-Vjcio!-,

saint Heriianl,

Vutvie \e vé-
iiérabte.

(8) mtio-
llur. Palium,
l.XVI, n. 5i3

(0-
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A HUGUES DE SAINT-VICTOR.
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«AINTNOBTIÎEnT.

(I) S. Non-
bcrii serm. in

liœcverb.:liea-

ti (|i>i audjtint

verbuHi Dei

(2) Ruperti
in ilatlh. xii,

JUS!, l. II (/).

(î) Voyez
2' appendice,
art. 2.

Saint Norlberl, dans son sermon sur

ces paroles : Bitnhcureux ceux qui écou-

tent la parole de Dieu, ne met aucune

distinction entre Marie- Madeleine et

Marie sœur de Marthe, qui choisit la

meilleure part (1).

l'abbé bupert.

Rupert ou Robert, abbé de Tuy, ou

Duils, docteur très-célèbre dans ce siè-

cle, enseigne, dans son Commentaire sur

saint MrCthieu, que la pécheresse de

saint Luc est la même que Marie sœur

de Marthe, laquelle était encore péche-

resse et pénitente lorsqu'elle Gt la pre-

mière onction, et déjà justifiée lors-

qu'elle fil la seconde (2). Et dans son

Commentaire sur saint Jean, il suppose

que Marie-Maiieleinn, figure de la gen-

lilité, est la même que Marie de Bétha-

n;e, sœur de Marthe et de Lazare (3).

Hugues de Saint-Victor, ainsi sur-

nommé de l'abbaye de ce nom à Paris,

oii il enseigna avec succès li philoso-

phie et la théologie, dit que Marie-Made-

leine, qui était une femme pécheresse,

fut la figure de la genlili'.é adonnée au

culte des idoles (4); il pense de plus que (i) ilurinr,

c'est Mari ', la propre sœur de Lazare.
^^^^^ ^'y^l

« 11 y a, dil-il, une vraie Marie et une u 1 [c).

« fausse Marie ; il y a une vraie Marthe

» et une fausse Marthe. La vraie Marie

« garde le silence , elle écoute, elle

B « verse des larmes ; la vraie Marie

u achète des parfums et se rend fré-

a quemment au tombeau pour oindre

« le corjts du Soigneur (5). (u) im^Hi

tio». moiiasi

SAINT Bi;RNAnD ET ARNAUD DE BONNEVAL. de ctllltilrom

iHic, lap. X,

Saint Bernard, abbé de Claiivaus, "^^^ ' " ^''^

n'enseigne pas seulement, comme on a

déjà vu , que Marie sreur de Marthe

est la même que la pécheresse de saint

(a) Sic beata Maria MagJalena intenta aure

perfect-.B devotiunis et atdeiitl desiilerio divin»

coiileni|)lallonis verbiini Dei liileliter audiendo,

opliniaLH parlem tjicilur elegisse.

(b) Cum ntitem essct Jésus in Betliania in C
domo Simonis Leprosi, c'ic. Qiioto die antc diem
A/.VMionun lia'c hicla slul et qualiler acla sint,

JiiaiMies nianifesliiis expriiiiit hls verbis : Jésus

(iiitcni unie scx dies Pcischœ vcnil Betlianiam ubi

eriit Lazurus morluus, qtiem siiscitavit Jésus.

Feci'rnnt aiitein et cœnam ibi, et Martlia mini-

stnibiil... Maria ergo accepit libram uncjuenti

nardi pislici pretiosi, et unxit capul Jrsu, et

exiersit pedes ejus ciipillis suis, etdomus impteta

est odore nnijuenli.

Hoc in lillera Jnannes a Matihœo et Marco
dillert, quod Mallliïciis el Marcus Riulierem

liaiic scripseruiit lioc locn super caput ejus ef-

fiklisse unguenium : el de priore qîiidem effu-

sione unguenli, quantlo venit ad Dominuin erat

atUnic peccatrix, et inox jusliliraiida, secunduin

lioc niisericordiie dicluiii : Vimissa suiit ei pec-

cata multa, quoniam ditexil m»//î(m; quod et

Lucas pleuius narrât; et Joannes quoipie aille p,

hune locuiii, in morte, sive resuscitatioiie La-
zari patenter nieinorat, dicens : Marin aiUem

eral, quœ unxit unguenlo Dominum, et extcrsil

pcdes ejus capillis suis , cujus [rater Lazarus
infirm::batur.

Do iila (inqiiam) prima cfTusione unguenli
constat, quia facta est tantuinmoiio super pc-

des D iniini : ncque eiiiin poieiat statim capite

ejus dignam se existimarc peccatrix.

Nur.c aulem quomodo el Joannes super pe-

di'S et cjeteri evaugolisloc su|ier cavui ejus

elfusuni narrant unguinluin, nondubiuin, qiiin

utrunique, scilieel el capul et pedes unxeril :

et idcirco jani etiam capul, quia jam non pec-

catrix, sed jaindudum justifiLata, dimissis sibi

peocalis multis.

Quo ergo sensu , vel quid intendens laie

obiequium (morituro ) impcndit , nisi eodein

sensu, et eadem intentione, qna cum primura
venii ad eum, dum rigaret pedes ejus lacrymis,

et capillis capitis sui tergeret, el osculaietur,

unguenlo etiam unxit pedes ej'.is ?

Ulud auleni agendo utique prinium pœniten-

lise fruclum, congruumque facil emendationis

iiiiiium.

Liquel enim quod illicilis aclibus prius mu-
lier intenta unguenium sibi pro odore su;c Gar-

nis adliibuit. Ideo quod sibilurpiteradliibuerat,

hoc jam Deo laudabiliter oftercbat... opus bo-

nuin bene incœpliim, melius coiisunimavil. Nam
in initie tanluiniiiodo pedes Domiiii unguenlo
unxit : liic autem... et pedes unxit , et super
capul ejus unguenium effudit.

Miltens hoc unguentum, ad sepeliendum me
fecil... (Quomodo illud, cum) nioriturum euin

Jure nescitrit? Quia quod usque ad sepulturam

ejus provenlurum non ignorabalur ab ipso...

Quapropter scienduin quia non lotuiu quod
babebat in alabaslro, nuilier elTudit unguenium.
Denique prodilori Jiidx dicenli, quare hoc un-
guenium non veniil trecentis denariis, el da-

tum est egenis, ila respondil Domines Jésus :

Sine illam , ut in diem sepulturœ meœ servet

illud.

Non ergo totum effudit illud , sed reserva-

tum aliquid effundere habebai in die sepulturai

ejus, (piaiido fulurum eral, et factum est, ut

Joseph ab Arimatbia sei'.elirel corpus ejus cum
linleis elaromatibus, Nicodenio c.uoque niixiu-

rani ferente myrrhae et aloes, quasi libras ceii-

tum, ubi aderat el ista niulier, ut evangelisiaj

leslantur.

(c) Atlegorinrum in Lucam lib. iv, cap. 7,

t'haiisaîus de sua juslitia superbus populus est

Judaicus : Maria Magdalena, quse eral niulier

peccatrix, Eiclesia geniilis dedita idolis.

((i) Est enim vera Maria cl falsa Maria :

Martlia, et falsi Marlha. Vera Maria lacet, au-
dit, lacrynialur. Vera Maria émit unguentuui,
fréquentai scpultruni, ut uiigat mortuum.



H) s B.T-
irit. in Cmili-

n, siTiii. \xii,

ul. 1557 (a).

) Ilihiiolhec.

eieruiii Fa-
[r.im de la Hi-
L-iie, 1009, i. I.

iriio.dt uht'oiis

Boni' Vallis

racial, (b).

(3) Biblio-

hec, l limiii-

etis. I6U, |>.

1550 (<).

XVI.
Glllcbert,

>aiiil Tli'inias

Ji'laiilorliÙTj',

i'ipire Couies-
,or, Pierre de
:elle.

(4) Apud S.

Berii. l. U, p.

ion (d).

(S) Ibid.

109 {e).
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Luc, il (lit de plus qu'elle fui si favori-

sée de NoIre-SiigiH'ur, qu'elle oui le pri-

vilège de le voir el de le touilicr la

première aprùs sa résurrection. Enfin

il l'apielle du nom même de Mdrie-XIa-

deleiiic (1. Un autre doileurdete temps,

qui eut des liaisons avec saint Bernard,

Arnaud, ahbé de Bonneval, ne fait

non plus qu'une même personne de la

péchiresse cl de Marie-Madeleine (2).

PIERRE LE VÉNÉRABLE.

Piirre, surnommé le VénéraMo, qui

eul aussi des rapports avec saint Ber-

nard, cl fut le neuvième abbé de CLuny,

a compOî^é une hymne en l'honneur de

sainte Marie-Madeleine. 11 y suppose

qu'elle a lavé les pieds du Sauveur avec

SCS larmes, et ne la distingue pas de la

pécheresse (3).

GILLEBERT, ABBÉ DE BOILLA\DE.

On trouve parn\i les (euvres de saint

Bernard des discours sur le Cantique

des cantiques, qui sont l'ouvrage de

Gillebert, ou Gilbert, abbé de Hoillande,

petite île située entre l'Angleterre et

l'Ecosse, mort en 1 172. Gil!ebert suppose

dans tel ouvrage que Marie esl la pé-

cheresse à qui JÉsus-CuuiST remit beau-

coup de péchés parce quelle avait aimé

beaucoup ['*) ; el parlant ensuite de la

même pécheresse dont saint Luc raconte

la conversion, il la nomme Marie-Ma-
deleine, el afGrme que c'csl la même

• partout (5).

SAlîfT THOMAS DE CANTORBÉRY.

Sainl Thomas deCanlorbéry, qiiiiivait

(u) Iii odorem justiti:e ciicurrit Maria Mag.la-
lena, cuidimitsa suiit peccata muttn, quomam d'ilc-

xil mu/fHin. Justa profccto elsaiicla, cl non jain
pcccatrix, queinadnioduin Pliansxus exprobra-
bal, nescicns jusliiiam seu sancliialcm Dei
iiiunus, non opiis boniinis An oblilus eral
quomodo vel suam ipsius vel allerius corpora-
lem langendo leprani fngarat, non conlraxeral?

(b) be seplem verbis Domini in cruce, p. 793.
Maria Magdalene ad peJes Ciiristi plorat el
oral, lergii et uiigit, nec iniproperat Curistcs
vilain infamem el inverecundani.

((-) l'elri Venerabitis abbutis Cluniaceiisis versus
el liymni. In honore sancla: Mariœ Muijdateuœ
Injmnus.

... Nanique pcilcs Doniini lacrymis laverai hœc
[lacrviiiando niniis.

(d) Gilleberli abbat. in C'anl. sermon. 33.
Maria, ciijiis eliani modo libi nomen de Evan-
gtlio sonuil

, quid in ca aliud quani ilileclio
ledolebal? fiimi'sSdSHH/ fi, iii(|uil,;;t(:ai(«mi</;u,

quoniam dUej.it mulium.

nOCTKUU LATINS. iU

A étudié à Oxfurd,et en->ui(c à Paris, lient

aussi que Marie-Madeleine avait été

pécheresse, el il la^ propo>e comme un

motif d'espérance pour les pécheurs (G) ((<) F.pifioltr
'

S.rii:iimvCwi-

PIERRE COMEhTOH. '""7'.!!?': n"4". luoJ, l. I',

., I •• 1,1 lib. V, episl. 7()

Un scolastique renommé dans le ^n
même temps, Pierre Comeslor, chance-

lier de l'Eglise de Paris, cl chargé de l'é-

cole de théologie de cette Eglise, souiienl

le même sentiment dans un discours qu'il

prononça devant ses écoliers. Parlant de

la circon lance où le Sauveur ressuscité

défendit à Madeleine d'embrasser ses

^ pieds, il adresse au Sauveur celte apo-

strophe, imitée de l'homélie attribuée

à Origène : « Souvenez-vous, Seigneur

« JÉ^us, que c'est là celle feamie que

« vous aimiez; celle à la vue des lar-

u mes de laquelle vous répandîtes vous-

a mé.iie des pL'Urs ; celle à la prudente

i attention de laquelle vous avez rendu

« ce lémoignnge : Marie a choisi la

« meilleure part, gui ne lui sera point

« ôtée. » Ensuile, il ajoute : « Les dé-

« mons étaient venus dans votre héri-

« tage;ils avaient réduit iMadeleine à

« l'état d'une hutte abandonnée, au nii-

« lieu des chatiips, après la récolte.

a N'ayons pas honte de rapi eler son

» ignominie, et ne refusez pas d'en en-

« tendre le récit : car cette ignominie

« doit tourner à sa gloire et à notre

« propre instruction. Elle a couvert la

« noirceur de ses crimes de l'érlat de

« toutes les vertus, en sorte qu'idle peut

« dire aux anges mémos : Je suis nuire,

a mais je suis belle (7j. » (') BihVo-
l!iè:iue Toijule à
Paris, iiis. u"

{e) Maria Magdalene nnguentnni fert nardi -*»"'-(.'/)•

spicaii preliosi , el ipse Simon redaignitur a »
Domino , qnod nec oleo ijnideMi capnl ejiis

D pernnxeril, cuin illa pedes ejns peiTuileril ini-

gncnlo. — P. 208 in Canlic. cnnlic. Comment,
ex S. liernardo. Denique Maria Magdalene, quai
peccairix eral, unxii pedcs Jesu.

(/') Dilectœ filiœ Idoneœ. Labori lun, lilia,

prx'niiuni grande proponilur, renjisslo peccalo-
ram, fruclns immarcescibilis el corona gl(iri;e,

qiiiiin tandem beaue peccalrices Magdalcna eî
iEgApliata, delelis lolius aiiteacl;e vil;e iiia-

eul:s , a CintiSTo Domino rece|icruni.

{g) Sermones magistri Pétri Mandiuatoris de
MiKjd'iiena in ic/(o/is. CnmDoniinus snirexisset
a niorluis el apparuisset Magdalena;, illa more
solito pedes cjus deosculari voliiil el langere,
seJ piohibila est ab co , in lioe mo.lo :'iVo/j

me lanifère
, quia nondum asccndi ud Palrem

mcnm. Se.l iiioverc pole^l i,os luee proliibilio.

Uuare umlier lam dilctLi, lam djliijeus.pioln-
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PIERRE DE CELLE.

(Ij Biblio-

tlicc. Pdlnim
t. XXIII. Pc/ri

Cfllciisis scr-

moues, p. 7U7
(a).

XVÎI.
Phili|)|ie de

Bonne -Espé-
rance, Pierre
le Chintre, Ni-
colas de Clair-

v.iiijc
, Pierre

delilos.Kaoul.

(2) PliUipiii

ahbalh Bmm
Svi, 1621. j'i

C'i;n(. canlif'.

cap. 27, p. 229
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Pierre, d'abord abbé de Moûlier-Ia-

Celle, puis évcque de Charlres, a com-
posé plusieurs sermons sur sainle Ma-
deleine. 11 lui allribue, comme foiil les

autres, l'onction de la pécheresse rap-

portée par saint Luc (1). Il remarque
de plus qu'elle fil l'onction des pieds

lorsqu'elle quitta le péché, et celle de la

tête lorsque déjà elle était convertie

et vertueuse.

rurî.IPPE DE HAUVIXGE.

Un nuire docleur de ce temps, qui

avaii étudié d'abord à Paris, puis à Laon
sous le docteur Anselme, Philippe de

H irvinge, connu sous le nom de Bonne-

Eiipcrance, de l'abbaye de ce nom, qu'il

gouverna en qualité d'abhé, ne distin-

g :e poini Marie sœur de Marthe, de

Marie-Madeleine, et attribue à < elle

dernière l'onction décrite par sjiint

Jean (2).

PIERRE LE CHANTRE.

Pierre de Poitiers, ou Pierre le Chan-
tre, chanoine et chanlrc de l'Eglise de

Paris, dont il gouverna l'école avec

sucrés, enseigne que Marie-Madeleine C
est la pénitente qui a arrosé de ses

larmes les pieds du S.uvcur (3).

NICOLAS DE CLAIRVAL'X.

Nous avons rapporté déjà le lémoi-

liila sil a coiitaclu diligemis et dilecli?.... me-
iiicnio, Domine Je>u, qiiod liscc est niulier qiiam
(liligebas, luec esl illaqiiam ciiin lu vidissesflcn-

teni, el lu flevisli. Il;cc est illa cui tcslimoniiim
alteniionis dibcrclie dcdcras dicens : Maria op-
timam parlem eU'yh quœ. non nujeretur ah ea.

Vénérant da'moncs in liœredilatem luam...
Posuerunt iMagdalcfiam In poinoruin cnslodiain.
iScc nos piideal ignoniiniain ej'is dicere, iicc

vos pigeai andire , quia hœc ignoniinia esl ei

ad gloriam, cl noliis ad doctrinain. Ipsam enim
nigrcdiiiein llagiiioruni operuil pulchrilnline D
viiluliim, ul angelis respoiidere queat : JSUjra

sum, sed (ormosa.

(«) Scnn. I iu feslivilale S. Mariœ Macjdatcuœ;
senti. Il, SCI/?!. IU, p. 70'J; serm. iv, p. 71!

;

serm. v, p. 712; ibid., tom. XXllI Pétri Cellen-

sis de Panibus liber, cap. 24, p. 784. Unxit el
isluiii qua: eral in civitule peccatrix; unxil nam-
que pcdos , unxil capul. Grala cerle Deo est
uncliii, a peccalis coiiversio, 1i:bc peiies; mullo
auleni acceptabdior ad virlnles progressio,
isla, capnt.

Serm. i de festivilate S. Mariw Magdalenœ.
Timens igiUii- iM.iria Magdalcne legem sinegra
lia, accessit ad foniein gralue, et ne obiuere-
liir lapidilins, adli;csil pcdibns.

P. GSO. Mari*Ma2daleiia;dicil; nemilluniiir
lilii pcccaUi nia.

MAKTIIE ET LA l'ECiiEUESSE. 2J6

gnagede Nicolas de Clairvau^, qui at-

tribue à Marie Madeleine l'onction de

la pécheresse, celle de la télc, et la dé-

marche au tombeau. On trouve la

même opinion dans le Commenlaire
sur le Cantique des cantiques, qui est

joint aux œuvres de saint Bernard.

PIERRE DE liLOlS.

Un autre docteur du xii'^ siècle,

connu de son temps pour son savoir,

Pierre de Blois, archidiacre de Bath en

Angleterre, enseigne que Marie-Made-

leine, possédée autrefois par sept dé-

mons, esl le modèle de tous les péni-

tents, et que ce fut elle qui répandit

un parfum sur les pieds du Sauveur,

comme le rapporte saint Luc; que
cette même femme est Marie sœur de

Marlhe, contre laquelle Simon le Pha-
risien murmura, qu'enfin Marie-Ma-

deleine fit l'onction des pied> et celle de

la tête (4).

RAOUL LE NOIR.

(4) Bibtinlh.

Patrnin, loni'

XXIV . I-etrt

Raoul le Noir, moine de Sainl-Ger- ^'xmlT"*-
mer de Fiais, ordre de Saint-Benoît,

au diocèse de Beauvais, lient la même
doctrine dans son Commentaire sur le

Lévitique, le seul ouvrage qui nous

reste de lui (5). Il dit que Marie-Ma- ,„, „. . .

, . ,
i^) ^«'- des

deleine obtint sur-le champ par ses auieiir$ eccié-

larmes la rémission de ses péchés
; que dom'''cRmier

c'est d'elle qu'il a été dit : « Beaucoup de ^°"'- ^^'" P-

Ib) Maria Magdalena pedes Domini ungere
voluil hoc uiigueiilo, sicul salis innoluii leciio-

nis evangelicsc documenlo : « Sumpsil, inquil,

librani unguenli nardi pislici protioiji, el UMxil
pedes Jesu.

i

(c) In-4» 11)39, cap. xxx, p. 86. Si nondnin
rigasti lacrymis pœnilenliœ el fovisti pedes
CimisTi cuni Maglalena ; si noiuium te humi-
liasli ad osculamium pedes Domini.

Ibid., cap. VI, p. 14. Proliibituin est a Do-
mino ne tangerel pedes cjus, quia noniluin
ascenderal ad Palrein in corde cjus.

(d) De saitcta Magdalena , serm. xxx.
Credo hanc exslilisse primipilariani et nia-

gislrain omnium pœnilenliiim in ncgolio
cœleslis graliaî acquiienda;. P. 1418 de sancta

Magdal. serm. xxiii. Cuin Dominus snrrexis-

selaniorluis, apparuilMagdalenac... Mémento,
Domine Jesu, qiiod h.iec mulierquamdiligebas,
li;i'c esl illa quam cum vidisses flenlem, et tu

fleviili ; hxc esl illa, cui leslimonium allenlionis

discicUe dederas dicens : Maria opiimtim parlem
^legit,qnœ non aitferetur ab ea. P. 14I'J. Ilaec

esl millier illa quoe erat in eivitale peccairix.

P. 120 ', tracl. quales siint, cap.\S. Magdalena
huinililer obsequiinr, et Deus respondel : Di-

missasuiit ei peccula multa, quoniamdilexil mut-

liim. i*. 140U, in die Cincrum serm. x. Unxil

enm Maria Magdalena , de qua logiUir quod
unxil el pedes et caïuii.
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péchés lui sont remis, parce qu'elle o A maison, elle courut à la rcncoiilrc du

(i) Bihlw-

it'f. Palriim,

\!\. Zachu-

iiK <)). C/iri/-

[tlnilUaiii in

hitm fx qua-

wriib. 111 (6).

« beaucoup aimé; « cl encore : « Mr.rie

« a choisi lu meilleure part, (jni ne lui

a sera point ôlée (1). j>

ZACIURIE DE BliSAXÇON.

Un interprète du môme siècle, que

nous avons nommé plusieurs fois, Za-

charie de Clirvsople ou de Besançon,

dit, dans son Commentaire de l'Harmo-

nie d'Ammonius, « que Marie sœur de

Lazare est Marie-Madeleine, qui avait

été pccluresse, la même de qui Jésus-

Christ avait chassé sept démons, et de „

qui il dit ces paroles: « Marie a choisi «ivour, puis évéque de Troyes I un

« la meilleur.part, qui ne lui sera point d^s hommes les plus renommes de son

., , ,ov temps, assista au concile de Latran en
« otée (2). i> ' ' ,..,,

1189. Il a compose sur sainte maie-
ÉTiENNE, ÉvÊQUE DK TOURXAY.

Madehiue des vers rimes (i), où Marie
I Etienne, évéque de Touroay, fait re- est une seule et même personne avec

marquer dans sa 17G' épîlre que Ma- Marie-Madeleine, et la pécheres^e de

rie-Madeleine a versé des larmes pour siùnl Luc.
trois motifs différents, en trois circon

Seiijneur en versant des larmes, l*

Juifs disant à cette occasion : Elle vu

au tombeau pour pleurer; entln pour le

Seijîneur, comme il est dit dans l'Kvan-

};ile ; « Marie était debout, en dehors du

tombeau, et elle pleurait (3). »

AI.AIN DE LILLE, ÉVÊQLE DE THOYES.

EnCn,nous terminerons celle énu-

niéralion des docteurs du xir siècle par

le témoignage d'Alain , surnomn.é de

Lille, du nom de celte ville en Flandre,

où il était né. Alain, d'abord abbé de

(7,) Steiihnni

epifcoi'i 'l"f-

micensis E"i-

stulœ (c)-

(i) Bihlio-

Ihèque ro;,a/eà

Farii, nis

3i57, loi. lli

(d).

stances marquées dans l'Evangile : pour

elle-même, pour son frère et pour No-

tre- Seigneur : jiour elle-même, lors-

qu'elle lava les pieds de Jésus avec ses

larmes, et qu'elle les essuya de ses

Xiir, XIV' ET XV' SIÈCLES.

11 n'est pas nécessaire de citer ici en

détail tous les auteurs ecclésiastiques

des siècles xiir, xiv et xv", qui ont

suivi le sentiment de l'unité : tels que

XIX.
Les iulerprè-

lesHllc'S llié>-

lu^iens des

siècles xiii,

XIV elxv.

cheveux; pour son frère, lorsqu'après ^ saint Bonaventure (f), Guillaume d'Au

la mort de Lazare, étant assise dans sa vergue (/") , Nicolas de Gorrant [g).

(a) Lacrymx... ips;e sunl, por quas Mariic

Mugdalenx criuiina siib unius liorœ momeiito
delela sunt... de illa qiii|>pe dlctuin est : Di-
m'issa sunt ei peccala mulla, qnoniiim dilexil

tnullum ; et Maria optimum purtem eteyit, qucu

non aitferelur ub eu. — Item lib. ii, cap. 3.

(fr) P. 891. Ciiin pristina noiiiiiia consueludo
tenerc soleai , falsa Ojiinio Pliai'is;ei de l'alsa

jusllliap^a:^Uillelllis.Ma^iam vocal peccalrieem,

de qua sepleiii da;iiionia jam lueraiil ejecia,

cum Dominiis de ea ilixil : Maria optimam par-

tent etegit, quœ non auferelur ab ea.

P. 8'J-2. Quniiiain Pliai-isa-us inulicrcni, Ma-
riam scilicei Magilalriiain soioreiii Lazari, ad-

buc peccalricein repiilabal, iiiUoducil Salvator

reniissiiiiiein peccainiiiuin ejus ( licet jam di-

missa ipsi fuissent).

(c) Ab anno 1159 ad 1196. Quitus prœmitt.

Epistolœ Gerbertt, \n-l", Parisiis, Itill, p.ti.'iCi,

episl. 170. Magdaleiia liilms ex cau^is... elliidit

lacrynias. Flevit pro se, Uevil pro IValre, llevit

pro Domino Sulvalore. Pio se, quoniain pedes
Domini J>:su lacryinis suis lavit et capillis suis

lersil. Pro fralre, quoniam post inorleiii La-
zari sedeiis in Joino sua et plorans ad vocein

Martine venieiili Domino occunit, dicenlilms

Ju.lieis, quia vadit ud monunicnlum ut pluret.

Pro Domino, sicul Jitilur in liva;igelio : Mario
stabal ad monumentum (oris plorans.

id) llijmni mnqisiri .iluni. Catalogue ms. di

la iiMiotlicqnc : oi'tl Ai.am de I.nsli.is llgmm
in laudcin sunclu' Muriig Mugduieita:.

{e) S. Bonavenl. Opéra, \encliis,in-A'' 1751,

t. Yl, part. 1, in Luc. cap. vn. p. 2GI. Magda-

lenater legitnr venisseadDomliium ungemlurn,

etc. T. Xll
,
part. 1 , p. 424. De conversione

Magdalena;, etc.

(f)
Guillelmi Arvernensis episcop. Paris, in-

folio lG7t, (. l, p. 481 Mulier conupla, licet

per pœniientiani et vil;esequenlis esLceilenliam

ad longe majorein gloriam inteiduni sublinie-

tiir, quain ea quœ virginilatis inlegritaleni ser-

vavit perpctuam, ad gloriam tamen virginilatis

eain reparari inipossibile est. Muliis enini niil-

libus saeralissiinarum virginiim subliniior in

cœlo sedet Maria Magdalena, longeque glorio-

sior ai(|ue bealior : illa tamen gloriam Virgi-

le nilalis licet niullo et incompaiabililer ininurein

babere non polesl. T. Il
, p. 436, de sancta

Maria Magdalena. Bis unxil Doniinuni Maria,

primo in Galikca in conversione sua, Luc. vn,

secundo iu Belhania de quo babelar , Mattli,

x.xvi et Joun. xii. Dnxit Maria pedes et caput.

{g) Nicolaui de Gorrant, vet Gorram, de quo

videre est, Seripl. ordinis Pr.e>liealoruni a Ja-

cob Kcbard, (. 1, p. 457, 45S, et Hisl. Natal.

Atexdud. sœcul. xiv, art. 4, ii" 8, /. VII,

p. I.i8. .1/s. de la Bibliothèque roijule, Sorbonne

147, Luc. cap. vu, fol. 66 verso, iiogabat autem

illum quidam. Hic narratur quomo'do occasionc

niiraculuruni fuit pecca.rix qua^dam ad ipsnni

conversa , sancla Maria Magdalena. Fol. C7

verso. Unguenlo ungebat pedes ejus. Mallli.

XXVI dicilnr qiiod cil'udit unguentuin super

caput ejus. .Ad boc dieilur «uod Maria bis
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P.deScala(l),IïugU!'s dcSainl-Cher(2), A saint Laorenl Justinien (15). Gcr-

Siméon de Cassia (3), saint Anloinc de

Padoue {k) , Durand de Saint-Pour-

çain (5), Jacques de Lausanne (6),

Ludolphe (7), Babion (8), Guillau-

me di' NoUingham (9), Denis le Char-

treux (10), Hugues de Sainl-Jac-

ques (11), de Rupella (12), Nicolas de

Cusa (13), saint Vincent Fcrrier (14-),

son (10), Uberlin de Casai (17), l'au-

teur de l'Imitation de Jésus-tlhri t

et une muitilude d'interprètes, de théo-

logiens et d'auteurs pieux qui ont paru

dans CCS trois siècles. Si à tous ces té-

moignages nous voulions ajouter en-

core ceux des historiens, les chroni-

ques, les statuts des églises, les diplô-

unxit Dominum : primo pedes in domo Plian-

sœi, m hic dicitur ; secundo capiit imminente
passionc in domo propria. — Ms. de Saint-

Viclor 174, Gorramin Marcmn xiv. Et nolan-

dum quod triplex unguentum delulit Maria

( Magdalcna ) ad pedes Lnc. vn , ad caput ut

hic, ad corpus, ut infra ultimo.

(1 ) Peints de Scala seu Scidiqer, de quo vide

Ecliard ib'u!., t. I, p. 417. — Ms. de la Biblio-

tlicqne rotiale, 123, Sorbonne. P. de Scalu pos-

liUœ in Mattha'um. Cum essct Jésus in Bellia-

nin. Dclhnnia fuit caslellum in quo mnrabalur
Maria Magdalena et Laznrus, dislaiis ab Jorn-

solyma quasi stadiis quindecim, ad quod vonit

Jésus an le sex dies Pasclisc, scilicet in sabbato

P. Imarum.

(2) Ugonis de S. Charo S. liom. Eccl. card.

t. Vl, loOO, fol. 175. Tria ponit Lucas in qui-

bus Magdalena obsequiura exbibnit Christo

(et similia).

(3) Simeon de Cassia, de quo vide Hist. Nat.

Alexand. sa'cul. xiv, art. i, t. VII, p. 157,

npnd Joan. Fis^clier, de unica Magdalena, fol.

-40 verso. Millier quid ploras ? Tu, Domine, su-

seepisti lacrynias ejus, nec abhorruisti oscula

l.'Aiorum ejus : tu illani dimisisti, ut a le per
omnia iret in pace. Tu lacrymas ipsa vidente

fuilisii ad gernianicum funus,

(i) Serm. sancli Antonii de Padua, feria y
in Passione, p. 217. Et ecce mulier in civitate

pcccalrix... Nota juste vocatum est nomen ejus

Maria, id est mare amaroni. Serm. in die Pa-
cchœ, p. 26(i. Primo Mariai Magdalenœ, id est

anijnaî pœnitenti priusquam caeteris apparet
gloria Domini.

(5) Durand, de S. Porciano {lib. iv, distinct.

17, qnœsl. 9), in Sentent. Lugduni, 15G5,
(ol. 295, 290. 3° Magdalena et Peirus qui pec-
caverimt salvati sunt, et lanien non invenitur

quod peccata sua fuerint sacramenlaliler con-
fcssi. Diceiidum quod Peirus et Magdalen.! pec-
caverunl non post baptismum vel anle Christi
passioncm, et idco non lenebanlur ad confes-

sionem, qwœ nondum crat institula. Vel diccn-
dum quoil Christus qui liabuit potcslatem
excellenlia'

,
poiuit cis dare elîectuni sacra-

menli sine sacramento.

(fi) Moralilates super Matlliœum magislri Ja-
cobi de Losunna. Ms. de la Bibliothèque royale,

Sorbon. 825, n" 10. Mitlens liœc v.nguenliim in

corpus meum nd sepeliendiim me [ecit. Mallb.
XXVI. Magdalena quando primo venit ad Ciiri-

STUM, primo uiixit eum, quia volebat iiivenire

veniam, et ipsum fleclere pcr misericordiam.

(7) Ludolphi deSaxonin ordin.CarlIms. Vitn
JesuCiiristi, in-folio, iGii, part. i,cnp.LX, de
pœnilentia Uagdalenœ, Luc. vn, ;;. 250. P. 252
Isli duo dobilûres erant. Maria Deo dobilrix
quingcnlorum dcnnriorum, et Ph.irisa-ns qui
qninqnagiiila debebat.

(8) Exposilio Tiabionis super Matlhœum.
Bibliollicque royale, ms. ii»G2i, fol. iid. Malth.

XXVI. Simon iste leprosus fuerat... Mulier ista

Maria erat Magdalene soror Lazari, quem su-

scilavit JESusa morluis, ut Joannes aperte com-
n memorat; ipsa aulem, non alla, quoe quondam,

ut Lucas scribil, peccatrixadlmc vcniens pedes

Uomini lacrymis pœnitentix rigavit.

(0) Cuillelmi Notlinghami Evangcl. explicat.

Ms. de la Bibliothèque royale, S. Germ. latin.

678, fol. 48.

(10) /). Dionysii Carlhus. in Evang. iîi-S",

1512, loi. 149. Quic fuit mulier (peccatrix),

i-.ln aliquaudo intor expositores grandis disce-

ptatio fuii, sed nunc sancta Ecclesiaeum Jbealo

papa Gregorio tenet quod fuit beata Maria
Magdalena, etquod verum sit evidenler ostendi

super Mattiixum.

(H^ Posixllœ super Lucam secundum fratrem
Hugonem de Sanclo Jacobo. Ms. de la Biblio-

thèque royale, n' 034. — Et ecce mulier in ci-

vitale peccatrix. Ecce notât admiralionem, ad
notanilum quani mirabilis erat ista mulier in

peccando, sed miraliilior fuit in pœniiendo.

Q Mulier qua; ? Maria Magdalena, de qua 25...

terra illa inculta, videlicel Magdalena, facta

est ut bortus voluptalis.

(12) Mayistri Joaniiis de Rupella super Mat-
thœum Poslillarum liber. Ms. de la Bibliothèque

royale, n" 625.

(13) Kicolaus de Cusa, de quo apnd Echard.
t.\, p. 909. Scriplor. ordinis Prœdicalorum,
et apud Fisscher ibid. fol. 46.

(14) S. ri)icen//i Ferrerii Festivale, 1729,
serm. 56 de sancta Maria Magdalena, p. 186,

(15) Divi Laureniii Jusiiniani, fol. 1616. —
In festo sanctœ Mariœ Magdalenœ

, p. 657. —
Maria ingressa est convivii donmm innuniera-
bilibiis delictis obnoxia, et régressa est libéra ..

Hinc est quod post spiritualcni suam resnne-
clioncm lam inseparabililer adhcesit tibi...

cum interpellanti sornri et de ipsius otioquae-
^ renti Dominus inquil : Martha, Martha...

( 1 6) Joannis Ccrsoni Opéra, Paris, 1606, p.696,
^ t. 11. A boala illa, qnœ lletu diluit peccata.

Maria Magdalcna, quidam Inclus graliain ob-
linuit, secundum narrationera Guillelmi Pari-
siensis.

(17) Vbert. de Casnli apud Joan. Fisscher, fol.

il, in tertio tibro rfeCur.isTi vila, dortrina, algue
operibus, inquil: Reverlaniur ad priinnm obse-
quium Magdalenoc, et secundum Iriplicem si-

gnilicalionem eani leginius tribus vicihus p.a-

rasse Domino unclioneni, secundum figuram,
iiicboanlium, proficieiuium et pcrfectorum. lu
prima Domini pedibus paravit ainore contritio-

nis tmgiicntum. In sccun.la paravit capili Jesu
dcvot.-çlaudis jidiilum, ut lieret unguenlmn de-
volionis. In tci lia para il loti corpori Jesu, ut
sil unguentum pi;c et fratorn.e subventiunis.
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mes des touvcraiiis, k's chartes dos A rctlamalions l'aveu de ces docteurs,

l'voqucs, les bulles des papes, qui sup- lorsqu'ils conviennent que la qucsiion

pusciit eu enseigm nt l'unité de Marie- de l'unité, n'appartenant ni à la foi ni

Madeleine, de la sœur de Marthe et de aux mo-urs , est une question libre

la pécheresse, il faudrait rapporter ici parmi les IhéolDgiens. Mais il aurait pu

tout ce que nous devons dire dans la à bon droit ranger aussi |<ariiii Içs dé-

Kiiite de cet ouvrage; aussi les défcn- fcnscurs de In disiiiiclion tous les in-

seurs de la distinction conviennent-ils terprétes en géniral
, puisque ceux-ci

avec nous que l'unité était alors le sen- doivent convenir qu'on peut encore

liment commun (les Ldtns (a). débattre la question pour et contre,

XX. Cependant, s'il fallait en croire dom lorsqu'on le fait sans manquer au rrs-

le'funlié^liei Calmet , la possession de l'unité , chez pect dû à la tradition et à l'Iiglise.

i>s Laiiu a igg Latins, n'aurait jamais été p.isi- Nous ne parlerons pas ici du vénéra-
niijoiirs elc ' •*

"^

,

laisibic. ble (1), et, comme s'exprime Anqu tin, ble liede, ni de Gislebeil Crispiii, aiibé

(I) Disserja- de q,|j j^q, Calmet a emprunté cille " de Weslminster, qu'Anquetiii met, con-
«on.M/r esirois .' . . ... . .

Uiiriei, p.637. conjecture, il y a toujours eu chez les tre toute raison, au nombre ue ceux

Latins de grands hommes qai ont récla- qui auraient réclamé (ît). Il paraît '\m i\
ijon lur iaime

{<*) DUsertu- mé contre cette opinion (2). Mais en a lu avec trop de précipilalion le livre .""'''^'^'"*' f-

l^'^^'j'Jj,,'^'""'*
remontant un peu plus haut, nous de Cliclhoue, qui au coniraire les place

l,i. trouvons qu'Anquotin a puisé lui-méino parmi ses adversaires (5). H allègue (rnoisccpia-

{7,) Disceiiia- ccHe obscrvalion dans Cliclhoue (3) , el
liO'lis (le If (1(7-

, , 1'
I

' '

itaiena (jeidi- qu en dernier lieu celui-ci a pris pour

s'o- des réclamations contre l'unité les dis-

cussions mômes que les docteurs du

moyen âge ont faites des diflîcultés

encore Albert le Grand el saint Tho- Homsde mik)-

... ... daleiia dct<n-
mas. Mais on ne sera pas téméraire en s(o,ioi.9u ter

assurant qu'il n'avait consulté non "*'

plus ni l'un ni l'aiUre de ces d .'Cteurs.

Albert le Grand a touché la question

proposées par Origène, à peu près présente dans ses Commentaires sur

comme ces auteurs mal avisés , qui ont saint Matlliieu, sur saint Jean et sur

pris quelquefois les objections propo- C sa.nt Luc, et dans aucun de ses ouvra-

sées el résolues par saint Thomis, pour ges il ne dit rien de ce que suipose

les sentiments de saint Thomas lui- Anquelin , ou plutôt il dit tout le con-
inéme. Cliclhoue a pris encore pjur des traire (c). 11 est visible que si 1 ou met

(') Harduiiii

e tiicietale Je-
sit, in Brcvm-
riuin Honuinmit
nolœ. Bib. ms.

de di Itiblio-

Ihrque r(yale,

t06V/, p. 5Ui.

C) Sitpra
,

«ol. 137,1101.(1.

((() Le Père Hardouin, par un de ces travers

«l'esprit qui l'ont fait justement soupçonner
d'aliénation, suppose que la faclionimaginairc,

à laquelle il attribue la fabrication des monu-
ments tic l'anliquilé, au moyen âge, conspira

de concert conlrc la distinction
,
pour établir

l'unité ; que, passionnée pour les trois sens,

l'allégorique, l'anagogique elle sens moral, el

ne pouvant les aucomuioder aisément à ces trois

femmes, elle imagina l'unité, qui de la sorte

se rcpanilil parlent (').

(b) Anquetin a peut-être conclu que ces

deux écrivains étaient de son sentiment, parce

que le premier, en soutenant l'unilc , suppose
que d'autres, comme Origène , l'avaient com-
liattuf", et que le second , en prouvant l'unité,

fait remarquer qu'elle n'est point un article île

foi catholique.

(c) Dans son Commeii^iir(; sur snint Matlliieu,

Alliert le Grand indique le partage des Pères
et se contente de dire qu'ils parlent ici de leur

propre esprit, et fpie la qucsiion ne touche ni

la foi ni les mœurs {'). — Dans son Commen-
taire sur iaini Jean, à l'occasion de ces paroles
du chapitre xi : ilarie était celle gui oignit les,

pieds du Seigneur, après avoir rappelé de nou-

veau que saint Chrysostome el Origène dir-lin-

guent cette Marie de la pécheresse, et que
saint Augustin , saint Grégoire , le vénéralile
BèJe, supposent que c'est la même femme, il

conclut que saint Luc cl saint Jean se conci-
lient parfaitement entre eux au moyen de
celle dernièie opinion, ajoutant : C'est ce que
j'ai montré sur saint Luc C). Enlin, dans ce
dernier Commentaire, après avoir expo>é en-

core lesenlinientdesL,atinsel l'opinion de saint
C!l^yso^tonle et d'Origène : < Toute l'Eghse
< romaine et occidiinlale, dil-il, suitsainl Gré-

p • goire... Telle est la diversitédesseMliments;
^ I que chacun prenne celui qu'il veut. Mais

I l'Eglise occidentale suit saint Grégoire. El
I ainsi il faut tenir pour certain que Dieu a
€ fait deux grands luminaires, c'est-à-dire deux
I Maries : ia mère du Seigneur el la sœur de
< Lazare; un luminaire plus grand, la sainle
I Vierge, pour qu'elle présidât au jour, ou au-
« Irenn-nl qu'elle éclaiiâl les âmes ii.nocenles,

< el un luminaire moindre, c'est-à-dire Marie
I la pénitente, sous les pieds de la bienhen-
< reuse Vierge, pour qu'elle présidàlà la i.uil,

I en donnant i'exemplcdela péniteiicc;inx|ié-

« cheurs ; car la Vierge, sanctiliée parle Saiiii-

< Esprit, nous a donné, comme une humide

C) Maria attlem erat quœ uiixit Domiiium et quia hoc non legilur nisi Lu(^a vu. Et \vir iliidem
exiersil capillis, eic. Joau. ii. Hoc maxime wnc/ir- exposila sunt. T. .\I, p. iOi.
dsl cuni ois (jui dicaiii cam pcccalrici m fuisse :



2-25 MADELONE ICST LA SOEUR DE MARTHE KT LA PECHERESSE. 221

saint Thomas parmi ceux, qui auraient A nialion prétendue. Au contraire saint

récliinié contre l'unité, c'est parce que, Thomas se déclare pour l'unité dans

selon sa coutume, il se propose à lui- celte dispute même (1). On cite encore

même les difficultés qu'on peut faire Nicolas de Lyre, parce qu'il indique le

contre ce senliiiient, et qu'il les résout partage des sentimenis sur la péche-

ensuite ; car on ne trouve rien dans tout res.se(2),el on allègue saintAntonin, ar-

ce qu'il a écrit, qui indique cette récla- chevèquc de Florence, parce qu'en main-

< servante, le Sauveur ; cl la pécheresse , re-

< lirée lie la gueule de Léviatliaii, a oinl le

fn iiherii ' Sauveur pour le salul des pénilenis (').

Muq'nicum- Ces paroles ne peuvent laisser aucun doute

nicni in Ut- sur le sentiiueiil d'Albert le Grand. 11 suppose

cam, t. X ((!) et déclare que la sœur de Lazare est la pé-

cheresse, connue on vient de le voir. De plus,

il tient que celle n.êuie pécheresse, sœur de

Lazare, est Marie-Madeleine; car, exposant le

< Jean appelle sœur de Lazare. El cela n'est

< pas étonnant, puisqjiie roflice ecclésiastique

I a été composé par saint Grégoire, qui fut de

c cette opinion ("). i Serait-ce de ces dernières

paroles de Nicolas de Lyre qu'on prétendrait

iiiféi er qu'il a réclamé contre l'unité 'l Mais il

fauilrait se faire illusion à soi-même pour en

tirer cette conclusion ; et même contredire

Nicolas de Lyre lui-même, qui assure expressé-

sentiment de saint Jean Chrysostome (suivant "^ ment, dans ion Commentuire sur saint Luc, que
la pécheresse est la même que Marie-Made-

leine ("); et qui enlin, (lans son Comin«i(fliresKr
leqiielMariedeBélhanienest pas la pécheresse),

Albert leGrand appelle Marie de liélhauie du

nom même de Madeleine. Saint Chnjsoslome,

dit-il, assure que Marie Madeleine, c'est-à-dire

/,,
i/(,e,(

Marie de Béthanie, ne (ni jamais pécheresse ().

IHagniinEvuk- Ainsi il a suivi l'opinion de l'unité, quoiqu'il

gel. Malllt. ci\f. Tait regardée comme une opinion libre. 11 pa-

xwi , p. iODrail même qu'il tenait 1 unité pour cerlaine,

(fr). puisqu'il dit, comme on vient de voir: « H faut

I tenir pour certain que Dieu a fait deux

« grands luminaires, » elc.

(1) Au chapitre xn de saint Jean, saint Tho-

mas, expliquant l'onction que lit -Mai ie sœur

de Marthe, commente ainsi ces paroles :

Laissez-la faire, afin qu'elle me garde le par-

fum pour le jour de ma sépulture. < D'aborù le

i Sauveur annonce ici sa mort prochaine, et

« le bon office que celte femme était portée à

saint Matthieu, ne distingue pas la pécheresse

de la sœur de Marthe. iMarie, sœurde Lazare,

« dit-il, remplit deux fois ce devoir de piété

« envers le Sauveur : la première en Galilée,

I lorsqu'elle s'approcha de lui avec humilité et

1 avec larmes; la seconde à Bélhanie, n'étant

€ plus alors appelée pécheresse , comme elle

€ l'était auparavant, mais étant chaste et ver-

« tueuse (*). »

(rt) Ecce ista est diversitas opinionuni , et

accipiat quilibet quod vult.Ecclesia enimocci-
dentalissequiturGregorium,elsicprocerlofecit

Deus duo magna lumiuaria:duas Marias,matrem
videlicet Domini, et sororemLazari. Luminare
majus, hoc est, Viigineni beatam, ut proeesset

._ ,_ _
, . diei, hoc esl, lueein infunderet innocentibus...

lui rendre dans sa sépulture, si elle n'eût été C Luminaie auieni minus, hoc est , Mariam \\œ

nitentem, sub pedilius bealse Virginis... El hanc
l'ecit ut pneesset, exemplum pœnitenliac pra;-

bendo, nocti, hoc est peccatôribus... Virgo

quippe sanctificata a Spiritu sancto, humilis

anciUa profudil Sal, atoreui. Peccalrix autem
extrada de Leviathan maxilla , Jab xl, unxil

uuctione Salvaiorem in pœniteniia; salutem.

(b) Unde Chrysoslomus super Joannenidicit

Mariam Magdalenam nunquam fuisse pecca-

iricem.

{c) Nolileprohibereillam, etsubJit, w; indiem
sepullurœ mece servel illud. Ubi primo piu'nun-

tiat suam morteui iuiminere , et obsequium
hiijus inulieris, quod parata fuit ei impendere

in sepullura nisi,prievenla fuissel céleri Christi

resurrectioiie; nain, ut in Marco legilur : Maria

Magdalene cum aliis émit aromata ut venientes

. compassion dès pécheurs. Jésus-Christ ne la ^ nngerent Jesu7n... quasi dicat, non prohibealis
•' ' - -L» eani facere nnhi jam vivo, quod non poterit

< prévenue par sa résurrection ; car, au rap

f port de saint Marc, Marie-Madeleine, avec

I les autres femmes, acheta des parfums pour

€ aller oindre Jésus-Curist; comme si le Sau-

« veur eût dit : Ne l'empêchez pas de faire à

I moiiégard, pcndantquejesuisencorevivaiit,

(») S Tho- ' ce qu'ellenepourra l'aire après ma mort (').>

nucAquiiwt in Saint Thomas lient la même doctrine dans

Joaniicm. ca\<. son Sermon peur la fête de suinte Madeleine,

xu, p. 456 (c). ou plutôt, après qu'il a dit, comme on vient de

voir, que Marie-.Madeleine est la sœur de

Marthe , ici il ajoute qu'elle est la même
que la pécheresse de saint Luc. « Sainte Marie

I Madeleine, comme le rapporte saint Luc,

€ commença à arroser de ses larmes les pieJs

« du Seigneur; car elle est une sa.nte média-

f liice pour les pécheurs, elle est leur avo-

cate, ayant appris par son expérience à avoir

< réprimande dans aucune circonstance,

I donne ses pieds à baiser pour confondre la

« malice des Juifs hypocrites, il confond le

C) S. r/ioDia' < Plia.risien, elc. ('). • Saint Thomas pensait

seriHoiies fesli- donc que Marie-.Madeleiue était la pécheresse

vit. in festo S. de saint Luc. C'est ce qu'on lit encore dans
Hiiriœ Maijda- g^ Somme.

iiiria i/i Epislo- (2) « La coutume de l'Eglise, dit Nicolas de

lus dici Pauli « Lyre, tient que c'est la même femme dont

Id). c saint Luc parle sans la nommer, et que saint

facere uiortuo : nam, ul dictuin est, luii céleri

CuRisTi resurreclione pia;ven'.a.

(d) PaWs, 1636, i)i-|'o(. p. 755. Beala Maria Ma-
gdalena... Luc. vu, lacrtjmis cœpit rigare pedes

ejus; estenim ipsa sancia intervenirix peccato-

rum et a jvocatrix eoruin : didicil enim ex ex-

perientia peccatorum misereri.— Beata Maria

Magdaleua ut signum duplicis judicii iii pecca-

tore pœniteute, unius quod lit por aquam coin-

() Lgran. tn cap. xi Joan. Consueiudo etiain

Ecclesiae lenel (luod eadeni mulier luit de qiia nar-

rai l.urus, laci'o ojus nomine, et qu;e Lie iliciliir

soror La7ai i, nec minim, ijuia olIiLlum ecclesiasti-

cum a sanciO Grego; iu oii'.iiialuui esl, qui fuit hu-
jus opinionis.

("} In Luc. cnp. vin, p. SOCi. Maria qux' vocïlur

Magdalene. Sic noniinala a M^igiialo Castro, et isia

esl de qua est sermo lac us capllulo praicedi^uli.

(*") In MutlU. cap. xxvi. Maria soror Lazari Lis

eoileiti olficio fuucia est, seniel iu Galilsea, cuiii

priuioaccedit cum liuaiililate el lacrymls; seciaido

in lieiiiaiiia, oon jam peccalrix nomlDaia, sl-J casla

el lievola.
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tonaiU l'ui'.ili-, il avoue qac li qucslion A nnc nouveauté scandnleusc. Oa a vu en

n'appariicnl p.is il la foi (d). 1.0 scamialc olVcl (|iii' , dès (|iif n» ouvraK»! pariii,

qu'oxcili an xvi' siècle le linR de le il fui rifulc en AlleiiMKiie, pu Kiaiici-,

lèvre pi()u>c maiiifeslemciil que l'opl- en Aii;;lolirie, eu Kspaniic, vt ricu ne

iiioii (le l'uiiiiè élail alors admise par- montre mieux .|uc ccl acronl l'oiiiiiion

loul ; cl nous avons pour garants de ce eomnuine et universelle des doricurs «1
•

fait nos adversaires eux-nièmcs. ce lemps. Nous avons pour !a France,

Aiii|uelin rapporte en cffel que I.efè- en particulier, un monument qui n'esl

\v,- fui l(- premier qui prélendit prouver pas moins décisif ; le decrel de la l'acuité

que Madeleine, Marie strur de L^i/arc de tliéoiogie contre la distinction ; nous

et la peclierisse ciaienl trois personnes le rapporterons ici, el nous terminerons

différentes :cr qui, ajoulc-t-il, parut alors par là la série de ce, lémoignafies.

Condusiim de la faculté de théologie de Peterminutio sacrœ funillnlis Iheologiœ

Paris sur l'unique Madeleine (i). U l'arisimsis de uutca Matjdakna.

XXI.
Comlusion de

la raciilté de
Paris en faveur

de l'unité.

[\)Cotlecl.iu-

dicioTum de no-

« Le doyen et la Faculté de théologie,

dans l'université de Paris, à lous les

Gdèlcs, salut :

« Saint Paul, cet éloquent prédicn-

"^rTorib'i^,
« '«"» deJésis-CuRisT, écrivant aux Ho-

oiyernei siiidio « mains, leur adresse, à eux et à tous

(Ud'Arg'/ntré, « les enfants de la foi orthodoxe, cette

Paris, I7i«, i.
„ jg^g exhortation : Gardons la tjaix

11, !. vil.

—

Le " '

parfait Ecclé- « entre nous, et édifions-nous mutuelle-
sinslique, ou

rrâncàisie Pi- pimclionis , alteriui quod fit par ignem com-

card', p. 323, puiiclionis.— Cbristus eam in nullo increpa-

JÎ5.'— Défense vilcoiilra iiequiliam hypncrilarum, (ledit pedes
de la foi rie ad osculaiiduin, pharis;eum confiidit, etc.

Kouche"'p''n (") ^*'"' Antonin s'exprime trop ueltemcnl

gj ^^ —^ciu P<""' Q"^ <:<!»}' qui liront ses écvits puissent

Siinctoruin douter de son opinion particulière. Dans son

Bolland., julii sermon pour la v^' ferie de la semaine de la

ïxii. passion, il ne fait qu'une seuleet même personne

de Marie sœur de Marthe, de la pécheresse, à

ipii beaucoup de péchés lurent remis, cl de
Marie-Madeleine (").

EiiiinClicUioue cite encore Baptiste deMan-
tduc, religieux carme, qui parle de la distinc-

tion de la sœur de Marthe d'avec la péche-

resse. Mais il est étonnant qu'on allègue, comme
ayaiU réclamé tonlic l'unité, un poëte, qui,

au contraire , la chante dans ses vers, et (jui

même ne p;irle qu'av»c mé- ris de l'opinion

contraire. Clicthoue , dans la citation qn'il

fait des vers de ce poète, a eu soin, en ell'et,

de supprimer le dernier, où liaptiste porte ce
jugement:

Decanus et Facultas iheologiic in ai-

ma Universitalc Pafisiensi , omnibus

fidelibus salutem.

Ad Homanos scribens Paulus, altilo-

quus CiiBisii pra'co, ipsos et uuiversos

ortliodoxjE fidei cultores liis verbis sa-

lubriler horlatur : qua; pacis sunt sec-

lemur el qua; a-diûcalionis sunt invicem

custodiamus. Quod uliquc salutare mo-

seurs de la distinction ne peuvent alléguer, en
leur faveur que l'écrit dont nous parlons et

que nous n'avons plus aujourd'hui. Un n'en

connail pas l'auteur. Mais en supposant qu'il

r fût l'ouvrage de quelcjuc Latin, (pjelle conclu-

sion pourrait-on tirer de là contre l'unilé '! Le
témoignage isolé d un auteur inconnu pour-
rait-il intirnier celte masse de témciigiiages

unilormcs qui atteste la croyance constante

de tous les siècles chez les Latins? S'il était

nécessaire, pour établir le fait de la tradition

d'un point d histoire ou de dogme, que ce point
neCil jamais été contredit par personne

, pas
même par un seul individu, il n'y aurait r!és

lors plus rien de certain , pas même les véri-

tés de foi les plus avérées. L'unanimité de la

croyance des docteurs n'est point dcli uile ou
allaildie par la liberlé de quelques esprits

haidis qui s' cartent des routes communes,
surtimt loi-sque ceux-ci sont blâmés el léfutés

par les autres. Au conlraire les rélutalions

(pi'mi f;ôtde leurs di cours, connue litGisIcbert

au sujet de l'écrit dont nous pailoiis, et comme
a lait en passant Bapliste de .Mantoue , smit

Nosquoquerumorfsliominurncontemnimiisislos: D une pi'cuve certaine de l'universalité de lopi-
Nviis aussi nom méprisons les vuins discours de nion contraire

ces hommes .

et Salinéron, qui n'a vu ces vers que dans
Clicilioue, a cru bonnemeiu que Baptiste

de Mantoue combattait l'unité. Ce qu'on
doit conclure de ces vers , c'est que déjà

quelnues esprits plii^ libres commençaient
!( se irayer de nouvelles routes et à attribuer

à saint Grégoire l'inlroduction de l'opinion de
l'umié, comme Tu peu aprèi Lefévre d'Etaples :

découverte que ces mauvais critiques avaient
peiit-èire faite dans im écrit que Gislebert
Crispin entreprit de réfiiler, et qui cunlredi-
sait le sentiment de saint Grégoire. Les délèn-

() Maria super convivanies vcnil :id quatre ii-

dumJESeM, remi.luulur et veccatamulla... Moraji-
ter in isia parte eoiiiinendaïur Magdalena de siu-

MONUMENTS INÉDITS, l.

Lefevre, dans son écrit de 1319, parle aussi
d'un certain individu ([ui avail avaiité publi-
quement , à Lille et ailleurs, l'opinion de la

distinction, depuis peu d'années , et dit avoir
entendu rapporter qu'on en avait l'ait plu&ieurs
fois autant à Paris et ailleurs. S'il veul par-
ler ici de prédications antérieui-es à la publi-
cation de son premier écrit public en ISIti, il

faut dire qu'elles n'avaient pas eu un grand
retentisseinenl

,
puisque, connue on l'a-dii,

Lelèvre lui-même iguoniil encore qu'il y eut

trois iladeteiites , lorsipi'il lit par dévotion le

pèlerinage de la Sainte-Baume.

cpra cl l'erveiiti dileclioiie Cubisti, per quam isia

iiieiuil.
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« vienl. Toeis, assurémenl, doivent faire A

« leurs cfTorls pour observer col avcr-

(1 (isscineiit salulairc, cl spécialenienl

'I ceux qui sont appliiiués , par élat , à

'< l'étude des saintes iellres , et dont la

Il fonction propre et le partage sont de

t procurer, en matière de doctrine et de

« mœurs, tout ce qui peut édifier le

a peuple chrétien, et de retianciier avec

« zèle ce qui pourrait être un vrai sujet

« de scandale.

« C'est pourquoi, comme les années

« dirnières, le peuple de Dieu a été

« grandement et grièvement scandalisé

« à l'occasion de la publication de cer- "

« tains petits écrits, où l'on enseigne

« qu'il j a plusieurs Midileines, cl des

« prédications faites au peuple confor-

« mémenl à lette opinion ; comme d'ail-

'I leurs un grand nombre ont pu par là

« être détournes de leur dévotion sin-

(1 cère i>our l'unique Madeleine, consi-

« dérée avec fruit jusqu'à présent,

« comme le modèle de la pénitence après

« le péché, et aussi se séparer de l'usage

« de l'Église universelle, qui assure,

« dans son office, qu'il n'y a qu'une Ma-
il delcine; et que, bien plus, on pourrait fi

« de la même sorte mettre en doute et

« en controverse les autres pratiques

u sanctionnées par l'usage de l'Église

« et reçues depuis une haute antiquité,

« et demander si elles sont ou non telles

'< (jue l'Eglise le pense, conduite qui

« serait extrêmement nuisible au salut

« des âmes, puisqu'il ne resterait plus

« rien de certain et d'indubitable dans

« toute l'Église, s'il était permis à ch:î-

« Clin, selon son caprice, de rejeter ou

« d'.itlaquer ces sortes de traditions des

«saints Pères qu'elle reçoit (I);

«Il s; mblail qu'on avait suffisam-

D

« ment prévenu ces inconvénienls par

« le moyen de quelques ouvrages; mais

« comme depuis peu dejours nousavons

M appiis, par des relations certaines,

n que quelques-uns mettent de nouveau

« en doute, môme en enseignant publi-

« quement le peuple de Diku, s'il y a

« eu, selon l'histoire évaiigélique, plu-

« sieurs Madeleines ou une seule
;

« Pour cela donc, nous, désirant,

n pour l'acquit de noire ir.inislcre, nous

« opposer à ces discours qui peuvent

MAKlIli'. tl LA l'ia:ni:ULSSE. 2J8

uituin cum oinnes pro viiihus amplccli

debenl, lumsacraium litlerarum pni-

fessioni addicli, quorum propriuiii mn-

nus ac parles h.ihcnlur, ea quai sunl

a;dificationis quantum ;id di clrinam et

mores in populo Clirisliano promovere,

quai vcrum offendiculum aliis prœstant

sludiose rcvellcre. Cum itaquc proximis

superioribus annis , ociasione quoruni-

dam opusculorum in lucem cditnrum ,

quœ plures esse Magdalenas disserue-

runl , et pra-dicalionum ad populuni

camdem scquentium sonlentiam, mulla

cl gravia oliorti fuisse noscanlur in

populo Dei scandala , quam pluriini

quoque potuerunt ea occasione abduii

a sincera devotionc in unicam Magdale-

nam, ut frucluose post lapsum pœni-

lenliœ spéculum hactcnus habita (2),

ncc non divcll

(2) ll.ibiia

. apiiil Aiias;iri-

b univcrsalis licclcsi;c cioiiim , />,;;.

rilu, unicam Magdalenam in suc officio '/î'; ;(|['^['
"''*' '"'

aslrucntis : quinimmoelpossetconsimi-

liler etiam trahi in dubium et ambigui -

tatem quanulam de rcliquis inslilntis

quff ecclesiastica sanetione observan-

tur longa jam antiquitale receplis, ila

ne se habeani, sicul tradit Lcclesia, an

secus

;

Quod animnruni saluti vel maxime
inconmiodaret ; ncnipe nihil ccrtum ,

aui indubitatum in tota Ecclesiadomum

relinqucrelur, si cuique pro suo arbi-

trio impune liceret hujusmodi traditio-

nes sanctorum Palruni per Ecclesiam

reccplas, rejicere aut calumniari; qui-

bus incommodis alia quorumd.im

scripla videbalur salis fuisse provisum
;

at cum proximis diebus certis accope-

rimus documentis, nonnullos rursum in

dubium, etiam publiée populum Dei do-

ccndo revocare, an unica l'uerit sccun-

dumevangclicam liisturiamMagdalcna,

vel plures : hinc est qund nos pro nos-

troofficiosludinteshisceoffendicuHsani-

niorum subcrlis o'oviare, opportunum

ilidem remedium, ne amplius poslhae

enascanlur, adliibere, post fréquentes

inter nos habitas super bac re confercn-

lias, delinimus, decerniiuus alque de-

t;rininamus,sententiam sancli Gregorii

(qui tolius quondam Ecclesiœ praiscs

fuit ac moderalor sapiontissimus, Offi-

ciique ecclesiastici, auclor ac ordinator)

quoJ (licet in saeris Evangcliurum lex.-



2>9 TiiAKiru) > i>i:s nor.Ti.ins latins. 2S0

« embarrasser lus esprils, il voulant A tihtis cjusdcra biala; percalricis pro di-

« apporlcr un nmôilo i-apalilo dcinp<\- vrrsilaïc slaluiim cjus varia lo(;ai)lui

« cher ([u'ils ii(! si; rrproduisiiit d.ins la ollu ia) uni a laincn sil Maiii M.igda-

« suilp; a|>rès avoir tenu ciiTl' nous de li'n.i,<|iia' Mai llia-soriir fxslilil, et pcc-

" Inqueiitcs confôrcnics sur ce sujet, calrix illa.cujus convirsioncin scripsil

« nous dôlinissons, nous décrétons «H Lucas in capite sui Kvangelii soplimo,

« nnus concluons qu'on doit suivre cl aniplcclendain esse ac lencndam, ut

>< embrasser le sentiment de saint tiré- Evangelio CnmsTicl sanctis docloribus

« KO're (aulrtfois chef «l condurleur coiiforinom et Ecclcsia? calholica' rilui

« lrès-sau:e de toulc l'Église , el auteur conscntaneam : scripla vcro adversus

« derOf!iccetclésiastlqiie),connn con- hinc scntentiam nullalcnus essp tole-

a forme à i'Èvangilc de Jiisus-CiinisT el randa.

a a\i\ sainls docteurs, non moins qu'au Nos arscnsu concordi ccnscmus om-
n rit de l'Église catholique. Kt que bien _ nibusquc inhibcndum , cl lis qui de

« que dans les textes des sainls Évangi- nostro existunt grcmio, aul sunt futuri,

« les on attribue à cet'e bienheureuse inhibemus.nc deinceps oorumquispiam

« pécheresse divers oflices de piété, se- pr.csumat in comionibus ad populum

« Ion la diversité de ses é'ats («) elle J'"' dispulationibus publiais , librisve

est une seule et mèin^; iMarie-Made- ai't ''l'as, asserere plurcs esse Magda-

« leine, qui fut si ur de Marthe, el cette lenas, aut in dubium revocare quod sil

« même pécheresse dont .saint Luc dé- unica.

oc critlacouvcrsionauchapiirescptième l'aluni in noslra congregationc apud

« de son Évan[;i!c; qu'iofin les écrils colligium Sorbonîc in cjus majore aula

« composés conire ce smiimcnlnc doi- ad hoc spccialiter convocala, die sab-

K vent pas être tolérés. lato, nono mensis novembris , anno

« Nous, d'un comnmn conscnlcmcBl, '^"'"'"' "l'I'esimo quingcntesimo vigc-

. sommes d'avis qu'il faut défendre à
*'"'" P""''"*^- '" ^^ovum leslimonium

« toul le monde, el nous défendons à C P œst^n'cs ma.iu nostri Bidclli m.ijoris,

« ceux qui sont de notre corps, ou qui
*''" """"•''

'
^'^nari jussimus in noslra

«en seront dans la suite, qu'aucun
congregationc apud Sanclum Maihuri-

« d'eux ait désormais la préso.iiption ""'"' P°'^ m'ssam de more celebralam,

« d'assurer dans ses sermons aa peu- i^'^ juramenium convocala, uhi el ha-c

« pie, dans des disputes publiqur-s, dans ^* abundanli conGrmata fuere et rallfi-

« des ouvrages ou autrement, qu'il y a
'^'''^^ ^'"^ I'"''^^^ '"^"^'s decembris ejus-

« plusieurs Madeleines, ou de révoquer '^<*'" ^nni 1521. De mandalo DD. decani

« en doute qu'il n'y en a qu'une seule.
^'^ magistrorum sacrte Facullalis Ihco-

^ , , , , ,, logiae. Signaium : de Néby.
Donne dnns notre assemblée, con- Z,

, , . , . . . ,
txiraclum ex monumeotis sacra Fa-

« voquéespecialement pourcesujel,dans ,.,,.,...
, , ,, , ,,-,£.. cullatis theologitc P.irisiensis per me

« la grande salledu collegedeSorbonne, . ^ . .

^

, , n , . , mira scripium iiuijorem apparitorem et
« le samedi 9 du mois de novembre, ., , ^ , .

,, , o 1 • . • scribameiusdeml'acullalis.PH.BocvOT.
«I lan du Seigneur mil cinq cent vingl-

« un. En foi de quoi nous avons ordonné que les présentes fussent signées de

« la main de notre grand Bedeau ou notaire, dans notre assemblée convoquée aux
« Malhurins, après la messe, célébrée comme il est d'usage, el oij les présentes

e ont été conGrmées avec serment el ratifiées le premier du mois de décembre
1 de la même année mil cinq cent vingl-u;). »

(a) On voit ici que les docteurs de Paris dit .tu Sauveur , ou autrement les onctions
suivent le système de saint Augustin sur les qu'elle lit, pour des offices de liturgie que
onctions, en supposant avec ce l'ère, et avec 1 Eglise aurait établis en rho:incur de celle
la plupart desLatiiis, queMaric a fait rojiction sainte. «La faculté déclare... que ce sentiment
de saiiilLuc, étant encore pénitente; et l'autre, < est conforme aux oflices de l'Eglise ; que si (') lliitoire

lorsqu'elle élaitconverlie. 11 estassez étonnant i ces offices sont diflërenls, c'est que l'Eglise eccl.de Fleary,

que le continuateur de FIcury, rendant compte la eu égard aux différents états où celte '• -^^^L'"**,
du décret, ait eniicrcineni dèliguré ce passage, c sainte s'est trouvée ('). » P' **"•*•

eu prenant les oflices de piété que Marie ren-
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On voil par loulo reiU» discussion A

combien Lofèvrc tl ses ailliôrenl^ s'a-

husaienl en se pcisnadanl (lue l'anti-

qiillé îivail suivi l'opinion de la dislinc-

lion. Les fiits que nous avons exposés

prouvent au conlrairo qu'en se parla-

geanl sur le nombre des onclions cl sur

celui (les femmes qui les ont f.iiles.l'.lradi-

lion a toujours rcconn\id"un consenlc-

nient moralement unanime, que Marie

sccur de Marthe était la même personne

que Marie-Madeleine cl que la pécheres-

se dont parle saint Luc. Celte opinion a

été celle de tous les siècles , de tous les

pays et do toutes les Églises. Le fait ne

peut plus être proîilémalique pour per-

sonne : nous en avons fourni les preu-

ves dans cet écrit; cl afin de les réunir

ici dans un seul point de vue, nous ter-

minerons par le tableau compiratif

des défenseurs des deux opinions, le-

quel servira de correclif aus tableaux

dressés par Gliclhoue sur celle ma-

tière.

TAIÎLEAU COMPARATIF

Des ilocteurs qui ont suivi l'unité el de

ceux qui ont embrassé la distinction.

[On a désigné p.ir une étoile ceux des docteurs

ou des écrivains grecs ijui ont suivi l'unité.

J

Unité. Distinction.

2' SIÈCLE.
• Clément d'Alexandrie.
• Anituoniiis.
• Beaucoup d'interprètes grecs

(dont parle Origène.)

3' SIÈCLE.

Tertullien. Origène.

i' SIÈCLE.

• Eusèbe de C.ésarce.

S. Uilaire de Poiiiers.

'S.lîphrem.
•Apollinaire.

"Théodore de Mopsneste. S. Jean CUrjsost.

S. Ambroise.

*S. Uasile, ou l'auteur de la

vraie Virginité.
5' SIÈCLE. -^

S. Jérôme. ^
S. Augustin.

S. Paulin. Constitutions apo-
stoll(|ues.

S. Cassien. S. Procle.

L'auteur d'un dis -ours atlri- L'aiilcnr de la

buéàS. Grégoire de Nysse. Chaîne sur S.
Maic.

S. Pierre Chrysologue.
• Eudoxie, ou iauieur du Cen-

ton d Homère.
6' SIÈCLE.

S. Grégoire le Grand.

Auteurs iiicowws. Auteurs inconnus.
Eusèbe , évèque dans les Hesjchius.
Gaules.

Amphiloque. Scrvins.

L'auteurdu Commentaireim- Tile de Boslres.
parfait sur S. Mallliieu.

• Geomelra. ... ...

AKTIIK El LA Ï'LCHEUKSSR. 252

Unité. Diitiiictkni.

7' SIÈCLE.

riiro lelieri de Tmirs. Jean de Tliessalo-

iii>(ue.

S. Isidore de Séville.

I.e vénérable Bède.
L'auteur d'nn commentaire
sur S. M.irc. -

T.'auteur d'un autre conimeii-

taire.

André de Crète.

8- s i:cLr.

Alcnin.

Sniar.igde. S. Modèle, dml
L'auteur de l'Iiomélie allii- on allègue en

buée à Origène. vain le ti'moi-

t^liilon de Carpasie, ou le Ira- yunge.

duclenr du I'. merHiiirc

sur lesCaiiliiiurs.
' L'Anonyme des saints lieux

de la Palestine.

9" SIÈCLE.

Raban-Maur.
Ibiinou d'AlbersIat.

Itiucniar.

Drutlimar.

10'" SIÈCLE.

S. Odon de Cluny.
l.oB. Je;>nde Cluny.
l'IoJoard.

11' SIÈCLE.

S. Pierre Pamien, Les menées, dont

S. Anselme de Canlorbéry. ou cite (\raluiie-

Anselme de Laou. meut le téinoi-

Maibode de llrniies. tl"age.

Geoffroy de Vendôme.
Alulfe. .

(.oorgesCedrèue. Théophybcle.
Le continuateur de Théo-

plianes.

12' SlicLE.

• Tlii'ophanes Cérameus. EntliymeZigabéiie

Fr.ncond'AlHigliem.
S. Norttiert.

L'ablié Rnpert.
Hugues de S.-Vic:or.

S. Berniird.

Arnaud de Ponnex al.

Pierre le Vénérable.
Gilleherî. Anonyme réfuté

S. Thom.^r, de Cautorbéry. pui GilUbertCriS'

Pierre Conieslor. pin.

Pierre de Celle.

Pierre de Harviuge.
Pierre le Chantre.
^'icolas de Clairvaux.

Pierre de Blois.

Baoul le Noir.

ZacUarie de Besançon.
Etienne de Tournay.
Alain de Lille.

13', 14', lo' SIÈCLES.

S. Bonaventure.
Saint Thomas d'.\("iuin.

Guillaume d'.iuvergne.

Nicolas de Gorrant. • .

Pierre de Scala.

Hugues de Sainl-Chor,

S. Antoine de Padoue. . . ....
Durand de S. Pourçaiu. NicéphoreCallisle
Jacques de Lausanne.
Ludolphe.
Guillaume de .Nottingham

Denis le Chartreux.
Hugues de Saint-Jac.pies

De Kiipella.-

Simon de Cassia.

Nicolas de Cusa.
•S. Vincent Ferricr.
Gerson.
L'auteur de rimitalion.

Ubertiii de Casai.

â. Laurent Justinicu. . . „ . . .
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1»I\EMIER AITEJNDICE

Tuuihiiil Us jniuvis (juan acait prétendu tirer de l'Écriture suinte et de

la lilu'ijie latine contre l'ojiininn de "unilr.

Nous avons prouvé déjà, par l'aveu

de» plus doc'cs dcrciiseurs de ladisliiic-

lioii, Rossuel, IMcury. doinCalmel, qu'on

ne peullirer de ILcrilure aucune dé-

uionslralion contre l'unilé. Nous jusli-

lierons ici l'asscriion ûe cis critiques en

montrant qu'en eiïel on ne saurait éta-

blir par rÉvan;;ile, que Marie-Made-

leine ne soit point la pécheresse dont

parle saint Luc; ni que Marie de Bé-

tlianic ne soit pas li pécheresse; ni en-

fin que Mario-Madeleine ne soil pas la

Hjêoie personne que Marie de Bélhanie.

Nous prouverons ensuite qu'on ne peut

non |ilns opposer à l'unité la liturgie

de l'Énlisc d'Occideul, comme quelques

critiques l'avaient prétendu.

àflTICLE l'KEMIER.

Passages de l'Évangile allégués à tort

contre l'unité.

§ 1". On ne fient prouver par t'Evnngite que Slaric-

Sladelcine ne ioU pas lu même personne que ta

pécheresse.

^ '• Leièvre d'Élanles, et après lui les dc-
to \ai» 011

j j- . .

3\aiu-ni prou- tenseurs de la distinction , avaient pre-

se^uIlTde'sbl '«"'!" tl"e sainte Marie-Madeleine ne
deleinu éi3ii pouvait pas être la pécherc'sse, parce
iiiconipaiil)le

"

axe son éui que ayant été posseiiee du démon, elle

i!c peclicrc^so.
;,y3Jt ^(^ ^irç furieuse et horrihle à

voir, et que dans cet étal elle ne [lou-

vail plaire à personne; mais les qu;ili-

lés de possédée et de pécheresse ne sont

pas absolument incompatibles dans une
même personne ; la possession de Ma-
deleine pouvait n'élre pas coniinuelle,

et lui laisser de longs intervalles qui

lui permeitaient de se titrer durant ce

temps à ses honteux commerces. C'est

la remarque de dom Calnel lui-même,

loutdcclaré qu'il est pour la distinction.

11 cite à l'appui de ci tic assertion

l'exemple de la possession deSaiil, qui

n'empêchait pas ce prince d'aller à la

guerre, ui de vaquer aux autres fonc-

tions do la vie, si ce n'est durant ses

accès qui étaient assez rares (1). Eh ef- ") 'ij*»'^''»

fel le texte sacré nous représente Saùl Miirifs, p. PS»

vivant parmi les siens, sans ((u'on eut

p horreur de sa personne; gouvernant

son royauim;, commandant ses armées,

suivant ses passions, reconnaissant ses

fautes, recevant même 1 influence du
Saint-Esprit, en la compagnie de Sa-

muel; en un m )l, faisant des acies de

prince, de pécheur, de pénitent, de pro-

pliète.

Dom Calmet ajoute que Madeleine
élait possédée apparemment par ces dé-

mons d'impureté dont il est quelquefois

parlé dans ies livres saints; c'est-à-dire

que sa possession, quoique réelle et

véritable, pouvait être seulement inté-

C rieure, et n'avoir rien qui parût au de-

hors. Cassien, dans la conférence de
l'altbé Sércne, indique cette sorte de
possession, dont rcfiel est de rendre es-

clave des passions les plus honteuses,

l'erlullicn en parle aus>i dans son traité

contre les tJentils. « Cette sorte de

« vexation ni;iligiic, dit le cardinal de

" IJérulle, parlii ulièn-mcnl instruit sur'

« us matières, (st dans les sens inlc-

« rieurs, elle tend au dérèglement de
« l'àme et non à ci^lui du corps; et bien

" iiu'clle ne paraisse pas aux yeux du
' migaire, elle a plus de malignité, et

D « n'a pas moins de présence de l'i-sprit

« malin que la possession (corporelle).

« Celte sorte de vexation est celle, à

« mon avis, qui a été en Madeleine
C'est pouniuoi ni le mal, ni la déli-

« vrince de .Madeleine, ne sont point

« dépeints dans l'Evangile en la l'aion

< des autre-, possédés, u

.\u reste les anciens l'èresdo l'fCglise

qui vivaient au milieu des possédés, et

pouvaient iiii« ux que nous apprésicr

les elTels de la possession, n'ont pas ju-

gé cet état incompatible en .Madiileiiiâ
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On av:iit cim-
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avec la qualité de pécheresse, puisque,

comme on l'a vu, ils ne l'ont pas dis-

tinguée de celle-ci. On doit doue coiivr-

nir que l'argument proposé par Lcfc-

vre n'est qu'une conjecture aUégiiéo

graluiîeiiient.

On avait objecté (|Ufi M,i rie-Made-

leine sembla t ;ivi>ir été de Magdalum,

cl la péclieicsse étr.' née à Naïm , où

elle était connue peur péthore se, et

(jue par conséquent c'élairnt deux per-

sonnes diffi'rentos.

DomCaliiicl répond ainsi à cette con-

jecture, (c Marie-Maileleiuii pouvait

êlie native de Mai^dalum, et loulr-

« fois être ciinnue à Naïm pour fcmnis

« de mauvaise vie. Le bourg de Magda-

« lum n'était pas bien éloigné de Naïm.

« Soil qu'elle exerçât ses commerces

« criminels à Naïm, à Magdalum, à Ti-

« bériade ou aillrurs, il nous sufflt

« qu'elle fût connue à Naïm pour pc-

« chercssc. C'en est assez pour vérifier

« ce que dit d'elle l'évangélistc. » Nous

devons ajouter qu'on n'a eu aucune i ai-

sou solide pour supposer que Maric-

.^ladeleine était née à Magdalum plutôt

qu'ailleurs; car le nom de Madeleine

qu'elle portait n'i n est pas une; clli;

pouvait èire ainsi surnommée parce

qu'elle avait f lit quoique séjour à Mag-

dalum, ou qu'elle y pi s-édait des biens,

ou (ju'clle s'y tlait mariée, ou pour

quelque autre motif. Notre-Seigneur
,

quoique né en Judée, est cependant ap-

pelé Je'sm de Nazareth : pourrait-on en

conclure qu'il était né en dalilée, ou

qu'il n'était point natif de Hethléliem?

Et s'il a pu être surnommé de Nazareth

à cause de son séjour dans cette ville,

pourquoi sainte Marie-Madeleine, quoi-

que liée à liéthanie, n'aurait-clle pu

être api'elée ;l/a(/eJeîne à cause de sou

séjour à Magdalum? On suppose enco.e

qu'elle était née en Galilée, parce qu'il

est dit dans l'iîvangiie qu'elle vint do

cette province à la suite du Sauveur.

Mais il fauiirail prouver qu'auparavant

M:ide!cine n'était puiiit .illéc diî la .!u-

dcc dans la province de (îaliico; sans

quoi on devrait conclure aussi que tous

ceux qui arrivent de quelque pyas ont

pris naissance dans ce pays mérac. On

APPEiNTilCE. L-6

A n'est pas plus fondé en plaçant à Naïiti

le fait de la pécheresse rapporté par

saint Lue, et cncure moins en faisant

iiallre la prchensse dans cette ville.

Les anciens inlerprètes ont été parla-

gés non moins que les modernes sur le

lieu où la péclicrrsso avait fait l'onction;

et on a vu (ju'uu grand nombre de

Grecs et plusieurs Latins l'ont placé à

IJéth.inie de Judée, et n'ont point dis-

tingué l'onclion rapportée par saint Luc

de celle que décrivent les trois autres

évangélistcs. La dif.iculié tirée du pays

où sainte Madeleine était née n'est ilonc

qu'une simple conjecture gratuitement

alléguée.

On avait fondé encore la dislinction

sur ce que la femme pécheresse n'a ja-

mais éié nommée Marie-Madeleine par

les évangélistcs, ni celle-ci du nom de

femme pécheresse.

« J'avoue, répond dom Calmet, que

« les évangélistes ne donnent jamais à

« Marie-Madeleine le nom de pécheresse,

« ni à la pécheresse le nom de Marie-

« Madeleine ; mais aussi ils n'appellent

« jamais la péch ressc par son propre

^^ « nom. Ainsi on ne peut pas conclure

a (ju'elle n'ait pas eu celui de Madeleine.

«Saint Luc, ou par ménagement, ou

« pour quelque aulre raison, n'a pas

« voulu l'appeler p ir sou nom, loPi-

« (ju'il s'agil de racnnier ccqui éiaitar-

" rivé chez Simon le Pharisien : il s'est

« contenté do dire on général, qaune
(I femme pt'c/teeesse s'a|iproeha de Jésus,

« etrép.indit sur ses pieds un vase de

(I parluin. La manière dont le Phari-

c( sien prit la chose, et le nom odieux

« do pécheresse, (ju'il donna à celte

[,
« femme, ont pu déterminer l'écrivain

« sacré à s'exprimer comme il a fait;

« mais aussitôt après il l'appelle par

« son propre nom, Marie-Madeleine, dès

« qu'il s'agit delà meitreau rang des

« siintes femmes qui suivaient le Sau-

« vcur. » Ou ne peut donc montrer par

le texte des Évangiles que Marie-Ma-

deleine n'a poiiit été la pécheresse.

Voyons si l'on a été plus foulé en pré-

tendant prouve.- [lar l'Évangile que M i-

rie de liéthanie n'était point la |iéclie-

resse dont parle saint Luc.

iri.

De ce que
Madeleine

n'est [loliitqiia-

hWàtifiécherei-

se, O'i n'u pu
conclure lii dis-

tinction.
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§r ();mu-;vM |)r«i<r.r ;mr rànm/i/. <;»,• fl/mi.- Arien ll'iiicroyablu. I.< S riiliCSM'i tloiil

tte n,'ihimienc suii fuiilamémeiicnoimciiitcla
j^^„j^j.,j, M;,rii>, |,. ciédil ilc sa famillp,

ui'chcrcisi. ,.1... r • •„
pouvaiciil, .lu Ik-u <I lire un frein a ses

IV. 11 n'esl pas vraisemblable, availoii passions '"' faiiliU-r au lonlr.iire les

'•" *''" '1"
(lit. nue Marie sœur Je Marthe ail élc moyens de s'y livrer avec plus de li-

i.niiivcr <iiM „„c femme de mauvaise vie, puisque ceiiee Ne sail-on pas que Julie, nie

pliTrc'bl»'- M'irie élait Juive, el que la loi iléfenilail unique de l'empereur Au^u^le, el qui

clicresse. qu'il y eût des IViiimes de prostitution vivait encore du temps de sainte Made-

dins la Judée. leiiie , s'abandonna à la débauche la

Les défenseurs de l'unilé, aussi bien plus effrénée, ([uoiquc mariée à Mar-

que ceux de la distinction, oui ré|)on- cellus? que devenue veuve, cl ayant

du à cette conjecture. Parmi ces dir- alors éiiousc Agrippa, elle se livra a

niers, l'auleur li s Lettres «u pvrt l.nmi tous les jeunes ^eiis de Ilinne ; (in'ajirès

montre(|ue, quoique la loi défendît qu'il l.i morl de celui-ci, cl lorsqu'elle cul

y eût Mes femmes iirtistiluécs chez !( s épousé Tibère, elle continua ses dé-

Juils, elle ne portail néanmoins aucune bauehis comme auparavant, el avec

peine civile contre elles, el suppnsail une telle lubricité, qu'Auguste, hon-

inéme iiue la iiatinn juive ne serait pas teux ties excès de sa fille, l'exila dans

exemple de ce lléau. Il cilc l'exemple l'ilc Pandatairc, sur la côte de Campa-

des ileu\ finîmes du jugement de Salo- nie, en faisant défense à loul homme,

mon, celui du prophte Osée qui reçoit libre ou esclave, daller la voir, a

ordre d'épouser une femme [iroslituée, moins d'en avoir de lui une expresse

laquelle, dit-il, était Juive; enfin les pirinission? Dans la Judée même, n'a-

inslructions inorabs des livres sapieii- vons-nous pas l'exemp'.c d'Herodia>

,

tiaus.où l'on suppose que ces femmes qui vivait publiqucmenl dans un com-

(t)tiHi« étaient fort connues eu Judée (1). On nierce imcstueux avec Hérode, sans

f<i//iii(M(i.2'. ppul ajouter nue la loi les tolérait, nue personne, parmi les Juifs, à l'ex-
i'Hii; 5«i- /l'sii-

'

- ' 'II-
, • , I

'.

it(rf<'(((/ViiiiHi' puisqu'elle défendait aux prêtres d'é- (] copliou de saint Jean-liaptistc, les rcprii

ii!'ui'H,''^^to'i.),
pouscr quelqu'une de ces femmes, lun et l'autre de leur m.iuvaise vie ?

iii-12,
i>. 11, comme aussi de recevoir dans le temple On peut donc supposer que Marie

le prix d'une prostituée ou d un prosli- sœur de Marthe esl tombée dans des

(2)vil(!.M/ii(. tué (-2). Tillcnioiilél.iblilaussi le même excès semblables, malgré sa famille,

eccLi.W u.VJi PO'"l ''" second tome de ses Mémoires sa naissance el sou rang.

t")
_ (3), quoiqu'il maintienne la distinction. Nos critiques avaient regardé connue yi.

itw/Hfuu Celte diffi, ullé e.l doue dénuée de fou- invraisemblable qu'aussitôt après sa
^^*J,;^[^'^^.^'J;'„f;

VcreLmni. demeiil. coiivcrsionMariecûtsuivi Ji si s-Cnnisr, |mu>aii sai.

,,,.., • , jiii,oiiv<'nioiii

V. Il 11 esl pas croyable, avait-on oh- qu'elle eut ete admise a le servir, el que ^^j^rp,.,sjrrvl

de*' M'arihè"aJ''^''^*'
H"'""'-' j'""<' personne de boune déplus le Sauveur lui eût fiit l'hon- '« Sauveur.

i>ii uoiiiirr maison, telle quétail Marie, sœur de ncur de Iticer chez e le. « Kicn n'eiu-
tlaiisde j;rauils ., , r... . .. ,-.i.
ticsoiarcs. Marthe, se fut abandonnée a la de- « pèche, repond dom Lalmel . que

bauehe. « Marie, après sa conversion, ail suivi

Pour justifier l'uiiilè, on n'est pas ï* « Jisus-t^iiiîisT. lille ava^l pu être dé-

obligé de dire que Marie ail vécu dans « livrée des démons et tirée de ses

une maison de prostitution; il suffit u grandsdèsordri's.(|uclquetein|>savaiit

d'adinellre (ju'elle ail éé engagée dans « de paraître chez Simon le Pharisien,

di-s commerces c> imincis, qui étaient «Cet tionnnc supposait tpi'e le élail

connus de tout le monde. (;eite supuo- « encore dans l'habitude «lu crime ;

sili<>n, à l'égard d'une jeune personne « mais ou n'en peut pas inféicr qu'elle

riche cl nKiilrcsse de ses actions n'cfl're a y fut encore alors. S i conversion n'é-

(«) Lex Mosaica i|ii;e nierelrltcs ex lilialtus s.icerdolilius : Scortuin el rile prosiibnliim iwr,

Israël esse pi ohibi'bat, iiullis cas pœiiis eivili- ducciil uxores , quia coitsccrali siiiil lit.» siio.

bus jiibeUal eoerceri ; iniolexeas fuUiras pnr- Qii;e veiba inciolriccs Israclilicas fuisse sup-
vi'lit , iuiiuiU|uu loleraiidas, euiu ait : Sun |iii:iiiiil.

olfciei miTicdcm i>roslil>uli. |il i oiilIriiiaUir ex (,»imil cl ill.iniin rxeniplo coiiliriiiaUir, «piSB

^ha tcgc lala lap. \m LuMliti , ubi Jiiilui ilii [irii iiifaiilc coiaui Saluiuijiic bligaruul.
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data propremenl que lursqu'cllu vint A la trouvons auloriséo par les anciens.

« se jeter aiix pieds de Jksus-Ciuust, et

<• qu'elle y versa des lorrentsde larmes

<i pour l'expiulioii de ses anciens péchés.

« L'iiiconvciiient que l'on craint du

« la part de la médisance de^ Pli.irisieii-;

« et des auires ennemis de Jks s-

« GiirusT serait plu- g' and, si l'on \h'.

« savait que le Sauveur ne s'est [xjinl

« fait Un point d'honneur de n'avoir en

« sa compagnie que des (jens de bi.ii.

«Il avait choisi un pulilicain pour le

" mettre au rang de ses apôlres. Jl a

( 1 ) Dnserla-
tionswleslrois
JlJflrifs, 11.6)9,

040.

Nous lisons en eiïet dans Pliotius :

" Comme la Iroupe des di ciples suivait

" le Seigneur, ainsi les femmes qui

" étaient dévouées à JiisLs suivaient sa

n sainle mère, car, dans une circon-

« slance, les di ciples s'étunnèrenl qu'il

« parlai uv c une femme : d'où il est

« manifi sle que le Seigneur n'avait

« pas coutume d'en user ainsi; mais la

« mère du Seigneur accomp;ignant son

<< divin Fils dai'.s ses courses évangé-

« liques, ces femmes élaitnt à la suite

« repris ceux (lui se formalisaienl qu'il « de Marie, sa mère, et procuraient de

« mangeai avec les publieains elles pé- « leurs hieiis à leur conmiun Suigneur

« cheurs. Il a dit aux l'harisiens que les « ce qui était nécessaire à sa subsis-

« publieains el les femmes de mauvaise « lance et à celle des disciples (2^ » . (-', .f"?'"f^ V , Aiiiplnlochii^iia

« vie les précéderaient dans le royaume Que Jtsus-GiiitisT soit allé loger dans x\x\n,iiiteno-

« de Dieu. La coutume (jui autorisait les la maison de Marthe, Marie el Lazare, G«/'(«Hrf.,p.7il

« prédicaleurs à mener avec eux des lorsque Marie était convertie et recon- (")•

« femmes [)ieuses qui les servaient , sa nue pour telle, c'est ce qui ne paraît

« réserve, sa modestie et sa sagesse, le pas être invraisemblable; car, s'il avait

« mettaient fort à couvert des re|)ro- évité cette maison, de peurd'étre ac(U-

« ches des Juifs. D'ailleurs la couver- se par les Juifs, on ne voit pas pour-

« sien si i)uhli(iuc de Madeleine, un (luoi il aurait souffert que la pécheresse

« changement total dans sa vie, la met- lui baisât les pieds, qu'elle les arrosât

fc laient au-dessus de tout soupçon, et de ses larmes, et les essuyât avec ses

u prévenaient le scandale qui aurait pu r, cheveux ; pourquoi il se serait entre-

« arriver, en voyant à la suite du Sau- tenu avec la Samaritaine, qui était une

« veur une femme connue autrefois femme décriée pour sa mauvaise vie
;

a pour péelieressa <taiis son pays (1). » pourquoi il aurait pris la défense de la

Au resle, il u'e^t pas nécessaire de femme adultère, el lui aurait adressé la

supposer, comme fait Leièvre, que ces parole peu tl'instants après son crime.

femmes, en assistant le Sauveur, mar- Sans doute que dans ces occasions, lui

chaient auprès de sa personne et étaient qui est le maître des esprits et des coeurs

mêlées avec les disciples. Elles pou- des hommes, leur imprimait un senti-

vaient aller à pari, dans la compagnie suent si vif et si profond de sa sainteté,

de la très-sainte Vierge, sa mère, pour que chacun était pénétré d'un respect

pourvoir au logement de Ji'iSLS-Cniiisr involontaire pour sa vertu , comme
et de ses disciples, et leur préparer à cila parut, lorsqu'il dit à ses ennemis

manger. Grolius fait reinarquer, en vu\-mèinvs : Qui de vo^is me convaincra

elfel, qu", d'apiès l'Évangile, ces fem- D de péché? Il n'y avait donc pas de motif

mes ne marchaient p()inl dans la corn- qui obligeât le Sauveur à éviler la

pagnie du Sauveur, puisque d'un cô;é maison de Marthe, Marie et Lazare, où

nous voyons qu'elles le suivaient pour il était ardemment désiré, surtout après

le servir, el (jue de l'i'.ulre les apôtres que Marie avait é'é changée par la

furent étonnés de le voir s'enirclenir grâce, ajirès qu'elle avait réparé publi-

avcc la Samaritaine. Celle observation qnement le scandale de sa niauvaise vie,

est d'autant plus rtcivjible, que ncus ;i donné des preuves éclatantes de sa

(a) Qiicinadmoituiî) Dnminum discipiiloriim

chorus seqiieljalur, ila Doininam el Doniini

Malrem discipulariun iimlierniii chnnis. Mi-
rtili tiiul, enim, ail aliqnaiulo, distipiili, qtiod

ann miilicre luqnereliiy : uiide pali l quod lioc

Je consiieuiiiiiic Doniini non fucril, sej evan-

gelioiim cursuiu Maire D.iniini una eurn l'ilio

et crealore peragenle , isire quoque eani se-

(pientes, eoniniiitii Doiiiiiio ex suis substanliis

niinislralianl ea qiiï necessaria eraiit, ilomque

(Jiscii)ulis.



(I) Crolliis

iiC Hmilurum,
cap. xwi.i.ll
|i. HZ (il).

f'Il SM)S illOOII-

v''iiiiMii aller

r (HMilrr M;irie

après \,\ mon
de Lazare.
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parfuile convcrsioii (!). On <l.>ii ajouter A visilaiil Marthe, i's ne daignassent pas
enfin quoM.irlIie cl Lazire élaicnl d'une adresser à sa 5a>ur une parole de con-
vie irréproili.iMe et fini honorés par solalion? Les Juifs de Jérusal.in ont
les personnes le. (dus considérables de donc pu dans relie < irconslancc se ren-
Jcriis i:.-in. jre jj,,,^ |., ,n,.,ijo„ j , ^Lirihe cl de Ma -

Jl n y a pas p'us d'invraiseinhiance rie pour les consoler, quoique celle-ci

à suppo-er qu'jiprc.s la mort de Lazare ciîl été aulrcfois pour eux un sujet de
les Juifs soient venus consoler Marie, scandale.

quoiquudunsun :emps celle-ci eût me- Saint Jean, dans sa nauMiion de la VIII.

ne une vro licencieuse. G ir il no faut résurrection de Lazare, fait observer pu'''il','ri'''"„e

pas oublier que la mort de Lazare eut que JÉscs aimait .Marthe , Marie et leur
•'^;';f

"'';;,=;;'

lieu peu de jours awinl la passion du frère. Est-il vraisemblable, avait-on ob- queTle^Tiaé
Sauveur. cVsl-à-dire lorsque Marie jeclé, que Jèsls eût aimé Marie si elle

^'''^'''''^

était convertie et pénitente. On ne peut eût été pécheresse?
douter de la sncérilé de la conversoa On ne voit là au. une invrai emblan-
de Marie après ces paroles de JÉsis- ce. Si le Sauveur n'était venu que pour
Giiiust: Beaucoup de péchés lui sont la consolation des justes, il aurait dû
rtmis, parce qadie a beaucoup aime ; sans doute éprouver de l'éloignement
m de l'éclat de sa pénitence, après ce pourlcs pécheurs. Mais comme il dé-
qui s'élail passé chez le pharisien

; clare en tant d'endroits qu'il est venu,
dailleurs la vie nouvelle de Marie était au contraire, pour ces derniers, pour
bien de nature à frapper le publie et chercher les brebis perdues, on ne voit

*

surtout les amis de sa famille. Cela pas pourquoi il n'aurait pas dû aimer
étant supposé, on ne voii pointd'invni- ceux pour qui il était venu principale-
semblance dans la visite que les Juifs ment. Au témoigna^ de Jésus-Christ:
lui font. La jeunesse de Madeleine, la Beaucoup dépêchés ont été remis à la
sincérité de son repentir, le change- picheresse, parce quelle a beaucoup
ment qu on avait admiré dans sa con- C aimé; mais comment aurait elle beau-
duile, les richesses quelle possédait, la ctup aimé, si Jésus-Christ ne l'eût ai-
eonsaierat.on dont. oui^s lient ses pro- mée lui-même auparavant, puisqu'il est
ches, la douleur où elle était plongée de foi qu'aucune créature ne peut aimer
après la mort de son (rère : tous ces Dieu, si elle n'est prévenue de sa part

,
mollis reunis pouvaient bien, dans celte et n'en cstaimée la première ? Enfin si
c.rconsiance, faire oublier ses égare- Ton suppose que Marie était sincèrc-
nunts p.isses et attirer dans sa maison menl convertie et que le changement de
b s personnes de sa connaissance lou- sa vie avait été connu et admiré de tout
chees de son malheur. Dirait-on. par le monde, pourquoi, lorsque saint Jean
eiempic, que Belhsabée. après sa péni- écrivait son Évangile, c'est-à-dire tant
lencc. n était poin! considérée par les d'années après cette conversion, n'au-
Juifsa caue de la fa„te dont elle s'était rait-il pas pu faire de lui-même celte
rendue coupable, et qui avait eu la plus p réflexion : Jésus aimait Marthe, Marie et
grande puhlicilé? On peut en dire au- La:are ; car ce n'est pas ici une parole
tant de Dand. desaim Pierre, de s.int que Jésls-Cuuist ait pro èréc, c'est une
i-aul et d.. beaucoup d'au. res. D'ailleurs simple remarque de saint Jean '/ On n'a
puisque Marthe avnt éprouvé le même donc au une preuve dans lï-vangile
."ah..ur, f,|laii-i| ,)o„c ,,ue ses amis pour inférer que Marie sœur de Mar-
s .ibst.nsscnl d aller la consoler, parce the n'a point été celte pécheresse dont
que Mariedemcurail avec elle? eu qu'en parle saint Luc.

(«) Quid lî-itiir est quod rw.s cn;al (iiver^a
facla hngere? :ui q„o,l apu.j Lncan." est mulicr
Veccalnx, Mari;e aiUein sororis Lazari pioias
pneJicaiiir? al dislinguen la siint lenipora-
vixerai ohm dissolullus idco pcccofnx dicla

;

mox ilelicta viL-c prions séria pioiale pensavii.
Qiiare liée olfendere nos débet (pioil in >loniuin
cjus Jescs divertit, qiiippe euui jaui lio ciueii-
dala vila omnibus touiiarcl.
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IX.

I.n sa'iir ilo

Vni'lliL' pouvait

fire appolce
Uinlùt ii;niii>el

t.'.nlol Mtide-
leiiie.

§ô. On lie i>i'itt px'iiirr par l'Éraniiile qn' Marie
de Hctlumie ne ioil jjoa Mmie-jhidileme.

Voici les motir$ tl'apri's lesquels les

ptirlisans ilc la dislinction avaient pré-

tendu prouver que Marie sirur de Mor-

ille n'était point Maric-Madcli ine.

Les cvangélisles, lorsqu'ils parlent

de Marie, sœur de Marllie, avail-oii

objecté, ''appellent sinipleiueisl Marie:

et toutes les fois qu'ils parlent de l'au-

tre, ils affectent de la noninier Maric-

Maddeine. C'est une preuve , con-

cluaient nos criliqucs,que ce sont deux,

personnes différentes.

Mais quand on ne pourrait alléguer

d'autre motif do celle différence que

l'usage où étaient les Juifs de nommer
Marie de ces deux manières, on aurait

suffisamment résolu l'objection. Car si

la sœur de Lazare nommée Marie était

surnommée Madeleine , ainsi que la

tradition nous l'apprend, les évangé-

listes ont pu l'appeler, tantôt Marie,

lanlôt Marie-Madeleine, comme nous

voyons qu'ils ont appelé saint Pierre,

tantôt Simon, tantôt Si'mon-jPetrrp, d'au-

tres fois Simon, fils de Jean, ou simple-

ment Pierre. Comme donc il y aurait

de l'excès à distinguer plusieurs sainis

Pierre, si l'on ne pouvait assigner la

raison qui aurait fait appeler le même
apôtre de tel nom dans cette cire: ns-

tancc, et de tel autre nom dans une

autre, il ne serait pas raisonnable n

m

plus de vouloir dis'inguer Marie sœur

(le Marliic d'avec HLirie-Madeleine,

précisément parce qu'on ne pourrait

indiquer le motif qui l'a fait appeler,

lanlôl Marie-Madeleine, et lanlôt sim-

plement Marie.

Mais eu supposant (juc les évangé-

listcs aient observe constamment ce

qu'on prétend ici , on pourrait donner

de celle diilcrenle manière de nommer
MadeUine une autre raison que la dis-

tinclion prétendue de plusieurs femmes.

Saint Luc la nonimant pour la première

fois, la désigne ainsi : Marie, qui f«7

appelée Madeleine ; d'où l'on voit que

son nom propre était Marie et son sur-

nom Madeleine, lin effet , nous ne re-

marquons pas quedaiisaucun des Évan-
giles elle soit désignée une seule

fois par le num seul de M uldctnc mars

rKEMlKlV APl'KNDICE. 2ii

A toujours ce nom c.st précède de celui de

Marie. Si l'on sujjposo donc que Rlaric

sœur de Marthe, était la même que

Maric-JI.ideîcine , il faudra su|)poser

aussi (lue, dans sa maison, elle était

appelée simplement Marie par ses pro-

ches, et qu'au dehors le public ajoutait

à ce nom le surnom de Madeleine, pour

la distinguerdes autres femmes appelées

Marie. C'est ce que nous voyons prati-

quer dans certains pays, oùces surnoms
sont en usage, pour ne pas confondre

entre elles les personnes qui portent le

uiême nom. Les parents de celles-ci ne

les désignent jamais par leurs surnoms
ni même les étrangers quand ils vien-

nent les voir, ou qu'ils leurs adressent

la parole, parce qu'il n'y a alors aucun
danger de les confondre avec d'autres.

Or, il est à remarquer ([ue Marie x.

sœur de Marthe est appelée simple-
pelé'e'^/,,,^,^

ment Marie lou'.cs les fois que la scène Hanslimérieu.-

se passe dans Imlerieur de sa famille et Madeleine

cl au milieu de ses proches; et qu'elle "'" *'^''""'

est nommée Marie-Madeleine lorsque

l'action a lieu hors de là : 1° elle est

appelée simplement Marie dans trois

G circonstances : d'abord, lorsque saint

Li!c raconte que Jésus entra dans la

maison de Marthe; parlant de sa sœur
à cette occasion, il l'appelle simplement
Marie ; et met aussi dans la bouche de

Nt.trc-Seigneur ces paroles : Marie a

clioi.-i la mcilleare part. Secondemcnl,

saint Jean raeonlaul les diverses cir-

constances de la résurrection deLazare,

opérée à Bélhanie môme, où Marthe cl

Marie demeuraient, et niellant tour à

toi;r ces deux sœurs sur la scène, il

appelle encore la plus jeune du nom
seul de Marie, linfin, au ciia])ilre su, il

U la désigne par le même nom, en décri-

vant le repas où Marthe servait, où La-
zare était parmi les convives, et où
Marie répandit un parfum sur les pieds du

Sauveur. Dans ces trois circonstances,

l'action, comme on voii, se passe dans

l'intérieur de celle famille, il était donc

naturel que, décrivant les choses comme
elles s'étaient passées, saint Luc et

saint Jean appelassent Marie du nom
qu'on lui donnait dans sa maison et sous

iei'iUel elle était désignée par tous les

tiQUi ûant ces liu'mes tirconitantcs.
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D'ailleurs, Marie, dans ces réiils, élanl A coulraire lîans saint Jean. Apic^s avoir

qualifiée fflpuri/e Murthe ou lic Lazare, il

n'y avait pas lieu pdur le iccicur de la

roiifonilro avec ipieliiue autre de iiiénie

nom. S" .Mais dans (oulcs les autres oc-

casions où elle est appelée lilarc-.MwU-

leine l'action se passe hors de sa fi-

mille, desa maison et de son paj s. Saint

Matlliieu et saint Marc la roprisenlent

à Jérusalem avec les autres femmes

qui étaient venues de Galilée à la suite

du Sauveur. Saint Luc la montre aussi

dans la compagnie de ce> saintes f< mmes

à Jérusalem ou en Galilée; enfin saint

rapporté que Murir-Muddtine vint au

loiiibeaii, il dit s tnplemenl ; Marie é(ait

debout en dehors du tombeau cl pie 'fait ;

et encore : Ji'ms lui dit: Marie, et

celle-ci s'clant retourmie , lui d l : Rab-

boni. On voit donc que saint Jean, après

l'avoir appelée d'abord M'irie-MaJe-

/cùip, l'appelle ensuiti- du nom seul de

Marie; ci que le Sauicur, dans la fa-

miliarité duiiuel elle avait été autrefois

admise, no lui donnep'us que le nom do

Marie, comme il avait fait dans la mai-

son de Marthe , disant : Marie a choisi

Jean la nomme à son tour Marie-Ma-" la meilleure part. Il est donc faux que

delcine , lorsqu'il raconte les recher-

ches qu'elle fit au tombeau. Il était na-

turel que dans ces circoni-tances les

évangélisles désignassent Marie par le

surnom qu'on lui donnait dans ces di-

vers lieux , et sous lequel elle était

connue
;
précaution d'autant plus con-

venable, que parmi ces femmci il j en

avait d'autres qui portaient aussi le

nom de Marie (a).

Ainsi, en supposant que les évangc-

listes eussent toujours affecté de la

les cvangélistes n'aient jamais appelé

Madeleine du nom seul de Marie. Bos-

suet a remarqué cette esci p!ion, et on

a lieu d'être surpris de l'expédient qu'il

emploie pour l'affaiblir. « il est vrai,

« dit-il, que dans le chapitre xx, saint

a Jean, après avoir nommé Jlarie-Ma-

« deleine, la nomme deux fois simple-

« ment Marie; mais la suite de l'his-

« toire fait assez voir que c'est la

« méine(i). » Si c'est la même, on doit (\)Sonvemx

coiivenT que Madeleine a ele a['pclee,
(.„^,,^ Fieunj,

nommer ilioriedans les trois occasions p tantôt Mnrie-Madtleine, et tantôt Ma- P- 'Si, I8j.

indiquées plus haut, et toujours Marie-

Madeleine dans les autres, on pourrait

alléguer, pour expliquer cette diffé-

rence, une raison aulre que la disliuc-

tion prétendue.

XT. Mais il est faux que les évangélisles,

sm'i's ràl'i'i'r
' ^" désignant Madeleine, l'aient nommée

iLiiiiiiL-e Mil- constamment Marie-Madeleine, et ja-
ie-Sladelcine, ... . »* • ^t i- i

.ippciie sim- mais Simplement Marte. Nous lisons le

ileuiuiilMdiic.

(h) 11 est vrai qu'ils ne l'appellent point sœur

de Latare, et se contentent de rappeler Maric-

iladelcine. )ilahsJi\nl .Matlliieu et saiiil Marc ne

nomment pas nue seule fois ni Marthe ni La

rie. lîl si elle a été appelée quelquefois

simplement Marie, aussi bien que la

sœur de Marliie, il ne fallait donc pas

alléguer, pour établir une dislinrlion

entre Marie-Madeleine et Marie de

Bélhanie, la différence de noms que les

évangélisles auraient donnés constam-

ment à l'une et à l'autre [b).

On avait objecté encore, comme Ml.
r n il nvrcnca

[iréli'ndiie wii-

Ireloraraclôre
de Marie sœur de Marthe. df M:irin ci n--

Ceux qui ont piopofé celle difficulté n'a- luiiif Maildi'i-

vaienl pas In assez altenlivemenl l'Kvangile : ne est lon-

ils y anraient vn que Jésus était déjà revenu uaire ù l'o

zare, et saint Luc lia pas nommé ce dernier. D de Calilée en Judée, avant d'alUr à Béthanic, il> nceileslaiis.

Il ne parait donc pas qu'il eût été plus à jiropos

de la désigner par des noms de personnes dont

il n'est fait aucune menli.m dans leurs Lvan-
giles. D'ailleurs si lo imhlic désignait Maiic

par le surnon de Madeleine, et que ce surnom
lui (lit allecté personnellement, il était plus

naturel ilc la désigner paf ce nom même sous

lequel elle était connue.

{b) La dernière année de la vie du Sauveur,
.ivail-on olijcclé, Marie-Madeleine retnunia

avec lui do Galiléi^ en Judée, lor-quil vint

à Jérusalt m pour célébrer la dernière pàqne.

Cependant avant le retour de Jésus, Marie sœur
de Marthe était déj i à Bélhanie de Judée, puis-

qu'elle se trouva présente à la mort de La/.arc.

l'ar conséquent Slaric-Madeleiue est dilléreule

pour ressusciter Lazare. Saint Jean rapporte

en effet que Jésis étant revenu en Judée, les

Juifs voulurent se saisir de lui, et que, pour se

soustraire à la mort, il passa d.; nonvcati an
delà du Jourdain. Ce fut là ip.ie les envoyés rie

Marllic cl de Marie vinreiit lui apprendre la

maladie de Lazare. Aussi, tians cette circon-

stance nième, Jésus-Cukist dit a sesdistiples:

Allons de )wuveau en Jiid^'e; et les disciples lui

lapp tant les |iérils ((u'il y avait courus, et !c

motif de sa retraite, lui répondent : Il y n peu

de jours que les Juifs, c'est-à-dire ceux de Jirn-

salem, cherchaient à vous lapider, et vous allez

de nouveau duns ce lieu? ainsi Marie sœur de

Marihe a pu revenir de Galilée à la suite du
Sauveur, et se trouver à Bélhanie au temps
de la moi t du Lazare.
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prouve lie la distiiiclion, une dilîércnce

prétonilue eii're le caractère i\e Marie

cl celui de iMadeloiiie (1). La première,

disail-on , est calme et paisible , elle

est assise aux pieds du Sauveur et

laisse Marthe aiçir seule dans la maison.

Madeleine, au contraire, est vive, em-
pressée, ardente, comme il paraît par ses

recherches et ses courses au tombeau.

Mais ou peut dire au coniraire qu'on

remarque dans Marie-Madeleine et Jlarie

sœur de Marthe uneparf.ilo identité de

caractère et de seniiu.enls. Si Madeleine

dans ses recherches au toinboau a fait

paraître une douleur si inquiète, si

agitée, si inconsolable, c'est que Jésus-

Christ, qu'elle aimait si ardemment,
avait été mis à mort, et qu'elle pen-

sait, de plus, que sou corps avait

disparu. Sa douleur est une preuve de

son amour. Mais ce grand amour pour
JÉsi's ne parait-il pas sensiblement dans

la conduite de Marie sœur de Marthe?
Quel autre motif que cet amour put

donc la tenir arrêtée aux pieds du Sau-

veur, sans lui permettre de se partager

à d'autres occupations, qui l'auraient

privée de sa présence et de ses pa-

roles. Il est vrai qu'ici elle est calme et

paisible ; mais la paix et le calme qu'elle

goûle viennent de ce que son amour
est satisfait, alors qu'elle jouit de la

vue et des entretiens de Jésus : comme
aussi ce même amour la mit tout hors

d'elle-même et lui ût éprouver des dou-

leurs excessives, lorsqu'elle vit de ses

yeux le Sauveur, en proieaus tourments

de la mort, rendre le dernier soupir
;

et qu'ensuite elle ne trouva plus son

corps dans le séi)ulcre.

Bien plus, on retrouve celte parfaite

idenlité de seiilimcnts, non-seulement

enirc Marie-Madeleine et M.irie sœur
de iMarlhe

, mais encore entre celle-ci

et la pécheresse. Parmi tous ceux qui

ont eu recours à la charité du Sauveur,

la pécheresse est la seule qui soit ve-

nue lui demand<r la guérison de son

âme. Tous les autres , sans exception
,

n'ont été attirés à lui que par l'espé-

rance d'o!itcr)ir la guéri-on de quelque
infirmité de corps. Nous ne pouvons
doutir que, de son côté, .Marie sœur
de MurtJic n'ait préféré aussi poui
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A elle-même les grâces S|jiriluellcs aux
autres bienfaits que le Sauveur répan-

dait si libéralement, puisque nous la

voyons assise à ses pieds, écoutant res-

pectueusement ses paroles , et que Jé-

SLS, le juste appréciateur des sentiments

cachés des cœurs, déclare que Marie a

choisi la meUlcurc pari qui ne lui sera

point ôtce, ce qui doit s'entendre néces-

sairement des biens de la grâce. Enfin,

si l'on veut y faire allenlion, on trouve

le même caractère d'amour ])Our le

Sauveur dans la pécheresse, dans Ma-
ri-Madeleine et Marie sœur de Marthe,

'5 amour fort et généreux, amour tendre

el sensible.

La pécheresse témoigne pour Jésus Mil.

un amour si ardent et si généreux, que, ijtu"iH"'^^éné

selon la remarque des saints docteurs, '«"^ <ie lape
. ,, , , „ ^lle^e^Sl! et i!

lies qu elle apprend que le Sauveur est Madeki.iepou

chez Simon, elle ose bien se présenter '®*^"*'^'"'*

d'elle même à la maison de ce pharisien

sans y être invilée; et que, comptant

pour rien la censure des convives aux-

quels SCS cgarcmcnis passés sont con-

nus, ni la crainte d'être repoussée avec

dédain el ignominie, elle pénètre dans

la salle du festin, va droit à Jésus , et

se jugeant indigne de ses regards, elle

se jolie derrière lui, à ses pieds, el té-

moigne au Sauveur un si grand amour,

par les cirioiisianccs diverses de l'ac-

tion à laquellcrlle se porte, qu'au ju-

gement de la Vérité même, beaucoup de

péchc's lui sont remis parce quelle a

beaucoup aimé.

Dans Marie-Madeleine c'est la même
ardeur, la même générosité d'amour.

Elle suit JÉSUS pour le servir dans ses

courses évangéliques ; et lorsqu'il est

livré entre les mains de ses ennemis,

elle ne peut se séparer de sa personne,

elle le suit dans sa passion, elle est

présente à tous ses tourments , sans

crainte au milieu des bourreaux; elle

le voit expirer sur la croix, elle accom-

pagne son corps au sépulcre. Elle s'y

lend avant le jour, sans être arrêtée

par les ténèbres de la nuil ni intim dée

par la crainte des gardes. Enfin elle

cherche le corps de toutes parts; elle

est prête à l'emporter elle-même, l'a-

mour lui persuadant qu'elle aura bien

assez de force pour porter uu si lourd

fardeau.
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M^ l><ms Miiiio sd-ur lie Matllie nous A nian|iic que foiil les anciens, cl ils coii-

ii'r "di- Ma'r- •oliouvons ciicoi e cel amour foii et iluer.l de là que Marie avait pour Jfcsi»

';• "" »*""^ Kénéreux. Il élail forl, sans doute, cet un amour bien plus ardent encore que
uCiiif force vl° ....
iiiii'inoKéïK- amour, lorsqu'il l'airèlait aux pieds de n elail celui que lui [orlal sainte .Mar-
o«itéil:iiimur.

j^..j ^^ i^ jouir de sa présence et se ll»e ('i) : car saiul Jean ne nous donne il) AtHtliiua-

,. , .
• . 1 1. • .. , .

I a, in Caleiiii

nourrir do ses paroles, ^i, dans cette «'as a entendre que cel e-ci soit tombée, ;.„,ru,,, (,>„•.

heureuse renconlre, elle ne partage comme Marie, à ses {;enoux , niéine
J^^J^^^'""'-''*^''-

poinl les empressements de sa sœur lorsqu'elle alla le trouver seule el

pour préparer le repas, te n'est point qu'elle n'était point alors sous les jeux

indifl'ereiicc à l'éfianl de Jksi s. L'amour des Juifs.

pour sa personne sacrée lui fait trou- Enfin on voit piraître ce même amour

ver plus de bonheur à jouir de ses en- quand elle répand sur les pieds du Sau-

Ireliens qu'à mettre dans l'appareil de veur un parfum de grand prix, quoique

la table plus de dignité et de ma^nifi- cette action extraordinaire put passer,

cence : sentiment qui, dans une femme su jugement des apôtres, p^ur une pro-

honorée de la visite d'un si grand pcr- fusion condamnable, et provoquer con-

sonnage, est la marque assurée d'un Ire elle leurs murmures et leur indigna-

amour vraiment cxlraordinairc, si l'on lion, conimc la chose arriva,

considère combien les femmes sont | or- Nous voyons encore dans l'amour de XV.

lées à se surpasser elles-mêmes dans la pécheresse, de Madeleine et de Marie, fin.ifp!,*,,'^^,,,

ces occasions. Les i laintcs vives et aiii- pour le Sauveur, le même caractère de M-''ieleiiie n
.... (laiisbscpiirili!

mées de Marthe, qui ose bien faire au sensilHlite et de tendresse. Maniie, im^ne

Sauveur une sorte de reprochi% en sont D'abord cette sensibiliti' extrême pa-
[,';"'^seHsîbiTiié

une
I
reuve frappante. raît assez dans la pécheresse, puisque, de caur.

Cel amour forl et généreux paraît comme le remarque saint Cyrille, elle

encore dans Alarie, lorsque, après la répand des larmes en si grande abon-

mort de Lazare, Jksls vient à Béibanie. dance, qu'elles suffisent pour arroser el

Les Juifs accourus de Jérusalem pour q laver les pieds du Sauveur : ce qui

consoler Marthe el Marie étaient çnne- dans celte femme, à laquelle il n'était

mis de Jésls et avaici.t déjà conjuré sa arrivé aucun accident naturel qui eûl

perle. Aussi Marthe, venant avenir sa pu exciter cette abondance exlraordi-

sœur qu'il était là cl qu'il la dem^indait, naire de pleurs, suppose une tendresse

crul devoir lui apprendre tout bas colle el une sensibilité de cœur qui peuvent

nouvelle, de peur que tons ces Juifs ne passer pour une sorte de prodige.

se retirassent dès qu'ils apprendiaieiil Elle paraît encore en Madeleine, qui

que le Sauveur était auprès de la mai- se fond en pleurs auprès du tombeau,

(I) S. iiariœ Son (I). Mais Marie se lève à l'instant, el dont rien ne peut arrêter I. s larmes,

iônaaSinge'-^^'^^ ""' égard pour la compagnie, pas même les assurances que les anges
lia. 1022, |). s'empresse de sortir, el sans être inti- lui donnent de la résurrection du Sau-

midée par la présence des Juifs qui la veur.

suivent, ni retenue par l'oiinion qu'ils Nous la relrouvoiis cn.Qu dans .Marie

avaieul conçue de Jésus, aussitôt qu'elle sœur de Marthe. On doit remarquer en
l'aperçoit, elle lombe à ses genoux et effet qi-e lorsque, après la mort de La-
lui dit : Seigneur, si vous eussiez été zare, Marie apprit l'arrivée de Jicsus,

ici, mon frère ne scrail pus mort. A la elle se leva sur-le-champ et sorlil, et

présence do Jésus, elle oublie toutes que les Juifs, la voyant purtir si brus-
les ccnsidérations humaines, et n'esl quemeiil, la suivirent en disant : Elle

plus occupée qu'à lui témoigner son tu au tombeau pour p'eurer. Tous ces

respect et sa ^éué!•ation. C'est la re- Juifs avaitnt donc plus d'empressement

(a) Eiilijm. siUiitio : idquc ne pnesentes Ju- (b) .1 Corderio p. 287. Oc .Marllia non dixil
daei cognosccrenl. — Si enim oognovisseiu, qiio,l ;ij peJcs ejus acciileril, scd oceurrerit
quod oceiirsura cssel CiiBiSTu, rt(Wi7 7'/ifo'"ii/- duinlaxat... ni vel iiule pale.il, Mariam |il«-
lactus, abiissenl cl caruisscl leslibus insigne riuiis lilulis boniiiinin iu:igis diie.vis-e.
rniraculuni.
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à copsolcr Marie qu'ils n'en faisaient A stances qui montrent la tendresse de

paraître pour consoler Marthe, sa sœur, son amour.

lis ne suivirent point celle-ci lor.'^qu'clk

sorlit 1 i preiiiièro fois el alla à la ren-

contre de itsis- Ils en usèrent dilTé-

reii.menl dès que Marie quitta sa place;

et quoique Marthe sortît alors avec

elle, ce ne fut pas Marthe qu'ils suivi-

rent , mais bien Marie , comme le

remarque saint Jean. Cette conduite

des Juifs prouve que Marie était bien

plus sensible que sa sœur, plus tendre-

ment attachée qu'elle à Lazare, el plus

(t) nuperi. vivement affectée de sa mort (1). Aus.i

L'amour ardent et sensible de Marie

pour le Sauveur s'accorde donc d'une

manière frappante avec celui de Marie-

M idcieine et de la pécheresse; el s'i!

eût fallu d slînguer ici trois femmes, ce

n'aurait pas clé assurément pour la di-

versité de caractère qu'on remarque-

rait entre elles, puis '|Ue, au contraire,

la parfaite conformité de leurs senti-

ments est une nouvelle preuve en fa-

veur de leur identité.

En eiïel, le caractère tendre et sensi- XVI.
L';irdeur el

la leiiilresse

(le
x'i ub.'T(n^)f 'l'ins toute celle histoire, que saint Jean ble de Marie sœur de Marthe n'offre

rapporte avec beaucoup de détails, il rien qui ne s'allie très-bien avec l'his- ç>;"'.'nip jie

ri f > 1 Marie expli-

ne dit rien qui montre dans Marthe la toire de la p.'cheresie. Il est hors de qui-m ses dos-

même sensibilité, la même tendresse de doute qu'un cœur aussi tendre el aussi
péuiieiae.

cœur. On voit celle-ci aller et venir aimant qu'était celui de Marie devait

dans la maison, converser longuement

avec Nolre-Scîgneur , ne vouloir pas

qu'on Ole la pier-t-e du sépulcre, à cause

de la mauvaise odeur qui s'exhalerail :

toutes circonstances qui montrent qu'elle

être bien plus disposé qu'un autre à se

laisser prendre aux allrails de l'amour

profane avant que la grâce l'eût touché

fortement. Et si l'on considère que Ma-
rie était maîtresse de ses biens cl de sa

étaJl plus maîtresse d'elle-même, et par conduite; que, d'après la tradilion, sa

conséquent moins accablée par la dou- beauté la faisail plus considérer encore

leur que ne l'étail Mai ic. Enfin saint que sa naissance el ses richesses, on ne

Jean fait observer que Jésus ne répan- q doit pas être surpris qu'entraînée par

dit des pleî;rs que lorsqu'il vit pleurer l'amour des plaisirs des sens, elle se

Marie ; el l'on ne lit pas que la sensibi- soil abandonnée pendant quelque temps

lilé du Sauveur ail été émue de la sorle à toute l'ardeur de ses passions ,

quand Marthe vintd'aboni le trouver, sans être arrêtée par aucune considé-

Le même caractère de tendresse pa-

rait encore dans Marie, lorsque, quel-

ques jours après, elle répand un par-

fum de grand prix sur les pieds du

Sauveur, les oint de ses propres mains,

el va même jusqu'à dénouer sa cheve-

lure, à approcher sa lêle de ces pieds

sacrés, à les envelopper, à les essuyer

de toutes parts avec ses cheveux, s'es-

ration de conscience ou d'honneur, el

que, malgré sa jeunesse, elle ait, comme
il est dit de la pécheresse, commis beau-

coup de péchés.

On conçoit aussi que ce cœur, natu-

rellement si ardent et si susceptible à

prendre feu aux attraits de l'amour, ve-

ninl à être touché par l'Espril-Saint, et

blessé de repentir el de componction,

limant heureuse d'employer pour cet D aura dû tourner contre lu-méme toute

usage, auquel on ne dcslinail que des

linges communs, ce qui, dans l'opinion

ordinaire des femmes, est le plus pré-

cieux de leurs ornmenls, celui qu'elles

conservent et qu'elles soignent avec

une solicilude plus attentive, plus assi-

due el plus délicate : anlanldc circon-

son ardeur el être comme noyé dans

une mer de douleur, dont les larmes de

la pécheresse n'étaient qu'une faible

marque. On conçoit qu'éprise d'amour

pour son Dieu, qu'elle adorait dans la

personne dn Sauveur, elle ail lavé ses

pieds sacrés avec ses larmes, qu'elle

(a) Praetcreiinduni non est mnjorera circa

Mariam quam circa Marlham consolanlium esse

diligenliam. Nam quando Marllia surrexil ut

Domino occuiTcrel, non seculi suiit Jud:ei :

qiianJo vero Maria eiiivit, vocanle Marllia,

non Marlham vocantem, sed Mariam solam
suiil seculi, dicenles: Quia vailii ad moiinmeti-

tum ul plorel ibi : cur hoc, nisi quia Maria Ifc-

iiero niagis afleclu fratrem diligebal, et plus

diligeiis ainplius dolebat.
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h'.iil covsc lie les ciuviir ilo ses liai- A li.\rc <lo sainte Marii- de Hélhanie, cl

une aulro ilc sainle Maric-Madciciiic :
^crs (1); cl qu'cnliii, à cause de

grand amour (jni lonsninail son ânic,

l'Ile ail mérité irenlciiiirc relte parole

••onsolante : lie luoup ilepéihvs lui sont

remis, parce qu'eHe a beaucntip aime.

De plus, comme la péelicrcsse, l(ui-

chéc de l'espril de péiiilencc, ii'avail

la première le 19 janvier, l'autre le 22

juillei. Ils citaicnl comme preuve de

celle coutume prétendue deux Marlyro-

loues, celui d'IîusiMie du Césarée ou d(

sainl Jér(\me (b), d.ins lequel on lrouv«(

en effet au 19 janvier une aniionre
cessé d'arroser de ses larmes les pieds con(,ue en ces termes : .1 Je'ruialcm dej

du Sauveur, de les baiser, de les essuyer suintes Marie cl Marthe sauirs de Lazare,
avec ses cheveux, Marie sourde La- cl celui de Haban-Maur qui, outre celle

zare fait paraître pour ces pieds sacrés annonce, iiidiqucde plus la fêle de sainle

une vénéralion singulière et un amour Marie-Madeleine du 22 juillet; 2" ils

unique, soit dans la maison de Marthe, a\ançaicnt que de nos jours encore
soit dans la circonstance de la résur- ' ri'îïlisc romaine dans son office de

sainle Sladelcine, le 22 juillet, entend

honorer trois |ersoiine< dilïéreiiles :

la pécheresse , Mario de Béthanio cl

Marie-Madeleine.

rcclion de Lazare , soit au festin de

Bélhanie, ainsi qu'on l'a dit ailleurs.

Knfin, dans Madeleine nous voyons la

même ri"P'lil<'<'lion pour les pieils de

Ji;si's : dès ru'elle entend le Sauveur la

noînnier pnr son non), elle se précipite

pour embrasser ces pieds sacrés. Ne
voil-on pas dans toutes ces circonstan-

ces une parfaite identité de senliments,

d'altrait de dévotion? Après avoir reçu

§ 1". .Vos liiurmstfs modernes ont allégua en vain
contre l'imilé le ilartijroloqe de saim' Jérùme et
(étui de Ruban.

1° D'abord le Martyrologe de sainl Je- [•

rômc ne prouve pas que 1 Église avant \ol'e dTS
le temps de sainl Ciréjoire célébrât

''^'"'"'""'"^''""'

(l'ii-ail pas tl a-

r.innonce

Béth inie le 19 janvier, et une de sainte tfar^he""
*"'

l'assurance certaine de son pardon aux "ne fêle particulière de sainle Marie de l'ord l'uinoiK

piods du S.iuveur, Marie ne peut plu

se séparer de ces pieds sacrés; et en c ^ï<i''eli''np le 22 juillet. Dans ce Marty-

rologe on ne trouve en effet qu'une
seule des deux fêtes, celle du 19 jan-

vier : à Jérusalem le natalice de Marie
et Marthe sœurs de Lazare. Celte an-

nonce prouverait donc, tout au plus,

qu'au temps où le Martyrologe fut écrit,

on célébrait ce jour-là à Jérusalem la

fête de Marthe et de Marie sœurs de

Lazare, mais non que Marie sœur de

Lazare fût distinguée de Madeleine.

Il est même certain que dans le prin-

cipe le .Martyrologe de sainl Jérôme ne

contenait point l'annonce du 19 janvier.

La liturgie latine n'a rien de contr lire D Tous les critiques conviennent qu'au

comiiencenicnt on n'.nscrivil dans les

loules rencontres l'amour, la piélé, la

reconnaissance, la portent à leur ren-

dre toutes sortes de respect et d'hon-

neurs, à les parfumer, à les baiser, à

les adorer. Ai:i>i celte prétendue diffé-

rence de caractère que nos critiques

avaient cru remarquer, est une alléga-

tion vainc et sans fondctnent. 11 faut

donc conclure qu'ils n'ont trouvé dans

l'Évangile aucune preuve certaine con-

tre l'unité.

ARTICLE SECOND.

à l'unité

Les apologistes de la distinction

avaient allégué, pour justifier leur sys-

tème, la liturgie de rÉ;,'lisc latine : 1°

d'abord ils supposaient qu'avant le

Marlyrologes que les noms des martyrs,

les seuls d'entre les sainis que l'Église

honora dès les premiers siècles. C'est

ce qu'indique assez la nom de Marty-
temps do saint Grégoire le Grand, on rolage donné à ces livres. Le .Marly-

cclébrait en Occident une fêle p.irtiiu- roioge dont nous parlons, le plus an-

{(i) Non crgo mirum quod, acccilenic gratia
Spirilus saiicli cl cHm liac iialui ali pietate su-
perno muiiere conjuncto.Donilmini Jescm tanto
araore dile.vit, qiiem ei plnraiis ;ul inomimcn-
tuii), priin.i omnium niortalimn videre cl apo-
stolis xtcriiam consolalionein nuiaiaro iligiia

exsiiiit.

ib) Ce Martyrologe a été ainsi appelé parce
qu'on eroyail qu'Eusèlie de Césarée en était

l'auteur, et que sainl Jérôme l'avait traduit eu
latin.
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cicn qu'on possède aujourd hui, ne con- A Uninanuscril de l'ancien Sacramentaire

tenail pas d'autres noms dans l'origine. d'Allemagne, publié en 1777, porte en-

ce Chaque jour, dit Gliaslelainlui-nicmc, core au 1!:) janvier : Natalice de l\!arius

a y es; rempli d'un grand nombre de c« il/arMe (4). De sorte que loutelu con- {i)ilonumeti-

'( mariyrs par troupe; pas un n'est fusion est venue du changement du g'Z^'Vu-Imnf-

Martino Ger-
copiste ignorant , ayant jugé que le bertu, in-i%

mol Marins joint à celui de Marthe de- '^'"

vait assurément être une faute , se

sera donné la liberté de faire celte pré-

tendue correction et y aura substitué

indiscrètement le nom de Marie.

Nous voyons encoru une preuve in-

. dubitable de cette substitution dans les

Sacramentaires publiés parThomasius,

depuis cardinal, el ({ui sont très-anciens,

de l'aveude tous les savants. On y lit à ce

jour : Natalice des saints martyrs Marie,

Marthe, Audifax, Abacuc (5). Il est ma- (g\ ^^^ gan-

nifesle que le mol Marie est ici unec"""'"' '"'''

corruption de Marins, et que ces qua-

tre martyrs, Marie, Marthe, Audifax,

Abacuc, ne sont uutri'S que les saints

martyrs persans, Marius et Marthe, sa

femme et leurs enfants Audifax el Aba-

cuc, que l'on trouve en tfTet dans les

anciens Martyrologes, dans le Petit Ro-
sainl Jérôme, fait remarquer qu'un ma- G main (G), dans celui du vénérable Bède, (6) Pamtm
nuscril de la Bibliothèque des chanoi- ou de Flore (7), dans sa ni Adon (8),

«<"»• «"i^'u/.

nés de Lacques porlait à ce jour ces dans Usuard (9), qui sont les sources ^'(7)
j,lur/yro-

propres paroles : Des saints Marins et de tous nos Martyrologes, el où il n'est '"9- Bedœ cmn

Mnrlha et de leur fils; et un autre : Des nullement question de Marieel de Mar- AcTsmct'l'(]'.

(5) FfdisiiHs *"'"'« -^^«''"«' "^''"'/'e e< .-î«((/!/'aa; (3). //(g ;^); enfin dans plu iours ;:nciennes {S) S. Ado-
OcciileiiMlis nis Miirnjr.

F.ales a: Mar- xi» Kal. Fcbr.

't'nwim
^'

'fT ^'^ Sanclorum marlyrum, quibus solls, priii- gitur ad xni kal. feh. hoc plnne modo : In na- (9) Vsmrili

TdiiinllA'^^i'"^ conslitit comniemoraliones iieri. A-t ud. snnciomm marliirmn Sebastinni, 3/nnœ, ,Î'"''T1";
.''"'

« au litre pour tous par le mot de Mar-

(1) iJiinc<ire « lyrologe (1). » Or sainte Marthe et

'torS' /.'•a-'' sainte Marie sœurs de Lazare n'ayant

(luiieiifrimcais jamais été honoréi'scomuie martyres par
(|,ar OKisle- •"

-t ,- a j -i f .

Liiii), 1711.1, A- aucune Lglise du monde, il faut con-
veiu>soriicHi.

(.[mg qyg jgg noms de ces deux saintes

n'étaient point d'aliord dans le Marly-

(2) Act. s™- rologe de saint Jérôme, el qu'ilB y ont
clorum ]iilii

, , . , , ,-,,

xxii,p.-20i(u). été ajoutés après coup (2).

Il Si l'on examine la chose avec atlen-
T/annonce .. m , , j

iHorie csi une l'on. OU verra en euel que les noms de
aiieration

f^ Marie et de Marthe qu'on lit auiour-
Wurius, martyr ^ ••

plissa. d'hui au 19 janvier ne sont qu'une al-

tération de ceux des saints martyrs per-

san», Marius el Marthe, sa femme, qui

étant venus à Rome sous l'empire de

Claude, y furent martyrisés avec leurs

enfants Audifax el Abacuc, el dont on

célèbre en effet la fête ce jour-là. Le

docte Florentinius
,
qui a donné une

édition fort estimée du Martyrologe de

inde pi'ocul aberant Maria aut MarUia quas
martyres, Larniorumsalt('ni,nenio,quodsciam,
«mquain somniavit, neduiii asseruil, nt vet

inde manifeslissiiiie cniligl possil adscilitiani

esse corruptaraque eain aiiiiuiUialionem, qtia;

modo in codicibus Ilieronyiiiiaiiis exstat, nec
vere nec loco siio ; ut tela piorsus inibellla inJe

(
pro Marii) Martine, Audifax el Abacuc.

(e) Roinœ : Marii, Marihie, Audifax, Abacuc.

(f)
Ipso die natale sanctorum Marii et Mar-

tlœ cum filiis suis Audiface et Abacuc nobi-
lium de Persida, qui ad orationem venerunt
Romam leinpore Claudii principis ; c quibus

cudant, qui pro muHeriim distinctione ex n ï'"*'' ^"''"'"^"^ '^"^''^'''^''""''*"'"' '="^^' ""8"es.

igiiotis sibi fonlibus leiiicie argutaiitur. mauuuni priecisioneiu, Marlha in pulouni pro-
jecta iiecaia est, cœteri suiil decullati.

(/)) In-[olio, Lucœ 1G68, xiv februar. Neque
hic silere diixi parvuni S. Hieronynii ms. ca-
lendariniu cum alio codice bibliolliec;c canoni-
coruni Luceiisiuin, liac die Marium et Mar-
Ibaiu ita ailnolarc :

Allpr xuii kal. fel). sanctorum Marii et Mar-
IIlt;, (ilioniui.

Alioi' xiin kal. saiiclorum Marii cl Marlha;
el Audifux.

(c) Lib. êacrainciUonim xnii kal. fob. cod.
Rbcnaugiensis : nalalis Marii et Marth.e.

(rf) Iiilor cruditos ho:iie compcrluni est vc-
tustissiiiios esse coru.ii sacrainentcinini coili-

ccs, quos ediJit Tboniasins S. R. E.cardinalis.
Il) iisaulcin rruslraciiueninlm- Maria et Marlha
sorores Lazari

; ibi cnim rixls et cciiuiiic le-

(g) L'apologiste du nouvel oflice de Paris,

dans sa dissertation pnbliée, comme on l'a dil,

en 1085, citait, (rapré-i Lauiioy, H Marlyrolo-
ges où on lisait l'annome de la fête de Maria
au 19 janvier. Ces criiiqnes se bornaient alnrs

à ci)m,>lerlci exem|)laires des livres intitnlés

JI/«r/i/r()/ogps , sans considi'ri'r la source d'où
ils élaiont dérivés. Mais il faut savoir que les

anciens Martyrologes laliiis se divisent en
plusieurs familles : le Pclit /ioiimm, celui du
vénéralile Bè.ie ou de Flon-, celui de saint

Adon, celui d'Usuard, celui de Raban et quci-
(|nes antres venus plus lard. Cliacnn de ces
Marlyiologcs a été transcrit une multitude de
foi-i, surtout ceux de Bède, de saint Adoii et

d'Usuard, qui ont eu le plus de vogue. L'aulo-

nlé dus .MartMologes ne résulte pas du
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liturgies de France, comme celles Ac \ noms,Marieil Marthe, \ei\.ennestuàtuL'i

Slrasboui;;, ilArras, ik; Laon, de Liège, do rannonte indiquent inaïuftstcmeiit

de Cambrai (") et n)énie dans le Mar- <|u'au lii'U de^i'iMc on lisait auparavant

tjrologc roriiiiii) dont on se srri encore Marius. Car ils sont ainsi conç'is : A'a-

aujourd'hui. On y lit, sous le 19 de talice des saints Mûrie d Marthe, el non

pas des saintes, cuminc il devrait y at uir

sid'aboid ou avuil lu M;iric^2;; et dans fî' *' 'f-

les oraisons de la messe du même jour, a i^m. m jfi.

la colkctf, à la secrète et à la postcom-

niunion, on emploie constamment le

masculin : vos saints.... la fi'te de vo$

saints.... l'interces.non de vos saints;

locutions qui seraient inouïes dans

la liturgie latine , s'il s'agi^sait de

« the fut noyée dans une mare, et les ^ deux saintes femmes seulement (3), (Sj^fi.w
•'

. , , .,,,,,., CtOr. XMtJull:

« autres furent décapités et leurs corps tt qui demontreni jusqu a 1 évidence que
,,. ^^ ^Uj.

(1) Umixiro- « brûlés (1). » le mol Marii, qui demandait en effet le

l7ianuoMfr)'. Enfin, dans un ancien Sacramcn- masculin, a été changé témérairement ^•

taire publié par dom Hugues Méiiard, en celui de Mariœ (e).

où l'on ne lit, à ce jour, que ces deux H faut donc conclure de ces diverses

janvier : « A Rome, sur le chemin di-

«1 Cornélius, les saints martyrs Maiius cl

« Marthe sa femme, avec leurs fils Au-

« difax et Abacuc, nobles Persans, qui

a étaient venus à Rome par dévotion

« du temps de l'empereur Claude, où,

« après avoir enduré les coups de bâton,

« le chevalet, le feu, les ongles de fer,

« et avoir eu les mains coupées, Mar-

nombre des exemplaires, mais de la diversité

des sources d'où ils dérivent. Cent exempiaires

d'Usuard n'auront jamais que l'aulorité du
martyrologe dX'suard; et deux exemplaires

corrects, l'un d'Usuard, l'autre de saint Adon,

par exemple, auront une autorité double de

celle de cent exemplaires d'un seul. Or les

sources de tous nos martyrologes, si on en

excepte celui deRaban qui n'a guère été connu

qu'à Fuld et en Allemagne, nous doniient la

le(;oa Muriiis et Martlia, sans l'aire -aucune

mention des sœurs de Lazare.

(a) Liber tiorarnm canonicarnm secundum
breviariitm cliori Ecctesiœ Argentinensis, an.

1478. Antiphon. Maiius, Martha, Audifax, Aba-
cuc sangujnem suum l'udere pro Curisio Do-
mino.— Missaleadusum Laudutiensis Ecctesiœ,

1491, fol. cxxxvM, xunkal. feb.

—

Missale Atre-

balense an. 1517, xiin kal. febr.— Breviarmm
sacrœ Leodiensis Ecclesiœ an. 1520, xiiii kal.

l'ebr.— Missale tameracense, 1342, ibid.— Brc-

viarium Cameracense, pars liiemat. 1727, p. 718,

19januarii, Sanclorum Marii et Martlia;.

—

Les

trois premières leçons sont propres elconliennent

les circonstances du martyre des ^ints époux

et de leurs enfants. A Denedictus on dit Can-

tienne suivante, que l'on retrouve aussi dans le

bréviaire de Strasbourg de 1478 :

Beaiissima Martlia colligebajt sanguinem

mariti et niioruni,caput sumnetfaciem liniebat

prx gaudio.

(fc) Les corps de ces martyrs persans furent

inhumes près de la voie Cornélia, comme on
(e lit dans la notice des églises situées hors

de Rome, qu'Eccard a donnée au public.

Dans la suite on transféra dans la ville ceux
de saint Audifax et de saint .\bacuc, qu'on

plaça dans l'église de Sainte-Praxéde, et on
mit ceux de saint Marius et de sainte Marthe
dans la diaconie de Saint-.\dricn, par les soins

de Grégoire IX, l'an 1228. Ve(«s Missale roma-
Hum nwnasticum Lateranense, ab Emmaniiele de

Azevedo. liomœ, 1754, p. 174, iiot.

(e) Notœ et observât, in Sacrament. S. Gre-

MONUMENTS INÉDITS. I

jorii, fol. 503, 3 "4. Notœ Hugonis Menardi,

XIV kalend. februarii. In codice Ratoldi : iSa-

lule sanetorum Maria; et Martb;£.

(d) Quibus hacc aptatur oratio : Concède,

quœsumus, omnipoteus Dtes, ut sanetorum mar-

tijrum tuorum ,
quorum cclebramus viclorias,

parlicipemus et prœmiis ('). Ubi sanetorum non (') f-odices

subslantive accipitnr, ut volebal Menardus , */|^™"Ç'/°™™

C sed vere cuni prjecipuo génère coha-ret , ''^jj
''

j.,,„","

"'

qufm.idmodum consliui debere norunl piieii igvij j„_4<._ 'p

grammatici. Il est à remarquer qu'un effet celle lu.'
oraison n'a rapport ici qu'à saint Marius et à

sainte Marthe.—Ibid. p. 203 : Exaudi, Domine,

populum tuiim cum sanetorum tuorum...; sic su-

per oblata habetur : Vt et libi gratœ sint pro tuo-

riân festivilale sanetorum; et ad poslconimu-

iiionem rursus : Sanetorum tuorum, Domine,

intercessione placatus... Ihcc v.ilt Menardus
reierri ad sanctas duas sorores Mariam et

Mariham, nullu usquam adducto exemplo, ul

tidem faciat sanetorum conjungi posse, aul sal-

lem aliciibi conjunclum fuisse, cum duabus

innlieribus, seu duabiis substantivis feminini

geiieris. Apage eO'ugia.

{e) Dom Ménard, qui voyait aussi bien que
nos critiques français, dans le sacranieniaiie,

,^ r indication d'une lëte propre à .Marie et à Mar-

llie, sœurs de Lazare, prétendit que ce mol
saints (Natalice des saints) au masculin devait

être pris ici comme un substantif, et il apporta,

pour justifier celte conjeelure, les paroles mê-
mes des oraisons de la messe que nous indi-

quons. Mais il aurait dà apporter un autre

exemple, puisque celui-ci est une nouvelle

difficulté qu'il devait résoudre dans son sys-

tème. .\u reste, ce prétendu substantif est une

supposition chimérique : jamais l'Eglise n'ap-

pelle deux saintes femmes, lorsqu'elles sont

seules, du masculin, vos saints, la fête de vos

taiîils, l'intercession de vos saints; dans ce

I as elle se sert toujours du mot de saintes, vos

suif! /es, la fête de vos saintes, l'intenessinii

de vos saintes; et l'on ne peut apporter uu

seul exemple du contraire.

9
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observations que la leçon Marie e< A chaque jour que quelques saints, ou

Marthe, où, contre la coutume des même un seul, plus connus, ceux sur-

auteurs ecclésiastiques, on donne la lout qui avaient souffert à Rome ; et ce

III.

roniMienl

première place à Marie, n'est qu'une

corruption des noms des martyrs per-

sans Marias et Marthe, ainsi placés, le

mari le premier, et la femme ensuite,

selon l'usage constant.

Enfin, on peut expliquer très-natu-

marlyrologe est celui qu'on appelle au-

jourd'hui le Petit Romain (3). Les au- (3) Bimes-

Ires Eglises ne tardèrent pas à imiter '^^(gg",."'^!,;^',",

cet exemple; elles abrégèrent telle- "f"""' '"/'""

nient le martyrologe de samt Jérôme, i.iiiii) , i. I.

ini-iit. le Pelil

n™™nc'e''.«a-rcllemenl, par la comparaison des an- jour que quelques noms des plus con- Romain,

ni
<'*'*".'''!'' ci ens manuscrils entre eux, comment, nus, d'où est venue la distinction des

r.iùp et -Mii- après avoir changé le nom de Marii en martyrologes proprement dits de saint

cïs'suiMiiei'a? celui de Mariœ, on accrut successive- Jérôme et de ceux qu'on nomme con-

meiit celle jidililion , jusqu'à mettre, <racta ou abrégés (4). Chaque Kgiise se (l) Mmfi/io-

coiiime on a vu, à Jérusalem le nalalice B donna la liberté non-seuieynent de faire mmwi contru-

de Marie et Marthe, saiurs de Lazare, ces suppressions, mais encore d'aiouier^'"' ''-'*^- ^.'''

Il suffit pour cela de se rappeler Its ses saints propres ou d'autres plus nii, lom. vu.

changements survenus dans les usages connus (5) ,
quoiqu'ils n'eussent point '"''"

de l'Eglise relativement aux marlyro- souffert le martyre; et il arriva de là {S)AciaSan-

logcs et au culte des saints. Saint Gré- qu'au 19 janvier, au lieu de ce grand ^l"l""\iju"

goire nous appreiid que, de son temps, nombre de martyrs qu'on lit encure

on lisait chaque jour les noms de près- dans le marlyroluge de saint Jérôme,

que tous les martyrs qui avaient souf- on ne laissa que les noms de Marius el

fert ce jour-là, cl qu'on offrait le saint Mar//(e. Iiis-ensiblement on substitua à

sacrifice pour les honorer tous en gé- ces martyrs persans les noms des deux

(1) S. Greg. néral (1). On croit avec fondement qu'il sœurs Marie et Marthe, suit qu'on ait

'"
'^^""'''"'' veut désigner ici le martyrologe de saint voulu par là honorer des saints plus

(2).4<«. Son- Jérôme (2), où, comme on l'a dil, les connus, soit, ce qui est plus probable

I s'n

'

'""4ï'(M
"*""^ '^^^ maityrs se trouvent rangés et plus fondé, que le changement de

"unib).

par troupe, à thaqui' jour. Mais dans la

suite la discipline changea ; au lieu de

cette multitude de martyrs, la plu;,art

inconnus, qu'on trouve inscrits dans

ce m;irtyrologe , l'Eglise romaine en

dressa un nouveau, où elle ne mit à

Marii en Mariœ ait été l'effet de l'incu-

rie des copistes (d). Ce fut là la première

altération : elle consista dans le chan-

gement du moiMarii en celui de Mariœ,

comme on li> voit, par exemple, dans

l'ancien manuscrit de l'abbaye de Cor-

(d) Nos penc omnium mnrtyrnm, dislinclis

per dies singiilos passionibus.'collecla in uno
codice noniina liabemus, alque quolidianis die-

biis in eoiuiii veneraiioiie niissarum solemnia
agimus.

(6) Quibiis verbis (S.Gregorii) vetustissimimi
Hieronymiaiiuin marlyrologium indicari alibi

censuinius.

(c) Erant igilur ante ea tempera sancii ad
certa quodammodo loca reslricti, qui ex sa-
cranientariis ad univeisaliora martyrulogia
sensim transisse censendi sunt Id vero pes-
sime ab aliquibus bbrariis, seu propria, sen
aliorurn auctoritale lactinn, ut vel sacramen-
laria ipsa, vel saltoiii martyrologia fœde cor-
lupejiiil, non soluin sam los alios proprios
adjiiiigeiido, qiiod usque aileo vitiiperandinn
non est, sed sanclos alios sibi iioliores aliis

substituendo, audaclerdicainiis, depravalaessc
sacratnenlaria quaillbet roiiiana, in qiiibiis

saiicti alii positi sunt, pn^er eos solos qui
fiomaî eo pacio festivitates suas habueri!it,quo
ipsas Fronto de-cripsit.

(d) Plusieurs des altérations qu'on remarque
<iafis les copies manuscrites soiit venues de

ce que la personne qui dictait n'articulait pas

assez netteinent les mots, ou de ce que le co-

piste ne prétait pas assez attentivement l'o-

reille. On en verra plus loin divers exemples
pris (iu nianuscrit delà Vie de sainte M adeleine,

conservé a Oxford, tels que les mois, condcmiiet

pour contemnet; offcrlur, pour auj'ertur ; nilore

U pour nidore ; desiderat pour rfpsieraî ; et l'on

peut attribuer à l'une ou à l'autre de ces deux
causes la leçon fautive dont nous p.vlons.

Quelque copiste inaltentif aura ciu entendre
luouimcer le mot Maria;, tandis (pi'on aura
(In lui dicter les deux mots Morii et; el de
C'iit! sorte il aura écrit sur sa copie Mariœ
Miirlhœ.

Nous trouvons dans l'ancien missel d'Arras,

imprimé sur parclieinin en 1507, une erreur

de typographie qui semble justifier cette con-
jecture. Car, au jourdela fêle de saint Marius,

de sainte Marthe, sa femme, et de leurs deux
(ils, précisément le 19 janvier, on lit au titre

coiu'ant : Mariœ Marlliœ, quoi(|ue l'office n'ait

anf un rapp(nt a sainte Marie et à sainte Marthe
sa soeur, et qu'il porte au contraire les noms
des saints mailyrs persans : xnii kalend. (eb.

Marii, Murtliœ, Audifax et Abacutli.
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bie, où r.iii in! lit que les seuls mois : A ajouta à leurs nouis la (lual.ficalion de

Marie il Martlie, sans aucune qualifi-

caliou de \ieiges, do inailyros nu au-

(lH/mw»i, lies (1). l'uis, les copisics se donnant la

'l'v " kul'-îîiL' liberté de cliarjjer ces niartyrolo[:es de

(ibr. ((!)• beaucoup d'addilions, on ajouta, comme

on le voit d.in> plusieurs an: iens exem-

plaires :-4 Jérusalem le natalire des s lintes

(î) Àpiut Marie ri Marthe (2) , sans doute parce

b\i'("/
'"'

*l" '^" "^ célébrait point celte doublclèle

en France, et qu'on savait que ces deux

saintes étaient nées en Judée. Enûii on

tœnrs de Lazare (3 , et I est à remar- (51 md . p.

qucr que ces dernières paroles ont été '"' ^"^

raturées dans un niaiius rit de l'abbaye

de Corbie (V) , ce qui nionîre qu'elles y ,,j ^ ^^

avalent été aioutéeu iLuiérairemcnl, et W"9"i. t 11.

ne su trouvaient po.nt dans les exem- (,/).

plalres plus . nclens («).

Kaban a mis toutes ces additions dans iv

,
. ... i

'e nijityro-
son martyrologe, et nos cnliques ont|nggj^ KjIijh

pri tendu s'auleriserencore de cet excm- '"' I""""),",''**

p'c pour étajer la disiiuction U ). Il es! laiine aji céln-

hré 1.1 r.Me (lu

(a) Maria cl Marlha. — A'o«. Henardi apud difaxet Abacuc, BèJe les ayant en effet placés

S. Greg. I. III, ibid.—t'od^x Rodradi : Naiale B •' ce jour. Ilesi bon de faire observer ici que

Mariu; cl Martba;.— Cofiex /i/icmfnsi.s' . Natale -
— .. .

•- •-

saiiclx Mari;e el Marlli:e.

—

Codex lialoldi : Na-
tale sanclorutii Mariic et Marlha;. — Martijrol.

llieronmn. contracta : Acta Sancleriim juiiii,

loin. Vil, pag. Il)

—

Cod. Labbean.: llierusaieiu

Marlhae el .Mari*.

la janvier.

(b) Codex Sforbacensis, p. 156 i, xiv k.ileiul.

feb. : Hierosolvuiis Marlliu: el Marix.— Codex
aiiiiquum Corbiense : Jcrusulyniis Marllix et

Mari:is

(c) Codex S. Germait. Antissiodoreiis., xiv

kal. feb.: Ilierosolyiiiis Marllue et Mariic soro-
ruin Lazari.

—

ilartijrologia llieronymiuna con-
tracta, ibid. pag. 6, xiv kal. lab.: Ilicrosolyma

Marlha; el Mari» sororuni Lazari.— Cod. Hhi-
Kovien. "i, p. 38 : — Cod. reginw Sueciœ, olim

Senoncn.sanctœColumbiv, xivkal. l'eb. : llieio-

solynia Marlha; el Mari.T; sororuni Lazari.

la fèie de Marins et Marthe est marquée laniôl

le i!), coiiinie dans les satrameiilairfs d'Alle-

inague, dans les deux exemplaires du iiiarly-

rologe de saint Jérôme cités par Florentinius,

dans le martyrologe el l'oflice romains, et

laniotle 20, coiiime dans le VetH Romain, dans

Héile, saint Adon, Usuard. Si l'on en croit Mo-
lan, ou place leur féle au 19, parce que le 20

est destiné à la solennité des saints martyrs

Fabien el Sébastien. Raban ayant donc inséré

ces deux annonces dans son mai lyrologe, elles

oui passé de là dans tous les niarlvruUiges

venus du sien, comme c?l celui de Fuld, cl

dans ceux qui onl éié composés après. El en-

fin, parce que les copistes ont charjjé les mar-
tyrologes d'une multilude d apostilles, ils ont

inséré ces deux annonces dans presque tous

les martyrologes de saint Jérôme el dans les

lililioiis laites à plusieurs cxeini)laires de ceux
(d) Martyrolog.ms. bib.iothecœ Corb.: Ilicro- C île saint Ailon, d Usuard, du vénérable Bédé :

sulynia Maillue el Mariie. Cœ'.era, id est, soro-

runi Lazari sculjtla suut... sed qiiodnmmodo
apparel scriplum (uisse, soiorum Lazaii.

{e) Aussi le P. Enimanucl de Azeiedo, sans
avoir cependant npprojondi cette question, a-t-

it soupionné l altération du nom de Marins en
celui de Marie, au .sujet de l'annonce du i9 jan-
vier: 1 Des saints martyrs, Marius, Marlhe, An-
diface et Abacuc, 1 qu'on lit dans l'ancien mis-
sel de Luiran, qu'il a dédié à Benoit XI V, en
l'ai : Marinm nonnulla kalcndaria et inarty-

rolngia Mariam. siriplorum liirtassis eirore,
vocaul. Vêtus Missale Romanunt monasticum,
173.

(() Raban nous apprend lui-même qu'il avail

lâché de réunir ce qui était épars dans les

martyrologes de ses devanciers ('). Voilà pour-
(') Tliesuiir. ,|„Qi il a pris de celui de S. Jérôjnc l'annonce J/n

addition que les derniers éliieurs de ces mar-

tyrologes onl eu soin de distinguer du texte,

f'I d'imprimer à part i"). Nous voyons même,
dans un exemplaire d'Usuard augmenté, ces

deux annonces placies au même jour, qui est

le l'J janvier.

Cette altération, qui a passé dans tant de
maiMiscrits, n'est pas la seule de ce genre que
l'on puisse signaler. Benoit XIV fait remarquer
que, dans ces derniers temps, Marléue, tout

liahile qu'il était, en a fait uue assez considé-
rable dans le calendrier romain publié par
Fronto, lorsque, prenant pour une erreur ceiu;

annonce du 1'^' janvier: le nalalice de sainte

Marie, il y a substitué celle-ci : Le nalalice de
sainte Martine; ce qui est une énorme corrup-
lioii.Car on célébrait anciennement deux fêles

le premier jour de janvier, l'une de Nolre-Sei-

cl''Hem'i'i Ca- 'Jlf^'
Mar'ie, sœurs de Lazare, qu'il a placée :;u D gnêur, l'autre de la'lrés-sainle Vierge ; et l'on

«iJîii 17-'; l
^^ jai'vier, ce jour étant vide dans le inartyro-

H '

paru II. '"86 de Bède; cl pouripioi aussi le 20 'il a "mis

Uariyr. «h* ,- les martyrs Marias el Marthe, et leurs fils Au-
Mprotog. [').

(') Ad Radleicum abbatein... quia rogasti me,
frater amaniissiine, ut marlyrulu^iiim p<-r loliim

annum libi consenberein, aique saiictorum testa,

qii^cunqire potuissein invenire , ihidem insero-
rem : teii quantum potui ; el siiigulis d:ebiis noini-

nv sanitorum, qiia; scripta sive noiaia ab anteces-
soribus iii libellis reperi, ibidem inserui.

(••) C'est il toit que les apologistes d-l'ollice nou-
veau de Paris onl prétendu jusiilipr la l'èle du mois
de janvier par le marlyrulo^'e de saint Adou, ayant
pris les additions pour le texte m'5me de ce marty-
rologe. Tons les orillques n'ont aucnn égard ii ces
aildiiions; les éditeurs iiiodeniVs ont d'ailleurs en
soin d'avertir le lecteur qu'elles u'appartienneut

lisait deu.x messes, la première de la Nativité

du Sauveur, la seconde en l'honneur de sa

sainte mère ('). Or si personne n'eût relevé .(') B^le-
di,l. Xlt' lie

Fe^lis U. Ml-
point aux martyrologes, et de les imprimer pour riœ firginit
cela d'un caractère différent de celui du te.\te. lib. 1, cap. I,

(••) In RomaDO oalendarlo Froulnnis, ad euoidem "° '^ (*"'•

dieni quo scriptum est Oiliivam Domiui celebrari,
ea eliani adnotaniur : Satate s(aiUœ Mar'iœ, qiia)
Marlene, mendosa esse puians, iia corrigil : kalatc
smclœ ilartiiue. Sed nitiil muianduin, cl prior le-
ctio ut vera reiinenda est : Natale sanclœ SInriœ ;

qnuil signilical fesluin soleninemquediem in bono-
xem K. Virginis. Unde velus et l'ia consnetudo
oria est.qa» postea obsolevii.diias celebr.indiinis-
sas, priinam de beata Virgini», aiiain Puer nalui
est nobis.
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vrai qu'il y annonce les deux fêtes : A cela elles-mômcs l'eussent célébrée

celle du 19 janvier : A Jérusalem le nota-

lice de Marie et Marthe, sœurs de Lazare,

et celle du 22 juillet: Le natalice de sainte

Marie-Madeleine. Mais on ne saurait

conclure de là que ni avant Raban , ni

après lui , l'Eglise latine admit la dis-

tinction dans sa liturgie. On n'a aucun

motif de tirer cette induction pour les

temps antérieurs à Uaban, puisque les

martyrologes plus aneiens que cet agio-

graphe ne portent point la fête du 19 compté en Occident quatre différentes

janvier, ainsi qu'on l'a vu. 11 faut donc de sa Conversion. Quand donc quelques

ises auraient célébré la fêle du

Bien plus, quand elles l'auraient ce- V.

Icbree, il ne suivrait rien en faveur de avaii célébré

la distinction. Ces Eglises auraient pu
^^[('îja'nv^JMi

faire deux fêles différentes de sainte >»• suivraii pas

,,.-,,,. ,, I tr»'^ • -11 . il" la qu'elle
ftlarie-Madcleme , 1 une le 22 juillet , y,^, aii,,,!, ig

l'autre le 19 janvier, puisque Raban, '''='""'^"""

dans sa Vie de sainte Madeleine , a

marqué, outre la fête du 22 juillet, relie

du mois de décembre célébrée autrefois

à Bélhanie , et que nous en avons

conclure quelle était inconnue à Rome, E
B

n'étant point indiquée dans le Petit Ro-

^nain; qu'elle était pareillement incon-

nue en Angleterre, puisque le vénéra-

ble Bède, dans son martyrologe, ne la

mentionne pas; que même on ne la cé-

'lébrait |.oint en France, Flore ne l'ayant

pas ajoutée au martyrologe de Bède, et

saint Adon ni Usuard n'en ayant pas

fait mention, quoique ces deux derniers

aient ésrit après Raban ; et si celle

fête n'était point alors dans la liturgie

de l'Eglise latine, on ne peut prouver,

par cette fête prétendue, que l'Eglise

ialine admetlait la distinction.

Objecterait-on qu'avant le temps de

Baban-Maur , diverses Eglises d'Occi-

dent suivaient le martyrologe de saint

Jérôme oîi cette annonce avait peut-être

déjà été ajoutée ? Mais comment conclure

de là que ces Eglises auraient célébré

la fête du 19 janvier, puisqu'il est cer-

tain qu'on ne célébrait la fête d'un

saint que là oii il y avait une église bâ-

tie en son honneur, ou quelqu'une de

(l).4ci. Snj!- ses reliques (1); en sorte qu'à Rome

xtn'p'Vu"). même on ne faisait point la fête de tous

(2) Calen- les apôtres (2). Ces Eglises d'Occident

"mTjoT' auraient donc pu , en lisant ce jour-là " connaître avec une pleine certitude

l'rmim. ma, celle annonce dans leur martyrologe ,
l'opinion de leur temps. Plusieurs de

.p.6l(*).
annoncer une fêle de Marthe et de Ma- ces docteurs ,

qui vivaient lorsque la

rie célébrée à Jérusalem, sans que pour plupart de ces additions ont été faites

19 janvier, soit avant le temps de Raban,

soit après, il ne suivrait pas de là que

l'Eglise eût admis la distinction dans

sa liturgie. Supposons en effet que Ra-

ban lui-même eût célébré cette fête et

celle du mois de juillet dans son abbaye

de Fuld, pourrait-on en conclure qu'il

soutenait la distinction, lui qui ensei-

gne au contraire l'unilé, et s'exprime

sur ce point avec plus de détails que

n'avait fait jusque-là aucun docteur

grec ou latin? Mais si Raban eût

pu célébrer ces deux fêles sans se dé-

Q partir pour cela de l'unité , les Eglises

qui les auraient célébrées aussi, à l'oc-

casion de ces annonces, n'auraient pas

désavoué non plus par là l'unité de Ma-

deleine et de Marie sœur de Marthe. Au
reste, nous n'en sommes pas réduits,

sur ce point, à de simples conjectures :

nous savons, à n'en pouvoir douter,

que l'unité était en effet le sentimi^nt

commun et universel de toutes les Egli-

ses, comme le démontrent cette multi-

tude de docteurs dont nous avons cité

les témoignages, et qui , ayant vécu,

écrit et enseigné en France , nous font

celle erreur de Mariène, on aurait pu croire

que cet ancien calendrier romain marquait ce

jour-là la fêle de sainte Martine; et si cet au-

teur eût vécu six ou huit siècles plus lot, et que

son travail eut été répandu par le mo3'en des

copies, c'en était assez pour donner à jienser

qu'autrefois on faisait réellement ce jour-là

celte fête; comme nos critiques ont conclu de

la corruption de Marius et Marthe, qu'on fai-

sait autrefois celle des saintes Marthe «t Ma-
rie le 19 de janvier.

(a) Eruditissimus Fronlo respondet... Olim
quœque provinciae suos habuere sanctos, quo'»

colerent, ita ut nec S. Petrus quidem publica

festivitate coleretur ubique, nisi propriam ha-

beret basilicam.

(6) Cur ergo potins hi quam alii sancli, pras

teritis etiani apostolis noimullis, in hoc calen-

dario inscribantur, non alia ratio est quam quia

illi non alii ecclesias habebant Romx in quibus

iuvocabantur.



•2 5 LA LITIUGIE LATINE N'A IIIEN OE CONTRAIRE A I.UMTi:. eOf.

aux iiiartjrolofies , déclarent exprès- a t'O" Ji'r deuï fèlc», si elle a».iil tu lieu.

seiiient que non-seulement les K^lises

do France , mais toute l'Eglise latine ,

suivait le sentiment de saint (îré|;(iiri',

et ne Taisait dans sa liturgie qu'une

seule personne de Marie-Madeleine, de

ri-!(;lisc ocridi'ntale , dans sa liturgie,

a toujours professé l'unité {a}.

Aussi, lorsqu'en 151G Lcfèvrc d'E-

tapk's pu!)lia son premier écrit en fa-

veur de la dislini'lion , toute l'Kglise

la sœur de Marthe et de la pécheresse |aii„e en fut scandalisée, el la Faculté

de saint Luc. Nous avons entendu Al- de Paris proscrivit cette opinion, comme
liert le (îrand déclarer que toute l' Eglise contraire au rit de l'Eglise. Mais si les

occidentale et romaine suivait lunilé ; églises de Fiance eussent admis la dis-

saint Thomas rendre le même lémoi- ii„ciiondans leurs martyrologes et leur

gnage, aussi bien que Nicolas de Lyre, iHurgie , comment Lefèvre n'eût -il

qui attril)uc même à saint tirégoire l'of- p^^ opposé cet usage ? Et pourquoi eût-
fice de sainte Madeleine qu'on célébrait

j] supposé et a\ ancé lui-même que dc-

parlout alors. Enfin tous les anciens ^^
pujs ggint Grégoire l'Eglise latine sui-

livres liturgiques que nous conservons vait l'unité (/;) ? 1! est donc manifeste

démontrent que tel était l'usage corn- que ni du martyrolo-e de saint Jéiôme,
mun en France et ailleurs , comme on „i j^ ç^\^^^ jg H.iban, on ne peut ricu

la déjà vu. Donc, nonobstant l'addition conclure en faveur de la distinction,

faite aux martyrologes , et la célébra-

(d) Il est manifeste que ces deux annonces,
colle du 22 juillet ainsi conçue : Le naluitce de

sainte Marie-MudeU'ine, et celle du 19 janvier:

A Jérusalem, te natalice de Marie et Marllic,

sœurs de Lazare, n'e.xpriment point de distinc-

tion entre Madeleine et la sreur de Marthe.

Car si dans celle du 22 juillet, après avoir

nouunc Marie-Madeleine, on najoule point

smur Je Lazare, connue on fait dans l'autre,

c'est <iue l'addition eût été inutile, le surnom
de Madeleine désignant a^sez celle dont on
voulait parler, pui-que la tradition tient que
Madeleine est la sœur de Lazare. .Au lieu que
dans 1<> second cas, après ces paroles : A Jéru-

salem le natalice de Marie el Marthe, l'addi-

tion, sœurs de Lazare, était assez naturelle;

puisque ces niariyrologcs augmentés, et même
celui de Kattan, distinguent plusieurs saintes

du nom de Marie, et plusieurs .Marllies, et que
le lendemain, ou le jour même, on annonce la

fête de Marthe la l'enane. 11 était donc cuu-

vi'uable qu'au 19 janvier, apiès avoir nommé
Marie et Marthe, on ajoulàl , sœurs de Lazare,

pour les distinguer des autres de même nom.

(b) Les partisans de ce système ont cru

ncamnoins remarquer dans les usages de qiiel-

ipies églises diverses particularités qui, selon

eux, prouvent ou donnent à conjecturer que
tians ces églises on distinguait Marie Madeleine

de la pécheresse ou de la sœur de Lazare.

I" IJom Martènc cite à ce sujet un maim-
scril de Tours, concernant loflice divin où l'on

trouve marquée pour le 19 janvier la messe :

(M Tractutus \uUum luum, qui est affectée aux vierges ('),

. auii uH Ec- d'où ce critique semble insiimer que ce jour-là,
'l'sœdi^ivti- ceux ^ l'usage desquels ce livre manuscrit était

",'
I.

^"'""' destiné honoraient connue vierges Marie et
l'If lirwiais 01- \M ,, . . 1 1-

îf/i*. Overa "'artlie sa sœur, et que par conset|uent ils dis-

larlcn. iii-A" tinguaient Marie d avec la pécheresse.

70b, j!. S58. Mais ce serait se méprendre que de voir ici

un icmoiguagc eu faveur de la distinction. 1°

Ceux qui se sei-vaienl de ce livre honoraient
ce jour-là Marie et Marlhe coiijoinlemenL Or,

sainte Marthe étant regardée alors comme

vierge par toutes les Eglises , on i:e devait pas

faire pour elle l'oflice îles saintes (emntes non
vierges ; el connue dans ce livre il n'y avait

point de messe particulière pour les deux
sœurs, puis(|u'on indique pour elles celle du
Commun des vierges, on croyait apparem-
ment pouvoir joindre dans la messe Marie à

sa sœur, sans prétendre déclarer par là (pic

Marie n'avait point été pécheresse. En effet, si

pour accommoder la messe à sainte Marie-

C Madeleine, on eût dit pour les deux la messe
des saintes femmes non vienjes, deviait-oii

conclure de là ipi'on n'aurait pas regardé

comme vierge sainte Marthe? cette supposi-

tion serait contraire à l'usage de toutes les

Eglises, comme nous le monirerons ailleurs.

Si donc, en disant la messe des saintes (einmes

non vierges pour les deux, on n'eût pas dé-

claré par là (|ue sainte Marlhe n'avait pas été

vierge, en disant celle des vierges pour les

deux, on ne déclarait pas non plus que sainte

Marie n'eût point été pécheresse. 2" bans l'an-

cieii bréviaire manuscrit de l'église d'Aix, on
marque pourTonice de matines de sainte Ma-
deleine les psaumes des vierges, qnoi(|ue dans

ce même oflice un 1 honore coinine étant la

pécheresse, ainsi qu'on le voit par les antien-

nes et les leçons ('). On a donc pu se servir (') Previor

à Tours delà messe des vierges pour cette r'"'" Aiiinnsa

même sainte, surtout en la joigaut à sa sœur,
'J'*-

^'"' <"<'"-

" à qui la messe des viei-ges convenait propre-
'''^*" ''" '''>>'"''

ment. 5" Le bréviaire romain, dans son oflice
i''"ch,i-ibi-

da 22 juillet, où il n'est point question de /(/,„„^
'

j,(ii/i/-

saiiile Marthe, suppose que Marie-Madeleine Snureur, u*

est la même (pie la pécheresse : cependant, 115.

aux preniières et aux secondes vêpres, il as-

signe pour cette sainte les psaumes et les an-

lieimesduC'ommtot des vierges. Ce n'est pas que
le bréviaire suppose que Marie ait gardé la

virginité, puisqu'il marque expressément pour
matines, laudes et les petites heures, ce qui est

particulier aux saintes femmes non vierges (') ;

mais en attribuant à sainte Madeleine une par-

tie de ce qu'elle applique aux vierges, l'Eglise

(*) Dans l'édilion (Je 1182, où il n'y avait pas de qes ('), parce que dans oet'es des vierges OD tait {') Lminoii

leçons propres pour celle s;iiiile, la rubri(|Uf imli- l'éloge de la virginité proprouieul dite. OptY. toiu. I!,

Hual 1<!3 lei.ous des samics femmes non lier- paît. i, p. ;^'>
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VI.
l'rélenlions

s tlUMlIlèl'PS

d 'Ksi i lis lou-

i-h .lit l'oliie

lie sainte Ma-
dulfiue

§ 2 L'Eqlhe romaine, dans sa /jdov/ie, /' in de favo-

riser la diitinction, projesse au contraire iunilé.

Les partisans de la distinclion ont

prétendu que Ce nos jours l'Eglise ro-

maine, dans son office de sainte Made-

leine, du 22 juilief , entendait honorer

trois personnes différentes , la péche-

resse, Marie, sœur de Marthe, et Marie-

Madtleine. « L'Eglise, dit Eslius , n'af-

« firme pas dans son office qu'il n'y

« a eu qu'une seule femme; mais elle

« comprend sous le nom d'une seule

K les trois histoires qu'on lit dans l'E-

APPENDICE. aS8

A « vangile, cl vénère, sous ce seul nom,

« la femme dont parle chaque hist<iire,

« soit qu'elle ait été la même , ou qu'il

« il yen ait eu plusieurs (1). » Celte (t)B(iio'-(i-

, , . lion.llie. toq. p.
supposition ingénieuse a plu a nos en- 45^

tiques; ils s'en sont servis pour justifier

la distinction , en faisant remarquer

qu'Eslius en avait déjà fait usage. Dom
Calmet cependant paraît être moins af-

firmalif que les autres. « On peul dire,

« écrit-il , que l'Eglise a dessein dans

« son office, non de confondre en une

ces trois personnes, mais de i'aire mé-

veut léinoigner, selon la remarque de Gersnn, "
1 à la distinction de deux personnes, Madeleine

la grande estime qu'elle fait de cette sainte

pénitente, en qui la grâce a tellement abondé,

qu'elle l'a élevée à une sainteté plus pure que
ne l'est celle des vierges. Au reste ce n'est pas

sans raison que l'Eglise reconnaît en elle celle

(') .lixinnis

Orrsiinis 0)ier

l'ans, ItiOU, I

1.1, |i. t.96 T.

II,|..S3(>. Tra-

ci l.l6.Erudit

(') De an i-

qiiis inoniiclio-

Twn rilibnx,

Miirlen. 16S0,

m-i", lom. Il,

;., 010.

(') Tracinl

de iinliqiia E-
cesiw disctyiti-

ni, Hiunai. p
S73

pureté parfaite, puisque Notre-Seigneur a dé

claré lui-même que btauconp de péchés tut

étaient reniis,parcequ elle avait aimé beaucoup;

et enroie que Jl/(irie avait choisi la meilleure

parte). Aussi saint Jean Chrysoslome conclul-

il des paroles de Jésus-Christ à la pécheresse

que celle-ci, par la perfection de son amour, a

niéiité de surpasser la pureté des vierges.

11" Dom Maitène remarque encore que, selon

le-i coutumes monastiques des alitiaycs du Bec,

« et Marie C").
• (') Histoire,

Mais cet auteur se trompe en croyant tom^ t. |i:ir(. ,

apercevoir ici quelque indice de l'opinion de P- 13j-

la distinction. 1'' Il suppose que le nom de Ma-
deleine, mis avant celui de Mari?, marque une

distinction de deux personnes : supposition

contraire à plusieurs anciens monuments cl

à ceux de l'église même de Paris. Car un ma-
nuscrit de labibliotlièipiede Notre-Dame, peint

au x'^ siècle, nous oO'ie cette même construc-

tion dans le nom de sainte Madeleine : Notre

bienheureuse pécheresse, suinte Marie, qui est

appelée du bourg de Magdalon : Mudeleine-

Narie (')> paroles qui excluent manifestement (») Ms. rie ta

toute distinction. 2' S'il eût existé à Paris une Bibliothèque

de Corbie et autres, le jour de la léle de sainte chapeUe où la distinction eût élé consacrée de roiiale, Noire-

Madeleine on devait se servir d'oinements la manière que Lebœuf l'insinue ici, comment Dame, 101,^

blancs {'); que dans celles du célèbre inonas- la publication du livre de Lefévre, en faveur
^*J"|g "g^,.,^,^

1ère de Saiiil-Floreiiiin on lit : Fêle de sainte C de celte même distinction, eùt-elle pu être ^^ ,,„„',((, Ma-
Marie-Madeleine, vierge, et qu'on marque, pour pour les Parisiens un sujel de scandale ? Com- riaVagdalena
les vêpres, 1 hymne :' Jesu coronu virginum ;

. r-..- «—1,.- ^..j— j„ iv„„;„ „.^. , • „-.

que dans un ancien antiphonaire romain, pu-

blié par Thomassin , l'invilatoire est celui-ci

.

Venez, adorons le Seigneur, le roi des vier-

ges (').

Mais ces coulumes n'ont d'anlre fondement
' que les rilesdelEglise romaine, qu'elles coiilir-

• nient : si l'on intitule cette fêle, de sainte Ma-
rie-Madeleine, vierge, c'est qu'on lui donne ce

degré dans l'office, cl qu'on prend au Commrm
des vierges tout ce qui n'est point propre pour

elle : ainsi l'hymne : Jesu corona virginum, et

l'invitaloire : Itegcm virginum Dommum venite

flrforemiis, sont tirés du C'omniMn des vierges de

loflice romain; comme encore aujourd'hui,

dans le rit romain, les psaumes et les antiennes

des vêpres sont pris du Commun' des vierges,

ainsi qu'on la dit déjà. Les coutumes donc de p anciens rites de l'église de Paris, ont-ils supposé

ces nionasléres ne prouvent pas plus en faveur qu'avant ce nouvel office, cette église, aussi

ment Etienne Poncher, évêque de Paris, eût- Vovez" Piècci

il pu montrer tant de zèle contre la dislinclion, jutilicaiives.^

jusqu'à porter le livre de Lefèvre à Fischer, en n° 7, pag. 573

Angleterre, et à presser encore par lettre ce ^•

prélat, pour qu'il écrivît contre la distinction,

lui qui l'aurait tolérée et même approuvée dans

son diocèse et dans sa liturgie'? 5° Pourquoi

Lefèvre, qu'on voulait faire condamner comme
héiéliiiue pour avoir enseigné la distinction,

n'allégiia-t-il pas pour sa défense l'usage de

l'église même de Paris ? Pourquoi encore les

auteurs du bréviaire de Paris, qui établirent

la distinction dans la liturgie de celle église,

ne firent-ils pas remarquer, dans leurs apolo-

gies pour l'ollice nouveau de sainte Madeleine,

qu'ils n'étaient point novateurs en. cela? et

pourquoi, au lieu d'alléguer en leur faveur les

de la distinction, que ne prouve l'office dont

l'Eglise romaine se sert encore aujourd'hui.

111° L'abbé Lebœuf, dans son Histoire de la

ville et du diocèse de l'aris, rapporte que, l'an

15i5, révèque de Paris peimil à l'évêque

d'Avranches de bénir une chapelle bâtie de

nouveau, en l'honneur de saint Lazare, de

saintes Madeleine, Marie et Marthe; t ce qui

« esllrès-remaniuable, ajoute-l-il, par rapport

bien que celle de Rome, étaient dans l'erreur

du vulgaire, qui confond Madeleine, la péche-

resse et la sœur de Marthe?

L'abbé Lebœuf n'avait pas sans doute songé

à lonles ces ronséquences ; elles résultent

cependant de l'interprétation qu'il donne des

mots Madileine , Marie. C'est une preuve ijue

cette interpiétation est fausse, et que personne

n'y avail songé avant Lebœuf.

(•) Ma.ia Magdjlena virgo non erat, plus tamen
Clirislo caeicris onuiltius placuil, (rnut ipse Donii-

uus Jésus revetare diguiius esi S. lîiigiliîe, lib. n,
cap. 1u8, (licens : Très suit qui niiliî ptai cselerib

placueruiil : iliiriii muter mea, Jounnes Baptista et

Maria tiagdalena.

Ecclesia eliain, qux a S|>iriiu saucto dirigilur et

giibernaliir, Magdalens in lilaniis super oiiines

virgines |iriinaiiiiii iriljuit, quia adeo in i|.sa divina

gratis abuiidavit, ui ad puriialcm plusquani virgi-

iieaiiipeil'geril. Id qui.d iiisiiiuare videiur ipse Uc>-

niiuiis, quan jo de liai- sancia pœiiileiile palani asse-

rebal : Maria optimam partent eteyit... Consecula

est virtuteai uubilioieai.



2fi9 LA LITUUGIE LATINE N'A UlEN DE CONTRAIRE A LL'NIIE. 270

B iiioiro de leurs actions en un nii^mc A de ce raisenncn.ent est en iffel assi-z

manireslc.

1* Dans les lilanios de rKglise de Pa-lioiisui tetiTuis On aufiiil peine à comprendre qu'Es-

ilus, ai coutume a ri^ciler 1 oflice et la

messe de sainte Madeleine dans le bré-

ris , après avoir nommé sainte Anne

avant les vierges , on met parmi elles

sainte Perpétue et sainie Félicité, en-

suite les saintes femmes, enTin sainte

Marie Eijijplienne, et on cnnclul, com-

viairc el le missel romain, eût i)u regar-

der comme vraie une assertion manifes-

tement démentie par l'un et l'autre de

(2)4c/nSnn- ces livres liluriîiques (2), si l'on n'avait me dans les litanies de Uomc : Toutes

'.'"['Ji'lâ*)**"'
"''"''^ supposerque,dans celleréponsc, les saintes rirges et ttuvcs, priez pour

il a eu drssein de s'exercer à la dispule, nous. Il faudrait donc aussi conclure ,

en s'efforçant, comme on faisait alors, de d'après le raisonnement d'Eslius
,
que

ne pas laisser de difGcullé sans une ré- celles que nous venons de nommer ont

plique quelconque. Il allègue en effet été ou vicnjrs ou veuves. Mais comment

pour motif les litanies des saints, où prouver que sainie Anne était veuve

l'on voit sainte Marie-Madeleine p'acée lorsqu'elle mourut? que sainte Félicité

à la tète des vierges , el il conclut avait déjà perdu son mari lorsqu'elle

qu'elle n'est donc pas la pécheresse. Il souffrit le martyre? que sainie Marie

allègue aussi le retranchement fait Egyptienne ail jamais été mariée , cl

par Clément Vlll , d'une hymne où il que son mari fiit mort avant elle, quoi-

était dit que Marie sœur de Lazare que sa vie ne parle ni de son mariage,

avait conmiis beaucoup de péchés, ni de son mari ? Le raisonnement d'Es-

Examinons si cet auteur est Lien fondé tius esl donc vicieux,

dans les raisonnements qu'il fait ici. 2" Ce raisonnement tend à conclure

les liianies •" « ^^ montre do deux manières, que, dans sa liturgie, l'Eglise regarde
ne supiosciii „ dj[_i| que l'Eglise n'a pas intention sainte Marie-Madeleine comme vit-rge,
pas qiip sainte

t a
M.ideieiiie alla de rapporter a une seule et même et que, par conséquent, elle la distin-
eicvierije. ^ femme tout ce qii'elle dit dans cet

(j gue de la pécheresse. Mais nous avons

a ofGce Dans les litanies , on met

« sainie Marie-Madeleine entre les vicr-

« ges et au premier rang , et on con-

« dut à la On : Toutes les saintes vierges

« et veuves , priez pour nous ; or pér-

it sonne ne dira que Marie-Madeleine

« a été veuve ; donc elle a été vierge

,

« et par conséquent elle esl différente

(5) Oral. « de la pécheresse (3). »

i/ieo/uj.p. 45t. (-g raisonnement a pu persuader

Clictlioue, de qui Estias semble l'avoir

(l) Difcepia- emprunté ('*) ; mais il ne parait pas que
lionis de Mua- ... • • i. - u
ctaiemi tiefeii- ^^^ cniiques en aient été beaucoup

vu que dans cette même liturgie elle

déclare tout le contraire, puisqu'elle

ordonoe à matines, à laudes et aux

petites heures, de réciter ce qui est

marqué au commun des saintes femmes

non vierges. Le raisonnement d'Eslius

est donc faux.

3° Ce docteur raisonne ainsi : D'a-

près les litanies, Marie-Madeleine a été

vierge on veuve ; or personne ne dira

qu'elle a été veuve: donc elle a été

vierge.

Mais s'il était nécessaire de ronclure

Vlit.

D'atiréi Ks-
lius, il laiiiirail

plulôl conclure
qur Mndeleina
avait été ma-
riée.

ilo, fui.yi [b). frappés ; du moins nous ne voyons pas ^ jps litanies que Madeleine a été l'une

qu'ils l'aient allégué dans leurs apolo-

gies pour la distinction, sinon Lau-

.„. . noy (5) , qui n'est pas difGcile , comme
Lawioii Op. i. on sait, sur la bonté des moyens, lors-

aà.Ti» (r).'' 1" '' attaque ou qu'il ^e défend. Le vice

(o) Mîror equidcm (ail Sollerius) viros do-
clos hujusmodi niiniitiis cliartain inticere, et

sacerdoles quidein qiiibiis sallem qiiutannis

recil.inda sunl quoc in missali et breviario

piwscribuiitur, ubi cvangelium esl Lucae vu
de peccatrice, cceieraque oinnia de Magdaleiia
pœiiilente loquunlur.

(6) Iiaque in litauiis sanctoruni eani falemur

ou l'autre, il semble qu'on devrait ti-

rer pne conclusion tout opposée à

celle d'Eslius, el dire : Elle a dû être

vierge ou veuve ; or , l'Eglise tient

dans sa liturgie qu'elle n'a point été

cxleris pncferri virginibus , quoniam et ipsa

virgo fnil.

(c) Caiteruni Aquensis Ecclesia cum Magda-

lenam saiiclarum virgiiiuni capul coiislituil,

non obscure significat se in publico el aniiquo

prccuMi gcnere non liabere Magdalenam pr»

faïuosa illa peccatrice.
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vierge ; donc il resle qu'elle ait été A sainte, publié en 1G39, el où il a rc-

vcuve. Celle conclusion , si on était

obligé de la tirer, ne cuntrcdirait point

la liturgie de l'Eglise, qui nous ren-

voie au commun des saintes femmes

non vierges, ni la tradition, qui ensei-

gne, comme on l'a vu, que Marie a été

pécheresse. Elle aurait nvéme quelque

fondement dans l'antiquité. Estius avait

•>n effet bien peu étudié sa matière,

lorsqu'il composa cette dissertation, s'il

pensait alors que personne n'eût ja-

ainis dit que sainte Marie-Madeleine

eût été veuve. Saint Jérôme, sur Osée,

parlant de la pécheresse, qu'il ne dis- "

tingue pas de la sœur de Marthe, la

(î) s. Hic- qualifia • wne adultère (1); saint Au-
ronymimprœ- gygtJQ semble supposer aussi que la

pécheresse ou la sœur de Marthe avait

(-') s Au- ^^^ adultère (2). On peut donc conjec-

fl»s(. lioniii. 23 lurer qu'elle aura été mariée, et qu'elle
î/iéTSO, p.lOb ^

,,

(bj. aura pu être veuve.

L'auteur du Commentaire sur saint

cueilli toutes les traditions relatives à

la Palestine, embrasse cette opinion,

et suppose que Madeleine était veuve

lorsqu'elle fil l'onction rapportée par

saint Lac (5). Jansénius de Gand dit (5) Ten-œ
. , . snnclœ etuci-

aussi qu on pense qu elle avait été ma- daiio, 1639, t

riée (6). Baronius ne s'éloigne pas de ^''
p^;.;;,;.)",';;

celte opinion (7), non plus que le P. m, p. 97, ti° 3.

Carrière (8) ni le P. Noël Alexandre (9), mJans.r.nn-

auxquels on pnul joindre Slengelius, in concorfi.

de l'ordre de Saint-Benoît (10), auteur
J^{^'

P-
^^'^

d'une Vie de sainle Madeleine qui (7) Annales

n'est pas sans mérite (11); Corneille de ^«;°';;,^^;52,

la Pierre (12), qui cite encore Adri- {g) Frandsct

chomius, François Lucas et d'autres.
J^«;;^^^;J//-

Théophile Raynaud la place aass'i m s cnjHuym,
• . MO\ . A„.. 1663, |>. 612.

parmi les saintes veuves (Id) , et a au- q„„^ (,,,,5 j,^^.,

très encore (li). ^°'""<' ""''''-

S'il fallait donc conclure des litanies (r))Aiexnnd.

qu'elle eût été vierge ou veuve, il n'y J^' "'"{:.
I'"'-

aurait point d'inconvénient a supposer (io)s .warnB

saviJuilé; et c'est la conclusion que 'H"g''"'e>iif li-
'"• nuloria

Marc, attribué à saint Jérôme , est

plus exprès encore, puisqu'il dit net-

tement que Marie -Madeleine était

{"S) Apud S. Viuve (3); el quoique cette opinion

v'^'Ts'K
' ^'' V^'^^ singulière à quelques criti- ^ nemenl; car, dans des additions qu'on (i2)Corne/.a

^''
ques, elle était peut-être plus répandue - ^ -- -"- '-• =— -"-—^" .„. tnnirf^ « ;.»r.

Benoît XIV lire des litanies (/). Aussi auct.stenqeiio,

il ne paraît pas qii'Eslius ail été bien '^^-' f- ^ (i^)-

persuade de la virginité prétendue de sancmrum ju-

Marie-Madeleine, malgré son raison- ''M J,"S't/a-' " TKB ilaga.

qu'ils ne pensaient. S'il faut en croire

Alquier, dans son Voyage de Galilée,

l'opinion commune de ce pays tenait

que sainle Marie-Madeleine avait été

{i) Le voyage mariée (4). Le P. Caresme, dans, son

SaWien^ou Eclaircissement historique de la terre

qiiier), m-\^,
Varis, !670, p.

(a) ll;cc est niulier nicrcli ix et adultéra quse

in Evaiigelio peUcs Domini lacryniis lavil.

(fc) AduUer non fuisti (0 Simon, uti (uit illa)

in illa vila lua prs'terita plena ignoranliis. Hoc
dicit libi Dei s : Regebani le mihi, servabam

te niihi, ut adulterium ne commi'teres. Suasor

defuil, et ut suasor deesset, ego fcci. Adfuit p fmj'complexa est
suasor, non defuil locus, non deCuii tenipus

;

ut non consenlires, ego teriui. Agiiofce ergo

graliani ejus, cui debes et quod non admisisli.

Mihi débet isie quod faclum est, et dimissuni

viitisii ; mihi debes et lu quod non admisisli.

Nullum est enim peecalum qudd fecit homo,
quod non possit facere aller homo , si desli

rector a quo faclus est homo.*

a faites à sa disserlation, d'après ses
^^"''"J^^"'

'"'7

manuscrits mêmes, on fait observer que (/()

l'auteur du Commentaire sur saint Marc, S\^}
Benedkt,

AlV de scrvo-

déjà cité, dit que Madeleineaété veuve: lUHi Dei bea-

« Ce qui n'est cerlaineraent pas impos-J';;' ^'p' 5;"

« sibU',ajoute-t-on; car les autres fem-r'°3-

«mes qui servaient Notre- Seigneur (ii) Jacob.
^

Philtfi. ForeUl
Derqomensis

,
.... ordinis Eiv-

(e) Maria Magdalena dicta... val quod ibi miuintm S.

nupsisset, vel quod quippiam aUud aclura in ii(g., Supnle-

Galilaeara profecla esset. meidwn chro-

{() Sive quod ibi nupsisset, aut alicui viro""^"'"'"
'''"

polenti addicta esset.

(g) Vidua aulem fada... liberius vivendi ge-

(/i) Forte quod ejus loci domino nupserat,

aut quod in divisione ha;reditalis palernae hoc

ei caslelluni sorte obligerai.

(c) Commenl. in Marcum, cap. xvi. Mulifbris

sexus non repellitur a myslerio cruels scienli.'e

et resurreciionis per viduam Mariam Magda-
Icnam.

(rf) Putatur Magdalena, primum Iradila viro

in castello Magdalo, cum co aliquaiidiu vixisse,

poslea Yero voiuplatibus seJuciam , viro aut

dereliclo aut niorUio, captam et aliène aroore

se pi'oslituenlem.

(i) Maria Magdalena, ut sacra ejus est histo-

ria , cum esset cunclis Judaîorum puellis pul-

chriiudine prslata, ex Marihse sororis Lazari-

que germani sentenlia, in Magdaluui caslellura

marito Iradila fuit.

Marc. Anion. Coccii Sabellici Ennead. 61

iib. II. A Magdalo oppido, ubi mairiraonio lo-

cala fuit, illi cognomen indilum.

{}\ Cependant, lorsque Benoil XIV examine

si l'Eglise peui canoniser des veuves, il n'ap-

porte point, pour justifier cet usage, l'exemple

lie Marie-Madeleine que les partisans de la dis-

tinction auraient pu rejeter.
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Des lit.inies

on tloit rou-
cliireqiif sain-

te Matl.'leiiic 9

«lé |>éuileiiie.
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«avaient encore ou avaient eu leurs A 11* a Précéilenimenl , dit Ks'.ius, ou

« maris, comme Marie, mère de Jac-

« qiie<, Johanna, Salomé. »

4* Enfin, quand on prouverait que

sainte Marie-Madeleine n'eût jamais

été veuve, il ne suivrait pas que les

litinies supposent qu'elle ail été vierge.

Entre les \iergo< et les veuves on peut

assigner un milieu, qui est l'état de

cunlinence où vil une pécheresse pé-

Oiia|iréten-
<< chantait dans l'oflice de sainte Marie- du r;iu>s«iii«nt

« leine l'hyiiine qui commence ainsi : y'j'j^ si/i,l',ni"ii

' l.iiuda, mater Ecclesin, dans laquelle ''li)""i'e '-"'"'a

« on ht ces paroles : Mari'-, tœnrite La- fjvunsiiT la

« zare, laquelle a cummi» tmit de crime», '''*'""^*""''

« et d'aulre;^ seiiihiabics. 11 parut Ixin

« au souverain pontife Cléuient VIII

« d'otcr celle hymne , et de la rempla-

« cer par une autre; car il n'approuva

(I) Bbllo-
thèii e de Car-
peiura-, ms.de
Feiruc, regist.

74, D»liO.

nilentc, et c'est celui où l'un suppose « pas qu'on dit si ouvertement de Ma-

que sainte Maried'Efjyplea vécu, quoi- « rie, sœur de Lazare et hôtesse de Jé-

que les litanies de Paris ne fassent pas « sus-Christ, qu'e//e eût commis tant de

une mention expresse de cet étal. Pour- « crimis. »

quoi n'en dirait-on pas autant de sainte Ni>s critiques, en assiranl, d'après

Madeleine? Et ce qui montre que telle Estius, que Clément ^'1I1 fil ôter celle

est l'intention de l'Eglise, c'est que, hymne, parce qu'on y confondait la

dans d'anciennes litanies, extrailes par sœur de Lazare avec la pécheresse,

Peiresc d'un manuscrit autrefois à l'u- citent pour garant du motif de ce pape

sage de l'Eglise de Fréjus, après avoir les Jiubriiiues de Gavantus (2). Mais on {iDhserta-

nominé sainte Marie-Madeleine, sainte l'eut assurer qu'aucun d'eux n'a pris la
'](""ri«,'îî'ti58!

Anne, sainle Marthe, sainte ApoUo- peine d'ouvrir les ouvrages de ce lilur-

nie, sainle Luce, sainle Cécile et d'au- gisle. Gavantus, parlant des diverses

très , on conclut ainsi : Toutes les sain- corrections faites succcssiremeiit à l'of-

tes vierges, priez pour nous; toutes les fice de sainle Madeleine par saint Pie V,

saintes veuves et co.^tinentes priez Clément VIII et Urbain VIII , r conte,

pour nous (1). Si donc sainte Marie- il est vrai, queClément\'llI ôta l'hymne

Madeleine est placée dans les lilani< s p Landa, muter Ecclesia, et la remplaça

à la tète des vierges, et si dans son of- par celle du jour des Rameaux de i'Or-

fice on récite quelques parties de l'of- dre romain : Nardo Maria pistico :

fice des saintes vierges, l'Eglise ne sup- mais il ne dit pas un mot qui puisse

pose pas qu'elle a élé vierge; mais elle faire soupçonner que le motif de ce (') Thesau-

-.11 ,• , \. . , 1 '.<•-. I !.• j •
>"* sacr^ruin

prétend honorer par la la perfection de letranchement lut la qualité de pc-nivum a t'i-

sa grâce et la pureté de son amour en- clieresse donnée à Marie dans cette j|'.[!j"',
"lY*"'

vers Dieu, qui l'ont élevée au-dessus hymne (3). Merali, qui a commenté 139 ('«)

même des vierges, ainsi qu'on l'a déjà Gavantus, ne parle pas non plus de ce
*!,!,-^°J!'^''^(

fait remarquer. motif (i). Il faul donc conclure que iiitdiiiuni's nU

Le premier motif allégué par Eslius J'allégalion de nos critiques est une (^("Xrîa, un-

est donc dépourvu de fondement; simple conjecture hasardée sans fon- "^'"f '^"'''j^'^"

voyons si le second est plus solide. dément (c). ((,>.

(a) Comment, in rubricis breviarii, sect. 7,
cap. II, 22 JM«i. S. Marine Magdalense habeniur
oraliones ad missain in Sacraraeniario Grego-
riano a Pamelio eJiio

; qui lainen notât eas
esse posteriorcs Gregorio. Anselnius meniinit
fesli epist. ad Ernulplium... duplex a Pio V qui
niiiiavil capitula, addidiiliyninum ad vesperas
(quem Cleineiis VIU correxit), elaliura ad lau-
des, muiaviique leotiones et ordiuera respoii-
soriuruin.

Cleinens Ylll mutavit livmnum post iiivita-
toritim , quem accepii ab' ordine romano , in
die l'almarum, Nardo Matiapislico; cui tan-
dem eitreniam iuiposuit manum Urbanus VIII.

Ib) T. II, pars 1. Aiujustœ Viiidelicorum, 17iO,
p. 513. .

De feslis SS. mense julio Tandem du-
plex a Pio V qui luulavit capitula , addidii

j) hymnum ad vesperas (quem Clemens VIII cor-
rexit)' et alium ad laudes ; mulavitque leclio-
nes et ordinem responsoriorum.
Clemens VIII niutavil bymnum post invila-

torium, quem accepii ab ordine romano, in die
Palmarum, Nardo Maria pislico; eui tandem
extrcmam imposuit manum Urbanus VIII.

(f) Cependant on donne cette allégalion

comme un fait Incontestable. « Le pape Clê-

< ment VIII, dit dom Calmet, d'après Anc|uetitr,

« fit ôler celte iiymne parce qu'elle maniuait

< trop posiliveinent que celte sainte était ?œur
I de Lazare et qu'elle avait commis beau-

« coup de crimes. Vide Gavant. [îiibnc. apiid

< Estium, oral, xiv ('). i Tillemont avait dit la

même chose. Et dest mcmeàremaniuerqucccs
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La subslilulion de relie hymne il X me s (1); circonslance empruntée de

l'aulre, par Glémenl VIH, neul point

pouriiiolif, comme le prétend Estiusde

donner à penser que Marie sœur de

Lazare n'était point la pécheresse

dont parle suint Luc; car l'hymne mise

à la place de l'autre espriijie au con-

traire que c'est la même, puisqu'on y

dit, non-seulement que Marie a oint

les pieds du Sauveur avec do nard, et

les a essuyés avec ses cheveux , mais

encore qu'e//e les a arro.-és de ses lo.r-

(1) DiMerla-
tion yourniniii-

l'histoire de la pécheresse, que rap- je„,r L'uuiié,

porte saint Luc. De plus, Urbain VIII. P^ Trevei. p.

qui reloucha cette niérae hymne, bien

loin d'en ôter ce trait , y en ajouta ud

second, tiré encore de l'histoire de la

pécheresse, en disant que Marie cou-

vrait de ses baisers les pieds du Sau-

veur.

Maria CiStiS osculis

L;inibit Dei vesligia :

riitu rigat, lergilcomis

Delersa, narrto perlinit.

auteurs sont si peu attentifs à ce qu'ils écri- delcine , fut composée , dil-oo ,
par Alain de

vent, qu'en prétendant citer Gavantus sur le B Lille (') ,
poète chrétien fort estimé de son ,,. jj,.,„„;

témoignage d'Esiius, ils dénaturent le texte de

ce dernier. Estius , connue on vient de voir,

suppose que Cléuienl VIll ôta cette hymne

parce qu'on y disait trop alfimiativement que

Marie, sœur de Lazare et hôtesse de Jésus-

Christ , avait commis tant de crimes; et ces

critiques font dire à Estius que ce fut parce

que Marie-Madeleine y était représentée comme

ayant été la sœur de Lazare , et souillée de

beaucoup de crimes. Quelqu'un d'eux, qui aura

été suivi par les autres, a peut-être commenté

Estius de la sorte pour faire accorder plus

parfaitement le motif prétendu de Clément VIII

avec la distinction de trois femmes. Quoi qu'il

en soit , le motif qu'on suppose ici est une

vaine allégation ; et si la citation qu'on fait des

rubriques de Gavantus est pour justilier ce

motif, elle est fausse ei mensongère.

On peut alléguer un motif plus fondé du

changement fait par ce pape. L'hymne Lauda,

mater Ecctesia, qu'on chantait déjà du temps

d'Albert le Grand dans l'ofûce de sainte Ma-

(•) Bibliotlieca Cluniucensis. in-folio, 16ti, p.

i&5.— Histoire tittéra.r'' de la France, l. \ I, p. 237.

—taimoii dissertnt. de Commcnlitio, etc., p. 211.

—Atfonsi Salmeronis Tcte^nni Comment, in cvim-

gelicam historium, l. 111, pan. 2 ', p. 29j.

(**) Psaltciium et Hiimnarium atque Oralionale,

ex antiquis mss. exemptaribus. Roinœ , lliSô, iu-4°,

p. 6i Humnarii.

Laiida, maler Ecriesia,

Lauda Chiiisti clenienliain,

Oui seplein purgat viiia

Per sepUfonnPni graliam.

Maria soror Lazari

Ouae toi commisil crimina,

Ab iisa fauce larlari

Ueiiit ail vii» limina.

Post (lusse Garnis scandala

Fil ex lebete phiala
,

In vas translata glorise

De vase contnmeli:e.

jEgracurnlad inetliciim

Vas terens arom.ilii inn,

El 3 in 11 1)0 niulliplici

Verbo curatur meUicti.

Surgeiilein cuni Victoria

Jesum videl ab inferis ;

i'rima men-lur gaudia

Quae plus ardebat caelcris.

Conlriti cordis punctio

CuDi lacH'maruiu Quvio,

temps, ou plulôt par saint Odon, abbé de iUigisiri Alunt

Cluny (). Mais après la renaissance des lettres, ^"|jj-5,"jî'^ l^{^

on jugea avec raison que plusieurs hymnes de il2.

même genre , distribuées dans le bréviaire,

n'étant plus en harmonie avec le goût pour la

bonne latinité qui régnait alors, elles devaient

êlre remplacées par d'autres ; et on ne peut

douter que celle que Clément Vlll retrancha

ne fût de ce nombre , car entre autres choses

on y lit de sainte Madeleine :

Après les scandales de sa vie passée,

De chaudron qu'elle était, elle devient une bou-
[teille;

Et d'iin vase de contumélie,

r Elle est faite un vase d'honneur ('). .
(') Psatte-

*- rium el U iimiia-

Josse Clicthoue en 1516, et un autre com- ^^^^a'^'lfO'-a-

mentateur des hymnes du brévaire romain en

1582, relevaient encore ces images par cette

paraphrase de même goût : c Le chaudron

I (auquel on compare ici Marie pécheresse)

I est un vaisseau de cuivre dans lequel on fait

< bouillir les viandes, et on les fait cuire avec

El pietatls actio

Reani solvit a vitio.

Uni Deo bit gioria

Pro mulufornii gralia.

Oui cnl(ias et supplicia

Remittil et dal praemia. Amen.

Nardi Maria pislici

Sumpsit libram raox oplimi.

l nxit beatos Doniini

Pedesrigandd lairymis.

Honor, decus, imperium
SilTrinilali unicse;

Palri, Nalo, Paraclilo

Per infinila saecula. Amen.

Oralionale, p. 3'3.

Beatse Mari» Magdalenre, qusesumus. Domine,

sulfragiis adjuvemur , cujns precibus exoratus ,

quatriduanum fratrem Lazarum vivum ab inferis

resuscilasti. Qui vivis. {Celle oraison est tirée du

Misxel manuscrit de Sainte-Marie-Majeure qu'on

croit avoir été peint au xi' siècle.)

Deus, qui beatse Mariae Ha^dalense pœnitenliam

ita tibi plaoilam grataraque fecisti, ut non solum ei

neccala dimitlerès , verum eliam singulari lui amo-

ris gralia ejus intima perluslrares; da nobislu,-E

propiliatiouis abuadantiam, ut cujns commemora-

tione laïlamur, ejift apud tuam misericordiain pre-

cibusadjuvemur. Per, etc. [CeUeseconde oraison en

Urée des Sacramentaires. Ibid. ad lectorem.)
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Enfin l'hymne tics v<?|)ies et cille dis A (juVllc les a arrosés tic si-s larmes, cl

laudes que le mi^nie Urliain Mil fit

corriger, supposent encore que Made-

leine a baisé les pieds du Sauveur,

« de l'eau, cl c'est ce qu'on appelle aussi qucl-

« quefois.iiiarmilc, chaudière. Mais la bouteille

< est un vase où l'on niel du vin ou de l'eau;

« elle est faite d'or , de ci istal ou de verre :

I elle est donc bien plus précieuse et plus pio-

« pre que le chaudron , et par conséquent

(') In hiim- , Jeslinée à de plus dignes usages ('). >

qu'elle est le module et l'espérance des

pénilenis ( 1 ). C'est donc à tort ot (\) H\imni

contre loulo raison que les partisans de
,J,u„'"e'nieiidati

la;.

Z %1me"Ôm- " «-"'ail naturel que Clément Vlll, L.isant la

fies Michaetii révision du bréviaire , en retiantliùt cetie

(^SLdflIl'y"'''e. Pui^l'-e da'is le temps où vivait ce
jj

(«) Swcth,. D. N.Urbani VIII y'ssn, cl

par conséquent destinée à remplacer l'hymne

Lauda, mater Ecclesia. Clément VIII , cepen*

dant, en exécutant le dessein de Clément VII,

n'inséra point d.'ins le bréviaire ces nouvelles

hymnes dont nous pai Ion'? ; il jugea plus à

propos de nielire à la place de l'inmne Lauda.

mater, une ancienne hymne de l'Ordo romain

pour le jour des lianieaux, qui exprime égale-

ment l'unité.

no ,•).

(•) Eluci
dalorium e

cte^inslicimi

pape elle n'était plus propre à édifier personne,

et pouvait même provoquer contre l'Eglise

catholi-iue les railleries et les mépris des pro-

testants, qui se faisaient gloire de cultiver les

lettres. On ne peut pas douter que Clément Vlll

n'ait eu ce motif en la reiranehant, puisque

depuis longtemps Clicthoue avait fait remar-

quer le besoin de supprimer une pièce si con-

traire aux règles de la versilicalion latine (').

On doit en effet juger de l'intention de ce pape

fomp/mt'Hs' dans ce retrancliement par celle que manifesta

*'!"""'"'''.;''" Clément Vil en approuvant solennellement de
cl», etc.l ). .... , ,

nouvelles hyumes destmees a remplacer plu-

sieurs de celles du bréviaire romain, et qui

avaient été composées par un évêque d'Ita- q
(•) Zaeha- ije ('). Dans sa bulle donnée • cette occasion,

riiicentii'.'.' '^ pape dit que l'auteur, en vue de procurer la

splendeur du culte divin , avait composé pour

la fêle de plusieurs saints des hymnes con-

formes aux bonnes règles de la versilicalion, et

où la beauté des senlimenls répondait à la pu-

reté du langage, et que lui, Clément, permettait

à tous les prêtres de réciter ces hymnes dans

w niDi/i"(ialn''°'^'^^
•''*'" (*'• ^'"' " ®*^ ^ remarquer que le

lachariœ epi- recueil ainsi approuvé contient trois hymnes qui

(îuWuju' Huilro
devaient répondre aux trois ([u'on voyait alors

itviiiisiico oans le bréviaire romain à l'ofûce de sainte

Uynuii nut'i

clcioitici

{••J.

(••••).

Madeleine (') ; i'ime des trois nouvelles était

sacra'liitmim congregatioiiis approhulwne emen-

dati et editi. Roin;e, 1G29, p . 02, G5, Gl.

IN FESTO SANCT.E MARl.B 1IAGDALE.^.C.

Ad Vesperas.

Pater snpenii luminis,

Cum Magdalenam respicis,

Flannnas anioris excilat,,

Geluquc solvis pecloris.

Amore cnrrit saucia

Pedes beaios ungere,

Lavare fleiu, icrgere

Comis et oi c lanibere.

Adslare non liniet cnici :

Sepulcro inlix'rel anxia :

Truces non horret milius :

Pellil liniorem cliaritas.

vera. Curiste, cliaritas,

Tu noslra purga crimina.

Tu corda rcple gratia.

Tu reilde cœli pra;mia.

Patri simnlqne Filio

Tibique, sancle Spirilus,

Sicnl fuit , sil jiigiter

Sa'clum per omiie gloria.

Amen.
Ad Matulimim.

Maria caslis osiulis, etc.

Ad Laudes.

Hymne corrigée par (Jrbuin V III.

1" Summi parenlis unice,

Vuliu pii) nos respice,

Vocaiis ad arccm glori.'c

Cor Magdalen;e pœniiens.
2» Amissa drachma regio

Recondita est airario,
(«) In die

(estu S. Maria:
Mngdalaiw __('!_j.^-/ l""-'!;..P:..-.^^;.^?'!n^.'':''.™J?.''.'l'!'.*^.^ D '"s splendore hymnes ecdesiasllcos varlis... plurium

sai'pluciun

l )

est aeneuin, in quo carnes etiulliuiit ferventipie,

aqua decoquunlur, quoii et olla et cacabus et caMa-
ria ioterduni eiiam iioniinatiir. Pliial.i aulem est

>asiuluni vini aul aquae ex auro, cryslallo aut vitro

conllaïuni. Est ergo et longe pretiosius et lersius

lebele al(|uu ad di^niorem usuin aiiipliaUim.

(") A Judoco Cliclhoveo, lolU. iii-folio, fol. 61,
de sancta Maiiu Magdalenu. H\imi\. Lauda , mater
Ecclesia, clc.

Carmen iambicum dimelrum in hoc liymno vi.le-

t'.'.r ohservaoïm ; non tamen siios lialicl pedes le;;i-

linie dispositos. nei|ne ea quain requinl niensuri
cnnciunalos.Studuilaiitempiaiusaiictorineorhylli-
niicam quaindaiu vocalilalem quam carmuii expri-
merez

('") Juxta veriim metri et Latinilalis normnm,
a beiitiss. pâtre Clémente Vil puni, mu.ïiiiio, ut m
divinis quist/ue eis uti posi,ii approbati. Koma-, l;i2o,

in-S".

(**") Cum itaque fraieruitas tua... pro divini cul-

sancloruni dielius leslis... rnnijruentes, veris nic-

Iris, seiisil)iis ac lalinilale perspicuos pro suo et

lidelium chriMianoruni
,

ppriloniiiique prœcipue
saceidulniii, sutalio spn iiuali lexueril... Nos iiioiu

proprio et ex cerla noslra scientia,ulqiiilil)et eliauj

sacerdos cosdem liyninns eliam in divinis légère,
et l'is Mii posait... aueiorilale aposiolica cnncedi-
nius et niandamu.'i... Dainni liiinia; apud S. l'e-

Iruni, sut> annulo f'iscaioris, uliin>a novenibris iinl-

lesiuio quin^enic'sinio \igcsiuio tertio, ponliUcatus
uuslri auuo priniu.

("•*) M:igdali princpps millier venusta,
(Jux' rnitsepteniniaeulala noxis
Ivil ad Clii'istuni genubunda nardi.

Sagmala purljus.

la partie pour vêpres a pour oojet la conversion

rie Uadeteine chez Smwn; celle pour imilina, lu

resta recl:on de Lazare .mui frè e; cl celle puur lau-
des, son voyage en J'roience cl su mort.
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la dislinclion oui prétendu lirer quelque A la péiiilencc et des larmes de Marie
Enfin dans la prose de la messe desavantage d(.'s litanies ou du retranche-

ment de l'hymne : Lauda, mater Eccle-

sia. Nous pourrions conclure de là que
l'Eglise romaine admet incontestable-

inenl l'unité dans sa liturgie; mais

comme la prévention peut dominer cer-

tains esprits jusqu'à leur dérober la

xtr.

la litiirïii;

r(. maille rie

XI
la liturgie

riiTiKiiiie ne
ilislln^'iie |ins

eiilre Mmle-
leiiK^ p.l la piî-

cliL'resse.

morts, on rappelle de nouveau sa con-

version dans la maison du Pharisien :

Vous qui avez absous Marie et exaucé
le larron.

11° La liturgie romaine honore de
plus Marie-Madeleine comme étant la

vue dis vérités les plus manifestes, il
propre sœur de Lazare. C'est ce que dé-

eifireMadeief
ne sera pas inutile de montrer qu'en c'^re en termes formels l'oraison qu'on "e et Marie

effet la liturgie romaine professe ou- récite à toutes les heures et à la messe ^re"^

verlemonl l'unité, et qu'il faut s'aveu- «^u jour
; elle est conçue en ces termes:

gler soi-même pour supposer, comme «Faites, Seigneur, que nous soyons
l'ont fait nos critiques, qu'elle honore „ " '''^'^s P^"" 'es suffrages de la bien-

trois personnes différentes dans une « heureuse Marie-Madtleine, aux priè-

même fêle. « res de laquelle vous ressuscitâtes du
I" Dans sa liturgie l'Eglise romaine " tombeau, et rendîtes à la vie Lazare,

honore sainte Marie-Madeleine, comme " ^°" frère, mort depuis quatre jours.»

étant une même personne avec la pèche- Enfin, le jour de l'octave de sainte Ma-
resse dont parle saint Luc. En effet :

•'eleine, on lit expressément dans les

1" dans l'hymne des vêpres, on déclare 'eçons de sainte Marthe que ces deux

que Marie-Madeleine, qui est allée au ^^intes et leur frère saint Lazare abor

Calvaire à la suite du Sauveur et s'est

rendue au tombeau , ett la pécheresse

dont parle saint Luc; 2" à l'invitatoire

on lit ces paroles : Louons Dieu dans la

conversion de Marie-Madeleine , et on

dèrenl à Marseille et prêchèrent l'E-

vangile aux Provençaux.

Voilà donc Marie-Madeleine confon-

due avec la pécheresse et avec la sœur
de Lazare. C'est une nouvelle preuve

répèle dans tout cet office les paroles G
'^'^ '^ fausseté du motif que nos crili-

de saint Luc au sujet de la pécheresse
;

*ï"^* ""* supposé dans Clément VIII,

3^ au second nocturne, on lit à la iv 'o''sci"e ce pape retoucha l'office de

leçon ces paroles de saint Grégoire
*''''"'^ Madeleine,

pape : « Marie-Madeleine, qui avait été Toutes ces révisions de l'office de

« pécheresse dans la ville, lava par ses sainte Marie-Madeleine, faites par saint

« larmes les souillures de ses crimes P'e V, Clément VIII, Urbain VIII, ne

« en aimant la vérité; et en elle s'ac-

« compiit cette parole de la Vérité :

« Beaucoup de péchés lui sont remi\
« parce qu'elle a beaucoup aimé « ; 4°dans

peuvent donc laisser aucun doute sur

l'opinion du saint-siége et de l'Eglise

romaine au sujet de l'unité. Ces trois

papes ont relouché successivement cet

l'hymne des laudes on parle encoie de office. Gavantus et Merali nous appreu-

Et gemma deierso luto
Nilore viiicit sidéra.

5" Jesu, medulla vulnerum,
Spes iina preiiitentium,

Per Magdalona; lacrynias
Peccata nostra diluas.

i" Dei pareils plissiiua,

Eva; nepoies Hebiles,
De mille viia> iUiclibiis,

Salutis in porluiii vclias.
S° Uni Deo sit gloria

Pro inultifoniii gralia,
Peccamiimi qui criiniiia

Reiiiillit et dal prxiiii.i.

Amen.
Ancienne hymne.

\
llymnanum ex mitiquis mss. Romœ I ù83.

in-i", in nalali S. Maria; Matjdulena].
1° yElcrni Palris u.iico.

Nospio vultu respice.

Qui Magdaleiiain hodie
Vocas ad thronum gloria;.

2° In lliesauro reposiia

Régis est, drachnia perdita

Gemmaque luce inclyta.

De luto luci reddita.

5° Jesu, dulce refugiuiii,

Spes una pœnileiitiuni,

Per peceatricis nieiiiiiiu

Peccali solve debitiim.
4* Pla mater et huinilis,

Naluiœ memor fragilis,

In liiijus viia; fluclibus

Nos rege luis precibus.

5° Uni Deo sil gloria

Pio niuliiformi gralia,

Qui culpas et suppliria

Reiniiiiiet dat prx'uiia.

Aineii.
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ucnt que saint Pie V Cl) cliangca les ca- A « viairc, dans le rit romain, soitihie

pilules
;
qu'il ajouta une lijmnc aux vê-

pres, et une autre à laudes
;
qu il chan-

pea les leijons et l'ordre des répons (a);

que Clément VIII reiranch'i l'hymne dis

vêpres, et changea celle de matines,

laquelle fut encore retouchée par Ur-

bain VIII. Or, après toutes ces révi-

sions et ces chany;emenls faits à l'orfiCL-

de sainte Madeleme, l'unité y demeure

exprimée comme auparavant; et Ma-

rie-Madeleine y est considérée et in-

voquée (omme étant la pécheresse et

la sœur de Marthe. Pcul-on, après cela,

« supposer que .Maric-M.ideleinc , la

« péchcTcsse, el Marie sci-ur de Marthe,

« ne sont qu'une personne (I).» —«On
ne peut nier, dit liaillet, que le mé-

« lan^c que l'on a fait dans l'oriice de

« ri!!<:;lise des choses qui regardaient

« ces trois saintes Temmcs, n'ait mis de

II coiifusion et de l'erreur rnéme

« dans l'esprit des peuples... Plusieurs

« ]iersoniies savantes avaient cru pou-

« voir demeurer dans ce préjugé, par

« respect pour les usages de l'Kgiise.»

Ils Finissent par dire que l'ofGce de I E-

H)DitsiTUt-

Uarie!.,\>. u«6.

dire, comme l'ont fait quelques criti- glise n'est que l'expression de la

qucs
,
que le saint-sicge ne déclare créance commune des peuples, et non

point sou sentiment sur cette conlro- une déclaration de l'opinion de l'Ilglise

verse, et soutenir que dans sa liturgie elle-même ; qu'enfin «c'est faire injure

il favorise la distinction ? Au reste ce

point est si manifeste, que les héréti-

ques, en s'emparant des sophismes de

Lefèvrc d'EtapIes, ont reproché à l'E-

glise romaine cette même unité qu'ils

« à l'Eglise de prétendre la rendre res-

« ponsable des opinions qui s'élablis-

« sent parmi le vulgaire, et qu'on laisse

« ainsi insérer dans les bréviaires et

« les martyrologes , au gré de ceux

s'imaginaient être contraire à l'Ecri- « que 1 on emploie à dresser ou à rc-

ture et à la tradition des anciens doc- « voir ces sortes de livres (2). r Ces

leurs, et les défenseurs de la distinc- critiques conviennent donc eux-mêmes
lion que nous combattons ici n'ont que la liturgie romaine est contraire à

pu s'empêcher d'en convenir eux-

p

leur opinion; et par conséquent, de

mêmes. « Albert le Grand et saint Tho- leur propre aveu, la difficulté qu'ils

« mas, dit dom Calmel, reconnaissent avaient prétendu tirer de cette liturgie

« que l'Occident suit saint Grégoire; el contre l'unité est suffisammen' ré-

« en effet l'office de la messe et du bré- solue.

(2) ri<s dru

Snims, ii juil-

!,•'. Saillie Ma-
dtliine, p 3ilt

DEUXIÈME APPENDICE.

Expontion allégorique des diverses circonstances de l'histoire de sainte Marie-

Madeleine, rapportées dans les Evangiles.

En exposant ici les allégories que les

saints docteurs ont cru remarquer dans

l'histoire de sainte M.irie-Madeleine,

nous avons dessein de montrer de plus

en plus l'unanimité de leur opinion en

faveur de l'unité. Ils font remarquer en

effet que le Fils de Dieu, ayant résolu

(a) Après que l'écrit de Lefévre eut paru,

le cardinal Fr.mçois Quignon , Espagnol, de
Torilre des Frères mineurs, qui avait peut-
être été ébranlé par les raisonnements de Le-
févre, lit imprimer à Lyon le bréviaire romain,
et y inséra une leçon , la même qu'on trouve

(') Previa- dans le bréviaire d'Arles, et où il est parlé de
riuHi ronian. Punité comme d'une opinion contestée parmi

smiurnScfiiitu-
'** savants. On y dit cependant que la tradition

ra. Aniiier[ii;e"
'^naH. pour l'unité ('). Mais il ne faut pas re-

liifie
, fui. ik) garder cette leçon comme l'expression de l'opi-

versu. ' uiou de l'Eglise romaine sur cette controverse,

de paraître dans le monde sous les de-

" hors de l'homme pécheur, voulut avec

beaucoup de convenance que la gen-

lililé, destinée à lui être unie en qualité

d'épouse, fût figurée par Marie-Made-

leine, la même que Marie de Bélhanie,

oula pécheressedontparle saint Luc (I). (i)s. Pm-
lini fpisl. i iid

, ,, , . i . . . . Sevfrum.Hibt.
puisqu elle est étrangère au bréviaire romain, puiriim , loin,

et que d'ailleurs saint Pie V, en revoyant le VI
, pag. 176

bréviaire, a supprimé toutes les autres éditions ( J.

auxquelles on avait donné ce nom et qui étaient

différentes de la sienne ('). ,,, „ „

(b) Ut aulem eiiam in typo congrueret Ec-
/,-,"„s'"'udr«i'"

clesia Capiii suo,bene forniam peccatricis ac- Ouesnay d.67
ceperat, quiaCumsTUS quoque lormam pecca- ujj.

toris accepit.

S. Amb. in Luc. cap. vu. Beatior quae uiiiil

angueuto. Et ferlasse isiud ungueutuiu uoii
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Selon eux, celle fem;ne possédée par

sept malins esprits, et livrée aux pas-

sions de la cliair, élail le type de la

gentilité, asservie au culte des dénions

et souillée par les idolâtries les plus

inonstrueusos : Madeleine, pécheresse

dans la cité, ayant figuré les désordres

idolàtriques de la gentililé dans la

grande cité de ce monde tout rem-
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A pli de temples sacrilèges (1) et de tous

les genres de crimes que le cu'te des

faux dieux avait produits. Enfin les

divers récils des onctions fai's par les

évangclisles saint Mjllhleu, saint Marc

et saint Jean, aussi bien que les cour-

ses de Madeleine au tombeau, sont,

selon eux, autant de traits de celle

même allégorie (6).

(1) Emehii
episropi Giill.

serin, in [eiiiii

pnsl Vain, m
Fassûnie. Bitil.

Pal ibid. (iig.

U6 (a)

Notion de
allégorie.

(M S. Au-
guf.t. (le Tiini
inle, lib. ^v, n'

i.ï, Inm. VIII

p.rnn.

alins possit nisi Ecclesia sola déferre... qua;

iiieiito speciem accipil peccatiic'is, quia Chri-
STUS (|uoqiie forniani pectaloris accepil.

(a) Millier quse erat iii civilate peccatiix, hoc
est genlilitas qux in bujus uiuiidi amplissinia

civitate conversabatur. g
S. Petr. Clinjsolog. ibid. In civilate pecca-

Irix, civitate qua? In civilate infamata lupana-
ribus, id est idolorum teniplis, raulier h;ec, id

est Ecclesia, gravissiniuni trahebat realnni, ex
lanla pra;çedeniiuni colluvie peccalorum.

(6) Mais ce mot d^tUégorie pourra bien, dans

le siècle où nous vivons, choquer quelques-uns

de nos lecteurs, et il est convenable de donner

ici quelques éclaircissements sur la nature,

l'existence et rutiliié des allégories.

L'allégorie n'est point une figure arbitraire

ni un jeu d'esprit , et il ne l'aul pas la confon-

dre avec les sens spiriiuels et moraux que les

prédicateurs ou les auteurs pieux tirent des

paroles de l'Ecriture. L'allégorie proprement

dite est un événement qui en représente un C

autre dont il est la figure, et qui, par les rap-

ports de ressemblance qu'il a avec lui, en mon-

tre déjà les circonstances diverses d'une ma-

nière symbolique ('). C'est la prophétie d'un

événement futur, peinte dans un événement

passé. Ainsi, le sacrifice d'Isaac était une allé-

gorie ou une prophétie de celui de Jésus-Christ.

L'allégorie, lorsqu'elle eslcertaine.estdoncl'ou-

vrage de Dieu même, qui a pris plaisir à figu-

rer ainsi et à décrire d'avance un événement

par un autre. Il suit de là que les saints doc-

teurs, en exposant une allégorie, ne renver-

sent point pour cela la lettre de l'Ecriture ni

les circonstances du fait allégorique; au con-

traire, s'appuyant sur la lettre et sur les cir-

constances du fait , ils font remarquer ce

qu'elles renfermaient de mystérieux et de pro-

phétique. Ils dépouillent simplement l'épi de l'iS. Ana-

,. , .. L •. 1 r . ""«' SiniiIllV

1 enveloppe grossière qui cachait le froment, contempliu. in

et mettent à découvert le dessein principal deHM</ei"i'io/i.iib.

„. , „, , „. .. . "• Bildwliiec.
Dieu, dontlevenement allégorique n était que Pcumm, t.

l'ombre et la figure (-). I'-
^'^ (")

L'Ancien Testament est plein d'allégories, p .

"•

Noire-Seigneur, dans l'Evangile, en a rappelé laliégoried:ins

plusieurs, entre autres celle de Jonas. i Cette ''.-^icien et le

, . , , j -, 11
^<Juveau le&-

« génération demande un signe , nit-il , etie uiueut.

1 n'en aura pas d'autre que celui du prophète

« Jonas; et comme ce prophète demeura trois

• jours et trois nuits dans le ventre du poisson,

« ainsi le Fils de l'homme demeurera trois

I jours et trois nuits dans le sein de la terre. »

Qu'est-il nécessaire de citer saint Paul? Dans

sa première Epitre aux Corinthiens, ne déclare-

t-il pas que toute l'histoire de l'Exode était une

allégorie (') du peuple chrétien destiné à rem- p^ ^ ^„_

placer l'ancien peuple; ce qu'il fait, non pas gu-i. de Uiili-

pour rejeter la lettre de celte histoire , mais p„g^ i. Vill p'

pour comparer la ligure avec la réalité ('). 49, 50 C").

Dans son Epitre aux Galates, il cite une autre (*) Theodo-

allégorie , celle des deux enfants d'Abraham, ^....j'
'^'

Ismaél et Isaac {') , figures des deux allian- (») s. Au-

ppc c-^ 9''»'. it'iJ. de

.. • 1 „• . .• i- Vlililate cred.
Mais les allégories ne sont pas particulières (•—).

à I Ancien Testament; le Nouveau et surtout (sj pg j-,.,-.

les Evangiles en renferment une multitude, ni/'fe, lib. iv,

Les actions du Sauveur aussi bien que ses
ibid. ( ).

(*) Qnid est allegoria , nisi tropiis ubi ex alio

aliud intelligitur... ubi allegoriam nominavit

Aposlolus , non in verbis eam reperit, sed in

facto.

(•) jEquura est admonere audilores, quod
non dissolventes Dei operuni qu;e est ex littera

historiam , spirilualiier corporales creaturas

exponinius per allegoriam : neque evertentes

Patruin exposiliones, sed audientesorbis terrse

luininare et clarissimam Ecclesiïe lucernain

Pauluni dicenlem : quod vêtus Scriplura et lex

est umbra verilatis rerum Christi elEcclesioe...

Et ideo excuiientes spicani Scripluiœ, ab ex-

trinsecus imposito operculo litter.Te Mosaicie,

priniam rationem, granuni, inquain, quod est

absconsum intia, frunientum, nenipe Christou
inquirimus.

C") Ipse Libcralor noster in Evangelio alle-

D goria iititur ex Yeiere Testamento. Generatio,

inqnil, hcec sigmim quœrit, et non dabïlur nisi

signum Jouœ prophctœ... Qnid ego de Apostolo

dicam? Qui eiiam ipsani Exodi historiam futu-

re christianaî plebis allegonam fuisse signili-

cat ad Corinthios Epistola prima.

(•"•)Docuitnossapien:isshiius PaulusTesla-

nientum Velus Novi fuisse figuram. Quae qui-

deni lia stripsit , non quod rejicial bistoriam,

sed ut cum veritaie figuram comparei.

(••) Iiem apud Apostolum allegoria quï-

dam sane ad causani maxime pertinens. Ad
Galalas : Scriplum est eniin i,uod Abraham duos

lilios habuit.

i ) Cum e duobus Dliis Abrahï , iino de

ancilla, altero de libéra , duo Testamenta in-

tclligeuda nioiislravit.
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Cet accord dos Pères louchant l'allé- A regardé cette femme comme figure de la

gorie dont nous parlons est donc une penlililé livrée aux plu» monslruouses

confirmation de leur opinion unanime supirsiilions, s'ils avaient cru qu'elle

sur la culpabilité de sainte Mai ie-Madc- eût élé vierge et innorenle, ou môme

leine, dont nous avons exposé les lé- s'ils l'avaient cotisidirée comme une

moignages formels, dans la première femme d'Iionncur. Car il est bon de re-

partie de cet ouvrage
,
puisqu'on ne marquer qu'il n'y a parmi les saints

conçoit pas que tous les Pères eussent docteurs aucun partage sur les alléjço-

('( s. Peiri

Cl'Tfisoloqi s 1-

mon. d5. lii-

litiulli. l'alrum,

I. Vil, |\ «20

ri-

(') S. Peir.

Chryio'ogiser-
moii. ,ibjJ.('*).

III.

Uiililé de
railé;;(irje.

(') S. Gre-
ç.orii Haq. in

Emiig. lib. ii,

lioîuil. WC")

(») S. Au-
<^.sr I. II, p.

130 (••••).

(') s. Au-
gust. t. Il, p.

vS5, ad Hesy-
cliiiiiii, de iiue

sivciili, episl.

193 (•• ••).

paroles , sonl souvent remplies de mystères,

et ceux qui oui quelque connaissance des com-

mentaires que la tradition en a donnés, savent

fort bien que, comme le Sauveur parlait sou-

vent en paraboles, il agissait aussi en paraboles,

et figurait par ses actions des événements plus

inqtortants (M. Il convenait à un Dieu d'agir

de la sorte ; et les saints docteurs auraient cru

ne remplir qu'imparl;iilcment leur ministère

s'ils s'étaient contentés d'expliquer au peuple

la lettre des Evangiles sans leur découvrir les

vérités ou les événements que Jésus-Christ y

avait cachés ('). C'est le motif de tant d'expli-

cations allégoriques que nous trouvons dans

les écrits des saints Pères.

Ils se servaient de ces figures pour exciter

plus vivement Oans les fidèles la reconnais-

sance, le respect et l'amour envers Dieu, et

souvent pour ranimer leur foi ('). Quoiqu'il ne

soit pas aisé de nous rendre raison à nous-

mêmes de l'impression que fait sur nos esprits

le langage ingénieux des figures, il est certain

que ce que Dieu insinue sous les images figu-

ratives nous touche plus vivement , nous

charme plus agréablement, et nous est bien

plus vénérable que ce qui nous est clairement

énoncé par le discours ('*). L'allégorie a un

autre avantage, c'est qu'en nous montrant le

dessein principal de Dieu elle nous fait con-

naître le vrai motif de plusieurs actions que

quelquefois l'on ne pourrait expliquer d'une

manière assez satisfaisante par le seul secours

de la lettre (').

Aussi l'Eglise s'est-ellc servie avec avantage

() Omnia qua: a Christo corporaliier gesta
referunlur, sic subnixa siint hislorica veritate,

ut plena semper sacramcniiscœlestibiis appro-
bentur. — Eusebii episc. Gallicani sermon.
ibid. t.

, p. 79G. Omnia opéra Salvatoris no-
slri plena sunt sacraraentis : quidquid ubique
agit, signilicalio est.

(*) Et quia quod eral in facie leclionis jam
perstrinsiimus sermone repeiito : orale ut in-
lerna ejus,Spiritu sancto révélante, pandamus.
Iiilionora est diclio quoe Dei facta , humana
tanium expositione, depromii.

()Allegori3e fructus suavitercarpilur, cum
prius per historiam in veritaiis radiée solida-
lur. Sed quia nonnunquam allegoria fidem sedi-

licat et bistoria moralitatem, nos qui { Dec
auctore

) jam fidelibus loquimur, non abs re
eredimus, si ipsuin loquendi ordinein poslpo-
iianms : quatenus qui lidein jam reclam lene-

des allégories de l'Ecriture pour attirer les

païens dans son sein. Comme le langage figuré

a des charmes (|ue n'a pas le discours simple et

ordinaire, la prophétie, lorsqu'elle est revêtue

de formes et d'images symboliques , fait bien

j> plus d'impression sur les esjjrils que celle qui est

siinplemeiil énoncée par des paroles; du moins

c'était reflet qu'elle produisait sur les peuples

d'Orient, accoutumés à ce langage qui nous

est devenu étranger. Pour eux les livres des

deux Teslainenls étaient comme deux immen-

ses monuments couverts de symboles hiéro-

glyphiques, et où, sous le langage mystérieux

des signes et des types, ils voyaient décrits et

annoncés d'avance les événements qui s'accom-

plissaient sous leurs yeux. « L'Eglise cbré-

I tienne, dit un saint docteur, considérant el

< reconnaissant qu'elle a été ainsi figurée et

« annoncée dès l'origine du monde, tressaille

€ d'allégresse, elle triomphe de joie, 'clic en

_ « devient plus puissante contre les infidèles
;

f ou plutôt elle se voit revêtue d'une armure

« invincible, elle les confond, elle les subjugue

< en les convaincant que tout dans l'univers a

I élé fait et coordonné à son image et à celle

< de son céleste Epoux; en leur montrant enfin

« accompli en elle-même ce grand mystère que '*) S Ana-
„. •. 1 . . , -11.' ^'"S" Siiiaita;

I Dieu avait résolu avant tous les siècles d exe-
n,i,j .^ y.j

< cuter dans la plénitude des temps ('). i
(""").

La force de ce genre de preuves résulledel'ac- I^-

1 f . 1 . M- Allégories
cord parfait des circonstances allégoriques avec piuiéi nnli-

révénemenl figuré. Lorsque la fui était pluséclai- qui'esiiu'expo-

rée el plus nourrie, et la connaissance des niystè-
pèrès.'' Four-

res de la religion plusrépandue parmi les fidèles, quui ?

lis, prius de allegoria aliquid breviter audire

D debeaiis.

("")Qu;T!nobis liguraleinsinuanturplus nio-

venl et accendunt aniorem, quant si nuda sine

aliis sacraincniorum similiiudinihus poneren-
lur. Cujus rei causain difficile est dicere. Sed
tamen ita se habet, ut aliquid per allegoricani

significalionem inlimatum plus moveat
, plus

delectet, plus honorelur, qiiam si propriis ver-

bis diceretur apertissime.

(
) Ecclesia est enim sol et luna... ab bac

adoratur Joseph noster in hoc mundo , veliil

in i£gyploex bumililate sublimatus. Nain illuni

Joseph mater certe adorare non poiuit, qu:e

ante defuncta est quam Jacob venisseï ad fi-

lium, ut illius somnii propbeliu^ veriias adim-
plenda Curisto Dumino servarelur.

(
) Ecclesia disconseiaudieiisquodslaiiin

•
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ries que figurait sainte Madeleine. Ils

se sont partagés, comme on l'a vu, sur

le nombre des onctions, sur celui des

Temmes qui les auraient faites. Mais

tous ceux qui ont parlé de ces allégo-

ries, c'est-à-dire presque tous les saints

docteurs, s'accordent à regarder Made-

leine la pécheresse sous le nom de Ma-
rie de Béthanie comme la figure de la

gentilité idolâtre; et au lieu de deman-

der qui sont ceux qui ont reconnu l'exis-

tence de cette figure, on devrait deman-

der plutôt quels sont, parmi les saints

docteurs, ceux dans les écrits desquels

on n'en trouve pas quelque trait. C'est

ce que montrera l'exposition que nous

allons faire de leurs pensées sur cet

objet intéressant (a).

ARTICLE PREMIER.

Marie la pécheresse, figure de la genti-

lité idolâtre que Jésus-Christ devait

il suffisait de rappeler un seul traii d'une figure

pour réveiller dans les esprits le souvenir de

loule lallégorie ('). C'est la raison de tant

d'allusions à des événements allégoriques plutôt

iniliqiiéi qu'exposés par les Pères, et que l'on

rencontre à cbaque page dans leurs écrits.

Aujourd'bui, presque étrangers aux allégories

38S

A s'unir par stiile de l'incarnation, si-

gnifia allégoriquemeni, par les par-

fums qu'elle répandit sur lui dans la

maison de Simon, les devoirs que la

gentilité convertie rendra au Sauveur

jusqu'à la fin des temps. Simon type

du peuple juif infidèle et réprouvé.

On sait qu'après la chute d'Adam,

Dieu, voulant sauver le monde par l'in-

carnalion, promit son Fils unique à la

nature humaine sous l'image d'un

époux, qu'il lui destinait. C'était pour

l'exciter à désirer et à aimer plus ar-

g demment cet époux futur, en attendant

le jour des noces. Mais la nature hu-
maine oublia bientôt ce qu'elle lui de-

vait, et s'abandonna au culte des "doles
;

et c'est le motif qui dans les saintes

Ecritures fait appeler l'idolâtrie du nom
d'adultère et de fornication. Comme

nous sont inconnus, nous ne verrons là qu'un

rapprochement arbitraire, sans vraisemblance

et sans fondement. Nous croirons traiter ces

saints docteurs avec assez d'indulgence si

,

malgré ces taches que nous croyons découvrir

dans leurs écrits, nous ne diminuons rien de

notre estime pour eux. Mais si nous prenions

des livres saints, ignorant l'ensemble de toutes C ,^pgi„e déformer un ensemble des traits di

ces ligures, nous n'en jugeons guère que par

les 'raits épars que nous rencontrons çà et lîi,

et qui , semblables à des éclairs qui brillent

tout à coup , nous laissent aussitôt dans une

obscurité profonde. Nous nous étonimns de

trouver dans les écrits des anciens tant d'allé-

gories qui nous paraissent peu fondées ; nous

avons peine à comprendre que ces hommes,

suscités de Dieu pour éclairer l'Eglise , et si

savants d'ailleurs dans les mystères de la re-

ligion, aient pu s'arrêter i» des rapprochements

qui nous semblent puérils. Ainsi, par exem-

vers relatifs à quelqu'une des allégories de

l'Ancien ou du Nouveau Testament, nous por-

terions un jugement bien diCTérent sur ces doc-

teurs, et nous cesserions de croire qu'ils ont

été plus crédules ou moins solides que nous ne

sommes dans l'interprétation des livres sahils.

On pourra s'en convaincre par les allégories

de l'Histoire de sainte Madeleine.

(a) Cette exposition aura un autre avantage:

elle montrera la témérité de Mélanchihon, qui
acru voirdansSinionlePharisien une allégorie

pie nous lirons dans saint Jérôme que VEylise du clergé catholique du xvi» siècle, i Duo sunt
' ,. , , j„ c;.„„,. . no ^nn « cœtus in Ecclesia, unus esthypocritaruniqui

(ul gnéne dans ta maison de Smon, ne con-
, ^^^^^. ^^,_,^g_^, persuasione justiti;B. Hi sunt

naissant point l'ensemble de l'allégorie à la- D , pontiOces gubernatores. Est et alius cœtus,

quelle ce saint docteur fait allusion, et n'en « scilicel audiens Evangelium, agnoscens pec-
• . . •• jx.„„u^ „„; r.o .>o..i < catum , vere lugens errata sua , vera (ide
lu^eant une nar ce trait détache, qui ne peut ' ^ ^ , . . . ' . .ju^ejni m'c v' '-'^ """• "<->-•>-. 4 r

, quœrensCHRisTt.M : huic cœtui agentipœni-
recevoir de force et de lumière que par la reu- , lentiam et credenti Iribuii Christus testirao-

nion des autres traits de cette môme figure qui < niura, quod sit vera Ecclesia (1). >

a prima voceejus structuram describebat Deus,

et utsemel dicani, per oninem creaturam cœli

et terrœ, Christum praedicat et magnifiée com-
niendal. Haîc discens Ecclesia exsultat et lœ-

tatur, gestit et illuminatur, et adversus infidè-

les valens ac robusta redditur, vel potius ar-

maïur; eos convincens , dedecore alficiens,

viiicens, exsiliens et tripudiaiis : siquideni uui-

versa quœ cernitur, et intelligeiilia percipitiir

crcatura, ad ejus imagineiu et sponsi sui Cuki-

STi prius constructa fuit et prœfigurata. Hoc est

enim mysterium quod ante sa;cula et genera-

lionibus prius deUniit Deus, et prœdestinavit.

{) Angusto serinone res latissimas, non ut

voluimus, aperire potuimus : sed scientiae ve-

slr;B , intellectui vestro lata sunt
,
qux in ser-

nione nostro videntur angusta, simplex et oc-

culta collalio, qua; nos re-* mysticas et excelsas

non narrare, non declarare, sed aperire coiu-

pulii et explanarc.

(1) /n Ivnn-
qe'-ia ri«F die-

htis Dnminicis
propuni soient

aimomiioiies

Philippi Me-
lanctlwuis Ba-
sileœ, 1S53.

Allegoria,i:<-i.

582.
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néanmoins la promesse de Dieu élail A n'avaicnl pas offui Is ces femuies c61è-

sincère, et que le Verbe voulait garder brcs donl nous parlons,

à »a fulure épouse la foi qu'il lui avait Mari.-, en effcl, n'a pas exprimé seu-

doniiée,c'csl-à-dire, l'épouser malgré icmcnl les désordres de la genlilité par

ses égaremen's, il s'est plu, sous l'an- sa vie criminelle, elle a Dguré, de plus,

cieiine loi, à figurer son union fulure par l'onclionqu'elle filau Sauveur dans

avec la genlililé sous rimat;e de Tlia- la maison de Simon, les devoirs que la

mar la chanaiiéenne, de Kaliab la pro- genlilité, une fois convertie, rendrailà

ïlituée, de Uuth la moabito, de Beth- son époux jusqu'à la fin des temps; ou

sabée l'adullùre, de l'adultère et de la plutôt nous trouvons réunie dans les

prostituée d'Osée (<i), qui devinrent les diverses circonstances qu accompa-

épouses de personnages illustres, tous gnèrentcette onction l'histoire desdeux

ligure du Messie; et dans lo Nouveau peuples, l'infidélité et la réprobation

Testament, il a figuré la même union des Juifs et l'adoption des gentils; et

par Marie de Bélhanie, surnommée Ma- " cette figurcexpliquée ainsi par les saints

deleinc et la pécheresse, mais avec de docteurs montre de nouveau qu'ils ne

nouveaux traits de ressemblance que distinguaient pas entre la pécheresse

I.

Après le pii-

clié, le ViTbe
devint l'époui
lie la nature

humaine.

(a) Dieu fil paraître son grand amour pour

riioiimie eu le plaçant dans le paradis terrestre

et en le couronnant de gloire et d'honneur;

mais il mit le comble à son amour pour lui

lorsqu'après sa chute il lui promit son propre

Fils pour sauveur. Qui pourra comprendre en

effet l'amour qu'il porte à notre nature ? Au

heu de lui l'aire espérer ce Fils unique comme

un seigneur qu'elle devait respecter, craindre

et servir , il le lui promit comme un époux,

Fils, acceptant le choix du Père , voua dès ce

moment à celte épouse , malgré la profonde

misère où elle était réduite, toutes les affections

de son cœur, et en lit comme l'objet unique de

sa tendresse ('). Celle scène louchante se (') S. Am-

passa dans le paradis terrestre ; ce fui là que pjî*'/ "^,"11!:%

Dieu le Père fiança son Fils à cette future y. lii, cap. 8

épouse ('), quoique dans ce lieu même elle se '^ ''

fût montrée si indigne d'une telle prédilection. .

(') ?• ^'"T

Mais les noces furent relardées. Dieu voulut xvm, lom. l,i)

pour qu'à son tour elle l'ainiâl d'un amour plus C qu'il s'écoulât un intervalle de temps entre la
^'*

( '•

(«) Theodo-

ra. t. tl
, p

:o3C).

fort et plus tendre. Car l'amour de l'épouse

pour l'époux est bien plus tendre et plus ar-

dent que celui des serviteurs pour leur maître.

Qui ne s'étonnera donc que Dieu, créateur et

seigneur de la nature humaine, en soit venu

jusqu'à cet oubli de lui-même, qt.e de prendre

à l'égard de l'humanité le titre de fiancé et

d'époux (') ? C'est cependant ce que nous

voyons dans les Ecritures et en particulier dans

saint Paul, qui représente l'Eglise comme l'é-

pouse du Fds de Dieu.

Aussitôt après le péché, et lorsque la nalure

humaine était réduite à l'étal le plus humiliant.

Dieu la prit comme par la main, et l'offrit à

promesse et la consommation de ce mariage,

alin que l'amour des deux époux devint plus

aident par le délai , et surtout afin de faire

naître dans fépouse des sentiments d'affec-

tion pour cet époux qu'elle n'aimait point

encore. Car les noms d'époux et d'épouse, ou,

selon la signification des termes, de promis et

de promise , que les futurs i-renneiit niu-

tnellcment , viennent des promesses qu'ils se

donnent de ne point s'unir à d'autres ; et s'ils

détcrmineni un intervalle de temps entre le

jour des fiançailles el celui des noces , c'est

pour que l'ailente du mariage augmente leur

amour, et que l'impatience de leurs désirs eu-

son Fils en qualité de sa future épouse. El le D flamme leurs coeurs l'un pour l'autre (')

(*) El quis Dei erga homines studiuni et

amoreni intuens, non jure obslupescat Y Qui
cuin Deus sil faclor el Dominus, virum et spon-
sum seipsum vocal, non Uominiim. Nam quia
uxoris erga virum ainor major ac vehemenlior
qiiam servorum erga dominiim esse solel, Inmc
alïccluin ac studiuni inducere cupiens homiiii-
hus seipsum sponsum el virum appellat.

(**) Yidil Eccesiam suam nudam, vidil et
amavil; viilit nudam dilectam, et quasi Filins
charilalis adamavit. Cap. 9, ici 8, p. 'il. Sic
Ecclesi;c SU.X Curistus spceicm eoncupivil el
paravit sibi eam uxorem adsciscere.

(•'•)SanclaEcclesia in primordiis mundide-
sponsata in paradiso..., amiuntiata per legem.

MOMUMENTS INÉDITS. I.

(•) .ipuJ
simcl. Bernard,
serm. de décent

vorata per prophetas. virgmibu^ , i.

S. Enclier. Lngdun. Formularum spiritual. ". 1'- ''09, 710

lib., cap. 0, p. èâô Bibliotli. Patrum, l. VI.
("'").

Sponsus CiiRisTus fdeo quod a Paire ab iniiio

sit promissus.

("jDicuntur sponsus etsponsa quia se sibi

alierutrum spondeni, ut nec il!e, nec illa alieri

nuliei. Porro inier diem desponsaiionis Imjus
iiilerponilur aliquando brève spalium, alicpian-

do et productum... ul intérim niuluiis amor
augealur et crescal et impatiens desideriuin
cnpitiC copul-T qiio amptius differlur, ignescal :

sic Jacob pro Rachel septennium a die despon-
saiionis labore desudal , cubât sub dm, gelu
algel, elc.

10
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et Marie i!e BMhaniG ; car si quelques- A élail différente de la rcnimc dont parlciU

uns, en très-pclil nombre, ont cru ou saintNîarc et.>-aiiit Malthieu (qu'ils su|)-

n'ont pas osé affirmer que la pèche- posent avoir été sainte, et qui fit l'on-

resse, qui avait fait l'onction des pieds ction de la tête), ces docleurs, en ex-

décrile par saint Luc et par saint Jean, pliquant rallégorie dont nous parlons.

II. En cllrl celte fiiliirc épouse conçut d'abord

liuiiiv'irer'irs-
ï^^"' *''" ^P"'"' ^'^^ sentiiuenls de lendiesse,

Il ranl à l'ido- el soupira après le moment des noces qui de-

'iillère'''"'
vaierit être accomplies par rincamalion. Les

justes sous la loi de nature, Abel, Enoch, Noé,

Sem, Japhet, Abraham, MelcliiséJec, Isaac,

Jacob et les autres, lui demeurèrent liJèlcs et

{') Eii^ebii rappelèrent de leurs vœux les plus ardents (M.
ml Sfr-phaimm ,, . . „ , ,,.

ijiuest. vu (•). ""l^is dans 1 attente des noces, 1 épouse per-

dit de vue ses promesses. Elle oublia ce

(') Ibiil. (•). qu'elle devait à son époux ('), et ne rougit pas

de s'abandonner à d'impudiques ravisseurs.

Los livres saints nous racontent toute l'histoire

<le ses désordres : ils nous la montrent courant

elle-même après les corrupteurs de sa jeunesse,

et se livrant à mi'le dissolutions. Car Dieu qui

avait pris le titre d'époux, et qui lui donnait

h elle-même celui d'épouse, affecte, pour suivre

cette similitude , d'appeler du nom de forni-

cations les idolâtries auxquelles elle se livra

C) r/ifodo- bientôt ('). L'idolâtrie ne tarda pas en effet à

r.T.'i
(•) ' ''^*^ répandre par toute la terre, et le démon

prenant la place de l'époux, se fit adorer par

toutes les nations.

Pour adoucir sa juste douleur, l'époux s'u-

nit alors avec l'une de ses servantes et se

choisit la nation juive, au défaut de la gentilité

(') Eiisebii ('). Néanmoins, toujours fidèle à ses promcs-
Oit Stenliaimm ..... ,, .

çKffsf. Vil, iiiiJ. ^^^t '' "^ laissait pas u aimer encore son épouse.

malgré ses infidélités. Il lui envoyait ses ser-

viteurs et ses prophètes pour lui renouveler

scsengagements_('); etpar l'un d'eux il lui tai-

sait porter ces paroles si tendres : Malgré tes

écarts c je t'épouserai pour toujours; je l'é-

« penserai dans la justice, la miséricorde et la

• compassion
;
je t'épouserai dans la fidéUté;

c et tu sauras que c'est moi qui suis le Sei-

jj ( gneur. > Quelle tendresse dans ce langage,

quel excès d'amour! cette femme à qui il parle

de la sorte s'était souillée de mille crimes,

néanmoins il veut l'épouser encore (') ! Bien

plus, par le Psalniiste, il fait connaître limpa-

lience de ses désirs, en se comparant, sous

l'image du soleil, à un éponx qui sort de sa

chambre nuptiale, qui court avec allégresse

pour aller télébrer ses noces, et qui s'élance à

pas de géant (').

Mais ce qui est plus étonnant encore, c'est

que plusieurs hommes illustres, sous la loi de

nature et sous la loi écrite, qui tous ont été

des figures du Messie, épousent des femmes

prostituées, ou des adultères, en signe de l'u-

C nion future du Verbe avec la gentilité. Ainsi le

patriarche JuJa, de qui doit naître le Messie,

et à qui le sceptre est promis, s'unit à Thamar

la Chananéenne, comme à une prostituée (');

Salmon , de la lignée dmiuel le Messie naîtra,

épouse Rahab, la prostituée de Jéricho, autre

(") Cn.'siiKlor.

(^) Rup:rl. in

Osecv cap. XI,

bl). 1, i. I, p.

6U8
( j

C) S. Ah-
t]usl. in psul.

liviii, eiimrut.

1>'-1V(
J.

lit.

Union du
Verlie avec I3

gi^ntililé lign-

rée dans l'an-

cieune loi.

(») S. Hte~
rvniim.inOseœ
piopli, proœ-
miuiiiC" )

(*) Scrip'.orum velenim nov. collect. ab An-
geUi Muio, I. I, p. 51. Erat aiitem ante Moysen
pioruni hominum vila secunduniCniïisTi Evan-
gelium . in qua excelluisse Iraduntur : Abra-
hanius, Isaacu -, Jaeobus, Melchisdechus atque
Jobus : et mnito bis priorcs Noachus, Semus
aljue Japhetus et Eiiochus, et quotquot bis

sindlcs fuerunl. Jusli igitur hi omnes et pii ac
Dëu dilecXi, el quidem aliquot alii feruiitiir,

quos a Mosaica Icge fuisse aliènes in confesso

est.

(") Et illa quidem prier vita a Zara proten-

debatur queni orientem interpretamur. Atque
hi, non secus atque Zara, primi maimm pro-

leiiderunl, solertis vita; indicio facto, ciijus

lamcii non s'unt potiti, moribus eoruin se re-

iralientibus.

{'") Fi/iaM\TBis Tti^ es tu, quœ repulit filios

et VIRDU SUL'.M : et soror sororum tuartim quœ
expulerunt virum suum et filios suos. liis osien-

dit non Judxorum lantum esse se Deum, sed
etiain gentium. Eienim illorum anti<juitti5

Deus appellalus est, antequam ipsi eo detri-

niento allicerentur, ut idola colercnt, quapro-

l>ier illos quoque et virum et filios repulisse

(lixil, ncgato Dec dacuionibusqiie filiis iniino-

laliâ.

{"") Atqiic intérim maceria veluti divisa,

exiit frater ejus, vitœ nimiruni sceundum Mo-
semgenus, qnod médium parielem mirilicus

apostolus appellavit.

(
) Congrue tanriuamsponsHs a spondendo

dicitur Christus, qui loties promissus est per

prophetas.

(•"*") Ad Ecclesiam universam facitapostro-

phen , dicilque ad eam : Sponsnbo le milii in

sempiternum ; et sponsabo te mihi in judicio , et

J) justilia, et miseralioiiibiis ; et sponsabo te niilii

in (ide, et scies quia ego Dominus. Mira faniilia-

rilas, mira gratia ! Mulier ista cui Uxc loquitur

fornicatrix fuerat
,
post amalores suos ibal.

('* ) Exsullavit sioit gigas ad currendam
t'i(jin;exsultavit sicutf()rtissiinus,etcieterosho-

minesincomparabiliviitule prœcedens, non ad
habitandnm sed ad currendam viam.

—

S.Isidoii

llispnl. de resurreciione Domini, cap. 50. Si-,

blioth. Patntmt.Xllp. 559, ipse tanquam spon-

siis, etc.; veniens eniin de eœlo, usque ad iii-

feros descendit . regressusqne repetil mansio-
nem suam, ascendensad sedeml'airis, de quo
antea solus exivit.

(*' )Intelligimusquissit Judas patriareha

eleclus in rcgcm, nec miramur cur ad Tha-
mar, quasi ad ineretricein vir sanc.tus in-

troiiirit.
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adribuciil les deuv onctions .1 la mémo A rcsso, M.iric do Héllianie. cl la môme

rtmiine. qui est (oui à la fois la pèche- d mt pailei.t sainl Maltli eu et saint

».. 3»(").

«iglireilc la ijetililiié idolâtre; et ISooz, aïeul

lie David, cl issu de ce mariage, épouse, eu

signe du môme événemcnl, Kuili la Moabiie,

quoique la loi eût défendu de s'unir à des fem-

mes de celle ualion. Quel aiilre uiolif a pu

porter la divine providence à dési^jner pour

successeur el pour liérilier de David, autre

ligure de Jésis-Cuiust, le lils de lîelhsaliée,

sente adullcre p.irTui loulcs les autres femmes

(')lbi'l () de ce prince ('). El qu'on ne s'imagine pas

que toutes ces unions, en apparence si étranges,

aient ru lieu sans on dessein cache de Dieu.

S il ne les a pas toutes onloimées, il s'e>t sejvi

néanmiiiiiS des fautes de quelques-uns de ses

serviteurs pour figurer l'union qu'il médilail

de la gentiliié ido'àire avec son Verbe. N'est-

ce pas pour nous montrer que tel était en

effet son dessein, que Diei', dont l'e>pril a

conduit la main des évangélistes, a voulu que

saint Mattliicu, en décrivant la généalogie de

Jésls CiiKiST, l'époux de la gcnlililé, n'ail fait

mention d'aucune des saintes fennnes de l'an-

cien Testament, à la foi desquelles l'Ecriture

rend ailleurs témoignage, el qu'il ail aiTcclé

de ne non.mer que Tha.nar, Raliab, Ruth el

(«) l;'Hs.'!ii Belhsabée ('), et cela contre la coutume con-

atl S/<))/iu«/im
5j.,mg jçj, iijijreux , qui ne fais.Tieiit aucune

qnœst. m , ib.,
, e 1 1

• •
1- mention des femmes dans leurs généalo-

gies?

Enfin, el ce dernier Irait ne peut laisser

aucun doute sur le dessein visible el manifeste

de Dieu . Osée, le premier de tous les prophè-

tes, reçoit tle Dieu l'ordre formel d'épouser

d'abord une prostituée, el ensuite une fcnimc

adultère , et quoique la loi défeiidit aux pro-

phètes une pareille alliance. Osée ne contredit

point l'ordre de Dieu, el il épouse ces femmes,

sans encourir aucune infamie. Il ne doit pas

() Cur Salninn virumjuslum Cnoz de Raliab
merelrice generavil : qui Rutli Moabilcm
pinna pallii sui operieiis el jacenieni ad pedes,
ad capul Evangelii Iranslulit : qiiid causa sil,

ut cum David tôt babuerit uxorcs , niilluni

aliuni regiii sui feccril siiccessoreni , uisi euni
qui de Bdbsaba procreatus est : ul non soluiii

merelriees , scd eliam adultéra; Deo placer ••

videanliir.

(")Cur Rulbic meminil cvangelista? quidiii

divus aposlolus , (pii alienigenarum genliuni
vncalioneni spirilu pmcvidebai, ob Evangeliuin
suum, futurani; quidni, iiiip ani , allenigena:

fcminaîniemiiiisset? Alienigenasanc eralKulha
eiquidemex ils alieuigenis quorum commercio
Moscs inlerdixerat, nempe Moabiiis.
(") Osée priinns omnium prnphct.iriim me-

relricemaccipcre jubeturuxorem, cl non con-
iradicit... unde et in hoc ipso propheta legi-

mns, quod junctus primuni merelrici, secundo
adultene copulelur... Nec miriim si in figura
Diimini Salvaloris et Ecclcsi» de peccatoribiis
cûiigregiiUe hiec lacia metnorcnms , cum iy.se

paraître étonnant, dit saint Jérôme, que nnug

citions tous ces faits comme figures du Sauveur

cl de la gcnlililé convei lie, puisque le Sauveur

dit lui-même dans le prophète Osée : Je par-

lerai aux prophètes : c'esl nmi qui ai inulli|dié

pour eux les visions ; et je me suis assimilé à

leurs personnes, afin (pie tout ce que les pro-

phètes reçoivent ordre d'exr'ciilir boil rcgarlé

comme une figure de ce que je ferai "'oi- r,L,„*',„
//j

même (*). i;ruwm.{ ").

Aussi Jésus-Ciibist venant sur la terre pour IV.

., ., ,. . , Jôsus-I'liri<t
célébrer enfin ses noces , ne rougit pas de ^^j l'i-ioux

1^ prendre la qualité d'époux. Il veut même que tininiis a la

Jean-Baptiste envoyé de Dieu le Père pour lui
^'^''

' '
'"''

reudre témoignage, lui donne celte qualilication

si chère à son cœur, cl qu'il la lui donne

même pour relever sa grandeur el son excel-

lence. Comme les disciples de Joan paraissaient

élonncs de ce que Jésus attirail tout le monde

après lui , Jean leur dit pour tonte réponse :

que Jésus est l'époux à qui l'épouse est pro-

mise ; que pour lui , il lui est bien inférieur,

n'étant (|uc lami de l'époux, i Celui-là est

« l'époux, dit-il, qui a l'épouse ; mais celui-là

< est l'ami de l'époux
(
ii-nrlant de sa pro;.rc

f personne) qui se tient debout, l'éooule, cl

€ se réjouit au son de sa voix ('). » Jésus se (»).)»/. fjr.

C rend à lui-même ce témoignage. Pourquoi, lui
'""' ilaleni.,

j. .,..., I I

'

..lie Ërrmr.uro
disent les disciples île Jean, pourquoi vos dis- (aKurwn re-

ciples ne ii;ûiicnl-ils pas , tandis que nous Hgiunum, l<ib.

• Pût t IV n
jeûnons fiéquemmenl? Les cn[(inls de iépouz., f-^ (••••i

'

répond le Sauveur, voulant parler de ses dis-

ciples, les premicis-iics de celle alliance, peu-

vent-ils jeûner tant qu'ils sont dans la compagnie

dcfépoux? mais ils jeûneront lorsque l'époux

leur aura été enlevé, c'est-à-dire lorsqu'il sera

relourné aux cieux pour leur préparer des

places ("). ,
(') "e.-'d- w

p. ï'.n i
j.

in hoc eodem dicat propheta : loquar ad prn-
idietas : Ego visiones mulliplicari et in manibus
prophetarum assimilatus sum, ul quidqiiitl pro-
phétie jubcntiir operari , ad nieam rel'cratur

.. siiiiilituilinem.

("") Quis sitvere sponsus sacrarumliilera-
rmn oraculis coniprobabu, ut prubetur spon-
sum esse Christuh, sponsam Ecclesiam... In-
vesligandum est qnid eliam nobis de bac ipsa

re Iradatevaiigelicadisciiilina. Inveniimiscniui
in Evangelio Joaiinis ila c.-sc signalum:... Qui
eiiim hubet sponsam, sponsus est. Amiais «n-
lem sponsi est qui stat et audit eum, et gau lio

guudcl proptcr vocem spomi.

{""') Nunquidpoleslis filios sponsi, duiii ( um
illis est sponsus, facere jejunarc ? Sponsiiî

Cnr.i-.Tus, sponsa Erclesia est. De hoc santto
spiritalique rnnnuliiuaposloli siml cieali: Ve-

ntent autem dies et eum abtatus fuerit ab illis

sponsus, tune jejunabunt in illis diebus. Notaii-

diini vero hune luetuîii abseiiliaj sponsi...

niiHf... id est po>t niorlem resurreclioiiemque

cjusdeni sponsi esse.
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Marc, cl Jars l.iquerie ils ont vu une fi-

gure de la goiUilité convertie (a). C'est

entre autres ce que fait sa-inlJérôme lui-

nicme, quoique plus attaché qu'aucun

autre docteur à la distinction de ces

deux femmes, l'une sainte ei l'autre

pécheresse. Leur accord unanime à at-

tribuer à Marie les deux onctions, lors-

qu'ils expliquent cette allégorie, montre

que celte attribution était hors de toute

controverse, et peut autoriser à penser

qu'cllii vient de la tradition apostolique

non moins que l'unité, dont elle est une

conséquence naturelle et rigoureuse.

Pour miiux apprécier l'allégorie que

nous allons exposer de l'histoire des

deux peuples, il faut se rappeler que

le Verbe fait chair venant dans ce

monde ne devait se montrer dans sa

nature humaine qu'au peuple juif. C'est

dans ce sens qu'il disait de lui-même :

Ain'i;.NDici:. -^au

A Je n'ai élé envoyé que pour les brebis

perdues de la maison d'Israël. La gen-

lilité livrée alors à l'idolâtrie était in-

digne do jouir de sa présence sensible.

Elle ne devait même le connaître que

lorsqu'il serait remonté dans les deux,

et par conséquent ne le voir dans 1".

temps et ne jouir de lui que sous les

voiles de la foi , dans la sainte Eucha-

ristie, où il s'est laissé pour elle, et

dans la personne de ses membres, où il

a promis d'être toujours présent. Telle

était la part différente que l'un et l'autre

peuple devait avoir à ses faveurs. Ce-

pendant lorsque le Verbe incarné dai-

gna paraître dans le monde, le peuple

juif qui l'avait si longtemps attendu,

paya de la plus noire ingratitude le

bienfait de sa présence sensible. 11 re-

fusa de le reconnaître pour l'envoyé de

Dieu, et le condamna même au dernier

C'est encore ce tij,re d'époux que le disciple

bien-aimé, ou plutôt l'ange qui instruit celui-

ci dans lApocalypse, se plaît à donner au Sau-

veur, après la célébration de ses noces.

€ Viens, lui dit l'envoyé céleste, je le mon-

< irerai la nouvelle mariée, l'épouse de l'A-

« gneau; et il me montra la Jérusalem nou-

€ velle, c'est-à dire l'Eglise. La muraille de

« celle ciié avait douze fondements, qui sont

< les noms des douze apôtres de l'Agneau

« Les gentils marcheront à sa clarté, et les

« rois de la terre y apporlerout leur honneur

c et leur gloire ('). >

)
Jid. Fir~

j[ ^,^ manifeste que l'épouse dont parle

C).
" '

sainl Jean est la gentilité convertie, la même

(fl) S. liilarii Pklav. in Mutlli. cap. xxix,

p. 739. Cum essct Jésus in Belhania in donio

Simonis leprosi , mulier ba;c in priefiguratione

geiilium plcbis est. —
S. CijrilliAlexand. inJoannein, lib. vu etwn,

t. IV, p. 677. Merito vero quispiani dixerit

Mariam symbolum esse genlium.

S. Paulin, cpist. iv ad Sever. Ibid. llla m
Ecclesi» lypo mulicr.CiiRisTi vestigiaunguenlo

et lacrymis rigans, lersit.

S. Petii Clinjsologi serm. 95. BMwlltec. Pa-

tmm, (.\'ll, p. 9-21). Ecce, inquit, mulier quœ

cral in civiiaie peccalrix : qux mulier'? Ecclesia

sine dubio.

S. Gregjini Magni, in Evang. lib. u, liomil.

55. Haic, fratres charissimi, hislorica exposi-

tionc tianscurrimus : nunc vero, si placet, ea

quie dicta sunt mvslico intelleclu disseramus.

iJucra uamque... peccatrix mulier, sed ad ve-

(•) Secretiora pandanlur arrana ; in Apoca-

Ivpsi quis sit gponsus invenienms ila scriptum:

'fem,ostendamtibi novamiiupUim uxorem Agni;

et duxil me in spirilu in moulem miignmn, et

cîlendil milii civilalcm sanctam Jentsutcm ie-

scendenlem de cœlo.

l") Osée... nicrelricem accipcrc jubetur...

qui était prédite par les prophètes, et figurée

par les femmes païennes, adultères, ou prosti-

tuées qui entrèrent dans la lignée de Juda. Or,

celle même Eglise figurée par Thamar, par

Rahab, Ruih, Belhsabée, par la prostituée el

l'adultère d'Osée, a élé exprimée encore avec

P de nouveaux traits de ressemblance dans

Marie-Madeleine, sœur de Marthe et péche-

resse, qui lava de ses larmes les pieds du Sau-

veur, les essuya de ses cheveux et lui rendit

témoignage de sa foi en répandant sur ses

pieds et sur sa tête sacrés un parfum pré-

cieux ('). C'est ce que nous allons montrer (') S. Hfe-

en exposant fidèlement ce qu'enseigne ^^'^
''^"Jjooleœ'n

celle matière la tradition de toutes les Eglises.

sligia Domini veniens et plorans, nisi conver-

sam gentilitatem désignât ?

Bedœ in Lucam, cap. vu, t. V, p. 503. Si-

milia.

Paschas. Ralbert. in Mtttth. lib. xii. Btblw-

ihec. Patnim, t. XIV, p. 605. Nec igiiur sine

causa evangelisla hoc factura commémorât.

Yerum quia per banc mulieremomnis Ecclesia

D Christi (K'signalur, quœ multa exdono graliae,

etc. ; p. 666, h.cc mulier quœ est Ecclesia.

Zachariœ episcopi Clinjsop. in uniim ex qua-

tuor. Bihtiothec. Patrum, t. XIX, p. 890. My-

stice désignai peccatrix sanctiticaiaconversam

genliliiaiein.

Tlwopinilact. in Mallh.cap. xxvi. Pans 16ûi,

p. 159. tntellige per anagogen... muliereni

pcccatricem esse congregalionemet Ecclosiam

ex genlibus.

Et ita passim apud cœteros doclores.

Haîc est mulier merelrix el adultéra qua; in

Evangelio pedes Dumini lacrymis lavit, criiie

detersit, el confessionis sure honoravil unguen-

to...Hœc est merelrix de qualoquiturDominus

ad Judaios : nmcn dico vobis, meietrices et pu-

blicani prwcedcrtt vos in regno Dki.
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supplice cuiniiie un scélérul. L°a gciili— A l'Iiarisicii, il'uprôs riiil(M|):cialiun com-

lilé, nu coiilruire, quoi(|UC pri\éu de la

vue du Sauveur, confessa sa divinité,

nile l'huiiura tomiue son uni(|ue Sei-

gneur el Maître, el depuis elle n'a cessé

(le lui donner des témoignages écla-

laiils du son dévouement et de son

aui ur. Kl!e l'adore caché sous les voi-

les de la loi, en attendant le je r de

son second avènement, où il doit enfin

se montrer sensililement à elle, ce jour

après lequel el'c ne cesse de soupirer.

Alors i! paraîtra dans l'apjiarcil de sa

{lloire; mais ce sera pour absoudre la

niune et universelle des SS. l'ères («),

cl c'est une nouvelle preuve que la pé-

cheresse est la même personne que

Marie de Béthanie.

Isnlrons dans le détail.

L'n 7)/i«ri'«iVH, dit saint l.uc . ;»nii7 /e I.

Seigneur de tenir cliez lui. t,c phari- p,.jpj^. .,,,,. j^

sien, iiui invitait Jtsus à venir dans sa l"'"l''*i"'^**'
' ri'ConiHirl:i(Jo-

ntaison , et qui néanmoins ne crut pas r.'- pari (jcc-

à sa mission divine, éiait la figure du " ''*''

peuple juif. Après avoir attendu long-

temps la venue du Sauveur, el l'avoir

genlilité de tous les crimes auxquels B aPPelé par les vœux les plus ardents,

elle s'était abandonnée dans les temps

de son ignorance, el pour condamner

les Juifs en punition de leur ingrati-

tude et de leur incrédulité.

Tel est le sens allégorique que pré-

sente le récit du repas chez Simon le

(n) Nous avons dit que dans l'allégririe l'évc-

iienicnl futur peut quelquefois justilier plu-

sieurs circonstances de l'événement qui prc-

tciie et en montrer le véritable motif. C'est ce

((ue les l'ères ont remarqué au sujet de ce

parfum que Marie versa sur le Sauveur; diver-

ses circonstances de celle acliou n'ayant été

netlcnieiit expliquées que par les allégories

ce peuple demeura incrédule à sa pré-

dication et à ses miracles (I). (il s. r.re

JicSL'S élanl entré dans la m.iison du' ija-, Euicbi

phansien..., cest-a-dire, étant venu ^,-,j, |J,\

chez la nation juive, qui était la mai-

son delà loi el des prophètes (2) : Il se (î) s. Ptr.
Chrysotoq séN-

eliait donc quelque figure que Jésus-Clirisl ',"'!"' " '• ' '" "

avait en vue eti contlanmant ainsi ses disci-

ples. La réponse même qu'il leur fait le nion-
Ire évideunuent. Que leur réponil-il? < Ponr-
< quoi faites VOUS (le la peine à celle femme?
< tdujours vous aurez des pauvres avec vous
< et vous ne m'aurez pas toujours, i Mais a-l il

voulu dire de dillérer de faire du bien aux
lu'elles cacbaienl. On ne venait pas eu effet, p pauvres, parce qu'ils sont toujours avec nou-;;

disent-ils, quel srand bonrieur celte léimneau
rail renilu au l' ils de Dieu en versant sur sa

léle sacrée ce parfum, si on ne consiilérail ce

•récil que quant à la lettre (*); ni même pour-

ijuui le Sauveur l'aurait louée d'une actiuji

tiuiil (ui ne cuiiiprcudiait p;is la convcuaiice,

ni l'ulililé. Car c'est le propre d'uu homme
^t•nsuel, d'user de parfums : d'aillcuis ceux qui

:e pai fument ne lunt pas sur eux d etl'usion,

lounue celle tennue fit à légard du Sauveur :

ils se contcu eut de simples oiulions. De plus,

la réprimande Ou Sauveur à ses disciples sup-

pose évkicinuient que cette action él:iil myslé-
rieuse cl ligurative. Les disciples se plaignant

de ce que celte léiuine avait versé ce parfum
sur la tète de Icin- maître, au lieu de le vendre
et d'en doiuier le prix aux pauvres, JésUs-

t;hrist les reprend aussitôt. Si l'on ne suiiposc

ici aucune ligure, un ne voit pas ce qui a pu
déplaire au Sauveur dans ce dis-ours. Car il Q
venait d'exhorter ses disciples à l'amour des

pauvres, cl leur avait dit iumic.liatemeni avant
I elle a(ii(ui : i Tout ce que vous ferez de
< bien à l'égard du moindre des miens, c'est à
I moi que vous l'aurez lait. > Celte action ca-

(•) Fascliis. Ralbcrti. in Maltli. lib. vu. Bib. Pa-
(; 1(1)1, l. XIV, p. clio. I n>:ut'muin quod deruirebat
a c;ipile ( llltl.^Tl usipie ad rcliq'iuni corpus, quid
docorisvel l.onesUi s lioliebal, ul elTiiuderelur su-
per capiil lauil ma^islri, uisi res gesla u^aguuin
( sleuderel sacranieuluui .'

{") S. Anib.in Lwœ cap. vu. Conipu rebanlur
eryodiscipidi... Quare hoc un^ueniurii penil? Po-
luit euini veauiidaii prelio etdari paiiperibus. Quid
inique displiiueiil Cubisto in eonim sernionibus
U'iii polesl depftjhendi, nisi niysleriiun iiiolligas"?

Luxuriosi cuni; Imuiiiils, \el poiius iiuii liuiiiiuis Csl

taudis que le prophète nous doime un ensei-

gnement tout contraire : « Ne dites point au
« pauvre : Demain je vous donnerai'.' i 11 lu;

faut donc pas entendre selon la lettre seule-

nrenl le parfum versé sur la léte du Sau-
veur (").

(/») i. (."rcj. Mag. in F.vangel. lib n, Iwmil.

j5. (jiiem pliaiisaius de falsa justiiia pra-su-

lueiis uisi Judaicum pnjiulniu... désignai?

lied, in Luc. cap. vu, t. V, p. 301, siniililer.

F.usebii episc. Cull.,ibi(l. l'Iiarisxus isle Ju-
dïCorum populus est.

Xachuriœ ej.isc. Clirysopolilan. lib. ni, ibid.

Mvsliee PharisLBUs arrogai.s
,
populnm julai-

( um désignai: pliaris;eus rugavil Dumiimui,
ul luandiKarel cum ido, ([iiia populus idem
(pn'ui venieiileni cre 1ère uolint, venlinuiu spe-
ravil, ut venirel oplaviidicens : Kxcila polen-
tiiim luam et vcni, ui sntros jncins nos.

((•) A'J ingresius dumum phuriswi. Quam
donuun? nempe synagogam.

Itcdœ in Luc, ibid. Duunit, pharisxi, ipsa

legis pi'oplielarumque eustodia est, in qiia po-
pulus Judx-oruiu mansianuui cuiuiuux couver'
satioiiis liabere gioriabatur.

olcre uiij;uemuin. Certe et ipsi qui oteni, uiigcre
se, non pcrluQdere,siilent.Qiiid ergodisplicidlquia
dicliiui est, puluillwe venuiidavi piilio et daripau-
pciihus '! Cerlc et ipsi- supra dixer;il : Quidifuid uni
mininiorum hjrum fecislis, niilii jeciitis. Sed ipse

niorlc») su:im pro | aupeiibus offerid):il. Non est
igilur siniplev figura, el ideo respondil illis Dei

Verbum : Qtiid inolesti e lis hue miilien ? Seinp-r
puup^ies hubetis vobisctim, me aulein non semper lht~

belii : semper er^'o iciiuu pauperos liabes, et ideo
benelae. Num iiriliir ilillerre paiipereni de>>es, qul;t

semper leiuiii esi, luiii lilii prophela dical ; Xe-
dixens pauptri Cr.is dabo.'
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viit à table, 013 plutôt, si'lori l'expression A f;iul de ceux qui avaient refusé il'y vc-

de l'évangéliste, t7 se coucha pour man- nir; c'est-à-dire qu'au défaut des Juifs

(]er. Cette expression, dans le sens lit- dédaigneux et incrédules, le S.iuveur

léral, indique l'iiclion de ceux qui se voulait y appeler les gentils, adonnés

mettaient à table, et qui, au lii u de alors au culte des idoles , et que, pour

s'asseoir comme nous faisons aujour- leur aveuglement, leur état de misère

d'hui, se coiuhaient sur des lils desti- spirituelle , leur impuissance à aller à

nés pour les repas. D.ms le sens Jil'é- Dieu, il comparait, dans l'Ev.ingilc , à

(1) Tiedœ,

iljid. (a).

des pauvres, à des aveugles, à des boi-

tiUX (3). (5) Euiebii
^ ' Cœfariois., m

Et aussitôt une femme qui était pé- Lnc(iti:,A»qeio

cheresse dans la ville... Comme la mai- \n^ ùs ((/].

son du pharisien désignait la Judée, la

gorique, elle signifie les abaissements

d:i Fils de Dieu, lorsque, venant dans

la maison d'Israël, il se fit chair et- ha-

bita parmi nous (1).

Elle signiûe aussi que, comme une

victime destinée au sacrifice, il \inl ^ville dans laquelle était située celte

maison, figurait allégoriquement le

monde; et la femme pécheresse dans la

ville, c'est-à-dire Marie de Télhanie,

était le type de la genlililé idolâtre, qui

avait rempli le monde de ses temples et

de ses faux dieux.

Dès qu'elle apprend que le Seigneur

dans la maison de la loi, pour se met

tre sur l'autel à la place des antiennes

hosties. Il se coucha pour manger, lors-

qu'il nous liiissa sa chair sacrée pour

nourriture et son sang pour breuvage.

Car le repas qu'il prit avec le pharisien

étiiit la figure du banquet eucharistique ir.

qu'il institua à Jérusalem la veille de s'était mis à table dans la t^di^on du
^^^^.^f^^'^^^^\f_

C'est-à-dire, dès que, par pe lliuminiié

du S.nuvpur al-

(2) S. Pclr.

Ch:>isit. , ser-

mon. ?K, ibid

sa mort, et par lequel il voulut se don- pharisien.

ncr àla genlililé, qui ne devait pas jouir la prédication des apôtres, la genlililé t-i('|n!''ëp!îrFès

de sa présence corporelle (2). C'était là eut appris que Dieu avait envoyé son ^'^^'''^^'*^-

le grand festin annoncé en par.ibole(f), Fils, né d'une femme, et soumis à la loi

auquel devaient être appelés les pau- de Moïse, pour qu'il raehstât ceux qui

vres, les aveugles, les boiteux, au dé- G étaient sous la loi (k); et que ce Fils (M Bed. in
° Lufam , iliiil.

Eusebii epiêc. GaU.,ibid. Venil Jésus in do-
nuiiii pljarisxi, venil .id (lopiilimi Jiidaeorum,

umle ipse ait : Non siim ni'ssus nisi ad oves

tjuœ periemnl domus Israël.

(a) Disciibiiil aulem quia qui in sublimitale

suae niaieslalis iiilelligi non poteial, foniiie

scrvilis buuuliluiciii, quî vidcri possel, as-siuu:'

psii.

Z(ictiar\œ,e]nsc.CI>njs., ibid. Recunibenlis, id

est humilianlis se, ul eum tangorcl fides 1^.0-

clesix. In niaje>l;ite eiiim sua non iulellectus

jier foiniam servi visibilis est factns.

Apud llieronijm. comment in Marc. cap. xiv,

recumbente ipao, id esl huniiliaiile, ul euui laii-

geret lides peccati icis (|uic de peJibus ascendit

ad capul [de Immanitute ad diviniliilem\.

ce célesle breuvage dans le royaume de son

Père, qui est l'Eglise; parceque, uni à chaque
âme fidèle, l'âme habitant en lui, et lui habi-

tant en elle, il se reçoit lui-même dans chacun
dos convives, el il est tout à la fois et le con-

vive el raliment de ce céleste banquet (').

(d) Homo quiJam fecit oœnam mafnam :

Servalor seipsum in boniine illo significans.

Multos ergo ail ad cœnam vocalos, aique ad

panem in bac appoàitum ; ca;leroqui haud

omnes gratia poiitos : bac enim caruisse voca-

tos illos... el alios ea fruituros ait, rébus hu-

jusmodi minime obnoxios, nenijie teiiuiores

quosdaii) et claudos. Eiant aulem hi dedili

olini idolis etiiiiici, quorum animas scelosli

diemones mate nmlctavcranl, quos convivii

(6) In ilomura, nempe synagogam lune accu- „ auctor pro sua denuntialione exceptes, omni

huit, quando occubuit Christus : sed corpus " auimi morbo ac languoie expedibit, tura inen-

suum Ecciesia; Iransmisit ad niensam, ul esset sk adhibebit. Tum panem ilbs, atque a imo-

tœlcilis caro inaiiducaturis gcntilms ad salu- nia"" spiritalem prx>bebil, et intelkctuali ro-

lem. Nisi manducaveritis carnem Filii liominis cicabil vi.io. Atque hœe omnia Deos snppedi-

et biberilii ejus sanguinem, non liabebitis vilam lai, dum cœlosimra bonorum arrhas, m hujus

in l'ûbis.
^'^'^ muucribus, elargitur.

(c) Toutefois en se donnant lui-même en (e) Cognovit mulier quœ erat in civilale

nouiriluie dansée mystique banquet, le Verbe pcccaUix quod accubuit in dorao ihansaii,

fait chair ne laisse pas de se trouver lui-même ' quia gcnlililas immundis prius actibus
,

in

an nomlire des convives. 11 mange avec nous s;eculi conversatione devincla, fama sermonis

ce divin aliment, il boil en noire compagnie aposlolici didicit
,
quod Misit Decs Filium

j). 503, 30He).

() S. Bieroiiijm. eplsl. ad Hcdibiam, épis'. 130.

Non liibiiu aniodii de boc ^eniminii vilis us<|iie in

dit'iii illuin qiio bibam illud iinvuin lu regno l'alris

mei. Doniinns Jesds ipse convivnct conv vinMi,i|Jse

loiiipdeiis. et qui cumclilur. lUiiis biliiiius san-

guinem, el bine ipS'i polare non pos^umns, el qao-

lidie in sacrificiis ejus de genimiue vilis vrrjB rn-

benlia vina calcanius, et novnni ex his viiiinu bibi-

nms de regiio Palris, in r-egno Ecctesi*, (|uod

regiiuni Patris est. Ouolquol euim in Oibisto baj ti-

zaniur, Cbii.slum iiiduiiuus.
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avait manifesté, par sa passion, sa A nard pur et de grand piix,quo Marie

lort, sa sépullurc et sa résurrettion,

le mysliTe caché de la rcdeniplion du

niniide, cl avait laissé le gage de l'im-

mortalilé bi.nhcureuse dans le sacre-

ment de son corps et de son sang : tout

uussiti^t, animée de la foi la plgs vive,

et voulant participer à de si précieuses

faveurs que la synagogue méprisait, la

gcntilité accourt sans que la vivacité

de sa foi soit .iiiuinuie par la pensée de

la mort ii,'nominieuse que le Sauveur a

soufferte, ni que 'les contradictions et

les obstacles qu'elle rencontre, de la

part des sciibcs et des pharisiens,

puissent ralentir son ardeur. Méprisant

donc la synagogue elles scribes, qu'elle

regarde comme ses indignes devanciers,

cllo'accourt avec zèle et comme hors

d'e le-méme pour participer à la vraie

ràque légale. Enfin, trouvant son Sau-

veur dans ce mets divin, dans ce doux

breuvage, fruit et gage de son amour

(l) S. P,iri pour elle (1) , la gentilité s'empresse de

Chrtiinl., ter-
j^j offrir l'hommage d'une foi sisicère

et parfaite, figurée par le parfum de
m. 35 , ilJMi

portait dans ses mains (h).

Or Marie étant entrée dans la salle

du festin, se tenait deiritre ikivs et à

ses pùrfï, c'est-à-dire que dan» celte

posture humiliée , elle ne voyait

point la face adorable du Sauveur

,

figurant ainsi que la gentilité ne le pos-

séderait que par la foi, sans jour de

sa présence corporelle (2); et que, h«n- (i) S. l'i-ti

.. . r in- ChrifMlvg itr-

leuse d avoir part aux faveurs du ne-„,o ae d«./i.$

dcmpteur, elle l'honorerait en s'humi- /»^'"> ""'^'^J-

liant, en s'anéanlissant en sa présence,

tandis que le peuple juif, figuré par le

^pharisien, le traiterait avec mépris et

avec fierté. Elle se tenait aux pieds de

Jésus, montrant par là que la genliliié

ne marchciait plus que sur les traces

de son Sauveur , dont elle s'était Irop

longtemps éloignée, et que désormais

elle n'irait plus qu'à sa suite (3). (j) ^"'^.^^',

Là elle commença à arroser de ses lar- serm., ib. uO-

mes les pieds du Sauteur... Les p eds du

Fils de DiïU désignent aliégorique-

raenl sa nature humaine (V), puisque (i) s. CijriiL

c'est par elle que la nature divine s'est'*'""™'''''"

suum factum ex miilierejiictumsub lege, ut ecs WgQ esse nuilierem Ecclesiam ex

qui tub lege eriint redimeret. '-• quae iingueiitum, hoc esl fiJem in (

(«) Scd ul)i aulivil veiiis^e CuRrsTiM ad

doniuni l'harisiei, id esl ad synagogam : ibi,

hoc esl, aJ Jui'.aicum pasehn, passionis sum
niyslcria iradidisse, aperuisse siii corporis el

saiiguinis sacramciilum , manifestasse nosira;

reilcnipiioiiis arcanum, scribas velul pessimos

despiciens genilores (lo; vobis legisperilis, (jtii

lulistis cliivem sfienliœ), irruplis conlradiclio-

iiuni foribiis, coiileniplo ipso chori pharisaici

priiicipalu, ardeiis, aidielans, lesluaris ad to-

tuni legalis convivii penetrale pervenil : ibique

repcril CuiiisTiM iuler ainoris epulas, el dul-

eia piicida Iradiluni, Judaicaiu occubuisse pcr
fraiidt'iii.

Lt cognoiit occubuisse Dominum iii domo
pliarisœi, id esl in syiiagoga onini dolo, loia

irauilc addiclum, passuiii, crucilixuuiet sepul-

liiiii , laiiieii a fervorc lidei tanta iSta non
rclardalur injuria, sed portai unguenlum, por-

tai Ciiristiani chrisiiialis oleuni.

(^) S. Hicronijm. in Oseœ proœmh. Ha;c esl

niulier nicretrix el adultéra quac pedes Uonii-

ni... confessioiiis Mia; lionoravil unguenlo. —
Lib.iv iti-Mullh. cap. xxvi.Aliusevangelislapro

alabaslro urgiienll preliosl, nardum pislicam

posiiil, Ikic e»l veraiii, el absque dolo : ul ti-

dcni Ecclesix et gcniiuni deinonstraret.

S. l'autin. epist.ad Sever., ibid. Qux poluil

nibi Ecclesia laie conlicere ungiieiilum? qua;

de variis cœlesiiuin gratiaruiti lloribiis... niul-

liMiodas suavilales... Deo spiral.

Euseb. ep. Cuil., ibid. Per alabasirum tin-

guetiti n'diii mclitis qiiani pcclus cl conlif, se-

crelaritim, pleimm fidc ctcliuritate, iniclligere

pOSSUIIIIIS.

llico^iliijliict. in Hall. ci(p. xxvi , ibiJ. Inlcl-

genlilius,

CimisTi ca-

piit, lioc esl in beilaieni efl'uil

S. Ci/ri!/i Alexand. iii Joan. lib. ix, t. lY,

p. 695."OQ'erl libram quod est peiléclum pon-

dus ad iieifeclioiiein lidei desi:.;nai;dain.

Bcd. in Joan. cap. xn, r. V, p. 530. Maria

accepil libram ungueiiti nardi piuicœ prctiosi.

Quid per libram ungueiili, nisi perlectio justi-

lix expriniilur? el hoc unguenlum ex nardo

pislita, id est, nardo fideli: sine lide impossi-

bile est placore Deo.

Zachar. episc. Clirysopolit. lib. ni, ibid. Libra

aulem migucnli ex iianio pislita, justil a e»t

ex (ide pu.M... Pistix ciiim giaice, fides laliiie

dicitur. El nardus rcdolens, cunlcssiuiiem tidci

suavitcr adolciilcm bigi.ilicjl.

(c) El cpiia CnRiSTi (aciem videre non ine-

ruit corporalein, stat rciro, non loco, sed tein-

f.
pore, inbierel cjus vesligiis ui sequalur.

((/) In eo cnim quod mulier relro slat, devo-

lio el lumiilitas agnoscilur, in co enim quod

lacrymis pedes rig;il, veia pœniienlia et com-

puiiclio deaioiistralur.

S. l'eiri Chrysotog. serm. 93, p. 019. Deni-

qiie duni pbarisxus vesle clarus, priinus in

sigmaie el ipsis oculis Christi imneiis... venit

inulicr, et veiiil relro : quia reiis aiiiinus posl

lerguiii siai ad veniam : quia per culpain no-

vil tc vnllus liduciam perdidisse : venil salis-

fai.lura Dt:o.

(e) In Joan. lib. ix, (. IV, p. C9.">. Maria

evangelicam iiislilulioneiu ligural ,
qu-v. instar

uiigueiili Domiiii pciles uiixil qu;c est ejus in

lerra oecononiia.

Kusebii ep. Call., ibid., p.743.CiiriiTl vero

pcdes ejus himiaiiilalem sisniliciul.
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abaissée jiKqu'à nous, et qu'elle a A puis qu'elle est enlrée dans la maison
comme touche la terre, lo.sque le Verte de Dieu, elle témoigne cel amour par
se faisant chair a daigné habiter parmi le culte assidu qu'elle rend à tous les

hshommes (1). La gcnlililé convertie a mystères de la sainte humanité [k], et (i) Bedœin
comme arrosé de ses iarmos les pieds surtout au sacrement adorable qui la '''"^inl"^' "'b

du Sauveur, parce que d'abord, en en

trant d.ins la maison de Dieu, el'e a

pleuré ses propres crimes, à la vue de

ce que la s;iinle humanité av;iil souffert

pour les expier, el quelle a vongé celle

même nature humaine de lous les ou-

rend présente parmi nous (5). C'est là *'')•

qu'elle, ne cesse de la baiser, et de A'IxànH^^'iH
tirer de cit!e chair vivifiante les eràces lomnem

,
lib.

.1 L' LA . .. • .
IK, I.IV, n.(i9S

et les bénédictions que Marie y puisa {c).

pjur elle-même; car cette chair sacrée

qu'elle touchait de ses mains, et sur
trages qu'elle a reçus. Si la rage des laquelle elle ne cessait de coller ses
Juifs, si la fureur des hérétiques se sont lèvres, c'est ce même pain vivant dont
efforcées de la couvrir de souillures, en la genlilité se nourrit. Heureuse péche-
ntlaquant le mystère de rincarnation ^ ressel qui puisa la grâce même de
(comme il est arrivé dès les premiers l'Eucharistie dans la chair de Jésus en-
siècles), la genlilité, devenue chré-

tienne, a relevé l'éclat et la gloire de

celle chair divinisée ; comme Marie
,

elle a essuyé les pieds du Seigniur avec

sa chevelure, c'est-à-dire qu"i Ile a em-

(2) ZachnriK
!l)iie. Chrijsn-

tioUlan., i'bid.

\0).

[^) S. Greg.
ilag , ibid. (c).

core mortel, el qui, par les chastes bai-

sers dont elle ne cessait de la couvrir,

sembla s'abreuver déjà au calice du
salut, avant même que le Seigneur, p.ir

un effet de sa puissance, eût institué ce ,ç\ ^ p„„.
ployé, pour la venger, tout ce qu'elle calice de son propre sang (6j. Enfin, la /i". ep'isf. iv «rf

avait autrefois de plus cher, et dont geniniié répand un parfum sur le.< pieds
^^f^^'""'''^^^'

elle aimait à se parer elle-même, son du Sauveur, en prêchant le mystère de (") s. Greg.

éloquence et la pompe de ses dis- l'incarnation dans le monde (7). Zach.'lg)^^''"

cours (2). Mais elle ne borne pas son amour et jj,

Marie ne cessait de baiser les pieds du son culte à la seule humanité du Sau- La genlilité

."ietgneur. Les baisers continuels figu- p veur. Eue publie aussi sa divinité dans fesse ladivini-

raienl les témoignages de tendresse et le monde; et c'est ce que Marie a expri- '* duSauveur

d'amour que la gentiliié ne cesserait mé par celle effusion de parfum sur la

de rendre à l'humanité du Sauveur (3) tête du Rédempteur (8). Car si par les («i ç nilarii

dans toute la suite des siècles : carde- pieds on entend allégoriquement l'hu- P'«' ; ^edœ;
Zucliariœ;

Tlieo\ilnjiaai

(a) Poiest (|iioque per pedes ipsiiin mysle- cla est chrismale sui muneris; pœnitenlia! la-
^^'

riiiin Incarnalionis ejiis iiilelligi, per (juod di- crynias habiiit in lavacrum; viscera charitalis
yinilas terrain teligit, qui» carneiii assuinpsil : in sacriiicium : el ipsum vivuni vivilicanteiii-

que panem mariil)us el ore praisumpsil- san-

guinem quoqiie calicis, aiiieqiiam fieret calix

sangiiiiiis, osctilis sugenlibus prxiibavit. Beata
qu;B CiiRisTiM in carne gustavil, el in ipso
corpore CiinisTi corpus accepil.

(«) S. Greg. Mag., ibid. OsCulamurergoRe-
ilemploris pedes cuin inysteriiim incarnalionis

ejus ex loio corde diliglinus, unguento pedes

Veibum euro j'aclum est et Imbilavit in nobis.

lia etiam Ueda in Lucum.

(b) Bibliolli. Palrum, t. XIX, p. 891. Pedes
Doniiiii capillis leigit, qui ralionabiii verbo-
rnin coniposilioiie, ab iiicarnalione Yerhi oni-

nes liaircses procul pellit. Sicul eniin nalura
corporis ad ornaluni sui congruo moderamine
capillos proferi, sic el ralio compeleiilem ver-
lioiuin ordiiialioiiein diclal iii suuni déco- j) ejus iingimus, cum ipsam humanitatis ejus po-
rem.

(c) Vocata aulein genliliias Redemploiis sui

vesligia osculaii non cessai : quia in ejus

aniore coiuimio suspirat.

(rf) Et ipsa nniversalis Ecclesia CimiSTi, in

prxsenii quidein incarnalionis ejus, qiKu pedum
nnniine designaïur, niysieria celebrando de-
vola liedeinplori suo reddil obsequia.

{e) Alii Mariam inlerprclanlur conflalam ex
genlibus Ecclesiaui, qu;ï spirilualia sacrilicia,

el suave olenieu) tidein Christo offert, expri-

iiiilquc e sancla ejus carne benediclioneni, per
niyslicaui pariicipaiioueni.

{(} Uia mulier, quia vocandae ex genlibus

Ecclesiae iiiiaginem pnefcrebal, oinnia in se-

inelipsa uiysierii saluturis in^iguia gcssil. Un-

leiiliam sacri elnqnii bcna opinione praîdica-

nius. Ita apud Bedam in Lucam.
Zachariœ episc. Chrysopolitani. In unnm ex

quatuor, ibi/t. Qui ergo assumpiam hunianitalem
sacii eloquii pia praîdicaiione veneratur, in

pedes Doniiiii fundii unguenlum.

(Il) S. Hilurii l'iclav. in Matl. cap. xxix,

p. 739, Mulier li;cc in pra^figuralione gen-
lium... gloriam Deo reddidil : eapul enini

Christi perunxil : capui autein Chuisti Deus
est. Nam unguenlum boni operis est fruclus;

et propler corporis curam mulierum sexui

maxime graluin esl. Igilur omnein curain cor-
poris sui, el loium pretiosae mentis affecluin

in honorem Dei laudemque Iraiiifudil.

V. Bed. in Malt: cap. xxvi, t. Y, Myslice

bx'c devolio Marix lidcin sauctx désignai Ec-
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manilé, c'osl aroc beaucoup de raison A ftil embaumer de l'odeur du parfum :

que par la télc on désigne sa nature Dès que les marlyrs conimeiicèrcnl à

divine (1). I.ors donc que la genlililé répiin Ire leur sang en léniuigdagc de la

convortie confessa d"uiie foi ferme la divinité de Jksi s-Ciihist, la coniiais-

divinitcdu Itédeinpteur mort pour nous, sancc de Dikc -c répandil aussitôt d;ins

qu'elle l'adora comme son Dii;ij , cl le toute la terre (i), et le sang des niar- (4) s.Cyrat.

til adorer dans lunivers , que fit-elle lyrs sembla être une mystérieuse se- Z^""'"'-
'"

autre chose que répandre sur celle na-

ture adorable le parfum de sa foi et de

son amour ? Il esl rapporté de plus dans

l'Evangile , qu'en versant le parfum

sur la tète du Sauveur, celle femme

rompit le vase d'albâtre qui le conle-

nait , et qu'aussitôt toute la maison fut

menée qui niuliijjlia partout le^ cliré- ibid. [ii\.

liens , parte qu'il (il paraître avec éclat

ladi>iniiédu Rédempteur, qui inspi-

rnil aux siens un si grand courage.

Saint Paul, témoin de celle merveille,

s'écriait en parlant des premiers chré-

tiens : « (jràces soient rendues à Diei;,

embaumée de l'odeur du parfum. C'est " c qui nous fait triompher en Jiiscs-

{i) Pasclias ;

ilalbert. iit

àliiiUi. Iil>. iii;

BililiuMc.Pu.
Iitim, l. .\IV,

(,. GU-i (b).

(S) S. Greq.

une (îgure de l'ardeur que la gentilité

(It éclaterdans le monde pourconfisser

et pour soutenir la divinité du Hédemp-

tcur (2). C ir ce vase d';ilbâtre , où était

renfermé le parfum indiquait les mar-

tyrs que la gentilité a donnés à Diel , et

a fuuisT , et qui par nous manifeste la

« bonne odeur de sa connaissance dans ^r,) Red. in

« tous les lieux du monde : car nous ""rf- 'ai.. mv.
loni. \ , p. 19J

«sommes la bonne odeur de JÉis-(t)

« CiiiusT (5). » Dès que l'odeur du iv.

parfum commença à se faire sentir , |,|;î's'el!bîcp

qui pour rendre un témoignage écla- Jud:s Iscariole se mit à dire : Pourquoi d'eni\>(ic\ivv \t..,r-.ji .. j /•• eenlililf- de
tant de leur foi et de leur amour en- donc na-t-on p'is vendu ce parfum trois croire iuMvi-

vers JÉSLS-ConiST , et soutenir sa divi- cents deniers et n'en a-t-on pas donné le =''^-

nilé , ont livré généreusement leurs prix aux pata; es? Ce parfum désignait,

corps pour être rompus et brisés dans comme il a été dit , la foi de l'Eglise , et

les tourments (3), Alors toute la maison le prix de ce parfum figurait le sang de

clesi^e, quie caput Salvatoris unguento sancto
perfunilit, cum poteiitiaiii divinie virtulis ejus

(livina reverenlia contiieiur ei prcedicat.

Zachariafp.Clirysopolilan., ibid. Cum ergo
Ecclesia potentiam diviiiitatis Curisti prsedi-

cal, caput ejus recumbeniis unguento perfun-

dit pretioso.

Theopliijlacl. in Matl. cap. xxvi, ibid. Omnis
enim credens Deuin esse Cubistl'm unguen-
tum ell'udii in caput Curisti.

(a) S. Greg. Mag., ibid. Si pedes Domini
myslerium incarnaiionis ejus accipinius, con-

grue per capul'illlus ipsa divinilasdesigiiatur :

unde et per Paulum dicitur : Cuput Curisti

Dels.

Euseb. episc.Vall., ifri(/.,p. 745. CuRisTipe-

des ejus huinaniiatem sicut ejus caput ipsius

divinitatein signilicat. IIuc eniinÂpnslolus ait :

(c) Conversa auieni gentiliias pro eo non

soluni reruni subsiantiani dédit, sed etiuin

sanguineni ludil.

Fasclias. Ralberl., ibid. Sed quia mulli san-

cloruni corpora sua in niorlem pro Domino

iradiderunt, jure unus evangelisiarum de fra-

cto alabastro mentioncui lacil, quod alii tacue-

runl. Quia et si onmcs unclioiiem graiiœ , et

etbisiiineni ungueiiti, et aclionein boni operis

ad CiiRisTiM lelidere : maxime tamen marty-

res quorum torpora pro Chki^to IVacta sunt

,

et allrila in niorleni ;
quiltus peremplis Iota

replela est Ecclesia ex odore iiomiiiis Christi,

quod unyuenlum effusum, iu eaiiticis, jure vo-

ealnr.

Ziichaiiœ ep. Clinjsopolitnn., ibid. Alaba-

slrum unguenli corpus est lidelis anim;c.

(d) Domtis impleta est ex odore ungnenti.
Umms vin" caput Cuaisrus : Christi caput ^ L„\.y f,.;,graniia; et odoris Curisti cogniiio
"i^^i- implelura erat orhem lenaruni. Keplela enim

Bed. in Lucam. lia.

Theophylact. in Matt. cap. xxvi, ibid. Intel-

lige imilierem esse Ccclesiam ex genlibus qiix

unguentuiii , lioc est fidem, in Curisti caput,

hoc esl deitaieni, elTudit.

(b) Fractura illa de qna Marcus tam diligen-

ler narrât lolum super[udit in tantum ut tota

doinus illa repleretur ex odore unguenti. Nec
igitur sine causa evaiigelista lioc facium com-
inemoral, veruni quia per banc mulierem,
omnis Ecclesia Curisti designatur, qux multa'

ex dono gratiic secuiu fcrt ungueula boni

odoris, qu;e percepit a Domino, in quibus
plurinmm deleclatur, et fréquenter ut unguen-

lum quod descendit a capiie superelîusuni in

niembra , l'orle usque aj pedes, rursus a pedi-

bus, ordinale satis, rul'uudalur ad caput.

domo suavilale unguenti, veluti symbolo osleii-

dcbalur domus illa qii;e prope diem spiriluali-

ter erat perlicicnda. Slaliin enim posl passio-

neni Christi universa terra suavi odore,

lanquani magna donms, unguento repela

esl.

Zucliar. et nlii pussim : Duinus implela est

ex odore, id esl niundus, bona lama.

(e) El quolidie m oumibus suis niembris

spirilualiter implere non desinii, qu;c loto dif-

fusa orbe gloriatur, et dicunt : Deo aulem gia-

lias qui seniper tiiumpliat nos in Curisto Jisu.

(( odorem noiitiœ suce manifestât per nos in

omni loco. Quia Christi bonus odur siimuj

Deo.

Ua cliam in Liir. , apiirf eumdem.



(I) Theopliii-

i:cl., S. lliUir.

i'uc. («).

("2).'?. Ililiir

Put., S. Ainb.

âO" DEUXIEME

Jksus-Cubist qui nous a inéiilé la foi.

J.idas ,
qui esl ici le (ype aes Juifs déi-

cides, exprime par ses murmures con-

Ire la pécheresse les sentiments de ja-

lousie et de haine de la nation juive

contre la gentililé convertie (1). Il

prophétise dans cette circonstance,

comme Ot l'impie Caïplie : il s'indigne

de ce que le prix de ce parfum n'ait

pas clé consacré au soulagement des

pauvres, c'est-à-dire des Juifs (2), qui

par leur réprobation allaient être ré-

duits à un élat affreux de pauvreté et

lie misère s; irituelle, sans temple, sans

culte , sans prophète. Mais l'évangé-

liste ajoute que s'il parlait de la sorte

ce n'était pas qu'il s'inquiétât (les pau-

vres ; c'est qu'étant chargé de la bourse,

il était larron et accoutumé à dérober.

C'est-à-dire que la jalouse des Juifs

contre la gentililé convertie aurait pour

motif, non la douleur d'être privés du

bienfait de la foi au Messie, puisqu'ils

ne l'auraient pas reçu
,
quand même la

gentililé n'aurait pas cru en lui ; mais

!e noir dépit de se voir chassés de la

Palestine , et de n'êtve jamais plus

comptés au nombre des nations. Les

apôires qui répèlent à leur tour les pa-

roles de Judas, parlent pour un autre

motif différent de celui qu'avait ce per-

fiiie, et dans le désir sincère de verser

APPENDICE. rOS

\ dans le sein des pauvres cet argent. Sans

le savoir, ils expriment d'avance les

sentiments des premiers Juifs convertis

à la foi chrétienne, qui croyaient qu'on

ne devait pas l'annoncer aussi aux

gentils, et ne les voyaient entrer qu'à

regret dans l'Eglise.

Pourquoi faites-vous de la peine à celte

femme, dit le Sauveur , et improuvez-

vous Vœuvre sainte qu'elle fuit à mon
égard; c'est-à-dire pourquoi voulez-

vous empêcher la gentililé de confesser

ainsi mon humanité et ma divinité dans

le monde? Car vous aurez toujours avec

" vous des pauvres, des Juifs incrédules,

et vous pourrez leur offrir le bienfait de

la foi, quand vous voudrez. En vérité

je vous le dis, partout où cet Evangile
,

c'est-à-dire le mystère de ma mort et

de ma résurrection sera annoncé dans

l'univers , on racontera que la gentililé

m'adore comme Dieu et homme tout

ensemble
,
puisque la gloire de l'Evan-

gile sera annoncée par les gentils eux- j3)s, minr.

mêmes, qui auront été substitués aux {'"^""'. P"i-
' ^ chas. RiUb.,S.

Juifs (3J. Hieroiiym.ic).

Mais le pharisien qui avait invité Je- V.

1, 1 • .11- Le peuple

ç sus a venir chez lui, voyant les devoirs juit, par m^
de piélé qu'il voulait bien recevoir de fns piiur la

•^ ' griiUl lé cou-

la pécheresse, dit en lui-même : Si ce- veme, rcfu^ii

lui-ci était iirophele, tt saurait certui- f,^^^^^^.^

nement quelle est celte fanme qui le

(a) Theoplitjlact. in Mail. cap. xxvi. Judas
aiilem qui iuerepavil niulierein, figuram Iciiet

Jiulseoruni, qui usque iii hune diem contra
Ecclesiaiu murmuiaiit.

S. Hilur. Pictav. in Malt. cap. xxix. Qua
xiiiulaiione in Judoc persona Israël profaiius

accensus oiiini odio ad extingucndum nomen
Doniiiii incilalur.

(b) S. Hilar., ibid. Discipuli favore salvandi
Israclis, ul sa;pe numéro comnioventur , vendi
hoc in usum pauperum (dicunl) debuisse. Sed
ncque nuilier hoc vénale unguenlum eircum-
fereliat. Et pauperes lidci indigos inslinctu

pro[d)elico nuneupaverunt. Atque banc gen-
liuni lidcm enii potius ad saluteiii egeni hujus
populi [Judaici .';ri/!fe(| debuisse,

S. Amb. in Luc. cap. vn. Poluit ventindari

pretio et dari panperibus. Qiiid ntique dir.pli-

cuerit CuRisTo in eoruni sernioiiibus non po-
lest depreliendi, nisi myslerium intelligas...

non ergo juxia lilteram lantunmiodo accipias
perfusum capiti unguenlum... discipuli ex
parle inlelligiint, elsi non tolum inlelligunt.

Unde quidam putant dixisse discipulos, un-
giienti pretio emi lidem genliuni debuisse [id

esl fidem chrhtiunam in cjratinm Judœorum]
qua; sanguinis Dominici tantuni pretio debeba-
lur. Quod videlur verisimila.

(c) S. Ilitaiii Pictav., ibid., p. 439, MO.
Mulier hxc in prxliguralione gcnlium plebis

est. El ideirco vbi prœdicabitur hoc cvangelium

narrabilnr opns ejus : quia cessante Israël

Evangelii gloria fide gentium pnedicalur.

Paschas Ralbert. in Malt. tib. mi, ibid.,

p. (JGG. Amen, amen dico vobis.ubicunquc prœdi-
catiim... Neque enini Evangelium sir.e nicinoria

hujus inulieiis, quse ul Ecclesia privilicabiiur,

neque nicinoria ipsius sine Evangelio priudi-

canda pronuniiatur. Quia inemoria hujus niu-

lieris prœsenlis esl Ecciesix denionstralio

,

quod susceperil Domina.. i, quod sepelieril in

fide sua Salvaloreni, quod unxerit c;ipul ejus
'^ unguenlo pretiosissimo ac pedes; cum euni

Deum et honiinem veraciler crédit coroc.

i'. Uieromjm. in Oseœ propitetœ proKmio.
Indignaiilibus discipulis, et maxime prodilorc,

qnod non l'uisset venditum, el prelium illius in

alinfenla pau|iernm dislrlbnlum, Dominus re-

spondil: Quid nwlesli eslis mulieri! bonum opiis

operata esl in me, pauperes eiiim semper lut-

bebilis vobiscum, me autem non semper liube-

bilis.

El ne putaremus levé esse quod feceral, et

nardum pi^ticum, id est unguenlum fldelissi-

' mum, ad aliud quid, el non ad Ecclesiam esse

référendum, dat nobis occasionem inlelligen-

tisc, el magnx Hdei magna pr;cmia repromiuit,

dicens;AHicn dico vobis, ubicunque prœdicutum

fuerit hoc Evangelium in totu mimdo, dicefur

qnod hxc fecil in mcmorium ejus.



I

5110 EXPOSITION ALLEGORIQUE DES ONCTIO.NS. 310

louche, et que c'est une penonne (/< A ni<*iiie. Le peuple juif élail rcdcvalilc

vviuvaise vie. Tels furent les sruliineiits envers la juslice divine ; mais le peuple

des Juifs à réj,'ard de la gcnlililé con- de lagenlililé lui élail bien plus oblige

verlie , objet de leur mépris et de leur encore , s'élanl Liissé enlraîner dnns

dcda n, à cause de l'idolâtrie à laipielle loutossorlesd'idolàlries, el dans les cri-

clle s'était abandonnée pendant tant de mes les plus monstrueux. L'unetl'au-

siéclc's. Le frère de l'enfant prodigue ire élaienl cependant enraiement insol-

inurmure de l'accueil que ce ui-ci re- vables de leur propre fonds, et ne poa-

çoit dans la maison de l'ur commun \a ent satisfaire à Diia qu'en vertu de

père, et refuse d'entrer dans la salle la grâce qu'il leur offrait à tous deux

du festin , duquel il s'exclut lui-même par la foi en Jî:sL's•CullI•^T (.i). {Z)Beiiif,S

par jalousie. Ainsi tous les jours Ce cr^n»ici"er, ajoute le Sauveur, re-

voyons nous de nos yeux le juif en- mit leur dede à futi el à faulre.Quct
tendant les chants de réjouissance qui

^ ^g, ç,,„,- ^„ ^y,,,^ ^^^^ /.^„ o,„,j^„ dacan-
retcn'isseni dans l'église refuser de tage ? Simon prenant lu parole répond :

pr. ndre part au festin du l'ère de fa- j'estime que c'est celui ù qui il a remis la

lille , rester dehors où la jalousie le
pl^^g yr^,g,g ^^tte. Vous avez bien jwjé.

Anib. U;.

(1) .S. Pffr. relient et le ronge (I) , et denicurcr

Civâ''jUa«.(fl). '"ciédule à la mission divine du Sau-

veur, comme ce misérable pharisien,

qui de la boulé de JÉsrspour la péche-

resse conclut qu'il n'est poinl l'envoyé

(il Eiitebii de Dieu (2).
e\ii>x. GiiH

^

St'Mii, il). (/)). JÉSUS voyant ces pensées du phari-

réprend le Sauveur : et se tournant alors

vers la femme, il dit à Simon : Voyez-

vous celte femme ? Je suis miré dans vo-

tre maison , vuus ne m'avez poinl offert

de l'eau pour laver mes pieds ; et celle-

ci les a arrosés de ses larmes, et les a es-

suyés avec ses cheveux. Vous ne m'avez

sien, lui dit : Simon, j'ai une question à pas donné le baiser ; el celle-ci dtpuis

vous faire. Maitre, parlez , lui répond- qu'elle est entrée n'a cessé de baiser tnes

il. Un créancier avait deux débiteurs pieds. Vous n'avez point fuit sur ma

dont l'un lui devait cinq cents deniers, C tête une onction d'huile; et celle-ci a

et l'autre cinquante : et ils n'avaient ni oint mes pieds avec ?<n parfum. Celle

l'un ni l'autre de quoi le payer. Ces énuméralion est un,: figure des repro-

deux débiteurs sont la figure des deux ches que dans son second avémmcnl
peuples, el le créancier c'est Dieu Jésus-Chiust adressera aux Juifs qui

I

(a) S. Petr.Clirysolog. de ditubus filiis., ibid.,

p. 8l9. Sed senior lilius venions ex agro
, po-

piilus Icg'jlis, audil in donio piitiis syiuplio-

uiani, auJil clioros, el iiilroire non vuil. Hoc
qiiotiilii; oculis noslris iiilueniur. Nani venil

Judiciis ad domum Palris, id est ad Ecclesiain,

slal foris per invidiam. Dum geiililein fratrem,

prisliiiis Judicat et burrel ex nioribus, iste iia-

ternis bonis se exiinit, ipse se paternis excludii

gaiidiis. Sed quia lu per inviiliani perdere vis

Iralrein, patcrnas epulas, Pali'ls gaudia dignus jx

es non habcPË.

S. Creg. Magn., ibid. Sed lioc pliaiisxiis vi-

del el iitvidel : quia cum Judaicus populus

gcntilitaiem Deum prxdicare conspicii, sua

apud su lualitia labescil.

Simitia npud Bedam in Luc.

(b) Vidcns aulein pliarisscus qui vocaveral

ruui ail intra se dicens:liic si essel propliela,

scirel ulique quai el qnaiis est niulicr qu;c

langil cum quia peccalrix est... ad boc ipse

veiiil, ad boc ipse de cœlis descendit : non
cnini vchil vocare juslos sed pcccalores ad
pœiiiteniiain. Hoc el ipse icslalur. Non borrel

igilw peccaiores
, qui pro peccaloribus faclus

est lioiiio.

Duo quoquc dcbilores, de quibus Simonis

paradignia opponilur, ulruni<pic popiduiu Ju-

d;coruni scilicct cl genliuin désignant, qui ui/o

Ceneralori, id esl suo Crealori, non uialcria-

lem pecuniani sed proprix salulis nununum
debebanl. Cicdilor enim noslcr, quos ad inia-

gineni el siniiiitudinem snain creavil qu.isi

coMunodalo ad servandum subliniavit denario.

Nain denarius solel régis imagine ac ooniinc

f'orniari.

(c) Ded. in Lue. cap. vu, ibid. Veruin qnia

neuUi noslris viribus, ^ed illius gralia saivi

facll sunius per fnlem, recte ditilur : Non hu-

benlibus illis unde reddereiit, denarit ulrisque.

El uti(itv plus Migit cui plus donutur. Cui au

lem minus dimittitur minus diligil. Quia sive

boiia perficiendie ,
quain acccpinius scienlia'

,

seuvitanda; qu:un imiirrinin.; insipientia.', velis

iiilflligcre, mullo ulique plus Ecck'sia; quani

synagogiB donalur, quai el fœdioii quondani

,

ul pôle quant nullus doclor piubibuil, idulola-

Iria; sorJe eorrupla est. Sed ubi abundaiit

peccalum superabundavit gratta , el majuri

nunc esl perfectiunis evangebcx subliuiata

pr;cconio.

S. Antb.in Luc. cap. vu. Duo debitores

erani cuidum feneralori. Qui suiil isli debiloros

duo, nisi populi duo; inius ex Judxis, aller ex
gcniibus, l'encraioi'i illi lli«sauri cœlcslis

obaoxii?
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S fircf/. seioiil restés incrédules (1). Alors il se A àmanger àccuxquiavaiènt faiin,àboire
(1.

""''•'^"^^"'
nioulrer.i visiblement à la genlilité :

en atlcnilaiil elle est privée de sa pré-

sence sensible , elle ne le voit que par

la foi dans la divine Eucharistie , et

dans la personne de ses membres;

mais au second avènement elle contem-

plera enfin sa face adorable; et c'est

ce que figura l'action du Sauveur se

tournant vers Ma ie.

yj
Dans ce grand jour montrant donc sa

Jugimentei face à l'Eglise et s'adressanl aux Juifs

lù"iR^!i"I'ie ju". incrédules, il opposera aux traitements

qu'il a reçus de ceux-ci les devoirs que

à ceux qui avaient soif, rendant l'hos-

pitalité aux étrangers, couvranl ceux

qui étaient nus, visitant ceux qui

étaient malades , etiillunt consoler ceux

qui étaient dans les fers (o). Enfin en (3) mven.

lavant ainsi, en baisant.en Oignant mes
ji, i^^ ^^ ,,.

pieds, qui sont mes membres, elle a ^'i')-

fait pour les serviteurs ce que vous

n'avez pas fait pour le Seigneur lui-

même, et a rendu aux moindres des

hommes les devoirs que vous avez re-

fusés vous mêmes à voire Créateur (6). CO S. P'(ti

. Clirii^Ol. SCI III.

Vous ne m avez point donné le baiser
(f).

la gentilité n'aura cessé de lui rendre, des amis; avant ma venue dans votre

Je suis entré dans votre maison , leur

dirn-t-il, dans la maiso.i d'Israël, où

vous-mêmes m'invitiez à venir , et au

îieu de donner de l'eau pour mes jiieds

(2) s p tri (-l), de rendre honneur à mon huma-

^l!lp'u2T(i'î:' "i'é, vous l'avez déshonorée autant qu'il

était en vous, en me mettant au nom-

bre des pécheurs, et en la considérant

(ô) Eusebli comme souilléeet criminelle (3) ;
et la

^c.Gall., ib. g, nlililé pour la gloire de celle même

humanité à sacrifié tous se, biens,

P^.iri m'honoranidans mes membres (k) avec

(0

maison, vous ne m avez jamais servi

par amour : toujours vous m'avez obéi

p !r crainte (7) ; el lorsque j'ai para (7) Bed./m

parmi vous, au lieu de me témoigner
j|,"Jj'

(gj''"
^"'

votre amour , vous m'avez haï sans

sujet , et votre haine n'a cessé de me
poursuivre jusqu'à ce qu'elle m'ait at-

taché à l'arbre de la croix. La genliliié

au contraire depuis qu'elle est entrée

dans la maison de Dieu, ne s'est point

lassée de me témoigner toutes les alTec-

tions de sa tendresse et de son amour
'J/irysoi, ibki. autant de générosité que si elle m'eût p (8), non-seulement danj la personne f^) f^"^^,';"

,(/).
'^ ^

j . , ,
• j 1 <'f'S''- (^"'^f

servi dans mon propre corps, donnant de mes membres, mais encore dans le
ii,./f, 7is(ft)

(fl) Sed Redemptor noster facla ejusdem

mulieris, quasi bona genlililatis enumerat, ut

in quo malo Judaicus populus jaceat agiio-

scal.

lia apiid Bcdam in Luc.

(b) QuiJ est conversus? hoc est reversus,

(lical Sinioni, dical pliarisa>is, dical nes^'aiili-

bus, dical populo Juilicoruui. Iiilravi doinum

vesiram. aquani pedibus nieis iioii deilislis. Et

hœc quando dicel? quiindo lenerit in mnjeslule

Pittris sui, el segregabil juslus ab injuslis,

quasi pnslor qui segrcgiit oies ab liœdis : el di-

cet : Esurin , et non dedislis milii manducarc;

siiivi, el non dedislis milii po'.um.

(i-) Chbi:.ti igilur podibus Judx'i aquam non

dant, neque eos lavaul, iuio vero (|uantuiu pos-

sunt sordidant el delurpant, quia Salvalorein I'

noslrui'i CLim iniquis depulaiiles, vilioruni pul-

vere el lerrena coiiugione jutlicaui esse pol-

luium.
(d) Lacrymas ergo ad pedes Doniini proiluo

amore perlundil, duir. pcdfs evaiigelizaiilium

regnuiu ejus bouoruin operum nianibus lenel,

lavai lacryinis cliarilalis, confessionis labiis

osculaïur : cl loiuin luisericordi* profundil

unguenUun, douce conveisus ad eain, elc,

S. Greg. Mag., ibid., Iwmil. ôïi.—Bed., ibid.

(e) Cuui cnini charilatis obseipiiuui quibusli-

l»cl ex rniniuiis ejus, pro eo quod suiil ejus

fidèles, impenduHt divites, daiulo inanducare

csurierilil)us, dando bibeie silieiud)us, liospi-

ics coingeiu'.o, nuJos operiendo, infiruios vi-

siiando, el veiiiendo ad eos qui iu carcere

suul, uiniiruu) suave et odorifeniui ofruiiduui

ungiienlum super pedes ejus, el hoc faciendo.,

elfuiidunt ciiain super caput ejus, duin pro eo
quod sic niinislraiu de rébus leniporalibus, ni-

hil omiiiuo vana; gloria; sive lai:dis liumana;

rcsciro voleiiles, spein suara lolaiu reponuiit

iu cœlcstibus.

(f) Hoc esl dicerc, aquam pedibus nwis non

dedislis : lia;c auicu), dum niuorum. peilcs la-

val,
I
edes ungil, pedes osculaïur, fecil servis

quod vos Domiuo non fecislls : i'ecit poilii)us

quod capili vos iiegasiis ; inipeudil uiiuiuiis,

quod vos veslro dciiegaslis auclori.

(g) Osculum milii non dedisli. Ilœc aulem ex
quo inlravit non cess ivit oscutari pedes nicos.

Usculuiu ([uippe ilik'cliouis esl siguuiu : el iu-

lidelis illc populus, Deo osculiiui uou dcdil,

quia ex cbaiiiate Deum auiare iioluil, cui ex

liniore serv'.vii. Yocaia auicm geiililitas, Ho
deniptoris sui vesligia osculari iu)n cessai,

quia iu ejus amore conlinuo suspirai.

iji) Osculum iiii/i! 11071 dedisti : liœc aulem e.r

quo inliavil non cessavil osculari pedes meos.

Osculum euiiii pacis el dilcctiouis signurn esl :

osculum igilur judaii CiinisTO Domino non de-

deruiil, queni gratis el sine causa odio liabeu-

les, usque ad mortein proseculi sunl. lliide el

ip-e ail : Quia odio liabuerunt me gratis.

Genliles veio ejus pedes osculari non ces-

sant, quia ab ejus amore non separauiur, el

in ipsius iiouiiiiis confessione niori non lijueul.

Quodammedo enim Christi uiariyres oscula-

baiiiur eum, duui eum confiienles cl beue de

co loquenles, luoriebaiilur pro eo.



SI3 Exi'osrrio.N allecoiuqui'. uls onctions.

sacremciil Je mon corps, qu'elle a tou- A C'est pourquoi jt vous déclare qui

jours fonsidoré coniine son trésor el

sa noui'riliirc véritable.

Birn plus, i'oi(5 rCavez point fait sur

mu tête une onction d'huile; vous qui

faisiez lirofession de croire en Dieu,

vous a\cr refusé de rendre gloire à ma

divinité; vous avez méconnu en moi la

puissance du Dieu que vous vous glo-

rifiiez de sirvir , cl dont vous avez vu

dans mes œuvres des marques éclatan-

(I) S.Oreg.ies (1). El celle-ci , la ginlililé, a ré-

Hng.inEeuiig. ,,„„(/„ j,„. f^cs pieds le parfum de sa foi
ibid. la). I ,,,.,- .1

(il «eda- in ^^ *'*^ ^on amour (2) ; c esl-a-uire elle

itu. cap. vil, a rendu à mon humanité plus d'hon-

neur que vous n'en rendîlrs jamais vous-

même à la nature divine. Elle a adoré

celte humanité comme remplie de tous

les trésors célestes, comme l'arche véri-

table où habitait corporellemenl tou'e

la plénitude de la Divinité , et dans les

saints transports de son admiration et

de sa reconnaissance, elle lui a adressé

ce cantique du Psalmisie : « Vous avez

« aimé la justice et avez haï l'iniquité ;

« et pour cela, ô Dieu, votre Dieu vous

« a oint d'une onciiou ineffable dont

ll)id. (11).

beaucoup de péchés lui sont remis «i (rir^^naii..!,

parce qu'elle a beaucoup (limé. Tel est „^u,e*Jîl'''

''

le témoignage consolant que dans ce

grand jour le souverain juge rendra à

la gentllité en récompense de l'assi-

duité, de la vivacité et de la générosité

de I amour qu'elle lui témoigne (o). !'*) '"*''!"},

, . ,
episcopi Guit.

hlleX aura beaucoup atmc, parce qu elle tt'i'rii.,iLii(t.(e).

lui aura offert les hommages , les affec-

tions , les oraisons , les adorations de

tous les [leuples, figurés par cette es-

sence de parfum composé d'une mulli"

tude de fleurs el d'aromates divers ((5). .
(") S- ''"'''

Il m Luc. cap. VII

Aussi personne ne peut autant aimer le (/').

Sauveur que l'aime la gentililé , puis-

qu'elle l'aime pur tous ses membres :

saint Pierre ni saint Paul ne l'auront

pas aimé au même degré , ces sainis

apôtres n'étant qu'une portion d'elle-

nicrne (7).

Enfin dans ce jour, où les péchés se-

ront vraimeni abolis , puisque lu ma-
tière même du péché sera ôiée sans

retour, Jésus-Ciirist adressera à l'E-

glise ces paroles qu'il dit à la péche-

resse : V^os péchés vous sont remis; el

(7J U'Ul-in).

« celle-ci n'est qu'une figure grossière, p alors la nature humaine, changeant

« d'une onction qui vous distingue

« infiniment de tout.s les natures

(S) Buteliii « créées (3J. » Enfin elle a versé jus-
episc. Galt. ^u'À son nroore sanar i our rendre lé-
terin.,)M.{cj.

qu a son propre sang

({) Bedœ in moignage à ma nature divine [h).

4mc. cap. VII,

I.V, pag. ?0i
(d). (a) Pharisxo dicilur : Oteo capttl meum non

unxisli, quia ipsara quoque divinilalis ejus po-
teiitiain, in qua se Juduicus populus credere

spnpondit, dl^iia laude pnedicaru neglexit.

(b) Oteo capvi meum non unxisti. Si pedes
Doinini iiiysieiium iiuarnMiioiiis accipiinu^,

congrue per caput illius ipsa divlnitas desi-

enatur. Unde et per Apostolum dicilur : caput

CuRisTi Deus. in Deo quippc, et non se, quasi

in liomiue credcie Jiidaicus populus fatebalur

comme de vêtement, sera rendue incor-

ruptible : de iiiorlelle elle deviendra

immortelle; la servitude de la ti-rre

sera é; hantée contre la rojauté des

cieux ; et des fatigues el des travaux de

ipso, enim, ut .\poslolus ail , habilalomnispte-
nitudo divinitalis curporuliter.

(d) Inlruvi in domum tuum, aquam pedibus
mets non dedisli : liœc auiem lucrymis rigavit

pedes meos. Aquaquippe extra nos est, hicry-
marum liumorintra nos. Quia viilelicel inlldo-

lis ille populus née ea qu;e extra seerant uii-

quain pro Dumiiio Iribuii ; conversa auiem
genlililas pro eo non soinm reruui subslan-
liam, sed etiani sanguinein fudit.

Sed pbarisaio dicilur oteo caput meum non D
^^j Audiau.us igilur quid be'alissiin* n.u-

unxisti, quia ipsam quoque divinitalis poleu
liain, iu qua se Judaicus populus credere spo-

ponilit digna laude prjedicare neglexit. Hœc
autem unguento unxit pedes meos : quia ilum
incarnatioEiis mysterium genlililas creJidil,

suuima laude etiarn ejus ima pracdicavlt.

(c) Oteo caput meum non unxisti : hœc auiem
unguento unxil pedes meos. Majoreni igilur re-

verentiam Christi humanitati fecerunl genli-

les, quam ejus diviniiali Judxi aliquaudo
exhibuissent. ipsi eum neque esse Decm, neque
sancli Spiritus gralia uuctuin credunt; nos
autent eliam secundum huinanilatein oniiii

virlule el gralia plénum esse confileinur, di-

centes ciim psaluiista : ditexisti justiiium et

odisii iniijuilalem, proplerea uuxit te Deus,
Deus tuus oteo lœtitiœ prœ coiisorlibus luis. In

lieri, audianius quid in ejus liguia geiiliuiL

Ecelcsi;e pro bujus taiiUe servitulis ub-equio
Doniiiius dicat : Dixit auiem ad itlum : ilulier,

remillunltir tibi peccala.

(f) Beaiior quic unxil unguento. Mulloruin
eniin tloruin in iinuni collecta gralia spargil
odorum varias suavitaies. Et rorla>sc istud un-
gyenluin non abus possil iiisi Eccicsia sola
déferre, qu;e divers! spiraniinis iiinunierabiles
flores habel : quai inerilo specieiu aecipit pec-
cairicis.

(g) Et ideo nenio polesl lanlum diligere

quajilum illa qu;c in pluribus diligll... nec
Petrus ipse, quia Ecclesia dilexil in Petro;
nec Paulus ipse, quia Paulus quo(pie ejus est
poilio.



(1) s. Pétri

Chriiio'.ierm ,

ibi.i. {(i).
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soii c\il, elle ira s'asseoir sur la Irône A queilu patriarche Noc: que Japhct vien-

de Dieu même (1). drait habiter dans les tabernacles de Sem;

Telle est la significadon de celte tou- cVst-;i-diro que la genlililé, figurée par

chaule allcgor ic, où, sous les images de Japhel , serait jusliliée dans la nniisou

la pi'chrresse et de Simon , la sagesse de la loi et des prophètes (3). Aveugle (ôi S. Pau-

divine a pris plaisir à décrire l'histoire Israélite, de quoi te glorifies-tu? i--!^ sèv. '^-^c).

des deux peuples. genlilité pcchcres-e te prévient dans ta

On voit dans cetle figure une parfaile propre maison, elle entre dans tes tra-

idenlilé d'objet entre les récits des qua- vaux. Garde pour toi ta présomption ,

tie évangélistes relatifs aux onctions : tes privilèges el ta justice. JÉSLS-CriRisT,

et Jésus-Christ crucifié nous suffit pour

obtenir le salut et la gloire. C'est nous

qui, placés à la gauche dans la per-

sonne d'Ephraïm, recevons néanmoins

l'onction des pieds et celle de la léte dé-

signant les honneurs que la genlililé

devait rendre à la double nature du Sau-

veur, à son humanité et à sa divinité, en

confess nt qu'il est Dieu et homme tout la bénédiction de la droite du vrai Ja-

enseiiible.Donc,commpileslcertainque cob; et les Juifs qui
,
parla confiance

MariedeBélhaniea faitau moins lonc- présomptueuse que leur inspirait leur

tion des pieds , il faut coi:clure qu'elle aînesse s'étaient placés avec Manasséà

était la figure de la genlilité idolâtre; cl sa droite , n'ont que la gauche pour

que par conséquent elle était cette même leur part. Et ainsi les bras croisés de

pécheresse à qui beaucoup de péchés Jacob ont exprimé en figure cetle subs-

lurent remis en figure des idolâtries tilulion que produirait le mystère de la

croix, puisque la croix devant être un

sujet de scandale pour le Juif, et pour le

chrétien un instrument de gloire, ferait

passer celui-là de la droile à la gau-

che, et de la gauche mettrait à la droite i\^ ^'i^r' ^ episc art ieti.,

p. 178 (rf).

Ci!) S.Anib.
in Luc. cap. vu

dont le Sauveur doit absoudre la genli-

lilé lorsqu'il viendra juger le monde.

Heureuse donc celte pécheresse qui

mérita d'être le type de notre adoption

et de recevoir , dans la maison cl au

festin du pharisien , la grâce du salut c '"* ( hréliens (4)

que le pharisien incrédule ne reçut pas

lui-même (2). Ainsi devait s'accomplir que Marin de Béthanie ayant G^;uré la dTiàlm" ml)^

le mystère de notre adoption , confor- genlililé conve.lie à la foi, était un ^.'^';iJ'g'';,^'j'J^\^^^

mémenl à cette bénédiction prophéti- type de l'Eglise chrétienne qui ne futdegiâce.

11 suit de ce que nous venons de dire, ^'"I-
^

Marthe, Bitiire

(«) Tune dicet ad Ecclesi.im : Dimittunlur

tibi peccata inulta, quia riitexisti multum. Quia

liiiic erit remissio peccaloruni, quanJo Inlletur

maleiia iota peccaiidi, quando corrupiin in-

duet incnrruplionein, quando niorlalilas im-
mortalitatem consetpietur : quando peccati

caro, caro lotius e(ficietnr sanctilalis : quando
teirena serviius cœlesli dominatione mulabi-
tin-, quanilo niilitia liumana diviouni proniove-
bilur ad regnuui.

(6) Vide œconomiam : in domo pharisxvpec-
catri\ glorificatur; iii domo logis et propliela;

non phaiisœus, sed Ecclesia juslificatur. Pha-
risajus enim non credidil, isla credebat. Deni-

que ille dicebat : Si essel hic propheta, sciret

uliqiic quœ et qualis est mulier qiiœ tatigit eum.
iJomus auleui legis qu;c non in lapidibus scri-

bitur, sed in tabniis cordis; in hac justificatui

Ecclesia jam lege major. Lex enini peccato-
ruin nescit reuiissioncm ; lex rayslerium non
habel quo occiilla iiniridanlur; el ideo quod in

lege minus est, consuniinaUir in Evangelio.
(c) lieala quaj meruit in Eeclesiae lypuin hac

quoque spccie figurari, ut in domo et convivio
pliarisaii non ipse pharisoeus, sed peccatrix ad

vcniam jusiificareiur. Elenim dispositi a sse-

culo sacramenii ordo poscebat, juxta illara

Noe palris prophelicam benedictionem, in ta-

bernacula Sem iraiisirehabilalionem Japhetb,

lioc est, in domo legis et prophetarum, Ei cle-

siam polius justificari, minorem lemporum
cevo, sed gratia; lege majorem.

(d) Quo le, miser Judxe, jaciabis ? in domo
tua te peccatrix nostra pra;venit, ingressa in

labores tuos. Tu enim epulabaris ut super-

bires ; illa jejunabal ut serviret. Et quam de

m'ceis luis elTundendam negaveras aquam, illa

de suis oculis minislrabat. Tu pedes Christi

nec linteo, illa crine delersil. Quos lu, indigne,

nec manibus conlingere voluisli, illa osculis

D mulcere non deslilil. Al certe lu polius hoc
mijiisterium in domo tua recepto hospili de-

buisses... siliiergo babeanl, habeanl arnigan-

li im, sibi diviiias, sibi nobilitaiem el justiliam

suam, qui Abraham palrera corpore magis

quam spiriiu gliiriantur, incircumcisi corde, et

sola carne Judœi.

Nobis et ad salutem pl ad gloriam salis est

(iiiRHTCS, el ipse crucifixus; qui nos de lapidi-

bus in Abraham fdios excitavit, illis conira de
Abraham liliis in noiine origiids lapides obrl-

gescenlibus. Nobis Eiihrem sinisîer ad dexleram
benedicius prolicit, illos in Manasse, qui praî-

sumplione senioris avo dexler asliteral

,

translata in capul sinislia. ciucis minislcrio

dcnolavil : quia crux Judaiis scandalum, Chri-

sfianis fulura gloria, illum esset sinislrum fa-

ctura de dextro, et me dexlrum de siidslro.
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uui^rc coinposco que i!c gcnlils, el que, A ajiféabig ;, Duju que loulcs les vicli-

par une coiihcquence nalurellc, elle i,;is de l';iiicieiinc loi (1) ; .nssisc aux
(J)

s. CijriUi

liiçurail aussi la lui nouvelle, comme pieds de Jém.s, elle écoule sa doclrinc, nu. i».'i.mT\'

l'onl en ((Tel remarqué les saiuts doc- p,,rce qu'elle le vénère comme son uni- ' ^"^ '"•'

leurs. Ils onl même cru voir, dans les qy,, maîlrc el docteur.

circonstances du repas de Jésus chez

Marthe, rapportées par saint Luc, une

allégorie de ci'S deux lois : la loi de

îjràcc , dans la personne et la contem-

plation de Marie : et dans le caractère

et les occupations de Marthe, une fii^ure

de la loi ino? .lïque el de cette partie du

peuple juif qui crut au Sauveur. Nous

Mais Marthe désirait que sa sœur

prît part avec elle à sis occupations :

les premiers Juifs qui crurent en JÉsts-

CuRisT auraient voulu .issujedir aux

pratiques de la loi tous les gentils con-

vcrlis à la foi chrétienne , et niurn)u-

raiciit de les en voir alTranchis. C'est ce

que figuraient ces plaintes de Marthe à

indiquerons en peu de mots ces rap- j^^i,s;Seiijneur, ne faites-vouspas atten-

ports, comme une suite et une confir- Hon que ma sœur me luisfe agir seule ?

ination des allégories précédentes. Dites-lui donc qu'elle m'aide. C'est pour-

JÉsis entra dans un bourg, et wie quoi le Sauveur répond à Marlhe par

femme nommée Marthe le reçut dans sa ces paroles, qui montrent la dilTéreme

maison. Marthe figure ici la loi mosaï- et la destinée des deux lois : Marthe,

que, la synagogue qui reçut le Sau-

veur. Or Marthe avait une sœur nommée

Marie, type de la loi nouvelle; car ces

deux lois étaient sœurs, étant isues

l'une et l'autre du même père qui est

Dieu.

Marthe, pour rcccToir le Messie avec

lionneur, était tout occupée à préparer

Marthe, roua êtes empressée et vous vous

troublez à l'égard de beaucoup de cho-

ses; or il n'y en a qu'une seule qui soit

nécessaire: pour plaire à Dieu , pour

arriver au salut, on n'est pas obligé de

pratiquer tant de préceptes contenus

dans la loi. Le préccpie de la iharité

suffit; car dans celui-ci sont ren^'ermés

beaucoup de choses , figurant ainsi les q la loi et les prophètes , parce que c'est

occupations de l'ancienne loi dont tons

les prophètes, le sacerdoce et les sacri-

fices avaient pour fin de préparer le

monde à la venue du Messie. Cette loi

honorait Dieu par des sacrifices char-

nels : elle était convenablement dési-

gnée par Marlhe, qui voulait plaire au

Sauveur en lui servant des nourritures

grossières; el Marie, assise à ses pieds

et écoutant avec respect sa parole, figu-

rait dignement la nouvelle loi. Celle-ci,

à la charité que se rapportent tous

leurs enseignements (2). Aussi Marie (2) nii/., lil>

a-t elle choisi la meilleure part
,
qui ne jj,,'

'"'

lui sera point ôtce ; la vôtre vous sera

ôtce, ne vous ayant élé donjiée que

pour un temps : celle de Marie sera

éternelle.

Celte allégorie confirme , comme on

voit , l'opinion des saints docteurs sur

la culpabilité de Marie; car si cette

femme, comme type de la gentililé coii-

cn effet, occupée à honorer surtout l'in- yertie, a figuré par leffusion de son

carnation du Sauveur , figurée par les parfum les hommages que l'Iîgise rend

pieds, offre à Dieu le sacrifice que sa D au Sauveur depuis qu'elle a abandonné

foi lui découvre dans la chair sacrée le culte des idoles, il faut conclure

du Sauveur, où elle s'efforce de puiser qu'auparavant Marie avait exprimé

la grâce et la vie : sacrifice bien plus aussi l'état qui précéda la conversion

(a) Alii Marlham in liguram sumunt vcteiis

scriplurx ministraniem Christo. Tianslormata

.siqiiideiii liistoria in conlein;ilalioiiem spiri-

liialcm, S«rvaioris niensani inslriiit cl ador-

nat.MiiIiiseniinniiinuir icsliinoniisdcCinusTO,

ilugnialis ejus conlirmali.

Alii Manliani inlerprelantur Judacorum sy-

n^tgngani, qiia; per carnalia vult I)i um colère;

Mariam vej o conllatain ex gciilibus Ltclesiam,

<Hue spi.ritiialia sacrificia et suave olciileni

tilleul Ciir.iiTo oflerl. Qulc iiislar ungiicnli pe-

des Domini until, qua; est ejus in terra œco-
noniia.

(6) Ncc ciira ralionem ex ordine legis Mo-
sai(';e Uicluiii ail Marlhie : iîarllia, Martlia,

soUuil.'i es et tiirbaris erga plurima : imum
porro est necessarium , lioc csl, paiica. Ad sa-

luiem cniin non iiiuliis pneceptis npiis jiixta

Irgis pnescirpluni, sed panels, iisqueilerliari-

l lie ac dilcclione dalis, in qtiibiis posiia est

oiiiiiis lex el propbeiœ.
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de la genlilité , c'est-à-dire son asser- A de la vérité de celle conséquence, c'est

visscmeiil au culte des faux dieux; et que, parses courses au tombeau, sainte

que par conséquent elle s'était aban- Madeleine a même figuré les diverses

donnée aux péchés de la chair, puis- circonstances de la conversion de la

que, dans le langage allégorique des genlilité, c'est-à-dire de son passage de
Ecriiures, c'est par ces sortes de péchés l'idolâtrie à la foi chrétienne (a).

qu'on désigne l'idolâlrie. (a) Une preuve

(a) On aura peut-être de la peine à concilier

celle allégorie du repas chez Marlhe avec l'n-

sage de lire à lamessederAssoniplion le même
récit, puisque l'Eglise semble l'appliquer dans

celle (êleàlamorl de la très-sainie Vierge et à

son entrée dans les cieux. Cependant cet usage

ne contredit ni rallégorie que nous venons n

d'exposer ni la précédente.

il faut remarquer d'abord qu'en appliquant

ce récit à la fête de l'Assomption l'Eglise n'a

pas dessein de le prendre dans le sens littéral,

puisque, entenduainsi, il n'auraitaucun rapporl

avec la fête. Ce n'est pas non plus à cause

seulement du nom de Marie qui se trouve dans

ce récit, puisque Marie dont 11 est ici question

est Marie-Madeleine, et que d'ailleurs l'Evan-

gile eût pu fournir bien d'autres passages où

la très-sainte Vierge elle-même est nommée
expressément. Il faut donc qu'en se détermi-

nant à faire choix de cet Evangile l'Eglise ait

eu en vue quelque rapprochement allégorique,

comme rindi([uent les paroles de la communion „
de ce jour, empruntées du même récit : Marie

a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point

ô/(?i;, lesquelles ne peuvent en effet se rapporter

qu'à la gloirei dont la très-sainte Vierge a été

mise en possession par sa mort et par son entrée

dans les cieux. Cet évangile renferme donc

quelque ligure allégorique relative à l'objet de

la fête de l'Assomption.

Mais il faut convenir que cette allégorie est

obscure et cachée. Les écrivains qui ont essayé

de l'expliquer jusqu'ici ne paraissent pas avoir

atteint le but , et nous craindrions d'être

taxés nous-mêmes île témérité si nous osions

finlerpréter de notre propre fonds. Nous espé-

rons cependant ne pas encourir ce reproche t\

en rapportant, ici les pensées d'un homme assez

universellement respecté pour ses hautes con-

naissances dans les mystères de la piété et

dans la science de la religion , nous voulons

parler de M. Olier, fondateur du séminaire de

Saint Sulpice, qui explique cette même allégo-

rie dans les Mémoires spirituels qu'il écrivit

par l'ordre de son directeur, comme il est rap-

porté dans sa Vie. Voiii ce qu'il lui en écrivait

le jour nu le lendemain de l'Assomption, 16i2,

où il eut à parler pour la première fois aux fi-

dèles de la paroisse de Saint-Sulpice dont il

venait d'être établi pasteur, et à leur expliquer

l'évangile de cette même fêle.

« J'écris ceci à cause qu'il m'a été enseigné

I intérieurement, ne l'ayant point appris ail-

« leurs. 11 me lut mis dans l'esprit pourquoi

< l'Eglise se sert de l'Evangile qui parle de la

c descente du Fils de Dieu chez Marthe et Ma-
c rie, et dans lequel Marthe se plaint en son

« travail de ce que sa sa;ur est toujours appli-

c quée à Jésus. C'est à cause que Marthe re-

I présente I Eglise, et Marie-Madeleine la sainte

« Vierge. J'appris donc de notre bon maître,

« que Marlhe représentait l'Eglise, comme as-

« semblée des fidèles qui sont encore dans
i l'action et dans la vie voyagère, qui agit

i et travaille beaucoup, au lieu que sainte Ma-

« deleine, qui est présente à Jésus-Christ,

I figure la sainte Vierge montée aux cieux.

cEt pour mieux entendre cette vérité, il laut

< savoir que la sainte Vierge après l'absence

< du Fils de Dieu conduisait toute l'Eglise,

« comme dépositaire des secrets de son Fils.

« Elle avait appris de sa bouche pendant sa

t vie, et apprenait encore par communication

« après sa mort, quels étaient les endroits où

« il voulait faire prêcher la parole de Dieu son

« Père. Elle savait quels élaient les cantons

I où devaient travailler les apôtres. Enfin elle

< n'ignorait rien de ce qui était utile à Tédi^-

I cation de l'Eglise et à la gloire de son Fils
;

« si bien que les apôtres et l'Eglise trouvaient

I en sa personne un merveilleux soulagement,

( et une consolation admirable après la perle

« de Jésus-Christ.

« Aussi lorsqu'elle fut élevée à ce point de

« sainteté, et à celle éminence de perfection

I où sa dignité l'appelait, il fallut qu'elle sortit

« du monde et quittât les apôtres: il fallut

• qu'elle abandonnât l'Eglise pour allerau ciel :

« alors ce furent des plaintes et des afllictions

« nonpareilles en l'Eglise ; et ces plaintes et

< ces douleurs sont exprimées par les Larmes

c de Marthe, desquelles elle est corrigée et re-

I prise par Notre-Seigneur Jésus-Christ; de

I même que les apôtres le furent aussi à la

< nouvelle de son ascension : Si vous m'aimies

c vraiment vous vous réjouiriez de ce que je vais

I à mon Père, vous oublieriez votre perte en

• vue de ma félicité. Notie-Seigneur veut être

f aimé plus purement, il veut qu'on aime aussi

< plus purement sa mère, et qu'on ne s'afilige

I pas de son absence et de la gloire qu'elle va

« posséder dans le ciel pour l'élernilé. Car
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Marie-Madeleine, par let circonstances

diverses de ses recherches au tombeau

du Sauveur, n figuré la conversion de

la (jentililc â la foi chrétienne.

Il n'est pas nécessaire d'avcrlir i( i le

lecleur que dans l'allégorie , comme
dans la prophétie ordinaire , l'ordre

I Marie a choisi la meilleure part qui uc lui sera

« point o(tV. C"csl-à-cliie que la ircs-saiiiie

I Vierge étanl exemple du péclié, qui nous

< a&sujellilà la mort, eut à choisir l'une de ces

I (rois choses : ou d'iiire rendue imniorielle

« dans le monde, ou d'èlrc élevée comme Elie

t et Enoch, en atlendanl le jour de sa gloire,

< ou enlin de mourir conune sou (ils, pour eii-

« lier aussitôt dans la jouissance achevée de

< 6on Dieu. Son grand amour lui a fait choisir

I la mort comme le plus grand bien et le dcr-

« nier degré du bien qu'elle put espérer : Ma-

« via Ojilimam paricm elegit. >

Celte explicalion ne contredit en rien les

allégories que nous avons exposées plus haut.

II faul savoir en effet que si sainie Madeleine

a ligure l'Eglise venue de la geiilililé, elle a élé

aussi une figure delà irés-sainte Vierge, comme
sainie Marlhe sa sœur, type de la loi mos;<ique,

a figuré encore celle porlion de l'Eglise chré-

tienne qui est dans les fatigues et le travail de

'a vie active ('). Nous ne pouvons développer

ici ces divers points, qui fourniraient la matière

d'un long discours. Nous ferons remarquer

seulement que sainte Madeleine, tout appliquée

à la vie contemplative el embrasée d'amour

pour le Sauveur depuis sa parfaite conversion,

était une figure vivante de la très - sainie

Vierge ('").

C'est ce qui a paru, sous le voile de l'allé-

(•) Il nVsl pas rare dans lesEcrituresde trouver
qu'une personne soit igiire de plusieurs évéue-
ments, ni qu'un môme événement soit désigné par
plusieurs ligures. Une allégorie esi une sorte de
parole dont Uieu se sert pour manilester «luelque
chose de ses desseins cachés; et celle parole étant
une r>arole divine ev prime souvent divers conseils
de Dieu Irès-dislincls les uns des aulres, quoique
liés entre eux. Les honinips qui soni obligés de se
servir de la parole pour découvrir leurs pensées,
n'expriment qu'une cliose à la luis. Mais si je pou-
vais m'exprimer autremenl, dil suint Aii^'ustin, je
(lirais i la fois d'un seul niui loiit ce que je pense.
C'est ce que Dieu fait toujours en pro luisant aii
dedans dp lui-même son 'Verbe, sa parole suhslan-
tielle. Car ce que Dieu dit en lui-même, ce que
prononce cette poitrine immense (comme s'exprime
M. Olier) est toujours inlini, Dieu disant lout ce
qu'il eslel lout ce qu'il sjit; el c'est aussi, par pro-
portion, ce qu'il lait eu produisant an dehors quel-
ques petites syllabes de ce môme Verbe, lorsipi'il
inslruit les hommes par la piirole articulé ou allé-
gorique. De là la multiplicilé des sens que présen-
tent les mêmes paroles des saintes Kcrilures.el les

MONnSfENTS IVÉDITS. [.

S.MNTE MADELEINE AU TOMKEaU. 322

V clironolo(;ique n'est pas l ujnurs cxac-

lemenl observé. .Semblable à l'ébauclie

encore informe d'un lableau en [icrs-

pecli\e , l'allé^nrie , ausii bien que

la prophélie, ne laissent pas toujours

apercevoir l'éloignemenl relatif des ob-

jets , el par.iissenl même les présenler

dans une sorte de confusion ,
jusqu'à

ce que l'cténetneiil ait ;issigncà chacun

d'eux sa place naturelle. Ainsi en a-l-il

gorie, dans plusieurs circonstances , et entre

autres dans la résurrection de Lazare à Béilia-

nie. Ce miracle, le plus célèbre que Jésus-CunisT

p ait opéré , était, au rapport de la tradition, la

figure d'un événeineiit plus iniportaiit encore,

la résurrection spirituelle des hommes qui s'o-

père tous les jours. Lazare, enfermé depuis

quatre jours dans le sépulcre, figurait le genre

humain enseveli depuis quatre mille ans dans

le tombeau du péché et dans les ombres de la

mort ; Marthe désignait l'Eglise militante, qui

supplie Jésis-Christ de reudre la vie aux pé-

cheurs, et Madeleine figurait la très-sainte

Vierge. Or il est à remarquer que dans cette

circonstance Marthe, comme figure de l'Eglise

militante, ayant demandé à Jéïus la résurrcc-

lion de son frère par ces paroles : Seigneur

si vous aviez élé ici , tnoii frère ne serait point

C mort , mais je sais que même maintenant Dieu

vous accordera tout ce que vous lui demanderez :

Jésus ordonne à Marthe d'appeler Marie-.Made-

leine poirr que celle-ci sollicite la méiiie grâce;

et Madeleine étant accourue et se [irosternant

aussitôt, dés qu'il la voit à ses pieds fondant

en larmes, il est ému, louché, attendri ; il ré-

pand lui-même des pleurs, et accorde, à la

considération de Marie, la grâce que Marthe lui

availdemandée.Cequi a fait djrcà .saint Pierre

Chrysologue que le Sauveur opéra celle ré-

surrection par l'invocation de Marie ; ou plu-

signilicalions diverses des figures vivantes ou insen-
sibles dont D;eu a voulu ^e servir pour nous l'a're

connaître ses desseins.

D () Au reste, si sainie Madeleine a été une figure
de la oès-sainle Vier^'e, c'est par une conséquence
immédiate de l'allégorie que nous avons exposée
précédemmenl. On a vu par le lémoi{,'ii:ige de tonte
la tradition que sainte Madeleine a figuré l'Eglise
venue de la geulilité; el c'est aussi ce qu'a Ijguré
la très-sainte Vierge sous nn autre rapport, mais
d'une manière bien plus excellente.

Pour cuuipreiidro le loiidcm ni et apprécier
l'excellence de ces allégories, il faut distinguer
deux sortes de ligures : les unes mortes, c'est-à-
d.rc qui étaient vides de l'esprit des inyslèrps
qu'elles cachaient, et d'autres vivantes ou rempl.es
de cet espril ; ainsi le prophète David, Mgiire vi-
vante de Jésus-Christ pénitent, était animé de
l'esprii de pénllence du Sauveur. Dans ce sens, la
lré.s-saiiite Vierge et Marie-Madeleine ont été des
ligures vivante sde l'Eglise chrétienne, quoique avec
une immense dispropoi lion entre elles, s'il esl per-
Uii-. de parler ainsi.

En devenaot mère du Verbe incarné, la ircs-

11
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«'le des allégories de l'iiisloirc de sainle

Madeleine : s-es recherches au tombeau

figurèrent la conversion delà gentililé,

quoiciue sa conduite chez Simon ,
qui

tôt, comme le fait remarquer M. Olier , s'il

voulut l'opérer à la présence de Marie , ce fut

pour montrer allégori(iuement la puissance de

ce iiomsurson esprit, et donner à entendre que

<iosormais il accorderait les demandes de

riiglise aux intercessions de la bieidieoreuse

Vierge Marie, sa mère, que Madeleine figurait.

Aussi, saint Bernard dans cette exhortation

aux pécheurs, si connue, el oii il enumère tou-

tes les infirmités spirituelles dont ils peuvent

cire atteints, adiesse-t-il à chacun d'eux ces

paroles ,
par allusion à celles du Sauveur

renvoyant Marthe à Madeleine : Appelez Marie

{locfl Slariam); el enfin, l'Eglise militante n'ac-

complit-elle pas tous les jours cette ligure en

deinandantàJÉsus, par l'intercession deMarie,

la conversion de tous les pécheurs ?

L'Eglise est donc bien fondée en appliquant

à la très-sainte Vierge, dans un sens allégori-
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A précéda ces recherches , fût une ima; e

des devoir» que la gentililé convertie

devait rendre au Sauveur.

Le jour delà ré^urrecliondu Sauveur, I.

I.p tonribcnii

du Sui.vÊiir

que, les traits de l'Evangile où Madeleine l'a figurait i'E;,'li-

lifc'urée, et puisqu'elle applique au mystère de
H,,",°"b |;'e,',t'î!

l'assomplion l'évangile du repas chez Marthe, liié.

il faut conclure que les circonstances de ce

récit renferment une ligure très-réelle de ce

qui eut lieu à la mort de la très-sainte Vierge,

etàson entrée dans le ciel ; et que par consé-

quent l'explication rapportée plus haut doit

être considérée comme une exposition se- ^•

p lide, jusqu'à ce qu'on en ait donné quel-

qu'autre qui ait un fondement plus légitime.

Il est à présumer que si cette explication eût

été connue plus tôt, elle eût peut-être empêché

plusieurs de nos litutgistesmodernes de retran-

cher, comme ils ont fait, cet évangile de l'oflice

de l'Assomption et de l'y remplacer par un

autre de leur choix qui ne parait avoir aucun

rapport avec l'objet de celte fête.

sainle Vierge reçut loulc la plénitude de l'es-

prit qui devait lormer l'Eglise, c'est-à-dire

toutes les grâces, tous les dons destines aux
membres du Verbe fait chair ; car il n'est au-
cune grâce qui n'ait éternise d'ahoni dans celle

véritable mère des vivants, que Dieu voulut

éiablir le canal universel de tous ses dons sur '-'

les autres créatures , et c'est la raison ulté-

rieure qui l'a rendue la figure de l'Eglise la

plus parfaite et la plus achevée.

Mais comme cette Vierge très-fidèle n'a- pas

laissé oisive cette plénitude de grâces, elle a

rendu au Sauveur, durant sa vie niorlclie, tous

les devoirs intérieurs que l'Eglise ellc-itiènie

aurait dû lui rendre, si elle eût existé alors.

De sorte qu'elle a élé pour JÉsus-€nni-T vivant

sur la terre un suppléiueiil de celte Eglise fù-

tuie. « De même, lîilM. Olier, que l'Eglise est

f destinée à honorer ihumanité de Jésus-
« CnitisT , ainsi la très-sainte Vierge, qui cou-
« tcjiait en émiiience les grâces, les vertus et

« la religion de l'Eglise, lut destinée sur la

t terre à glorifier jiarfailemeiil l'Iiuiuanilé de
€ soji Fils. Elle était pour lui comme une
< Eglise portalive, trouvant dans elle toutes

« les adorations, toutes les louanges, tons les _^

« amours qu'il aurait dû recevoir de lEglise "
< comme Fils de Dieu. Aussi voyons-nous
•1 qu'elle l'a accompagné dans sa vie nioilclle,

( iiu'ellel'a suivi dans tous les mystères desou
! iiicariiatiui;, p'Uir le gbu'ilier, et qu'enfin elle

< n'a quitté l'Eglise pour aller au ciel, que
< Itirsqu'ellc l'a vue foulée sur la terre et af-

I fermie dans la foi en Jésus-Cuiust. >

Dans ia personae de la Irés-sainte Vierge,

lésus-CunisT voyait donc déjà celle même
Eglise qui lui avuii été pron'iise comme épouse
dès la chute du genre humain , et, eu ainiaut

sa sainle mèie, c'était son Eglise qu'il aimait.

De là. comme celle Eglise, représentée sous
limage d'une l'emniedans les Ecritures, est ap-

pi'lée parexeellence MiUkr, le Sauveur domie-
t-il celle même qualification à sa sainle mère
daui des circonstances mvstérieuses où il lui

parle comme à l'Eglise vivant en sa personne,

ainsi qu'il lit à Cana et sur le Calvaire. De là

encore altribue-i-on à la très-sainte Vierge les

mêmes litres qu'à l'Eglise : ainsi, par exemple,

cette femme revêtue du soleil el couronnée de

douze étoiles qui fut montrée à saint Jean, est

regardée par la tradition comme une ligure de

Marie aussi bien que de l'Eglise.

Mais si elle a été la figure vivante de l'Eglise

considérée dans son état de justice el de par-

faite sainteté , sainte Madeleine, qui a figuré

celle même Eglise dans son passage de l'étal

de péché à l'état de justice, a donc eu avec la

trés-sainïe Vierge des rapports parlicnliers de

ressemblance et d'analogie; et, (luniqu'elle ail

été bien au-dessous d'elle, elle lui a ressemblé

néanmoins sous plusieurs rapports. Aussi la

tradition nous apprend-elle que, comme l'E-

glise se conqwse d'âmes innoceniesel d'âmes

pécberesses. Dieu a fait pour elle deux lumi-

naires : l'un plus grand, qui esl la Irés-sainte

Vierge, /'aulre moindre, qui e-l Madeleine. Le

premier pour servir de guide aux âmes inno-

centes, l'autre pour être le modèle des âmes

couverlies; et c est pour remolifiiue dans l'an-

cienne liiurgie de nos églises, on donne à

sainle Madeleine, ainsi qu'il a élé rapporté

plus haut, le litre glorieux {VF.lo'ite de ta mer,

comme on le donne aussi à la Ircs-sainle

Vierge, quoi(]uc avec la dillërence que nous ve-

nons de dire.

Maria
Magdalena,

Sldla maris

Appellaris,

Operum per mérita,
Malri Ciinisii

Coicquala,

Duni fiiisli

Sic vocala,

Sed honore subilila.

Vovez encore sur cette matière ce que nous

disons au tome 11, pag. 02, Gj, iii.
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Marie- Madclfiiu', aulrtTois possédée de A

sept déiiidiis , élail seule ;iupros du sé-

pulcrc, eu dehors el viTsanl des l.irmes,

connue nous l'iipprend l'ov.ingélisle

suiiU Jean. Pendant quelle pleurait,

elle s'inclina, el vil dans l'inlérieur du

iiionuincnt deux anj;cs, l'un à la tète du

l^juibeau, l'autre aux pieds , el ensuite

s'étanl relournée en arrière, elle vil le

Sci!;neur, et enletidil de sa bouche ces

paroles : Ne me touchez pas , c^r je ne

suis pas encore moulé vers mon l'ère.

Mais allez à mes fn'res et dites-leur : Je

monte vers mon Père et votre Père, vers

. mon DiKii et votre Dieu (1 . IJ

Saint Jean ne semble raconicr ici que

ce qui s'est passé dans celte circons-

tance ; irais il a en vue, selon sa cou-

tume , des événements plus excellents

que ceux qu'il décrit , et quoiqu'il pa-

raisse inarclier sur l;i terre, il s'élève

et prend son vol vers les cieux (2) ; car

toutes les circonstances de celte histo re

cachent des mystères profonds : c'est

l'histoire allégorique de la conversion

de la gentiiité à la foi chrétienne.

Nous avons raconié que le Sauveur

venant dans ce monde s'élait montré

corporelicmiiit au peuple d'israi 1 , el

que, ne devant se faire voir à la genti-

iité que sous les voiles de la foi, il avait

institué dans la dernière cène le sacre-

ment adorable de son corps pour de-

meurer toujours présent parmi nou;.

L'Evangile nous apprend qu'après son

immolation sanglante sur la croix , ce

même corps fut déposé dans un sépul-

cre neuf taire dans le loc en forme de

gro'.le. Or ce sépulcre neuf où le corps
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(lu Si iijncur arail été mis était la figure

de la maison de I)ii;u , de rKi;lise nou-

velle que JÉsis-(j.ni>r allait fonder, el

que saint l'aul appelle du nom de mai-

son ; el le lieu parliculiir du sépulcre

où le corps de Ji;sis avait éié déposé

(igurail l'aulel dont |)arle le même apô-

tre, cl où ce ccrps sacré, <oilc sous les

espaces eucharisliques, sert de nourri-

ture aux chiéiiens (3).

Marie-Madeleine vint au sépulcre le

premier jour après le sabbat, lorsque les

ténèbres régnaient encore, et elle vit que

lu pierre qui en fermait l'entrée aupara-

vant (iva.'t été ôtée de sa place. Celle

pierre , mise à l'entrée du sépulcre . fl-

gurail la loi mosaïque ,
gravée sur la

pierre, et qui cachait, sous le voile de

la lellre, les mystères à venir; el celle

même pierre, ôtée de sa place, indiquait

que par sa mort et sa résurrec lion, JÉ-

SLS-CiiiiisT venait de mellre à décou-

vert tous ses mystères (Vj ; ce qu'avait

figuré aussi la rupture du voile qui

fermait l'entrée du Saint des saints. Or,

l'empressemenl de Marie , qui se rend

au sépulcre dès le premier jour après

le sabbat, indique l'empressement que

la genliliîé a fait paraître pour entrer

dans l'Eglise chrétienne; elle y est

venue dès le premier jour r.près l'expi-

ration du salbjl , c'est-à-dire aussitôt

après l'Ascension du Sauv<ur, lorsque

la loi n;osaïque fit place à la loi nou-

velle. Mais quand elle vint, lis ténèbres

régnaient encore; car elle ne compre-

nait rien alors auv mystères sublimes

de la foi (5).

Marie élail en dehors du Ion, beau et

(3) Bettœ ,11

Liicœ , X 'II!

,

i. \,i. Ui(<:).

(t) Beitœ,
HiiU.p tiHd).

(a) .\\>eunlibiis discii)ulis ad semetipsos Ma-
riaiu refert sohira slelisse ad nioiiumeiiluin

foris ploraniem , et inter (leius indinatam vi-

dissc duos aiigelos, uiiuin ad caput et iiniim

ad petlcs; et deiiide conversain relroisum vi-

dissc Doniinum, et ha'c ab illo aml.sse : ^oli
me langere, nondiim etiim nsceiitli ad Patrem
metim. Viiile autem ad (ratres mens et die eis :

Ascendo ad l'alrem meum et l'atrem renrum,
Dkcm meum el Decm vcslrum.

|k) More suo sanclus cvangelisla in hoc
ctiaiii loco mysteriis coelesldjus intciîdit, et

duiii per terrain pedibus ainbulare, id est, pii-

rani videtur lilsluriaiii lexere, sursuiii volai.

(c) Sepulcrum illuo venerabile ligurani

doininici liabebat allaris, iu que cariiis ejus ae

sanguinis soient iiiyslcria celebiari. — Joseph

d^Arimaihie enveloppa le corpi du Seigneur

[j dans un voile de tin pur et btimc. De là vient que
l'Eglise n'a jamais souffert qu'on le consacrât

sur des lissus d'une autre couleur, on d'une au-
tre miUirre

,
quelque précieuse qu'elle (il. —

•Dedœ, ibi:l. Liule ecclesiasiica tenet cadem
niysleria non in serico, non in panno tindo,
sud ins ar siiidonis, qiia cuin Joseph iiivolvii,

in liiiico piiro debcre conscerari.

((/) Rcvobitlo lapidis inysiice rcscratioiieni

sacraiiiCiitoruni, quac velâininc lilteiic lege-
nantur, insinuât. Lex eniin in lapido scripla

eral. Ciijus ablato tcginiiic corpus Doniiui
inorluuin non invenitur, sed vivuin evangeli-
zaïiir.

{e} Maria Magdalcne, oum adhiio leiiebw
csscnl, vvnit ad moniinieiitiini. Juxla liistnriam

notatur liora : juxla iiilcllcctum vcro ni>'sli-

cuni rcquircnlis signatur iuiolligeniia.

(oj Saiicli

CriijOinilagtii

Uoiiiil. m
Evung. il li"

\(e).
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jj.Vu)v/(7. Oiitii(iuc lians cctlo circons- A d'huinililù d.ins lesquels la gcnlililé de

Jmxn
Ht. 'a)

tance Marie fût l'imago de loule la gcn-

tilité en général , laquelle ne pouvait

cnlrer dans l'Eglise de Dieu qu'après

qu'elle aurait confessé ses péchés avec

larmes et douli ur, el aurait été délivrée

de l'esclavagt^ de Satan, comme Marie

(1) n/-;i,Y(. l'avait été des sept malins esprits (1),

néanmoins elle Ggurait d'une manière

parliculii-ie la gontiîilé prosélyte qui

devait entier d'abord dans l'Eglise , et

qui, comme Marie, était déjà aiîranthie

de la servitude des dénions ; car celle

portion de la genlililé avait renoncé

aux idoles el aux faux dieux.Toutefois

elle était encore dehors , n'ayant point

alors la pleine intelligence de la loi et

des prophètes. Elle cherchait le Sauvrur

dans les livres saints, comme le centu-

rion Corneille , ou encore comme cet

eunuque d'Elhiopie qui, après avoir

adoré Dieu à Jérusalem , retournait

chez lui, lisant lelivre d'Isaïe sans pou-

voir pénétrer encore les mystères du

Messie que raconta ce saint prophète.

Ainsi beaucoup d'autres gentils qui

q cherchaientDiEu étaient dehors, n'ayant

WediDiiiis o/yj- alors personne qui les introduisît à la
f;

elle, qu'ils ont emporté mon Seigneur, et

op. n'(6).^"'' ^connaissance de la vérité (2). je ne sais où ils l'ont mi«. Elle ne dit

M. Comme donc Marie pleurait, elle se pas le Seigneur, ou Notie-Se gncur,

pes'^ii"ura'ie"i^"'**'ï ^' regarda dans le sépulcre; et

elle vit deux anges vêtus de blanc, assis

vait s'établir pour entrer dans l'Eglise

chrétienne. Marie s'inclina en pleurant,

el dans cet étal elle mérita de voir les

deux anges qui lui adressèrent la pa-

role. Ainsi la genlililé, s'humilianl et

pleurant ses péchés aux pieds des apô-

tres el des prédicateurs de l'Evangile ,

entendit de leur bouche des paroles de

consolation éternelle. Les deux anges ,

en effet, étaient assis :ils figuraient par

cette position , comme aussi par leur

nom el par les ministères qu'ils exercent,

les docteurs de la foi chrétienne , dont

les lèvres doivent être les dépositaires

de la science, et de la bouche desquels

on doit apprendre la loi du Seigneur.

L'un était assis à la tête et l'autre aux

pivds du lieu où avait été mis le corps

du Sauveur, signifiant par là les deux

objets de la prédication de l'Evangile :

Vlntmanité da Sauveur, figurée par les

pieds , et sa divinité , signifiée par la

tête, qui seront publiées el annoncées

dansl'Eglisejusqu'à la fin des temps (3). {'<) Ruperi
_ ,..,,,. „ inJonnnem,
Ces anges disent à Marie : l-emme, ibid. (c).

pourquoi pleurez-vous?— C'est, répond-

Jes lioiii

a|ii;sloli(;iies

qui (lev^.ieiii Vun à la tête, et l'autre aux pieds du

"'^liuvaé
' ''*" "" """î' «'«' '"'* '^ corps de Jésus.

Elle se baissa, parce que l'entrée du sé-

pulcre était peu élevée. Celte inclina-

lion de Marie pour entrer dans le

sépulcre fut la figure des sentiments

(a) Slabat igilur Maria. Et in eo qiiod foiis

slabat, jiUirabal : loliiis EcclesiLe de genlihus

lypum pritferebal. Tota omnino geiitilitas fo- ,

ris stabal, el si nondiiai plorans, sed plnrare

liabebal, confilenilo peccata sua , el per fidem

ejus, qui niortuus est et resuirexit, exemplom
Maria prima resurreciioiie resurrecia , relicta

niuilorum deoruin, imo d.ienionum lurba, sicut

de bac inuliere septein dœnionia, id est urii-

versa vilia, Dorainus ejecerat.

(b) Ecclesia de gentibtis foris slabat, quia

legis el prophelaruin scieiiliam non inlroieral
;

et lanieu Doiiiinum qiiïrcbat, sicul ille bea-
lissiiiius centurio Cornélius , vel sicut ille

jEthiops euuuchus qui vtnerat adnrare in Jé-

rusalem et revertebatur legens Esaiam pro-

phelam, cujus adilum ad iiitelligciidum inve-

nire non potcrat. Sic el niulli geutiliimi Deum
quicrenies foris slabaiit, quia per quein ad
veritatis noiiliam ingredereulur non iiiveiiie-

l)aut.

mais mon Seigneur , et avec beaucoup

de raison; car Marie-Madeleine, péni-

tente, et en sa personne la genlililé

encore pécheresse, l'appelle le Seigneur

des pécheurs, Jésus-Christ étant pro-

prement le Seigneur des pécheurs pé-

nitents, lui qui dit : Je ne suis pas venu

appeler les justes, mais les pécheurs [k). (i) jiupe't.

ifcio.il. itiu (ri),

(f) Cnm ergo fleret, incVinavil se et prospexitin

mcnumenlum, et vidit duos angelos in albis seden-

tes, umim adcaput, el uiium ud pedcs,ubi positum
' (lierai corpus Jesu. Plmando inclinata niulier

iiœc, angelos vidit, el perconlanles amiire me-
ruit, quia videlicel fuluruin erat, ut genlilitas

peccaia sua dellendo, se buniilians sanclis apo-

stolis, vel prœdicatoribus, qui ulique angeli Do-
inini exercituum suiil, iimotescerel, et ab illis

ilulcedinem aelernie consolationis acciperel.

El recle omnes augeli Dnmini exerciluum,
onnics sacerdoles vel piaîdica tores veritatis,

quorum labia cuslodiuni scienliiim, et quorum
ex ore legem requirunt, per duos angelos ila

sedentes, unum ad caput, el ununi ad pedes
signali sunl, quia videlicet mmm eumdemque
Christcm et Uel'm esse ante sxcula, el houii-

neiii faclum pnedicant in line saiculorum.

(d) Quoii auleni iiiterrogata mulier, quid
ploraret, quem quaireret, respoiidil : Quia tule-

ruiit Dominum meum de nwnumenlo. Non ait
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XII. Aprh que Marie eut dit ces parulfs
,

(Mum" 'li"
'""* *'' 'oiir»n en arrière et vit iiisvs

gnciiiliir iv- ilebout , sans savoir encore que ce fût

Jésiis-Chnsi '»i- Il est assez étonnant (|iic celle

''""'"'''"''"' femino, au iiiomeiil où clic éiait lio-
noiiiiiier |).ir

'

lui. norco de l'apparilion des envoyés cé-

lestes, ait eu le nioiivcnienl de se tour-

ner en arrière. Le niyslèie qu'elle

fi.;urait explique celte action, et l'ait

voir pourquoi , après s'é're to:!rnce de

la sorte, au lieu d'aller au lien d'où

elle était venue, elle vit Ji;si s debout,

et le connut peu à peu: car, p;ir ce

loouve/iicnl en arrière, elle sij^nitiaque

1 1 genlilitc, pour recoiinaîlrc le Sau-

veur, cumuiencerait par conT ssor ses

iniquités passées , et en les pleurant,

tournerait ainsi son visage el Jetterait

ses n-j^ards vers celui à qui elle avait

^ '" ,""'"''• coninie tourné le dos jusqu'alors (1).

(Cependant Marie ne savait pas encore

que c'était Jésus. C'est l'état d'ignorance

où a été d'aborti la gonlilité prosélyte.

I! ne lui suffisait pas , pour revenir uu

culte du seul et vrai Dieu, d'abandoi-

ner le culte in)pur des idoles. 11 fallait

encore qu'elle crût d'une foi ferme

l'article fondamental du chrisiianisaie,

la réïurreciion du llédetnpleur ; et

parce que d'abord elle ne crut pas ce

dogme , elle ne connut Jésls-Christ

qu'imparfaitement ; semblable à Made-

leine, qui, ne croyant pas encore ce

myslère, voyait le Seigneur sans le re-

coiinaî're : l'amour li: lui montrait

,

mais il lui était encore caché par l'iui-

!2i Rîiii.ii. perfection de sa foi (2).

'

'
Jk^ls lui dit : Marie; et ccUc-ii s'c-

S.M.MK M.vnKl.ll.M; Ai: TUMlîEAL'. Zy>

A tant retournée, lui dit : [tnblioni, qui >i-

(jnifir M('ttre. M:iTic ri coiiiiafl soudain

le Sauveur dès qu'elle s'entend no'ii-

iiier par lui, el dans ce moment elle ne

peut retenir les iran~ports de son allé-

gresse. Klle ligure en cela la gontililé

prosélyte qui , ne connaissant point

encore le llélenipteur, quoiqu'elle le

clierchâl dans les saintes l-'critures, l-"

reconnut enfin dès qu'elle s'entendit

nommer par lui dans ces livres sacrés,

et le confessa pour son unii|ue Uocieur

et Maître. Car, lisant les saintes Ecri-

tures, elle fut saisie d'allégresse, en

reconnaissant qu'elle y avait élc noui-

inée d'avance par l'Kspiil du Uédemp-

teur, comme, par exemple, dans la

prophétie du patriarche Jacob ,
par la

bouche duquel le Sauveur avait dit:

« Le sceptre ne sera point olé de Juda,

«ni le chef de sa race, jusqu'à ce que

« vienne le Messie, et lui-même slb\

« l'atte.\tkdi:sgi;\tils.» .\insi, encore,

dans le prophète David : « Le Seigneur

« m'a dit : A'ous êtes mon Fils, je vous

« ai engendré an^'oiird'hui : deniandez,

« et JE vous DOXMÎIIAI I.IiS (jENTII.S l'OlR

Q « VOTRE HÉRITAGE. » Et autics Sembla-

bles prophéties. Lisant donc ces paro es

prophétiques , la genlililé s'entendit

comme nommer par son nom, et, avca

Marie, elle répondit au Sauveur, dans

les transports de la joie la plus vive :

Alt! mon unique Docteur et Maître! en-

tendant ainsi que désormais elle serait

instruite par lui, et qu'à elle étaient

réserves les secrets des ditines Ecri-

tures (3).
(.>) RuparK

ioiii. (i'|.

tnntuinmodn Doiiiiiiiiin, vcl Doniiiium no-
sliuin, sed Dominum meum. Uoc rcele pecca-
Irlx illa dixit: leele iiiliiloiiiinus peccaliix

Fcclesia de gcniifjus dicll : peccaiornm quippe
boniinus, peccaloriini, impiain, [la'iiileiitium

proprius Doiiiiiiiis est Christcs. Non enim
vent, \ny\\i\l, voatrc jtiitos, sed pcccatores.

(n) Eiee cum d'ixissel, contersa est rctior-

sntti, el vidil Jescm slnnlein, el iton sciebat quia
JkscS est. Dkit ci : MuUer, quid ploras? qitem
(/«a'ris? Minini quod niulieri visione aiigelbca

pncoccupaUc vacarit conveni relioi-suni , iiisi

ijuia el in hoc luysleriuin est, duin iimi coii-

viîisa esl retrorsiiii), ila ni uiule el qua véné-
rai rcdiiet, sed ila ul Jeslm slaiilein vidcrel,
cl paulaliui agnosceiel. Sic dciiique geiilililas

Salvalore cogiiilo relrorsiiin conversa, id esl,

pixleriias iiiiipiilaies confessa est, cl sic eas
j.(Ciiiicndo respicieiis in eum, cui cloi'sum ver-
U'ial, siiani cuiiverlil faciaii.

(b) Veriiin qnia non salis est, .sonles iilolo-

lali ix I elinipiei'c quieieiililius ciillinii vel noli-

D liani uiiius veii Dci, nisi suinniinii lidei leneanl,
id esl, eerliludiiiciii rcsiirreclionis, el nccdum
Jr.bCM bonu novll, quisqiiis du lesurreclione

iiioi'tiioruiii diihilaveiil, reclc Maria, qux
Uoiniiiuni resiiircxisse non credebat , recle,

iiiqiiani, el viilehal et non agnuscubal eiini,

qnein el aniur sibi osteiidebul, el dubietas
abscondehat.

(<•) Dicilei Jésus : Marin. Coitversa illa dicil:

Habboiti , (luod dicitttr Maijister. .\ppellalio

iianii|ue ipia ilieil : Hlariu, cl |-e'>|)niisio dicen-
tis lîabboiii qiiod (sicul evaiigelisla exponil)
Magisier iiilcipreialiir, illud pulcherrinic prje-

sigiiavil, qiiod vocalioncni suaiii genlililas de
Se ripUiris adilura, cl magislruin suai fidei Do-
niiiitiin CunisTUU essel invocaliira... Ingross»
esl, qua? mile peccalrix l'ucral, pioselyia teck-
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Mais, à l'exemple do la Synagogue et A par la foi, après qu'il serait renionli-

des disciples du Sauveur eux-mêmes, auxcieux(l). (i) nupcri.

qui, le jour de rAscension, lui deiiian- Voilà pourquoi Madeleine, voulanl ^",|''ç3p' 5t\
djiient encore s'il allait enfin rélablir embrasser les pieds sacrés de Jésus, 1, p^g. '.47(a)

la gloire du royaume d'Israël, la gen- qu'elle reconnaît enfin, et lui îcmoi-

lililc s'ct;iit formée, du Me-sie , des gner d'une manière sensible sa len-

idccs toutes terresîres. Lisant dan* les dresse et son amour, Jésus l'arrêîe

livres saints qu'il serait un puissant aussitôt, et lui dit : Ne me touchez pos,

monarque et le plus beau des enfants car je ve suis point encore remonié vers

des hommes, elle espérait que ces pro- mon Père. C'est à-dire : cessez de me
phélies s'accompliraient en lui d'une donner de telles marques d'affection ;

manière grossière; que, comme un roi j'attends, pour me livrer à vous, d'élre

de la terre, il régnerait à Jérusalem et remonté vers mon Père. Ce délai est

serait assis sur le trône de David
;
que, pour vous préparer de plus grandes

de là, il dominerait d'une mer jusqu'à fiveurs que celles que vous désirez

l'autre et jusqu'aux extrémités de l'u- maintenant, des délices plus raus-

nivers; que les Ethiopiens et les rois santés. Lorsque je serai remonté vers

des îles lointaines viendraient se pros- mon Père, alors vous me loucherez

terner devant lui: que les rois d'Arabie plus vérit.iblement et plus parfaitement,

et de Saba offriraient à Jérusalem des A la vérité, vous ne pourrez jouir de

présents d'or et de pierres précieuses; moi corporellenient, ni même me voir

en un mol, que tous les gentils, deve- d'une manière sensible; mais vous

nus les vassaux de ce roi et de cette saisirez par la f 'i ce qui ne peut être

ville, seraient soumis au peuple juif, touché par la voie des sens, et vous

Telles étaient les idées que la gentilitci verrez dans celle même lumière ce qui

prosélyte avait conçues du Kùdemp- ne saurait être vu des yeux du corps,

leur. Elle ignorait encore qu'elle ne En attendant ces précieuses faveurs,

devait pas jouir ici-bas de sa présence q Allez à mes frères, et dites-leur que je

corporelle ; que son règne serait un monte vers mon Père et votre Père, vers ^^ym^ y^^--,'^

règne spirituel; qu'elle le posséderait Hion Dieu ef voire Dieu (2).
t. V. p. 53(b).

par des voies plus saintes et plus pures, Allez à mes frères, c'est-à-dire aux Les apiur s

feurnissenlala

geiilililé les

gcnimaum Hienisalem iniinora offereniibus et moyens d.'pos-

dona adducenlibus, omnibus oninirio legeni séder .lésus-

illiim et civitatem adoranlibus,' gcntibusqiie Clirisi icibaj.

ctniclis avariti* Jnilaicae sub lanlo rege ser-

vienlihus.

sia geniium, et nondum agnosceiis Dominum,
audivit ex ore ejus nonien siium, staliiiique

agnovit et confessa ejt niagistnini, qnia le-

gens Scripluras invenil ibi scriptnm nomen
siium, verbi gratia, cuiii dicit spiriins Cur.isri

de ipso per os palriarclix Jacob : A'o» au[ere-

tnr sceptrutn de Juda, et dux de (cmore ejus,

donec veniat qui millendiis est , et ijise erit

cxspeclntio geiilium. lleniqnc in David : Domi-
nus dixil ad me : Fitius meus es lu, ego hodie

genui le. l'oslula a me, et dubo tibi génies liœre-

dilalem tuam. El his siniilia. Et liixit Habboni,

(b) Quomndo nolebat se langi {palpavit cica-

trices discipulus qui non credebal), nisi quia

boc figurais dicium est. llla inulier Ecclesia

eral.

—

Serm. 245, n" 2, p. 1015. Viilelur

ergo ista Maria Ecclesia! geslare personani, qux-

lune in CiiRisTLM credidit, cuni ascendissel

ad Patreiii. 111e lactus flilein significat. Nani et
quia prolecto discipulara se inleliigit, et sibi j. jUa niulier qiiK lluxum sanguiliis paticb.itur,
Scripturaruiii arcana deberi. djxit apud semetipsam : Si leligero fimbiiam

{a) Oiiine qiiod de Christo sancla prœdicat vestimeiui ejus, salva ero. Fide letigit, et sani-

Scripiura pulcbnmi ac décorum est, verbi las subseciita est quam pra;sumpsit. Deniqiie

gratia : lit dombinbitur a mnri usque ad mare, ut nossemus quid sil vere tangere, Douiiruis

1,'/ a flum'me usque ad lerminos orbis lerrarum ; conlinuo dixit (.liscipulis suis : Qui; me letigit?

eoram illo procident yElliiopes, et inimici ejus etdixerunt discipnii : Turbo- ic comprimunl, cl

terram liugcni. lièges Tltarsis et insula; muneru dicis, quis me letigit? El \\\e.:Tetigit me uliquis.

afférent, regcs .Aruhum et Suba dona udducent... Quasi diceus; Tuibapiemit, fides tangil.

—

Scr-

Synagoga carnalis, cum legeret venlurum Mes- mon. 246, n" -4, p. 1021. Ecclesia eigo,

siam, id est Curistum regem magnum, et spc- cujus figurara Maria gerebat, audiat quid au-

ciosiim forma pra; liliis hoininum, sperabat divil Maria.

liilum carnaliter fiiturum, seillcet quod secun- Bedœ in Joan. cap. xx, t. V, p. 612. Nolinie

diim hominein sessurus essel super solium tangere. Restât ergo ul aliquod in liis yerbis

David, in illa Hienisalem... ut iiide doniiiiare- laleal sacrauieiituin... Aiit ergo sic dictuui

lur a mari usque ad mare, et a flamme usque ad est... ut in illa femiiia liguraretur Ecclesia ite

/ermijios orbis /(?nfln<i)i, .^lliiiipibus et insula- gcnlibiis, quic in ChristiiM non credidil nisi

riim regibus coram illo procidentilius, regibus cuni ascendissel ad Palieni.

Aiabum et regibus Saba in illam auieam et
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apùlrcs, cl confessez en leur présence A Marie-MadUine tint aussilôl an-

t\at; je suis ïiip.i: et homme tout ensimblr: noncer aux ilisciples celle heiiieime

qu'après avoir souffert cl à\re inorl nouvelle, leur disant : J'ai vu le Sei-

jiour le salul du genre humain, je suis ijnrur lessuscilé ; i7 m'a dit qn'il était

rcssustité, et que je suis remonté aux Diiai et honiine tout ensemble , et qu'il

cicux ; et mes frères vous fourniront monlail au c el. \ oilà ce que lEpiUse,

les moyens de jouir de mon amour et à rimilalion de Marie, ne cessera de

de ma personne. Ce sont mes frères, prêcher jusqu'à la lin des temps à ceux

non par nature, mais par adoption, qui ignorent les mjstèies du salut. Kllc

IH Jll'lllllfMl,

liur annonce la première rèsurrcclion,

celle du péché à la grâce, qui a lieu

mainlenant, et celle de la mort à l'ini-

nicrtalilé, qui aura lieu à la Pin de»

siècles; el cependant la plupart najou-

Comme mes frères, ils possèlent avec

moi pour héritage la grâce des mys-

tères de Dieu ; el il ne leur manque

rien de ce qui est nécessaire pour que

vous puissiez me toucher cl me possé-

iJcr(r. " lent point foi à sa prédication, et mémo

Ce fut ce qui s'accomplit, peu de ils en font un objet de dérision, comme

jours après, dans la perse nnc des gen- il arriva au sujet des paroles de .Ma.le-

lils prosélytes accourus à Jérusalem leine, que les disciples regardèrent d'a-

pour la fête de la Pentecôte, lorsque boid comme des rêveries (2). . (^ Hup$»^

, . ,„ ,, i/ia. p. itiiti»

le bauvcur était en elïet remonte aux

cienx. Ils confessèrent, en présence des

apolrcs, celte même foi que l'Eg'ise fait

toujours professer à ceux qui deman- De celle exposition allégorique sur

dent le baplcmc, c'est-à-dire que Jésus- les courses de Madeleine au lombcau,

CiiitisT, selon sa divinité, est égal à il résulte que h s saints docteurs n'ont

Diicu son Père, cl qu'il est semblable à fait aucune distinction entre Marie

nous selon son humanité. El les npô- .Madeleine et la pécheresse; el de leurs

tpes, investis de la vertu d'en haut, leur -, explications sur les allégories des onc-

cnil'érèrcnl le baptême et les nourrirent lions, il suit ((u'ils n'ont point distingué

enfin de la divine eucharistie, qu'ils ne non plus entre la pécheresse et Marie

coiisacrèrenl qu'alors seulemenl. de Bélhanie. On doit donc conclure.

S. Léon. t. I, serin. 7'», pag. 2l2. Ail

siibliiiiioia le ditlero, majora libi pra!paro :

ciiiii ad l'aU'Ciii asceiidero, lune me periecliiis

veiiiisqiie palpabis, appichciisiirn qiiod non
laiigis, el crcdiliira quod non ccrnis.

liilpert. ibid. Sed Iikc vocalio gcnlinm non
aille deimii lieri, qiiam resurgeiei ipse a inoi-

liiis {scu jiolius aacenderet ad Piilrem) : unile

siibdilur : îfioli me laïujere. Nondum enim
ascendi ad l'atrem tneum. Tria quippe répu-
gnant, ne liuc puleinus dictuia propler suam
ij)sius persnnam.

Prlinuin csi quia jam liansieral ex hoc
niumiu ad Paliein , videlicel quia rcsiirgendo

noslrain oinneni exeusseial iiiortalilatcni.

Aliiid quia inullo minus rcsidcnluin ad dexle-
rain Patris morlales tangere po-senl. Terlium
•luia firiusquain in cocluin asceiideret, imo el
ijis», HHA resuiTcxil die, leligeiunl euiii iim-
lieies, quia tenueiiint pedes ejus, cl adorave-
runt eum.

Ergo propler Ecclesiam genlium, ciijus illa

personani geslahat, est dieUiin : A'o/i me tnn-
yere. Nondum enim ascendi ad Pulrem meum,
quia viilelitet anie<piani glorilicarelur, Eccle-
si;e de genlil)ii:i non eial'ipse conjnngendiis...
Igitur lalis EL'clesiiu ininc geslal Maria (i-gii-

rain, (pialis g(!nlililas antc passioiunn DDuiini
parala jani c;..t susciperc liJcni. El pioinde

recle dicimr : Noli me tangere. Nondum enim
ascendi ad Palrem meum.

(a) Vade ad jintresnicos, cl die eis : Ascendo
ad l'atrem meum et l'atrem vislnim, Declm
meum e/Di:uM vestrrm; ac si dicat : Me qiiidem
pcrsiquani ascendero ad Paliciu iiieuni corpi)-

raiiter langere nec viderc , o geiilililas, ikiii

poleris; sed vade ad j'ralres mcos, sciiicet

aposlolos, et hanc illis auJienlibus enniiteie
lidem, quod ego pro salute geiieris buinani
passus et mortuns re-urrexerim , et in cœlnni
asccnderiin, el ipsi libi cnnCereiit de me quiil-

D quid expedit. Fratres enim mei sunl, el nui!

qiiideni per naïuiam, sed per adoplionis gra-
tiani, lllii patris mei sunl, lolain parllermccinn
liabenies luereditaieni saenunenloriim, niliil-

que deesl illis iinde liai ut me perlecle tangere'
pussis.

(ft) Venit Maria Magdalena annunlians di-
sciputis quia vidi Dominum et liœc di.iil milii.

Et usque hoilie, imo usqne in finem s:ecnli
veniie non dosinit Ecriesia, secundum simij--
indincin qu;e in Maria pra;cessit, prima iiunc
animaruin resurreclione resurgendo, et secun-
dum corporuin

, quie in novissinio f'utur.i est,

neseieniibus aiimintiando, qiiamvis plerique
non eredani, imo et irrideanl, siciil el tune
verba Maria; nunliaiitis, quia vidi Dominum,
ni alins evangelista teslalur, quasi dttlirameur
la. curani discipirlis viJebantur.
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ainsi ijue nous l'aviDns annoncé au A Enfin, si toutes ces preuves n'étaient

coiiuncncemi'nl de cet ouvrage, quiis pas plusquesuffisanlrs pour mettredans

ont considéré comme une seule cl même la dernière évidence la certitude de ce

personne Marie de Béthanie, Marie-Ma- fait, nous pourrions ajouter encore

deleine et la pécheresse dont parle saint tout ce qui nous reste à dire dans la

Luc. Miiis si à ces exposilions allégo- seconde partie sur l'histoire et le culte

riqucs nous joignions encore les téraoi- de sainte Madeleine, puisqu'on y verra

gnages formels des saints docteurs sur que, depuis les premiers siècles du

l'unité, que nous avons discutés dans christianisme jusqu'à nos jours, sainte

cette /jreHuVcepr/rii'e, il faudrait vouloir Madeleine a toujours été honorée

s'aveugler soi-même, pour ne pas re- comme la propre sœur de Lazare et ta

connaître que l'unité a été réellement pécheresse dont parle saint Luc.

dans tous les temps le synliment corn- jj

mun de la tradition.

ADDITION POUR LA PAGE 108.

Mous avons dit que, dans les paroles suivan-

tes, saint Jérôme mettait en opposition Marie

la pécheresse, dont parlent saint Lnc et saint

Jean, avec la femme sainte, dont auraient fait

mention , selon lui , saint Matthieu et saint

Marc : Nenio putet eamdem essequœ mper captU

effudil ungiientnm et quœ super pedes. Illn enim

et lucrynds tai'ul , et ciine lergit : et manifeste

mereti-ix appelliitur ; de liac uiitem nilnl taie

(')S Hipro- saiptum est (')

iiMii. iii M^iltli.

ci;i. xxvp, i' m. On pourrait cependant objecter que saint

' " ""* Jérôme fait ici allusion aux paroles d Origène

où celui-ci met en opposition la femme péche-

resse avec Marie de Bétlianie, et que par con-

séquent son dessein n'était pas de les distin-

guer : Quœ secuudum Lucam est, dit Origène,

ptorat, et multum lacrymal ut pedes Jesu lacry-

mis tavet : quœ secuudum aulem Joannem est.

Maria, neque peccalrix, ucque tacrymans intro-

(-) Oiigen. ducilur (').

III liillh. loni. ,, . , . ,, .

III, |ia'. 893. Nous repondons que samt Jérôme, ayant lu

col. 2 U. rapidement le commentaire d'Origéne avant de

composer le sien , a pu faire ici allusion à ces

paroles, dont il avait peut-être quelque rémi-

niscence ; mais que, dans ce passage même, il

raisonne tout autrement quOrigéne n'avait

fait, et lire une conclusion entièrement oppo-

sée à celle de cet interprète.

Origène , voulant prouver qu'il y a eu trois

ou quatre femmes , une pour chaque récit,

s'efforce de montrer que saint Luc ne parle

pas de celle de saint Jean, parce que, d'après

saint Luc, la pécheresse a versé des larmes, et

que saint Jean ne rapporte pas celte circon-

stance en rappelant l'onclion faite par Marie

de Béthanie.

Or, saint Jéiôme , voulant prouver de son

côié qu'il y a eu deux femmes , l'une péche-

resse et l'autre vertueuse, montre aussi les

diverses circonstances des récits des évangé-

listes propres à appuyer cette opinion. Mais

ces circonstances mêmes unissent Marie de

Béthanie avec la pécheresse, puisque, au lieu de

se borner à la circonstance des larmes, comme

fait Origène pour les distinguer, il donne en-

core pour marque de sa distinction entre la

pécheresse et la femme vertueuse, la circon-

stance de Vonction des pieds et celle des c/ie-

reux employés à essuyer les pieds du Sauveur,

deux circonstances que saint Jean attribue

expressément à Marie de Béthanie. Par consé-

quent, saint Jérôme, dans ce passage, unit

saint Luc et saint Jean, quoique dans son pas-

sage Origène les distingue l'une de l'autre. En

effet , comme nous l'avons fait observer plus

haut, saint Jérôme dit qu'on ne lit aucune de

ces circonstances de la femme sainte : De hac

autem iiiliil taie scriptum est. Mais si dans son

sentiment Marie n'était pas la pécheresse de

saint Luc, il serait faux qu'on ne lût d'elle rien

de semblable, sanil Jean rappoitant expres-

sément qu'e//e oignit les pieds et les essuya

avec ses cheveux.

Ainsi, quoique saint Jérôme semble faire ici

allusion à la phrase d'Origéne, il embrasse

néanmoins un sentiment tout opposé à celui

de ce connnentateur, puisqu'il suit de son rai-

sonnement que Marie sœur de Marthe est elle-

même la pécheresse.
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SECONDE PARTIE.

PREUVES DE L'APOSTOLAT

DE

SAINTE MADELEINE
ET DES AUTRES FONDATEURS DE LA FOI

EN PROVENCE.

INTRODUCTION
A CETTE SECONDE PARTIE.

I. C'était une opinion universellement A consignée dans les livres liturgiques de

cie*">'jsio'it reçue, au XVII' siècle, dans toutes les tou'.e la Gaule Narbonnaise, était cou-
de saiijie Ma- E-^liscs d'Occident, que sainte Marie- sacrée encore de temps immémorial
deleiue en "

. . . <• . j i. j i j. .

l'roveuce Btait Madeleine et ses compagnons, fuyant dans ceu\ d unu;rand nombre d autres

'^^"J*^''^;",,'.''"- la persécution des juifs de Palestine, églises, comme Bourges (1), Auch (2),

«l'Occideut. avaientabordé en Provence, et qu'après Lyon (3), Reims (i), Tours (5), Sens (G),

y avoir prêché la foi chrétienne, ils y Paris (7), Limoges (8), Beauvais (9),

avaient fini leurs jours. Celle croyance, Nantes (10), Le Mans (II), Aulun (12),

(1) Brei'iarium insignis eccl.'siœ Bituricensis,

1587. Fet. 597, in festo sanctœ Marllia;. Lect.

IY,VelVI.

(2) Missate ad iisum ecclesiœAuscelanœ, 1 535.

Fol. CCllll, in feslo sanclai Martine.

(5) Missalc Lugdunense (lijpis goihicis im-

pressum). Fol. CLXXXIX, ibid.

(4) Breiiarium Rliemense,an. 1572.25 maii,

(ol. 2G8.

(5) Missale Turonense, 1517, infesta sanctœ

Martliœ. — Breviarium Turonense, 1612, pars

asiival., p. 7i3, XXIXjulii, lect. IV, Y et VI.

(6) Breviarium insignis ecciesiœ Senoncnsis,

an. 16-5, die XIV novemb.

(7) Breviariummagnum adusum Parisiensem,

in-folio, 1492, in feslo sanctœ Martine, jutii

X.ÏIX.
Post Ascensionem Doinini in cœlum, cuin

facla esset dispersio discipuloniin, ipsa cuiii

fralre suo Lazaro et sorore sua Maria Magda-
leiie, nec non ciim beato Maxiniino, qui eos
baplizaveral, el cui a Spirilu sancto fuerant
coiiiniendalx, niultique alii, ablalis remis et

gubernaeulis,oninibusque abmenlis, ralibns ab
inlidelibus induduntur. Qui Uoniino duce Mas-
siliani pervenerunt.

(8) Breiiaria sancti Marliulis Lemovicensis.

Bibliollicque royale à Paris. In fcstis sanctœ
MariiC Magd(dcnœ et sanclic Martiiœ virginis.

(9) Breviarium Bellovnceiisc X 1 1 1 1 sœculo exa-
ratum. Cod. ms. bib. regiœ, n' 1050. In feslo

S. Mariœ Mag. lect. f'il. — Eo tempore facia

est perseculio magna in Ectlesia qua; eral Je-
rosolymis, et oninesdis|>ersi sunt per rcgiones
Judœa; et Samarine prceter aposioios. Erat au-
tein cum apostolis beatus Maximinus , unus

B ex sepluaginta duobtis discipulis', vir uiiiversa

morum bunestate conspicuus... Quapropter,
in pnefata dispersione, IJeaia Maria Magdaiena
ilii soeiata, iter usque ad niarcdirexernnt, as-

cendentesque naveni prospère cursu pervene-
runt .Massiliam.

(10) l'roprium sanctorum Nannetensium, ex
decre/o Caroli de Bourqneuf, Nannet. evisc. In-
8», 1622, p. 3.

In festo sancti Lazari episcopi et marlgris ;

duplex in ecclesia cuthedrali tanlum. Lect. IV
et V.

Lazarus clali^simis orlus nalalibus, cnm in
castello Belhanix inoriuus esset, precibus .Ma-
ri;c et Marlbx soniruni ejus Doniinus exoratus,
eum a monumento qualriduanutn mnrluuni
suscilavit. Quem Jud;i;i sa;plus interlicere co-
gitarunt, coqnod inuiti propter illuin credereni

C in Jesum. Unde contigit , ut poit ejus Ascen-
sum in coelnni, exorta persecuiione in discipu-
los CuRisTi, ipse ciini diiabus sororibus, et
Marcella pedisequa, ac Maximino uno ex sep-
luaginta duobus disiipulis Curisti Doniini, qui
tolani iilain duinuni bapiizavcrat . nmUisque
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Meaux (13), Arras (14), Orléans (15), A des carmes (I9),ilc l'ordrede Ciuny (20),

Le Puy (KS), Cliâlons-sur-Saône (17); des religieux de Sainl-Jean de Jérusa-

daiis les bréviaires des Bénédictins (18), lem (21), des dominicains (22), des fran-

nliis Chrislinnis compreliensus a Judocis, in

navem sine vélo ac remigio ponerelur , vastis-

siuioque mari ad certum naufragium coinmil-

lerelur. Sed navis, Deo gubenianle, salvis om-
nibus , Massiliam appulsa est. Qiio miraciilo

el liorum prœdicalione, primiim Massilienscs,

niox Ai]ueiises, acfiniiima; génies in Ciiristum

credideruiit. Lazarusque Massiliensiuni episco-

pus crealur.

(M) Breviarium ad usnm insignis ecctesiœ Ce-

nomuiiensis, aucloritale D. cardinut. a Rtimbu-

lieto lu8-2, pars œstivalis. —In [esta S. Muriœ
J>/(i(;da/«i(r. Lecliones I, n, m, IV, V, VI.

Appropinquanle vero tempore quo beata p joànHisHieroso/i/ïniluji!. Lugdu/ii, 1551, fol.583.

Maria Magdalene Garnis ergaslulo solverelur, in (eslo sanctœ Muriltœ.

passione Doniini quarto deeimo, cum Stc-

phantis lapidalus esset, aposlolis per uiiiver-

sum niundum dispersis, bealus Pelnis cnmnii-

sil bealani M:Tiam Magiialcnam sancln Maxi-

nilno, qui eut uiiusde septuaginta d\iol)iis di-

scipulis, qui in bac dispersione cum Lazaro,

Martha, Marcilla, Celidonio el cum allis pluri-

bns Cbristianis , navi sine rémige iinposiii,

divino nulu Marsiliam adveniunt.

(20) Breviarium secundiim ritiim moiiasterii

Cluniacensis, lotiasque ordinis ejusdem, 1540,

n. 24.

{'il) Breviarium seaindum usum ordiids sancti

vidit Christum cnjus serviAO in monte Balmae

(ère annis triginla duobus tolaliler fueraloccu-

pata, ad cœlestis regni gloiiam se inisericor-

diter evocantem.
Cujussanctissimunicorpus beatus Maximinus

antisles assumeiis, diversis condilum aromali-

bus, in mausolée magna cum revercnlia sepe-

livit.

(12) Breviarium ad ritum diœcesîs Eduensis,

fol. LXXMX, laJO; in (exto sanclœ Uarlhœ.

Martba virgo bospita Christi, Syro pâtre,

Eucbaria maire, regali ex progenie descendit.

Ilacc anno deeimo quarto a passione Christi
,

cum fralre Lazaro, sorore Magdalena et aliis,

ab inlldelibus pelago sine gubernalore expositi

sunt, ut submergerentur, sed divino nutu Mas-

siliam advenerunt.

(15) Breviarium secundum usum insiç/nii ec-

Q

clesiœ Metdensis , 154G; in [cslo scmclœ Muriœ
Mngdulenœ.

(14) Breviarium nd usnm ecclesiœ Airebatensis,

4.595, p. 434; iii leilo sanctœ Mariœ Magda-

lena. Lect. IV, V et VI. — In (eslo S. Martliœ,

XXIX juta, lect. I, II, III, IV, V et vi.

(15) ilissale ad usum ecclesiœ Aurelianensls

,

15-25, fol. XXXVI ; in [eslo sanctœ Marlliœ.

(IG) Missale seu Sacramenlarium ad usum
Anicicnsis ecclesiœ. Fol. xxxv.

(17) Officia propria insignis ecclesiœ cathe-

drnlis Cabilonensis, lC20;i)i (eslo sancti Lazari

episcopi et martyris.

Lazaïus a Ckristo resusrilatus in nnmerum
discipulurum ascitus, post Christi ascensio-

nein in cœlum, simu! cum aliis Ecclesiœ priii-

cipibus Spirituin sancturo accepit. Verum mota

Post Ascensioneni Domini cum facta esset

dispersio discipulurum Christi, ipsacuin Iralre

suo Lazaro et sorore sua Maria, nec non et

beato Maximino, quieos baptizaverat, el cui a

Spiritu santto fuerant comnieiidati, mnltisque

aliis Christianis, ablatis remis, velis et guber-

naculis, ab inQdelibus ratibus includuntur, qui.

Domino duce, Massiliam pcrvenermil. Tandem
territorium Aqueuse adeunt, et ibidem popu-
lum mullumad lideni convertiint.

(22) Breviarium sancti Dominici, 1519; in

(cslo sanctœ Mariœ Magdaleiiœ, fol. lxxii.

(23) Breviarium ord. sancl. Francisa.

(24) Breviarium heremit. sancti Pauli.

(25) Breviarium Fontisebraudi; in [esta sanc-

tœ Martliœ, xxix jw/ii.

(26) Breviarium Vallis-Umbrosœ; in festo

sanctœ Mariœ Magdulenœ, fol. 566 verso.

(27) Breviarium Moguntinum. Yeneliis, li9^.

Fol. cccii, in (eslo sanctœ Mariœ Maydalenœ.

(28) Missale diœcesis Coloniensis, 1525. Fol.

Lxxvu verso, in (esta sanclœ Murlliœ.

(29) Liber missaiii secundum rilnm ecclesiœ

Conslanliensis, an. iiccccciv; in (eslo sanctœ

Martliœ, clxxiii.

(30) Breviarium Spirense, 1507; tn{estosanc-

tie Muriœ Macjdaknœ. Lecl.v.Posl Domini vero

in cœlum Ascensionem, divisis in oinnem ter-

rain aposlolis, Magdalena cum Lazaro fralre,

cum Martba sorore, cum Maximino , umo ex

distipulis septuaginta duobus, cum Marcella et

beato Ceilonio (qui caecus a nalivitate visuiu

a Christo receperat) et plerisque aliis, navigio

gravissiniis maris lempeslaiibus acii, ad Mas-
siliam insignem Narbonensium civitatem ve-

in Ecelesia persecutione, l.apidatoque Ste- D |,gpu„j po, so4 verso 505. La tradition de
phano, ipse coinprebeiisus a Judœis, una cum
sororibus , nec non Maximino et Marcella, in

navem sine vélo ac remigio imponilur, vaslis-

simique mari ad cerlum naufragium commil-

liiiir. Sednave, salvis omnibus, divina virtuie

Massiliam appulsa, ejusquereginnis gente pra;-

ilicationibus et niiraculis ad lidein conversa,

Lazarus Massiliensiuni episcopus crealur, in

quo quidem munere cum prxdarese gessissel,

ad laboruni et œrumnarum prxmium migra

-

vitin cœlum, deeimo sexto calendas jaruiarii.

(18) Breviarium ordinis sancti Benedicli.

(19) Vreviarium anliquœ pro[cssionis de monte

Carmclo ex usu Ilicrosolymitnnœ ecclesiœet do-

minici Sepulcri. r^îic/iis, 1579. Fol. 345 verso;

tit (eslo sanclœ MariœMagd. per octav. Lect. i.

— Pûsl Ascensioneni Domini , aiino scilicct a

Provence est encore rapportée en d'autres termes

dans les Leçons de sainte Marthe.

(51) Breviaritim secundum ritum monialium
sancti Laurentii Veneliarum, 1571. Fol. 501 el

517.

(52) Breviarium Ambrosianum, pars aîstiv.

1782, p. 464; in (esta sanclœ Marihœ. Martha
génère nobilis, sed longe nobilior liospiiio

Christi Domini, post ejus in cœlos Ascciisuni.

ctim Lazaro fralre, sorore Maria, mullisqtie aliis

Cbristianis, capla a Judaîis, ravi sine remigio

et vélo imponilur. Itaque cerlissiino naufragio

cum coeieris exposiia, tandem, Dec juvanie,

Massiliam appulit : ubi in remolissinia solilu-

diiie, cum aliquot plis religiosis(iHe feminis,

quotidiano jejunio , assiduis oratioiiibus et

vigiliis tola addicla, in liûc viia;sam.tilaie cœ-
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tisc.iiiis (-l'A), dis ermilcs do Saint- A si l'aiTivée de sainte Madcluitie et de

Paul (2V), de l'ordre de Fontcvrault (2")),

de Valioiiilirrusc (20) cl autres ; dans la

liturgie di- diverses églises étrangères,

comme Maj'-nce (27), Cologne (28),

r.onstanre (20), Spire (30), Saint-Lau-

rcni de Venise (;)!); dans la liturgie am-

brosicnnc (32), dans le bréviaire ro-

main (33), en u-agn encore aujourd'liui

dans presi'.uc toute la chrétienté. Cet

acciird général faisait dire à l'un des

historiens de Provence, au siijeldes écrits

do Launoy contre uneopinion si univer-

sellement auorisée : « l)i\-sept siècles

« avaient établi celle croyance ; nous

« vivions in p.iis. dans ce sentiment ,

« respiré avec l'air natal et sucé avec le

« lait.lorsqueJean de Launoy prétendit

« troubler cette croyance, la foi de nos

« pères cl la tranquillité de nos égli-

[\) Disserta- <^ ses (1). »

""•" ''""':. '" Launoy réussit en effet dans le des-

</Uij. l'ïrl'ii- sein qu'il se proposait; du moins on
loii, i'?g. *"•

p^,^,l djre que ses écrits ont obtenu,

depuis deux siècles, tout le succès qu'il

pouvait en attendre , puisque la plu-

part des hommes de leltrcs, surtout en

ses cofnpagnuns en Provence doit élrc

placée, comme on l'a fait, au rang des

histoires apoi rj phcs, ou si de graves

motifs ne dnmandrraient pas un no ivel

examendet pièces et la révision cnt ère

de ce jugement.

CHAPITllE IRKMIER.

Précis historique de la révolution opérée

en France par Launoy, loticltanl le

fait de l'arrivée de sainte Madeleine et

de ses compagnons en Provence.

Jean de Launoy publia à Paris, en

' IGiljUii petit écrit lalin contre la Ira-
^p^^n,^,,,,^ ,,

dilion de Provence, intitulé : Disscrtalio ir.»iii'o» de

., . Pi0Vi:lue.

as commenlitio Lazari et Maximini,

Magdaknœ et Martliœ in Provinciain

uppulsu.Ccli^cTd ne fut pas plutôt connu

qu'il Gt naître dans les Provençaux des

sentiments bien différents, snlun les di-

verses dispositions des esprits. Quel-

ques-uns, enclins à la nouveauté en

matière de religion, le reçurent avec dos

démonstr.itions de jo e extraordinaires ;

d'autres, sans entrer dans celte opinion,

sentirent néanmoins leur créance s'é-

II.

Il lie L3U-

France, suivent aiijourJ ïiui son opi- C branler et leur dévotion s'affaiblir ;

nion. Il est de noire sujet d'exposer ici

l'histoire de celte révolution littéraire,

cl de montrer comment le système de

Launoy a pris faveur, malgré tout ce

qu'on a écrit pour le réfuter. Nousexa-

minerons ensuite les fondements du

nouveau système, et cet examen pourra

mettre le lecteur à même de prononcer

lesiibiis viriulibus elucescens migravit ad Do-
niimini.

(55) Breviar. lioman. In festo siiiclœ Mar-
thœ, XXIX jidii.

Martha iiol)ilil>iis et copiosis pareniibus na-

mais le plus grand nombre, toujours

fermement attaché à la tradition des

anciens, ne purent s'empccher de gé-
^ ...'. • ii)Ymdici,r

mir en la voyant ainsi livrée au me- ^jVi>; piewiis

pris, et adressèrent de nombreuses re- ^'"''"'f
"^ """

^ clore Hiinortili

quêtes au parirmcnl d'Aix pour deman- Bouche. Aquss

der la suppri ssion dece livre (2). hi^°'(«).
*

'

Copundant quelquis ècriv.iiiis pro- m.
Giiesuay

,

JiniV'ljn el

iiiim consiieliiiiinc disjuncta
,
qiintidicque jier Honiln' «iilre-

i(l Icmpus ad andiendas cœlcsliuni laudes, in 'TJ^II"^"^ , ,'^^f

allum ah angclis clain.
"'

Marllia auiem, niirabili vilnc saiiriiiale Pl
"

cliarilnte oiniiiiiin Massilicnsiuni aniiiiis iii siii

Lau-

ta, sedCHRisTi Doniini hospiiio clarior, po>t I) ailinîralionein adduclis in locuin a vms reiiio-

ejus Asceiisuni in cœluin , ciini frntre, sorore

cl Marcella pediscqua, ac Maxiniino, nno ex
sepUiuginla diiobus discipulis Ciiristi Doiniiii

qui tolam illum doiiiuni baplizaverat, inuilis-

qiie aliis Clirisliauis comprchensa n Judxis iii

iiavem sine vélo ac reinigio inipoiiilur, vaslis-

simoquc mari ad ccriissiiiiuni naui'ragiuii)

oommiiiilur ; sed navis, Deo giibenuintc, sal-

vis omnibus, .Massiliam appulsa est. Eo niira-

culo, et boruin prxdicaiione primuin Massi-
lieiises, mox Aciuonses, ac liiiiiinuc génies iii

CiiBiSTLM oreiliilerunl. La/.arusquc Massilien-
sium el Maximinus Aqucnslum episcopus crea-
lur. Magdalcna vero assnela oralinui, cl pc-
dlbus Doniiiii, ul opliina pane coiiteniplandu;

cœleslis bealilndinis quam elcgeral fruerelur,

in va^iain aliissiini iiiuntis speliiiicaiii se coii-

luiil, ubi li'ii;ii)la annus vixil ab oiuni houii-

lissimuiu ruin aliquot hnnestissiniis fominis se

recepit, ubi summa cum laude pielatis cl pri:-

denlix- diu vixil, ac deinum niurle sua nuillo

auie pnciiiola, niiraculis clara migravit ad Do-
iiiiuum quarto calendas augusti. Corpus ejus

apud ïarascoiicm magnain babel vcnera-
lioneu).

(a) Cum c soliludine mea ad patoruaiu do-
iiMim .\(|uis iMiper veneriin, sigiiifiealum est

iiiilii quia conlciitioncs (eranl iulcr comproviu-
ciales ineos). Quidam eniui, quibus iiovilas

plaoei, quibus piolas cordi non est, ingenii
quodam oblcclaïueiito, iiovam quaiiidaiii aii-

diere cl cxcepere opinionern, qux' aniiquns lu-

leiaros nosiros cœlilcs e Proviiicia oliiuiuat...

Cui opiniiini ol asscnliunlur lihonlissimc, cl ex
ca piclaleiu iioslraiu, ol iMaj(uuiii uusiruruiii

Cdem sumiiiu excipiuiil ludibrio.
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vciiçaux enlreprirenl de le réfuter. A contre le premier écrit de Launoy, le

Jean iiaptisle Guesnay, né à Aix, et seul qu'il connût alors, un oDvrage latin

alors religieux de la compagnie de Jk- inlilulé: Ratio vindicatrix calumnùp {b).

siis, publia à Ljon, en 1G43, un volu- Le parlement de Provence, voyant

me en latin sous le titre de : Disquisitio alors que cette nouvelle opinion divi-

de Magdalena Massiliensi advena. Cet sait lis esprits, et portait un grand

ouvrage, quoique assez étendu, ne pou- préjudice à la piété, condamna l'ou-

vait guère convaincre Launoy ni ses vrage de Launoy (1), après avoir en- (l) Vovpc

adhérents. C'est un volume in-i" rempli tendu sur ce sujet les conclusions de la cnihes, irsos,

(le digressions fastidieuses, de hors- faculté de théologie (2); cl, d'un antre P^S- nsi.

d'œuvre superflus, et où l'on ne voit côté, Honoré Bouche, pour justifier les jq^^''„'i^-3|

ni critique , ni discernement dans le motifs de l'arrél, composa rapidement

choix des preuves. L'auteur affecta un écrit latin intitulé : Vindiciœ fidei

d'ailleurs de ne point y parler de lé- pietatis Provincice. Dans la première

trit de Launoy ; et comme il laissa ^ partie, il exposait diverses preuves de

sans réponse plusieurs difficultés pro- l'arrivée des saints apôtres dans ce

pays, et dans la seconde il répondait

aux difficultés proposées par Launoy.

Mais, voulant montrer que cette tradi-

tion, au lieu d'avoir pris naissance

au xni" siècle, comme Lnunoy l'avait

avancé, remontait de siècle en siècle

jusqu'au troisième inclusivement , il

donna prise contre lui à son adversaire

posées par ce critique, ce fut pour celui-

ci une nouvelle occasion de reprendre

les armes, ce qu'il fit cette année-là

même en publiant contre l'ouvrage de

Guesnay un écrit latin intitulé : Dis-

quisitio disquisitionis de Magdalena Mas-
siliensi advena.

H y emploie les neuf premiers chapi-

tres à attaquer Guesnay, et dans les en alléguant des pièces sans autorité,

deux derniers il répète les difficultés Cette même année, 16i4, le P. Gues-

dcjà proposées dans son premier ou- nay, à l'occasion de la censure de l'U-

vragc, et auxquelles ce religieux n'a- „ niversité et de l'arrêt du parlement,

vait pas répondu (a). Enfin, l'année sui- publia de son côté son Aucluarium lii-

vante, le P. Michel Jourdan, de l'ordre sloricum, f oncernant l'arrivée de sainte

de Saint-Dominique, fit imprimera Aix, Madeleine à Marseille, où il commen-

Alii vero, licet eidem omniiio (idem non ha- fuit plane salisfactuni, hinc ille idem Iheologiis

heant, nulant tanien iilcumque, tilubantque. Parisiensis aliud prolulit opusculuni cui tilu-

Ilinc erga sacra ipsorum lipsana imminuitur Iris : Disquhiiio disquisUionis de Macfdalena
pietas, el erga loca qu;é ipsi iiicoluere religio. Massilieusi advena, Parisiis an. 1G13, in quo

Alii deiiique, qnibus inconcussa est fides et auclor priniis novera capilihus patrem Gues-
pielas, de novo islo, pieiaiem in his parlibus iiLCum parum modeste sœpius alque iterum iin-

desti'iicnte, sensu tristaniur, dolent et conque- petit; et ex illiiis parergis sïcpe cumdem
runtrir. hidicre cavillanili ansam sumit. Denique

Hinc dissidia, verborum pugna; et conteri- duobus posiremis capilibus easdern raliones

tioiies inter ulrosque, Expostulationes rindique quas priori iibello pro sua senteiitia allulerat,

aJ senatirm deferuntur, quod Aquensibus eri- nunc ulpolenorr solutas, iterurn repetil : Ait
piatiir Maximinus , Massiliensibus Laz.arus

,

eiiim p. 08 ; Cœleriim Ims raliones quas in

Arelatensibus Maria Jacnbi et Salnme, Martlia disscilulione e.rposueram Guesnaus dissimulât,

ïaraiconensibus, Sanmaximinensibus Magda- scu quia non halkl quod a)nc respondeiit, sfu

lena. Pi'O animadversione in plagiarios iîuiit D /jujn coulraïUs, ut decet, momeiilis expeiiri non
'ibelli supplices; in cii-culis privatis,in comitiis polest.

publicis , nibil magis resoiiat quam qu;e Pro-
viiiciœ inferiur injuria, qua cœliles illius tuie-

lares expilentur.

(a) Occasione hujuslibelli R. P. Joannes
(îapiista Guesn;vus, socielalis Jesu theologus,
suum cui litulus : Disquisitio de Magdalena
Massiliensi adveua, Lugduni , an. ICiô, edidil

librum , in quo midta quidem crudité ad pro-
banduin Magdalenae et aliorum in Provinciam
appulsum protiilit argumenta.

Sed quia rationibus quibrisdain exoticis et

nonnullis parergis, licet ad histon'am Piovin-
ci;E utcumque speclantibus, usus est, dissmiu-
lato prscteiea priore illo advcr'saiii libelle, ut

illi olrjicitur, citaio capile 2 et H, ex cujus

'ilielli dissimulalionc arruiiiuiilis conirariis non

(b) Inleiea dum liacc Parisiis et Lrrgduni

acniilui-, R. P. Micbael Joi'danus, ordiiris fra-

Irurn Pi"rdicator-um, in specu beal.t; Marise

Magdaleiioe, in Provincia devoiioiiis causa de-

gens, audilis his congressibus , ex Inci sancli-

tale accensus, et ex piis niaiiibus iiiibi corn-

nrnrantibus sollicitalus, morales qirosdain,

MagdalcniB in Provinciam appulsum satis pie

probantes, meditatus est Disiursus, qiiibus

responsionem quidem breverrr, sed satis effica-

cem et concludentein ad raliones adversarii

priori libello:(necenim viderai secundum), alla-

las addidil circa fineni
;
quos discursus nuper

sub titulo : Ratio vindicalrix catumniœ , Aquis

publici fecit jurio.
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lait flirt au long la censure et l'arrél. A KiGO, ses Divers opuscules sur Vitrri.ée

L'i)U\rage parul sous le nom cniprun'.é mensunyrre île sainl Lazare, inihl Mnxi-

0) PToviiicùv de l'ieri e-Uetinj (1). Launoy y lépon- min, suin(e Madeleine et sainte Mnrihe,

,„„,i(^,,J,;„',j. dit par un pelil écrit français en forme m Provence. C'est uni- réimpression de

ii'iy. Linjd. j,, leiire-, intitulé : les sentiments l'e ses deu\ premiers écrits, à la suite de

M. Jean de Launoy sur le livre que te l.iquelle il atta(|ue lloui lu- et le V. Gues-

lî. P. (iuesnay, jcsuite, a fuit imprimer nay, pour qui il témoigne assez peu

ri Lyon {a . Kniin, on IC'j7, ce religieux d'égards. Enfin, à cet ou» rage de I,au-

o|ipos I encore, aux Sentiments de Lau- noy, Houche opposa de nouveau sa Dé-

noy. Le triomphe de la Madeleine en la fense de la foi de Provence, avec diver-

cri'ance et vénération de ss reliques en ses additions, et il la traduisit en fran-

Provrnce, sous le nom do Dcnys de la çais{c), pour la mettre par là à la por-

(î) l'ioviina- Sainte-Udume (-2), par allusion aux dé- lée d'nn plus grand nombre de lecteurs.

umTus'^"
'"

"'l'Iés que Launoy avait eus sur saint Tels furent les écrits composés au

Denj/s l'Âréopagitc et sur sainte Mf- B xvii* siècle pour ou contre celte tra-

deleine. dition.

]v Quoique dans ce dernier ouvrage le II faut convenir que ses apologistes

l.ïuiioy pro- \i Guesnav n'eût pas traité Launoy laissaient trop à désirer dans leurs
luel de se ré- . .

ira<:ier;il lUa- avcc assez de ménagement, celui-ci ce- écrits pour porter la conviction dans les

îe*'u b l'ai!!-
P'"*^^"' "^ reprit plus les armes jus- esprits déjà ébranlés par Launoy. Les

lion (le l'i'o- qu'à l'année IGUO. Il sembla môme avoir PP. Guesnay et Jourdan (4) manquaient

abandonné ses sentiments sur la tradi-

tion de Provence, après divers entre-

tiens sur cette matière avec le sav.int

évêque de V;iison,M. de Suarez, à qui

il promit en effet d^ les rétracter, et sa

l'un et l'autre de plusieurs qualités né-

cessiiires pour traiter cette matière à

fond; et Bouche, ap|)liqué tout entier

à la composition de son Ustoire de Pro-

vence, ne pouvait en si peu de temps

Le peu de
('Miii|ue dei
adversaires de
Launoy ; (ire.

iijier iiioiil i|ui

acorédrie sou
svsièiiie.

(») Scriplo-
res orilins

Prœd.cnlorum
loin. Il, rag.

7U0 {d).

promesse parut être sincère Mais le recueillir tous les documents que des

P. Théophile Riynaud ne l'ayant pas recherches plus profondes et plus long-

assez ménagé dans un pamphlet, et lui temps continuées auraient pu lui four-

ajanl reproché ses écrits sur sainte nir. Ces ouvrages produisirent néan-

Madeleine , Launoy , très-sensible à moins dans le pays l'eiïet que leurs au-

r.iffronl qu'il crut recevoir, se désista teurs en attendaient. L'opinion de Lau-

de sa promesse. Il écrivit à l'évêquede noy n'y fit presque aucune impression

A'aison, que, puisque le P. Théophile sur le peuple, et :ous les hommes ins-

Uaynaud l'avait traité de la sorte, il truils la méprisèrent et tinrent à l'an-

voulail soutenir son opinion plus for- cieni c tradition comme auparavant.

(:^) Meriure lement qu'auparavant (3)-, et, en con- C'est le témoignage que leur rendent
rfe /r.iiice,

dé- séquence, il fil imprimer à Paris, en Denis de Sainte-Marthe (5) et labbé de
ceiiiliie Ivi)

,

' '

laS. 1321, cl.

.

{a) Le 21 m;ii 1G4(J, le P. Pierre deLaurcns, {c) Lu défense de la foi et de la piéléde Pro-
religieux de Clnny, soutint en Sorbonne, pour lence pour ses sainla tilutnires Lazare et Maxi-
acle de vespéries , diverses propositions dont „ii,i , Marthe et Madeleine, contre le tirre :

la troisième était en faveur de la tradition des ^ Joannis, etc.. Varia de conmienlilioLaïari et

C) n.Yedse l*'Ovençaux et conçue en ces termes (') : Maxiniini,Magdalena> et Martlu-ejn Provinciani
(le lu f'i de SS. Lnzants et Maximinus, B. M. Magdalena,
f. iiwnce, (lar ac soror Marllm, et Mariœ Jacobi et Salor)ies,

Louctie, p. 2.t. mari se commiseruul , durtu dirinœ providentiœ,

qua circa annum Oi, ad oslia Rliodani, in l'ru-

vincia appulerunt, et iii eu poslmodum dispersi,

sanctus Lazurus Massitiennis et sanclus Ma-
ximinus Aquensis, episcopi (acli suni , B. Mag-
Àalena in spctuncam Uulmensem secessit, Mttr-

tlia urbem Turasconensem, Mariœ Jacobi et Sa-
lomes Arelalensem petientnl et incolueruiit.

(S) Galtia

cliriftiana, 1. 1,
col. 051 (.;}.

appulsu opuscula. ilii. Rois -, 1665, iii-8".

(b) Les derniers auteurs de la Bibliothèque
historique de la France n'avaient pas lu appa-
remment la lettre du P. Pagi qui rapporte ces
détails. Us se sont exprimés avec inexactitude,

ne sachant pasque Launoy avait expressément
promis de se rétracter.

(d) Michael Jourilain, vir sublilis et sagax,

ac in arguendo acutissinins , scripsit libelluii)

hoc tilnlo : Hatio lindicalrix calumnim cunira
negiinlem udvenium Lnzuri Magdalenœ et Mar-
llm in Provincia. Aqnis Sexliis, Joan. Boizc

1G44, in-S". p. 115. Qunc opella palri;e devo-
tionis zclnni redolet, sed adversaiunm dehuis-

sel auctor pclitis ex antiquilaie documeniis
polius quam scbolasticis soluni provocare ar-

gutiis.

(e) Communis est non solum apud vulgiis,

verum eliam inler erudilos in Prnvini la vinis,

primum qui lidem chrislian;ini Massilir. cl lu

iocis finitiuûs disseminavii fuisse sanctum La-
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Longiieruc («). M. de Suarez, évc-que A dilion, ils l'ont supposée telle dans leurs

lie Vaison, entreprit rriéme un écrit la- écrits, sans entreprendre de la prouver

i,in ayant pour lilre; Yindiciœ sanctœ

Maiiv Ma/jdalenœ pro ejus appulsa in

(1) uisioire provinciam Narbonensem (1). Mais ce

K«/«î^f par^sa^^"'^ homme, engagé alors dans la

I'. Loiiis-Au- composition d'un crand nombre d'au-
si'lme bo\er

"^

. , . ^ i i .

de Saiiitp-.\lar- tres ouvrages, surtout do la Uaiile chre-

roù 1u-4°"^''p"
^'^""*> ^ laquelle il joignait encore VEs-

2ôl.' pagne et VJldlie ,2) ;
puis, retenu à l'ome

{î>)M(miiscrits «yp ]g nanc Clément IX, qui le nomma fondements de celle tradition ce qu'en

Uiètjuc ruyde. préfet de la bibliothèque du \ alicaa (3), a dit Pitton a la suite de ses Annales de

(3) Wisîci're ne pui donner suite à son ouvrage sur VEnlise d'Aix, ni ce qu'on trouve là-

Kaiso)i.—«!f- sainte Madeleine, qui na jamais ele dessus dans les ouvrages de Hailze et

'l'ru'iy'iice'^pJii
publié et paraît même être perdu au- " dans d'autres semblable sécrits (10). Per-

ni de la venger des calomnies de ses

adversaii es. C'est ce qu'ont fait succes-

sivemeni le savanl Antoine de Uulfi,

dans son Uisioire de Marseille ; Louis

-

Antoine de Iturfl.son fils; Jean-François

de Gaufridi, dans son Jlisloire de Pro-

vence: car on ne peut pas considérer

comme une exposition raisonnée des

jourd'hui. Un autre Provençal, ami du

précédonl, et justement célèbre dans le

monde liUéraire, le P. Antoine Pagi,

semblait être plus capable que per-

sonne de traiter à fond ce sujet. Il était

persuadé, comme on l'était alors en

Provence, de la vérité de celte tradi-

[10) Dissei-tu-

ÉOnne n ayant donc réj.ondu à Launoy tiousur lu té-

d'une manière nette et péremptoire, il
'lio/'ae ''^r'!''-

résulta de là que, hors de la Provence, 't'icc, p^'' ""

et surtout à Pans, ou 1 on ne devait cèse dx\\.

juger de la tradition que n ir les écrits ^^^'"1'"' ,.1^^^ * * Oirard, iio*^
,

composés de part et d'autre, Launoy fui iu-l8.

regardé comme victorieux dans cette

,4lC,,;,;j„,„ lion (4), et ileut sur ce sujet, avecLau- dispute, et l'on conviendra sans peine

Aimaies Huio- ^,^y une conférence dont il nous a que le public avait plus d'un motif pour
iM, (111.716.

"
,^, .., .

• .

,.., „ laisse lui-mcme le récit (o). Plusieurs porter ce jugement.
(a) Mercure

,

^ \ .,
"

^ /, , . . , .

(/ (rallie. d- le pressaient décrire sur la maiiere, Jasqu alors persorrne n avait satisfait ...

Ire .-3, j.„ipg autres M. Rigurd, de l'académie à une proposition de Launoy, ou plutôt Déii prn(>oié

de Marseille (6), homme versé dans la q à une sorte de défi qui paraissait juste
j',"[I'J,|g"'i","';'.^„^.

et raisonnable.» Je demandeau P. G ues- '"='"'
,'''^P""''.i

ibid.

(6l IWd. pai

15.^8. th.éologie et l'antiquité (7). Mais le

(7) Oifiioii- P. Pagi composait alors sa Critique des

i7ice,i'ag.'.o7. Annales de Baronius, qui absorbait tout

son temps, cl il mourut, pour ainsi

dire, la plume à la main, laissant même
à son neveu le soin de faire imprimer

les quatre derniers volumes de ce vaste

et savant ouvrage (8). Les hommes

instruits parmi les Provençaux regret-

tèrent avec raison qu'un «avant si pro-

fond, un critique si sage, un écrivain

si net et si judicieux, à qui les gens de

lettres de tous les partis rendent hom-

fS) Mer-
f.uie de Fran-
ic, ibid. \ag

seconil inolil

« nay, disait-il, qu au témoignage de qui a cr&iue

« Modeste, auteur grec, qui fait mourir '*'"' *5=''^""^-

« sainte Marie-Madeieine à Ephèse, il

« oi pose quelque autre auteur grec

« plus ancien, ou contemporain, ou pos-

« térieur, qui ait mieux connu la chose

« controversée entre nous : y a-t-il au

« monde proposition plus juste , plus

« conforme à la méthode de chercher la

« vérité? Je demande qu'au témoignage

« de saint Grégoire de Tours, que je

« lui objecte, il oppo.'e un auteur latin,

mnge, n'eût pas traité lui-même celte D « ou antérieur, ou contemporain, ou

(9) Ibid.

matière; et en 1723, Antoine de La-

roque, autre académicien de Marseille ,

esprimait encore ce regret dans le Mer-

cure de France, d.int il était un des

rédacteurs (9).

Cepend.int aucun des écrivains de

Provence n'a rempli jusqu'iLÏ cette tâ-

che. Convaincus de la vérité delà tra-

« postérieur, qui ait affirmé que sainte

« Madeleine soit venue dans les Gan-
« les : y a-t-il encore une proposition

« plus conforme à l'équité et plus pro-

« pre pour confirmer les vraies tradi-

« tiens"? Enfin je lui demande d'opposer

« au martyrologe que je lui objecte un

« autre martyrologe ancien, d'Aix ou

zarum, a Christo Scrxatore nostro e niortuis gens parmi les Provençaux ont défendu la \^-

eiiilaliim. Tité des reliques de sainte Madeleine, de sainte

(a) Description tiistoriqiie et géographique de Marthe, etc.

'•' France, loin. 111, p. 5J8. — Les plus habiles
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" de Marseille, où l'on marque la fèleile A » les libei lins? Quel est le *l)icn qu'on

a saillie Madeleine dans l'une ou l'aulro

M de Les deux villes, el un iiiarlyrulugo

<i qui ail six ceiils ans d'ancieniielé.

« Il est certain que le I'. (îuesnay

« n'ayant donné aucune salisfaclion à

" ces propusilions, en la manière que

« je demande et qui est Irùs-juslc, tout

« possède paisiblement? N'y aura-l-il

» pas de II milice, de lenvie, tant qu'il

« y aura des hommes ? et par consé-

« queni pourra-l-on jamais faire taire

« la criiique et rendre iiicuatestabie la

« vérité (3)? ,
<;' «woi>.-

^ ' de l'roveiice.

Un autre motif bien propre à décré- \[|

« homme d'esprit cl de jugement, el qui diler celle Iradilioii fui (uie ses apolo- Vicsapocry-

, u • I • • • .. • , .
phesde mine

n rend noinmajje a la venle, cunvien- {^l^tes se divisèrent entre eux sur plu- AlaJelenu- (m-

« dra de la bonté de ma cause et de sieurs points, leis (lue l'année de l'ar-
!''"'''* •''" '"*

(I) l.esSi'ii- l'injustice de ma partie adverse (1).» rivée d.' leurs saints apôlrcs, le lieu de iroisiùmemoiil

(/"'"iiimioi/ .
'*'"' '^'"*' '^""""y s'élant réduit à n'exi- la morl de sainlo Madeleine, qui lui la

1'"' "^''" '"^

l'id. |.ag. 31)7. gyr plus qu'un seul lémoigiiage de (luel-

sv!>U'iiie de

ville d'Aix selon les uns yb), el celle de '-^""oy-

(3) Joaniiis
que écrivain qui eût plus de six cents Sain'.-Maxiinin selon d'autres (i). De (41 Claude

Collez, Vincenl
Latinoii ofieni, ans d'ancienneté (2), el personne n'en plus, des auteurs, sans aucune teinture aeboùî ouml-

", 57'j.!!!i7/,Tl ^y^"' produit aucun de ce genre, ce de la critique, et même sans discerne- ""?"« Omou.

;«re rfe Frim- silence dtvait passer, dans l'esprit des meiil,composèrenldes Tïe.- de ces saints
V, déi eiiilire , . . . ,, , . ,. . , . .

1725. loin. I, étrangers, pourune impossibilité réelle, plus propres a faire mépriser la tradi

)^ 8 'Cl
,

1070 j;ins te temps surtout où il y avait en lion qu'à lui concilier l'estime et le res

Provence plusieurs savants très-versés pecl des hommes sensés. L'amour pour

dans l'antiquité. On peut ajouter que le merveilleux fit insérer dans ces Vies

l'impéritie de ceux qui entreprirent de tout ce qu'on trouva de plus exlraor-

défeudre !a tradition, leur inexpérience dinaii e dans diverses additions fabu-

dans la critique, l'importance qu'ils al- leuses, faites successivement aux an-
taehaient quelquefois aux arguments ciennes Fie« de saiwteiliorfe/eine. Ainsi,

les plus faibK'S, contribuèrent encoreà entre autres circonslances apocryphes,

décrédiler cette cause, non moins que la q on y attribue à cette sainte une part e

manière vague dont quelques-uns ré- de la vie de sainte Marie d'iigyple, que
pondaient aux objectioi:s de Launoy.a.ic le nom de lUarie et la qualité de p^c/te-

sais, disait par exempleM.de Gaufridi,

« que cette possession a été disputée à la

« Provence par quelques-uns; mais qui

« s'éionncra de voir contester la tradi-

« tion, puisque l'Ecriture sainte est elle-

« même couleslée ? Ne voit-on pas la re-

« ligion toujours combattue parles hé-

resse avaitnl fait confondre avec l'au-

tre, et ces diverses interpolations sont

mêlées à des circonstances si ridicules

qu'elles semlilcnl avoir été inventées

pour décrier la tradition et la piété des

Provençaux ; du moins elles produisi-

rent cet effet dans l'opinion des écri-

-< résies? la piété toujours harcelée par vains étrangers à la Provence (c). Lan-

f

(n) Lettre de if. de Launotj h if. François
Murcheiti (liomme de lelUes, <|iii a illustré la

Provence), i J'ai bien écrit que je serais per- D
I suadé (de l'épiscopat de saint Lazare à Mar-
« seille), s'il s'en trouvait un seul lémoignagc
« dans un hislorien provençal ou autre qui ait

« vécu au-dessus de six cents ans. Je nieis eetlc

I époque pour disi erner les fausses tradilions

I d'avec les véritaUes. » — « Je serai toujours

< tort disposé à le. croire, quand j'en verrai un
« seul lénioignage au-de-sus de six cents ans,

« je veux dire d'un hoinine qui ait vécu et

< écrit au-dessus de ce temps. » Lettres écrites

en IG58eM657.

(b) Bouche, Défense de la (oi de Provence,

p. 150. — Pillni), Dissertation pour ta sainte

Eglise d'Aix. — Guesnay , Annules ecclesiuslici

Massil., p. llO. Ce dernier suppose que sainte

Madeleine mourut à Aix, mais que le convoi
se dirigea vers le lieu connu ensuite sous le

nom de Saint-Maxiniin, et oii eurent lieu les

funérailles.

(c) Les écrivains provençaux qui entrepri-

rent de donner au public la Vie de sainte Ma-
deleine furent surtout les PP. Cortez, Keboul,
Picliol, Gavoti. Voici le jugeineiU que porte

des deux premiers l'auteur des Ecrivains de
l'ordre de Suint-Dominique:

Tom. Il, p. 5()2. Claudius Cortez San-Maxi-
niini nains scripsit edidilque, Histoire de la vie

et mortde Ste. il arie- Madeleine. Aquis sexliis,

Slepliani David , 1G41—1G47— IGoo. Ôpus
mole exiguuin et levissimie lidei : quod tanien

Jaeobus Corsalis Calanensis sacerdos llaluin

/eeit hoc tilulo : Istoria délia vita e morte di

santa Maria Madalena. Neuiwli, 1C79, iii-ti.

Pag. 0U7. Vincentius Rehoul, vir gravis

,

pius, regularis disciplinai servandaisiudiosus...

siripsil... Le Pèlerinage de Sainl-Maximin et

de la Sainte baume en Provence, avec ihistcire



(1) Histoire de
iliqUse d'Au-
twi, p. ôiS.

(2) L'amiqui-
té de V Eglise

de Marseille,

loin. III, pag.
3t;i).

(ô). .L'Ami de
JésHS-Clirist,

par b^nimaniiel

Pacliier, ihéo-

logal lie Mar-
seille, Aix,

lUSfi, in-8».

(4) Démon-
il) uliuns évaii-

çiéliiiues sur la

'(jmcaloqie de
Mvile Anne,
Lyon, 1392,

iD-i".
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noy ne prit, pas seulement la peine de A
les rapporter textuellement dans son

dernier ouvrage, il en donna de plus

un commentaire de sa façon, cl l'on

conçoit qu'il lui était aisé d'égayer ses

lecteurs en commentant de p;ircilles

pièces. Ainsi, l'arrivée de sainte Made-

leine, son apostolat et sa mort en Pro-

vence, comme tout le reste de sa lé-

gende, tombèrent dans le mépris et fu-

renl regardés comme un amas de fables

par presque tous les écrivains ecclé-

siastiques. Les Vies des autres sainis

lutélaires du pays ne pouvaient inspi-

rer plus de confiance. Déjà avant les

querelles de Launoy, l'évéque d'Aulun

en 1619 (1), et celui de Marseilleen 1633,

avaient supprimé l'ancienne lésende

de saint Lazare en usage dans ces Egli-

ses (2). Une nouvelle Vie de ce saint

marlyr parut en 1G36 sous le titre de

Fie du noble et bienheureux Lazare (3',

et une autre encore en lG8i (n);mais

ni l'une ni l'autre ne pouvaient trou-

ver grâce au jugement des critiques

éclairés. La Vie de sninle Marthe, com-

posée par M. de Bertel, qui fut doyen

du chapitre de Tarascon, n'éiait pas de ,-.

meilleur aloi (6). C'est une amplifica-

tion de la légende apocryphe, connue

sous le nom de Synlique, la même que

Launoy a entrepris de commenter.

Enfin, l'écrit du P. Sébastien Micliaë-

lis sur les trois époux de sainte Anne,

et ses filles Marie Jacobé et Marie Sa-

lomé, ne devait pas contribuer davan-

tage à établir la vériié de la tradition

des Provençaux [ï). On doit ajouter

FRANCE PAR LAUNOY ùli2

encore qu'un religieux carme, Pierre

de Sainl-Louis, résidant au couvent des

Aigalades, près de Marseille, décrédita

plus encore que n'avaient fait les ou-
vrages précédents l'histoire de l'arrivée

et du séjour de sainte Madeleine en

Provence, par le poëme burlesque qu'il

composa sous le litre de La Madeleine

au désert de la Sainte-Baume. Cette pro-

duction, qui coûta cinq ans de veilles

à son auteur, demeura dix ans incon->

nue dans la boutique du libraire. Après

la mort du P. Pierre de Saint-Louis, elle

fut tirée de la poussière par le P. Ber-

thel, jésuite, ou, selon d'autres, par Ni-

cole, et fut aussitôt enlevée parle public.

Il fallut la réimprimer, et comme elle

était encore fort rare, Lamonnaie l'in-

séra dans son Recueil de pièces choisies.

Ainsi, contre l'intention de l'auteur et

celle des autres religieux qui avaient

approuvé le poëme, La Madeleine au

désert de la Sainte-Baume ne fut con-

sidérée que comme une parodie des plus

piquantes, qui, par les jeux de mots les

plus recherchés et les pointes les plus

fines, mêlées aux extravagances les

plus inouïes, n'était propre qu'à cou-

vrir de mépris la tradition des Proven-

çaux (c).

Cette tradition devait recevoir encore

de nouvelles atteintes, à l'occasion de

la faveur que prit, dans les églises de

France , l'opinion de la distinction,

comme on l'a raconté. Les Provençaux

honoraient en qualité d'apôtre sainie

Marie-Madeleine sœur de Marthe, la

même que la pécheresse de saint Luc;

VIII.

La dUliuetion

iDiroduiledans

la lilurgie nou-

velle : qua-
trième molif

qui aecrédile

le sysième de
Launoy.

de la vie, mort, invention et translation des re-

liques de sainte Marie-Madeleine, etc. Aquis
Sextiis, Caroli Nesmos, 1662, in-24. In hoc
libello Joannem Launoiiim plurium et insi-

gniuiii, cirea sancla; iMagdalenae reliqtiiarum

invenlioneni, aberralionuin invicie se arguere
puiat.

Pag. 786. Joannes Dominicus Gavoli scripsit

ac edidit, Histoire de suinte Marie-Madeleine
divisée en quinze chainlrcs, avec autant de pieuses

réflexions, tirées des divers étals de .la vie. Mar-
seille, 1 TOI, in-lii. — La vie, la conversion et la

pénitence de suinte Madeleine, par le Père Pi-
chet, minime. Tournoii, 1623, in-12.

(a) L'Apôtre de la Provence, ou ta Vie du glo-
rieux saint Lazare, évéque de Marseille, par
Jean de CItanteloup, sieur de Barban, Marseille.
1684, in-8<'.

(b) Imprimée d'abord à Lyon en 1650, in-8%
et réimprimée à Tarascon eii 1793 sous le titre

Û'Histoire de la vie de sainie Marthe, Iwtessc de

Jésus-Christ, e( patronne de la ville de Tarascon,
département des Bouches- du-Rhône... mise cii

bon langage par Bellegarde; in-12.

" (c) Comme s'il eût supposé que sainte Ma-
deleine puisa toutes les connaissances hu-
maines dans la contemplation de son crucifix,

l'auteur les passe en revue et s'exprime ainsi

au sujet de la grammaire :

Pendant qu'elle s'occupe à punir le forfait

De son temps prétérit, qui ne fut qu'impar/"fli<;

Temps de qui le futur réparera les perles...

El le présent est tel que c'est Vindicatif

D'un amour qui s'en va jusqu a Vin/initif.

Mais c'est dans un degré toujours superlatif.

Et tournant contre soi toujours ['accusatif.

Diriez-vous pas après, qu'ici notre écoliére

Faisant de la façon est vraiment singulière

D'avoir quitté le n)ondo et sa pluralité ?

La sainte méditant sur la fragilité de la vie
à la vue d'une lèle de mort :

Elle voit son futur dans ccpréseni passé.
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U-s nouveaux lilurgislcs devaient donc A français, comme Tillcmonl (t), Fliu- (il^j'OM*»-

icgarder cclto Iraililion comme fausse, ry (o), Baillil (0), el qui par là conlri- '.'^

l'usioirt

puisque de leur côlé ils lionoraicnl trois huèrent à l'acciédilcr cncuio dans \e cceUniaiiiquc

personnes dilTorcntes, >ouleiiant luême public. « La créanre la plus commune /iÎ'^m'"'^'"'
*"

que, d'après les évangélistes, loule la «aujourd'hui, dit Tillcmont , et qui (6) Ki.j «/«

tradition, à l'exception de saint Gré- « clail coinimncée dis l'an 125V, est .^/,"'/*'
J)^',',',^

goire le Grand, les avait constamment « que le corps de sainte Madeleine est narie - Undi--

dislin-'oées. Eu outre ces criliques «en Provence : mais on ne trouve sin'i'ci''""'
'

« point que celle créance soit fondée,

« que sur des révélations ou des his-

« toircs fort sus|iecli'S. » Ceux qui sa-

vent l'inlluence que ces écrivains ont

exercée sur une multitude d'auteurs

français, ne seront pas surpris qu'en

voyaient avec peine, dans le bréwaire

romain, la leçon de sainte Marthe, où

la tradition de Provence est expressé-

ment rapportée. Launoy demandait la

suppression de cette leçon, et la cor-

rection de tous les autres bréviaires où

(I) Veeom-o\\ la lisait alors (1); et enfin dans la "France leur opinion sur ce sujet soit

^Obte'ruii.
"^10 rédaction de celui de Paris, publié par devenue conur.une et générale. Denis

II. âiô (fl). >|. de Harlay, Châtelain la supprima de Sainte -Marthe remarque qu'en

(?) Brt't'irt- hardiment (2), comme fondée, selon lui, effet, de son temps, les érudits avaient

,. ïii\' iu/ii dès le xiir siècle, sur un narré f.ibu- abandonné celte tradition (7), et lui- ^C.) Ç"»^"
st »

**••* |M»i». .
• \ /'

Curisdfi'ia t

{5)MartyTo- leux (3). Le jugement de cet écrivain môme ne fait pas difficulté de la rejeter i, col 2H9(</).

o;/e uwi_r.rj«;
, j,ggg^j^ gj^j.^ ^^jj^jjjp ^ 'l'^'iinic le plus comme Incertaine (8) ; c'est ce que rap- (8) /did. (nj.

6j8, el uiibi. versé dans la science des rites, forma

bientôt l'opinion de tous ceux qui, à

son imitation , composèrent de nou-

veaux livres de liturgie, et il résulta

porte aussi le P. Honoré de Sainte-

Marie (9) , et ce qu'on voit dans le P. j^,*' lf%f^l
Papebroc, jésuite, qui même félicite les '^"''«"9' '''' '«

rédacteurs du bréviaire de Pans del en ni.-,, i. i_ |,.

de là qu'en France, il ne fut plus ques- avoir éliminée (10). Enfin on trouve le***"^*-

tion de la tradition des Provençaux même jugement dans une multitude e,/,,"]^ ^^"n i-

qoe dans le seul bréviaire romain. r d'auteurs du xviii' siècle, non-seule- '""''"""''""-
'-'

.
cilla, 17:ii. |i

IX. Enfin le sysième de Launoy, gagnant ment parmi ceux qui ont un merile 275 (</).

de'uiuiov^iîô-
''^ j*'"'" en jour, fut adopté non pas reconnu, mais dans un grand nombre

vKjni lopinin seulement par les liturgistes, mais de d'autres plus médiocres, et qui ne pou-
fC^Dt^rstc des
Mvams frau- plus par les historiens ecclésiastiques, vaut juger par eux-mêmes, dans ces

!*'*• et leshagiographes qui écrivirent en matières d'érudition, devaient uécessai-

(û) Corrigenda esse breviaria , el cmn primis

Romaiium, ubi iiocturiiuiiisetunduni l'esli bea-
lacMailbiKCX iisdcproniilur, qiiaîMarccllallIius

podisseqiiaelSynlliexscribuntapudVincentiun),

raiione eflicacissinia suaderi posse milii videtur.

{b) Le lémoignage de Joiiiville est le pre-
mier que l'on trouve pour celte opinion que
sainte Madeleine soil en Provence.

(c) Il semble que pour colorer l'opinion de
(Sainte Mad.) de Pnivence, qui prélend avoir
encore les corpsde Marllie el de Lazare, ouire
celui de Madeleine qu'on y suppose leur sœur,
on ail imaginé l'Iiisioire de leur iranspoil de
Judée sur Iiîs côtes de la Gaule narbonnaise dés
leur vivanl. Nous ne rappoilerons rien ici de
toute celle histoire, parce que nous n'avons ni

de quoi la soutenir, m de (luoi la rendre plau-
sible en aucune de ses parties.

XXIX Juillet, Sainte Marthe, p. 411,41-2.
Ceux qui oni l'ail l'bisloire de l'arrivée de
saillie Marthe el de saiiile .Madeleine en Pro-
vence, avec leur frère Lazare , oui assigné à
sainte .M^irtbe la villede Tarascon-sur-Rliôiie

pour le lieu de sa reiraile el de sa sépulture.

Les habitants de celle ville, non plus que le

reste du genre humain, n'en avaient peut être

pas ODi parler avant le x<^ siècle.

(d) Pro dubiis enim, ne dicam falsis, nunc

MUNUU£MS l.NtOlïS. 1.

habcntur inler eruditos 1ère omnes, qux vulgo
aiunt... Lazarum, Mariain Magdalenani, etc...,

divina providentia ad orani Ptoviiicix appu-
lisse.

(e) Coramunis est senlentia primum Aquen-
sium episcnpuni appellatum Maximiiiuni ; scd
quis ille fuerit, quo vixerit lempore, quidve
gesserit, divinare non audenius.

(f ) On est donc revenu aujourd'hui, disent

j) nos critiques éclairés, de tous les conles qu'on
faisait aulrelois... On regarde comme une fable

la venue de Marthe cl de Madeleine et de leur

frère Lazare en France.

(g) Intérim noto, qund ila persnasi doclis-

siini viri correclores hreviarii Parisiensis,

anno 1680, nihil ejusmodi passi sint In lectio-

nibus suis recilari, ad dies feslos SS. Mag-
dalenœ ei Marihae. Id vero cum dico, nolini me
accusel Paternilas vestra, quasi majorent novo
isli Parisiens! breviario anciorilaiem tribuam
quamRoinano. Solumlntendo signilicare, qund
siciili in hoc magna cum prndcnlia praetcrmis-

s:c sunl historia; omnes, inler eruditos coniro-

versa'multoquemagispassim nunchabiuc fals-x";

lia aliquando ficrl poicril in Romano, siiiit

aiilea sub Gregorlo Xlll , aliisque punlilicibus

plus scmel fuctum est.

li
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rcmeni s'en rapporter au senlimenl

d'autrui.

X. Uien ne montre mieux l'empire que

^'"f,"'"'y^l.'p„Icet(e nouvelle opinion acquit partout

vpMceaddpU'iii en France, que les changements sur-

sysu'-iiie de venus dans 1 Lglise d Autun , ou le

Jjuiioj. culte de l'aposlolat et du martyre de

saint Lazare avait été jusqu'alors si

célèbre {a). Les chanoines de celle

Eglise entrèrent même si avant dans

l'opinion (!e Launoy
,

qu'après avoir

changé et défiguré tout à fait l'office de

saint Lazare , voulant abolir encore

jusqu'au souvenir de la tradition de

leurs pères (6), ils firent disparaître de

leur cathédrale toutes les anciennes

sculptures où le saint était représenté

en costume d'évêque , et même son

(1) SKUhii- magnifique tombeau de marbre (l), l'un

dTrS/imts*^*^* P'"^ '"^'"^^ morceaux de sculpture

etdiicidi^iiims du xii' siècle. Enfin, quoique les

par le cil.' lo- églises de Provence aient toujours

<si-'''in*8°''r>
maintenu l'ancienne tradition . plu-

17i. sieurs écrivains de ce pays adoptèrent

eux-méraes l'opinion nouvelle. L'un

des premiers fut l'éditeur des œuvres

(2) Opmmicomplèles de Launoy (2). Léon Mé-

nnri!Lns''^>a'"'l 'a partagea aussi, ajoutant que

'>-(<:)• les plus habiles criliques convenaient

alors du peu de fondement de la tradi-
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A tion de Provence (3). Le père Papon de P) Histoire.

,,,v . . . , .
(îcit'iéques de

I Oratoire passa même plus avant que .v,m.s,pr Mil-

les autres, et proposa contre la tradi- p"i' TVIs
tion de nouvelles difficultés Ci-). Bouche, (d).

avocat au parlement d'Aix, en parle ^
(*'*'^"""

' '^

de Pivveiic

,

avec aussi peu de ménagement dansi. l, |.ag. 574.

son Esxai sur l'histoire de Provence (5). (5)ln-4°,i783,

„ , ,» .
loin, I, u. 353.

Ces auteurs et beaucoup d autres

,

n'ayant pas examiné par eux-mêmes

la question, crurent pouvoir adopter

l'opinion qui paraissait être alors plus

commune parmi les gens de lettres.

De ce nombre a été, dans ces dernières

années, M. Fauris de Saint-VincenI,

connu pour son zèle à recueillir les

monuments historiques de la Provence.

II ne professa pas seulement cette opi-

nion, il contribua encore à l'accréditer

dans le public; et si Millin ne la te-

nait pas de lui, il dut y être puis-

samment confirmé par les rapports

qu'ils eurent ensemble. Car c'est sur-

tout M. de Saint-Vincent que Millin

signale, lorsqu'il assure que la tradi-

tion ancienne était rejetée alors par les

hommes qui joignaient les lumières de

la critique à la plus austère piété (6). (6) Voiiage

HT j /-• c j 1 j-»- daiislesdéinir-

Q M. de Cicé, devenu archevêque a Aix, tememsduMi-

par suite du concordat de 1801, ne pa- ^^' J-°'"^
^l'

raîi pas avoir eu une opinion différente

(n) M. de Mohtciey, évoque de cette ville,

en donnant à son clergé un nouveau bréviaire,

l'an 17'28, s'elTorça de maintenir la tradition

de son Eglise, louchant saint Lazare. Mais ce

bréviaire tut ensuite remplacé par un autre où
l'on n'observa pas les mêmes égards pour la Ira-

diiion. 4 Circa bealum Lazarum Ecclesioe no-

I slra; et urbis palronum, disait M. de Monleley,

f dans laveriissemenl mis en lête du bréviaire,

c'ab anliquissiina coinplurium et insigniuni

« Galliae Ecclesiarum, noslroe prseserlim Eecle-

f siaj tradilione nusquam discedenduni es>e

< duximus, cdocii ab .\uguslino : In usibtis

I nnliqiiis niliil esse immutuiidum, qunm qiiod

s immulari jiibent aul (ides uut mores; immulutio-

€ nesqueelimn utiles novilutc perlurbare, inuliles

« rero esse noeiras. »

M . de Frétai de Sarra, évêque deNanles, dans

roffice propre de saint Lazare publié en 1782,

respecta-aussi la tradition de Provence, mais

avec des précaution^; que les circonstances

expliquent assez. Au lieu des anciennes leçons

de saint Lazare où l'on raconte son apostolat

•et son martyre à Marseille, on lit à la i"^ leçon:

f Post Ascensionem Christi, divina; provi-

« demi» ductu , iiiuin appulisse (ignorantur

c niodus et circunistantia') in Provineiam, una

« cum Maria Magdalena, Marllia, Maximino,

< sociisque aliis quibusdain et liJeni Massi-

( liensibus prjcdicasse , ac sno obsignassc san-

< guine, vetusli^sinia est (lioUandistœ dicunt

< perpétua), Massilitanorum totius regionis

•« tiadilio
;
quani dociissimi hagiographi vene-

• randam existimant [Longueval], el non uno
€ inslrunienlodi;bileroboralam(iio//anrfisJ(B).i

Celte leçon a été supprimée dans le nouveau
bréviaire de Nantes , où l'on ne voit plus aucun

vestige de l'apostolat de saint Lazare à Mar-
seille,, ni même de son épiscopai et de son

martyre.

{b] L'auteur de l'Histoire de t'Eglise d'Aitlun,

qui parut en 1774, assurait que saint Lazare et

ses compagnons étaient morts en Orient, que
telle avait toujours élé la tradition de 1 Eglise

grecque, adoptée par lEjlise d'Occident, « à

c laquelle, ajonte-t-il, aucun savant n'oserait

< se flatter de contredire à présent avec suc-
D I ces. Voilà ce qu'on croyait communément,

« lorsqu'il s'éleva, vers la lin du xni" siècle,

< une nouvelle opinion qui fit aborder ces

« sainls à Marseille. Livre m, cliap. 3, p. 320,

« 5-21. I

(c) Scripsit Launoyus adversus Guesnoeum

Bucheum, Jordanum,"Gersonem, aliosquefabu-

larum consarcinalores. Pag. 10. Anle invenla-

rum reliquiarum epocbam nullnm cerlum su-

perest nionimentum, quo probetur Magdale-

nam mortem obiisse in Provincia Duode-

cinio sicculo ignotum adliuc fuisse Magdalenie

Lazarique in Provineiam appulsum.

(d) Quelques efforts que l'on ait faits poiir

faire passer cette liction comme nue vérité,

elle ne se trouve néanmoins établie que sur

une tradition récente.
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sur sainte Maduleini- cl Siiint Maximin, A ru|iiiijun (l<> Launoy, riiali;rc le nicr>(c

duii( il fil démolir l'urulo^re vénère de

puis laiil df ^iùcles, ainsi qu'il sera dil

VI) suii lieu. Du tiioiiis laissail-il en-

seigner publiquement, d;ins runiversili;

d'Aix, l'oiinion de Launoy aux jeunes

et le numlirc de ses parlisans. Outre

(|u'on pourrail o|iposcr auluiiléàau-

liiiilé, cl eril que à critique : l'agi à

lilkniunl, Haronius à Uaiilut; le V.

Alexanilre à l'ioury
; le P. Lequicn,

e. clésiastiqucs de son séniinaire. Aj>rès dans l'Oricns christianus , à l'auli ur du

de tels exemples, on ne doil pas èlre dernier 6a//i(i christiana ; le 1'. Sollicr

surpris que les auteurs de la Statisii- au P. Papebroc; Uouclie à l'apon; Trc-

que des Bouches-du- Rhône, cl une {ou\c vet à Anqnetin; Jansénius de (jand,

d'écrivains provençaux, aient adopté Mcnochius el autres, ù doni Cahnel; on

sans examen le sentinienl de Launoy, devrait convenir que si en France l'o-

persuadés qu'il devait reposer sur des pinion de Launoy esl devenue com-

l'ondenients solides (n) : c'est ce qu'in- inune dans ces derniers temps, l'autre

dique assez la confiance avec laquelle esl restée commune partout ailleurs; et

ils qualifient de récit fabuleux l'an- qu'avant Launoy elle était même uni-

cienne tradition. Mais pour meitre le verselle dans toute l'Eglise latine,

lecteur à même de juger de la solidité comme les livres de Lefèvre, de Fischer

de l'opinion nouvelle, il est nécessiire cl des autres en sont la preuve et le

de lui en découvrir ici les fondements, garant.

r.

I.c nombre
el l'iiiitiinlé

Acs piiriis'jns

du système de
Launoy ne

soiil |>iis une
preuve de Ij

vérité de ce
syblème.

CHAPITRE SECOND.

Examen de Vopimon de Launoy.

Avant d'examiner les fondements sur

lesquels repose ce système, on pour

Mais le nombre et l'autorité de ces

critiques franrais sont bien moins con-

sidérables qu'on le pense, si l'on fait

réflexion qu'ils ont tous embrassé celle

opinion sans examen, les uns s'en

rail demander si le nombre et l'autorité clanl rapportés à Launoy lui-même, et

des écrivains français qui l'ont suivi >es autres à ceux qui l'avaient déjà

ne doil pas dispenser de celte discus- c ^"'*'' ^^^n' eux. Tiilemont, celui de

siou un esprit s.ige et qui désire sine,"- ""« critiqui s qui a contribué le plus à

rement de connaître la vérité. L'auto- accréditer ce nouveau système, n'en

rite de ces écrivains est , en effet, l'ar- dit rien que Launoy n'eût dit aupara-

gument qui a fait le plus d'impression ^a"'- Il le cite une multitude de fois

dans ces derniers temps; il esl donc sur cette matière, et dans son texte

ju^te de satisfaire ici à une demande si même il renvoie le lecteur aux traiiés

II.

Ti us les p:ir-

lisaus Ou ^JS.
lime de Làu-
nciy s'en snnl

rapporlés à

Launoy lui-

uicme, sans
examiner au-

in-nienl la

quesUon,

légitime.

D'abord, si la question présente de-

vait être décidée par voie d'autorité, il

ne parait pas qu'on dût se décider pour

de cet écrivain qu'il nomme exprcssé-

nienl (1). Fleury à son tour puise dans

Launoy et dans Tiilemont ce qu'il

avance contre la tradition de Pro-

( I ) Méfttoircs,

t. tt {b).

)

• (a) Ce qui doit plulôl surprendre , c'est

que de nos jours deux paléographes dis-

tingués de Marseille, qui doiuieui au public un
ouvrage important, n'aient pas ciaiut de par-
ler avec estime et respect de cette tradition et

de donner même à entendre qu'elle n'élaii pas
dénuée de preuves. < S'il faut ajouter foiàiinc
• tradition respectable , disent-ils , Marseille
( aurait reçu la première, parmi les ciiés gau-
« loiscs, le christianisme. Une sainte légende,
« qu'on a pu contester, mais dont ou ne sau-
« rait nier le charme touchant , à laquelle
I d'ailleurs des preuves, que nous n'avons ni

« à discuter ni à aimbattre, ne nianquentpas,
< nous représente une famille do Juilsconver-
i tis à la foi du Chbist, exposée aux périls de
t la mer par les ennemis de leur croyance,
t dans une barque sans voiles et sans rames,
I qu'un souille divin poussa sur les bords de
t la Provence. Ces voyageurs ainsi protégés

« du Ciel auraient été Lazare, Marthe et Made-
« leine ses sœurs, Marcelle leur servante,

I) < Maxiuiiu, Célidoine... Le lieu où la barque
« miraculeuse abonta serait encore rappelé
« par le village des Saintes-Mariés, non loin

« de l'cmbouclmre du Rhône. Saint Lazare au-
« rait prêché l'Evangile à Marseille , sainte
« Marthe à Tarascon, saint Maximiii h Aix,
« tandis que sainte Madeleine, après avoir vi-

« site des grottes voisines de Marseille, serait

« allée accomplir sa rude pénitence à la

« Saintc-Daume, lieu devenu fameux par la

« piété des pèlerins. > Histoire des délibéra-

tions de la municipalité de Marseille, par
Louis Mérij et F. Uuindon, in-S", 18il, p 79,
80.

(6) I La vie de sainte Madeleine est une pure
« fable tcès-mal composée. Ceux qui en don-
« teroiit encore n'ont qu'a voir les traités que
< feu M. de Launoy a faits sur celle matière. •
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(1) ihsinire vence (I . Baillet (2) et Papeliroc (3) ci- A deLaunoy lui niêmi". En cITtt, on n en
fcclésmtliqur

,

... .

'

... • . . , .,

i.Lxwni, c is. Icnl parcillemenl Launoy pourgarant; peut citer aucun qui ait examine ail-

(-2) fies des cl cnCiti Cliâtelain, quia formé l'opi- leurs que dans Launoy la question de
Silnls, XXII ... ..... j M . j . . j .^

juilt.i, \\i\ mon de tous nos liturgistes modernes, (apostolat des saints de Provence. Ni
tu.llet,etuiibi. g lul-uiême puisé la sienne propre dans Tillemont, ni Fleury, ni Baillct, ni Pa-

c,uu,„/(o// H- les auteurs dont nous parlons (4). pebroc, ni aucun des autres n'ont pris

'""""
i'if^'f' El ce qui f.til comme toucher au la peine de rechercher les preuves de

(4, g„,f5(,(. doigt que le lémoignage de tous ces l'opinion opposée. Nous ne connaissons
jnenisseiueni écrivains est au fond celui même de que le P. So'licr et le P. Lequien (5)

Launoy, et repose uniquement sur l'au- qui aient étudié par eux-mêmes celle

torilé de ce critique, c'est la couflance question ; et il est même arrivé que ces

avec laquelle ils répètent, les uns deux critiques, après un examen sé-

après les autres, qu'avant Joinville rieux, n'ont pas seulement rétracté

personn'î n'avait encore parlé de l'ar- tout ce qu'ils avaient déjà écrit de con-

rivée de sainte Madeleine dans les Gau- "
Iraire à la tradition de Provence; mais

les. Une erreur si étrange, entièrement qu'ils ont défendu encore cette même
démentie par une multitude de faits, Iradilion avec autant de franchise que

comme on le verra bientôt , n'a pu de- de désiiiléressement. Le P. SuUier pro-

venir commune à tous ces écrivains, teste, de plus, qu'étant étranger à la

que parce qu'ils l'ont puisée de pre-

mière ou de seconde main dans la

même source. Us y ont tous souscrit

avec une pleine confiance, sur la foi les

uns des autres, en sorte qu'on la re-

trouve dans tous leurs livres, depuis

(S) Onens
Ciiriitianus

stnitio Miiiiae-

tis U'tiiiieii

Murino ISulo-

'iii'iijis ordii.ii

fiutrum fvii-

diciilorum , t.

III, co . li-.l,

lôid.

France et sans intérêt dans celte ma
tière, il n'e : brasse l'opinion des Pro-

vençaux que parce qu'il la juge plus

fondée que l'aulre (6) ; et cependant

ces deux éci ivains en se déclarant ainsi

pour la tradition , n'avaient aucune

Launoy, l'auteur de cette prétendue connaissance des monuments que noiis

découverte, jusqu'à M. l'abbé Receveur publions aujourd'hui,

qui l'a puisée dans Fleury. — De plus, , De toutes ces réflexions, il faut donc

la manière dont ces auieurs citent 1 ins- conclure quela prudence ne permet pas

cription trouvée en 710 avec le corps de s'en rapporter aveuglément aux cri-

ble sainte Madeleine, et dont nous par- tiques qui ont épousé jusqu'ici l'opi-

(6) ActaSan-
ctui iiin

,
jutii

xxii.p. i07i<)

lerons dans la suite, est une nouvelle

preuve de la confiance aveugle qu'ils

ont eue pour Launoy; car ce critique,

en rapportant l'inscription, qu'il a

voulu accommoder à son syst me, y a

supprimé pour cela trois mots qu'on

lit cependant dans tous les monuments

où elle est rapportée; et il est à remar-

quer que ces auteurs, tels que Tille-

mout, Floury, Brumoy, suppriment à

nion de Launoy ; el que par conséquent

leur mérite et leur nombre ne sont pas

pnr eux-mêmes des motifs suffisants

pour déterminer un esprit jtrdicieux el

sage. Voyons maintenant sur quelles

autorités repose ce sysièmo. Launoy

lui a donné deux fondements : 1° la mort

prétendue de sainl Lazare de Bélhanie,

de sainte Marie-Madeleine el de sainle

Marthe en Orient ; 2 la fausseté présu-

leur tour les mêmes mots, quoique D mée ou la trop grande nouveauté des

sans dessein : preuve manifeste, ou

qu'ils ont pris l'inscription dans Lau-

noy, ou qu'ils se sont copiés les uns

les autres en la citant. Il faut donc con-

clure que le suffrage de tous ces au-

teurs n'est autre dans le fond que celui

pièces qu'on allègue pour les faire

mourir en Provence. L'exposé de ces

difficultés mettra le lecteur à même de

juger de la solidité de l'opinion de

Launoy.

(a) An ergo pulat Paternitas veslra uiium
Launoyuin milii esse pro omnibus? Jaiii dixi

libi quis comiuuiiior nune de ea hisloria Pari-
siis sensus sit, ubi ea non ainpiiiis legitur nisi

ab ils qui ad Uomaiium breviariuin obliganlur.

(6) Le travail du Père Papebroc m'a éié d'un
jnerveiUeux secours. Lorsqu'il a été queslion

des saints des premiers siècles, l'ouvrage de
feu M. lie Tillemonta été pour moi une source
inépuisable; l'iiistnire ecclésiasliqiie de M.
l'abbé Fleury, et les Vies des sain, s de M. Bail-

le! m'ont extrêmement aidé.

(f) Verbe dicani, conveiiientia etcerta nobis

exliibeant adversarii Grxcorum isioruiu testi-
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AiiiicLi-; iKLMUiii. A fur des monumcnls de trop fi;iiclio date

IV

r^^lo <li> la

c i(ii|iii-, lin 110

|ifiil |ii"iivfr

pnr li-s);raiiites

iiii''iii'-fs que
saint Lazare

Mit mort dans
l'Ile lie Chypre,
I anleiir de
ces livres

ivanlil'aillenrs

vi'cii an XM'ou
lu un* siècle.

Luunoy a prétendu sans fondement iiue

saint Lnzine de Béthanie était mort à

Cytie dans l'ile de Chypre.

On indique dans les grandes menées,
sous le 17 octobre, une fôle qui a pour
oltjrt la translation des reliques de La-
zare juste, et dont l'anuonce est conçue
en ces termes :

« Le 17* jour du mois d'octobre :

« translation des précieuses reliques

« du saint et juste Lazare. Léon (VI)

« heureux, très-célèbre et le plus (iilèle

« des princes, touché d'un uiouvenient
« divin, et comme saisi par une inspi-
« ration d'en haut, bâtit d'abord un
« temple à ce juste; ensuile ayant lait

» une expédition dans l'ile de Chypre,
« il trouva son corps dans la ville de
« Cylie, eneveli sous terre depuis mille

« ans, dans une châ'-se de n»arbre où
« était gravé en caractères d'une lan-
« gue étrangère : Lazare de quatre

« jours ami de Jésus-Christ. Léon en
« ayant aussitôt relire ce trésor de
«grand prix, et

1 ayant mis dans des c 1070 , c'est-à-dire

y opposent eux-mêmes une tradition

plus moderne encore, et fondée sur les

livres des menées dont l'autorité est

insuffisante, au jugement de Tillemoiil

et de Uaillet, pour attester un fait que
l'on ue trouve mentionné nulle part

ailleurs, tel que serait la mort de saint

Lazare à Cjtie. Car avant les menées,
composées comme on l'a dit au \^ouau
XI* siècle, nous ne trouvons rien pour
jusli(iercetleasserlion. De plus l'auteur

du récit que l'on lit dans les grandes

^ menées a vécu dans des temps trop

récents pour qu'on puisse prudem-
ment s'en rapporter à son témoignage.
II prétend que lorsque le tombeau de
saint Lazare de Cylie fulouvert,ily avait

déjà mille ans que ce s.iint y était in-

humé: or comme cet autour n'a pu
écrire son récit qu'après la découverte
du corps, il suit qu'il ne vivait pas avant
le Xi' siècle de lère chrétienne. Mais
de plus il affirme que ce corps était in-

humé là depuis mille ans lorsque Léon
VI le découvrit : ce qui revient à dire

qu'il fut découvert environ l'an 1060 ou

( 1 ) i((uiioii

inrimi, l. Il,

Hl. 1, |J. 211.

'fiuiiimeiiliiio

•irs iinsterior,

'l'. l (a).

« reliquaires d'argent, le plaça à Cons-
(' tanlinople (1) »

Les grandes menées, où l'on s'est don-
né plus de liberté encore que dans les

autres, supposent comme on voit ici,

que ce Lazare juste était celui de Bctha-
nie, ressuscité par le Sauveur; et c'est
aussi ce qu'affirment Cédrène, le con-
tinuateur de Théophane, et Curopa-
'"e, qui le qualifient frère de sainte
Marie-Madeleine.

D'après ces autorités. Launov pl «pc
adherenisnnt .. i

^""°^ ^' *"
« veaux, venus en des temps où la vé-adhcrents ont conclu que saint Lazare « rilé de l'histoire a été altérée par die.a.t onc mort à Cytie. et, par consé- D « verses traditions popu aires ersoû-ucnt, n avait point été évêque deMar- « vent par dos fictions invenL 1 des-e.lle. Mais on a l.eu d'être surpris que « sein (2). >. Car le récit dont es cious ces écrivains, en rejetant la tradi- question est tiré des menées es at..on de. Provençaux, comme appuyée testé par des auteurs oouvlu-l

un siècle et demi
après la mort de Léon VI; et d'un pa-
reil anachronisme, il faut conclure que
l'auteur a lui-même vécu longtemps
après la mort de ce prince, et proba-

blement au xii'oumême au xiii* siècle.

Il e>t donc beaucoup trop récent pour
qu'on puisse l'en croire sans autre
preuve

; et c'est ici le cas de diic avec
Tillemont : On ne doit poiiit « avoir d'é-

« gard pour les histoires des menées
« des Grecs, ou des autres auteurs nou-

(i) Mémnire$
pu!ir icivir u
l'tliii. ercl; L
I. A\eriisse.
mrm.pag. siii.

moma, facillime me saiiem
, qui nullopanium

studio ducor, habebuiii consentienieiu.

(«) r.r,Tcorum magna Menaîaqure an.io lG-'7Gnece laiiium Veneiiis prodicnini
Mens oclobri, die xvii. Trai.slaiio nreliosa-rmn rclupuarum san«Lel Jijsti Laz.-,ri Felite celel.er,m,us, ac repum li.lelissim..s Léo . -

vnom,.tus/e!oet.,uas,„„odampercnlsnsanb.
tupiimuin quKicn. iemi,l„m h'iio ledilicaviï

dei/ide facta m insulam Cvpruin expediiione
mvcr.It sanclum illius corpiis in mbe Cytiensi*
mille abhiiic annis sub leira comliium in mar-
iiioiea capsa, iibi alterius lingux liitcris inci-
ditur

: Lazarus quatriduanus cl amicus CiinHTi
b.aiiin siiblatim, jnde magiii prelii Ihesaurimi,
Cl aiKenicib loculis imposiiuiii, Coiisiaïuinopoli
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Céiliôno, Curopalalos, le continuateur A pour prouver aux manichéens, par la

do Théoplianc'S, et a clé ignore de l'an- conduite même du Sauveur, que notre

tiquité.

Tout porte donc à croire que les

Grecs modernes, fort enclins au mer-

IV
l.'iiniiurdi^s

prinilc

i.Lesu-oiikmdu veilleux, ont confondu ici saint La-
iiijiit Lazare

.iKcun anire zaro ressuscite par le Sauveur, avec
*"''""'"''"""• un autre saint de même nom inhumé

à C>tic. 1° D'abird tous les livres litur-

giques des Grecs modernes (à l'excep-

chair n'est point l'ouvrage du démon,

îomme le prétendaient ces hérétiques,

apporte 1 exemple de la résurrection de

Lazare et dit : « Sans doute en res-

« ^uslilanl Lazare, le Sauveur n'a rien

« voulu reproduire de mauvais, ni faire

a en faveur de Lazare rien d'insensé

« et de ridicule. Car il aimait La-
lion des grandes menées) et parmi leurs « ^are, dit l'Evangile. Pourquoi donc si

écrivains, Zonare, Glycas, Georges, Co- «la chair est mauvaise, a-t-il voulu
din, Jean Cinname, ne disent point que « que celui qu'il aimait soit retourné

le Lazare de Cylie fût celui de Bétha- * i^ans la chair? pourquoi, après que,

nie, ni qu'il fût frère de sainle Made- " pa"" 'a mort, il avait été une fois dé-

leine, ou qu'il eût été ressuscité par « li^ré de son corps, ne l'a-t-il pas

JtSLS-CiiRiST. Ils l'appellent seulement " laissé comme il était ? car personne

Lazare juste. Or le titre de juste seu- * "^ ^^^^ se persuader que Lazare soit

lement,do!inéàLazare deCh}'pre,mon- « mort d'abord après sa résurrection.

Ire que ce saint n'est point celui de « L'Evangiledéclare manifestement que

Béthanie, puisque partout où ce der-
nier était honoré il était regardécomme
martyr (a).

2' Avant la translation dont nous
venons de parler et qui arriva vers le

\' siècle, les Grecs De faisaient aucune
fôte de saint Lazare de Béthanie, ni

(') idrt s.m- d'aucuu autre saint de même nom (1); G Deces parolesdeS.Epiphane,Launoy

('i"('"jv4r!/,i
'"^'* *' ^^'"' Lazare de Béthanie fût a prétendu conclure le séjour de saint

'te siiiicio piii-'mort en Chypre, les Grecs n'auraient Lazare el sa mort dans l'île de Chypre.

« JÉSUS s'étanl mis à table, Lazare s'y

n mit aussi avec lui. Bien plus, nous

« avons troivé parmi les traditions,

« que Lazare avait trente ans lorsqu'il

« fut ressuscité; et qu'il \écul encore

n trente autres années ; qu'ensuite il

« mourut et retourna au Seigneur (h). » {•,) s Bpt-

piian., lib. n,

liœie.,. OU (i).

iO).
F-'S- 365

pas manqué de célébrer sa fête et sur- Mais s'il fallait en croire Baillet, non
tout son marlyre, puisque, dans l'hypo- suspect de vouloir favoriser les Pro-

thèse de sa mort en Chypre, ils eussent veiiçaux, on devrait tirer de ce pas-

cu bien plus de motifs que n'en sage une conclusion tout opposée. « Il

avaient les Latins de célébrer la fête « mourut, dil-on, et fut enterré à Cytie

d'un si illustre martyr. « ville fort connue de cette île ; mais

3° Launoy, pour montrer que saint « cette opinion, reprend-il, ne pamîl

Lazare est mort dans l'île de Chypre, « née que depuis le siècle de saint Epi-

apporte un passage de saint Epiphane « phane , qui était métropolitain de

à son avis, le plus fort de tous les ar- « cette île, et qui n'aurait peul-élre pas

guments qu'il puisse opposer à la Ira- « oublié d'en parler, comme il a fait de

(i) Meraire ditiondes Provençaux (2) ; il est tiré du D « celle de son âge, s'il l'avait sue (5). »

cpinhre'^nis"-^""'"'*"'" 1"^ ^aint Epiphane écrivit Le P. Lequien, dans son Oriens Chri-
ibid. environ l'année 374(3).Ce saint docteur, stianus, conclut en effet que les pa-

Annales ceci. ,>,,..,„. „ i
Haronii.an. (a) 1^ écrit de Kabaii rapporté dans cet ou- (fc) Lazari feslumnullum habeiit Grocei : sed
ÔT3, w 10. VI âge, prouve que la fêle de saint Laiare, le siiuplieiier raemoriam occasioiie Evangelii pri-

17 décembre, relatée dans les plus anciens die Doniinica; Paliuarum legcndi.
MarijToliiges d'Occident, ceux d'Usuard, de
Saint-Adoii, dans le petit romain, a pour objet
le martyre de ce saint, d'où il taut inférer
qu'aux vme et ix" siècles, saint Lazare était
honoré comme inarlyr dans toute l'Eglise

latine, et que par conséquent le Lazare qualilié

seulement du titre de juste par les menées n'est
point celui de Béthanie, puisque les menées ne
manquent jamais de donner le titre de martyrs
aux saillis qui uni versé leur sang pour la fui.

(:;) Virs ,1.

Sainte, 17

Ce.dibre.S. Itt

zare: in-l'olic

pag. 2iD.

(c) Nec est quod sibi quisquam pcrsuadeat

Lazarum subinde esse morluum. Hue enim

Evangelium aperte déclarât atcubuisse postea

Jesum, et cuin eo Lazarum accubuisse. Quin

et illud inter iraditiones reperimus, triginta

tMin aunos natum fuisse Lazarum, cum a mor-

luis cxcitatus est, atque idem il!e triginta aliis

amiib vixit, aique ita morluus est.
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r.ili's (le saint Kpiphanc dunioiitrctit

iiivincilileiiieiit (]u'au iv* sièclcl'u|ii..ioii

(le la inoii (le saiul l.azaro en Cliy|)r'j

riail iiironnue aux habitmls (îe ce

pays. Le but de saint Epiphanc, dit-il,

était do inonirer, contre lesmanichéens,

que puis<|ue Lazare n'était point muit

immédiatement après sa résurrection,

le corps que Notre-Siigncur lui avait

rendu n'était point l'ouvrage de quel-

que mauvais principe. Mais si saint

Lazare eût clé inhumé dans l'ile de

(Chypre, et qu'on eût pu y montrer son

second tombeau ; saint Epiphane ne

pouvait pas ne point rappeler ce mo-
nument, pour prouver que saint La-
zare n'était point mort immédiatement

après avi ir été ressuscité en Judée.

Car cette raison eût été invincible con-

tre les manichéens. Si donc il n'allè-

gue point en preuve te second tombeau

de saint Lazare, c'est que ni lui, ni les

Cypriens ne savaient point uù il avait

été inhumé. Bien plus, comme saiul Ejii-

(«) Conlendo, non suaderi duntaxal utcun-
qiie, sed cl deinonsirari iiivincibiliier, episco-

(laliini, ineolatuin, et obituiii saneti Lazari in

ea iiisiila iiisis fuisse prorsus ignotos Cypriis

IV sa'culo.

jCqiiuni lecloris appelle judiciura.

Dico igiiur qiiod. s^i illo œvo iiinotiiisset in

Cypro insiila, ibi sanctuin Lazaruni episcopa-

lii'm ge^s!sse, aul vixisse, dicnique tiaiisisse

ulliinuui, ac sepulluin l'ulsse, id non modo lor-

siiaii (peut-être), ut cum Baillelo loquar, non
praccerniisisseï Epipliaiiius, sed et expressissiiiie

prolulisset : ex quo nimirum plene lonfulasset

Maniclueos, cnnira quos eo loci dispulabal.

llli quijipe iraditioncm de 50 annis viia3 Lazari

posi i'esurreciioiie:n suam, quanturalibei hivre-

slm ipsnrinn jugulanlein de corporibus nottris,

ut c:cieris visibilibus, a d;emone confectis, et

per se malis, eam trudiiioneni,inquani, in buric

pr.Gcise linem illic ab Epipbanio adductam,
rcpudiare, si non quoad 50, saltem quoad mul-
tos annos resurrectionis conslanlis et perseve-

ranlis ejusdcni Lazari, ea evideiilia convicti,

minime poiuissent.

En Epiphanii lexlum juxta Dionysii Pelavii

Iranslalionein lalinani, in Tract, de ilœresibus,

liœresi të, sive 60, (jua; est Manicbœorum.l. 1,

pag. 052, A, B, C: Cur enim non et Iwminem
(a dœmoniortim legione liberatum) in mare cum
porcis praiiipitare et exstingui passus est, quo
universas animas, lam hominis scilicet quam
porcorum, repurguret ac scrvaret? Verum longe
aliter islud intelligimus : siquidem Lazarum e

motiitmcnto qualriiiuanum evocat atque excitai,

et in mundum reducil. Nec utique mati qnidquum
eo facto conciliare voluit, aul absurdum ei ali-

quid ineptumque (acere: amabal enim Lazarum,
ait Scripturu{ioaH. xi, 30). Quem igitur amabal,
cur in carnem, si ea mula est, reîjrudi voluit '!

cur non morluum illum semel exsolutumque cor-

pore, il/i ulierat, reliquit.

Nec est nuod sibi quisquam permadcal Laza-

IMO.N DE LAD.NOY -, ,G

A (ihanc métropolitain de Chypre était

né à Éleuthérople, près de Jérusalem

en Judée, le silence de ce saint docteur,

à l'égard du second tombeau de saint

Lazare, montre qu'il n'était ni dans la

Judée ni dans l'ile de Chypre (1).

k' Knfin des moines grecs de l'ile de

Chypre même, consultés sur le lieu de

la mort de saint Lazare, après la publi-

cation de l'ouvrage de Launoy, répon-

dirent : «Qu'il était conslani, par des

« monuments anciens des églises gn c-

« ques, que sainte Madeleine, sainte

« Marthe sa sœur et sai;it Lazare leur

" frère avaient aborde en Provence, et

« qu'il reposaient dan^ ce pays. » C'est

ce que témoignait une lettre écrite

d'Alep le 17 avril 1600, et envoyée à

Ais au P. de Gourdan. Elle est citée

par le P. Alexandre (:2) et par les Bol-

landistes dans les Actes des saints (3).

Nous donnons dans cet ouvrage un

autre témoignage précieux fourni par

l'Eglise même de Béthanie, probable-

rum subinde esse tr.ortuum. Hoc enim Evange-
tium aperte déclarât, uccubuisse postea JcsiM,
et cum eo Lazarum simitileraccubuisse. Quin et

itlud inter traditiones reperimus, Iriginta tum
C annos natum j'uisse Lazarum, quum a morluis

excitatus est; atque idem ille pusiea Iriginta aliis

annis vixil, atque ila mortuus ad Dominum re-

diit, et cum illustri nominis (ama vocalus est, ut

cœieri homines, ad uttimœ resurrectionis usque
tempus, quando, ut poUicilus est, Unigeniius

Dei Fitius corpus animœ, corporique rcslituel

animant, et unicuique proul gessil, sive do-
iium sive maluni (// Cor. v, 10) rependet.

Nibil de illo argiunenlo aniplius.

Porro ipsis caicis conspicuum est incoiatum
diuturnioreni sancli Lazari in Cypro iiisula posl
resnrreclionem suam, ejusdenique ibi episeo-
patum per plures aimos, ac lunmiun) juxta
urbem Cytium, Epiphanii ratiocinio taniam vim
contulisse adversus errorem Maijicba;oruni

quem iuipugnabat, lamque ineluciabile subml-
nisirasse de p>;rduranie Lazari resurrectione
monientum, ad cujus evideniiara niliil illi re-

U ponere habuissent, ul co nunquani cerlissime
omisisseï ipsorum os obstruere, si novisset.

Dldicerat quideni Epiphanius ex illa tradi-

tioiie cujus eliam proplerea nieminit, sed quani
ab ipso nulla aliumle probalione fullam Mani-
chaeis explodere facile erat, Lazarum suie re-

surreclioni supervixisee adhuc trlgiuta annos.
Al quibu^nam in locis commoratus sit toio

illo lempore, ubinam deccsserit, ubinam scr-
vareiur ejus scpulcrum ? Quai proferre ipsius

lantum iniereral, id, inquara, omne, illo x'vo
t:im ipsum Epipbaniuiu lalebat, quam cœteros
Cyprios.

Hoc solummodo indicat ipso suo silentio

Epiphanius, qui Eleutberopolitatms erat ia

Judsea non longe llierusolymis, qui metropo-
lita Cypri. Laiari corpus sua anale, née iii

Bellmnia, neciuinsuiu Cypro fuisse asservaluni.

(b) Grjcci luoiiucbi, Cypri degeuics, iugcnuâ

(t) Orient
Cliritliimu^, |.

III, cul. lî'.l,

1235, liôli^iit

(?) Ifalalit

Ai xaudri
llisi. eccl sir-

culi I, disfiTi.

17, in-lol o,

pag. 181 ((.).

(3t ActuSun-
clurwn , jUil.

XXII, p:ig. iUii>
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lient avant les ravages de la Palestine A zares en un seul, puisque ces critiques

ont prétendu que toute l'Eglise latine,

0)roiiczau
Soin. Il pièces

instiPtmnvs
,

11° il, p. o85 et

t> 125.

par les Sarrasins, et où l'on déclare de

la manière la plus expresse que saint

Lazare a été évéque de Marseille, et

qu'il y a souffert la mort pour la foi(l).

Il suit donc en second lieu qu'il n'est

prouvé, ni par les menées, ni par le

pendant plus de douze cents ans, avait

confondu trois personnes en une seule :

Marie de Bélhanie, Marie-Madeleine et

la pécheresse ; et que d'ailleurs toutes

les églises d'Occident étaient tombées,

y.
Ces cnnfii-

swiis entre
plll^ieu^s

saints ne sont
pa^ sans exem-
ple, siirioul

laiis les me-
nées.

passage de saint Epiphane que saint selon eu\, dans une multitude d';iutres

Lazare ressuscité par Noire-Seigneur semblables confusions, qu'ils ont voulu

n'ait point prêché la foi ni souffert le faire disparaître par leur nouvelle 11-

raarljre à M;irseille, et comme nous turgie.

montrerons qu'il a réellement versé son La confusion de deux Lazares étant

sang dans celte ville, on peut conclure un;; fois supposée, les circonstances du

déjà que le Lazare de Cylie est un suint récit qu'on lit dans les grandes menées

qu'on a faussement confondu avec le peuvent en être considérées comme Li

premier. suite naturelle et comme un effet ordi-

On sait que ces confusions occasion- naire de la liberté que se donnent les

nées par l'identité de nom ont été assez

fréquentes chez les Latins et chez les

Grecs. De là les prétentions fort con-

auteurs de ces livres lorsqu'ils font de

pareilles confusions. Tillemont et Bail-

let en citent un exemple qui pourrait

nues de diverses Églises qui croient passer pour incroyable, si nous n'en

posséder chacune le chef ou le corps du
même saint, parce qu'elles possèdent en

effet le chef ou le corps d'un saint de

même nom, qu'on a confondu dans la

suite avec un saint plus illustre. Quoi de

plus facile que ces sortes de confusions,

trouvions la preuve dans le texte même
des menées. Car les auteurs de ces li-

vres, se fondant sur ces paroles de

saint Paul aux Philippiens : Ceux qui

sont de la maison de César décernent

un culte à ce César qu'ils supposent
puisqu on compte, par exemple, jusqu'à C avoir été évêque, et même évêque de la

huit saints appelés Denis, treize qui por-

tent le nom d'Antoine
,
plus de trente

qui portent celui de Pierre, et plus de

quarante qui sjnt connus sous celui de

Jean. Les partisans du sysième de Lau-

noy ne sauraient regarder comme in-

vraisemblable que les auteurs des me-
nées aient pu confondre ici deux La-

falentnr ex veterihus monumentis Grœcarum
Ecclesiaruni consiriie, Mariam Magdalenam,
iiiia cum Marlha soroie, et Lazaro fralre, in

Provinciati) appulisse, ut constat ex epistola

P. Josephi lîesson, Societalis Jesu professoris,

data Alepi in Oriente, die 17 aprilis 1660 ad
i^j^ns l'ile de Chypre. Le Martyrologe ro-

Patrem de Gourdan, m domo Aquensi ejusdeni D /^ • a-
instituti degenteni : qua leslatur se in colla- main en marque la fêle a Constantinople le %>

ville (le Coronc ; et néanmoins le pré-

tendu saint César dont parle saint Paul

n'est autre que l'empereur Néron (2). (2) Mémoires
„. , , , , , ,

,
pour sfnir c-

Si donc les auteurs des menées ont V^irHistoii-eeccl

faire de Néron un saint évêque et un'""' ^'J'emmi
^ tom. I, notes

évêque de Corone, ils ont pu d'un saint pag. 603 —
Lazare juste, inhumé dans l'île de Chy- iiess'aiîiis dù^

pre, faire saint Lazare de Béthanie Ib). cours, lo'u. \.

^ ' ^ ' an. il, cul

28 (n).

bableinent le saint moine Lazare qui lleuris-

sait à Cytie en 832, et qui, après avoir com-

battu et souffert pour les saintes images sous

l'empereur Théophile Iconoclaste, mourut en

tione bac de re hahita cum Cypriis monachis
audivisiC illos ingénue prolessos, Magdalenam
sororem Marthœ et Lazari, in Provincia sepul-

tam fuisse.

(a) Dans les menées et les ménologes les

négligences sont fiéquentes, et la plupart ne
sont point pardonnables, surtout lorsqu'elles

sont de la nature de celle par laquelle on y
trouve l'empereur Néron sous le nom de saint

César.

(b) Il faut donc conclure que le saint Lazare

transféré de Cytie à Conslantinople par Léon

VI est différent de celui deBéthanie, aveclcquel

il aura été confondu à cause de Tideniité de

nom. Quelques-uns ont pensé que c'était pro-

février, ce qui peut faire croire que les reli-

ques de ce saint moine avaient été réellement

transférées dans celte ville. Il est vrai que le

Lazare transféré de Cytie à Conslantinople

par Léon VI n'est point qualifié martijr; mais

le Lazare qui souffrit pour les saintes images (^) Acia San-

n'a pas non plus celle qualité dans les menées,
ia»d""\\m!e-

parce qu'il ne mourut pas dans les tourments : bruwii, p ôii'i.

Il est désigné simplement sous le titre de 1^" ^'""^i"
'•""

° '^
ziro contessore,

confesseur ('). mouaclio, (iri's-

Le P. Lequien ajoute à cette solution une ''W'"-'''" ^"^ ?'<="

réfiexion digne de remarque; il fait observer

que ce saint Lazare est probablement un
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Par une confusion semblable, ils ont A de celle piùce ajoute que celle viorge-

supposé .lussi que sainte Madeleine, sa martyre était la mûinc que Marie-

sœur, avait été inhumée à Ephése, ain- Madeleine de la<|uelle Noire-Soigneur

si que nous allons le montrer dans l'ar- avait rhassé sept démons. Voici les pa-

liclc suivant. roks de Modeste : « Des bistoires ra-

« content que cette Ma^ieleine (de la-

u quelle le Seigneur chassa sept de-

« mens), était vierge ; et l'on rappelle

« celte circonstance de son martyre,

«qu'à cause de >a parf.ii c virgiiiilé et

« de son excellente ()ureié, elle parut

M aux bourreaux comme un pur cristal.

« Elle alla à Epbèse trouver le disciple

« bien-aimé du Seigneur, après la mort

rtde rholius.qui vivait au ix', ^ « de notre très-sainle Dame la Mère de

* Dieu. Là, Marie-Madeleine, qui avait

^H;ir'iv^îsî'^à' "*^'> "'''''"''''' '^'''"''^"'^'''''^^'"^' ^""''^'^''
« porlé des parfums, acheva par le

Eiiiicse. lemarlyreà Ephèsc(H).L'aulcurinconnu «martyre sa course apostolique, ne

AHTICLC SECOND.

L'iunoy a prétendu sans fondemetit que

sainte Marie-Mudeleine de Palestine

était morte à Ephèse, et sainte Marthe

à Déthixnie.

VI. Un fragment d'une légende apocry-
Les Grersdu , ... »i i . « - i

ii„Aeii aïeoiii phe, file par Modeste, au vii'^ sieile,

COulnillIu sain- »,, ..nrini

u\<!c. une vicr- nous apprend qu'une vierge chrétien

C; Orims
Chrisliawis. l.

m, cul. 1237,

liô8 ('j.

(') Acia Smi-
clorum Bol-

Untd..iiei:teinb.

t. > . De S. ni-

cliurde l mpe-
rutvice i irgine

Anilitricv in

àImi' a ex B:e-

V ario Àrgenli-

nciisi.

(»)P,:g. 110.

moine de Constantinople dont les reliques

furent reportées, par l'ordre de Léon \I, de

Cviie à Constantinople. En effet, en annonçaiii

cette translation, le niénologe se sert du mot

retatio, qui veut dire report; et cette expres-

sion, dit-il, suppose évidemment que c'étaient

les reliques de quelque Lazare qui avait de-

meuré à Constantinople; car le même Marty-

rologe, annonçant au 27 janvier la translation

du corps de saint Jean Clirysostonie à Con-

stantinople, se sert de cette même expression :

report desreliques de saint Jean Clinjsostome (').

On peut supposer que saint Lazare de Cytie

a été quelque évèque de celte ville que dans

la suite on aura pris pour celui des Marseillais

à cause de l'identité de nom. On conservait,

dit-on, en Alsace, le corps d un saint Lazare

qu'on supposait y avoir été apporté de Cyiie

au x« siècle ('). On pourrait dire aussi que

saint Lazare de Bétlianie aura été d'abord

évêque de Cytie avant d'aller dans les Gaules,

et que, dans la suite, le souvenir de son épi-

scopat en Chypre l'aura fait confondre avec

quelque autre saint personnage de ce pays

appelé aussi Lazare, supposition qui n'est pas

sans fondement , comme on le voit dans le

deuxième volume de cet ouvrage ('). Au reste,

si l'on ne pouvait indiquer d'une manière pro-

(') Reliqiiias sancti Lazari prope urbem Cyliiiin

sub (incm s fculi ix reperlas et Constauliacpoliin

irans'aïas allerius fuisse sancti a Lazare quem sus-

cilavll Doniinus.

Cerle in Menologio Graecorum supra mpmoralo
dicimr duDlaxai Lazarus ille sanctus el jusdu.sed
non a CiiBisTO susrilalus : Rdalio preliosiirum reli-

quiarum snncti cl Jlsti Lazari, qtias reliquias, eic.

ExiMiifi lortassis fuerunt S. Luiari tnonaclii et

egtegji picioris a TlifOphilo iniperalore ssevissi.me

cruciali ob cullum saerarum lma(;inuni, cujus scdi-

cel corfius, quuni.ille'Komam adiensin iliuere de-
cessissi t , non improbabililer in Cyprum insulaui

adpoi'iaium fuerit, ibique sepuUum.

bable quel est ce saint Lazare de Chypre, on

ne pourrait, de sa translation à Constantinople,

tirer un argument contre les Provençaux. Les

Grecs ont rempli leurs menées de trop de fables

pour que nous soyons obligés d'accorder ces

livres avec les monuments de l'aiiliquilé, ou de

les concilier entre eux. « Les fables des menées

I et des ménologcs, dit Baillet, paraissent sur-

p < tout par la manière dont l'on y a corrompu

< les actes originaux qui nous sont rc.-lés. L'on

« y voit avec quelle licence la vérité s'y trouve

I défigurée, et l'on peut juger de ce qu'ils font

I à l'égard des saints dont on n'a point les

c actes. Les contradiciions y sont fort ordi-

« naires, de sorte que les uns démentent soii-

I vent les autres, et que l'on s'y dément quel-

< quefois soi-même. > Tohi. I, Discours.

(a) Saint Grégoire de Tours, dans son livre

De la Gloire des martyrs , fait mention le pre-

mier de cette martyre, et parait en parler sur

le témoignage d'un certain voyageur syrien.

Cet étranger put lui apprendre la circonstance

singulière qu'il rapporte : qu'on voyait encore

à découvert le corps de cette sainte à Ephèse.

D In ea urbe (Ephesi) Maria Magdatene quiescit,

nutlum suiier se lequmen liabens (•). S'il faut ... _ „
I ) S. Grrq.

en croire le ménologe de Basile, cette iia- Turon decio-

deleine d'Ephèse aurait été inhumée à l'en !.'."
'"'"'.'/'""i,

"^
lit). I.c:i|i.xxii,

c. I. 7o3.

Ibid. lom. III, roi. I53i), 1310. Monilum. Disser-
tatlooi supra poMix, cul. 1^31, 1332, addendum
reor, reliquias Lazari (>tio Conslantinupo'ini irans^

laïas. eo nrobabilius fnisîe S. Lazari monaciti Con-
slànlinopulitani quod iii Menulo;;io Gra'corum de ea
tianslaiiune leg.itur : Retatio preliosHTum, elc. \ ox
enini ista refntio evidenier sni'puuil reliqnias illjs

fuisse cujusdam l.az^jri, qui Cunsianlinopuli cuui-

moralus tuerai. Cerle eodem mndo in pru'faio Me-
nulugio, lom. Il vet. lect. Canisii pag. 73ri ad dieni

27 jan. de iranslaliune corporis S. Joannis Chry-
sosiùmiexslal:i{t;<a<ioreti<{uiarum5. JoannisC/irjf-
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« voulanl po'nl jusqu'à sa mort olrc A ils atlesUnl (luellc ]iarul nux yeux des

« séparée de Jean , cvaiigijlis'c cl vicr- bourreaux comme un pur cristal...

<\) Uorfcsi. « ge (1). » qu'etle termint su ne par le martyre.

ni^rytoumn '' " ^'^^ P^^ (liffuile de montrer Ils ont donc nour ohjel une autre Ma-
coil. •iVo{n). qu'on a confondu ici deux personnes, deleine que celle de l'Evangile; et

Madeleine martyre dîîphcse, cl .Made- comme cependant ils attribuent à la

leine de Bétlianie.

1° D'après ces actes, la Madelcme

d'Ephùse demeura vierge jusqu'à sa

mort et souffrit le martyre. Or, ces

deux circonstances montrent m.mifcs-

tement qu'il ne s'agit point de la Made-

leine de l'Evangile, puisque cette der-

niarlyre ce qui est le propre de l'autre,

il suit que ces actes confondint ici

deux personnes en une seule, et qu'ils

sont par conséquent une pièce apo-

cryphe cl sans autorité [b).

2' Si l'on examine le reste de ce frag-

ment, on n'aura pas de peine à se con-

nière, au contraire, a été regardée par g vaincre qu'on doit en effet en porter

ce jugement ; puisque l'auteur ano-

nyme des actes y fait un conte pué-

ril, lorsqu'il assure que le Sauveur

ayant donne à Simun le surnom de

Pierre, pour marquer la fermeté de sa

{"2) Première toute la tradition comme pécheresse (2),

ouminf'^
"' ^^ '1"^ d'ailleurs aucune Eglise ni aucun

autre auteur, chez les Grecs ou chez les

Latins, ne l'a jamais mise au rang des

(^) l.'é-iise martyres (3). Sainte Thérèse considé-

|],!*yi';"77'7i'!!"
rant le grand amour de celte sainte pc- foi, donna à MncWeme, pour signifier

Mime (I:mis sa nj[eii(e pouT la porsoune du Sauvcur, a la pureté de son amour pour lui, le
liIiir'-!0 ji'i (l'a-

r r
^

r r t

prisTtsartt'O, pu dire, dans un sens métaphorique, surnom de JWar/e, le même que portait la

ucf. i'M!!"'a u'rl
que sur le Calvaire elie souffrit le mar- très-sainte Vierge(5). Allégation fausse, (n)lbid. Pho-

niitir sa vie par lyre Ih) ; mais les actes de la Madeleine puisqu'elle suppose que le nom de A/a- ''.'if'",'''''''*"
le niarly

j'c^ién- d'Ephèse parlent d'un martyre de sang; rie élail un suruom ajoulé à Madeleine,
chianu (r)

daiil liiidoiiner

le lilrede in;ir-

tvre (laiN lol-

n du -'^ r
'•'*•' ^^ '^ grotte où avaient été enterrés les C Marie-Madeleine de qui il avait chassé les sept

\Z à.r côn- sept dormants (') ; et comme saint Grégoire dàno'is? ils répomlenl que dans l'Ecriture, le

iii re i.iii. r.rp. ' • , • iioiiibi'e seul ciaiit pris pour mdiqiier loiis les

s rii lie preiT-
"l"^ Tours rapporte que ce voyageur syrien lui

"^ -

(Ire ce jour-là traduisit les actes de ces sept martyrs ("), il

l'itaiTs'rn'nm^
Semble que le même interprète lui donna aussi

on le praiii|cie connaissance de la Madeleine d'Ephèse. Quoi
Omis louie I E-

,j| ^^^ g^j, jj,j,g ^.gng phrase de saint Gré-

(l) Oeuvres S^ire, In ea urbe Maria Magdulene qitiescit nul-

de sainte Thé- iunt super se tegumen habens , on ne voit rien

(S de r, me 'T" ''o'^^ '^^'''^ confondre cette Madeleine avec

VU' Uuineiiri', celle de l'Evangile, quoique les Grecs modernes
chan. IV. nai'. . . ..11,1... i

78,'. les aient confondues lune I autre, a cause île

vices et toutes les vertus, JÉ^us-CuIllST choisit

avec raison sainte Madeleine de qui il avait

chassé les sept démons, afin de faire connaître

par là qu'il venait délivrer de l'esclavage de
Satan toute la nature humaine. Par ces paroles,

Modeste et Phoiius disent donc ( comme nous
l'avons fait remarquer ailleurs) que Marie avait

été pécheresse; mais si tel a été leur sentiment

sur cette question, ils n'ont pas dû faire beau-

coup d'estime de ces actes apocryphes, où l'on

suppose au contraire que sainte Madeleine

garda la virginité jusqu i» sa mort , et que
même elle mourut martyre. l'holii palriarchœ

Amphiloclnana wwUjinterrogatio 188 {'). Cur (') Bibliothe-

Mariam Magdalenam de qua ejecerat septem '^" t'eternm Pa-

dain'onia Christus elegil ? — Septenarium !'''.'" «'«''1"

numerum et de virlutibus et de viliis inveni-
''"'"""' ^~

ridenlilé de nom.

(«) lIistori;c tradunt, Magdalenam de qua

Doniiiius septem da;moiiia ejecit, banc viigi-

iicm fuisse el marlyrium ejus memoralur, ubi ;•">;"» ^- "•? ...»u..ul.:, v,. m,. ,.m.= >>^m-
„g„jj j^-.j

dicitur, propler summam illius virginitatem et D l!?;^i^,p;„7,PVTJl,"1"!'.'!!!"'":,,if"'°„*iî"^ "'^
-J.v

^^'"^- P

puritiilein illam lanquam vitruni purum torto-

ribus visam fuisse. Post obdorniitioncni san-

ctissima! Dominai iiostra; profecla est EpUesnm

ad dilectum discipulum , ubi cuisum apostoli-

cum per maityriiim ungueniifera Maria perfe-

cit, nolens ad cxlremum usque spirilum ab

Joanne evaugelista et virgine separari.

{b) Modeste de Jérusalem et Pbntius , qui

nous ont conservé de ces actes ce que nous

possédons aujourd'hui, n'ont pas dû eux-mêmes
porter de cette légende un jugement favorable.

Après s'èlrefail celtequeslion : Pourquoi Jésus-

Christ a-t-ii choisi, pour être assisté par elle,

riam elegit Magdalenam Salvalor, a qua eje- 7i'['/

cerat septem d;cmonia , ut auclorem nequitiaj

per illam ab humaiia e.vigeret iiatura.'

(c) Ibi apostolicum cursum per martyrium
unguenliferam nostram Mariam absolvisse,

cum iioUet ad moriem usque separari a viigiim

el evangelista Joanne. Queinadmodum, aiuni,

primitia; apostolonim Petrus iiorainatus fuit

propter inconcussam fulein
, quam habebat in

Christum pelram ; sic et ista , princeps disii-

pularura facta, propler ejus puritalem el alfe-

cluin quein in illuni bahebat, Maria eodeni cum
maire nomiiie a Salvalore iiuncupala est.

(•) Knlendaria EccU'sia; universœ, Àssemani t.

VI. p:is;.491. ticposila Vuil ad iiijîressum speliuics,

lu qiia saiicli ac beaii septem l'ueri iluruiicruul,

x\ii iulii.

{•) S. Grcq. Turon., ihid., col. 828. Passio eo-

ruiii (sepleiii doruiienliuiiifr;ilruinEphesiquiescen-

tiiioi) (piam $)T0 quoJaiu iDlerprelautc iu Ldtiuuin
iraublulimus.



VII.

s lime Ma-
éeltfiiie nVsi
iiimlo ni à

Eplièse ni en

575 EXAMEN DE L'OPINION DK LAUNOY. 5"*

et qui montre d'a.Ilours dans le faus- A gardé la virsi.iilé jusqu'à la niorl
.

cl

saire autant d'ignorance que de léujc- que laul.e, qui avait vi-.u Irè-sagc-

jjj^
^y, nient dans le mariafje, était morte a

a-La lettre de Poljcratc , évalue Ephèse (1). Kl, toutelois, l'oljcratc ne
^j^^/^^^

d'Ephèse, écrite vers la fin du second dit p.is un mot .!c sainte Madeleine. „„«h,^.,. i,b.

siècleau lapc saintViclor.clquiesIrap- Mais s'il était vrai, comme l'a miagine ^^;,;i;,:
-,„,;

portée par Eusèbe de Césarée, prouve l'auteur de ces ncU^, au vr ou au mi' te5U W.

cncoreIatéméritédcrauteurdeces«c/r,. siècle, que sainte Marie-Madeleine . i

Ce dernier avance, comme on a vu. qui le Sauveur apparut après sa re-

que sainte Marie -Madeleine serait surrcclion, fût morte et cul éle inliu-

morto à Epl.ése : or c'est ce que la mée à Ephèse, comment l'.djcrate au-

lellrcde Polyrrate ne permet pas de rail-ilpupassercelie saintesoussilcnee,

supposer. Voici quel fui le sujet de lui qui nomme des personnages bien

,jç ,^.j,pg . moins imporlants? 11 n'aurait pu igno-

"polvcrate voulant apaiser le pape » rerun fait decelle nature, étant alor^ âgé

saint Victor, ou plutôt juslifi. r la cou- de soisanle-cinq ans, nal.f et habitan

tume des Eglises d'Asie, qui célébraient d'Ephèse ,
évcque de celle v. le

,
don

la pàque le quatorzième jour de la mémelousKsévéqnes.jusque la avaient

iune, et relever la dign lé de ces Egli- été tirés de sa famille : E cognalione mea.

ses réunit à Ephèse tous les évéques U rappelle les enlreliens qu'il avait eus

intéressés, pour envoyer, de concert, à avec les évéques de tant de pays, la

saint Victor une lettre apologétique. Iradilion de lEglise même d Ephèse.

Dans celle lettre, il fait le dénombre- Enfin, Polycrale étant né vingt-c.nq

ment de tous les personnages qui, ayant ans seulement après la mort de saïul

vécu avec Jésus-Christ ou avec les Jean, son aïeul aurait pu voir sainte

apôlres, étaient morts dans l'Asie et Madeleine à Ephèse, si elle fut morte

spécialement à Ephèse, sa ville épisto- dans cette ville. Il est donc manifeste

pale H y nomme saint Jean l'évangé- que le silence de la lettre de Polycrale,

liste et saint Philippe, parce qu'ils
"^ louchant la mort de la très-sainle

étaient apôtres ; saint Polycarpe, saint Vierge et de sainte Madeleine à Ephèse,

Thraséas, saint Sagaris, parce qu'ils prouve invinciblement que m l une m

avaient souffert le martyre. Il n'oublie l'autre ne sont point mortes dans celte

pas même saint Mélilon, recomman- ville (c). C'est la conclusion que Bas-

dable pour sa doctrine et sa piété. Il nage lui-même en a tirée au sujet de la

fait surtout une honorable mention des n>orl de la très-sainle \ lerge, que nos

trois filles de l'apôtre saint Philippe , critiques prétendaient être arrivée a

parce que deux d'entre elles avaient Ephèse. Faydit en lire aussi contre eux

(fl) Au reste , Tillemont ,
qui par esprit de

parti donne tant d'autorilé i ces actes, ne peut

s'empêcher de les regarder lui-même comme

une pièce d'assez mauvais aloi. «On y lisait une

« chose assez étrange, dit-il, savoir, ipie sainte

« Madeleine . à cause de sa virginité et de sa

< eliaslelé tout entière, parut aux yeux de

« ceux qui la touniientaleiit ausbi pure et aussi

« iranspurente qu'un cristal. Nous pourrions,

« ajoute-l-il , mieux juger de la qualité de ce

/n ifj,..,,,./.» « lait si nous avions encore ces actes (') »

1 11 n 53 Mais la ciiconslance de l'imposition prétendue

du surnom de Jl/«)ie à Madeleine que Tillemont

n'avait pas aperçue dans ce fragment, doit

faire juger de ce que pouvait être dans sou en-

tier celte pièce singulière.

(b) Nos igiiur \eruni ac genuinum aginius

dieni, ijec addcnles quidquani , nec detralien-

tes. Eteiiini in Asia magna quacdam lumina

exslincta sunl, quoe illo advenlus Uoniinici die

re!<iirrcclura sniil , cuni Dominus e cœlo vé-

niel plemi» uiajesUle -i gloria ,
sauttosque

omnes suscitahit. Philippus scilicet unus c

duodecini apostnlis, qui monuiis est Hiera-

poli, et duDC cjus lilioe quai viigincs coiisenue-

D runt : alia quoqiie ejnsdem filia qua; Si-irilu

sanclo aniata, vixit, et Ephesi requiescil. Prx--

lerea Joannes qui in sinii Doniini lecubuit....

llic , inquani , Joannes apud Ephesuni extre-

muin diem obiil. Polyearpus quoqne qui apud

Sniyrnain episcopus et martyr fuit; itemque

Thraséas Eumeni;e episcopus et martyr. .|ni

Smyrnai rcquicscit. Quid Sagarim episcopum

eninJemque njartyrcm altinet dicerc. i|ui Lao-

dice;e est morlnùs ? Quid Meliloneiu eunu-

cliuni, qui Spiiilu sanclo alllalu cuncta ges>il;

qui cl Sardibus situs est, advenlum Doniini de

cuîlis. in quo lesnrreclurus e^l cxspectans. Ili

omnes diem Paselue (piarta décima luna juxla

Evangelium observarunl.

(c) Bien plus , du silence de Polycrale on

peut conclure (luc la Madeleine vierge el niar-

(vic d'Epliése dont pailenl ces actes apocry-

phes, n'avait point ciicure scellé la foi par sou



(1) Erlair-

cisaemciU sur
la dihhinc et

sur l'histoire

erclési.siique

(les deux pre-
miers siècles.

Mustriclil,

169.;, iii-S-, p.
1 13 et &uiv.

(2j Critica in

Annales, t. I,

(lag. 5S, n° 3
eli, loni.

(3) Nalulis
Alerandri

Ilisl. errl. sœ-
culi 1, disscrl.

17, i.i-foho,

pag. ISl.

( () Jounuis
Laiiiwii de uu-
ctoritatc ne-
qaiiiis argii-

iiieuti diss'ertit-

tio, p. 2 («).
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le màme argunieiil, en se plaignant A la citalion de ces actes que fait cet évé-

que Basnage lui ait enlevé celle décou- que, sans les réfuter expressément,

verte pour se l'allribuer à lui-même (1). quoicju'ils supposassent que sainte Ma-
Le P. Pagi, de son coté, prouve par rie-Madeleine de Palestine était morte

celle lettre que ni la Irès-sainle Vierge, à Ephèse, prouve invinciblement que

ni sainte Marie-Madeleine, n'onl point sainte Marie- Madeleine n'était morte

fini leurs jours dans celte ville (2j. Le "' à Bélhanie , ni à Magdalon , ni

P.Alexandre en tire la même indue- dans aucune autre ville de Judée,

lion pour la mort de sainte Made- puisque Modeste
,
patriarche de Jé-

leine (3), et on ne voit pas que Launoy rusalem, n'aurait pu ignorer une cir-

eûl pu décliner la rigueur de celte constance d'un si haut intérêt pour sa

conséquence, s'il eût connu la lettre Propre Eglise. D'autre part, le silence

dont nous parlons, lui qui a exalté de Polycrate prouve qu'elle n'était

plus que personne ne l'avait fait jus- po">t morle non plus à Ephèse. Donc le

qu'alors la force de l'argument néga- B passage cité par Modeste, loin de don-

lif(i). ner quelque atteinte à la possession

L'argument qu'on a prétendu lirer des Provençaux, est au contraire, pour

du fragment des actes cilés par Mo- cette même possession, un préjugé très-

desle n'a donc aucune furce, ou plutôt favorable {b). Donc, en dernier lieu, on

sang lorsque cet évéque écrivit sa lettre à saint

Victor , puisque probablement il eût parlé

d'elle, coninie nous voyons (|u'il y fait nienlion

de plusieurs autres martyrs. Son silence et

celui du Martyrologe d'Ëusèbe ou de saint

Jérôme, peuvent faire conjecturer que la mar-
tyre d'Ephèse ne souffrit que vers la lin du
troisième siècle ou au commencement du qua-
trième, sous Dioclélien, etqnesonnom n'ayant

point encore été inséré dans les calemlriers, on
ne l'inscrivit point dans ce Martyrologe.

confondue avec celle de l'Evangile. Et ce qui

met à découvert l'inutiliié de ce second argu-

ment , c'est que les auteurs des livres des me-

nées, pour accommoder l'histoire de leur Ma-

deleine d'Ephèse à celle de la Madeleine de

l'Evangile, ont supprimé les circonstances des

uctet qui leur ont paru incompatibles avec

l'histoire de cette dernière , c'est-à-dire son

martyre et sa virginité. Ainsi ils ne disent rien

a) Qui nullum .ibnuiivi generis argunien- C qui doime à entendre qu'elle ait souffert la

tum recipiunt, profecio non adverlunt illud et

Christo, sacris aucloribus, conciliis , optimis

Ecclesia; tractatonbus, et schohe magistris va-

lidum semper visum esse , cum eas pra?sertim

res agitant, quae in facto, usu, ac traditione

consistunl. Christus Dominus apud S. Mat-
tbxum, cap. v, ex affirmante proposilione ne-

gaiiteni indiicil : ISon potest civitas abscondi

supra montem positu. Quasi diceret, est civilas

supra montem posila, ergo non polesl abs-

condi.

P. 51. Pra?cipimm ergo dissertalionis meaî

consilium est, ut demonstretur vanum esse

illud , quod ubicunque et quomodocunque ja-

ctalur, negalivam est urgumenlum et ideo nilnl

concludil. Hoc auteni ul demonstretur ratio-

uem ex me nuUam adfero. In médium adduco
Sciiptura;, Patruni, conciliorum, doclorum te-

stimonia ,
quibus controversia bœc decidatur.

(fc) On a voulu lirer un autre argument des

livres des menées , où se trouve en partie le

récit que font ces actes apocryphes. On y lit

de plus que l'empereur Léon VI lit transporter

d'Ephèse à Constaiiliiiople le corps de cette

même Madeleine , et le lit placer dans l'église

de Saint-Laiare qu'il avait fait bâiir.

Mais on comprend aisément que cet argu-

ment n'a pas plus de force que le premier,

puisque le récit des menées est fondé unique-

ment sur ces actes, où, comme on l'a vu, Marie-

Madeleine, la martyre d'Ephèse, est visiblement

mort pour la foi , ni que pendant son martyre

elle ait paru aux yeux des bourreaux aussi

transparente que le cristal ; ils affirment de

plus qu'elle mourut en paix, et se servent de

la fonuule, sancte obdormivit ('), iimsitée pour (') Itcnolng.

les martyrs. De plus , sachant par les anciens ^'|^,
" '

"*"

docteurs grecs, saint Ephrem, Apollinaire et

d'autres, que sainte Madeleine avait été la pé-

cheresse dont parle saint Luc , et la sœur de

Marthe et de Lazare, ils ne disent pas un mol

qui témoigne sa virginité
,
quoique dans les

actes apocryphes on exalte si fort son inté-

grité parfaite. En outre, Cédréne, ainsi que le

continuateur de Théophanes, lui donnent ex-

D pressément la qualité de sœur de Lazare, ce

que cependant les actes n'avaient pas fait.

Enfin , et ce dernier trait montre quel fond

on doit faire sur les Vies des saints composées

par les Grecs modernes : ceux-ci, voulant ac-

corder plus parfaitement encore l'histoire de

la Madeleine d'Ephèse avec celle de la Made-

leine de l'Evangile, et sachant ce qu'on racon-

tait de l'apostolat de celle-ci dans les Gaules,

ont ajouté que leur Madeleine d'Ephèse, après

la mort du Sauveur, alla à Rome (-), et prêcha (') Coi:sian-

la foi dans le pays des Gaules où elle convertit ''"'
^ ,,'IJ™'"';»'.

beaucoup de peuples à Jésds-Christ. 11 est clair tori:wn. e.rtti

pngrni

C) J- il. Hoc Tibcrif Runiauis imperaote, dulceiu Jesum meum, vilae largilorem, Uebiaoi et Pila-
3"'> ''^"^ ( '•
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n'a pns pu conclure des autorités allé- A inotih
i
lus solides pour faire mourir

guées par I.auiioy que sainte Marie-

Madeleine do liétliaiiie ne soit pas

uiortc en l'roveme.

Voyons niainleDant .«.i l'on a eu des

que tout ceci esl emprunté de la tradition de

Provence qu'on a voulu concilier par la jusqu'à

un certain point avec l'Iiisloire de la Madeleine

d'Ephèse ; car Nicépliore Calliste , parlant de

l'apostolat de celle-ci dans les Gaules , a

soin d'ajouter que t'est ce qu'on lit dans les

livres des liatieus , c'est-à-dire des Latins ou

des Provençaux. Comme néanmoins il fallait la

faire mourir à Eplicse , cet écrivain suppose

qu'après avoir prêché la foi chrétienne dans les "
i Occident, puis(iu

eu Orient sainte M.irtlie sa su-ur.

« Les anciens Latins et les Ijircs m^- vill.

a dernes
,

dit I illemont , paraissent
./'u'Ur* Tné

« croire que Marthe et Marie sont de- -^""te Mjniie
ne «I I |iu>

nirw le a I ;ir»s-

ancU'Hi , Madeleine était morte à Ephése (') ; cun , ni s..iiii

et dans son Marlurutvqe romain, passant iilus
'*'"''"**'"•

^ •' '
"^ '

l'i Martiiro-
avant encore, il assure qu'elle était honorée à Infe univr-el,

Ephése, conformément à toute ianliquilé (').
'''''• l'-<J5-

« Mais connneut se peut-il faire, répond le ('* P'éface.

« père Honore de Samte-Mune , auteur non Sumi- Luureiii

< suspect ilans cette matière, comment se peut- ''"' Horyns.

< il faire que celte opinion ait éié assez uni-

« versellement reçue autrefois en Orient et en

Gaules, sainte Madeleine alla de là en Egypte, et

qu'enlin, après divers autres voyages en Orient,

(') Fascku- elle se rendit à Ephése où elle mourut (').

tàTum"\'i'i'te- Concluons donc que , ni le passage cité par

siuMcarmn. Modeste, ni l'autorité de l'hotius , ni enfin les

Uni Xi.niuj)uli l'^res des menées, ne prouvent point que sainte

teimo in S. Marie-Madeleine sœur de Marthe et la péche-

*',îu!e"mn'ex'
""«^^^ ^'^ *•''''" ^""^ *"'' """''•' ^ Ephése. C est

Medice^t Bi- cependant sur ces autorités prétendues que nos

Ai'iQyiw' Bail-
<^'''liQ"Ps se sont fondés pour la faire mourir

diiii.rioreuiicv, àaiis cette ville; ou plutôt, ils ont avancé té-

il'jl",
'""**"' ''" mérairemenl que toute l'antiquité professait

cette opinion. « C'a été une opinion assez

I universellement reçue en Orient et en Oeci-

I dent , dit Baillel ,
qu'après la descente du

t Saint-Esprit et la dispersion des apôtres,

« Marie-Madeleine quitta Jérusalem pour t'en

(') riei des < aller à Ephése {'). > Châtelain renchérit

iulueT' Saint-
encore sur Tillemont elBaillet. Dans son Mar-

Marie- ilade- lyrologe universel, il affirme que d'après les

Uine.

tus cruci aiirixerunl. Post devictam vero niortem

illam exsecialiilein, quiini hic rerum opifex e se-

puioro surrexisset, deque locis inferis corpoi e sue

snblauis in cœluui esset : Maria Magdalenj Horr.am

usque curril, el sceleralis illis ai cusalis, laïuoque

'I iberium ad irain romiuovil : ul omues gra\i acer-

baque morle niulclarel.

micluulis Gliicœ Siculi annales ex lypographia

regin, KHiO, pari, m, paji. 234.—TAeodon lUelo-

cliilo! historiœ Ronumœ liber singularis. Luqdwii

Ba'.avoriim, IHST, in-4°, pag. 73. Nonimlli perhi

aucun auteur n en a jamais

< parlé avant le conmicmenient du septième

• siècle (')? ) Néanmoins, ce ton affirniaiif de {') R<'flexioiii

nos nouveaux critiques a formé l'opinion com- *'",. '^fl'«»
' CM luaqe de a

niune parmi nous , et l'on est surpris autant critique, t. i,

qu'affligé de voir M. de Jarente, évéque d Or- I'*'»- *""• ^^^•

léans, donner aveuglément dans ce préjugé, et

le consacrer même dans la nouvelle liturgie de

son église ('). .(') Brevia-

„ , . „ riuni Awe:ia-
On comprend maintenant quelle esl toute nense. \:'t, f,.

cette aïKioMi/^ prétendue , et par coibéuuenf"''''*; ^^ i, lecl.

II . . 1 1- 1- • j .. • "'• I osi oLdi.r-
qiielle peut être la soliilile de I opinion qui miiionem san-

fait mourir sainte .Marie-Madeleine à Ephése. ''ti»;>"i':c L)ei-

L'existence dans cette ville d une vierge niar- npin', K(.he-

lyre nommée Madeleine, qui ne peut être la
'"""

I
'"f*"-

pécheresse de saint Luc et la sœur de Marthe, marivi in cou-

ne contredit pas plus l'apostolat et la mort de '•""iniai im >ia-

.. J •• n I . fidalenen, re-
cette dernière en Provence que ne les contredit ion ije,,, j|,,.

l'existence d'autres saintes de nièine nom l.o- desms ; ei cor-

norées en divers lieux, telle que la sainte Ma-sc^re'ii'hri'"dè

deleine vénérée à Rome ('), que ni le bré- ';'<"'« iiurtii-

rum (h-icrlis

,. . \erbis halel
non muhebrem ammuni gesians, nec peram nec (;rj„„rj . j, _
sacculum, nec aliud qnidijuam secuin porun-., sed

roi]e„sJs i-,,."

aposinlitum aggrc diens vila; genus, prolecia est. ,,y^ éiu (.osi-
Ni ruiit onmes M'iomodo iieque cra^dicalioiiis slu-

|j,Qim,j|
*

y
'

"

diiim omiscril, imu veio hiiic inipriiuis imeiila. el
siiiicei'<iPciilo

verl)o et opt-n iiislarel, (ideinque -ernionibus suis
^p^, jj,.,,,, g?"

coiiciliarel.quod ipsa pnor diviniiiu nnsleriuiii ocu- ,.iu,„ .... ..

lis conspicere digiiala, aux ipsa ca'leiis m hujiis
|Qp Ciinl-nii

pru'dicaiione pricivissel. Quis vero iJicere valeai „p qHii^'j^

"

quoi quanlaqup miraliilia in ipsius iiiuere palrala smin ^j ;,,
!,„"

sial; quant copiosamquoque ttmlliludmemin Eian-
silita s»a

bcnt , posl adsiiiiiplioiiem Chhisti Mariain lUani ç,,;,,' retibus coinpnlienderit. Hoc noruiil quutquot i â'"'r
''"'",

Magdalenam Roiiiam peryeiiisse, gravii erque accu- U ;„ j,(,r,s Halurum versari ummit:]n quibus et pra-
^^^

sasse omiies, quolquol lu Cbristcm deliqueraiil.

l'sipie adeo illam Jenique Tiberii aiihiium acceii-

disse, ul cisacerdules el scribas, el ipsiiiu quoque
Pilatiim capilisdamnarel. Sunl lamen alii.qui Pila-

lum sibiniei ipsi luauus intulisse coinmeuioraDt.

(•) Exhinc in domo qus est in moule Sion se

recepil (Maria Magdaleiia), unaque ciim. inviolaia

Virgine maiisit, apud riili cliini scilicel discipuluni,

proul sacre referlur Evaiigelio. Poslquam aulera

loturo orbem sorte sibi diviseiunl apustoli, aliique

alio missi sunl, el oinni loco qui sub c œlo est lidei

dogma nuntiaiiini esl, ipsa conira iiuerfeclores Do-
niini graviter iiidignans zcloque plena, e domo ubi

paulisper sese cura Virgine continuerai, fueialque

cuin ea convers:iia, proiinus exil, liane solam dile-

clumque discipulum consilii suiconscios et aiiclores

liabens; Roniainque abire cogitai, ul viudiciam a

Ca-saie requiiat de vi Domino suo ab infandis lioini-

Ribiis illata. Kl iila quidem, prse /.elum lunaiiimaium

et exslasini' tain lungo ilinere audacler suscepio,

lluswi
u. Il,

Iiih9.

clara dona haie bcatœ concessa a Deo liucusquc ser-

valu legwittir . yuuin vero in conspeetuni t^a*saris . ).'.

\enit, susceplnni opus féliciter peiegil; rebusquo " """. ''»

prospère magisquam speraiidum eral successu con- '""*'r i,
'^

fectis, jusla aceleraiis pana inUi la. Amis scilici-l ^?.""_" •''"f;""

el Caipluc el Pontio Pilaio, ul referont aucmres '" ''*''''"'' ^r-

vei ilalis arti.nillssinii, tune illius loci lideles ui lidei "^ «"«'^
V''i'/"'

slricte adhérentes perinaiicanl aucloritaie sua con- "*"*' "•' ^
''~

liimai, Hunuimque retinquit, toiuque Iluliu peiaqra- •'^"'l'iU'".'.
•

tu, ipsanmqut Galliarum (erHimis, exiude ^'enies !'• '^'
^ *

invisiiqiias Mliisierrestribus.ul iia ><icani,inibribus

alit; Plio nicen(|ue Syri.iinqiiu; dciu Paiiipbjliam

ipsim perlusiral.sparsoque apud nnineslidei >erbo,

per loiii-'um iler in Paljesiiiiam reverlilnr. Inde,

brevi lenipore cura Dripara Virgine cousuuiplo,

Asiani persil; audierat euiiii dilectuin virgiiienique

discipulum ibi coinmorari, Evaugeliuin, proul sur-

lilus eral, amiunliaaleni.

(•*) Suiit aulem in hac pra-'dicia Latcraneusi
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« meurées à Jérusalem el y sont mor- A Aussi ces criliqucs insistent-ils davan-

tes; car divers Martyrologes très-an- tage sur la fêle du 19 janvier, qui est

« ciens y niarquint leur fctc le 19 de leur principal argument. Sur ce fonde-

i\) Mémoires,

t. il, 113^'. 53.

ment, ils ont déplacé la fête de sainte

Marthe, dont ils ont marqué la mort à

Béthanie , comme on le voit dans le

nouveau Martyrologe parisien (4). Mais (i) Mariur.

nous avons montré que la prétendue j"-/,',"?'^.
Pu 1-

fête de sainte Mai ic et de sainte Marthe '"'" <lommi iie

... . , N oaitles mrni-
sa sœur, marquée au 19 janvier dans «p., 172;, xxi\

(2) Vies Jes
faillis , XXIX

j»i//.v,iii folio,

(i ilO. Siiiiile

Murthrel .sniH-

le MdricUe lié-

lliiuiie.

(3) Ftodoard.
UU.uleTri:un-

V is siiiictûrwii

Falœstiiia:,<i)[>.

xxviii ((;).

(M Arta
snnclO'Uiii But-

litii i.jiiliixxn,

« janvier (1). »

Baillet, qui suit ordinairement Tille-

mont , commente ainsi ses paroles :

(1 On clait, ce semble, persuadé parmi

« les anciens, et c'a élé aussi le senli-

« ment des Grecs postérieurs, que sainte

« Marthe et sa sœur étaient demeurées

<> à Jérusalem ou à Béthanie, qui est la les Martyrologes de saint Jérôme, n'é-^"'"-

« même clu'se da:!s ces manières de lait autre que celle des martyrs per-

« parler, et qu'elles étaient mortes sans Marins et i)/ar<Ae sa femme, qui

>i dans cetle ville («). Aussi voyons- souffrirent à Rome, et dont les noms

« nous divers Martyrologes latins, sur- B ont ainsi été défigurés par les copis-

« tout queliiuis-uns de ceux qui por- tes (5). Par conséquent celte annonce, {S) prt'mère

« tenl le nom de sailli Jérôme, et qui pas- ainsi corrompue, ne prouve en aucune'""'''''' *" "'''

« sent pour les plus anciens, qui mar- sorte que sainte Marthe n'est point 223.

« quent leurs fêtes à Jérusalem (2). » morte à Tarascon

Ces critiques établissent le fait prétendu On serait bien plus embarrassé en-

de la mort de sainte Marthe à Jérusa- core pour faire mourir saint Maximin

lem sur deux autorités qui certaine- ailleurs qu'à Aix. Launoy déclare en

ment n'ont aucun rapport avec cette effet à ses lecteurs que sur le sujet de

question. Ils citent d'abord Flodoard, ce saint il ne saurait y avoir de dispute

écrivain du x° siècle; mais ils n'ont pas avec personne, puisque, dil-il, aucun

remarqué que Launoy, de qui ils em- ménologe chez les Grecs , ni aucun

prunteni cette citation, les a induits en Martyrologe chez les Latins , aucun

erreur; el ils n'auraient pas allégué ici ^ écrivain d'Orient ou d'Occident n'a ja-

une pareille autorité s'ils eussent pris mais parlé de saint Maximin (6) : seule- (G) De com-

la peine de recourir à la source, puis- ment il objecte qu'avant le xii' siècle |"^""'"'' '''"'

que tout ce qu'on lit dans Flodoard personne encore n'en avait fait men- (7) yigg ^n
c'est qu'au x' siècle on voyait encore la tion. C'est aussi ce que disent après lui

g^j^ifjîl'^lJ-^l^;,

maison de sainte Marthe à Béthanie (3). Baillet (7), Châtelajn (8), Papebroc el qimiiiié par
' quelques me-

{c) Cap. ly. Observation p. ^iZ. mieTévïiûe
Nulliim Groecorum Menologium, nullum La- d'Aix (d).

tinoruni Martyrologium, nullus slve ex Oriente, .g, ^/g,.,'

sive ex Occidenle seriplor, qui ad prsBstitutiim
i^g^,' ^^^^ -[^^

lenipus pei'tineat, de ullo memiail Maximino, '

qui ex Christi discipulo faclus fuerit prinius

Âquensium anlistes.

Qua etiani de re nuUa nobis potest esse cum
aliquo disceptatio.

Qui eniin Maximinum Magdalense duceni,

seu comitem Aquensium episcopuin fuisse vo-

viaire romain ni les souverains pontifes n'ont

jamais confondue avec la Madeleine de Pro-

vence ou de Béthanie (').

(a) Ou voit que ces critiques n'étaient pas

assurés de ce qu'ils avancent ici ; et néanmoins

ils donnent ailleurs pour un fait constant la

mon prétendue de sainte Marthe à Jérusalem,

ce qu'ils ont fait aussi à l'égard de plusieurs

antres points, comme le leur reproche le Père

Honoré de Sainte-Marie. 1 C'est ainsi, dit-il,

(') nt'fli'xiom

vtr /es rkiies

ei l'uMige de la

criliiive, ibiiL,

t que ces savants critiques établissent des faits D lunt, non ex aliis id conliciunt auctoribus, nisi
,

: .
:,„. ...

. qui quiiigentis abhiuc circiler annis vixerint, et

oiiosorum hominum somnia in suos conimen-
tarios redegerint.

(rf) Entre les missionnaires évangéliques que
l'Eglise de Fiance révère comme ses apôtres,

il y eu a peu dont la mémoire semble être au-

jourd'hui plus célèbre que celle de saint Maxi-

min, qu'on a fait passer pour le premier évê-

que de la ville d'Aix, et peut-être plus maltraité

apud Massitiam evangelica nosira deposita sit, qua

de le toi suiiimos poiililices diserluin leslimoniuiii

tulissecerlissimuiii est, quorum longam seriem liâ-

tes apud Gursneum. ubi nimirum liuo et viginli

indubilali enuinerantur usque ad Uibaniim VIU,
neiniiie intérim per loisaxula Kcinis redamanle,

oliloquenie, aul S. Maria; Magdalenss corpus sibi

viuiliuante.

I sia- de simples conjectures, ou en se servant

« de ces termes , apparemment , comme on te

« croit , il est probable , contre le témoignage

i positif des auteurs (^). >

(6) Hic prope Belhaniam tibi Lazare sancte

[sepulcrura

Unde quaterno poslquam te sole retentat,

Hxc doinus Ecclesia est, tua sororumque
[tuarum

hasilica quornmd im san.'lorum altaria (|uoruni isla

suiit noraina. liiilioiu canonicoruni esl allare saiielaî

Marise MagJaleiiae, in quo recondiluin e'^l corpus
cjussinecapiie per manusdominiHouoriillI paps,
qui ipsuni allare consecravil.

(*) Romanœ reliquiaî... non possuni non ad
aliquanisynoiiymanisauctain refcrri.cimi si uspiam,
celle in urbe ltu:iiaua dubiuin esse nequeat, quia
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(I)>4r((is<ii»- le< aulrcs (1), qui le suivent jins à pas A couséqucnl ils n'onl rien de d^-mon>liu-
ctm mit Ihil-

liiiid.. *iii III-

î)ô lu).

dans celte dispute. Mais celle difliculté

revient au troisième «nicli-, qui nous

reste à traiter, savoir : s'il est vi.ii,

comme le prétendent ces auteurs, qu'on

n'.ipporte qui- des éirils trop réccnls

pour élalilir le fait de l'aposlolal de

s.iint Maximin et des autres saints lu-

téliiiies de la Provcnre. I''n altcndani, il

faut conclure que les adversaires de

cette tradition ne peuvent prouver que

saint Maxiiiiii) ne suit point mort à Aix,

ni sainte .Martlie à Tarascon ;
quils

ne peuvent démontrer non plus que

tira opposer directement à la tradition

de l'ro»ent»^ (6).

AICIICLË ÏKillSiÈMI':.

Les Dionuiiieiils i/ii'un allrijiie pour éln-

btir la vcrile de / 1 tradilion de Pro-

vence sutit-iU imsi)i'cts, et d'ailleurs

trop récents, pour que la critique n'tu

puisse déduire aucune conclusion cer-

taine?

Nous convcnoMS, avec le P. I'a|;i,quc

les légendes de nos saints de Provence

saint Lazare et sainte Marie-Madeleine B connues aujourd'hui ont été altérées v

soient morts en Orient ; et que par

IX.

Li!s alién
liiiisbii

les

ui

par diverses additions que des «gno-
'i>'r,'n'euc.î'^ué''

par la malignité des temps qui nous ont ôlé

presque touie la connaissance que nous en

devions avoir. Nous ignorons ce qu'il a lait

el ce qu'il a soulTerl pour piauler la foi

de jÉsts-CHiiiST dans ce pays ; nous ne

savons même doii il est venu ni de qui il

avait reçu sa mission, ni on qiu'l temps il

arriva. Ce qui regarde l'origine ou le premier

établissement de son culte n'est giiir^ moins
obscur que riiisloire de sa vie. On ne trouve son

nom dans aucun des Mailyrologcs qui ont pré-

cédé le xn" siècle. Ceux qui seraient cu-

rieux de voir ce que la lalile a imaginé de

notre saint pourront se satisfaire dans les lé-

gendes de la Madeleine.

(a) Summopere miiati fuiinus nihil de

S. Maximino repcriri in Marlyrqlogiis... quiii

imu in anliquis litaniis Aquensibus nullain

S. Maximini inveniri, asseruit nobis, qui ipsas

se vidisse ait, Claudius Castellanus Parisiensis

canonicus.

(6) Toutes les difTicultés qu'on a vues allé-

guées par Lauiioy n'étaient point inconnues

aux Latins avant lui. Guillaume de Nangis, et

d'autres chroniqueurs du moyen âge qui racon-

tent rhisloire de Tarrivce de sainte .Madeleine

en Provence, se sont objecté la difliculté pré-

tendue de la Madeleine dEphèse , et l'ont mé-

roiKipliis prisée (').

Dom Polycarpe de la Uivière
,
prieur de la ^^^^ n,„„neur d'un tel préJent (

i>.i..ip..ticn J.i Ri^i»_r*->c.li.-/-.\vi»Tnnn _ lrp<-ver!;e *^ „ .. . , . . .

«in Culle de
siiiiite Slade-

leiiu-à Vozfltti. chartreuse de Bon-P:is-le/.Avignon , très-versé

(') Vinioii- dans les antiquités chrélicnnes ('), s'était pro-

umirdes liom- ^ • lui-mènie, avant les disputes de Launoy,

/'K.iviio'.iom. toutes les diflicultes relatives a cette vierge

II, |iag. IGI.
niai-iyre, el avait remarqué fort judicieusement

qu'elle était dilférenie de Marie-Madeleine de

(3) AngiHi- Béilianie honorée par les Provençaux ('). Le
que

,
liv. m

, ^m,sciiier de Peiresc, d'après dom Polycarpe,
discours xni

,

'
'^

•"
'

t.von, iii-i°, avilit lailaussiles mèmesobscrvalions('). Enlin

1(ii6.
liaronius, que Launoy prétendit attaquer, s'é-

.1
'' ^'l!!'"' tait objecté, dans ses noies sur le ilartyrotogc

lliique de Car- ' ' j j

imiiras tms. romain , toutes les difficultés concernant ta

de Peiresc, re-
Myiieleine d'Eplièse el le Lazare de Cytie, ei

yisl. Va. ^
, • I

les avait jugées insuffisantes pour donner reel-

seruieiil |i.is

lin inu il siill-

lemcnt atteinte à la tradition des Proven-- saui piur le-

,. jeier le fait
Ç*"X ( ). même de leur

AurapportdcLaunoy,ladifficultéla pluscon- aposiuiat 'la»"

sidérable qu'on pût opposer à cette tradition j^ fjjy,,^'*'^^

c'était le passage cité de saint Epi|iliane, nouvelle (s) naronii

preuve de rinsullisance de ces dillicuhés, puis- ""''^ iniluriii.

, ..,,. ruiog., »xii iH-

que le passage en question, au lieu de lavoriser
/,,_ ^y,, decem-

les prétentions de Launoy, y est plutôt contraire, *'"'*•

ainsi qu'on l'a vu. Le P. Pagi rapporte que le

cardinal Mazarin, ayant rencontré dans sa bi-

bliothèque M. de Launoy, alors tiés-aiiimé con-

P Ire les Provençaux , et y ayant aperçu aussi le

savant évêque de Vaison, M. de Suarez, dont on

a déjà parlé, le cardinal engagea Launoy à pro-

poser à cet évêque l'argument qu'il jugerait êlre

le plus décisif contre la tradition de Provence
;

et que Launoy, après s'être excusé quelc^ue

temps , allégua enlin le passage de saint Epi-

phane. Le cardinal parut être surpris de la

faiblesse de l'objection, et il fut si satislàit de

la réponse de l'évèque de Vaison, qu'il lui lit

présent d'une fort belle montre en présence

de diverses personnes de qualité qui se trou-

vaient là ; aventure assez plaisante , et qui

donna lieu à M. de Suarez de remercier fort

agréablement M. de Launoy de lui avoir pro-

(') Mereiin

Enliu, Launoy était convaincu lui-même que ''<^ *'r"iia', de-

,.,,. , . ... ,. , , cembie ITi»

,

toutes ces didicultes n étaient au loiid que de |,;,ir 13^9 ^.^

vaines chicanes ,
puisqu'aprés l'aventure dont *"'*•

nous parlons , s'éianl lié avec M. de Suarez,

et ayant eu occasion de conférer avec ce savant

prélat sur la tradition de Provence, il lui pro-

mit de rétracter son opinion. On a vu com-

ment il se dédit dans la suite C). Mais (') Ibid.

une pareille promesse de 1.» part de Launoy

était ceilainemenl un eiïel de la conviction

qu'il avait, sinon de la vérité de la tradition de

Provei'ce, au moins de la futilité des objections

qu'il y opposait.
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raiiis j'oiUfailesàplusieursreprises(l); A eût vécu au-dessus de six renls ans ,

et nous justifions celle assertion en coin- c'esl-à-dire envi on avant l'an 1057.

parant ces légendes avec los anciens II avouait donc que toutes les dirficullés

Actes de sainte Madeleine, que nous proposées jusqu'alors par lui n'étaient

avons retrouvés et que nous publions que desobjections frivoiesel spécieuses,

dans nos Pièces justificatives. et ne donnaient aucune atteinte au fond

Mais quandnous n'aurions, en faveur de la tradition des Provençaux,

de l'apostolat des saints de Provence, La seule qu'il jugeait plus sérieuse X.

d'autres monuments littéraires que ces était par conséquent le défaut de monu- a.imirï.MX'é

légendes amniiûées, la corruption de ments anciens; ni l'histoire de la Ma-^ehi tra.iiiion

ces écrits ne serait pas un motif suffi- delone d Ephese, ni la translation du (miui eùiaiié-

sant pour rejeter le fait de l'apostolat, Lazare de Cytie, ni la leçon fautive du morume-i^àn.

alteslé d'ailleurs parla tradition orale Martyrologe d'Eusèbe sur saint Marins fie" nu lacon-

et par le culte de l'Eglise depuis tant et sainte Marthe, n'auraient plus fait

de siècles. Si les altérations de ce genre " d'impression sur lui si on lui eût allé-

devaient donner atteinte à la substance gué un témoignage qui eût eu plus de

même des faits, que de faits ne fau- six cents ans ; et c'est aussi le juge-

drail-il pas retrancher de l'histoire ment que Grotius semble avoir porté

profane.et même de l'histoire ecclésias- de cette controverse. Ce savant inter-

tique; par exemple, le martyrede sainte prête, en distinguant, comme il fait

Thècle, celui du diacre saint Laurent , Marie sœur de Marthe , ou la pèche

-

le martyre de saint Georges, la victoire resse, d'avec sainte Marie-Madeleine,

de saint Pierre sur Simon le Magicien, s'objecte la tradition des Eglises de Pro-

ie martyre de sainte Ursule et de ses vcnce qui ne fait pas cette distinction
;

compagnes, et une multitude d'autres et répond qu'il se rapprocherait de

faits, dont les récits sont aujourd'hui cette tradition, si elle était fondée sur

mêlés de circonstances fabuleuses ? Ce- des monuments plus anciens que ceux

pendant, ni les bons critiques , ni lE- c qu'on a coutume d'alléguer en sa fa-

glise elle-même ne rejettent le fond de veur (21. Vossius, autre commentateur {2] Huqows

protestant, fait le même aveu (3). îl'p^'xV"").

11 nous reste donc à examiner si les (5) Gerurdi

ces faits. L'Eglise romaine a corrigé

plusieurs fois diverses légendes de son

bréviaire, sans supprimer pour cela le

fond de ces légendes ; et l'Eglise de

Marseille en 1633, en supprimant à son

tour l'ancienne légende de saint Lazare

son fondateur, la remplaça par une au-

tre, la même que l'ancienne pour le

fond, mais dilTérente quant aux circon-

stances. Au reste, Laanoy convenait

lui-même que l'apostolat et le martyre

de saint Lazare à Marseille, quoique

monuments de la tradition de Provence ''"Sa'rmoliiœ'^

sont en effet si récents qu'on ne puisse evangetkœ, in-

en déduire une conclusion certaine.

La question peut être envisagée de

deux manières, ou comme question de

droit, ou comme question de fait, c'est-

à-dire : doit-on rejeter la tradition de

Provence, si elle n'a pour tout témoi-

gnages écrits que des monuments du

XI" sièele ? Cette tradition n'a-t-elle

lêlés de circonstances apocryphes ,
^ réellement en sa faveur que des monu-

n'avaient rien
, quant au fond

,
qui fût ments de ce temps-là ?

contraire à la raison ni aux monu-
ments certains de l'histoire, puisqu'il

déclara plusieurs fois par écrit, qu'il

demeurerait persuadé de la vérité du con-

tenu des leçons de saint Lazare, si ce

récit était confirmé par un auteur qui

Si l'on n'avait, en effei, aucun mo-

(û) His quae apiid Massilienses narrantur

aliquid haberera fidei, si de ejus famce aniiqui-

lale conslaret. At non coiistare et valida in

conirarium esse argumenta ostendit libro ea de

re eililo Launoi'us.

(b) Uxc majoris essent punderis, nisi niulta

§ 1". Quand il serait coiuînnt que la iradilion de
Provence ne fut confirmée par aucun monument
plus ancien que le xi' iiècle, on ne pourrait con-

clure de là contre la vérité de ce.te tradition.
XI.

On ne sau-
rait rejeipr la

nument plus ancien, l'histoire de Pro- iraditiomie
Provence pour
le seul délaiit

adeo forent, qusc merito ea redderent suspecta, àe monutnenis

yiiale iiiler alia, quod apiid anliquiores omnes, ^9[,''s. lesb:ir-

alLuin plane de isiis sileniiuin sit : nec nisi
iifur^^^''-^

proxirais sseculis banc Massilieiisiiim faniam j^^, ^
""

cœpisse, per sit verisimile.
p;i^S
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»ciice poiinail donner de celle absence A « slèros ri les tgli.scs où ils étaient dé-

une .lulre cause que la nouvcaulé de o pcisis (I). » l'ii clTcl , an milieu du

la Iradilioii. On sail qu'iiu v.ir, an ix sii rie dernier, tnules les ancienms ar-

el au X' siècle, les Sarrasins eld'aulrcs rliives ilu Provence, (elles des évrcliés,

barbares rava^èreiil celte province, ci-lles di's mon islrres, les arcliives inii-

detruisirent par le fer ou cinsunièient ni(-i|);ile<, ne renlormaieiit presque nu-

par le feu les églises, Ts nionaslères, cun litre iinléricur à l'cxpu^sinn uc

(I) «iti i-«

de fio'.eate ,

l. II. Iiv. .1, |.

77,78, Hl, Kti

des viilcs enlières, et anéanlircnl loa-

les les archives lanl civiles qu'ecclé-

siastiques du pays. Le fait esl certain

el notoire , el les adversaires nténies de

la Iradilion ne le nieni pas. I.'un d'eux,

le P. Papon, dont on a parlé, décrit

ainsi, d.ins son Ilisloiie de Provence

Sarrasins. Papon, qui les av,<il | arcou-

rues avant les niallhurs de la révolii-

liiin, in rend lui-inôine ce témoignage :

« .Mal. ré nos rccliercbes, i\ue not.s pou-

« vons dire a»oir p mssées asez loin,

« n:ius avons trouvé peu de cinries an-

« lérii lires au xi>' sièilc (2). »

.Ma s si dans les dix premiers sièclesles rav.iges que ces barbares y firent ... , ..

pendant les trois siècles (ju'on vient n<)u> r; nconlrons une si gramle di«elle,

d'indiquer. « Avides de pillage, altérés à partir du sr, les chartes s'olTrenl en

« de sang , cnnentis jurés de la leli- grand loniluc , p;irce que la Provence

« gion cl de ses ministres, ils menaient ne fut [lus depuis ce temps le tlié.itrc

«le feu aux églises, détruisaient les des ravages qui avaent toul ruiné dans

« monastères, et remplissaient tout de les siècles précédents.

« carnageet de Urreur. Marseille livrée l''C'e^l de ce siècle eue datent I.i plu-

'( au pillatie, la ville d'Arles saccagée
,

part t'es arclli^es ecclcsias'iqucs de

« celle d'Aix dépeuplée, ou par le fer de Proveiic . Celles d'Aix , Hi; z , Toulon
,

« ces b.irbaies, ou par la fuite des ci- ^ aison, C;ivaillan, n'cITraienl rien de

K loyens; les murai les renvirsées , et plus am ien que l'an 10 0. On conser\ait

« Ie>ég:isesdépouillcc>;Ciniiés enseveli «luelques pièces du xr ou du x* siècle,

« sous ses ruines ; le monastère de Lé- C quelquefois une seule dans quelq: es

« rins détruit, el ses déliris arrosés du cvccliés. comme ci ux de .Marseille {n),

sang de cinq cents religieux: lel est Oiangc, Gap, Si^leron, Avignon [b).

« le tableau des hoireurs que les Sar- Fréjus possédait un litre de la fin du

« rasiiis commirent en Provenee au s' siècle : c'était un privilège de Guil-

« VIII' siècle, et qu'ils ri r.ouvelèrenl à l'unie, comte de Proveiue, en fiiveur

« diverses époques . durant près de *^' l'Kglise de Fréjus, après les ravages

(3)/t;</ iv.»-

raci* (Jiitoni.ll,

p-'g. VI.

.\lt

I.< s arillivi «

aoliii Iles dcS
c'yli>.es (Ipl'ro-

\eiire ne ilj-

lenl Kuèie
<|iit; (lu XI*

s:ècle.

« trois cents ans. On .inrait dit qu'il

« ne mctiaienl, entre leurs courses sur

« les mêmes terres, ()u'aiilanl d'inier-

« valle qu'il en fallait pour laisser lé-

<t parer aux h.jbitanls leurs premières

« perles, afin de retrouver un plus ri-

« che butin

des Sarrasins. Dans cet acte, qui a été

publié plusieurs fois, ou voit que le pays

av.iil clé Icllcment saccagé, qre Rii^ulfe,

c\ ê(iue de Fréjus, ne pui jamais recon-

naître les biens quia\aiint appartenu

à son Eijiise, et qu'il ne restait plus ni

diplômes dis souverains, ni litres, niV».*. uu.i... " -. !-.«.. ....7 «. ., L>i#v. 1 V.I (llll^S , III illICd, III

« On s'est longtemps ressenti, ajoute papiers d'aucune espèce : Non sunl

« le même écrivain, des ravages qu'ils

« flrenl en Provence. Nous regr. tiens

« encore aujourd'hui les actes publics

« elles monuments littéraires qu'ils li-

« vrèient aux llaaimes, avec les mona-

(a) L'abb.iye de Saiiii-Yictor possédait quel
qoes litres du ix'- siècle.

(6) On voyait, dans les archives de l'arche-
vêché d'Avignoii, une cliarie de la lin du ix«
siècle, conceriiani l'église d Arles; Apt possé-
dait pareilleiiienl un privilège du ix' siècle.
A Carpenlras on conservail une pièce du ix«
siècle, ainsi qu'à Saint-Paiil-Trois-Cliâleanx,
oa cependant tout la reste n'était point anté-

MOMMEXTS I.>ÉUITS. \.

charttir-uiu paginœ , désuni regulia piœ-
cepta; jjriiilegia quo(jue sm alia Icsli-

munin,aut veluslale consnwpla, aul igné

perientnl (3). L'Kglise de .Maiseille était

ri'duile au même étal de désolaion.

(•") Visloire

ries coiiiie» île

Pioieiice, par
Anloiiip «le

rieur au xi". Galliu chrisliaiia, t. I, inUrument. ''""'
• ^*^^ •

Aix, lag. 51.
/:x c.uthcnlicn

Ilubeo EccU ite

FvroJHlieiis s

M. 125 (cf

(<•) Civitas Fornjuliensis, in qua ipsa eccle-
sia est acerbitale Sarracenoriiin dcslructa, at-

qne in solitudinein fuit redncta.lialtilaloresque
ejiis iiitorfecii, seu liiiiore longius fuernnt elï'ii-

gali; lion supei'cst aliqiiis qui sciât iil pne<lia,

ut posscssiones quxpixralxccclesixsuwedere
debeant ; non sunt ctiartaruin paginx, etc.

13
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Saint Honoré, son evOque, ayant léc'a- K les piôces, rôpamlues hors de la Proven-

nié, vers ce temps, quelques terres qui ce. n'ont pas péri entièrement,

appartenaient au monastère de Saint- 2 L'histoire des abbaj es de Provence

Victor, et étaient alors détenue^ p ir di s ne nous est pas plus connue que celle

laïques, les juges furent obligés de s'en des évéchés. Dcjiuis Cassieii jusqu'à

rapporter à la preuve de son propre saint Mauront, en 804, on ne trouve que

serment, parce que les ravages des deux abhésde Saint-Victor de Marseille,

Sarrasins et les courses des autres bar- et depuis Cassien jusqu'à l'année 1031,

liares , faites en divers temps, avaient nous n'avons les noms que de deux ab-

privé l'Eglise de Marseille de tous ses besses du monastère des cassianites de

(t) Annales documents écrits (1). cette ville, dont l'une, qui n'a pas même
de lu sainte i , perle des monumenls ecclésiasti- ce titre , ne doit peut-élre pas avoir

pag. 90. ques est cause que nous ne eonnaisfons place parmi les ab!,esses de celle com-

pas même les noms de la pluparl diS inunaulé. On ne sait pas non plus dans

évéqucs qui occupèrent les siégrs des quel siècle sainte Eiisébic souffrit le

Eglises de Provence durant les dix prc- martyre avec ses filles , tant la perte

miers siècle . Après les travaux réunis des monumenls a enveloppé d'épaisses

de plusieurs savants sur cette matière, ténèbres l'iiisloire de ce pays. Bien plus.

Mir.
Les aiili.sej

acluclk'l (les

abb^ves i(^

l'ri>\eiice oe
reiiiiiiiieiit

qu'ail XI' siè-

cil',

surtout après les rcclicrchcs de Den s

de Sainte-Marlhc dans les archives de

tous les cvècliés 1 1 de tous les monasiô-

res de Piovenrc, nous ne connaissons

les noms que d'un très-pelit nombi e de

ces prélats. Ainsi, par exem[)le, dans

les dis premiers siècles inclusivement,

c'est-à-dire, jusqu'à l'an iOOO, le siège

d'Aix n'eu olTre que quiilorze, et un au

<( les sièiles vu, viii, ix, x et xi, dit

« Papon , ne fournissenl aucun homme
« de letlres. On dirait que toutes les

« connaissances av.;ient disparu devant

« cette foule de barbares qui envahirent

« le pays... Cependant il devait y avoir

I des éi oies en Provence, comme il y

« en av.iit dans (out le reste des Gaules;

« pourquoi donc ne s'est-il pas fariné,

Iredoiitlc nom est inconnu; tandis qu?
f^ « soit dansles écoles ecclésiastiques des

depuis le xr jusqu'à la fin du xvii', nous « évéques, soit dans les cl'iîtriS, un

en voyons jusqu'à soixante se succéder «homme que nous puissions citer?

sur ce même siège. Durant les dix pre- « Est-ce que nos évêques et nos abbés

miers ^ièelcs , nous en voyons vingt- « funnt moins jaloux de conserver, les

un à Marseille, et depuis le xi jusqu'à « uns parmi le clergé, les autres parmi

M. de Belsunce, cinquante-cinq; dans la « les religieux, le goût des lettres et de;

première période, Uitz en fournit (juin- «sciences ecclésiastiques? Ou plutôt

ze, et dans Is seconde, cinquanle-buil;

Toulon, neuf dans la première, et ( in-

quante trois dans l'autre. La proportion

est à peu près la même pour les autres

sièges de Provence(n).Nous ne saurions

pas même l'existence de ce petit nombre

« n'est-ce point parce que les Sarrasins,

« qui étaient les enncnii-i déclarés de

« notre culte , ayant rava;;é beaucoup

« d'églises, brûlé et détruit plusieurs

(I monastères, tels que ceux de Lérins,

« de Saint-\ ittor, ils enveloppèrent les

d'évéques, si les uns n'avaient soiiserit " « manuscrits dans ces ravages , et ôlè

quelques conciles dont les actes, trans-

portés ailleurs , ont échappé par ci;

moyen aux barbare» , et si les autres

n'avaient été parties ou arbitics dans

quelques affaires contentieuses, dont

(a) Api, viagl-cinq dans la piemièie, et qua-

ire-vingl-lrois dans l'aulrc. Frcjiis, douze, et

».eiil doiil on no coniiail que lo> noms; cl de-

(niis le XI' siècle, ciiKHianic-detix. Gap, qim-

iorze d une pari , el iiiiaraïuc cinq de l'antre.

Sisicron, vingt contre ciiuiuanie-six. Ailes,

(luaraïuc coiilrc soixoiite. Saiiii-Paid-Trois-

Cliâieaux, vingt, et treize dont on ignore l'Iiis-

loirc d'une pari, et soixante- cinq de l'autre.

« renl ainsi aux talents les seules res-

<c sourc 'squi eussent pu les former? Ces

« pertes étaient irréparables dans un

« temps où l'on avait peu de manuscrits.

11 peut se faire aussi que, parmi ces

Oiani^o, seize, plus quatre désignés seulcineiit

par leurs noms, et tinquaiite-dcux depuis li;

M'' siècle. AvlgiiOii, trente-un contre soixante-

six. Vaison, iiualorze, el trois iionnnés scidc-

nier.t, coiiticqiiaraiile-quatre.Cavailloii, treize,

dont troii ne sont pas connus , et cinquante-

irois dans la seconde période. Carpentras,

dix-sepi, plus treize nommes seulement, et

d'autre part cinipianle-dcux.
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« ouTra^osqiii rurciit la proie Je» flam- A « 1res piis^és (il ahaiidonriL-r lis lieux

" (|iii en nvaicnl élé lo lliAAlre. Nous
I (levons r;i()porIer aux (((iirscs des S;ir-

• rnsins rcnliùrr dcstruclioii des ouvr.-i-

« L'cs |)utilics que les Itonuiiiis .iv;iici)t

» l'aK h/ilir en l'ioveure, el dont il no

« reste ([Up quelques débris (4 . Quol-

« (jue ( (Torl que nous r.issions pour dnn-

II ncrdc l'intérèl à ces siècles, nousscn-

II tnns (jue la stérilité du sujet se ilécèlc

<i mes, il y en i ûl qui avaient ^Ic coni-

« posés p.ir des ecclésiastiques on p.ir

« des religieux de Provence , dont le

« nom .1 péri avec les monuments de

(I) llhinire a leurs travnui (1). Le monastère de

i. Il, t'jiy. 578. « Lénns, le plus ancien des daules «},

« ne nous a rien fourni d'iritéressnnli

«
I
rcsiiue tous ses lilres onl é!é enle-

« vés. » I,es archives de l'abbaye de

Montmajour n'ofTrenl rien non plus qui « de toute part. Nous avons beau dier-

remonle au delà do l'an 1000. « < fifr des faits, nous trouvons à peine

XIV. 3° lînfin les archives civiles des villes " le nom des conilesqui régnaient alors

les viiks dJ*!* Provence n'ont pas une plus grande « dans le pays. Il ne nous reste pas un
Provruce ne ancienneté . ou pour mieux dire, elles '< seul auteur qui ait rerucilli les faits

rpiiiuiilent ' "^

gutTi! qu'au sont beaucoup plus récentes encore que
*' *' ''*''

celles des abbayes et des évéehés. Les

archives de l'Ilôtel-de-Ville de Marseil-

le 110 remontent pas au delà du xir siè-

(i) uhtuiie^^'^ (2)' '""• •''B'sl'"''s l'e la cour des

aiirt/i/t (/«.•; <'((omp!es de Provence, connus sous le
cnruuouHiKii.e

des wt,-s iiu non» il'Arrliircs du roi, ne commencent

(I) llufatie

de Priii'iH, e ,

Imii. Il
, (>jg,

80, 8t.

leiti
i*é;

pig'/' qu'à l'année 1212. Les archives d'Aix

< qui se sont passés en Provence. Il faut

'I les chercher dans les liislorii ns d'Ila-

II lie,d.:ns ceu\ des Gaules et d'Espa-

II £;nc , cl nicuie dans les annalistes de

i< l'empire; m. lis ou n'y trouve que les

« grands événements qui par leur na-

II turc devaient faire du bruit dans le

Il monde; les autres faits qui ont eu

ne reuionlenl guère qu'à l'an 1336, où « moins d'éclat sont restés dans l'ou-

une partie eonsidérabl de ce dépôt fut « bli (o). »

incendiée par les troupes de Charb's V; Mais s'il ne nous reste aucun écri-

les titres qui échapièrei'.l en petii nom- vain qui ait recueilli les faits arrivés

brc à ce désastre ne sont pas antérieurs c eu Provcnc durant les dis premiers

{?,) Staiisii- -^^ *'"' siècle (;3). Aussi 1 histoire delà siècles; si toutes les archives de nos

îe'/jOTi'i/eSi' '*'"^'""'*'' P'""^^"' '^* '^'* P'*'" '•'^'"* *'^ évéchcs, de nos anciens monastères,

rli.s-tlu-Wiôre des , offre de toute pari une si grande celles mén.e des municipalités, onl é'.é

'' ' disette, qu'on n'y rencontre que quel- livrées aux flammes par les barba es,

([ucs fails isolés qu'on est encore oblgc on ne peut plus alléguer, contre la vé-

d'aller puiser ailleurs. « Notre histnire, rilé de l'apostolat de nos saints dans ce

« dit encore Papou, ressemlile à la cain- pays, l'absence de monuments ante-

« pagne de la Provenie, qui n'oiïrail rieursàrexpulsiondesSarrasins. Quand
Il aux yeux du spcclateur que l'horreur donc il serait certain, comme on le

Il d'un vaste désert. 11 faut altribu: r à prétend
, que nous n'aurions aucun

« ces brigandages liiuertilude, ou, pour monument antérieur à cette époque,

« mieux dire, l'ignorance où nous snm- l'absence de ces monuments ne pourrait

« mes ?ur la position des anciii:s 1 eux pas être par elle-même une preuve

« qui répondaient à la description que contre la vérité de la tradition. Car m
« les auteurs romains avaient faite de la serait alors, non l'absence, m lis In

«Provence, et en particulier à ce que perte d. s monuments, qu'on objecte-

« nous lisons dans i'Ilinéraire d'.\nlo- rait; et la perle des ni'inumenls peut-

« nin. La plupart des bourgs furent dé- elle donner atleintc à la vérilé des f.iils?

« Iruits, elles habitants périrent ou par Comment conclure, par exemple, qu'il

« le fer, ou par des maladies, ou par la ne s'est passé d'aulrcs événements eu

« faim. La dépopulation fut si grande, Provence , pendant les dix premiers

« nu'on ne pensa plus à les rétablir, et sied s, que ceux dont notre histoire

« dans la suite le souvenir des désas- fait mention? Omment supposer (|tie

(:i)ffrid.,p3g,

iss.

.vv.

I)<1 ik-faiit

seul di' uiiiiiii.

nieiilsancieMN,

on ne poiirrail

donc rejeter l>

trudiUiiii ùt:

Provence.

(a) Cet auteur oublie que le monastère de existait déjà lorsque s;iiiii Honorai fonda cehii
Marniouliers, fundépar saint Marlia de Tours, de Lérins vers l'an 392.
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les sirces ('piscopaux n'oiil p linl eu A où' plus de six < rnts ans il'aucieit-

d'iiutips cvéqurs que ceuK doiU le nom

rsl parvenu jusquà nous; qu'il n'y

rnt pendant crs dix siècles que quii.zii

archevêques d'Aix, quinze évoques de

Kicz, quatorze évéqu^s de Gap, neuf

évêques de 'l'oulon, et ainsi des autres

s-.iéges? L'absence de monuments his-

toriques an'érieurs à l'cxpulsiou des

Sarrasins ne prouverait donc pont

qu'avant le \i' s èclc les Irovcnçnux

ne regardaient i)as saint Lazare, saint

Maximin, sainte Madeleine, sainte Mar-

the, les saintes Maries Jacobé et Sa-

lomé, comme leurs patrons et leurs

apôtres.

Mais voyons s'il est v:ai, comme

Launoy le prétend, que nous n'ayons,

pour prouver ce fait, que des monu-

ments posléiieurs à rexpui>ion des

Sarrasins.

§ 2. Latmoti assure swis [cnde.neul que l'apostolat

dis saints de l'ruveiice n'est prouvé par aucun

imimnienl plus ancien que le xr ou le \u' siècle.

XVI. L expérience a luonlré bien des fois

^""""Vlver-quc les crili<iues les plus hardis ne

nelé (e). Voulant on lixer l'origine avec

plus de précision, il ajoute que lors(|u'il

écrivait, il y ai ait environ cinq cents

ans qu'elle avait pris n.iissancc (rf) , si

qu'en elTet lîaronius ne pro luisait lien

(lui fût plus ancien (f)
; iiu'enfin l'au-

teur de la Clironi(jue alirégée attribuée

à Hu(;iies de Saint-Victor, et qui finit

à l'an 1Î90, élail le commencemei.l de

ciMle tradition populaire {f}.

Im'S assertions, que l'eu relrou\e

comme à chaque page dans les écrits

de Launoy , tout moins l'expression

d'une convicloa acquise p^irde longues

et consciencieuses reelicrches, que l.t

suite d'un système déjà adopte par lui,

et qu'il voulait défendre à tout prix.

Car la dispute n'étant alors agitée que

depuis peu, ni lui, ni ses adhérents,

n'avaient encore lu le temps de foui. 1er

dans les bibliothèques, et de s'assurer

qu'on ne pouvait eu effet découvrir au-

cun manuscril, i'.U(un monument qui

l'.orlât l'evislence de celle IradUiou au

delà de l'an mil; et le comble de la

témérité était d'affirmer, comme fiisait
fié sps a .

s.iircsde pou-
gQ,j( p^j loujouis ceux qui ont étudié le

unirmom" plus à fond le sujet qu'ils traitent. I.au- C Launoy, qu'il était même impossible de

""«"qïe'le^xi' "oy répète r à et là dans ses écrits que

BÈcle. la tradition de Provence a été iiiiaginJc

après l'an 1000 («), et que par delà celle

année personne n'en avait jamais lait

mention^!;); qu'en consc.iuence elle n'é-

tait appuyée sur aucun monument qui

(a) De conimenlilio , etc., p. ôl'J. Aiiii'K'.d-

verii Proviiiciaiiuin de MugdaleiiiB adyenlii

npinionem post aiinuin CimiSTi niillcsiiiiuiu

nalain esse.

(b) P. '•25-2, cap. 2. Qiiœ non habcanl iiiulrt

aille aniium CiinisTi abiiinc sexceiiicsiniuiii

siisleiilcniur.

jamais rien trouver qui devai;çât celte

date. Le P. Pagi nous apprend que

Launoy lui lit à lui-même ce défi, dans

Icnlretien ([uils curent à Paris sur le

sujet de la tiadition. Ce religieux lui

ayant dit qu'il espérait le voir embras-

iii nolis ca proiliieil qii.v qiiiiigeiilos .tiimos

siipereiit, pag. 218; cnpul \ <, p. 258. Qiuc a

qiiiiigeiuis plus minus aiiiiis de MagJalena
!\I;irllia el L;i.7.aio iiiducla fuiil in qnaïuiiulain

ccelesiaruai otlieiis , trùdilioiiis iKinicii non
nieicnlur : iuuiio vcia.' ir.iditioiiis m.ijeslale el

splendore damnanlur. — Sic p. 283, el alibi.

, r,, , ., i() Auclor abbl(^viali Clininici qiiod jaiii

(c) P. 570. Au surplus, le Père ne prodm
,^^^^;,i,.„,„, ._ . Perseculie.ne post lapidali.iucm

aucun ae.teurso.lgrec,soitlali.,q.ii,ayanlvec.i
, ^i |„„i p,.oiomanyns muta, MaxiuMiius

au-dessusdesixccnls ans ei. ça, écrive que La-
^

^^_^^{; ^,^ sepluaginl.i Cukisti discipnlis ad
z.are .essuscite par Jéscs-Chbist ail cle evcque

^ ^^,^^^.^,^^ irausieiis, Mariani Magdalenain secuin
de Marseille, ou soit venu en Provence.

(d) Cap. o,p. 528. Magdalenain in Prn-

vinciain appulisse... hiec senleulia quiiige..iii

abhiiic aiinis initiuin liabuil, idqne ex lil'i:5

quos Marcella , ul volunl, coinposiiil iii < oii-

lemplum ChiiaiaiiLC rellgionis.

P. 219, cap. 5. Lazanis... pro episcopn cl

martyre nullns liabuil uiKiuuin, quiiigentis (1 s

minus abUinc annis priniuin iii iiisula Cypro,

deiiide in Gallia Njilmiieiisi episcopus el iiiar-

lyr baliitns est.

/'. 205. Commenla illa, qnibiis Callicame

Ecclesix prinioidi," defininala sunl, ùnnis alj-

binc plus minus qiiiiigciiUs.

(«) Neque vero ut isla iJaronie.s C'juriimei

abiluxil, el eani in uibe Aquensi, cui prxsi-

( déliai, defuiu laai sepelivil. i

Eece libi laniiy !ii:liuiii luaivis coloiibus

aduiiibialuni.

Quelques a:. leurs, entre uulrcs Treeet ('), o»J ,
C) rHaserla^

cru que Launoy rejetait iuyostolai de s«mj ''"'f
/'",'"' "'."'"",

Maximin a Aix, parcequil n avait trouvé dans les
'um'iv -""/«V-

''

si.v premiers siècles aucun uuieur diqne de foi
j^.,„^

. ,'„ ^o

qui en eùl parlé. Huis ta pensée de Launoy est p rj\.
'

bien différente : au lieu de parler des six pre-

miers siècles, il veut indiquer les si.v derniers à

vartir du xvir', convm on l: voit clairemenl

par tous ces passa(je:> cl par les autres que nous

a\-ùns déjà rupporlcs.
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scruiijoiii Itsciiliiui iililesîVovenratix, A ,> été Jasstfs p.jur iiicllie les artlie-

,'l) Wc'IVHlf

rfi* Fi iiuce, ili--

Cfiiili I7ij, p.

1537.

XVK.
Les siMiiU

de Proïfiire
du wil» sri^i-le

r'oiis lient

i|"'"'i pour.iiil

I roii\ i-r di's

iimiiiiiieii!s:m-

:ien3|njiircou.

Jriiier l:i Iradi-
'.ioii, ce (|iic

«iaii Lauiiov.

('( Laiiiioy .-ijjiit u>|uinilu (|u'il ii'lmi

fcrail jamais neii : «.Mais si tuus liuu-

i> vioz, lui dil ci- l'ùro, des Irailés (des

« manuscrits) qui vous y obligcassoiil ?

.< // me iqiuiulit, ajoule-(-il,7»'i7 ne s'en

«poutdit pas trutiver (1). »

Une assertion si clran;;*> luontru avi'u

coriihien lic l'ondenu ni ou a dit de Lau-

« \Oi|tiis d'Arles el de Vienne dans

" iiueli| :e .iccoid toueliant la |>riniatie,

« il n'était nulleiia-nt cruyalile <|ue les

" uioincseussent queli|ue [lar t enla sup-

>< position duui'cliarte qui ne traitailquc

< les droilsdedeux archevêques, cuuinic

" il se voyait par sa teneur (3).» . !.^'."'.'i'.'J'*'î-

rius saye et plus circonspect que
lîji, 1555.

noy (ju'il était exposé plus (lu'uu au re l.iunoy, le P. l'agi croyait (jucn pour-

aui illusions du son imagination forie '<'' découvrir un jour des documents

et vive, et auv saillies de son caracl.'rc p'us anciens que tous ceux qu'on con-

ardeul; et ce (,uc le P. Pagi ajoule naissait alors. C'était aussi lejugeinent

en est une nouvelle preuve. «M. de «J'' M- Uigord, de l'académie de Mar-
« Lannoy, dit-il, n'av, il que deux ar- seille. < Peut être , écrivai'.-il

,
pour-

« i;ua;eiiis, l'un lire de la négative» « rons-nous trouver dans la suite des

(^e'esl à-dire de l'alisence de monuments «pièces nuiivcllcs, pour opposer «î la

anciens), ( l'autre delà supposition de <" crili(jue de Launoy. Je doute, ajou-

tai //««(. tous les litres qu'on lui o])posa:t (2). B « lail-il, (|ue cette question, quoique (M làia.,

Aussi regardail-il comme ;ipocryphes " f'""' discutée du temps de «-"clui-ci, ,"^1^
l'|,l Iq^^'

toutes les pièces qui contrariaient son " soil eniorc bien écîaircic ('»). » Nous yy|||

sysiènie. Ayant objecté au P. Paci, com- "ous eslinuiions heureux si nous pou- L'-mienr se
' ',, ... ,• • (iropoM- (le sj-
mc preuvede la nouveaulede ccUelradi- vions realisir ers espe.-ances, en pu- ijsfjire au déii

lion, qu'on ne vovaiten Provence aucune bliant aujourd'hui des monuments iné- i''
Lanaoy, i-i

' ^ -j ' de niuiurer nid-

église dédiée à sainteMaileleine qui eût Jils, tels que ces écrivains les dési- me (lupla ira-11... 1. • . • i r I .1 I • d'iiuu de l'ro-
plus de trois cents ans d ancienneté, ce raient. Launoy, pour admeltro la ve- ,em,,,.^n,oing

savanlrelijrieuxhii rvnoiidilqiieCliarles rilc de l'apostolat de saint Lazare à i"*"!"'^,'^ ",^'''-

" ' '
"^ sance du ilin-

le Chauve faisait mention d'une église ç_
Marseille, demamlail, eomine condition, siiamsme daui

de Sainle-Madi'lei.e d'un monastère de le témoignage d'un seul auteur proven- "^^ '''^''

la ville d'Arles. L.iunoy nia d'abord le çal ou de quelque autre qui eût vécu

fail. Comme la conversation avait lit u avanl i-ix cents ans , c'csl-à-dire avant

dans la bibliothèque de l'a'ibé Uurand, l'année 10'i7 environ. Nous espérons

aumônier de la reine .\nne d'Auti il he, s itisfaire [ileinement à sa demande.

le P. Pagi se leva clcliercha le volume liais pour établir d'une manière plus

même où les lettres deCharles leChauve sulide encore l'ai rivée et la mort de

sont rapportées. «.M. de Launoy écla- s.iinle .Madeleine el de ses compagnons
(liait de rire, dil le P. Pagi , et me en Provence, nms produise ns une suite

« croyait fort en peine; mais comme il de monuments historiques, antérieurs

<i vil que j'étais l'oit assuré, ildiiiiiiesi mm-seulement à l'expulsion des Sar-

je trouv.iis des lettres attribuées à ce rasin.-;, mais même à la première ir-

» prince, elles seraient supposées par ruption de ces barbares dans la Pro-

«quelquemoine.Je lui répondis qu'elles D vcnce, et nous montrons de plus que
«ne seraient point supposées , cl que ces faits ou ces monuments sont revè-

" .^i elles l'étaient, je me faisais fort de tus de tous les caractères de vérité el

<' lui montrer que ce ne serait pas par de certitude que peut demander une
« un moine... Pour lors, M. l'abbé Du- critique éc'airee, sage et judicieuse.

« raiid me tira doucement par la robe Voici la série de ces nionumeuts :

« et me demanda comment je savais 1° Nous donnons l'ancienne Yie d«

« que celte charte ne pou» ait point étrj sainte ^^idelei!le écrite au V ou au vi-

« supposée p.ir un moine (ce que je siècle, et qui confirme de point eu

« compris qu'il lit pour donner quelque (loint la tiadition.

a salisfaclion à M. de Launoy, qui pa- 2 Nous produisons, comme moiiu-
raissail lout déconcerté). Je lui dis en meiits plus anciens encore, divers lom-

a riant que ces klires patentes ayant beaux de la crjple de sainte Madc-
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Icine : (l'iibord celui (le saint Muximin. ,* O'Quc le tninbeau de sainte iMarllie,

Nous montrons que ce (ombeau con a Tarascon, étail en très-grande vùnc-

firme la vérité 'de l'ancienne Vie, el r.ition au v* el au vr siècle
;
que Clo-

proiivpque dès les premiers siècles, el vis V', élaiit atteint d'une maladie, s'y

lirobablemeiil avant la paix donnée à rendit lui-même el y obtint su gué-

l'Eglisc par Constantin, les chrétiens

de Provence honoraient saint Maximin,

leur npôlre, comnio l'un des soixant -

douze disciples du Sauveur.

3° A ce tombeau nousjo'gnons celui

de sainte Madeleine, qui confirme aussi

rison ;

10" Qu'avant les ravages des Sarra-

sins, sainte M.srthe étail honorée comme
l'apôtre de la ville d'Avignon

;

11" Que les démêlés au sujet de la

1 rimatie d'Ai les n'iint rien de contra re

Il vérilé de l'ancienne Vie, et prouve à la croyiince de l'apostolat de nos

que dès les premiers siècles de rEf;lise saints, et que les archevêques d'Arles,

les chrétiens de Provence crovaienl au lieu de réclamer contre celle même
posséder et honoraient en effet le

corps de sainle Madeleine, la même
dont l'Evangile fait mention.

i° Nous montrons que longtemps

avant les ravages des Sarrasins en Pro-

vence, la Sainte-Bauuie était honorée

lomme le lieu de la retraite de sainle

Madeleine
;

5' Qu'avant les ravages de ces bar-

b.tres, on honorait à Aix l'oratoire de

Saint-Sauveur comme un monument
sanctifié par la présence de saint Maxi-

mji) et de sainle Madeleine, et qu'en

rroyance, l'ont espresscment reçue et

confirmée
;

12' Que l'aposlolal de saint Lazare,

de sainte Marthe el de sainle Marie-

Madeleine, est confirmé par les plus an-

ciens martyrologes d'Occident ;

l.j° Qu'au commencement du vu.'

siècle, les Provençaux cachèrent les

reliques de hurs saints apôtres, pour

les soustraire iiuy profanalions des Sar-

rasins, el mirent dans uu sépulere, avec

lecorpsdesainle Madeleine, une inscri-

ption de l'an 710; et c'est par là que

effet c'est à ces saints apôtres (lu'on nous terminerons la première section

doit en attribuer l'origine ; Je cette seconde partie.

G" Que les actes du martyre de saint La seconde section exposera les prin-

Alexandre de Brescia, en Italie, prou- eipaux faits concernant le culte de cha-

vent que SOQS l'empire de Claude, saint cun de ces saints personnages, depuis

Lazare était évêque de Marseille , cl lys ravages des Sarrasins jusqu'à ce

saint Maximin évéque d'Ais ; jour. Nous traiterons dans cette partie

7° Qu'avant les ravages des Sarra- lout ce qui se rapporte au séjour, à la

sins, le corps de saint Lazare, ressus- mort et au culte des saintes Maries J.i-

cité par Jksus-Chhist, était inhumé à fobé el S:ilomé dans l'île de Camar-

Marseille, dans l'église de Saint-Vie- g,ie.

(or, et ((u'on i st bien fondé en atlri-

!,uant l'origine des cryptes de celle ab- Ainsi on verra réuni dans ces divers

baye au même saint Lazare, premier tableaux tout ce que l'histmre peut

évêque de Marseille; D """^ f"'''""''" aujourd'hui de remarqua

8" Que la prison de saint Lazare, à ''le touchant les saints apôtres de la

Marseille, est un monument antique Provence, depuis les premiers sieeles

qui confirme l'apostolat et le mariyre jusqu'à présent,

de ce saint;

4^



PIVEMIÈKE SECTION.

MOiNUMKiNTS
AJNTÉRIEUUS AU IX° SIÈCLE.

I

La Vit' Je
nulle Maile-

leilie par Ib-
biii - ,M:inr

proiite que lu

iriidillon 'lu

Proveiirc él;iit

re';"ie paitoul

au Mil' :>ièclo.

(1) VovPZ
pièces jusliftca-

ti»fs, l. Il.p.tf.

toô et suiv.

(3 /tii(/.,pjg

10 el buiv.

13 el SUIV.

Avaiil d'exposer on drliiil les inoiiu-

iiiciiU liislui'ii|Ui>$ (le ictlc prcmiùre

clfisse, il esl bon di; luire quelques ob-

scn.itions sur 1 1 Vie île siitile Muiie-

Miid'lcine cl de sainte Ma^ l'ue, sa sœur,

composée au ix* siècle p.irK.ihaii-Maur,

urelicvèquc de Miiyciice. Celle Y ie, que

uous publions pour lu première fuis (I),

se trouve à Oxford, en Angleterre,

[arini les ntnnuscrilsilc la bililioliièque

du collège de Saiiile-SIarie-Made'eine

de celle ville (2 ; cl c'esl une produc-

tion lrès-aullienli(iuc de Kaban-Maur,

comme on s'en < onvaim ra par l'exa-

men critique que nous en faisotis iiu

second volume de cet ouvrage (3J.

Quoique l'auleur y ail inséré, d'après

les anciennes )'i£i> qu'il avait sous les

yeux, plusieurs circonslances apocry-

phes et d'autres donl on | eut raison-

iiablemeiil douter, il suit néanmoins de

cet opuscule qu'auv viii" el i\' siècles

l'apostolat de saint Masiuiin, de sainte

Madeleine el de sainte Marllie en Pro-

vence, leur mort et leur culte dans ce

pays, étaient des faits admis partout,

en Octideiili sans aucun parkige d'o-

pinion, el regardés alors comme fondés

sur une tradition immémoriale et in-

dubil.iblo.

Telle est la conclusion que nous

croyons devoir lirer de la l'ie compo-

sée par Itaban-Maur ; et il nous semb'e

que personne ne fera dirCculié de sous-

crire à celte conséquence, après la lec-

ture de noi observations sur celle Yie.

On y voil que Raban a pu mieux que

personne de son siècle counailre l'o-

pinion commune sur ce sujet : c'était

l'homme le plas avide de connaissan-

ces, le plus versé dans les monuments
de ranti(|uilé chrétienne, el le plus

consulté par les savants de tous les

l),jys. Formé eu France par AJcuin,

A dans la célèbre école de Tours, il di-

rigea ltii-mcn)e en Allemagne celle de

Fuld, dont il fil la répulalion; il voya-

gea dans l'Hibernie, pour s'instruire

auprès de Gildas, et même en Orii ni,

où il visita les saints lieux de la l'aies

linc. Il était donc en état, par ses rela-

tions, ses connaissances et ses voyages,

de savoir ce qu'on pensait parloot de

son temps sur l'apostolat de nos saints,

sur le lieu de leur uiurtet celui de leur

(tille, lin outre, il était plus capable

y >|ue personne de joger de ranli(|uiic d(>

ceile trad lion. Nous montrerons, d'a-

près Us téiooignages d'une multitude

d'auicurs, qu'il fut l'un des hommes
(l'olors Us plus érudils , les plus ve^^és

dans les langue^, l'Iicrilurc sainte, les

écrits des saints Pères et l'hisloire des

saints ; l'un des pius exacts et des meil-

leurs critiques , comme le prouvent

d'ailleurs les nombreux ouvrages qui

nous rcs'enl de lui; enOn l'un des plu»

sincères, ainsi que le montrent, d'une

^ part son esadilude et sa fidélité dans

ses citations, cl de l'autre la sainteté de

sa vie elle concours des peuples à son

tombe !U.

On verra de plus que, dans l'exposition

qu'il fa il de l'arrivée de nos sa inls en Pro-

vence, il est l'écrivain le plus désinté-

ressé. D'abord il esl étranger à la Pro-

vence ; en second lieu.il Iraile cette ques-

tion par occasion, el uniquement parce

qu'elle se trouve liée à l'hisloire év.in-

D gélique de sainte Madeleine el de sainte

Marthe, qu'il écrit par manière de com-
mentaire, en paraphrasant les paroles

des évangélisles. Troisièmement, il u»e,

à l'égard de la Fte de sainte Madeleine,

d'une critique qui, au liwu de lui méri-

ter l'estime des Provençaux ( si on sup-

posait qu'il eût été capable d'écrire

pour ce uiotif}, aurait dû alltrer plii>
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loi sur Ini Km- uniniiidvrrsiuii vl Uiur A de l'iiposiolal île ces saints en Provence,

censure; car dans cet ouvrage il révo- qui lail loul le dénoûmcnt de cet écrit,

que eu doute la vérité de cerlfiines cir- soit aussi pour ne pas exposer au

constances de la vie de sainte Maile- bhiiiie des savants une composition à

leine, et en regarde d'autres comme laquelle il semble avoir mis quelque

autant de fables ridicules, quoi(|ue alors importance, el qu'il a particulièrement

tes divers points fussent reçus et rêvé- soi(;néc , comme le montre assez le

rés par les Provençaux. Il rsl tnêiue à stjlo pur cl clé;;ani qu'il y emploie. "

remarquer que dans cet éeril llabin Oa verra, par toute cette Vie, qu'en

expose ou indique, en passai)', lmit( s effet l'opinion de 1' poslolat , de la

les opinions sur sainte Made'eini- qui mort el du culte de sainte Marie-Made-

avaient partagé les savants, (om;iie, leine et de ses compagnons en Pio-

par exemple , l'unité de sainte Maile- vcnce , était reçue alors partout, et

U'ine avec la pécheresse dont parle regardée comme étant fondée sur la

saint Luc; le nomliredes oneiiona; les " tradition des anciens. On peut en juger

diverses courses au tombeau du Sau- par le fragment que nous rapportons

venr; la distinction de plusieurs fcni- ici de cri opuscule, et qui préparera le

mes appela es Mndele.ne dans l'Evan- Iccleur à ce que nous avons à dire dans

L'ile. Mais il ne dit nu'le part (iu'il y les chapitres suivants.

eûl de son temps ou qu'il y eût janiiis Dans sa préface, après avoir fait ad- .. ''

tu deux 0|)inions sur le lieu de la mort mirer le privilège de sainte Marthe
, rie de sainia

de saillie Madeleine, de sainle Marthe, de sainte Madeleine et de saint Lazare,
c,,îf*o^éè''par

que JÉscs aimait, comme le rapporte l^ab^ii Maiir.

saint Jean , liab.m ajoute ce qui suit :

« Pour faire mieux saisir toute l'ex-

« cellence de ce témoignage, j'ai cru

« utile de réunir d'abord dans une nar-

de saint Maximiii. Et comme, d'jprés !e

calcul de Mabillon , il a voyagé m
Orient avant d'avoir été promu à la

eharged'ablié de F'uld ,
par conséquent

avant l'année 822, c'est-à-dire long-

temps avant la composition des li\res,, « ration suivie les divers récits des

tilurgiques des Grecs, où l'on a con-

fondu (comme il a été dit) la Madeleine,

martyre d'Ephèse, avec Madeleine de

Kéthanie , on doit conclure qu'alors

non-seulement en Occident il n'y avait

qu'une opinion sur la mort de sainle

Madeleine en Provence, mais que les

(irecs eux-mêmes, avec lesquels Ua-

lian a pu avoir des rapports dans ses

voyages, n'avaient pas là-dessus une

autre opinion, ou du moins n'avaient

point encore adopté celle dont parle

Jifodesie, et que les Menées ont accré-

évangélisles sur ces personnages, et

" d'exposer ensuite avec fidélité les

« événements arii\és, après l'Ascen-

« sion , à ces ami-s du Sauveur, selon

" ce que nos pères nous en ont appris

« par b tradition, cl nous en ont laissé

« dans leurs écrits. El pour répandre

:< plus de jour snr la matière, nous re-

« prendrons les choses d'un jieii plus

(I haut , en nous elTorcanl d'exposer

« sommairement ce que les anciennes

Cl histoires nous rapporlent de leur ori-

« gine, de leur extrarlion... La quator-

litée plus tard. On peut assurer en ef- I) « zième année après l'Ascension eut

tel que si cette controverse eût existé

alors, Itaban n'aurait pas manqué d'en

taire mention, el l'aurait éclaircie dans

celle Vie. Il était plus versé qu'un au-

tre dans l'histoire des saints, jiuisqu'il

nous a laissé un martyrologe avant

saint Adon et Usuard ; l'étendue qu'il

a cru devoir dorner à cette Vie, les

digressions nombreuses qu'il y a fait' s,

lui permettaient d'exposer un point si

important ; et il devait même le discu •

ter, soit pour appuyer par là la vérité

« lieu la division des apôtres. Or, saint

« Pierre, qui devait quitter l'Orient it

« aller à Rome, désigna des prédicateurs

(( de l'Evangile pour les pays d'Occident,

« oii il ncpouvait serendreen personne,

(( et choisit, parmi l s plus illustres fi-

« dèles el les plus anciens disciples du

« Sauveur, ceux qu'il destinait pour les

« pays des Gaules et des Espagnes. A

« leur tète était le cé'èbrc docteur Maxi-

« min, du nombre des soi\anle-douze

« disciples du Sauveur, illustre par le
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« don (l'opéror toiilc sorte de cniracles. A « el abordèrinl Ik urcusrmcnl dans la

.< S;iiii!e Madeleine, unie par le lirn « province Viennoise des (iaules, au-

« de la charilé à la nligioii el à la « près de la ville d- Marseille, à l'en-

« sainteté de ce disciple, lésoliil de m; « droit où lo lUiône se jette dans la nier.

« point se séparer de sa société, quel « Là, après avoir adoré le souverain

« que fût le lieu où le Seigneur l'ap- « Monarque du monde, ils se parlagè-

« pelât; car la Uoine du ciel , au ser- « rent entre lUX, par l'inspiralion du

«vice do laqucllt' Madeleine avait o Sain-l-spri, les provinc<s du pajs où

>< goûlé dans la conleniplation les dé- « ce nu nie Kspril les avait poussé'*. Le

« lices du paradis , la bienheureuse « saint évéqiic Masimin rut pour si>n

Vierge, avait été enlevée am cieux, « partage la villo d'Aix. I^tant donc

« cl déjà les dix apôtres s'étaient dis- « entré dans cette ville, il commença à

« perses (dans le monde). Ce fut alors, « répandre dans les c<i urs des gcniils

« pendant que la persécution exerçait « les semences de la doeirine céleste
,

« ses ravages, que les (idèies dispersés « vaquant nuil el jour à la prédication,

« se rendirent dans les divers lieux de « à la prière el au jeûne, pour amener

«l'univers, alin de piéclierla paro'e « à la (Diinaissance et au servicede Dieu

« de salut aux gentils , qui ignoraient « le peuple incrédule de celle contrée.

« Jiisus - CniiisT. Des femmes el des « Avec lui , l'illustre el spéciale amie

« veuves illustre s, qui avaient siTvi les « du Sauveur vaquait à l.i conlcmpla-

« disciples à Jérusalem, voulurent ac- « lion , dans la même église d Aix ; car

« compagner sainte Madeleine
,

par « depuis que cette ardente autante du

« alTeclion pour elle. Parmi celles-ci, « Hédempleur eut choisi avec lanl de

« fut sainte Marthe, cette vénéra'jle « sagesse la meilleure | art , el qu'elle

«hôtesse du Fili de Dieu, ain?i que « in eul obtenu la posse sion aux pieds

« sainte Marcelle, suivante de Marthe. « de Jésis-Cuuist, jamais celle p;;rl ne

«Saint Parinénas , diacre p'ein de fui « lui fut ôtée, au témoignage de Dieu

• et de la grâce de Dieu, était aus>i du
(^

« même. Retenue rrcore sur celle terre,

« nombre de ces disciples : ce fut à ses « elle allait en esprit au milieu des an-

• soins cl à sa garde que sainte Marihe « ges, el parcouiait les chœurs célestes,

«se recommanJa en Jésus - Gubist, « Mais, pleine de sollicitude ]0ur lesa-

a comme .Marie au saint pontife Maxi- « lui des ânes
,
qui l'avait attirée aux

« min. ils prirent donc ensemble leur « cxlrémiiés occidentales de l'univers,

« roule vers les pays d'Occident, par un « elle s'arracliailde temps en tempsaux

« admirable conseil de la divine l'rovi- « douceurs delà contemplation, pour

« dence, qui voulait non-.^eulemcnl que « éclairer les incrédules par ses paro-

« la gloire el la célébrité de ^îarie el « les, ou pour confirmer les fidèles

u de sa sceur se répandissent dans loul « dans la foi.

< l'univers
,
par le im^jen de l'Evan- « Sa vie était frugale, son habit dé-

« giic, mais encore que, comme 10- « cent el modiste. Marie, à la vérité,

« rienl avait été favorisé jusqu'alors de « se lucllait peu en peine de l'un el de

« l'exemple de leur sainte vie, l'Occi- D « l'aulre , depuis qu'elle avait perdu

« dent fùl illustré lui-même par le se- « la présence corporelle du Seigneur.

« jour qu'elles y feraient el par le dépôt «Mais les femmes qui demeuraienl

« de leurs précieuses reliques. «avec elle, et lui portaient une mer-
« Dans la compagnie de Madeleine

,
« veilleuse alTeclion, pourvojaienl suf-

« la glorieuse amie de Dieu , et de « fisanmenl à ses besoins. Et c'est ce

« sainte Marthe, sa sœur, le saint « qui aura donné lieu à ce réi il apo-

« évêque Maximin s'abandonna donc « crjplie (si toutefois il est apocryphe
« aux (lots de la mer, avec saint Par- « dans son eniier; car lis empoison-
< menas el les autres chefs de la milice « neurs n'e manquent guère, pour faire

a clirctii nnc. Poussés par les vents, ils « avah r plus sûrement le poison, d'y

« quiltèrcnl l'Asie, descendirent par la « mêler le miel en abondance), d^ là
,

u mer de Tyr, laissant à droite l'Kalie, «dis-je, est venu peut-être ce rccil
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« npncr}p!ie , (juc li-'iis 1rs jours elle A « niaitireblaiic. et on y voil, rcpréseiilé

« ctail élevée dans h s airs par los anges,

« et qu'elle avait pour noiiriiliirt- des

« aliments céiesics que ces esprits lui

« servaient. Enleiiiiu dans un sens mys-

ic tique, ce récit n'est pas du tout in-

c. rroyable. liais q'i'après l'ascension

n du Sauveur, elle se soll aus-iîéî ( ii-

« fuie dans les déserts de l'Arabie,

Il qu'elle soit decneurée inconiiue et

Il sans vêtements, dans une caverne,

« et que depuis elle n'..il vu aucun

« lionmic ; qu'étant visitée, je ne sais

« par quel prêtre, elle ait demandé à

a ensculpture,coniinenl,danslamais()n

« de Simon, elle mérita le pardon de ses

i< pécliés, cl aus^i l'office de piété qu'elle

« rendit au Sauveur pour sa sépulture.

« Sciiut Masiniin, \(i)ant approcher

« le temps où il devait élre enlevé

« do te monde, ordonna qu'on prépa-

« râi le lieu de sa séiullure dans la ba-

il silique qu'il avait l'ail construire sur

« le très - saint cori)S de sainte M i-

« dileine , et qu'on plaçât son pru-

n pre sarcopnagc iiuprès du mau-

« solée de la bienheureuse amante de

« celui-ci ses vêtements, ces particula- **
« Dieu. Après sa sainte mort, il y fut

«rites cl d'autres seml)'a')!es sont au- u en effet inhumé avec honneur par les

« tant de récits très-faux et empruntés « fidèles; et l'un et l'autre ont depuis »

« par des conteurs de fables à riiisloirc « illustré ce lieu par des miracles écla-

« delà pénitented'Egjpte. Dien plus, ils „ lants... Ce monastère s'appelle l'ab-

II se convainquent eux-mêmes de men- « hnye de Saint-Maximiu : il est bâti

« songe , (lès le commencement de cet „ dans le comté d'Aix, et est riihemt lit

«épisode, en l'attribuant, comme ils « pourvu de biens et d'honneurs. »

« font, au trè-i-docle hislorien Josèphe, De ce récit de Haban-Maur, il faut lit.

« puisque Josèphe, dansscsêcriisjiiedil conclure, 1° que l'apiislolal, la sépul- j^,°"^^']"|^i[|lf,{

« pas un seul mot de sainte Jîarii'-Made- lure et le culle de s.iiiit Maximin et de de la Vie tia,.,,.,. , . sainle Made-
« leine. Ces observations sur le sujet sainte Madeleine en rr)\enie, étaient leine , écrite

«présent doivent suffire. Reprenons autant de faits admis partout, au i\° et jj^P*|!' ''^""

« maintenant l.isuilede notrenarralion. (; au viii' siècle, où ce docteur a \écu.

n Sainte Marie-Madeleine, appliquée 2' Comme Haban invoque, en faveur

« à la contemplation, gardait fidèlement de ces faits, non-seutemenl la Iradi-

II la n)eilleure part (lu'elle avait choi- tion des anciens, mais encore des Vies

« sic. Quoiqu'elle fût sur la terre rc- que ceux-ci avaient laissées par écrit

« tenue par les liens de son corps, elle et que lui-même appelle anciennes, \\

« vivait néanmoins en esprit au mi- faut inférer de là que longtemps avant

n lieu des délices du ciel, et jouissait lui telle avait été aussi la persuasion

« de ces ineffables douceurs, autant commune touchant l'apostolat de sainte

«qu'il est permis à des créatures Madeleine et de suint Maximin en Pro-

« mortelles. Comme le temps où sa vence. 3" Enfin, de la T're écrite par Ua-
II très-sainte âme devait être délivrée ban-Maur, on doit conclure: I" qu'il

« de la prison du corps approchaii , le existait d.s Vies anciennes des saints

« Fils de DiKL", le Seigneur et rédcmp- apôtres de la Provence; lli" qu'on voyait

« leur des hommes, lui apparut, ac- !' et qu'on vénérait dans l'abbaye de

« compagne d'une multitude d'anges, Saint-Maxinain, près de la ville d'Aix,

« l'appelant à lui pour la mettie en les sépulcres de saint Maximin et de

«possession de la gloire du royaume sainte Madeleine; 111° qu'on disait alors

n céleste. Enfin elle mourut le onzième que .'ainte Madeleine avait fait péni-

« jour avant les calendes d'août. Lé- tencc dans une grotte; IV" que de plus

« véque saint Maximin mit dans un cette sainte avait vécu quelque temps à

«magnifique mausolée son très-saint Âix, et que, de concert avec sainlMaxi»

« corps, embaumé avec divers aroma- min, elle y avait jeté les fondemenis de

« tes, et éleva ensuite au-dessus une la foi chrétienne : quatre faits impor-

« basilique d'une belle architecture, tants dont nous allons essayer d'exami-

« Ou montre son sépulcre, qui est de ner les preuves.
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CHAPITRE PREMIER.

ANCIKNNK VIE DE SAINTE MAUIK-MAUELEINE
(?) Breria-

Ècrite ait Y' ou au Yl' se. le par un auteur anonyme, et iniérée textuellement p.,r ^/"cTcîlfc AT"
Rnbnn-Maur dans celle qu'il a composée. Iiaeiisu, 15'.:.

in fcito S Un-
riic ilaqduli-

^,
'• U.ibai), coiimic m» l'a vu, uvcrlil le A il'Auluii (i), de Cambrai (5), de B.'au- <•' v'i.

dp 1 anciiiiiio lecteur que, « couimc les empoison- vais (fi) cl d'autres éelises f7). où il «cr-
*,'^''^'''^'^"'"'

I'i> dp Mlnle > , \
n

\ it
• •

-'-' ad riliiin dije-

H*ieieinp, ri-
" "curs ne manquent guère, pour faire vail de nialii-re au\ leçons de la fête de ceiU Eduensi»,

lée loxiuêjie- « avaler plus sûrement le poison, d'y sainte Madeleine (8). ïilfësio S^tui-

bair-Maur. « méîcr le miel en ahomlance, » qiiel- On le reirouvc e..fM dans les Vi'e* '"", ""*''"''

, ... .,,.., nœ, lecl. vin cl

que r.ussaire avait joint a la lie ue amplifiées de celte s.iinle, dont il forme u
s:<tinte Maltleine deus tr. i:s apoc.-y- le fond prinrinal (0) ; car il faut re- '^> nreri.i-

" phes, au moine en partie •. d aboid 1 on- marque, que les ) le.- de sainte .Made- cr;w,Dirs/,if-

lèvement de la ssinle dans les aiis par leine, en si grand nombre encore !ia-
""fra^fcùm

les jingcs, rn>-uiic sa conservation au jourd'hui dans la plu; art des biljliolliè- ^' '•'""'C «a-

moyen d'alimenls célestes que ces es- qiies, se divisent m deux cla.'iscs : les ?, ""iî^'
'"''''

priis lui servaient. En outre, il atteste une* plus loiirles et qui ne conlii nneiit (ti) lireiin-

qu'on y avait mêlé des circonstance s que le ti xte ancien dont nous parlons;
fîi,"I,_ ml'''i'i'y

é'.ideiiinient fausses, telles que la ren- les autn s [dus longues , et cù l'on a *""''" *^"''""

... , j- l) • . .
twii. Biblioiiic-

conlre d un certain prêtre dans le de- ajoute suciessivemert a ce premier '/«e du roi à

S(Tt, qui anr.iil donné son manteau à fo;id des épisodes fabuleux, d'abord')"™'";"^.'""

sainte Madeleine. «Ces dernières par- celui que Raban a signalé, puis un au- IiIjO. 'e*:'. vu,

« licularitcs et d'autres semblables, dit- tre du temps des Croisades, enfin "n *',-)
lirevia-

« il, sont autant de récils très-faux, ein- troisième plus récent, roiiime nous le "'""s''';""<""ft

. . 1 r 1 I \ !• j I .. ... ttiiiin iiiskiiis
«

I
runles par des conteurs delabusa dirons dans la suite. Mais toutes ces ce /este iiel-

« riiistoire de la pénitente d'Egypte. « Tiei interpolées ont cela de <"0"T""n
(','i"v"iià i'i*[,'''

Il suit de ces réflexions de Uaban, entre elles et avec l'aîicienne Yie que ilioiiiè.iue

que d jà au vu* siècle on avait cor- nous donnons ici, qu'elles reproduis ni „„„ mniiiiiMe

rompu la T'ie de sainte Marie-Made- toutes le texte de celle dernière, quoi-''*^ liCiionmii-
' r ' ~i res qui uhroiit

leine, en y ajoutant les circonstances que le sens en soit plus ou moins coupé l'ami. une Fr«

dont il parle, et qu'il a dû exister par par ces diverses additions.
delc'iii" amplll

conséquent deux sortes de Yies de Ci tte Voici le texte de ce pré^ ieux monu- 'i^edediveisus

. ... 1 . aJcJuions.

sainte, les unes plus anciennes et plus q ment.

(1) Mamisfri» courtes, exemptes de ces additions ; les « Après la gloire de la rcsnrrecîion n.

i/i%iie r4/u'/ei «*"''•' s am(diCées et corrompues, que du Seigneur, le triomphe de son as- ^'^ "''"'""' .^'*

in-foi.o .Nwre-
nyi,;,,, sianale ici. cension et la mission de l'Esprit Para- Jileine. c.i.a

U:inie, 101.

—

° '

DarHalan
luid. Suint- Or nous avons retrouve le texte de ciel, qui remplit les cœiTS des disciples, mjih.

amiups'^''n'' l'ancienne Vie de sainte Madeleine, encore tremblants par la crainte des (8) Brein-

«i.7.-/(l()(io-pxempt de ces additions, elle même qui maux temporels, et leur donna la ""'"."''v!!,/.?

/«"Geiietiàc — est rapporte par Ra ban. Nous !e non- science de toutes les langues, ceux qui "'"•'*<''^'''«'<^.

'ustiftcatiics
"""* "^' *"'' '•"'"* manuscrits peints au croyaient étaient tous avec les saintes 59,40.

I. Il, 11" I, X' s ècle (1) , mais qui ne sont que de femmes et avec Marie, mère de JÉsis, (9)^0X6/
laK. 453. ., -j,. L I 1 .ri,r- ... pièces /H»;i,î-

(i\ n-
" Simples copies d autres beaucoup plus eommo le raconte Luc 1 îvvangjlisle. F.a f„/:[ts,i. 11. u-

riMms,'fi(»(/i(Hi anciens. Ce texte est rapporté de plus parole de Dieu se répandait, et le nom- '^' t'^B**^-

et Virt/'fi/'ft/!!
*''>"* ""c multitude de manuscrits plis bre des fidèles croissait tous les jours,

«f/fsiœ.4f*(.vj- récents, sous le litre de Ye de sainte en sorte que, par la prédication des
lis, i'Yl, lut, ,. r\

T
>

r r

ctcLvxvii ei A/arf''/«i'»!e, ainsi que diins l'ancienne 11- U apôtres, plusieurs milliers de person-

X'inciœ"MaXr '"""S'e de l'église d'Aix , où il f rme les ncs oLéissaient à îa p.irolc de la foi et

Haijilalenœ
, leçons de l'olficc de saint Maxiniin , se dépouiTaicnt de leurs bicus ; car

v?/vî. '"'"' dans les lianuies d'Ajit (-2), d'Arras (3), personne parmi eux n'avait riencniip-o-



407 ANCIENNE VIE DE SALME MADELELNE. i08

prc.in.iis liiuslcni-.^! icnséinicnle iconi- A ilcleino devail élie dilivrco de la pri-

i::uii, ayant eiilre eux un même eœur el s^n de son corps approchant, elle vil

iineniém ârnc.Losprélrcsdcs.Iuifsivcc Jésls-Christ, au senice duquel elle

les pharisiens et les SCI ibcs, cnnaniniés s'était vouée si parfaitement, qui l'ap-

donc du feu de la jalousi)',oxcit(rp!il la pelait, par sa iniséiicorde, à la gloire

persécution dans riiglise, mirent à mort du royaume céleste , afin de donnera

Etienne , le premiiT martyr, et chassé- jamais l'alimeiil de la vie céleste à celle

renl loin de la Judée presque tous les qui lui avait ndèlemenl fourni à lui-

aiilres témoins de Jésis-Cuhist. même le soutien de la vie temporelle,

« Pendant que la lenipête de cette lorsqu'il avait paru sous les dehors de

persécution escrçait ses ravages, les l'humanité [a). Iil!e mourut le onzième

fidèles qu'elle avait dispersés se rendi- joura^ant les calendes d'aoû', lus aa-

rentdans divers licu\ du monde que 'e g''S se réjouissant de ce qu'elle clailas-

Scigneur leur avait assignés à chacun, p sociée ans \'i rtus des cieux , el de ce

annonçant la parole du silul aux gen- qu'elle avait clé trouvée digne de jouir

lils. Avecles apôtres était alors le bien- do la splendenidc la g!oiie, el de voir

heureux Maximin, l'un des soixante- le Udi des si.;'cles dans sa beauté. Saint

dix disciples, personnage rccoirnian- Maximin, prenant son très-saint corps,

dable par l'inlégrité parfaite de ses l'embauma de divers aromates el le

mœurs, et illustre par sa doctrine el p'aça dans un lionoraMe mausolée , cl

par le don dojiérer des miracles. Sainte éeva, sur ces bienheureux membres,

MarieMadeli ine, (jui demeurait dans la une basilique d'une belle archilerture.

compagnie de saint Maximin , comme On ir.ciitri' f on sépulcre, qui e>l de mar-

ia biesbeureue Marie, toujours vierge, lire lilanc, el on y voit représenté en

en celle de saint Jean l'Ev angéliste, à sculpture comment, étant venue trou-

qui le Seigneur l'avait confiée, s'aban- »cr le Seigneur dans la maison de Si-

donna à la sollicitude religieuse de mon, elle mérita le pardon de ses pé-

cc saint disciple. C'est pourquoi, dans C chés, el aussi l'office de | iété qu'elle

cette dispersion, sainte Madeleine s'é- rendit au Sauveur [lour sa sépulture,

tant associée à lui, ils se rcndiren' jus- „ Enfin, le bienheureux évoque Maxi-
quà la mer, et montant sur un vais- min, voyanl approcher le temps au-
seau, ils arrivèrent heureusement à quel l'Esirit-Sainl lui avait fait connaî-
Marseille. Là, ayant mis pied à terre, Ire par révélation qu'il devait être en-

ils allèrent, par l'inspiration du Sei- levé de ce monde, pour recevoir, delà
gneur, dans le comté d'Aix, distribuant bonté du souverain juge, la récom-
abondamment à lous la semence de la pense de ses travaux, ordonna qu'on
parole divine, el s'efforçanl nuil el préparât le lieu de sa sépulture dans
jour, par leurs prédications, leurs jeu- la basilique dont on a parlé, el qu'on

nés et leurs prières, d'attirer à la con- plaçât son sarcophage auprès du corps

naissance el au culte du Dieu tout puis- de sainte Marie - Madeleine. En cffel,

sanl le peuple de celte contrée, quiélaii
^j après sa sainte mort, il y fut inhume

incrédule et non encore régénéré par avec honneur par le^ fidèles, el l'un et

l'eau du baptême. Le confesseur el pou- l'autre illus^r. ni ce lieu par des mira-

life saint Maximin gouverna longtemps des insignes, opérés par leur iiilerces-

l'église d'Aix, vaquant assidiiuienl à la sion eu faveur de ceux qui les invo-

prédiealion, chassant les démons, res- quent pour le bien de leur àme ou de

suscilanl des morts, rendant la vue à leur corps. Ce lieu es! devenu, avec le

des aveugles, redressant des boiteux, temps, si sacré, qu'aucun roi, prince,

cl guérissant de loule sorte de mala- ou autre, si distingué qu'il soit par la

•Jips. pompe du siècle, n'oserait entrer dans

« Or, le temps où sainte Marie-Ma- leur église, pour y solliciter quelque

(a) C'est ici (pie, (Kins les Vies aiiiplilices de l'addilion liiée des actes de sainte Marie dfi-

taiiite Marie.Madeleine , on plate toujours ëWle-
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grâri>, s.'iiii l'iKiir .'iu|>.'ir.ivanl quille A d'ails ijuc K.ili.ni donne cnmino eu:

so» armes, s.ins s'cire tli-poiiille ili- Ions

Ips tenliinriiU de (érocil»' bruliili", ol

sans y faire paraître loulc soie di-

iiiaïq'Jfs dune humble dévolion. Ja-

Diais aucune fcninic, de (juelque condi-

lion, rang, ou dignilé quelle fùl , na

eu la lérnérilé d'enlrer dans ce liès-

sainl leinplc. O moiiaslère s'.ippelle

l'abbaye de Saiiil-Maxiniin. Il e>l liàli

dans le conilé d'Aix, cl esl ricliciiuiil

(lourvu de biens cl d'honneurs. Ce lui

le sixième jour avanl les ides de juin

prnnié' de l'hisluirc de sainlc Marie

K^y|)lienne. Uien plus, nue circouslaiice

rcniarq "aille i-xi lut inanifesleinent tout

alli.ige «cMU i!e ccUe dernière suurcc.

D'après l'ancienne Vie, sainte Marie-

.Madeleine mourut le 2i juilel, j'iur

auquel l'Ëi^lisc a (uujours célébré sa

fètc i(i). Or celle circonstance esl tout

à fait il compaliblc avec l'addition tirée

de la lie de sainte Marie Ivjiyptii'iine,

puisque, d'après celle addition , elle au-

rait dû mourir le propre jour de l'àques.

«jur.

que sainl Maxiuiin mourut cl fut lieu- \i coniine il esl rapporté de sainte Marie

d'K;:ypli'. Aussi, dans les Vies ampiiliécs

de sainic Madeleine, ne man(iue-l-on

pas de la faire mourir ce jour-là, cl de

suppilmcr les paroles de l'ancienne Vie

qui fixent sa ntorl au 22 jifillel, quoi-

qu'on y rapporte texluclleinenl lotit le

reste de celle }'if. Le déplacemenl du

jour de la morl de sainic Madeleine du

22 juillet au jour de l'âques, que pré-

seiilcnl les Vies ampliiues, cl (juc n'of-

fre pas la Vie plus courte, confirme donc

l'anlcriorité de celle dernière Vie par

rapport aux ;;ulres Vies donl nous par-

rcusemcnl couronné dans le ciel, o

II'. Telle esl la plus ancienne Vie (pie

,.,'-V'i',,',iom,~c
nous 3)0"s ''•5 *^'"''' Madeleine;

mic la (orriip-
1 1 voici Ics ilivcrses observations que

Itlill fli'S Vii'i , e • I-* I

ie siiiiie Ma- nous croyons devoir f -ne sur I âge de

iploiiie.siîini- çg nionumcnl.
!• e \rjt lulaii

I. D'abord, cette Vie rsl antérieure

aux Vies interpolées dès le vu* sièc!e,

donl parle Uaban. On n'y voit, ni 1 en-

lèvement aux deux <!e sainic Made-

leine par les anues, ni le- aliments cé-

lestes que Cl s esprits lui aurjiii'iit .'cr-

vis, ni l'épisode du pré re, qui la visite

dans son déser: , ni eiifm les autres Ions (6j.

(a) ilitityiotoyinm pamim Roman., xxii julii.

M arUjrolog.V en. Bedœ.— S..\(lon\s,— llsnurdi,

— Riibimi,— Noikeri,eadcm die.^-l'etrus Ule-

sen. Bibl. l'ntr. t. XXIV. Seini. de S. Mcgdulcnu,

pag. ll'iO. Rog.inius ergo bealain illaiii ponii-

lenlem, cujus hodie ilies soleiniiis esl. et suavis

iccordalio... quia ad gautliiim Iraiisiit an:;elo-

runi, ul iiili-rpellel pro nobis ad Doniimim.

Banardi Guidonis Stmcloritle, ms. Bibl. lieq.

n" 540t). Feslivilas Iraiisilus s.incUe. M;oiic

Magilal.iiie xi kal. augusli uiiiversalller in l'.c-

clesia celebialur.

(6) Celle divcrsilé sur le jour de la inoil de

saillie .Madeleine, lixé par les Vies plus courics

au 2i juillet, el par les auiies an jour de Pà-

cpics , a éir.iugeiiienl embarrassé les agidgra-

plies du moyen âge. Ne soiipçomianl pas (jue

la Vie de saillie Madeleine eûl élé alléiée ilaiis

te point , ils onl imaginé divers expédicnis

(•) Alibi vero legitur transiisse xi kaiendas

augusli, quod iJeo forte dicilur, (piia tune ejus-

dciii Iransilus iiicinnria celebralnr; vcl forle

liies Uesuneclionis.sive Pasdiie, putest bic ge-

neraiiicr accipi pro Doiiiinica die.

(••) Dies Uesuireciionis doniinice polesl ac-

tipi gei craliler pro Doiniiiica die, qu.-c in iiie-

inoriamDoniiiiicicKesurrectioniscslspecialiter

dcilicaln ; vel ferlasse lestivilas Iransilus sancUc

Maria' Magdaleii;» luit ex aliqua causa iiislilula

agi XI kaiendas augusli.

(.") Nolandnm esl 1res a bdelibus cclcbrari

(juadiagesinias ,
quaruni primaiu subïCquitur

pour concilier ensemble la date donnée par

rancieiiiie Vie el celle qu'on trouve marquée

dans les Vies ampliliées. Vincent de IJeau-

vais (') et b.rnard de la Giiionie (') ont
,,(;)

JP/,';''^';j;

conjecturé que par le jour de Pà'pies ou de la ij,c3(>. 102C).

Uésurrccliun on avail voulu saiu doute signilier (»i S/fi-ii/MW

(;ue sainte M;uieleine était morte un jour de i^oHclon^fe, li*.

diinaiiclie , qui put tomber celte ani.éL' le 22

jailliit. Mais ils ne faisaient pas attention au

contexte de celle (niimiic, dans laquelle on

dit expressément que ce jour pr. tendu de la

mort de sainte Maileleine suivit immédiatement

le caième. D'.iulres onl supposé trois carêmes,

|) t eslà-dire l'avenl , le carême proprement

dit , el un troisième qui se serait lerminé

le 22 juillet ('). Cette explication n'est pas (j) y,ia j>_

Mmiw Mnijdn-

, ,
lenw, cud. «».

pasclialis solemiulas; secunda quaiidoque 1er- lliblioih reqi,r

,

minai, et in illo tempore terminavit Iransilus n" Si'Je (•").

beal;c M:oi;c Magdaleiia; feslivitas. Terliam

vero Domiiii nostri Jcsu Chri>ti scquitur N.ili-

vilas. Qnas omnes quadragesiiiias prxdicluâ

sacerdos felici coiisuetuJinc observabal, el in

medialam.cclebris, ul pi\escriplum est, o>lensa

esl ei Visio. — Similia in alis codicibus regiis

et bibl. S. Genoi'cfce l'arisiens.

Bibliothèque Royiile. Mis. français, 721, (ot.

xxxii verso. Com li creslieiis qui la esloienl

avoiciit aiostume a faire m quarantaines, une

i|ui esl devant la Pasque, lautre qui est aprcS

la Peniecosle, el laulic qui est devant N.«cl.:
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i\\ ANCIENNE VIE DE SAINTE MADELEINE. U2

H. Celle Vie , la plus ancienne que A << l'ordre de la divine bonlé, passi la

nous ayons, est, selon loules les appn- « mer avec saint Maximin , et arriva

rences.Ia première qui fui publiée sous « dans la contrée d'Aix, au royaume de

le nom de Fie (/e sainte Madeleine. On « Provence, comme il est raconté dans la

pourrait même douter si elle ne serait

pas un simple extrait de l'ancienne Fit

de saint Maximin , perdue depuis long-

temps, plutôt qu'une Vie de sainte Ma-

deleine elle-même. Car il est à remar-

quer qu'on n'y dit rien du pays de cette

sainte, de sa famille , de saint Lazare
,

son fièrc , de sainte Marthe , sa sœur.

« Vie de ce saint évéque mê.ne, cepen-

« dant nous avons eu soin de publier

« ce petit abrégé, afin ([ue ceux à la

« connaissance desquels cette Vie plus

«étendue ne serait point parvenue sa-

n chent , au moins par cet écrit , la vé-

« ri!é de ce qu'elle contient (1).» On peut aj vojpz

inférer de là que , lorsqu'on publia cet P'eçfi jusiip.-

, . . t j 1
calivet. II" l,

On n'y rappe'le point ses rappoits avec cent sur sainte Madelt me , il n existait pao'. i36.

Notre-Seigiieur, les onctions qu'elle fit, B point oncori; (Ic Vie de celle sainte , puis-

ses courses .'lu tombeau. On ne parle qu'on y dit que, pour connaître com-

ment elle arriva en Provence, on doit

avoir recours à la Vie de saint Maxi'

min lui-mê.i e. S'il eût existé alors une

Vie de sainte Madeleine , nssurément

son arrivée dans les Gaules y aurait

été racontée.

La Vie de saint Maxiran dont il est ioi

parié esl perdue depuis le xsu* siècle au

pas même de sa pénitence à la Sainte-

Baume. Il n'y est question (lue de son

arri\ée à Aix avec saint Maximin, de

sa mort et de sa sépulture ; ou plutôt

on voit qu'il n'est p.srlé de ces faits

qu'à cause de la part qti'y a eue saint

Maximin, et que si l'on fait mention de

sainte Madeleine , ce n'est en quelque

sorte que par accident, d'une manière plus tnrd, et il ne nous eu reste que ce

secondaire, et parce que ces faits sa tr.igmcnl sous le titre de Vie de sainte

trouvent liés à l'histoire de ce saint Madeleine. Bernard de la Guionie, qui

pontife. La mort de sainte Madeleine y C reciieiiiit un grand nombre de Vies de

est à peine indiquée , et l'on s'élend

Lien davantage sur co que fit saint

Maximin pour homrer ses précieux

restes ; enfin , on y raconte la mort et

la sépulture de saint Maximin lui-nic-

ine, quoique étrangères à la Fie de

sainte Madeleine
,
qui est cependant le

iKre de cet écrit; on y parle de l'ab-

sainls, dont il composa son Spéculum

sanctorale, dédié à Jean XXll, fait re-

marquer qu'il n'a rien pu découvrir

des Actes de saint Maximin, que ce

qu'on (11 lisait dans les Vies de saint

Lazare, de sainte Marthe et dans celle

de sainte Matleleine. « Je ne sais , ajou-

« te-l--il, pourquoi on ne Irouve poir.t

baye construite sous le nom de ce sainl « ces Actes écrits à part; pcul-êl e ont-

évéque ; toutes circonstances qui sem-

blent monlrer que cette Vie de sainte

Madeleine n'esl au fond qu'un extrait

de celle de saint Maximin.

De plus, dans presque tous les ma-

« ils péri par quelque acci ler.l. » Avant

lui, Vincent de Beauvais n'en avait pas

trouvédavantage(l),etilniarqueenléle ''' ^/"''^"'""'

d:! ce qu'il écrit sur saint Maximin que |ian.ii,lo:.2i)5

c'est un extrait des Actes de sainte Ma- (")•

nuscrits.clle esl toujours précédée d'un T) dcleine 12). Pierre de Noël, cvèque d'K- ,(-.' Spéculum

court préambule conçu en ces termes:

«Quoique la plupart aient sous li main

« l'histoire plus étendue, qui rappnrie

« comment sainle.Marie.Madeleine, p;ir

plus heureuse que la précédente , puisque le

carême dont parle la fourrure est nommé la

Quadragéiime du Seigneur ; que d'ailleurs la

iemuiiie suinte arrivait ,i la fin de ce même
carême , et qu'enlin le dimanche qui lermiiia

celte semaine fut le jour de lu Résurrection dit

Seigneur.

{n) De gpslis aulem sancli Maximini Aquen-
siiuu:! pcUîi aînjiliuj reprire, nisi qiunlu.n iu

quilin, fait aussi le même aveu (3', ainsi ix, rai). 3. f.r

que tous ceux qui sont venus ensuite,
^;^'/f,gj;^'')^j^^

comme Gr.ivcn (i), Baronius (o). Il faut'"'-'^-

donc conclure qu'on aura p is po"""
sa/,c(or^f,f'

'''^'

geslis s'inct;c Marim Magilalcnnc et sanclîe '^'
Grnvcn.

MarihK ac Lazari tiaheiur superius de ipso in
y^^uim'^nu))

!i>cis cniigiuis Mientio specialis. Quae aulem ' ' ''

causa fuerit ipiod ejus gcila iioii invcniaiilur (o) .l/ai7yi f>-

singillatim coiiseripla, neseio, nisi quiid forsi- log.Homan.uù-

lan perdita fueriut casu quoniodolibet coi;iin- '"''' "'' '"" '

genic.

(b) Ipso (lie (seciindum alios vi idus junii)

Maximidi episcopi Aqueusis , de quo iil gestis

lieala; Mari;e Magdalena; legilur.

(fj Maxiiuie.uiii isnuin ex scplu.igiiita duobiis

(')
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prcmipr foml tlos Acu » de saiiilf M.ulo- A

Ipine cet oxlrail ou abrt-gé ilc la Vie de

saint Maximin: ri comme ccl oxirai»

éiail fori court d ne parlait po iild« la

pénitence de sainte Madileine A la

Sainte-Baume, ni des n>iraclcs qu'elle

avait opérés, on y ajouta plus tard une

partie des Actes de sainte Marie Kfryp-

liinnc; ensuite unie fit précéd( r des

traits de lEvangile relatifs à sainte Ma-

deleine; enfin on y intercala d'autres

adililions , (om:i c la suite le mon-

trera (n).

p,. III. De tout ce qui a été dit jusqu'ici

'•'é on doit conclure nue cette Vie de sainie
'ou
i'. Madeleine, que nous croyons cire un

fragmrnt tics Aclcs de saint Maximin, a

été comp isé au v*, ou au plus tard au

VI' siècle. Le préambule qu'on a cité pa-

raît être de la même époque, puisqu'on

y suppose qu'il n'y avait point encore

alorsde T'icde sainte Madeleine, ci que,

li'après Hahan, nous voyons que Abi

le septième il en existait il('jii,qui même
avaient liès lors été amp'.ifiL'es par des

circonstances fabuleuses. Ce'te ré

-

fl;'xion montre que par le royaume de

l'tovencc, dont parle ce prologue, il faut

entendre, non la domination des princes *

cailovingiens dans ce pa s au.ix' tiè-

de [h], mais ccIIl; des rois gollis, \iti-

OlI VI' SIECLE. m
f^ollis, «strogoths, et surtout colle des

rois bouriiniu'noni (I), dont plusieurs .(M '•','•'',''*

'^ " ^ ' '
rénficr Us liw

siégèrent quelquefois à Arles, comme (r<, pa;;. 3S7.

l'attelle la le* de saint Ccsaire, évèque

de cette ville; car la Provence était

alors appelée du nom de royaume, ain»i

que le fait remarquer Denis de Sainte-

Marthe, après l'ancien poëte liunte-

rus(2). I)ailleurs,au rapportduP. Pagi, .,, ^ .,

Théodoric, roi des Gotlis en Italie, esl cUrinimm,^.\,

qualifié roi des (îani es par Cassiodorc, 1^/
''

''

son secrétaire, ce qui ne pourrait s'en-

tendre que de la Provence {'i), et même (-) L'Aride

de la partie de la Provence située au
'i^-l'^'^^J'^""'

delà de la Durance, les seules terres des

Gaules soumises à Théodoric (*). Kniin, (j) .w,'r.ur«

le portrait que l'aulcir de ces Actes fait
ff,f,|'ré'77']ir,'

(les rois chrétiens dont il est ici ques- v^g- I33i (i/).

lion, ne peut convenir qu'à ces princes

barbares : A'i(//m< rcgitm ac principuin

ecclesiain ingredi iiudcat, donec belluina

poflluibiia fervcilale citmomni liumilila-

lis devotione inlroeat {^>). Car la men-

tion de celte férocité bnilale, et ^'ulUi- pièces jusiitùn-

bution qu'on en fait ici aux rois '!"' ''â" i-
''." '

régnaient alors en Provence, indiquent

dans l'auteur de ces Actes, dont le sly l'-

est d'ailleurs simple et sans prétention,

un écrivain gaulois et civilisé, tout à

fait étranger aux mœurs barbares et

farouches de ces nouveaux maîtres. On

discipiilis fuisse iradunt, ciijus res gcsiac in-

lexia- liabentur cuni atlis saiiclai Maria; Mag-
dalenx.

(n) Nous pouvons remarquer encore ici (|ue

celle Vie lie saint .Maximin dans son entier ne
contenait pas 1 épisode de sainte Marie d'E-

gypte, la plus ancienne des additions qu'on y
a snccessivcnieiil intercalées. Car ceux qui

aniplilièrml dans la suite ce fragment en y
•ijoinanl lépisodc dont nous parlons, disent

d'abord dans le prologue, rapporlé plus daul,

que cette Vie esl tirée de celle de saint

Maximin; et ensuite, lors(|uils en vienncnl à i

celle addition, ils doclareiii qu'ils l'ont ein-

pruuléi- ii'Egisipe ou Yosipe, ipie Ilaban a pris

pour Ihistoricn Joséphe, mais (|ui n'est, selon

nous, qu une traduction harbaredu nom du piè-

tre 2o2ime, qui visita, comme on sait, sainte

Marie d Egypte, cl lit coiinaiLre à l'Eglise l'iiis-

loire merveilleuse de cette "^^élcbie péniicnie.

Et c'est une nouvcUi; preuve que l'ancieinie Vie

de saint Maximin dans son entier ne cunlenait
pas cet épi.-o.le.

[b] Celait la conjecture d Honoré Bouche.
Ayant eu occasion de voir ces anciens Actes
dans nn inainiscrit de l'Eglise de Senez , il en
a conclu que celte pièce (qu'il croyait être ori-

(M ''^/fis*
giiialc et unique dans son espèce) avait fl:;

Vr.lve„JeWi
composée au ix' ou au x- siècle ('). Le

I i.a '. lli,'- Alexandre, sans approfondir dava.itage

113 "" "' celle maliéie, alléguait à son tour le maiivs-

crit de Senez, cl en portail le même juge-

ment ('). (') A'""(-

, , , , r. . ÀlexaiiUr.
(c) Arelas aulem, posiquani lluinains ercpla uiti.eccl-.ilis-

esl al) antiipiis icmporilms regno decoiata rc- >erl. x»i, f/.ii.

gia cl pahilina sedcs lini'gnndionnin fuit, ni c//is l.t- m. Il,

canit Guntlierus Ligurinus, de Geslis Frederici î"-S', l'-'K
''>•

lib. v, bis vcrsibus :

OuTqiie caput rcgni, scdpsijiie flli^so velusti,

Ferlur Are'aluni, priscoium curia leguin,
Tcque sibi jun^cns piisro, Pioviiicia Itire,

Namen apml leliresrifim iilulunniue gercbal
Cuius Al elaluni sedes.

I

(d) L'Une du P. rniji du 2 juin 1C84. Lo
P. Pagi fait sans doute ici allusion à l'inscrip-

tion de la dix-sepliéme lettre du troisième
livre des Epiires de Cassiodore , ijni esl ainsi

conçue : Universis l'roiincialibus Galiiarum
Tlieodoricus rcj, cl que ce savant critique croil

pouvoir Iradniie : .-1 tous les l'ioveiiç.iux,

'fliéndor.c, roi des Vaules. Mais il seinlde

que telle raison n'esl pas déinonslraiive,

et que ces n.éines paroles pnurraienl élre

ainsi rendues : A t ns tes Provençaux des

Gaules, le roi Tliéodori:. Du moins celle in-

scription a trop d'analogie avec celles des
40'' cl 12 lettres du môme livre, pour nue
nous devions lui donner un autre tens : Uni-
vcrsis Provinci liibus in G'i;/.'i.-( ecnsli!ulis Tlteû-

doiicus r-.s.
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sait en cffil que la férocité nalurellc A remarque point ces défauts dans la Vit

de CCS princes ne fut pas adoucie d'a-

bord par le clirisliaiiisme, comme ne

ie prouve que trop la coniiuiie bar-

bare et cruelle de plusieurs ro;s fran-

çais de la race des Méiovingiens. Enfin

c'est ce que donne assez à entendre

Théodoric,roi d'ilalie, lorsque, écrivant

aux rrovençaux, ses nouveaux sujets,

il les invile à repren Ire l'iiabil aussi

bien que la douceur 1 1 la poliicsse

des anciens llouiaiiis, en si' dépouillant

des sentiments de cruaulé cl de la bar-

de sainte 5Iadclcine, e: nous pouvons

ajouter qu'elle réunit les ciracltTes

pour discerner les actes sincères, assi-

gnés par Tillcrnonl. « La fidéliié des

« actes des saints parait d'aiilanl plus

« certaine, dit-il, 'ju'ils sont fort couris

(I cl esirénicniunt simples : deux carac-

n lères qi.i distint;iicnl les acies aullieii-

II ti(]ues d'avec ceux qui sont faux ou

« paraphrasés. Dans les acicsorl^inaiix

n il )' a peu de miracles, peu de cita-

n lions de l'Kcriture (Jj. » {^) Mémoires

barie introduits pa: les rois qui avaient d 11° On ne voil rien dans telle ancienne
^cedéJiâl'iioue"

possédé auparavant ce pays : Exulte Vie de sainte Madeleine qui ne s'ac- i"'»- '1. l'^K-

corde avec les usages et les mœurs du (/,(it,„s
^

pag

v ou du VI'' siècle. D'abord il est à rc- '*^'

marquer qu'on n'y donne point à saint

Maximin le titre li'archrvé /ne, comme
ou fait dans les épisoles ajoutés à ce

premier fond, et comme fait Raban

lui-même. Dans cet e ancienne Vie

saint Maximin est qualifié : ponlifex,

Eeclesiœ prœsidens, anlisti's, confesser

cl ponlifex ; toutes appellations usité s

au v et au vi' siècle.

_ . ,
111° On y dit que sainle Madeleine et Vit.

r. • . m • . 1 1 I
On rt-ti Olive

a nua, comme au vr, a se plaire aux saint Maximin sont inhumes dans le dans eeuc ne
« prodiges et à ne t;oûler que le mer- Comté d'Aix: or, le nom de comié, pour P'u'^jei'rs cnu-

iudiqucr le leriiloire dépendant d'une au vou au ï.«

ville, é.ait alors u»ilé dans les tjaules.
'"^'^'

Nous voyons par saint Sidoine Apoi:i-

naire qu'au v siècle les bonnes villes

etiient gouvernées par des comtes (i), (i) sidon.

barhariem, abjicile menlium cntdelitn

(I) Aureli (€in (l). Aussi celte Vie Je sainte Ma-

mu^'vnîùvw'n J'ieine offre-t-elle en clTet tous les ca-
lii.. ui, Pj'i;!- ractèrcs d'un monumciil du \' ou du
17, iii-tol. lb/9

.

(nj. vr siècle, auxquels nous la rappor-

tons, et c'est ce qu'il nous reste à mon-

trer avant de tenniiiPr ce cliapitre.

V'., I' Lo style et la manièiede cet écrit

rciip n'n'ôi-sonl assez diff.'renis des Vies de saiats

','".'' '"'"'1'"
''.'" composées au vu' sièile. « Au vir siè-

d'ipie nue i>ri-
'

t;ii'.- plus ri>- (c de, disent les auteurs de l'Ilist' ire
feule iiuc le V i;,, i i f
oule v" s ècle. " '*"*"'"* "^ '" tiance, on coiiti

B veilleux et l'extraordinaire, et pres-

« que toutes les Vifs des saints que l'on

« composa alors son! plutôt des élnges

>< et des panégy i iques que des relations

« simples cl naïves de leurs aclions et

« de leurs vertus. On y employa (i-en-

« dant ces deux siècles) une fausse il >-

« quence qui ne consistait qu'en des

« pensées peu justes et naturelles, des

« tours guindés, des expressions alîcc-

« lées, des pointes reeherc bées, un amas
a d'épisbèles sans ordre, sans discerne-

, , n 1
' 1 ' / .

'
'"*'• ^ 'Clic.

« meiit ; des cadences reiierees, mais alors le sien (a). Le comte exerçait la lii>. ix, ca|,. 7

c qui persévéra aussi sous la première ^''"^'
/'l'i;/'"'

r.ice de nos rois. Au vi' siècle chaque

ville ;ivait son comte parliculier, comme
le montrent une mullilude d'excaipL's

rapportés par saint Grégoire de Tours
(o), etdom Uuinarl, son éditeur, fait re- (^) s. de-
marquer qu'en effet chaque ville avait 9^"'" ^"'•"'•

.... "'S'- Fiiiiic.

« plus propri's à ennuyer qu'à révei'.ler

« l'a'tenlion du lecteur ; en un mol, une

« manière de s'énoncer (jui ne tendait

{i) Il Gloire « qu'àserendreininlelligible(2).»0n ne
linérav e de in

t'rimce, l. III,
, , , .,

i^aa. i"io. {") Lil)eiucr pnreiuliim est Rom.ina! cou-
sue udiiii , eui cslis post longa lempora resli-

tuli... al(|ue ideo iii anliiiiiaiii libeilaleiii, Deo
pr.csiaiite, rcvocati, vesliiniui moribus logalis,

cxnile baibarii.'in
, abjicile menlium crudelila-

leni, (plia sub Kipiilale noslri teniporis , non
vos dccet vivere nioiibus alieais.

{b) Siiimiialibus dcinccps cl lune comili ci-

v'.talis non uii:;us opporluiiis quam frcquenli-
bus excubiis agiiosei, etc.

justice dans la ville 6 , et le territoire
*^'

. . ... .. - •; ,. , (6) S. Gréa.
de sa juridiction eiait appelé comte. Twonde ftin

1V° Le lieu où saint Maximin ol^""""'W-

sainte 5Iadeleinc furent inhumés est

(r) Euntibiis comilibus Tiironice aique Pi-

clavx urbis ad regem Childeberlum. Et passim
similia.

(rf) Ibid., nola : Comiles in singulis erantci-
viiatibiis, duces vero pluiibus pra^eraiit.

(e) Armenlarius coiiies, qui Lugdunensem
urbeni his diebus polestaie judiciaria gubcr-
nabai.
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appelé i'abbiiye de Saiut - Maximin , \

el celle circoiisl.ince, qui élail reliée

coinine inconnue Jusqu'à ce jour, cou-

firuie l'opiiiiiin commune, qui allrlhuo

aux c.issianilrs.età Cassien lui-ménio,

la fondalion du monaslère de Sainl-

Masiinin, comme nous le dirons dans

Sun lieu.

\° Ces anciens actes ajouîenl que

saint Maximin fit cuiislruirc une basili-

que sur le tombeau de sainte Made-

leine. Celte dénomination, donnée à

une église monastique, est di<;nc de re-

marque, et confirme ce qu'a prouvé

M. de A'alois dans sa dissertation de

Basilicis. Car, au rapport de Mabillon
,

des continuateurs de Ducange, des au-

teurs du ?i'ouveau traité de Diplomati-

que, el des meilleurs critiques, il a clé

démontré par M. de Valois, qu'au vi*

siècle, par le mut hasilica, on entendait

toujours en France une église de moi-

nes; au lieu que les cathédrales et les

(1) Yot/reflu paroisses étaient appelées ecclesiœ II).
Traite de Ci-c- j i- , j . a
fimmiiique , i. ^' """^ 1 auteur de ces actes désigne
IV, iwg. sii'J. pgr ig i^Qijj (jg basilique, l'église dont

va attribuait alors la fondation à saint

Masimin, c'est qu'il l'appelle du nom q
même que le public lui donnait de son

temps, à cause dts moines cassianiles

qui la desservaient (a).

Vl° Ces anciens actes représenienl

connue uue singularité remarquable, à

laquelle la sainteté de ce temple avait

donné lieu, l'usage, pour les hommes
armés , de n'y entrer jamais qu'ils

n'eussent auparavant déposé leurs ar-

mes. Or nous trouvons dans la Vie de

saint Ce: main d'Auserre, écrite par le

prêtre Constance, qu'au commence-
ment du v siècle, les Gaulois avaient

en elTet la coutume de porter leurs ar- D

OU Vl« SIECLE. m
mes partout, mômo dans les églises, et

qu'ils } entraient avec leurs javduts et

liurs boucliers 2). L'auteur des anciens

actes de sainte Madeleine, qui .i pu écrire

d;;ns ce siècle même, truu>ait donc

dans la coutume universelle des Gau-
lois, au milieu desquels il vivait, un

juste motif de faire remarquer celle

exception si singulière et si rare.

A II* 11 fait encore obsener qu'au-

cune femme, de quelque dignité qn'elle

fut, n'était jamais entrée dans cette

église. Au vi" siècle la discipline de

plusieurs monastères interdi.-ail en

effet aux lemmes l'entrée des lieux lé-

guliers, et même celle de l'église. Nous
avons entre autres exemples celui de

saint Calais, qui fit prier la reine L'I-

trogothe, femme deChildebertl",dc ne

pas se présenter à son monastère, lui

objectant l'ordre qu'il avait donné

,

qu'aucune femme n'y entrât, pas même
dans l'église (3). M. Fleury fait re-

marquer que cette coutume était as-

sez ordinaire au vr siècle (4); et l'on

en voit la preuve dans la préface de

Mabillon sur le p;emier siècle de son

ordre(o). Mais, comme le fait observer

ce savant religieux , cet usage était

fondé plutôt sur les coutumes particu-

lières de quelques monastères
, que

sur la pratique générale des moines

gaulois, ou sur la règle de saint Be-
n il, qui suppose au contraire que
les parents des religieux pourront en-
trer dans l'église (G).

L'usage de la basilique de saint Ma-
ximin avait eu une autre origine que
celui des monastères dont nous par-

lons. Dans ceux-ci, le motif qui inter-

disait l'entrée de l'église aux femmes,

était toujours pris du bien spirituel

( i ) Aria Siiii-

et, ru.ii IM-
lillllt., l\ll fK-

lii. Viliemiicli

<>e iiii.iii lin. I,

cj[>. I, «"S, et

uputt Sunum

(7.) Iltsloire

ûf CEglhe^i.l-

iic(mi\ loin. Il,

(1) Histoire

ecclésiiistnine ,

tuiii. VU, |iJg.

520.

(5) Prœf(U.
iii su'culiuii I,

oiiscrvut. y ,

pag. i5, in-4'.

(6) Ibid.

(a) Il est manifeste qu'on ne doit pas con-
fondre la basilique dont parlent ces actes avec
ces petits é lilices que les anciens Francs éle-

vaient sur la sépulture des personnes opulentes
et qu'ils appelaient aussi du nom de basiliques.

Ces éililiees irétaient point des églises ; il (ta-

rait inèine qu'ils étaient de bois, puisque la loi

salique porte des peines contre ceux qui y
(') C/«ssflni mettront le feu ('). Quoi qu'il en soit, il est

t. Il, u.< verb. certain que la basilique atliil)uée par ces actes
Basilica. à saint Maximin était une église proprement

dite, puisqu'après l'avoir appelée basilique, ils

la désignent par les noms de temple et li'église.

(b) Subcunte auiem Amalore ecclcsiam

,

cuiu et poiiulus iiiyreJi voluissel, ila euin allu-

.MoNf MTNTS INlaiiTS. 1.

cuius est (Amalor) dicens : Exonerate, lilii

carissiini, jaculis nianus, et arma ex humeris
veslris rejicite, el sic doinum Dki ingiediinini :

quoniam ha;c domus est oraiionis , non Martis
slatio pctulaïuis. lUi vern hxc audienies, diclo
citius quidquid clialybis gestabant lorinsecus
posuerunt. Tune beatus Amator videns Ger-
nianum illustrissimum nihil oneris truculent!
poriantcin, prrccepil osiiariis fores ecclesiœ
ut clausiris arctarent. Ipse vero, glomerata
secum turba clericorum aique nobiliuni , inji-

ciens nianus, Germanum apprcbendii, et cx-
sarieiu ejus capili delraliens, etc.

Histoire de l'Eglise gallicane, tom. I,
pag. 400. .

n
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des religieux. Ainsi, saint Calais dé- A lies, pour faire remarquer à ses audi-

clare qu'il avait établi celle ilcfense,

pour mieux tenir ses religieux dans le

(1) ffisfoire recueillement (Ij ; et dans les autres

fiMn'^'''iWtr'"
™°"3slères où la même pratique était

en vigueur, on alléguait un motif à

peu près semblable. Mais à Saint-Maxi-

min, cet usage, aussi bien que celui qui

inlerdisait le port des armes , élait

fonde sur la sainteté extraordinaire du

lieu où reposaient les corps de saint

Maximin et de sainte Madeleine, ainsi

qu'on le lit expressément dans celle

Vie; comme nous voyons, au rapport

d'Évagre, que les femmes n'entraient

point non plus dans l'église dédiée à

saint Siméon Stylite, où élait la co-

lonne sanctifiée par la pénitence de ce

r2) Evrigrii thaumaturge (2).
Scltoluiùci ec-

ciesidsi. nhi. D'après ces anciens acles de sainte
li-l). 1, caii. le'

aii, 16'

Il (aj

;Jg;,J.'i^/''f.„,î':
Madeleine, jamais aucune femme n'é-

pag. tait entrée dans l'église de Saint-Ma-

ximin. Il faut conclure de là qu'au

moins lorsque ces actes furent compo-

sés, on n'avait point eu , depuis un

temps immémorial, d'exemplecontraire.

Mais si cet usage eût été fondé sur une

leurs, la gloire dont Dieu couronnait

les saints : « Les sépulcres des saints

« surpassent les palais des rois, non

« par la grandeur el la beauté des édi-

« fices ; mais, ce qui est plus considé-

« rable, par le zèle de ceux qui vont

« les visiter. Car celui qui csl revêiu de

« la pourpre se transporte lui-même à

<i leurs sépulcres pour les baiser; ei, se

« dépouillant du fasle de la grandeur,

« il parait là comme supp'iant, cl prie

« les saints de l'aider de leur suffrage

« auprès de Dieu. On ne voit personne

« qui cnireprenue jamais des voyages

« pourvoir les palais des empereurs:

« tandis que beaucoup d'empereurs

« sont partis souvent pour des voyages ,., ^ a^j.^,^

". lointains, aGn de jouir du bienfait /'o""'- "^0 i» il

ont nous parlons (3). » /j,i

De tout ce qui vient d'être dit, on doit viii.

donc conclure que cette ancienne Vie de
,ie ceii e rFe'au

sainte Madeleine a été composée en->' oa au vi«

. , , , , . ,
sièrle [lourrii l

viron au V siècle. L existence de ce expiiciucr lo

monument et la célébrité où élait alors
siiemeiipGré-
goireiie iours.

le culte de sainte Madeleine , expli-

quent peut-être pourquoi saint Gré-

coutume monastique, et par conséquent C go''"^ ^^ Tours n'a point parlé des

s'il fûl venu des religieux cassianites, saints apôlres de la Provence, ni même
établis à Saint Maximin au milieu du de sainte Madeleine el de saint Maximin

v siècle, on aurait eu une multi'.ude dans son livre de la Gloire des confes-

d'exemples plus anciens à y opposer, seurs. Ceux qui ont pris le silence de

puisque celle église n'avait point été cet historien pour une preuve assurée

bâiie par ces religieux, et que même que ces saints n'étaient point encore

elle élait si ancienne, qu'elle était re- connus alors, ont fait une étrange mé-

gardée alors comme ayant été con-

struile par saint Maximin lui-même.

VHP Enfin ces actes supj osent qu'on

voyait venir au tombeau de sainte Ma-

deleine non-seulement de simples par-

ticuliers, mais des grands, des princes,

prise. Ils auraient pu sans doute tirer

cette induction, si saint Grégoire de

Tours avait entrepris de nous donner

le dénombrement de tous les saints

honorés dans les Gaules; mais ce n'est

pas l'objet de ses livres. Il ne s'y

desprincesses etmêmedesrois el desrei- ^ borne point aux saints gaulois, il parle

nés; et c'est en effel ce qui, au V siècle,

avait lieu fréquemment ailleurs, comme
l'alleslcnl les monuments du temp^'.

Sailli Jean Chrysoslome, témoin de ce

concours, disait dans une de ses homc-

des saints de tous pays indistinctement,

de latins et de grecs; mais ceux dont il

fait mention sont en bien petit nombre,

eu égard à ceux dont il ne parle pas.

La raison de ce choix, comme il le dit

(a) Viri quidam qui eo loci veneiint, libère

iiigrcdiunlur, uiia cum jumenlis suis columnam
siepius eiicunieuiilcs. Cavetur aulem diligeii-

tissime, qua de causa ecjuideiii nescio, ne inu-

lier uUa iii teiiiplum iiigreJialur.

(b) Sepulcra saneloruni qui Crucifixo ser-

vieiunt, legias aulas splenddie viiiiunt, non
uugailudine aul pulchriludiue xJilidorum

,

seil, quod niullo majus est, coeunlium sludio.

Nain el ilie qui purpiirara gestal, ad sepulcra

illa se coiiferl, ul ea exosculelur; abjeeloqiie

faslu supplex stal , saiiclosque obsecrat, ul

ipsi apiid Deum sibi prœsidio sinl. Ideo iieino

est qui peregriiiaiioiiein iinquaiii iiiire susii-

neat, ut imperaloiuin aulas vidcat : conira

inulii plorunuiiie iiiipeialores pcregre proleeli

sunt ut hoc speclaculo fruerenlur.
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et 11! rcdil plusieurs fois lui-inéme, c'est A (orien, fait remarquer que pursuniu; iiu

qu'il se prtiposail seuleiiicnl île riï\>- doi( élrc surpris qu'il omelle quclque-

porlcr les miracles dos saints qui n'a- fois lu'< act ons lis plus mémorabli^s des

vaieiit point encore été écrits; et en suints, pour en rapporter d'auln-s plus

racontant les actions de plusieurs, il obscures; el il ajoute que ceux là sont

("ail observer que c'es! p.irce qu'il a dans l'ernur qui révoquent en doute

jugé qu'on n'avait encore rien écrit sur les actions de quelques saints, pour

ces saints (»). \'oilà pourquoi, dans son cela seulement que saint (jré;;oire n'en

livre de la Gloire des marlijrs , il a a point fait mention (I). p) Sunn.

nommé sainte Madeleine, la martyre II faut donc conclure que la V ie an- veux. prœfoUa

d'Éphése, encore inconnue alors dans cienne de sainte Madeleine est un mo- j', "V"'" ''
"'

les Gau'es; cl que dans sa Gloire </.

s

miment du v ou du vi' siècle. C'est en

confessurs il n'a pas dû parler de effet à ic temps que furent composées

saint Maximin ni de sainte Madeleine le> plus anciennes \'ies des saints apô-

dont les actes, déjà connus de son t es des Gaules, celles de saint Denis

temps, étaient sans doute plus répandus de Paris, de saint Paul de Narbonnc, de

que ceux de beaucoup d'autres saints, saint Saturnin de Toulouse el autres,

à cause du concours qui avait lieu au Comme elles ne furent éci itcs que sur

tuiiibeau de celte célèbre pénilente. la tradition vivante il imméraoïiale des

Aussi dom Iluinarl , dans l'édition églises, les rélacteurs de ces Vies, ac-

qu'il a donnée des ouvrages de ccl his- commudèrent les clio-cs aux usages el

(a) Si saint Grégoire de Tours elle les actes

de s.iinl Milre martyr, l'un des saints de
l'EglUc d'Aix, c'est que ces actes étaient tout

réceuiment écrits, (luisqu'on y rapportait le

fait de l'évéque Krancon que "saint Grcaoire
lire de ces actes mêmes. Par consé(|nent, ce
saint martyr était encore inconnu presque
partout lorsque saint Grégoire de Tours écri-

vait; et cette considération l'a porté sans G
doute à en parler dans ses écrits, son dessein

étant précisément d'y faire connaître, ceux des

saints qui étaient le plus ignores à cette

époque.
Il rapporte que Sigebert ayant enlevé à

Francon, évèque d'Aix, une terre de l'Eglise,

et lui avant encore fait payer nue amende de
trois cents écus d'or, Francon, qui ne pouvait

obtenir justice des bommes, alla au tombeau
de saint Milre, et menaça ce saint martyr de
n'avoir plus à l'avenir des lampes allumées
dans ce lieu, à moins qu'il ne le vengeât lui-

même du ravisseur. Nos critiques ont objecté

de là que, si saint Maximin et sainte Made-
leine eussent été alors honorés à Aix comme
patrons, l'évêque Francon se serait présenté

de piélërcnce au tombeau de ces saints pour
réclamer leur assistance. Mais on oublie que
Francon avait un motif particulier pour sa- p.

dresser à saint Mitre plutôt qu'à tout autre;

c'est que la terre enlevée par Sigebert avait

clé donnée à ce saint martyr, connue on le lit

dans riiistiiire de l'Eglise d'Aix. D'ailleurs la

menace que Francon fait à saint Mitre de
n'avoir plus de lampes allumées à son tom-
beau montre assez que le revenu de la terre

était destiné à lentrctien de ces lampes, et

que par conséquent celte terre appartenait en
ellet à saint Milre. De plus ipiand la terre en-
levée n'eùl point appartenu à saint .Mitie, on
ne devrait pas trouver étrange que Francon
He l'ûl pas allé faire les mômes menaces à saint

Maximin el à sainte Madeleine sur leurs tom-
beaux , cai' ces tombeaux n étaicnl point à

Aix, mais dans l'église de l'abbaye de Sainl-
Maxiniin, éloignée d'Aix de six lieues, où d'ail-

leurs les religieux de celle abbave clr.ienl

chargés de pourvoir au luminaire. Ainsi, la

conclusion qu'on a prétendu tirer de ce fait est

vicieuse lorsqu'on a voulu en inférer qu'au

temps de Francon sainte Madeleine et saint

Maximin n'étaient point honorés comme pa-
lions par la ville il'Aix; car cette conclusion
irait à prouver que la ville d'Aix n"avail alors

d'autrepatron que saint Milre, puisque Francon
ne s'adressa qu'à ce saint martyr. .Mais si saint

Milre ne soulfrit le maityre qu'au v siècle

comme on le tient commnnémcnl, il faut re-

coimailre que la ville d'Ai.v avait d'antres pa-
trons, el que cependant l'évèqnc Francon ne
les invoqua point d.ins celle ciiconstaiice.

(6) Unum denique circa Gregorii libres de
Miraculis sanclorum observari velini

, quod
scilicel ea solum sanctoium miracula retuleril,

qua; ab aliis auctoribus siripla non eranl.

lliide inirunt non est, si quandojue omissis

celebrioribus sanclorum gestis, obscura quoe-

dani fada commémorai.
Hinc etiam palet quam incaule fecerint

nonnulli, qui res aliquol sanclorum gestas in

dubinm revocarunt ob id solum quod a Gre-
gorio non memorarentur : cum, ut ipse tosla-

tur, extra ejus instilutum fuissel de ejusmodi
ivbus disseiere.

Quod vero talc fuerit ejus, ipso muncnlit
disciiiius ex proœniio ejus generali ad istos

libres. Aliqiitt, in(|uit, de snnrtotum miraculis,

quœ hactenustatuernnt, paiulere ttesiderans,eu-.

Scd et in prologo libri de Gloria confes>orum •

In pritno tibello iitseruimus utiquii de miiaciili.;

Domini, ac siinctoruin aposlohritm , retiquo-

ritmque murlijrum quœ hucienus tatucraiit :

magis diserte in libro île Gloria confessoruii;,

qucm onifiium nllinunn recognovil : cap. 4.") :

Licel jiim uijceiimus in proloijo libri liiijus ut eu

tan uni sciiberemus quœ Dr.us post obitum saii-

iHonim suorutii eis oblineiitibus est operaii di-

(inutm : tiiinen non pulo absurUum diici, si Je
iilornni vitn menioreinus nliijua, de qnibus nulla

lOinoeiinus esse consciiptu.

Non ilaque scripsit de sanclorum gesiis (|uk

aliuude nota eraiit, aut quorum vila: babe-
b intur.
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aux manières de leur temps, sans qu'on

puisse, à cause de cela, tenir pour sus-

pect les événements qu'ils racontent.

Il seniUIe que celle de sainte Made-

leine, ou dt' saint Maximii) que nous

avons rapportée, ail aussi élé écrite sur

la tradition des Églises de Provence.

Mais elle porte avec elle la garantie et

Il preuve du petit no.iibre de faits

qu'elle contient, ces faits étant alors

publics, toujours subsistants, et fondés

sur la notoriété du culte de sainte Ma-
deleine dans toules les contrées voisi-

nes. Voici les principaux de ces faits.

Tx. l°Ilsuit dece monument, qu'au \' siè-

i!i's""rtmr "qut
c'^ saini Maxiiuin, premier évêqucd'Aix,

résiiiiciu lie était regardé comme l'un des soixante-
ceile rie. , j- • i j ht . odouze disciples de Notre - Seigneur;

qu'on tenait pour certain que son corps

était inhumé dans l'abbaye de Saint-

Maximin; qu'enOn sainte Madeleine,

sœur de Marthe et de Lazare, avait vécu

-à Aix auprès de saint Maximin, et que

son corps reposait aussi dans la même
abbaye.

2° 11 suit que les tombeaux renfer-

mant les corps de saint Maximin et de

sainte Madeleine, étaient alors un objet

de dévotion publique et singulière; que

non-seulement les simples particuliers,

mais encore les princes et les rois eux-

mêmes , n'entraient dans l'église de

5aiiil-Maximin qu'après avoir déposé

icurs armes; qu'enfin les femmes nen-
Iraient point dans ce lieu, par respect

pour sa sainteté.

3° 11 suit encore que l'église bâtie

sur le tombeau de ces saints était alors

si ancienne, qu'on croyait que saint

Maximin lui-même l'avait fait bâtir; ce

qui montre qu'au moins elle était de

beaucoup antérieure à la paix de l'É-

glise par Constantin : sans quoi on

n'aurait pu ignorer que celte église

étaii encore de fraîche date. Or qu'il y

ait eu avant Constantin, non pas seu-

lement des crypies qui servaient à la

(1) 4;,(!V/ij- célébration des saints mystères (I),

''""""',"""',''" mais des édifices élevés de terre, et

riteium c/u;- coflsacrés au culte chrétien , c'e.-t un
6(î.;!ioni/» liOi

M.lIll'IOC l.l',.

i\ V.L ^l|'Si»%

'' „'
g,I'_ (ff) CoHigenlesque sacros ci:ieres, aedificave-

Jiii. ' °' rnnl basilicam inine inagniludinis in eoruin

iionorcm. El sepelicrunt beala pigiiora siib

MONUMENT DU V" OU VI» SIECLE n
A fait qu'on ne saurait révoquer en

doute. Nous voyons en effet que s;iint

Grégoire tliauinalurge fit bâtir une

église à Néocésarée; et, si l'on en croit

saint Gréi;oire de Nysse, pendant le

même temps, ou avait élevé de tous

côtés à JÉsus-CunisT des temples et des

lieux de prière. Aurélien, dans une

lettre qu'il écrit au sénat, i ppose l'é-

glise des chiétiens au temple des dieux.

Eusèbe nous apprend, qu'avant même
que Dioclétitn eût fait abattre les égli-

ses, les chrétiens avaient élé obligés

d'en ruiner plusieurs des anciennes
,

** pour en rebâtir de plus grandes (2), et (?.) Hémotres

au témoignage de saint Grégoire de ?.?'?'',
*''',''"

"^

Tours, après la persécution de l'an 179, TillemonL, l

les chréliensde Lyon bâtirent une église '
''^^' "'"'

d'une grandeur remarquable, où ils

inhumèrent les restes des saints mar-
tyrs (3). Si donc saint Maximin n'avait (,ï) Ub. de

pas fait consliuire lui-même l'église ^y™':"''*»'^^P-

dont parlent ces anciens actes, il sui-

vrait au moins qu'elle était déjà très-

ancienne, antérieure de beaucoup au

règne de Constantin; et que, par con-

séquent, au \' siècle, elle était un mo-

p nument public et notoire de la croyance

des fidèles des premiers temps en Pro-

vence, touchant l'apostolat de sainte

Madeleine et de saint Maximin parmi

eux.

4" Il suit en quatrième lieu, qu'au

V siècle, on tenait pour certain en Pro-

vence, et à Aix même, oii probable-

ment ces actes ont été composés, que

sainte Madeleine avait élé inhumée par

saint Maximin, non a Aix, mais dans

le comté de ce nom, et au lieu appelé

ensuite VAhbc.ye de Saint - Maximin;
comme aussi que saint Maximin, d'a-

D près son désir, avait élé inhumé dans ce

même lieu, pour la grande vénération

qu'il porlait aux restes uiorlels de

sainte Madeleine; exemple qui dut en-

gager saint Sidoine à choisir aussi sa

sépulture dans celte crypte. Nous fai-

sons ici cette remarque, pour montrer

avec combien peu de fondement quel-

ques modernes ont prét'.'ndu que sainte

sancto aliari, iibi se seinper virtiilibus luaiii-

l'esiis cuin Dco habilare declaraveruiJt.
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Madeleine élail iniirlp, et avait é(é in- A
humée J.ids la ville d'Aix (1) : asser-

tion contraire à l'ancienne lilurgie de

celte ï-glise, puisque le texte ni^'inc de

la Vie de sainte MadeW ine que nous

avons rapporté, y formait les six lettons

de la fêle de saint Masiinin. Mais ce

qu'on a peine à comprendre, c'est qu'a-

près avoir supprimé celte ancienne ) i>,

on l'ail remplacée par une lé|;ende,

composée au xis' siècle, et où l'on n'a

pas craint de consacrer le fait apocry-

phe el controuvé de la niorl de sainte

Madeleine, à Aix (-2). Nous aimons à

croire qu'une piété plus éclairée fe:a ^

disparaître de l'orilce divin ce qu'une

fausse critique y a introduit, et qu'on

verra de nouveau dans la liturgie de

l'Eglise d'Aix, ce fragment des anciens

actes de ses fondateurs, le monument

LA ClïYI'TE DE Stb. MADELELNE. *iO

écrit le plus vénérable el le plus cer-

tain que nous possédions aujourd'hui,

louchant les saints apAtres de la l'ro-

veiice.

5' Il suit enfin qu'au V siècle, les

tombeaux de saint Maxiinin et de sainte

Madeleine étaient réputés si anciens,

qu'on les attribuait l'un el l'aulrc à

saint Maxirnin lui-même; que celui du

sainte Madeleine était de marbre blanc,

et qu'on y voyait rcprésiMités en bas-

reliefs plusieurs traits de l'histoiro

évangéliquc de cette sainte. Ces dt-ux

tombeaux subsistent encore aujour-

d'hui, et ils forment cux-mémcs une

preuve incontestable de l'apostolat de

saint Maximin el de sainte Madeleine

en Provence, comme on pourra s'en con-

vaincre dans les chapitres suivants.

CHAPITRE DEUXIEME.
CRYPTE DE SAINTE MADELEINE.

Observations générales sur Us Combecux qu'elle renferme.

HESc»;PTioN DE CELL'i DE SAINT MAXIMIN. C méon, Florentin, en déciiiffra ce qu'il

pul à l'occasion de son pèlerinage à la

Sainte-Baume, en 1557 (G) ; el dans le

siècle suivant, Honoré Boiulu; la rt-

connul aussi , comme il le rapporte

dans son Histoire de Provence (7).

1. Le lieu qu'on a vu appelé l'abbaye de
(.elic\ioiil:i Saint-Maximin, dans l'ancienne Vie de

M >\iiiiiii e^t sainte Madeleine, du nom du premier

Iwiliè".]»^'' évéque d'Aix qui y avait été inhumé (a),

iiMiipsde» Ko- prit dans la suite le nom de ville de
InaiiiS.

*

(3) Voyez Saint-Maximm (3) , qu il conserve en-
pièies juaiji- core aujourd'hui, el devint célèbre dans
Ciiiix-s, i. Il,

, ,
•

, , , .

luf. 777A. tout le monde chrétien pour ses reli-

(4) Pictinn- ques (4). -Déjà du temps des Romains ce

i>iiiq»é', |iar ''cu était habile (5), comme ratleslenl
OiMiuiiie, iii-ç„gjjpg divers restes d'antiquité qu'on

m, lia;;, ôu. y découvre, el notamment une inscri-

( >) yotjngc pijon romaine, gravée sur un cipne, qui ,^
liiier(nre (te

"^ " n' > i j)

i'1-..i'. »i-i', |i3r servait ensuite d'autel dans l'églic

I

libU,' lia|;"'Lin!
"'^"6 de Sa nt-Maximin. Gabriel Si-

(n) Bernaidi Cuidottis Spéculum sancloink.
Bil)i. regiae codex nianuscripl, n" 5-406. Viia
tutitia: Mariœ Magdulenœ. Posl decessuin
ipsiiis sancli Maximinl, ex ji.ssii suo sepullum
est Corpus ejiis jiixta B. Marix Magdalciia;
In'iiiilinii, cl ab ipso saiicio Maximino locus
illo deiiDiiiinalur usque in pneseotein dieni.

De inveiitione corpoiis a Curolo principe.

Quo 1 oraloriiim est in villa qua; ab ip^o itciio-

niinala ponlifice dicilur Maxiniiiius in Aqiiensi
diœcesi.

Vita suncii M((ximim. Fuit corpus jpsius a

fuldibiis liiinuh'liiui in vHIa ([nx ab iiLso San-

SV.E. COLLECTA
NEyE. FECIT. L. THE
JLVTILIANA. ET. L
VAL. CEKTYS. L

VALEUIO LVC1>0
riLio riEîsTissi

MO FECERVNT ib).

Il est assrz difficile d'assigner le nom
que portail alors le lieu appelé depuis

Cliis Maxiiuinus ex lune cl deineeps niinciipa-

lur.

{b) Ce nionunienl fut élevé par L. Tlic-

niaiililiane et L. Valère Ccrlus, à la inémoirc
de Valère Luciii leur lils. Il fui dédié aussi à
une femme par une personne qui semble avoir
été nourrie du même lait avec lauire. C'est le

sens qu'on pourrait donner au mol coUectaneœ,
qui est sans doute une corruption de cotlada-
ne<e. Ce monument ne parait plus aujourd'hui

à Saiiit-Maxiniin ; du iiKiins malgré nos re-
clierrlies dans ce lieu, nous n'avons pu en dé-
couvrir aucune trace.

/ICS 0/>.Si)l«-

lio s (iiili.'iu 'S

de c.nbrielsi-

tnéon, Flo eii-

tin, en siiH d-'i -

nier voiimie l'ait

IoMT; llvcii!,

ri«, iii-i-,

pa«. fJ.

(7) Toni. L
pa,'. lot. llô.
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Saint-Maximin. Des érrivi-ins récents A néralcmcnl partout de se faire enterrer

(\) Vovei

avaient cru qu'il avait élé nommé d'a-

bord Villo-Lata (1), mais ce nom in-

auprès des saints illustres {h). CeUc

pieuse coutume fut même l'origine des

cimelières souterrains de Rome , où les

chrétiens vou'nient être inhumés
,
pour

reposer auprès des saints apôlres ou des

saints martyrs.

Nous mettrons ici sous les yeux du

lecteur le plan de la crypie de Saiot-

Maximin.

Tous les connaisseurs conviennent,
Lg^iô,„'i)eanx

sans aucun partage d'opinion ,
que les de b ctyii.edrt

' .
, . ,, , s^iiiile Ma.lfi-

tombeaux renfermes a.ins cette crypie, iei„e remon-

Quoi qu'il en soit de l'ancien nom de ^ gt appelés communément de sainte Ma-
[^'gr/i'èm ls,lii

Crypie (le
^-e pays, on a VU par l'ancienne Fie de deleine . de saint Mnximin, de saint clinsiiimiMne

iiiinle MaJe- ,.., , iiins lus (i^u-
liiie, sainte Madeleme qu au V siècle on Sidoine et de sainte Morcelle, remon- "g^'

pièces /i's!i^- c„,)nu ("21 n'est peut-être qu'une al-

111*^- lération de Tcgulala, ou Teclolala, dont

(2) Disse) /fl
il gjj papié d;j,is l'Itinéraire d'Anto-

lumti sur In '
,

snhite F.qlhe nin (n) , puisqu'il est certain que la

îoM,'|iàg.\'xxv' voie Aurélienne passait à côté de Saint-

Maximin, et que le Tegulata, situé sur

(5) Vnyezle
pg((g YQje [,g pouvait être que dans

tie lie Sailli- le voisinage de Saint-Maximin, ou dans

s!cUon"'cli. 'i, le lieu même qu'occupe aujourd hui

»r''- '

'celle ville (3).

H.

montrait dans une cryp e , construite

sous l'église de l'abbaye de Sainl-Maxi-

min, les tombeaux de saint Maximin et

do sainte Madeleine. Car, d'un côté, on

dit dans celte Vie que les deux tom-

beaux étaient visibles et apparents, et

de l'iiutre qu'ils étaient sous l'église de

l'abbaye : ce qui donne manifestement

à entendre qu'ils étaient dans une

crypte. Cette crypte, qui tombait de

(V) Voyez tétusté et fut reconstruite en ikQï (4) ,

lent aux premiers âges du christianis-

me. Un écrivain qui les avait visités

au commencement du dernier siècle, en

a parlé en ces termes ? « Le goût et la

« manière de ces tombeaux ressentent,

« pour le moins, le goût cl la manière

« du IV on du \' siècle. Ils ne sont

« pas du meilleur goût de cet art, ni

« au^si du pire, qui a commencé après

« le v% et qui a continué jusqu'au xvi%

« Je n'avance pas une chose qu'on no

(»()>«, r" 183^ P''' s' ^ encore dans l'église de Saint- C „ puisse vérifier. Ces monuments ne

vcg. lOo-ï. Maximin, et renferme les mômes tom-

beaux, qui y sonl toujours l'objet de la

vénération des fidèles. Outre ces deux

tombeaux , on en voit trois autres
,

comme aussi divers fragments de pier-

res lumulaires. Par un effet de leur dé-

votion pour sainte Madeleine, plusieurs

chrétiens des premiers siècles voulu-

rent être inhumés auprès d'elle, à

l'exemple de saint Maximin, et confor-

mément à la pratique reçue alors gé-

(a) Itinerarium Antonini.

Forum .lulii, M. P. XVIII.

Forum Vocoiiii, M. P. Xll.

Malavonein, M. P. Xli.

Ad Turrein, M. P. Xllll

Tegulalam, M. P. XVI.
AquMS Sexlias, M. P. XVI.
Massiliaii), M. P. XVill.

(b) S. Mnximns Tmirincnsis. lloinil. demar-
lijr. Tauriiiens Idco hoc a inajoribiis provisom

ebl ; ni sanclorum o>sibiis corpora iiostra so-

cieiiuis : ut duD) iilos Tarlarns nieluit ; nos

pœiia non laiigat : iluin iilos Christus illumi-

nai ; nobis tenebrarum caligo diflugial.

S. Aiig. l. de Cur. pro morl., c. 18. Quod
vero quisque apud nicinoriam niariyrum sepe-

lilur, hoc lanluni niilii videlurproilcsse defun-

clo, ut comnieuJans euiii ciiain uiariyruni pa-

« sonl cachés à personne ; les entendus

« dans la sculpture pourront me répon-

« dre, si, après les avoir examinés, ils

« en parlent autrement (5). » Cet écri- .
(o) Apologé-

'^
, ... \ , tique de in re-

vain conjecture qu ils ont ele exécutes /,v„o„ dsPio-

au iv siècle de l'Église, fondé sur ce j.'^'f™^ "j;^""

que ces monuments annoncent la dé- Mndele'me, par

chéance de la sculpture. Mais ce prin- .lèYiairzé'.AU,

cipe n'est pas à beaucoup près aussi '^it^in-i^^.p.

certain qu'il le pense (i) ; et ce serait Àniiquiié de

s'exposer à mal juger de l'âge des mo- J„^;ll,'i%^ yi^
p.ng. 57.

trocinio.affectusproillosupplicalionisaugeatur.

I* (c) Un auleur du xvii" siècle (') a écrit que [^)Titlon,hii-

les tombeaux de sainl Maximin ne pouvaient foi'""» «'^ '"_

être plus anciens que le v» siècle. Mais cet ™'«'''^^.''^v. ^
écrivain, trop étranger à l'archéologie , s'était

pjs,se,ln(icm

imaginé qu'avant Conslantin les chrétiens n a- py^f ;„ sa/«;a

valent pas encore l'usage de consUMire des Eqlise d'Aix

,

tombeaux ; et de plus, que ceux île la crypte pag. ô6.

deSainl-Maxiniin étaient gothiques, c'est-à-dire,

qu'ds avaient été exécutés du temps de la do-

mination des Goths en Provence, t On attribue

« aux Gotbs, aux Lombards et aux Barbares, i

disent avec raison les auteurs du Nouveau

imité de Diptomalique, s la corruption de la

I sculpture, de l'arobiteclure, de la langue ro-

I maine, aussi bien que de lécriliire. Or, rien

« n'est moins certain. Dés le IV^ et le \« siè-

« cle, ces arts étaient déchus. Les chrétiens

« renoncèrent à la sculpture et à la peinlure ;
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nunients chrélions en peinture el en

sculpture, que de le fixer par compa-

raison avec ceux du paganisme ,
qui

appartiennent au même temps. « La

« plupart de ces travaux, dit M. R;ioul

« Rocliette, exécutés en des temps de

« décadence, par la main d'artistes du

« dernier ordre, n'ont que bien peu de

« mérite sous le rapport de l'art. Les

« peintures et les sculptures chrélien-

n nés des catacombes ne souiiendraiont

« pas le parallèle avec les ironunienis

« profanes du même genre et du n ôme

(c (emns (I). » Aussi les auteurs qui ont H) Trihrnu
'

, , ,
•

I ,
des •alatoif^ts

examine avec plus de som les tom- ,(£ (j,,,,,^ |ss7,

beaux doSainl-Maxiinin les font-ils re- 'j'"'; "•'|''*'

monter à une époqu- plus ancienne

que le quatri''nic siècle ,
maigre l'im-

, , , . Cl Xn-vftiH
t parce que les écoles ou on les apprenait, • nations, qui n avaient aucune arcliileclure 7^.1/.! de Ov-

t ëlaieiit pleines d'idoles. L'arcliitccture go- 1 ni Imnne ni mauvaise, comme il est prouvé p'fci»/f);/((. 1.

• Ihi'liic ne peut uoiiit être allribuou à ces 1 par l'autorité des anciens ('j. » lH t-'li.
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perfeclioii du Irivail , qui , du rcsle, A décrit el grave dans les ouvrages inili-

qués plus haut.

Avant de faire celle comparaison , iv.

il ne sera pas inutile de considérer que
,ie'^iiu!'''M'-

Ics monuments de la crypte de Saint- 'Je'''."" * *'*

Maximin ne sont pas du nombre de "^miiViiude"*

n'est pas plus grande ici que dans

plusieurs monutiients païeU'î dediverses

villes du midi de la Fr.mco. Honoré
Bouche

, historien de Provence, con-
jecture qu'ils peuvent appartenir au

rf/Va ^fT7e
'"' *'^"^'<^ W- D'autres les foni remonter

/•™mife,pag. plus haut : au moins doit-on convenir
Ion ,.,

qu Ils tiennent aux premiers temps du
chrislinnisme parmi nous. Les person-
nes initiées à l'olude de l'archéologie

ne feront pas difficulté d'en convenir,

après la kclure de ce que nous avons

à dire sur cette matière. Les autres s'en

rapporteront, sans doute, au jugement
d'un archéologue de mérite

, qui les a
visités au commencement de notre siè-

cle, et qu'on ne peut soupçonner d'a-

voir voulu favoriser la vérité de l'apo-

stolat de sainte Madeleine en Provence :

car nous parlons d'Aubin-Louis Millin,

membre de rinsliiul, professeur d'an-

liquité et conservateur des médailles à

la bibliothèque impériale à Paris. « La
« crjpte de Saint-Maximin, dit-il, ren-
>i ferme des monuments plus intéres-

<c sanls des premiers temps du christia-

ces sarcophages dont l'histoire est com- fo>"f'iî'^« f»"
•^ " df! pièces liis-

pletement inconnue, comme la plupart K'riiiiie>,.iefuij

de ceux des catacombes de Rome, qui siècle jusque

n'ont en leur faveur que le seul mérite '"«jours.

de l'antiquité. Le tombeau de saint

Maximin et celui de sainte Madeleine

sont de tous les sarcophages chrétiens

de la Provence, si riche en monaments
antiques, ceux dont l'histoire est la

mieux connue, la plus certaine, et même
la plus importante pour l'histoire du

pays, pour celle de la discipline ecclé-

siastique, et même pour l'histoire des

beaux-arts.

Ils ont été connus dès les temps les

plus reculés. L'ancienne Vie de sainte

Madeleine, qui remonte au v siècle ,

fait mention du tombeau de saint Maxi-

min, et de celui de sainte Madeleine, et

décrit même une partie des sculptures

de celui-ci, et sa matière qu'elle dit être

n nisme dans les Gaules. Ce sont quatre C ^^ marbre blanc. Une inscription célè-

« sarcophages (c), qu'on dit avoir ren-

« fermé les corps de saint Maximin, de

« saint Sidoine, de sainte Marcelle et de

« sainte Madeleine. Les sujets de 1 Écri-

« lure sainte qui y sont représentés,

« sont à peu près figurés comme on le

« voit sur d'autres tombeaux de même
« genre, publiés par Aringhi, Bosio et

dif^lS';'!'''^'^''^" (2). « Millin parle ici des

temenisdHjHi- tombeaux antiques trouvés dans les

^^,
m. >c-jjj,gpj

cimelières des catacombes de

Kome, et qu'on a rendus visibles aux
curieux de tous les pays, en les repro

bre de l'année 710 fait aussi mention

du tombeau de sainte Madeleine, placé

encore alors dans ce même lieu, ajou-

tant qu'il est d'albâtre, ce qui le dis-

lingue en effet de tous les autres sar-

cophages de la même crypte. Cette

inscription désigne aussi celui de saint

Sidoine, qu'on y voit encore (3). Raban (3) roi/c»

^m *^ , . .' c]ian..'5decelle
Maur, au ix* siècle, est un nouveau le- seciion.

moin de l'histoire de ces tombeaux : il

nous apprend que depuis longtemps,

grand nombre de personnes de toute

condition allaient à saint Maximin,
duisant par la gravure, et en les expli- pour les visiter (i). Il est encore parlé

quant dans de savants ouvrages, com-
posés par CCS auteurs. Nous montrerons

en eiïet l'idenlilé parfaite de style et

d'esprit qui ont présidé à l'exécution de

ces sarcophages, en faisant graver à

côté de chacun des tombeaux de la

crypte de Saint-Maximin, un sarco-

phage romain à peu près semblable,

(o) Les auteurs ne coniplent d'ordinaire que
quatre lonibeaux

,
quoique la crypie en ren-

ferme cinq, c'est qu'ils prennent d'ordinaire

(4) ru rie

de ceux de saint Maximin et de sainte
/g,,,^ viè-cs

Madeleine dans les leçons de l'ancien ;"s'i/î™(.r«s,

pag. 538.
office de saint Maximin , qui repro-

duisent textuellement l'ancienne Vie de

sainte Madeleine (5) , et aussi dans la (^) Archives

poesie rimee du même olhce qui peut ,„^„( rf^, p„„.

remonter au ix' siècle ou au x"" (6 . Un c!;fs-dii-RM-
iif. baiiU-i,aii-

anonymequiécrivaitlorsquele royaume veur.

(6) V0VP7
jtièces jusnli-

pour le couvercle du tombeau de saint Sidoine '^'^ ' ''
''

un autre tombeau superposé à celui -là.
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de Provence suhsisiait encore, cl après A lails sur ce in<*me sarcupha^e. Bernard

les rav.ip;cs des Snrra>iiis d.ms ci- pays, de la (iuioiiie , évéque de I-odèvc, dit

nous apprend qu'on monlrail à Saint- dans sa Chronique des papes dédiée k

Maximin le lieu où ce saint évéque et Jcau XXII en 1320, que dans la crypte

sainte Madeleine étaient inhumés (1). Je sainte Madeleine qu'il avait visitée

(lislehcrt Crispin, alibé de Westminster lui-même, on voyait encore le tombeau

en Anglelerre, cl qui vivait au xi' siè- d'albâirede la ^ainle, revélu de sculplu-

cle, voulant prouver l'unité de Made- rcs qui représentaient divers sujets his-

leinc avec la pécheresse, apporte pour toriques (G). Jordan, autre historien de (f.) ifrirf, p;ig.

preuve de cette opinion les sculptures l'époque, parle aussi de cette même '•

du tombeau nu'me de sainte Madeleine, cry|)le,cl du tombeau de marbre de

qu'on voyait à Saint-Maximin , et où sainte Madeleine (7). Ainaury d'Auges \-)]hid.,y3i.

elle était rcprésenlée, répandant le par- de Bezicrs, de l'ordre de Saint-Au^'us- ^'

fum sur les pieds du Sauveur (2). Uos- lin , et chapelain d'Urbain V, à qni il

tang, archevêque d'Aix, dans une in- dédia ses Actes des p ntifes romnins

,

vitation qu'il adressa , vers le même fait encore mention de la crypte, qui

temps, aux fidèles de son diocèse, pour est, dil-il , dans le lieu appelé com-

qu'ils conlribuassenl à la rcconslruc- munément Saint-Maximin , el que l'on

lion de son église métropolitaine, parle vient visiter de loutes les parties de

des tombeaux de saint Maximin et de l'univers (8). Philippe de Cabassole, {H) i bid., pag.

sainte Madeleine (3). Au XII' siècle nous chancelier du royaume de Sicile, visita

trouvons dans une relation fort connue la même crypte, el il parle di' ces tom-

beaux dans un ouvrage qu'il composa

en 1355. Il dit même que celui d'albà-

Ire qu'il appelle de sainte Madeleine,

élail au fond de la crypte , c'est-à-dire

Maximin(4). Nous aurons occasion dans dans la place la plus honorable, el qu'il

la suile de revenir sur ces divers mo-^ occupe encore aujourd'hui (9). _(0) Ibid., r-

numenls que nous ne faisons u'indi- jJiA.

Nous ne citerons pas ici les antres

historiographes du xiv siècle , ni ceux

du siècle suivant, tels que Zandiet,

des moines de Vézelai, plusieurs des-

criptions plus ou moins étendues, mais

fort circonstanciées, du tombeau de

sainte Madeleine qu'on voyait à Sain!-

quer ici.

A parlirdu xiir siècle, une multitude

d'écrivains ont parlé de ces mêmes tom-

beaux. Ce fut vers la fin de ce siècle

que Charles II, depuis roi de Sicile et

comte de Provence, fit l'élévation des

reliques de sainte Madeleine, renfer-

mées encore dans cette crypte, et nous

rapporterons dans la suite les pièces du

temps , qui sont autant de monuments
de l'histoire de ces tombeaux. Plolomée

de Lucques , historien contemporain,

moine de Sainl-JacquesdeLiége ;
(10) ni (lO) lbid.,p.

les agiograplies des xiii', xiv et xv siè-

cles, Jacques de \'oragine, Mnccnt de

Beauvais, Pierre de Noël (11), qui par- (H) yoyei

. , . . r ctiapilre Uoi-
lent du tombeau de la sainte, et en font sième.

même la description. Nous ne rappor-

terons pas non plus les témoignages

des interprètes de l'Écriture, qui allè-

guent les bas-reliefs de ce même tom-

(5) f('irf.,|iag.

'ÛSC.

en rappelant celle élévation, parle du D '''^^" ' P"""" P""»"*^""' contre Lefèvre
,

tombeau de sainte Madeleine qui était 4ue sainie Marie-Madeleine est la pé-

dans la crypte de la petite ville de Saint- cheresse dont parle saint Luc : comme

Maximin (5). D'autres historiens eccié- «""l Jean Fischer, évéque de Rochester

siasliques nous ont donné aussi des dé- en Angleterre, Jansénius de Gand (6)

,

(a) Dniim superaddc, niisquam haclcnus,
quod sciam, prodilnm, reperlum in noslro
peianliquo ms. codice sigiiato ijf ms. 98, qno
G, scu fiislchcrlus, abbus Wesl-Monaslerii,
sancio Aiiselino synclironiis, ul habcs loino 11

Aprilis, p. 942, miilieruiii Evangelicaruni, ideii-

tilaleni salis iiervose probat.... inlei qiwelil-
lud iirget, qiiod sanotus Maximiinis iniiticrem

beatiiniy videliccl Mariam Magdatenam secitm

Massiliam duxeril, cl usque iid fiiicm illam sc-

ciim hubuerit; poslea super lunmlum islius iinn

ex parle in lapide exsculpi feceril, quomodo ad
pedes Domini accessit, tacrymis laiil... Ex alia

vcio quomodo post resurreclionem, procumbeiili

ad pedes suos, ei Dominas dixenf.tioti me lan-

•jere.

(b) C.ornelii Jansenii episcopi Gaudni'. in

Concord. Evang. p. 567. KofTensis pnibal...

receplissiniis liisloriis, et faina eoruni apiirt

quos Maria soror Marllisc vixissc crcdilur ab
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Suarez (a), Corneille de Lapierre [b) , A et où l'on lit ces paroles : « Sur le mau-

Conlérius (c) , Jean de Sylveira (dj,

religieux carme, le P. Fraïuois Car-

rière (e), et d'autres [f] , dont les téinoi-

gna^cs quoique emjiruntés sans doute

les uns des autres [g] , confirmenl néan-

moins la notoriété universelle de l'exis-

tence du tombeau de sainte Madeleine

dans la crypte de saint Masimin , que

Lefévre et Clicthoue n'ont pas eux-

mêmes révoquée en doute (/<). Nous ne

ferons pas non plus le dénombrement

sulée, uù sa nt Maxirnin inlnimt le Irés-

SdiiU corps de sainte Madeleine, vous

trouverez représenté en sculpture, com-

ment elle s'approcha du Sauveur dang la

maison de Simon, et lui rendit l'office

de piété que rapporte l'Évangile (»'). » Il

serait encore plus inutile de citer ici les

témoignages des écrivains modernes et

des voyageurs du xvii' siècle, qui ont

visité ces tombeaux, et en ont fait men-

tion dans leurs écrits, tels que Claude

Cortes (y), Vincent Ueboui {k}, Columbi
(les anciens livres liturgiques qui rap-

pellent ce tombeau, comme est par (')» Pi^on (»»). Bouche (n), Jo^in de Ko-

exemple le bréviaire du Mans, publié cl.efort (l),elune multitude d'aulres(o). (,, royng:

Dumont, auteur protestant, en a parlé
''**"'''""^*

]ple le bréviaire du Mans, p

en 1382, par le cardinal de Rambouillet,

omnibus, Massiliensiuni scilicet ac Provincia-

liuin, qui sic seniper de ea crediderunt , insu-

per et anliqua monunieiUi cjus inscriplione,

quod ei Maximinus unus ex 70 discipulis ex-

struxisse creditur, in qua cuncla ei Iribuuntur

qux nune Ecclesia uni iribuil Magdalense.

(a) Siiurez in terliam pnrtem divi Thomœ.
Quœsl. Lv, art. iv, disput. xlix, p. S48. Tan-
lieiii favel anliqua historia Iraditione majorum
recepla apud Massilienses, apud quos Maria

soror Lazari cuni fralribus suis vixisie ferlur

usqiie ad morieni , et in sepulcro ejus inscri-

piuin esse dicilur, fuisse mulierem illam pec-

calricem, quic postea sedit plorans ad sepul

(g) Comme sont ceux des interprètes de
l'Ecriture qui prennent pour une inscription

les anciennes sculptures du tombeau de sainte

MaJeleine.

(Il) Disccptationis de Magdalena defensio.

Paris, 1519, in-S" (A Clkthoveo), fol. \n%
Nonnulla etiam reputavi indigna quoc refelle-

renlur ut id Giselberti : Maxiininuin in sarco-
phago Marias Magdalene inscuipi focisse uiia

ex parte quoinodo ad pedes Uomini accedens
lacryniis lavit et crine detersit, altéra pro-
cunibenleiu post resurreclioncra ad pedes ejus
ut audivit : Noli me laiigere.

(i) Breviaruim ad tisiim insignis ecclesiœ Ce-

cruin Doiiiini. Et hoc creditur fuisse scripuim n nomanensis, auctoritale D.Card. a Rambiilieto,

jussu Maxiiniiii unius ex sepluaginta discipulis
'"^^ —..;,.-.( ;,. f,..„ c if....-_ if._j

qui fuit couies Lazari et sororuiii ejus.

(4) Coritelhis a Lapide in Lucani, cap. vu,

p. 101. Probalur ex historia ecclesiaslica, et

Iraditione Massiliensiuni et Provincialiuni apud
quos ha!C constans est fania et iraditio, item

exnionumenli S. Magdalenœ inscriplione, quod
ei S. Maxiiiiinum nnuin e 70 Cbristi discipulis

erexisse ferunl, in quo omnia jani dicta uni

eidemque Magdalena; huic tribuuntur.

Çc) Calena pairum grœcorum in Lucam.
Secundo ex hisloriis et Iraditione Massilien-

siuni et Provincialiuni , apud quos hsec con-

stans fania. Uursus exmonumenti illius inscri-

ptione quod ei S. Maxiiuinum unura e 70 disci-

pulis erexisse ferunt, in quo omnia jam dicta

uni et eidem hic tribuuntur.

1582, pari, œsliial. ii» feslo S. Mariœ ilagd.,

lect. 6.

(j) Histoire de ta vie et mari de sainte Made-
leine. Aix, 1C55, 5' édition, pag. 283, 28i. Il

faut voir encore le sépulcre de marbre, où la

sainte fut ensevelie, et celui de saint Maxi-
min... tous enrichis de gravures en basse
taille.

(k) Vie de sainte Madeleine, par le P. Vincent
Reboul, p. 119. Dans la même chapelle il y a

encore quatre tombeaux, trois de marbre et un
d'albàire, dans lequel les reliques de S. Made-
leine ont reposé 7 ou 800 ans.

(/) Histoire de sainte Madeleine. Aix, 1685,
in-12, p. 158. Charles de Salerne trouva le

corps de sainte Madeleine, non pas dans le

tombeau d'alliàtre où elle avait été première-
ment, qui est orné de figures en relief, où elle

(d) Joannis de Syiveira Olijssp. carmelitœ D est représentée prosternée aux pieds du Sau-
in Evangel. t. 111 , lib. v, cap. 15. Denique
quia anliqua inscriptio in ejus sepnltura a

S. Maximino une ex 70 Domini discipulis exa-

rata.

(e) R. P. Francisci Carrière Aplensis ordi-

nis min. comment, in script., 1GU5, in-folio,

p. 611. Sufl'ragatur et convincil anliqua histo-

ria recepta per traditionem apud Massilienses;

in sepulcro enim Mariœ sororis Lazari quœ
apud illos est.

{() Marlyrologium Frunciscanum Artnri a

Monasierio, 1655, pag. -19, julii xxii. Cujus

reliquia; et sepulcrum adbuc inibi prosianl :

capulque ejus inlegrum patenter cernilur, ac

veneraïur pia regum, principum et alioruni

fidclium devotione; uii pnesens gratanter con-

spexi anno 1620 cl 16i2.

veur; mais dans un tombeau de maibre qui est

le premier du côté droit en entrant.

(m) Dissertations pour la sainte Eglise d'Aix,

pag. 55. Le sépulcre que les religieux du cou-
vent de Saint-Vlaximin nous font voir, et qu'ils

disent être celui dans lequel le premier évèque
d'Aix mit le corps de .Madeleine, est de marbre
très-exquis, et l'histoire de celte suinte pénitente

y est taillée en bas-relie(, surtout lorsqu'il lui

donne le saint Viatique.

(h) Défense de la [oi de Provence, pag. 173.

Ces quatre sépulcres furent autrefois trouvés

en la même forme et lignre que nous les voyons
aujourd'hni, par Charles 11, en 1279... ils

avaient été cachés sous terre avec les reliques

dedans... pour la crainte des Sarrasins.

(o) Le grand dictionnaire géographique, par
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en ci's lernifs dans son Voywje de l<i A d'.ivoir éli- miMilionnés, ou décrits .
pai

Fiauce: t La crypto de Saint-Ma\iiiiiii

« fui, dil-oii , f.iiie e^pii's pour y cnsc-

o velir les corps de sainte Madeloim-, de

« saint Maiioiin, de sainte Mareillc < t

« de saint Sidoine, dans les tombeaux

« de marbre qui y sont encore; mais

« on in a Até les corps saints pmir les

« mettre dans des lieux plus honora-

Il) Voilage « bles (1). » On peut voir, dans VAiiti-

m/Zm"\ ?-"'^ «'* l'église de Marseille, les re-

lu- ii

une suit<' d'écrivains, drpui» le v ou le

VI' siècle jusqu'à nos jours sans inler-

ruplion. l^e|ic;.danl
,
quo que si véné-

rés et si connus, c<'S monuments n'ont

point été expliqués
,

jusqu'ici , dans

leurs dét lils les plus curieux et le-, plus

iiiiportanis. Le peu d'usage, ou plutôt

l'ignorance de l'archéologie sacrée dans

nos écrivains nioilernes , l'obscurité c!e

celle crypie , la dégradalion de plu-

sieurs des tombe lUx , sont cause sans

doute que personne ne s'est appliquée
llexions que les auteurs de cet ouwage

Ii) Aniiquilé font sur les mêmes tombeaux (2). EnQn,

«<»w?/é,".l! ''»'« 1^' S'^cle présent, plusieurs écri- les faire «onnaîlic, cl que de nos jours

Ilid. ' ' vains en oui parlé dans divers ouvra- ^ leur significalion esl encore ignorée. En

ges, et tout récemment encore on en a publiant ces monuments restés comme

|5) Soiicesur publié une courte description (3).
/iv;(ise Ile St-

Ua.tiinin , par
Loi.'.s iUisiao, Les tombeaux de sainte Madeleine cl

JS4I i„.8. \,. de samt Masimin ont donc eu le privi-

ss.

inédits jusqu'à pré^ent, nous croyons

donc servir l'histoire des beaux arts et

celle de l'anliiiuilé chrétienne, en même
temps que nous fournissons, au fuit de

légc particulier d'avoir été exposés l'aposlolal de sainte Madi leine et de

aux yeux du public, d'avoir été visités sainl Maximin.dans les Gaules, de nou-

el vénérés par une multitude innom- villes preuves, inimitables à l'impos-

brable de (iilèles de tous les pays, cl par ture, et qui portent incontestablement

un grand nombre de rois cl de princes, le cachet des premiers âges du chrislia-

comme ou le verra dans la suite ; enGn, nisme parmi nous.

TOMBEAU DE SAINT MAXIMIN.
Ce lambeau confirme la vérité det anciens actes de sainte Madeleine, el montre que

dès les premiers siccles de l'Église, el avant ta paix donnée par Constantin , 1rs

chrétiens de Provence honoraient en effet saint Maximin, leur apôtre, comme
ayant été l'un des soixante-douze disciples du Sauveur.

ta ac

iluiiii

V. Leiombeauplacéaufond de la crypte,
Le loinbcau * . ... ... r i

di- sailli Maxi- 3 droite en entrant, et en face du sar-

iiiiiifsuniique cQpi^Qgc (Je sainte Madeleine, est celui
el loul 3 lail ^ " '

sfiiiijiai)le à de saint Maximin , premier evéque

cni'to ^es''''^'^- " "^ ^PP*"'^ vulg.iirement de

ubes de sainte Marcelle, depuis qu'en 1279 on

y trouva, dit-on, les reliques de celte

sainte, quiy avaientsansdouteété trans-

férées au temps des ravages des Sarra-

sins, et mis à la place du corps de sainl

Maximin, pour dérober par là ce der-

nier à la fureur de ces barbares.

Ce sarcophage est en Irès-beau mar-

bre jaspé, dont les couleurs, encore as-

sez vives, semblent former des rubans

bleus, blancs, gris, rouges. Il présente,

sur sa face antérieure, Iro'S sujets liés

C enlre eux par des cannelures en spi-

rale, el oiïre les formes et la disposition

générale d'un grand nombre de sarco-

phages païens. M. Raoul Rochelle
,

parlant de monuments semblables, con-

servés dans les musées de France el

d'Italie, fait ces remarques qui con-

viennent également à celui de saint

Maximin. « Il existe deux sortes de

« sarcophages chrétiens : ceux de la

« plus grande dimension, dont les qua-

« tre côtés sont ornés de bas-reliefs, et

« ceux d'une moindre proportion, qui

D « n'offrent de sculptures que sur la

« face antérieure, décorée en partie de

« ces sortes de cannelures, qu'on nom-
n niait sOiji/es d'après leur forme ; et

Briizen de la Mariinicre, t. V. Quoique ce ca-

veau soil fort étroit, Il renlermc quatre tom-
beaux, savoir de sainte MadcleiiR", de saint

Maximin... Ils sont d'un marbre ijui parait uoir

à la faible lumière de quelques lampes.
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<i qui paraît, en elfel , emprunlée de A
(I) Ti'M,'au „ celle (le cet instrument (1). Les sar-

des catacombes , ... _,

de itom^, [)3g. « coph.ipes a sti lïjilcs oureni, au milieu
"

« delà face aiitérioure, un sujet com-
« posé ordinairement de plusieurs G-

« gures, et aux deux extrémités une

d) lbiii.,p. « figure (2). L'imitation de l'anlique se
*

« montre d'une manière sensible dans

« la disposition générale, dans le nom-
« bre et dans la composition des figures;

» et il est bien évident que le sculpt 'ur

a chrétien n'avait changé que de

« croyance, en continuant de pratiquer

{Z)ibid.,p." sonart (3). "Pour que le lecteur puisse td
112- luger de l'identité des formes du tom- ^

iiO

beau de saint Masimin avec celles de

ces anciens sarcophages , nous met-

tons ici sous ses yeux la figure d'un

(ombeau chrétien extrait des catacom-

bes de Rome, et dans lequel fut in-

Iiuraé d.ins la suite le corps du pape

Marcel IL

V'i. Nous décrirons d'abord les deux fi-

du^iomhe'au'd'- S'"'''* placées au\ extrémités du sarco-

S. M:iximiQ
, phage de saint Maximin.

tiguresdeJeiix ,^ r ^ r. ...
apûires.prohii- Les Ijgures C D sont vêtues du man-
i.ieii.ent saint (e^y p,jj. dessus la tunifiue , ce qui for-
Pierre et saint

'^
I f ^

l'aui. niait l'habit ordinaire des Juifs, comme r c/D

l'Évungile nous le donne à penser (a)
;

et c'est, dit Aringhi, d'accord en cela

avec tous les archéologues , le costume

avec lequel Jésus-Christ et les apôtres

ii) Romasub- sont représentés (4). On leur donne de
«ÉrruHca, t. II, plus jej sandales, selon l'usage des
|iag. 591. ' ' "

hommes du commun de la Palestine.

Cette chaussure consistait dans une

simple semelle, liée avec des courroies,

(ii) Boiiari
''"' '^'^saient le pied à découvert (5).

tom. I, p. 2Si. Les souliers, au contraire, couvraient

le pied. JÉsus-CuRisT ayant recom- ^
mandé à ses apôtres de ne point avoir O
de souliers, on a cru que ceux-ci n'a- ^

valent usé que de sandales; ce qui,

d'ailleurs, semble élre justifié par les

paroles de l'ange à saint Pierre, mettez

votre chaussure, c'est à -dire , comme

(fi) Romrtsw!)-
P"'"^'' ^^ Sfec, liez vos sandales (G).

U'rnmea, t. II, Quoi qu'il en soit, il est certain que Jé-
pag 592 595

sus-CuRiST et les apôlres sont toujours

représentés avec des sandales aux
pieds. C'est précisément ce qu'on re-

(n) Qui viilt leciim jinlicio contcmlcre, et
TUMCAM luam lollere, diiiiille ci et rALLitM.
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4(5 TOMBEAU DE SAINT MAXIMIN. iii

D'abord, la figure placée à droite, A, A pour exprimer l'éternilé de Dieu le

Père (c); et les tidèles , en l'appliquaul

à Jésus-Chbist régnant dans les cicux,

l'ont simplement emprunté à ce pro-

phète ; ou plulôt ils l'ont pris de saint

Jean qui, dans son Apocalypse, par-

lant de JÉsLs-CnRisT régnant sur l'É-

glise depuis son ascension, le repré-

sente avec la tête et les cheveux blancs

c immedelaneiged), quoiqu'il fût mort

à l'âged'environ trente-lrois aiis etdemi.

La barbeetlescheveux blancs marquent

donc en Jésus-Christ une qualité nou-

velle qu'il n'avait pas auparavant se-

VII.

esirep^n'sl'ii'ié représentp le Sauveur ; et ce point ne
surreiouiieaii

^ ^(^^ contesté par personne. On le
dans une cir- r ri
lonsiaiK e île reconnaît manifestement à ses cheveux
saMcnioiiu ^-

^J^,^(.|^5 et à sn Ggure imbeibe, deux

caractères qui le distinguent toujours

des apôtres, quoiqu'il soit confondu

avec eux par le vêtement. Ceux qui

sont versés dans les antiquités chré-

tiennes savent que les premiers Odèles

avaient coutume de représenter le Sau-

veur avec les cheveux bouclés , au

moins à leur extrémité, parce que, se-

lon la remarque deBonarotti, une an

cienne tradition portait qu'il les avait B Ion son humanité, et qu'il a acquise

(1) Boi:m-i, eus (le la sorte (1). De plus, ils le repré- depuis son ascension à la droite de son

l^"J3"'/.,f',;J^/; sentaient sans barbe, lorsqu'ils vou- Père (3).

(iisseriai .iimh- Jaient le figurer dans quelque circon
ferions œvhiii-

, , .
. ,, , , • ,

mis/H ii°x\Mii. stance de sa vie mortelle (a), quoiqu ils

— Tableau (les n'ignorassent pas que, dans hi plupart
ciiUtcoinhes de ° r -i > r r

Rome. par M. de ses mystères, le Sauveur, ayant eu

le pa". Mi. P"* "^ trente ans, portail certainement

la barbe, selon l'usage commun de sa

nation. Cette manière était assurément

symbolique, et signiGait, d'après Arin-

ghi, que, par l'incarnation, l'Éternel

(2) nonmsirà- s'était fait temporel (2). Aussi est-il à
terratiea,jbia., .

pag. biii, ;j5o remarquer que dans les sujets ou I on
l^" a voulu le représenter depuis son as-

cension , on lui a donné, sur les an-

ciens sarcophages, la barbe elles che-

veux d'un vieillard, pour signifier que,

par son ascension dans les cieux, il est

entré en partici| ation de l'élernité de

Dieu le Père ; et que, comme l'enseigne

saint Paul, il est devenu Dieu en tout

lui-même : Nunc per omnia Deus. Ce

type n'est jioint de l'invention des pre-

miers chrétiens. Daniel s'en élait servi

(ô) Méni. de

« Il n'est sans doute personne tant
p'"g°'2i!g,''267

« soit peu versé dans l'intelligence des (e)-

« monuments écrits , ou figurés , dit

« M. Raoul Rochelle, qui ne sache

« quel fréquent et heureux usage le

« clirislianisme fit du langage symbo-

« lique, surtout dans les temps les plus

« voisins de son berceau. Née dans

« l'Orient , au sein du judaïsme qui

« possédait lui-même la connaissance

« pratique de tant de figures hiéro;;ly-

^ « phiques , la foi des chrétiens s'ex-

« prima d'abord dans cette langue con-

« ventionnelle, qui fut de toute anti-

'< quité la langue universelle de l'O-

« rieni (4).» (H TMean
,, .. , , ,. .„ , des calacenibes
Il suit de ces observations : 1° que a ^g Rome, pag.

figure A, qui a le visage imberbe et les ^-^. -'^•

cheveux bouclés derrière la tète repré-

sente Notre-Seigneur ; et que par ce

double signe il est nettement distingué

de saint Pierre et de saint Paul , figurés

(n) Dans cette multitude sans nombre de

figures du Sauveur sculptées sur les anciens i

sarcophages, nous ne connaissons d'exemple

contraire à cet usage que l'un des sujets du
tombeau de fJassus à Rome; et c'est peut être

la raison qui a porté Aringbi à juger que ce

sujet représenlait, non pas le Sauveur, mais

saint Pierre conduit en prison. (Bollari, toni. I,

pag. 35). Et ce qui pourrait appuyer ce senli-

nienl, c'est qu'il est bien reconnu que dans les

autres groupes du même sarcophage Jésus-

Christ pajaîi toujours imbeibe.

{b) Bollari, tom. lll, p. 84, ajoule que c'é-

tait pour signiliiT que la iialure divine n'avait

subi aucun diaugeiiienl par l'incanialioa : Era
uso comune degli anliclii Christiuni di rappre-

£ei!(a)/o(Salvaloi'e) Giovane, per udditare in sua

dhinn nalura non soggetia a mulazioiie nkitna.

(c) Duniel. vu, 9. Et Antiquus dicruin

sedit , et capilli capitis ejus quasi laea

munda.

(rf) Apocalypsis, i, 14. Capul aulem ejus cl

capilli eraiit candidi tanquam laiia alba et laii-

quaiu iiix.

(e) Jésus-Christ monté aux cieux entre par

ce divin mystère en communion de la paternité

de son Père. Le Père Eternel est dépeint dans

Daniel avec ses cheveux blancs comme de la

laine.

Or Jésus-Cbrist, par sa résurrection et son

ascension, entre en participation de l'éternilé do

son Père. En effet, la barbe et les cheveux

blancs que saint Jean donne à Jescs-Chbist ,

qui était mort h l'âge tle 53 ans, luarquciit une
qualité nouvelle qu'il n'avait pas en terre selon

son humanité, ni même selon la divinité, celle de
Père du siècle fulur.



VIII.

SaiDl Haxi-
min l'Sl I epré-
seiiié sur ce
loiiibeaii dans
U > iniiiistunce

oii le Sauveur
lui douue 11

inissiou de dis-

cii^lc.

(I) Criticain

Amiiil. Biiionti

an. 56, u" 11

ia VM.VSE. Di: LA VERITE pE LA TRADITION DE PROVENCE, IKi

l'un el l'autie avec la barbe et avec les A ils sont placés l'un el l'autre auprès de

clioveu» courts dt-rriùre la tfte. Il suit; l'aulcl , dan» le lieu le plus lionor.ible

2* que l'aclion , ou la scène dans la- de la crypte ; celui de sainte Madeleine

quelle Ji sts-CniiiST est iii représente, à droite et du côté de l'êvaupile, celui

est une circonstance de sa vie mor- de saintMaximinàgauche, etdu cAté de

telle, et qui a précédé sa résurrection, l'épltre : comme nous voyons , au rap-

ou au moins son ascension, et cette port de saint (îré^oiredc Tours, qu'on

circ<instance n'est autre que la dési- inhuma ,
dans la crypte de Saint-Jean

Unatioiide saint Maxiniin à la dignité do à Lyon, saint fipipodc d'un coté de

disciple comme nous allons le montrer, l'autel, cl saint Alexandre de lautrc

D'abord la (igure «, placée à gauche (2j. Si donc ce tombeau est celui Je ^^f^j^S^J^^^?-

de celle de Noire-Seigneur, représente saint Maximin, il faut conclure que la ria manijtum.

saint Maximin. à qui ce tombeau fut figure dont nous parlons représente ce*''' "* '

destiné. On comprend assez qu'elle saint évoque : comme sur le tombeau

ne peut désigner quelqu'un des apô- de l'rol)us el de Proba, ces deux per-

très ; les apôtres paraissent toujours sonnages sont représentés dans le su-

avec la barbe, et celte figure est im- jet qui occupe la même place que ce-

berlie; ils ont constamment des san- lui-ci. Et puisqu'à la figure de saint

dales, el cette figure paraît avec une Maximin on a joint celle de JÉsis-

chaussure couverte; ils portent p.ir- Christ encore mortel, et avant ton

tout le manteau et la tunique, et celte ascension, on doit inférer que ce

ligure est revêtue d'un costume usité groupe représente le Sauveur donnant

chez les pontifes, commo nous le dirons à saint Maximin la mission de disciple,

bientôt. Si ce n'est pas un apôlre , il Kn effet , quel autre trait de la vie

faut donc conclure que c'est quelqu'un mortelle du Sauveur pourrait être ici

des disciples qu'on aura représenté figuré ? N'est-il pas manifeste que c'est

sans barbe selon l'usage des Ko- celui-là même que saint Luc exprime

mains (1) , et revêtu du coslume en q en ces termes , dans lesquels le sculp-

usage chez les évêques du u* ou du leur de ce bas-relief semble avoir puiié

111' siècle, qui esl l'époque, où nous son iiispi.alion : « Après que le Sei-

supposons que ce sarcojjhage aurait pu « gneur eut choisi les douze apôlres, j7

être exécuté, si toutefois il n'est pas u désigi^a encore soixanle-douze (disci-

plus ancien. 11 reste donc que cette fi- « pies) ; et il leur disait : Dans toutes Us

gure représente saint Maximin. « maisons où tous entrerez (c'est-à-dire

On a vu par l'ancienne Fie de sainte « dans tous les pays du monde) , dites

Madeleine, composée au V ou au vi* v. d'abord : Lapa x soit à cette maison: «

siècle, ainsi que par Raban et par les paroles que, dans sa lilurgic, l'Église

autres écrivains postérieurs
,
que saint d'Aix a conslammeni appliquées à saint

Maximin ordonna de placer son sar- Maximin , el qui servent de début à

cophage auprès de celui de sainte Ma- l'évangile de sa fête (3). La pose de {')Kihli<>if!.

deleine ; qu'après sa mort , on l'inhu- Jêsus-Christ dans ce bas relief esl si '^'lol i^'in'^l'""

ma en effet dans cette crypte ; et que *^ bien appropriée à l'action dont parle ^Z'".'"'''"""''^'
, . ,, ,,

ri f 1 elcsix Àiiu a-
depuis ce temps 1 un et 1 autre sarco- ici saint Luc, qu'on ne saurait l'ap-» s, fol. uii

ph.ige étaient en grande vénéralion pliquer avec quelque apparence de rai-

dans ce lieu. Or le tombeau de saint son à une autre circonstance. Saint

Maximin honoré el vénéré dans cette Miximin tient ses deux avant-bras

cryp e, ne peut étreque celui que nous élevés , selon l'ancienne coutume des

examinons ici ; car ce tombeau fait le chrétiens dans l'exercice de la prière ,

pendant de celui de sainte Madeleine; ^insi que le pratiquent encore les évé-

(u) Darba lani a Nerone et Caligula, quam
etiam al> allis, de more anno xxn inchoaio
rasa. — Disiessil ab lioc niorc prinius roiria-

iiurnni imucralonnn lladrintius , adnolnrilc

l3aruuio.

(b) Hic in crypta Beali Joaiinis suli aliari

e^l sppultiis. El ab iino quidoin lalere Epiiio-

diiis, ab alio vero Alexander niartvr est lunm-
latns.
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ques et les prélres en donnant la paix A aujourd'hui. Dans la Rome souterraine.

au peuple, pendant le saint sacrifice;

et il semble répéter lui-même les paro-

les que JÉsus-CnBisT met dans la bou-

che des disciples : La paix soit à cette

maison. Le Sauveur impose une main

IX.

Bottari a fait graver un tombeau an-
tique, où sont représentés les saints

Abdon, Senen, Milice et sainl Vincent

diacre. Or ce dernier, qui est revêtu de

la tunique et de la chasuble, et qui a

sur l'épaule droite de sainl Maximin, les mains étendues, paraît avec la cou-

et l'autre sous son bras : geste le plus roune monacale (3j. Cianipini , autre (3) noitnri.

natarrl pour exprimer cette désigna- antiquaire de mérite, a reproduit une ''
'
^*^'

lion; et le geste qui indique un acte peinture qu'il fait remonter à l'an 567,

de supériorité , exercé sur un évêque représentant saint Apollinaire
,

pre-

revêlu de ses baliili. pontificaux, dé- triier évéqoe de Ravenne : ce saint y
cèle manifestement la personne de Je- parait avec la chaussure fermée, la tu-

sus-Christ
, placée à la droite, et qui nique, la chasuble et les mains élen-

d'ailleurs est évidemment caractérisée, dues ; mais ici encore on remarque la

comme il a été dit. Il faut donc con- couronne de cheveux, et de plus l'ora-

clure que ce groupe représente le Sau- rium ou l'élole (4) , deux attributs (i) ciamphi.

vear, désignant saint Maximin pour qu'on ne donne point à sainl Maximin. ^ "• P^S '*•

l'un des soixante-douze disciples ; cir- On doit conclure de là que le tombeau
constance, en effet, la plus mémorable de saint Maximin est de la plus haute

de la vie de saint Maximin qu'on put antiquité, et que peut-être la figure de

fi;,'urer sur son tombeau. ce saint évêque est le monument le

Il reste à savoir à quelle époque ce plus rare de ce genre qui existe. Du
moins, malgré nos recherches , nous

n'avons rien pu découvrir qui portât

des caractères d'une plus grande anti-

quité, et qui fût plus propre à asseoir

Sailli M.i\i- monument a été exécuté. C'est le sen-
mlii e~l ri'|ire- .

scnié sur ce liment commun des plus habiles ar-

KTium/des «^''^û'ogues catholiques et hétérodoxes
sarij; cateurs que, dans les premiers temps de l'É-
paîeiis.

gUse, les vêtements des ministres sa- (•, l'opinion des savants sur le costume

Clés ne différaient point, ou presque des évèques dans les premiers temps

point, de l'habit ordinaire des simples de l'Église.

laïques; qu'à mesure qu'on s'éloigna Voici en effet ce que nous y remar-
des premiers temps, on ajouta quelques quons : saint Maximin est représenté

n
,-*';^"'„'^!

ornements à ce costume primitif (1), les cheveux courts, comme les portaient

îip,'(«ii-i,l'na- et que peu à peu ce costume tombant les Romains. 11 est vêtu d'une tunique

j3i;"i^*''pg:en désuétude chez les laïques, il de- à manches étroites et d'un autre habit
1u9 ((().' meura propre aux minisîres de l'E- par-dessus, qui paraît être le phœnole

(:)Ferrarii, glise (2), et fui comme un signe dis- ou phœlone des Grecs, appelé par les

(1)

il)iii. [i>).
tinclif de leurs fonctions. Ainsi la pé- Latins penu'a (I). Ce vêtement, qui dé- (\)L-aniiqwté

nule ou la chasuble est devenue comme passait un peu le genou et qu'on relevait ''^l'iiqué', pir

le vêtement propre des prêtres, quoi- sur les avant-bras, était surtout usité """^T'i'â!;
qu'au commencement il fût commun à pour les voyages, comme nous l'appre-

""

tous les citoyens sans distinction. ^ nous de Cicéron el des autres auteurs

Or, dans le costume donné ici à sainl païens (2). Voilà pourquoi on le donne (2) cic. ad

Maximin, nous ne voyons aucun de à iMercure (31, qui présidait aux vova- '""'^""'
'
.,!'^'

^ \ /> T 1 J " XMl,elC. r/iKs

ces ornements ajoutés aux habits vul- ges, et qui était regardé comme Ven- Lcimpridius, ia

gaires,el dont ne sont pas exemples les voyé des dieux ; l'on ne voit pas en alfipussim.
^

plus aneiennes figures d'évêques et de effet qu'on ait jamais donné la pénule .'^', 1 n-ra-
'^

.

" ^
, rius. de Rc ve-

miDislres inférieurs qui nous restent a aucune autre divinité du paganisme, sf.ari./, p. 82.

(a) Fateor labenie .cvo quoedara in 01 natu

culluque sacrorum iiiiniuiata esse, (iii:edam

eliaiii ad Judœoruni rilui esacla ; primist:iinen

Ecclesisc leniporibus in comniuni veste liiiir-

giain peraciaiii ausiin affinnare : lune enim
saoerdoies el clerici in comirmiii liabilu ineedei e

minus in\idiosuiii putaveiinil.

(b) Cui- aiiiein in sacrls penula adhibita
docii qusrsieruni

, quibus asseiiiiinur ideo
l'aclum quoil oliEn in proniiseua vesie sacra
peragerenlur. Ea aulera terme penula fuit

eiim paulaiim el togaj et laceruae geslari Ue-
siisseiit
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Pcul-iMrc iia-l-on rcpri^smlé ici saiiil A voyngos , le minisiëre d'iipôlros ou

Maviiniii avec la piiiuKi qu'à cause do d'emoyés, (ni doit croire qu'il» le pré-

raiiaiojiic (le ce vi'iomcut axer le sujet fértvcnt.1 tout autre, à raus"* de sa sim-

ni(*inc du bas-relief, c'est à-diru la plicilé et de sa luodeslie. Tacile, qui

mission de ce saitil, ou l'ordre qu'il parle de lusagc où étaiciil h-s orateur»

reçoit de Jksi s -Christ d'aller an- romains de son leinps de se rev(*lir de

noncer rKvangilo; et c'rst sans douli; la péiiule lorqu'ils plaidaient devant

aussi pour le mOme niolif qu'au lieu de Icsjufjics ilaiis le Forum, nous en donne

sandales, on lui a donné la ciiaugsiire en effet celle idée [(i) '') rorif. m
. , ,

* ' diat. de ai.

couverte usitée pour es voyages : n , i
• •' " II est encore a remarquer que la

car saint Paul fait allusion a cet . , , .1 •

penule donnée ici a saint Maxniin
usaee des prédicateurs de la foi, quand t, -," ' ' paraît être non de lame, cumoie
il écrit aux Kpliésiens : State erno ,,, ., , , 1 i- „_i-

' ' celait la coutume dans 1 usage ordi-
catretiti pedcs in nrœpitrulione Evan- „• 1 r- 1 1. _.i:,...„

,

III naire, mais de lin, selon la pratique
(i) Eues. 0(7|i ;;(jc(S (1). A la poitrine, on voit Si.r "

, ... ,., , . x a . , OFerrarii
ti 15

J I
\ ' I des sacr licatcurs (/). La iiiaiiièredoul ;''"^Yâ-

la péniile une pi lite cavité ronde, qsil ,, , ,
•

, 1 .. p „ '>!"* '*'•

'
•^ 'ce vêlement est jele , le pou d .im-

parait être un œillet destiné à recevoir , ,., ., . . ,•, ,
•

•^

I
leur qu il parait avo.r, quoiju il de-

quelque aerafe, pour lixer la pénu e
, , , 1.''*"'' ' passe le genou dans sa longueur, la

sur la tuiiiciue, ou ncul-èlre quelque • 1 -, 1 i- r i--.,„it„
' ' « ' Il reguLirilc des plis que forme 1 étoile

cordon iiour la lier ou pour la relever . u • i 1 1 1 r ..•
' ' en tomn.îiit, lnut cela, qui est fort

dans la marche. .-rr' • 1

dilTerent de ce (|U on rcmar(|uc dans
La disposition de ce croupe ne per- , ., , v . t; • . - 1

' b 1 1 jj.g vêtements de N.ilre-beigncur et
met pas de distinguer si le vêtement , , ,

' "^ dans ceux des deux apôtres reprcseï;-
donl nous parlons était agrafé s u.r l'c- ,. , . „

, . • ..,.„•^ " les sur le même sarcophage, nid que,
paulc droite. Dans les voyages, ou por- , , , 11. 1 ,. , .•^ j o > f

(]j,„s Ig langage de la sculpture, un
tait en effet un aulre vêlement agrafé

, , . .i- „ „„ ,,.:i" tissu exlrememeiil léger, comme sirail
de la sorte, relevé sur l'avanl-bras gau-

^^ ,.^^
j.

_ ^^ ^^ ^„^,^ ^^,j^^ ^^^ ^^^
clie, et que Bernard de Montfaucon sem-

^

.« , 1 i„
m, ,.„„,,„,„ , , ,. . , , . , ,„, C sacrifjcaleurs païens se servaient de
(2) luii/i/irjii- i)le ne pas distinguer de la pénule 2. .. .... ,• a i

te expliquée, ^ , f , vctements de celle malieie dans les
ibid., p. 46. On donnait ce vêlement a Mercure (3), .. • , , 1

(5) ibid t. ... . ... ,
sacrifices, il est certain que 'es minis-

I mit 11, aussi Lien que le précèdent ; on sin . ,,., ,. .11
«w ivi '1 . -1

. w j r '«"es de 1 hglise en ont use dans leurs
»--• '^-> '". serval aussi dans les sacrifices des faux „ . ^ . ,

Ijan. Il, pag. ,r^ .. . . . . a loiictions ; cl Fcrrarius donne même,
415. dicux (5i), cl les eveams elles prêtres
a\ IHd 1 j > ., 1 .• .1 .. , roiTiinc un reste des habits des anciens

II ,,',,,,• adoplerciil l'usage de 1 un et de 1 autre .„ , ,, . , •
il;,' ' ' ' J ., r , r .. sacrific.ileurs, un vêtement de lin usile
'•W dans 1 exercice de leurs fonctions a l au- ^ ,.^ ,. , „ . ,

. , -, .. ,,.,.„ , ,
dans 1 Fglisc de Pavie, que les prêtres

tel. On voit par l abbe Uuperl que de , .
°

, . , ,0, /m r... releraienl sur leurs épaules (S). («) Lii>. 1,

son Icmps on se servait encore, dans ; p. 3^i.

plusieurs églises, d'un orneimiit alla- De toutes ces observations nois pou- .V.

ché cl relevé sur lépaule droite el ra- vo:is inférer que le sarcophage tl-" de s.aint'jll'i-

ballu sur l'avanl-bras gauche. II csl sainl Maximin na point été exécuté ">'" ^'i «"U-
,, . , , , . . . . J. . '"'"' à l'p'"-

cerlain d autre pari que la penule pro- après le m' sictlc, c est-a-dire de-piie «le Con-

premenl dite, relevée sih- les deux D puis la paix donnée à ri'gîise par^'"'""

avant-bras, a été d'un usage commun Constanlii). 11 est certain qu'au iv

dans la célébration des saints mystères, siècle les évêques por'aient déjà, au

cl que de là csl venue la chasuble donl moins dans les églises, quclqi^e signe

(5) Anr.alci on se sert aujourd'hui (3). distinclif de leur digiilé, cnmme on le

anii'u ^'"lux '^'''''* ''' **^* évcqucs Cl les prêtres, cn voit par Eusèb? de Césarée, saint Gré-

W adoptant la péntib' de préférence à tout goire de Nazianze, Ainmicn Maicellin,

autre vêlement, n avaient pas voulu Liuiodius, qui parlent de la t;are ou AninUs eic c-

figurer, par cet habit destiné aux de la mitre d( s ministres s icrcs (9).
«'<»'•. ^""'or.i.

(a) Pemilnm (Vu'i vosiem sacraiii .npud Gi;e- siirvimus. Sunl crini de his complura lesti-

cos Clirisiianos s3!|>iiis tesialuiii habeuir, sic ninni.i.

ilictani, quod tino iiilorjecin tnlum anibirel s;i- (d) Ex institntioiie, inm el nsu apo^t^lonim
eerdotein; qnaiii et lallne Pnneiam i!i(CiT (dti- miuikis^c c.i'rtiiin est m opiseopi Clirlïliaiia:

MoNi Mi:>TS p.K!>iTS. 1 i;;
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8ainV Masimin n'a rien dans son cos-

tume qui le dislingue des simples laï-

ques, quoiqu'on ail voulu le revèlir

d'habils sacerdotaux : on ne voil ni

oraiium, ni palHum, ni bâton paslnral,

«i couronne de cheveux autour de la

tête, ni tiare, ni bonnet sacerdotal. H

J'aut donc conclure que ce tombeau est

plus ancien que le iv siècle.

On ne peut supposer en effet que

les chrétiens de Provence l'eussent

exécuté au iv ou au v sièc'e, et y eus-

sent représenté néanmoins saint Maxi-

niin tel qu'on le voit ici, pour se con-

former par à à l'usage reçu pour les

vêlements au premier siècle. Car nous

avons vu dans l'ancienne Vie de sainte

Madeleine, qu'au v% ou au plus lard

au vr siècle, où celte Vie a été compo-

•sée, on regardait ce même sarcophage

comme un ouvrage fait du temps de

saint Maximin lui-même, ou immédia-

lemcnt après sa mort. Mais s'il eûi été

exécuté au iv ou au V siècle, on n'au-

rait jamais osé écrire ni pu persuader à

personne qu'un ouvrage alors si récent,

et dont on aurait pu indiquer les au-

teurs, remontât aux temps apostoliques.

11 faut donc conclure que ce sarcophage

est de la plus haute antiquité, et qu'il

est certainement antérieur au iv siècle.

XI. La frise même de ce monument en

La Irise du gsj une nouvelle preuve. Si celle frise a

rê^ii'i Ma'xiniîn élé faite pour le sarcophage de saint

^CHrdè'\"è Maximin, comme il y a lieu de le pen-

«B'juument. jer, et comme l'indique sa longueur to-

tale, qui dépasserait un peu les extro-

milés du tombeau, ainsi qu'on le prali-

jjuait quelqutfuis, il est évident que les

sujets qu'elle représente, étant notoire-

mnl païens, annoncent une époque

plus ancienne que la paix de l'Eglise

par Conslantin.

Ecclcsice, quod regali fungereiUur sacerdotio,

laiiquam reges et sacerdoies nitra in sairis

uierenUir iireliosa. Eam fuisse niaximi prelii

salis Ammianus Marcelliiuis deiiionstral

,

lih. XXIX, dum agil de Masci/.es lyraiino in

Africa, qui a Tlieodosio profligams , ui aiiquo

modo sibi Theodosium eoiiciliaict, miiilaria

s'upid et coronnm sacerdolalcm aim ca'teris,

quœ btterceperal, niliil cunclatux leslituit, ut

prœceptum est.

De niilra S. Ambrosii Ennndiiis in epigram-

male de ipso scripte agil his veibis :

Séria redimitus gcsiabat lucida (roule,

Distiucla gemmis : ore parabut opiis.

Ail sacerdotalem quidemcoronani alludii Eu-

S.Viyr MAXIMLN. *5Î

A E. Aux extrémités de celle frise

étuienl deux Cgures co'ossales, dont il

reste encore celle de droite. Cet usage,

d'origine païenne (l, et suivi quelque- ( ' '

'•'f
"'"''"^j

" • e.tpliiiKéc, l'ur

fois par les chréliens (2), vient peut- ijeinavd de

être d€ la coutume où étaient les
JJ°"i|,p';;^^"'^'^);

païens de placer aux angles de la frise vol. i.

les masques du soleil et de la lune, pour ^^^i^ O^^^/j^

Ggurer ainsi le cours de la vie hu-
[Ji'.'^'fj^jjf.

maine (3)

sailli marlyri

de Botdetli,

FF. Mais ce qui est plus remarqua- l^^'^M^^^

ble, ce sont les deux monstres marins i, p.g. ib.—
. . ^ . ui 11 I . Arinalii, l. Il,

qui sou'.iennenl la tessere ou tablelle au pag. ^gt.

tombeau. Ces monstres qu'on donne (5) Tableau

B quelquefois à Neptune réunissent la ^fCi^Tpag'
forme des tritons mâles à celles des 2u5.

hippocampes. Sur le célèbre sépulcre

des Nasons, où l'histoire d'Hercule et

d'Antée est représentée, on voil des

monstres tout à ffiit semblables à

ceux-ci : ils ont la partie supérieure

du corps humain, des pieds de cheval,

et une queue de dauphin ou de pois-

son ik). Quciqtie le sépulcre des Na- H]C Antiquité

L. . ., ,1 expliquée, l. i,

sons offre plus d une ressemblance avec ^i^,, |,e evxx,

divers tombeaux chrétiens i;5), nous P- 212, vol il.

.„ (S) Tableau
n en connaissons néanmoins aucun o^ des catacombet

ce dernier genre où l'on ait reproduit, ^i'
«"»'«. P-*

C ». • 1 ^^' •"'°-

comme sur celui de saint Maxim D, les

Ggures de ces monstres.

G. Les quatre dauphins qui viennent

ensuite étaient, non moins que les tri-

tons, des attributs de Neptune (6) ;
et (e<)vAutiquUi

ces animaux symboliques, dont l''i»age^fj'^J^"«^>«"Ç-

est fréquemment répétée sur les monu- planche xivl

raents funéraires del'antiquilé profane,

faisaient allusion au séjour des bien-

heureux (7). Il est vrai que les chré- diVcIiUclT

liens représentaienl souvent des figures *«». p- 120.

de dauphins sur leurs sépulcres (8).
^^^

.

Ils av;iieiil adop:é ce symbole, parce tom.l, pns. 70.

D que Noire-Seigneur, en empruntant le "^'^g''.';'']!'

langage des prophètes (a), avait com- p^^'- 6it, 635,

sebiiis, lib. X, cap. i, dum panegyrica ora-

lione liie exorsus ail : Amici Dei el socerdotes

qui sacrosanclo podere iuilnmenlo, qluriœ co-

rona, divina unctioiie, et sancta Spirilus sancli

stota circumvcslili. El Gregoiius NaLiaiizemis

de seipso dum esl ordiiialus... cuni ex fuga

rediissel, lia;c habel in Apologelico : « Idcirco

I me poiililicem uiigis ac podeie ciiigis, capili-

« que cidarim imponis, alque spirilualis ho-

« iocausti allaii admoves. >

(a) Jerein. xvi. Ecce ego miitam piscatores

mutins , dicil Dominus, et piseabuiilur fllios

Israël : el oslendam eis niaiium meam ' et

scient quia iiomeit milii Doiniiius.
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parc lesfiilolrs aux bons poissons (a) : A .Maxiinin, (oujouis rcs(crail-il à savoir

les chrcliens prcnanl leur naissance si le s.iicopliauc aurait é(é faii pour ce

spirituelle dans les eaux du bapK^mc
,

saint c\é<|tie, cl si l'iiiscriplion n'y au-

conime les poissons trouvent leur vie rait pas été ajouh e aiirès coup : qucs-

dans IiS eaux (1). Néanmoins il est tion qu'il serait bien difficile, pour ne

plus vraiscniblabli- qu'ici C( s dauphins pas dire iiiipsîsih'e, d'éclaircir. .\u lieu

ne sont point une allusion aux c!;ré- 'iue 1(! bas-relief que l'on voit encore

liens, puisque ceux du premier plan sur ce lombean prouve invinciblement

dévorent chacun un pclitpoisson, et que que dès les premiers siècles saint Maxi-

les deux autres écrasent de leurs denîs min élait honoré en Provi nce comme
une espèce de teslacé, ce qui, dans lis 'un <1 » soixanle-douze di^ciiles , et

idées sjmboliques des païens, expri- qu'on croyait y posséd< r son corps :

mait peut-élre l'incertitude de la vie argument d'autant plus- irrécusable
,

humaine (2). Au moins doil-on con\c- ']"'' porle avec soi le sceau de l'anli-

nir que les tritons hippocampes ne quilé et comme le cachet des premiers

p 'Uvent rien désigner qui se rappore temps du christianisme,

au christianisme. Ils n'ont pu être re- t)n ne saurait supposer en effet qjc

produits ici que comme un simple mo- quelqu'un eût fabriqué ce tombeau de-

tif d'ornement ^3) , et montrent que le puis que l'on s'est appliqué à l'élude

sculpteur de ce sarcophage avait plus de l'archéologie, c'esl-à-diie depuis en-

d'usage de ces attributs du paga- virou deux siècles
, et dans Is destcin

niMne que de ceux des premiers chré- d'appuver par là l'apostolat de saint

tiens. Maximin; car, oulre que ce tombeau

La tissère ou labletie était destinée à existait dans celle crypte dès les pre-

porter une inscription : elle est re>tée miers temps du christianisme, comne
néanmoins vide, cl c'est ce que l'on re- 'e prouvent tant de témoignages de-

marque aussi sur la plupart des tom- puis le v siècle jusqu'au xix*,et ce

beaux antiques (e). Si la labletie était p jugement de .Millin : que ces sarcopha-

rcvétue d'une inscription qui mention- ges sont des monumeiUs des premiers

nât le dépôt des restes de salut Maxi- temps du chriftianisme dans les Gaules;

min, premier évêque d'Aix, celle in- oulre ces témoignages, il est certain

scription ne constaterait pas au même qu'aucun des apologisles de l'apostolat

degré la vérité de l'apostolat de ce saint des saints de Provence n'a allégué le

en Pro»ence, que le certifie le groupe sujet si important de ce bas-relief,

même que nous avons décrit , et où Etrangers comme ils l'étaient au lan-

Jésus-Christ lui donne la mis-ion. Car s;age symbolique de l'antiquité chré-

si au lieu de ce groupe nous n'avions lionne, ils n'ont point compris le sens

qu'une inscription relative à saint du groupe dont nous parlons, el se

(a) Marc. i. Vidit Jésus Sinioncm et An-
dream fratrem ejus, et di.vit eis : Faciam vos
fleri piscaiores buniinuni. Et similia.

(b) Sed nos pisciculi in aqua nascimur, nec
aliler quani in a<|ua inaneiido saivi sumus.

(c) Le mol grec ixers, poisson, est un sym-
bole que les premiers cliréliens faisaienl graver
sur leurs cachets , leurs anneaux , sur les
lampes, les tombeaux et les urnes sépulcrales,
avec la ligure d'un poisson. Ce pieux usage
faisait allusion aux eaux sacrées du baptême

,

où les lideles sont régénères et acquièrent la

vie spirituelle de la grâce, comme le poisson
est engendré dans leau et ne peut vivre hors
de cet élément.

(d) Piscis imago tum breviiatem, tum etiam
humanx vitx incertiludinem palam suggerit :

piscis quippe, vel tune maxime cum securior
uudas excurril, liamo aul rctibus piscalorum

interceptus , ubi primum extra aquas rapitiir,

inierraorilur : quod olim Sapier.ssapienter qoi-
dtm in rem pciesentem aplaia piscis simili-

D ludine adinonuil : Nescil liomo finemsuum;
sed siciit pisres capiunlur kamo, sic capiuntur
homiiics in tempore maio, cum eis extemplo
supervenerii. Eccle. ix, 12.

(e) On dit communément qoe les srulpteurs
faisant d'ordinaire ces sortes de sépulcres
pour les vendre, lorsque quelque acheteur se
présentait, ils avaient coutume de laisser les

tes<éres sans inscription ; et que c'était aux
acquéreurs à les faire graver selon leurs dé-
sirs ('). N'anmoins, le grand nombre de sar- (i) Boltari
cophages restés sans aucune inscription, el 1. 1, psg. gti.

'

d'ailleurs l'absence de toule inscription sur
plusieurs tombeaux cvéculés à dessein pour
certaines personnes qui y sont représentées,
pourraient faire soupçonner que quelque autre
motif aura donné lieu à cel usage.
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sont conionlés do dire (]uc ces tom- A que nous fîmes à la Sainte-Baume en

beaux , clant ancier.s , confirmalcnl 18'sl, nous ji ta drs la première inspec-

l'anliquilé de celle croyance; ils n'ont tien dans un élonnement iju'il nous se-

pas même soupçonné que leurs sculp- rait dirflcile d'exprimer. Nous ne pou-

tures pussent fournir de la vérité de vions comprendre comment une preuve

la tradition une preuve parlin'e et si incontestable de l'apostolat di; saint

décisive, et -celle preuve a été comme Maximin était demeurée jusqu'ici in-

morle pour eux. Bouche, le plus habile aperçue et complélcmcnl ignorée. La

sans contiedit de ces écrivains, s'est vue de ce bas-relief nous flt conclure

borné à dire qu'on y voyait quelques qu'il avait existé certainement bien

fîyiires taillées sur le marhre; el Millin, d'autres preuves du riiême fait; que, si

quoique très-capable de lire dans la l'on prenait la peine de faire dos re-

langue des signes, n'a pas pris la peine cherches hors de la Provence, on pour-

d'espliquer le groupe dont nous par- rail en trouver encore d'inconlestables.

Ions. « Sur le lombeau de saint Maxi- " Et ce fut à celle occasion, et en pré-

« min, dit-il, il y a des rudentures en se; ce même de ce sarcophage, que

« spirale et deux figures, probablement nous formâmes le dessein de l'ouvrag«

« celles de saint Pierre et do saint que nous offrons en ce moment au pu-

« Paul. » Il désigne celles des deux blic.

exlrémilés. L'ouvrage que nous pu- 11 est donc certain et indubitable que

Liions aujourd'hui est donc V; pre- dès les premiers temps du christiap.isme

mirr qui, en cette année 18i8, donne dans les Gaules, les Provençaux hono-

rnlin au public l'explication de ce sar- raient saint Maximin comme l'un des

cophigo; el à l'heure où nous éciivons, soixante- douze disciples, et qu'ils

les suji'ts qu'il représente et ceux du croyaient posséder son corps dans leur

tombiau de sainte Madeleine sont en- pays. Ainsi nous pouvons dire de la

core aussi inconnus aux habitants de crypte de saint Maximin, par rapport à

la Provence qu'à ceux de la Chine et l'histoire ecclésiastique de Provence, ce

(lu Pérou : c'est une preuve sans repli- que M. Raoul Rochelle dit des monu-

que de la vérité et de l'antiquité de ces inenls de Rome à l'égard de loule la

monuments. chrélienlé : « C'est dans les catacombes

Nous devons même ajouter que le « de Rome que se trouvent les monu-

sarcophage de saint Alaximin , dont « meiils les plus anciens et les plus au-

oous ne connûmes l'existence que « thentiques que le christianisme nous

comme par hasard, dans un |)èlerinage « ail laissés de son premier âge (1

CHAPITRE TROISIÈME.

(1) Tnbleau
(le- catacombes
df Rome, hUro-
diiclwn, \)3g.l.

TOMBEAU DE SAINTE MARIE-MADELEINE.

Ce sarcophage confirme la vérité des anciens Actes de sainte Madeleine, el montre

que. dès les premiers siècles de l'Eglise, les cliréliens de Provence croyaient posséder

le corps de cette sainte pénitente, et qu'ils l'honoraient comme tel.

1. Le sarcophage de sainte Marie-Ma- ^ bâlre , tandis que d'aulres prétendaient

'e's'iime^^Ma- *^*''^'"'' ®*^ di.-lingué des autres tom- qu'il était de marbre. 11 semble qu'on

drlp.iip esi beaux de cette crvple, par sa niatière se soit aussi partagé sur la matière d;;
d'albilre cal-

j f
'

r D

Caire. qui est diaphane, singularité très-rare celui de sainte Madeleine : du moins

dans les sarcophages de l'anliquilé. dans l'ancienne Vie, et dans celle dont

Dom Bernard de Montfaucon parle d'un Raban est l'auteur, il est qualifié, «m

tombeau païen, déterré près de Rome, tombeau de marbre blanc; el d'autres

dont la m ilière est transparente, et que monumen's marquent expressément

plusieurs antiquaires ont cru être d'al- que sa matière est d'albâtre: cet ce
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i]u'<)ii 'il dans l'inscnpliun du raniiùe

710, don! nous parlerons dans li sui-

(1) ;'i ccj ^^^ (n comme aussi dans liernard de la
Imliliriituei, ^ '

i.il,ii<-o7,|>.77') Guioiiic, qui l'examina avant I année

?i^ru!-N''7Ï; 1^^0,2),eldansPhili|>|irdeCabassole^3].

PK- '''•"* "•— La dilïérence entre l'albà're {typseux el

A. ' ° 'celui du lombi'au de sainte Madeleine,

(i) Pidces qui esl Talbatre calcaire, a pu donner
iiixiifienlites, ... ,. . ,

ii'UT, pjg. 777 '"^u acesdivcrsju^eincnts. Les premiers
"• fidèles de l'roveiice qui (Ireiil cxécu-
n) Pièces , , , . , r.

jiniifi, ainvs 'Pr te sarcophage clioisircnl de prefe-

T '•*' 1' K- ^"* rence celte matière transparente, sans

doute pour honorer la générosité (lue

fil parailresainlc Madeleine, iorsiiirellc

roinpil un vase d'albâtre pour prélu-

der à la sépulture du Sauveur, jugeant

qu'à cause de cette action, si haute-

ment louée dans l'Evangile, elle était

digne d'avoir un tombeau de même ma-

tière pour sa propre sépulture.

II. Ce tombeau était couronné par une

^,,,ii','„"",^„')i^I
frise, comme tous les autres sarcoplia-

crèic li's |)(le- ges de la même crypte. Les frises de
nus mil hoiTi-

°
.

"
Wemiiiiiiiiiiilé ces derniers ont été rompues en plu-
ct lomiicau. jj^urj morceaux dont quelques-uns

même ont été enlevés. Mais, soit

que celle du tombiau de sainte Ma-
deleine fût plus fragile à cause de

sa matière, joit que les pèlerins en

aient détaché successivement des mor-
ceaux pour les conserver comme des

reliques , il n'en reste plus aucune
trace aujourd'hui. Le corps même de

ce tombeau a subi d'horribles mutila-

tions, ainsi ((u'on peut en juger par la

gravure que nous donnons ici et qui le

re|)roduil tel qu'il était encore en 18V5.

Coaame c'est le seul de cette crypte au-

quel la dévotion des pèlerins se soit at-

tachée dans !ous les temps, c'est aussi

le seul dont ils aient été jaloux d'em-

P'rter des parcelles, et il y a longtemps

qu'une piété indiscrète a commencé à le

met Ire dans l'étal où nous le voyons à pré-

.scnl. Déjà l'an I110Leger,évôquede Vi-

LA TR.VDITIO.N DE l'KOVLNCE. ii*

A viert, dans un catalogue qu'il dressa dei

reliques de ^a cathédrale, faisait meiiliuii

de diverses parcelles du tuiiilieau de

sainte Madeleine, que son église pos-

sédait peul-étro depuis longtemps (I).

Il C)t résulté de là (jue ce sarcophage a

été successiviment mulilé, et qu'à la

fin il s'est tiouvé dépouillé de presque

toutes les (i;;ures en relief dont était

revêtue sa face antérieure. Heureuse-

ment les deux faces latérales ne sont

pas d'un accès facile, à cause de la pe-

titesse de la crypte, sans iiuoi il y a

tout lieu de penser qu'elles n'eussent

"pas élé plus épargnées quelaulr. Il

parait que lorsque les pèler'ns ne pou-

vaient parvenir à détacher quelque

fragment de ce sarcophage, ils empor-

taientau moins de la raclure d'albà re t

car l'on remarque que la plupart de»

endroits fracturés ont été rasés à lleur

de la pierre, et presque polis. Pour

mettre un terme à cet abus, cl préser-

ver les autre-i sarcophages d'une sem-

blable dégradation, le lieutenant du
roi en Provence , Meichior Mille de

Chevrièrcs, marquis de Saint-Chau-

Q mont, fit couvrir en 1G34 tous les tom-

beaux de celle crypte de fortes dé-

fenses de bois peintes et dorées, dispo-

séesen formede représentation (2 ; mais

celle précaution trop tardive n'était

point nécessaire à l'égard des autres

sarcophages, qui sont (our les pèle-

rins plutôt des objets de curiosité que
de dévotion.

Malgré tant de mutilations réité-

rées, on dislingue encore tous les su-

jets que représentaient les bas-reliefs

de ce sarcophage (o). Pour mettre le

lecteur plus à même d'en juger, nous

'^joignons à la gravure de ce tombeau

un sarcophage chrétien des calacomlies

de Rome, qui ofl'rc presque les mêmes
types.

(I) C4Àum».
Ve rébus i/f 5/1»

taiicopu uni

Vhaiieiiûnjii .

l«:,l. De jM.f-

lereleala- ilu-

riiv iliiii<ii:li-

mv; de teiii-t-

CIO e.ut.iem.

(i) Dére-.if
de la (ni rfj

Provence, par
Bonclie

, pjg.
loi.

(a) On aurait lieu d'èlrc surpi is de ce qu'un
.luleur a écrit derniérenient, qu'on ne pouvait
plus reconnailre aucun de ces sujets , si cet
écrivain n'avouait ingéiiuinenl (|u"il est tout à
lait étranger à l'arcliéoloiïie. Mais ce qui doit
surprendre, c'est que Millin, qui assuiéiiieiit

ne pouvait faire le nicine aveu , s'est ctrange-
ineut inccoinpié en croyant nous doinier ta

iloscription de ce tombeau. 1 Celui Je sainte
t Madeleine, dil-il, nous oflie la représerilalioii

( du sacrilice d Aljialiani , cl celle de Haiilcl

< dans la l'ossc .lux lions. • Il parait que Millia
a fait celle description de niéiuoirc. 11 confond
ici le sarcophage d'altiâtre avec deux sujets

tout à fait étrangers ik ce luonunienl, incrustés
dans les murs de la crypte , l'un du côlé du
tonibean de sainte Madeleine, el qui représente
en etlet le sacrifice d'ALialiain. l'autre auprès
dn sarcophage de saint Maximin , uù l'on voit

Daniel dans la fosse aux lions, comme twui la

dirons dans I» suite.
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15 Le se. ond sujcl représenle vrai- A sujet roproduil sur le loinbeau lornain

que nous joignons ici à celui de saintescinhl.iblcmcnt la circonstance de la

passion oijJKsrs-CnRiST fut souffleté par

l'un di'S serviteurs du pontife Anne,

chez qui il fut conduit d'abord.

D. Sur le quatrième on voit le Sau-

veur chez Caïplie ou chez Hérode.

E. Enfin le dernier rcprésonîe sa

Madeleine, on voit entre l'esclave et Pi-

latc une sorte de table sur laquelle est

un vase destiné à recevoir l'eau que

l'esclave verse avec une aiguière. Celle

table ou ce piédestal était figuré aussi

sur le tombeau de sainte .Madeleine, et

(I) rotjnges

dans les dépar-
letnenlsdu Ui-

ili, l. IJ.

condamnation à la mort par Ponce Pi- l'on reconnaît encore assez dislincle-

late. Ce sujet est reproduit de la même ment la place qu'il occupât,

manière sur plusieurs sarcophages C. Le compartiment du milieu, le plus

chrétiens, oii il occupe, comme ici, la déGguré de tous ces sujets, présentait,

dernière place. On le retrouve sur un selon toutes les apparences, la croix

sarcophage du musée de Marseille, ornée de pierres précieuses, comme on

gravé dans le voyage de Millin. « Le " la distingue encore en partie sur le tom-

« dernier groupe, dit cet auteur, re- beau de saint Sidoine, que nous expli-

« présente Pilule au moment de con- querons en son lieu. On y voyait aussi

« damner le Sauveur. 11 est assis sur deux soldats, dont l'un, appuyé sur sa

« son tribunal. Il a une tunique et une lance et le genou en torre, était en ado-

i< espèce de paludament, attaché sur ration devant la croix, ainsi que sem-

« l'épaule avec une agrafe. L'esclave ble l'attester encore la place brute

(I qui est devant lui est revêtu d'une qu'occupait celte figure.

« simple tunique retroussée; il présente Les deux faces de la tête et des pieds

« à laver à Pilale (1). » Dans le même du tombeau sont ornées chacune d'un

puisque, comme on le verra liieniôt. on a quel-

quefois employé les mêiiies types pour dési-

gner des personnages tout diffiirents, dajis des

aeiionsqui avaient eu né.'îMinoins queliiue ana-

logie entre elles. Et ce ipii pourrait faire croire

que sur le tombeau de Bassus ce n'est point le

Sauveur qui est conduit en prison, c'est que la

figure en question parait avec la barbe , au

lieu que dans les autres groupes du même tom-

teau, oii l'on a cerlaineuieut représenté Jésus-
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sujet rclalif à la passion du Sauveur A rfiiiai(|ti,ible eiuor»!, eu ce qu'il olïrc

un lypo qui scnilile n'avoir aurunc ana-(Icliii de la K'ie lepiéseiite Jisis-

CuiiisT, lorsque Judas le livre à ses en-

nemis par un baiser. Co sujet csl ex-

tréinoineiil rare, et nous ne connaissons

aucun autre tombeau où il ait éié (iguré.

Le sujet de la face opposée est plus

lojjii; avec les symboles employés jiar

li-s premiers iliiéiicns dans les décora-

tions de leurs sarcopb.iges, ni même
aucun rap[iort avre les sujets bibli-

(|ues.

IV.

La fai-e ileii

pleJs Piii|rruii-

lée d'un lype
|iaiPD fiour (lé-

slo'ner les jus-
les aux

dlallips Elv-

tétii.

Dans ce sujet, vraiment digne de fixer

l'attention des amateurs de l'anliquité

chrétienne, on voit le Sauveur assis

sous une espèce d'arceau qui le pro-

tège ; il a le visage imberbe et les che-

veux bouclés, ainsi qu'il est toujours

représenté dans les autres groupes de

ce sarcophage, et au lieu de sandales,

en usage chez les pauvres, ici il a une

chaussure couverte. H s'entretient avec

deux soldats, à l'un desquels il semble

présenter la main; l'autre a la main

gauche appuyée sur son bouclier, et

lient une pique de la droite.

Nous avouerons ingénument ici qu'a-

près a\oir cherché longtemps en v.iin

la sij^niGcaiion de ce sujet, nous étions

B sur le point de renoncera de nouvercs

recherches, lorsque, venant à ouvrir le

Barlholi (I) et ensuit V.inliquité ex-

pliquée par Bernard de Montfuucon (2),

nous avons été frappé d'y voirie même
lype employé dans les décorations d'un

tjmbeau païen, que ces deux arrhéo-

logut's ont fait graver, et où la suite et

l'ordre des sujets ne nous a laissé au-

cun lieu de douter de la signification

de celui que jusqu'alors nous avions

regardé comme inexplicable. Les bas-

reliefs de ce sarcophage [)aïen repré-

sentent, dans la personne d'une femme
C à qui il fut destiné, les circonstances

diverses qui précèdint, qui accompa-

gnent et ([ui suivent la fin de la vie hu-

(I) Gli anti-
t hi sefolrri p.

(le siiiiii Bar-
lholi. It<irii:e

,

1727, planche
5G.

{i) L'Antiqvi-

(é expliqut'c

,

vol IX, l. V,
pla che cxw.

Christ, il csl toujours imberbe, comme d'ail-

leurs on Je voit fisuré sur tous les autres s;ir-

cophages chréliens, ainsi qu'il a ^té dit plus

haut.
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m.iine. On y Toii, sur la facp principale, A latérales les tourmonis de l'enfer, et

la maladio, la morl.la barque de Caion, sur l'autre face le séjour des justes aus

If passage du Styx; sur l'une des faces champs Élyst'es.

SUJETS MYTHOLOGIQUES REPRÉSENTÉS SUR CE TOMBEAU.

C

G Caron qui

l'oucjiiit lianssa

b.i q^e les â-

mes aux en-
fors

m\:/f

H Supplices
(les iiiéchaijls

dans l'euler ;

Tdiitale porle
en v:iiii avec
sesdi'ux mains
de l'eau à sa

bouciie pour
apaiser sa

soii.

1 Imoq est

horriblement
lourinenlé sur
sa roue.

K Sisyphe
s'eObrce en
vain de irai.s-

pui 1er le ro-
cher ipiM est

con^'aiimé à

porler sur le

sumiiiel d'une
uioiilajjue.

L Le mati
el sa feinnie se
recunuais-^eiil

aux ci.aii p:>E-

l\sées el llgu-

leiil le boii-

lieurdesjuiles.
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Dans (.c groupe, loul ;\ lail cotiloniie A Les arehcologues clirélioiis nous

à relui du lonibeau de sainte Madeleine

donl nous parlons , on reniarciue la dé-

funte assise sou<^ un pavillon de drape-

ries, romnie Jésls-Chbist est aussi fi-

guré dans la nii^me attitude sous un

sauront bon gré de leur avoir fait con-

naître un sujet si intéressant pour l'his-

toire des l)eau\-arts. Il est en effet une

preuve nouvelle de l'usage oîi étaient

les premiers chrétiens d'eniplojtr des

pUiiictie S6. Si

rni'prescnla

l'.gm/lone
(li.ii anima ne
picii souerra-

uci.

pDrlique. Elle présente la main à un types purement païens dans leurs ino-

honime de guerre qui, selon linlerpré- numents religieux ; el l'on peut l'assi-

talion du lîartholi (1), la reconnaît dans milcr avec raison à la pcr^onnilication

ces lieux souterrains. Cet homme, qui du ciel dérivée de la langue figurée ilo

représente pcul-ètre le mari de la dé- paganisnie , comme aussi à la célèbre

funle, tient à la main un javelol ; il est peinture qu'on voit dans les cutacom-

accompagné d'un soldat armé du cas- bes de Uome, et où, sous le type du

que, de la mirasse el du bouclier : c'est rapt de Proserpinc, on semble avoir

exactement l'idée cx[)riuice sur le tom-

beau de sainte Madeleine. On y voit

deux soldats devant le Sauveur : l'un

semble lui présenter la main, l'autre

est armé du casque, du bouclier el de

la lance. Ils sont vêtus l'un el l'autre

de la tunique relevée par une ceinture,

et du manteau par-dessus, ou de la

voulu indiquer une mori prématurée.

Tels sont les sujets représeniés en

relief sur le lomb. au de sainte Made-

leine.

Nous ne pouvons reproduire ici ceux v.

, .. , r 1 r • j La frise qoi
qu on voyait autrefois sur la frise du „'exivi« pius

(2 L'iiuiqui-

lé exiitùitiée

U,:u. W, >ol

Vli.iilanclieiv

— riantlie ix

pajt n.

même sarcophage, et dont il ne reste ^""".'"'^'''"'/*'
'^ " présentait

plus aucun vestige aujourd'hui. Us ont l'iiisioireévan-

chlaniyde: c'est le costume des soldats néanmoins été décrits par plusieurs an- j3^„(Q'"^jde.

romains, tel qu'on le voit figuré sur la ciens auteurs, qui les désignent sous le leine.

.colonne Trajane (2). Ce groupe est nom de sculptures sujfc'rieures du tom-

• donc manifestement calqué sur une hrau de sainle Madeleine, p;ir opposi-

. composition purement païenne; il in- tion à celles du corps de ce même tom-

'dique, dans la pensée du sculpteur, peu Q beau. Ces écrivains nous apprennent

familiarisé sans doute avec les idées qu'on y voyait de leur temps divers

chrétiennes, que le Sauveur ,
quoique traits de la vie de sainte Madeleine rap-

condamné au dernier supplice par Pi-

late, malgré son innocence, avait eu

néanmoins le sort des justes après son comme on a déjà vu, « qu'à l'abbaye de ''^^t'!.SJ"'S^.I r j > T j ,„5 5406. rua
trépas. La figure du Sauveur, assis sous « Sainl-Maximin on montrait son se- sanctœ Maria!

un portique qui le protège, semble in- « pulcre de marbre blanc, représentant "" ' ^
'•

diquer qu'il jouit de la paix et du repos « en sculpture comment, dans la mai-

destinés à Iji vertu, et que dans ces « son de Simon, elle mérita d'oblenir

lieux il est à l'abri de la malice et de la a le pardon de ses péchés, et en même
persécution des hommes (j). n temps l'office de piété qu'elle exerça

portés par les évangélistes (3). Dans (5) Bernard»

1 ancienne rie de cette sainte on M, doraii'.fiibliou

(a) On ne peut pas supposer que Jésus-
Christ soil ici dans l'altitude de la prédication,

et que le sculpteur ait voulu faire allusion à

ces paroles de saint Pierre : Il a prêche à ceux

(') Pi'Ir. I, <?«' étaient dans la prison ('), c'est-à-dire il a

c»p. m, vers, annoncé leur délivrance aux justes détenus
•9 dans les limbes. Car on ne comprendrait pas

comment ces captifs et ces prisonniers auraient
pu être ligures par des solilals romains armés
du casque, de la lance, du bouclier et de idut

le reste du costume militaire. Mais, en suppo-
sant qu'on eût représenté dans ce groupe la

délivrance des justes de l'Aneien Testament
détenus dans les limbes, toujours devrait-on
convenir que le type sous lequel on l'aurait ex-

primée est emprunté de la langue fiijurce du
paganisme.

(b) Monstratur autem sciiulcrum ejus ex
niarmore alabastri candido, uiirabiliter scul-

ptum.continens imagines juxta histnriam evan-

I»
gelicam. Qualiter ipsa ad Domiuum in domuin
quondam Simonis venerit, et oflitium huinani-

latis unguenli quod et inter convivantes llere

non erubescens obtulit, et qualilcr circa sepul-

cruin seJula fuerit, eique Domiuus primo ap-
paruerit, ad aposlolos aiiostolam direxerit, eis-

que quod sibi .t Dnmino injunctum fuerat an-
nuntiaverit, eminexs skpclcri sculptcua de-
M0xsTR\T. Biblioth. RegicE codex ms. 5296 B.
Excerplumde libris beati .Maximini de quodam
niiraculo bealre Mariic Magdalen;c, ad calcem.

Codex ms. biblioth. sanctœ Cenovefœ. Cujus
sepultura (j'orte sculptuia) marmorea demoii-
strabat quud corpus beat»! .Maiioe .Magdaleiix

rcposilum iutus erat : in ipso eiiim sepulcro

liistoria ejus miro opère sculpta erat. Voyez
Fièces juslificatives, I. II, 2' Relation des reli-

gieux de yèzelai, n* 57, pag. 718 C.



(1) Pièces
!ii til'icalites ,

I. 11, 11" 5, cl;

ii, p. S5- A.

471 TOMBEAU DE SAINTE MADELEINE. 472

a avecalTcclion, louchant la sépullure A est encore fail meiilion de ces sculplu-

« du Se gneur. «Raban-Maur répète les res dans la poésie rimée de l'ancien olfice

mêmes paroles (1). Gislebert Crispin, de saint Masimin :

abbé de WL'slminster, s'est même servi
MsuS(:leo nomliiiini nohili

Maxiniinus corpus occiiluit,

Iii (1110 palet ligUi-a sc.ul|ilili,

lili lleiido lavari inciuil. (ti).

(-2) roi(CîCi-

«levaiil, pay.

4â5, iKil. (I.

(5) Bernard

de In i:nioiiie,

P ècesjitsdliid-

làics , n" 67
,

pa-. 780 A. —
FliitipaeileCa-

de ces sculptures, comme on l'a dit,

pour prouver l'unilé de la pécheresse

et de sainte Madeleine, faisant obser-

ver que sur ce tombeau ou voyait re-

présenié le trait qui eut lieu chez Simon
le Pharisien, et tout à la fois l'aciion

par laquelle Noire-Seigneur, après sa

résurrection, défendit à sainte Made-

leine de le toucher 2). Les religieux de

VézcIai,(Jans une discussion polémique,

où ils tendent à prouver que leurs devan- "

ciers avaient enlevé le coips de sainte

Madeleine de ce même lombeau, don-

nèrent une description détaillée desdi- lure, dont nous avons parlé plus haut,

vers bas-reliefs qu'on y voyait encore ;
supposent aussi l'existence decessculp-

ct deux, écrivains anciens qui réfuté- tures, puisqu'ils les allèguent pour

rent ces religieux (3), n'élevèrent ce- pro'iver que sainte Madeleine est la

pendant aucun doute sur la vérité de même que la pécheresse dont parle

cette description, quoiqu'ils eussent vi- saint Luc.

site l'un et l'autie la crypte de sainic 11 est difficile d'assigm^r l'époiueoù

Madeliine. Voici ces sujets tels qu'ils ces bas-reliefs ont été détruits. Tout ce

sont indiqués parles religieux de Vé- qu'on peut assunr, c'est que s'il en res-

ziliii : 1° Sainte Madeleine arrose de ses lait encore quelques fragments au mi-

larmes les pieds du Sauveur, cl les es- p lieu du xvii' siècle, comme quelques

(8) Pècet
fustiliiu;ifes .

On en parle encore dans les leçons, """. p"»' îi-'l

toutes prises de l'ancienne Vie de sainte

Madeleine , comme aussi dans l'office de

VInvetUion de cette sainte, composé peu

après l'année 1279, et dont l'un des ver-

sets est conçu en ces termes :

MagJaleiiiB liluliim

Vox non licla damai.
Ornai saeciiluin {iieui-êlre sepulcrum)
Imago relicia (6). (9) [hid , n»

88, pag. «13
Enfin tous les interprètes de l'Rcri- B.

(l) Legrnda
mireii Jucobi
Gciiiioisi.s Vim
S. Maria; Mu-
qdneiKV, xxn
juin. — Se|,ul-

crnm cuins

srnl|ilura mar-
niorca denioi:-

8>ralial (|llod

C'irpns hp.nae

Mariau M..g(la-

lensc, elc.

(5) Spendiim
hhlorinle. Vita

S. Haria: iîa-

çiduienœ.

(6) CaKdogus
iuncloruiii.

suie avec ses cheveux, dans la maison

de Simon ;
2° elle oint de ses mains la

lête deJÉsus; 3° elle adresse la parole

au Seigneur, qu'elle prend pour un jar-

dinier
;
4° Madeleine adore Jésus-Christ,

dont elle embrasse les pieds ;S"au côlé

droit du sarcophage, elle se rend au

tombeau du Sauveur ch.'ir!;ée de par-

fums; 6° enfin elle annonce la résur-

rection aux apôtres.

Nous pouvons joindre à ces écrivains

les hagi ographes Jacques deVoragine(4),

A'in(enl de Beauvais (o), Pierre de

Noël (G), Claude delà P.olc (7), qui par- D« talent la vie de sainte Madeleine,

lent aussi de ces bas-relie!s. Quoique « ayant été arrachées, brisées ou cou-

le témoignage de ces écrivains soit de « pées, à coup de pierre ou de ciseau,

peu de valeur lorsqu'il est isolé, il ne « et les débris emportés comme des re-

peut être suspect en cette matière, puis- « liques de cette sainte (a). »

écrivains de ce temps semblent le sup-

poser (10), ils étaient tellement mutilés '.<") (^"l'imbi,

', ^ '
,

Pifion, iiéia ci-

alors, qu on ny distinguait plus rien lés pag. ijn.

de ce qui avait rapport à sainte Made-

leine. Bouche, qui examina ce sarco-

phage à plusieurs reprises, en parle en

ces le; mes : « Par le zèle indiscret des

« peuples de vouloir emporter des cho-

« ses appartenant à cette- sainte, il ne

« reste plus de ces figures en relief,

« taillées sur le sépulcre d'albâtre, que

« de petites figures de quelques anges,

« les autres grandes
,
qui représen-

qu',1 est d'accord avec les anciens mo-

numents, et que lie plus il confirme un

fait public et quiétait exposé aux yeux

des pèlerins cl de tous les curieux. Il

Il suit de tous ces témoignages que

le tombeau honore depuis tant de siè-

cles comme le lombeau de sainte Made-

leine représentait plusieurs traits é\ an-

(o) Cet auteur ne pouvait parler que de h leine, d.ins lesquels on ne voit d'ailleurs au-
(,j p^^f„,g

frise, carie corps du sarcophage représente, cune ligure dargcs, au lieu que, d'après ces
^^^ /„ i^ ,<e

comme on a vu , des trails de la passion du anciens auteurs , des ligures d'anges étaient Provence, pag.

Sa.vcur, élraiiiieis à 1 histoire de sainic Made- roprésenlés sur la frise ('). 145.
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gcli<iucs de la ne de celte sainte prni-

tcntp, et que par Cl nscqucnl il avait

été {'.lit primilivcmeul pour niifiriiur

son corps.

VI. Quant au temps où ce san opli.ige a

rtp ',j[i",',
y'"élé scul|)lc, nous pensons qu'il a pré-

iii!riiipis|. lus cédé la paix donnée à l'EKlii-c parCons
aiieiitii quR la

n r

\mx HimiikV h tant! n, fondé en cela surlel|pi- tout

Coîiîiamni'^"^ à fait païen de Jusis -Ciinisr aux

champs Elysces, el qui semble indi(]urr

que lorsqu'on exécuta ce nionuinenl, le

p ganisnie dominait encore dans l'iiii-

pire. La seule raison de doutcT ici

pourrait se tirer du sujet qui probable-

ment était représenté dans le comparti-

ment du milieu , et où l'on croit voir

encore assez (listinclemcnl la place

qu'occupa:! la Ggure d'un soldat ro-

main le genou en terre devant la croix

ornée de pierreries, laquelle pouvait

é\rc surmontée du monogramme du

S.iuveur ±. Mais ni le nionogramii}c,

ni la figure du sold;il à genoux ne peu-

vent être des motifs légitimes pour con-

clure que ce sarcophage est postérieur

à la pais de Constantin.

D'abord ce monogramme était déjà

employé par les chrétiens, lorsque le

paganisme doir.inail encore, puisque

nous voyons l'empereur Alexandre Sé-

vère, fils de Mammée, qui honorait

Jéscs-Chbist avec ses faux dieux, faire

usage du monogramme el le placer

même entre VAlpha et VOméija attribués

(I) Houveun par saint Jean au Sauveur (1); et comme
Trailé ûe Di-
plomaliqiie , I.

,f'g- CI-
^^j y,)g pierre précieuse du cabinet de Jac-

ques Oewilde repiésenle le iiiêiiie nioiiogr.iiimic

entre lAlplia el l'Oméga, avec celle iiiscripliori:

xi/. (ton. alex. fit. ma. luce, c'esl-à-ilire : sains

doiiata atexandro fiiio mummeœ luce A. ^ il,

id esl CnniSTi {(•cmniœanliq. siiectœ. Amslelo-
diimi, iHi5, in-i"). On voit par là qu'Alexandre
el.Mammée favorisérenl la religion chréiienne.

(b) Le labarum, dont l'origine esl due à Con-
ftanlin, élait une simple pique perlant le mo-
iiDiiraninie du Sauveur. Or II est certain que le

tuburum n'a jamais élé représenté sur le tom-
beau de sainte Madeleine. Ou y voyait, non
une pique, mais une large croix plaie, comme
riiuli(iueiil encore les ligaments d'^lbàtre qui
la tenaient allaclice au corps du sarcophage.
Au re'jte il est aisé de se former une idée de
l'objet qui existait à celte place, par celui qui
existe encore en partie sur en tombeau plus
rcci'iil de la même cryple appi^lé de Saint-Si-

doine, et que nous décrirons plus lard. Sur ce
touibeau, on voit une partie de la croix plate,

ornée de pierreries, avec deux solil.-»ts romains
danslecomparlimenl du milieu, le même préci-

sément qu'occupait sur le surcupbage de sainte

(2) Bmmi-i
.iiiiii.l. I. m,
an. •Ai.—lio-
snis, de Cruie
liiimiihimu

,

iu-l I o, lU.n,
ia(,-. tiOl-
Mudlidi Jttiu-

lii a,'pa:emi<:

ni. (jiiui. oiiil'iU-

t.iio crucii II 5-

lOi Ùt. J(oiIl£
,

i: 3. in i', p.
xini.

I,A TK.VItiriO.N l)K l'IiOVr.MiK. 47i

A ce prince n'a poiiil été l'inventeur de

ces signes, il faut cunclure (|u'aT.°inl

loi ils était ni usités parmi les chré-

tiens.

I.'i figure d'un soldat à genoux au

pied de la croix ne pourrait non plus

donner à conclure que ce sarcophage

est postérieur à la paix de l'Ilglisi'. Il

est vrai que Constantin (il fra[iper la

médaille, Gloria cjercitus,i}ù l'on voit

le labarum avec deux sold.ils debout

appuyi's sur leurs lancis [i] ; ma s ce

type n'est point celui du tombeau de

sainte Madeleine. Sur celui ci il n'y a

"jamais eu le labarum (b), et de plus le

soldat a un genou en terre el l.i l;:nce

levée; au lieu que sur la médaille lis

deux soldats sont debout, appuyés sur

leurs lances, la pointe inclinée à terre.

Ainsi !'alli!u(le suppliante du soldat

sculpté sur le tombeau de sainte Made-
leine peul faire ailusioa à quelque au-

tre événement que celui qui esl figuré

sur la médaille, tel que serait, par

exemple, le miracle de la légion fjlmi-

nanle arrivé sous Marc Aurèle (c) ; ou

plutôt, comme tous les sujets du sar-

p copliage de sainte Madeleine ont rap-

port à la pas ion, à la mort el à la ré-

surrection du Sauveur, on ne voit pas

pourquoi l'homme armé qui a un ge-

nou en terre ne figurerait pas le cei;-

lurion qui confessa la divinité de Jksi s-

Cniii>T auprès de la crcis. Car, autant

qu'on peul en juger par l'état de niu-

MaJi'Ieiiic !e sujet mulilé doffl nous parlons.

{() Eiisèlie rapporte que les soldats chrétiens,

en grand nouibre dans l'armée romaine, ré-
duite à la dernière extrémité, mirent en effet

les genoux en terre, el obtinrent la victoire sur
leurs ennemis On voit encore à Rome unercpré-
senlalion de ce miracle danslobas-reliefsdela
colonne Antonienne, qui fui f.iite en ce temps.
Si donc les païens n'ont pas craint de repré-
senter cet événement, au sein même de Rome,
el sur un monument public, on peut suppo>er
avec beaucoup de raison que les cliréliens aiP-

ronl osé le ligurer aussi dans leur? «alacombes,
surtout s'il esl vr^i, comme on l'assure, que
Marc-Aurèle, à l'occasion île ce miracle , écii-

vit des lettres où il témoignait que son armée
prête à périr avait élé sauvée par les pri'res (') IHnoire
des cliréliens ('). El c'est peut-être à la publi- ecclésins ique

cité domiée par l'empereur à cet événement ''^
'^'™i!/- '

'

qu'il faut attribuer lorigiue du type de deux ^'^^^^f'
•^*''-

soldats armés à genoux au pied' de la croix, .
(') ' ".'/"flus

adopté ([uelquefois par les cbréliens sur leurs
leilleiu' du'fl'i

sarcophages, et que l'on voit encore à Rome,,/,- ..^r Millm'
à .Vrles ('i cl peui-être ailleurs. tm'n III uj."

347. •
"•
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tilation où est ce sarcophage, il parait A souiïert aucune dégradation, doit &er-

que, comine sur celui de saint Sidoine, vira déterminer l'âge du monument,

la croix était surmontée de la figure et autorise à penser qu'il est antérieur

d'une chouette aux ailes éployées, sjm- à la paix de l'Eglise : car c'est un prin-

bo!e de la nuit, que les païens regar- cipe ad i.is par tous les bons archéo-

l\)L'A nliqui-

lé e.rpliiiuée
,

sup^jlémnil, l

V,p 107.

daienl comme la mère de la mortfl}:

ce qui donnerait à entendre que cette

scène fait allusion à la mort de Jtsfs-

Christ. Ainsi elle se lierait assez bien

arec les autres sujets du même sar-

cophage, où, en représentant les hu-

miliations du Sauveur, on aurait eu

soin de mettre à côté des témoignages

de son innocence, de sa félicité et de sa

Ipgues, que les sarcophages chrétiens,

où l'on remarque une physionomie

presque païenne, sont surtout ceux

qui appartiennent à l'époque la plus

éloignée.

Ajoutons qu'au V siècle, on croyait,

comme on l'a vu par l'ancienne Vie

de sainte Madeleine, que le tombeau

dont nous parlons était plus ancien que'

gloire. Il est déclaré innocent par Pi- celui de saint Jlaximin, et avait même
laie, qui se lave les mains en le con- déterminé saint Maximin à choisir celte

damnant ; il descend dans le séjour des crypte pour le lieu de sa sépulture,

justes, et le centurion, en l'entendant Mais nous avons montré que le tom-

pousser ce grand cri par lequel il ren-

dit librement le dernier soupir, l'adore

et confesse sa divinité.

Ajoutons encore que Millin, en expli-

quant le type entièrement parallèle des

beau de ce saint n'est pas plus récent

que le ni» siècle , et que même il

peut remonter plus haut; on doit donc

conclure que celui de sainte Madeleine

n'est pas moins ancien, et que par con-

(2) roynges
Ibid.

deux soldats à genoux au pied de Ta séquent il est antérieur à la paix de

croix, que l'on voit sur un sarcophage l'Eglise.

d'Arles, n'y a vu qu'une simple allé- Enfin dans cette même Vie il est dit

gorie morale. « Il exprime, dit-il, que que le tombeau de marbre blauc ou

a le vrai chrétien doit braver tous les q d'albâtre avait été fait par les ordres

« dangers pour la défense de la reli- de saint Maximin. On le regardait

, a gion (2). » Si l'on jugeait que celte donc alors comme un monument du i"

interprétation fût plus fondée qu'au- siècle; mais s'il eût été exécuté depuis

cune autre, il n'y aurait pas de raison Constantin, c'est-à-dire au iv siècle,

pour rapporter l'origine de ce type à il ne fût jamais tombé dans l'esprit de

Constantin, et on devrait plutôt la fixer personne, un ou deux siècles après, de

au temps des empereurs païens el lui attribuer une si grande antiquité,

persécuteurs de l'Eglise. et de consigner dans un écrit de ce

Quoi qu'il en soit, il faut convenir genre une erreur si grossière, puisque

qu'on n'aurait aucune preuve solide et le grand-père ou le père de celui qui

péremptoire pour retarder l'exécution écrivit la Vie de sainte Madeleine au-

de ce sarcophage jusqu'au temps de rail pu voir travailler à ce monument,

Constantin ; mais comme, d'autre part, nommer les personnes qui y auraient

le sujet de Jésus-Christ aux champs p contribué de leurs largesses, et même
Elysées suppose que le paganisme jpg sculpteurs à qui on en aurait con-

étail encore dominant, ce type, d'ori- g^ l'exécution,

gine entièrement païenne, el qui n'a
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CHAPITRE OUATRIÈME.

DK LA GROTTE APPELÉE VULGAIREMENT

LA SAINTE-BAUiME.

Longtemps avant les ravages des Sarrasins en Provence, la Sainte-Baume éfail

honorée comme le lieu de lu pénitence et de la retraite de sainte Madeleine.

1 II psI peu de lieux de pèlerinage plus A de pierres qui se sont détachées de la

De lu Tion-
,(.|,\i,r,.s que 1.1 ffrotle où sainte Marie- montagne. Dans la plaine, on décou<re

tijiue el iti- la i e ... r >

,,, „
t-roue (11- h Madeleine a tiiil pénitence. Celte grotte de la une niagnillquo forél, dont hs ar- ,<'' ^oy/i*

Saune Uiiinif , .
lilléiwri: de

est connue sous le nom de Baume, et bres antiques présentent l'aspect d'une i'romice, par

par excellence de Sainte-Baume. Car ce riante prairie (4), et l'on ne peut se (igu-
l:^H'o'"j,ag.''57'

(I) G/o ïoiii nu'usignirie3io(<(',cavernederoclier(l), rer que cet immense tapis de verdure, (;;) Diction-

lom. I. uuima, qu lieu d'un accès difficile; et la celé- qui paraît être si uni, soit formé par les ''"'!t ,!''I',f''!"

lie (.(isia, ca- l)rilé de la grotte de .sainte Madeleine a cimes de chênes , d'ifs, de pins, d'éra- pi>iq»e <(< (n

Ixasii 'f'jiai'u-
'^^'^ donner aussi le nom de Baume à la blés, d'une prodigieuse hauteur '*). Du daicm, j'h-m,

'"• montagne même où elle est située (2). haut du rocher, et aussi de la grotte de J?p.
^''"'•'.^'•

same j^g/f Celte montagne, formée par un énorme sainte Madeleine , on voit quelquefois (g) Hiswlre

<e/'/e, par Vin- rocher de nature calcaire, s'élève, dit- cette forél couvertede nuées eldepluie<!. ''•' '", "^ ^'

«wg. iO. on, a plus de Iruis mille pieds au-dessus tandis qu on jouit soi-même d un ciel Mudeieme, lar

du niveau de la mer; elle semble être pur et serein (6). 279'" '
'''^'

taillée à pic, et avoir été comme ciselée C'est dans ce lieu sauvage et silen- n.

par la main des hommes. C'est dans le cieux que, selon la tradition, sainte
jp^*3i„'^*"ji",!

cœur de cet immense rocher, et à plus Marie-Madeleine se retira p'ur vaquer 'tei<'.i"i"'i^' *'•»

de deux mille huit cents pieds de hau- à la contemplation el aux pratiques de rien que iie

leur, qu'est située la grotte de sainte la pénitence. Sa retraite dans la solitude 'i°"'^"""'^
^..'j"

' ^ o ' dt-e que Ih.-

Madeleine; de sorte que, lorsqu'on el les austérités d.ins lesquelles elle con- vjii-it,- nui»»

aperçoit ce lieu de loin , il semljle qu'il suma ses jours n'ont rien qui ne s'allie àu'.'àu \m»Tvi

soit absolument impossible d'y arriver, très-bien avec l'idée que l'Évangile nous comempiaUon.

11 est certain , du moins, qu'on n'a pu donne de celle ardente amante du Sau-

y aller les premières fois qu'avec des veur. On y voit qu'elle trouvait srs dé-

(3) roi/fl(/cs difficultés très-grandes (3). lices dans la vie contemnlaiive, et que.
en Frn'ice, par , , , , . , ^-,

Dumont, 1. 1. Lorsqu on est parvenu a la grotte, au lemo gnnge de JEsus-CnnisT même,
on se voit comme suspendu au miiieu celte nuilleure part qu'elle avait choisie

de ce rocher immense , et à une éleva- p ne lui serait jamais ôlée. L'attrait forl et

tion qui fait frémir, les personnes peu constant de sainte Madeleine pour la

accoutumées à un tel spectacle. De !a contemplation a dû par conséquent lui

Sainte-Haume, on monte, par un che- faire rechercher la solitude, puisque,

min pierri'ux fort incommode el bordé d ns tous les temps, les âmes coiitem-

d'arbres , à une petite chapelle appelée platives ont fui loin desvilles et du com-
le Saini-Pilon, bâtie au haul du rocher merce des hommes. C'est ce que nous
et sur le bord même. Ce rocher élant voyons surtout après les persécutions

,

comme taillé à pic, le précipice qu'on a lorsque tant de contemplatifs se relirè-

au-dessous, du côté de la grotte
,
pré- renl dans les déserts d'Egypte et de Sy-

sente un aspect affreux; on y voit quel- rie, et plus tard lorsiu'on établit les

ques arbustes qui s'y soulienneul à monastères, fixés d'abord dans les soli-

peine dans les fentes du rc.cher, des hi- Indes et les foréls. Sainte Madeleine, la

rondelles, et en tout temps des oiseaux plus parfaite des âmes contemplatives

de proie, el au bas, des masses énormes après la très-sainte Vierge, n'a donc pas



479 r.ROTTE 1)K LA SALNTK-HAUME.

irT'^a-^

W.^,7I

dû avoir moins d'éloignement pour le A
monde (a); et c'est avec. be;iucoup de

convenance que saint Vincent Frrrier

assure qu'elle alla chercher, dès celle

vie, dans la solituiiede la Sainlc-Baumc,

J'accompiissemenl de la promesse du

Sauveur : Marie a choisi la mei'l nie

part, qui ne lui srra poinl ôtre (1).

D'ail curs, le grand amour dont cl'e

brûlait pour Dieu, d'après lelémuiguage

iiiênie de Jésus-Chbist : Beaucoup de

péck/s lui sont teaiis, parce qu'elle a

(a) Ralian-Maiir rapporte, au chapitre xxxviii

delà Vie de saillie Madeleine , loin. Il, pag.
2!)7, que de temps en leiiips celle sainle péni-
leiile s'arrachait aux douceurs de la conlein-
jilalion pour éclairei' les peuples par ses paro-
les. Ce mélange de la vie active à la vie cori-

leniplative expliipierail couimeièt, avant sa

rttraiîc à la Sainlc-Baumc, sainte Madeleine a B

pu résider successivement dans plusieurs grot-

tes solitaires que le souvenirdesa présencedans
ces lieux a fait vénérer jusqu'il i par les l'ro-

vençaux : telles sont la grotte deSainl-Victor
de Marscilhi, celle îles A galades près de la

mêuie ville, la Ijaunie de Bctun, dans les envi-
rons de Gemenos.

(I) S. riii-

ccnlii Ferrerii
sera odeswicia
Maria MagUu-
leita, ihid.

m.
I.a relraila

de sainte Ma-
deleine et sa

liénilrtncedans

la solitude sont
fondées sur les

principes les

plus certains
de la vie spiri-

tuelle.
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beaucoup aimé, dtvail la porter à cier- A « quels exercice» de piélcculc morlÉfua-

cer sur elle les plus rigoureuses m:ice-

ralions et les plus rudes périKeuccs Car.

au ju|;einenl de la lliOologir, lel est IVf-

fel nécessain- de l'amour de Dieu quand

il est ardenl dans 'es péclieurs coiivcr-

lis, nirme lorsque Diku les éli-vc à

uneconlemplaliun sublime. « Tant que

ces personnes vivcnl en ce moni!e,dil

« sainteTlicrèse.ellcsfiiduienl toujours

« d'extrêmes travaux, parce qu'uiieamc

« qui, par une union si sublime de son

« esprit avec celui de DiF.u.esl une même
« chose avec lui, qui est la souveraine

« lion elle pratiqua, avec quille ferveur

«et quelle perse vciaiice elle les cunli II ua.

i* Tous ses péchés lui avaient été remis-

« et elle en avait une révélation expresse

Il de la hduche même de Jkscs-Curisi :

« Hemillunlur Ibi jeccata luu. Cepcn-

« danl, bieu loin de diminuer ses ausléri-

« tés, elle les redoubla. Si le Sauveur lui

« dit: Allez en paix, elle comprit que cette

« paix ne de va it être que dan?- le cœur; ou,

« si vous voulez, elle comprit que ce'.te

« pa ix devait consister à se f.i ire une guer-

« re perpétuelle, à ne se pardonner rien de

« force, en acquiert une nouvelle incom- ^ « tout ce que son divin M;iîlrc lui avat

pardonné, à se traiter d'autant plus ri-

« goureusement qu'il l'avait traitée avec

« plus de douceur, à crucifier sa chair, ù

« la couvrir du cilice, à l'exténuer par

« l'absliiience et par le jeune. Au milieu

« de toutes les rigueurs de sa pénitence,

« quel soutien etquelleconsclation était-

« ce pour elle de penser qu'elle salisfai-

«sait à Dieu, qu'elle s'acquittait auprès

«de la justice de Dieu, qu'elle réparait la

«gloire de Dieu, qu'elle se tenait en garde

« contre tout ce qui pouvait lui faire per-

drons le témoignage dedeux théologiens
(^

« dre l'amcurde DiEU.qu ellepurifiaitson

« parablement plus grande que celle

« qu'elle avait auparavant. Aussi voyons-

« nous que les saints se sont trouvés ca-

u pables de souffrir la mort avec joie...

CI De là sont venues sans doute les gran-

(I des pénitences de tant de saints, telles

« qu'ont été celles de sainte Madeleine,

qui avait passé auparavant une vie t^i

(I) OPiiires " délicieuse (1). » Au jugement de sainte

de Sainte- Thé- Thérèse , dont les lumières en matière

de iàitie. vif de spiritualité sont regardées avec rai-

Jemeure, cli.
^^^ comme autant d'oracles, nous joiii

du premier mérite, le P. Louis de Gre-

nade (dont I s paroles sont citées ici à la

note) et le P. Bourdaloue. Ils mon-

trent, avec cette exactitude qui les ca-

ractérise partout, que la retraite et la

pénitence de sainte Madeleine à la Sain te-

(2) Luddvici Baume furent les conséquences natu-

Grmwieiisis relies de son admirable conversion (2).
operu. lom. II, j, ... t.

(ai,'. 380, 3S7, «Si 1 Evangile, dit le- P. Bourda-

« loue, ne nous parle plus de Madeleine

a après l'ascension du Fils de Dieu, la

tradition nous apprend où elle se retira,

« quelle vie dans sa retraite elle mena.

conclu i. in fe-

ria VI , tmst

qnn liitn di vii-

nic.il Qiiailra-

gesimu (a).

(a) Magdalena in adolescenlia vilam suain

iiiquiiiavil. Sed trigiiita aniionim spalio duris-

sinie corpus suum pœiiilenlix Iab>>i'ibusafQi\il.

Pust ascensum (]uippe Doinini in cœluin, cuni

nun modo veniani, sed eliam Spiriius sancli

pIcDiludiiiem cuiii aposloiis percepissel , in

praialiani Marsilia: rupeui conscenden!<, asper-
riiiKini in soliludine vitani duxii. Qiiid agis, o
Maria ? Quid corpus macéras ? Quid te iiiedia

coiiticis ? Quid lot pœiias et crucialus sponle
subis, quo: plenissimam peccatorum vcniam
ad pedes Duinini recepisti; qux uiida lacryma-
rum luarum, velulaqua baplismalis regunerata,

prions viix vetusiaie deleta, in novain ci ealu-
ram translata fuisti?

Mimirum quia verx pœnilcntix fundamen-
tum, dileclio in Deim est. Quo vcio niagis

Monuments inédits. I.

« cœur et le disposait à recevoir les plus

« intimes communications de Dieu (3).» ,
(3) OEmrcf.

,„ , , ,
• 4 I

deliuuidiiluue.
foutes ces paroles ne sont point des sfriHo» pou;- (/i

ampliOcalions de rhéteur: elles expri- (fj''^,'','^.

*""''^

11 eut avec exactitude les conséquences x°. \m>. lom.

... , . , ,, . , . . -MU, pat -44.

qui découlent naturellement des princi- ' *^ "

pes de la théologie touchant la parf.iite

conversion d'une âme. Nous pourrions

rapporter encore ici les révélations de

plusieurs grandes contemplatives que

[Église a mises au nombre des saints, tel-

les que sainte Françoise Romaine (i), la {i)iciu!.ar.er.

bienheureuse Marguerite de Cortone (o)
fZ'iifpl'lVH

D KsiO xxvvri!

qnisqucDecM diligit, co niagis percatum, quod jusii/iiaiives

"^^

illi iiifestum et inimicum est, odii. Quo vero paj,'. 71, 8Ô,
'

majiiri odio peccaliiiii prosequitur , co acrius
(.ï) k.jiI j,„

inceiilnreni peccali corpus
(
quod ad peccata februurii,' viu

pneterila exsliimilavit) casligare sotel. Ex qua B. MnriiarUie

qnidem supputatione fil, ut qui peccatuni ho- de Conona, p.

siili odio prosequitur severus et acer sui cor- ^iS {b).

poris sit castigaior, ut pote quod peccaiorum
origo et seiiiiiiariui» sit.

Ilinc bcalam Calhariiiam Scnensem morti
proxiinam dixisse legiiiius

, quod nt quisque
maxiine Deuh diligeret. ita maxime in corpus
suum , tanquam peccaiorum funlein rigidiis

cxacior esse deberet, ul iiiedia ali|uc labori-

bus debililalum el Iraclum, minus in peccaia

lascivirel.

(b) lu vigilia beatissimœ Magilnlenœ. Quae

IG
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etd'aulrcs, qui, parlant delà pénitcncede Âmide, et que l'eau y dégoutte de toute

saillie Madeleine, supposent que la gloire

dont celle sainte jouit dans le ciel est en

partie la récompense des rigueurs qu'elle

a exercées surelle-môme d.ms sa grotte.

Sans examiner ici quel degré de cer-

titude peuvent avoir ces vivions, on

doit les regarder au moins comme des

témoignages de personnes tics-élevées

dans les voies de la conicmplaiion , et

par conséquent d'un très-grand poids

dans cette matière; car nous ne citons

ici toutes ces autorités que pour mon-

trer combien est fondée, même sur les

pari, on n'y voit ni crapauds, ni scor-

pions, ni aucune sorte d'inserte veni-

meux, ce qui est fort remarquable dans

un pays où ces sortes d'animaux se

trouvent fréquemment en des lieux sem-

bl.ibics. Celte expérience constante au

milieu de ces lieux sauvages peut pas-

ser pour une preuve de la vérité du ré-

cit dont nous parlons, attendu que le

même prodige s'est renouvelé indubita-

blement tout proche de la Sainte-Baume,

dans la petite îledeLérins, lorsque saint

Honorai s'y relira vers l'an 392 pour y

principes de la vie clirélic nne et spiri- " mener la vie solitaire. Les habitants di s

tuclle,la tradition commune, lorsqu'elle

suppose que sainte Madeleine se retira

dans le désert pour y vaquer aux lar-

mes et à la contemplation.

On dit qu'à son approche tous lesrv.
On est Men

fondé il croire animaux nuisibles et venimeux lui

île ^MMirMa- abandonnèrent, et pour toujours, cette

ilo pine les M- solitude. El il est certainement digne de
tpt fiTnces on .

i r >. j„ i»
iiuiMbl.'saban- remarque que, quoique la loret de la

'r!'rêi ei'bero'-
Sainle-Bauiiic soit située au milieu d'un

ii'ii- la Saillie- affreux désert, jamais on ne voit d'ani-
i'aunic. ,, f 1maux féroces ou venimeux y fixer leur

lieux voisins de cette île voulurent l'on

détourner, en lui représentant l'hor-

reur de ce désert, qui n'était alors qu'un

repaire de serpents venimeux. Il se ras-

sura en se rappelant la promesse de

Jésds-Christ à ses disciples : Vous fou-

lerez aux pieds les serpents et les scor-

pions (1). A la présence du saint, cette (i) Hhioire

affreuse solitude changea en effet d'as- ^^jj",,"
^ pj/

pect , et cette multitude de reptiles lui Columbi.tesb,
•^

' ,
' pa«. H\.—An-

cédèrent la place, comme le rapporte na/wde/asnm-

saint Hilaire d'Arles , disciple de saint Jf/S'iff^jfjj

demeure. Des sangliers, des serpents y c Honorât à Lérins, et témoin de ce
P»"»- J^™^« J'"^!:

prennent quelquefois leur passage;

mais les bergers de celle contrée assu-

rent encore de nos jours, comme on

l'assurait autrefois, que jamais on n'a

entendu dire quaucun animal venimeux

s'y fût établi , cl qu'eux-mêmes n'en

ont jamais vu y fixer leur demeure. On

rapporte aussi que la grotte, sanctifiée

pur la présence de sainte Madeleine , a

joui depuis le même temps d'un privi-

lège semblable. Il est assuré que, quoi-

qu'elle soit toujours excessivement hu-

„ . . .•..• ,., terne, par Ré-
dige : Fugit horror solituatnis, ceait ^^Q^^^^p 'n^

turba serpenlium.U déclare de plus qu'à

son jugement, un des plus grands mi-

racles que saint Honorât ail opérés, c'a

été que la grande multitude de ser-

pents qu'il a vus lui-même dans celle

île inculte et dans ce climat brûlant

semblassent non-seulemenl avoir perdu

loul à coup leur venin à l'égard de

saint Honorai et de ses disciples, mais

ne causer même à aucun d'eux le moin-

dre sentiment de frayeur (2). (2) Sermo
snnrli Hitarii

priiis snrgere propler infirniilaleni non poterat, conanlibus. Nam circunijecti accoloc terril)ilem
jf.jf"if"* '.'

f*

in fcrvorein aiiiniarum ascendens et laudiiiii, ^ jHam vastitalem ferebanl, et suis illum occu- „,„' .
r„//„,,''

snbilo roborala est ila pleiiissinic, qiiod omnes
aiislanles mirali sunl : fecilque iii ilia jocunili-

tale sero iHo divinas canlare laudes. Post liaîc

anima ejns in excessu levala mentis videl bea-

lissiniam Christi apostolani Magdalcnain in

vesliln deargentalo, ferentem coronam inlexlani

de laiiiclibus pretiosis , et eain bealos angclns

circnmdanies. In qua visione audivit OimisTim

diccntcm sibi : Sicut Pater meus dixit Joanni

Baptislœ de me. Hic est Filius meus; sic dicn,

•luod h;ec est filia mea dilecta; et quia miraris

<!e ipsius lam fnigi lo vestimeiUo, scias qiiod

ipsnni Incrala est in anlro deserli, in que eliam

coronam, qnam vides delapidibus pie'iosis, in

vicloriis snartini lenialionuni, quas in illa pœ-
niteiilia passa est, mernit oblinere.

(j) t^lnriniis a novo ansu relrahcre illnni

paie linibus certabant. Verum ille humanœ^,,,,,^ w, ja-
conversalionis impatiens et circumcidi a inundo nH^r,';, n» )g^

vcl objcctn freti coneupisccns, illud corde el p. 19 (n).

ore geslabai, nune sibi, mine suis profeiens :

Super (isp'tdem cl basiliscwn umbulabis et con-

cnlcabis leoitem et draconcm, el in Evangoliis,

CiiRisTi ad discipulos factam promissionem :

Kcce dedi vobis polestalemcalcandi superserpen-

tes et scorpiones. Iiigredilnr ilaquc impavidus,

et pavorem caclerornm seeuritate sua discuiit :

(iij;il lioiTor solitndinis, cedit Imba serpen-

lium... liiaudilnm vere illud et plane inler mi-

racula ac mérita illins niiran.lum reor, lam

freqncns, ut vidimus in illis ariditalibus, ser-

peniinni oeeursus marinis pr^escrlini aîst.atibu5

excilatus, nulli unqnani non solum pcrieulo,

scd nec pavoii fiiil.
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A. Auicl Pt
dni'flli* de
i>»int>'Mailclei-

ne , plai'és ile-

vaui l:i S'aiiife-

Péiiiteiice.

11. Hriiiherilil

1.1 Suiiili-l'éui-

tenre.

(". Kslrxlo
ri'dii les (ii^lc-

Il HaMe-Véni-
U me.

I. Escali.r

qui cniiiliiit
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Descripiion ^^ grolte de la Sainte Baunieoù sainte

rie la Krnite <ie Madeleine se re ira a été décrite en vers
U Saiule-Dau- ,..,,,
me. et en prose par une multitude d aiiteurs

anciens et modernes Aucun de ces au-

teurs n'a ou' lié la petite roche élevée

de huit ou dix pieds , et qui n'a guère

plus de surface, où l'on dit que sainte

Madeliinc vaquait à la contemplation.

Sur cette roche, l'on vénérait une statue

antique de sainte Madeleine remplacée

successivement par plusieurs autres,

dont la dernière a éié détruite pendant

la ré\oliitiun. Elles représentaient la

(1) /.«sacrés sainte péiiitcnle à demi couchée, ap-
purfu.i.s de , , , . .

timte fl/wnV- puyée Sur le bras droit, et tenant un

Ui"yuml vJr
""cifix de la main gauche (1). Ce lieu,

le.\)èUirin delà appelé la Sainte-Pénitence, était aulre-
Siiinle-Hawne, . . , ,, , , , ,

Angoviii An- «o's orne d un grand nombre de lampes

Ç.7'''.î'*|'-'"" d'argent qui l'échiiraie.t nuit et jour.

(•") Uisi ire
^'^^^ '^ *^"' ^^ celte grotte qui soit tou-

dc la v.e (/«jours sec (2), taudis que, partout ail-

tif, larCnitez, l'urs , l eau dégoutte sans cesse 1 et»

p;ig. 2i9, 280 aussi bien que Ihivrr (3). Au pied dem «.'/«(ion
, c • , n3 -, . r

d'un pèieii- la Sainte-Pémtence se trouve une fon-

/eXmm/'pnr
'"'''"^ ^°^^ '*^'''" "' excellente

;
elle ne

vn ninrcimml l.iril jamais durant les plus grandes sé-

Aimd surium chcrcs.'ies , et elle est di-posie de ma-
XXII ;»/i/, p:i?. iijère que jamais son réservoir ne dé-
301 , et alibi ^ *

piiiiiH. borde dans le terni s '^'^^ P'"* grandes

A pluies (i). Immédiatement contre cette J^\^ ^«,,,/ef

roche est située la chapelle de sainte '*""«. par Ue-

, . f . \ bout, p pr. 5".
Madeleine, reconstruite plusieurs lois a

la même place. 11 y av.iit en outre dans

la grotte quatre autels pour salisfiiire ,..^

, . .. ,».i TT j (i) 1rs JO-

la dévotion des pèlerins (5). Un de ces créi pwfnm
aule's a été rétabli , ainsi que la cha- % .\til,^f,;';^

pelle, depuis la restauration de la Sainte ib,J.,pag iu"!

Baume (6).

Après la desiruct on de tous nos mo- Témogn «e

nun-enis par les Sarrasins, nous "c
','j^^^»'j^",j^|i'_

connaissons pas aujourd'hui d'écrivain me. Kv.inion

plus ancii n que Raban. qui ait parlé gJiag'^f

'^'""'

B de la retraite de sainte M.ide'eine à la (6) iihinire

Sainte-Baume, et encore cet auteur. qui ;|^',™/"'*
^;,';

n'avait jamais visité les saints lieux de i-'voii
,

ang.
•' iiipiilee par M.

Provence, et écrivait en Allemigne , M.mhi.r, re<--

semble au premier coup dopil ""être ,',';;(';,^'^"j,P|y^'

guère porté à admeltre le fait de sa pé- 1833, pag. yj

nitcncc dans ce rocher, quoique néan-

moins il nous en fournisse un témoi-

gnage sans réplique. Après avoir fait

remarquer que des ignorants ont altéré

la lie de Siiinte Madeleine, en y mêlant

ries circonstances vriiisemblablenunt

apocryphes , il ajoute : « Mais qu'après

C « r.scrnsi'in du Sauveur, elle se soit

« enfuie dans les déserts de l'Arabie ;

« qu'ille ail demeuré incoiuiuc et sans
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vêlements dans une caverne
; que de- A leurs il devait le rejeter, pour deux

« puis eile n'ait vu aucun homme
;

<i qu'étant visitée je ne sais par quel

« jirêtre, elle ait demandé à celui-ci son

« vêtement, et autres particularités de

<i cette espèce , ce sont autant de récils

« très-faux et empruntés p.ir des con-

« leurs de fables à l'histoire de la péni-

n tente d'Egypte. Bien plus, ils se con-

« vainquent eux-mêmes de n ensonge,

« dès le commcnceM:enl de leur récit

,

« en l'attribuant, comme ils fout, au

" Irès-docle historien Josèphe, puisque

« Josèphe, dans ses écrits, ne dit pas un

« seul mol de Marie-Madeleine. »

On voit que tout ce que dit ici Raban,

bien loin d'inGrmer l'exislence de la

tradition, touchant la retraite de sainte

Madeleine dans la grotte de la Sainte-

Baume , en est au con raire un témoi-

gnage certain. Il y a , en effet, deux

choses à considérer dans ses paroles :

d'abord ce qu'on racontait alors de la

pénilence de sainte M dcliine , et en-

suite le jugement que Raban porlail

lui-même de ce récit. 1° On racontait la

retraite et la pénitence de sainte Made-

leine dans une caverne; mais en mêlant

motifs
,
premièrement parce que Fia-

vien Josèphe , à qui il était persuadé

qu'on l'attribuait, n'en dit pas un mot

dans tous ses écrits, et en second lieu

parce qu'il avait reconnu que tout cet

épisode élail visiblement emprunté de

l'hisloire de sainte Marie Egyptienne.

Tels sont les deux motifs qu'il donne

lui-nêmc de son jugement. En ci'la , il

a fait preuve d'une sagacité rare pour

son temps en matière de critique , et le

jugement qu'il porte ici ne peut qjc lui

faire beaucoup d honneur dans l'opi-

B nion de tous les savants.

Mais ce jugement même, tout défa-

vorable qu'il paraît élre d abord à
,

VII.

Le léiiioi-

Ua-
l'existence de la tradition touchant la bJ" prouve

o • , „ , , . quavani le m"
oainle-Laume, montre au contraire que siècle mi le-

du lemps de Rahan , et lorsque les an-f^l'f^'^'^^''"'

ciennes F'ie^ qu'il cite furent falsifiées , me un li 'u o»
., T. . sjiiile M;iiie-

on croyait en Provence que samle lejne avait faii

Marie-Madeleine avait vécu en péni- t'^"''^'"^'*-

tence dans une grotte. Le fait, alors

indubitable , de sa retraite dans cetie

solitude, joint à sa vie pécheresse, à

sa pénilence, à son nom de Marie, la Dt

confondre avec sainte Marie d'Egypte;

à celte histoire une parlie de celle de q car on n'a jamais dit de celle-ci qu'elle

sarnle Marie d'Egypte, comme nous le

tnonirons dans VExaînen critique des

(1) Pièces Vies de sainte Madeleine (1). Ces cir-

lâg'^sy'''''^*
' constances étrangères tendaient à dé-

truire le fart de l'arrivée de sainte

Madeleine en Provence, et de sa mort

dans ce pays. En effet, comme Raban

'Maur nous l'apprend , les corrupteurs

malavisés de cette Vie, en joignant à

l'apostolat de sainte Madeleine en Pro-

vence riiistoire de sainte Marie d'E-

gypte , supposaient qu'aussitôt après

l'ascension , sainte Madeleine s'était

enfuie dans les solitudes de l'Arabie,

ait vécu dans une caverne , et cepen-

dant on assurait de sainte Madeleine ,

dans les Vies interpolées dont parle

Raban
,
qu'elle avait passé la dernière

parlie de sa vie dans une caverne
,

in specu, ou, comme nous lisons dans

ces anciennes Fies, in spelunca, in cryp-

ta (2). La circonstance de cette caverne (-2) rim s^rn-

et la description de la montagne affreuse gdaieiue. Cod.

où sainte Madeleine s'était retirée,'".*- ^i^/ ""l"' si'C S3Us , et

ajoutées à la Vie de sainte Marie d'E- àiii pussim co-

gypte, venaient donc de la tradition am pièces jus-

commune des Provençaux, et montrent "/'""'''^.''•i'^^'
pag. 440 C. —

quavani que la T'ie de sainle Marie N'-S, pag. 573

elle était restée inconnue, jusqu'à *^ d'Egypte fût connue, les Provençaux

ce qu'elle fil la rencontre d'un certain

prêlre qui la communia; après quoi,

elle mourut. 11 suivait donc, de ce mé-

lange
,
que sainle Madeleine n'aurait

pu mourir en Provence, ni même venir

de son vivant dans ce pays. 2° Raban

a rejeté avec raison un tel récit, comme

contraire à tout ce qu'il écrit lui-même

de l'arrivée, du séjour et de la mort de

*ai«'e Madeleine en Provence. D'ail-

ne doutaient pas que sainte Madeleine

n'eût vécu en effet retirée dans la grotle

de la Sainte-Baume et dans celte mon-
tagne affreuse que l'on décrit dans ses

Vies inl-erpolées , sans quoi on n'eût

jamais osé publier une fable si extra-

vagante , et il eût été impossible d'en

établir la créance, surtout à Saint-

Maximin, à Aix, à Marseille, villes

voisines de la Sainte-Baume, où, dès
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les ptoiiiics (ciiips , le culte do suinlc A Mais dos paroles du Haban itous dc-

Madi-le ne éluil en si gruiid liuniieur,

coiiinie 011 l'a iiioiUro duns les diapilres

précéileiits. Coinnicdonc ce lieu passait

di'jà pour cire celui où sainte Madeleine

avail fiiil réellement pén tence , on a

pu , à la faveur de celle opinion rcruc

(le temps iinnicMnoi ial , ullrilucr aussi

à sainte Madeleine des circonstances

de riiisloirc de sainte Marie d'Eg\ pte,

analogues à la sienne ; et enfin, le sé-

jour de sainte Madeleine à la Sainle-

Itauiiic étant tenu pour certain et indu-

hitahlc , les ( irconsianccs tirées de la

rencontre de Zozinie en ont été regar-

dées comme une suite dont on n'avait

pas lieu de douter. Toutefois elles ont

été reconnues pour fausses par Haban,

cl peut-être aussi par d'autres bons

esprits tels que lui, comme on pourrait

le conjecturer d'une imprécation diri-

gée dans un ancien manuscrit contre

ceux qui ne croiraient pas celle histoire

fabuleuse, et que l'on déclare, à cause

do leur prétendue incrédulité, avoir le

Du léiii»oiis conclure que longtemps avant I*-'
. ^,_. ,.

vil' siècle, et même avant l'ablié (>a$^ l>:lll<>uJl•llo•ll-

«ie^ de Marseille, la Sainte-Baume
"^i""^',,.,^''^''',!!*

était déjà pour les lidelos un ob et de ''••''i''" ' i-seii

lie M.irseilli- la

grande vénération. Il faut supposer s. ime-liiii e

d'abord, comme le dit cet auteur, par-
f^!^"^

'*''>' "•="

laiit dos additions apocryphes faites à

la Vie de sainte .Madeleine, que les

faussaires, pour les accréditer pins sû^

rc:nent, les ont mêlées à des circons-

tances véritables, comme font, d l-il,

les empoisonneurs (]ui, pour faire ava-

ler plus sûrement le poison, ont soin

d'y mêler le miel en abondance. « On
« y raconte, dit-il, que sainte Made-

« leine, dans sa caverne, avait été visi-

« téeparjene sais quel prélrc; qu'elle

« avail demandé à celui ci son véte-

<i ment; cl autres [)arlicularités scnj-

<< blables empruntées à l'histoire i!e la

« pénitente d'Egypte. » Nous connais-

sons en détail les particularités que

Raban signale ici; elles forment la

première addition faite an\ anciens ac-

tes de sainte Madeleine ('r) ; car la se- (l) i'iÀcicœur aveuglé par le démon, et être

{\) Pièces assis sur la chaire de pestilence (1). Et

n^s, i^ây.'la'a'^^ 1"' P^"' faire croire que plusieurs Q après. Mais dans ceUe pre

conde ne fut imaginée que longtemps u"y,,"'„"Ji,'j
eau A.

ajoutant ainsi à l'histoire de saiole Ma-

deleine la rencontre du prêtre Zozime

et de sainte Maiie d'Egypte dans lo dé-

sert, on eut soin de supprimer d'une

part le nom de Zozime, et de l'autre on

désigna ce personnage par des carac-

tères qui lui étaient tout à fait étran-

gers et qu'on emprunta manifestement

d'un autre prêtre qui avail vécu dans

les environs delà Sainte-B.Lume ctdont

"histoire est fort connue des Proven-

çaux. Ce personnage est Jean f.assien,

abbé de Marseille. Il faut savoir en cf-

'l'ig'gi'™' 93 ^ '"'* 3"ssi en parallèle les vies de ces D fet que Cassion établit ses religieux à
9J.

séparaient réellement de la vie de

sainte Madeleine tout ce qui a rapport

à celle de sainte Marie d'Egypte , c'est

que 3ur les anciens vitraux d Auxerre,

(jue nous décrivons dans cet ouvrage,

on a représenté, d'une part, la vie de

sainte Marie d'Egypte, et, de l'autre,

celle de sainte Marie-Madeleine, sans

mêler à celle-ci aucune circonstance de

l'autre , quoique cependant on y ait

figuré sainte Madeleine élevée par les

anges sur la montagne de la Sainte-

té) Pièci'i Baume (2). Dans ceux de Bourges, on
jiiiUilicnlives

95,9*

deux illustres pénitentes, sans attribuer

non plus à sainte Madeleine aucune

{^)lbid.,ptts. circonstance de la vie de l'autre (3).

Le témoignage de Haban montre donc

qu'on croyait en Provence et ailleurs

que sainte Madeleine avait vécu reti-

rée dans le creux d'un rocher; et que,

par conséquent, avant le vu" siècle où

furent éciiies ces Virs interpolées, (a

caverne appelée la Sainte-Baume était

regardée comme le liou de sa péni-

tence-

Saint-Maximin , où était honoré le

corps de sainte Madeleine, et ausi à la

Sainte-Baume qu'elle avait sancliCée

par son séjour. Lui-même, à l'imita-

tion des moines d'Orient, chez qui il

a /ait puisé, comme on sait, l'esprit et

les pratiques monasliciues, passait cha-

que année le carême dans la solitude

et se renfermait alors dans une cel-

lule qu'il avail fait construire près de

la S int.-Baume. Celte cellule fut dans

la suite convertie en chapelle cl déJiéo
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àsainl Cassicn lui-rîiêmc. On en voit en- A toutes les apparences, aura détirminé

(t) Cnssianus

illiistriitus, iii-

4", \û;>i, p:.g^

2»^(i,2S7.— 6"i//-

liti clirisliuim,

\. I Instiu-

meiit. (n).

IX.

Monuinents
tnujoiirs S't)-

Kislants de U
réiiiJence de
Gissien ani^rès

(Je la Saiiite-

liaunie.

core aujourd'hui quelques restes, api)C-

los dans le pays l'Ermitage de Saint-

Cussien. Pascal II en 1114, et Innocentll

en 11.3G, Honorius III en 1218, parlent

sans doute de cet édifice, iorsqu'en énu-

mérant les églises et chapelles que

possédaient encore alors les relig'cux

cissianiles de Marseille, ils joignent

-',e saint abbé à se fixer dans ce l.eu. De

plus à quelques pas de la fontaine on

voit les ruines d'un ancien édifice qu'on

appelle les ruines de Saint-Cassicn, et

que leshabilants deccs quartiers disent

avoir été autrefois un monastère de re-

ligieux cassianiles de Marseille ; la

ferme bâiie aupiès de ces ruines n'a pas

ensemble celle de sainte Marie de la à'utilTe nom que la ferme de Saint-Cas-

Baume et cel'e de saint Cassien (1). siVn; enfin la partie de la montagne de

Le lieu même où celle chapelle était la Sainte-Baume qui domine l'ermitage

construite esl si solitaire, si affreux, si porte aussi le nom de ce saint abbé,

éloigné de toute habitation, d'un acccs Ces noms sont les seuls sous lesquels

si difficile, qu'on ne concevrait pas " les divers lieux dont nous parlons

comment on aurait jima's eu la pen- soient désignés, non-seulement dans les

sée d'y bâ ir un oratoire, à moins de

supposer un contemplatif tel que Cas-

sien, qui, fuy.int à dessein le commerce

des hommes, avait résolu de vivre en

reclus daui ces lieux que sainte Made-

leine avait sanctifiés par ses larmes. A

côté des ruines de l'ermitage se trouve

une fontaine connue sous le nom de la

fontaine de Sainl-Cassien, et qui, selon

actes publics et dans les cadastres

,

mais encore dans l'usage ordinaire par

les bergers, les paysans et tous les ha-

bitants de cette contrée; et c'est la

preuve la plus incontestable de la vé-

rité de la tradition qui rapporte que

l'abbé Cassicn a sanctifié ces lieux par

sa présence.

GTolhilaBaume

j(. ^vnt C/csLw

X Or il esl manifeste que dans l'addition C trouve avec plus ou moins de détails

,

j/inseriinn f^ite à la Vie de sainte Madeleine dont on lil, 1° que le contemplatif qui vivait

sainte Marie parle Raban , on avait mêlé l'histoire près de la Sainte-Baume était prêtre;

mif^conrusToa de Cassien à celle de Zozime. Car dans 2° qu'il était abbé dune abbaye (6);

enire Zo.ime divers manuscrits où cette addition se 3° qu'il était chef d'une petite congré-
et Cassien.

(n) Paschalis II, annotlli. Commémorât
iiiter loca ad monasleriuiii S. Vicions Massil.

pcrlinentia, Cellam S. Cassiaiii deLata Laude-

niia, in episcnp.ituForojuliensi. — In episco-

patu Rfgiensi, Cellam S.Capsiani de Tabernis.

— Inepiscopalu Massilieiisi S. Maria> deBalma,

S. Cassiani.

InnocciitiuslIfAn. 1156. InepiscopaluForo-

jidiensi S Cassiani, de Lala Ladigaria.... In

episcopalu Kegiensi S. Cassiani de Tahernis.

— In diœcesi Massiliensi S. Maria; de Balma,

S. Cassiani. — In GUindatensi S. Cassiani.

Honorius IlI, an. 1218, similia.

(b) Manuscrit de la bihliotlièqHe Satnte-Ge-

neviè e. — Ms. du l'Arsenal et aritrei. — Bi-
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galion (d) ;
4" qu'il venait passer cha- A vciirc avec le litre de saint ; et il l'a été

que année le carême pris de la Sainte- à Aix, à Ailes, à Api, à Avignon, à

Baume (I); 5" qu'il demeurait alors Frtjiis, à Hirz, à Glandéves, cl surtout

dans une relliile qu'il s'élait fait cons- à Marseille (c). Il suit donc de t(^utes

Iruirc à ce dessein à douze stades de la ces observations que l'addi'.ion insérée

Sainle-Haume; C' qu'à ccilé de celle dès le vu" siècle dans les adcs do

cellule élail une fontaine (2) ; 7 enfin sainte Madeleine suppose que l'abbé

ce pritrc est nominé Cdsiien, et aussi Cassic-n passait le carême à côlé de la

Cassien, prêtre et ermile; 8" et même Sainle-Haume pour j vaquer à lacon-

ininl Cdssienabbé (b). On voit combien lem|ilalion, cl que par ciMiséquent ce

loiites ces suppositions clioquenl à la fait élail alors inconlestablc.

fois l'histoire, la chronologii' elle bon On a lieu d'être étonné qu'une inul-

sens
,

puisqu'illes établissent en fait liludc d'aul. urs n'aient po ni remar-

que, dès le I' siècle, el au temps que la confusion si grossière de Zoziine

même de sainte Madeleine, il y avail en el de Cassien, el surtout que 1.' P.

Provence des religieux, des abbajcs et Guesnny
,
qui a donné au public l'his-

uiême des monastères qui formaient loire de Cassien et de son ordi-e, et qui

entre eux des congrégations ; mais loulc rapporte que cet abbé se relirait à des

mal ourdie qu'est celle histoire, elle temps fixes, près de la Sainlc-Daume,

montre que le fait de la résidence de dans l'oratoire qui porta depuis son

Cassien dans ces lieux était alors ad- nom, ait adopté au 2° livre de ses .4/1-

niis comme indubitable. Car on ne peut nales ecclési :stiques de Marseille, la fa-

douler que c prêtre, cet abbé, ce chef ble du prêtre ermite qui du temps de

d'une congrégation, ce Cassien, ce Cas- sainte Madeleine se serait retiré aussi

sien prêtre et ermile, ce saint Cassien, dans ce lieu (3) , sans faire altention

qui passait seul le carême près de la que les anciennes Vies de cette sainte

Sainle-Baume, renfermé dans une cel- rapporient que ce prêlre ermite était

Iule bâlic auprès d'une fontaine, nesoit q abbé, qu'il était abbé d'une congréga-

autre que l'abbé Cassian de Marseille, lion, qu'il s'appelait Cassien, et qu'on lui

(3) Amxcd'i
Mossi'ienses

,

lia„- 1U9 (d).

le même qui illustra par sa présence

l'ermitage qui porte encore son nom,
près de la Sainte-Baume. L'abbé de

Marseille est le seul du nom de Cassien

qui ait élé honoré autrefois en Pio-

donne même le tilrede saint ou de bien-

heureux. Nous ne connaissons d'autre

écrivain que Pitlon qui ail soupçonné

que le séjour de Cassien el ses établisse-

ments à la Sainte-Baume ont donné lieu

bliotlièqite royale. — Ms. français 7-24, folio 52
verso. Uns al)l)es qui esloit d'une abeie près de
la rocliC ou la Wailcleine dcnioroit à .vu lieues

alait par le bois dcntor labaie el faisait sa péni-
tence en oreisons, en geunes. Entre ces choses
il se départi de labaie en la quarantaine après
Pentccosles.

(a) Ms. de la bibliothèque royale , latin

.52Ô(j 15. Sacerdos quiilani phiriinum religiosus

tinicns Deum, qui |iai'v;epra;erat congregalioni
loco prKdicio.

(b) Histoire de sainte Madeleine, par Cortar.,

pag. 84. L,e lundi de la semaine sainte. Dieu
lit venir un saint ermite prêtre, nommé Cas-
sian, qui faisait pénitence dans le même désert
en un lieu éloigné d'une lieue de l.i grotte.

Histi'ire de sainte Madeleine, par Colunibi,
pag. 94. Saint Antonin (de Florence) parle
d'un prêtre qni vivait solitaire dans un heu
qui se nonune Saint-Cassie:i.

le) Cassianus illuslratus, pag. 291, 29G.
Ureviarium Massiliense nis. vctiisiissiina

maïui, fol. 5U8, habet ollicium deS. Cassianii.
Item in vulgari iiunc Massiliensi x talend.

auuu^t.

Item in Martyrologio Arelalensi.

Ilcni in Brevi'ario abbatiu; S. ^gidii.
llcininLitaniisetCalendarioForojiilicnsibus.

hem in libro OCliciorum propriorum Eccle-
sia; Uegiensis.

l(ern Breviarium secundum usum Eccksiae
Aplensis inipress. 1532.

Item in nionasIerioLiriiiensi plurarcpcriun-

D tur ms. Martyrulogia , iii quibus Cassianus
tiluio sancti illsi^;nilur.

Ex Calcnd. abbatiie S. Aiidrcx Avenio-
nensis.

((/) Cittesnay conjecture im'nie q'te ce contem-

platif aura succédé à saint Lazare, et il lui

donne le nom de Restitut, qui [ut selon lui le

second éeéque de M arseille. 9>u\p.m itaque inivil

Restilutusanno Cimisri 77. Cumquc aetiv:e vil;c

sanclis laboiihus delatigalus cuperet absque
impedimenlû Domino iiduvrerc, ad solitudi-

nem coiilemiilalionis ainiuam loto aniino anhe-
lare co-pil, ideoque vicinam sibi cellul.im ad
dno^lccim stailia prorata; speluncaj MagJalen.'e

JMXta Ibntcm conslru.vit, ubi singulis amiis qua-
ilragesimaiii In solitudinc perliciobat. Ex .icti}

Haçjdalenœ.



(I) n.^crla-
lioii pour la

tmitle l'çilue

d'Aix, pag.

XXXIV, XXXVI.

xr.

Du loinisife

CiiSïien il y
av;iii près (le 11

S Miili'-llauiiie

plusieurs aiia-

clio-f-les qui

imil.iient le

(leiire lie \ie

<]e saillie Ma-
(Jeleiue.
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à la fuble de rcrmite Cassieii qui aura l A saint Martin un cscmp'e plus anciiii

vécu au I" siècle (1). encore , celui d'une vierge qui vivait

Au reste la retraite de ce saint abbé alors recluse et ne se laissai! voir à au-

auprès de la Sainte-Baume, pour y vi- cun homme, comme il est dit de sainte

vre de temps en temps à la manière des Madeleine dans l'addiiion même dont

anachorètes, n'est point, comme quel-

ques-uns ])0urraient se l'imaginer, un

fait isolé et alors sans exemjile II est

certain, auconlrairo, que dans ce même
temps, des anachorètes vivaient ainsi à

l'écart dans les creux des rochers et

dans le voisinage même de la Sainte-

Baume, pour im ter sans doute la vie

que sainte Madeleine avait menée

parle Raban. Sulpicc Sévère rapporte

que saint Martin passant un jour près

do la cellule de cette vierge, renomn~ée

pour sa sainlelé, et ayant voulu lui

rendre visite, quoiqu'il n'en rendît

point aux femmes , la sainte recluse le

fil prier par une autre f mme de lui

permettre de garder la résolution

(2) Cassiwt.

jini fui. in
'

uHiiims coltul

(a).

(5) Sermo
swicti Uilarii,

iiid. , n* 13
Ail Sancl. ,

pin. \\i , p g
l'J b).

qu'elle avait prise de ne parler jamais

dans ces lieux. Cassien lui-même, dans " à aucun homme, et que le sain' évê- {i) BemiSul-

la préface de ses sept dernières confé- que se relira plus édifié de ce refus qu'il opem ,^Pav'\i

renccs, dit ex; ressèment qu? ces écrits
~

ne seront pas seulement utiles à ceux

qui pratiquent la vie monastique, réu-

nis en communauté dans les îlis de

Lérins, miis encore à ceux qui non

loin de là s'efforcent de mener la vie des religieux de son ordre dans la grotte gro. te même

anachoritcs, cX que ceux-ci prendront même de sainte Madeleine; car on ''pj^gf""^'^'

tient par tradition que les premiers re-

ligieux qui s'y établirent avaient été

envoyés par Cassien lui-même pour

l'assistance des fidèles qui allaient vé-

n 'aurait pu l'être du discours de piété iS'iT ,
in-is

,

le plus touchant (l). 4io(c).
'

Cassien n'a pas seulement fréquenté -XII.

lui-mérae la Sainte Baume ; on lui atlri- blitunetoiome

bue encore la fondation d'une celle de ')'^ ^^\
'''''"

"leux dans la

de ces écrits tout ce qui pourra leur

convenir, eu égard aux lieux où ils de-

meurent, et au g^nre de vie particulier

qu'ils ont embrassé (2). Nous voyons

même qu'avant l'arrivée de Cassien q nérer ce désert (5). Avant bs désastres (o) Cnssimms

dans les Gaules, saint Honorât se relira de 1793, on voyait encore dans celle ,',"'"(!^''p'"ilr'''„,

d'abord dans le lieu (3) appelé le d. sert grolle un autel antique qu'on jugeait 8 (d).

de Caporosse, et y demeura quelque être du V ou du vr siècle, et qu'on as-

temps dans le creux d'un rocher que surait avoir été à l'usage des premiers

les Provençaux nomment aujourd'hui religieux cassianites qui s'étaient fixés

Xdibnume Saint- Honorât. Enfin nous li- dansée désert (6). llsdemeuraienlà l'en- [^) Antiqwté

, T^. I I j . . . . -, . j , ., lie l'Eqlhe de
sons dans les Dialogues sur la vie (te irée de la partie inférieure delà grolle, ,|a,sg,'/e^ 1. 1^

pag. 101.

(o) Colla liones isl;B summorum Patnim

conlexUe sunl, el ila in omnibus lempcraiie,

m non solum ii qui adhuc in congregalione

landabili subjeclionc perdurant , sed eliam illi

qui, hauJ longe a veslris cœnobiis secedenles ,

anachoretariiniseclarigesliuiitdisciplinam,pro

conililione locorura ac slalus sui niensuia ple-

iiius inslruaniur.

{b) Ilonoiatiim quem e patria eremi deside-

ria provocaverant , hune in eremum huie urbi

propinquara Christls invitât. — Vincenl Bar-

rai, dans sa Chronologie de Lérins
,

{ail une

description assez circonstanciée de la Baume de

saint Honorai qu'il visita lui-même. Il rapporte

que de son temps on s'y rendait en procession

pour réclamer l'assistance du ciel dans les

temps decalmnilé publique ou contre tes inlem-

péries des saisons.

(c) lllud, Sulpici, raeminisse te credo, quo

affeclu nobis, cuni el coram adesses , illam

virginem proedicaret, qu;B ila se penilus ab

omnium virorum oculis removissel, ul ne ipsuni

quidem ad se Mariinum, eum eam ille olïicii

causa visiiarc vellc!, admiserit. Nam cum pne-

ler agellum illius prjclenret, in quo se jam

ante complures annos pudica cohibebat, audiia

fide illins alque virlule, divertit, ut lam illus-

iris mcriti puellam rebgioso ofticio episcopus

bonoraret. Nos conséquentes gavisuram illam

virginem puiabamus. Siquidem hoc in lestimo-

iiio viriulis sus esse babituram, ad quam
lanli nominis sacerdos, depositn proposili ri-

gore, venisset. Verum illa fortissimi vineula

proposili Martini quidem conteniplalione laxa-

vit. lia virbeaius, accepta per aliam feminain

e.TCusatione landabili, ab illius foribus, qua:

videndam se salutandamque non dcderat, lae-

lus ahscessit.

(i() Ad summumverticemubi sanctxBalmœ,

ut aiunt, sinus gremiunique aperitur, monachi

Cassiani perveneruiit. Cum eiiim nuUa ilii
,

quam nuiic videmus. baberetur religionis

forma, sed quidam essel boininum cœtus ad

rccipiendos christianos inslitutus, inopes pnK-

sertim, qui peregre advenirent ,
placuil viris

primariis coloniam ex eo corpore {id est fami-

lia Cassiani) illuc deducere.
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(liiiis un inodcsie édifice construit sous A ques aussi remarquable par la solidiié

le creux m^me du rocher, cl dont on de sa construction que |iar la dureté et

voit encore aujourd'hui de Taihles res- la perfection de sa matière.

(es, entre autres une co'onne de bri-

r.»ssien éta-

blit près de la

Sainle-Haunie
lin fiionaïstèrc

de relij;ipuscs,

et fond:! l'ab-

iitye de Saiiil-

Maxiniln dnni

|.:.rle l'aiicien-

ncFicile snin-

W Madeleine.

Mais comme ce lieu trop humide était B Cassien en établit un autre pour les

très-mal sain, les religieux cassiani- femmes à une demi-lieue de la grotte,

tes le quittèrent, pour se construire des dans un lieu écarté, et comme inacces-

ccllules hors de la grotte et sur le bord

môme du rocher. Outre ce moudslère,

(a) Pix aliquol virgines sibiduntaxal siio-

qnc profectui acciiralius sludere voleiiles

,

cunsulloque civilalis frcquentiam cl mullitudi-

sible aux pèlerins (1), situé entre la ('.),
Çi'»'"-

' nus l'tUHr'Aus,

Sainte-Baume et les ruines qui portent iib. u, ca|..

17. n- 7,p»g.
412 (")

nem fiigere ut inimicam olio ac quicii, con-

cilio cuni aliquol ex monacliis pcrfeclioribus

coiiimuiiicalo, in soliluJiiicin haud procul a
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le nom de ce saint abbé (n). La ferme A ce qui ne peut guère <onve:n'r qu'à un

abbédeS.:inl-Maximin, puisque d.inscc

diocèse on ne connaît point d'autre ab-

baye d'hommes que celle de Sylvecane,

(le l'ordre de Cîteanx, mais fondée seule-

ment au xir siècle, et dont aucun des ab-

bés n'a d'ailleurs porté le nom de Macaire.

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici

dans ce chapitre prouve donc, 1° que,

longtemps avant les ravages des Sar-

rasins, on regardait la Sainle-Baume

comme un lieu sanctifié par la pénitence

de sainte Madeleine ; et 2° que Cassien

et ses religieux s'y fixèrent pour ce mo-

qu'on a consiruite sur remplacement

du monastère des religieuses est un té-

moignage certain de l'existence de cette

communauté, puisqu'elle n'est connue

que sous lenomdes5e'ji(ine5(6), expres-

sion qui se prenait autrefois on bonne

part el était synonyme de rcligieii-

{\) Jeanne de ses (1). La partie de la monlagnc de la

(enmearpM- Sainle-Baume qui domine cette ferme

li\)])e. (le Valois, porte le nom de Pic des Béguines :

roi (le France,
, , , ... , ,, i j ,,

légua pur son c est le point le plus élevé de cette

rm'T"™' dir
montagne, el il est, dit-on, à 362i pieds

livres aux Bi"'- au-dessus du niveau de la mer. La tra-

—"Vimamùt' A\\.\Qn rapporte aussi que l'abbaje de **
tif. Nous montrerons dans la suite de cet

Mvus anecd., Saint-Maximin, déjà établie au v et au ouvrage, qu'immédialeraenl après les
1. 1, col. 15/b. ' '

— rideniossa- vi' siècle, comme on 1 a vu par les an-

figuia'."'"' 'ciens Actes de sain'e Madeleine, était

une abboye de religieux cassianiles,

éiablis dans ce lieu par Cassien lui-

même (2 . On rapporte même que le

premier abbé de Saint-Maximin fut un

saint Macaire, le même apparemment

qui était honoré à Aix le 12 mai avec la

(3) Annales qualité d'abbé dans le diocèse d'Aix (3),
de ta sainte

Eiï/ise d'Aix

,

... ,

pa" 98. M-^gdalence celebri et sacra spelnnca se contu-
"

lerunl. Hic in remoloaviroruinfreqiicntalione

(2^ Galtia

Clirisliaiia

,

l. I (c).

premiers ravages de ces barbares , et

lorsque nous commençons à voir reparaî-

tre des monuments écrits quoiqu'en pe-

tit nombre, cette grotte célèbre était en

effet un lieu de pèlerinage non-seule-

ment pour les simples particuliers ,

mais encore pour les princes et les rois,

et qu'elle fut même visitée par plu-

sieurs souverains pontifes.

qui supposerait que la translation des reli-

gieuses à SaintZaclitrie ne précéda point

secessu et pra;celsi mentis radicibus doniici- C cette époque. Quoi qu'il en soit, sous le maîire-

liuni lixere humili quidem et obscuro ad id

tempus loco, sed qui brevi nionialium sanc-

tissimarum virtute nobililatus sit.

(a) Le géographe Cassini, qui a marqué ces

lieux dans sa carte, s'est niécomplé sur leur

posiiion véritable en les plaçant au Plan-

d'Aups, car la ferme de Saint-Cassien et les

Béguines se trouvent à deux lieues ou à une

lieue et demie de là, c'est-à-dire au côté opposé

de la Sainte-Baume ,
par rapport au Plan-

d'Âups.

(6) L'isolement de ce désert, le froid qu'on

y éiTouve , le manque de toute espèce de res-

sources, et peut-être la crainte des barbares,

purent engager les religieuses cassianites de la

Sainte-Baume, lorsque la première ferveur se

fut ralentie parmi elles, à abandonner ce lieu

pour se retirer comme elles tirent à Saint-Za-

auteldeleur église, à Saint-Zacharie,on voyait

encore dans ces derniers temps une petite cha-

pelle fort peu élevée, dédiée à saint Cassien,

leur fondateur, avec une statue de ce saint

qui tombait en poussière, et sur la base de
laquelle on lisait cette inscription qui y était

gravée : .S. Cassian. (). ,,) Cassiatius

(c) Guesnaeus in suo Cassiano itliislrato me- itluslrutus, lit),

minit cnjusdam monaslerii sancti Ma.viniini, ". > V'-'S- 300

quod Cointius ex ejusGuesnayi testiinonio as- ' '•

serit recentius fuisse Massiliensi sancti Yictoris

cœnobio, sed vaide obscura sunt hujus antiqui

monasterii vestigia, nostroqiie Mabillonio pror-

sus incognita. — Vie de sainte Madeleine par

Rebout, png. ir>, et atii passim.

Les ravages des Sarrasins nous ont privés

de tous les litres écrits qui pourraient servir à

éelaircir aujonrd hui ce point d'histoire. Mais

charie, petite ville située dans le voisinage, el jj la tradition constante touchant le séjour des

assianites dans ces lieux , les noms de saint

Cassien, des béguines qu'ils n'ont cessé de por-

ter, les ruines qu'on voit encore de plusieurs

anciens monastères, la possession de la Sainte-

Baume par les cassianiles avant qu'elle eût été

donnée aux dominicains C) , la translation
,3) p;i(f,

des béguines cassianiles des environs de la nililticatires
Sainte-Baume à Saint-Zacharie, les droits que pag. C63 et

ces religieuses conservèrent sur la Sainte- smv.

appelée pour cela dans les anciens actes Suint-

Zacliarie-sous la-Baume. Ces religieuses ont

subsisté dans ce lieu ju5((u'en t"92, étant tou-

jours sous la dépendance de labbaye de Cas-

sien de Marseille. Elles tenaient par tradition

que leurs devancières , lorsqu'elles étaient en-

core à \?. Sainte-Baume , avaient fait recons-

truire l'église du Plan-d'Aups , telle qu'on la

voit encore aujourd'hui. On a écrit que cette

f) ^n^if/i'i(e église parait être du vui ou ix« siècle ('), ce Baume après l'établissement des Dominicains
de t Eglise de.

'^

àlarsehl,-, t 1,

pag, 1(11, nute. (*)ln pago S. ZacbariiE dioecesis Massiliensis

exslal virginum monasierium ordinis sancli Cas-

siani sub atibalis et primarii cœnobii Massilien<is

saiicii Vicioris jurisdiclione, cujus lemplum receiis

iiistaiiralum et in nova sede collocalum niajnribus

pietalis insigiiibus et oriiainerilis gloriie jam luret.

Vidi ego veteris ac diruli jedos ailnioJuni anti-

quas.qnx sub arani principem depressum sacelium

conlinebant s:mcto Cassiano diralum,pjusriue ligiioa

imago peue veiuslaie consumpta et exliaiista iii cii-

jiis extrema basi t «gilur iusculpla epigrautie :

S. Cassianus, el ad cujus arain solemni rilu liebat,

eliamnum sub signo bibelur servalurtiue diligcn-

lisiiiiic.
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CHAPITRE CINOUIÈSIK.

DE L'ORATOIRE DE SAINT-SAUVEUR A AIX.

Avant les ravages des Surrasins, on honorait cet oratoire comme un monument

sanctifié par la présence de saint Maximin et de sainte Madeieirfe; et c'est m
effet à ces saints apôtres qu'on doit en attribuer l'origine.

L 11 a csislé dans l'église métropoli-

A

relie en Italie. C'él 'il pourles habitants

Sairii-sauniir. taille d'Aix, jusqu'au commencement d'Aix le sanctuaire !e plus TÔnéré, et

i""'"' s J'Ai
^^ '^'^ siècle, une chapelle appelée l'ora- quoiqu'il obslruâl la vue de la nef, après

|K)ur cei édi- /oiV(> de 5ain<-5«uieMr, Vulgairement les diverses constructions faics suc-

^"'
la sainte chapelle, en singulière véné- cessivement, on l'avait toujours laissé

ralion dans ce pays; et, toutefois, si subsister dans ce lieu. «On la garde

petite, qu'à peine pouvait-elle contenir « sans démolir au mi'an de la dite

« église, pour son antiquité et res-

« pect, «écrivait un pieux auteur (2).

Ce resp! et extraordinaire était fondé

sur la 1 er^uasion constante et univcr-

sele que ce petit édifice avait d'abord

été construit par l'ordre de saint INlaxi-

min
;
que ce saint évéque l'avait dédié

une dizaine de personnes à genoux.

Cette chapelle, située dans la nef dite

du coi-pus fJomini, était isolée de toute

part, excepté du côlé du midi, où elle

touchai! au mur de celle nef. La grande

vénéiation qu'on portait à ce monu-
ment l'avait fait enclaver dans la ca-

dé^litme!!!^
"'^'^"'c (1). à peu près comme, pour un ^ 3" Sauveur, et y avait offert les saints

/.•s'!s'niiri-saM- semblable motif, sainte Hélène fit
mystères

;
qu'enfin sainte Madeleine et

Yimniaire des
'"^"f*"'™*"' '^ sépulcre du Sauveur dans «ai"' Maximin s'y reliraient pour y va-

lacs, livres, ii-\a magnifique église construite par q'^er à la contemplation (3). Aussi,

<J"(^g/il^'*^e ses ordres , à Jérusalem, et comme, avait-on pour ci tle chapelle la même
f'^'"''^'.",",'^'"'' dans la suile, on enferma la sainte mai- vénération qu'on portait à la crypte
ftnten li 1 1 pflr

' ' ^

Capus, p. 173. son de Nazareth dans l'église de Lo- de sainle Madeleine, dont nous avons

{i) Rer^ieil

et inveniaire

di s corpf saillis

qniionlaufays
tle Prvvenré

,

|iar ie sieur

Ariioiii,ia-lJ,

IIj3«.

(3) Pièces

iiistijicat ves ,

n- 16, ccil. 693
B.

(>)/6irf., pag. dans ce lieu ('), tous ces faits, et d'autres sein-
877, II» 315 ei

i,iai)les, munirent que le séjour des cassianites
"'*

à la Sainle-Baume est certain et loul à fait in-

dubitable. Aussi nous ne voyons pas que per-
sonne l'ail jamais contesté, pas même ceux qui,

dans le dernier siècle ou dans celui-ci, avaient
attaqué l'apostolat de sainte Mailcleine en Pro-
vence. Papon.qui, p irtageant les préjugés de
son temps, pensait que personne n'avait jamais
parlé de celle tradition avant le xu'= siè-

cle , suppose ,
pour expliquer cependant son

origine, que quelque sainle religieuse du mo-
nastère des cassianites

, qui demeuraient loul

près de la Baimic, y aura donné lieu. « 11 y a

« louie apparence, dit-il, (iue(enl279) on prit

< pour sainle Madeleijie quelque célèbre péni-

f tente qui portail le même nom. Les rcligieu-

I ses cassianites avaient anciennement aii-

I dessus de la Saintc-liaume un monaslère.
« Une d'entre elles nommée Madeleine fil pent-

« être pénitence dans la grotte devenue deiiuis

< si célèbre
, y mourut , et l'ideniité de noms

I fit donner naissance à une fal)le que la piété
{«) Histoire , des fidèles accrédita ('). » Millin a adopté

de Provence, (.çne fiction, et l'a appuyée sur un fait attesté

par un auteur du xv» siècle, d'après le-

quel < il paraîtrait que lorsque les Sarrasins

< détruisirent le monastère des religieuses

( cassianites, près de Saiiit-Zacharie, au vni

« siècle , une de ces filles nommée Made-
I leine échappa au massacre que ceux-ci tirent

f de ses compagnes, et alla se cacher dans une
« des grottes de la montagne voisine où elle se
< nourrissait de fruits sauvages ('). » (Celle (•) roifoget,
grotte était peut-cire celle qui est située en face [""i. Ill.'clia|).

des béguines, et qui est nonnnée dans le pays lu "8. (' I i'J, t-U.

Baume de ta Sœur ('). Quoi qu'il en soit, M.llin

C ajoute qu'il ne regarde pas cependant celle '') Voyez le

opinion connue absolumenl dëmonlrée. Cette '''*?" ''•'« <•"-

précaution était sage ; car, outre que dans le
'''''"" fie la

temps où il écrivait, l'opinion dont il parle était ^.""^'1''^'"'"'''

une sup|)0silinn gratuite et imaginaire , il est 4yj
' ^"' ^^^'

certain qu'aujourd'hui la fausseté en est dé-
montrée évidemment. On verra en ellèt dans la

snile qu'avant meure que les Sarrasins entras-
sent en Provence, et l'an 710, on avait déjà ca-
ché le corps de sainte Madeleine pour le sous-
traire parla à lafureurde ces barbares; et dail-
leurs, tous les monuments que nous avons cilés

jusqu'ici et ceux que nous produiro;is dans la

suite de cet ouvrage, prouvent que cette opi-
nion est une chimère vaine. .Mais toute ciiimé-
rique qu'elle est, elle sert au moins à montrer
que ces critiques ne doutaient pas de l'exis-

tence d'un monastère de religieuses cassianites

à la Sainte-Baume , et c'est tout ce que nous
D prétendons prouver ici en alléguant le témoi-

gnage de ces auteurs.
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parié; caries hommes armés, non plus A perdre toute créance dans l'esprit de

que les femmes, n'entraient point aussi

dans l'oratoire de Saint-Smiveur à Aix.

Ce fut sans doute la dévotion seule des

lidèles qui introduisit et conserva tou-

jours invariable un usage si édifi ml.

Du moins nous ne trouvons pas qu'il y
ait jamais eu à cet égard aucune dé-

fense expresse. « Elle est en si grande

« vénération, >> écrivait l'annaliste de

l'Eglise d'Aix, >i que les femmes, par

(I) Pi/(on,p. " respect, n'osent y entrer (1). » Les

actes des délibérations du ciiapilreSeilU

quelques lecleurs trop peu en garde

contre la prévention, et portés à juger

ici sans assez de connaissance de

cause. Mais ceux qui, par un plus digne

usage de leur critique, procéderont à

l'examen de ce qui concerne l'ora-

toire de Saint-Sauveur avec le calme

de la raison et le secours de l'histoire,

y reconnaîtront sans peine l'origine que

nous lui attribuons.

Tout ce que nous avons dit jusqu'à

présent tend à montrer que saint

d A;x de l'année 1581 nous donnent la B Maximin et sainte Madeleine sont venus
même idée du motif de cet usage. Les

femmes, y lil-on , n'entrent jamais duns

la petite chapelle de Suint Sauveur, à

cause de la sainteté du lieu et par le

(2) irrAiBcs '"P«c< qu'il inspire (2).

dépariemeiita- L'existence de cet oratoire, construit
tes des Bnu-
chi-i-da-Wiô- pour l'usage de saint Maximin et de

"p;,r'^'"n.'f5"!l:
sainte Madeleine, et poury réunir le pe-

DétMrniiona (ji nombre dechrétiens qu'ils formèrent
rfu chapilre ,,,,... , ,

commencées u aborda Aix.n estqu une conséquence

1"'"'Iq '^p^^^ naturelle de l'apostolat de ces saints

(") personnages dans cette ville; nous

ajoutons de plus que la petitesse de cet

édifice, le lieu solitaire et écarté de la

ville où il était construit, le respect

singulier qu'on lui a toujours porté,

lui donnent tous les caractères d'un des

édifices chrétiens du i" siècle, dont

l'origine soit la mieux avérée et la

plus indubitable.

.. Il est vrai que lorsqu'on parle au-
Saini M.ixi-jourd'hui d'édifices chrétiens construits

min a fail cou- . , , , , ,

struirei etira- «"^ 1" Siècle, OU est en danger de
Idire à I im In-

ircseidH-iirc- (") 1" pa'vam cnpell.im Sancli Salvaloris

mieis préilica- niiiiquam mulieres ingrediuntur propler loci

leurs (pii sanclilalem et reverentiam.
avaient des — jji^g autre coutume assez remarquable,

à Aix et ont jeté les premiers fonde-

ments du christianisme dans cette ville.

Ce fail suppose qu'ils ont dû avoir à

Aix même quelque lieu particulier pour

leurs réunions, que les lois romaines

n'interdisaient pas, au moins dès les

premiers temps de la prédiiation de

l'E.angile, comme noas voyons que les

juifs, avec lesquels on confondait alors

les chrétiens, avaient des synagogues

dans l'Egypte, la Syrie, la Grèce, l'Ita-

lie. Dans ces lieux des assemblées chré-

tiennes, on devait offrir les saints mys-
tères

,
puisque nous lisons dans les

Actes que les apôtres les consacraient

lous les jours (.3), et l'on ne peut pas (^) Actuuma,

douter qu'ils n'aient eu pour cela des".''" ^6. Uuo-
"^

liclit^perdumn-

aulels particuliers. Saint Paul enseigne les unanimiier

expressément que telle était la coutume frangenîe°'(ir-

de ce temps-là. A'oiisai'ons un autel, dit- "^^ domos ja-

il, a l hostie duquel les jhifs ne peuvent

participer (b). Il nous apprend de plus

que ces autels étaient dans des lieux

in quo offerimus sacrificium corporis et san-
guinis Christi, quo edunl Ctiristiani dum su-

munt S. Eueliarisliam. lia SS. Patres. Quoi
enini Apostolus non loquatur de altari crucis.

!ipr'.'n,',!rn';',': c'était que le jour de la Iransliguraliori le ce- D ",' '''^'""- ^œ'-etip'. patel ex yevho edere
;
ex

liens piMir riHi-
, ., , a, „..„:.. „.,.,„a i„ „„;..• „„„„: altari eniii) crucis non edimus , sed ex altari

nir les lidèles léliraiil, après avoir commencé le saint sacri-

fice à l'aulel de Saint-Maximin ,
placé alors

sous le dôme de la nef du corpus l)omim, quil-

(') Arrimes lait cet autel dès qu'il avait achevé l'olTertoire,

déparlementn- et se rendait avec ses ofliciers dans la sainte
les,iiiiva San- chapelle, où il continuait le saint sacrilice jus-

'','T
',.','° '^

• qu'à la lin (•).

(f>) Hebr. xiii , 10. Ilabemus altare, de qiio

eitere »on liabL'iil poleslatem , ijui Inbernncuto

dnserviunt.—Ait Cornel. a Lapide, Comnicnl.in

Epist. ad Hebr. ibid. : Ilabemus altare, scilicet

(*) Sabbati die qiiinla augu^ti 1SS1, nultns inler-

l'iiil capitule, prseler nie Pelruin Maial administra-

Uirem.
Hodie fuit vigilia solemnilaUs TrinsOguralionis

Domini, qiiod est fesuim solemne hujus saiiclse

Ai|iieiibis Kcclesia.'. Ego Matai ct^lebravi primas

Eucharistiœ. Simili plane modo dixit Aposto-
lus , I Cor. x, 18 c( 21 : Yidete Israël secun-

dum carnem : nonne qui edunl hoslias partici-

pes sunl allaris ? Non polestis mensœ Domini
participes esse et mensœ dœmonionim. Atqui

ibi per niensam iiilelligil altare Eucharistiae,

ex quo sacrain synaxim sumunt fidèles, per-

inde ut Gentiles et Jiidxi ex suis allaribus co-

niedebant cames ibidem iinmolatas ul parti-

cipes essent sacrificii. Iliiic in Ecclesia oinni

sœcuio fuerunt allaria.

Vesperas in majori choro, licet consuetum essel ce-

lobrari in paivo choro sancli M:iximini : et major

missa dicebaïur in altari sancli Maxiinini usque ad

oITerlorium inclusive; poslea absolvebalur nilssa ia

parva capclla sancli Salvaloris.
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spécialcinenl destinés aux cierciccs de A La siinplicilé el la pctilesse de ccl IH

, . . . I 1- • '- «iliullu'i

ia religion (») , cl 11 appelle ces lieux oratoire, cl sa position alors solitaire ei la kiu.picné
di- cri éoUica

du nom même d'église, qui leur est

resté depuis. Parlant des abus qui s'é-

laieiit (-lissés à Coriuthe dans la parti-

cipât on aux saints mystères : IS'uvrz-

voug pas des maisons pour y vwtKjer

dit -il, et

el isolée, sont, de plus, deux circons-'. ,,

lances qui portent comme le cachet 'ii<iie'i imijée

des preniKTs temps. On sait qu avant ijuribue a

les ravages des Sarrasins la \ille d'Aix -îi"iiM-"itiei-

n'élail point construite à la place qu'elle M;i luiui.

prisez-vous l'Eglise de occupe aujourd'hui, el que l'oraloire

de Saint-Sauveur se trouvait ainsiWS- Pétri Dieu II) J Aussi, au rapport de saint

Climidc. II. Augustin, on croyait que la chapelle écarte de la ville, et en elait même se-

bMtamJ'harT- ^^ Saint-lîlicnne à Ancône avait été paré par de vastes champs. Or rien de

lie. Kpisiola. bâtie dés le temps des apôtres. Le plus fondé sur les usages des premiers

diiiuî^^'S- Martyrologe d'Eusùbe, ou de saint Je- temps du christianisme, el sur l<8

rus ici «//(iria rdme, marque expressément que l'é- nmurs di-s hommis apostoliques venus
l>eri lion debe- > i r -i

, . .

r t

re. Hibl. T'a- glise de Saint-Pierre aux liens de Rome B "e la Judée, que la construction de ces

(M. " avait été construite el consacrée pir polils édifices dans des lieux écartés el

l'apôlre siiint Pierre lui-môme, étrille- solitaires.

nionl fait remarquer qu'on a des rai- Nous lisons, en effet, dans le livre

sons considérables pour croire que de la Vie contemplative , écrit au i"

saint Pierre l'a réellement consacrée, siècle par Pliilon, auteur juif, que
EnGn, saint Chrysoslome assure que ceux de sa nation qui aspiaient à la

les apôtres avaient fondé de leurs vie parfaite se construisaient, hors des

mains l'église d'Antioche, appelée la villes, dans les jardins ou dans les lieux

Palée, ou l'ancienne. Il fait observer écartés, de peliles cellules Irès-sirnples

que, déjà de son temps, cette même qui pussent les mettre à l'abri des ex-
église avait été détruite plusieurs fois, ces de la chaleur el du froiJ, pour y
et toujours reconsiruite à la même vaquer à la contemplation, aux exer-

(S) M.'moir» place (2), comme il peut être arrivé aussi C cicts religieux et à la lecture de la loi

Jî^y^jg^),"/^/"
à l'oraloire de Saint-Sauveur, consacré el des prophètes. Aussi ne portaien!-

par Tiiieiiimii, par saint Maximin. Rien n'est donc ils dans ces cellules que les .•^ainles

275 (c). ' plus conforme à l'usage des pren iers Ecritures, el s'abslenaient-ils d'y faire

temps que la construction de cet édiGce aucune action profine, même d'y pren-

à Âix, par saint Maximin , el rien ne dre leurs repas. Philon ajoute que non-

découle plus naturellement du fait seulement les hommes embrassaient

même de son apostolat dans cette ville, ce genre de vie, mais encore les fem-

(n) Les actes de sainle Clotilde nous iippren-

nenl que suint Denis de Paris avait dédié un
autel dans un faubourg de Rouen. Et Ftolliuniugi

ipsuni aliqiiaiido fuisse, et allare iliic in subur-
bio dedieasse testantur acia saiicue Clotildis,

ex titiilo quodam iusculplo petr^, qux in alla-

ris illiiis J'undameniis, dum icgina illic mona-
sterium novum conderet, reperla est. Breviar.

Parisiens, in [esta S. Dionijsii, 9 otlob.

(b) Pag. lOoO. Recoliie ellam Epislolas apn-
sloloniiii el ipsius Pauli diversis Ecclesiis mis-
sas. Si veio appellatioiie Ecelesiarum spirila-

lem niagis lideliuiii congregaiionom quam cor-
poraleiiistructuramsigiiilicare ilixeritis, videle
quid Paulus Corinlliius corripiens dicat : Con-
venientibus , inquit , vobis in ecclesia , audio
scissuras esse, et ex parte credo ; el posl pauca :

Nunauid domos non habetis ad manducandum
et bibeudum , aut Ecclesiam Dei contemuilis ?

Quidam eniiii Corinltiiorum escas suas, qiiibus

domi vcici potuissent, ad ecclesiam defere-
baiil... Ecee non laiiium convenlus ecclesix,

scd structura ecclcsiae his verbis aperie mon-
stratur. Locus plane ad convenienduin cerlus

et sacralus niouslratur, in quo doiuinicam so-

liimmodo cœnara liccre maiiducarc Aposlolus
dioit.

Pag. 1051. Quid enini? Nunquid per vigiriti

quinque aiuios, quibiis Romx Petrus aposlo-
lus se lit , absque leiiiplo vel ecclesia , iil esl

oralioiiis donio vel parvo salleiii oratorio fuit?

Nonne, ut gestorum veraciura séries narrai, si

•^ lamen praîter divinum canunem geslis aliqui-

bus assunsuni dalis, prinius ipse princeps apo-
sloloruin Petrus, in urbe orbis capiie leiiiplum
CiiRisTO inter iiuiumera Genlilimn templa con-
siruxil?... Nonne el nos ipsi Roma: posili lie-

quenli-r vidiinus in {crijplis) antiquissimis oia-
toria el altaria

,
qualia eo lempore fieri pole-

ranl : qux ab eodem aposlolo conslrucla et

saiiciilieala, sicui per successionein fania coii-

seiitieiis ac celebenima protestalur, in nionu-
raentuin taiiuesanclilalis Hilelibus ostenduntur,
^i ab eisdeni lidelibus dulcissinie ac devotis-
sinie deosculanlur?

(r) ilartyrologium sancti Hieronymi, Spicileg.

Acheri, loin. lY, piiiiia die augusli : Ituinx- tle-

dicaiiu prima; ecclesia; a R. Peiro aposlolo
conslrucue el cousccrata;.
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mes, et qu'on en voyait chez les Bar- A les origines de la ville d'Aix, c'est que

celte ville doit au même oratoire de

Saint-Sauveur son existence actuelle,

c'est-à-dire sa réédificaiion après les

ravages des Sarrasins. Avant ces dés-

astres elle était balie non dans le lieu

qu'elle occupe maintenant, mais à

l'occident, et autour de l'emplacement

où étail autrefois le couvent des mini-

mes, construit sur le soi même de l'an-

cienne ralhédrale, appelée pour cela JN'^o-

tre-Dame de la Seds. L'oraloire de Saint-

Sauveur était donc alors éloigné de la

ville. Mais celte ville ayant été ruinée

au VIII' siècle par les Sarrasins qui en

(1) Philo d(. liares aussi bien que cliez les Grecs (1).

1 il" <^o"'«"'" Or sainte Madeleine devait, plus que

personne, rechercher ainsi la soliludc ,

puisque nous savons, par la parole

expresse du Sauveur, qu'elle était ap-

pelée à une conlemplalion sublime, et

qu'en effet elle se retira plus lard dans

la solitude affreuse de la Sainle-Baume,

pour y vivre cachée et inconnue.

IV. Raban-Maur est aujourd'hui le plus
Avaiil los ra- . ... . i , n ,

•

>M.-.sdesSar- ancien énvam qui parle de 1 oraioire

i:!siiis, 011 31- où sainte Madeleine et saint Maximin
irtlMiail il sainl.

. . , , . ,

M:.\imin ei à se retiraienl a Aix pour y vaquer de
«amie Madc-

concert à la prière. Voici ce qu'on lit

<ie SaiiiL-Sau- sur ce sujet au chapitre 38 de sa Vie de p massacrèrent ou en dispersèrent les ha-

sainte Madeleine. « Saint Maximin

« étant donc à Aix commença à répan-

« dre dans les cœurs des gentils les se-

« menées de la doctrine céleste, s'appli-

« quant nuit et jour à la prédication, à

« la prière et an jeûne, pour amener à

« la connaissance et au service de Dieu

« le peuple incrédule de cette contrée...

« avec lui l'illustre et spéciale amante

« DU Sauveur vaquait a la contempla-

m Pièces
" ''•^^ ^^^^ ^^ MiuE ÉGLISE (2). » En

justificttiiiei , rappelant ici que sainte Madeleine et

A. saint Maximin vaquaient à la conlera-

bilants, elle fut longtemps déserte et

inhabitée; jusqu'à ce qu'enfin plusieurs

de ses anciens habitants, ou des des-

cendants de ceux-ci, au lieu de se lo-

ger dans les ruines de l'ancienne ville,

où l'archevêque et son chapitre s'é-

taient établis de nouveau, se Axèrent au-

près de Voratoire de Siànt-Saureur par

respect pour ce sanctuaire si vénéré; de

sorte que sans ce monument la ville

d'Aix n'eût peut-être jamais été rebâ-

tie, ainsi qu'il est arrivé à plusieurs

villes de Provence dont nous ne con-

plation dans la même église , Raban ne ç, naissons plus aujourd'hui que les noms.

peut désigner que l'oratoire dont nous

parlons, qui en effet a clé honoré

dans tous les temps comme la plus an-

cienne église de la ville d'Aix et comme

un monument sanctiGé parla présence

de saint Maximin et de sainte Made-

leine. Son témoignage prouve donc

qu'avant les ravages des Sarrasins,

comme après, on uttribuait l'origine de

cet édifice à saint Maximin.

V. Mais un fail public, incontestable

vagcrdes Sar- et avoué par tous ceux qui connaissent

ra-îns la ville

*'inlùè"amTès (") Q"' ^^ culluni aecedunt, nec patriae

(ie'l'crnl;ii'cde eonsueludine, nec ciijiisqu.im suasu , aut ex-

St-Sauieur ,
horlalionc impul^i, sed plane cœlico aniore

[lar rcsiicci sursuni rapli , divino quodam fervore el im-
jioiirce nionu- petu agunlur, donec conspicianl quod optant,
meiii des fon-

i^)ei„tje pr» ingenli vitoc immorlalis ac bealoe
daieuis de '" (jesiderio, peiiiide ut si repulenl se mortali

vila jam defunctos, laculiaies suas liberis vel

aliis génère conjunctis, anie successionis tein-

pus, vei si illi desinl, sociis elauiicisultro de-

relinquunt.

Quamobrem suas illi liabilaliones procul a

mœnibns deligunt, in bonis vel locis agresli-

bus, solitudinem sectantes : non quod ferinam

quamdain viiani , ut liouiiiiuDi osores , agere

pi'oponant, sed quia dissiniilium niorum, inu-

loi.

Voici comment s'exprimaient surce su-

jet au XI' siècle Pierre Gaufridi, arche-

vêque d'Aix, Raymond, évêque de Mar-

seille, Didier, évêque de Cavaillon, c(

divers seigneurs du pays (3) : « Nous (5> Pièces

1 4 ^ fjx] u ,
jusltfiialtves

,

« voulons que tous les fidèles sachent n» n, [j. 693.

« que le siège d'Aix (la cathédrale), con-

te sacré à l'honneur de sainte Marie,

« est demeuré en solitude, ainsi que

«l'oraloire de Saint -Sauveur, notre

« Dieu, et le baptistère de saint Jean,

« avec la ville d'Aix, pendant une lon-

"
tiles sibi et nocivas esse inlelligant. Habet
unusquisque sacram xdiculam ïsfivsiov et nio-

nasterium appellatam, in qua honestœ sanclse-

que viLTc niysteria peraguni : non cibum , non
polum, aul alium quidquani usui corporis ne-

cessarium, eo inferentes, sed leges taniuin et

bracula prophetaruni, et hyninos et alla hujus-

niodi, per qux doctiina simul et pieiate auge-
scunl el perficiuntur.

In niullis univcrsai lerra; parlibus sparsiim

est boc religiosorum genus, cum deceret tani

Gneciam quani barbaïas eiiain nationes per-

l'ecti boni consortes esse. Domus eo conve-
nienliuni structura quam levi ac vili constat

pro geniina tecli necessiiate, ut niaiii sestus

el frigoris injurium propulïent.
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« Ruesuilc iriiniiérs, parrifTc'l dcsra»a- A Les nou\ elles maisons construilcs

« ges des infidèles. Mais que par la mi

« séricordc divine, el à cause dk l'a-

« MOlIll ET DU IIESI'ECT POl U CE VHSKHA-

» ni.E ORATOIRE D!'. NOTRE SaUVE'JR, I.E

« MÊME l-IEf COMMhNÇA A ÈTIIE HAIinÉ

« par quelques religieux («). »

{a) L'ii auteur récent a imaginé , sur Yora-

toire de Siiinl-Sativcur , un système nouveau

qui en retarderait l'origine jusqu'au v"> siéile

environ. 1" Il pose en priiicipe que le rluistia-

nisme ne (ut iuiroduii en l'rovence que vers le

v« tiècle , assertion étrange et contraire aux

VI.

• r 1 .!•.«. Le cil •(•lire

dans le voisinage rormcrenl bientOI un méiroiioiiuiii

bourg, qui fui appelé ftoiiry rfe .Saint-
|Jj^'^^,

*^,.||»^

Sduveur, du nom de l'oraloire. Comme loin? de s»ut-

la population se portait de ce cote, cl5„uri,..„juii«

que même ceux des habilantt qui s'é- ."V"*"',"'"
";"

laienl fixés d'abord dans ranciennc Iji|iii-iil-iiii>'ii-

c ave cet 0>a-
luire.

pendant à l'évéqne d'Aix, .i ses prêtres et à ses

diacres, i" On ajoute (pi'en 1057 , Rostang,

archevêque d'.Aix, et le prévôt Benoit, exliorlé-

rent les fidèles à rebâtir l'ancienne église de

Saint-Sauveur. C'est une nouvelle méprise : en

1057 Uoslaiig n'était point archevêque, puisque

monuments les plus certains, puisqnc le prc- jj poiis , son prédécesseur, occupait encore ce

(>) AnuaU'sde
la saine Eq he
d'Ali-, p. m
()•

micr concile d'Arles, célébré en dit, nous fait

connaître les noms de plusieurs évècpies de

Provence, sans parler encore de la lettre de

saint Cyprien de Carthage touchant Marcicn,

évêque d'Arles , écrite environ l'an 251. 2' Il

ajoute qu'il existait un temple dans le lieu où

est aujourd'hui l'église métropolitaine d'Aix.

On désirerait avoir la preuve de celte as-

sertion, dont on n'a trouvé jusqu'ici aucinie

trace dans les monuments connus, sinon dans

l'auteur de {'Histoire civile d Aix, qui inérae

l'a désavouée expressément dans ses Annales

ecclésiastiques de la même ville , comme une

allégation vaine et sans fondement (' |. 3" L'au-

siége lannée suivante. 5° L'auteur suppose

qne lîenoit releva l'oratoire de ses ruines, ce

qni est allégué ici sans rondenienl, conunc nous

le munirons ailleurs. U° Eiiliii il ajoute une

particularité aussi peu fondée ; c'est que le

prévôt Benoit se servit des murailles d'un tem-

ple romain comme d'une forteresse sous la pro-

tection de laquelle les Itabitunts vinrent se pla-

cer en grande partie. Il serait assez étonnant

que les Sarrasins, après avoir renversé l'église

de Saini-Sauveur el l'oratoire, comme l'assure

l'auteur, eussent cependant laissé debout les

murailles de ce préiendu temple romain { le

même probablement qui, d'après cet écrivain.

leur avance de plus que lorsqu'on transforma r avait éié changé déjà en é;-'li;e) , quoique ces

murs pusseni servir de ftnleresse aux habit.mls

du pays. Pierre Gaufredi, archevêque d'Aix,

contemporain de la rééditicalion de celle ville,

de concert avec les évoques de Marseille el de

Cavaillon et de plusieurs des principaux sei-

gneurs de la Provence , déclare , dans un mo-
nument public destiné expressément par tous

ces prélats et ces seigneurs à servir de témoi-

gnage à la postérilé
, qu'après les ravages des

Sarrasins , ce lieu fut habité à cause de l'affe-

ction et du respect que les fidèles portaient à

l'oratoire de Saint-Sauveur. Mais ni la charte

de Gaufredi ni celle du prévôt Benoît, les seuls

inonumenis qui nous apprennent ce qui eut

en fglise ce temple présumé , c'est-:i-dire vers

le y siècle , on bâtit alors tout à côté de co

temple l'oratoire dont on vient de parler, et

que, conmie ce dernier édifice ne pouvait con-

tenir qne l'évêque , les prêtres et les diacres,

on construisit ensuite une église plus vaste

sous le litre de la Transfiguration du Sauveur,

et qui devint la demeure de moines de l'ordre

de Saint-Benoît. On est surpris de voir avancer

ici comme autant de faits des conjectures gra-

tuitcinent alléguées et dont même la principale,

celle qni concerne l'oratoire , est déiiuée de

toute vraisemblance ; car , si l'on eût trans-

formé en église un temple païen, on ne voit

pas pourquoi on aurait bàii tout à côté un n lieu alors, ne font aucune mention du motif de

oratoire si petit et si incommode, destiné ce- sécurité publique allégué ici. Un autje

() « J'ai avancé dans mon Iristnire civile que
i l'église de Saiiil-Sauveiir avait été bàlie sur les
a riiini'S d'un leniple dédié auSuli'il, de quoi il n'y
• a nulle appirome; car les (iremiers clirélicns

« d'Aix n'auraun! pjs ou la hardiesse de liàlir une
• peliu reliailc loiil joignant un temple de paî.'ns.

« Il est plus iroliabl- de dire que nos pères, ayant
t quille le cidle des faux dieux, onl saciilié à l'eui-

• bellisscin 'ni de celle chapelle loul ce qui avait
• servi d'urnemeut à leur temple : ai isi ils y char-
I rièreul I elle grande quaiililé de colonnes el au-
t Ires orneiiieuls que nous y découvrons lous les

t jours. »

Le niolif qui ava t d'abord porté ccl écrivain à
supposer dans l'endruil oii est aujuunl "uui la cathé-
drale un lemple dédié au Soli'il, c'est que paniii

des rislos d'in.>eripiious trouvées en ItiSi dans le

clioeur décolle église un frafcnv ni portail rps qua-
tre lelfei A SOL. l'.eile explic;ilioii plut beam oup
alors, el sans s'a'isurer si ces leilres avaient rap-
port au soleil, ni même si l'inscripiion élail d'ori-

gine païi nne (car les letlros AVG trouvées sur un
auire riaKiuonl n'en sonl pas une preuve, puisqu'il
est certain iiue Coiislaïuiu et s.'s suec sseurs ont
fait b.1lir des église^.); enliii, sans examiner si ces
fragments n'auraient p,is pu avoir été irai.spon.'s

d'ailleurs, on conclut qu'il avaii existé daiisce liou

un temple bail :iu Soleil ; el Bouche a nii'me pris la

peine d'en faire la description comme s'il l'avait vu
de SIS veux (*). Il appert évidemment, dit-il, ipie la) Hifoire
cette inscription devait être mise devuut le fronii.\p ce dg prorenct
de ce \emple, qui devait être bùii à la forme du \^y „ ,.||.,,, V
Panihéon de Rome, avec un couvert soutenu par des u^g j'no

"

culimnes, à l'culrie de lu vorie.
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ville abandonnèrent eux-mêmes ce A avoir rappelé que saint Maxiniin, l'un

des soixante-douze disciples du Sau-

veur, et sainte Madeleine, avaient prê-

ché la foi à Aix, et saint Lazare à Mar-

seille, ils ajoutent que saint Maximin

avait Construit à Aix une église en l'hon-

neur du saint Sauveur et de sa résurrec-

tion, dans laquelle il servait Dieu avec

sainte Madeleine. « Comme cet:e église

« est si petite, ajoutent- ils, qu'à peine

« peut-elle conlenirdix personnes pour

« y [iricr, nous avons récemment cn-

« Irepi is la construction d'une nouvelle

« église, dans laquelle vons, et les au-

prévôt du chapitre, qui était à la tête 1' « très, qui y viendrez, puissiez vous

quartier ruiné et vinrent demeurer au

bourg Saint-Sauveur, le chapitre métro-

politain quitta aussi l'ancienne cathé-

drale, et se fixa auprès de l'oratoire,

d'où il pr I le nom du chapitre de Saint-

Sauveur, qu'il a conservé depuis. La
translation du chapitre eut lieu vers

(l) Archives
ft.'itiirtemeiiia- l'an 1020 et au plus lard en 1031 (1).

'cLs-!/m-«/iX
'^"^ donna lieu à la construction d'une

M.-, saiii/SiiH- nouvelle cathédrale qui pût suffire à

liiicniaire fiiii 'a population toujours croissante, et

'"!' V'"'V"^' P**""" liâler l'achèvenient de ce dessein,
"'

''

Uostang, arch»ivèque d'Aix, et Benoit,

de l'entreprise, adressèrent une lettre

à tous les fidèles en général, pour les

exhorter à y contribuer de leurs lar-

gesses. Dans celle lettre (2), après

« a sembler et célébrer dignement ?(is

« vigiles en l'honneur du saint Sauveur

« (a). » La nouvelle ciitliéJrale fut en

effet disposée et orientée de telle sorte

Un autre écrivain plus récent, tout en suppo-

sant que le clnislianisnie fui reçu en Provence

longtemps avant le v siècle, n'est pas plus

exact sur l'origine de l'église de Saint-Sauveur,

Regardant comme un fait certain, et qui n'a

que situé à côté du baptistère n'est point un

reste de temple païen : on n'y voit rien, en

effet, qui indique ou qui fasse soupçonner

une telle origine. M. de Saint-Vincent, dont on

invoque rautoriié , avouait lui-même qu'on

pas besoin de preuve, l'existence prétendue n'avait aucune preuve de l'existence d'un tem-

d'un temple païen dans ce lieu, il conclut de pie d'idoles dans ce lieu ('). Enlin la position (') Soin

là que les premiers chrétiens d'Aix n'ont pas de ce mur qui est voisin du bapiisiire, nous ji^'^^j
^^d'^Aix

bâli l'oratoire qu'on leur attribue; puisque paraîiiait indiquer qu'il était dans l'origine une par H. de St.-

s'ils s'étaient réunis dans le voisinage de ce C dépendance de ce monument, puisque l'usage
pag'*'g3j'' ^Jl

temple , ils auraient attiré sur eux l'attention de donner le baptême par immersion exi- blmlièqne vm-

des païens, et se seraient exposés sans motif à geaii à côté du baptistère des salles pour la ^^'^"f'-.''^'^
'

1 ^....: i 1 : !.„,.
commodité des catéchumènes et pour la dé-leurs persécutions ou à leurs insultes,

Nous pensons avec cet écrivain que le voi-

sinage d'un temple d'idoles eût été pour les

chrétiens un motif impérieux de se choisir un

autre lieu de réunion. Mais comme nous avons

prouvé jusqu'ici, et que nous établirons encore

de plus en plus dans la suite la vérité de l'a-

poslolat de saint Maximin et de sainte Made-

leine à Aix
;
que d'ailleurs l'oratoire de Saint-

Sauveur a toujours élé regardé comme un

monument sanctilié par la présence de ces

saints apôtres; qu'cnlin les pnmiers chrétiens

d'Aix ont reçu le baptême dans l'emplacement

qu'occupe aujourd'hui le baptistère situé à

côté de l'oratoire (ainsi que nous le montre-

rons bieniôt), on doit conclure du raisonne-

ment de l'auteur, que jamais il n"a existé do

temple païen auprès de cet oratoire. De là

nous devons conclure encore que le mur anti-

(•) Y avait-il un temple ou quelque rnonumcnt
public la où est l'église de Saiiil-Saiiveur? Ces co-

lonnes en faisaient-elles partie, ou ont-ellos élé

portées de quelqu'autre lieu? C'est, répond M. de
Sainl-VincenI, c; qu'on iqnoie absolument. Tout ce

qu'on sait, ajoule-l-il, c'et.t eiu'it i/ avait dans la tour

du baptistère bien d'autres colonnes de qranit plus

petites que celtes qui y sont et qui en ont été blées en

cence due au sacrenienl.

L'auteur dont nous parlons avance plusieurs

autres assenions qu'il est inutile de relever

ici, et qui sont démenties par les monuments

les plus certains de l'Eglise d'Aix, comme on

le verra dans la suite de cet ouvrage. Ainsi il

prétend que le prévôt Benoît rebâtit l'oratoire

de Saint-Sauveur, et que celte reconstruction

prétendue eut lieu vers l'année 1060; que le

même prévôt fit construire à ses frais le bap-

tistère
;
que l'an 1080 il alla accompagné de

six chanoines habiter les édifices construits

1* auprès de l'oratoire de Saint-Sauveur, et des-

servir la nouvelle cathédrale; que cette église

/ut consacrée l'an 1110.

(a) L'archevêque Roslang étant mort avant

que l'église fiit achevée , Benoît s'adressa à

Pierre Gaufredi son successeur, qui lit plu-

1577.— Celle de la fontaine qui est en face de l'hO-

tel de ville d'Aix, une autre, aujourd'hui à Mar-
seille, place Bonaparte, une troisième placée dans
le parc de Fonscolonibe, donnée à M. Doyer de
Fonscolomlje en 1772, une antre qu'on voiidans le

préau du cloilre de Sainl-Sauveur à Aix : louies

ces colonnes faisaienl partie du bapiis'.ère.
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que le |>clil oiatoirc so trouvât pincé A quatre colnnncs du marbre qui Jcco~

au fond de l'église du côté de l'epitre, raient celle-ci :

sans que l'autel de la cathédrale einpé-
^U\t.M ISTII) IN IIONUItEM

n. MiRIJ; MAGDALKNif. SACEI.LL'M ,

rillSTlNO

NON TAM STBICTLHA ET AMIQLITATK

Ql'AM FIDEI.IUM UUVOTIONE

INSIGM
,

Ntl'F.U.OU OKKENDICl LL'Sl ASYMETRI AMQL E

UinUTO

KEV.U.D.HIinON.MABlACIIAMPIONUli Cicè

AHCHIKP. AQL'ENSIS ET AKELATENSIS

IISDEM ALTABI ET BELIQUIIS

ELËGANTIL'S UECOBATUM

ISTUC TRAMSFEBBl CLB4ÏIT.

ANNO DOMIM M. D. CGC. VIU.

\II KAL. AIGl STI.

VII.

0» '•s(K'ïr<'

,e I s ti.Ui

cliàt les lidèles de le voir. Mnliii, l'c^lisc

étant achevée, rarchevêque d'Aix, as-

sisté de plusieurs évéïjues de la pro-

vince et de l'archevêque d'Arles, la con-

sacra l'an 1103 et la mit sous le voca-

ble de saint Maxiiiiin et de sainte Ma-

deleine, comme ayant été les premiers

fondateurs de l'oratoire de Saint-Sau-

veur.
^''-

, Dans la suite, la population auiimen-
l."iirulc ire de "^

'
^

S.iiiii^uuveur, tant toujours, on prolongea la cathe-

'^ ue'iuUse"
^"'^^^ ^" ^^^^ *^^ l'oratoire, sans loucher "

d'Aiv, esi (lé- cependant à ce polit édifice, (lui, par là,
ui. lieu 1808. \ , . j ,, .

'^ .

se trouva enclave dans I église même,

où il continua d'être, comme au[ ara-

vant, en grande vénération. Doin Mar- La destruction de l'oratoire de Saint-

tène, qui le yisiia au commencement Sauveur n'a pas moins excité les justes
q

du dernier siècle, en porte ce jugement regrets des amis des aris que ceux des
7èu.^„ui 'les

(I ).''<'!/"!/« dans son Voyage littéraire H : l'Danslc pieux fidèles, et l'on peut as urer que ruines de ce

ii.iùre pallie, « collatéral de I église de Saiul-sau- le ïocu général de celte ville, amie de

pas- *7!J- n veur (a), on voit une petite chape/ie ses monuments et deses traditions, est

« assez basse, dont la voûte est faite en de le voir rétablir de nouveau sur ses

«forme de berceau. On prétend que anciens fondements. 11 n'y a pas lieu de

a saint Maximin y a communié sainte douter que, sous le nouveau pavé de

« Madeleine. Elle est sans doute fort cet endroit de l'église, on ne trouvât

« ancienne, et je n'aurais pas de peine les fondations de l'oratoire; et on aime

« à croire que c'est la première- église à penser que les archéologues éclairés

« d'Aix, qu'on a renfermée dans celle de la ville d'Aix, qui ont déjà si bien

« qu'on voit aujourd'hui. » mérité de leurs concitoyens en exhu-

Mais ce qu'on ne pourra comprendre niant les ruines de leur ancienp.c ville,

dans notre siètle, el ce que même on rétabliront l'oratoire do Sainl-Siiuveur,

n'ose pas écrire, ce monument si vé- et conserveront ainsi à la [0:-térité un

nérable, aui|uel la ville d'Aix doit sa monument auquel viennent se ratta-

réédificaiion après les ravages des Sar- cher les souvenirs les plus précieux de

rasins et la construction de son église leur cilé et de leur église. Il semble

métropolitaine : cet oratoire, que la même qu'on aurait réparé avec avaii-

révolution française avait respecté, a tage la p rie de ce monument, si, en le

été démoli depuis peu, parce (lu'il obs- reconstruisant tel qu'il ét;iil autrefois,

truait, dit-on, la vue d'un dis bas-côtés D ""
J
plaçait pour auiel un fac-similé du

de l'église. C'est du moins ce qite nous tombeau de saint Maximin, que nous

apprend l'inscription qu'on lit dans une avons décrit, et, aux deux côtés inlé-

cliapelle voisine destinée à remplacer rieurs, les fac-similé des Ticcs princi-

l'ancienne, el où l'on voit encore les pales du sarcophage de sainte Madi-

(') Pièces

juilificalives

11' 47, Li. 09'

sieurs concessions coiisiiiéiables à Voraiohe de
Saint-Sauveur, et donna, entre autres, ce
qu'on appelait le Bourg de Stiinl-Sameur {')

,

bâti auprès de l'oraloire ; et telle fui l'origine
lies droits seigneuriaux que le cliapiire exerça
depuis sur elle pariie de la ville appelée le

(•) 4„„„/^s
^<""'9' ^' 1"' comprenait aussi !e iiuarlier de

de la suinie
Be"*"ga''de, jusqu'au delà de Saini-Euirope

Eiitise dAix, et de la lonlaine des Pinchirias (»). C elail le

j>àg. 106. prévôt i|ui éiablissail et desliluaii les officiers.

Monuments l^ÉulTs. I.

Ceux-ci , avant d'exercer leurs fonciioiis, «le-

vaient prêter serment au cliapiire, et de plus

toutes les publicaiions éiaient faites dans l'é-

tendue du bourg tant au nom du chapitre qu'en
celui du prévôt de Saint-Sauveur ('). («j f/iwu.

(a) A côlé de l'église consacrée en 1103, on taire de Cii,ius.

construisit ensuite un plus grand vaisseau, ''''.'.'•. l- '^,
auquel la catliédrate dont nous venons de par- ^^
1er sert aujourd'hui de collalérat, ou de bas-
tôté, connu sous le nom de torput Domim.

n
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leiiie cl de celui de saint Sidoine : trois A en vigueur dans quelques villes épisco-

personnages qui cnl illustré suiloiil la

ville d'Aix , qui appartiennent à cette

ville, et dont les tombeaux, excculcs

sans doute par des artistes et par les

libéralités des h;ibitanls d'Aix, n'inté-

ressent pas moins l'histoire de eetle ville

que celle même de saint Maximiii. Ce

serait d'ailleurs le moyen de tirer de

l'oubli ces monuments d'antiquilé chré-

tienne, les plus précieux, sans contre-

pales, où il n'existe en effet qu'un seul

baptistère, comme à Florence ; et toutes

ces observations montrent assez com-
bien e^l fondée la tradition des anciens

qui attribue expressément à saint Maxi-

min, le premier qui ait conféré le bap-

tême aux habitants d'Aix, l'établisse-

ment primitif de cet ancien baptistère.

On a pu remarquer que l'archevêque

l'ierre Gaufridi nommait trois édifices

VIII.

S.inl Maxi-

Clin ot sainle

Madoleiiie <iiil

tlé les \>re-

iiiipis foiula-

(eu'Sdii bapli-

«;ère ilc St -

Çjuveur.

dit, de tous ceux que la Frajice possède réduits en soMtudc avec la ville d'Aix,

en ce genre, et servir autant la religion après la dispersion ou le massacre des

que l'archéologie et les beaux-arts. habitants de cette ville par les barba-

Un terminant ce chapitre, nous di- " res : l'église de Noire-Dame de la Seds,

rons un mot du baptistère de Saint- l'oratoire de Saint-Sauveur et le bap-

Suuveur, dont on doit aussi l'origine à tislêre de Saint-Jean; or dans l'acte de

saint Maximin lui-même. L'usage reçu consécration de la nouvelle cathédrale

dès les premiers siècles de baptiser de l'an 1103, les évêques consécratenrs

les adultes par immersion donna lieu, attestent que saint Maximin et sainte

comme on sait, à la coutume d'admi- Madeleine avaient été en effet les pre-

nistrer le baptême hors des églises et miors fondateurs non-seulement de Vo-

dans des édifices particuliers, afin de rntoire Je Saint-Sauveur, mais encore

conférer ce sacrement avec la décence de I'église de Saint-Jean-Baptiste, si-

convenable. Ces édifices , quoique sé- '"?'« ou nxidi de celte même cathédra-

parés des églises cathédrales, en étaient /« (1), ce qui indique le baptistère dont

cependant assez rapprochés pour la nous parlons. Car ce baptistère servant

commodité des évêques et pour celle des r a'ors d'église aux chanoines depuis leur

catécliumèues. C'est précisément la po- translation auprès de Voratoire de Saint-

(1; Pi".v«
jui'ificalii'e!:

n^W.iiag. 701.

sition du baptistère de Saint-Sauveur

par rapport à l'oratoire de Saint-Ma\i-

rain. Enfin ce baptistère était autrefois

le seul qu'il y eût à Aix, conformément

Sauveur, trop petit pour contenir le

chapitre, devait être appelé l'église de

Saint Jean, comme nous lisons dans cet

acle (a). D'ailleurs les anciens baptislè-

à l'anc e:inc pratique de l'Eglise encore res, dédiés la plupart à saint Jean-3ap-

(u) L'acte de la consécration fait remarquer

que la nnnvclle église envisageait au midi celle

de Saini-Jean-Bapiiste, à l'orient l'oratoire du

Sauveur, el au nord l'église de la Mère deDieii;

on croit que cette dernière a été démolie de-

puis. Or, par l'église de Suint-Jean-Bnplisle,

l'acte n'a pu désigner que le baptistère, qui en

effet touche l'église du côté du midi, comme

roralo'.ie du Sauveur était contigu à la nou-

velle église du côté de l'orient. Quelques-

uns, il est vrai, ont conjocluré que, par l'église

de Snhit-Jean-Baptisie , cet acte dé.-ignait l'é-

glise des Chevaliers de Sainl-Jeau de Jérusa-

lem, aujourd'hui l'une des églises paroissiales

d'Aix, Mais 1° on ne peut supposer raisonna-

blement que les évéqi;es, disant que la nouvelle

église de Saint-Sauveur était située vers le pe-

tit oratoire du ci')ié du levant, aient ensuite

indiqué du côté du midi l'église des cheva-

liers, qui csl à une distance immense de Saint-

Sauveur. S'ils voulaient indiquer les coufins du

midi , ils devaii'ni désigner le baptistère qui

existait déjà, et qui même servait d'appui à

une partie des murs de l'église nouvelle de ce

côté. D'ailleurs, an lieu de nommer l'église des

Chevaliers qui est à une si grande distance, ils

devaient plutôt indiquer le cloître de Saint-

Sauveur nommé déjà dans la eliarle de 1069,

^ ou la Canotika qui servait de logement aux

chanoines ('). 2° De plus ceux qui ont conjec- (n Callin

luré que celte église de Saint-Jean était celle '^'"'''•''^"'''. ' '•

des Chevaliers n ont pas fait attention que ^ ''

celle dernière n'existait point encore en llo3,

puisqu'elle fut commencée du vivant de Ray-

mond Déranger (-), dont le premier de ce nom (j) Ai:nnt!;s

n'a été comte de Provence qu'en 1115 {'). (ie l'Eglise

5° Si l'on considère avec allenlion les termes ',,, '.

.

1 r 1 . . . , ( '
'^''' '^'

de la charte, on verra que les eveques n ont vérifier les da-

vou!u y désigner que les églises dont on altri- '''*' f •
"^''-

bn:iil la fondation à saint Maximin et à sainte

Madeleine, à q:ii ils voulaient à cause de cela

dédier la nouvelle; car ils ne nicniionncut
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lislc l'I fiiniiaul tm iilificc à p.iil , Ici A «jui en éiait ni regardés comnu' les fon-

quc celui d'Aix, éiaienl apjeles du nom daleurs.

de bufilique, ou iiièiiic de celui d'i'yli- O.i m- doit pas croire cc(iendant que IX.

sî(l); el comme dans celui de Saint- saiiil Maximin ail fail construire le h.ip- „.,ug|''',1I'"s,"!

Sau»eur il V a des autels cl des cliapel- lisière tel qu'on le voit aujourd'hui. *•'"'''" i"-'''
'

,,
' «voir fil- Cl II-

les OÙ il est certain qu'on céléhiail au- C esl une vaste rotonde soutenue parîtrui p.r ! s

Irefois (2), ou ne peut donler quen huit grandes et bellis cohinnes, dont f,
p!,'^"^^',''"^^

déclarant que saint Maxiniin el sainte six sont en marlirc vorl aiiliquc cl deux k'"»'-

Madeleine avaient été les premiers fon- en granit. Les évéques ne lui attribucnl

dateurs de Veglisc de Saiht-Jenn-Bap- point l'cdilice acluel
, puisqu'ils disent

liste, les évèques consccrateurs n'aient que saint Maximin en a été premier

voulu parler du baptistère même, et ne fondaletir; ce qui sujipose que déjà il

leur aient attribué l'origine de cet éd - avail été rccouslruit une ou plus.curs

ficc, aussi bien que celle de l'oratoire fois. On le construisit sans doute, avec

de Saint-Sauveur. la ma^inificence que nous voyons, lors-

Aprùs les ravages des Sarrasins, on que le christianisme deve.ianl la reli-

crojait donc à Aix, et les évéques de Rion dominante dans ces contrées , il

Provence croyaient aussi
, que saiiil était convenable d'avoir un baptistère

Maximin el sainte Madeleine avaient proportionné au grand nombre de caté-

donné naissance au baptistère de Saint- cliumènes qu'il fallait baptiser chaque
Sauveur. Mais celle Irailition commune année à Pâques et à la Pentecôte, el un
ne pouvait venir que de la vérité même baptistère qui ne le cédât pas, pour l'ar-

du fait qu'elle attestait, et qui seule peut chiteclure, aux temples des faux dieux,

expliquer l'origine du baptistère. Car Dans ces derniers temps, on a conjec-

c'csl un fait public cl notoire que jus- luré que les colonnes anliqurs de cet

qu'au xr siècle la cathédrale d'Aix, édifice pouvaient être les dépouilles de

Notre-Dame de la Seds, était dans l'an- quelque monument païen. Mais on n'y

cienne ville , el que néanmoins le bap- C """ aucun signe de paganisme, el rien

lisière d'Aix était alors celui de Saint- "e prouve qu'elles ne soient pas l'ou-

Sauveur, situé à côté de l'oralcrire. Or vr<ige même des chrétiens. Ce qu'on a

le grand éloignement qui séparait le prétendu encore, qu'au v ou au vr siè-

bapiislère d'avec celte ancienne calhé- ^^'e ''S chrétiens n'étaient guère en étal

drale prouveque le baptistère avait pré- «le faire élever ce baptis'.ère à neuf,

cédé l'église cathéiirale, puisque si la n'est pas appuyé sur un fondement plus

cathédrale eût élé établie auparavant, solide. Car avant le v siècle, les chré-

on n'aurait jamais eu la pensée d'aller ''«""s avaient déjà f.iit exécuter avec
construire le bapiisière dans une si beaucoup de luxe les sarcophages de la

grande dislance de l'église et de lève- crypedes^inteMadeieine;d,:ns ce siècle

que. Si donc le baptistère de Saint-Sau- même, on construisit à neuf de grandes
veur était néanmoins le seul qu'il y eût ^^ belles églises, à Clermont, à Lyon, à

à Aix, on doit conclure qu'on le conscr- Tours et ailleurs, et même avec une
vait dans ce lieu incommode par respect ^ niagniOcence dont il semble que le bap-

pour sainlMaximin el sainleMadeleine, lisière d'Aix napprochiiit pas (a). Nous

point tous les édifices qui exislaienl alors du
côté du midi, le cloîire et la Canonka, cl ils

n'en désignent même aucun du côté du cou-

chaiil. i° Eiilin, s'ils avaient indique par l'c-

glise de Saint-Jean-Bapiisle celle des Cheva-
liers, ils auraient donc cru que saint Maximin
el sainte .Madeleine avaient élé les premiers

fbiuialeurs de celle dernière église. Conclusion

étrange, et qui monire par conséquent qu'ils

n'ont pu parler que du haptislère de Saint

-

S.iuvcur.

(fl) Au rapport de saint Grégoire de Tours,

l'église bàlic par saint Néniace , dans la ville

d'.\uvcrgiic, avail soixante-dix colonnes, cl les

murailles du chœur étaient revêtues de marbres

(le diverses couleurs, disposes à la mosaïque.

Celle que saint Perpétue de Tours lit élever

avail six vingts colonnes. Celle qui fut con-

struite à Lyon par saint Patient était plus

magiiilique encore, au rapport de saint Sidoine :

l'i lamb.is était orné de lames d'or; la voûte,

le pavé, les fenêtres, étaient revciucs de mar-



«1î OIWTUIRE DE SAINT-SAUVEUR A AIX. 520

lisons de plus, dans la Y ie de saint A vil, A ces exemples donnenldoncà penser que

mort en 5-î6,i]u il fil reconstruire de fond

en comble l'éijlise du baptistère de Vienne,

l'orna de riches ouvrages de marbre à

la mosaïque, d'un pavé très-remarqua-

ble pour le travail, et même d'un aque-

duc qui portait sans doute Icau dans

(I) ri,nsn»f(iia cuve même du haplistère (1). Tous
ei>isc.

Viemicii. Vil.

ii {u).

le baptistère d'Aix, qui du reste nous

offre la forme des anciens baptistères, a

été reconstruit par les chrétiens à peu

près tel que nous le voyons aujourd'hui,

et que s'il a subi quelques dégradations

de la pari des Sarrasins, elles n'ont pas

été considérables (6).

monument, sans songer auparavant à construire

devant roraloire du Sauveur une église qui

devenait nécessaire à la nouvelle populalion du

bourg. Ajoutons que le bapiislére était bien

plus somplueiix aulrefois qu'il ne l'est au-

bres de couleurs variées. Elle avait trois por-

tiques où l'on voyait un grand nombre de co-

lonnes de marbre d'Aquitaine, c'est-à-dire des

Pyrénées. On peut donc supposer que les

chrétiens d'Aix auront fait tailler pour le bap-

tistère les colonnes que nous voyons aujour- fi J'^urd'hui. puisqu'il offrait un second ordre de

d'hui.

(a) Ilujus labore et indusiria ,
baptisterii

ecclesia, musivo et mannore miiabililer oniaia,

et pavimento venusti operis constructa, ipsum-

que baplisteiium cum aquxduclu et ornatu suo,

ad honorem patriarcbaium et prophetaruni,

sanclique Joannis Baptistœ ,
quanta celentate

a fuudamentis rea;dilicata sit.

(6) Il est à remarquer que le sol du bapti-

stère est beaucoup plus bas que celui des

lieux environnants, comme l'était aussi le sol

de l'oratoire de Saint-Sauveur. Celle circon-

stance semble indiquer que le bapiistère et

l'oratoire avaient été respectés par les Sarra-

sins, et (pie lorsqu'on entreprit la construction

colonnes antiques superposées à celles qu'on

voit aujourd'hui , et qui, au wi» siècle, fut

supprimé par le chapitre et remplacé par une

coupole. De plus, le long espace de temps que

mit le prévôt Benoît pour bàlir la nef du Cor-

pus Domini, laquelle même il ne put pas ache-

ver malgré la grande simplicité de cet édifice,

et les efforts des habitants d'Aix pour y con-

tribuer, montrent assez que le baptistère

actuel était antérieur à cette époque de dé-

tresse.

Quoi qu'il en soit, on ne doit pas croire que

le baptistère et l'oratoire , autrefois isolés de

la ville d'Aix, demeurassent abandonnés et dé-

du cloître de Saint-Sauveur et celle de la nefdu C scrts, surtout pendant les siècles iv^, v*, vi>=

Corints Domini , l'oratoire et le baptistère et vu»' ; et la vénération pour saint Maximin et

étaient encore debout. C'est au reste ce que sainte Madeleine peuvent faire croire avec

disent asscï clairement Gaufridi , archevêque raison qu'il y avait à côté de ces édifices,

d'Aix, elles autres prélats, puisqu'ils assurent comme en efiét plusieurs écrivains l'ont con-

clue le baptistère et l'oratoire étaient restés jecluré , quelque communauté de religieuses,

longtemps eu solitude après les ravages des JNous avons vu que les religieux et les reli-

Sarrasins.

Quelques-uns, il est vrai, ont conjecturé

qu'après l'expulsion de ces barbares on avait

transporté de l'ancienne ville les huit colonnes

antiques, et qu'on les avait fait entrer dans la

construclion du baptistère de Saint-Jean. Mais

si les barbares avaient pu épargner ces co-

lonnes dans l'ancienne ville ruinée par eux, on

gieuses cassianites s'étaient fixés à la Sainle-

Daume et à Saint-M:iximin pour les mêmes
motifs. Des religieuses établies à celé du ba-

ptistère de Saint-Sauveur pouvaient de plus

être chargées d'assister les fenmies dans l'ad-

minisiration du baptême, et leur rendre les

services que les veuves et les diaconesses

avaient coutume de leur rendre ailleurs en

ne voil pas pourquoi ils ne les auraient pas D semblable occasion. Raban suppose que sainte

laissé subsister à Saint-Sauveur, ni aussi pour-

quoi ils n'auraient pas pu épargner le bapii-

slére lui-même , puisqu'il est certain qu'ils

<;onservércnt les colonnes et les tours antiques

du palais. Nous montrons d'ailleurs que le

prévôt Benoit n'a pas même reconslruil lora-

toire, quoiqu'on croie communément le con-

traire aujourd'hui d'après une leçon allé.ée de

la charte de Gaufridi ; à plus forte raison n'a-

t-il pas rélabli le bapiislére de Saint-Jean. On

aurait peine à comprendre conmicnl les nou-

veaux habitants d'A^x , réduits alors à une

grande miser*, auraient d'abord élevé ce riche

Madeleine vivait à Aix dans la compagnie de

pieuses femmes ('), et celle opinion a eu peut- C) ^"'

être pour fondement 1 existence de quelque n» g ^^.,

monastère de filles qui auraient honoré sainte B-

Madeleine comme leur patronne et la fonda-

trice de l'oratoire de Saint-Sauveur. Peut-être

même la dévolion de ces filles pour l'oratoire

dont nous parlons a-l-elle été l'origine de l'u-

sage observé de temps immémorial par les

femmes, de n'entrer jamais dans ce lieu, ainsi

qu'il a été dit.

En écrivant à .\gerrucliie, dame de la ville

d'Aix, saint Jéiônie nous apprend que la mère
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CHAPITRE SIXIUMK.

ACTES DU MARTYRE DE SAINT ALEXANDRE.

L<'!> Arles de saint Alexandre de Brescia en Italie attestent que, sous l'emp-re de

Claude, saint Lazare était évéque de Marseille, et saint Maxim n étéiiue d'Aix:

et ces Actes sont très-sincères.

I.

Les Ai'ies île

s.ihil Alex:iir-

ilre de llicscia

fuiit meiiliuii

lie ri'|)i<rc|:il

(le sailli I azare
i .Marseille, et
lie celui (le

uiiil M;i\liuin

i Ail.

On csl surpris qu'uno cilé aussi an- A de Provence qui a été le plus iiial-

cienne et aussi importante que l'est la

ville de Marseille ne conserve plus au-

cun de ses monuments d'archiicclurc.

Nîmes, Arles. Orange, Fri'jus, Saint-

Rcmi, Riez, offrent encore do beaux

restes de constructions romaines : et

traitée par les Sarrasins et les autres

barbares aux viir, ix', et surtout au

\' siècle. Tous ses titres écrits ont

élé incendiés ou détruits ; et nous

sommes obligés d'aller cbcrdier chez

les étrangers des preuves écrites tou-

Marseille, l'une des villes les plus célè- chant l'apostolat de saint Lazare, son

bres des Gaules, non moins par la apôtre dans la foi.

beauté de ses édifices que par l'opu-

lence de ses habitants et le commerce

des élrangeis, cette ville que Cicéron

nomme la sœur de Rome (I), ne con-

serve plus iiujourd'hui aucun monu-
(t) HiMoin-

Ue l Eglisi' ijul-

tlcime', loin. I, . . .

pag. 116, if^- ment. C'est qu'elle est l'une des villes Brescin, ont été publiés puir là pre-

L'Kalic nous en fournit une très-

remarquable dans les anciens Acti-s

de saint Alexandre , m.irtjrisé à

Brescia {a), sous l'empire de Néron.

Ces Actes, conservés dans l'église de

d'Agernicliie, nommée Bénigne, était à la tête

d'une communaulé composée de cent vierges,

et qu'elle jouissait de leslime de toute la Pro-

vence et de celle des cvêqucs de ce pays. On a

conclu de là que Bénigne et ses religieuses étaient

celles qui gardaient l'oratoire de Saint-Sauveur;

mais 0» n'a rien d'assuré sur ce point. Seule-

msnl on peut conjecturer avec beaucoup de

vraisemblance qu'avant les ravages des Sarra-

sins il y avait auprès de l'oratoire et du ba-

ptistère quelque communauté religieuse qui

aura été détruite, et dont les bâtiments, ruinés

par les barbares , demeurèrent longtemps en

après la destruction de ce monastère. Au reste,

la supposition de l'existcuce d'un monastère

dans ce lieu est peut-être le seul moyen qui

explique l'origine de celte quantité de colonnes

et d'autres ornements découverts auprès Je

l'oratoire, et qu'on a retiiés de terre, surioui

pendant le xvii'= siècle ; car on aurait peine à

comprenJre que le prévôt Benoît eût fait

transporter là, de l'ancienne ville, ces maté-

riaux dont il ne devait tirer aucun avantage

pour la construction de la nouvelle caihédrale :

au lieu qu'en supposant dans cet endroit l'exis-

tence d'une communauté fondée au iv'" on au-

solitude avec la ville d'Aix. Et ce qui peut q v» siècle, on conçoit qu'elle aura dû avoir une

persuader que quelque communauté avait ha

bile ces lieux avant les ravages des Sarrasins,

c'est qu'après l'expulsion de ces barbares , ce

furent des religieux qui vinrent habiter auprès

(le l'oratoire pour l'amour et le respect dus à ce

monument, et qu'ensuite les chanoines d'Aix,

aussi religieux, et qui professaient peut-être la

même règle que les autres, et pouvaient être

membres de leur corps, vinrent se joindre à

eux, et y vécurent comme on faisait dans les

communautés religieuses. On a vu de plus que

l'arclievèque d'.\ix avait donné à l'oratoire

église et des lieux réguliers bâtis dans le style

et avec la magnificence employés à cette

époque , et de la deslruction desquels auront

pu provenir tous ces débris et toutes ces

colonnes dont nous parlons.

(h) Saint Alexandreest honoré à Brescia leiC
du mois d'aoùi, jour auquel sa fàie est en elfei

marquée dansle Martyrologe de cette ville etdans
les deux Catalogues de Ferrari, religieux serviie.

Autrefois il était même honoré comme patron
de Brescia, lieu de sa naissance; mais depuis
que son corps eut élé transporté en France, au
vui* iiu au tx" siècle, les habitants de Bresci:

. . ,
, .... adoplèrent pour leurs patrons saiul Faustin et

toutes les terres qui étaient autour; on peut ^ sainte Jovile. C'est ce qu'on lit dans l'histoire
présumer de là qu'avant l'irruption des Sarra- de cette ville imprimée en 1584. On voyait

siiis ces mêmes terres appartenaient vraisem- encore au xvn' siècle, sur les murs de l'une ,,2,^^"'^!?'

blablenient à la communauté établie dans ce t^^J^^^^tl^l^^^r!;.^ ^I^^J^ ^:;l,;r^^
lieu, et étaient revenues à la inense épiscopale laieni sou martyre ('j. 777, '
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inièrc fois à Milan, en lGi3, dans le Ca-

talogue des saints d'Italie, jar Philippe

Forrari (o), à qui l'on est redevable de

plusieurs bons ouvrages hogiogr.iplii-

qni's. Les Boilaiidisles les ont insérés

dans leur collection, el c'est d'après eux
que nousen reproduisons ici le lesti (I).

ACTKS DE SAINT ALEXANDRE DE BRESCIA.

» Alexandre, né à Brescia, d'une fa-

« mille illustre, et instruit des vérités de

« la religion chrélienne,alla àMar.-eille,

encore adolescent, auprès du bienheu-

«I eux Lazare, évéque de cotte ville,

« lorsque l'empereur Claude persécu'a t

« les chrétiens. S'élanl rendu de là à Aix
« auprès du bienheureux évéque Maxi-
« min, et ayant été affermi par lui dans
« la foi, et enflammé d'ardeur à souffrir

« le martyre pour Jésus-Christ, il re-

« tourna à Brescia : là, ayant vendu ses

<i biens et en ayant distribué le prix aux
« pauvres, il entra, par le désir qu'il

«avait du martyre, dans le temple de

« Diane, et commanda aux dénions, au
« nom de Jésus-Christ, de briser les

«idoles.

« La chose étant arrivée (de la sorte),

« il est saisi par les prêtres el conduit au
« préfet Félicien ; lequel, après en avoir

« informé Néron, et avoir reçu pour rc-

« ponse qu'Alexandre devait sacrifier

« aux dieux ou expirer dans de cruels

« supplices, lui expose l'ordre de l'cm-

« pereur, et l'exhorte à sacrifier à Mars.

« Alexandre se met à genoux, comme
« pour adorer l'idole de Jlars, adresse à

« Jésus-Chiust sa prière, el aussitôt l'i-

« dole, toii'bant par terre, est réduite en

«poudre. C'est pourquoi Félicien, irrité,

« ordonne qu'il soit bat u avec des cour-

« roi's, el qu'on ve sedanssi bouche de

« l'huile bouillante, mêlée de poix et de

soufre. Le préfet, voyaiitqu'il n'en avait

1 reçu aucun mal, commanda qu'on lui

«perçât les mains, qu'on y passât une

«corde, qu'on attachât cetie corde au

(n) Ce religieux , avide de eonn.iissnr'ces el

laborieux, apprit les langues, cultiva la lliéo-

logie et les lettres , el s'appliqi;a surtout aux
niatliénialiques, qu'il enseigna avec beaucoup
de rëpuiation dans l'univerMié de Pavie. Sou
mérite lui allira latteniion et les bontés des
papes Clénieul Vill . Paul V, Uibain VlU; el

l'estime qu'il avait inspirée à ses confrères \t

lit ajipeler aux premières charges de sa coii-

Dli SAINT ALEXANDRE. S-ij

A « cou d'un taureau indompîé, et que le

« ma lyr fût ainsi traîné par la ville:

« qu'enfin, après lui avoir coupé les bras

« el la langue, il eiil la Icle tranchée.

« Comme dans ce Mou il parut mira-
« culeusement quatre flambeaux auprès

« du corps du ma lyr, et que plusieurs

« se convertirent à JÉsi s-Christ à cause
«de et' miracle, l'évêque Analhalon len-

« sevelil ; et d ns la suie les Bressans
« bâtirent un temple à son nom.»

Ces Actes, comme on voit, portent n.

ces deux caractères dislinclifs des Actes les An.-sdc
. saint AIpxmd-

sinc.res des n;artyrs , assignés par Jrp n'.ni poini

B Tillemonl, la brièveté el la simplicité; 'p^^ J^l^^
el de plus on n'y remarque rien qui ne '""'' '!"' «iH

convienne au temps de saint Alexandre. aux'Vo'v^ê»-

1° Les divers genres de supplices '^'"'i'
",".'''''?-... '^'^ vfT la gluirede

qu on dit avoir e;é exercés sous la per-ce salut mar

séculion de Néron coiilre ce saint mar-
'^''

j
tyr n'ont rien que de très-conforme à 1
ce que l'histoire de celte persécution

nous apprend ; el de plus ce qu'on at-
tribue dans ce récit à saint Alexandre,

FidoledeMars brisée (1), les flambeaux
(\) sf„rt{iro

qui parurent auprès de son corns. la ^"H Roman, x.t

conversion de plusieurs païens à cette

ç, occasion, l'église bâtie dans la suite

en mémoire de son martyre : toutes ces

circonstances ont trop de ressemblance

avec ce que nous lisons dans les au-
tres Actes des inariyrs

, pour qu'on

puisse, sans autre motif, en suspecter

la vérité. Aussi le continuateur de Bol-

landus, qui a donné les Actes de saint

Alexandre, persuadé, comme on l'é-

tait de son temps, que la tradition de

Provence n'était appuyée sur aucun
monument ancien, n'a trouvé d'autre

défaut à ces Actes que la mention qu'on

y fait de l'épiscopat de saint Maximin à

D Aix, et de celui de saint Lazare à Mar-
seille. C'est pourquoi, pourne pas heur-

ter ce préjugé, il a eu soin de prévenir

ses lecteurs qu'il n'osait pas approu-

ver ces Actes, ni toutefois les iniprou-

ver (2). Mais aujourd'hui que nous pu- {i)Aetnsan-
clorum aiigiixi.

giéjaiion, dont il fut élu deux fois général ('). ù\ '
^^°'

(fc) In .\chaia S. Satyvi inartyris, qui aille (i) Bioqra.
quoilJaiii idoliJin iransiens, cum exsufllassel in i)hie générale

illud, signaus sibi l'ionieni, statim idoluiu cor- de Mu-lumd-

ruit, ob quaiu causain decoUatus est.

(f ) Sequcntia ada quandoquitlem approbare
vel improbare ea aliunde non possunius Jele-

clu dociuiieiiloruui , damus in Ferrarii liJe,

Feiruri
Fliilippe.
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blioiis sur I Jiposloliil de ces saints A peiil avoir trouvé sa source que daus i""c comom.
.

, 1 1-. - . r •. . . .
loraiiii-, fil

éVviiucs iilusiours aiunns inonumen.s la roaiitc du fait mOiiie qu on y ra> ontc. ,„p|,oi,n„| ,,„e

que la critique la plus judicieuse ne ()u suppose dans ii s .Ir.'f* que Itirsque 'j'?
,'*'','*'''''''

peut récuser , le nnotif qui a retonu ce > cuipereur Claude persécutait les due- in iiiti. » p.r

critique eu suspens n est plus ^ccc^a- tiens, saii.l Alexandre alla a Mars ille, j^.y, J„ |.r,„

ble; cl puisque ce motif est spu\ il auprès de saint Lazare, évoque de celle *•'"'•*. «i-'e"»!
^

'
^

cil cuu.
doil être coniplé pour lien dans celle ville; que de là il so rendit à AiK au-

discus-ion. Lu cfTet , il serait contre priS de l'évéquc saint Maxiinin
,
qui

toute raison de supposer que les an- l'afferinit dans la foi; ((u'ensuitc saint

ciens liabilanls de lircscia cussenlvoulu Alexandre ntouriia à Brescia , cl

f :vi'riser la croyance des Provençaux qu'ayant \endu son bien , il en dislri-

cn insérant ce trait dans les Actes de bua le prix aux pauvres. Or, toutes ces

sailli Alexandre. Il n'y a jamais eu ,!U- circonstances s'expliquent tr>'p exac-

cune liaison pariculiève, aucun rap- lemenl par l'hisloire contemporaine,

port entre les églises do Brescia et cel- malgré leur singularité apparente
,

les d'Aix ol de Marseille; cl ce qui pour avoir pu être imaginées par un

éloigne jusqu'à l'omLre de toute col- imposteur.

lusion , c'est que ces mêmes Actes ont Ces Actes supposent que Claude a

élé c 'mplélemcnl ignorés de lous les persécuté les chrélieus, ce qui d'abord

apologistes de l'apostolal dessalas de pourrait paraître étrange, puisque c'est

Provence. Boucbc, Guesnay, Pitlon, de Néron, successeur de ClauJe, qui les a

Hailze el lous les autres qui ont pro- pcrséculés le premier. De plus ils sup-

duil tout ce qu'ils ont pu trouver pour posent que les cliréticns d'Italie étaient

le ciinfirmcr, n'ont jamais allégué les inquiétés, et que ceux de Marseille et

Actes de saint Alexandre, qui parais- d'Aix vivaient cependant en paix et en

sent ici pour la première fois dans celte assurance. Mais si l'on considère les

discussion [a]. D'ailleurs on ne verrait choses avec plus d'attention, on Irou-

])as quel intérêt ceux de Breseia au- c ^^*'^ iJ^ns l'hisloire de Claude la jusli-

raicnl pu avoir à insérer dans les ilc/cs ficalion de toutes ces circonstances.

de leur patron une circonstance qui Saint Luc nous apprend, et Suélone

eût dû faire juger ces Actes apocry- rapporte de son côté, que Claude chassa

(•hes : circonstance loul à fait inutile, tous les Juifs de Uonie; or, on ne pcul

qui n'ajoute rien au mérite de leur pas dou!er que beaucoup de chrétiens

saint, el qui même semble faire pa- n'aient été enveloppés dans celte per-

raître en lui moins de fermeté et de séculion. Suélone dit que Claude chassa

couingc, puisqu'il fuit la persécution les Juifs de Borne , parce que ceux-ci,

el viejil dans les Gaules pour se mel- à l'instigation du Christ, excitaient fié-

trc en sûreté. quemnient des tumultes (IJ.Ces tumultes (USh^lti. i/i

III. 2" Mais ce trait même porte des mar- excités par le Christ ou à i'occision du xxv (*;.

'

i!îa'^f.'u*^n-*'"^* *' singulières, nous pourrions CunisT, ne peuvent désigner que les

ioimes à liiis- dire si inimitables, de vérité, qu'il ne violences auxquelles se portaient les

D

eii.iinsi nnnnulla sinl illis iinmixta, quoc magiiis
dillicullalibus non carent.

(«) Bouche cite les deux Cniulogves de
Ferrari pour ntonlrer que cet autour, à riniila-

lion de Baronius et de Maurolicus , a marqué
les noms des villes de Provence où nos saints

(') 7W«ise apôtres avaient fini leurs jours ('). Mais il ne
f».- la fui de dit pas un mot des Actes de saiiil Alexandre,
} rwcnee y ei c est une preuve manifesle qu'il ne les a pas

i'Ji
''' connus.

(*) Anno(l",laudii) nono expulses per Cliindiiim
Ui'be Juda-.os Joseplms relerl : se<l me rlla^'is Siie-
loniiisniovei. qui ai.ilioi; woiio : Cliiiuliuii Jmlavs
impulsurc Cuhisto asùdac uiinuHuimlcs llanii exim-

(b) Ctimdiiis Judieo-i impulsore Chresto assidue
tumiillitantcs Roma expiilil. — Ou lit aujour-
d'hui dans les manuscrits de Suélone Curesto
pour CiinijTO, alléralion qui a fait croire à
L'ssérius que Sucione ne parlail pas ici de
jÉsus-CnmsT. Mais on s'étonne que ce critique
ait trouvé là une dilïicullé que personne avant
hii n'avait vue. Orose dit bien que les paroles
de Suélone sont trop obscures pour assurer
qu'avec les Juifs Claude expulsa aussi de Rome
les chrétiens (') ; et en eUél on ne pourrait («1 Orosm*-

lili. \ii, cap. G<

n
lit. Sed ulrnm contra Christdm lumul uanles Ju-
Isos cocrceri el comprinii jusserii, .iu Plîjm Chii-
sliaiio» siniul, velul cogiiat.c religioiiis uoroiucs»
volueril expelli, ueiiuanuaui disceriiiiur.
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Juifs contre les nouveaux chrétiens , A tiens ont été réellcmrnt enveloppés

élevés la plupart et nourris dans le ju- dans la proscriplinn des Juifs, romnic il

daïsme, et que les Juifs obstinés regar- est arrivé plusieurs fois depuis, et no-

diiient comme des déserteurs de la loi

et des apostats. Nous voyons en effet

par plusieurs traits des Actes des apô-

tres, que les Juifs excitèrent des sédi-

tions contre les chrétiens et contre les

apôtres eux-mêmes dans les villes où

ceux-ci avjiient formé des disciples par

tammcnt sous Dumiticn (2), c'est qu'au (2) HistoiTe

rapport de saint Luc, Aquila, qui élaii pZ rX!,^"
juif de naissance, mais déjà devenu i"""- It, png.

chiélien, avait quitté l'Italie à l'occa-

sion de ledit de Ciautle, et se trouvait

à Corinlhe avec Priscil'e, sa îemme,

lorsque saint Paul arriva dans cette

(t) liaronii

Annales eccle-

thil, an. .'il,

ii-l (a;.

leur prédication à Antioche de Pisi- ville (i); saint Paul logeait et travail-

die (aj, à Icone (6), à Lystres (c) , à lait chez eus, Aquila étant de la même
Thessaîonique (d), à Corinthe (e), à profession que lui (J). EnDn , il paraît

Ephèse (/). Comme donc la foi en Je- que, comme la prédication des apô res

sus-Ghrist était l'occasion de ces trou- donna lieu à ces tumultes entre les

blés, Suétone, qui n'en connaissait pas Juifs qui demeuraient incrédules et

le vrai motif, et qui en jiarlait en écri- ceux qui se convertissaient, Claude ne

vain païen, dit que ces troubles arri- chassa pas seulement les uns et les au-

vaient à l'insfigafion dw CnnisT, se per- très, mais qu'il fit défense aux chré-

suadant peut-être que les chrétiens se liens, et à saint Pierre lui-même, de

portaient à ces mouvements tumul- prêcher Jésus- Christ, à l'occasion du-

lueux à 1 instigation de leur CaniST, quel, comme dit Suétone, ces émotions

que Pilate avait mis à mort, et qu'eux- avaient lieu. Du mo ns on ne voit pas

mémis cependant assuraient être en- qu'on puisse entendre autrement ces

core plein de vie. C'est au moins l'in- paroles de saint Léon , au sujet de

terprétalion la plus naturelle qu'on saint Pierre, qu'il ne céda ni à Claude

puisse donner aux paroles de Sué- ni à iWron, c'esl-à-dire, comme il nous

tone (1), puisque les tumultes dont il
(j

paraît, qu'il ne cessa de prêcher Jé-

parle n'avaient point la politique pour sus-Ciirist, malgré la défense de ces

deux empereurs (3). « 11 n'y a pas lieu (-^ ji„roim

«de douter, dit Baronius, que saint 4"""'"
^'"''•'^T' ' ^ stasl. , an. h\

(g) Quoniam vern prœdicinles apostoli fidem

CuRisri , nullo in populo veliemenlius qiiam a

Judaca gente sunl inipugnati, haud dubiuni est

eosdem .jdversiis Pelrum Rom;e Evangeliiim

objet (/«)•

Et ce qui montre que plusieurs chré-

ie conclure si Ton n'avait pour cela que Sué-

tone ; mais Orose ne doul.ail pas que par Clirest

il ne fallût entendre le Christ , puisqu'il n'é-

lève aucune difliculié sur le sens de ce mot, et

qu'en citant Suétone il écrit même impnlsore prœdicantcm, illudf|ueindiesmagis intergenii-

CuRiSTO, ce qui nioulre que de son temps on leseliampropaganteni lurbassœpiusconcitasse,

lisait ainsi dans les manuscrits de cet hiito- rnrsumquc aliosChristianœ religioni siudentes,

rien , et que si nous y lisons aujourd'hui eisdem fortiter reslilisse. Sicque invicem alter-

tmpM/sora './ireslo, c'est sans doute par l'inad- cantibus , assiduisque concertationibus dissi-

vertance des copistes. dentibus ,
quod Christi occasions concitalse

(a) Aciuum cap. xm, v. U. Penc universa sunt turke , Christo impulsore faclum esse,

civitas convenit audirc verbum Dei. Videntes Suetonius exislunavit :
ratus nuimum eos

aulem turbas Juda;!, repleti sunt zelo, et con- ., qui Curisti fidem sectarcnlur a Christo ad

tradirebant bis Qux a Paulo dicebantur, " id peisuasos ,
quem et sub Pilalo in crucem

blaspbemantes. ^i^tum , ac post mortem rursmn vvere ejus

,^ „ r. I • • • J 1- f seclatores prccdicarent.
(b) Cap. XIV, V. 2. Iconii, qui increduli fue- ^

runt Judaei , susciiaverunt et ad iraeundiam

concitaverunl animas gentiuin adversus fra-

tres.

(c) Cap. XIV, V. 18. Suporvenerunt aulem

quidam ab Anliocbia et Iconio Judxi : et

persuasis turbis, lapidanlcsque Paulum, traxe-

runt extra civitatem , exislinianles eura mor-

luum esse.

(d) Cap. xvn, v. 5. Zelanles aulem Judœi,

assumentesque de vulgo virosquosdani malos,

et turba lacta conciiaverunt civitatem.

(e) Cap. xviii, D. (>. Contradiceniibus auteni

Judfeis et blasphemantibus, etc.

(() Clip. XIX, i'. 55.

(/i) Ce (ut celle même accusation que les Juifs

alléguèrent contre saint Etienne. — .ictuum cap.

VI, i'. U. Audivimus eura dicenlem: Quoniam

Ji'sus Nazareiius bic destruel locum istura, et

mulabit tradiiiones,quastradidii nobis Moyses.

(i) Actuum cap. xvni , v. 2. Qui nuper

venerat ab llalia, eo qiod prscceperat Claudius

discedere oinnes Judœos a Roma.

{j) I Cor. cap. XVI, ti. 19. Salulant vos in

Domino multum Aquila et Priscilla , cura

domeslica sua ecclesia : apud quos et bo-

spilor.

(k) Nam quod ait sanclus Léo iii Nalali

apostolorum , Petrum non cessisse Claudio vel
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« Piirrc n'ail élé obligé do quilicr A qu<; suint Alixamlrc , «(uoiqu'il n'eût

<i llonio avec les autres Juifs qui y de- pas ù cr.iiiulre aul.inl (|ue les Juifs,

« nicur;iii nt , à moins qu'il n'eu fût avait pris de lui-niéino la fuite, par un

(I) ffrid (n). Cl déjà parti avant leur expulsion (I)." sontimeiit do crainicetile (lusillaniniilé.

Or, si les Juifs et plusieurs chrétiens El ce qui suit : Saint Maximin t'enflam-

furent obligés de sortir de Home, on ma d'ardeur à sonjj'iir le martyre pour

peut penser que cette mesure, qui Icn- Jiisus-Cnni»T, semble en effet appuver

dail à maintenir le calme dans celle cette conjecture.

grande ville, s'étendil aux environs, (l On ajoute qu'il retourna ensuite à

peut-être à toute l'Italie. Car saint Luc Broscia, vendit son bien cl en donna le

ne dit pas qu'Aquila fut venu de Home; prix aux pauvres. Le dépouillemenl

il dit qu'il était venu de Vltiilie en gé- réel des biens du monde, dont saint

néral, à l'occasion de l'édil de Claiule, Maximin avait en sous les yeux de si

ce qui pourr;iil très-bien signifier qu'il louchants exemples dans l'Lglise de

était venu de quiliiue autre ville que Jérusalem, était en effet un conseil

Rome. Saint Alexandre se trouvait qu'il devait nalurellemenl proposer à

peut-être dans celle ville lorsque l'édil un jeune homme riche, qui venait se

de proscription fut publié, et croyait rneltrc sous sa discipline. Il ne pouvait

qu'il serait plus en sûreté dans les

Gaules gu'à Brescia, sa patrie, d'où

peut-être aussi les Juifs et les chré-

tiens avaient reçu ordre de sortir. Ou
bien encore, il put quitter Brescia par

la crainte d'y être inquiété, comme
chrétien, à l'occasion de la proscription

des Juifs, et dans l'espérance de se

meltre en sûreté en quiltanl l'Italie,

mieux le disposer au sacrifice de la vie,

qu'en le portant à sacrifier d";ibord les

richesses, à l'acquisition ou à la con-

servation desquelles quelquefois on sa-

criDe tout.

On ne marque point dans ces Actes

le temps oîi saint Alexandre retourna

à Brescia ; mais on pcul croire que ce

fut après la mort de Claude
,
puisqu'on

pour passer dans quelque autre pro- q jn que ce saint, ayant eu le courage

d'entrer dans un temple et d'insulter

aux idoles, Néron, qui en fut informé,

ordonna qu'il sacriOât aux dieux , ou

qu'il expirât dans de cruels supplice-;.

En supposant que saint Alexandre,

comme chrétien, ail élé enveloppé

nommément dans la proscription des

vince, comme nous voyons qu'Aquila

se mil à couvert en allant à Corinthe.

Ainsi la fuite de saint Alexandre à

Marseille s'explique très-naturellement

par l'histoire de ce temps-là.

IV. Les Actes de ce saint ajoutent qu'il se

coiiiemporaine rendit a Marseille auprès de saint La

^'l'f lu
"^

o't
^•""^' ^' '^^ ^^ ^ A'^ auprès de saint Juifs, ou que, par la crainte d'être in-

saini Alexan- Maximin. Comme saint Lazare était quiélé, il ait quitté de lui-même l'Ila-

sainiL.izVré et j"'^ ^1°^ saint Maximin avait vécu lie, l'histoire nous fournil encore une
sailli Màxiiniii, avec Notre-Seigneur en Judée, et que raison très-naturelle de son retour à
el a relourner _
ensuite en lia- de plus 1 Eglise naissante ne comptait Brescia; car l'édil porté par Claude
''*

guère que des juifs convertis , on con- n'eut plus d'effet après la mort de ce

çoit très-bien que saint Alexandre, en D prince, el il fut alors permis aux juifs

se rendant dans les Gaules, se soit ou-

vert à ces saints évêques, de préférence

à tous les autres, s'il y en avait alors

dans ce pays. Ces Actes rapportent de

plus que saint Alexandre alla à .\ix,

vers te saint évêque Maximin, qui le for-

tifia daps la foi. Ces paroles : // le for-

tifia dans la foi, indiquent pcul-cire

fieroni , non sic accipiendum est , ut ediclo
cuin aliis puisus , illi haiid actiuiescciulii»;

pularil; secl qiiAd polius , duin Hoiii;n niansil,

illis, licet iiivili^ Evangcliuni iiilrcpide pixdi-

el aux chrétiens, chassés de Rome, de

revenir dans cille ville. Néron se mon-
tra même d'abord favorable aux Juifs,

comme le prouvent plusieurs actes

dont parle Josèphe, et, entre autres, le

don qu'il Gl de quatre villes au roi

Agrippa (1).

Ajoutons enCn que non-seulement

(a) Expulsiim vero fuisse cuni cseteris Judxis
Ruina; couinioranlibus etiaru Pelrum apusio-
luni (nisi alla aliqiia occasio iude eum anie
aljduxeril),nulla csi dubilaiio.

(fr)E\stiiiclumuna cuin Claudio fiiiiediclum

( I ) Karoj'il

Anwitti eccle-

tiitsl , aiiuobb
u° ii «I).

V.

Los Actes de
saint AU'xsn-
(Irrs'.iccordi'iil

avec la chrono-
logie de riiis-

loirp des'iainli

de Provence.



«M ACTES DU MAKTYRK

If voyage de saint Alexandie à Mar-

seille el à Aix n'a rien que de Irès-

conforme à l"hisloire du temps, mais

qu'il s'accorJe parfaUenipnt avec ce

qu'on nous a appris de l'époque de l'ar-

rivée de nos saints en Provence. D'après

Orose, le vénérable Bède, saint Adon,

Mariaiius Scotus et tous les anciens,

l'édit coiitre les Juifs fut porté la neu-

(ij [bid., an. vièmc année de l'empire de Claude (1),

,'.!',,"!
, ce qui répond à l'an 50 de Jésus-

(i) L Art de ^ '

vérifier les da- Christ (2) ; et d après Ussérius et Pear-

ci'aih'p'siiorT.ia ^°"' '' aurait été donné plus lard en-

te 25 janvier à core, l'année 52 (3). Or Raban-Maur,
l,alii;i:l.i, son . . , , . .r-
neveu. qui avait sous les yeux plusieurs Y tes

(i) Mrmoircs que nous n'avons plus aujourd'hui,
pour servir à . • . «i . • .

li'is'ore ecel. rapporte que saint Maximin clsescom-
yjT iiii''""iii, pagnons quittèrent la Judée et arrivè-
i. 1, I

ag oou. ' " '

rent dans les Gaules, la quatorzième

année après l'Ascension, c'est-à-dire

l'an k8 de l'ère chrétienne
;
par consé-

quent ils étaient déjà en Provence lors-

que saint Alexandre s'y rendit de son

côté, puisqu'il ne put y arriver plis tôt

que l'année même où l'édit fut porté

(i) Foiii fi-
par Cl;.ude. Enfin ces Actes s'accordent

eum liiuiiiiiit- ausjj avec le temps de l'épiscopat de
rwnsern; (ipc-

'^

.

reJmmivsiiie- saint Anathalon, qu'on présume avoir
roHurni Grado- ,. .

tiici c R.
eu lieu de

Bnxjse, 1755, ChBIST ('i-).

yj' Il faut donc conclure que les Actes de

Les Aci s .Je saint Alexandre sont inattaquables, et

die soiii .Jo;ic qu onne pourrait les rejeter sans rejeter

récusaMedeia ""^^' ^^ plupart d ^s Actes des martyrs

vérii,jjel':i|Mi- publiés par doai Ruinarl; car ceux-ci
siolal de siinl , „ . , , ,

Lazare à Mar- " offrent pas lous un plus grand nom-
spiileei de re-

jj^g jg caractères de vérité, que nous en
Im de sailli ^

Maxliiiin'aAix. remarquons dans ceux de saint Alexan-

dre. Plusieurs même, qui leur sont in-

férieurs en ce point, passent cependant

pour des Acls sincères, au jugement de

la critique. Ceux de saint Alexandre

doivent donc être mis au morne rang, et

être considérés comme un monument

l>fc; SaLNT ALEXANDRE 55'J

A des premiers siècles du christianisme.

Il suit de là (jue dès ce temps nou-

seulemont les Provençaux regardaient

saint Lazare ( t saint Maximin comme
ayant été évêques, l'un de Marseille,

l'autre d'Aix, mais que les Eglises d'I-

talie étaient dans la même croyance.

Conclusion, du reste, qui n'est pas seu-

lement appuyée sur le témoignage isolé,

quoique certain, de ces Actes, mais que

nous verrons conûrmée par l'ancien Mar-

lyrolage de l'Eglise de Rome appelé le

Petit Tloritain; cdr on y a marqué non-seu-

lem 'lit la fête desainte Marie-Madeleine,

mais celle du marlyre de saint Lazare,

son frère, celle de la mort desainleMar-

the et de la dédieace de son oratoire à

Tarascon : trois fêles d'abord particu-

lières aux Eglises de Provence, et que

l'Eglise de Rome et ensuite tout l'Occi-

deiit empruntèrent de celles-là, lorsque

l'Eglise de Rome et les autres introdui-

sirent dans leur culte des saints étran-

gers. Les Italiens rapportent même que

saint Félix, évêque de Côme, près de

Milan, et ami de saint Ambroise, dédia

à saint Lazare, frère de Marthe et de

r Marie, un ancien temple d'idoles (5) : ce {5)Actasnn-
^

.
,

., , ,
clurum Bol-

qui montrerait que non-seulement on /««rf. die m»

tenait saint Lazare lour évêque dQocob.MeS.Fe.
' T /ire episeopo

Marseille, comme nous l'apprenons des Coivi, pag.ïSS

Actes de saint Alexandre, mais que de

plus, avant la rédaction du Petit Ro-

m~,in, on honorait ce même saint La-

zare comme martyr, puisque du temps

de saint Félix on ne dédiait guère d'é-

glises qu'aux seuls martyrs, el que

d'ailleurs on voit par les saints en

l'honneur desquels il dédia plusieurs

églises, qu'il ne les consacrait qu'à la

mémoire des martyrs, ces saints étant

Ds'int Carpophore et ses compagnons,

saint Pierre, saint Paul, saint Georges,

tous honorés de la palme du martyre.

illud adversiis Judœns, ne in Uibe agerent,

pronuilgatum : qiianiobrem et Christianis

eiiam qui ex Jiidaiis eiedideraiil in Uibem re-

deundi, qua pulsi fuerant, facullas dala eut.

Visiis csl Nero ipso impcrii exordio erga Ju-

dxos propensior : nam el ipsuni regein Agrip-

pam inox donavitqualunrcivilalibiis, etc., elc.

Josepli. Ani.iq. tib. xx, cap. 5, et de iJello jtid.

lib. 11, Clip. ii.

(a) P. 1. Anaibalon episcopus. — P. 2. Ex
Calalogo pervciuslo cpiscopnruni Ecclosia', .Vle-

diolanciibis coUigi posse arbitraïur Papebro-

chius sedisse Analhaloiiein ab anno vu Claudii

ad vin Neronis; id est ab anno sera; vulgaris

47 ad annuni usqiie GO.

(d) Alias ecclesias Comi S. Félix dicitur ex-

citasse. SS. aposlolis Pelro el Paulo conse-

cravit ecclesiam. Item sanclo Georgio el La-

zare (Fralre Martine el Miiriœ, vide Indicem)

duo altéra templa qua;, eliiniiiala d;eniomim
spurcitia, idololatris tanquam iiijustis possesso-

rihus Félix ademit. Sed hœc a recentioribus...

Lilienmi itaque cuilibet iis de rébus credere

Quod libcbit.
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TOMBEAU DE SAINT LAZARE A MARSEILLE.

CRYPTES DE SAINT -VICTOR.

1° // eil certain qu'avant les rava/es des Sarrasins le corpi de saint Lazare, ressus-

cité par Ji'Si's Cunisr, et martyr, était inhumé cl honoré à Marseille, dans l'é-

glise de Saint-Victor ; 2° et l'Eglise de Marseille est bien fondée, en attribuant,

comme elle fait, l'origine des cryptes de cette abbaye au même saint Lazare, son

premier évéque.

\.

Aviiil les ra-

vages (les Sar-

Msiiis le corps

(le sainl La-

rare élailinliu-

mc iXaiiS ral>-

l'aye de Sainl-

Viulor.

(1) l'iiVes

iiiitiliculiva
,

n* 30, p. 6.' 7.

1* Le fait de la possession du corps A ciulemcnt de deux au'res , Hermès et

de saint Lazare parla ville de Mar- Adrien, et kv^'ii de saint Lazabe, rës-

seille avant les ravages des Sarrasins suscité pau Jésls-Ciiuist, et des saints

est attesté par l'un dis actes les plus Innocents.

mémorables de l'histoire de Provence, On dit ici que la passion, ou le corps

celui de la consécratim de l'église de de saint Z,(j: are était aiilrefois à Siint-

Sainl-Victor en lO'iO, lorsque celle ab- Victor, parce qu'en effet en lOiO il

baye fut relevée do ses ruines après était à Autun, où il avait é(é transporté

l'expulsion des barbares. L'acte dont par les Bourguignons, du temps des

nous parlons est émané du pape Be- ravages des Sarrasins, comme nous le

noît IX, présent lui-même à cette ce- raconterons dans la suite. Par la pas-

rémonie, et de presque tous les évêques sion , ou les riliqucs de sainl Lazare,

de la province Viennoise, de la seconde le pape Benoît IX et les évêques enlen-

Narbonnaise et des Alpes maritimes, dent non une relique quelconque,

au nombre de vingt-trois (1). Ce furent " mais le corps même de ce saint ; car ils

les archevêques d'Arles, de Vienne,

d'Aix et d'Embrun; les évêques de

Marseille, de Valence, de Saint-Paul-

trois-Châteaux, de Carpentras, d'Avi-

gnon, de Cavaillon, d'Api, de Vaison,

de Gap, de Sisleron, de Digne, de Riez,

deFréjus, de Toulon, d'Antibes, de

Vence, de Nice, de Sencz, de Glandc-

ves. Cet acte, dont le but est de rendre

à l'abbaye de Saint-Victor, ruinée par

les barbares, une partie de son ancien

lustre, rappelle les titres de gloire dont

parlent de celle possession comme
d'une chose qui avait illustré cette ab-

baye avani sa ruine par les barbares
;

mais s'ils n'eussent voulu désigner

qu'une relique quelconque, ils n'au-

raient pu regretter la perte de ce tré-

sor, puisque alors l'abbaye de Saint-

Victor possédait encore la mâchoire in-

férieure de sainl Lazare, que l'Eglise

d'Autun reconnaît n'avoir jamais eue

en sa possession (2). Un annaliste an-

glais, du siècle suivant, Irês-eslimé

^llc avait été honorée avant ses mal- q pour son exactitude, Roger, coiitinua-

lienrs, afin que, par ce moyen, le sou-

venir an moins pût s'en perpétuer dans

la suite. Parmi ces litres on en signale

un qui mérite une particulière atlen-

lion : c'était que, d'après plusieurs livres

ecclésiastiques conservés encore alors,

l'abbaye de Saint-Victor avait possédé

autrefois les passions des saints mar-

tyrs Victor et ses compagnons, et spé-

leur de Ihistoire du vénérable Bède,

rapporte que, passant à Marseille avec

les croisés, il vil en eOel dans l'abbaye

de Saint-\ ictor la mâchoire de saint

Lazare, évéque de cette ville, et il

ajiiule qu'autrefois on possédait à Mar-

seille le corps entier de ce saint martyr.

Voici les paroles de cet écrivain : « Les

« croisés arrivèrent à Marseille, éloi-

(2) Pièces

juililicatives ,

M' 25(i . pag.

IMl C. U.—
N 33S

, cag.
ia:,4 A.
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« gnce de vinpl milles de l'embou-

« ciiure du Rhône. C'est une ville

« épiscopale, sous la domination du

« roi d'Aragon. Les reliques de saint

« Lazare, frère de sainte Marie-Made-

« icine et de sainte Marthe, ont été

(I dans cette ville, où il siégea comme
(I évêque l'espace de sept ans, après

« que Jésis-Chbist l'eut ressuscité des

.( morts... De l'autre côté du port de

« Marseille et en face de cette ville, est

« l'abbaye de Saint-Victor, et là se

« trouve la mâch ;ire de saint La-
[i)Am,aUum

„ ^yre (1). „

miiio ciicit.
Il juji (Ju témoignage de cet auteur

l'M, tisquc ud o D

fi'ipm nwii que, par la possession de la passion de

riotieHovedfiî S"'"' Lazare , ressuscité par Jksi;s-

vnri. porter., CiinisT, titre de gloire que l'abba} e de

Friiiirrifuri.,
* Saint-Victor n'avait plus en 1010, le

1601 (a). pape et les évéques entendent parler

du corps même de saint Lazare, qui

en effet, d'après ce même auteur, avait

été autrefois à Marseille, et n'y était

plus alors.

Il est donc certain qu'avant les ra-

vages des barbares on croyait possé-

der au monastère de Saint-Victor de

Marseille le corps du martyr saint

Lazare, ressuscité par Notre-Seigneur,

et premier évêque de celle ville. Ce

fait important, attesté par l'acte de la

consécration de l'église de cette abbaye,

n'a été remarqué par aucun des apo-

logistes de la tradition de Provence
,

parce qu'ils n'ont connu cet acte que

par une copie fautive qu'en a donnée le

P. Guesnay. En outre, ils n'y ont pas

aperçu un ancien privilège accordé par

le saint-sicge à l'église de Saint-Victor,

et renouvelé dans cette circonstance

par Benoît IX, l'indulgence du jubilé

que pouvaient y gagner tous les péni-

tents publics qui la visitaient dans

celte intention. C'est de tous les monu-

ments qui nous restent aujourd'hui le

plus ancien et le plus incontestable,

touchant l'usage de l'indulgence ple-

nière, et nous aimons à penser que les

;, CKYPTES DE SAliST-VICTOR. 550

A tliéologiens cl les cauuuistes pourront (\) puces

le citer avec assurance, en traitant à '„'' î.'/""'"'"**
•

'

l'avenir celle question (1). pt su v., p.-.g.

6l3..lsuiv.
2" Puisque avant les ravjigcs dos Sar-

||_

rasins le corps de saint Lazare, pre- Le (-«rpsiie

, sai l Lazan-
mier évêque de Marseille, était a lab-av.iii daijord

baye de Sainl-Viclor, avec les corps de
j^,J'' |j"'^""j^ie

plusieurs autres maityrs, on peut con- due ensHit><ie

,
,,.. ^

•'
, '. SaiDl-Viclor.

dure déjà avec beaucoup de raison que

de tout temps il avait été conservé dans

les cryptes de cette abbaye ; car s'il

eût jamais reposé dans l'église cathé-

drale, on aurait peine à comprendre

que les évéques de Marseille s'en fus-

sent dessaisis, pour en faire présent

aux cassianiles, dont ce saint n'était

pas même le patron. Si donc le corps

de saint Lazare était dans les cryptes

de l'abbaye Saint-Victor, au momint
de sa translation à Autun, on est fondé

à croire qu'il y était inhumé depuis sou

martyre, et que ce lieu ayant été vé-

néré à cause de cela par les premiers

chrétiens de Marseille, il y sera resté

même après la paix de l'Eglise, sans

que les évéques de Marseille aient

voulu l'en retirer pour le transporter

ailleurs. C'est ce que nous voyons être

arrivé à l'égard de beaucoup d'autres

saints apôlres dont les corps n'ont ja-

mais reposé dans les cathédrales des

diocèses où ils finirent leurs jours:

tels que saint Denis de Paris , saint

Martial de Limoges, saint Taurin d'É-

vreux et une multitude d'autres, dont

les reliques sont restées en la posses-

sion des religieux à qui avaient été

donnés les oratoires ou les églises bâ-

tis sur leurs tombeaux.

Aussi la tradition des Marseillais at-

tesle-t-elle que Cassien, voulant éta-

j) blir des religieux à Marseille, choisit

ces cryptes de préférence à tout antre

lieu, par respect pour saint Lazare et

sainte Madeleine; comme il choisit

aussi pour le môme motif la Sainte-

Baume et Sainl-Maximin {b). On croit

en effet à Marseille que saint Lazare fil

(«) Deinde pervenerunt (cruce signali) usque

ad Marsili.iin quai dislat per xx niilliar. ab in-

iroilu Rliodani. Marsilia est civius episcopalis

sub polcslate régis Aragoiiiac. Ibi fiioruni reli-

quiic sancli Lazari fralris sanctcc Marine Magda-

IciRC cl Marlhec, qui ibidem bcplcm auiiis epi-

scopalum tenuit, postquam Jiisus suscilavit

euma iiiortuis...Ex altéra parle povliis (Mas-

sili;e) ex opposllo est abhatia sancli Victoris...

et ibi exslal niaxilla sancti Lazari.

(b) On doit regretter avec raison la perle

d'un manuscrit enlevé par le duc de Savoie
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creusrr dans le lieu sur icfiiiel fui en- A s.iiiil Vicor ces cryptes exislaioni dc-

Builc bàlie liibliayc de Sainl-Viclor, jà, et étaient désignées sous un nom

une crypte qu'on montre encore, qu'il particulier, qu'elles quillèrenl au iV

s'y retirait avec sainte Madeleine et les siécl- pour prendre celui de ce saint

(I) Annales
Uanilienses

,

V*A- ""«(")•

III.

Cclli- cryiUi

etisiait loKL'

lem|u> avant l<

niirlvre de
sailli Victor.

martyr.

Ces paroles, le mvnnstfre avait été IV.

I
onde au limps a Anionin, ne peuveni irjpig <,„ ^.u,^

sicnificr qu'on établit a'ors dans ce lieu '",",""'. 'H";'-

une communauté religieuse, puisque le K>''<')>ciuieiiH>s

pape et les évéques déclarent que Cas- Autouiu!"^^"'

sien le premier donna naissance à la

vie monastique dans ce pays. Elles ne

peuvent signifier non plus que sous

Anionin on eût élevé les liâliments ré-

preiniers disciples de la foi dans ce

pays, et où il fut lui-même inliumé

après son martyre (1).

D'abord il est très-assuré que p!u-

I sieurs de ces cryptes sont plus ancien-

' nés (lue le temps où saint Victor souf-

frit pour la foi. Les Actes de son mar-

tyre altestenl en effet qu'elles cxislaicnl

déjà, et si nous voyons qu'on y trans-

féra son corps lorsqu'on eut reconnu

que la mer l'avait rejeté sur le rivage, guliers que les cassianiles habitèrent

il faut conilure que ce fut par suile de dans la suite, puisque l'acte en attribue

l'usage reçu alors d'inhumer dans cette la construction à l'abbé Cassien. En

calacombc les chrétiens de m.iri]ue, disant donc que le monastère de Saint-

surtout ceux qui avaient répandu leur Victor fut fondé du temps d'Antonin,

sang pour la fui. Le nom de Saiiit-l'ic- le pape et les évêqucs veulent signifier

tor, que ces cryptes prirent au iv siè- seulement que , sous l'em] ire de ce

cle, montre la célébriié de ce saint mar- prince, on construisit, dans le même
tyr, qui effaça tous les autres martyrs lieu, quelque édiOce qui fut ensuite

delà Provence par son zèle à fortiGer donné à Cassien, et qui devint ainsi

les chrétiens, par sa constance invin- l'origine de ce monastère, supposition

cible dans les tourments, et par les qui n'est pas dénuée de fondement,

conversions et les miracles qui suivi- comme l'avaient cru quelques critiques,

renl sa mort. Ainsi, des saints plus ré- q mais qui au contraire est confirmée

cenis, que Dieu a rendus illustres par par l'histoire de l'empereur Antonin,

d'éclatants prodiges , ont fait oublier ou que du moins l'histoire de ce prince

quelquefois d'autres saints plus an- rend très-plausible. Antonin ordonna

ciens, ou plutôt ont pris dans l'estime aux gouverneurs de province de lais-

publique le premier rang que les au- ser les chrétiens en repos, et écrivit

très avaient occupé jusqu'alors. On dans le même sens à diverses villes,

compterait par centaines les églises entre autres à celles de Larisse, de Thes-

qui ont ainsi changé de nom, et môme salonique, d'Athènes, et même à tous

les pays qui ont pris des noms de les Grecs en général (2). Il envoya aux (2) We/urfrc»

saints nouveaux à mesure que le culte Etats d'Asie un rcscrit mémorable, qui rimuiireeccl.

de ces saints y est devenu célèbre. Le fut affiché

nom de Saint-Victor donné aux cryp- en ces termes

tes de Marseille fut donc un nom nou- « gouverneurs ont autrefois écrit à mon

veau. En effet, dans l'acte de consé- ^ « père au sujet des chrétiens, et il knr

à Ephèse, et où il parlait '""" lilleinoni.
^ ' •^

i"in. Il, |]aj{.

nés : « Plusieurs d'entre les ili.

cration de l'église de cette abbaye, le

pape Benoît IX et les évéques rappor-

tent que ce monastère avait été fondé

auprès de la ville de Marseille du temps

d'Antonin, et établi dans la suite par le

saint abbé Cassien. Il faut donc conclure

que longtemps avant le martyre de

« a répondu qu'il fallait les laisser en

« repos, à moins qu'ils ne fissent quel-

X que entreprise contre l'autorité du

« gouvernement. Beaucoup de person-

« nés m'ont aussi consulté moi-même

« sur cette affaire, et je leur ai fait la

« même réponse. Que si quelqu'un con-

dans la prise de Sainl-Vicior, et où Aymar, fait en 1614 par M» Pral, notaire à Marseille.

Î
rieur de la Garde, qui avait compilé, vers l'an (a) Lazari preliosas exuvias fidèles quo po-
440, les anciennes cliarles de cette abbaye, tuerunt honore follegeruiil ac in crypla condi-

semble avoir parlé de ce point intéressant. C'est deruiit eum vesliluis sacris, qnibus indulus di-
ce que donne à conclure un extrait de ce livre viiia niyslcria celebrabat.



{nrbifl.,i.ii,

jo;;. I'i9, noie

xi.MirsainlJus-

« livemenlclreclirclien, et queraccusa-

« tjur soil puni selon les formes (1). »

11 est vrai (jue les critiques sont parta-

gés S':r le véritable auieur de ce res-

crit. Eusèbe paraît l'altribuer à Marc-

Aurèle, comme l'indique le lUre du ns-

crit même, d'autres pensent qu'il fut
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« linueil'iicruser un chrélien à cause de A Au reste, si l'on entendait que suus ^'

M sa religion, que l'accusé soit renvoyé Anlonin on eût construit les caveaux taiiiiie dans l<

a absous, quand même il paraîtrait elTec- mêmes, il faudrait en excepter la crypte
g°n^^d'|l'',ô"i''cs

de saint Lazare, qui a précédé tout le ces cousiru-

resle. Ces cryptes se composent en effet
"^^'""^

de deux parties entièrement distinctes :

l'un • comprend la crypie de sainte Ma-
deleine et de saint Lazare, avec un

chemin souterrain qui aboutit à cette

crypie; l'autre comprend tout le reste.

donné par Anlonin. Mais colle dilflcul- il est manifeste que la première a été

té ne touche point à la question pré- pratiquée dans d'autres circonstances

sente ; car si, au lieu d'attribuer le dé- et pour d'autres motifs que la seconde,

crel à Anlonin, on suppose que Marc- Celle-là avec le chemin souterrain est

Aurèle en est l'auteur, il suivra tou- ^ creusée dans le roc, on n'y voit rien

jours qu'Antonin avait fait la même ré- en maçonnerie ; les autres caveaux sont

ponse en faveur des chrétiens, puis- entièrement construits en pierres de

qu'alorsMarc-Aurèle, en disant que son taille. La première partie est fort petite :

père avait déjà répondu dans ce sens, elle n'offre rien que de bas, de pauvre et

ne peut designer qu'Antonin seul, par d'irrégulier; l'autre, qui est vingt fois

qui il avait été adopté, et à qui il suc- plus spacieuse, se compose de grandes

céda à l'empire.

Or, si plusieurs gouverneurs de pro-

vince avaient reçu ordre d'Antonin de

laisser les chrétiens en repos, et même

et belles pièces voûtées, deux ou trois

fois plus élevées que la crypte de sainte

Madeleine, et était même ornée de ma'-

gnifiques colonnes antiques, que la ville

de punir ceux qui osaient les accuser de Marseille a fait enlever depuis peu.

pour le seul motif de la religion, cl si De tout temps les religieux de Sainl-

cet ordre avait élé envoyé à tous les p Victor ont mis une grande différence

Grecs en général, on est bien fondé à entre l'une et l'autre de ces parties. La

croire qu'il fut connu à Marseille, alors première a toujours été l'objet d'une

presque toute peuplée de Grecs, et qu'il singulière vénération, et nous lisons

put inspirer assez de conflance aux dans la Vie du bienheureux Ysarn, abbé

chrétiens de cette ville, pour les déter- de Saint-Victor, queCassiendcposa dans

miner à construire quelque bâtiment cette crypte taillée dans le roc les reli-

qui servît à leurs réunions. Ainsi ces qnes des saints Innocents qu'il avait

paroles du pape Benoît IX et des évê- apportées avec lui de Palestine. Aussi,

ques, le monastère de Sdnt-Victor fut lorsque, après l'expulsion desSarrasins,

fondé du temps d'Antonin, désignent la saint Ysarn visita la ville de Marseille

construction de quelque édiGce consa- et le petit nombre de religieux qui

cré à la religion, comme on en avait avaient commencé à rétablir le mo-

déjà élevé pour le même usage à Rome, nastère de Saint-Victor, ceux-ci ne man-

à Aniioche et ailleurs, lequel ayant en- D quèrent pas, en lui montrant tout ce

suiie été donné à Cassien, devint ainsi qui pouvait le rendre vénérable, de lui

l'origine du monastère de Saint-Victor faire remarquer ce sanctuaire intérieur

que cet abbé y établit (o). taillé dans le roc naturel, selon les ex-

(n) Les religieux de Sainl-Viclor croyaient

en cjfcl qu'avant le règne d'Anlonin le t'icux la

(^) Cnssiawis rri/p/tf était déjà dédiée à sainte Madeleine {').

il'rui'.i-iitiifi lit). Ldcuni itium Massilienses quasi nascenlis fidei

1, lap. 46 p. sn:c ac pietalisclirislianrc incunabula siiigulari

liiJ- religione semper coluerunt, ibidenique Magda-
lena dcmortua in nionumenlum rei geslœ ac
vei'ustalis exemplum, aram et œdiculam sub
saxo sacro dedicarunl. Fuit ille ipse loci veiie-

ralionis quasi ortus; ac deinceps qiixdain

ctiam vcluii adolcst'cnlia, qnani dicerc possu-

mus annum circiter Doniini 1-40 adepliim esse,

cum Aiitoiiiiio Pio Auguslo Dei Ecclesia eri-

gere aniniuni et paululuni respirare a tyranno-

runi metu cœpit.

P. 151. Cas^ianus in suburbanam Magdale-

nœ sacram a;dem baud procul ab honiinum
congressu ilacniuit, iitinirum in niodum pro-

moverit et auxerit. P. 15"2. Hanc principibns

viris Deus mentein injecit ut nionacbis eliam

laxioreindomumconstruireiit.Locusa;diliciode-

signalus velus ilia eadem spelunca Magdalciix.
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pressions de l'hibloricn de ce saiiil rcii- raiiis rendra celle difforcncc plu» stn-

(I ) icm snn- gieux(l, Mais le plan de ces soûler- ïïIjIc.

^^ ^9 lo «^ :o

(n) Ysarniis mlnlescens ab episcopo Ag.v dcsiderio rapiiiir, atqiie a pancis fralribiis. qui,

Ihensi iiioiiaslicn liabilii induilur el Massiliain resliUito recens monaslerio, ihi salis rogulari-

veiiil; dcvnliis adolescciis sopulluras iiileiim ter vivcriî cœperaiU, singiila perfiimtalur.

inariyruni sollicitiis circuit, cogiioscendi oninia Nani illnd famosissiiiiuin toio orbe cœiiobium.
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quod bealissimiis olini consinixerat Cassianus,
tiestruclum a Vandalis, usque ad eorum tem-
por.1 ruinas tanliini anliqui opeiis praitende-
bat. Hi leligiosuni adolescenlis mira caritale
sludium prosequenles, desideriis ejus salisfa-

ciuiit, per omnia sanctiiaria honiiiiem ducunt.
Hune, aiunt, locum veneiandus niailyrum, cui

nunquain frusira supplicaïur, lenel exercilus...

Al in illo interiori sacrario, quod in ipso natu-
RALiSAxo EX'istM vides, priuiilivorum Christi
lesliuni, sanclorum l.iiiocentiuni scilicet, quos
liuc seouni beatissiinus Cassianus Beihleeiiiili-
cus priinuni cœnobita devexit, mulia; ac ine-
luendx reliqui» contincntur... Quid plura? a
Iratribus illi cobabitatio suadeiur....
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Apr?s l'inspection de ers flans, on A C'est d'ailleurs ce qn'allosic induhiiable-

UvBi.

deSitiiV'vicii.r "C peut pas douter ipie la crypte et le

o(.t <i^
<•""-

f

hoiiiin SDU'eirain n'aieni élc (aillés
siruiu siKcos-

•nMiieiii loiird'ilbord, it que toutes les autres eon-

î,'»?i-.u"i"'L"s''""Clioi:8 aj .utées ensuite n'aieni eu

ponr motif le respect qu'inspiraient ces

deux anciens nionuinenls , sanctifiés

par les restes d s premiers chrétiens

de Marseille. D.ins la partie du chemin

attenante à la crypte, et (jui est encore

ouverte aux curieux, on voit une suite

de lomlxaux taillés dans la masse de la

pierre. C'est une preuve manifeste que

ces rrjpti-s ont servi, coinme les cala-

combes de Riime, non-seulement aux

exercices de la religion, mais encirc à

la sépulture des chrétiens, ei que par

conséquent les grandes sallts voûtées,

construites en maçonnerie, ont été bâ-

ties pour servir de supplément à ces

deux anciens souterrains. Il a dû en

être des caveaux de Sjint-Victor comme
des catacombes de Rome, qu'on a aug-

mentées successivement, à mesure que

le nombre de chrétiens qui se réunis-

saient dans ces lieux était plus consï-

déralile, ou que la multitude des martyrs

ment le chemin t;iille d.ins le roc et au

',i:o)en dii(|uelon pouvait sansdo'ili- arri-

ver à celle crypie, sans (''Ire aperçu. Oc

retabllssemeni île celte calaconihe, (|uj

in dique une persécution ouverte, ne

peut guère convenir au règne d'Antn-

nin, pui-<iue sous ce prince les i lirétiens

n'étaient pas seulement libres dans

l'exercice de leur rcigion , mais que,

de plus, les gouverneurs avaient ordre

de punir les païens qui les accusaient

pour ce molif. Par conséquent les édi-

fices que les chrétiens de M;irseille fon-

dèrent, sous Aiitonin claieiit , non la

crypte et le chemin dont nous parlons,

mais les c aveaux adjacents, construils

en maçonni rie, ou d'autres (jui ont pré-

cédé ceux (lu'on voit aujourd'hui, ou

peut-être encore qucl<iuc édifice élevé

de terre, comme nous avons vu que déjà

les chrétiens en avaient construit en

plusieurs endroits.

li' La tradition de TK^Iise de iMarseillc ym
lient encore que ces deux cryptes ont S^iim Lazare

servi non-seulement de lieu de réunion crjpe i^ar sj

aux premiers chrétiens pour la célébra-
P"^*""^*'

qu'on y inhumait demandait un plus ^ liondess.iintsmystères, mais qucdeplus

»aste local. La disposition très-irrégu-

lière de ces caveaux montre d'ailleurs

qu'ils n'ont point été con*struits d'après

un plan conçu et arrêté à l'avance, et

l'on voit assez qu'on les a agrandis

successivement, selon les circonslanccs

et le besoin. La crypte et le chemin

souterrain qui y conduit sont d ne

d'une origine plus ancienne (|ue le

reste.

VII. Nous ajoutons que ces deux piècis
L.icryp:e(le „•„„( p.,5 ^^^, creusées sous Antonin,

._m e M.11J - ^

leine c*i plus mais qu'elles remontent à saint La-

d'Au- '^^^ lui-même, comme l'altesie la tra-

dition. I* D'abord on ne pourrait sup-

poser que par les édifices fondes sous

Antonio , Benoît IX et les évêques

aienl voulu parler de ces deux cryptes.

Car, outre que l'expression fondé co 1-

viendrait difficilement à ces sou'errains

entièrement creusés dans le rie et où

l'on n'a employé aucune sorte de ma-
tériaux, leur situation :.lors solilaire et

éloignée de la ville montre assez qu'ils

ont été creusés par les chrétiens à d s-

sein de s'y cacher et pour se dôrobei

par là aux recherches des persécuteurs.

MOXUVIENTS INÉDITS. I.

aiicieiiii

fi-mpira

toula.

saint Lazare s'y cachaii avec ses néopliy-

te> pendant la persécution : deux points

<iui sont des conséquences naturelles

de l'apostolat de saint Lazare à Mar-

seille. 1" L'aposlo at de ce saint évê-

qne une fois prouvé, on doit supposer

qu'il réunissait ses néophytes dans

quelque lieu particulier destiné aux

exercices de la religion. M.iis à M;;r-

seille on ne montre point d'autre lieu

qui ait servi aux premiers chrétiens

que celle crypte, appelée, dii-on, pour

(cla la Confession (l). Bien plus, dans (t) Ar.iiqiiiii

,, , ,
...

1 j rfi; l'^iilise lie

dite même crj pte, on voit a gauche de .Marseille. 1. 1.

p l'autel un siège de pierre taillé dans la '^' '^''^' ""

masse, et qu'on vénère comme ayant

servi à saint Lazare dans l'administra

tion des sacrements. Le commun des

curieux prend le récit de celle parti

-

cu'arité pour un conte inventé par les

sacristains de Sainl-Viclor. .Mais Ls

personnes plus instruites se forment sur

cet objet une opinion bien dilTérente :

elles savent que la circonstance de ce

siège de pierre n'est pas particulière à

ce souterrain, et elles ne doutent pas

18



ta ToMiiKAi; i»i; saim i.azaui:, cuyptks dk sai.m-vu;tou. ;4S

tjuc ce ne soil un nionuint'nl pircieux A ijro, cl la nosse |ioiir (igiiri r son cpis-

do la ilisciiilino des |i'citiicrs Iciiips du <;i>|'al. La forme de ci'Ite crosse |)oiir-

rlirisliani<iue (»). rait faire juger que l'ouvrage csl du

IX. La croyance comimine des Marseillais vr siècle environ (<).

rpieiTe^qui'
a '"''''''''"' ''"•''o'"'' Je cc siège Cl sa des- On voil de [ilus dans la voûle l'I/y/iu

servi il saini ijnatioii priinilite esl Irès-aneienne. et VOnvuia, qu'on retrouve aussi dans
l-azarft el iiiii j '

t

t-'si i3)ilé dans Les chrcliens de Marseille n'oul pas les calacouibcs de Home (2j. Mais (|naiid /j» jtonari

'i.L'l.'"*'''''''™ ''<?"'emenl conservé par reli;>ion cd on supposcrail nue celle ii"ure de s.iiiil '""•'. i'- '*•»•
'"ô'^- -.., ., , Aniighi, l. 11.

.tuliquc sipgi' de leur pron.ier evcqne, Lazare auraii été e\eculce poslcncurc-

.1 l'unitalion de ceux de lîo i:e, de Pa- lucnl, elle prouverail loujours en fa-

!ras, d'Alexandrie el de diverses églises vcur de la Iradition des Marseillais

de la Grèce, iiù les chaires des foiida- toi:clianl l'crigine de celle crypie cl de

leurs de la foi ont é!é lorgtemps en vé- ce siège, allribués à sainl Lazare hii-

(I) î"tY(/./- iicralion (1) ; ils onl en oulrc sculpté même, el donl cet'c figure est un luo-

sniut. , 50 '''"P"'* ''"''' ''*^s Siècles, dans la partie '* numeiil pour en perpétuer le souvenir.

<'') de la voùle qui esl au-dessus de ce 2' De plus, le f.iil de l'aposlolal de ^ '^
.

.

siège, la lïgure de sainl Lazare, afin sainl Lazare à Marseille explique la lotulé à cruin;

sans doute de perpétuer par là le sou- disposition particulière de celle cala-
J"^'gj*^''"^'i|.i'^

venir de son origine. Celle figure très- combe, où l'on rapporte que saint La- dansceiu;

., . .,,, ' . . ... , . 1 - . crypte iioiir ?r
grossièrement tiavaillee pourrait êlre zare se cach.iit avec plusieurs clircuons déV.iber à U

l'ouvrage de quelque cliréiien , enliè- durant la persécution. On a vu par les ^'f^ ^^'^"_""''

renient étranger à la sculpture : elle Acte!: de sainl Alexandre que saintl La- saint i.azari!^j r .. -.. •-.j 1 ,, 11 dans ce lien a
rc des lormcs aussi imparfaites que zare était déjà evequc de celle vttle, éi^lVriginoiin

celles qu'on remarque sur les trois su- sous remnire de Claude. Il est donc '^ onneiiein
^ ' ' ponr les cliré-

" jets incrustés dans les murs de la crypte naturel de supposer qu'il se sera retiré tiens.

de sainl Maximin, dont nous parlerons dans ces cryptes avec les premiers

bientôt. On y donne à sainl Lazare deux chicticns pendant la persécution de

allribuls qui ne conviennent ici qu'à p Néron. Car cet empereur ne se contenta

lui seul, la palme, symbole de son mar- pas de sè>ir contre les chrétiens de

(') Durorii
AlDKlIcS fll/i-

fînsl.. lom. I,

p.ig. 477.

476.

(il) On voil en effcl d,ins les cnlacornbes de
Rome des sièges antiques, qui élaieiit coiiaiiie-

ineiil ilesliiiés à (pieli|iie usage religieux, el

que des archéologues de mérite pensent aveii-

pu servir aux ministres de la religion dans In

réconciliai ion des péuitents. 11 csl certain qui^

TerluUien, sainl Cyprien et d'aulies parlent

de la confession secièie des péchés faite par
les chrétiens aux prêlres ou aux évèqnes |'|

,

cl on trouve des liaces de celle praticpie iiiè.i.e

dans les Aclcs des iijwtn's ('). Or, on ne peut

guère douler que les niiiiislres de ce sacre-

ineul ne t'ussenl assis en portant la senlence
d'absolution, à l'exemple des anciens juges

d'Israël, et confonnémeni au langage ties

saintes Ecritures f) et niêine à celui de Noire-

Seigneur dans l'Evangile ("). Et c'est sans
doute la posture humiliée «es ti.ièles, prosier-

iiés alors aux genoux des prèiies, qui aura

donné lieu à celle grossière calouniie des

païens, dont parle Minulius F'élix, que les

ciiréiiens adoraient dans celle ailiiude ks ini-

() Ps. xcvi, 2. Juslitia cl judicium corrcclio fe-

dis ejus.

Ps.cxxi,b. 0"i' illicsederuntsedesinjudicio, se-

des super donium David.

Exod. xviii, 13. Sedit Moyses ut judicare' populuni,

li.Ouide-lhocqnodfacis in plel)e?cursoliisscdts?

Judic. IV, i, "i. Oebura iuJicabal po, uluni ni

illo tcmpore. El se^li liai snb palnia... asceiide-

banlqiie ad eam ûlii Israël in oinne judiciiini.

i'roti. XK, 8. Kcx r]ni sedel in solio judieii dissi-

pât OQiue uialuui iuluiiu suu.

nisircs de leur religion ('). (') Baroin,
AiiiiuICi tciii-

(b) PcrcurreEedesias aposli.licas.apud quas ji«/ , iimi. I,

ips.e adhuc calhcilr.e apostoloruni suis locis \<-'ë i''~-

pra-sidenl, id esl, ni ail Rigaltus in nolis, suc-

cessoribus aposlolormn in[ra sedeiilibiis, callie-

drœ, iii qidbus iipostoli sederaitt, vaciiœ siiperiiis

colloculœ, religiose colebanlitr.

(r) Il csl certain que l'usage du bâton pasto-

ral cl lit alors connu, puisqu'il csl fail nienlinu

du hàloM de saint Augustin, de celui de saint

Vaast d'An as , de celui de sainl Isidore qu'on

voyait à Bologne. Mais nous avons un exem-
ple inconleslable de celle coutume dans la Vie

de saint Césairo d'Ailes, qui dans ses voyages

rv laisail porter devant lui siui b.îton pastoral par

lun de ses clercs ('). La ligure de saint Lazare ('! niasait-

donl il esl ici question poinrait donc avoir été ctiC<rsaii,\ib.

sculptée environ au vi' siècle, quoique l'es- 1. cap. li.

pèce de bonnet rond qu'on lui donne ail élé (' '
jVohk-

encore eu usage au ix , au moins dans V^^- '^l':^!^ '^^l^
sieurs Eglises ('). ç„jsi,^ ,o,n i_

I'. ùUiJ, Hamb»;
28.

Dati. vu, 9. Throni posili smit et -4nli(piusdip-

ruin sedil. — 10. Judicinin sedil et apprit sunl liliri.

Joël, ni, 1 2. Ascendant yentes in valleiii Josaplial

.

quia ibi sedebo ut juJieein oninei génies in cir-

cuitu.

(*') Matth. XXVI, 61. 'Videbilis Filium liominisso-

denlem a dexlris liei.

xxvii, 19. Si'denle lUo pro lribuu;ili.

XIX, 28. Sediliiii'i cl vos super sedcs dw docim

juJicantes duodif-'im Inbus Israi I.
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(\)Crilka H
Aniuit. eccl.

Baroiiii n fu-

(î) Pnu\
Orot., Iil). VII,

ca[>. a.

Rome (1); du moins, si la prrséculion

onlonnée par lui ne fut pns générale,

nous savons par le lémoignngc d'Orose

qu'elle Gt des martyrs dans les Gau-

les (2), et nous montrerons bii nItM

({u'on n'a aucune raison .le penser que

les chrétiens de Provenrc en aient élc

exempts. La retrailode >-ai:ii Lazarcdans

CCS souterrains, allcstt'e par lalradilion,

parait d ailleurs être fondée sur la pra.

tique des chrétiens de cet âge. « Il et
« probable, dit Aringhi, que la cruaulc

« de Néron contre les chrélicus porta

« ceu.\-ci à choisir un endroit écarté de

« la montagne Vaticane à Uome, et à

A « y commencer alors ce ci.-nclii'f:' po'ir

« y transporter les corps îles chrétien-.

« égorgés çà et là, et les y ensevelir

.< avec honneur (3). On a des preuves
J^)^^^'=^

'•

ccraiiies que les premiers chrétiens de

Home se retiraient dans ces cimetières

souterrains pour y pri r. On pcn c qne

saint t'irrrc fréquenl.iit lui-même celui

du Vatican, et il est très-assuré que les

papes Callisto, Urba n , ronlien, An-

tiièro, Fabii n, Corni illi-, Etienne. Si\te

II, se dérobaient aux recherches des

perséiuteurs (V) en se cachant sous (i);t/rf,(.

B terre dans les cimetières (o).

De tout ce qui vient d'être dit, il faut

(a) A». 64 peneiiilio Seioniaua taiiversalii

fuit. N" IV. biJicIuîii iNeroiiis iinii laiiliiiii a<l

chrislianos Rdhix agciilos vi'xandiis , seil a I

uiiiveriaiii sectaiii pur iiiiperiiiiii niiiiaiiuni abo-
lendiiin, eniissiiiii, ut ex bis Laclanlii lili. de
morlibus perseciiloriiiii (au. 2 verliis Inteilin-

imis : Cum aiiimudi'crtereuScra) non mode
liomte, sed ubique quoi die m:itjiii:m mdliludi-
ncm deficerc a cultii idoloriim i'( ad ret gionem
Hovum, diimiialaveluslute,lrunsin;ul eral ejsc-
crabilis ac iioceiu tyrniiiiiis, pyosilivit iid exsciit-

d itdiim cœU'sle U'mjiVim, ele. ll;oc llaque pcr-
scculio iio.i localis, sod ii.ivcrsalis fuil. Siielo-

nius in Neroiie ca|). 61 iiKrscculioiicin ad
urtiCiii Ruiiiaiii non lestringit. Affluti siipuliciis

clirisliani , ijeiius hom'iiiiiin siiju'iiliiionis iiovic

ac malcjica:.

(b) Aussi voyons-nous que les cinperoiirs

persëcnteiirs delVndaieiil aux cliiélieiH de Vy
asseiidiler, iioiii- leur olcr par là imil inoven

de réunion. Il y avait peine de m rt i onde les

conivoveiiaiils, el ce fiil l'occasiMii de !a mort
de sailli Sixie cl de celle de plusieur> auiros.

Sailli Denis d Alexan b'ie rappoiie que Valéricii

avait f.iit celle l!éfell^e au peuple il Al.'xandrie

en par'.ieiiiier: c'est |ioiii'(|iioi Gallieii, en reu-
danl 1.1 paix à rEglise, ôta celle délense ; cl

C nuu^ voyous qiieConslauliii o: donna de reiiJrc

les ciiiielieies aux Kglises dis cli:éliciis ('j.
C) ArUialii

Il m. I,li:ig II



(l) Annglii,

toni I, |i. 218

.'Kl TOMBEAU DE SAINT LAZARE, CKYPTES DE SAIM-YICTOR. r>r.2

donc conclure que non-seulenicnl on A l'rnges des sainls sur les nioris. VA c'osl

«loil attribuer à saint Lazare rorii;ino ce qui a porté les Marsiillais à choisir

lie cite crypte, mais encore que le ci- leur sépulture dans ces souterrains il-

inetière chrétien formé dans ce lieu dès lustrés par les r; sies de leur a| ôtre et

les premiers temps a eu aussi pour ceux (!e leurs premiers martyrs,

origine la sépulture de ce saint martyr. De là la multitude de sarcophages

Car saint Lazare ayant élé inhumé dans qu'un en a relirés , prcsciue les seuls

celle crypte, étant d'ailleurs le plus monuments qui aient échappé à ra\i-

ancien martyr connu de .Marseille, en- dite des Sarrasins, et que sans doute

fin ayant élé l'apôlre de cette ville, il l'obscurité de ces crj pies, et l'assurance

est naturel de conclure que sa sépui- de n'y trouver que des ossements, leur

ture même a rendu ce lieu cher à la fit négliger dans le pillage de l'abbaye,

piété des Marseillais, et a donné nais- On y voyait des tombeaux d'une j)hy-

sance au cimetière qui s'y esl formé sionoraie tout a fait païenne, et d'auti es

depuis (n). Car telle a élé aussi dans les qui port.iienl des types évidemment

autres pays l'origine des cimetières chrétiens. Parmi ceux du premier gen-

chréliens. Les diverses catacombes de rc, on en distinguait un très-curieux,

Rome ne se sont formées cl n'ont élé placé dans la crypte même de sainte

augmentées successi\ement, qu'à cause Madeleine (2), et qui est aujourd'hui (2) Recueil

des marlvrs illustres qui y avaient élé au musée de Marseille, avec tous ces'''* "'"";""*

inhumés au commencement. « 11 esl autres lomlieaux (3). Il offre sur sa face iwirsni.ms

,

«certain, dit Aringhi
,
que toute la principale dos figures d'amours o cupés j'^^j

j,','.'""".,!

« gloire du Vatican est due au corps de à forger des armes, des génies ailés cl "»t-

« sainl Pierre qui y fui cnlerré. Les les figures d.! Kémus el de ^'^''^^^^ ^ aimsl'ldl'w"
« papes choisirent ce cimetière |)Oiir le allaités par la louve. Parmi les autres '•'""•'"'s ''» "'-

r. , . . , > 1 . . ^ , .
tii, |Kii Millm,

n lieu de leur sépulture.! cause de saint lombeauii, plusieurs sont postérieurs

a Pierre, ce qui fui iniiio par une mulli- aum;iityre de s.'iint Victor, et mon-

« tudedechrétiens(i).>>Cetusagedevint (- trent qu'après la paix de 1 Eglise les

général dès les premiers temps. « Nos chrétiens cuntinuaicnt, comme aupar.i-

« anciens, disait saint îL'ixime deïurin, vaut, à se f .ire inhumer dans ces lieux,

« ont voulu que leurs ossements repo- pour mériter la pro'.ection et les suf-

fi sassenl auprès des restes des saints, frages di s sainls martyrs. C'est le motif

« afin d'être ainsi protégés par eux. » qui a fait api eler autrefois l'abbaye de

La coutume de se f.iire enterrer auprès Saint-Victor du nom de Parculis
,
qui

des martyrs, dit saint Augustin, a eu est resté à une rue voisine [b].

pour fin d'allircr la proicclion et les suf-

(«) Mdilijroloyium gulticnniiiu , in-foi., l. Il,

pag. 1013, XV?* deccnib. Ciijiis preliosas exii-

vias lideles qno pniuennU honore Cdllegerunl,

ac in crypla condiilerniil cuni veslibiis sacris

qiiibiis indulus ilivina iiivsteria celcbrabal.

Supersunl adliuc Massilix saccrdolalia b.-iîc in-

diimenla. At prcliosuin corpus , dudinn hinc

Auguslodnnum jEduorum magna ex parle

translaluin, siimmo loniplo qnod lanli rnarlyiis

liliilo prx'riilgct, onini tuni reveienlia obser-

valur.

(b) Quoique la sainielé de Cns^ien et de ses

premiers disciples ait pu l'oiilribiier ii faire

donner le nom de Paradis à l'abbaye deSainl-

Viclor, il esl eerlain, comme nous l'appre-

nons par un monument de l'an lOiO, qu'on le

lui avail donné aussi pane qu'elle élail protégée

par les mériles, et enrichie des suffrages de beau-

(Mf'"".'"'".' • coup de mrtiii/r«, de confesseurs et de vierges

Swicli i ictoris;
^^j^j ^^^ ^^^.^^ ^ reposaient ('). Celle raison peut

i''f}iu$Jl''cnsil
donner à penser que ce beu élail déjà appelé

%)roco>iulis, nu-

lOiO (f).

Paradis avant l'arrivée de Cassien à Marseille,

puisqu'il y avail déjà dans ces cryples un grand

nombre lic martyrs. Du moins, dans le Marty-

rologe d'Eusèbe ou de sainl Jérôme, on annonce

lout d'un coup plus de irenle martyrs qui

D soulTrireni à Marseille, el les Actes de sainl

Victor supposent en ell'el que les cliréliens de

celle ville étaient conduits par troupes au

supplice.

(c) Iilcirco vero idem locus ad portani mo-
naslerii silus, vocalus esl Pnradisus, sicMl et

nos comperinius, quia niullorum corponini

scilicei sanclorum mariyruni, confcssorum, vir-

ginum , eodeni loco quicsceniiiun decoratur

anxiliis et sulfragaïur ineritis. Imo ciiam vero

vocalur Paradisus, el Porta Paradisi ,
quia

diebus Cassiani sanctissimi Palris et docloris

eximii, lanta celebrilate viguit cœnobiam et

sancliiale floruii aposlolica) el regularis disci-

plin;e, ut merilo et aclu el nonnnc voceiur

Paradisus.
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CHAPITRE HUITIÈME.

PRISON DE SAIKT-LAZARE A MARSEILLE,

Monument de, l'apostolat de ce suint martyr. — Autre monumail remarquable.

I.

l).scri|ilion

(U'sviiiiorraius

de SaiiK-Saii-
veiir et île la

I

prison lie Sïlnl-
-azarc.

( I ) Sanelui
Cil sitinus il-

lustrai. III). Il,

c:if>. 17, II» i
("1.

(2) Hecuril
lies anliqiiiu's

et miiiiuintiilt

iiKirsiillais

ri\ iii-i», ,,.

ta et suiv.

La pielc des .'iiicieiis clirotiens du

Marseille lionora d'un cullc spéii.il

non soulcnient le lieu uù sainl Lazare

s'élail relire pendaiil la persécution de

Néron, mais encu e la prison où il

avait été enferiiié avant son m.irlyre.

Celle prison, l'ol^jel d'un cu!lc religieux

jusqu'à ces derniers lenips (1), est pres-

que inconnue aujo> r>l'hui , (|uoique

dans le dernier siècle Grusson l'ait dé-

crite cl en ail lait graver le plan (2)

,

et que dernièrement encore on en ail

donné une description plus ample et

un plan plus exact, dans la Stntislique

des Boitches-du-Rliône. « La falalilé qui

« semble avoir poursuivi à Marseille

« les monuments de ranli(|uité, lit-un

«dans celouvr.igc, en a re-peelé un

« ég.ilcment remarquable par soii écn-
« due et par sa belle construclioii. Placé

« aulrefois dans l'enceinte d'un couvent

« de femmes, il était inaccessible aux
« curieux ; depuis que les événements

« en ont permis l'abord, une incoui

« préhensible destinée l'a fa l négli;;er

« aux voyageurs, cl les lialiilants eu\-
« mêmes ont oublié qu'ils possédaienl

,

« au milieu d'eux, un édifice du plus

« grand inlérél. Sous la masse des bâ-

« limenls qui composaienl l'ancienne

« abbaye de Saint-Sauveur , siluée sur la

« place de Linclic, dans une position

« soutenaine par r.ippoii à la place,

« mais au niveau des rues inférieures,

« en dcsccndanl vers le porl, se Irou-

« venl des caves que les anciens auteurs

« «ml désignées sous le nom de cuirs

A * de Sainl-Simveur. Klles consistent en

« sept salles toutes égales et parallèles,

« environnées de trois côtés par une
« galerie en retour. Toute celle bâtisse

est en pierres de taille de grande di-

« mension, faisant parpaing. L'appa-

« reillage est excellent, et le mortier y
« par.iit peu. Enfin, pour la force des

« maiériaux et la
i
erfeclion de l'asscm-

« blaye, lédilice que nous décrivons

« [eut souienir la comparaison avec
« t(.us ceux que nous ont laissés les llo-

« mains. Sur le côté oriental de la ga-

« lerie, à l'angle nord-est, cl en debor»
B « du mur, est une petite chambre qua-

« drilalère
, que les religieuses noni-

« niaient la prison de Sainl- Lazare.

<< On y pénèlre par une très-pelite porle,

'< qui permet de reconnaître la gr.imle

« épaisseur du mur. Étant dans celle

« prison, nous avons remarqué d'énor-

« mes pierres dirigées vi rs l'est. Ce sont

« les arracbemi nls du mur niéridio-

« nal de la galerie : celle circonstance

« prouve que la conslruclion se pro-

« longeait au lev.int , cl qu'indcpen-

» dammenl de l'ensemble que nous

^ « avons décrit, d'autres parties encore

« composaient l'édifice antique (3). u {^}SMiiiiq„e

D'après la tradition des Marseillais, r,;',",!''/'/!';,.

sainl Lazare fut enfermé dans ce ca-
<"'"'»•<'" '"'«"«

veau avant son mirlyn' ; ei colle Iradi-

lion,que nos auteurs modernes sem-
blent avoir négligée [b], esl revéïue do
lous les caraclèrcs que peut demander
une crili(iue éclairée cl judicieuse.

(h) Ualielitr lioilie religioni isHnl ipsuin s;in- i n'e^l :i|niiiv<e d'aucune preuve. » Anliaiilés
cluiii, el cjuj s.itns cwieiuoiiiisquc relineiidis de Hlarseillf', jcig. H-Hi.
inajoiuni iiislilula luenlur saneliun)iii.iles. Annules M ussilienset, pag. 107. Lazarus iilo-

(b) I La IradiLion vulgaire, ilil Grosson, veul D loruni culluui conslanler delestaiis el Jemjsi

« que ce lieu ail été la prison où s.-rint La/are, CiiiusrtM sine iiileriiiissioiie prœdieau';, llagellis

« premier évèipie do Marseille, fut enferuié lors graviter ca;sus abeoque crueiaiu per civiialeiu

< de son martyr*. » Cet auteur ajoute, comme laptatus letio curcere coiicludilur.

011 faisait de son leuiUb : i Celle picuic truj aiice
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11. Si l'uii ju-^c lie Ij dcslinalion pritni
1,\ lli'-pOM

riJlSON lue SAINT-LAZAKE A MAliSWLLE. 5ri6

A On ne piut, d'aillcuis, douter que

lu II iiiiMieme ''^'' '''' '^'-'s 'Oul (frai IIS p;ir la dis|<()sit on
li.' Cl'.', simtd-j,, 5i-j(.|ire (tu'ils nrésenlcnl, on se con-
niiii.s coiiriiiiie

,

I aiic fciine lia- viiiiicra nisérnont rombicn es! fondéu

séi'li'i's sur la
'""''''"'"' tradition in;irseill,iis(; tou-

rùiliisioii iies. chant l'ini-ariéralioti Je saint Lazare
I,n/..ireil,iiis(ci , r
liuux. dans Cl' Iil'U. Ou suit que cliez les Ho-

mains lescrinnncisd'Ktatétaicnl renftr-

niés dans des prisons sou\ent couliguës

à lies logements milil. ires, et qu' Is

élaienl ..i^si ganiis par les suidais.

Sainl Paul, efiargé de eiiaînes à Jérusa-

lin), l'ut conduit dans la citadelle Anlo-

nia, où était raseméc la garnison ro-

maine ; el , à Césarée, on le renferma

[>) Aciunii dnus le pré oire d Ilérode (I), où de-

55. vaienl se trouver toujours des soldats

«liargés de veiller à la sûic é du palais

nous voyons encore ijuc sain! Pierre,

incarcéré à Jérusalem, fut gardé pur

des soldats romains dans les prisons

jubliques; et tel était aussi l'usage à

Jîarseilli', puisque les Actes de saint

^'ic!or nous montrent ce sainl mai tyr

[i) Acia Smi- gardé dans sa prison (lar des sold ils(2J.

^^m^'"x^ juih,
^'" '' *^*' ^ ren)ari|uer que nos ar--

I
, i Kl (il) chéoliigu s 11 oileriics, qui n'ont jugé de

la (leslinatioii primi ive des souterrains^,

de |.-i plai e (le Lin- lie q e par la dispo-

fiiion iiiléiieuie de C'S édifices, se sent

a:eonlés, sans le savoir, avec la traJi-

lion ;mMe!ine du pays. D'après les au-

teurs lie la Sl(itis(i(/iie, les salles conti-

yiie; à la prison de sainl Luzineuu-

laieiil élé une caserne roniaitip., ou,

(.i) lucueil eojtiine dit (irnsson (:]), sur les conjee-
(/;-. iu(i./)ij(i;-,

(|,,.rs ,((, (jnelqups-uns dont parle P.uf(i.

(Il iii,j,,ii-.,
di»s cafeincles mi'ilaires (4). « Ln re,«-

"' •"'•'''"''
I « scniblaiiee de cet édifice avec les ca-

|.:ir .'.Ill'MUl! il,-

l.uii, i' é.iii , « seriies que l'on voit en divers lieux

iii-f'u(i
'

t u' " <'sl frappante, ij disent les premiers.

p- 5!f*. « Si nous les comparons avec le quar- i

« lier des sold. ils di; la V'dln Adrianu,

" « nous y trouvons ah olumenl la même
« disposition. La forme ilcs salles, leur

« juxia - position , leur iiidéiiendanci!

« réciproque, l'exposition au luiili, el,

« cuiiii. le soin de les garanlir des iii-

f3) Staiisii- « ll'.ienees du nord par un vide ménagé
ivte des Uo .- , / '

i i . t

cUs- iulilti.i'e " "*' ce co e : tout est pareil de par! et

i'JiJ- « d'autre (5). »

ces s.illcs n'aient élé occupées autrefois

par des homiiiis de guerre, puisque

(larmi les monuments antiques qu'elles

renfermaient, el qui ont élé mention-

nés par Spouile, lluffi (6) et autres, on (O) uhtoirt

voyait encore dans le dernier siècle ''/'''"'•'''''"«. >
•'

II. p .TlH —
l'insiription grecque relative à T\i\i% R cueil des an-

Porrius, dans laquelle sont énumércs
fC,";^'^'^^^,"^-'

les divers grades qu'il avait eus dans 2i*7.

l'armée (7j. (7) jiea,eH

Les auteurs de la Slatisliijue ajoutent etc. p 227.''

({ue la citadelle où les Romains entre-

tenaient une forte garnison (8), et dans (s) Sinthtique

l'enceinte de laquelle se trouvaient, au djs Bouches-

, ^ , , . „ .
dti-nhone, l.W,

rapport de Straboii, le temple d Apollon p. 276.

et celui de Diane (9), occupait vraisem- (9) it,id , t.

hl,.blement le quartier de la place de ".•.''• -'^> «<

Linche, « cnmme on le croit géucrale-

« ment, » disent-ils, « et comme tout

" concourt à le prouver. » Grosson va

même jusqu'à supposer q e dans ce

liiu élaienl les prisons publiques el le

[iréloire (10;. Quoi de plus propre que (lO) liccvail

ces observations à confirmer la tradi-f*^ """,''07!*'

li n ancienne des Marseillais, d'après

laquelle ces mêmes souterrains de la

,
plaie de Linche ont servi, en effet , de

prisons publiques et de logement aux

suldats romains eluirgés de veiller

à la garde des prisonniers; ce qui,

eoiiiine on le voit , s'accorde parfiiite-

miut avec l'iiléc d'une citadelle et avec

cel!e d'une caserne militaire tout en-

semble.

lùifin, d'aj rès \<-s auli uis de la Sla~

ti!-liijne, ces «ailes auraient élé absolu-

nicnl sans comuiunicalion entre elles

el avec les galeries. Ils assurent qu'ils

n'y ont aperçu ni portes ni fenêtre.';,

les portes qui exilent ayant été laites

; .ipiès coup (11) ; et que le corridor du {H)Stnnsii jut

l'ind était complétemc:it obscur, « î^'dii-iiltéue ['.\{

(( moins, ajoutent is, qu'il ne reçût !'• •^''^

n du jour par de vastes soupiraux que

« l'on voitau cerveau de la voû;e(12i.» (i-liM.'.r-

Si ces observations, (jue nous n oson»

pas garantir, étaient bien fi.ndées, (juoi

de plus analogue à la disposition inlé-

rieuie (les anciennes jirisons r(jin;ii-

iics ? On sait que la jir son Mamertine

(«) Et dmti in carcere exsulians psnilerot ad pedcs ejus procidiuil ac pœiiitciitcs bapli-

Viilor, 1res milites Alexandcr, Loiiginus cl ziui se pcluul.

F(;li.iaiius cum cusloilieiUe, iluiii hue vldcr'îDl,
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œUPES DE LA PRISON DE SAINT- LAZARE.

âL \ î \ B

PLAN TERRIER DE LA PRISON DE SAINT-LAZARE.

iC'id/i; (fun feii/imidf pour miVre. .Uurscdfe. 20 aoiil 1^47. Bt'rexc eh ;V«»e.
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ENTRÉE DE LA PRISON DE SAINT-LAZARE.
Coupe sur la ligne A B.

PLAN TERRIER DE LA PRISON DE SAINT-LAZARE.

L Hue (le Ra-
deau.

I Maison fai-

sant angle i la

nie di! Ha leaii

el. il la place de
Linche.

Dans le mnr
de CPllî mai-
son sp ironv»
incrusi(51p|]as-

rcliff aniiqua
dit de Saint-
Lazare; el c'est
en face de ciî

bas-relief que,
d.ins les occa-
sions solennel-
les , où l'on

porte le chel
de saint Laza-
re, la proces-
sion fait une
slaiiOR, d'après
l'usase ancien
de l'Eglise de
Marseille, rap-
porté page 56"2

D.

à Rouie est bâlio sous terre , presque

dans sa lotalilé, comme celle de Mar-

seiPc; qu'elle se divisait en prison su-

périeure el en prison inférieure ; et qtic

précisément nu cerveau mêrae de la

voûte on y voit encore une ouverture

par où l'on dcscendail avec des cordes

dans la prison obscure, ceux des pri-

sonniers qui étaient réputés les plus

criminels. C'est dans ce dernier lieu

que saint Pierre fut incarcéré (1), WUMriiira

comme saint Lazare, d après la tradi- Marien Vasi.

lion, fut jeté dans la prison obscure et
{'j'i"'/ p'/ij'^

souterraine qu'on v^it encore à Mar-
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srillc. Onui do plus propre donc que h)

disposition iiilt'riciirc dos souterrains

de 1,1 plarc de l.iiulie à cunnriiirr la

tradition dos ^fnl'St'illais?

m. Mais oolle tradition est encore forti-

icipoKi-rplthm"
'''*'''

P"""" ''• position ni^nie de ces cons-

iieci's Miller- ir„,.|im, s ^ rolativoinenl à rani'ienno
r;mis iiililTinr

, „ ,

rnuiiiiiie Ha lopograpliie de Marseille, l'.lles se Irou-

^^'l'u'l'l^;''"**'"''
/ont plaocos dans riiiloriour de l'.iii-

(I)i"(«(/s(i7«t' ' ici'iP ''"•-• ,l)i et sur la place de l.in-

'i".,i''""'/''n"t'hi- «lu'on ne pont douter avoir 6lé
tlu-Hhoiie,i II. ' '

l'.ig 33J, 5i«, l'auciiMi fvrinn do la villo haute (a). Or

la
I
ositiun a,' ces soul,'rraiiis , que la

tradition dit avoir été Ic.f prisons an-

oioniies de Marseille, est tout à fait

conforme à l'us ige où étaient les Ho-

BKîins d'élever les ]iiisons publiques à

oô!c ou tout auprès des places princi-

pales, ("était pour qui' la vue de ces

l'âiiinonls, en inspirant des senliinonls

df terreur, rv'[iriinàl la licence et con-

tribuât ainsi à la sécurité puliliniio.

Toi fut, d'après Tito-I.ive, le motif qui

porta .Vucus Martius, à qui on i;(triliue

la consiniclion de la proinièr(! prison

de Home, celle même dont nous venons

de p irler, à la faire élever au milieu

même de la ville, ol en face do l'ancien

forum romain : Carccr a ! Icriot'cm au-

d'iciœ, ineitia in xirbe, imminens foro rdi-

(i) Titi l.iiii ficatur (2). Voilà nournuoi Valèrc
lib. II. cap. ô.l. ,, . , ,.

MaMino, parlant d un prisunnier e\c-

culé d.ins la pri-on même et montré

ensuit.' au peuple, dit, |iar a'iusion à

ce voisin.ige, que sun cnd/n-ie fit lior-

(.'.) Vulfr. reitr à tout le forum romain ( ^) ; et pour-
Maxim. VI, 9. . ^ , • -o i. • •

(juiii Ciceron , pour signifier lelari;is-

semcnt de tous les déieiius, se sert de

(l) Tii/Zi/Ci- <"os expressions : Carcerem tvlitm in

[,^;,f'^l7^;,;"^;/"ori«mf/7-,,/.rf<rf (4). La position lopo-

1741, iii-i, f;ra|iliii|ue dos souterrains de l.i place
oiiil. yni Scx- ... , , , ,. ... ....
iiu, |.. 10.

"'' '""'•£» < I l'Ur disposition in'erieurc

\ lianiiiON i>i'; i'Kovi:.N(;.i:.
'•.''«

.V (onlirmonl donc la tradition dos Mar-

s.ill.is sur lu proiiiièrc destination do

ces lieux; ot nous espérons que les

.7rcliéolo(;uos, aussi bioii quo les fidè-

les , nous sauront bon grédcrorboi-

( lier ici les diverses prouves d'uno tra

diiion si inlércssanio pour l'égli e (I

pour la ville do Marseille.

Coite tradition, presqu'tuihliocaujour- IV

.... . . ,

1 . I I
Ti.i.iiii.jii.i.'

d liui, I st consignée <:opcndant dans 1 s
i lucarniai .m

monuments publics de ccKc ville, ,.i
''••shih l."'ie

daiis di.ulro» qui sont étrangers à la iinains aue.i-

,, I» 1 1 I • I
II''" l'-T li'SIIM-

Provence. Dans les /Ihhhjp.s inomos i'« ,.uiiicii's i»-

lî i)/«/.se,7/c, dédiées, eu lUoG, aux cou- '''",f
''' *'"

1> ' ' ' siiMc ol par

suis, on lit (|ue, d'apros la IradiUon, la iiunirs >iiii

jirisnn df saint Lazare, située à la place
|'[J, prm"ilt.'^

de l.inclio, faisait partie des prisons

romaines, oîi l'on enfermait autrefois

les criminels, et que dans ce même lieu

étaient aussi dos logouioiits destinés

aux soldats chargés de la g.irde de a s

prisons (.'>). L'histoire de l'abbaye de l^J) Pioiiiui.v

hamt-Viclor atteste paroillomont que, ,e/j,,,„c p/,„.

d'après la tradition ininiémoriale des ^*"'"^^'""'','''*-

A (iUCsiiav. Lii-

.Marscill.iis,les prisons romaines étaient >ii mi,l(i;i7, p.

dans ces caveaux et que saint ï.azare y
"^

'

''

fut incarcéré avant son mailyre (0). {<<) Samim
ne . • • 1 .

Ciissiiiim!.! lus-
V.ix fragment prcdoux dos anciens actes,, a/„s_ lit,. „

do ce saint évêqiio, que nous rappor- ''^"'•

tons aux Pièces justificatives, m intrc

l'antiquité de cette tradition. Car il

nous a été conservé dans l'olficc de

saint Lazare, en usage autrefois à .\u-

tun, où le corps de ce saint martyr

avait été transféré otnirou au milieu

du ix" sièrie. On y lit qu'ajirès un pre-

mier inlerrogiloirc, saint l.nzaie ayant

refusé de sacrifier au i idoles, fut battu

do verges jusqu'au s^ang, traîné par

loiilc la vi'lo, et reiilernié enfin d.iiib

un.' frison :rès- obscure et soûler- n.pdcca
rainr (7). L'aïuienne liturgie de N.iiites

./"iVp.'tat!'

(«1 Grussoii . d.iiis le siècle dernier, lurinail
le vOKii de voir faire des fouilles sur celte place.
Les icclierelics qui ont éié faites < ont piocuié
« la découverlo de quelques inoiiiiinenls , el
I nous l'ourniraiciil peut être encore d'aulros
t morceaux précieux si on fimillail avec soin
I sur toute la partie de la |ilaeo de Liiiclie la

« plus procliaiiie de l'abbaye, qui esl lonle sur
I d'anciens décombres joli-s pour adoucir la

I peiile. » liciueil, pag. 107.

il)) Amitlisaimis ac nobilisshiiis }f<issiUtK ron-
suiibiis et ijKbi-niiilonbiis D. Auloiiiu de lUoiis
lier, h. Jonimi Liido'ico de Faudrait, /). Au-
dfuiv li.oh, el jicriltttslri D. Ignallod Orai-

son I. V. I). assessori iiieiilissimo.

Sedalis bosliliuiu iiicursionuiii lluclibus et

coiiiiinilata teiiipestule, iiide ubbatis el iiiuiia-

cborum Saneli Vicloris ac civiiiiii Massilieii-

sinui sliidia ineitala, non modo ad reliciendain

doinuin, scd ad deligcndani, iiovu luira nuiros
civitatis virginum monasterio , felicinreiii et

ips iruni puilori ac vilae tuiiorem sedeiii ; do-
nnis prope sxcellum S.\M;ri L.\z.viii cooiiipl.i,

mu OLIM C.VnCEKIS PIIDLICI rUCASTIJLA Kl EllIlItM

ciisTODi.^, pi'o lidei coiifessioiic ab inbis prio-

t'eelo LxzAïas ii'SE conci.usus fiiehat iivsimonE

SVCKI.LtlM Kl'ISCorUS, ClIM SPONTE SUA, TCM l'.t-

CIBl'S OU.NICM IMin'LSCS CONCESSIT.
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fail aussi une menlioii expresse de la A les uulcurs do la Slali lique coiijeclu-

rci;l, d'après le Gntliu christiuna, que

ce fut vn 870 (G); mais en quelque o;; r, liiin

lenips qu'elle ail eu lieu, clic monlrc '^ usttuua,
.

.

qu'avant les ravages des Sarrasins la

piiion de Saint-Lazare était en Irès-

prisiin souterraine et Irès-ohscure , cù
(1) Pi'ccs saint Lazare fui jrté (11. linfin, dans le

jn,lllici:livei , .,
, ,,

|i. .j8tB. Marljrologe gallican on lit la méuie

(2) Mariuro- circonstance (-2). Or telle prisun obscure
iuiiwiiGa.luu-

, ,

"^

wni, in-foli'i, «' souterraine, ou l ajotre de Marseil.e

ivM URccmlj'''*
'^"^ enfermé, ne peut élre que la prison grande vénération à Marseille, comme
même de coustruct on romaine dont ayant été sanctifiée par la présence de

nous parlons, la seule (jui ait )ama s été ce saint martjr. Les rdigieuses de

vénérée par les.Marscillaiscommnayant Saint-Sauveur avaient été fondées à

été sanctifiée par la présence de saint Marseille par Cassien ; circonstance qui

Lazare, it dont Grusson, auteur non explique pourquoi le peuple et l'évéque

suspect, fit graver, dans le dernier siè- de celle ville désirèrenl que ce lieu leur

de, le plan terrier dans son 7?ecMe(7 (/es fût donné : les religieux de Cassien

Monuments de Marseille, en y aj lutant ^ honoraient déjà la crypte de Saint-La-

ce commentaire de sa façon : La tradi- zare : on jugea convenable que des ré-

gion vulgaire vent que ce lieu ail été la

pristn oii saint Lazare, premier c'vcque

son(Ti) Beairil ({/, MurseiUe, fut enfermé lors
des aii.iquiié^, ' '

'

iMJ. martyre (3).

, ^•,.,. Mais l'histoire même de cet édifice
La trï<)ilioii

i.nni l'in- nous fournil une preuve de l'antiquilé

ligieuses du même orrfre honorassent

aussi sa prison.

D'ai leurs, lorsqu'on donna cette pri- VL
,. . ,, ,, .. .... Le cli,in(re-

son aux religieuses, elle clait deja „iei,i de la i ri-

transformée en oratoire (7); et celte
[""J^^fj,','^:

Iransformaliiin prouve tout à la fois pelle |iiO"velï

(a).

'^saiiaï^àre'^
de la tradition. D'abord, ce fut p,:r un l'antiquilé et la ccrlilude de la tradition ili'ia'^vérUéda

lians ces sou- effet de leur respect religieux pour ce (lui alleslait l'incareéralion desaint La- '^''^''.v'""'"'.'"

aéâ aiRieiiHe souterrain que les habilanis de .Mar- zare dans ce lieu. Car celle transfor-raiimi Ju saitit

['J''"'"^^'!""'j'';
scille désirèrent qu'il (ût donné aux mation ayant été faite par l'évéque de jjgu/^

nèclc. religieuses cassianites, connues depuis Marseille avec le concours du clergé et (7) Cassia-

fOus le nom de religieuses de l'abbaye „ du peuple, il suit que lorsqu'elle eutJ'^^J capi'ui'.

(lé Saint Sauviur. Dès leur élaldisse- lieu, il était nnloire à chacun que saint »"', l'»o- *"1

uienl dans celle ville, ces filles s'étaient Lazare avait été ei. fermé dans ce sou

fixées, à ce qu'on croit, au pi( d de la terrain; comme le changeinetit de la

(4) //fsdiîii; montagne de la Garde (1). Après la des- prison Mamerline à Home en (hapelle

suppose qu'à l'époque où il fut fait, il

é'iait notoire aux Romains et au pape

que saint Pierre avait été réellement

incarcéré dans ce cachot. En effet, les

anciens conciles défendaient absolu-

ment aux éiéques d'autoriser les ora-

toires ou les mémoires en l'honneur dos

martyrs, lorsqu'on voulait les établir

d;iiis des lieux (|ui ne renfermaient pas

?! »"^;^'"V Iruction de leur monastère par les bar-
|)ai' Aiilciiie uo '

HuiB, i. II, [1. bares, elles songèrent à se renfermer

dans l'inlérie cr de la vi le pour se mel-

lie à couvtrl de nouvelles insultes ; et,

à telle occasion, révê<jue, d'après le

\œu unanime des habil.inls, donna à ces

religieuses la priaon de suint Lazare

avec une maison voisine qu'on ai hela

C\) rruiii.cuc pour les y loger (o). C'était ceque rap-

.uS^'/i-o'u'- pwrl^ ' 1^ tradilioii de ce monastère , D q"*;'4"*^^s j.ortions de leurs ossements,

'""'"" *• i'3o'- aussi bien que celh' de l'église de Mar- ou qu'on ne savait pas de science cer-

seille et celle des religieux cassianiles laine que ces lieux eussent été santli-

de Saint-Victor. On ne connaît pis le fiés par ces mêmes martyrs durant

temps précis de la translation des re- leur vie : Omnino nulla memoria mar-

ligieuses à la /;)'iso?i de saint Lazare: tyruin uceeptelur, disent lis i'ères de

6 .fi, 11"

(n) ( .\iite funilalionem .ibbatiu; Saiicli Sal-

valoris iti eo loco), jam sacellum cmii magna
vftiieraiione inira stmimi cullis snbterraneos
spenis a majoiibus Iraililuni, peianliqtium,
cclebrabatur. Nain quod aiili^ linc nionaslerluui

eiiaiii ibi sanclus Lazaïus apiid Massilienscs

SLiuiina religionc coleretnr, salis iJ déclarât,

quod in ejiis Vila iiiajorum verbis consigiiaia

iraililione vulgalur, olim ad reoruin pnenani,

in iis quas dixi si>ecubiis, carceris publici er-

gasliila et liypog.ta cniistrucla fuisse, quorum
cusloJia mciusus Lazarus... locuni oniiiiliiis

diris atijue onmi dedecoïc iiifuinem prcliûso

sanguine cousccravii.
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Cartilage, nisi ubi corpus, uuC o/iV/mc A chrcMiciis , a pu seule leur inspirer un

(I) rmicil.

Carilinn. v, an-

no iOl , can.

XIV, liardiiin,

l. I, col. 988.

eerlœ reliqtiiœ suni, aut origo alicujus

habilulionis, aut possrssionii tel pnsaio

nis KIDKLISSIMA UU'GlNli TUAUlTUIl (1).

Mais saint L;iz;ire dont les ossements

étaient conservés h l'ylilinve de Saint-

Victor {a), n'avait pu sanclilier les sou-

respcct ruli);icux pour ce souterrain,

iiu lieu (le l liorrcur qu'il aur.iit dû na-

turillerneiit exciter. Un grand notn-

lire d'autres marljrs avaient été ron-

f riiiés dans les |irisuiis de Marseille ,

ron.nie mius le. lisons dans les Actes de

carcération de saint Lazare dans ce

souterrain put seule autoriser sa tran^-

f4irnialion on oratoire. Cir celte trans-

formation n'eut pas lieu avant la pais,

donnée à lEglise par Co: staniin, puis- vu.
Sailli La rire

eul la l^ie

terrains dont nous parions, que parce saint Victor (2) ; cpondant parmi tous (2) /ic/n .s'ici-

qu'il y avait été incarcéré, puisi/ue , de hs souterrains de la place île Linchc ""/j''",,!*"';^^

son temps, ces lieux étaient les prisons on ne consacra à Dieu que celui où ''"''•

pub iquosde Marseille. Le chanf;emcnl l'on croyait que saint Lazare avait été

de la piison en chapelle prouve donc renfermé; et même ce souterrain, où

la haule an'iqui'.é do la tradition lou- d'autres^marlyrs avaient aussi été jetés

chant l'incarcération de saint Lazare selon toutes les apparences, ne fut de-

dans ce lien. " die qu'à saint Lazare seul. Le respect

Ajoutons que celte chapelle ayant été particulier pour ce souterrain, et le

établie dans un réduit étroit, obscur, vocable c/e ««('n/ lozar? qu'on lui donna

ignoMe, qui avait même servi do pri- sont donc une preuve indubitable de la

son aux criminels ; la certitude de l'in- certilude de la réclusion du saint évé-

qued:ins ce lieu, et tout à la fois un

témoignage public de l'antiquité de son

culte à Marseille, et de la célébrité de

son iiartyre.

il est viai.'emblalile que celte pri-

qu'aiiparavanl ces souterrains étairnl son fut transformécenchapelle sous 1rs

les prisons publiques ; mais alors que premiers empereurs chrétiens, comme iri'"il'L'<'.sin"ii,...,.,. i -t /-...., dans la prisMii
la religion chrétienne se montrait avec nous voyons que sous Constanlin le nn^me, au

splendeur dans ses minislres, dans ses „ Grand la prison iMameitine fut consa- "'"'"V""' i'I'"•^ L lires. Ip cet édi-

contiles et dans son culte, quel autre crée à Di;.u par le pape saint Syl-firesiiriapbro

motif que la certitude ii ême de ce f.H veslre (3). Dans certains cas les crimi- ^ ","^.";'
.

... , , (3) liiiiéraire

aurait pu autoriser une pareille Iraiis- nels étaient exécutés dans la pri.^on lie nvm; pir

forma'ioQ? Eût-on pu, sans révolter même, c'est ce que prouvent divers^''*'''''"''

les habitants de Marseille, élever, sous exemples de laiitiquilé, et surtout l'u-

leurs yeux, au milieu do celte ville sage de l'escalier Gemonia de la prison

considérable et opulente, dans le voi- Mamertine, par lequel on jetait les ca-

sinage île l'évêque et de la cathédrale, darres des criminels pour inspirer des

un autel chrétien dans un réduit in- senlimeiils de terreur au peuple qui

fànip, dans un ciichol , et y célébrer bs s'arrêtait sur le Forum [k). D'après la (i) /^/^ _
saints mystères, si l'on n'eût trouvé tradition, saint Lazare eut la lête ^*"<"''" '""'-

dans la vénération universelle pour tiancheedans la prison niéme, ou au Han.ma Piso-

ce même lieu un motif légitime d'une moins ser la pLice de Linclie, tout près {^"l'^i^Vil^*'"')

parei le transformation ? Mais quel au- D de la prison, comme l'atteste un usage ic'''"'» ïu'llia-

Ire fondement la vénération publique religieux invari.ibicment observé jus-
"""

pouvait-elle avoir que la réalité de l'in- qu'à ces derniers temps (5. L;i raison (.S) c«.«sm>i/i

carnation de saint Lazare, dont la pré- c'est que, dans ces processions solen '"!"',™'"*' '''

cieuse mémoire, conservée parmi les nulles où l'on portail les reliques

(a) C'est ce que prouve le transport de tout

«on corps à Autun a l'exceplioii du chef, qui
resta depuis à la c.itliédiale de Marseille , et
lie la niàjliuire

,
qui était gardée à Saint-

Victor.

(6) Unde qui jain iiilus capiie plexi evaiil, a
caniilice uiico iii scalas Geinonlas exUalii so-
lebaiii. atque iiulc lacerali per forum in Tibe-
rjui abjiei. Valerius Maxiuius, v, !) : Corpus

eji:s fitncsli cnriiilicis manu laccralum in ictlit

Geinon'ns jacens intifino cuin hoirore totius (oii

Rumani coiispeclum est.

(c) SacT is, caîremoniisque rellnendis ninjoruin
instilula tuenlur sauctiiiioiiiales ablialhe Saneli
Salvatoris : ex quuoxistilet illud quiid iii su|>-

plicalioiiibijs soleniiiibus, liaud pidiul a valvis

lemjili S. Sutvaloris, sisii sulciii rcli'piix saiitli
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«lu sainl martyr, on faisa-il sur celle A tienne ou un répons en l'honneur de

plaie, près du coin de la rue de Ua- saint Lazare, cminiR pour le fclicilor

dcau (a), une stalion pendant «laqu. lie d'avoir obtenu dans ce lieu la palme

le clergé de l'abbaje chantait une an- du n:arlyre, et pour perpétuer la mé-

Lazari cum defeniiitur, et a clero gratulaiione

ac prece aliqua Iionorari , iil esset indicium

oppeliUe a Lazaro ibidem gloriosa! niorlis ad

iriumphi nicnioriani senipiteniain.

I_
(a) On fait celle station devant un fragment

Has-relief de de bas -relief antique incrusié dans le mur

-he Descr'iii-
'^ ""* maison, située à côlé même de l'an-

slonilcsiigur s cienne abbaye de Saint-Sauveur et au-dessus H élevé par la piclc des premiers chrétiens
qu'il reiiriseii-

de la prison de Saint-Lazare. La station qus

l'on fait devant ce bas-relief, le lien particulier

où il est place, et celui où il fut déterré autre-

fois, enfin les symboles qu'il représente, pour-

raient conlirmer l'opinion commune, qui re-

garde ce sujet de sculpture comme un monu-

ment de l'apostolat de saint Lazare à Marseille,

Ce fragment rcprcscnle un berger debout C corne d'abondance. Lnfin, sur le premier plan

ayant à ses pieds une brebis ou peul-ctrc nu

chien. Il tient la houleuc de la main gauche et

de la droite (pielquc objet qu'on ne peut guère

<li-linguer aujourd'hui, et qui pourrait être un

petit insirument de musique formé de plusieurs

tuyaux. A droite du berger est un reste de

hgure er pied, qui semble avoii pnrié une

et au-dessous de ces deux figures, ou voit un

navire sur les flots de la mer : une coloudte

e^t au gouvernail, et un homme incliné, place

derrière, semble s'abandonner à la conduite de

cet oiseau symbolique. Sur le flanc du navire,

on voit la figuie dun poiisiin (').

Tous ces symboles sont évidennncnt des

(*) f.er,» qui cnmpsrcronl noire gravnrp de ce

biis-rchot a\ PC celle du intime sujet que l'on \0!<

dans le Ihcucil i(es motmme: Is marfeiltais |'ul>i;e

par Gnssnu, auroiil lieu d èlre surpris de trouier

entre l'une el l'aulre d'éiranges diU'éiences. Mais

s'ds vrillent prendre l;i peine de les i oiifronler avec
l'original, ils coiivienihoiit s,ins iieine (pie drossoii

élail 3U.SSI inexacl dans ses prr.ivures, que faïud

dïiis sus jugeuienis eu maiièie d'jnll<iu;tê. Du

moins le dessin qu'il a préiendu nous donner de
ce l)3S-relief ;inlii|ue esi iiop dissembl dili- de l'ori-

ginal, pour crciire qu'il iiil élé e-éeuié autremeul
(]ue de niém ire, on pur quelqu'un (|ni, s'élant coii-

I enté de voir l'original dp loin, n'en avait pas aperçu
Ips iléiails esscMilipIs. Ainsi il n'y a vu ni la ligure

in lipr«rr ni celle de l'agneau, pas mc^nie celle de
la cnlonibe, qu'il parai! avoir prise pour un

i
eison-.

iiagp, puisiiu'il assure au'oii voit deiii persjuuejv
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moire de son iriomphe. Depuis !a sup- A lents de Sainl-Lazarc, toujours hono-

prcssion de l'alibaye, on n'a pas laissé

de faire loujours la station sur c< Ite

place : usage dont la conservation est

duc en partie à la confrérie des pcni-

types clirëiiciis. Le berger avec sa brebis et sa

lioulelle, le navire et la colombe plicée au

gouvernail, la figure île poisson , toutes ces

images cliréiienncs qu'on retrouve isolément

dans les catacombes de Rouie, ont été réunies

ici pour (|ucliiue ilesseiii parliculicr. Si l'eu eu

jugeait par l'opinion vulgaire du peuple de

Marseille, la ligure du berger représenterait saint

Lazare, et la haniue dirigée par une colombe

serait un symbole de Jariivce de ce saint

cvéque, conduit à Marseille par la divine Pro-

vidence pour évangéliser cette onlrée. Aussi

chaque année^ le jour de la foie de saint La-

zare, et pendant louic l'octave, ce bas-relief

est toujours orné de Heurs et de guirlandes, et

le peuple le regarde comme un monument an-

cien du culte de son saint patron.

Voici quelques motifs que l'on pourrait allé-

guer, ce semble, en faveur de cette opinion.

rés seuls du privilège do poricr dans

les occasions solennelles 'et reliques du

saint martyr.

Il suit donc de tout ce qui \icnt d'é-

pelée la prison de Saint Lazare a été ruinée

dans la suite.

Tout porte à croire que ce monaslère, où le»

religieuses cassianites s'étaient établies ver»

l'an 87U, comme il a été dit, fut ravagé par les

Sarrasins l'an i)i5 (').

On peut donc inférer que le bas-relief trouvé

<lans ce lieu en creusant les fondements de la

m ;ison dont on a parlé était un fragment des

B anciennes décorations qui ornaient la prison

de Sainl-Laiare avant les ravages des Sarra-

sins. Peut-être apparlenail-il ù quelque céno-

taphe élevé à la mémoire de plusieurs martyrs

détenus autrefois dans cette prison souter-

raine. Du moins plusieurs archéologues distin-

guos de la capitale conjecturent que l'inscrip-

tion gravée sur ce monument exprime les

noms de plusieurs martyrs précédés de l'ini-

tiale M. Ils ajoutent que ce monument , ainsi

que l'indique la forme des caractères, a pu être

exécuté au iv« siècle, qui est en effet le temps

où l'on aura converti en chapelle celte prison,

comme on croit que la prison .Mamertine , à

Rome, fut changée en oratoire à la même épo-

II. Ce bas-relief est incruste dans le mur de la

On croit com-
pjaijQ,, jg^i^ pi^cg jg Linche qui fait angle à

re ba»-relief la rue de Radeau, c'est-à-dire dans l'endroit

r-'pié9pnie jg ç,^,^^Q place qui répond le plus directement
unit Lazare

; ,

t i i i

nioiits lavora- à la pn'soji rfe Sain J-Lazart; située au-dessous; „ . . ., ,,. „•.,,•„
1.1... 1 rpiip • ,,

'

f que. Ils conjecturent doncquel mscripiionpour-
""*. '',"=, "^ et Ion peut présumer raisonnablement que '

. , , . w r/- • utopinion : 1p I eu ' '
'

rait former les mots, Jl/. Z-i(iiiihs, .U. -îrci/n/is,

ou ce lus-re- celte eoîneiJence n'est pas 1 ellet du hasard.

ht. a été trou- Comme la prison de Saint-Lazare, enfermée au-
vé.

trefois dans la clôture de l'abbaye, et d'ailleurs

cachée sous terre, était alors inaccessible au

public, il parait qu'on voulut offrir une sorte

de dédomm.Tgenient à la piété des Marseillais

en attachant à cet endroit de la place cette

image de leur saint apôtre. Il faut considérer

de plus que le bas-relief fut trouvé en creusant

les fondements de la maison sur la façade de

laquelle il est actuellement placé (M, et celle

rits aniimtiii's "la'son, connue on vient de le dire, étant b;iiie

fi moniim nit sur la prison de Saint-Lazare , il n'y a pas lieu

par (.'nsson', ''<' douter que le- bas relief trouvé dans ce lieu

('.ig 153. ne soit un fragment des dccoralions dont les

anciens chrétiens de .Marseille s'étaient plu à

orner la prison de leur saint patron. Car les

arraclieincnts qu'on trouve de ce côlé aux

nnirs romains des caves de Sainl-Sauveur

donnent assez à entendre que celle partie ap-

ilans le vai^cau. Aussi n'est-il pas éloiiiiaiU qn' I

.lit |iris ce lj:is-relief
|
our un oiivrai^e païen, et

l'iiit iiiiiliilé un Vœu nautique. S'iuiai^inaut inëme
(pie l'iiiSJ^riplidD qu'on 5 lit élail entière, il en a
<iini|»)sé liiut h prop(.s dos mois, ''os abré\ialioiis,
<l>'s iiiil aies, et enfln uu sens qui [lùl r.'poiidrc a

co vcu prétendu. Saint Krau^is de Sali-s se plat-

(;nail de la téniôrilé de quelmies prédi aleurs, qui
t:iisajeiililcs ai I

liiaiioiisde l'Ecnliire sauite, seiii-

M.ililes an cirillim dr^ cloclir^, .i qui l'on liiil dire

lyul ce qu'on \ eut. Celle réllosiiou licu\ciciuue

M. Lconidns. Mais ce n'est ici qu'une pure

supposition dont nous ne garantissons point la

vérité ; car, au lieu de lire martijris Arcarii, on

doit peul-êlre lire Harci Carii, qui parait être

le nom d'une famille marseillaise ('). Un reste

de pilastre qu'on voit sur ce fragment donne à

penser que ce monument , comme beaucoup

d'autres sarcophages, était divisé en plusieurs

compartiments, et que l'inscription dont on i.e

voit aujourd'hui qu'une partie se' prolongeait

sur la lidigneur du inonunient. Ainsi ce bas-

relief a pu être cxccnic en l'honneur des mar-

tyr» les plus célèbres qui avaient illustré celle

f)
prison, surtout de sainl Lazare, le premier des

martyrs et le fondateur de la foi à Marseille,

représenté pour cela son.s l'image d'uii pasteur.

Enfin celle (igure do pasteur el le navire

place au-dessous pourraient être un symbole

lie l'arrixée de saint Lazare à Marseille, il

p, irait wdw.c que ce type d'un navue placé au-

;ipplicaliou bien naturelle.

(*) Ces barbares renversèrrnt alors l'éybse ca-
thédrale de Maiseillc, voisine de l'abliaye .le Saint-
Sauveur. De plus, nous voyons qu'en 1051 le niénie
monaslère lut reparé par Gnillauuie el Foulque,
vironiles de Marseille; ciqu'enlin, l'.nnée iO>jtl, 1rs
rrligienses furenl obligées de s.' lr3n^^M/^l^•^ a I 0-
plisp de Noire-Daiiie-ilcs-Acifuil.s, juspi a ce «ne
les viioniles eussent fait reiuellre Kur muujslere
en clal [').

(') Recui-il

dc% ant'.qiillét

etc., pag. 278

m
Cnnip.iraisnii

dei-eb'S-ril.el

a>cc le ^ce 'U

• !e>ji l-l .1-

urc-lts-l'aris.

(•) Oult-.a
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Ire (lil, que la [irisoii ro i.,iinc de !a A velu Je tous li-s faracleres ((u'iini- sage

place de Linclie est un inoiiuiiioiil ri- ol judicieuse cri(it)ue peut demander

dessous de saint Lazare n'élait pas parliculior

aux Marseillais pour désigner le saint fondateur

de leur Eglise , et qu'ailleurs il clait reçu et

entendu de la même façon. Nous en avons une

preuve dans l'ancien sceau du chapitre de

Saint-Lazare de Paris , attaché encore à ini

iicte de Tannée 1264.

Ce sceau nous offre un type qui , pour le

fond, a quelque analogie avec celui du br»-

relief de la place deLinclie. Comme ce dernier, ,

il est divisé en deux parties. Dans la partie

supérieure paraît la scène de la résurrection

de Lazare : JÉsus-Cunisx, la main droite éten-

due, ordonne à Lazare de sortir de son sépul-

cre, et celui-ci, les mains jointes, semble sau-

ter dehors , tandis que Madeleine et Marilie,

debout, adorent le Sauveur, qui opère ce pro-

dige à leur prière. Dans la partie inférieure du

sceau se trouve une barque posée sur les flols

de la mer, comme nous le voyons sur le bas-

relief antique. C"est sans doute ici un type

fondé sur l'arrivée de saint Lazare à Mar-

seille (*), de la même manière que les deux

figures de fen)mcs portées sur une banjue au

milieu des eaux , qui forment les armoiries

de la petite ville de Noire-Dame-de-Ia-Mer,

sont un type fondé sur la légende des saintes

Maries Jacobé et Salomé. Dans le sceau du

chapitre de Saint-Lazare de Paris, on aura donc

ajouté à la scène de la résurrection de ce saint

(') I a iKirqne n'a |:as pour Lui iJ'iiidii]uer que
celle iépruseï ie esl civile de Paris ei non de quel-
qui'aulre ville. l,Uioii|ue la ville de l'aiis ait [iris uu
vaisseau pnur aiiiKiirie, nous ne voyiiis pas qu'au-
cune cunmiuuaulé relii;ieuse, lixée dans ses murs
ou dans son l rriloire, ail mis le navire sur sou
sceau, pour omiiOclier p.ir lii d'iHre conrnrnJue avec
les autres maisons itu niOme instiuil répandues ail-

leurs dans la Kiauic ou oans les aulrns royaumes
chréliens. Klles se sont coiilcnlées de nielire d.ns
l'inscriplion le nom de 1 1 vide de l'aris, qui les dis-

liiiguail suflisauimeiil. Col ce que [lorte aussi le

la lignro de la nacrlle, pour donner comme le

complément de l'iiistoire du saint évêc|uc, ou

plulot pour faire allusion à la translation de

l'ordre de Saint-Lazare en France, et tout à la

fois à l'arrivée de ce saint à .Marseille. Nous

lisons en effet dans les Mémoires, Règles et Sla-

luls de l'ordre de Saint-Lazare , (jue Louis le

Jeune, en donnant, en 1 1 .SO, au grand maître de

l'ordie, la maison de Paris, ramena en France

ce même ordre «[ue saint Lazare y avait eonunc

fondé auparavanten fixant son siège h Marseille,

etle ramena par la même routeque saint Lazare

liii-mcme avait suivie ('). < Le vaisseau de

« sairilLazare,lit on dans les S(n(«(s, vintsurgir

c heureusenicntiilaplagedeMarseille... Ainsi la

( France fut dès lors mise en possession du

• chef de ce même ordre où , après plusieurs

< siècles, il [ut encore ramené par )ws rois, de

I tu même contrée et sur tes mêmes mutes, et

t pour y établir une autre [ois son siège {^). >

On peut ajouter que sur le sceau de la lé-

proserie deCorbeil, dont la forme, entièrement

ronde, ne permit pas apparemment au graveur

de placer la barque de saint Lazare sous le

sépulcre, on voit tout à côlc un objet qui sem-

ble être le mât d'un vaisseau au(iuel sont atta-

_ chés des cordages , et autour on lit cette in-

scription : ^ i'. Sancti Lazari Corbuiliensis.

(') Mémoires
ou extrais riei

titres ijui ser-

vent à l'Iiiileire

(les clieriiliers

deNotrc-Danie
de Monl-Cdi-
meletileSiiiiit-

Laz'ire de J é-

ri(SH/em, par le

père Toussaint

de Saiiil-l.uc,

raruie , 1681 ,

in-i», 1. ni.

C) Mémoires,
règles et stn-

tuis , cérémo-
nies et privilè-

ges des ordres
mililu'rcs de
Notre-Dame

de Mont-Car-
meteuleSiiit-
Lnzare de Jé-
rusalem, Lyon
liiW, iiag. 8,

25, (il.

11 est vrai que ce mât est assez grossière-

ment ligure"; mais si r?n considèie l'imperlèe-

sceau de la léproserie de ?aiul- Lazare : Leprosarium
cariluli snncii Lazari Parisiensis Parmi un si grand
nombre de sceaux (pi'on voit encore aux archives
du royaume, ciîlui-i-i esl le seul oii l'on remarque
celle parlieulariié. Evceplion qu'on peul donc re-
garder c ninie fondée sur la légende de saint La-
rare : d'ailleurs on voit par l'iiistoire de Paris, de
dom Loliiui'au etdom l'éiiliien, que dans li's armes
de celle ville, le vaisseau était accompagné de fleurs

de lis sans nindjre r'), ce qu'on ue reiuaique pas {') llislotre

sur le sceau dont nous parlons. de là vUle de
l'uiis, loin. L



r.'l chn-
pi-lle ppiit flre

Kiiisiiiéri'i'

coiiiiiie un iim-

niiiiieiii de l'a-

(msiolal d(>

Kaiiilu M:iiK>-

loiiie à M.ii-

tcill<< , iiiili'-

rii'ii a;ii r.i-

»:ij<es lies Sar-

lasiiis.

(I) Amintrs
Uii.-silh'iisrs

torolliiiiiiii 1

Massiha Hive-

cesis, § m, sa-

crœ ceitiita'

r.(''t pm:i'vi; ur. i.\ viiRiTE de i.a

|)uur appuyer la Iratliliuii il< s l'rovni- A

ç.'iux, cl qu'il conlinno de plus en plu^

la ccrlilutle de l'aposlolat cl du mar-

lyrc do sainl Lazare i\ Mursieille.

('hapelle (le sainte Madeleine en face <it

la Mujor.

On a vu jiis([irà ces derniers lemps,

à Marseille,- une peii(e clnpcllu iso-

lée, ('oi)strui(c en face do l'église de

la Major , au carrefour dos Treize-

Coins, dédiée à sainte Madeleine, et cé-

lèbre par la piété des Marseillais. L'un

des derniers écrivains qui en aient fait

nK'ntii)n, l'aulrur du Itecueil des ai.li- "

quilés il des moiiuDinils de Marseille,

peu suspect de vouloir favoriser l'a-

postolat de nos saints patrons, roniuic

un le voit assez par la manière dont il

en parle», ne douiait pas néanmoins de

l'anliquité de ce petit édifice, quoiqu'il

eût été reconstruit plusieurs fois sur

le même cmiilacement. Il est même h

remarquer qu'il scsl servi de ce mo-

TUAPiTiON iw. PHOvi:\f.r. r;7fl

nuineiil pour preuver (|iie l'ancim tem-

ple i!c Diane élait autrefois dans ce

voisina);e. « I.a traililion de l'M^lisc de

i< Mai^eii'e, dit-il, appuyée par des mo-
<' numenis réparés d a^e en 'ikc, non»

« apprend que le Lazare et sa pieuse la-

mille, lors de leur arrivée à Marsei le,

» >e logèrent dans le péristyle d'un pitil

« temple abandonné, siiué devant le por-

" I quedugrand lenn)le de Diane. C'est à

« cet endroit (jue .Marie-Madeleine coni-

>< mença la jireniière prédication de Tli-

« vangile au peuple de Marseille qui al-

X lait au grand leniple. Cet édifice nous

«est précisément désigné par une clia-

« pelle que la piété de nos pères érigea,

«en l'honneur de la Madeleine, sur le

«même coiplaci ni nt , pour marquer

« leur gratitude envers cette sainte, et

«en perpétuer à jamais la mémoire. I^el

«édifice, plusieurs fois tombé en ruine,

« et plusieurs fois léédifié sur le nidini-

«loc'l, et toujours en l'honneur de la

«Madeleine, est une |)reu\e cons(au:c

IV.

(oiiprinl 011

<1» ee lias-io-

li«f .ivec iMc
lii,'iirc lie sailli

t.ai.ire «(non
f«il à la .M ,jor.

(n) S. Mutjildiciiœ li.iiid prociil ali episco- grand nioniniicnl de marbre blanc élevé en
palis calbedra'. leiuplo S. Marix .M.ijoris, qu;e l'honneur de ec sainl cvèipie dans l'église de
in angiportii ac inedio vice construcla est, ut , „ • v m ..^.;n, ,i .,,,; «,. i„ i. .i „ i

nosleris indiciun. foret concinnun. qnas in co C '' "'J"' ^ '^''""'' "' '
'^ '" ^''^^ '^ ""^'^ ''*

iiaberel Madalena popnlo Massiliensi (U^ cliri- liSl.

sliana religiune, cuni sacrilicia genlilia illo i|isn

in viciiio teniplo ad aram Epliesin;c Diaii:e /•,

statuto loco anniversaria faclitasseni -.de liis (/|
alias in Miiijdaleiia noslra eap. 18, n° 7;
Triomphe de la Madeleine, 1657, pag. 9.

lion de l'arl qui paraît dans ce sceau et les

formes inonsiriienses de l'elfigie du sainl, on

conviendra sans peine que celle es|iè( e de mal
a très-bien pu désigner le navire, donl il élait

d'ailleurs impossible de faire paraître le corps

à cause de la disposition générale de ce

sceau (').

Au rosle , quand il serait prouvé que ces .

deux sceaux ne sonl poiiil identiques pour le

fond avec le bas-relief de la place de Linebe,

ce qu'on ne peut nionlrer rigoureusenienl, nous

avons un autre exemple où sainl Lazare est

inconteslableniont représenté avec le signe de

la barque au-dessous. C'est un des sujets du

Au lieu d'éire représente sous reinblèinc

d'un berger, comme dans le bas-rclie( de la

place de Lintlie, sainl Lazare est revèlu ici de

C) Nous IIP voyons pris en cITrI qu'on puisse pren-
dre cet olijel [loin- une bp(|nille : il serait loiilraire

à riivaiigile et :iu hon sein de supposer qu'.i-

près sa résurrection sainl Lazare aii pu lie.-oin

de cet a|ipni; et il est cenain néanmoins que le
sceau d* Corlipil représente non un malade, mais
saint Lazire de Béiluiiie, mort depuis quaiie jo rs
et son.iiu plein de vie de son loiiibean. Nmis pen-
sons donc i|n'on a voulu indiquer ici ooninie s ir l'an-

tre sceau !a banino de saint La -are, e, que ce l\pe

est f ndé sur la tradition des Marseillais. I' est vrai

que surc.'sdcu sceaux la harque n'csi (loiiit desii-

tuoedeniàtsqnoiqu ondisecemniunéiuenl quesainl
L.iîare lui jeté dans un vaisseau sans gouvern.iil et

sans \oil '.Mais on peiil croire, cumme nous le luon-

i.roiis ailleurs, que cette circonslacice de fliisloirc

de ni 'S saints a|iOtres, incouuiie aux aiicieie-, n'a été

ajoutée que Tort tarda la relation de leur airitée en
l'ioveiifc.
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« de rinlciidoii Je nos pcri>s,pour con- A quilédcccltcchapello en faveur de l'exi-

« server la mcmoire du même évéïie- slence du leiiiple de Diane dans ce liiu,

ment. La chapelle existait de temps est iiidéprndant de la vérité ou de la

« im:némorial , lorsqu'elle fut rebâiie fausseté de ce qu'on raconte sur l'arri-

Kcn 12-20, cl depuis en I(jl3. Un mor- yée de sainte Miideieine en Provence.
i< ceau de sculpiure en bas-relief, qui

« ornait anciennemcnl ce:te chapelle
,

« représentait sainte Madeleine envi-

« ronnée d'auditeurs devant le porti(]ne

•X d'un lemple Ce bas-teiief est nommé
« dans les titres du xii' siècle: Petra iina-

« ginUs el Lapis imaginis. D'après ces ob-

« servations,il faut donc conclure que le

« portique du temple de Diane se teruii

« Quand même cette tradition aurait

« été co'ntrouvce, dit-il, cllt; servirait

« toujours, à cause de son ancienneté, à

a nous donner connaissance du local

« où était situé le temple de Diane. »

Nous sommes donc en droit de con-

clure aussi que !a chapelle de sainte

Madeleine, existant déjà de temps im-

mémorial en 1220 , et ncoiistruiie

(1) ni'Ciieil

<le< aiilitimU's

el m iiinnwiils

marsi'illnis, p.

ÎO.-} , iOU et

noie 13.

« nait bien près du carrefour des Treize- ^
jj.^gg £„ ^ge , do.t être antérieure aux

« Coins, où est située la chapelle de la ,avages des Sarrasins, cl qu'on peut la

« Madeleine (1).» L'auteur, qui parle considérer comme un monument de l'a-

dc l'apostolai de cette .sa:nte à Marseille posiolat de sainte Madeleine el de ce-

comme on en parlait communément
|ui de ses compagnons à Marseille, ainsi

dans le siècle dernier, a soin deprévenir
^^^.^„ y^ toujours pensé,

le lecteur que l'argument tiré de l'anli-

CHAPITRE NEUVIEME.

TOMBEAU ET CULTE DE SAINTE MARTHE.

Le tombeau de sainte Marthe, à Tarascon, était en très-grande vénération au V et

au w siècle ; et il est certain que Clovis 1" est allé y prier pour obtenir sa

g ut ris OH.

La ville de Tarascon, comme semble G Ptolomée l'.ppeile Tarusco ; Strahon la

l'indiquer son nom, qui est grec, fut nomme Tara<conos, et la place sur la

apparemmentfondéeparles Marseillais, roule d'Aix à Nîmes, ce qui ne peut

ainsi qu'on le croit communément, convenir aujourd'hui qu'à la seule ville

ses ornements ponlificaux , selon le génie du solide à opposer à l'opinion commune, qui rap-

lemps où ce dernier ouvr.ige fui exécuté. Au- porte à saiiil Lazare le sujet du bas-relief de

dessous , on voit la barque du saint, cl l'on la place de Linclie, el qui le considère connue

remarque à côié son bàïon pastoral ('). Nous un monument aniique de l'apostolai de ce saini

ecncluous de tout cela qu'on n'aurail rien de marlyr à Marseille.

(•) La barque de suint Lazare esl repré.-.enliie

voguant à pleine voile, el celle cirionsiaoce peut

cooSrnier ce que nous ilisons dans la suiie
,
quêtes

anciens ont ignoré b circonstance du vaisseau di^sli-

tué de toute espè .e d'agrès qu'on sniposi^ cominn-
néinenl.On a ptine àcompreudre aujourd'hui com-
menl Grosson a pu écrire que les décora;ioris de
l'anlcl (le Saini-Lazare, sculptées au temps de la

renaissance des beaux-ans parmi nous, cl qui

même porteol \i date de U8I, étaient des rcsies

de monuments antiques, et qu'il ait tant insisté

sur ce point dans son tlecueil. On ne sera pas sur-

pris, <iu'jprès une confus on si étrange, il ail pris

la buqne de Saint Lazare pour un auire vœu nnu-
liqne. et la crosse de ce sjinl pour un biiwn augu-
rai ; A regarde ntftnie ce Imon loinnie un bi^ue

décisif el une preuve coiivaincaole de pa2ani>nie,

el fonde sur ceito preuve loni ce qu'il il il de l'usage
des vœux navlicmes chez 1rs .Marseillais. EnfiH il

conclut de ce prétendu Là:on au^'uial, ipie le bas-
rs relief de la place de Linclie ne peu èire aiis.si

qu'un vo"u nautique, ces deux nioiiumenis élanl
ideutiqnis entre eux. Les auteurs de la Sla:isliiiue

ont eu soin de prévenir 1 s licteurs que Grusson
(ait p:iraitre peu de conii:iissance et de gofti dans
sesjugeinents sur les ouvrages de l'arl (^), et par- .j, ,

laiil d» monument de Sjinl-I.azare du x»' siècl.', ' }
Stiin^ll-

Ils ajOulenl : « On aura peine .à croire que quel- ^f^'
'O'd-ip'ig.

« qu'un ail pu se inépremlre sur rà;;e el sur la na-
« inre'de ce moiinuieiil : c'est ponrlaul ce qu'a fitl

« Grosson, qui l'a jugé un très-beau reste U'arclii- ,t,\ ;/,,
« letlnre romaine (t). » ^^\

' """' f-
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connue sous le nom l'e Tarnscon. Dfs A If,i|ii(\s U's iiik iriincs Vies ilc «ainli»

ii)é(l;iillei» grcciiuo.s de Marseille (lu'oii

y Irouvc, cl diverses iiiscriplions lO-

Miaiiies qu'on y voyait, inontroiil ('(Tec-

liveinent qu'elle élarl eu rappori avec

celle ville, lîrulcrus, d'après Seaiiger,

Marllie qu'il suil ici, Italiau suppose

que ce tombeau, i)ui renfermail le corps

de siiiule Marthe, élait visible et ap|ia-

rent, et (|ue ceux qui allaient la ptii-r

dans sa basili)|uc pouvaient le lourlicr

(1» J.iaii

cite cettr inscripiion qui était à la porte de la main, ('e lointieau esiste encore

.mî-r p s-^] du Ulirtuc (1), et (jue Uoiiiieu, dans ses aujourd'hui; il contient toujours le»

-M(iii-.';.i.'u/-
.4»! ^((loifc'i- manuscrites (telavilled'Artrt,

'<» cwiiiana, '

VIII, (1. isi. dit avoir vue à Tarascun, pruchc du la

maison du \ i^uier :

L . AKMII. . KT . P . YPHON.>^ . Âï.

COUNIILIUS.SVMHIOTKS. AMICO(r().

tîruterus eu rapp -.île une seconde

qui était alors d.ms l'église de Saiiilc-

reliques de saiiilc Marthe ; mais il n'est

plus visible au\ pi^lcriiis, étant caché,

drpuis près de d:'ux siècles, sous un

{^ranil lit de parade en niarbve lilaiic,

qui représente sainte Marthe sur sou

lit de mort. Tout, fois, pour ne pas pri-

ver rniièreincnt les fiilèles et les cu-

Marlhe, cl Solery, auleur p ovciiçal, rieux de la vue de ce sarcophage, le

qui écriva'l en 15^0 donne exaclerneiil conseil municipal de l'arascon, à la

f la tiiéme :

I). M.

.CAIMUI
(^'» "''<*''. Hi'iKMKS (1).

rroic»i-f,l lï, LcN noms };recs qu on voit ici, IlEll-

^sî«*'
' ''MKS, YPIIONS, SVMBÎOTES, coufir-

nient en effil l'opinion qui suppose que

prière de M. Houdon, curé de Sainte-

Marthe, en a fait mouler récemment

les bas-reliefs, cl en a fait tirer un fac-

fimilc en foule de fer, que l'on voit dans

l'église supérieure, cl qui reproduit

assez exactement l'original.

Ce tombeau e-t un sarcophage cliré-

Tarascon fut d'abjrd peuplé par des lien en marbre blanc, qui oiïre sur

Grecs. l'une de ses faces les mêmes sujets que

Celle ville reconnaît cl honore sainte préseiitcnl un grand nombre de lom-

Klarthe pour son apôtre, dont le loi»- ç beaux de même sljle trouvés dans lew

beau y a toujours élé en grande véné- catacombes de Rome. Les léles des li-

ralion. Raban, comme on le verra dans gurcs qui exislaicnl sur le premier

la lie qu'il a écrite do sainte Madeleine plan furent toutes abattues, lorjqu'rn

et de sainte Marlhe, rapporte que celle- 1G53 on voulut renfermer dans le lit de

ci, ayant converti à la loi le peuple de parade mentionné plus haul ce loni-

'J'.'irascuu, se tixa dans ce lieu et s'y lit beau antique. Il ne put y entrer qu'aux

construire une maison de prière, c'est- dépens des tètes, qui furent rasées, à

à-dire uu oratoire, oii elle vécut jus- l'exception de quelques-unes du second

qu'à sa mort, et dans laquelle elle fut plan moins saillantes que les autres,

inhumée. Il ajoute que le tombeau de Néanmoins, on distingue en.ore très-

cette sainte y était en grande reroin- bien tous les sujets que représente ce

mandalion et forl vénéré par les peu- tom. ei;u : ils sont à peu près les mènes
pies. «])epuis le jour delà mort de qu'on voit sur plusieurs sarcophages
«sainte Marthe, dit-il, des miracles I* antiques, trouvés à Rome cl gravés

« sans nombre se sont opérés dans sa dans les recueils qu'on en a donnés au
o lasilique : des aveugles, des sourds, publie. Nous reproduisons l'un de ces

« des muets, des boiteux, des paraly-

« tiques, des estropiés, des lépreux,

«des démoniaques, et d'aulres qui

« soulTraient de divers maux, y ont

« obtenu leur guéris n. »

tombeaux que nous joignons à celui de

sainte Marthe, pour montrer l'iJentité

des suje!s que l'un cl l'autre repré-

sentent.

(a) rtoniieu rené' un peu différcninif lu celle
inscri|iti()ii :

D. M.
L. AEMILI. ET. PYTIIONIS. M.

CORiNELlUS. SY.MblOTES. AMICO (").
(') JIOUCi,,!,

Biitoiie d
froreiufji. f,
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(!) Tahleau
l>lf« lUlnCninOeê

de Uvini', v.

2li

(2) Bouari,

11.121.
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>'oiti !'( xplicalioii de ces divers su-

jcls :

A. A droile on voit rcprcscnlé le

miracle des caus du désrrl; il csl figuré

de la même ruanièic sur une niuilitude

d"aulres sarcopluigcs : en sorte que les

descriptions qu'on a données de ce su-

jet conviennent tout à fait au lomleau

dont nous parlons. « On voit (rsur les

« premiers) le législaîenr du pci pic juif,

< dit M. Uaoul Rochelle, sons les traits

« d'un jeune homme iuibeibe touchant

« de sa baguette le rocher d'Hori b, d'où

« il fait jaillir anc source abondante;

« et devant lui doux jeune^ Hébreux,

« dont l'un agenouillé se désaltère à

« celte source, et l'autre debout 1). » La

b .guette que Moïse tenait de la main

droite ne paraii plus ici; il tient de !n

gauche le rouleau. I.a figure placée

après Moïse appartient au même groupe,

et représente un Juif dans l'expression

de rétonncnient à la vue de ce proJigc.

B. Les deux figures qui viennent

ensuite, et aux pieds desquelles sont

posées quatre corbeilles, représentent,

l'une ce jeune homme dont parle l'E-

vangile, qui avait porté trois pois-

sons dans ledéserl; l'autre, JÉsus-CuRiST

multipliant les poissons et les 7)ains

dans la même circonstance. Le Sau-

veur a la main droite inclinée; il tou-

chait les pains avec la baguelle qu'on

li.i donne communément, et qui était

le symbole de la puissance chez les

anciens (2). On remarque que les pains

sont ronds et fendus par manière de

croix, selon la coutume des Romains :

on sait qu'avant de metire les pains

au four, ils fermaient sur la pâle quatre

incisions , pour pouvoir ensuite les

rompre plus aisément, et chacun con-

naît ces vers du Moretum, sous le nom
de Virgile :

Format opus palmaque soum dilatai in orbem,
El iiolal impressis a.'quo discrimine quadris.

Les manières de parler semblables,

qu'on rencontre chez les auteurs latins,

attestent en effet l'universalité de cette

coutume [a).

{a) Rorat. lit. i, ephl. 17 :

Quidicii, clamai : Vicium date, siiccinil aller :

El niihi dividuo (indelur niuiiere quadra.

Mo«UMENTS INÉDITS. \.
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A C. Le groupe qui uec(i|ie le milieu

du sarcophage représente une figure

de rcinme, dans l'attitude de la prière :

clic avait la tète couverte d'un voile,

selon la lègle prescrite au\ femmes
par saint Paul. Aux deux côtés sont

lieux figuiis d'hommes, dont l'altiludc

ir.dique assez qu'ils forment une seule

et même scène a»eclafigurcprincipjle.

Ce groupe, reproduit exactement le

même sur plusieurs sarcophages des

catacombes de Uome.a beaui oup exercé

les antiquaires, et il ne parait pas

qu'ils soient parvenus encore à l'ex-

pliquer d'une manière certaine. Millin

a conjecturé que cette figure de femme,

qu'on voit aussi sur un lumbcau chré-

tien à Arles, indique la personne inhu-

mée dans le tombeau, et que les deux
autres figures représentent ses parents

<plorés(.3). M. Raoul Ri>cbettc a niieox (ô) Vciiaqa

aimé y voir une matrone cn'rcdeuxd()c-f^,",'^''^'^,^''j',':'

teurs .4). Botlari donne une autre c\-<i'A-iiU\yiîi\,

plication qui pourrait être plus fondée : '''7î|''raLmj
il conjecture que cette femme, smci^ei cuiaconibei.

richement velue, indique Susanne entre
''^°

les deux vieillards, figurant ici l'Eglise

j^ persécutée. 11 est certain que les prc-
mitrs chrétiens ont représenté quel-

quefois l'Eglise sous la figure d'une
femme, et que d'ailleurs, dans Susanne,
ils ont vu une allégorie de l'Kglise (5). (ts) Bouaù

,

On pourrait ajouter que tous les autres ' "• f"''^''

sujets de ce tombeau étant tirés de
l'Ancien ou du Nouveau Testament, il

semble que celui-ci doit aussi avoir éié

emprunté à l'un ou à l'autre de ces

livres. Enfin le trait de .Susanne, qui

peut très-bien être représenté par ce
groupe, Jivail peut-être une significa-

tion allégorique
, comprise par les

D chrétiens et très-propre à justifier l'em-

ploi qu'ils en faisaient sur les tom-
beaux. « Les chrétiens de cet âge, dit

« M. Raoul Rochette, s'étudiaient à
« rendre ou à cacher leurs idées sous
>< le v.^ile d'allégories, dont le sens
« mystique ne fût connu que des adep-
« les, et dont la forme sensible pût
«tromper les adversaires (G). » Sans (6)/*j,),i.

doute, ajoute Bottari, ils employaient^-*»**^

Maniai, tib. i , epigr. 76 :

Nec te liba juvani, nec scctoc quadra pla-

'cciilx.
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celle iiiK'ige [loiir ranimer leur courage A cil 1820. Dans les explications qu'on

dans les persticutions el s'exciter à ré- joignit ;;lors à ce di ssein, on nous assu-

sisler aux lourmenis plutôt que d'aban- rail que la figure d'animal dont on voit

donner la vérilé, comme Susanne aima encore le corps et les deux patles était

mieux élre condamnée par ses juges celle du mon; Ire appelé ïarasque.et

(1) /'u'/nfi, que de transgresser \\ loi divine (I). l'on ajoutait qu'il était couvert de crisis;

' "' ** ^ Peut-être aussi les chiéliens voulaient- mais ces crins prélindus soiil des plu-

ils par là s'exhorter eux-mêmes à ré- mes, et ce mimitre n'est autre qu'un

sister aux liéréiiques, et à souffiir la coq. Enfin tout ce sujet représente li

(2) Saticii niort plulôt que de renoncer à la foi (2). prédiction du reniement de sa nt l'ierre,

*o'"lj''53,Ta'[. D- La figure suivante, qui tient le reproduite à peu près de la même série

îSjIik. (u) rouleau de \ai main gauche, représente sur une multitude d'anciens sarcti-

JÉsiisCiiRisT changeant l'eau en vin à pliages chrétiens, ent e autres sur l'un

Cana en Galilée. On voit à ses pieds de de ceux que l'on voit à Arles (o). Ainsi
^i,lllJg'jtffg

petits vases au nombre de cinq, tels nous rétractons ici tout ce que nous <ie rhis."iie

qu'ils sont représentés sur beaucoup avons dil, dans les Monuments de 1 e-
jy ^^ lai. tu-

euse de Sainte-Marlhe, de contraire à ^jè""*.' l^^'*' '""
° '

i', riaiicliei*.

cette dernière explication. Voijuqes

F. Enfin le dernier sujet représente l^j'ieJ^^s rf«'

la résurrection de Lazare. Jésus-Christ *'"''. i»'' M''-

, , ,
li". l- lit, f-

sur le premier plan, le dos tourne vers 5s5, pi. 6b.

les spectateurs, tient le rouleau de la

main gauche; à la droite il avait une

baguette, qui a été iiriachée ain i que

le bras. Lazare, la tète couveile li'un

suaire, le corps environné de bande-

lettes, selon la coutume des anciens

de tombeaux antiques : expression

simple, consacrée par l'usage des pre-

miers chrétiens. Jésls-Christ louchait

l'un de ces vases avec la baguette, qui

a été arrachée, ainsi que la main droite

du Sauveur.

E. Après le miracle de Cana, on

voit représentée la prédiction du renie-

ment de saint Pierre. Saint Pierre a le

bras droit levé, et exprime par ce geste

les protestations qu'il fiisait au Sau-

veur de ne jamais l'abandonner, quand C Juifs dans leurs funérailles, se présente

même il viendrait à être délaissé par à l'entrée de son sépulcre, debout sur

tous les autres apôtres. On voit, par le seuil de la porte, décorée de deux

ce qui reste de la figure du Sauveur, colonnes torses d'ordre corinthien, qui

qu'il levait trois doiglsde la maindroile, soutiennent un fronton. La figure de

pour indiquer que saintPierre le renie- Lazare, sejiiblableà une momie, fort dis-

rail trois fois avant que le coq eût chanté proportionnée aux autres figures, à

(5) Bui/iiiî", pour la seconde fois (3). A ses pieds cause de sa petitesse, et la forme pure-
lî!,

I
1^^- paraît encore un fragmeal de la figure ment idéale donnée à son tombeau, se

de cet oiseau. Aringlii a méconnu le reproduisent toujours les mêmes sur un

vrai sens de ce sujet, lorsqu'il a cru y
voir JÉsus-CnnisT bénissant ses apôtres

et les exhortant à la \igilance figurée

pyr le coq. Nous avons nous-ii.êuie

donné de ce sujet une explication aussi D n'étaient pas allés en Palestine : car le

peu fondée dans les Monuments de l'é- sépulcre de Lazare n'est point élevé

{(,) Pag ôO. gUse de Sainte-Marthe {'*]. Lorsque comme un édifice, c'est un caveau sou-

nous publiâmes cet écrit, nous ne con- terrain dont l'entrée est à fleur de terre,

naissions encore le tombeau de sa'nle ci qui éta t fermée alors par une pierre

.Marthe que par un dessin fort inexact posée horizoïilalement.

qu'on nous en avait communiqué G. La figure de femme prosternée à

grand nombre de sarcophages : c'est

l'expression d'un type de convention

parmi l s premiers chrélieiis, et ima-

giné par des ai listes qui sans doute

(n) Fr.Tires dileciissimi, Ijinc ailiiioneo pn-

riter el cniisulo ne periiiciosis vocilms leniere

credalis, ne fallacibiis veibis consensuin facile

comiiiodetis , ne pro luce teiicbras , pro die

noclein, pro cibo fameni, pro polu silim, ve-
iienum pro remedio, moiicm pro saUile siiiiia-

lis. Ke lias vos eoriiin iiec am lorilas falht.

qui ail duorum presbyleroruni vetercni neqiii-

liani r-esp(indeiiles, siciil iUi Susaniiam piidi-

oni ciiriunipere et violare co.nati sunt, sic et

hl adulleriuis iloclrinisEcclesi.'c piulicitiani cor-

riiinpere , el veiilitlein evanijelieain \i(i!are

coiianlur.
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lerre, qtii a la lélo voilée, et est idacio A

onire Jésls-Ciirist cl Lazare, repré-

f«) Ain^thi. senlerait, au jugciiuMit d'Ariiiglii (1) et

«r;.'^^'''"'^'
''^ Bollari (2), sainic Marthe dans l'at-

(î) Botiaii, litu<Je <)e l.i prière, et doniiaiil à Jfcsrs-

ii Vi'^'
' ' Christ les lémoigiiagesdesafoi tuuehaiit

le myslôre de la résurrection future ; ce

qu'elle (it m clTel, au rapport de saint

Je;iii. Mais ces auteurs se trompent ina-

uifesileincnl ici, en supposant que sainte

Marthe s'est jetée alors au s pieds de

Notre-Seigneur : c'e-l de .Marie seule

que l'évangélisle rapporte cette cir-

constance, et c'est par conséquent Ma-

rio-Madeleine, ou la pécheresse, qu'on

voit représentée ici : aussi est-elle fi-

gurée louchant de ses mains les pieds

du Sauveur el s'cfforçant de les baiser,

comme elle fit chez ï'inion et ailleurs,

ainsi qu'on l'a dit dans la première

partie de cet ouvrage.

111. Tels sont les d vers sujets représcn-
Le tomlipau .

.

, , . ..
de saillie Mai- '^* '"' '" sarcophage de sainte Mar-
siieçsiaiiiiijue,

(h,._ gj jg gravure publiée par Arinchi,
1(11011111 M ros- " '^

' o
•

teille la dé -a- et que nous avons reproduite d'après
iieucudtis ans. , - i r- im • i ,

lui, rend Inleiemeut le sarcophage ro-

main qu'olie représente, il faut con-

clure que celui de sainte Marthe est q
inférieur pour le si} le , et n sscnl bien

plus que l'autre la décadence de l'art.

On ne doit pas néanmoins en conclure

qu'il ne remonte pas aux premiers

temps du christianisme. Ha pu être

exéoité par un sculpteur gaulois, moins

exercé dans son art que ne l'claieul

aiois les artistes de Kome , ou peut-

être par quelque chrétien : car on dit,

comme on l'a fait observer déjà, que

les chrétiens éula enl alois de fréquen-

ter les écoles de sculpture qui étaient

pleines d'idoles, el que c'est pour celte

raison qao leurs ouvrages sont si infé- ^

rieurs à ceux des sculpteurs païens. Si

l'opinion de Bollari au sujet de Su-

sanne est véritable, on devrait en con-

clure quele sarciphage de sainte Marthe
remonte vraisemblablement au temps
des pen>éculions ; au moins on ne peut

nier qu'il ne soit antique, et quil ne

prouve l'ancienneté du culte de sainte

Marthe à Tarasco:i.

}\ Les ravages des Sarrasins qui cois-
Lp lombeau sumèrent tous les documents écrits et

de saillie Mar-
the, etiibre ruinèrent In plupart des églises cl des

TIlAhlTlON !)!•: l'IlOYIiNCE. r.Zi

monastères de Provence, ont répandu i^r les iupn

i<i • • it' f 1 r> . . «• Il l'iitSiMiel) ^:n
.sur 1 holuire do 1 église de Sainle-Mar- y r„i Velue-

the de Tarascon des lénèhres qui pro- ^mreiescou.

biiblcmeni ne seront jamais dissipées.

Ou peul cependant présumer, par ce

que rapporte H;iban-Maur, (jue celte

église, au vi' ou au vir siècle , époque
où fut composée la Vie do sainte

Marthe dont il rapporte des extraits,

était desservie par des religieux; car

il l'appelle du nom do basiliiiue, cx-

p:PSsioa qui, vers ce temps, désignait

l'église d'iin monastère, comme il a

déjà été dii. Ilahan ajoute une autre

circoii-stance rcmarqu;ibl(>, cl qui mon-
tre combien le culte de sainte Marihe

était alors célèbre à Tarascon. n Les

« vo!s, dit-il, ou les rapi: es, les s-icri-

« léges ou les faux témoignages, Irou-

« vent aussi sur-le-champ une horrible

« punilon dans la basilique de Sainte-

'< Marihe, par le jugement de Dilu, à

(I lalouangedenolredi\inSauveur
3J.)) (^j p^^^^^

On pourrait croire d'abord que Ha-/'"''/""'"''» i

, , • • 1 - Il o, p. 537 A.
ban parle ici des épreuves connues au-

trefois sous le nom de jugement de

Dieu; car c'est le nom même qu'il

donne à ces châtiments. Ces épreuves

é aient l'eau bouillante, le fer rougi au
feu, l'eau froide, et autres qu'on iioni-

nvdii jugement de Diiîd, parce qu'on les

regardait conime des moyens propres à

faiie discerner les innocents des cou-

pables. Déjà, du temps de Grégoire de

Tours, on avait recours à l'épreuve

de l'eau bouillante, comme à un lémui-

gn;)ge infaillible (i) ; mais il paraît n) Smcii

plus probable que Raban, ou plutôt 5'*'^;
7'"'«"'

l'auteur anonyme dont il emprunte les (!;r.,caii. 81.

paroles, parle d'un usage plus ancien,

el qui semble avoir donné lieu à ces

épreuves. On croyait, dès le iv^ siècle,

que Dieu faisait quelquefois paraître

des signes extraordinaires aux lom-

beaiix des saints, pour manifesler des

crimes cachés, ou pour faire triompher

liiinocenic. Suint .\uguslin, parlant

d'un ditTérend qui s'éleva entre le prê-

tre Boniface et un nommé Spes, tous

deux membres de sa communauté, les-

quels s'accusaient l'un l'autre auprès

de lui , rapporte que, pour connaître -,

la vérité, il leur Cl promettre d'aller au

tombeau do saint Félix à Noie, afin
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que, d;insce litu si vénéré, la crainte A Nous devons donc conclure de l'usage v.

furçàî le coupable à confesser son cri- dont parle Raban que le lombrau
gu'^l'j^â'jj'',',,^.^!

me, ou que quelque cliâlinie:it visible de sainte Alarlhe était en très-graude '"eau de samie

<1Uf/,Sfmi-J. ju ciel le mît à découvert (1). On vénération aux iv v' et vi' siècles. Le |j|[„i,'ê",ie"'ce

mCa).
'

^' ig;:ore le résuUat de celle affaire; mais fait de Clovis, qui s'y nndil lui-même i'r'"i'e 'eion-

ce que nous en dit ici saint Augustin dans son ex|)édilion contre les Bour-

suffit pour montrer qu'alors les signes guignons, est une nouvelle dcmonslra-

que Dieu opérait au tombeau de saint lion de l'anliquiié de ce culte.

Féli\ pour manifester la vérité étaient Voici comment il est rapporté par

certains et indubitables. Nous voyons Raban-Maur. Après avoir dit que beau-

p.ar saint Grégoire de Tours que, dans coup de malades en général étaient

les Gaules, on se rendait aussi aux guéris à Tarascon, au tombeau de

tombeaux des saints pour le mrme sainte Marthe, il ajoute : « Clovis, roi

motif. Là, celle des parties qui était ac- « des Francs et des Teutons, qui le pre-

cuséc se purgeait par serment, et si '^ « mier (des princes de cette nation) fit

elle se parjurait, il arrivait souvent « profession de la foi chrétienne, frap-

qu'elli' était frappée à l'instant de quel- « pé de la multitude et de la grandeur

(î) sanci. que peine visible et éclatante (2). Ces « de ces miracles, vint lui-même à Ta-
«ivi/ r"";".. châtiments que Dieu infligeait aux par- « rascon , et, à peine eut-il touché la

luriUis , c.|i. jures, et dont saint Grégoire de Tours « tombe de celte sainte, qu'il fut déli-

" '"'
rapporte plusieurs exemples, donné- « vré d'un mal de reins très-grave, qui

rcnt une grande autorité à la preuve « l'avait vivement tourmenté. En lé-

/.-) Histoiepar serment (3) ; et c'est probablement « moignage d'un si grand miracle, il

y<er(g(i.vtv/«;- jj, châtiments de ce genre que parle
luair, l. IV, "

, .

pay l't. l'auteur de la Fie de sainte Marthe;

car il dit que le coupable recevait à

linslanl, dans la basilique même de

« donna à Dieu, par un acte scellé de son

« sceau, la terre située dans le rayon

« de trois lieues autour de l'église de

« Sainte-Marthe, de l'un et de l'autre

qui ne peut guère convenir auv épreu-

ves de l'eau bouillante, du fer rouge et

aux autres. Aussi est-il à remarquer

que saint Augustin se sert d'une ex-

pression tout à fait semblable pour in-

diquer les châtiments dont Dieu frap

Salnle-'Sïiirihc, une horrible punition: ce ç.
« côté du Rhône, avec les bourgs, hs
« châteaux et les bois : domaine que

« cette sainte possède encore jusqu'à ce

« jour, par un privilège perpétuel (4). » (i) Piècet

Le privilégeaccordé parClovis.ei par !!'?!j'^'^'""'" '

conséqnent la guérison de ce prince

qui en fut l'occasion, est un fait incon-

pait les parjures au tombeau de saint testable et qui porte tous les caractères

Félix de No!e, lerribilia opéra Dei. inlernes et externes que la crilique la

Mais comme Dieu ne donnait pas tou- plus sévère pourrait demander,

jours ces signes de sa vengeance , on 1° Ce récit, puisé par Raban dans les

imagina ensuite divers genres d'épreu-

ves, appelées, comme on a di\, jugeinenù

de Dieu, et dont Dieu se servit en effet

quelquefois poursauver l'innocence ca- £) u] ,.,^. ., „,,,,. ^..
iipj,|5 que pem

lomuiée. L'Eglise les supprima dans la nent de l'histoire el du caractère de demander la

suite, jugeant que ce serait tenter la Clovis 1". 1° On y dit que ce prince, /"rap-
"^"'*"®'

boulé de D;eu, que d'attendre des mi- pé de la multitude et de la grandeur des

racles toutes les fois qu'il plairait aux miracles opérés au tombeau de sainte

hommes d'employer ces moyens pour Marthe, vint lui même à Tarascon. D'a-

connaîlre la vérité. près ce qu'on a exposé jusqu'ici dans

vr.

anciennes Vies de sainte Marthe, n'offre
|a ^ULTisôli de

d'abord aucune circonstance qui ne •"''"'» «""r"

, , - ., . , tous les ca-
s accorde partailement avec ce que les racii res iuur-

onuments historiques nous appreii- "'j!?,,

"^ '"'""^""

(a) Elegi ut certo placiio se ambo coiisirin-

gercnl ad locuin sanclnm se perrecluros , ubi

-terribiliora opéra Dei non sanain ciijuscunque

-conscienliam niuUo faeiiius apeiirent, el ad

coiifcssioneni vel pœiia vel timoré conipelle-

renl MuUis enini notissiina est santtilas

iusi , lO» beali Fclicis Noieiisis corpus coudi-

tura est, que volui ut pergerent

(fc) Usqiieqiio ulerque contendimus , sub
juilicio omnipolentis Dei ponaiiius. Eamus ail

tumulum inartyris, et qiiod sub sacrainenli in-

lerpositione dixeris , discernât virtus sonda
patroni.



vaieiil d'anneaux pour les scelier, et

CCS cacheis tenaient lieu de signa-

turcs('i).«Nos jiremicrs rois, a disent les

s.nanis auteurs du \ouveau Traité de

fcS!5 rULLVL Di; LA VCaiTE DE LA TRADITION DE PROVENCE. 5Sd

lel ouvrage, on a vu que le tombeau de \ Saliile-.MarlIie, après y avoir recouvré

tainte Madeleine attirail déjà àcellcépo- la santé: /;'« lénioignnfje d'un si grur.d

que un grand nombre de pèlerins. C!o- miracle, il dunna à Dieu, par un acte

vis, l'an oOO, porta ses armes dans celle s.rltd de s-in anneau, ta terre située an-

province, lorsqu il fil la puerre à (ion- tour de l'éijlise de Sainte-Marthe jusqu'à

debau<l, roi des Bourgui'^nons. Gonde- iro's milles de l'un ri de l'autre côté dn

hiud mis en fuite entra dans Avignon, liliône, avec tes bourgs, les chiileauT tt

cl fut assicsé parClovis.qui se le rendit les bois. Celti- gi'nérosi'éest donc tout à

(I) t'iK i/c tributaire 1). Or Clovis, n'él'int alors fait confunre u caraclire de Clou- I",

J'''^'''''';.^?

''"' qu'à quatre lieues du lomlieau de sainte qui d'ailli urs, ayant étendu ses coi»-

Martlie , ilul naturellement entendre quêtes depuis le Kliin jusqu'aui l'y-

parltr des mirarles que cetti' sainte opé- renées, cl élanl vainqueur des Visi-

rail, et rccurir lui-mênie à son inler- gotlis, pi.uvail f.iire sans doute unecon-

fîl .4min<es cession (2), [luisqu'il csl certain qu'il cession de celle nature. '*° Il donna à
tccliiiii

.
eii'i- ^ui recours au pouvoir des saints dans Dieu p'^r un acte scellé de son anneau.

iHi ex conii- '
'

un. ^u-iiio'i, de semblables maladies. 2^/1 peine eut- Cette particularité rst dig le de reniar-

carpo .'le 1 Ri- '' louché la tombe de la sainfe. qu'il fut que, et s accorde très-bien avec la ma-

"L^/"*"' '/.
'• P' délivié d'un wal de nins très-uruve, nui nière usitée alors pour dmner de l'au-

7ti)l — Il 'lotie a
•

/ r

rie fioeei'ce, l'avait vivement lournunti'. Ce trait est lorilé aux actes. Les Homains se scr-

rp. (ils.'
' ' '*'''' ^ '^'''' «"""fo'nic à la piété uve et

ardente que Clovis fil paraître quelques

années a; rès dans une pnreille occa-

sion. Env ron l'an 506, étant atteint

d'une fièvre qui le tourmentait depuis rf'/)/ymn<iV/ue, « suivirenl l'us/ ge des em-

plusd'unan, sans que l'art des méde- « pereurs romains pour donnerrauihen-

cins, ni les prières des évêques de son « licite et la validité à leurs diplômes,

royaume eussent pu arrêter un mal si « surtout celui d'y apposer leurs sceaux

Opiniâtre, il eu l recours, par le conseil de ., « gravés sur un anneau qu'ils avaient or-

Tranquillien, son médecin, à saint Se- « dinairement audoigl(5). «Les anneaux
^erin, abbé du monastère d'Agaune. Le de nos rois, dont saint Grégoire de

saint abbé se rendit à Paris, et ayant été Tours fait n:enlion (G), portaient gr.>-

introduil chez le roi qui était alité, il \és l'efûgie et le nom du prii;ce. C'é-

se proslerna en prière auprès du lit ; se lat ce qu'on voyait sur celui mèi; e de

dépouillant de sa robe e\lérieure, il en Clovis 1', sur celui du r. 1 Cliildiric

couvrit le malade. Au inéiiic instant le trouvé à ïourn.iy dans son 'on.beau et

roi, qui se sentit guéri, se leva et, se je- que l'on voit e;irore à Paris au cabinet

tant aux pieds du saint abbé, il lui dil : des antiques (7). La leure c: rite p.nr

n .Mon père, prenez, je vous con- Clovis lui-même aux évéques des Gau-
< jure de l'argent de mon trésor pour les, après son ex[élilion contre les

« les pauvres, autant qu'il vous plaira; Goths, prouve que la pratique d'appo-

" j'accorde en votre considération la li- ser un anneau aux actes, pour les ren-

« bertéaux prisonniers quc\ous cnju- Dure autlienli<iues, étail commune alors

{Z)viiaxan- « gcrcz dignes (-i). » 3° De plus , la re- à tous les évèques. « Nous promeltons.

aima B,7iimd"*^'"'"'''**'""^*'
^^ Clovis dan-, celte oc- « dit-il, de déférer aux lellres que vous

Il febr., pag. casion, el d'ail eiirs sa niiinifiience eu- « nous écrirez pour nous deiiiauder la
^'''' vers plusieurs églises, enlreautrcs celle « lib.Tlc des esclaves, tant clercs qu.;

de Ueiuis, s'accordent très-bien a\ec le « laïques, dès que ces lellres nous se-

pri\ilége qu'il accorda à l'église de « ront remises, et que nous y aurons

(t) .Vo«li.<?«

T uié d' di-

plumiliiue, l.

V, [i.eie.blT.

(5) Ihid., t.

t\ , p. lUU.

(6) S. 6r,-i».

luriH , I »

Hiil. c. 5 (bj.

(7) d'/jj-j-

riiiiii Cuitgii ad
verbimi : Ari-

imluï rej{iu;>.

(a) Rc.x ilcniqiic Clndov;eiis bcniRno eum
poseebal :ilT.ilii : Obserro, inqiiieiis, :tliba paler,
aceipe peciiiiiain de Ihesauro noslro (piaiitiiiii-

cnnque volucris , el eani proiil lil)ei panpeii-
1/1 s eroga. Rciciiam quicuni|ue in regiio ineu
crcero rccliisi pro sua delineiilur iic|iiiti:i,

In» iiidid-^eiilia ciuKli rch.veiilur.

(k) Siggo qiioque referemlariiis
, qui aiinu-

hiiii Sigelieili leiiuerat. — Vila S. liunili Ar-
vcriioriim episc, tib. i llisl. Franc. Cum a
SIgeberli) rcge eiii^ke diligereiur, aiincdo ex
luami régis aceeplo , refcrcndarii luunus ada-
pius esl.
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«reconnu l'impression du carlict de A toul. s les marques iiitriiibèqucs d'au-

(I) Nouvewi „ voire anneau (1). » Un manuscrit de
Traité de di- .,, ,. r. • , ,, ,. ,. i r
plumatiqne, i. ' cgiise de Sainle-Marlhe appe e ie Li-

1\, p. ol8. jv^f (uiihenlique, et qui a été brûlé avec

les archives de celte église au commen-
cement de la révolution, faisait, quoi-

qu'en d'autres termes, le récit de la

guéiison de Clovis, que nous lisons

dani Raban. 11 reste seulement de ce

livre un extrait rel;itif au fait de Clo-

vis, qui en fut tiré en 14S(j par deux

nolai.es publics, dont la minute, qui

est encore aux archives de la ville de

thcnliciié que peut demander la criti-

que.

Il" Il réunit de plus les caraclèrcs ex- Vif.

ternes, fondés sur le témoignage des i, ^n^pj^nn ,)|

écrivains el sur les faits historiques. Çlovisoirreions

les raiaclerfti

l" La vente de ce pri yi.cge serait suf- externes de

fisamment afcstoe, si R^iban était le peui'^rmmre?

premier écrivain qui en eût fait men- la friiique. Il

tien. Clovis nccorda ce privilège vers parmi éirivain

l'an 500, et Raban naquit vers 773. Or
î'er,Xain''de

i'espaie de temps qui s'écoula entre Clovis

Clovis et Raban ne fut pas trop long

Tarascon, a clé publiée dans plusieurs pour que le témoignage de ce dernier

fc% p^/g,,,^ nuvr.îges (2), et se trouve aussi dans n'ait p s tou'e l'autori'é que mérite un
ûe la fui rf^ les manuscrits de Peiresc, légalisée par historien instruit, désintéressé et d'ail-

B 'ueiip.p. liil. le viguier de Tarascon (3). Or cet ex- leurs Irès-rocommandable, surtout si

tF'f"'(''ii'l9"^
trait fiiit aussi mention de l'anneau de Ion considère qu'il parle ici d'an fait

i'j"i.— His/oiie Clovis :« 11 donna à sainte Marthe et à -->-'•- j- j- •
—

•

de Prurencc , , . ,

,

- -, 1 1 j
(Mr Bouche, t.

« '3 Ville, par un écrit scelle de son an-

I, |iag. G18. g neau (annuli sui cliirogrupho) , l'es-

(ô) Pièces 1 • 1, , . i

iii-tiiicaiires,ii' ' P-ice de tros milles tout aulour,

Jji, P 1553. „ tant d'un côté aue de l'autre duque

« Rhône. » On peut remarquer ici

qu'au lieu de trois limes, comme on

lit dans le manuscrit de Raban , le Li-

vre authentique portait trois milles; ce

public, de grande importance pour le

pays où il a eu lien, et qui devait avoir

laissé des suites. Mais la vérité histo-

ri(|ue de ce privilège demeurera incon-

testablement démontrée, si l'on se rap-

pelle que le témoignage de Raban
n'est qu'une simple citation d'une Vie

de sainte Marthe, déjà ancienne lorsque

cet auteur éciivail. Si donc ce dernier

qui est la vraie leçon, comme on le g monument était ancien au temps de

verra bienlôl. Peut-être que les milles

étaient d'abord marqués par quelques

signes, qu'un copisle peu attentif aura

pris pour celui des lieues. b^Cet extrait

du fAvre autlicnli(jue nous apprend de

plus une circ.onstance de ce privilège,

dont Raban n'a pas fait mention : c'est

que Clovis, par cet acte scellé de son

anneau, affranchit la ville et l'église de

Sainte-Marthe, écrivant qu'elles ne se-

raieril jnmws soumises à micune ptiis-

scnice laïque. Cette dernière expression,

pour désigner l'autorilé séculière, est

Raban, il faut snpposerqu'il availalors

cent ou cent cinquante ans d'ancien-

nelé, et que l'auteur de cette Vie écri-

vit moins d'un siècle après Clovis. De
plus, cet anonyme, si rapproché de l'é-

vénement, parle de ce privilège comme
subsistant encore lorsqu'il écrivait:

Clovis donna à I>ied la terre située au-

tour de l'église de Suinte Marthe... do-
maine QUE CETTE SAINTE POSSÈDE EN-

CORE josqo'a ce jodu par un privilège

perpétuel. Il est à remarquer que le

Livre authentique, en rapportant le fait

encore bien digne de remarque; car ce D de ce privilège, ne marque pas qu'il

subsistât encore, parce que sans doute,

lorsque ce livre fut écrit, la Provence

et le Languedoc étant soumis à diffé-

rents princes, le don fait à l'église de

(4) s. Aiig mu*, déjà connu dès le v" siècle (4),

1. 1: rir; Onsme était familier à Clovis, pour désigner
iimiiiœ, cl. .

A'. Outiii. 1. 1 la puissance civile, comme on vient de
cvni.Farmeii.

|p ^^j^ pg^ ^^ lettre aux évêques des

Giules, où, parlant des esclaves ou des

prisonniers, il les divise en deux clas-

ses , les clercs et les laïques.

Ainsi le diplôme de Clovis en faveur

(Je l'église de Sainte-Marihe, à en juger

.far.l'idce que Raban, le Livre authen-

tique, et les autres monuments dont

nous parierons, nous en donnent, porte

Sainte-Ma' Ihe, de tout ce qui avoisi-

nait cette église en Languedoc, dans

11- rayon d'une lieue, avait été révoqué.

Mais il est manifeste que lorsque l'au-

teur anonyme cité par Raban-Maur
écrivait, ce privilège persévérait en-

core dans toute Son étendue. C'est

qu'en effet les descendants de Clo\i.«,



580 JKKlVfc liK L.\ VKKliL Ul. LA 1 P.AIU TION lH. IIUJVLM'.K. 596

qui it'iîiièrcnl cii Aquiliiiivc ou en A iiéamiioins la \ille di; Tarascon cou

Laiigueloc, possédaient celle pariic de

(2) Ibiil.

cm.

la Provence, et en parlicHlier le dio-

cèse d'Arles. Il paratl que Chariliert,

roi de Totilonse, avail dans ses Elals la

ville d'Arles el la partie de la Tro-

vence qi i dépcndail du royaume do

(I) //^(o re fijcustiic (1). La chronique de s lint
(l.'/i,n,/f ik

.

'

,, 1 II I

i.uiitfM.(/i;r, i. Henigne de Dijon , celle de Hrii:ues de
i,|i. Î3U Flavigny ou de Verdun, porlcul en ef-

fet que Chaiibcrl régnait en Provence

elen Aquitaine (-2). lioggis el Beilraiid,

qu'on ( roil avoir été fils de C.liarib tI,

possédaient l'Aquitaine cl une partie

de la Provence, qui passa A leurs des-

(•) /4i.7., p. coudants (3) ; el il est cedainquelc

fameux Eudes, duc d'Aquitaine, fils de

Boggis, dont nous j ailerons, régnait

encore en Provence cl en Languedoc,

''''"''' P- en 710 ('i). Le priviléi-'e .iccardé par

Clovis à l'église de Sainle-Marlhc dut

donc persévérer dans toute son éten-

due, sous les primes mcrovingiins,

alors que le Khône n'était point encore

la limite de deux diflerents États; et

c'est assurément sous le règno de quel-

qu'un de ers princes quo la Vie de

serva encore en Provenci-.et ju^qu'ù la

révoluliun française, des droits et des

itumunités i|ui ne peuvenlavoir i-u pour

origine que le privilège émané dfl Clo-

vis, et qui seraient tout à fail inexpli-

cables sans eu privilège (n). Ce prince,

d'après le Liire uulhentii/ue, alTranchil

la ville el l'é^'lise, écritant qu'elUs ne

lerairnl jamais soumise-i à aucune puis-

fance séculière. Celle ville, allVancliic

en eiïet du domaine des mis cl des

comtes de Provence, s'est gouvernée

constamment elle-même par ses propres

lois cl par les m;.gislrals parliruliers

qu'elle se donnait , comme on croit

qu'elle avail fait sous les Komains,

avant rétablissement des barbares dans

les (îaules. Elle seule délibérail siur les

impôts à établir ou à siip[irimcr, sur le

moilc de les percevoir, sur les élablissc-

nïonts à créer. Les rois mérovingiens

avaient cependant établi un viguier, ou

vicaire à Tarascon, qui était le délégué

du comte, et dépendait duconite d'Arles,

comme il paraît par un acte de la vi*

année du roi Lolhaire. Mais les rois ou

sainte Marthe citée par Itaban, aura C '*^^ comtes de Provence n'exercèrent

été rédigée. Le témoignage de cet ano-

nyme démontre donc la vérité du-privi-

lége de Clovis.

vil/. 2' Quoique plus lard ce privilège dût
Le ri^iîitiie ,, ... ... ,

°
,

cïii de |j eir»-aboli, par suite des ravages des bar-

ris.^nt,ppo.sJ
^''';^'* ^" Province, el que surtout il

la vérité du n'eijt plus d'effet Sur les terres deLan-

cordé |.ar cio- ?"*'1*'<^' 'orsque Lotbaire, fils de Louis
vps eii téiiini- le Débonnaire, donna à Charles, son
friiaged ai lions . .

,

„
de ijrâtes. troisième fils, le royaume de Provence,

c est à-dire le pays renfermé entre la

(S) L'Ail lie Durance, les Alpes, la Méditerranée et

(«'Wl'*''"''-'
'^'"^"«' <'>'«<= 'e duché de Lyon (3),

(«) C'étuit jieiii-èlre eji vertu du privilège
de Clovis (pic la v.lle de Tarascon possédait
en propre et de plein droit les foiis de Saint-
Gabriel a de Laurade. i Car ce prince avait
« donné à Sainle-Mantlie el à la ville les bourgs
I el châteaux dans la distance de trois tnillcs. >

Ces deux chàleaux-forts étaient en eJl'el dans
le rayon d'une lieue de Tarascon. Celui de
Laurade

, qui défendait la roule d'Aix , était
eneore très-lortifié au xiv* siècle. Il renfermait
une église qui appartenait au prieur de Sainte-
Marthe, et dont cetui-ci était censé être le curé,
titre qui riassa ensuite au doyen du chapitre de
Tarascon. L'autre fort, doiil on voit eneore
«le beaux restes, dominait l'ancienne voie Au-
rélieiine. L'un et l'autre étaient halls sur les
tords de la Duraiiee

, qui parcourait autrefois

D

jamais dans la ville que la haute juri-

diction. 11 n'y avait que le cas de siège

qui leur donnât le droit de ladininis-

trer par eux-mêmes ou par un gou-

verneur comtal {Gj. En 1202Alihnsc tG) S'.at'sWfue

Il reconnut que ce privilège était un
^"^.''''''y^^Jf^'"^!"'

droit fondé sur un ancien usage; e[du-nlhme,[M,

Raymond Béranger IV n'eut pour un
''' ^" '

temps l'autorité dans la ville qu'en

qualité de consul, qui élail le nom qu'on

donnait alors aux magistrats de Taras-

con ; cl en celte qualité, il n'était que
simp'c président du conseil municipal.

I

celte partie du territoire de Tarascoo , et ils

lurent plus d'une fois l'occasion de déiiièlés

entre les couiies de Provence et les habitants.
Les eoiiiles s'en einjjaraieiit en temps de
guerre, de peur (ju'ils ne servissent de lieu de
retranchenient aux ennemis , et les habitanis
ne manquaient pas de les réclamer comme un
bien qu'ils possédaient de plein droit. En I39t>,

la ville, à qui ils avaient été ôtés depuis peu,
les demanda à la reine Marie , qui les restitua
par une transaction passée avec les habitanis
le 13 mars ('). .Mais en leur rendant la forte- C) Àrchice»

resse de Laurade, elle leur ordonna d'en ren- ''•? Tamcoii

,

verser les murailles , les tours , les défenses, {;.'' '* «".'•'"'•

d'en combler les fossés, el de n'en laisser plus V^irc,:^vé's"
subsister que l'église, à cause des guerres qu'on

î'""

traiKiiait alors.



(!) Tl.iJ. —
m onnm:'iits de
féulk'- de SW-
Miirlhe, p. 55,
noie.

(•2) C'.'s(-«-

riive receveur
Gu domaine.

B'.>I T05IBKAU El CL'LTE DE SAINTE MARTHE. 502

De là le vigiiiei' du comie tenait ses au- A loger; et ce fut alors sculcnienl que le

diences, non dans la ville qui n'élnit roi de France comme nça à tenir garni-

pijiit du domaine comtal , mais à la son à TarascDii.

campagne, et dans une ferme appelée Les privilèges de celle ville furent

le mas d'Allavcs, apparlrnanl en propre confirn)é3 parLouisXIH(4).ll eslmtme
aux comtes (1). Ceux des habitants qui à remarquer que, sous Louis XIV, le

étaient prévenus de quelque délit de- litre di' (jouverneur de Tarascon ajanl

vaienl être jugés dansTarasf on mi'me; été inséré par inadverlance dans les

on ne pouvait les en tirer, pour leur provisions du gouverneur du château

faire le procès ailleurs, ni les détenir rojal de celle ullo, le ici révoqua le

dans d'autres prisons que celles du con- litre par des lettres patent'-) données

scil de \illc; et encore on ne devait pas au mois de novembre 1G70 (o), et cou-

les y enfermer s'ils offraient une eau- firma aux consuls le gou>erni ment de

tion suffisante. Aucun habitant de la la ville (a).

ville, OH simplement de la viguerie, ne Un régime si indépendant, cl des

pou-ail exercer les fonctions de nguier, c mlumes si différentes de celles qui

de juge , de clavaire (2) ou de tecré- régissaient la p'uparl des autres villes

taire de la jusli e du comte; et au con- plus importantes, supposent l'affran-

traire le châtelain et les soldats qui ciiissemenl de la ville de Tarascon par

gardaient la château des comtes, situé Clovis, et sont une suite de ce privilège,

dans la ville, devaient être tous pris 3° L'église de Sainle-Marihe relinl

parmi les habitants, et rétribués par le aussi quelque chose des privilèges ac-

comte. Celui-ci ne pouvait tenir garni- cordés parle monarque, en ce que, dans

son dans la ville qu'à la réquisition du le rayon d'une lieue au moins, loul s

conseil municipal. Seulement les gens les terres étaient soumises à la dîme,

de guerre de sa suite, lorsqu'il venait qui était perçue par le prieur. Slais de-

à Tarascon, pouvaient entrer dans l;i puis que le Languedoc eut été séparé

ville; mais ils devaient en sortir lors
ç^

de la Provence, et Gt un Etat à part,

que lui-même se retirait, et défrayer cette église n'avait plus aucune juri-

auparavant ceux des habitants qui les diction sur les terres situées de l'autre

auraient librement logés dans leurs côté du Rhône, soumises à un autre

maisons. Si les officiers du comte, même souverain. Il n'était plus question alors

(4) S.Wisi-
que du dépar-
tenieiil des
H'.ucliei-du-

Rltône.

(.ï) A'chivei
de Taruiion.

IX.

Les iirivilé-

gps accordés
p;ir Clovis à
l'ét;lise de Sle-
.Manlje, lurent
renouvelés

|iar 1. s rois ile

France après la

réunion de la

Proïfnce ^ la

Cuuronne.

les officiers majeurs, lels que le séné-

chal, le juge mage, et les autres, don-

naient quelque atteinte aux privilèges

des habitants, ceux-ci ne devaient plus

les regarder comme oftîciers publics, ni

de ce privilège que dans les Vies de

sainte Marthe, et dans les livres litur-

giques. Car la guérison de Clovis y est

mentionnée, et formait en partie la

matière d'une des leçons de l'office de

(3) Pihei
ivs^ijiialh'es.n''

2.j3, p. 1336 A.

leur obéir, tant qu'on ne leur aurait sainte Marthe, à Tarascon et à Avi-

pas rendu leurs franchises (3). En vertu gnon(6)où la sainte élail aussi honorée

de ces privilèges, et même depuis la comme patronne et fondatrice de la foi.

réunion de la Provence à la couronne. Celte guérison était aussi mention-

jamais les troupes de nos rois ne lo- j) née dans plusieurs anciennes liturgies

geaient dans Tarascon ; et comme cette dediversesEgliseSjCommccellesd'Arles,

immunité était très-onéreuse aux trou- de Lyon, d'Auch, de Cologne, de Mar-

pes, on bâtit dans le dernier siècle des seille , d'Orléans (7), de Grasse (8,

casernes, hors des rcmparls de la ville, ainsi que dans des manu-cri s très-an-

appelées Casernes du Boi, pour les y ciens du monastère de Saint-André d'A

(a) Celélalde choses dura jusqu'en l'année

îG88, que Louis XIV joignit le gouvernement
de la ville à celui du château.

(b) Eamdem graliam quam prajbuerat Deus
(Marlliae) viva;, servavit et niorlua}. Nani Clo-

doVLCus ,
qui primus e Francorum rcgibus

CnniSTO nonien dedil, ubi provinciam islam,

secundam Viennensem, Yisignlliurum , quos
Ariana labes tune infecerat jugo, exeniisseï,

gravissimo renuni dolore torqueri cœpit. U.i-

que lama adnionilus miraculorum qua; ad 6.

Marllix sepulcrum quoiidie perpclrabanlur, lit

eo supplcx accessit, plenam reluhisanitalem.

(6) Olficium
bealiv Marthœ
liifiiiiis et ho-
S;il((B CnnisTi,

Avenione.IlJlâ
die vni", if-cl.

VI. pa;; li7. _
Offiàuiu pro-
priinn. iljîd.,

p. 29 el50(/.;.

(7) Prof^a

,

Ave , Maril a

çloriosa.i'jfrti

lustifica'ives
,

"u'IS, p. S-J3A

(8) Brevia
tiwn tVf/^^l(ï

Griissensis,\b
,

u-ig, p COU A.
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vijçDon, et de l'i'glise de Saiiile-.MatlIie A celte nialiôro. Il csl à log cll<r qu'on

de Tarascoii, que don» Polycarpc de la ne iiuusaK pas fail ronii.litre en détail

llivière avait décliifTrts avec bi-aucoiip les lilivs el les pieu» es dont il est ici

question. Louis XI n'en parle p.is lui-

niémc (l'une manière plus explicite ,

qu'en divaiil : o Ainsi que nous avons

M pu clairemiMil savoir par la légende

« de l.idile danio, inailaine sainte Mar-

« llic, et par autres vrais rnseigncinen's

« approuvés en sainte K;;lise. »

Voici un extrait de la charte de ce

iviiirpo'de'ïâ Cf-mbre liSl, cette province ayant enlin prince que nous rapporterons plus

*K';i;M''r!,'i' él6 réunie de nouveau à la France, au long aux pièct-s justificatives (3). (3) PiKes

Louis XI sem;)ressa, 1 anmc suivante, « leu de bonne mémoire le roi t-'ovis
^ n j, ,35j

de rendre à l'église de Sainte-Marthe,

de peine, à cause de leur >étusté; enliii

on la lit dans les écrivains liagiographes

du moyeu à;,'e, Vincent de Ueaiivais,

Hernard de la Guionie, Pierre de Nocl,

saint Vinceni Feiricr, saint Anlonin de

m Aiiiinlis Florence, Denis le Cliarirotix (I).
Fi-il^siic eni- ,, . . , . i /m i m i

In'i» fi eomi- Mais i» la mort de Charles lli, comte
''•' '<'|'"'<''i-

. Je Provence, arrivée au mois de ilé-
I. m, 1. 1, a Po-

p.'/r \a).

le privilégeaccoidéaulrefiiis parClovis.

Charles VUI, (ils cl successiur de L"uis

XI, dans ses lettres de confirmation du

uiéuie privilège données l'année 1489,

rappelle que le roi i^on père, considé-

rant que l'église de Sainte-Marthe

n'avait pas continué de jouir du privi-

lège de Clovis, tant parce que, après

ce prince, la Provence avait été long-

temps occupée par les Sarrasins, cl

était devenue le théâtre de guerres et

de divisions inlesines, que par les

noire piédocesscur a été principal

« fundaleur de l'église de la glorieuse

« dame madame Marthe, où re|)Ose son

« benoîl corps, mèmenient pour aucuns

« évidents ii/irac'es et |:réservalion de

« maladie advenue en sa personne, par

« l'intercession de ladi c sainte Marthe,

« ( ommc il croyait et pensait, voulut et

« ordonna ce qui s'ensuil : que ledit

« lieu et terre de sainte Marthe serait

« quille et franc exempt et iramune à

«jamais de toutes charges, subsides cl

«choses quelconques, et avec ce y

changements de souverains, survenus ç «donna et délaissa de ses biens.

en Languedoc et en Provence depuis

que ces provinces avaient clé séparées

de la couronne: « Voulant, ajoute ce

« prince, notre dit feu seigneur et père

« user de bonne équité, et pour l'acquit

Cl et descharge de conscience de l'un

«de nos prédécesseurs; après qu'il cul

« été bien au long et à la vérité in-

« formé de celte matière ; désirant icelle « de gens d'église, pour y faire célébrer

«fondation duHt Clovis, être et de- « dors en avant certain grand, notable

(2) Arclmi « mourer en sa vertu (2), » il la rétablit « et solennel service di>in.

dqmtemenia-
,jar Ses lettres en forme de charte. « Pour lequel seriice nous donnons

li's (tes Bouches- '
. .

tlu-Hliône. — Charles VIII dit que son père se fit « le revenu des notairies civiles et cri-

rfi!^— Ke"isii'é informer bien au long et à la vérité sur D « minelles, ensemble du scel de la cour
i'fwij, fol. 131.

« Nous voulons ensuivre iioslits pré-

« déceiseurs , et continuer ce qu'ils

« avaient ,
par dévotion et aumône

,

« commencé. Comme aussi , désirant

« accroître, décorer et augmenter ledit

« leu et église madame sainte ALirlhe,

« avons voulu et ordonné fonder el éri-

« ger en ladite église un corps el collège

(a) Dicendi linein tandem facianl nobis ar-

chiva sanclissinia; ecclesiae collegialis beat;c

Marlhx Tarasconeiisis, Avenioiiensis diœcesis.

Eoruni nobis copiani benignissime fecenint

RR. doinini Jnsephus de Clerc de Molieres,

cjiisdem ïarasconensis ecclesiae ihesaurarius,

cl Jouniies Duraiidus protonot. canon. Nananl
siqiiidcm quod el probant varia Ponlilicum

reguinque hullala diploiiiata , Vita ejusdem

bentissimœ virginis el hospilre Jesu Chkisti,

ex velusiissimo codice biltliollieea; Viclorianx

Saiictilogii, Guiiloiiis abbalis Saiicli Dionysii

desumpia , et ad nus Parisiis niissa , a donnio
Mallliu'o Le i>un canonico rcgulari cl biblio-

tliecario ejusdem cœnobii , cui lioc nomine
niullum nos debere falenair, el brevlaria varia

el pervetiisla cninpluriiim ecclesianim , Vin-

ceiiiius pliain Bellovacensis, Pelrus de Nalnli-

bus Equiliniis episcopus, divus Anlnninus, l).

Vinceiilius Ferrerius . beaiiis pater Dioiiysins

Carlhuàiensis, el sclied;e niulla; semilaeeral;c

ejusdem Tarasconensis ecclesi.e , el Sanclan-

dreani cuiiiobii, quac pluribus locis corrupuc,

conjecUiris , si non peiiilus , ex parte tanicn

sanari possunl.

Histoire de Provence par Douche, tom. I, /i. CI8.

Une iiilinilé d'écrivains font meniion de la gué-

rison de Clovis au sépulcre de sniiilc .Marltie.
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« de la scnécliausséedeB auc.iiie. Ilem

« la justice , la jurisdlclion haute el

<i iDiiyenne , et liasse , de tout ce qui

« nous peut el doit /ippartetiir, au cir-

« cuit d'une lieue de Tarascon , tant de

« la part du royaume que de Provence,

« par eau el pnr terre, excepté la sou-

« vcra'neté tant seulement de la ville,

n chastel et fiubourg de Ceaucaire. »

Le roi altrihue cependant à l'église de

Sainle-Marthe des droit", sur le port de

Beaucairi' , comme aussi sur les ports

de Comps, Monlfrin et autres.

Outre les lettres de Charles VIII, qui

confirment ce privilège, on a encore

celles de Henri il, en lo49(j), celles

de Charles IX, du mois d'octobre loGi,

qui rappellent le fait de Clnvi*. La do-

tation de l'église de Sainte-Marthe par

C ovis , a même fait qualifier ce prince

du titre de fondateur de celte église ,

dans les procès-verbaux du clergé de

France (2).

De tout ce qui a été dit jusqu'ici , on

doit donc conclure que le p'\' rinage de

Cloviâ 1" au tombeau de sainte Marthe

AMG.WN TAR SAIMK MAÎiTIIE. 5;:C

A îi larascon , est un fait que la critique

la plus exacte ne saurait révoquer en

doute. Launoy l'a rejeté, étant per-

suadé f;iussemenl que Vincent de lîe.i;-

vais éiail le premier écrivain chez qui

on en irouvàl des traces (3) ; et c'est ("1 rie rom-

,, . • • I •
I T> c I

WinliliO, e:i'
,

celle raison qui a empêche le P. ^ol- „ 5()'7 („)

lier de soutenir la véiilé de ce fait {'»). (») AciaSwi-

La discussion que nous venons d'éta-
/,'",rf"" juiîi

blir met à néant les difficultés de Lnu- "«'^ . I''2- ^

(6).
noy ; elle montre que le privilège

accordé par Clovis est revêtu de tous

les caractères internes et externes de

véiié qui peuvent établir l'existence

"d'un fait de celte nature, et l'on ne

pourrait le récuser, sans rejeter par là

même beaucoup d'autres faits dont per-

sonne ne doute, et qui sont bien moins

solidement prouvés que ne l'est celui-ci.

11 est donc constant que le loinbeau

de sainte Marthe, à Tarascon, était en

grande vénéiation dès le v* siècle, et

que Cluvis s'y est transporté, sur la

renommée des miracles qui s'y opé-

raient alors.

CHAPÎTRE DIXIEME.

CONVERSION DE LA VILLE D'AVIGNON

PAR SAINTE MARTHE.

Avant les ravages des Sarrasins sainte Marthe e'iait honorée comme l'apôtre

de la ville d'Avignon.

T.

SuiiUe Mar-
tin^ a loii ours

été lioiinr.'^e

00011110 l'apôtre

de la ville 'l'A-

vigiinn. Moîin-
nieiils ptiblii's

dosUiiésii |ier-

péiii'T la iiié-

iiioiro rie son
:)|Ovlolai dans
ci-lle ville.

Les écrivains qui ont parlé des com-

mencements de l'Eglise d'Avignon , et

tous les monuments de cotte Eglise

connus aujourd'hui , s'accordent à en

attribuer l'origine à sainte Marthe.

L'un de ces monuni'nts, des plus an-

(«) Qiiod dicitur de cnratione morbi quo
vex.ibatur Chlodov.i^us, niilhim baliel sui lesti-

moniiim apud .iiiclores régis hiijus xquales
vel ociate suppares. Hoc non regreJiiur ultra

lenipu* Vincenlii Bellnvacensis.

Chlortovsei lempore gloriosinii fuisse in Pro-

vincia Manlix sepulcrum, et lot opibus et vUlis

ciens, est sans contredit l'église cathé-

drale. On y lisait autrefois, sur le fron-

tispice du portail, une inscription la-

tine , en vers rimes
, qui fut détruite en

1733, par suite de divers travaux (5);

mais que donj Polycarpe de la Ri-

ab eo rege locupletalnm, res est quam obruit

sileniiuni annorum sexcentorum et eo am-
pliuo.

(b) Régis Clodovcei Tarasconem acressum
atque ab insanabili morbo curalionem aliaque

id gpnus... hic vindicanda aul asserenda non
SHscipio.

(3) OEiiv /t

deCalvet,\. V,

ms. (le la RihI.

de ilarseille ,

f. fi, 5 Siitt-

pléiiienl aux
Mémoires jw-r
serrir à l'h s-

toire des é:ê-

qu s d'Avi-
gnon

,
par le

même.



(!) Killiu-

liiiiie de ( ai-

it'ii/i»<, ibiJ.,

.11.. I.

(1) Àwiaki
''Avil/liOll, pjl'

i. (le I aiiibi«,

. I , lll-filK.,

'M. (/«• la Hi-
iiulliiqiie ti'A-
iqnvii -- t'al-

i-i, l. \,it>U
aiiluui.

f^) mblio-
hèque du rot,

IIS. fiaïuuis
,

U ViedeSie
ilartlu; fol.

i3 \crso ii>;.

5U7 l'KKLVE DE LA VERITE DE

>ièie (1), el npit's lui d'aulrcs écrivains

de mérite (2) , ont eu soii) <l(.> nous con-

server. C< lie inscription jurtiil que

s.-iinle Marllic avuil prêche la loi à

Avignon :

Aviiiniraiii pcr M:irl)iam

Al) liin.rc liMcluiii

\ urlii Siici'i suiiiiiic.

On a vénéré jusqu'à ces derniers

temps , à Avignon , une grotte où l'on

croyait que sainte Martlic avait lialiité

durant le séjour qu'elle fit dans cette

ville. Elle éiaii située dans le cloître

même de l'église métropolitaine, contre

la tour des Trofjlius («), el avait clé

convertie en chapelle , sons le nom de

Sainte-Marthe (3). La vénération pour

celle grotte était si grande , que ceux

qui visitaient l'église cathéJrale, Notre-

Dame des Doms, auraient cru n'avoir

point visité ce temple, s'ils n'avaient

(o) Troyliiis on Troultas. Ce nom, qui p.ii'.ilt

être dérivé du grec el signifier un dùme, vient

peui-êire de quelque .iiicieu édifice coiislniit

dans ce lieu par les Romains, el qui avuil la

forme doiil nous parlons. On voit a Arles un
édifice antique de même genre appelé encore

la Trouille, que l'on altiiliue à Con-tantin, cl

que l'on dit avoir élé le palais des rois d'Arles,

et ensuite des comtés de Provence ju-qn'au

(') MisWire roi René i'). Celui d'Avignon était sans cloute

le Provence , destiné au même usage, el auj";* été remplacé
>;.r Boui'lie

, Jans la suite par le palais pontifical.

tij)
• ' •

^(,j Sainte Marthe prescliait nii jor au peu-
ple entre la roche ou elle dcmoroil el le Rone,
droit devant la porte d'Avignon. — Annales

d'Avignon par M. Je Cambis, lom. I, ibid. On
montre encore la grotic où sainte Marthe ha-

hilait pendant le séjour qu'elle fit à Avigiion.

On l'a convertie en chapelle sous son nom.
Suarfi, Galliu clirislianu, tom. IX. liib. reg.

cod. ms. ftag. 2. Cietcrum supere^t quoque
hodierna die antrniii

,
juxta clanstrum Doin-

nfeuni , in quo diva vivens agebat, ev quo,
adjunclo lornice , saccUuin ipsi dicalunj con-
slruclnni e.^t.

Eglise d'Avignon, Evègnes, Conciles, etc., in-

(ol.,nis. de la bibiwllièque d'Avignon. Ou mon-
tre à Avignon , auprès de l'égli-e melioiioli-

laine, une petite chapelle qu'on croit avoir élé

hàtie sur l'ancien logement qu'occupa sainte

Marthe au|)iés de cette église.

Guesnœus in[ra. Bouche, etc.

(c) .\vcnione, nhi primurn .Marlha ad praïdi-

candum Ciiri^ti Evangelium delata consedit...

areola domicilii quod occiipaverat, in sacelluiu

pcrangiistiiiu , lecl0(|ue modico insigne exci-

lala, liodie religionis ergo a ninliis vi>ilur; a

plurilms eliam forte videielur, ni>i vulgo pêne
igniitus csset locus, aut ad einii aditus, ut plii-

riniuu), t'orilius interclusus. Olim...adeo C(di :ih

Avenioucnsibus solehal , ut iiemo (ère proxi-

mum ac contineas Deiparx Virgiiiis templum
se adiisse credcrct, qui non illa quoque .Uarthx

cellul.e vejligia sanclissinia freqnrnlassei.

LA TRADITION DE PROVENCE. 50«

A honoré au><si la Ci llule de sainte Mar-

llic. Le ihupilre d'Avignon y cliantdil

la mes-e solennelle , le jour de la félc

de celle sainte, cl il y avait un grand

concours , ce jour-là , dans ce lieu de

dévotion (.V).
f„ p, „^

La tradition rapporte encore que ,
«rf"'''"" •""'^^-

1 ' . II .1 1 . . . • lif'"' "it'tna
lorsque sainte Marthe prêchait a Avi-„ cuesnav, p.

gnon, un jeune homme se jeta à la "<* lai-

nage, pour aller Icntendre, et se noya;

que le corps de ce jeune homme ayant

élé retrouvé cl apporté aui pieds de

sainte Marthe, elle le rendit à la vie, et,

par ce miracle, converlil le peuple d'A-

vignon à la foi chrétienne. Le récit de

cet événement est la matière d'une des

leçons de l'ancien office de sainte Mar-
the à Avignon, à Tarascon (5) , à Au- (;;) officium

tun (G). Il en était fait une mention ex- *.''"«."«";"'«
^ ' virgiins et lios-

presse dans les ancimnes liturgies de piiœ Cm sti.

Lyon , d'Orléans, de Cologne, d'Auch , .f^t/'S?
upprobal. oc-
la-.die. I- rl.v,

Sila est domus ad oriontem in supercilio oWiîim wrô-
excisi nionticuli , non (irocnl pontificiarnm primn beniie
xdiuni postico et allissima lurri. lllinc vcro Mariliœ, 1 ara-

melropolitani templi et collegii canonicoruni sion-
, \ni<]

,

œdes amplissiniic tolarn feniie regioneui oc- '"'^'P -^('').

cnpanl. Qu;e causa fuit cur devins omnino sit (G) Hreiia-
locus, atque avins , neqne enim cerlis semitis rii.m Eiiveme,

C adiliir, et perito iiineris duce opus est. »" l'.S'J, O/^ic.

Sed eo quoque, ut opiner, aliquod relicluni
''<""""' *'«'-

e-se videtnr iiionumentuni rei lociqne, quod '
^'''*^*''

Avcnionenses diem natalem Martliaî in feslis

liaheant , eoque vertenle
,
quolanriis pnedicti

canonici ad ejus sacellum suppliealionem dé-
cernant, ibideinque frequenti civiimi cimcursu
facerdolalis muneris |ien^um altquod hora-
rium, missscque solemnia exseqnantur, ne tant

niemorand£ piclatis inonnmenium |)enilus in-

tercat.

(d) Avenione civitate nobili, ulii Tarasco-
nensis Eeclesi;c niatrix est , celebri aliipiando

concione iuter urhis portant et Rhodani ripam
de fide Crrisii verha faciehai beata .Martha ;

turbani c(.nspicalus ex ulleriore ripa a.lole-

scens , avidusc|ue noscendi quid agerelui', au-
sus est natando illuc coiitendere , sed vi flu-

minis illico ahreplys siriiiner^us |ue interiit.

1) Cou iiiisiiinn cada^r ad cuniionanlis pedes
abjicilur. lH.i brevi oiatione interposita sanuin
vegctuniqne suis restituit.

(c) Eodem teinpore apud .Avinionein ante
fores «n-liis juxia lluvium Rliodani cum sanaret
a'grolos sibi adlalos et paidicarel : cece jiive-

nis quidam, qui erat ultra llunicn, desidi-rans

eara videre et audire , navigio carcns , et llu-

vium iransnieare cupiciis, natarc iiudaïus cœ-
pit. Tune subilo veloci cursu ferocissimi llu-

iniui^ impedilns, mergiturraptusin profunduni.
Illa vero juxla corpus in m-idiMn crucis solo
proslralaoralionem fuilil ad Duminum. Oralione
ciimpleta crexil se, et appreheiisa manu pueri,

dixit ei : Surge, puer, in nomine Jesc Ciiristi.

Suttini vivus el incolumis surrcxit cl bapli-

latiis est.



(1) Ptosa
AvH, Maiiln
gliTiOsa./'iè. es

iiisiinmlives ,
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B

(i) Piosa
in Manlice so-
ti\imiu. iï>\).

11. 17, p. 5'JB

i\. — IlemBie-
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lliu; Ira. 9.

(3) Pièces
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,

u" l:),pag.o99,
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(l) Annules
d Atiiinon, p r

M. de C.aniliis,

ibid., tooi. I.
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de Marseille, d'Arles (!), canine .^ussi A sninle Marlhe avait opéré I.i résurrrc-

dans celles de Tours, de Paris (2),

de Grasse (3). « On a construit , »

lion dont on a parle (:>). Sainl ^ incent (•>) Prœdx-
_ .

,
Cdlmium Âve'

terrier, dans un sermon sur samle n-o/icii'ii" 'eu

écrivait dans le sièck- dernier l'un des

hommes ies plus versés dans les anti-

quités d'Avignon , « on a conlruil une

« petite chapelle à l'endroit où ce miracle

«arriva, qui est dans la rue des Fifi/Zes-

^( Lices, appelée aujourd'hui Ca/o'/e (l). »

Cil oratoire, rebâti sans doute plu-

sieurs fois dans le raêrai> lieu, élaU

venlus Avewo-
que celte sainte prêchait alors dans le '"'"•'«'^f.^'rd'-

I- . •. !• , 1 V . j 1
liical., iiiict.

ireu qu occupait I établissement des do- «. i>, jonne
minicains (C). Maim-i

.
p,s-

Enfin on tient de plus à Avignon que iVveiiioiie,l678

sainte Marlhe fit bâtir, sur le rocher, "',!.' ^'.'' "''

' (6) li/id., p.

une église en l'honneur de la Irès-sainle M [b).

Vie C'était ce qu'on li-ait dans

étibli sur une petite voûte. Lorsque la l'ancien oftlre de sainl Agiicole (7). (7) .Siiarei,

rue do la Calade commença à se former, « On ne sait pas, » dit Suarez, évêque de ' ' '
^'^''

on construisit des maisons à droite el à Vaison, « dans quel endroit de ce rocher

gauche de l'oratoire, et pendant la ré-

volution les deux p.irlicuiiers qui le

côtoyaient se le sont partagé entre eux.

Le terraîn sur lequel il est construit

appartenait autrefois aux dominicains.

On voit dans l'histoire de leur couvent

d'Avignon , que saint Djminique, leur

patriarche, étant venu dans celte ville,

où les habitants le pria eut d'établir

une maison de son ordre, choisit ce

raémc lieu de préférence à tout autre,

dès qu'il eut appris que c'était là que

«elle était située(8);w mais il n'y a pas (^j liiid., p.

lieu de douter qu'elle n'ait été l'origine ^ '''J-

de la cathédrale d'Avignon , et que cet;e

église ayant été bâiie sur les ruines de

cette première chapelle, on aura pris de

là occa-ion d'attribuer à sainte Marlhe

la fondation de celte église ainsi recon-

struite plusieurs fois. C'est en effet ce

qu'on li! dans l'ancienne inscription du

frontispice de la cathédrale , comme
aussi dans la bulle de sécul;irisation

du chapitre de cette église par Sixte IV,

(a) Piis lantonini vironim precibus el juslis G
dcsideriis libeiitissinie annuit vir snncliis (Do-
niinicus), sed ad aliuil oppoi tuiiius tempus rem
esse diiîereniam sundebat , eum duos tantuin

sibi oiiinino necessarios sorios, Giiillelinura

scilicel a Fonleferr.lo, et Joaiinein coiiversiiin

secum tune haberet. Inslanlpii Avenionenses,
lit sakeni pro majori promissi certiludine, el

aliquali eorum solaiio, aptum domui conslruen-

d* jamjam locum eligat , nioxque per portain

Rhodani simut egressi ad Iscvam euiiles, magna
civium coronalimultitudine, Isellani seu Islellani

ingrcssi {eral insula ania>nissima) , inquirenles

quis oppnrlunior el jucundior forel ad conven-
tum œilificandiim lacus ; eum ad locum aquis

slagnantibus conpertum pervenisseni , in ha;c

verba prornpil aliquis :

f In hoc ipsomel loco juvenem nalando ad
sanclam Marlham de Christo dissercnteni,

audiendani accedere cupienlem, in aquis Rho-
dani submersum , bealissiina Curi^ti hospila D
olini suscitavit. i Cujus miracnli quamplurimi
slalim teslinionium reddidere

,
quod audiens

sanctissimus pater: i Ob! inquii, non alio loco

opus est, bunc peto, hune inilii concedite, liic

bit aplissinius el gralissimus domui Domini
LCililicandœ locns. i

I Sed, inquiuni, qiiid de liis aquis dorniien-

libus fiel, quœ insalubre el ad œdilicia penilus
Inutile solumreddenl?» RespnnditPaler, oculos
cl manus ad coclos elevans : < Ob ! Deus provide-
bil. » Eiexinde data benediciioiiepartiniexsic-

eatœ, pariim in nnum cnngregatœ sunl aquœ,
ubi brevi puteus esl rcdilicalus , lamque salu-

bres deinceps f.ieljc sunl, ul epola; febres nior-

bosque eliam mine abiganl, voceinrque adbuc
ab omnibus : Puteus el aqua stmcli Domitiici.

(h) Exslai insigne palrali a saneta .Martha

miraculi in ipso loco in quo sitns est noster hic
coiivenlus sancli Viiiceolii Perrerii teslinio-

nium, qui \M< pi'imis leniporibus vicinior, ul
poleannis 1394, 93 el 96 hic residens, ceilio-
rem anliqua; ira lilinnis liabuit noliliain.

S. Vinceniii Ferrerii senno S9 de sancla
Martha, png. 96. PdsI hoc ivil ad Avinionem,
el eum pr.edicarel :bi in quadam magna plalea,
ubi est nunc comentus Prœdicatontm

, quidam
jnvenis infidelis volens venire ad sermonem,
sine navi naiando vuluil Iransire Rhodanum,
el submeisus fuil et post iriduum invenins esl.

B. .Mariha susciiavil eum, dévoie orando Jesi'm

Christum.

(( ) De beala Martha el lemplo ab ipsa con-
slruclo in veleri oflicio divi Agricoli , leclione

IV habelur : i Cum sancla Mariha una eum Maria
I sornre el fralre Lazare Massiliam appulissel,
c divinoduciu pncipuam sibisedem aique ulli-

« miimhospilium beala Salvaloris hospila in hanc
« urbem delegilad eamurbis partemquxDomi-
« norum rupes nuncupanlur , ibiqne ;edllicari

c euravilecclesiam in honorera DEiMalris, juxla
€ quam ad lalus ai ois méridien! versus in exesa
I spelunca cum sanctimonialibus aliquol feminis

€ reliquumvilaîlraduxil.Hiecdileclissimioplima

• parens, h:cc aposlola Avenioneasium, haec
« prima eœlesiis viiai magislra. »

(d) Nec sacris modo concionibus miraculisque
banc beala Marllia civilatem illuslravil, sed in

ea eliam leniplum beal» Marire sacrum con-
sirnxit. An in loco ubi velus calbedrale fanum
ad lalus elanslii speelans palalium apostolicuni,

Deiparai Virgini ac proloniarlyri Slephano di-
calum, aille aîdilicalani a Carolo Magno basi-
lieam, an alibi In rupe illa Duinnea, baud salis

coinperiuiu.
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et co qu'on lisait dans J'aulros bulles A Apn^s avoir dit au chapitre ixi»u'

que sainte Marlln- se retira d'abord à

Avignon, \ illedc la province \ iennoise,

il ajoute au cliapitrc xuv : « Un jour,

X a>sise entre les eaux du Rhône et !os

« rcpiparls de celle ville, sainte Marthe

« annonçait la parole de vie à un ;;rand

(1) /'iri. (u). plus anciennes (1). Aussi, l'Kjilise

d'Avignon, (|ui célébrait i haqnc année,

», ,. . avec beaucoup de pompe, la fèie de
(?) Samcle -.,,-.,
p-'hqie pour sainte Mart! e (2), laisait-ellc ineitiuire

'r"t)\a(vi'"''r\r
'^^ *"'"*'*' S''''''^'» eoinuie de sa fondairice,

raildis (.er- dans ics SuHragcs ordinaires, et la ville

ié'!oKi!-,"'ii2', ''"'^^'K""" '«* reconnaissait et la recon- o nombre de cilojens ei guériss.it des

i-i.', p. ili. n.iji incore aujourd'hui pour son a; ôtre «malades. Un jeune homme qui se

i'.?.' ifTfa ''""* ''^ '^"' (•^)- " trouïait sur l'autre bord du Hhrtne,

II. Les réflexions que nous avons déjà a voyant cette foule <lcpei!ple, eut le

^'*ï,^"''.,"i'*e
faites sur I oratoire construit à Aix par «désir d'aller entendre lui-même la

3i>i>siulat tJe saint Maximin ju-tilient également co « parole de Diei. Il n'y avait là ni pont

, Am^'iiuo. qu on racontait a Avignon de loratoirc « ni b.'.teau pour passer le Meuve.

et de la cellule de sainte Marthe. C'est " « Néann.oins, se fiant à !-on habileté à

pourquoi, sans revenir ici sur ce point, « nager, il se jette dans le Rhône pour

nous nous bornerons à parh r de l'a-

postolat de sainte Marthe dans citle

ville. Ce fait , admis de concert par

toutes les églises voisines , trouve son

fondement et sa preuve dans tout ce qui

a été dit jusqu'ici , et n'est qu'une suie

naturelle de l'arrivée de saint Maximin,
de saint Lazare, de sainte Madeleine et

« le traverser; mai'*, emporté par l'agi-

« talion des flots, il enfonce et se noie.

« On le cherche avec beaucoupde peine;

« on le retrouve le lendemain , et un

« l'apporte devant sainie Marthe. Lcs

« plus illustres de la ville supplient la

« servante de JÉsus-CnniST de leur

« montrer dans la résurrection de ce

de sainte Marthe en Provence. Il est « jeune homme la vérité des merveille*

vrai que la ville d'Avifçnon ne peut nous «qu'elle leur aniionç^iit touchant le

offrir des monuments écrits qui attes- « Sauveur. Sainte Marthe y consent

tentl'antiquitédecelte cri'-ance; maison _ « avec joie , à condition que tous ceux

sait que cet te ville a été ruinée plusieurs

fois, et que, comme les autres villes

de cette contrée , elle a perdu tous ses

titres. Cependant, nous pouvons sup-

pléer au défaut de ses anciens docu-

« qui étaient présents embrasseront la

« foi chrétienne. Tous promettent de

« croire. ï'ainic Marthe, pleine de con-

« Gance dans la bonté et le pouvoir du

« Seigneur, se prosterne avec larm s

menis, par des monuments étrangers « el se met en prière. La |rièie étant

qui appuient cette tradilion et montrent « achevée, elle se love, el s'approcbant

qu'elle est aus i ancienne que la foi « du calavrc : Jeune humme,aunoinde

chrétienne dans cette ville. Car Raban, « notre Seigneur el Sauveur Jésus-

dans sa Vie de sainte Marthe, rapporte « Christ, Fils de Dieu , dit-elle, levez-

le miracle qui fut l'occasion de la con- « vous. A ces mots , l'âme du jeune

version d'.\vignon , de la même ma- « homme se réunissant de nouveau à

nièreque la tradilion le raconte encore « son corps, il revient à la vie el cou-

de nos jours, j) « fesse lui-même Jésus-Christ; et tous

(a) Templum sane B. Virginis a diva Marlha
origiiieni hahiiisse velus asseril tradilio, siim-
morum ctiani Romanornm ponlif. diplomalilms
roborala, inler qu;c Sexti IV biilla scripla 147 i

hïc habel : i Cum itaque, siciil accepiiiuis,

• ecclesia Avenioiicnsis ordinis S. Augu^lini
« qiiic inler c;cieras caihedrales ecclesias illa-

« rum pariium elarei, et oliiii a beala Martlia
< Domini Jesu Christi liospila ad laudem ejiis

< elglnriosae Viiginis esl fundala, el manii Dei,
I ul faïua est, el anliquorum liabel relalio, et

I aliquorum Romanoniin poiiliriciiin liltcra:

I aliestantur, consecraia exislit, etc. »

(6) Propterea dicta eeclesia S. Mari;e a
Domnis bealiC iMariba; fundatricis qiiotidie

commemoralionem facit, eamque uti tulelareiu

Aveiiioneiisis civiias agnostii et apostolam, a

qiia Christi tidcm, quani illibaiani per lut sa;ciihi,

per loi discrimina rerum ad biec usque Icnipura

servavil, ediditil.

Eglise d Avignon, F.vêqnes, Conciles, etc., nis.

de lu bibiwllièque d'Avignon , in-folio. Saiiile

Marllie e^l lionorée d'un culle parliculier dans
celle église, qui la regarde connue son apôtre,

cl qui la iioiniiie coinnie palioniie dans ses

Sulfiagcs cuiiiniuns.

Annules d'Avignon par M. de Cambis, lom. I,

ibid. L'ésjlise appelée Notre-Dame des Diiuis a

loujuurs l'ail coiiiméiiiuraisuii dans ïesSiiflragcs

de saillie M.irlbe comme loudalriie, el la ville

d'.Avignon lu rcconiiail pour sou aj olre.



COÔ CO.NVERSION DE LA MLLE D AVIGNON l'Ail SALNTE MARTHE. (iOi

« 1rs assislanis , vojanl ce prodige , A El en effet , la découverte de lu lie

« s'écrient unanimniient que Jksls-

(1) Pièces M Christ est vraiment Dieu, et qu'il n'y

n^pui'^siv!'"
« 3 «''ai'lre Dieu que lui seul (1). »

III. Rabaii-Maur fonde ce récit tant sur
Dèsievii'siè-

\^ tra<liiion des anciens, connut- de son
cle loiiii's les '

é^lisesiie l'io- temps en Allemagne, que sur les Vies

Hji'eiu "siifiuê
'''^^ Saints de Provence, qu'il ap|ielle

M iriiie comme anciennes histoires , et qu'il désiRne en-
liipùtie clAvi-

, ,, , ,

giinn : euetie core sous le nom d ccrils que nos pcies
""'"':" ''" Jioiis ont laissés. Or, comme il a déjà
iiioiilail aux ,

' '

{iremieisienips cté dit, ces Vies anciennes, du l nips de

Raban , ne peuvent avoir été plus ré-

centes que le vir siècle, puisque Raban
était né au viir, vers l'an 775. Le fait de B
l'apostolat de sainte Mar:lie à A\ignon
est donc appuyé sur une tradition ac-

créditée en France et en Allemagne, et

sur un monument public du vir siècle.

Mais ce monument et celte tradition ne
pouvaient être fondés, à leur tour, que
sur un récit très-ancien de l'apostolat

de sainte Marthe. C;jr, comment au
Ml'' siècle , aurait-on pu faire croire

(oui à coup nu\ habitants d'.Vvignon la

vérité de ce fait, s'ils n'en eussent jamais

entendu parler auparavant? Comment
leur faire honorer sainte Marthe comme

nianuscrile de sainte Marthe, composée
par Raban-,\laur, prouve inconlesta-

blcnicnt que la iradili^n touchant l'a-

postolat de sainte Marthe à Avignon, et

notamment que le récit de la résurrec-

tion du jeune homme par cette sainte ,

n'ont point varié depuis mille ou douze

cents ans, car on la raconte encore

aujourd'hui, telleexactementque Raban

la rapporte lui-même : or, si depuis près

de mille ou douze cenis ans cette tradi-

tion s'e>.l conservée pure et intacte, on

doit conclure que, depuis le i" siècle

jusqu'au vii% elle s'est maintenue éga-

lement dans sa vérité, puisque cette

première période ayant été plus rap-

prochée de l'événement, il était bien

plus aisé alors de reconnaître la nou-

veauté de cette tradiiion, qu'il ne l'au-

rait élé dans la seconde. D'à. Heurs, c'est

dans cette première période qu'eurent

lieu en Provence les déinélés louehant

l'antiquité de l'Église d'Arles. Mais com-

ment l'Église d'Ai les, si jalouse de son

origine et de ses privilèges, aurait-elle

souffert patienmicnt que celle d'Afi-

leur pairi nne, introduire son culte dans C a"on , soumise immédiatement à elle,

leur liturgie, les déterminera lui rendre et dont elle est limitrophe, se fût attri-

les honneurs extraordinaires qu'ils lui hué une si ancienne et si illustre ori-

out toujours décernés comme à leur gine.qui, selon les paroles du pape

apôtre , et les porter à vénérer le petit Sixie IV, lui donnait un rang distingué

oratoiic dont on a parlé, s'ils eussent parmi les cathédrales de ces pays :

été persuadés au contraire que sainte Eccleaia Avmionensis, fjitœ inter cœleras

Marthe n'avait jamais mis le pied dans cathédrales ecclesias illurum partium

leur ville? Au reste, l'apostolat de cette clarct, a beata Mnrthn Jesu Christi hos-

sainte à Avignon n'est point un fait /)i7a /"M/K/o^a? car l'Église d'Arles n'avait

isolé et sans intérêt pour les autres aucune sorte d'intérêt à accréditer la

églises de Provence. Celles qui avaient croyance de l'apostolat desainle Marthe

élé fondées par saint Maximin , sainte à A\ignon , ou plutôt elle avait intérêt

Sïadelcine, sainte Marthe, saint Lazare, à la rejetercomme une erreur grossière,

auraient-elles pu souffrir qu'on suppo- D si elle n'eût point élé fondée sur la vé-

sât riussement au vu' siècle l'apostolat rite. Cependant nous allons montrer,

de sainle Marthe à Avignon?et de plus, dans le chapitre suivant, que non-seu-

commenl aurait-on pu leur faire adop- lemenl elle n'a jamais réclamé contre

ter à elles-mêmes cette croyance, que celle croyance, mais que, de plus, dans

nous vojonsètre universelle dans C:"s les requéles qu'elle a adressées aux
contrées, et qui même, d'après le lé- souverains pontifes, et où elle s'altri-

inoignage de Raban , était reçue en buail la fondation d'un grand nombre
Allemagne? 11 faut Jonc conclure que , d'Églises, on ne voit pas qu'elle ail ja-

si au vir siècle el'e éiait admise dans niais prétendu avoir fondé aussi celle

les églises de Provence, ces églises la d'Avignon,

tenaient par une tradition qui remon-

tait aux premiers temps.
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CHAHTllE OAZlÈMt:.

D É M È LÉS

TOUCHANT LA PRIMATIE D'ARLES.

/.«>• démêlés au sujet de la primutie d'Arles n'ont rien de contraire à la croyance

de l'apostolat des saints de Provence ; bien plus, les archevùjues d'Arles, au liea

de réclamer contre celle croyance, l'ont expressément reçue et confirmée.

. .1- ,. Oii voit, (l';ipiès le petit nombre de A
I. Lg'lSC

I t- r

d'ArIfsexervii iKOiitimenls qui nous ie!>lent sur les

mxTs'%è!lps<'^n»^'f's relatifs à la primalie d'Arles,

i.'i (trois de que les atchevé(iues de celte ville, en

attribuant à sainl Trophinie la fonda-

lion des églises voisines de la leur,

n'ont Jam.is mis de ce nombre celle

de Marseille, celle d'Aix, ni celle d'Avi-

gnon , quoique plus rapprochées du

diocèse d'Arles, et qui même 1 environ-

naient de loiite paît.

Comme on a prélendu , dans le der-

nier siicle, que ces dcmilcs étaient

contraires à l'apostolat des saints de

Provence, il ne sera pas inutile, pour B

justiGer la tradition des Provençaux
,

de rappeler ici les principales circon-

stances de ces démêlés, après avoir f.iil

d'abord doux observations nécessaires

à l'intelligence des faits que nous au-

rons à rapporter dans ce chapitre.

(a) Dès le temps de saint Cyprien, nnns

voyons l'évèque d'Arles tlëjà en possession du
droit de pritnul. Murcieii , ijiii occu|iaJt alors

ce siège, ayant embrassé le parti de Wovatieii,

cul l'i. 'humanité de laisser mourir, sans les

réconcilier à lEglise, des ^poslals qui deman-
daient avec larmes à y rentrer. Fausiin, évéque
de Lyon , alarmé , aussi bien que les [irélats p
des villes voisines, du [léril où était la religion,

écrivii au pape pour le prier de renié lier

('_) His.'oireau mal ('). Fausiin écrivit aussi à saiiil Cy-
rie l'Etilnefidl- piien, évéque de Carlliagc; et telni-ci s'adressa
Itc.vie, 10 n. I, lui-même au pape sainl Etienne. Les paroles
ln.i, p. 8i. jg ijj ipiifg (jy ^jiii( Cyprien sont remarqua-

bles. Emof/e: dans la l'rovince (i.v Phovincia)

el au peuple d Arles des lettres, dil-il, ]>our

excommunier Marcien et (aire ordonner un
mtlre évéque en sa place. On voit ici que, comme
l'élerlion des mélropolilains élail faite alors

)tar les évè(iues comprovincianx, à la demaiuli'

du peuple, sainl Cyprien prie fe pape d'avertir

ta l'rovince, c'esi-à-dire les évèques de celle

conlrée et aussi te peuple d'Arles, qu'ils aient

a procéder tant à la deposiiion de Manien qu'à

1* Plusieurs auteurs ont attribué l'in-

stitutiun des métropoles au premier

conc le de Nicée, et ils pensent que,

depuis ce temps seulement, l'évoque de

cha<|ue ville mélropol. laine dans l'ordre

civil est devenu le métropolitain de

tous les autres évéques de la province.

D'autres critiques supposent que le

concile de Nicée n'a point établi celle

discipline, qu'il l'a seulement confir-

mée; et ils font remonter l'origine des

métropoles au temps même des apôtres.

11 n'est pas de notre objet de discuter ici

ce point, mais il faut reconnaître que

dans la Provence, les évéques d'Arles,

avant le concile de Nicée, él.iient déj i

en possession du droit de primatie , el

que probablement ce privilège remon-

tait en effet aux premiers temps (a).

2° La Province romaine, appelée d'a-

bord la Province ou la Gaule Narbon-

l'cleciion d'un successeur. Par la Province, il

parailrail, d'après Schelstraie, qu'il entendait
la Gaule MailioMiiaise('). Il ajoute : Fuiies-nous
connuitre quel sera celui qui aura été mii à sa place,

afin que nous siichions à qui nous devons adres-
ser nos (rires, ei celui à qui nous devons écrire.

Ces paroles moiilrenlévidcMunenl que l'évèque
d'Arles eiail déj < non-iculemenl mélropolilain,

mais encore primai, ou du moins celui de tous
les évéques des Gaules à qui on devait adres-
ser les lettres (armées pour conserver l'unité et

la communion ('|.

On voit donc qu'avant le concile de Nicée
l'évèque d'Ai les exerçait réelleineMl les droits

de primai dans la Gaule Narbormaise. Aussi
conclui-on de la leiire de saint Cvprien que
ni l'évèque de Lyon, ni les auires évé(|ues des
Gaules n'avaient poini le droit de déposer l'é-

vê(pie d'Arles à cause de sa qualité de primat,

ce dioit apparlenanl au pape seul. C'est le ju-
gement qu'en ont porté le P. Alexandre,
Ulgaull , lialuze , D. Couslant , M. de Marca,
lîallerini et autres.

Launoy, plus liardi que ses devanciers , a

ri.

Vers 11 fin

du i\' série
les évè(|ues
<l'4il<'S, de
\ leniie i de
Marseii:eexer.
V-iieiil li's

.Il ois d.' nié-
lro|ii'liiaiii

dans la nifnift

(iii]\rice, et/ii-

inirenicfii au
eunc.le de iNi-

(') Sclwtslra-
le, A m quitnt
l'.cctesiic, t. il,

|i 29s.

Cl Gnt:ia
clirisliana, il.
Col. 322.
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naise, fut ensuite d visée en cinq pro- A d'Arles, de Vienne et de Maisoilie, qui

vinces , sous ces noms : la Première

Narbonnaise, la Seconde Narbonnaise;

les Alpes Grecques , les Alpes Mari-

limes et la Province Viennoise; et dans

celte dernière si' trouvaieiil les églises

d'Arles, de Vienne et de Marseille.

Vers la fin du iv' siècle, nous voyons

que, par une exception assez étrange,

les évêqucs de ces trois derniers siè-

ges exerçaient, chacun de son côté,

les droits de niétropo ilains dans la

province Viennoise. C'est une raison

exerçaient dans la Viennoise les droits

de métropolitains, lurent les trois pre-

micis de cette province qui souscri-

viri'nl ce concile : Orose de Marseille,

Marin d'Arles, Verus de Vienne, et

que l'évéïiue de Marseille signa même
avant les deux autres (1).

{DHmduin.
^ ' Concil. lom. I

L'exercice de la juridiction métro- (n).

politaine par trois évêques dans une

môme province civile, étant contra re

au canon de Nicée, devait donner lieu

à de vifs démêlés entre les évêques de

de penser que, dans l'origine, ces trois _ ces trois sièges , comme aussi entre

Eglises furent iniiépendantes entre elles,

c'csl-à-dire que celle de Vienne el celle

de Marseille n'avaient point été fondées

par saint Trophime d'Arles ou par ses

successeurs. Il est même à remarquer

que l'évêque de Marseille, le seul que

nous ayons à considérer ici, exerçait

le droit de métropolitain sur plusieurs

évêques de la seconde province Nar-
bonnaise, quoiqu'il appartînt lui-même

à une autre province, la Viennoise; ce

l'évêque de Marseille el ceux de la se-

( onde N.iibonnaise qui lui étaient sou-

mis, quoique nppartenaiil à une autre

province cvile. Ces méconlentemenls

réciproques éclatèrent vers la fin du

IV' siècle, et enfin tous ces évêques

voulurent faire terminer leur diffé-

rend par un concile, qui fut convoqué

pour cela à Turin en 398.

Procule, alors évêque de Marseille, llf.

prétendait à la qualité de mélropoli-(je Marseille

t. lin sur plusieurs églises de la seconde e'"'.'"vai>""t '«s
•^ ° droits de nie-

qui peut donner à entendre qu'il ii'u

sait du droit de métropole sur ces égli- Narbonnaise, et s'attribuait le droit d'en in.poiiiain

ses, que parce que ses prédécesseurs C ordonner les évêques, alléguant pour
'v[n^c'e'^ civile

l'avaient exercé avant la division de la raison, ou que ces églises avaient été dé- dans laiin.'iie

Gaule Narbonnaise en cinq provinces, mombrées du diocèse de Marseille, ou épiscopale.

On ignore le temps précis de cette di- que leurs évêques avaient été ordonnés

vision, quoiqu'il semble qu'elle existât parlui ('2).Les motifs qu'il donne ici sont {TjHardum.

déjà en 313, puisque dans le !<'' concile un préjugé légitime pour l'anliquité du 93g)^càn. i (b).

d'Arles, célébré cette année, Orose, siège de Marseille, comme l'a judicieu-

évêque de Marseille, prend le titre d'e- sèment remariiué le P. Longueval (3); (3) HiMirc

vêque dans la province Viennoise. On car l'autorité que l'évêque de celle i,%„g^^ l^J"

f

peut encore remarquer que les évêques ville exerçait sur ces églises ne pouvait
''^J®

'" . !'•

voulu jeter du doute sur l'authenlicilé de la

lettre de s.iinlCyprien; et en cela les protestants
eiix-uiêmes l'ouï réliilé , quoique celle lettre

oit si expresse en faveur de i'autorilé des

CJ IbiJ. souverains ponlifes ('). C'est sans doute à D
cause de la primatie d'Arles que plus tard nous
voyons paraître l'évéïiue de celle ville au nom-
bre (les trois évêques gaulois donnés par Con-
stantin pour juges aux donatistes , el que !e

concile qui se tint à celte occasion fut céléliré

à Arles inêiiie, où les évêques se rendirent des
Gaules el des pays étrangers. De là encore ce
canon du ilouxiéme concile d'Arles : C'est à
l'évêque d'Arles qu'il appartient de convoquer le

(«) Sf/ii(s(ra- eoncite selon sa volonté (').

''' '" (a) Expliciunt canones Arelalenses, quos
episcopi sexcenii fecerunl, qui in eivitate Aie-
lalensiuin apud Marinuni episc puni Ecclesi^e
calholica;, leniporibus Constanlini Augusti

,

Volusiano et Aiiniaiio coss. convenerunl :

(In codice Corb. quem in his subscriptionibus
secutus est Sirmondus :) Nomiiia episcoporuni

cuni clericis suis vel quanti et ex quibus pro-
vinciis ad Arelatenseni synodum conveuerint

,

sub Marino episcopo, teinporibus Conslanlini,

ad dirimenda schisniala vel pravas omnium in-

teiitiones, Volusiano el Anniano coss.

Orkhvs episcopus (duomss., Horosius), Naza-
rius leclor, de eivitate Massiliensi, provincia

Viennensi.

Marincs episcopus, Salamas presbyler. Nica-

sius, Afer, Ur sinus, el Petrus, diacones, de
eivitate Arelateiisium, provincia Viennensi.

Verus episcopus, Bedas exorcista, de eivitate

Viennensi, provincia suprascripla, etc., etc.

(/)) Cuni omnium vir saiicius Proculus Mas-
siliensis episcopus civitatis se lanquatn me-
iropolilanum ecclesiis

, quœ in secunda pro-
vincia Narbonensi posil;e videbantur, dieeret

pneesse debere, aique per se ordiuaiiones in

memorata provincia sumniorum lieri sacerdu-

liim, siquidem assererct easdcni ecdesias vel

suas parochias fuisse, vel episcopos a se in

cisdem ecclesiis ordinatos.



(1)S. Hitro-

mil», epiil.

90, nd Husli-

f«iH,l.lV,pjrl.

11. rag. 777
eili!. lli-n. —
Il isl.de l'Eglise

gutli'iiiie, i. 1,

(') "ixtoiie

rie l'Eglise f)ttl-

licune. t. Il, p.

SI, uot. b.

W) l'REDVE DE l.A VEHITE DE LA TKADITION DE PUOVENCE. (10

venir du droit que son ^iége aurait pu A juridirtiun do Slarscille, auraient aisé-

ac(|uérir, à cause du lilre civil di; sa nient déinoutré l'imposture, puisqu'ils

ville, puisque Marsi ille n'avait jamais étaient tous (irésenl> au cfim ile, et que

été niitropdle civile de la Viennoise, ni l'iocule u'allé^u.iil pas d'au're raison

d'aucune des i|uatrc autres provinces en sa faveur. (Cependant ni l'étécjue

de la (laule Narlionnaise. lille venait d'Arles, ni aucun des auires évéques

donc de l'aniiquilé de son siège, c'est- intéressés, ni les Pères du concile de

à-dire de ce (|ue rH;;lise de Marseille Turin n'élèvent aucun doute sur la

ayant fondé autrefois d s Kglises, en- réalité de la possession du siège de

clavées depuis dans la seconde Narbon- Marseille. f>es évéques de la seconde

naise, avait continué dexencr sur elles Narbonnaise ne pré'endairnl pas même
Te droit de métropole ; car ces Eglises que ceux de .Marseille eussent usurpé

de seconde furmatioii demeuraient sou- autrefois sur euv le droit de mélropo-

inises au\ premières qui les avaient litain ; ils soutenaient seulement qu'ils

fondées, et urdinairciiient recevaient " ne devaient pas avoir pour mélropoli-

d'elles leurs pasteurs : c'est te que dit tain un é\é<iue étranger à leur propre

équivalemment Proculc au concile de province. Ils opposaient donc à celle

Turin, en assurant que ces Eglises p<isscssion la coutumealors en vigueur,

avaient élè démembrées de son diocèse, sans nier que ce droit eût clé jusqu'a-

ou que leurs èvé jucs avaient été or- lors exercé sur eus par les évéques de

donnés par lui. Marseille; preuve manifeste que le fait

Tels sont les uiolifs allégués par ce de la po^session de ce sége était incon-

prélat devant le concile de Turin : on testable (o).

ne peut supposer qu'il les ait inventés Eu effet, la sentence du concile de iv.

alors pour tromper les Pères du con- Turin suppose évidemment la vérité de
,nji"^"[''""'^,-jj_

cile. L'idée que saint Jérôme nous la possession alléguée par Procule. Car "^^'piine <ie .Ni-

j , , , . , . . . .. . "^ée, le ruiicile
donne de cet eveque repousse une sup- les eveques, pour ne pasdonneratteinle je Turin di

position si injurieuse à l'un et à l'au- p à la discipline générale (d'après '3- ^'^'^^ JJ,"*J'

tre. H nous le représente en effet quelle le siège de Marseille , alors en- seiiie n'evr

comme un prélat également distingué clavé dans la province Viennoise, ne jroiis'.' e^m!

par sa piété et par son savoir ; el c'est pouvait exercer le droit de méiropole ""proli^^"".
•^ "^ "^ ' a; res la iii.,rl

le plus bi l éloge qu'on puisse faire d'un sur des Eglises de la seconde Narbon- de l'rocule. nu
. - .'»..• • . \ .. -u . ' • ' I

UïCUrajl alors
eveque. Ecrivant a Rustique jeune, nnioe], attribuent néanmoins a la per- ^^ .,iJ;„j

moine gaulois, et lui donnant des con- sonne de Procule seulement les droits

seils sur sa profession , il le renvoie à de métropolitain sur toutes !ts E;;lises

l'évêque de Marseille : Vous avez au- de celte de.'nière province, qui auraient

près de vous, lui dit-il, le saint el très- été aulrefois du diocèse de Marseille,

siivanl éiéque Procule, qui vous ins- ou dont les évéques auraient été for-

truira de vive voix mieux que je ne puis mes ou ordonnés par lui (2). Cette con- 7„,7,-,„. ^ Ju {

le faire par écrit (1). D'ailleurs les évé- cession personnelle, contraire à l'usage C*^-

ques qui voulaient se soustraire à ia d'alors, montre donc que la posî^ession

D

(a) On pourrait objecter contre Procule

,

qu'en loO (piaiie évéques de la seconde Nar-
bonnaise, Constantin de Gap, Asclepius d'.lpt,

Maxime de Riez, Théodore de l'>éjus, aiies-

lenl à saint Léon que leurs prédécesseurs ont
reçu la foi des évéques d'Arles. Nous rcpon-

provinees, alors assez rérenic, pouvait n'avoir

pas encore de circonscription enlièreiiienl dé-
terminée, au ni rins pour quelques villes de la

seconde Narbonnaise; le concile de Turin sem-
ble même autoriser celle su|iposilion : Eccle-
siis quœ in secundo provincia Surboncnsi poti-

doiis, l» que tous les évéques de la seconde tœ vidcbantur. On pourrait mellie parmi ces
Narbonnaise ne firent point la même déclara

tion
; que l'évêque de Sisteron, qu'on croit être

Clirysaphius, l'un des signataires de la lellre

synodale en i.'îl ('), ne se joignit pas aux au-
tres évéques ; i" qu'il peut y avoir eu alors
dans la seconde Narbonnaise plusieurs sièges
inconnus aujonrd'lnii, parce que les villes où
ils étaient auront été ruinées; 5" enlin (|ue la

division de la province Narbonnaise en cinq

MOIVIMENTS INLDITS. I

Eglises celles de Toulon, de Yence, de Cavail-

loii, et quelques autres dont les évéques ne
signéieni point la requête en laveur d'.\rles.

(/)) Dignum enim visum est, ut quamvis uiii-

tale provinciœ minime lenerentur, constringeren-

lur lumen pielutis affeclu. liwc igilitr ipsi lun-
lum in nia ejusdem forma servabitiir, quas vel

suas parocliias, tel suos discipulos fuisse ordi-

nalos conslilerit, primalus habcul dignilalcm.

M
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()c Marseille était uu fait constant et A cune aulorilé pour fixer les droits de
indubitable [a].

Quant au différend qui existait entre

les évoques d'Ailes et ceu\ de Vienne,

il était malaisé de le décider : Vunnc
semblait être la métropole, puisqu'elle

avait donné son nom à la province; et

Arles pouvait avec raison revendiquiT

ce titre pour elle-même, depuis que les

empereurs d'Occident y avaient Osé le

siège principal de leur autorité en deçà

des monts. C'est pourquoi les Pères de

Turin décident que celui des deux qui

pourra prouver que sa ville est la mé-

ces évéques ; c'était au pape seul qu'il cafse'îL^Kwel

a()partenait de les limiter ou de les !,'" ™"*:''« '^''

,
lunn qui :<l-

etendrr. Aussi , dix-neuf ans après ce tntiuaii à l'rn-

concile, Patrocle, évéque d'Arles, Ut .jë^'.-'^o^l!

casser la sentence de Turin par le pape '^'" ^^ ^'" ''""

saintZozime. Celui-ci régla quelévéque
d'Arles aurait la principale aulorilé,

non-seulement dans les ordinaiioiis de

la Viennoise et de la seconde Narbon-
naise, mais encore dans la première de

ce nom, et qu'Hilaire de Narbonne,

Simplice de Vienne et Procule de Mar-
seille, seraient privés de l'épiscopat,

Iropole civile de la province Viennoise *'''« ordonnaient quelque évéque sans

jouira des droits de métropolitain, à
moins qu'ils n'aiment mieux partager

entre eux la province. Cette disposition

montre que les évéques de Marseille,

dont le siège était dans la Viennoise,

ne pouvaient plus retenir les droits de

iiîètropolilain
,

puisqu'il n'y avait pas

lieu de douter que Marseille ne lût point

métropole civile.

Mais le concile de Turin n'avait au-

le consentement de l'évcque d'Arles;

et cela à cause des privilèges accordés

par le saint-siège à l'Kglise d'Arles, que

saint Tropliime avait fondée (1). Pro- (i) Hisioire

cule de -Marseille, qui avant cette sen- i'"'*'!''''''*?'''!'
^ Itcnne, mm |,

tence avait ordonné Lazare évéque P'g. 598.

d'Aix, eut le tort de ne pas déférer aux
ordres du pape Zozime, et ordonna

encore, sans le consentement de l'évé-

quo d'Arles, deux nouveaux évéques, i

diocèse de Marseille (').

(il) Los Pères du concile disent dani leur
décrel : liœc igilur ipsi Uintum in vita ejnsdem n

"'"'"' '"" '"""""' ^"''
(') Biblio-

(orma servabilur,... quus rel suas parochias 2° Dom Denis de S.iintc-Mart!ie semble être ""'''"'^fl'''"^''"'''

vel snos discipitlos fuisse oïdinnlos couslileril',
fnciire inexact en disant que le concile de ''7 ""''^"'*

privialus hubeit diijnilatem. Dom Denis de Tnrin laissa dans l'incerlilnde si l'évêque de
Sainte-Manlie conclut de là que le concile de Marseille avait vraiment des Eglises episcopa-
Turin laissa dans l'incertitude si l'évêque de '^**' " '^^^ ^''^' 1"^ •^^ concile nénunièro point
.Marseille avait vraiment des Eglises épiscopa- quelles sont les Eglises démembrées autrefois
, „_- M __••.. . jy diocèse de Marseille, et ne désigne pointes auxquelles il présidât comme inétropoli-

(M Grdiia 1»"» (') *'•<>* i' "'ous semble, l°que ce savant
t:hmtwnn, 1. 1, critique se trompe en traduisant ici le mut
col. urj-.:i )

parochias, par Eglises épiscopates. Les Pères
deTuiin, eii disant que ces Eglises avaient été
les paroisses de l'Eglise de Marseille, veulent
signifier, qu'avant qu'elles eussent des évé-
ques, elles faisaient partie du diocèse de Mar-
seille et étaient de simples paroisses. Il est
vrai que quelquefois le mot parocliia veut
dire Eglise épiscopale, ou plulôt diocèse. Mais
dans ce temps on lui donnait aussi la significa-
tion lïéglise simplement paroissiale, comme

en particulier les évéques que Procule aurait
ordonnés. H ne déclare que le principe, et
cela suffisait, puisqu'on cojinaissait fort bien
l'origine de ces Eglises, connue on savait très-
bien quels étaient les évéques ordonnés par
Procule. Ces faits étant noiniros et publics, il

était in.tile de les menlionner en détail dans
ledéciel. Aussi tout le monde convient que le
concile de Turin accoida 3 Procule personnel-
lement l'objet de sa demande, ce qui lait dire
au P. Longneval : On peut jnqer par ce rè-
glement combien était grande ianlorité de cet

on le vni't dans les iv'^' et v' conciles d'Orléans D ^^'^V!'- ^^ '^^ 1"' montre qu'en effet les Pères
dans le n<^ concile de Vaison , dans celui

"le Turin confirmèrent à Procule la possession
d'Agde, dans le iv de Cartbage, célébré la
même année que celui de Turin ; et tous les
auteurs qui ont examiné plus à fond ce décret
n'ont pas même pensé qu'on pût donner ici un
autre sens à cette expression. Le P. Lon-
gueval rend les paroles du concile, Ecctesias
quas suas parochias fuisse consliterit, par celles-
ci . le concile ordonna qu'il présiderait les
évéques, dont les Eglises avaient été démem-
brées de son diocèse, et c'est ce qu'il répète

f ) Histoire encore ailleurs ('); dom Ceillier l'entend de la
^e l'Eglise gai- même iorle : ses raisons élaienl que diverses
iicifie, ton:. 1, Eglises de celte vrovince avaient été autrefois du
fwg. 3l>D. '

(') Sviiodfis in ancipili relimiuit utrinn vpre na-
Todiias liaberel Proculus, hoc csl lici-lesias episto-

qu'il alléguait, c'est qu'en vertu de cette sen-
tence il usa librement du droit de métropoli-
tain, penilantdix-neufans, depuis la cclébralion
du concile. Car le pape s dut Zoîime, ayant
alors cassé le règlement des Pères de Turin, i

reprocha a Procule d'iiroir extorqué de ce con-
'•

cile le privilège d'ordonner des évéques dans la
Seconde Narbonnaisc.

3" Bouclie, dans son Uisloire de Provence,
a parlé fort inexactement des prétentions de
Procule, et du décret du concile de Turin,
qu'il avait lu sans doute trop rapidement pour (i) /i,c,,„-, ,,

en saisir le sens véiitable ('). de Provence
tom. I, liv. )v',

Cinp. I pa;;.

p:ites'piil)us ul melropnlitamis pr^-eesset.
'*"•
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Tiientius ri Ursus, ce dernier pour le A S.iint I.éon, on 4V5, (Ma cependant à
„( .

Jj ,^.^,,,

si("'e de Senez (I). ('elle coiiduite irrc- saint Hil.iire d'Arles le droit de môlro- qi,e< «oi.mi.s

jruliiVe lie IVociilc peut faire croire que polilain, <l la juridiclion qu'il pré-
'.'^'J.J'";,.; ^'j'f.',

lend.iil sur la province di' Vienne. Il levu fa im <i«

,..,,,.,.... , ., 1 sailli Trii|iliiiiie

lui dcfci'.dil d indKiuci des concrcs, de ou ue ses suc-

iiiômc d'j «'^'^^'•''•

l'alroc'e, élu cvéque d'Arles par la fa

veur di'Omsance, {général d'Honorius,

cl dont l'élection fut, au rapport de fiirc des ordiiialions, et

saint Irosper, un grand sujet de divi- assisier (.i). Rarennius, successeur de (3) /(lid.

.

saint Hilairc, ayant ordonné un évoque j'i'"'

pour Vaistin, l'évoque de Vienne cii-

vo}a des dépulés à Uome pour se

plaindre de celte entreprise. D'un

autre côté, dix-sepl cvéqucs, qui

sion entre li'S évéques de la [roviiice,

celle conduite peul fiire juj-er que Pa-

Irode avait fait au pape quelque faux

exposé, cl confirme ce que nous avons

dil de la réalité des droits de mélropo-

lœ-

litain que le siège de Marseille avait avaient élé auparavant sous la prinia-

tie d'Arles, envoyèrent une lettre

commune au paj e, pour lui demander

le rétablissement des privilèges dont

saint Hilfiire avait clé privé : « On sait

« dans toutes les Giiules, disaient-ils,

(I et la sainte Eglise romaine ne l'i-

« gnore pas, qu'Arles est la première

n ville des Gaules qui ait reçu pour

« évéïjue saint Trophime, envojé par

« l'apolre saint Pierre; que de ce

u ruisseau de la foi, dérivé de la

« source apostolique, la religion s'est

« répandue peu à peu dans les Gaules;

« et (jue même d'autres villes ont mé-

« rilé d'avoir des évoques avant la

n ville de ^'icnne, qui prétend aujour-

n d'hui avec si | eu de pudeur à la pri-

'I maulé.... Nos prédécesseurs ont tou-

« jours honoré riîglise d'Arles comme
« leur mère; et, suivant la tradition,

-< ils se sont toujours adr. ssès à ce

« siège pour demander des évéques:

« on sait que nous e! nos prédéces-

« seors avons èlé ordonnés par dé-

possédés, et que Proeiile croyait sans

doute devoir conservera sonKglise,

se persuadant peiit-cire que le pape

mieux informé réformerait sa première

décision. Quoi qu'il en soil, Zozini'

écrivit de nouveau con're Procule de

Marseille, Simplice de Vienne et Hi-

laire de Narbonne, qu'il menaça même
de séparer de la communion, s'ils ne

se conformaient à ses décrets (-2). Pro-

cule continua néanmoins d'exercer les

fonctions de mé ropolitain, et ordonni

(le nouveaux évoques, ce qui porta le

I
apc à le déclarer déchu de l'èpiscopat,

il à charger Palroc!e de lui donner un C

successeur. On ne \oit pas cependant

que ces ordres aient élé mii à exécu-

tion
;
peut-être Procule fît-il quelque

réparation au sainl-siégc qui le main-

tint dans sa dignité.

Tous ces faits, comme on voit, loin

de donner aHeinte à l'apostolat de

saint Lazare à Marseille, autorisent au

contraire à conclure que ce siège avait

été fondé dès les premiers temps. Mais „ vcque dAles ('*).» Us rapportent (4) L.betlus

la suite de ces démêlés meltra cette ensuite les privilèges accordés par les ^("«"Pf" «"'

conclusion dans une plus grande êvi- empereurs à celle ville; et de cel ac- ni pu^rc «/M

dence.
D

(a) Prxinissis officiis qiinc npostolalui vcstro

jure (Icbenliir, suggestionem iiostrani, qu;c
jiistilix parlibiis l'uiigilur, audiendaiii a corona
vesira iniiiinic dubiianius, quippc cum non
aliqua nova inslilui, sed prisca pcr vos opla-

iiius el aniiqiia reparari. Nec ciiiin jiislum est,

ni lionorein ejiis quein, ul probaviimis, iiiipeiise

(liligitis, illa res niiiiual, qiioil pielaleiiive-lram

aller otfeiidil. El sane inanifeslmn eslEcclesiic

Aielaleiisi diviiix gralirc favorcm adesse, ciii

laleni liabore'coiiligil sacerdolein
, \wr qiieni

jirivilegia dignitatis anliquie, qux dolebal sibi

pro leniporc diiniiiuta, gaudcrel mperpetumii
reccnlioribiis apoïlolicai sedis autlorilalibiis

refmniaia.

Omnibus eleiiini Galllcanis regiombiis no-

cord de l'autorité séculière avec l'auto- sà^,(.,(, (^'è,,,,/,,

Hudiu liiiibci,

tiilll. III, p:i^.

(uni est, sed nec sacrosaml.'c Erclesix Itonia- "" '
''

ne liabeliir iiicng.'.iluni, qiiod priiiia iiilra

G.illias Arelaiensis civiias niissum a bcaiis-

sinio Pelro aposlolo sancluni Trnpliiniuiu ba-

bere nieniil sacerdolein , el exiude aliis paula-

liin regionibiis Galliannn bonuin fidei el reli-

giiiiiis infusiim. Prinsque alia loca ab hoc rivo

liik'i, qiieiii ad nos apostnlic:e inslilulionis

lliieiita luiseriini, nieruisse nianilesiuin est sa-

cerdoles, quam Vicniiensein civilatcm, qii;«

sibi nunc impudciiler ac iiolabililer priiiialus

exposcil indebilos.

Jure ciiiin ac nicrilo ea urbs seniper .".pi-

rcm sancuc dignilalis obtinnil, (luie in sajiclo

Tiopliiino priniitias iioslnc leligioiiis |ii'iina

susccpil, ac poslea inlra Gallias boc, qiiod
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rilc erclésiaslique, ils conclucnl à

prier le pape de rendre à l'I'^tçlise

d'Arles son ancienne primaulé (1).

Saint Léon parliigca le différend mire

les évéques d'Arles cl de Vienne, et fit

ainsi de la provinre Viennoise deux

provinces ecclésiastiques.

Or, dans la démarche de ces évoques,

nous ne voyons rien qui donne atteinte

au fait de l'ypostulat de saint Lazare

et de ses compagnons.

Ces évéques alteslenl, comme un
fait public, 1° que saint Trophime, en-

voyé par saint Pierre, a .«^iegé d'al-ord

divino munere fiier:il consecula, studio dociri-

iiiB saliilaris ellinlit.

Ciijiis honoris oblenlii, Ecclesiani Arelalen-
sein omnes decessores pi-scdecessoresque no-
stri, veliil malrem debito seinper lionore co-
luerunl, leneiitesqiie IraJilioiiem lolam, ab
hac sibi civilatis nostr» sede episcopos postii-

larunt. Ab bujus Ecclesiai saieidole tani de-
cessores nostros, quain nos ipsos, constat in

sinnmum sacerdolium donanle Domino consa-
cra les.

CJuam qni.lem anliqiiitalem sequentes pron-

decessores beatitudinis vestraî, hoc quod erga
privilégia Arelalenbis Ecclesi;e insliUilio veslra

Iradideral, proniulgalis, sicut et scriniaapos'o-

Hcie sedis procul dubio conlinent, aucloritati-

bus conlirniarunt : credeiites plénum esse ra-

lionis atque jiistilix, ut sicul per beatlssimum
Petrum apostolorum principem sacrosancta
Ecclesia liemana teneret supri omnes lolius

mundi ecclesias principatum, ila etiam iiiira

Gallias Arelatensis Ecclesia
, quai sancium

Trophiinum ab apostolis missum sacerdotem
babere meruisseL, ordinandi pontilicium vindi-

carel. His secunduin religionein utilur privile-

giis Ecclesia meinorala. C;eleruni mulla suiit

qiiibui secuaduin insliluta prjncipum cunctis

inlra regiones noslras civilMibus praîleratur.

ll;ec m lanlum a gloriosissiime memori;e
Conslaiilino peculiariler hoiiorala est, ut ab
ejns vocabulo , precter propriuni nonien, qiio

Arelas vocatur, Constiiitina iionien acceperil.

Uanc cleineniissinioc rccoriialionis Valentinia-

nus et Hiinorius lidelissimi principes speciali-

biis privilegiis, et ni verbo ipsorum utaniur,

Malieni oniniiinitlalliarnni a])pfllaiulo, ilecora-

runt. In hac urbe, qiiicunque intra Gallias ex
icinpore pr.cdictorum oslendere voluit insignia

digiiitatis, consulaluni susceuil et dédit, liane

suulimissiina pra;fectui a, hanc rcliquai potesla-

tes, velut conimnnem omnibus palriam sein-

per inhabitant. Ad hanc ex omnibus civitali-

bus multarum utiiiialum causa concurritur. Et
plane ila sibi erga privilégia memoratse, vel

Ecclesia;, vel civitaiis divina, ut credimus,

dispensatione omtiia consenserunl , ut sempcr
sicut Ecclesia Arelatensis intra Gallias prima-
tum in sacerdotio antiqnitatis nierilo, ila etiam
civilas ipsa principatum in sarculo opportuni-
lalis gralia pos^ederii, UnJe l'aclum est, ut

non solum provinci.e Vieniiensis ordiiialionem,

sed etiam Irium provinciaruin, contemplalioiie

sancii Trophimi, sicul et sanctorum prsedeccs-

sorum vpslrorum patefaclnm sibi testatur aii-

cioriiiis, Arolatensis Ecclesice sacerdos ad soUi-

A à Arles; ce qui
l
eut donner à cnlendre

qu'il a ensuite siégé ailK urs, c'esl-à-

dire qu'il a fondé d'autres Eglises,

comme il est bien vr.iisemlilablf; 2"

que les Egli.-e^ gouvernées par eux, et

qui étaient au nombre de dix-sept,

avaient toujours reconnu cel'e d"Arles

pour leur mère; 3" ils semblent dire

enfin que saint Trophime a annoncé le

premier la foi dans les Gaules (2).

Il n'y a rien en loules ces assertions

qui contredise l'apostulat de saint La-

zare el de saint Maximin. Sant Trc-

phime a pu en effet venir dans les

B

cilntlinem semper suani curamquc revocarit.
Gui id eliani honoris dignitatisque collalum

est, ul non tantum bas provincias potestale
propria gubernaret, veruin etiam omnes Gal-
lias, sibi aposlolica; sedis vice mandata, sub
omni ecclesiaslica régula contineret.

His itaque omnibus intimatis, et in notitiam
beaiitudinis vestr;e fideli assertione perlatis,

quKsunms et obsecramus coronam san( limo-
ni;e vestra;, per iiomen Domini nostri Jesu
Christi, qui in vobis justitiam, patientiam,
tranquillitatein, et bona lotius sanctitalis

ac perfectionis elcgit, et per beatissimum
Petrum, quem vila et conversatione vestra
nobis divino munere reiklilum credimus, ul
quiilquid Arelatensis Ecclesia, sicnt siiperius

indicavinius, vel ab antiquitate suscepii, vel

Q pustea auclorilale sedis apostulica; vindicavil,
id onme ad suum pontilicium revocare ejus-
deni Ecclesiœ sacerdotem beatitudinis vestrje

am loritas in perpetuum mansura pnecipiat.
Ipsi auiem, vel ofliciorum causa, vel liujus

legalionis obiéntu, sanctimoniie vestne nos
pr.esenlassemus aspeciibus , nisi alios inlirmi-
las, alios anhi prœsentis penuria, ab hac voto-
rum nostrorum cujiiditaie revocassel. Sed con-
fidinms in Domino Ji;su Christo, qui precibiis

et desideriis nostiis elfectum promplissini;e
pietatis veslrœ praistilit, qiiod qui nunc lega-
lionis offlcio fungamur, graliarum poslea rel'e-

rendaruni per nosmelipsos aclione fuiigeinur.

Il parait que cette requête ne fut point ré-

digée par les évéques signataires réunis en-
semble, puisque celui d Arles n'avait plus le droit

de les assembler. Un doit présumer qu'elle leur
(ut présentée taule rédiyée ; et c'est ce qui expli-
que pourquoi on trouve parmi les signatures

1' celle d'Ursus de Senez. qui n'avait point été or-
donné par iévéque d'Arles, quoique la lettre

suppose que tous les signataires avaient été or-
donnés par lui. On a vu que l'urdimUion de ce
même Ursus par Prûcute, evcque de Marseille, et

SHHs la participation de l'ëvéque d'Arles, fut
l'un des griefs que Zozime reprocha à Pro-
cute ('). Car on ne peut guère supposer que cet

Ursus de Senez ait eu pottr successeur un autre
Ursus ordonné par iévéque d Arles. Il tj a d'ail-

leurs d autres assertions inexactes dans celle re-

quête, comme nous le dirons dans ta suite.

(a) Die v in octava Translation'is sancti Tro-
phimi. Ible eniin iste est vir, per qucni libi lu-

men Evangelii, Gallia, primitus coruscavit. In

quoet per quem sanctitalis et miraculnriim tilii

jiibar eflul-it. Ilic tuus paier, hic propiius
paslor est. De sermone sancii llilarii ^piscojti.

(2) Oiriaa
proprtasiincln-

rwn iunctie

Arelatiusi-, l:C-

c/?siVi',IGI:;,iri-

8°, paK. 8y(a)'

Vil.

Lesdi\-sept
é^èipieN Ht

iloiiijL-nt pull

atli Iule a 1':

piislolal (Ips

saillis de l'ru-

vence.

('1 llixtoire

de l'Hylne qal-
ticwc. loin. I,

p:i.i.'. âUJ;!.!!,
p. i'J.
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(î.dili'S avant ou\, puisque, d'a|)ros a si^'iia la roquèlc à saint Léon. Il faut

Itahan, ceux-ci ne (|uillùrcnt la Juilée

t|uo la t'*' année après lAsccnsion.

De plus, on ne doit pas conclure delà

reijuéte de ces chèques (pie toutes les

Hj^liscs des llau'es aient reçu la foi de

saint Trophimc ou de ses successeurs

Il est certain que les successeurs de

saint l'ierre ont envoyé iininédialement

de Home dans les Gaules plusieurs

troupes d'i oinnics apostoliques; d'ail-

leurs s linl Pothin et saint Jrénée n'ont

point élé envoyés d*Arhs à Lyon. Ces

dix-se|t évét|ues veulent donc dire

seulement que la ville d'Arles a reçu

la foi la première, mais non pas qu'elle

soit la source d'où la foi se soit répan-

due partout. En effet, la lettre est si-

{;née par logenuus d'Emhrun, dont il

est certain que l'Ejilise n'avait point

clé fondée par saint Tiophime ou par

quel(|u'un de ses successeurs. Le fon-

dateur de la foi à Embrun fut saint

Marcellin, qui aborda d'Afrique à Nice,

d'où il s'avança jusqu'à Embrun el y

prêcha la foi. De plus, ce même saint

Marcellin fut ordonné évêque sur une

donc penser qu'en s'expriniant cominc

on a vu, ces dix-sept èvéi|ues ne veu-

lent point parler de toutes les Eglises

des Gaules ; ils désignent seulemenl

leurs propres Eglises, et encore eu

général.

Mais en supposant qu'ils eussent

tous déclaré que la foi leur ét.it venue

d'Arles, il n'y aurait rien en cela de

contraire à l'apostolat de nos saints.

Car on ne peut montrer (ju'aucun évê-

que des Eglises dont la fondation est

attribuée à saint Lazare, à saint Ma-
ximin et aux autres apôtres de la Pro-

vence, venus avec eux, ait signé la

lettre dont nous parlons.

D'abord il est trèï-assuré que l'é-

»cquc de Marseille ne l'a point signée. succossiHr iic-

L'évéquc de cette ville était alors Vé- f,"j''î,j,
^i^'-j",','|>

nérius. Il occupait ce siège loiiglenips i"'i"i;'<"' <''"-

avant l'année 450, où fut écrite i^
"«l'i "*'l""^^-

lettre en faveur de l'Eglise d'Arles (o)

,

et nous voyons qu'il l'occupait encore

l'année suivante 451, puisqu'il sign.i.

celte dcrnièie année, immédiatement

après les évêques d'Arles el de Nar-

\ III.

Véiicii

lettre de saint Eusèbe de Verceil, G bonne, el avant quarante-un évéqucs
gaulois, la lettre synodique à saint

Léon, touchant la foi [b], et que de

plus il assista au 2' concile d'Arles. Or

{[) Hisfoire adressée à l'évéque de \a!ence (1) ; en

£«)u'. loin. I
sorte que I eveque d Arles n inlervint

ig. 2iij, -JOS. en aucune manière, ni dans la fonda-

tion de celte Eglise, ni dans l'ordina-

tion de son premier pasteur. En outre,

l'Eglise de Digne avait élé fomlée par

saint Domnin et saint Vinrent, envoyés

(2) /*/(/. i. I, par saint Marcellin d'Embrun (2' ; et

''' cependant Nectaire, évêque de Digne,

(il) L'an 451, le pape saint Cétestin, dans
l'inscription de sa 2' lettre aux éié<iues yaulvis,

nommait en effet Yénérius, qu'il plaçait même
avant tous ses collèfines dans l'épiscopat, comme d rio, cle!
nous avons vu qu'Ornse de Marseille avait signé

/k« actes du concile d'Arles avant tous les autres

{') Concilia évêques des Gnu/cs ('). Dileclissimis l'raliiliiis

«/(;<i', loi». I, Veneiio, Maiiiio, Leonlio, Aiixoiilo, Ait.ulio,
"g- 58. Sillucio, el cicleris Galliaiuiii episcopis, Cœ-

leslinus.

(fc) Concil. Gattiœ, tom. 1, piiq. 97>. An. i.">I.

Kpislola synodica episcopuruiii Gallix ad Leo-
nciii p.'ipani.

Ravenniiis (.^Felalensis).

Kuslicus (Narboncnsis).
Veiierius {Wawiliciisis).

Saint Léon, l'année suivante, dans sa 8« lettre
aux évêques des Gaules, nomme encore Vcné-
rius, qu'il place au même r-an.j. Kileclissiinis
Iralrilms Iluslieo, "liavoiiiiio, Vcnciio cl c;ele-

jisepiscopiiycrGalliaicouililulis, Lco...76Ji/.,

Vénérius n'a point signé la première

1 tire, comme il parait manifeslemcnt

par la réponse de saint Léon adressée

aux dix-sept évêques qui lui avaient'

écrit, el parmi lesquels le nom de Vé-

nérius ne [laraît pas (3). L'on pourrait (^) co:icii.

(.'«//.(C, 1. I, |>.

'Jl.ie nLiHiiiiiy

mêmes évequei, on lit encore: Léo Itoiiiaiia; iim.in' (««/.u
iirbis episcopus, Haveiiiiio, Riisliuo, Veiic- vcma micr

ViCMICMli C

Arcl tensisKc-

(r) Dilci lissiiiiisfia- Maximi), (ti'sidaiilislil «

iliiis: .\>ifll'pjll.
l'rwii.iicdivi-

Gdiislaiiliiio, Tlieoiloro,
sionc Cjui/Msi it

Ariiieiilariii, Jiislo,
(•)

AudcHlio, liigeiiiiOi

Soveriaiio, .'Vugiislali,

Valeriano, Siiperveiilori,.

Ursii, Yiiaiiliu

Sirpliano, KniiUio,
Neclaiio, l'alladio,

Constaiitio, Léo.
Leelis dilecliouis ves!r;c jilteiis , <|uas ad

nos lilii iioslri l'elronius piesbylor el Itegiilus
diacmms dctiileiunl , (juani beiievoliiiii Iralii

et eoepiscopii iinslio Raveiiiiio iiiipeiidalis
aliVcliiiii, eviileiilcr agnovimns.

ijinuideai poslulatis , ut el «luud decessoe
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êlre surpris que \'énérius, dont le dio- A Maxime, et qu'il y avait alors en l'ro-

cèse élail limitrophe de celui d'Arles, vence deux évoques de ce nom, l'un

ne se soit pas joint aux dix-sept évê- d'Avignon, l'autre de Riez. Dora Denis

ques signataires. Car parmi ceux-ci de Sainte-Marthe, en parlant de Maxime
nous voyons des évêqucs qui apparie- d'Avignon, dit qu'il signa la lettre des

naient à d'iiutres provinces que la

V^iennoise, celui d'Uzes qui était delà

première Narbonnaisc, ceux de Gap, de

Riez, de Fréjus,d'Apt,quiapparienaient

à lasecondeNarbonnaise, et même ceux

d'Embrun, de Digne, de Seiiez, deCi-

niiès, qui étaient des Alpes maritimes.

Pourquoi donc Vénérius de Marseille,

dix-sept évéqucs (1); mais en assignant (d caliin

à ce Maxime le siège d'Avignon, plu- ']'"'^''''"'''i-

lot que celui de Riez, il prononce sans

aucun motif. Bien plus, il se conlred t

lui-même, sans le savoir, puisqu'il

avait déjà marqué, à l'article des évé-

ques de Riez que ce même Maxime,

l'un des dix-sept signataires nommés

(2) Ihifl.

IX.

limitrophe d'Arles, et snffragint de
.^
par suint Léon, élait sans doute re-

cette Eglise, affccte-l-il de ne pas pa- vêque de Ri!'z(2). On ne peut donc a'"-

raîlre dans cet acte? c'est qu'il n'en ûrmer que ce Maxime fût l'évêque d'A-coi. s'Ji ('')'

pouvait signer le contenu. Ces evéquos vignon. Nous ajoutons de plus que

confessent tous que leurs prcdéces- tout porte à croire que c'était celui de

seurs ont regardé l'Eglise d'Arles Riez. En effet, dans celte lettre de l'an-

comme la mère de leurs Eglises. L'é- née 450, en faveur d'Arles, il n'est fait

véque de Marseille ne lui rend pas le mention que d'un seul évéque appelé

même témoignage, parce que son Maxime; et dans celle de l'année 451,

en faveur de la foi, nous en voyons

paraître deux, celui de Riez et celui

d'Avignon. Or, s'il est permis de re-

chercher pour quel motif l'un des deu.v

Eglise reconnaissait alors, comme au-

jourd'hui, suint Lazare pour fonda-

teur (a).

De plus, on ne peut montrer que les

.,^"
""i ,i''j°g'' évêques d'Avignon et d'Aix, dont les ne signa pas la lettre en faveurd'Arles,

iiui' <rAvi'4iioii Eglises avaient reçu la foi par sainte C on ne peut alléguer aucun niolif pour

év^i'iie" signa- Marthe et par saint Maximin, aient l'évêque de Riez; au lieu qu'on peut

'

«"'liriJ'Ai'l s''"*'o"^ '^ lelire en faveur d'Arles, quoi- alléguer pour celui d'Avignon un mo-

que limitrophes l'une e! l'autre de cette tif liès-fondé, le même qui empêcha

Eglise. 11 est vrai que parmi les dix- Vénérius de déclarer que son Eglise

sept évêques signataires on trouve un avait été fondée par saint Trophime ou

ipsius, meiito ninii.'c prœsuniptionis, aniiserat,

rt'formcliir. Sed pelilioueni fraternilatis vesti;c

Vieniipnsis episcopus, niissis lilleris et legatis,

sua suggestione prscvenerat; conqiierens Are-

ialenscin episcopiim ordinaiionein sibi Vasen-

sis aniisiilis usurpasse. Cum ilaque nobis iia

cl pateriiarum reverenlia sancliomini , et om-
nium veslruin servanria sil gratia, ut in Eccle-

siarum privilegiis iiiliil convelli, niliil patiamur

excidi ; consequens fuit, ut ad conservandam

iiitra Viennensem et Arelalensem provincias

l)acem adliiberelur justiti» moderatio, quiv nei;

anliquitatis usum , nec desideria veslra negli-

gerel.

Consideratis eidm allegalionibus ulriusqiie

partis prwsentiuni clericonmi, ita semptr inlra

provinciain veslram et Vieniieiiseiti et. Arela-

lensem civitates claras fuisse reperiiuus, m
quarumdam causarum alterna ralione, nuiic

illa in ecclcsiaslicis privilcgiis, nunc isla pr:e-

cellciet; cum lamen eisdeui coiimiune jus

quoiidani fuisse a genlibus prodcietiir. Unde
Viennensem pivilalcm, quantum ad ecilesiasti-

ci<m jusliliam pertinct, iidinnoralam penitus

esse non patinuir; pra-serlim cum de reco-

ptioue privilegii aucloritate jam iioslr;i! dispo-

sitiunls utatur.

Quam potLbtatoiM IMario episcopo ablalaui.

Viennensi episcopo credidimus deputandam.

Qui ne repente seuielipso factus videaiur iiife-

rior, vicinis sibi quatuor oppidis prassidcbit,

id est Valeutise, et Tarantasi.TC, et Geuava;, et

Gratianopoli, ut cum bis ipsa Vienna sit quinla,

ad cujus episcopum omnium proedictarum Ec-

clesiarura soUicitudo pertineat; reliquae vein

civitates ejusdem provinciœ sub Arelalensis

antistitis auctoriiate et ordinalione consistant.

Quem pro, niodestiœ su;b temperanlia, ita fu-

D turum credimus sludinsum caritatis et pacis,iil

nequaquam sibi credat ablatum
,
quod fi-alri

videat esse concessum. Data ni nonas Maii,

Valentiniano Auguste vn, et Avieno v. c. coii-

sulibus.

(fl) Papou, par une confusion inexplicable,

a pris la lettre synodiquede 45l,que Vénérius

signa, pour celle des dix-sept évoques, de Tan-

nee 450, où il n'apposa pas sa signature. El il

donne ce quiproquo pour une preuve décisive

contre l'apostolat de saint Maximiu et celui de

saint Lazare en IVovence!

(b) Conjicitnus eum esse Maximunv Regen-

sem) illum episcopuni eui et plinimis aliis pia;-

sulibus inscripta est saueli Lemiis papx epist.

109 de oomporienda inter Ecilesias Arelatcii-

sein et Vienneubcm coniioversia.
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par SCS successeurs, puisque riiiilise A île HIez. « Ceux dont tu conn.iU les

d'Avignon avait élé fondée par s.iinlc

M.irlhe, comme celle de Marseille par

saint Lazare. Ainsi, dans rineerlilude

où l'on est sur le siège de ce Maxime,

tout porte à penser qu'il occupaii celui

de liiez , ou du moins rien ne prouve

qu'il tînt celui d'Avignon. On ne fera

pas sans doute difliculté d'admettre

rctle conclusion, puisque le P. Lon-

gucval, qui avait éiudiéà fotidl'hisloirt;

de ces évoques, ne met pas en doute

que le Maxime signataire ne suit celui

(n) Papon, qui avaii parcouru trop rapide-

ment la lettre des dix-sept évêqucs en f.ivcur

de l'Eglise d'Arles, et celle de l'année suivante

relative à la loi , a confondu la preuiière avec

la seconde; et, voyant dans celle-ci le nom lie

Véncrius , il a conclu de là ([ue cet évcquc

avait détruit ainsi la tradition qu'une piei:ie

crédulité s'est efforcée d établir dans ces derniers

(') Histoire siècles ('). Mais coniine il esl oertaiti au con-

. ,

''""1'''"^'-'
. iraire que Vénéiius n'a point signé celle lettre,

1. 1, p. 5/ 1.
' 10

il faut conclure que la iradiiion de l'épiscopat

de saint Lazare à iMarseille remontait dune aux

premiers temps.

De pins, le même Papon, pour forlilier cette

n

sié-cs, dit-il, sont t'j nstanlin d" (inp,

« Valérien de Cimiès, l'rsus de Senez,

« Nectaire de Digiu', Constance d'Uzés,

« Maxime de liiez, etc. «

Quanta l'évcque d'Ais, il n'en e.'l

pas question non plus dans ces signa-

tures; du moins ce serait contre lotilc

raison qu'on voudrait le trouver dési-

gné par quelqu'un des noms des évc-

ques signataires dont les sièges sont

inconnu^, car on ignore quel était alois

révtqiic d'Aix (a). On doit dimc présu-

premier qui ail placé saint .Armentaiie dans le

catalogue des évéqucs d'Aix , donne assez à

entendre que ce n'est ici qu'une conjecture.

« Je l'ai rais dans le rang de nos évoques, avec

« celte protestation , dit-il , de le rendre fort

« agréablement à toute auire Eglise lorsqu'i lie

I me le demandera avec bon litre, i Durant les

troubles doni la Provence fut le lliéà(rc pen-

dant tanl d'années, n'a-t-on pas vu des évê-

qucs obligés d'abandonner leurs Eglises cl

mourir hors de leurs sii'ges? Il est vrai qu'on

possédait à Aix des reliques de saint Arnien-

laire ; faut-il conclure de là que ce saint fut

évêque d'Aiv? Il faudrait donc aussi conclure

Les cvèijup»
d'Uiaiige , lie

Toiloii, deCa-
vaillon et aii-

iri-s, ne Mi/in--

rcnl |i:'S uori

plus la re pi le

enfavwir il Ai-
ll!«.

difficulté imaginaire, s'e^t donné la liberté, de C que saint Bonaventure
, par cxemjde , fui ar-

mctlre parmi les évoques signataires celui

d'Aix, à qui il lui a plu de donner le nom

d'Armenlaire , parce que l'un des évoques si-

gnataires, dont on ne connaît pas le siège, por-

tait en efléi ce nom.

i' D'abord on ne peut prouver qu'il y ait

jamais eu un évèque d'Aix appelé Armenlaire.

Ni les auteurs du premier Gallia christiana, ni

Denis de Sainle-Marllie, qui a fait de nouvelles

recherches sur la chronologie de nos évèques,

n'ont point connu d'Armenlaire qui ail occu|ié

ce siège. Papon s'appuie sur celte inscription

trouvée dans la sacristie d'Aix, et que Pitlon

(') Aimalet rapporte (')

rie ta sainte

h'qlisc d Aie

,

\im, pag. 23,
2U.

Hicossa sancinriim Mi'ncifalii

Ëpiscofii, iiec non Armeiitaiii, nh ecclosia

tS. Lnureolli truusvecia poslia suol.

Mais celle inscription ne donne pas à saint

Armenlaire la qualité d'évèque; sur quoi donc

fonder son épiscopat? D'ailleurs, en supposant

qu'il fùl évêque, aussi bien que .Ménelfale, quel

témoignage a-t-on qu'il ail jamais élé évèque

d'Aix'; L'inscription ne le dit pas, et Pitlon, le

chevêque de Lyon, parce qu'on possédait ses

reliques dans cette ville; que saint Martin fut

évèque de Paris, parce qu'à Paris on possède

des reliques de saint Martin '! Ainsi rien ne

prouve qu'il y ait jamais eu un Armeataiie évo-

que d'Aix.

2» Mais en supposant que l'Armenlaire dont

parle l'inscription fùl évèque, et évêque d'Aix,

comment pourrait-on prouver qu'il a vécu du

temps de saint Léon le Grand? La succession

des évèques d'Aix est si obscure, elle est rem-

plie de tanl de lacunes occasionnées par la

perle des reonumenis
, que jusqu'au ix'-

siècle on ne connaît aujourd'hui que bujt on
'' neuf évèques de ce siège. Sur quoi se fonde-

rait-on pour placer cet Arnr.entaire au v^ siè-

cle, et précisément à l'année -ioO, plutôt qu'au

vie, au VU', au viii= ou au ix«, dans des la-

cunes qui coupent continuellement cette suc-

cession ()?

3" Enlin , si l'on démontrait qu'il y eut un

évêque d'Aix nommé Armenlaire, et que cet

évèque vivait en 450 , ce qu'il est impossible

() Papon n'a pu dissimuler liii-ni?me son embar-
ras, en plaçant .armenlaire en 4511, cl lui ilnnnaiu

par ciinjociure saint Monelfale pour successeur,

Huoiiine le nom de celui-ci, d'ivignie barbare, diU

le laire placer plus tard, t Nus taises, dit-il, ont

éli si souvent pillées avant le xii' sièole, qu'on
ne ppul écrire riiisloire des premiers év<^|iii'S

sans iHrc arrêté à cliatpie inslant par quelque dUt-
cullé. »
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mer qu'il aura suivi l'exemple de l'é-

véqne de Marseille, en relusanl de si-

gner, puisqu'il n'aurait pu, sans révol-

ter ses diocésains, déclarer que l'Eglise

d'Aix avait reru la foi par celle d'Arles.

El ce qui confirme et fortifie celle con-

clusion, c'est qu'il est certain que plu-

sieurs évoques de Provenie ne signè-

rent pas la requête au pape. Parmi les

dix-sept évéques signataires, on ne voit

point Julien de Cavaillon, ni Fralernus

de Glandèves ni Chrysaphius de Sisle-

ron , ni Florus de Saiiit-Paul-Trois-

Cliâleaux, ni N'érus d'Orange, ni Ho-
norât de Toulon, qui tous (si l'on en

excepte Chrysaphius, sur lequel il pour-

rait y avoir quelque doute) ont tri's-

certainemenl signé la lettre synodique

à saint Léon l'année suivante, et se

sont joints à Maxime d'Avignon et à

(M Cotuil. Vénérius de Marseille fJ). On ne peut
Cntliœ. lom. I.

> , ,

lag. 'jy>, aiiiio guère douter que tous ces évêques

j|,jJi;,;J:^"'°'"_
n'eussent é(é sollicités par les en\oyés

xcnporum Cal- de l'évéque d'Arles à signer en fa-
litv iid Leonem

, .. ^ ,. . , •

,

papiim (n). ^^u'" "c cette Lglisc , si leurs s:eges

avaient éle fondés par saint Trophinie

ou par ses successeurs. Ces évêques

n'ayant donc point signé la requête, on

doit penser qu'ils ont eu pour motif de

refus le fiiii constant et public de la

fondation de leurs Eglises par saint

Lazare, saint Maximin ou par d'aulrcs

hommes apostoliques. En effet, Vériis,

évêque d'Orange, ne signa point, parce

qu'il était constant, comme nous l'ap-
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A prend Raban-Maur, ou plutôt l'ano-

nyme du vil" siècle qu'il cite, que cette

Eglise avait été fondée par saint Eu-

tropp, l'un des com|)agnons de saint

Maximin (2), cl qui, d'après ce que la

Vie de sainte Marthe nous en apprend,

aurait été lui-même en rapport avec

saint Trophime d'Arles (3). Honorât de

Toulon ne signe point pour le même
moif, puisque la tradition de cette

Eglise reconnaît pour son fondateur un

autre compagnon de saint Maximin.

Ainsi, sans parler diS évêques d'Avi-

gnon et d'Aix, nous voyons que ceux

d'Orange, de Toulon, de Cavaillon, de

Glandèves, de Sisteron,nesignent point

la lettre en faveur de l'Eglise d'Arles;

nous devons donc conclure que les

évêques de ces Eglises ne reconnais-

saient point le siège d'Arles pour la

source de leur foi. Et peut-être que ces

E;;lises avaient autrefois dépendu de

Marseille, d'après ce que nous avons

vu, que les évoques de ce siège exer-

cèrent pendant longtemps les droits de

métropolitains sur plusieurs Eglises de

leur voisinage.

Q Au reste, le refus de signature de la

part de ces évêques se lie très-bien

avec tous les faits que nous avons ex-

posés jusqu'ici d;ins cet ouvrage, les-

quels supposent que du temps même
de ces démêlés, c'est à-dire au V siè-

cle, l'jipostolat de nos saints n'était

ignoré de personne en Provence. Les

(2) PiiTcs

juslificnlirex
,

n° 5, p. 510 A.

(3) Ihid , n-

b, p. 5i8D

XI.

La coniluile

dec-st'vÊciuf.'S

iionsigualaires

coiilirine le lait

lie l'apuslnl^t

des saillis rie

l'rovence.

(», Gallia

cliristiana, l I,

col. 1)74, t-lll,

cnl. 114G , et

alibi. — \ iiye?.

piicore Wi.s-

InireiieVF.qlise

iiuUrcnne. t. if,

p. \n\. David
bluiidul, Apo-

d'établir par les inormmeiils connus , il reste-

rait encore à montrer qne l'Arnienlaire qui

sijj'ne la lettre à saint Léon était évoque d'Aix :

nouvelle source d'eniliarras et d'incerliluiles.

Papon ne savait pas apparemment qu'il y avait

alors plusieurs évêques appelés Armenlahe, et

qu'on en distingue jusqu'à quatre, dont aucun

n'était évêque d'Aix : un évéïpie d'Aiich ; un

autre évoque de Velay ou du Puy ; un troi-

sième, évêque d'Antibes; et un (piatriùnie, dé-

posé en 439 du siège d'Embrun, et qui conserva

depuis dans la province d'Arles le litre et les

honneurs de chorévêque ('). Mais puisqu'on ne

pculprouverqu'il y ait jamais eu un Armenlaire

évêque d'Aix, et que d'ailleurs on sait certaine-

ment qu'il existait en 4S0 plusieurs évêques de

ce nom, et même dans la Provence, n'cst-il pas

naturel de penser que l'un de ceux-ci a signé

la lettre à saint Léon? L'argument que Papon

a prétendu tirer de

aucune force.

(a) Ravennius,
Rusticus,

Venerius,
Coiistantinus,

Maximus,
Armentarius,
Florus,

Sabinus,

Valerianus,

Nectarius,

Constantius,

Maximus,
Asclepius,

Maximus,
tirsus,

Ingenuus,

Justus,

Valerius,

Siipervenlor,

Verus.

Ilt'lladius,

.Etherius,

cet Armenlaire n'a donc ioq:œ pro S.
Ilkrninimi sm-

Eulalius,

Anemiiis,

Chrysaphius,
Pelronius,

Fonleius,

Ydaliiis,

Ililarius,

Viclurus,

Eugenius,

l'alladius,

Faloruus,

Amandus,
Geroniius,

Proculeiaiius,

Dynamius,
Julianus,

Armentarius,

Honoralus,

Eparcbius,

Euslacliiug,

Maximus,
Vnatiiius.

leiilia, secl. III,

p. 152.—i'H()-

plemcni. Tou-
cil.Galliœ.'ii]

lemoiit, etc.
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Actes anciens di- suinle Muilelcim- qui A nient inJépiMidjnli- de ci lie d'Arles. Si

|iouvaient C'iro. composés alois ; la Ira-

(lilion di's lluliens, alleslée p.:r les Adcs

de saint Alexandre de Kreseia, et plus

tar;l parie Ptlii Marlyiolo(;e 11 u main ;

les tombeaux de saint Maxiniiii el de

sainte .Madi'Ioincen grand;' vénération ;

celui (!e sainte .Marthe, celui de saint

Lazare à Marseill'-, el d'autres monn-

mnils certains , alleslent qu'alors
,

comme aujourd'hui, la croyance de l'a-

postolat de saint L'izarcà Marseille, de

saint Maxiinin à .\ix, de sainte .Marthe

à Avignon el à 'l'arascon, était reçue

/'on considère d'un côté les démêlé»

auxquels donnèrent lieu l'antiquité

vraie ou présumée de certaines Kfilivcs

et les litres altriliués à leurs fondateurs,

par exemple, la longue cl interminable

querelle de l'apostolat de saint .Marlial

de l.imo;;cs; et si l'on cunsidère d'autre

pari ratlentioit des archevêques d'Arles

à conserver leur primauté sur les ar-

chevêques et les évé(iucs voisins, on

conclura sans p( ine que la non-récla-

malion des archevêques d'Arles contre

les prélenlions des évéques de Mar-
partout et notoire dans ces contrées. B seille, d'Avignon, dOrango, leurs suf

Aussi il n'y a pas lieu de douter que

Kavennius, évéque d'Arles, n'ait pas

été oITensé du refus de ces évéques, que

nous voyons en effet se réunir à lui

l'année suivante pour signer la lettre

en faveur de la foi. Peut-être même ne

proposa-t-on à aucun de ces derniers

lie signer la requête à saint Léon pour

I Eglise d'.Arles, parce qu'on n'ignorait

pas que la fondation de leurs Eglises

n'était l'ouvrage ni de saint Trophime

fragants. et des arelievéciucs d'Aix leurs

voisins, montre qu'ils les tenaient pour

certaines et inconlestables. En effet, il

eût été comme impossible que dans un

si grand. nombre d'archevêques qui se

sont succédé sur le siège d'.VrIes, il ne

s'en fût pas trouvé un seul qui eût con-

damné une telle nouveauté, injurieuse

à l'anliquilé de leur siège, ou du moins

qui.dansleslime religieuse des peuples,

tendait à élever les églises où repo-

saient les corps de saint Lazare, de saintni d'aucun de ses successeurs

Xir. De plus nous ne voyons pas que les ç Maximin, de sainte Madeleine el dis

v.Ves d'Arles
*"*'^'^'**'-'"" '^^ Ravennius, quoique si axiUes au-dessus de celle d'Arles; car

ii'ijiii jamais jalous dans tous les temps de mainte- 'es peuples n'ont jamais témoigné pour
r 'riynit; comre . .

w
»

la iradiiioii de nir les privilèges el l'anliquilé de leur saint Tro])hime la dévotion qu'ils ont

(Vio.q^ir'sTja-
^'^g*^' ^6 soient jamais élevés contre la '«"jours fait paraître pour les autres.

i"in des pri"- croyance commune qui attribuait à
rugaiivcs et d*?

laniuiuiié de ^^'"'^ Lazare la fondation de l'Eglise de
leursiége. Marseille ; à saint .Maximin, celle d'Aix;

àsainle .Marthe, celle d'.\vignon; à sainl

Eutrope, celle d'Orange. Saint Césaire,

qui fit confirmer par le pape Symraa-
qne le jugement rendu par saint Léon

JrEg"i,1Zt^"
faveur de son siège (1), et qui ob-

iiavie,i;m.u, ''"l do plus quc l'évêque d'Aix assistât
pjg- 2S9.

On ne comprendrait pas même com-
ment ils n'auraient pas condamné les

Vies de ces saints, fort connues à Arles,

comme on le verra bientôt. La Vie de

sainte Marthe, par exemple, suppose

que saint Trophime a vécu avec saint

Maximin. On y rapporte que sainl Tro-

phime, saint Maximin el sainl Eutrope

d'Orange dédièrent l'oratoire de sainte

aux conciles d'Arles, n'aurait pas sans D Marthe à Tarascon; que le diacre saint

doute gardé le silence, si les évéques
d'Aix, ceux de .Marseille et d'Avignon,
ses suffragants , eussent entrepris de
donner à leurs Eglises une origine si

ancienne, qui plaçait sur le siège d'Aix
un disciple même de Noire-Seigneur, et

sainl Lazare, son ami, sur celui de
Marseille; qui f.iisait fonder l'Eglise d'A-
vignon par sainte Marthe, celle d'O-
range par sainl Eutrope, autre disciple

de Noire-Seigneur, el donnait ainsi à

toutes ces Eglises une origine cnlière-

Parménas et les autres qui suivirent

sainte Marthe à Avignon, aidèrent snïitl jJJifJn'iZ"

,

Trophime à prêcher la foi à Arles (2). '.!'• l'^'** ^'

Enfin , non-seulement les archevê- Xlll.

ques d'Arles, successeurs de saint Ce- ,4ups.rAH^
sain-, ne se sont jamais élevés contre""' ''Vl'i«'*é

'»

l'apostolat de *ainl Maximin et de ses iraïuiim d.-.

compagnons en Provence, mais de plus ^u,'„en7' dt
ils l'ont plusieurs fois allégué eux- saim Césaire.

mêmes et tenu pour certain et indubi-

table dans des actes publics émanés de

leur autorité ; ce qui doit passer pour
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une donionslralion rigoureuse de l'anli- A « de l'aiiliquilé ecclésiastique. Il est

quitc cl de la vérité de cette tradition.

Nous ne pouvons citer ici les cliarles

de ces archevêques, antérieures à l'ex-

])ulsion des Sarrasins, puisque les ar-

chives de nos églises ne comaiencent

guère qu'après cette époque. Nous ci-

terons néanmoins un monument pré-

cieux qui a échappé à ces barbares, le

Testament mêmedesaintCésaire d'Arles

dont on vient de parler. Ce saint

évêque y fait allusion à l'existence de

l'apostolat de nos saints, puisqu'il

parle de l'église de sainte Marie rfe /a

en l'orme de lettre, adressé à l'Eglise

« d'Arles, et à Césarie, abl;esse du nm-
« nastèrc de Saint-Jean. » La seule

raison qu'allègue Launoy pour le re-

jeter, c'est que ce Testament porte l.i

date de l'an 502. Mais s'il eût pris la

peine de le lire ailleurs que dans h-

P. Guesnay, où, p.:r une faute d'inî-

piimeur, on suppose que cette année

saint Césaire était archevêque, Launoy

se serait convaincu que le Testament

ne porte de date dans aucun manu-
scrit, et que par conséquent ce mo-

Barqite,ea \al\n de Ralis, construite à nument est très-authentique cl tout à

rextrémité de l'île de Camargue, sur fait inattaquable.

le bord de la mer, et ainsi nooimée en Après l'expulsion des barbares, les '"^'•

, ... I j , . ,.,. Acles [iiitdirs

memoiredudebarquement de nos saints Charles des arclievCques d Arles, ou il des archcvr-

apôtres sur cette plage déserte, comme est parlé de l'arrivée de saint Maximin ."JV^' ^ '^'^'''^

OU de srs compagnons en Provence, 'a vériié de la

. rr . j u . . Iradil on île
S olirent en grand nombre. Au rapport Provence.

(I) Voyez, à nous le montrons ailleurs (1). H est vrai

.3 i]ii (le ee vo- „yg Lgunov a rejeté comme apocryphe
liiiiie, (!(/(( (Ifs T j J I .; I

san'es !\iaries le Testament de saint Césaire, d'après
JiiaM et Su- , ,

lomé. C6 principe, que tous les monuments

favorables à cette tradition, portant

une date antérieure au xr siècle,

étaient nécessairement controuvés.

Mais l'assertion de Launoy, en tant

(!e l'archevêque Gaspard du Laurens,

ou plutôt de Saxi , son secrétaire,

homme très-versé dans les anti<;uilés

d'Arles, et qui a rédigé les Of/îces pu-

bliés en 1612 par ce prélat, on voit

que, vers l'an 900, un archevêque

qu'elle attaque le Testament de saint q d'Arles, que ces Ofûces appellent Kavi-

Césaire,est le comble de l'extravagance.

Tous les historiens de l'Eglise citent

ce Testament comme un acte tout à fait

indubitable, et un témoignage précieux

de la discipline du vi' siècle; non-seu-

lement ceux de Fr;ince, mais encore

les étrangers, et entre autres Baronius.

« Ce Testament, disent les auteurs du

« Nouveau Traité de diplomatique , est

« un des plus vénérables monuments

(a) Lnct. IV. Qiiam célèbre tolo orbe chrisliaiio

seiiiper fuerit cœmeteriuin Arelatense, non lam

lanus (et dont peut-être le nom est ici

défiguré ), parlant de l'ancien cimetière

d'Arles, dit qu'il avait clé bénit par

saint Trophime, par saint Maximin ,

évêque d'Aix , et autres; et celle cir-

constance fait la matière d'une des

leçons de la fête de la Translation de

saint Trophime (2)'. On ia lisait aussi (2) oificin

dans l'ancien bréviaire manuscrit de ''rX"«î"r/r
Narbonne, le jour de la fête de saint ^'c'n'esi.s^rf-

clesiœ , livli,

in-h», m ociv-

c. . . , , , . lirL TransUdio
tutropio Auraicensi episcopis, illiic posl obilum 5. Troiihiiui

,

divinitus congregalis. Hoiioralus vero Tro- p. 80, »l, «i
lapis in a;ile Sancli Severini apiid Burdegalam q pliimi successor decnrsis aliquot sa^cidis iiiilia- {<0

incisum de illo prœferens elogiuiii, aui iiinu-

inera sepulcra adhuc ibi visenda, quaiii beati

Tiophinii Arelaleiisis Ecclesiue fuiulaloris tu-

îiiulus iiidicat. Constat enim velerura nioiii-

iiienlis Tropbirauiii juxla oratorimn quoil in

agro ciii noinen est CHiiipt Elysii prope civl-

laleiii in bonoiein beal;e Maria; Virginis ex-

struxeral, fuisse sepulUim. Ilnde loliis ille ager,

quein ipse duin viveret fidelibus iidiuinaiidis

(levoverat , sacer ellecius magnaiii veneratio-

iieni babiiit.

Lcct. v. Hoc Kavilanns Arclatensis arclii-

episcopus aille soptuaginloS annos meiiiori*

iiroiiidil a CiiRiâTO Domino fuisse niiraciilo

uencdicUiiii ; ipsi in eo munere subservienlibus

Tropbiinu Arelalensi, Sergio Paulo Naibonensi,

Ma.viiiiino Aqiicnsi, Saiuruino Tbolosano, Fron-

lojic Pelr^goricciisi , Martiale Leinovitensi,

rio circiiniobdiietnni aiixil et illustravil, deque
suc noniine posteris appellandum reliquit.

Lect. VI. Virgilius episcopus> ibi ecclesiam
quse adhuc snperest coiididii, eaiiique CunisTO
Salvalori et beato Hoiiorato dedicavil. Haiie
itidemliavilanus pr.Tfalus niultorum saiictonim
corporum pnesenlia sanciificaïaiii teslatus est :

scribens llilarii , Eonii , Aurelii , Coiicordii,

Virgilii, Rollandi cl alioruni poiiiificura beaiis-

siina corpora in ca, aut in crypta sublus ai-

tare sita reqiiiescere. Ibi Geuesii iiiartyris Arc-
latensis, et Dorotheac virginis reliquias coUo-
(.itas asseruit. Toi denuini florilius gemmisque
pietiosissiniis bumuin illaai perornatam tradi-
<lii, ut niirum non sit, si in ea ex reniotissiniis

qnibuscnnque orbis parlibus chiisliarii sepul-
lurx niandari clcgoriiu.
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Paul, évéque de celle ville (l). Le A |irésenli'e sur le poitiiil de celle

mèmr trail esl raconlc encore par .Mi- église, de la iiiéuie niaiiière que, loiig-

chcldo Moric's.aichcvcqueii'Arles.dans tmins auparavanl. elle élail rapporlce .
(|) P'^'"

une letlre adressée vrrs l'an 12l);J aux par Haliaii-Maur (V). paK 5ii.

p clals el autres ccclésiasliciues, aux Mais, sans nous allacher à ra|ipor- xv.

religieux el à lous les princes clin- 1er ici d'aulres acUs seniblahles des je IKuii-e

liens, pour les engager à conlribuer archevêques d'Arles, qui ••'""^'iront |^'^'*|^'^^_^^J|ll^

de leurs auuuHios à la réparation du leur place dans la seconde Sfclion, liira.iui e*

. , .,111 r i> . I . vilirl» lie l'ro-

même cimelière, ruiné par le ninllieiir nous ferons remarquer que l apo>toial yence.

des temps. Il répùie que ce lieu av;iil de ces sainls était niéine consacré par

été bénit par saint Maxiinin , évéquii la liiurgie ancienne de la niéîne Fglisc.

d'Aix, conjointement avec d'aulres II esisiait auprès de la ville d'Arles.

hommes apostoliques qui auraient avant les ravages des barbares un

assisté saint Trophime dans celle rCi;- monas:ôre de Sainte-Madeleine, qui pa-

contre(2). Cequ'il y a de remarijuable,
'

raîi avoir été relâti par les princes

c'est qu'il cile ici la T'j'e de sainte Ciirlovingiens, comme le donne à con-

Martbe, connue dès lors sous le nom dure la donation que Charles le

de Syniiqw; et quoique cet écrit S'il Chauve en fit à l'église de Saint-M.lu-

niélé d'interpolations apocryphes, on rice de Vienne, l'an 8oS (5). Dans l'an- (S) P/ï' »

ne poul douter que la circonstance cien cimetière d Arles, dont on a parle, ;,^4(Jp oiiiii.

qui suppose saint Masimin en rapport et qui avait été ruiné, on voyait une

avec saint Trophime, n'avait rien que chapelle dédiée à saint Lazare 0). Le (fi) pifuia

de conforme à l'andenne tradition de

r-Eglise d'Arles, touchant l'apostolat

de saint Maximin el de ses compa-

gnons. En 1103, Gibt-lin, archevêque

de celte ville, se rond à Aix pour assis-

plus ancien bréviaire manuscrit de 1 fc- rimi smciiu

clise d'.VrIes que nous ayons auiour- '^,'''''"^"^'*^^

d'hui donne à ce saint le titre de glo-moetuviTrun^
, , t t tr II Imi'iHii suiirti

rieux martyr el evêqite de Marseille, iropltwi ib).

ami de notre Sauveur{l). Enfin on M- (7) Manns-
cril (le lu Bit>i.

ter à la consécration de la nouvelle sa t en ces propres termes dans le bré-^p||,,''^(,;,,^
r,_

cathédrale, et de concert avec l'ar-

chevêque d'Aix et les autres préhils

réunis pour cette cérémonie, il con-

sacre l'autilen l'honneur de saint Ma-

ximin et de sainte .Madeleine, comme
ayant été les fondateurs de l'Eglise

vtaire d'Arles, imprimé depuis Jacques H'in, m-t',io..

Lcfèvre: « Quoiqu'il y ail diversité d'o-
''

''

« pinion sur l'uni é de .Marie, nous

« avons reçu des anciens que Marie-

« .Madeleine, sœur de Marthe et de La-

ïc zare, et avec ceux-ci d'autres sainls

(3) Ibiil., Il"
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d'Aix (3). Dans le même siècle, après « personnages, exposés par les Juifs

l'élévation des reliques de sainte

Marthe à Tarascon, Imbert d'Aiguière,

archevêque d'Arles, assisté par Kos-

lang de Marguerite, évéque d'Avignon,

dans le diocèse duquel Tarascon se

trouvait alors, consacre, l'an 1197, la

« dans un navire sans voiles, ni rames,

« abordèrent à Marseille, où sainte

« Madeleine annonça l'Evangile aux

'( Marseillais et aux peuples voisins
;

« qu'elle se relira dans la monLignc,

« qu'elle fui assistée dans ses derniers

nouvelle église de sainte .Marthe, D « moments par saint Maximin, évêijue

comme à la propre hôtesse du Sau- « d'Aix (8). (8) B-»:.';!-

veur, dont l'histoire était dès lors re- Non-seulement les livres liturgiques ""^'^^^j/J^^^''

flesiœ , l.ïl'.).

Uibtiûl. .W«ai-
(n) In (l'slû sancii Paitli Sergii Naiboneiisis incendiis ac tempnrum injuria solo prostralJP, rine, î'û'.l'i

.

rfiiscopi, Coiisecravit auleni hic vir Uoniini sancla; Mari;e, l'eUi, La/ari, Eulalla;, C:esarii, fol. 4G9. Murii

l'aulus ciiin sanciis pncsulihus Maxiinino DesiJerii, Bcrlulphi, Ursulae nouiiiia |ira;iule- "««''. ")<'«'"-

.Aquensi, Tropliiino Arelatensi, Saluriiino Tbo- runt. '", ' ","17'' ''"'

" "^ - -
, „ plex{d).

(c) Sanclissimi et gloriosissinn marlyns el

episcopi .Massili;c Lazari dilecli Doinini M(i?lri

Salvaloris. Dans le calendrier du même manu-

losaiio, Fronlonc Pclragoricensi, Martiali Le-
iiioviceiisi, Eiilropio Sanclonensi , duo cœiiie-

li-ria illis leniporibiis valde pnccipua : unum
apud .\rclalein in Alescaiiipis, el apud Burde-
galani.

(fc) liivaleseenle dcinuni in euni locuin rcli-

gioiie, nclo a|i;c eiclesi» iiiibi exslrutUc liieiv,

vaiiis lilulib iiisiijiiiia; , vaiiis iiidem bcUorum

scrit, au mois de juin, on a ajouta celle rcniar-

que liislorique , l'année 1230 : Anno Doiniin

M. ce. xxxviiii passus fuit sol eclipsini uin-

versalein circa meridiein.

(rf) Lcci. m. Ex muUcribiis quae Curisti"i
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do ri"gli>e d'Arles cunnrmeiit et ap-

prouvent la croyance d'Ais, do Mar-
seille cl des autres villes de Provence

;

nous la trouvons même consacrée dans

les ornements anciens qui décorent

léglise inélropolilaine de Sainl-Tro-

phirae. Les sculptures du cloître de

cette église nous offrent en eiîet un
trait de la vie de sainte Marthe, qui

est lui seul une expression abrégée,

et comme un résumé de l'histoire de

tous ces saints ensemble: c'est la prise

du dragon appelé Tarasque, rapportée

LA riUMATli; DAItLES. 652

par Kaban-Maur. Sainte Marthe y est

représenlçe tenant ce dragon enchaîné,

et faisant sur lui aspersion d'eau bé-

nite, tandis qu'à côlé des hommes ar-

més de masses d'armes s'efforcent de le

mettre en pièces. Le type de cet ani-

mal, qui a varié selon le goût des divers

âges, est figuré ici tel qu'il l'étJiil sur

l'ancien portail de l'église de Sainte-

Marthe à Tarascon. A Arles, il sert

d'ornement à l'une des lo'onnes de la

galerie du (ouchant, que l'on dit avoir

été construite au xi* siècle(l). (I) Deiciip-

tioii de t'église

métrvpoliluute

(fAl les, pir M.

liiiliaiigin,

1855, pag. 13.

cgregia pielalc coluisse in iiistoria cvangelica bratiir, de qiia lanien non parva est doclissi-

leferunlur,' Maria Magdalena in priniis celé- nioruniet gravissimoruinvirorumcoulroversia,



de

38, iu.

C55 rRELVES DE LA VERITE DE

\\l. Nous pouvons ajouior (lu'oulrc le 16-

b (.a«e N;ir- ">"'g'>''i,'e (le 1 Kglisc (lAilos, la plus

i!Iil'Mnàv(>i7ié
'"''^'•''ssét' (les Kglisis de rrovcnceà re-

lie L ir.iiiiioa c'ainor i-iintie l'aposloliit de ces saiiils,
de rrt'veici-, ,.., . .

,

,, , ,

.

, , .

s 11 I) eul pas Ole regarde comme loul a

fait iiidutiilable, nous tiout uns la mémo
crojaiiC'j dans les aulres llgliscs dis

cinq j)rovinces. «J'avuncc le lemoignage

* des bréviaires et des inarhrologes de

« pres()ue toutes !• s isglises des dcuv

« provinces Narbonnaises, dit Honoré

« Kouclie, qui sont le Languedoc et la

« l'roveiu-e. et de la province des Alpes

« Maritimes, ou métropole d'Embrun,

« dans lesquels on lit fort clairement

« le coDleiiu de celte histoire en tout ou

(0 Di'finse n en parlie(l).» Dans plusieurs de ces
lu fut de , 1 • jt 1 . 11

rtiîviici-, |i:ig. breviaiies, comme celui a Apt, celui de

Saint-I'aul-Trois-Chàleaux, on trouve

même un fragment de l'ancienne Vie de

sainte Madeleine. 11 est inutile de citer

en détail tous ces bréviaires, puisqu'un

grand uombie d'Eglises éloignées des

cinq provinces avaient cunsatré dans

leur oflice le fait de l'ariivée de ces

saints en Provence, comme nous l'a-

vons montré ailleurs, et que ceUe même
histoire est consignée dans le bréviaire

romain, qui est encore aujourd'hui le

seul bréviaire de la plupart des Eglises

de la chrétienté.

,
^^," 1 nlin de Ct tie dernière observation il

L Iplise 10-
uiaine.n.-val- faut conclure que non-seulement les

d'Arles ii a eus archevêques d Arles au v'= siècle et plu-

réyonjié iiiursicuis évéques de Provence, en exal-
rela le ^ali .le

, . .,, ,

'
.

r.'iposioi;it (Jetant les piivueges de celte Eglise ct
m-s 5.1111,4.

l'iinliquité de son siège, fondé par saint

Trophime , n'ont point révoqué en

doute, comme il a été montré, la fon-

dation de celui de Marseille par saint

Lazare, ni de celui d'Aix par saint

LA TRADITION DE PROVENCE. g:4

A Maximin, ni de relui d'Avignon par

sainte Marthe, ou de celui d'Oranijc

par saint Eulrope; mais que, de plus,

les sou>erains pontifes eux-mêmes, en

accordant au siège d'Arles la priinalie

sur les cinq provinces, n'ont point eu

dessein de d> iiner atteinte à la tradition

de l'arrivée de ces saints apôlres. <!ar

d'une part, dans le Marlv rologe romain,

au jour de la fête de saint Trophime,

on rappelle les constitutions de Zoziine

en faveur du sié;;e d'Arles, où il est dit

que de cotte Eglise la foi s'est répandue

ensuite dans les Gaules (a); il'autre part,

dans le niêir.e Martyrologe (&;, et dans

le bréviaire romain on dit expressé-

ment que l'Eglise d'Aix a été fondée par

saint .Maximin, l'un des soixante-douze

disciples, et celle de .Marseille par s.iint

Lazare, frère de sainte.Marie-Madeleine

et de saime Marthe, mortes l'une ct

l'autre en Provence (c). Nous avons vu

que le pafe Sixte l\ , dans la bulle de

sécularisation du chapitre d'.Vvignon,

témoigne que, suivant la tradition et

les bulles des souverains poniifes, cette

Eglise avait été fondée par sainte Mai-

ç tlie. Enfin une multitude de souverains

pontifes ont confirmé dans leurs bulles

cette tradiiion de Provence en suppo-

sant ou en déclarant ex|. licitement que
sainte .Madeleine était venue dans celte

province, et que son corps } était en

grande vénération, comme nous le mon-
trerons dans la suite de cet ouvrage.

Donc, en dernier liiu, les démêlés

touchant la primatie d'Arles et le fait

de coite primatie n'ont rien dr contraire

à l'apostolat des saints de Provence. Les

archevêques d'Arles n'ont jamais ré-

clamé contre la croyance de l'arrivée

D

quibusdain res aliquas gestas de qiilbiis est in

Êvangelio , ad unain niulieroiu rerereiitibus,

aliis ad plures. LIl ulcuiKjiie sil, Uadiluiu osi a
majoribus Mariain .Magdalenani Lazari Marllue-
que sororeui cum ipsi» et Maximino alilsqiie

saiictis honiiiiibus posl Christi ascensionein,
navi in qua sine velis ei remis l'iierant a Ju la^U,

ut naiilhigio peiireni , inipusiii , ope diviiia

Massiliain laiidein applicuiASC, eaïudeniquo po-
tissinium Massiliciisibus et vicinis populis
Kvaiigelium pr;ei!icasse. La mcme trndilion
est encore nipponne dans la lioisihne leçvii

de l'offue de suinte Murllie , le 29 juillet,

fol. 471.

(a) ilariijrclogium romanum, wix decemb.

Arelaie natalis sancli Trophimi, ciijiis meminii
sanctus Paulus ad Tiinoilieinn sciibeiis : qui
ab eoilein aposlolo episcopus ordinalus, pra;-

fatx urbi priinus ad Curisti r^vaiigeliuin pia:-

dicaiiduin directus est : ex cujus pncilioalionis

foule ( ut sanctus Zoziinus papa scribil) tota

Gallia iidei rivulus accepit.

(b) Ibid., vni jKiiii. Aquis in Gallia sancli

Maxiiiiini prinii ejusdem civitaiis opiscopi,

qiieni Uoniini discipuliiin fuisse Iradunt.

xvn decemb. Massilia: in Gallia bcali Lazari

cpiscopi, queiii Domiiius iii Evangelio a inuriuis

suboilasse legitur.

(i) Breciariimi romanum, xix )ii(ii , lect,

sancf(e Marthœ virginis.
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df CCS saints; ils l'ont même lonrirmcc A eux comme un fait icrlaiii cl loul à iait-

cx|ircssè!nen(. Par conséquent l'apos- indubitable,

tolal de ces saints a été regardé par

CHAPITRE DOUZIEME.

ANCIENS MARTYROLOGES.
L'apostolat de saint Lazare, de sainte Marthe et de sainte Madeleine en

Provence, est confirmé par les anciens martyrologes de CEglise.

La pioposition énoncée sous ce litre B

pou; r,i paraUre étrange à ceux qui ont

lu les réllexions de nos critiques mo-

dernes sur celle matière. Mais comme
la vérité ne peut jamais c-lre dépouillée

de ses droils, et qu'en ma'ière de faits

on est toujours reçu à la révision des

pièces, nous osons nous flatter que

ceux qui liront celte discussion , re-

connaîtront clairement que notre pro-

position est l'expression Cdèle de l'an-

cienne créance des Eglises touchant

la Iradilioii des Provençaux.

Nous traiterons dans un premier ar-

ticle de la fête de saint Lazare cl de

sainte fliarthe qu'on célébrait autrefois

Conjointement; dans un second nous

parlerons de celle de sainte Madeleine;

et dans un troisième nous donnerons

quelques éclaircissf ments sur le si-

lence des anciens martyrologes relati-

vement au culte de saint Maximiu.

ARTICLE PREMIER.

DE LA FÊTE COiMMUNE DE SAINT LAZARE ET DE SAIiNTE MARTHE
SA SŒUR.

11 se présente ici deux faits qu'il con- C

vient d'examiner séparément : l'usage

des Occidentaux qui honoraient saint

Lazare et sainte Marthe le 17 décem-

bre, (?t la coutume particulière de l'E-

glise de Béthanie, qui, le même jour,

célébrait simultanément la fête de saint

Lazare, de sainte Marthe et de sainte

Marie-Madeleine. L'un el l'autre de ces

usages confirment la vérité de l'apos-

tolat de saint Lazare à Marseille, el de

sainte Marthe à Tara con.

§ 1. Les martiirvloges de CF.glise d'Occjdeiil, en

marqunnl lu jeté de saint Lazare et de sainte Mur-
lltc an 17 décembre, sont fondés sur la vérité de D
l'nvostoUit de saint Lazare à Marseille, et de celui

de suinte Marthe à Tarascon.

1_ Le MarijTologe appelé le Petit Bo-
Cequ'nn en- main, celui de saint Adon el celui d'U-

((.-iiil par le iV-

ji( Marivroioge suard, marquent la fêle de ces saints

X^a-'"" au 17 décembre.

On est convenu, comme on l'a déjà

dit, d'appeler du nom de Petit Romain

le Marljrologe dont saint Adon se

servit en partie pour composer le sien.

Ce Martyrologe était perdu depuis long-

temps : Baronius, chargé, avec plu-

sieurs autres savants, de revoir le Mar-

tjrologe romain, chercha en vain, et

jusqu'à sa mort, cet ancien Martyro-

loge, qui fut enfin retrouvé et publié

parKosweydus. On croit que l'Eglise de

Rome le composa lorsqu'elle aban-

donna celui de saint Jérôme, aOu da-
voir des saints choisis et connus (1);

car ce dernier n'indiquait que des

saints martyrs étran^ets la plupart à

nos Eglises. Le concile de Cloveshou,

en 747, fait mention du Martyrologe ro-

main (2), qui pourr.iil être celui donl

nous parlons (3). 11 fut composé, dit-on.

(1) Btmestre

du Martyrologe
romain, pir

Cliastelaiii. A-
verlissemeiii.

(2) Concil.

Clooeshovirnse.

an. 7i7. labli

t. VI, col. 15.7

(3) Bimestri

du MartyrOiOiii

romuiii, par,

(a) Ilem ui per gyrura lolius anni, nalalilia sanctoruni, uno eoJemquc die, jiixla Mailyro- l'ii.istel'i", il>-
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(I) /i.dijnii- vers l'an 7V0 (t). Cfpeiiilanl le /'«- A 1^1 en eiïet, aucun Lalin, niaucuo Gnc
l/ii(<). jiDiii". \ til Romain pourrait élre plus ancica n'a jam.iii supposé (juc sainl Lazare
Ml. l'Ktjddop^ avoir iiréi-édé celui ilu vénér.ible fût mort la seconde fois à lieliiaaie.

xxxviii (,i). Belle {i). Quoi qu'il on scil de l'epoiue 2" Nos crili(|ues conviennent encore,
{i) l but. ,pjg. procise où il fui composé, il e^t teilain cl Haillcl entre aulres l'ail celle obseï

que c'esl le plus ancien de 1 Eglise r-»- vation, que celle fêle du 17 décembre,

niainc que l'on connai.vse aujourd'liui, commune à sainl Lazare et à sa swur

et il a une Irùs-grandc autorité parmi sainte Marthe, était [lartiiulière aux

les ha"iuKrapbes et les ( ritiques. Lnlins (5). En effet elle (sl marquée ' '^ *'/'!' ""

Dans rc Marijrologe on Irouve au dans le /^et// /foma/n, dans les Mai Ijro- femi;...i,i,i. i.j

17 décembre la léle de sainl Lazare et loges de saint Adun cl d'Usuard. et nous remill" êJi un.-

de sainie Marthe annoncée en ces 1er- n'en voyons aucune trace dans les livres ri-H«i"o|H«:»ut

mes : Le xvr avant Us calendes de hagiojçraphiques des Grecs; ni les Mé-

II

janvier: de Lazare, que Jésus-Christ nées, les Ménologes, le Svnaxaire et les

r ssuscila, et de Marllie sa sœur, en Bc- B autres, ni le Marijrologe d'Eusèl e ou de

thanie; ou, comme porte le texte lalin :

XVI kalend. jan. Lazari quem Christls

resuscitavit , et Marthœ sororis ejus

,

in Bethania. On peut remarquer da-

sainl Jérôme n'en font mention.

Mais nos critiques, persuadés qu'a-

vant le XII' siècle personne n'avait

parlé de l'apostolat de ces saints en

Provence, ont cru tirer du Petit Bomain

un argument pour leuropinion. \'oyant

('''"""c'MniTë '^'^'d que celle annonce n'a rien de

ii';i ripii (le contraire à la tradilion de Provence:
c-oiilr:iire à la ,, . „ ... , i. j >•
iiadiiioii (le elle Signifie, ou que ces suinis étaient que dans 1 annonce de ce MarljTo'oge

rruveiice.
alofs honorés à Bélhanic, ou qu'ils y on ne marquait p is le lieu où sa ni

avaient vécu, et que Lazare y avait élé Lazare et sainie Marthe sont morts, cl

ressuscilé. Nos critiques conviennent que de plus on n'attribuait pas à s linl

en effet, 1' que ces paroles, in Bitha- Lazare la qualité d'évéque et de mar-

nia, désignent non le lieu où saint La- lyr, ni à sainie .Al.irthe celle de vierge,

zare a élé inhumé après sa résurrec-

^

lisent conclu que, lorsque ce Marlyro-

lion, mais celui où il fut ressuscilé par
^'

loge fut rédigô, l'opinion de l'aposl ilal

le Sauveur. C'est ce que disent équi\ a- de .saint Lazare à Marsi ille, et de sainie

(S) Mémoires lemment Launoy (c) et Tillemonl (3). Marthe à Tarasron, n'était point née en-

e,-'d"\ 'l'if'p.
"aillel fait observer lui-même que !e core, non plus que celle de l'épiscopat

3M<<) ' lieu de la mort de sainl Lazare n'est et du martyre de saint Lazare, et de la

(l) rïM ries point marqué dans celle annonce (•().

jniH's, n ctc-

ceiiii). Saint

I nuire, p. 246

virginité de sainte Marthe sa sœur (f).

ie).
loginm cjusdeni Romanae Ecclesiie , cum silii saitit Lazare au 17 de décembre, sans marquer
coMvenienli psabiiodia seu canlilena vene- 'c ''cu de son ciilie (cesl-àdire de sa mon),
renlur. Les modernes oni élé plus décisifs el n'oni pas

,,„.,.. ,. „ , .
f.iil (liflicullé de inellre ce culle à .Marseille,

(n) llic ligendam crcdimnsMartyrologii hujus Adnn v joint sainie Marthe sa sœur, el aiouie
noslri Parvi Romani epocham, m nempe corn- q„e d'e son temps la mémoire de r.iri el de
posilUMi slalualur circa aiinum 740. ia„lre se conservait religieusciiienl dans une

éi;lise bâtie prés de lenr maison, à Béllianie,

après leur
(b) Jam dicta ostendunt velus esse , salicm n ^'^ "* "^

^''^f
"*^

,

"•";*""•. •

(lone et forte Ueda aniiquius. '* 'I'" supPO*e leur culte en Judée^tiq

(f ) On a vu que Launoy fait mourir sainl

Lazare à Cytie, dans l'ile de Chypre.

{d) Depuis la résurrection de Lazare, on
bftiit une église sur le tnndieau on il avait alors
élé enlorre. Divers martyrologes qui parlent
de celte église semldent dire qu'elle élail con-
saciéeà Dieu sons le nom de sainl Lazare et de
saillie Marthe. /'. 50. Lazare pouvait être mort
Tan (iS, selon saint Epiphane ; el la liadilion

que cite ce l'ère mérite damant plus de
créance, qnelesGrecs disent que son tombeau
élail à Cyiie, ville assez téléhre dans l'ile de
Chypre , dont saint Epiphane était métropo-
litain.

XXIX juillet, sninte Martlie et sainie Marie de
B'tlianie, pai/. 410. Mais ces pa oies du .Mar-

lyrologe ne sont pas un liire snllisanl pour
nous faire conclure que Délhanie aurait élé le

lien de leur sépulture {de Lazare el de Marthe
sa sœur), d'autant que les anciens ont mis celle

de Lazare dans l'ile de Chypre.

{[) Le P. Sollicr, qui d'abord favorisait les

lilurgi>les de Paris el entrait assez dans lenr l')Ac!afan'

svslcme , dil hii-méme que railleur dn Pt-iii
/'".""" *"'"

Romain ne connaissail peut-être pas la tradilion
\[i ,,i'"'''-:' V

de Provence (M. Plus lard il rétracta celle ,,',,,'" '
'

conjecture. L'cdilenr romain de sainl Adon, ne ,
' "''''!"'':

sachant pas que le P. Sollieravait changé d'opi- ^X'i/" iw'
nion, donne fanssemenl le premier jiigemenl de ii|.f,,|io' ijcie-'

(c) Les martyrologes du tx'" siècle parlent de ce criliqne comme l'opinion qu'il a suivie ('). ceiu
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lui conséquence, ils ont pris la lilierlé A considère ce Martyrologe avec alteu-

d'ôlcr à saint Lazare le litre d'évêque tien, on pourra remarquer qu'il n'in-

de Marseille, et môme celui dévêque , diquc point non plus le lieu de la mort

aussi liien que la qualité de martyr, d'une multitude d'autres saints illus-

qu'on lui avait attribuée ensuite dans Tes, quoique le lieu de leur nu rt ait

les Marlyro'.o-es à l'usage de Tliglise été fort connu de tout temps. Ainsi , à

de Rome. U n'a plus aucun de ces litres «e considérer que le seul mois de dé-

dans le bréviaire de Paris , ni dans les cembre, où la fêle même de saint La-

bréviaires (le Franco, où l'on a aioplé zare et de sainte Marthe est marquée,

le fond de cette nou\elle liturgie. On nous voyons annoncés de la sorte sans

l'a même dépouillé du titre d'évêque aucune mention de lieu : saint Thomas,

dans le nouveau bréviaire d'Aulun ,
apôtre ; saint Elienne, premier martyr;

quoique jusqu'alors saint Lazare, évê- s^'inl David, roi
;
saint Trophime , évê-

que de Marseille, y eût élé honoré sous que, disciple des ajôlres; sainte Co-

ce litre, comme pat. on de la calhédralc " lombe, vierge; sain e Léocadie, vierge;

et du diocèse. Enfin, pour jusliQer ce saine Eulalie, vierge et martyre; sainte

retranchement , nos lilurgisles ont

avancé, dans le Martyrologe moderne

de Paris, que les titres d'évêque de Mar-

seille el de martyr, donnés à saint La-

Crispine, martyre ; saint Dalmace, mar-

tyr; saints Ruf et Zozime, des premiers

disciples de Jesus-Gurist (J). t^l s. Adonis,

On n'indique pour aucun de ces "''"o-

zaïe dans les martyrologes plus récents, «a'n's le lieu de leur mort. Devrait-on

étaient une addition faiie au Petit

Romain , el fondée sur un narré fabu-

(!) Mni7i/ro- leus inventé dès le xiii* siècle (I). A
tntjî mhyr.-.el, l'exemple de Launoy, ils ont blâmé les

17 (iùceinl)., p. savants réviseurs du Martyrolo,.;;e ro-

main (a), qui ont donné tous ces titres

en conclure que les auteurs du Petit

Romain n'en avaient pas connaissance?

Pouvaient-ils ignorer que le lieu du

martyre et de la mort de saint Etienne

était Jérusalem, puis(|u'on en trouve le

détail au livre des Actes? L'absence du

à sainl Lazare, el Chasielain va jusqu'à c ""^"^ ^^^ *''"'^* °" ^^^ *^'"^* s""' '"'>''*

assurer que, si le cardinal Baronius eût "'a iJonc pas pour molif l'ignorance

(2) Bimnire pu retrouver le Petit Romain , nous ne

immh!:'vî\Z. verrions dans son Martyrologe ni sainte

cissemeiit sur Marthe à Tarascon , ni sai.ite Made-

mai». leine (et samt Lazare) a Marseille (2).

IH. Mais on a lieu de regretter q'ie ces

L omission, „^j(jqygj n'aient pas apporté eux-mé-

prélendue de ces divers lieux ; et par

conséquent l'absence du nom de Aiar-

seille el de Tarascon ne prouve pas

plus qu'au temps de la composition du

Petit Romain, on ignorait que saint

„....,.^v.^ .. ^.....> „„., «^^«..v, v,« »...>. Lazare el sainte Marthe étaient morts
dans le Pelit ^ f fy
lionmiii. (les mes plus de circonspection et d'exa- dans ces villes

, que 1 absence du nom

r<?"imoris'^i"nîmen, en faisant un changement si con- d'Arles, dans l'annonce de saint Tro-
Lazarectsain- sidérable dans la litursle. phime, ne prouve qu'on ignorait alors
le Marlhe, ne "

„. ,

donne poiiii ai- 1" D'abord ils onl affirmé que, d'à- que ce saint fut mort a Arles; que saint

!iii'!il^d^- ia'u-3- près le Petit Romain, saint Lazare Etienne et le saint roi David fussent

aiunn de l'ro- n-éiait pas mort à Marseille, ni sainte morts à Jérusalem, sainte Colombe à

Marthe à Tarascon
, parce que , dans " »^'ns, et ainsi des auires.

l'annonce du 17 décembre, il n'est point Si ces auteurs avaient examiné la

fait mention de ces villes. Mais si l'on chose plus à fond, ils auraient pu dé-

(a) Maurnlyc, bénédictin, abbé de Messine,
dans son Marlyrologe à l'usage de la cour ro-
maine, ajouta plusieurs noms de lieux qui n'é-

taient pas maïqiiés dans les martyrologes pré-
céJents. C'est ce que Laupioy lui reproche à
l'égard de sainte Madeleine , de saiiile Marthe
elde saint Lazare, et ce qui fait dire à Chaste-
lain que Maurolyc a augmenté le Martyrologe
de quelques erreurs populaires, ilarlyrologe
universel, 1709. Avertissement.

< Id quideni fecit Maurolycus, dit Launoy,
I sed in Magdaleiia el Marlha id fecit opéra

« hislorice, quam Mareella Marlhse pedisequa
I coinposuit el rctiimit Vincentius Bellovacen-

« sis. Id quoque in Lazare fecit, sed ex auclo-

< ribus qui post Vincentium scripserunt. »

Launoy n'est pas plus indulgent pour Baronius

{p. 218) : c Quod autein ad xvii deceinbris pro

€ Lazare Masslli;c episcopo lauilel Bedam,
I Usuardum el Aclenein, pace taiiti viri dixe-

« rini , Massiliensis episcopalus Lnzari tam

< apud illos 1res niarlyrologos reperilur, quam
< aimd Yirgiliuni. i



(l)»ffliri/ro-

loifia llierbiifi-

iiiitmu coiilru-

f/H, elc. Àcta
simcloiiim jn-

iiii, loin. .VII.

Prœftit. edilo-

ris, p. ii(a).

IV.
L'omission

des qu»liUra-

tlons d'évé-

(;iie eldeinar-

lyr dans celle

sniionve ne
duaue puiiil at-

lV!nlK à l'épi-

vi'ipal Di au

martyre de
lui .1 Lazare.

an i'iu;i;vK dk l.v vicriik di;

couvrir un nuire molifilece;! oruiss'on

préicniltio. Ils «luruicnl \u i;uc railleur

du Petit Ituntdin , rn iic nu'iilioiiii.inl

p.'is kiujiturs les uuiiis des villes, n'a

tuil (|uc se confonner en cela au Mar-

tyrologe d'Iùisèhc ou de saiiil Jérôme,

qui omet souvent ces noms, et que

eet:o manière particulière d*<:nn»nrer

les saints est, comme on l'a remarqué

avant nous , une preuve d;' la tiès-

hautc aniiquilc de ces annonicp (1):

sansdouie parce que, dans la formation

primitive des martyrologes, ces annon-

ces ainsi conçues ont été prises des

calendriers des l'^gliscs particulière-.,

ou de ceux des provinces où ces saints

étaient moris, cl où par conséquent il

était inutile de maniner le lieu de le ur

sépulture. \u commencement , chaque

Egl se, chaque province avait !on ca-

lendrier particulier, comme on le voit

par eus qui nous resient encore; et

l'on ne composa fieu à peu (ios marty-

rologes qu'en joignant ensemble plu-

sieurs de ces calendriers.

2' Dans l'annonce du 17 décembre,

le Petit Romain ne donne point à saint

Lazare le titre do martyr, et nos cri-

tiques ont conclu de là, avec aussi peu

de fondement, que ce s>iinl ~ n'avait

point souffert le martyre. Us avaient

oublié apparemment que dans les plus

anciens Martyrologes le lilre de mar-

tyr n'est donné à aucun des sain'.s qui

y sont annoncés, parce que dans le

principe ces livres ne coiitcnaicut que

des annonces de martyrs. C'est la re-

marque de Cliâtclain lui-même, au su-

jet du Marlyiologe de saint Jéiôme,

comme nous l'avons fait observer. Dans

le PelitRomain même qu'on obj c!e ici,

nous trouvons un grand nombre de

martyrs qui ne sont point annoncés

avec ce titre : tels que saint Hippoiyte,

saint Sébastien, les saints Abdon et

Sénen, Félix et Fortunal, Alexandre

et Caius, sainte Agnès, sainte Agalhe,

sainte Apollonie, sainte Anastasie, et

une multitude d'autre.'''. L'omission de

cette qualification, loin de prouvir que

i.A TRAi-irioN Mi; iii()VKX(.i:. en

\ CCS saiiiti n'i tairni point honoras alors

comme martyrs, dèinonlic au contraire

la luiloiiélé et la cèlélirilé de leur mar-

Ijrc, qu'on jugeait inutile d'annoiirer,

(t.iiuiie ne pouvant é;re ignoré par

personne. On ne peut donc prouver

qu'iiu temps où le l'etit ItoiiKiin fut

composé, saint Lazare n'éla:! point ho-

noré comme martyr. Il faut en dire

autant de sa qualité d'évèqu", quoique

le J'ciit R'itudin n'< n fas e pas menlioti,

puisqu'il ne la donne pas non plus a

saint IMiire de Pcilicrs, et que d'.iil-

Ic'urs, dans le Marlyio!og<! d'Eusèhe

^ ou de saint Jérôme, on trouve une

multitude d'évcqucs «lui ne sont pas

(lualiliés de ce titre.

Il reste donc à conclure que les

motifs tirés du Martyrologe romain,

sur lesquels nos critiques se sont fon-

dés pour ôter à saint Lazare ses titres

de martyr et d'évéque, et pour le faire

mourir ailleurs qu'à Marseille, et

sainic M :rtlie ailleurs qu'à Tarascon,

que ces motifs, disons-nous, n'ont au-

cun fondement solide.

3° Mais la découverte de la Vie de v.

C sainte Mar;l.e composée par Raban- pVr"flomm«
Maur montre avec la dernière é. idence (""""^pau c.n-

, ,
. Irairclanliiiui-

(|ue nos critiques, en voulant corriger ,é je la iradi-

sans assez de connai sance *le cause ;'^'^n^.^'J«

^'^'J^-

la liturgie des Eiçiises de France cl fondée' sur le

..^ .. • II . i'c~., lail de la dédi-
celle de l Egliso romaine, 1 ont defigu- ..j^g j^ ,or,-

rée étrangement et l'ont corrompue. j^'i'^e|^eSainie.

Cet auteur , en effet, le seul qui nousiuscon.

ail donné des éclaircissements sur la

lète commune de saint Lazare et de

sainte Marthe, annoncée le 17 dé-

cembre, et dont aucun de nos hagio-

giaphes n'a connu, ni même soup-

çonné le véritable objet, met à néant

^ toutes leurs conjectures. 11 nous ap-

prend que la fcte de ce jour-là avait

pour objet la dédicace de l'oratoire que

sainte Marthe fit construire à Taras-

con, la mort de cette sainte dans le

même lieu, et enfin le martyre de l'é-

véque saint Lazare, son frère.

11 rapporte que sainte Marthe, après

avoir converti à la foi le peuple de

(a) Remotissimam velustatera spiral ipse Alexandriiium epistola explicuerc majores no-

niiunliandi modns, per sola sanciorum, sicpius slri, Florenliiiius,elnosin saepediciaad L'suar-

per posilionii seii loconiiii noinina , ut pridem diim prxfaliune.

ex nolissiina sancti Grt'gorii ad Culogium

Monuments isédits. !.
21
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larascon, fil construire tlans ce liou A scille (2) choquera (leiit-étre qui'lqins (21. !*"•'•«»

, ., ,
jiislilicaiives ,

criiiquus plus delii'.'its en m.ilii-re de n» i;i, p. 5tf:> rtmôme une mais:>n de prière, ou un

or.iloirc, comme nous avons vu que

sailli Maximin en fit construire un

aiipn's de la ville d'Aix ; que sainte

Marthe s'iludia (l.ivantagc à embel-

lir celle maison par ses vertus el ses

miracles, qu"à la déiorer d'inutiles or-

prodiges, cl que la réunion de Irois

évoques, el l'oidrc donné par eux de

célébrer chaque année une félc en

mémoire de cel é^éni ment, leur parai-

Ironl suspects, quoique autoiisés par

l,s liturgies d'Avii;non (3), d'Aulua » ,„.f], '][l^^]'!;;;.

neincnls; qu'enfin l'oratoire de Sainte- el autres. On pnurrail (cpenJant leur i''r<i<iis c'//i,r

Marthe fut dédié à DiKU par s.iint Ma- Tiiic remar(iuer que dans ce miracle Aveniuiio.iei'i

ximin, saint Tronhime d'Arles, cl on ne voit rien que ilc Irès-conforme '''Vr"';,',K"'
'

sainl h'ulrope d'Orange, le IG' jour à ce que les nioiiumcnls du temps cl p (i(>r;ii )i,.u-

,

avant les calendes de janvier, qui csl, l'Evangile même nous apprennent du ^s' *)'(«).'
''

dil-il, le 17 du mois de casieu, appelé pouvoir conféré par le Sauveur aux (l) Brevia

décenib'c chez les Latins. Il ajoute que premiers apôtres «le la foi. Quant à â!,".'"u;ii)!''o/*

dans cette occasion, le vin étant venu celte fclc anniversaire, on ne trouve^";- ^•^'"^""''>

lui. 8'J \eiS')

à manquer, sainic Marthechangea l'eau rien que d'analogue à la pratique des (ft).

en \in, cl qu'il cause de ce miracle, premiers chrétiens. Cens qui écrivi-

ces trois évêciues réglèrent qu'à l'ave- renl le récit du martyre de sainl Ignace

nir on célébrerait, chaque année, à d'Anlioche, dont ils venaient d'être

(1) rifces pareil jour, la dédicace de cel oratoire, eux mêmes les témoins , mirent en

li'°'5, l'iig! 540 "ù Dieu avait daigné manifester ainsi effet dans leur relatiou ces paroles re-
A, b.' sa puissance (1).

VI. Cet usage de célébrer la dédicace
l a t'ie de la

(lédicaci- de d'un lieu consacré à Dieu csI tout à
l'oraioire de

f^\i conforme à la praliquc des Juifs,

est confuiiiie ii qui solcnnisaicnt tous les ans les deux

marquables : i\ous avons déclare lejour

el l'année de sim martyre, afin que, nous

assemblant en ce même lemj.s, nous ayons

part aux mérites de ce (jéné. eux athlète, (;) j(/n,„„ .

(jlorifiant en sa sainte mémuire Notre-'y""" '•"•en

a

luiiiaiî dls^îes <^^'^'caccs du temple, et aussi à celle C ^''^"^"'•'è*''s->^hR'st(5J. Ils marquenl KHm.rrVi-

piemieis Jpg chrétiens dès les premiers temps,
Biiips de 1 ii- . ...

nifi, 17.51, iii-

glise. comme le prouve le Martyrologe d'Eu-

sèbe, où l'on marque la dédicace de

l'église consacrée à Rome par sainl

Pierre lui même. De plus, la tête éta-

blie pour perpétuer le souvenir de ce tel ju;;cment qu'il voudra touchant le dédicace ûf

que la chose se passa le 13- jour avanl
i,,,,;,

r"^,;
^Q

les calendes de janvier, sous le second U,'-

consulat de Sura et de Scnécion, ce qui .i,} !: f.''J'J
' ' verJ

II r les aa-
répond à l'an 107 de Jésls-C ibist (G), (es, |3g. 02*.

Mais il est libre à chacun de porter ,,

miracle est entièrement conforme à la

pratique des premiers chréliens de Pa-

lestine, qui honorèrent dès le commen-
cement la plupart des lieux de ce p.ijs

sanctifiés par les miracles du Sauveur

1 j 1 1. -, V I- l'oialoir.' de
miracle dont nous parlons, et 1 elal lis- cai„ie.ji;,riiie

sèment de la fêle par saint Masimin, f^ ^^ '^ i'''""

saint Tropliime el sainl Eulrope. Ces lé.ôu l.i ce >:-

circonstances sont indépendantes du comoi-"al de"

fait princip 1 allégué par Raban. Ce 1^^--

ou. par ceux des apôlres. 11 est vrai fait se réduit à dire que d'abord (el

(juc le changement de l'eau m vin par même dès la mort de sainic Marthe, à

sainte Mirthc, quoique attesté par les co qu'on croyait au temps de cet écri-

anciennes liturgies d'Arles, de Lyon, \aiM) on célébra à Tarascoo el à Mar-
dc Cologne, d'Aui h, d'Orléans, de Mar- se:lle,lc 17décei!ibre,la dédicace de l'o-

(n) Subinde cum magna jam populi muUi-
tuJo verbis illius et faciis iii Christi lidciii

esseï iraducta , sacris synaxibus peragemlis
ecclesiam cxsedilicaTit : al ciijus encœnia cum
sanetym Maxiniinuni Aquenscm , Tropliiniuiii

Arelalensein aliosque ningiio luimeio lideles ^
coiivocasset, cxcipienilis liospiiibus defuil vi

nuiii. Sed piis liuspiu-c prccibiisCiiRisTCs adfuii,
et versa in vinum aqiia vctus miraciiluni iniio-
vavit.

(b) Maximinus prxsnl Aquensis et Trophi-
nius Arelaiensis episcopus visiiavcriinl bcaiam

Martliam.nijusprccibus cnnsecraveruiil eccle-

siam in lioiiore Doinini Jesu Ciiri£ti el ejus
nialiis .Mari» Virginis. Ad quorum cocuam vi;io

dcliciente aqiiaiii in vinum lonverlil.

(c)N' \ ni. Facta siuil li;ec die anle xni 'Kalendas
jannarias, pncsidcntibui apud Romanos Surra
el Senecio secundo... Manifostavimus vobis
dieni el tcuipus, ul secundum icmpus inariy-
rii congrcgali, coinniuiiicemus aihleuc cl virili

CiiRisTi marlyri, qui conculcavil diaboiuni, el
liujuà insidias in iiuem proslravit

.
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ratoirc de saiiile M;irlhc, cl qu'on fixa A la fêle du 17 dcccnibn-, ri)mnui v A

aussi à C(t jour la dU' de lu inorl d»

celle saillie cl le inartvrc de »oi( fic-rc

saiul Lazare. Voici ru ilï' l ce qu'^ijoulo

lla!:aii :

« Apièsi l.i iDori (le sainte M.ir(lii>, et

« à l'oc'casiui) de ce miracle, la couliiiiic

sailli L'i7arc et à ^ai<lll M.irllio sa

sieur.

Si ci's deux fôU'» onl clé fixées au

jour aniiivcrsaire de la dédicace de l'c-

glise de Saiiite-M.irllH', il suil (|uc leur

iiihlilutiuii csl beaucoup plus aiicicniio

« s'inirodu sil de célébrer la fêle de que l'époque où lui coiiipusé le Pclii

« celte sainte le jour de la dédicace i.'c

«sa uiaisoii, et en inènie temps le

« marljre de l'évequc Lazare, son frè-

« re. C'est ce que nous voyons prali-

quer eiicure aujourd'hui a l'ég^ird de

saint Jean-Baptiste, des apôtres de

Romain, et qu'elle est n.éine de la plus

haute antiquité. Nus critiques auraient

sou!>cril avant nous à cette conclusion,

s'ils eussent connu le \érilabl<! objet de

cctb! double fêle. Du temps du premier

concile d'Éphêse, dit IJaillet lui-même
,

« JÉSLS-CnnisT, saint Jean et saint iac- " c'était l'ordinaire de faire In fêle des

« ques, saint Simon cl saint Jude, cl

« d'un grand nombre de martyrs; en

« sorte qu'on réb'bre leur martyre non

« pas aux jours où ils l'ont souffert,

« mais en ceux où l'on a dédié leurs

(1) Pièces « églises , ou fait l'invention de leurs

rStrgc.^-^^NuesllJ..
Uaban fait ici ces réflexions non-seu-

lement à l'occasion de saint Lazare

,

dont le martyre cul lieu, à ce qu'il sem-

ble , ao mois d'août ou au couimence-

mcnl de si ptembre, puisque c'est alors

saints aux jours où leurs e'ylises avaient

été dédié's ù Dieu, uiatil qu'on se fût

accordé généraltmenl à choiiir le jour de

leur mort uu de leur sépulture ,</). C'est

ce qui est arrivé au sujet de sainte

Marthe : quoiqu'on sût qu'elle était

morte le 29 juillet, on Osa sa fêle au 17

décembre, jour de la dédicace de son

oratoire, car ce n'est que depuis l'élé-

vation de ses reliques au xir siècle

qu'on l'a faite le 29 juillet.

La coutume attestée par Itabnn de

que plusieurs Églises en célèbrent la célébrer l'anniversaire de cet oratoire

solennité, mais encore au sujet de sainte le 17 décembre, est au reste confirmée

Marthe, qui, d'après ce qu'il rapporte par l'usage constant et immémorial de

lui-même au chapitre 48, mourut le l'Eglise de Tarascon, ou plutôt de celle

quatrième jour avant les calendi s d'Avignon, de qui elle dépendait. Jus-

juliificàiZes , d'août, c'csl-à-dire le 29 de juillet (2). qu'au concordat de 1802, qui a irans-

"'î^' f-^*^- Tout ce qu'il ajoute ici sur les autres féré au dimanche après l'octave delà

OmdfS'r saints martyrs est exact (3 . Toussaint les fêles de la Dé.iicace de

Eccleia: iiur- j^i ^^^ jJqjiç jg véritable objcl de toutes les églises de France, on célé-
tijroog. V. °

Hie\oi:\imi....

Florenlinius ,

in-lilio, l-"c^' {il) S.incli aliis diebus inortiii, quani quibus sila unlalio Iwbcri poluil dierutn quilius passi
ISlis, (lag. 4S.

gj|,|,|, eoluriUir. Ilacc porro régula ad alios cliain suiil, sivc quia celeluiores fuerinl Irunstutionis

— Critua "l'/i
''^"l'I"* (qi'-"»"' martyres) oiiines, iiiio ad Ciiiii- reliqtdaruni eoruuideui sanctoruiu, quam dies

j4ima(«fi/.7(a- *T' > Deiparxque Virgiiils dies lésios cxieii- natatis feria;, sive deiiique ob alias causas iiunc

ronii, a Pi<gi<i, deiida , anniversarios iieiiipe dies in luanyio- iiobis igiiolas.

an. 67, n» 23 logiis signatos non seniper cum diebus illii q yg,.^^ /g Commenlaire de la Vie de sainte
'"^ coiigrucic , in quibus quie recolunliir evene- MadeLine composée par liaban-Maur. Pièces

riiil (jueniadmoduiii plurilius dcnioiislial —
Floi'cnliuius in Aitinoidlionibns praîviisadMar-

lyi'olugiuui llieronyuùaiiuui, adnionilione xi.

Lcgcn.lus saucius Pelius Daniiani in o\n\-

sculo cui lilutuiu Cecil : Dominus vobiscum,

cap. 15, ubi variis cxcniplis oslcndit liunc

esse nioreiii Ecclcilic. non lantuni in l'esli»,

quic mobitia vulgo vocanlur, seil eliani in san-

ctoruiu coinnieiuoralluiiibus.

Sancti itaque pteruniifue, aliis diebus, quau)

quibus ad cuilesteni patiluiu niigiarint, culli,

sivc auia persecutionis tenipore minus exqui-

(«).

justificalives, pag. 317, nol. a, b, c.

(b) C'est apparenimenl ce qu'on aura voulu

Indiquer dans un .Martyrologe d llsuanl peint

au xii" siècle, par ces paroles: Ici on célibre le

niitalii-edu bienheureux Lazare et dcMarlIie (');

car celle expression, ici, contraire à l'usage

constant de ce Martvrologo, semble indi-

quer que ce jour n'élail point celui de la mort

do sainl Lazare ni de sainte Marllie, quoique

cependant on célébrât la mort de I un et de

1 autre ce jour-là.

(') Acla snn-

cloruin Bot-

tanit.. I. VII,

p. 749C).

(•) Codex Rosweydinus, qui fuit oliin a Kosweido incipit : Hic cckbiulnr mitnlc beati Lnzurt et Mnr-

tunti xslimatus, utei eo geuuinu<n Usuarduiii red- ihit-

<}ere coKilaveiil... sccuodaui annuutialjouem sic
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brait chaque année à Tarascon, au A tle nos saiiils de Provcnco (lait romui

à Roinr, cl y fui même consacré parïnois (le décembre (n), celle de l'églic

souterraine (//) où a toujours été ren-

feiiné le tombeau de sainte Marthe, et

(|ue constanimenl on a honorée comme
le lien que cette sainte patronne avait

sandifié par sa présence durant sa

celle fête, dès que T^glisc romaine

commen(;a à introduire dans son Mar-
tyrologe des saints connus cl choisis.

2" Il suii que Baroiius cl ses doctes

collaborateurs, en ajoutant au texte du

vie (r). Ce jour-là on faisait roffire Martyrologe la désignilion do la tille

divin dans l'église inférieure, et cette de Marseille pour lieu de la mort de

fêle n'avait rien de commun avec cille sainl La/are, et en (lualifiant ce sai, l

du 1" juin, dont IV bj(.-t était la dédicare des litres d'éicqitc et de mnrlijr, onl a;^i

de réj;;i-e supérieure, consacrée eu avec beaucoup de raison et de sagesse,

1197 par Imbert dAiguiêrc, arche- (|iioiqu'ils n'eussent aucune connais-

vêque d'Arles, el Hoslang de Margue- sancc de la Yie de sainlc Marthe écrite

ri!e, évoque d'Avignon. " par Raban-Maur, avec laquelle ils s'ac-

De tout ce quia clé dil jus(|u'ii'i, il cordent si parfaitemenl. La suppression

Vlll.

On iloil ilnnn

nulle il sauil

II-

li-e^ (.l'tvO(iiii-

<1l- MarsKlIlcel
«le ni.ii 1^1- dont
lins liliii-gi^les

iiiuileniis l'ont

(ié^ioiiilié sj.iS

muni.

faut tirer les conclusions suivantes :

1" Le Pdit Komaiii, en marquant au

17 décembre la fêle de sainl Lazare el

de sainte Marthe, indique celle m.'me

qu'on cé'ébrail primitivement à Mar-

seille el à Taravcon, el à Uiquelle la

dédicace de la chapelle de Sainle-Marlhe

donna lieu. Par conséquent, ^apo^lolat

lie ces titres, qu'on donnait <à saint La-

zare avant la composition du nouveau

bréviaire de Paris (rfj, et celle du nom
de la ville de Marseille, sont donc uiu^

vraie corruption de la liturgie, comme
aussi la substitution qu'on a faite d'or-

nements blancs aux ornemenis de cou-

leur rouge dont on se servait, el dont

(') BibUoth
c Mniseille

(a) On cél(;l)ra celte fcle à Tarasfon le 17

décembre, jiibtin'à ce que la sacrée congréga-

lioii des Riles , vers la lin du xvi'^ siècle,

•lélendîl de faire aucun autre oflice que celui

de la féric, depuis le 17 du même mois jusqu'au

JBur de Noè! {'). Comme la dédicace de l'église

de Sainle-Mailhe se Irouvait dans les jours

empêchés, et que d'ailleuis elle devait être cé-

léluée avec octave , on la transféra au 5 de

lU'cembic, jour auiiuel on la solemiisalt depuis.

Pour le mcine molil, la dédicace de l'église de

SaMit-Jcan-Raptisle à Sainl-Zachaiie, diocèse de

-Marseille , qui tombait le 20 dccend)rc , lui

transférée d'abord au 9 février, (uiis au troi-

sième dimaiiciie dti mois de juillet (').

(b) Pcire c, dans ses manuscrits, a marqué
faussement cette dédicace au tG novembre au

lieu du 17 décembre. Bibliotlt. de Carpeiuras,

Alla ad finnuiidiimEcclcsiœGuUicanœhiilotiur.i

pag. ATX

(c) Il est étonnant que le P. Sollicr ail été

en suspens pour savoir quelle est l'église ou

l'oratoire que sainte Marthe lit construire à

Tarasoon , et qu'il n'ait pas osé al'lirmer que

c'-était l'église inférieure. Il n'aurait pas gardé

celle réseive s'il eût visité les lieux et connu
l'histoire de ce pays. La première église de

Tarascou visitée par Clovis n'a pu être (|ue

la chapelle basse , où le tombeau de sainte

Marthe a toujours reposé. Il faut savoir en ellél

(lue cette chapelle formait auîielois une église

à pari , et était même la seule qu'il y et'it à

Taraseon. Alors elle n'était point sous terre,

eoiiime elle est aujourd'hui, le Rhône, par ses

ilebor'lemenls , ayant exhaussé peu à peu le

terrain de la ville, autrefois beaucoup plus bas

(ju'il n est à présent. Dans le dernier siècle, un

particulier, en faisant creuser un puits dans sa

maison, rue Saint-Nicolas, t>'ouva, à une assez

grande profondeur , une couche considérable

C de gravier, el dans ce gravier une pièce de
bois qui avait servi autrefois à arrêler les

bateaux, comme le montraient manilèstement
les traces que le hotiement des câbles avait

laissées sur ce bois : preuve niaiiifesle que ce
terrain rempli de gravier avait été dans un
temps, non le lit du liliôue, mais le rivage

même de ce lleuve. Dans la suite, le sol de la

ville étant exhaussé par les dép(jls successifs

des inondations, on ne voulut pas exhausser à
proportion le sol de I église, el l'on y descendit

par plusieurs marches ; et comme le terrain

extérieur s'élevait inseosiblenienl, ou pratiqua,

dans les petites chapelles de l'église inferieuie

de Sainte-Marthe, des fenêtres hautes que l'on

y voit encore aujourd'hui. Ce fut sans doule
alors qu'on consirulsil le portail de cette

église , situé aujourd'hui dans la chapelle
Notre-Dame-du-l'eupli' ^ bâtie ensuite devant
ce portail, et qu'on elev:( au-dessus la toiirqid

' servit d'abord de défense à l'église, non moins
qu'une autre tour située tout auprès, et qu'on
a démolie depuis peu avec la maison du mar-
quis Gras de Préville. L'église devenant lro|>

incommode par sa pelilesse et son encaisse-

ment , on construisit sur le liane, du côté du
midi, une nouvelle église plus spacieuse, dont
ou voit un reste dans le portail lalèral; cl enliii,

au xn" siècle, on éleva une troisième église de
Sainie-Maiihe, celle qu'on voit encore aujour-

d'hui.

(d) Missate F.ngolismense, 1524, fol. iv. —
ilisiule Foiilisebrutidi, 1554, fol. iv et \\.i. —
Breviarium sccundum usuin insignis Eidenœ

C) CKiuvanum nomnnwr. a Bnrikolomxo Cavun-

W, i);-»'. Iu5-, y. iO. Niliil liL de ocuua ncc coiu-

iirOMioratio a die 17 deconibri3,jml3 rutiricasBrev.

de Mtav. u" t
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on doit se servir, d'ii^ri^s Itisiisc de A tutiso iiu\ (îault-s ; m.iis «uinriit» il iiest

ri'liiliîtc, eu eélélir.int la fêle d'tiii ui;ir- pis loujiiurs au pouvoir des prinres de

ijr. (tiiait};('i' les (ipiiiioiis et les us.iges re-

W. Ôiia <>p|)()S(\ il est »riii, leli'moignagc <;us, «m eiinliiiin de séparer la Narltoii-

jp's'JillJjie^iîf,*
de Sulpice-S.'vèrc, qui, au second livnr naise d'avec les Caules, fomnic aupa-

v.TR iiB poiie de Sun Histoire, parlant des martyrs de rivant. Au^si Annnien Marcelliu ap-

au iii:>iivro ik- I.joii, dit (|iie, Sons Marc- Aiucle, on vil prlli-t-il le tonnuenl du lUiônc et do la

Mai'si-ill''^''^^
' /""'•" '" /"«"<«'»<' /"«* ''»>" »i<irlt/rs dtim Saône, e'cNt-à-ilire Lyon, le commmce-

les (tailles. Mais, uuire qu'on pourrait vuni des (Imiles {'.i); c'est que la pro' (5) ilaio'l-

donner aux paroles de rel lll^torlen vince viennoise, lune dt's cinq pro- n
'

(I) riiifd in plusieurs explications solides (1) , ceux >iiices, n'ctail |)oiiit censée faire partie

ii/r3VaKio':in" •!"' *'"* ''PP^'^*^' 'c '«J''>*>'p'''''n'' ''*^ t^*^"' ''"- ''*-'* Gaules. I.c 1'. P.igi a même re-

2.".;, n^ M, ail. l,.yr j\ rtiistiire du martyre de saint marqué c tie distinctio i da s li lettre

— ffc/f.«(iCu/- •..azaïc, à Marseille, soiii tumhé-; en des Kiilisesde Lyonet de \'ieime, érrile,

ii!"'iuli îm''l
*-'^''' ^''*"* ""*^ étrange méprise. Ils ont sous Marc-Amèle, aux Kglises d'Asie

a F". ltos.iii.'io, cru que par les Gaules, dont parle Sul- cl de Phrygie; «'l'e porte celle inserip-

lib" I, o^Sij.
' piee-Scvérc , il fallait entendre le tioii : « Les serviteurs de JÈsiis-CuniST

royaume de France, que de leur temps « qui demeurent à Vienne et à Lyon

on désignait souvent en laliii sons ce >< de la Gaule, aux frères élalilis dans

nom, comme sur les monnaies oî: l'on « l'Asie et la Thrygie- » L'on voit ici,

donnait aux rois de l'rance le titre de dit le savant ciiliquc, que Ljoîi e^l

rois des Gaule^ : Gullarum rea-. Il s'en marqué être dans les Gaules, et <\\ie

faut bien cependant que 5ulpice-Sé- Vienne en est sép.iréf (4). Mais au
( ||tl/' ""i"

1"

vèreail compris suus le noai lies Giiiiln iv cl au v siècle, où a vécu Sulpice- i'"o- 534.

la Provcuce, "ù Marseille éliit silué. Sévère, celte dislinciion est nettement

Car, au tem|is de cet écrivain, la Pro- exprimée dans tous les ai l s du temps.

vence et tout ce (|u'on appelait les tinq Dans les souscripliuns du premiiT con-

provinces , c'est-à-dire la 1" et la 2' q cile d'Arles, en SIV, les é>éques d'Arles,

Narbonnaise, la Viinnoisc, Ici Alpes de Vienne, de Marseille, d'Orange, de

marilimes et les Alpes grecques, étaient A'aisoii, d'Api, de Nice, signent avec

distinguées des Gaules, et ceux qui les Italiens, el sont séparés des évâ-

demeuraient dans les cinq provinces (jiies des Guides désignés sous ce titre

n'étaient point réputés Gaulois. Le parlieuli; r, comme les viéques d'Afri-

P. Longueval , quia fait la même re- gie sont désignés sous le leur (3). La i'.i) Acia coiu

marque, après plusieurs autres écri- lettre synodique du concile de Valence, "', ''j"'^"''

vains, dit que cette dislinetimi venait en 374, est adressée aux bicit-uimés

.ipp.iieinmeiil de ce (jue la Gaule Nar- f ères lis e'iéques établis dans les Gaides

bonnaiso, ou les ciii] provinces, qui e( dans les cinq prorinces. On voit la

formaient une province romaine long- nii/ine distincllon dans la Notice do

lem|is avant les conqiiéles de (^ésar, ne l'Iùnpire, oîi l'on distingue lis Espa-
ful pas uïi.sc d'abord dans le dénoni- gués, les G;iules, les cinq provinces,

;î) Hisdiri; lirement des provinces des Gaules (2). I> les îles Bri'anniques. L'empereur

fonn^ ''loin' l
''^' ^^*^^' César, ;iu commencenient du Maxime, écri\ant au pape Sirice, en

Aoiifc i(e/'«i- premier livre de son liistoire, en divi- 38lj, distingue encore les év«qucs des
(ii'imi' qcoiira- , i r •. i /. i . . ,. i . •

/'/iiVifcyflGnH- '*"'*' comme il tait, la Gaule en trois lianles davec ceux des cinq provin-
le. (Mg. >v II parties, exc'ut la province Narbonnaise, ces (G). Au luncilo d'Aquilée, en 381, n;) riiiien ui

puisqu'il ne met dans les Gaules que la les évéques d s cinq provinces signé- '*"""'"• '^'''•

lielgiqne, l'Xqiiiaine el la Celtique. rent avec ceux d'Italie el d'Illyrie, et

Auguste, il est vrai, léunil la Narlioii- lurent iinore distingués l'es évoques

Melilciisis, ISIG, tG kal. jiiiiii. — ISieviurium 102-2. — Breviariuin Crasseuse, fol. cr.vi. —
seniudiim riliim monaslcrii Ctutiiacciisis loliiis- Uffiiia propria iiisujnis ecclesiœ catliedralis C'n-
(ii(t> oi-rfinis eJH5(/crn. Parisiis, iriiU, iu-lG. — Inloiietisis, HiH). — Missale Eiluense, \'.ihG,.

Hrevùiriiim ud rilum diœcesi^ Educnsis, iii-8', fol. clvi. — Missiile seciiiidiim itsiwt E cks'uu
1550. — l'ioprium siincloriim Nanncleiisiiiin, Visnntiiiœ, Vài>\,M. cc\xu. ^
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gaulois, représenies par leurs députés A preml pas que sainle M.irthe fûl \icrg,'.

(!) Àciaroii- qui fignèreiil ensuite (1). Le pape saint Mais ces écrivains ne onnais^aienl pas

In Vie (le sainle Marthe par \{ab n
,
qui

cxailc si Tiirl sa virginité ; ils ne saraicnt

(les Gaules et des sept provinces, parce

qu'alors on avait joint deux provinces

(^yconcil. aux cinq autres (2j. La lettre de ce

'';
'^"'['''ai'.' Zozime, en 417, au sujet de la primatie

], col. oo*,
^

3. d'Arles, adresse sa lettre aux evi ques

.ag. 42.

(5; Ibid
, |.

p.pe contre Trocule, évoque de Mar-

seillr, est adressée aux é\équcs d'A-

frique, des Gau'es, des sept provinci s

jias que, longtemps avant rel auteur,

elle était h norce avec la qualité de

vierge, et que même el'e était considérée

en France comme l'une des vierges les

plus illustres, quniqu'on ne célébrât

guère alors que la fête des martyrs,

et d'Espagne (3). Le pape Bonif.ue Nous en avons un témoignage certain

adresse aussi ses letires aux évcqucs dans Forlunat , évêque de Poit ers
,

des G.iules et des sept provinces. q'ii, parlant des vierges, place sainte

Sulpice-Sévère, qui est mort au com- Marthe inimédi^ilement après la très-

tiiencemenl du v« siècle, a donc jiarlé B sainte Vierge, ei avant sainte Agnès,

selon l'usase de son temps, et en disant s:inle Thècle et sainte Agathe (V), trois («) Vemniii

au sujet des martyrs de Lyon, que sous vierges m irtyres les pins honorées de pictav. H .nw,

Marc-Aurè'.e, on vit dans hs Gaules des la primitive Eglise. On doit donc, pour
l^**^- 'op*J;.„«

thurtyrs puur la première fois, il n'a se conformer à l'antiquité, rendre à pa'i- < lit), iv.

point désigné la Viennoise, etsurtoul la sainte Marthe le tire de vierge, en'*

Provence, que personne de son temps ajoutant qu'ell' est morte à Tarascon,

ne plaçait dans les Gaules; et par con- comme nous venons de voir qu'on rend

séqiient son téraoignaf^e n'est null - aussi à saint Lazare, son frère, les titres

uieiit contraire au fait du m;irtyre de d'évèque de Marseille et de martyr,

saint Lazare à Marseille. 4' 11 suit enfin que les Martyrologes XI.

„ ^.
, 3 II suit encore, des observations de saint Adon et d"Jsuard, où la fêledu „,^?',"' j^n""On (loildcnc

'

,, , .,.,., p' •- suara con-

nsiiiuerj» laites plus haut, que nos critiques ont 17 décembre est marquée , bien loin de iirmentdonc

tiHiip Mirilip ... 1 . . .. . ,, .lussi 1.1 iradi-

ifi liire de 3gi avec i)recipitation en retranchant contredire, par celte annonce, 1 aposlo-ijo» de Pro-

vierge, 61. re Ju Marlvroli'ge le nom de Tar.nscon, lat de saint Lazare à Marseille et de ""'^'', ®" ,'"'^"

iilacer sn niori p6iani C6ue

;, ïaïascoQ. (oinme si cette ville n'était pas le lieu sainte Marthe à Tarascon, sont une même anaoo-

de la mort de sainte Marthe, et cette preuve au contraire que ce fait était""

indication doit être rét.iblie. On s'est alors admis dans les Eglises de France,

Hi'pris aussi en ôlant à sainte JLarthe où ces deux Martyrologes ont eu bran-

la quai. té de vierge (n), sous le prétexte coup de cours. La découverte de l'écrit

que le Petit Romain ne la liii donnait

pas. Bailli l appuie cette étrange con-

clusion d'une autre raison aussi peu

s ilide : c'est (juc l'Ecriture m nous ap-

de Rabau montre en effet la nullité, et

des difficultés que nos critiques préten-

daient tirer du silence de ces Martyro-

loges (b), et des solutions que les Pro- (">) Lmmûy
supra (c).

(a) Les liUirgies de loules les Eglises d'O. ci-

dent que nous avons pn consulter donivent à

sainte Marthe la qualité de vierge. 11 serait

inutile d'en faire ici rénnniération, car on ne D
peut en alléguer aucune qui ne lui donne ce

titre. Dans le bréviaire Ambrosien on joint

même à la qualité de vierge le titre d'apôtre,

8 cause de l'apostolat de sainte Martlie en
Provence dont cette liturgie fait expressénn-nt

mention. Bietimium Ambros., part. œsl. ilH'l,

p. 404, ad Mahttimtm, v post leclioticni i.

« Clara vmcn Marlha, virtntuni gralia pollens,

« "ad cultuni fidei,divina pr.edicatione, nuiltus

< perduxit. y HiCt virgo ^.apiens, cl una de
t numéro piudentium :

' ad culluni, etc. >

(11) Flore piiellanim rose i slipante corona
liiter virgineos prima Maria dioros.

lliiic Marllia ('),liiiic sponsa Agnes, lilnc Tlie-

[cla, dulcis Agaili].

El qu^cnuKine Deo virgimlate placel.

(( ) Les auteurs de la Slaiixliqiie des Boiiclies-

du-niidiie o;it pris le silence d'Usuar t pour une
démonstration. Dans son Martyrologe, il parle,

le 17 décembre, de saint Lazare et ile sainte

-Marthe sa suiur, et ajoute : ( L'église balte non
« loin de Bétliame (proche de l'endroit ait était

« leur m'tisoii] conserve la vénérable mémoire de
I ces suints, i i On voit donc, concluent ces
I auteurs, (|ue la tradition de l'arrivée de La-
I 7.are et de ses sœurs en Provence n'existait

« pas au IX'' siècle, sans quoi Usuard en aurait

< i'ail mention. >

(*) Dans trois nianusorils, an lie» de ilialtia, on ou're que le mol Mater pmharrassprail le sens, le^

lit Wnlt'r, mais c'est par une erreur de (fuelipic règles de la prosodie exigent ipi'on l;sa ifarj/(a.

copiste, étranger aux règles de la \ersilication. Car,



lins l'UKiM. Ht i.A vKnin. ni: i \ iii\iiirio.\ hk I'hovenck. cs4

vfiir.iux axaicnl iiiugiiiéi's. G ir la liMo A l.iizirt. Il l'a tirée du Pclit-ltomain, où
iiiinoïKii' an 17 ilcri-mbrc par saint elle si* trouve, à re jour, cvpriméc dans

Adon il par Usiiard est la mi^me ()iic le les mémos u-rmi's. Ouoicpie l'suarii lait

/'(•/// Afom<(i;« annonce à ce inêiiic jour, omise dans son Martyrolo[,'f« , elle y a

cl découle de te dernier cotnmc de sa dé ce|iendant ajoutée par les copistes

source. Saint Adon ajant fait entrer sons le tilro de : Xatulice de suinte

dans son Marl^rologe le l'ilit lioinain Mmiht, et aussi sons celui de Translu-

|.resi|ue tout entier, et Usuard ayant //<;« de celle sainte (;5}. Il est diflicile, à (.',) /»,<« .uii».

r/lnm^
X'-" *"'*' '"'-"'''""'' *'''"' •^''"" (') *^« l'^T- <ause du (léfaul d.Moonunients, de savoir

J^,",';,';"',,,^*'^;

liiiii. imiii. nier l'annonce en effet en ces termes : quel a pu être l'objet de celle fétc dont t *"""'• «of-

*UsLry.^')l.li'-
'•<" ^*'' "'•"" ''* <"/*'"'<« de l'envier: De K.ihan ne parle pas, et dont on ne trouve 'îob!'"''x" k^'.

lyrolcg.
, cap. sninl Luzr.re, que le Siitjncur ressusciia aujourd'hui aucune trace à Tarascon "<"''"'"" (')•

(a). des morts, rumme on le lit dans l'Kvan- ni djins les églises voisines , quoiqu'elle

(î) TTi ka- gilf; jiardllement de Marthe sa fœur {2). .soit marquée dans l'diKienne liturj-ie

(17 dicei'iT.") Usuard répète tevluellenienl les mêmes de Lié!;e comme la seule l'éle d" saint*
(*) paroles.Cesden\liaj;iograpIiesonl donc Marthe (i). Si elle a eu pour objet quel- (') *r,iiu-,

annonce aussi la dédicace de I oratoire qic translation de cette sainte, ce n a pu Leoneuns tv

de Sain(e-Martlie et le marljre de saint olrc l'exportation de son corps hors de
'^'""^/t'a/'lf".'

La/are, cl confirmé leur apostolat en Taravcon puisque Uaban, postérieur au "•"•* Manuy

Provence, quoiqu'ils n'aient pas cxpri- peiu liomain, où nous voyons pour la
*""""*'

mé le lieu de leur mort. Car si l'auieur première fois celle fêle , nous apprend

du l'élit Romain, qui écrivait en Italie. a que le corps était inhumé à Tarascon
désigné par celle même annonce sainte dans l'église de Sainle-Marthe où les

M.irthe et saint Lazare comme étant peuples allaient Ihonorer. Peut-être

morts et étant honorés l'un et l'autre l'auteur du Petit Romain a-t-il voulu

en Provence, combien plus doit -on désigner par là le transport d'une reli-

s'atlendre à les trouver annoncés dans que considérable deSainle-Marthe, don-

saint Adon et Usuard, qui écrivaient en q née à quelque église de Home ; comme
France, où ces saints étaient bien plus nous verrons qu'on y envoya avant le

tonnas 1 u:i' siècle la mâchoire inférieure de

Saint Adon, si rapproché de la Pro- sainte Marie-Madeleine, et une autre

vcnce, n'a donc point oublié ces saints, relique encore, pendant le xmi' siècle,

comme on l'avait prétendu. Il y a plus : à la prière d'Urbain \'III.

ce saint archevêque, qui \ivail dans la Quoi qu'il en soil de l'objet de tetie

province Viennoise, où e>t situé Ta- drnière fête, il est certain que celle du

rascon , et qui était sans doute mieux 17 décembre, annoncée par Usuard,

instruit de ce qui concernait le culte de saint Adon et le Petit-Humain
, prouvi-

sainte Marthe, que ne pouvait lélro <|ue l'apostolat de saint Lazare et celui

Usuard, moine de Sainl-Germain de de sainte Marthe en Provence étaient

Paris, a marqué dans son Martyrologe connus en Occident, el regardés comme
une seconde fête de cette sainte, que incontestables, puisque le culte de ces

l'autre n'a pas mcnlionnée dans le sien. 1^ .saints , fixé à ce jour, éiait nécessaire-

Ij l'annonce en ces termes : f,»" xvi' (jour ment fondé sur le fait même de leur

(ii'iin/ Is) calendes de novembre, c'cst-à- apostolal.

dire le 17 octobre, de Marthe, sœur de

(u) .\(lo in adiiriiiiiido Marlymluyio suo iimis

est Homaiio f'arvo laiiijiciiii st.iMiine, si lia

loipil licel, l(iluini|>ic ferme d;I vri liuiii itescri-

psil. l'suarilus Adcuieiii, iiiiciii l'Iori libruiii

seciiiuliiiii a|i|iellaYil, il:i in oiiiiiiliiis seciUiis

e>l, iil vei'uin dici possil .Xilnnis <:oiii|)eiHliuin.

(b) Beali Lazari, qupin Onniiiiiis Jtscs iii

Flvaii^'elio le^lliir lesiiscitas u a iiioituis ;

ilem beaux Marlliai sororis cjus, qiionitn ve-

iierabileni iiicnioriaiii e.xsliiiela ecelcsia noa
li'iigc a Beiliaiiia (ubi e vitino doiiius coruiii
l'iiii) conservai.

(r) fihemcnse ilarliir., Additioius ai! L'siiar-

diim. ^alalis beaUc Marllia», soioris Lazari.
lùtilio LubecoCol... Eodeni die, Tiaiislalio

sarM'txMarilup, hospilx Ciikisti, soi'uris beali
l.a/ari el Marl;u Magdalenx\
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5 i. L Eglise de Btlhuiiie amit eminunté des E(jUses A ped
^
jusqu'à ce jour à Biiil'unie , la mé-

(l(^ l'roreiicel'Hsnsie on elle a éiéde célél>rer,le\l , w . i i

(léiciitbre, la fête'c^^mmnm de wiiu Lavire H de mune de Lazare et de ses sœurs , le XW
idinie Minllte, (m.rquds elle joiijiiil sum:e Sluric- „^ant lis Cdlendes de iiinvi'r (1). (M P'^'"^*

MudHeme.
, , ,t . , ,, . .

iu.sii/icamei

,

h.iiiil AiioM et U^uuid, dans l adoilion a 5, v- b3U *•

xn. Nous avons vu que 'e l'elil Humain r;ipporléc plus liaul , font allusion à

déni fôiesdtf- imirince cil ces termes la fêle du 17 dé- cet:e drriii^re fête. Ilaban
,
qui a écrit

lircnies il Bé- cQiiiijpe . £^ XVI' oiu/U les Calendes de avant ces deux liagior^raplies, n'a pas pu
lliaiue et en d o i

> r r

l'i-ove iccle ITjant'Jcr ; De Lazare, que JÉsiis-CiinisT emprunter de leurs Marlyrologcs la re-
cceiu'ie.

ressuscita; et de Marthe sa sœur, ei\^itW\A- niarquequ'il f,iilici;el il rappelle vrai-

nic. Sailli Adon eleusuile Usuard, après seniblablenieiitecquc lui-niêmeavait vu

avoir dit ; Le svi' av^ml les calendes de pratii|U8i' à Uélhanie, d.ais son vojage

janvier : De saint Lazare, que Jésus- de Pali'.s(i:ie, lorsqu'il alla vénérer les

Cmiis r ressusa'frt des morts, comme on saints lieux. Ce qu'il appille /am^moî're

le lit dans l'Eonnijile ; pareillement de de Lazare et de ses sœurs, vénérée à

J^arlhe sa sœur, ajoutèrent les parole^ Béthanie, est la même chose que ce que

suiv.iiilos : DesijUeh l'étjlise qui n'est les deux autres désignent sous le nom
pas loin de Bé.hanie [dans le voisinage de vénérable mémoire de Lazare et de

de l'endroit où était leur maison) con- Marthe , conservée dans l'église de Bé-

terve la vénérable mémo rc. thanie.

Pour ciilendie le sens de cette addi- Or, si nous l'entendons bien, celte Xlit.

lion, il faut savoir que ce jour-là on mémoire e^n^ree ou conservée à iB^//tante i^tecélchr^eà

célébiaii deux féies de saint Lazare et n'est autre chose que des tombeaux Béihanie. Mé-
moiresile saint

de sainte Marthe; l'une en Occident, élevés à la mémoire de saint Lazare, de Lazare ei de

qui était particulère à ces deux saints; sainte Marthe et de sainte Marie-Made- yées dansceiiê

l'aulre à Bélhanie , dans laquelle on leine dans l'église de Béllianie, illustrée èo''*e'

comprenait aussi sainte Madeleine. La jiar ces trois saints personnages. Car

preihière av.it pour objet immédiat la c'est le sens qu'il fauldonncr au mot we-

dédicaco de l'oratoire de sainte Marthe C î/iorm, qui signifieioni&eoM,moriume»U;il

cl la mort de cette sainte à Tarascou, cs'.aussi synonymed'ait/e/, parce queles

ainsi (jue le martyre de saint Lazare; autels n'étaient, dans l'origine , qucdes

l'auire, des monuments ou mémoires, lomlieaux, et encore aujourd'hui nous

élevés d.ins l'ég ise de Dclhanie en désignons par le nom de tombeau la

l'honneur de saint Lazai e el de >es deux partie principale de l'autel. La cimtume

soeurs , comme nous allons le montrer, d'élever des tombeaux en l'honneur

C'est encore ici une particular.té que des pei sonnes illu^res
,
quoique leurs

Itaban seul nous a fait connaître , (l corps reposassent ailleurs, élyil venue

qu'aucun d.' ces hagiographes n'avait des païens. Deiiys d'H.ilicarnasse fait

soupronnée. I! nous apprend qu'oulre remarquer qu'on élevait quelquefois

la lèle des églises de Tarascon cl de des tombeaux à de grands hommes, sans

M ;rseil'e, on en célébrait une aulre à que ces monuments renfermassent leurs

I5étlianie le même jour. Après avoir dit resîes, et que par là on vouluil rappli-

que les apôtres changèreat en maison D Irr et honorer leur mémoire, par recon-

de prière la propre maison do Lazare, naissance pour les bicnfails qu'on avait

de Marthe et de Marie, située à Bélhaiie reçus d'eux durant leur vie (2). Les i h ré- (») D.mt. lla-

(comm<î on l'a pratiqué en effet des les tions adoptèrent de bonne heure celle
//isJér '^l'ùri!

premiers temps, à l'égard d'une muUi- coutume, et nous voyons que 1 s ron- («)•

tude d'autres lieux de ia Palesline, que ciles crurent devoir réprimer les abus

le Sauveur avait s nc(i:'iés par sa pré- auxquels elle pouvait donner lieu,

scnce), il ajoule : On honore avec res- Ainsi le cinquième concile de Carihagc,

(fl) Quod si quera perplexum facit, quod quod qu.imvis unicus locus capiat viroruin iJ

jEiieae sopulcia monslreiilur in mullis locis, geiiu3perilliislriimioorpora,.îpudi)iulios lamen
*

nec possit jiisi in uno esse coiidiuis, cogitet monuiuenia eis Cacla suiil, iii graliam acceptai

liane dubiUlioncm esse vulgarefii, et iutclligat ulililaljs cnjuspiam.
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en 401, pour prévenir loulc supcrsti- A placés dans la grolle de Saint-Lazare ,

tioii, eng it;e le» évèquis à dcinolir, s'ils sur laquelle l'iuip ralricc s.iinleHélène,

\c [icuvcnt sans scandale, les autels iiktc iIu grand Constantin, .ivail fait

coiisliuits çà et là, sur les clicmins ou construire une église en niéiuuirc de

daiis la canipafçne, comme s'ils étaient la résurrection de ce saint (3) ; ce qui a

des méuioires de iiiartjrs, quoiiju ils in; fait diic au véncralile Uèile ou à l'au

renririnassent ni corps ni reli(|iies ilc teur des Saints Lieux, que l'éijlise con-

res saints; et il veut qu'on ne re;;ar.!c flriiite dans cil ttidroit iiionlrait le (oin-

couiiiie \érilal)l»'s mcnwircs de inarlxrs '"'"" de Lazare. Aujourd'hui rcs loin-

que celles qui renfirnient les corps ou beaux de marbre n'existent plus, cl l'on

des reliques certaines de ces saints, oh n'en voit aucune trace d.iiis la gro;ic de

qui sont bùlies dans des lie: x qu'on sait, saint Lazare, toujours en grande véné-

par une tradition fidèle, avoir été halii' ration

tés ou possédés pur eux, ou sanctifién La mémoire vénérée à Béihanie ii'é-

par leur mar:yre (I). " tait donc aulre chose que ces cénola-

Saiiit Lazare, sainte Marthe et sainte pbcs de marbre élevés on l'Iioniieur lîe

Marie-Madeleine ay;int demeure à Dé- saint Lazare, de sainte I\Lirllie et de

thauie, on pouvait donc licitement leur sainte Madeleine, lioiiurés simullané-

élever dans te incnie lieu une mnnoiie, nient le lî décembre. On voit par là que

quoiqu'elle ne renfermât point leur l'objet de la fêle des Eglises de Provence

corps, surtout lorsqu'on commença à î'iail distingué de celui de la fêle de Bé-

lionorer d'autres saints que les martyrs. Ibanie. A Léthanie , on bonorail ce

Raban dit équivalemmenl que leur mé- jour-là saint Lazare, sainte Marthe el

moire, vénérée encore de son temps à sainte Madeleine; au lieu qu'en Occi-

Bélhanie, était une simple représenta- dent, on faisait la fêle de sainte Made-
tion, puisqu'il assure plusieurs fois que leine le 22 juillet, comme nous le mou-
le corps de sainte Madeleine était de Irerons bientôt, et on n'honorait le 17

son temps en Provence , et celui de c décembre que saint Lazare et sainte

sainte Marthe à Tarascon. L'Anonyme Marihe. Ces fêtes avaient cependant

grec des Saints Lieux de la Palestine

,

cela de commun, que l'une et l'autre

jjublié par Allatius, nous apprend en étaient célébrées le même jour en Pro-

cITct qu'on voyait encore de son temps venceet à Bélhanie. Mais la délermina-

à Bélhanie le sépulcre de saint Lazare, lion de ce jour, et d'un jour qui n'est ni

qui élait très beau et de mar'.!re,et que 'c jour de la moi t de saint Lazare, ni

dans la même grotte, cl en face de ce celui de la mont de sainte Marihe, ni

sépulcre, on voyait aussi le tombeau de enfin celii de la mort de sainte Maiie-

Marthe et de Madeleine, sœurs de La- Icine, ne peut avoir été leiïet du ha-

zare (2). Il est manifeste que ces tom- sard, el il dut être adoplé, ou par la

beaux n'étaient autre chose que les mé- Provence à l'imiiation de l'Eglise de Bé-

moiies ou li mémoire dont parlent Ka- thanie, ou par cette dernière à l'iniila-

ban, saint Adon et UsuarJ. Ils étaient lion des Eglises de Provence.

D

(5) Uiu rita
lerrir m clic

l-.luctdiiiu), a
l.lUil CMIIIU , I,

ll.lih. i<,ri|>.

IV, lie cifiiluil,

i,l>.5iii(c).

{a) Placuit ut allaria qiioc passini per agros
et per vias lanquain mkmori.e inarlyruni con-
slruunliir, in qiijbus nulluni corpus aiit reliqui:c

mariyruiu condiuc probaniur, ab episcopis qui
locis eiàdeni privsunl, si (ieri potesl, evor-
laiiUir.

Si autem hoc propler tumullus populares
non sinitur, plèbes lauien adiiioneantur ne illa

loca frcquenieiil, ut qui recie sapiuni, iiulla

ibi supersiiiione dcviricii leneaiilur.

Et OMinino iiuUa memoria uiarlyrum proba-
biliter acceplclur, nisi ubi corpus, aui aliquLC
ccri;c reliqui* sunt, aul orign alicujus hahita-
tioiiis aut possessioiiis vel passiouis lidelis-

$iina origine iradiiur.

ij>2 Anoiiyinus (Grxcus), de Lccis Uicrotoly-

miianis, p. 88. In Betliania est scpalcrom
sancli La/.ari marinorcuui puleberriiiiuni, pro-
pcque illud lapis in quo sedil CiniisTUs coii-

ieclo itinere. Advcrsus scpulcro, in!ra spelim-

caui, est sfpulcrum Mjrlli.u ol -Magilaleiue so-

roruMi La/.aii.

(f ) L't niiraculi resurreciiojii> La/ai i in nien-

libus lioniiinun perpetuo conservaretur nienio-

ria,fuil apud speluncani illaninobilis evslructa

rcclesia, ut auclor est S. Ilicronviiuis, al)

ilelena niagni Conslanlini ni:^lre ; i|u:e nmi a

liilelibus modo, sed ab ipsis iiilidcli!>iis Tcireis

el .Mauris veiieralioiil liai)elui', ni vc:v iinUnil

Ailricliiiniiiis in dcsci i|«lii>nc lucuruni aj uriuil-

teiu Jcrusaloiii, nuni. 179.
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C'est ce qu'il nous rcsle à examiner A sus-Cubist. Do là l'usage des inarly-

ici. rologes destinés à f;iire connaîlre aiix

L'Eglise de lîctlianic voulait lioiioriT Eglises élr;ingèros le jour de la mort

la mort de ces saints personnages, puis- des marijrs ftoiu^rés dans r.ha<iuo Eglise

qn'ellc honorait leurs mcmoires ou leurs particulière. Ainsi voyons-nous que les

tombeaux. Les paroles de K;iban sont Lalins se sont conformés à l'usage des

c-s.\}Ti'Sies : On honore arec respect jus- Grecs, en fixant la fêle d'un grand

qu'à ce jour, à Bélhanie, la mémoire de nombre de saints morls eu OrienI, aux

Lazare et de s s sœurs le xvi avnnt les mêmes jours oîi l'Eglise grecque les

entendes de janvier. Ce n'élait point la

lète de leur église, dont on ne voit pas

qu'on ail jamais célébré la dédicace
,

m;iis celle de leurs sépulcics, par con-

lionorail, comme les Grecs à leur tour

ont adopté des Lalins la même pra-

tique, par rapporl à des saints morls en

Occident, tels, par exemple, que saint

sénuent de leur mort. Or, il élaii nalu- Pierre et sainl Paul marlyiisés à Rome
II

rel (]ue , sainl Lazare et sainte M ;rlhe et une foule d'autres moins connus.

élanl morls en Provence, les Eglises de Q-g^, ^^ q^.j ^ ç^ [j^u à l'égard de la
cJ:^;,„,^^_

Provence commenças eut à célébrer
f^^jg j^, g^j^i Lazare évéqiic et mar- lioiisfadeseï»-

leurs fêtes avant qu'elles fussent celé-
i^^ ^^ j^ gaj,,^, Marlhe sa sœur, fixée eu!,'rà\esUM

brées par l'Eglisede Bélhanie, puisqu'on
^^^ 17 décembre, jour de la dédicace de

n'a pu les ce ébrer qu'.près leur mort, i^glise de Sainle-Marlhe, à Tarascon.

Il faut donc supposer que les Eglises de p.,, çffg,^ l'Eglise de Rome, comme on
Provence déterminèrent ce jour pour y^ ^^ j,a,. j^ p^m /}„,„(„„, sVst con-

les solenniser, et que celle de Bélhanie formée à l'usage des Eglises de Tarascon
imita leur exemple. Et, en effet ,

quel
g, je Marseille; et ensuite toutes les

fut le motif qui fil mellre leur morl au Eglises où les Martyrologes de saint

17 décembre, quoique ni I un ni l'autre aj„„ ^i d'Usuard étaient reçus ont

ne fussent morts ce jour-là? Ce motif, adoplé la même coutume. Pourquoi
Raban nous l'a f^il déjà connaître, ce ^ pEglise de Bélhanie n'aurait-elle pas

fut la dédicace de l'or.it. ire de Sainte- jq ^-y conformer aussi? elle avait plus

Marlhe à Tarascon, qui eut lieu le 17 du dinlérêt qu'aucune aulre à connaîlre

mois de casleu ou de décembre. Il faut jp j^ur où les Eglises de Provence ho-
donc conclure que la fête de sainte noraient la morl de sainte Marlhe cl

Marthe et de sainl Lazare ayant éié je sainl Lazare. Elle pouvait Irès-aisé-

fixée pour cela à ce jour par les Egli-

ses de Provence, l'Eglise de Bélhao'e

élablil au même jour el à l'instar de ces

Eglises une fête pour les mômes sainls,

auxquels elle ajouta sainte Marie-Ma-

deleine.

ment en êlre informée, cir les comuiu-

nicalions de l'Orient a\ec la Provence

élaient Ires-fréquentes , surtout avec

Alarseille, peuplée de Grecs, cl qui élail

d'ailleurs le comptoir de toutes les

Gaules pour les pays d'Orient. Du

Celle conclusion n'offie rien que de moins il est certain que les rapports

conforme à la pratique des diverses entre l'Occident el la Palestine élaient

Eglises de l'antiquité, qui, en célébrant " Irès-frcquenls. Sainl Jérôme mms ap-

l'anniversaire des martyrs, ou en men-

l onnanl leurs- fêles dans leurs marly-

rcioges, se conrormaieut à l'usage par-

ticulier des Eglises où ces sainls avaient

été martyrises. Nous voyons par Ter-

tullien qu'on céléhr.iit de son temps

le jour anniversaire des martyrs, et il

prend qu'on accourait de toutes parts

pour véiiércr l s lieux saints, el cette

coutume élai! beaucoup [)l<is ancienne

que le temps où éciivail ce Père. Les

marchands gaulois parcouraient d'ail-

leurs tous ces pays. Personne n'ignore

que saint Simeon Styliie demandait des

n'y a pas lieu de douter (jue celte cou- nouvelles de sainte Geneviève de Paris

lume ne fût plus ancienne que ce Père, aux mirchands gaulois qui le visitaient (1) Aciu sau-

I'.. 1 • j . 'Il I '.Il fUnuni tiui-
puisquc nous en avons déjà vu un lui-mcme, el qu il les chargeait de le

(„,„, ^ junwi-

exemple dans les Actes du m.irtyre de recommander à ses prières (11. L'usage ni.rmisniiciie

, . , • . . , . t.'i''wi e/tt! , u*

saint Ignace, compoics 1 an lOi de Jt- du gazetuin ou vin de Gaza, assez te- ;«



GUI PREUVE DE LA VEHITE DE

paii.m en France, comme on Je voil par

sainl Grégoire ilo 'l'ours, saint Sidoine

(I) ^(ossa- Apollinaire, l'orluiial et d'aulrcs (I),

i.idiim liaze- prouve les grandes coiiiniuniealiuns des
'""' Gaules avoi la IVilestinc. Nous voyons

niênie que les évôi|ties Eros et F.azarc,

le premier ciias^c du siù;;e d'Arli's, et

le second de celui d'Aix, après l'iin-

née 411, se l6flJ^icrcnt en ralestine,

où ils dénoncèrent rcla;.'e au coni'iie

(;1)
.Co"ri{;" de Diospolis (2). Tous ces fails et une

LabOei, I. Il,
I \ I

fug. ijC9. multitude d'autres, qu'il serait inutile

derapporlcr ici, montrent iiue l'Kiiliso

de Bélhanic a pu connailrc aiséuient

l'usage des rrovcn(;aux cl s'y con-

former cllc-mcmc.

Bien plus, nous pouvons alléguer un

(émoignage positif des liens qui ont

existé autrefois entre l'Eglise de Bé-

tlianie cl celle de Marseille • c'est une

au'ienne relation écrite de Béthanie

avant les ravages des Sarrasins et que

nous rapportons dans nos Pièces justi-

ficatives. Cette relation, qui atteste la

fuite de saint Lazare dans l'île de

Chypre, et ensuite son épiscopat, ses

travaux cl son martyre à Marseille, fut

composée par les religieux de Saint-

Lazare d-e Béthanie, qui lionoraicnt

encore alors le premier toniheau de ce

(^) Pièces sainl (3), et ne permet pas, par consé-
fioli/icH/iivs

,

. j . , ...
B- 11, P.58ÔC. '!"<'"' > °c douter que ces religieux

n'aient connu la tradition dos Proven-

çaux, et n'aient fixé la fêle de Saint-

Laz.ire, le jour où on la célébrait en

Provence.
XVI. Celte fêle ce^sa apparemment d'être

rnurqudi la , , ,

'

file (lu 17 dé' célébrée a Bélhanic après que les Sar-

e:i'"poinrmïr-'"3S'''* eurent ravagé la Palestine^ et

ou>'e^<ia|is les détruit l'ablaje de Saint-Lazare; et

comme les Grecs ne composèrent leurs

Menées que pus tard, c'est-à-dire à la

fin du X' siècle, ou au commencement
du xr, 1 rsque celle fêle devait cire

abolie, ils ne l'ont mentionnée d.ms au-

Uàiéis?

I,.V rRADlTlON L)E PKOVENCE. iXi

A lun de leurs livres liturgiques. Néan
moins les Latins en ont conservé lo

souvenir dans les leurs, niêiiie après la

ruine de Béthanie. A l'imitation de saint

Adoii, la plupart de ceux qui, en Occi-

dent, ont (omp<)sé depu's des martyro-

loges, r.ippoilenl ïaddiliùii que ce sainl

a faite à l'anmince du 17déce!nbredu /'e-

lil Romain, cl n;:us la retrouvons encore

au xiv ou au xv siècle dans IcMarlyro-

logedc l'église mélropolit.iine d'Aix ('i.).
( i) «on»-

11 faut donc conclure, en lermiiianl, '"/''",'','' "*

que I us.ige parlirulier de l'Eglise de'Mu'Cn;, l'aï.

Béthanie, antérieur aux ravages des
*'

Sarrasins, confirme le fait de l'apostolat

de sainl Lazare cl de sainte Marthe en

Provence, d'où cet usage est dérivé. Si

l'Eglise de Béthanie a joint sainte Ma-
deleine avec saint Lazare et sainte

Mari lie dans une même solennité, c'est

que peut-être, lorsqu'elle a adopté cette

fête de la Provence , on ne célébrait

point encore dans ce pays celle de

sainte Madeleine, quoique son tombeau

y fût en grande vénération. Car dans

les premiers temps on voil que plu-

sieuss saints étaient honorés d'un culte

Q public, (|uoiqu'ils n'eussent point de

fêle spéi iale fixée à un jour particulier,

ce qui fut d'abord réservé aux mar-
tyrs (5). Ainsi le tombeau de sainl Félix ^,) caUmda
de Noie était en grand honneur dès le riv.m Rinna-

, ... . "1"". '> J<'aiino

temps de saint Augustin, cl on s y ren- Fronicme raii.

dait de forl loin, comme nous •'«ippre- „^^jl^'!J,'''^j^2"

nons de ce sainl docteur; et néanmoins '">'»", l'^s ^

saint Fél.x n'avait point encore de fête ''

déterminée. Le cardinal Baroiiius c! ses

< ollabora'eurs ont même inséré au

Martyrologe romain plusieurs saints

des premiers siècles, dont on n'avait

j imais célébré la fête, ni en Orient, ni

l) en Occident, quoiqu'ils fussent re-

connus comme saints. L'exemple de

saint Joseph suffirait se;il pour justifier

celte remarque.

(fl) § 4. Ciir .ispiiliiiiiiiir ni |iluiimum ni;ir-

lyres Uiitiiin? .Mos fiiil nlini celeljr.irc niarlvres
lànliiiii, et iliu \)erscveravii, excoplis paiicissi-

inis cniifessnrilms, iit in lioc caleiidario iinn

iiiveiiias a eonl'essoribus, nisi laiilian sancUiiii
Martiiiuie Tuninensein, et Gre|;uriiiin Ma^niim
et Leiiiiis (raMslalioiiciu2S jiniii et Sylvcslieii;.

Dubilaiiiliiin non esl inullos al) SS. Paliibus
sancliis agnitDS fuisse et in iniaginihus.ac pi-

cliiris hdMoi-alos, ilcai in lilaniis iiivotaios (|ui

iiuUam diciit sibi fcsiuiii liabubanl ia Calenda-

rin. F.xcmplo sit qnnd Léo papa III, qui sedit
îin.Titî), fecit in hasilica sancUe .Marl;e ail Praî-
sepe visleni in orliiculis Clirysoelabis lialirn-

leni hlstoiias .\inuinlialionis et saiicloruni
Jiiactiiin cl Anna-; cl laineii dnonini isloruin
Ic-la (lies ci'lelnata non esl inullos per a s.

Kl in eoneilio Tolol. xv, an. 088, de S. Anilirn-

>iii II Fulj;enIio ilieilur : Qiios quia celihics in

tu'iO orbe docloics j'iiiata EccU-siiiriiin Hr.l vol't

jicnLiiseaiii, cl lamcn non babeni locuni in

lio.c Culcndariu.
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ARTICLE DEUXIÈME.

GGl

FÊTE DE SAlNTli MAUlEMADKLEINii.

Les anciens m rtijrolofjes d'0:cident et d'Orient, en marqminl la fétc de sainte

Madeleine au 22 juillet, cunfirmcnl le fait de Vapostolat de celle sainte en

Provence.

\vi.
L':iiiiio;ioe

ilu i!-2 jnillel,

li'iii (Je lien,

n'a rien de con-
truiie nu fail

(Jf l.i iiiiirl de
s.iiiite Made-
leine eu Pro-
vence.

(1) Velus
Marlijrul ()iwn
Huiiiaiiuin , xi

liiit. uiigu.st. S.

Muriœ ilagUa-
Icnes.

(2)ApuclBot-
liinil., loin. M,
tharlii. \i liai,

inuiusl. N;iiale

Mji'iae Magda-
lena;.

(ô) Acla san-
tlorum Bol-
ianj. xsiijiii.i,

tijg. 205 (rt).

1 Le MarIjTologc , dit le Petit lio-

main, annonce cii ci'S Imnes la fêle de

saillie Maiie-Madeleiiie au 22 de juillet :

Le XI avilit les calendes d'août ; De sainte

Marie-Madeleine[\). Celui de Bède, aug-

nipiilé par Flore , la met au même
jour (2), au.ssi bien que les Martyro-

loges de Raban-Maur, de saint Adon et

d'Usuard, tous dérivés du Petit Romain,

an moins quant à celle annonce ('.i). Ils

l'expriinent presque dans les mêmes
termes, et sans aucune désignation de

lieu.

Nos ciiliques avaient aussi conclu de

celle annonci' que lorsque le Petit Ro-

main fut composé , on ne connaissait

point encore à Rome la tradition de

Provence, qui atteste que sainte Made-

leine est morte el repose à Saint-Masi-

min. Mais on a montré dans l'article

précédent que celte manière d'annoncer

les saints, sans marquer le lieu de leur

séiHil'vuro, se rencontre fréquemment

d .us lePelil Romain, et qu'elle est fon-

dée sur l'ancien usage des martyrolo-

ges, où souvent celle désignaiion n'est

pas m.irquéc non plus. Il suit donc de

ce qui a c'é dit plus haut que la dil'-

ficu'.lé qu'on avait prétendu tirer de

celte omission de lieu , est dénuée de

solidité et de raison non moins pour

sainte Marie-Madeleine que pour sainte

Marthe el pour saint Lazare ; el ipie

par conséiiuent , lorsque dans la suite

on a commencé à marquer ces noms de

lieux dans les martyrologes, on a dési-

gné avec raison la Provence pour le lieu

d'' sa mort. Ou peut remarquer ici,

A comme nous l'avons déjà fait précé-

demment, la sagesse de ces liturgisles

romains : en suivant leurs devanciers

immédiats el la croyance commune des

Eglises , ils se sont trouvés d'accord,

sans lo savoir, avec les anciens Actes do

sainte Madeleine et avec Raban-Maur;
cl au contraire nos critiques de France,

en voulant corriger, sur de simples

conjectures, le Martyrologe romain,

comme ont fait Châtelain et les auteurs

du Martyrologe de Paris , ont tout

brouillé el induit en erreur une multi-

tude d'Eg'Jsesde France, qui ont adopté

sans un examen suffisant celte nouvelle

liturgie. Ainsi l'annonce du 22 juillet,

sans désignation de lieu , n'a rien de

contraire au fait de la mort de sainte

Madeleine eu Provence. De plus, celle

annonce, en tant qu'elle fixe la mort de

sainte Madeleine au 22 juilli l, est fon-

dée sur le fuit même dont nous parlons.

On a dil déjà que la fêle des saints XVII.

n'a d'abord élé célélirée que dans les toiue"''iiïWi'i''-

lieux où étaient inhumés leurs corps ,*''* '''"'"''''^'^

, , . , , ,
'de célébrer la

et, plus tard, dans ceux ou on leur dé- iïie de saUii;:

dia quelque église ou quelque mémo-re. ^'^^, es"

C La fêle de sainte Madeleine a donc dû venudelaP'o-

elle célébrée d abord en Provence, où
cette sainte avait été inhumée, où son
tombeau était célèbre, et où même ou
lui avail dédié une église réputée si

ancienne au v siècle, qu'on l'attribuait

à saint Maximin. Mais en Provenre on

a célébré d's l'or gine la fêle de sainte

Madeleine le 22 juillei , puisiju'on voit

[lar les anciens Actrs de rette sainte
,

composés au *• ou au plus lard au vi*

[a] Id nfibis cerlum sit l'iimuni fuisse air- niiiviTsaiiiEcclesiaiii propagata sil, el ad iiostni
rlorem/îomnHi/'am, qui de Maria Magdalciia, usque tenipnia perseveraveril; iioii :iuUannii
Martlia aiil Lazaro mcniinerit, qiiique eiiiii q opiiinr, pioplcr liiiim aut quatuor GallicaRa-
Fliiio ((pieiii lîedam majores noslii ap|iella- niiii diœccsiuni niniis pneproporam varialio-
riuU) saiîclani noslrsin'ad liuiic dicui xxn jiilii jioni.

coUocaverit. unde seusini festivilas ejiis pur



(I) Aimd
LauHoium , I

2» (a).

c 5 PurivE I)!-; I \ vi;uiii; i>i;

siècle, ijuo les IVovciiraiix rcg.inl.iii'iil

de» lors le jour ilu 22 juillcl ( onuiii!

celui lie sa mort; il nous vrrroiis liioii-

l<U coinbii h Cl' jniir ôlail vu ilTel soleii-

iiL'l el VL'ucré (i.irmi eux. Il fjut donc

C'iiicluic «ju'ils fiM^Tcnt la fèlc ilc saiiile

Madeleine à ce iiiénie jour dt^s qu'ils

«•ominciicèreiil à la rclobrcr. Uahan-

Maur, qui de son calé rapporte la mort

de celle sainle au 22 juillel, f lil remar-

quer que, quoiijuc sainte Marthe fût

morte le 20 du nième mois, on eéléhrall

cependant sa fêle le 17 de décembre.

M.'iiii comme il ne fuit point, sur la Tôle

du 22juil el, d'obscrvalion semblable, il

aliestf é(|uivalemuu'nt, parce silence,

qu'on cclébrait en l'iovence la Ictc do

sainte Madeleine le jour même de sa

mort, lit en elTi t , dans son Martyro-

loge, il l'a marquée au 22 juillet, preuve

évidenio qu'on céléiirait ce jour-là sa

félc en Provence.

Or, les autres Eglises d"Oicidcnt, eu

marquant cette fête dans leurs martyro-

loges au niénic jour, ont puisé celte

coutume dans la j ratiqi:c particulière

de la Provenc ; car toutes ces Rglises

ont prétendu honorer ce jour-là la mo l

de sainte Madelt ine. On voit qu'au

temps de Uaban, au viir et au ix' siècle,

telle était la pratique générale
,
puisque

d'un côlé il marque la fête au 22 de

juillel, dans son Martyrologe, et que

de l'autre il nous apprend, dans sa Vie

de sainte Madeleine, que le 22 juillet

était le jour même de la mort de celle

suinte. Pierre de Blois.A'incei'.t de Beau-

vais, Bernard de la Guionie , attestent

que toute l'Église célébrait ce jour-là

la mort de sainte Madeleine. A Vézolay,

où son culte étaitdevenu très-célèbre au

xw siècle, on honorait pareillement sa

mort ce jour-là (1). Il faut donc conclure

que toutes les Eglises d'Occident , en

I.V TUM.ITION bR PUOVr.Nt.r. f,G(i

A saccordanl a célébrer la fête de saiiilfl

Madeleine le 22 juillel, se sont confor-

mées à l'usage de la Piovenre. Tous

les martyrol ges reçus dans ces Kglises

ont p is en elTel du Prtil Kouiain l'an-

nonce de relie fêle; mais on ne peut

douter que le Pilil Ito'nuin ne l'ait em-

pruntée lui-mêmi! <le l'usage des Kglises

de Prov. ne, puisque, cuninie nou> ve-

nons di' le montrer, il a emprunté île

ces Eglises mêmes, cl non d'ailleurs, la

fête du 17 décembre comonine à sainte

Marllie et à saint Lazare son frère. Les

Eglises d'Occident, en célébrant la fête de

sainle .Madeleine le 22 juillet, ont doiir

confirmé le fait de la mort de celle sa'iile

en Provence, et par conséiuent son

apostolat dans ce pays.

Bien plus, 'es E^li-es d'Oiicnl, en pla-

çant celle léle au 22 juillet , ont imilé t

ri'-glisc lalinc, el par conséquent la
*'

Provence.

11° Si l'on en croit Baillel, le cuite de XVIl/.

sainte Madeleine paraît être plus ancien moj' nu's'^*eii

chez les Grecs que chez les Latins (2). '"^'"il'i''''e'le

saillie Mailf-
Mais ce critique n apporte, pour a{'.-K'ineaii22niii-

piiyer celle conjecture, que les 'ivres p„^3„g'',p'"^".|^'

(- des Menées, el encore l'on est étonné ii'>s d^rUis de
^

,., ,. , ,. ... celiiiili'lal ro-
qu il lire de ces livres une pareille con- veuce.

séquence. Car lesMénées lesplus anciens (îi vies d t

n'ont été composés qu'à la fin du ^ '/•','/"•('*
'sa m «

siècle ou au commencement du xr, .*l""i''-Mjiii-

comme on 1 a montre ailleurs ; et ce-

pendant Baillel reronnait lui même que,

dès le viir siècle, la fêlL- de sainte Ma-
deleine élail établie en Occident (31. En
efret , le Petit Romain, le .Martyrologe

de Bède, la marquent au 22 juillet; d
d'ailleurs, ceux de Kaban, de saint Adon
el d'Usuard, qui l'annoncent au même
jour, sont plus anciens qu'aucun des

D livres lilurgiques d s Grecs. Il faut en

effet que la fêle de sainte Madeleine

soit très-moderne chez ces derniers,

(•") ll'id.
{ )

(a) Monacbtis Antissiodorciisis in Cliroiiico

anno 1120: c Hoc anno, iiiquil, in ccclosia Vi-
• zelincensi;iii vigiIialran>iliH IhmIc M;iii;e .Ma-
igilalen.-eincerlum.qiio Dei jiulicio iiiiiuniera-

« biles [iromiscui sexiis, el :ct:ilis, al(|ue onliiiis,
I in i|)so eioimsculo iintlis ali|uc iliei, ecclcbia
« siibilo conllagiaiile, coiiiluisli suiil. >

(b) Le cnlle ilc sainte Mnilelei:ic panil cire
d'nn établis^inciit pins ancien dans l'E^'lise

greciiiie el orienialc que dans celle de 1 (Jcii-
deîil. Les l4onnPiirs religieux que lui lenilaienl

les Grecs ré|>oinl:\ieiil aux éloges qu'ils lui

donnaient, la regardant cuinnie égale aux apo-
l<cs, (jui est la qualilé qu'elle porte dans leurs

Menées (Me«(r. x\n jid.).

(c) Les Latins ont mis 1.1 fête de sainte Ma-
deleine uu xxii juillet comme les Grecs, el il

senililc que les prciiiiei'S vestiges que l'on voie
(le son culle clie/. eux se trouvent dans les

Marlyrologes de Bèile, d'Adou et d'Usiiai.l, ce
<|ui peut nous faire douter s'il éiait éiabli ea
Oeciileni avant le vni' siècle.
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puisque, d;ins l'annonce munie qu'ils A ni<"'mo, faisant observer que ce jour était

en font dans tous leurs livres litur-

giques, ils parlent de l'cnipcrcur Léon

le Sage, qui niourul au lomnicnce-

inent du x* siècle, l'an 911. De plus,

cette l'clc marquée par les Grecs dans

leurs livres n'est point mentionnée

,^ ,. dans le calendrier slave (1), ce qui

rùi Kccit'siœ pourr;iit peut-cire donner à penser que

To'^7s>.mà!ù '»'S tirées l'ont ajoutée plus lard dans I

Bi/i/i. //iiiic leur. Enfin, en indiquant celle fêle dans

fiTii, luui. \ I. leurs livres, les Grecs n ont a()nne au-

p'wT'xxH)'»- """'^ raison du jour où ils la placent,

lii, iini'.œ Mu- qui est , comme chez les Latins , le 22

vicussiiei. juillet. On doit donc conclure de la

qu'ils ne l'ont fixée à ce jour que par

imitalion de ces dcrnii rs.

^.^ B.iillet, pour colorer l'antiquité pré-

On a avancé tendue du culte de sainte Madeleine
faiisseiiient , , /-, i r j

que les Crées chcz les Grecs , assure , SUT la foi de
rendaient de xiUemonl (2), qu'ils lui rendaient des
plus {jranls \ if ~i

lioiinours à honneurs magnifiques; et, à les en
saillie M.iU»'- . j* •. i

leiiie que ne croire, On dirait que ceux que lui ren-
laisaieni les dajenl les Latins étaient de beaucoup

Launs. .

•^

(2) Mémoires inférieurs. En preuve de cette assertion

pour iliisi. ils citent les Menées, OÙ, dans l'annonce
eecl., loui. Il,

, , ,, .,->->. ...

de la fête du 22 juillet, un trouve que

en effet très-célèbre pirini les Latins,

et que de son temps il était encore de

préccplc dans plusieurs Eglises d'Italie,

d'Esp.igne, d'Allcin.igne et de France.

« Celles d'où elle a été retranchée, pour

« le soulagement du peuple, ajouie-

<i t-il, n'ont pas laissé de conlinuer tou-

« jours siin ulfice avec la même solen-

« nité qu'auparavant. C'est ce qu'a ob-

« ser>é longt( m, s celle de Paris , où
'< l'archL'Vcque Hardouin de Péréfixe

« en fit le retranchement l'an Î66G. La
« fêle fut conservée en Allemagne par

« le légat du saint-siége (Campège), qui

« \oulut la distinguer ainsi de toutes

« celles dont il faisait la suppression.

« En Angleterre, où elle était de la pre-

« mière classe, elle n'a cessé d'être de

« précepte qu'au temps de la réforma-

« lion schismatiquc des protestants.

« Mais, pour conserver quelque chose

« de la vénération ancienne , ils ont

« laissé son nom dans le calendrier de

« leur nouvelle liturgie (4). »
^^^ ^.^^ ^^^

Nous lisons dans le vénérable Gui-Mims, ztu

bcrt de Nogent une histoire remar-
•'jiai.fj.'.ila^j^-*^fîg. 33,

sainte Madeleine est qualifiée /gin/e at(x p quable arrivée de son temps, et sur'*""^

apùtres,i\.myro]jhorev\xporle-parfums. laquelle Lég r, évéque de Viviers, fit

Mais on s'étonne a\ec raison que des

hommes graves cl sensés aient pu in-

férer de là que le's Grecs rendaient à

sainte Madeleine de bien plus grands

honneurs que ceux que lui ont jamais

décernés les Latins. Si la grandeur des

honneurs consistait dans la magnifi-

cence des titres , il faudrait inférer au

contraire que l s Laiins lui auraient

rendu des honneurs bien plus ma^inifi-

ques, pnisqu'au lieu' de l'appeler égale

aux ap 1res, ils la qualifienl, cumme on

une enquête dans les formes. Nous rap-

porterons ici le fait, pour montrer quel

était le grand respect des peuples à l'é-

gard de ce saintjour. Un homme du dio-

cèse de Grenoble, appelé Pierre, ayant

commandé à son beau-fils d'atteler les

bœufs à la charrue le jour même de

s;iinle Madeleine, et d'aller aux champs,

l'autre s'excusa de faire ce travail à

cause de la solennité de la fête. Pierre,

dans un emportement de colère, l'obli-

ge d'iilleler les bœufs, et se rend aux
l'a vu dans la piei/iît're /;or/(e de cet ou- D champs , en proférant mille impré-

cations. Mais soudain la foudre venant
(") ricces ^''^SC. cl comme on le verra dans la Vie

jii lificaiiics , composée par Raban-Maur, Vapôli-e des
II" o, u. Ei2l li,

,

.

, ,„,

îiiH A, eic. apôtres mêmes (3).

XX. Mais une mar(iue plus certaine de la
la l*e de -•,.,,

sainiid Made- supériorité des honneurs rendus par les

l.iiio fiaii de Lalj„5 ;i sainte Madeleine , c'est que,
pmei'ie i;lieï ' ' '

les Latins. chez cux, la fêle de cette sainte était de

précepte, avec suspension du travail des

à tomber consume les bœufs avec

la charrue, s'attache à l'un des pieds

du profanateur, le ronge en un instant,

et gagnant sa jambe et toule la

cuisse, en consume toutes les chairs

ei n'y laisse que les nerfs et les os.

Coinnie dans cet état misérable il était

mains, du négoce et de la plaidoirie; C3
"^

'i-^u sujet de honte et u:i objet d'infcc-

que n 'US ne reaiaiquons pas chez les lion pour ses parents, il eut recours à

Grecs. Baillet ne peut pas nier la vérité Dii;L, et demand.i qu'on le porlât dans

de ce fait
,

puisqu'il le rapporte lui- tme certaine église dédiée sous le vu-
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c;ible de saiiilp Mnric-M.nli'lrim* , nCui A iloctours de (-«'l jigo, ol ;iusl des liyni-

que celle sainte, qui avnil été r>i<c i-

sion de >on mal, à cuise de a prof na-

tion de sa rôle, d.viiil enfin linstiii-

menl de sa «lurisoii. l/événemeiil lut

pins hinreux pour le pérlirur lepon-

tant que plusieurs ne l'av.iienl pensé.

Car le feu iniraeiilcux, ajoule t"iuil>crl,

«''""""''''
»iui avail dej i uaciié le haut de son

11(1' lie Voil- '
J r p

yi'iiio , o;'.)(i rorps, fui éleiiil par le mente de celle

l";?i''[n-'oiio'<l''' '^"^ P'*^^* ''"^ Jisi'S avait éleinl par

de laiiiie H. ^g^ larmes le feu de ses passions cliar-
Huri(rtiber,\K

504 (h). nelies (I),

XXI. Ce fui la seule dévotion <les fiilèlcs

(I) IViii'in-

Hlis r.iiiheili

nés pour sa fêle. Sainl Odon de Clnny

rnniposa une sorte de V ic di- sainte Ma-

dileine i|iii fut insérée dans roffice.

Ilcrman Conlracle, né l'an lOl^}, eotii-

posa aussi un oflicN' de la mtVne sainte

Nous avons des hymnes en son liun-

neur, faites par sainl Odon di- Cln-

ny , (îeolTroi de \'end(\inc , Alain de

Lille, Hildejierl , évéciuc du Mans,

Marliiide, 6\èqiie de Kennes, el par

d'autres auti'urs qui sont inconnus.

La célébrité de celle fêle fui cause

que dans les martyrolofies on la mar-
I.n ilévotidti . . ...,,•.. 1 Il ,

(les |eii|l(s qui donna lien a la solennile de ce jour ;" qua avant toutes les autres annonce

îi'Xin'i''''doHna
''" moins on ne voit pas qu'il y ail jamais du 22 juillet, comme dans Bède, Uaban,

lieu il II soleil- eu dans l'Eglise un précepte général de
iiilé lie l:i f. le

, ,, ,. . • ,• . n . • •
lu ai juillet. ''• célébrer. Aussi lut-elle établie assez

el môme dans les martyrologes augmen-

tés de sainl Jérôme, où d'abord on l'a-

vail ajoutée après toutes les autres, lui

FrjMice surtout, la fêle de sainte Made-

leine éiuil une date fort célèbre. On
remarque que sainl WillibalJ, premier

tard dans certaines provinces : ainsi

le palriar(he d'Aqiiilée, Vod;ilric, qui

l'élablil vers l'an 1 179, remar(|ue qu'elle

n'avait point été solenniséc jusqu'alors

(i) SJomi- à Aquiléc (2); à Liéije elle fui insliluée évèque dEichsladl, né vers l'an 700,

ÀqiiiU-i.iiiis , par l'évêque Alberun, qui inourul en fui ordonné prélre le jour de sainte Ma-

îi^XÎ'Ttti.eit ' 12*^ (3); à Saintes, on l'élablil en deleine (5). En 1170, Louis le Jeune, roi

iii-l'oliii, l7io, 1233 (i). C'est ce qui explique pournuoi de France, el le roi d'Angleterre, s'abou-

(i) ràcrum**®?"'*
'"^ '*" s'^'cle nous trouvons un dièrent à Vendôme à pareil jour (6).

scriiHoriiin el assez grand nombre de sermons sur r. Philippe Auguste eul aussi un rendez-

nmp/issi.iwfoi- sainte Madeleine dans les ecnls des

leciie.

[5) iclasmc-
ordiuis S. lit-

neit.. li'm IV

p. SIU).

(6) ReaieU
des Mr<lurieiis

vous avec Ritbard, duc de Normandie, rf^' Fiwt e, t.
' Xlll (d).

(i) GiUtiu

chrhiiiimi , I. (o) hi Gratianopolitano lori'iloiio vir quidnin
H, Col. 1071. ex vidua, qiiie sibi nupseral, privj^num habiie-

ral, qui (liiin vitiico Imbiilci (illenel olficiuin,

ilies B. Maiiae Magilalenaî naialis obvcnerat,

qiiam idem juveiiis iiidiclioiie sacenlolali ciuii

audissel ab opère forensi iubiliilain , vitrieo

agricuUnni imperaiili revereiiliaiii velilaî so-

lemnilalis objecil. Yocalialur aiilein idem l'e-

irus. Vieil vilrici juriiaiilis iniperivini, bovcsqne

aralro subjuiigons ciiiii ipsiiis opcris ac aiiinia-

lium exsecraiioiie pios-eipi inr. Cuiii ergo jiigi-

bus cœpta nialediclis illapiilat , iniilile sibi

exaudilur ad voliini : ii:iin bovos ac uloiisilia,

inulis subitaneo Iniiilni eleiiieniis , riiliiiiiie

absiimuiilur, el ipso qui id lieri exegeral, ini-

urecaiido , supplicio atrociuri quia Ciuluiiiiori n ^"> ' odulncus palrmiclia Aqutleiensis diem

addicilur. (enum iii t.cilcsiii Aqnileiensi ceUbriindiim in lio-

llonis exslitei-al, si sibi p!accat, salis ultra l.in-

doiii reiiieilii causa riirsus existai : eui spci

forliinaliur qiiani sperabaUir a pluriniis cveiiliis

acccs^il; nam sacer ille qui parles jain cor|ioiis

superioies alllgeral ignis, inerilo illius cxbliii-

guitiir, qiuc ad pcdes Jesu conciipisceiiliaruiii

igiiem exsliiigiii iiieiuil lacryiiiis. Un lit le même
rétit diins plusieurs Vies de saiitle Madeleine.
— Aci. siinclorum liolland. \\\i jnlii.de sancla

Murin Mdijituleiia, piuj. "iiï. llisloria bubiilcl

GralianuiiuliUini iioiiiino l'elii, urgente vilrico

iij feslii sancla; Maii;e Magilaleiix laboraiili-;,

apuil Yiiiceiiliuin quo(|ue el Slcngclium le-

giiur.

Qua; eiiim brûla ac lignea cœleslis flamma
voravcral, eadoiu ejus peili cxleniplo suiii|iiiil,

quein in brevi euiii reddidisscl cxesum, tihiaiii

<piiique perv.ideiis cruris pariter supreiiia cor-

ripuil : carnes n;iniqiic vorans, ucrvoruiii duii-

lia labidis (Viiuribiis laicsccnlc, ossa reiexerat,

eadeinque casii quotidiauo usipie ad genieiiluni

bac illacquc dispi-rseial : ad lia;c cnii is pul|ia

délie eus usquc ad ipsa naliiiin inguinuiiupie

coiitigua, nudo iissc jani iiiale pctidiilo
,

pari

scntciilia: succuiiibcbal.

Cuin igilui' pi'i) iiiiera sua babiludine, cl

pulori el pudiiri suis tœpissel esse pareniibus,

tuluiii subsidio diviiiii se ciiiiiiilit, cl ail quaiii-

daiu ecclesiain bealie Marix Magdalen;e iiomi li

(ledicalain clfcrii se petiil ; née id plane inju-

l'ia, ul cujus tcmcrala fcslivilas Ovcasio piini-

(loit'ui U. Muriœ Mngdulenw cmsliluil. Licel in

anliqua toiisueludiiie Ectb'si;e iioslr.'c non fiieril,

digne lanieiiËt debila devolioiieslalucndasunl,

qiiie ad veneralionein sancioruin Di;i, el |>ra'scr-

iMii bt'atissiinai.Mai ixMagdalenre spcctaniobse*
qnia : quain eisi supernis civibus exccllcnlio-

reiii non di.\crinius
,
prima lanicn Doininic»

lU'suneclionis exslitil prxnuntia; cl per su;b

coiivcisiunis ol pœuilenlix exempla nobis, qui
peccaliirum mute teiicmur oppressi, polissiaia

divinie cleinentia! prxmunstrat indicia...

(f) Ipsa die qua episcopus noslcr S. WilU-
baldus conseciaïus est in presbyteiaïuin, un-
decimn kalcudas augusli luit ad natalcin S.

Mai'ix .Magdak'iue el S. Apolliuaris.

Ul\ Ex Beuedicti l'etroburyensis abbaiis vua
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(1) Jirauil '« j"ur iIl- la fote de cette saiute (1). Le A Nous sommes enlics dans ces délails

1**^^^*'"^"'" même Philippe Auguste, ne respctlant pour montrer combien est dénuée de

ivil, pag.'2'i, point les lois du mariage, demeura vérité l'assertion de Tillcmoul et do
""^ '"'

sous l'intcrd:!, depuis !c milieu du Ca- Baillel, lorsque, pour insinuer que le

rom ', jusqu'à la fête de sainte Madclei- culte de sainte Madeleine a été plus an-,

(2)T XIX, "*^ (-)• ^" rem.irque aussi que les an- cien cliez les G; ces que chez les Laljns,

). ôii noie fr ciens fanatiijues de Béziers, accoulu- .Is exaltent les prcliiidus honneurs ma-
rnes à proférer d'horribles blasphèmes gnifKiues que ^Éf;li^e j^recque lui a ren-

contre cette sainte, la patronne de leur dus , et dont cependant ils ne [leuvcnt

église, et contre la personne adorable produire aucune preuve. 11 est certain,

du Sauveur, furent vaincus par leurs

ennemis le jour do la fêle de sainte Ma-

dileiiie ; et qu'en punilion de leurs im-

piétés envers cette sainte , leur ville

avait déjà été dévastée plusieurs fois à " enDn ajouter qu'après la (rès-sainle

(3) Aimnlci pnreil jour (3). Enfin cette date est en- Vierge Marie il n'est point de sainte qui

w'ifi' '/'^'"iî.V core fort usitée dans le Midi de laFran- ait été plus universellement honorée en

l:iua,ii°si2(<-) ce, surtout parmi les hommes de la Occident que ne l'aété sainte Marie-Ma-

campagne, plu-i portés que les autres à deleine, qui ail eu plus d'autels , plus

conserver les usages reçis des anciens:

chez eux, la Madeleine signifie le 22

juillet, comme dans le N ird laSainl-

A/orïm indique le 11 nove:nbre ; el ils

appellent Magdalenens les premiers rai-

sins, qui ordinairement sont mûrs vers

la fin de juillet.

au contraire, que l'Eglise latine a célé-

bré cette fêle avec une Irès-grande so-

lennité, et avant même qu'on n'en trou-

ve aucune trace chez les Grecs. On peut

de statues , plus de temples dédiés en

son honneur (4); et, coumie l'écrivait au

5.VII' siècle l'un des continuateurs de

Bollandus, il n'y a presque pas de vi.le

catholique oii l'on ne trouve quelque

monument de son culte (5).

et gesth Henrici II et Ricliardi Angliœ rcgmn.
Pag. 143. Anne 1 170 re\ circa festuiii S. Marise

Magdalenoe venit usqiie VVendoniiam (Vendôme)
ad loquendinn cum rege Franciœ , et in illo

colloquio ita intcr eos convenit, quod illa vice

amici rcmanseninl.
Pag. 154. Ex Gervasii Dorobernemtis mona-

ehiChromco de regibus Angliœ, nniio 1170. Rex
pater ad mare descendit et transfietavil, liabi-

lurus cnlloquium cnm rcge Francia; iu festivi-

laie S. Mari.L> Magilaleiiie.

(a) Die festo S. Maria» Mnglalen^, prniit

legiiur apud Rogeriim de Hoveden , pag. 654,
Pliilippus rex Fianciai et Hichardus dux Nor-
nianni;« convenerunt inicr Calviira nionlem et
Trie ad colloqiiiuui : ubi rex Fiar.ciaï constan-
ter petebat ut dux Norraanniœ redderet ei Gi-
sortium.

(b) Anno 1200 terra régis Fiaiicia; sub inter-
dicto posila est, inqiiit Ra.lulplius de Diceto,
loiiio nosiro XVII, pag. 0.ï9, ab archiepiscopo
Roihoniagensi et episcopo Piotavensi, de pr;e-
cepto sumnii pontilicis

, quia noiuit accipere
uxoretii suani, et mansit suh interdicio a média
quadrage^iula usque ad festum S. Mariaî Ma-
gdaleiKc , dilata senleiitia in personam ipsius
régis, ui sic l'acilius aniiiii ejus emollirent du-
ritiain.

(c) Hoc quoque non est omitlendum. Refert

Csesarius, quod Biterrensium civitas multoties

devastaia fueril, semper in die fesli sancla; Mari»
i^Iagdalense, de qna contuiueliosa lot dixerant

;

et in cujus eeclesia tantum scelus perpetralura

fuerat, dign^i recepit sceleris ultionein.

(d) Prœ[at. Inler omnes fere cœlestis regni

divas, posl beatissiinani illam coeli terrieque

reginam Virginem Deiparam Mariam, nulla ee-

lebrior apnd Chrisiicoliis honore sanctis cœlili-

bnsdebito colituripsa saiiclaMaria Magdalena,
ita m quacunque pateat ehrisiianus orbis, ipsi

passini solennt aras ei igere, statuere imagines,

tabulas pictas et templa dedicare, sacra facere,

solemni precaiione alque ritu opem ab illa et

auxiliuMi expetere.

{e) Reliqua univerialissinii cnitus argumen-
ta certatini exliibcni urbes calholiee prope
omnes, quas inler vix nullam invenias ubi val

eeclesia ipsi exstructa dedieataque non sit, sal-

tem sacelluni, aul altare, aut congiegatio sub

ejus nomine erecla ; ca.'nobia ite n seiiinona-

steria, lum feminarum pœnitentium réfugia,

alque id genus opéra alla, quibus saiicts Mari»
Magdalouai nomen ubique terrarum celebralii-

simum redditur.

(i) S. MaH^
iUigdaleiiœ vi-

te htsloria

conimetUurio

ilhutruia, uu*
Clore H. P. F.
Caroto Slenge-

lio, oniin. S-
£end., 162Î.

Augiiitae Vin-
dfllc. , ni-18

(d).

(5) Acta s*i-

ctorum Bol-
/(iiiif.jidiixxii,

pag.216(«)

D
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ARTICLE TROISIEME.

FÊTE DE SAINT MAXIMIN.

Pourquoi les anciens martyrologes d'Occident ne mentionnenl-iU pas saiul Mtui-
mi», quoiqu'ils parlent de sainte Madeleine, de saint Lazare et de sainte Marthe

honores en Provence?

XXII. Onoi^io^ sainte Madeleine, sainte A pertoire universel de tous les saints ho-
'*"'''

>^'"'"<l"*' Marthe et saint Lazare aient été liono- norés dans l'Eglise lorsiiue ces livres
modernes et •

i r
d i

ni>s iiiuruisies rés partout , saint Maxmiin néanmoins furent composés; et c'est une erreur

tort'dusUeîice "'a gu^''^ é^^ connu qu'en Provence; et dont on est revenu depuis longtemps.
des iiiarlyrolo- nous DC vovons pns que son nom ait été En c(Tel, la comparaison de ces marlv-
gcs cotilre la-.,,,,. , , , . '
(losNat de insère dans les anciens martyrologes, roiogcs entre eux montre la fausseté

saïui ilaïuDin
jjjjjj piuj q^g jpj nonis d'an grand nom- de celle supposition : ils sont tous diffé-

bre d'autres maints, honorés seulement rents les uns dos autres, quoique rédi-

dans le pays où ils étaient morts. Ce- gés à des époques assez rapprochées;

pendant la plupart des Eglises étrange- et c'est une preuve manifeste que le

res à la Provence , où saint Maximin dessein de ces anciens hagiogrnphcs n'a

n'élait point honoré d'un culte spécial, point été de donner un recueil univer-

ne laissaient pas de le regarder comme sel de lous les saints ; mais que chacun

saint, comme discipledeNotre-Seigneur, s'élant proposé une On particulière, il

et comme fondateur de la foi à Aix. Car ^ et arrivé de là que leurs martyrologes

dans l'office de sainte Madeleine, ces se sont trouvés différents entre eux.

Eglises lui donnaient tous les litres dont 1° D'abord le Martyrologe dEusèbe

nous parlons ici, puisque, presque par- ou de saint Jérôme, non moins que les

tout, les leçons de cet office renfermaient premiers martyrologes, renfermaient

le fragment des anciens Actes de sainte seulement des noms de martyrs, comme
Madeleine que nous avons donné au on l'a déjà dit. Celui d'Eusèbe, le seul

chapitre 1", et qui n'est qu'un extrait 1"' nous reste de ces anciens temps, a

ou un abrégé de la vie même de saint d'ailleurs été composé pour les Eglises

Maximin. d'Orient, la Palestine, les provinces de

,. . ... ,, la Grèce, l'Italie et l'Afrique
; et l'on a

Mais pour ne nen la.sser a désirer
p^j,,^ ^ comprendre que Baillet ait pu

sur celte matière as^ez mal traitée par „^„3 j^ d^„„g, ,„„^„^g „„ marlyrol-.ge
nos critiques, qui avaient cru y trouver

,3,;,, (,j ^^ ^^^-^^ ^^^_.^ ^^^^.^.^ ..,

une difficulté contre l'apostolat de ce C „'a point été écrit pour les Eglises des
saint, nous ajouterons ici, en terminant

,^,a„,es^ puisqu'on ny trouve point pin-
ce chapitre, quelques écla rcissements

sur le silence des anciens martyrologes.

Nos critiques se sont mépris duns leurs

conclusions, parce qu'ils sont partis

d'un faux principe. Voyant que de leur

temps le Martyrologe romain, revu par
le cardinal Baronius , conlenait dans

ses annonces beaucoup de saints non
mentionnés dans les martyrologes plus

XXIII
Pour|iii)i lo

Mail\rul(>(,'e

d'IiusC'lie lie

fait jHjiiil \ueti-

triiii de s;iial

Maxiiiiia.

(Il ries (If

s

sniiiti X " Il /i/iJ-

lel, iii-lulio, p
410.

Sieurs martyrs anciens et illustres ,

tels que saint Pothin de Lyon, saint

Andéol. Les saints martyrs et !es saints

confesseurs des Eglises des Gaules
qu'on y a ajoutés dans la suite, sont

constamment placés à la fin de chaque
jour et après tous les autres saint'-,

quoique plusieurs de es saints gaulois

soient plus anciens que d'autres après
anciens, ils ont conclu que lorsqu'on lesquels ils sont placés. Ce qui monire
composa ces derniers martyrologes, les évidemment que ce Martyrologe n'avait
saints ajoutés par Baronius n'étaient point été fait dans l'origine pour lusage
honorés nulle part. Ces auteurs sup- ^^ des Eglises des Gaules,
posaient, comme on voit, que chacun De plus , il est aisé de reronnaître

,

des anciens martyrologes était un ré- par le petit nombre d'exemplaires qui
MONL.\IENTS INÉDITS I. O)
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(t) reliislius

Mnilyroh:g. a

Flureiitinio.ib.

{a).

nous restent do ce Martyrologe, quelles A Martyrologe universel , où l'on ait eu e\ inç

sont les Eglises des Gaules qui y ont

fait ces additions pour leur usage par-

ticulier. Florentinius a remarqué que

l'exenjplaiie de Sainl-Vandrille qu'il a

donné au public, a été augmenté par

des clercs ou des moines de l'Eglise

d'Autun, de laquelle il est fait très-sou-

vent mention dans ce manuscrit; par

les religieux de Fontenelle ; enfin par

les Eglises d'Aquilée et de Ravenne, qui

n'y ont guère mis que leurs sainis par-

ticuliers (1). Ou remarque aussi que

celui de l'abbaye de Corbie, publié par

intention de mentionner t-ous les sainis ^l'iiy^'Oo''*
|iOh.lerinirs ne

dont les diverses Eglises du monde cé-fonipoiniiiieu-

lébraient alors la fête. Au contraire, on Maxime/''''''

a supprimé dans celui-ci une multi-

tude de saints martyrs qui étaient

déjà dans le Martyrologe de saint Jé-

rôme. On n'y trouve p.is même les mar-

tyrs de Lyon, si illustres dans toutes

les Eglises. En lisant le Petit Romain,
on comprend aisément le dessein qu'on

s'y est proposé. On voit, à n'en pouvoir

douter, qu'il a été composé pour l'u-

sage de l'Eglise romaine, qui a voulu

Luc d'Achéry, au IV' tome de son Spi- avoir dés saints plus connus et qui la

cHége , a été évidemment augmenté par

l'Eglise d'Auxerre, qui y est mentionnée

plus de trente fois, et qui semble n'avoir

rien oublié de cequi la concerne. lia été

pareillement à l'usage des Eglises de

plupart lui fussent propres. C'est

pourquoi on y trouve des annonces

qui sont spéciales à Rome, et tout à fait

locales (2). De plus, on y rencontre des (2) Aitasan-

jours laissés en blanc
, parce que ces [o"'"'" ij"""

^

Lvon etd'Autun, nui V sont mentionnées jours-là on ne faisait à Rome la fêle ^f''"y''o'«i;i«m
•' ' T J '

. ^ , . Vmardi, pai;.

d'aucun saiut. On n'y voit pas même la xsxvu (b).

fête de chacun des saints apôtres, non
plus que dans le calendrier romain pu-

blié par Fronton (•!). (ô) Kuknda-

3" On ne peut pas penser non plus :,i:;;i;rr
que le vénérable Bède et Flore , ni "'« """«/«nw...

, , .
. ,

Jouniits froii-

semble aussi s'être servie de ce Marty- q qu aucun des autres qui composèrent lo cun. rcg.

rologe.ety avoir fait des additions pour des martyrologes au ix" siècle , aient ^'!^''''|/^,|^;'^',';;

prétendu faire un Martyrologe univer- *« mo.usieiio

sel. L'usage s'était introduit alors de in uMdèmlf

plus de vingt fois chacune, de l'abbaye

de Corbie, puisqu'on y a marqué la dé-

dicace de cinq églises de ce monastère,

chacune à son jour pai ticulier, et même
diverses translations de reliques con-

cernant celte abbaye. L'Eglise d'Orléaus

XVIV.
rwîri;uni le

fetil llmmiin

son usage particulier. Aussi, tandis que

ces Eglises y sont mentionnées si fré-

quemment, celles du midi de la Gaule

n'y sont presque pas nommées. C'est ce

qui explique pourquoi l'on y a passé

sous silenec un si grand nombre de

saints giiulois.

2° 11 est évident que le Petit Romain,

composé au viu' siècle, n'est point un

célébrer, dans chaque Eglise , la fête ^''!'^'«"«''^""-

.

T B > celUiriUi , l'a-

de saints étrangers; chacune se Gt donc ris, luai, in-

un Martyrologe pour son propre usage, ic]!"'"'
^^' '''

en y marquant un certain nombre de

sainis choisis. Rède et Flore , en pui-

sant dans le Martyrologe de saint Jé-

rôme, ont omis un grand nombre de

Saints que saint Jérôme avait menliun-

(n) C'est lu remarque que (ait aussi Cliaslelnin

dans la pré[uce de son Martyrologe romain.

L'exemplaire de Saiiil-Vandrille, qui se recon-

naît à plusieurs saints particuliers de celte

abb :ye et des environs, qui y ont été ajoutés

en copiant, .1 éié autrefois porté à Lucques, eu

Torcaiie, où Florentinius le lit imprimer en

1GG8, snus le litre li'Ancien Martyrologe de l'E-

glise d Orient.

(b) Al vero ( ait Caslellanus, canonicus B.

Maria; Parisiensis
)
quod probat nianifeslius,

Martyrologium cerlissime esse anliquum
Uomanum, aJ usum Ecclesiae Ilomanse, non so-

ium in;le saucitur quod saneli ibi reperiantur

Uoman;c urbi proprii, et Hieroiiymiauis pror-

sus iguoli, ut Marliua, Dafrosa, Papias et Mau-
rus, solo mense jaimario ; , neqiie ex eo quod
<;aitie.lia saneli Peiri proprio die sigueiur, ab
Aiilinchena rcciissiu)e ilisfineta, veruiu eliam

qiioil iuler varias ecclesiarum Koiuanarum de-

dicalioues, (lia qiuwjue occurral, quic est sa-

celli alli, castri Saneli Angeli , expressa per
lerniinos inler niibes, quodque festo saneli Se-

D bastiani legalur ejus sepulcruui in venigiis

Apostolorum, desigiiando per haee vcrba cala-

CHUibas, in quibus SS. Pétri et Pauli corpora
alirpiandiu rcquieverunt.

Islo mense aJJere potuit Caslellanus sanctos

Romae proprios atque Hieronymianis omuino
piaîlei'ilos. III' Anllierum papam, IV° Priscum
et socios. Y" Telesplioriim papam, Wli^Ana-
stiisium ad Aqnas Salvias, XXUl" Emereniia-
nam, deniqne XXVIll'' Agnelem secundo, pro-

piie et prsecise Rumauo moilo expressam.

( ) Qiiotquot iiis( ribuntur saneli, aut Romx
p:issi simi, aul Rouia; ecclesiam babenl, etc.

Ciu' ergo potius bi quam alii saneli, praeterltis

cli^im apostulis uoiinullis, iu boc cakiidario i-.i-

scribanlur , non alia raiio est qu.im quia i!Ii

non alii ecclesias habebaiil Rtmix, in qiiilms

invocabanlur?
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ni^s, et ont niissi laissé plusii-urs jours A sniiils quo les autres n'avai ut fait que

vidos. Ila!)aii n'a ponl eu dessein non

plus lie n'en uinettrc aucun ,
puisque ,

suivant le MartjToIo;;e di- Itùde , il a

supprimé des saints que celui-ci avait

marqués. par \n raison, sans doute, que

ces saints n'étaient pas honorés à l'ab-

baye de Fuld,puur l'usage de laquelle il

composa son Martyrologe, qui en effet

n'a guère élé répandu hors do l'Alle-

(I) hinit'sire magne (I). Saint Aduii a voulu remplir

nommer (3). Aussi at-il retrani hé lui- (fi) l'sunnii

meme un ;;raiid nombre de saints n>en-|:^(y,„ cuhwn
tioniiés dans saint JérAiiie; et comme ('^)-

.-on dessein n'était point de donner un

Martyrologe universel, la plupart des

Fglises en France, en llalie, en Allema-

gne, en An^;lelerre, qui adop'èrent son

omrage, y ajou'orenl leurs saiiils par-

ticuliers. El à la fin il se trouva chargé

de tant de gloses el d'aiiiplifications ,

qu'il y eut presque aalaat de m.irtyn -

loges d'Usuard différant entre eux
,

qu'il y avait de cathédrales el de nm-

I yc tvinain ,
'0"^ les jours laissés Mdes par les au-

lai riiisid.1111, fres pj f^jpg connaître par de petiies
sur le MJ^l^- ' "^

roio^e de Ka- notices les saints que li s anlrcs hagio-

^'"n\lisioire
^'ap'x's n'avaient fait que nommer (2). 1^ naslèies un peu considérables en Eu

tittéittire de la Son intention n'élail pas d'en faire une rope, où ce Marlyrologe était suivi.

l'ag. 4(,G (.'). nomenclature générale. C.{r quoiqu il

(.)) i'arvwn ail Suivi le Pelil liomuin, il a supprimé
niimiiii., \ii

L'Eglise de Kome elle-même l'avait

adopté (11). M.iis, considérant l'imper-

X.\V.
Pouniiioi le

Martyr alo^-e

kaL"Zil "s. ilt's saints qui s'y trouvent (.;) , et en a '"'-«clion de ce recueil, le pape Gréj^oire
[^';^';i'i;'^ |^-[;;|;J

tiimiunis con- omis d'autres nui étaient honorés assez
lèisurts; Il hut.

'

miiii,s Quinni près de son Eglise {*). Lsuard, qui est

""",'•''"*
„ venu ensuite, aeu sous les yeux le Mar-

Aie.i::iiid. iiist. tyrologe de saint Jérôme et celui de

îias; 'isu'lcl
Bédé, comme lui-inémc nous l'apprend,

el il paraît qu'en voulant supjjléer aux

défauts de ces deux écrivains, il s'est

projiosé la même On qu'avait eue saint

Adon, c'est-à-dire de remplir les jours .-,

vides, et de faire connaître en détail les

(a) Ce qr.e l'on voil de particulier pour Fukl
en ce Martyrologe, jusqu'à la dédicace de l'é-

glise cémétériale de ce iiionasière, fait juger
qu'il l'avait dressé pour l'usage de celte abbaye.
Ou ne trouve pas qu'on s'en soit servi ailleurs.

Acla siniclorum jint., tom. VII, ihid. Iiiter

C!r:ler.T iiisiuuanduin fuit R;djaiii Martyrolo-
gium Germaiii;B limlles non os&e Ir.iiisgres-

suin, Mi^joie quod Ado ei Usuardiis plane non
iiuveiini; Notkerus autem toluui descripseril,

auxeril cl contraxerit.

(b) Dans la composition de son Marlyrologe,
il se proposa deux objets principaux : le pre-
mier fut de rciii|ilir les jours que le célèbre
Flore avait laissés vides dans nu ouvrage de

XIII nomma huit comn:issaires , entre de sa:iit tl.ti-

aulres Bellarmin, Baronius, (îavanlus, """;

,.

' '
' (0) Jlulaire

qu II chargea de composer un nouveau iiiteruir. uela

M.irlyrologe. Ils s'effxrcèrcnl de sup- p3,""^j4;j
^ ^•

p'éer aux omissions d'Usuard i7)
, el (7) .w, r((,T(>-

cn conséquence ils mirent dans le Mar- !î^'(^('|'"!,',p'|^|
''

tyrologe romain saint iMaxi:nin , disci- Aven ssc-

ple de Noire-Seigneur, et l'remier évo-

que d'Aix, qui déjà se trouvai! dans

les additions faites à Usuard (8). Ce W Ad"
^ ' s ."</. IMI ml.

in .Wnl(l(^(//'^/.

inlaclos relinqiicns, nuilla iiiveniunlur lnij"s
^'/r'vdna'fi')

operis prœteriisse Jieces>aria.

(e) 27 Mail. Greven : Ipso die (secunduin
alios viidus jiMiii)Ma\iuiini episcopi Aquensis,
de quo in Gestis beat;e Maiix .Magdaleiix le-

gilur.

7 Junii. Matric-Carius-Flti-aject : Maxiuiini
cpiscopi et tonfessoris Aquensis Ecclesi:e, qui
fuit doclor .Marix Magdaleiie. DilTwtur iu diein

scqueiitein.

a Junii. Greven : Maximini episcopi Massi-
liensis el coiifessoris , secundum alios vi kal.

junii (27 niaii). Molaii : in Galliis civitale

Aipieiisi, deposilio beali Maxiniiiii piinii civi-

latis episcopi et coiifessoris; de quo cliaiu su-
méine nature ; el le second, de faire plus aui-

j^
pcrius

plenienl connaître les saints dont on ne faisait Lmtnoij était si peu instruil de ce qui concerne
ihisluirc dtt culte de suint ilnximin en I rovencr.qu'y donner les noms. Il n'y fait aucune men-

tion (le sainl Didier, l'un de ses prédécesseurs
dans le siège de Vienne , non plus que de
sainl Tlicudier ou sainl Chef, abbé dans la

même ville.

(c) Scribime aliquid idem auclor de sanclo
Poniio Ccmelensi episcopo .'...

Quid de sanclo Ilospilio eremita, qui in agro
Niciensi redusus vixil'? cujiis lamen Gregorius
Turonensis, lib. vi llisloriœ Franconwi, cap. C,

et libro de Gloria confessorum, cap. 07, el
Aimninus, lib. ni de Gestis Frajicorum, cap. 38,
bonorifice memiiierunl.

(rf) Venerabiliuin Hieronymi cl Bed;c pres-
byterorum piis, quamvis succinclis, super lioc

provocabar sciiplis : quorum piior bievilali

studeiis, aller veto quamplures caleiularii dios

Îu'il n'ii pns craint d'uvuiucr qu'avant l'année

'>7G rKtjtise d'Aix n'av àtjamais invoqué ce saint

dans SCS litanies, et que son nom ne se trouvait

dans aucun Martyrologe romain plus ancien que
celte année. Pag. 251 , cap. 2. Firinissimani

epoiliam Maxiniino dcfixi, nec iu ipsius A(|uen-
sis Ecclesix lilaniis, anno 1577 editis, lociim
adhuc babuisse deinonsiravi. Pars posterior,

cap. 2, pag. 216. Cerluin esi anle annum 1570
oniui relro memoria in marlyrologiis Uonianis
iiirognilum fuisse Maximiniini, qui in subditiliis

Magdalomc et Marlhœ geslis Aqucnsiiiin episco-
pus appellalur.

Ces deux assertions de Launoy ont élé réfu-
tées par son éditeur lui-même.

Bucbeus, p:ig. 125 Vindiciurum jidei Pro-
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Miirlyrologc, le plus complet qui cûl A
paru, fut enfin publié sous le pontiGcul

de Sixte V.

Il résulte de cet exposé qu'avant

Sixte V il n'y avait point eu encore de

Martyrologe où l'on se fût efforcé de

faire mention de tous les saints honorés

dans l'Eglise. C'est la remarque de

<)) «'"///'•'>. M. de Valois cl de Lucd'Achéry (1). Le

H'icroinimSiii- P. SoUier les attaque là-dessus sans

diiYu.ioni, IV, ™o'''- Garces deux savants hommes
imoii, p:'g. 16 ne soutiennent pas que l'Eglise ro-

maine n'eût point eu déjà de martyro-

loge pour son usage
,
puisque le Petit

Romain avait été composé à cette Gn ,
^

et adopté par plusieurs Eglises ; et que

d'ailleurs l'Eglise de Rome ne pouvait

se passer d'un Martyrologe pour son

usage. Ils prétendent quejusqu'àSixteV

RELIQUES EN PROVENCE. CSO

on n'en a\ait eu aucun où l'on eût

essayé de marquer les sainls honorés

dans toutes les Eglises du monde ; et

c'est ce que prouve en effet la composi-

tion de tant de martyrologes différents

qui avaient précédé celui-ci , et où

chaque Eglise avait ajouté ses saints

particuliers.

On voit donc pourquoi saint Maxi-

min, qui n'était honoré qu'en Provence,

n'a point été ruentionné dans les an-

ciens martyrologes latins des Eglises

étrangères ; tandis que sainte Made-
leine, sainte Marthe et saint Lazare ,

honorés partout dans l'Eglise latine, à

cause du témoignage que leur rend

l'Evangile, y ont été nouimés de tout

temps.

CHAPITRE TREIZIÈME.

RECÈLEMENT DES SAINTES RELIQUES

DE PROVENCE.

Au cemmencement du viii' siècle les Provençaux cachent les reliques de leurs saints

apôtres, pour les soustraire par ce moyen à la fureur des Sarrasins.

1 On sait que les Sarrasins d'Afrique, G
Pendant les j'éiant emparés de l'Espagne au com-

ravag.-s des •^
. ., , ri

Sarrasins en mencement du viii' siècle ,
remplireni

''Œnr'a,,!*' ce royaume de ruines et de carnage.

cachent" dans Calait Une nation féroce <iui , alliant le

la terre les re- , . .... i«. „_-„i,„:i
tiques de leurs mahomélisme avec 1 idolâtrie, prêchait

saillis aiiôires.
j^ q^^^^^ ,^3 ^^^^^ à la main, et exer-

çait sa fureur principalement sur les

«"lises et sur les personnes consacrées

à DiED (2). En Espagne, ils démolirent

de fond en comble un grand nombre
d'églises ; ce qu'ils Crenl aussi aillrnrs,

notamment en Syrie, où ils les rasèrent

toutes depuis Emesse jusqu'à Damas (2).

On conçoit assez que ces ennemis du

nom chréiien ne devaient pas épargner

les saintes reliques. Aussi, pour sous-

traire à leur fureur celles des églises

(2) Histoire

de i'Eglise gui-

licane, l. IV,

p. 246, 247.

(3 ) Baronii
Annales eccle-

siast., an. 716,
a" 13. Ex re
teri inslnimen'
10 (b).

-vinciœ, citai Marlyrologium Aqtiensis Ecclesise

ms., qnod lieet sil sine die et consiile , tameti

gitia snnl in illius margine quœdam variœ diver-

sortiin temporum notatiunculm et quœdam de

anno 12G0 , ad islud satlem tempus re[cin

débet.

I.aimoius hoc dissimula\it, et m cap. 12

Visquisil. poiluLit Marlyrologium anle annos

abllinesexcentosexaratUHi :sedcoi)slalesbulIa

Paschalis 11, quam pag. 419 citai Cabassulius

Kotit. ecclei. , in Ecclesia Aquensi cel(>ljrari

anno lUiâ feslum S. Magdalen* el S. Ma\i-

iiiini.

Ueinde in Missali Romano que usiis est S.

Ltiilovicus episcopus Tolosaiius, el quod nuiic

possident Fratres Minores Dracenenses in diœ-

çxêi FoiojuJiensi, reperitur luissa Magdaleiiae.

Missale illud perlinel ad decimum lerliuni sae-

culum.
Feslum Magdalenœ nolalur eliam in nis.

codiee Ecclesiic Forojuliensis qui inscribiliir .

D Instituliones per annmn de Historiis et Sanctis.

Sub fmeni liori qui perlinel ad idem sœculurr.,

reperiuntur liiauise ubi Maxiuiiui invocauir

auxilium.

(a) Valesius probal Ecclesiam Romanam
ollm propriuin ac peculiare nusquani habuisse.

Murtvrologiuin, qiio universa ulereiur Ecclesia,

anle illud quod jussu Xysti V ponlificis niaxi-

nii edilura esl sed nobiliores Etclesias sucs,

semper lastos babuisse, in quibus el episcopo-

rum nomina el niarlyrum qui apud ipsos passi

fueranl. natales dies étant piœscripli.

(6) Quoiidie ecclesix Dei dcstruunlur, cl



(t) Fittun
,

Vuserlalions

pmir lu idiule

l'glise il Aix ,

p. xuv ((')

(2) rita snii-

f(i Forctini.

Act.iaiut. Bol-

taitil. XII aii-

gKSli, pag. 757

II.

I.e-i Sarrasins

eiilri-iii en
Provence. Ils

s"eiii|>aréDl de
la ville ii'.\rles,

duiil ils rui-

neiil Icsmona-
sii'ri's et les

églises.
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d'Ks|'a|;ne , les chrélieiis de ce pays

s\'miuos.>ièicul-i!s de U's caclier dans la

terre ou dans les crcuï dos rochers, et

d'en transférer même plusieurs dans

des villi's Tories des Ciaiil s (I).

Les Provençaux, ijui ni! lanli^rent pas

à apprendre ces horreurs , craignirent

d'être envaliis à leur tour, et prirent le

parti d'enfouir aussi dans la terre les

corps de leurs saints tutélaires. L'ano-

nyme qui a écrit la Vie de saint l'orcaire

de Lérins, second du nom. rapporte que

ce saint abbé connut par révélation que

son monastère était sur le point d'élre

saccagé par ces barbares, et reçut or-

dre de cacher les reliques qu'on y pos-

sédait (2). Ce fut pcnl-éire sur un sem-

blable avertissement , ou d'après cet

exemple, qu'à Marseille on cacha aussi

le corps de saint Lazare, à Tarascon

celui de sainte Marthe, à Nolre-Uauie

de la Mer les corps des saintes Maries

Jacobé et Salomé, et à Saint-Ma\imin

(ciui de sainte Marie -Madeleine. Au
nioins dans cette sage piécaulion on

ne peut méconnaître les soins de la di-

vine Providence sur les restes mortels

de ces saints personnages que le Sau-

veur avait particulièrement aimés.

L'événement montra bientôX en effet

combien les appréhensions des Proven-

çaux étaient fondées. Après s'être em-

parés de rEs|)agnc et avoir éteint dans

ce pays la puissance des Visigolhs, les

Sarrasins prétendirent que celte con-

quête n'élait que le commencement de

leurs expéditions, et qu'ayant détruit

le royaume des Visigolhs, ils devaient

posséder aussi toutes les provinces

qu'avaient eues avant eux ces anciens

3nliqii.i snliililatc tem|iia firinata icrratcnus

ioa;quanlur.

An. 780, n° 2. /Vddit Tlieophancs ab eoilem
Saraccnoruin principe esse jussas Clnistiano-

fiiiii ctclesias solo xijuari ; idque faciuiii

Enit'ssœ et aliis in lotis Syri* usque Daiua-
sciini.

{a) Ait eiiim Zurila : i Hoc anno dccxv, aéra

I Uispanica dcclui, in suninia reruni inopia

« neque divines cullusdeseruni, nequeinlcrmit-
« tuiit sacra. Sanelonun cotpora veneranda alia

< cavis nioiUiiini atque liunio celanlur, alia in

« riiilliinasni'LcsUansPyrxnuiii el in edilissiuiD

< caslella arceuli>r. i

(*) Cum gens Agarenorum fiir^ens omnem
ilcpopulasset Provinciain, aiisjoliis Uoniini, por
dicà dkcciu prxvciiicns appaniil iu aomniji
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A vainqueurs des Romains, par ron^é-

qnent II Seplinianie et lu Provrn<o. Ils

ne lardèrent donc pas à porter leurs

armes dans ce pays, et a y renouveler

toutes les horreurs qu'ils avaient com-

mises en Espagne. Ce fut alors que,

pour se mettre en défense contre ce»

cruels agresseurs, les habitants d'Arles

tirent une citadelle de leur ampliilhéd-

Ire , dont ils bouchèrent les galeries

extérieures, et sur lequel ils bâtirent

les quatre tours qu'on y voit encore

aujourd'hui.

|. Cette ville succomba néanmoins aux

efforts des assiégeants , comme nous

l'apprend Rodrigue dans son Histoire

des Arabes (3). Pendant un séjour de (.'!) Criiitx

quatre ans que les Sarrasins firent au
'V/ro/»'i,"ai^

delà du Rhône , ils renouvelèrent tous "3i, n 13.'

les ans leurs courses dans la province

d'.\rles, et portèrent partout le fer et le

feu, sous la conduite de Jusif, gouver-

neur de la Septimanie, mais avec tant

d'excès et de fureur, que, suivant le ré-

cit d'un ancien écri\ain, on voyait do

toute part des églises détruites, des mo-

nastères ruinés , des villes pillées, des

n maisons saccagées, des châteaux démo-

lis, et un nombre infini de chrétiens

massacrés, sans que personne osât s'op-

poser au cours de tant de maux ni arrê-

ter la fureur des barbares (4). A Arles, (i) Uisiowc

ils ruinèrent le monastère des religieu-
l,i',\J!'^"l^^,/'[

ses de Saint-Césaire (o), et aussi, selon '.. p'g- 'UÎ.—

tooles les apparences, celui de Sainte- tonmi scriiiu-

Marie-Madeleine (6), et d'autres en- ;''»,;P"f'"s»«'.

core (7). Le tombeau de saint Césaire (f)

ne fut point épargné, comme nous l'ap- ,(!' ^«"'0
•^ ^ " cliriytiinii, l.I,

prenons des vers suivants gravés sur toi. ui'o.

un nouveau monument élevé en l'hon-
,J))L''J^fC'

paif. 6-'2 Â,

^ S. Porcario diccns : Snrge velocil«r, et oecnlta ",7,
<;„,,„

venerandas reliquias quas. in hac sacra insiila chrutUinii, i.L
detrevil Doniinns per niulla leinpora obser- cul. coo.

'

vandas. Futiirmn est enini ul liic loiiis a feris

barbaris violeliir , el sanguine monaclioruni

consecretur... Quibus dicil S. Porcarius : Oc-

culicnius, viri fralres, venerabiies reliquias, ne

a sacrilegis conlingantur.

(c) Eo leinpore gens impia Vandalorum
Galliain devasiare cœpil. Que tempore Jcslni-

rl;e ecclcsiie^subversanionaslcria.capia! urbes,

desolaliedoinus.dilula castra, slragcs lioniinuiii

innunicne l'aclic , et niullus ubiipie Inniiaiii

generis sanguis clïusiis est. Ea lenipeslale

giavissime pcr lotam Calliam diUonabat»

Vandalis omnia flaraniis et fono pryiere.>j:-

libus.



68") RECELEMKNT DES SAINTES nELIQUES EN PROVENCE. 684

iieur Je ce saint évoque iiu ix.» siècle : A la cathédrale, qu'ils laissè'cut subsis-

ter (2)

(!• Hnroiiius,

;imii) 7.")1
,

11°

31. — Uailia

cliiisUann, l.l,

rul. .ilt, 5")7.

— l'u tiliciKin

ArcluUiiSC a

Suxio, p. lO.j.

— ( hio:iolotjia

Liriiieii ts, a

Vinoeulio l!ar-

rali, pa^. 276.

Cernilur lue pario r.'novalum m:irmore trgiuen,

H.ilri Ciisario pontilicKiue s: cro,

(Juoil acelerala cohurs.rabie destruxil aceiba (1).

Les barbares pillèrent les églises

,

prolanèioiil lei aulcls, les reliques des

saints, les oriieuients sacrés, démolirent

Les autres villes de Provence furent

traitées avec la même fureur : Marseill •

livrée au pillage; la ville d'Aix dépeu-

plée ou par le fer des barbares, ou par

la fuile de ses citoyens; Giiniez ruiné

de fond en comble; le luoiiaslère de Lé-

Ics églises, à l'exccpiion cependant de rins dévasté; enfin une mullilude de

m.
Au resvilles

(Je l'ruveiii e
ruinées par les

Sarrasins ou
ia cndiées par
Cliarles Mar-
tel.

(2) La ri y lie

coitromie des
rois d'Arles

,

par liouis

Jeaii-liapiiste,

iu-4% KiiO, i>.

loi).— Poiilifi-

citi II Al el(it< li-

se
,

pag. lOi.

—Filioii, Vts-

S'idili. li.s.elc,

pag. XLviu.

l;eus aband;)ni,cs par 1.; rs iiiibil.nils B tuc.'cs des montagnes (o) : te! est le ta- (3) run s.

., , , , , , i> .11. ti \
Pirciiiit Liri-

qui chereliaient v.n a^ile dans les soli- blcau d une partie des horreurs \^'i-) que „g„sig_ ,1,. ^u).

{a) Gens rnulclissima , oniiii Inmiaiiiliite

poslposila... laiuleiii proviiiciaiii N'arboiieiisem

veiiii, ubi dcvasUiiis oiiiiiia, sud iiiipeiio, Curisti

iibolilo noiuiiie , iiiteudebat eaiis subjiigare :

l'.lirisliani vero exlerrili , deielii.tis civilatibus

et oppiilis suis (inisevabilc visu!) ail iiionlana

eoiiiugiebant', ui barbatoruiii maiius potseiit

elliigere. Cuiunix gens barbiiu luuge iateque

(i) Critirn in

su.r. ciCilis rriulelilalem exteiideret, ita w Ami les eccl.,

solilii(liiieii) reileffit pêne lotani regionem, ul ami. 793, 111.

in ereiiii vaslilalein loca prius desiilerabilia

conversa viderenlur, urbes etiani nobilissinias

teriLB et solo coicquaiis, caslella depopidans,

oppiJa subruc;is , oviliaqne Domini everleiis,

non miuinias Cliriilianoiuui slragcs dédit.



(I) Ciillia,

r/iristinmi, I . I,

col. 7'Jj, 8(Ji.

(i) Ibicl.,

loiu. VI, lol.

4f.i.

(3) Frede-
j.'iiii Scliolti-

iliciCl.rontcwn

coiUtiiuiil., lib-

Il , cap. 10!'.

Ai'ud S. Grrg.

Tunn., edil.

Tli. Iliiin:irl

,

C'I. 678 67^
(iSJ (a).

(l) «H/Zia

r/iri5li(ii a , l.

\I, col. 721
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cuimuii'cnl jilors 1rs Sarr.isiiis. Aussi

Charles Mai Ici, <jui marcha conlre cu\

et les chassa des villes di- rrovenco et

de Languedoc, où ils s'élaieiit déjà éia-

biis, crul que, pour les einpèciier d'y

re\eiiii- el do s'y relrancher de nou-

veau, il devait ruiner CCS villes désertes.

Après avoir pris sur eu.x^ Avic;non, il

livra celte ville aux flammes (1) et fit

subir le même sort aux villes de Ni-

mes (-2) el de Béziers (3); et, comme
l'île de Maguelone avait servi de boule-

vard à ces barbares, il en démolit la

vilk' jusqu'aux foniiements (V). La dé-

population était en effet si grande, que

le petit nombre d'habitants échappes ù

la mort n'aurait pu, eu aucune sorle

,

faire face aux Sarrasins, ces barbares

ayant taillé en pièces, dans divers com-

bats, toutes les troupes que les Proven-

çaux avaient mises sur pied pour leur

défense, et ayant enveloppé dans le
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A massacre tous les chefs qui Us coiu-
(5) r„„ ç.

mand.iient, et même la noblesse '^"
'','^,''^'^' il^!^';

pays (:i). (0

Il existe encore, dans plusieurs Icux tV.

Ihéàlrcs de ces malheurs, des chape. les e,|,ia',ores

bàlies à la mémoire des chrétiens qui ^l^,)^!^^ '

j^
périrent dans ces combats, et dont les ciiréiicus ma»-

, ... ,
sscr.'s |>;ir Ks

corps furent inhumes autour de ces mo- j„|jd;.ics.

numeiils expiatoires. On pense que ces

édifices ont élé élevés sinon par Charles

Martel, au moins par les premiers prin-

ces de la dynastie carlovingienne , Pé-

pin, Charlemagiie, Louis le Débonnaire,

si zélés pour réparer les dommages que

la religion avait soulTcrts par le malheur

des temps (G). On \oit une de ces cha- .
{d' Pitrrs

pelles a Mont-Majour-lez-Arles a) ; une pg. ea, on.

autre près de Carpcntias, connue sous

le nom de Nolic-Dame dAubune (e).

Ou en voyait une semblable près d'Avi-

gnon, au pas-age de la Durante, dans

le lieu appelé depuis Mau-Pas, à cause

(') Barcnii
Annales, au.
79.3. — //i,s(.

Franc, scriolo-

ifsaUiifliesne,
loin. m. n:if;

149 — n.'Ciii'i/

de (loin Bou-
qnct, l. V, p.

Ô87.— Hiv oire
de Provetce

,

p-ir Eoiiilie,

iiim.I, p. 719

(a) Avenioneni , urbem miinilissimnm ac

moiitiiosam, Carolus .iggretliliir, muros cir-

cui1ui.1l... urbeni ingreilienles succcnduiii...,

sicque Kr.inci iriumpliaïUesde hoslihuspnetî.im

magiiain et spolia capiuiil, ciini duce victore

regioneui Golliicain depopulaiitur : urbes foi-

tissimas Ncmausum , Agatem ac Bilerris fundi-

lus muros et niœnia Carulus destrueus , igrie

supposito concremavil , suburbaiia el castra

illius regionis vaslavil.

Gailla christiaiia, loin. VI, coi. 298. Carolus
Marlellus in belio adversus Sarraceiios victor,

dcvasialam poilus quam relenlam Biterram
anno 757 concreniavit

,
que inceiidio ecdesia;

iiionuineiila coiiDagrarunt.

{b) AudienJushacdereVerdalain Aiinfl/itMs;

Civllas MagalouLC anlea lanuisa desicucia fuit,

non in odium Ecclesiac, sed ideo quod Saraceui
ad ipsaui par giadura liabebani refugium...

Qu* civitas pcr Carolum fundilus deslrucla est,

iiecChristianis habitaculum, ncc paganis refu-

giuiu cxhibebal.

(c) Nani volantes (barbarorum) ferocitati

résistera Clirisliaiii duces exlrenui arniisque

Ii^itetiles nobiiissin»! viri oinnes sub glauio

Sjracenoruu» occubuerunt.

(rf) Cette cliapelle est connue sous le nom
de S(tinlc-Croi.v On y voit une inscription ra-

lalive à la déraille des Sanasins dans ce lieu,

et qui est rapportée par plusieurs de nos
historiens ('). Mais comme elle a éié composée
longtemps après révcnemeiil, ainsi que lindi-

que assez la forme des lettres, elle ne peut rien

nous apprendre de certain louchant celle

victoire, dont en effet elle attribue la gloire à

Charlemagiie au lieu de la rapporter à Charles

Martel , comme nous l'apprenons des monu-

p menls auihenliqnes. Il y a apparence que la

cliapelle fut consiruiie dans la suite par Char-

lemagne, ce qui aura fait attribuer à ce prince

la détaite même des Sarrasins. F.x Chroiiico

Yirdunensi Hugonis ubb. Flavimac. liecueil

des Historiens des Gaules, tom. 111, pag. 5G5.

Carolus (Tuditas) pugnavit eliam cum S:ira-

cenis non longe a Narbona , et eos maxinia

ca;de prostravit. Qiiihus ilerum Provinriam

irrumpcntibus, cum Arelatum cepisseiii, C.a-

rolus,sibi ailjuncto Luitprando Longcdiardornm

rege, de illis eos regionibus eflugavit.

Recueil des llisloriens, tom. 111, pag. 347.

ex Chronico Sigeberii, an. 739. Aielale urbe

Gailiaruni capta a Saracenis , et omnibus cir-

cumquaque demolilis , Karotus, ascito sibi ad

auxiliuni Luitprando rege Longoliardorum, eis

occurril, eosque terrore noniinis sui in lugaii»

vertit. C'esl-à-<lire, comme s'exprime le chroni-

queur de Saint-Denys , liv. v, ibid., pag. Z\'2,

£f
I tant orent granl paour de li que il s'enl'uirent

« sans bataille pour la renonmée de son nom. »

(e) On dit que Charles Martel tailla en pièces

les Sarrasins dans ce lieu à l'aube même du

jour, et que cette circonstance lit donner le

nom li'Aubune ou de Whibe à la chapelle bâtie

en actions de grâces pour cette victoire

() Noverinl universi quod cum serenissinnis
priiiceps Carolus M:iKniis Francorum re.t civitatem
Arelatem quse ab inlidelibus detinebaïur, obsedis-
scl, el ipsam vi arraoruni cepisset , el Saraccni
in eadem exislenles pru majori parte aufuglssent
el in eadeiii se munissent, et idem rex ibidem
cum exercliu suo veiiisset pro ip>is debcllandis,
triumphum de ipsis obtinuissel, el de ipso gralias
\h:n agi-ndo 111 sisiinm hiijusiiodi viil ri;p p; îpspii-

leiu eccksiam io lioiiorcm Sauetx Crui is dedicari

fecit, et prwsens monaslcrium in honorem sancti

l'elri aposlolorum principis dedicatem, quod ali

ipsis in'jdelilius penilus Jeslrucluni fueral et inlia-

bilal)ile redaclum, idem ti:\ ipsuin rcparavil et

re,tdilicavit, elmoiiaclios iliidom prnser\icndo Deo
venire fecit, et ipsum (loia\;t, el plura doria eidcm
conlulit, in que qnidei-i inoiiaslerio pliires de Krati-

cia ibidem debellaules s.'pulli suul. Idco, fralres»

orale pro eis.
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du (r(slc échec que les chrétiens y Â 11 est bien â présumer que, sans la

éprouvèrent. ( Depuis l'ctablissemenl

des Chartnus dans ce même lieu, Mau-

Pas n'est plus connu que sous le nom
de Bon- Pas.) Sur celte chapelle expia-

toire, on lisait cette inscription : Sepiil-

tura nobilium Avcnniensium qui occu-

(l) Suarcz, lucrunt in biilo contra Saracenos (1).
Calliii cltrUlui-

va , tom. 1-V,

cod. Biblioth.

régies, p3S- 3t

sage précaution inspirée sans doute

aux Provençaux par la divine Provi-

dence , de cacher les corps de leurs

saints ap6lrcs,les Sarrasins n'en au-

raient pas laissé subsister de vestiges,

sinon dans leur première irruption au

VIII' siècle, au moins dans quelqu'une

[Chapelle de Sainle-Crotx

(a) Saraceiii, qui prodilione Maurontii seu
[J

Maurilli Massilieiisis ducis aiit comilis , se ii>

Proviiiciain cmn innumera niulliiudiiie dilTiide-

rant, Avenionensein urbeni pergere slaluunt,

anno 731. Nostri coacto agmine Iransilura

Druenliae iinpedire ennantur , sed inipares

viribiis fusi lugatiqiie sunt , et quamplurinii

eoruni cocsi. Funesta ejusmodi sliages loco ubi

cerlalum Mali-l'assus noineu dedii.

Niillis igiiur ainpiius obsiaiitibus impii illi

agruin devaslanl, Alhiiiio rege duce urbein

expugnant, depopuhinlur, teinpla solo a>quant,

sacra prolanaquc cuixla ncliMia barbarie lui-

ôcenl.

Lugeudiis sane tune tenipore .Avenionensis

Ecclesiaislalus: oninis eiiiiii disciplina pessuni-

data, clericis et nionacliis vel gladio peremplis,
vel pra; timoré profugis. Carolus MartcUus in-

genti coadunato excrcitii urbeni obsidione

vallal, reiipii, Atbiniuni l'ugere cogil , nuuie-
rosanique Agareiiormn inulliludineni caiJit.

Tyrannide vindi<:ala civitate , religio disci-

plinaque reslilui ac templa instaurari cœperunt.

Meraores preseriim cives illorum qui se adver-

sus Agarenos praeclare gerenles ceciderant

gloriose , in loto que hiimi mandata fuerant

eorum cadavera juxta Malum-Passum templuni
erexeruni in que inscriplum ejusmodi elo-

gium, tropha;i instar pennansurique in aelernuni

pietatis ac magnanimilalis concivium monu-
nienli, legebatur : Sepulliira nobilium Avenio-

nensium qui occubuerunl in bello contra Sara-
cenos.

Cessit ejusmodi ecclesia Templariis tractu

lemporis , posiea Carthusiensibus, qui loci

nonieii ex Halo In Boiium-Passum mutaverunt.
Un a donné une autre raison de l'origine du

nom de Mau-Pas et de celui de Bon-Pas ,

comme on te lit dans Honoré Douche ('), ce qui (') Histoire

n'a pas empêché cet historien, non plus que tous de Provence, t.

nos meilleurs auteurs , d'attribuer te premier de J.L','''''
^' ^^^'

ces noms à la déj'aile des Provençaux par les

Sarrasins , et le second à l'établissement des (') f/irf., t.

Chartreux, comme la tradition du pays te rap- I,
i
ag. 70C.—

porte (*). Jlif't.dei'E'/lise
'^ ^' gallic.
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do leurs autres incursions, qu'ils re- A afiôtres. Sans doute que, dans leuis

nouvclèrent à diverses époques durant ravages, les Sarrasins détruisirent des

près de trois cents uns. La tradition monuments qui pourraient nous ap-

conslaute atteste que les Provençaux prendre les diverses circonstances du

cachèrent alors les corps de leurs saints recclcn)enl dont nous parlons ; mais ils

[Notre-Dame d'Aubune.]

ne les ont pas si universel'emr'nt anéan- nous allons niontrcr dans les articles

tis qu'il n'en reste encore aujourd'hui suivants.

des vestiges indubitables, et c'est ce que

ARTICLE PREMIER.
RECÈLEMENT DU CORPS DE SAINTE MARTHE A TAKASCON.

V. Les ecclésiasliqurs ou peut-être les

oii*Mehrdan« religieux qui desservaient alors l'église

la terre le de Sainte-Marthe enfouirent les reliques
corps lie sainle . ,, • , j ,,,,..,,.
Harilie. de cette sainte dans 1 église inférieure,

où elles ont toujours reposé, et où elles

sont encore aujourd'hui. Nous ne con-

naissons pas les circonstances particu-

lières qui accompagnèrent ce recèlc-

ment,dont le fond est cependant incon-

B testable. Tout ce que nous en savons
,

c'est qu'alors on mit avec les cliques
de la sainte une tablettedemarbre blanc

sur laquelle étaient gravées, en caractè-

res romains, les paroles suivantes : Hic

MiRTHA ucET. Cette tablette, trouvée

ensuite avec le corps en 1187, fui de-
puis conservée dans le trésor de l'église

de Sainte-Marthe, où on l'a vue jusqu'à
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ces derniers temps. Jacques Clément,

chargé de la garde du trésor en qualité

d'ouvrier de l'église de Sainte-.Marllie
,

en parle en ces termes dans son inven-

taire du 17 avril l'i87 : Plus une pierre

en façon quasi d'un thuile blanc, cl fort

ancien, stir lequel csl escril : Hic Mar-
TiiA lACET, <ro(U'(^ sur la sépulture de

(I) M(iiiiiscri(s sainte Marthe (1). Romieu, dans ses An-

IriMi.de Car- liquiles de la ville d Arles, fait mention
peotrjis. Acia ^g cvUe même inscrinlion, qu'on voyait
ad firmavdnm '/ .

•'

l'.oU'siic Gidl. au^si do son temps dans I armoire dis

lldTfl'S':''''
reliques de la sainte. C'est d'après ce-

lui-ci que Bouche l'a rapportée dans sa

(2) Défense Défense de la foi de Provence (2), et

'prowii/é'!fâg.
Peiresc la cite d'après Jacques Clément.

90 (")• Elle est rapporlée aussi par le Pèro

(5) llht.eccl. Alexandre et par d'autres auteur'' (3).
soTuli 1. Dis- ^ , , ,. , . , /

sert. xMi, in- Celle labletie a disparu depuis la re-
(u'ao, p. I>>3.

TE MADELEINE A SAINT-MAXIMIN. Cil

A volutioii, mais de la forme des carac-

tères qui étaient romains, on peut juger

qu'elle devait être très-ancienne, et que

peut-être l'inscription y avait été gravée

avant les temps qui précédèrent immé-

diatement l'arrivée des Sarrasins. On
voit par plusieurs exemples que la

coutume de mettre avec les reliques

des saints des tablettes de pierre ou de

marbre sur lesquelles étaient gravés

leurs i.oms, n'a point été inconnue à

l'anliquié. Ainsi ou trouva à Hume,

dans le sépulcre où était renfermé le

corps du martyr saii.l Marceilin, une

la'.'lette de marbre placée vers la tête de

ce saint corps, sur laquelle son noméiait

gravé (4). Baronius et Bellarmin rappor-

tent Il même chose des reliques du pape

saint Félix, successeur de Libère (5J.

ARTICLE DEUXIEME,

RIÎCÈLEMENT DD CORPS DE SAINTE MADELEINE DANS LA CRYPTE DE
CETTE SAINTE A L'ABBAYE DE SAINT-MAXIMIN.

(i) Uuronù
Atimd. ccclt-

si(is(., an. 813,

u- l'J (b).

(5) Bellar-

min., lib. IV df"

Rommi.Punlif.

cap. 9 —B'iro-

mi.innal.eccL,

an. ôj7, 11° 50

(c).

VF. Si nous ne connaissons pas les cir-

n los d(-*"'-;âîn^i-
*^'^"*'''"'^''* particulières du rccèlement

^1axinlin ca-de, riliques de sainte Marthe, nous q

d,'''s3ime'^'Ma- >avons, avec assez de détails, celles qui

(Jeloin • Irispn- accompagnèrent le recèlementdu corps
|ilion r.lalive ' "

il rei événe- de sainte Madeleine dans la crypte de
"^"^"^^

ce nom à l'abbaye de Saint-Maximin.

Lrs religieux cassianiles chargés alors

de la garde de ce saint corps, n'eurent

pas plutôt appris les rav.ges des Sarra-

sins en Espagne, et leurs rapides con-

quêtes, qu'ils songèrent à le retirer de

son sépulcre d'albâtre, fort connu dans

le [lays, ainsi que des pèlerins; et soit

que le danger fût encore trop éloigné

pour le retirer de la crypte même, soit

pour quelque autre motif que nous ne

connaissons pas, ils se contentèrent de

le retirer secrètement de son sépulcre

et de le déposer dans un autre de la

même crypte qui, selon toutes les ap-

parences, était alors enfoui dans la

terre (rf) et appelé le toiubeau de saint

Sidoine
,

parce qu'il avait renfern.è

(a) Il paraît que Romieu a cité celle inscrip-

tion (le inéinoire: au lieu des mots Hic Marllta

jacet, il écrit Beala Marllia jacel hic. Pcut-èlre

s'est-il plutôt altaclié au sens qu'aux lennes de

l'insciiplion. Du moins nous croyons devoir

prétëiTi- la leçon de J;;ci|ues Clément, puisque

celui-ci la rapporte dans le rolle ou invenUiire

de l'église des reliques de sainte Marthe, de la

garde desipielles il était chargé. Car l'on doit

présumer qu'il a mis à cet inventaire toute

l'exactilude qu'on a coutume d apporter à la

rédaction de ces sortes d'actes.

(6) Vident sacratissinium S. Marcellini cor-

pus in superioribus ejus sepiilcri partibus posi-

tuin labulamque raarmoreani ad caput posi-

lain.qme lilulo, quem coniinebat, evidens indi-

cium dabal, cujus in eo loco niariyris raeinbra

jacuissent.

{c) Acciilil plane, veluti divino niiraculo, ut

cum indiaconia sanclorum marlyrum Cosmic

et Dainiani iu foro, ad Icuipluni Pacis posita,

(piidaui liialc consulti, sod non sine divina pro-

videnlia, clam altare ununi a dextris posilum

sullo'derent, ut thesauruni invenirent, quem ac-

ceperanl, nescio quo révélante, ibi esse reposi-

j- tnm; in marmoicam arcain inciderent, in cujus
^ allerolateie, lahuhïl.ipideieinterslitio aballero

dislincto, repositœ inveiiirentur reliquiœ san-

clorum marlyrum Marci atque Marcelliani et

Tranquillini ; in altero vero arcœ latere corpus

S. Felicis de quo agimus, una cum lapideo la-

lei'oulo ibidem inlerposito, liisce liiteris exa

ralo : Corpus sancli iFelicis papiv el martyris,

qui damnavil Conslantiunt.

Quod accidit pridie ejus diei quo ejusdein

sancli Felicis in Ecclesia nalalis dies agi con-

suevit, quarto calendas augusti, anno Domini

1582, cura de ejus nieritis disceptatio magiia

esseï, jamque pêne ob immmeras contrarias as-

sertiones causa cadere videretur.

(rf) La crypte de sainte .Madeleine fut re-

construite en 1404, sans doute sur les mêmes di-

mensions qu'elle avait auparavant. Cependant

elle peut contenir à peine quatre sarcophages.
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jusqu'alors K s restes de ct' saint évéque A »'•>), comme le propre lonibcjudo sainte

d'Aix. Ils firent celle opéralion pendant Mailelcine, sans qu il fiil b.soiu de le

la nuii, de peur sans doute (jue si la désigner autremiut
;
qu'enfin il était si

ciiosc devenait publique, I. s Sarrasins

qui menaient quelquefois les chrétiens

à la torture, pour les ohligrr à déclarer

les Houx: où étaient enfouis les trésors

des é^îlises, ne vinssent à connaître

celui où ils avnienl caché ce saint corps.

C'e-t ce que nous apprend une inscri-

ption écrite sur parchemin, que ces

religieux mirent dans le sépulcre de

saint Sidoine, avec les reliques de la

sainte, après l'avoir iniroduil dans un

universclleniLMil connu alors, qu'on an-

rail cru exposer les reliques de sainte

Madrleine à la profanai iun des Sar

r;lsins en Ks laissant dans ce sépul-

cre.

Cette inscription , l'un des monu-
nienls do l'histoire ecclésiastique du
VIII' siècle les plus incontestables el les

plus intéressants, doit servir à fixer les

critiques sur plusieurs points de chro-

nologie qui leur avaient paru être in-
morceau de liège, pour le préserver ap- B certains jusqu'ici ; el comme on a be.;u

paren)mcnl des elTels do l'humi lité dans coup écrit, beaucoup dissorté el disputé
ce lieu souterrain. Cotte inscription, sur celle pièce importante, et que la

dont nous prouverons bientôt l'auihen-

ticilé, était conçu" on ces termes :

«L'an de la Nativité du Seigneur 710,

« le C' jour du mois de décembre, sous

" le règne d'Eudes, Irès-boD roi des

plupart en ont parlé d'une manière

assez peu exai le, il est nécessaire d'exa-

miner ici trois questions : 1° Quelle esl

la véritable leçon de l'inscription pré-

citée? 2' ce monument a-l-il (eus les

«•Français, au temps des ravages de la caraclèros inirinsèqu. s de vérité que
« perfide nation des Sarrasins, ce corps demande la critique? 3" a-t-il é é réel-

«dc la très-chère el vénérable sainte lement trouvé en 1279 dans le tombeau
« Marie-Madeleine a été , à cause de la qui ronfermail le corps de sainte Made-
« crainte de ladite peifide nation, leino, ou peul-on supposer que quelque
« transféré très-secrètement, pendant ^ faussaire l'aura fabriqué alors ?

« la nuit, de son sépulcre d'albâire dans

« ceiui-ci qui est de marbre," duquel

a l'on a retiré le corps de Sidoine, parce

s (|u'ici il est [ilus caché. »

Les paroles dont se servent ici les

cassianiles sont dignes d'attention

,

§ l". Véritable leçon de l'inscriplioii.

Les auteurs modernes varient la plu- VI t.

part sur la date, ct quelques-uns sur jg saimc Ma-

ie nom du roi des Français dont il est l'^"';''"'. i!?r\*
\.t (laie <le / III,

parlé dans cette inscription :deux points G' jnnr de Ué-

puisqu'elles donnent manifoslemcnt à des plus essentiels dans un monument
'^''"' "^"^^

entendre que le tombeau d'albâtre dont de celle nature, et qu'il faut avant tout

nous avons déjà fait la description était fixer avec certitude el précision,

regardé par tout le monde, au corn- 1" Si la daie varie chez la plupart des

mencemenl du viu* siècle ( aussi bien auteurs modernes, c'est qu'ayant oom-

qu'au \' lorsqu'on composa l'ancienne posé leurs écrits sur ceux de leurs de-

qiioiqu'on y en ail trouvé cinq en 1279. Le cin-

quième est .iriuellenient snpeiposi- à oeliii de
saint Sidoine, ce qui pourrait donner à con-
clure que celui de saint Sidoine avait été enfoui

dans la terre. Du moins le cinquième lond)eau
su|ierposé à l'autre présente au milieu de sa

tablette une ouverture par où l'on taisait pas-

ser des linges pour toucher les saintes reliques :

c'est une preuve manifeste que ce tombeau
était visililc aux pèlerins.

Il parait qu'en cachant los reliques de sainte

ïladelcine dans la lerre , ces religieux eurent
soin d'er. réserver une poiite partie pour satis-

faire la dévotion des pèlerins (|ui venaient
vénérer ce saint corps. Du moins, avant l'année
1*279, où il fut élevé de lerre, on voyait à
Saint-Maximin une pelito (|uanli!é de cliove.ux,

eiiliéreiuoiit soniLilablcs à «.eux de bainte Ma-

D
deleiue, avec quelques moin. Ires ossements, et
deux têtes entières , ipii étaient dans ce pays
l'objet d'une singulière vénération. La châsse
de bois qui renlennait oes reliques et sur la-

quelle on dislinguail, malgré sa grande vélusté,

quelipies fii;ures de saints évèques et île saintes

en relief, elail appelée vnlgaiienienl Vurclie (Us

valus, appellation qui semble cire venue des
guérisons miraculeuses que Dieu opérait à

l'occasion de ces saintes reliques, car le mot
vertus était synonyme de celui de tiiiracU's.

D'après une tradiliun fort ancienne, on porlait

chaque année celte châsse processionnelleinont

par la ville de Saint - Maximin le jour de
l'Ascension, el pendant la procession le peuple (i) p.èret
p.assait pardévoliim sous le brancard, construit ju tilirmirei .

en forme d'échelle, et baisait avec foi des étoles i" "'*'5, p. 1 173

ou des draperies qui y étaient suspendues ('). *• ^-
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vancicrs, aucan d'eus n'a pris la peine A boul et par un notaire public de Saint"

du recourir aux sources, et de compa
rer entre eux les n)auuscrils pour s'as

surerdeia vraie leçon. L'inscription

, autographe, comme on verra bientôt,

portail pour date l'année 710 et le 6

décembre exprimés de cette sorte, en

caractères romains : dccx. vi die

ïiENSis DECEMBRis. C'cst ainsi que la

rapportent tous ceux qui les pre-

miers ont transcrit l'autographe. Mais

les copistes de ces derniers écrivains,

ne reproduisant pas toujours la ponc-

tuaiion qu'on voit ici, ont altéré sans

Masimin, |)résenls avec le roi à cette

transcription (1). -'V/'f^?
De plus, Bernard de la Guionie, dans n 8U, p. 802

sa Chronique des papes, des empereurs

et des rois de France, dédiée en 1320

au pape Jean XXII, oii l'inscription est

rapportée textuellement, conCrme la

Irçon du prince de Salerne. Il nous ap-

prend que, s'étant rendu lui-même à

Saint-Maximin, il lut, ainsi qu'il la

rapporte, rinscri[jlion autographe qu'on

conservait alurs dans la sacristie de ce

couvent, et qu'on montrait aux élran-

s'en douler cette date, et donné lieu à gers, curieux de la voir (2). On croit

deux leçons différentes également éloi-

gnées de la véritable. Au lieu de lire

l'an 710, le 6 du mois de décembre, les

uns ont lu l'an 700, le 16 du mois de dé-

cembre, et les autres, l'an 716 au mois

de décembre (a). Mais les premiers qui

lurent l'acte original en 1279, Charles,

prince de Salerne, depuis Charles H, roi

de Sicile, et tous les évênues qui l'accom-

pagnaient pour assister à l'ouverture tlu

tombeau, lurent l'an 710, le 6 du mois de

décembre, puisque,dans le procès- vc. bal

qu'ils rédigèrent alors, ils traduisirent ^ prétention des religieux de Vézelay

(2)I(ii(/., Il»

67, (1. 779 1$.

conservera la bibliolhèiiue du roi, à

Paris, le manusciit original de cetie

Chronique, peint, dit-on, de la propre

main de l'auteur (3). Il vient de l'ab- ,,(") Biblio-

. , r. • ^ . I ., . . .
tlieque Imton-

baye de Saint-Germain-des-Pres, a \a- queiieiaFrun'

quelle M. de Harlay en avait fait pré- q^oT lirauss*

sent. Ce manuscrit marque pour date de sur la couvit-

1 inscription l an 710 et le décembre : sirit.

DCCX, VI die mensis decembris. Mais

une preuve plus décisive encoro, c'est

que Bernard de la Gnionie, voulant ré-

futer , par cette inscription même, la

les chiffres romains par les mots suivants:

Anno Nativitatis dominicœ septingeii-

tesimo decimo, vi mensis decembris. ^ous

avons sous les yeux une copie authenti-

que de leur procès-verbal, qui fut écrite

le 6 février 1C60, en présence de Louis

XIV, certiûée par le P. Vincent Re-

i') Pièce» («) Les uns, comme le carilinalCal)assole('),

lustilicnliies,n'Bio\'ws('), Rayiial(li('),au lieu de lire, DCCX.
7:., p. 791 A. VI die mensis decembris , oui cru voir , DCC.

(') Aun lium '^^ ' ""^"*'* decembris
,
el ont donné pour dale

rcclcsinsiico- de l'inscription la» 700 et le 16 décembre. Les

mm pOit Ba- auteurs qui sont venus puiser dans ces aiiiia-

roiiiitiii , loin, lisics , comme Claude Corlez , Tillemonl {*),

d'après lesquels le corps de sainte

Madeleine aurait été enlevé secrètement

par eux de son sépulcre d'albâlre, et

porté dans leur abbaye en Bourgogne,

en 745 ou environ, Bernardcondut que,

ce saint corps ayant déjà clé transféré

l'an 710 de son sépulcre d'albâtre dans

C) histoire

Madeleine, dit, d'après Bouche ("), que les nns de l'Uglise ijal-

lisaient l'an 700 et le 16 décembre, d'autres, ^'cane, t. XII,

l'an 710 et le 6 décembre , d'autres enfin, l'an P^^- **•*

716, ne sachant jias distinguer les points ("). (') Histoire

11 faut convenir que les copistes de Bernard de Provence
,

de la Guionic, qui rapporte l'inscription d'après

l'autographe même, ont contribué à augmenter ^ (') ,-^|'.'"/"'(^

\lll. Àuclore ont assigné la même date. El enfin, tous ceux D cette diflicullé; car les uns, au lieu d écrire <*'' ''•'.^'i^ de

Aivahamo „„i ontpris pour guide Tillemonl , Itds que
Bzomjoluno,

f-^^^^y
(rj_

[g p Brumoy («), Papon (') el
(Mg 00.

auLies ('), ont donné dans la même erreur.
{') Annales D'autres écrivains ont ponctué de la

a'ore'''OdàrTo so''^''' ^CC\\[; et au lieu de l'an 700, comme
Ruwinldu -m. '""'• ^'^'''' '"^^ précédents

,
ils ont marqué l'an

liVi 12 13 '716. C'est ainsi qu'ont lu , Catel , dans les

Mémoires de l'histoire de Languedoc ('), le

P. Pagi , dans sa Critique de Baronius j'"),

sans parler encore de Muralori , et après eux
tous les autres qui sont venus puiser dans les

deux premiers historiens. Launoy, qui a lu

l'an 700, semble cependant être indécis, puis-

qu'il donne aussi l'autre date ("), ce qu'a (ait

pareillement Papon dans sou Histoire de Pro-

la date en caractères romains , comme avait "'""£''''-'' '• '•

lait Bernard , l'ont traduite de cette manière
^''^'

ambiguë : Septinijentesimo decimo sexto die (^)^->'i-^i^-

mensis decembris; c'est ce qu'on voit dans les ('") Anno

manuscrits de la bibliothèque royale, n" 4980,
'""•

Colbert 2770, Regius 4201, 6, fol. 22'J. D'antres ( ") l'ag.

l'ont énoncée de celle sorte : Seplingeutesimo 2^'^. '^'P- '•

XVI die mensis decembris; 4077 Colbert, 753 ("jToin. Il,

Regius, 5835 , 66, fol. lxxx, 4951 C, Bigo- ["g. 75. Tom.

lian. 186, Regius 3229, 5, fol. cxlvi. '"•

Mais il n'y a qu'à savoir comment ont pon- (") Défense

ctué cette date Bernard de la Guionie et les de la fot de

aulres qui ont lu l'acte original. Or, d'après Provence, pag.

ceux-ci, il ne portait ni la date de 700, ni celle
''^•

de 716; on y lisaii, l'an 710 et le 6 décembre, (''')Jlisione

le point se trouvant placé après la lettre X et "''. 'î'""''^, ;''',',"

Le P. Culumbi, dans son Histoire de sainte noii ailleurs : DCCX. vi die mensis dcccnbris
deleine. l(j»5

pag. 122
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celui de saint Sidoine, la relation com- A lisaient la date de l.i même manière,

posée par ers relipieuï était fausse et

apocrjplic, puisi|ue, dit-il, en 7't5, il y

avait trente-cinq ans [a) que le corps

u'éluit plus dans lu sé|iulcrc d'albâtre.

Ce calcul niuntrc manircstcmcnt que

Hcrnard lisait l'an 710. linfin, dans son

Spéculum sanctorale, où il fait ce nj^iiio

raisoniuMiient, il ( ile une seconde fois

te\lucllenient l'inscription (b) ; et ici, au

lieu de la donner en caractères romains,

comme il fait dans sa Chronique, il la

traduit en toutes lettres, et même avec

cette variante décisive : i4nno Nalivita-

et y voyaient aussi lan 710 2 . 1 est (*) ^anus-

uonc certain que I inscription porte rcic Uiblw-

pour date Tan 710 et le G du moi» àe
'^^^ll'J*

^'"'

dècoinbre.

2' Launoy s'est Imaginé que, d'après .
VIII

„ 11.^.. ,,. . . I- iiiscrip'ion
Kernaru de la Uuionie , 1 inscription de s^inu- Mi-

donnail le nom d'O /oîc, et non A'Odom, ''*'''",''
t'"""

au roi des Français qui régnait (3) v:usi|uii\-giiaii

, , ... . . , alors le nom
lorsque les cassianiles cachèrent leatiuts.

corps de s.iinle Madeleine. Fleury as- tZVecom-

3ii, ca|i.

Cluny a lu, dans l'inscription, Odoin,^ < coutirmau

tandis que Bernard aurait lu Oduic (4j; ,^,'
y,^,^Ye

lis dominicœ septingenlesimo rferimo, B le P. Brumoy répèle la même chose ecdéiianniue

,

. T^, ,M, ... 1. • liv. LIIVIII.Cll.
après Fleury (5). Mais ces écrivains seja^jj.die sexto mensis dccembris. Ici, commeon

voit, il met le mot jour immédiate ment
avant le nombre six, et par conséquent

il lit : l'an 710 et le 6 décembre.

Ajoutons qu'un autre historien con-

Icmporuin de l'invention du corps de

sainte Madeleine, Guillaume Sanhet,

qui avait appris de plusieurs témoins

oculaires les circonstances de cet évé-

nement, donne aussi la même date à

l'inscription Anno a Naiivitate dcc. x.

{D Pièces et VI decembris (1). EnOn nous pour-
ttsiiliianves

,

méprennent ici. Bernard, dans le ma- (S) Hisioire

nuscrit original de sa Chronique, écrit
ifcane! 'i"^ '^'n'

ainsi le nom du prince, d'après l'in- P»l5- "^^ («)•

scription : Régnante Odoyne piissimo

rege Francorum (6) ; et dans son San- .
(C) Pièces

clorale on lit Odoino (7). Suarez, n-GT.puy.'Ta

évêque de Vaison, qui cite l'inscription *•

d'après un exemplaire de ce dernier g^ i 781
ù."'

ouvrage, lit aussi Odoino (8). Le cardi- (s) Gallia

nal de Cabassole donne le même nom y',',"'''p"g'|,.,,';

au roi des Français, Odoino (9), et tous nu, pag. 4U.
(9) Pièces

n"'70,'p.785i. ""ioDS alléguer encore à lappui de cette les autres qui ont parlé de l'inscription
,J;,^faJfi

leçon une ancienne pièce manuscrite, la rapportent de la même sorte. »° "3, pay T92

conservée autrefois au couvent de Au reste, si Richard de Cluny avait

Saint-Maximin, citée par M. de Peiresc écrit Odoïn, et Bernard, Odoic, comme
et par d'autres. 11 est vrai que cet écrit on l'a prétendu faussement, ainsi que

n'cstqu'unsimpleextraitdelaChronique nous le montrerons dans la suite (10), {\0) Pièces

de Bernard, où toute l'histoire de l'élé- ni l'un ni l'autre n'aurait changé le nom|'":^'i'i°^'^'^;!*;y^

vation des reliques de 1279 est rappor- de ce prince. Ceux qui sont versés dans

la lecture des auteurs du moyen âge

savent en effet que le nom ii'Eudes,

que signiGc Odoinus, se rend aussi par

Odoicus, puisque Eudes , duc d'Aqui-

taine, qui vivait précisément dans ce

temps, est appelé par les historiens

tée. Mais comme cet extrait était gardé

aux archives du couvent même de

Saint-Maximin, pour servir de mémo-
rial fidèle de cet événement important,

on doit conclure que les premiers reli-

gieux du couvent, qui avaient l'auto

graphe de l'inscription entre les mains, d tantôt Odoinus, tantôt Odoicus, quel-

(a) Au lieu d'écrire XLV on a mis XXV
;

mais celte erreur doit être corrigée par le Mi-
roir sanctoral , où Bernard fait de nouveau le

même raisonnemenl ei marque XLV. Au reste,
le nombre 23 montre que la date donnée par
Bernard ne peut être 716, puisque ce nombre,
ajouté à 2a ou à 45, produirait 7il ou 751, et
cependant , d'après Bernard , le produit dut
être 745.

(6) Le P. Pagi a écrit par erreur que Ber-
nard rapporte cette inscription dans son Mi-
roir hisloriat. L'auteur du Miroir liislonul est,

non Bernard de la Guionie , mais Vincent de
Beauvais , qui n'y parle pas de l'insciiptlon.

Bernard cite cette inscription dans son Miroir

sanctoral, qui est le titre de l'un de ses deux
ouvrages.

(c) Adde quod ibi non Odoiims, sed Odoycus
Francorum rex diiitur, quo noinine nullus un-

quam fuit rex Francorum.
Sed ne quis falli se putet a me , ccce llbi

inscrlptionem qua; a Guidone rofertur : Anno
Nulivilulis septingenlesimo , xvi die mensis de-

cembris, in nocle secrelissima, régnante Udoyco
piissimo rege Franconim , tempoie infcsintio-

nis, etc.

(d) La dilférence est que Bcrn.ird nonune
Odoic le roi que Richard nomme Odoïn.

(e) Bernard Guioii rappelle O.loîc, au lieu

d'Odoyn, comme le nomme Ritbaid.
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quefois Odo, et même Ollo : toutes ces A des Français était un roi du nom de

appellations étant synonymes du nom CloiU. Celait se jeler dans un incon-

(I) Criiica d'Eudes (1).
vénient pour le moins aussi grand que

rômfl"ne' 11 est donc certain que tous ceux qui celui quon croyait éviter
,

puisque

.," li t. m; ont yu linscriplion autographe, y ont Clovis IH, le dernier roi des Français

P- '" ^'"'

lu la date de 710, et le 6- jour de dé- de ce nom, était morl en G95, et qu on

cembre, et le nom d'Aude», roi des supposait néanmoins quil vivait en-

Français, core en 710. Mais comme la chronolo-

gie était alors enveloppée de ténèbres,

§ 2. Celle tnscripiion esl revêtue de tom les ea- et que longtemps elle demeura dans

crS"
'""""''"" "* "'"'^ ""' '"""""" '"

cet état d'incerlilude et d'obscurité, on

crut unanimement que le nom li'Odoin

IX. Nos écrivains modernes qui se sont était le même que celui de Clovis, et

décoîivnnt^" déclarés contre l'apostolat de sainte ks secrétaires du prince de Salerne,

l'ii'scriptiou.on Madeleine en Provence, ont tous rejeté B en transcrivant l'inscription dans le

^"^(rKu icT" cette inscription et prétendu qu'elle procès-verbal qu'ils dressèrent en pré-

cei'uidecîoviL
^^^'' apocryphe. Pour marque de sup- sence du prince et des évêques assem-

position , ils ont assigné d'abord la blés, rendirent le mot d'Odoino par ce-

mention d'un roi des Français appelé lui de Clodoveo (2) qu'on croyait être W ?£««

Eudes, qui aurait vécu dans les pre- synonyme de 1 autre. On vo t par lecni „.«o ^.

mièrcs années du viir siècle, et en- du cardinal Cabassole sur sainte Made-

suile l'ère de l'Incarnation énoncée leine, composé en 1355, que de son

dans la date. Us ont conclu que lin- temps on était persuadé de l'identité de

scription était apocrjphe, soit parce ces deux noms. Il fait remarquer que le

qu'en 710, 716 ou 700 il n'existait au- roi des Français nr.entionné dans l'in-

cun roi des Français du nom d'Eudes, scription, y esl nommé Odoin par abré-

soit parce que dans ce temps on n'u- yiation de Clodoin, qui dans la langue

sait point encore de la date del'Incar- française se rend, dit il, par Clovis (3). (5)Ca/msso(e,

nation. ^ Aussi on ne parla plus de cette fl^es- "'^^^^^^
1° Cis critiques ne sont pas les pre- Hon jusqu'au temps de Launoy, et cha- dure: à Paris,,,,,.. j i

. r Sa ni- lu lor ,

miers qui aient ete choques de trouver, cun crut que, sous un roi de l-ranceio72, toi. 57

au commencement du viir siècle, un nommé Clovis, les reliques de sainte (*)• .

roi des Français du nom d'Eudes. Dès Madeleine avaient été cachées, pour 1

l'année 1279, lorsqu'on ouvrit le tom- les soustraire par ce moyen à la fu- 1

beau de saint Sidoine, le prince Charles reur des barbares. '

de Salerne et tous les évêques présents Launoy s'élant déclaré contre l'apos- X.

, ,

•'

. , , Laun'iy son-

à celle cérémonie furent tous étonnes tolat de sainte Madeleine, et voulant
[je,,, qu'enTio

de voir que dans l'inscription il fût montrer, comme il se l'était figuré, que "p"
*^io,^''^(i'"'

parlé d'un roi de ce nom, sous la date tous les monuments de cette tradition France, du nom

de 710. Comme ils avaient la certitude antérieurs au xur siècle étaient apo- ^^,,1"^ Va,ao-

nue personne n'avait mis là le morceau cryphes. affirma que celui-ci l'était pa- graiil'<'/'e lin-
^i r J r y T •

^ scriplion qui

de liège qui renfermait celle inscrip- j) reillement, puisqu'en 700 ou 716 il n y n'est iluslisi-

tion, et qui ne fut ouvert que comme avait point de roi des Français appelé ''•

par hasard, ainsi qu'il sera dit en son du nom d'Eudes ; mais qu'alors régnait

lieu, iiersonoe parmi eux ne pensa que Cliildebert II, et après celui-ci Dago-

l'iiiscriplion pût être l'ouvrage d'un bert III ; et qu'enfin le roi des Français .

faussaire. Ils conclurent que le nom appelé Eudes régna plus d'un sièc e I

d'Odoinus qu'on y lisait devait êire après, c'est-à-dire dejiuis 888 jusiju'en

une abréviation de celui de C/odovcus, 898 (i). (i) De com-

et que par conséquent ce très-bon roi les Provençaux, jusqu'alors P^^^'^' 'l'.m'''l'' ' /fR[

(a) Eudo dus Aqnitnnioc, aliquando Odo, (b) OJoinus, plcno nomine dictas est Clo-

.iliqiiando Otto , Odoieus vel OJoinus appel- doinus, lingua Gallica Clodoveus.

lalus reperitur.
(r) AiOdoiims seuOdonoii aniio qiiideni DCG
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Mes dans leur pusscssion, n'.ivaicnl A « J'I-', "u par son aiitiqu.lé ou [>ar de

peul-c'lre jamais reflédii sur col «ina-

chi'oiiismc , cl se Irtiuvùrent assez em-

barrassés pour répondre à Launoy.

l'eu de temps avant que l'écrit de celui-

ci fût répandu dans le public, et lors-

que déjà peul-clre on comniençait à

agiter CCS disputes, le prince Louis de

Val. is, comte d'Alais , duc d'Aiigou-

lérae, gouverneur et lieutenant du roi

« fréiiu (its allouclieaicnls des mains,

« que, quoicjuo je le poriasse hors de la

« chapelle souterraine, et au clair jour

« du ddîlrc, il me fut p ur'anl inipo -

« sible, quelque industrie que j'y ap-
» portasse, de former un mol entier,

a parmi quelques caraclères qu'on y

« dé< ouvre encore (3). «
(5) ft,ia.

Comme donc l'autografihe n'était pus XI.

(I) Pièces

\)tsiilicmws ,

11° .'lUtJ, p. 1+78

Louis XIII en Provence, se transporta lisible, Bouche, ne voyant aucun roi ,j,"*|j|',prêl

à Saint-Maxi.Tiin avec des hommes ac- des Français appelé Eudes, qui eût ré- !<'•"'''= ^ '^''"

. , ««>« U(n, supposent
coutumes a déchiltrcr les anciennes gnc ea iOO, en 710 ou en 71ti, cunjec-que u uaiede

écritures, dans le dessein de prendre tura que Bernard de la Guionie, le l|"',"3[''|y "
,.*

des copies exactes de toutes les pièces ^ prince de Salerne et les autres, en |i- I279,eic|u'eiie

, . ,. . . . . . . ., , se rjlipurie au
relatives a sainte Madelome. Lauto- sanl ce parchemin, sciaient trompes rè-neJi.udej,

graphe de l'ins ription y était alors sur sa date; que quelques chiffres ''"''''^ ''''^"''

conservé dans une petite layette, dans étant déjà effacés ou peu apparents, ils

la crypte mémo à côté de la châsse de avaient lu dccsvi au lieu de dcccxc : il

cette sainte, où on était dans l'usage de conclut donc que l'inscription était de

le montrer à ceux qui désiraient le l'année 8J0, et que !e roi des Français

voir. Mais à force d'être toaché par les désigné par le nom d'Eudes éi.iit le

pèlerins et les curieux, l'écriture de cet roi de Paris de ce nom qui en effet

acte était devenu illisibe, en sorte que régnait alors {h). C'est ce qu'a j ré- (4) /Wrf., p.

ni le comlc d'Alais ni les trois notaires tendu aussi de Haitze (5). Bien plus,
^^^ p^yi^'^'f*

qu'il avait avec lui ne purent la lire le P. Guesnay, en rapporant les l'v. v, luin. l.

entièrement (1), et furent obligés, pour propres paroles de la Chronique de liv'x, lolu. llj

s'y reconnaître , de s'aider d'une an- _ Bernard de la Guionie, se donna la li- ''"°: ^"'*'",
,

• • . •. j 1 C, ,, , .
1 j , j |.- •

(^)Apuloqé-
cicnne copie qu on conservait dans le berte de changer la date de 1 inscrip- f;V;ue de /a rf-

couvenl de Saint-Maximin. Bien plus, lion, et d'après un autre calcul, "'3r-
''^,'"''„'^'^*,,^J.yI

il paraît qu'ils ne firent guère que

transcrire cette copie. Du moins le

lui-même. 11 est arrivé de là que quel- ( ) iiagiia-

... .... lena l;a^4lJ^ 11-

ques écrivains ont pris celte ciiaiion jisudienu, p.

infldèle pour le texte même de Bernard, ''*^'

docte Gassend, prévôt de l'église cathé-

drale de Digne, qui accompagnait aussi

le comte d'Alais, employa en vain toute

qua l'année 896 (G), comme si cet e dale>''' «'« «"""<;

Ma.etenie
eût été celle de Bernard de la Guionie 1711, p. 5.ï.'

sorte de moyens et d'instruments d'op- et ont assuré que ce dernier donnait

(2) Défense
lie la foi lie

Vruvence, par
llouclie

,
pag.

2t>, lii.

tique, sans en déchiffrer autre chose

que quelques lettres (2).

L'ouvrage de Launoy ayant paru

l'année suivante 16VI, Bouche, qui eut

dessein de le réfuter, se rendit loul ex-

l'année 896 pour date à ce monu-
ment (7). Le P. Noël-Alexandre, qui (1) inuquiti

. , . , . , . . . de iêqlise de
entreprit aussi de maintenir la veriie .w,(,-.,t.,7,i., 1. 1,

de l'inscription, jugea de son côté l'-'o^''- ^Jiaj.

qu'elle avait dû porter environ l'année

près à Saint-Maximin, et plusieurs fois j) 888 (8). (S) Hiit. ec-

de suite, pour essayer de déchiffrer cet Mais tous ces calculs arbitraires pl^îîk'''"''
autographe. « Je le trouvai si effacé, avaient pour motif l'embarras où l'on

vel DCCXin Galliaregnab.'il, sed Cliililebertus

Il et posl illiiin Dagnberliis III. Odoinus vero

se» Oïln ab anno DCCCXXCVIII leiinuin adiiii-

uistravlt iisqiie ad aiiiuini DCCCXCYlll, que
Carolus Siiiiplex regiiare cœpit.

(a) C'est l'erreur où sont tombés aussi

MM. Feudiix de Bi'é(|uigiiy el Laporie du
Tlicil. lis assurent que Bernard de la Guionie

a expresséuieiii niannié l'année 896 : Objccno

aillent diluilnr , si schedula leijnlur ad jidem

Speccl! niSTORi.vLis Bernardi Guidonis , iiéi

notœ chronicœ sic exstanl : AN.NO DO.MIM
MCCCXCVl ME.NSE DECEMBRl (ils voulaient

dire Dcccxcvi) ; mais ils n'oni point trouvé

celle prétendue date dans le Miroir hisiorial,

ou plutôt dans le Miroir saiicloral de Bernard

de 1.1 Guiditie, et c'est la correction léiiiéraire

du P. Guesnay qui le-; a induits en erreur.

Diplomata, Charlœ, Epislolœ, elcat'eudrixde
Breqitiqny el Lapone du Theil, i'dl , in-fol.,

,,. .115:
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se voyait réduit pour accorder ensem- A « puis l'an 700 jusqu'en 716 on ne con-

(I) Di; corn-

niciilîtio, etc.,

p. 5ii, cap. 5,

conlirmat. 5
(a).

(2J Ibid., p.

322, «ip. 5(6).

ble le règne d'Eudes, roi de Paris, avec

l'inscription; et comme ce prince régna

depuis 888 jusqu'en 898, chacun crut

avoir sufflsammenl vengé ce monu-
menl du reproche d'anachronisme, en

le plaçant dnns quelqu'une des années

du règne de ce prince.

Des explications si gratuites et si

peu fondées n'étaient pas de nature à

fermer la bouche à Launoy; il criait à

tue-léte que l'inscription portait pour

date l'année 700 ou 716; qu'on devait

s'en rapporter au témoignage de Ber-

nard de la Guionie, auteur contempo-

rain de l'ouverture du tombeau, qui

avait lu l'inscription lorsqu'elle était

visible , et qui la ciiait de bonne foi,

telle qu'il l'avaitlue. Il concluait qu'elle

avait donc été fabriquée par des igno-

rants, tout à fait étrangers à la chro-

nologie (1), et que ces indignes faus-

saires avaient commis un énorme pé-

ché en trompant ainsi la piélé des Pro-

vençaux, et en mentant au Saint-Es-

prit'(2).

Tous ceux qui depuis attaquèrent

1

Tilleinont, Flcury, ne manquèrent pas

de signaler les mêmes marques de sup-

position. « 11 est à observer, dit Fleury,

« qu'il n'y eut jamais de roi de France

« du nom d'Odoïn ou Odoïc, et que l'an

«700 régnait Childebcrt II, à qui suc-

« naît que Childebert II et Dago-

« bert m (4.). » (i) nislmre

,^ ,, . . ,'rr. ..- 1, de r Eglise ual-
Telles sont les difficulles auxquelles lUnne, ibid.

le nom de ce prince a donné lieu.

On a dit avec raison, et tous les jours

l'expérience montre que noire i.:no-

rance est souvent l'unique cause des

dirCcultés qui nous arrêtent; celles que

nos critiques avaient élevées ici sont

une nouvelle preuve de la vérité de

celte observation. Au temps de Lau-

noy on concluait que l'inscription de

sainte Madeleine était apocryphe, parce

qu'on ne pouvait concilier la date de

710 avec lo règne d'Eudes , roi des

Français; et depuis qu'on a fait une

étude plus approfondie des monuments

du VIII' siècle, nos meilleurs critiques

ont reconnu, et il demeure démontré,

que cette même inscription est tout à

fait inattaquable, et qu'elle est môme,
pour l'histoire de Provence, le monu-

ment le plus précieux de ce temps.

Le premier écrivain à qui l'on doit XII-

cette découverte est le docte Catel
, entin queieroi

dans ses Mémoires de l'histoire de Lan- ^"'?'^.^. ^*^ '','"."

scriplion élait

'apostolat de sainte Madeleine, comme n guedoc. Il y a reconnu qu'Eudes, roi des Eudes d'Aqui-

Français, sous le règne duquel un ca-''""*"

cha le corps de sainte Madeleine, était,

non Eudes roi de Paris, mais Eudes

duc d'Aquitaine, qui régnait alors dans

ce pays et dans une partie de la Pro-

vence (5). Mais comme l'histoire de ce (3) Pag 521.

« céda Dagubert III. Mais celui qui fa- duc était encor.; fort obscure lorsque

(Ti) llisloiie

ecclésialiqui:

,

iuid.

« briqua l'écriteau, ni ceux qui le dé-

« couvrirent, n'en savaient pas tant (3).»

Le P. Brumoy, qui suit Tiilemont et

Fleury, paraît avoir élé frappé des ob-

servations de ce dernier. « Au reste,

« dit-il, il n'est pas question dans l'his-

Galel écrivait, les Provençaux ne firent

pas grand cas de cette découverte. Ils

supposèrent, la plupart, qu'il s'agis-

sait d'Eudes roi de Paris (c), jusqu'à ce

qu'enfin le P. Pagi, dans sa Critique des

Annales de Baronius, montra, contre

« toire des rois Odoïc ou Odoïn ; de- D Launoy, et par des monuments incon-

(a) C;clerum quem hic annuin 700 ut faisum
rejicil Bucheiis, Bernanliis Guido apud Odori-
cuni Rayiialdum désignât. Synchiomis est au-
ctor, qui rem ut erat recenset, ac proindc
dubilaiiduin non est qiiin Inscriplio licla et
supposila fueril ab iis qui doclrinam lempo-
runi ignnrabant. Hœc est prima inscriptionis
inenlio et uarralionis

, qua; per seipsam de-
struitur.

(6) Instrumentum hoc subjicere peccatum
est ingens, sed ingcntius SpirituI sancto men-
tir!, ut rêvera meniiimtur qui... insigni dolo et
impielate supposuerunt.

(c) Honoré Bouciic , le plus savniil , sans

contreitit, des historiens de Provence, regar-

dait comme un moyen « hors de raison que de (') Défense
i recourir à Eudes duc d'Aquitaine

, que mal de ta foi de
< à propos et injustenienl, dit-il, cet écrit eût Provence, pag.

I qualifié du nom de roi de France ('). > (33.— Wisfoire

Gu " "'
"

Gnesnay, en supposant qu'il s'agissait d'Eudes ''^, Provence^,

roi d'-\quitaine
(
quoique par une étrange i~l'

'J"^"-

'"''»

conlrailiclion il ait donné l'année S'JH pour
"'^'

date à l'inscription), prétendit qu'on avait mal (') Magdale-

lu celte pièce.et qu'au lieu de Francoritm regcil ''." Mnssilien-

fallait lire sim|ilemenl régnante {''). En 1668, "^fl^- ^^.f
Pilton essaya cependant de montrer, d'après

jj-^'.^J mur là
Catel, que cet Eudes était le même que le duc

saiiiic église
d'Aquitaine, et qu'on avait pu avec raisou lui d'\ix, p. xi-vii

donner le nom d« roi des Français {'). et suiv.



(l) CrUiai in

A^wules t'Cit.,

au 716.

(î) Tom. I,

p î50 ei suiv.,

5K9 el siiiï.
,

5s8 el biiiv. ,

icO ei suir.

{^) Hiv/oiic
de l'rorence

,

par Buuclif
,

fin. I, p. 703,
704.

70.-; PKeiiVK UE LA VERITE l»E

Icsiables, qu'ilulcs d'AquiMiiiR avait

réullcmviil porté le nom de roi des

Français , cl que l'inscriplioii de .sniitic

Madeleine cliil d.tlée du i^giic de ce

prince (1).

I es observations de cet ccriv.iin si

profond et si sage fixèrent bientôt l'o-

piiiOii des savants sur 1 1 royauté d'Ku-

des, ou du moins porlôront d'autres

critiques h étiaircir de plus en plus ce

point d'hisluin-, el à le nicllrc dans la

dernière évidence où il esl aujourd'hui.

On pcul voir ce qu'ont écrit là-dessus

doui Vie et dom Va ssellc dans Vllis-

loi e (le Languedoc (2).

Bien loin d'avoir été un aventurier,

com:i!c l'avaient cru sans ruiidcnicnt la

plupart de nus historiens (3j, Eudes

élail issu de la fanii le royale lie Friin-

re, par Clutaire II, son bisaïeul (aj; cl en

celte qualité il possédait, par forme d'a-

panage et à titre hérédila re, le duché

de Toulouse, ainsi que le diocèse d'Ar-

les, et la p.'irlicdc la Provence qui avait

dépendu du royaume de Ncustric. Mais

Pépin d'Hérist-il s'élaiit emparé de toute

l'auturilé l'un G&7, et ayant dès lors

l'onnne éteint la domination m> rovin-

gienne en France, l'usurpation de ce

iiiinistie servit de |.rc exle à Kudcs

pour se rendre alors indépendant. Il

crui SAHi doute que s:i naissance lui

do.inail lieu de prétendre à la souve-

raineté iur une partie de l'Élut, p'u ôt
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A que de la laisser cnvjliir par un s m-
ple 8ei(;n<'ur, qui ii'hvuiI nucnii droil ;'i

la coiiriMuie ; el qu'il élu l dispm.^é de

SI- souiuellre à un Mi:nislre qui usait

dépouiller ainsi son |iropre souverain.

Par là Eud. s réj,'na sur toute la partie

de la France située entre la Loire, 10-

céan, les Pyrénées, la Scplimanie et

sur une partie de la Provence, el il

.'ijouta aux Étals qu'il possédait déjà le

lierri, l'Auveigiie , le Limousin , le

liourlionnais, le Koueigne, l'Altiigeuis,

le \'eliiy , le Gévaudan el l'U/ège.

Aussi presque tous les anciens hi^lo-

B riens, tant nationaux qu'étranger.*, on-

neniils à liudes el à ceux de su fainille

la quulité de princes cl niéine de nus

d'Aquitaine (&-) : Anastase le biblio hé-

caire, parlant de lu défaite des Sarra-

sins par Eudes, le représer.lc comme
un prince absolu el indépendant qui ré-

gnait sur une partie de a France. Il

dil que Eudes gouvernail en France,

qu'i7 fit un npptl général aux Fiança s,

el qu'api es sa victoire sur ces barbu-

res, ce même Kndes, duc des Franc lis,

en apprit par lettre lu nouveLe au p.:-

pe (o). 11 est à remarquer que le litre

' de duc était alors synonyme de celui de

rot, el qu'Anjslasc, en quai, liant I. udrs

duc des Français, lui donne dans le fond

relui de roi des François, couiî>-.e d'ail-

leurs il pufiiîl ass( z par b s ueles d'au-

torité royale que cet annaliste ult;ibuo

Xlll.

Lu.lis (lA-
(|uiiaiiic î'i >it

eii cflel re.-un-

iHi
I
oiir.soii p-

rjiii d'une iw-
tie Uk la um-
narrilic.

(ii m 10 le

Vt'é- ti'Jl.

(5) AnMla-
iiiis Bibliolie-

lU. iiif, de K.i.j

y.ntuifiauii R.i-

wmuirum, H -

ii.p, 1718, III-

lullll, tillll. I,

p. 1G7 (b).

(a) Clotaire II, roi des Fiançais, laissa deux
rds : Dagoherl

, qui r gna sur presque loui
rempire français, et Cliariberl

, gnuid-pcrc
d'Eudes

,
qui régna sur le pays louloiisaiii,

le Quercy, l'Agénois, le Perigord,' la SaiiUoiige,
la Gascogne, sur une partie de la Provenee, cl
rél:il)!il en sa persuniic l'ancien lilre des lois
de Toulouse que les rois visijçol'^s des (iaules
avaient pris autrefois. Chai ibcrt avaiil laissé
deux enfants en bas âge, Boggis crUcrtrand,
Dagolierl leur oncle réunil à ses piopies Etats
le royaume de Toulouse, en le laissant cepen-
dant à Bertrand el à Boggis (lar forme d'apa-
nage, à litre de duclié lierëditaiie, et à condi-
tion qu'ils le liimdraieiil, eux el l.uis descen-
dants, à loi et hommage de la couronne, el
payeraient au trésor royal un Iribut qu'il leur
imposa. Ces deux princes régnèrent ainsi sur
la partie de la Provence qui avait dépendu du
royaume de Neuslrie.

-Mais Uagobert , après avoir ainsi réuni sur
sa tète toute la monarcliie, laissa à son tour
pour successeurs deux enfants en bas âge , Si-
gelierl et Clovis. Les royaumes de ces jeunes
princes furent alors administrés par les maires
du palais; et le pouvoir excessif de ces niinis-
ties, qui abnsèient de la minorité des princes

MO.NUMENTS INÉDITS. I.

pour augmenter iiisensibleiiienl leur propru
autorité, causa divei-s troubles dans la nionar-
cliie française. Les peuples et les ducs ou
gouverneurs de différentes iirovinees, aceoulu-
iiiCi à n'obéir qu'à leurs rois, refusèrent de se
soumettre aux maires de leurs palais, qui, outre
qu'ils us lient d'une autorilé despotique , fai-

saient asse/L connnître 'd'ailleurs quels étaient

,j letiis desseins ambitieux. Plusieurs d'entre ces
peuples se servirent de ce prétexte pour se
soustraire à l'obéissance de leurs souverains.
De ce niimbre furent les Aquitains el les Gas-
cons, à la lète desquels élail alors Eudes, leur
due, dont nous parlons ici, qui avait succède à
Boggis son père et à Bertrand son oncle.

(6) E.idem lenipore nefanda Agareiioruiii
gens cuin jam Hispaniarum provinciam per
decem lenerent aiinos pervasain , undeciino
aniio Itbodanum conabantur fluviuiii transire,
Ib Fni>CUS OCCCPA.NUUM, IBl EcDO Pn.€ER\T.
Qui facla Francorum generali motione [C., nio-
nilione] conlra Saraeenos , eos circumdanles
inlerfeccrunt. Ticet-nla cnim sepiuaginta quin-
que inillia uno die interfecli , ut ejiisdem
ÉuDOMS FnANCtini'M occis missa pnnljlici epi-
stola continel»;it. \baioniiii, an. lïti Idem
Eu !o Aqiiilaniie piinceps.J
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vrrbiiiii Rl'.v.

(5) Clo^sa-

r'uin Ctin.iii

ih vcrLiiiin

Ueyimu.

:07 KECELEMENT DU CORPS DE S.\LNTi;MAl»ELlilNl';ASAl.\T-MAX!Ml.N. 7ft3

à Uuties. Au reste, la seule quuliK; de A des lui im;me, cl (il alliame avec lui :

prince du sang rojul aurait pu fa re <>r ce Irailé iralliancc avec i:n rival, à

donner à îùidcs le lilre de roi, quand (jui il avaii livré balai le, nioiiirc enco-
il n'aurail pasélé à la (oie dune partie re qu'l'^udcs élail indépendant, et (|uc

de la monarchie, puisque sous la pre- Charles reconnut aussi sa souveraiue-

niière race on di)nr)ail ce lilre à lous les 'c (4). (l) Uhknre

cnfanis mâles de la famille royale, Eudes, après diverses \iiissitiidcs et Li'„"'û,'rf!';c,"'t.

comme on le voit par les formu'es de des trai:s de valeur contre les S :rra- 1-f'' ^'^^' '^'*'^'

Marculfe (1), et pir saint Grégoire de sins,mourutasse2avancéenâge,en73o.

Tours, qui appelle rois de simples Hunold, l'aincdeses enfants, luisu( céda

princes, entre autres Chraoïne
,

qui dans tous ses Étals, el régna aussi sur

ne régna jamais (2). une ]i;!rlie de la rroveiicc; mais les

L'autorité d'Kudes s'affermit encore ï^arrasins lui cnle.éri ni bientôt ce dcr-

davanlage avec le temps. Charles Mar- "'cr pajs, dont Charles Marlel s'cm-

tel, fils de Pépin d'Héristal, proclamé ^ para ensuite sur ces ir.lidèles (ij). .^.^^'
""''- ^

duc d'Austrasie par les AusirasieiH. On voit par tout ret exposé quel est xiv.

non content de régner en maître absolu ^0"c col Etudes, roi des Français, qui ijon^nii^uei

dans ces contrées, voulut envahir le régnait en 7i0, lor.vquc les religieux reiuntnissmi

reste du royaume. Chilpéric, fils et suc- cassianies du Sainl-Ma\imiu caché- icnit-slrÀiiin-

cesseur de Chilléricll, se voyant ainsi '"^nt le corps de sainte Jîadeleine, Pt ^j'',p"|^|g^,',
'''"p

dépoui'lé, soliicita lîudes de prendre sa l-^ crainte des barbares. Les savants l'insciiiJiio:i.

défense contre Charles, et lui envoya auteurs de VH.stoire de Languedoc
,

de rihes présents pour se lallacher. pariant de l'inscription trouvée dans le

Le continuateur de Frédégaire, auteur tombeau de saint Si(!oinc en 1270, eu

contemporain, ajoute que le roiChilpé- poilent ce jugement : « Elle est datée

rie lui donna en même temps le royau- " d» '"ègne d"Eude> : Begnante Odoir.o

me, en latin regnuin. Celle dernière ex- « piissimo francorum rege, ce qui ne

pression a été prise en divers sens par q " peut convenir qu'à Eudes duc d"A-

les critiques : les uns, comme le P. Lv- " qu laine, comme l'a fort bien prou»é

« le P. Pagi, qui se félicite d'avoir fait

.< le premier cette découverte. Eudes

a régnait dont; alors sur une partie de

« la Provence (G). »
(c,) ibid.,^.

[.'académie des inscriptions, consul-
^''''"

tée en 1709 par l'abhé de Verlol, pour

fixer le véritable sens du rrgnum que

cointe, l'ont eniendue d'une couronne

royale ; et il est certain, p;ir une mulli-

ludc d'exemples, que la couronne de.

nos rois était en elïel appelée regnir.n

(3). D'autres, comme î\l. de Valois, les

' membres de l'académie des inscri-

ptions, les auteurs de ï Hisloiie de Lan-

gtieduc. oi:t jugé que ce mot emportait, Chilpéric donna à Eudes, fil sur ccile

avic le nom de foiironnf, la reco:inaib- expression une discussion savante,

sauce de la souveranclé absolue d'Eu- qu'on lit dans son Histoire 11). Elle iu- (') 'l"»' '.

<lcs sur les Étais qu'il gouxeriiait. Mais gea que le mol de regnum emportai! 215.'' " '

dans quelque sens ((u'on prenne celle avec le nom de couronne la reconnais-

expre sion, le seul fail de Chilpéric, P sanre de la souveraineté d'Eudes, et

envoyant des ambassadeurs à Eudes fonda ce jugement sur la Chronique de

pour le soilieiter de le défendre contre saint Maixent, qui insinue l'autoriié

(Charles Marlel, montre assez qu'Eu- souveraine d'Eudes ; sur PHistoire ri-

des était de fail indépendant el souvc- Réginon, qui établit expressément sa

lain, cl que par cette couronne qu'il royauté (8), et enfin sur l'icscripiion (S) ffjsf. nz/c-

lui envoya, il '.(connut sa souveraine- même de sainte Madeleine, dont nous
^''/jm",,,*,,',^"'^'^"

té non-seulement sur les États qu'il te- parlons ici, et qui luiatiribue la qualité K"" *"''"' «^

nait du patrimuine de ses pères, telle de roi des Français.

qu'était celte partie de la Provence Le P. Sollier, dans ses Actes des

dont on a parlé, mais sur les provinc, s saints, fonde sur la vérité de celle in-

qu'il y avait ajoutées depuis. De plus, srriplion tout ce qu'il dit en faveur de
Charles Martel oiTril son amitié à Eu- l'arri\éc de sainte .Madeleine eu Pro-
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vencc. .\i)ii'-s avoir fail rcm.inpicr que

Launoy av;iil cru irouvrr ilrsconlnulic-

licins (lins <cl'e ii.stii|i|itiii, parce nm-

do son l('iii| s 011 110 (onn.iissait pas

assez riiisloirc d'Iùiilcs due d'Afiiii-

liiine, il ajoute que le P. l'a;;! avait

mis 11 vérité «le ce nioiiumcnl dans la

dernii^io évidtiico, ol dit , in renvoyant

le lecteur à ce savant annaliste : « l.à,

•< vous liouverez toutes choses irès-

« hien expliquées, sans dégnisi mont et

" sans passion, et y \ orrez (juc la vé-

« rilé de celle iascripliou e-l tout à fait

• hors de ( ontrovcrsc. D'où il suit irôs-

<• uianifcsteincnl qu'au cooimenccriienl

<( (lu viii' Mùclt.' le cihrps de sainte Ma-

fT deleine fullransféré par les religienx

de âaint-Aîaxiniin , et caclic , à causi^

(I )/(<•/« nii « de la crainte l'es birhares (1). »

flor. Bol t ni o i
• • i , l t i

jM'ii x\ii (,;.' Sans parler ici du savant cveque do

!i5 («)• Vaison, Joseph-Matic de Suarez , en-

suite bibliothécaire du Vatican , cl qui

admet l'inscription comme très-aulliea-

t que, en la donnant sous sa vérilaMc

(2) Wj. Cn- date de 710 (2), dom IJouq-jel, l-éné-
lia chiisliima, ... , ,, . , , ,

i.Vlll./'iouii- «clin, connu par le lieciietl clés liisto-

ci.1, ib (J. riens drs Guules, dont il a donné les huit

premiers volumes au public , a insère

celle inscription dans !e 111', comme un

monument de ladominaiion d'Eudes cn

Provence, en ajoutant qu'on ne peut en

(3) neruci suspecter l'au henlic^té (3).
lia hislvrieiis ,,. ,. , ., ..i,.
</d> G.iiii'seï L inscription de sainle Madeleine a

tie la irmiee,
(,^^ indini'.éc, sur la foi de doni Bouquet,

I 111, p. OlU
{*). par l'abbé de Foy, dans sa Notice des

diplômes relatifs à l'histnire de France;

elle ( st aussi ment onnée dans la Tuble

chronologique f/e.< dipliUnes et chartes
,

publiée par M. de Bréniigny, de l'aca-

démie des insciiption*. Le savant ear-

(a) Rei totins cnrdo vertebatiir in schc.la

seu cariallo, vcieri ebaraclcre scriptn, ex cujiis

lineaiiienli';, ex apposilo anno cl régis nomine
non modica crisim exercendi ansa prœbeljaiur.

Veriim bis omnibus op;ioi'tiine occurril Ilaioiiii

illtislralor l'agius ad anniim 710, ulii scliedani
ipsaiii lenipori siio accurate resliluit , soluiis

omnibus qua; contra opponi possenl. Sic bahei
diclus cailallus : Anno Nalivilalis Dominkœ
Dccsvi, mense decembri, elc. Tu c;vlera ibi

videsis abs'iiie fiiro el folie reolifs.inii> deducta,
qu.-e u!t. rioribus liiiis pleiiissiine me evulvmit;
salis enini ad iule iliiin nn'iini çuperqiie e>l,
pnrdictuni lesliinoiiiuni oiiinino extra coiilro-
versiaiu posilmii esse.

Ex quo HAMFESTir^siH LiQi'ET, sacrum corpiis
sub Siecub viii priiitipiiim a Saniiiiaxinieiisibus
mnnacliis Unie Cassiaidiis, ul vohuit, irarbia-
luni, el Saraccnoriiiii inctu occulialuni fuisse.

I.\ TRADITION f)F, PROVK.VCK 710

A diiwil Orsi, auteur d'une ilisluire ercle-

si isliqiio écrite en italien, regarde l'in-

si ripliiin coiiiine un ii.otiuiiieni auliieii-

lique, puisipi'', rajij uriaiit cn peu de

mots riiisloire du recoleinent di s reli

(|ues, il appaie ce fait sur l'insi ri|i(i<iii

iii^me trouvée en ^21'^{^). {\) Petlm^io-

Les derniers auteurs de I Ait «c rc- ca deif emn.

rifirr tes dates citent la même inscrip- f''.'"'',-, <^'"V '•

lion pour conliruier ce (lu'avail dit m, i77i, ii.!?.

dom Vaisselle en faveur de la domina- '^"' ^"^'^

tion d'I'^udes d'Aquiaino, qui n'avait

pas été bien connu jusqu'alors : « Ce

« prince, ajoulenl-ils, fui enterré dan»
' '< un monistère de l'île de Hlié qu'il

« avait fondé. Sa courijino fut trouvée,

'< en 1731, dans la même île, eu creusant

" dans les ruines d'une maison balic sur

" celle de ce monastère. ETe était de

Cl cuivre doré, garnie de pierreries, dont

" la principale était une turquoise, avec

«des fleurons au nombre de quatre, qui

« rcjircst ni lient des espèct s de fleurs de

" I s, el autant de tri ngles renversés.»

Iteruard de Moulfaucon a fiitgaier

celle ciiuronne dans ses Monuinents de

la monarchie françaiso. «On ne s.iil,«

^ conlinuent ces auteurs, n surque! fonde-

« nient un moderne s'est avisé de donner

« liudes pour un duc amovible. Il l'élail

«si peu, que la plupart des historiens

<' lui ont donné même le titre do toi ; li-

• Ire que les cliyrtcs d'Aqnilaiiie d^e^-

« sées de son lemj s ju^iilient , puis-

« (juVIlcs sont datéis des années de son

• règne. Une éli(iuette lrcuvéc,raril279,

> dans le tombeau de sainte Madelei-

< ne.... ((/) porlail qi;e le corps de It

«sainte y avait été Iransféié stc.éte-

" ment.... par la crainte des Sarrasins,

1) (b) Kx illa scliedula, qiiain firliliain dici non
pusse probal l'agius ad aiinuni 7IU,nuni. 13,
palel Provinciales nioUi Saratenoruni sese
Kiidoni Aquilania; duci subdiilisso , eiiiiique

anno 710 in IVoviiicia regem agiiiiuin fuisse.

{() Si assrciiarono di assicurare dalle loro
violence quel venerabii deposilo , iiel quale,
|ier lin aiilica liadi/.ione , cicdevano conscr-
varsi le sacre réliqiiie di S. .Maria .Madclalena

;

e nel dccciiibre deU'aniio 716 le iransportarono
in nu soUcraiieo sepolcro di inaruio, donde
iiiioiiodi iiiiovo rilrovalc l'auiio 1-279, iiisicine

ciui uiia caria, nella qualo era scrilio il lenipo,
c il inoiivo di qucsla iraiibla/.ione.

(./) Ces anleurs oui ici eonfoudu la iransl;!-

tioi) lies reliques de sainte .Madeleine, qui eut
lieu a Sainl-.Maxiinin en 1271), avec l'Iiisluire

de la tianslaliun préiendue de ces reliques a
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HW.'/iK f/f <( sous le règne d'Odoïn : c'est Kiiiles, A Nous ne pensons pas ce| eiKÎaiil (jno

)t 'v'édiUo" « '1"'"" * aussi nommé quelquefois Fleury .lil voulu dépuiser ici la véril^

inni.'n'", m,',„ odoïc(l). »

'^'"
t.y Les Bénédiclins qui onl composé,

rienry est dans Ic siècle dimler, le iVoMfcfiM r/a;7('

'"'^'i'i'ç'pIi/"^),,"^
(/e Diplomatique, reconnaissent .tusm

Souvenu Trai- raulhenticilé de celte inscriplion, et, en
(f de (linloiir-

liaue

pour se débarrasser de l'inscripliou Ao

sainte Madeleine. 11 n'a ctmimis d'autre

excès que de n'avoir pas assez C(ini:u

riiisloire des princes français qui ré-

gnèrent au commencement du viir sièi

cle , ou plu'cjt d'avoir ailoplc avec uneréfutant les diflicullés proposées par

Flcury contre la vérilc de ci' monu- trop aveugle confiance le jugement de

ment, ils résument en peu de mois loi.l Launoy sur ce point. 11 y a même sous-

ce que nous avons exposé jusqu'ici, eril avec tant de bonne foi, qu'il a com-

« // n'y exil jamais de roi de France du niis un étrange anachronisme, dans le-

« nom d'Odoïn, OH Odoic, au commence- quel était tombé Launoy lui-même :

« ment du viii siècle, dit M. Fleury ; il « I| est à observer, dit Fletiry, qu'il n'y

<( ajoute, en preuve, que l'an 700 ré- „ eut j miais do roi de France du nom
M gnait Cliildeberl lil, à qui succéda « d'Odoïn ou OJoïc, et que l'an 700 ré-

II Dagoberl 111 jusqu'en 716 ; doù le « gnait Childebert 11 , à qui siiccéd i

« savant historien conclut, sans hésilcr, « D.igobcrt 111. » Mais Childebert II

Il qu'il faut attribuer à un fabricaleur éiail mort déjà depuis l'an 59G, el c'est

Il ignorant l'étiquellc trouvée dans le de Childclierl 111 que Flcury voulait

Il tombeau de sainte Madeleine, el dans parler sans doute : Launoy, qu'il avait

Il laquelle on lisait, en 1279, que le corps sous les yeux, l'a induit en erreur. Au

Il de la sainte fut transféré secrcicment reste, la réflexion si naïve que Flcury

« par la crainte des Sarrasins, sous le ajoute de lui-même montre son entiérn

Il 'ègne d'Odoïn, mi de France. bonne foi : Celui qui fabriqua l'écrilcnu,

« Odoïnus, Odo, Fudes, Oiloïn,0duïc, dil-il, «t aux qui le décuvrirenl, n'en

« sont cerlaincmenl un seul et même savaient pas tant. 11 est donc manifes'e

« nom; et selon les Mémoires de l'Aca- q que cet historien n"a voulu jii altôicr

(2) lom II, « demie (2), Odoïn, roi de France, est le ni déguiser la vérité.

,,, iw

(7,) llislohe

qéitérutc (le

iMiHiue.Inc , I.

1, |Mg. 387.

(i) Ibid

69i.

Mais un reproche plus fondé, qu'on

est en droit de lui f.iire, c'est (ju'en

voulant s'attacher si fort à l'aiiliquiié,

il n'ait pas été assez curieux de con-

naître ce qu'avaient écrit les modernes

sur les matières historiques qu'il avait

à traiter lui-même, et se soit privé par

là de découvertes précieuses qui au-

I me nie qu'Eudes, duc d'Aquil.iine ,

ï l'an 7 de Jésis-Curist. Ce pr nce

(fut effectivement reconnu (3) par le

II roi Cliilpéric 11 pour souverain de

« toute l'Aquitaine, ou ancien royaume

Il de Toulouse. 11 régna jusqu'en 73j

(I sur les pays situés entre la Loire, l'O-

n ccan, les Pyrénées, la Sej.timanie el

i< le Rhône, et mônie au delà de ce lieu- raient prévenu bien des écarts où il est

« ve. Nun-scQlement(4) les anciens bis- lombé. On s'étonne avec raison que,

« toriens, tant nationaux qu'étrangers, puisant son Histoire ecclésiasti^jue Aana

Il lui ont dunné la qualité de roi, mais on ]es Annales de Earonius,}] soit arrivé

(I datait les chartes des années de son D jusqu'au dernier volume de cet anna-

le règne. Est-il donc surprenant qu'on lui liste sans connaître encore les quatre

« ait donné le nom de roi de France? derniers volumes de la Critique que le

« Il est familier à nos critiques mo- p. p;igi en av.nit faite (G). S'il eût eu

« .iernes de taxer d'imposture les mo- sous les ycus le troisième volume de ce

Il numents dont ils ne peuvent se dé- savant ouvrage, il y aurait vu réfuler

« barrasser : leurs excès en ce genre d'une manière claire et solide les pré-

K) snmcnu « rempliraient plusieurs volumes (3). » tendues difficultés qu'il expose ici, d'a-

Trailé de di-

ji/&niii(ii;ae, l. „ , . .

IV, ,-ig. M. Yéïelay, dont nous parlerons bienlôl. Car ils de la question, h savoir
,
qu'Eudes régnait en

supposent qiie le tninlieaii où fut trouvée l'in- Provence au cominciicemcnl du vni» siècle, el

scription était à Yé/.olav, el que le corps avait que rinscriplioii de sainte Madeleine est un

été transporlé d'Aix dans c<;Uc aliliaye. Mais nionuineiit aullienlique de sa domination dans

celle oweuv csl indëpcndaïUc du fond inêine < c pays.

(6) Dicliim.

nairedct'ellir,

an. Flcurif..
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fcnd (|ii(' l'ère

d"- h N:iliviU'

coiiMue iljiis II'
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(I) llhloiie

i('; l'roveiicc.

(2) Svuvewi
Tiailé lie (li-

fliimotique, t.

V, pag 698.
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pri^s L.juiioy, (oiicliaiit l'inscriplion ; cl

on IIP ciniiil p.is d'assiin r qui- l'Iiiiry,

qui aimait la vi-rilé e( sa propre rt'im-

Lilion, eûl rlian(;é d'avis sur ce point,

coiiMiic ont Tait depuis tous les vrais

critiques.

2" l.c P. I';i|u)n a cru nperccvoir uno

autre marque de supposition dans ce

monuiiKMit : la montioii de l'ôre de la

N.ili» iié de Nolrc-Sci;;ni'iir, usage qu'il

prétend avoir él6 inconnu en 710, au

moins on Provence; et il conclut que si

la cril'que eut été alors moins igno-

rante (1), les év(?(iups qui lurent celte

inscription aiiiMienl élé plus circons-

pects. .Mais il faut convenir que l'apoii

tombe lui-même dans i'esccs qu'il re-

proche ici à I es évc(|ues, en supposant,

comme il fait, qu'au viir siècle l'ère de

l'Incarnation était inconnue. Le vite

(ju'il prétend découvrir dans l'inscrip-

tion est fo idé sur riinperfection des

coniiai^sanc>-s de cet écrivain en ma-
tière de critique, et l'on peut avec rai-

son lui faire le même reproche qu'à

Fleury. En rethercliant les antiquiiés

de la Provence, il a trop négligé les

ouvr.gis des modernes ([ui auraient

pu l'éclairer sur divers points. On
crojait autrefois, et c'était l'eraur ;lu

I». Lccoiiilc, de Simon Uicliard, de Lcn-

glel du Fres:ioy, dans s:\'Méihode pour

étuiliiT l'Iiisloirc cl dans V lincydopé-

dic (2j, on croyait que l'usage do mar-

quer les années de rincarnalion dans

les actes publics ai ait commencé au

sr siècle. .Mais au temps où écrivait

Papou, on était déjà bien revenu de ce

préjui^é, démenti par une niullitude de

monuments. On convenait alors, comme
on convient partout aujourd'hui, qu'au

MIT siècle, où a é'é composée l'in crip-
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A tion de sainte Madeleine, lèrc (Je l'Iii-

carnation et edle de la Nativité étaient

déjà en usaj^e. Saint >'illibro.l, le véné-

rable Hède, empliiyaieiit alors l'ère de

rimarnation (.'!). Klle était même si

Ciinnue à Rome, que les moims du vé-

nérable Hède , étant allés dans cette

ville l'an 71)1, observèrent qu'on y sui-

vait l'ère de Denis , en marquant
,

comme on avait coutume de le faire à

Home, l'année de l'Incai nation, et celle

de la ii'ort de Notre-Seigneur, sur les

cierges, aux fêtes de Noël et de l'â-

I

(|ues, usagi! qui s'inlrodu'S.l aussi en

France ('»); et Hède ajoute (jue, celle

année, on y avail marqué pour date de

Il Passion l'an GG8, et que ce nomlne,

joint aux Irenle-trois années de la vie

de Notre-Seigneur, donnait l'année de

sou incarnalion, 701, qu'on voyait é-^a-

lement marquée sur les cierges (.'S).

Les auteurs du yoavcau Traité de di-

plomatique font observer qu'au même
siècle l'ère chrétienne n'était point par-

ticulière à Home, et que les évc(|ues

l'eiiipldyaieiit déjà dans la plupart de

leurs acies (tj). Ilien plus, au siècle

Q précédent, l'ère de Denis élait reçue en

Fspagnc, comme l'atieslcnl les écrits

de Julien de Tolède, mort en 600 (7).

Lllc élait usitée en Angleterre , ains^

(|u'oii le vo t par les chartes des rois

anglo-saxons, publiées par I)a>id Cas-

ley, garde de la bibliulhèqoe du roi de

la (Irande Bretagne, toutes datées des

années de l'Incarnation, à eonimeneer

de l'an 080 (8). Le concile de Twiford

est daté de l'an 685 (11). Spelman, tout

dirticile critique qu'il est, nconnait

qu'au vil' siècle on employait quelque-

fois dans les actes l'ère de Jksis-

CsiiusT , (]uoiquu Irès-rareinent (10).

13) Ibid., I.

Ui.

(J) f/iiiitf-

CCIISISlCtUffil-

btiolheca,n\>eiii

Joa»nii H 00s
<(! Calfsliiii,

iii-8» , l(;03
,

|Tini:i: p.irlis

p.ng. 402.

(5) |«ll•)«^.

Heda.dilluno-

.jp. t:i (n).

ffil .VoierwK
liuii,' de dt-
vU'iiKilifiiif-, I.

IV, p. 0',iO(/i).

(7) Jutian
TuU'lmi e^utra
Judavi, lib m

(8) \ouveau
Truilé dt- di-

vldinaliqne , i.

II. l'réfaCL', p.
VII.

(9) Ibid , t.

V, p. H(i((i).

(10) /(-!/, t.

V, p 131 (c)

(a) Sanela lloniaiia cl aposlolicu Ecclesia
JL-iiic se lideni Iciiere el ipsis leslaiiir Indiculis,

qii.e suis iii eercis auniialHii sciibere solet :

\i\>\ leiiipiis Uoiiiinicx Passioiiis in nn-nioriaiu
piipiilis rcvoeans, ituuierum aiiniirtiin UiKinla
sciiiiii;r II tribus aiuiis niinoiein, qiiani ab cjus
Incarnalioiic Di(iiiv>iiis p^mal, ailri.it;il. Ueiii-
i|iie aiino ab ejiis Iiitai M.itinne jiixia llionysiuiii

^eplillgenlcsinlo |)riiiii) , ijiiliclioiie (|uarla dé-
cima, fraties inislri qui luiic l'iiere tloiiuc, Iidc

modo se in Nalall l)i)iiiini in lereis sancUr
.Marix scriplum vidisse , e l indc dcjcripsissc
vvfercbaiil : a Pasvionc Doniini iiostii Je^u
Chhimi aniii sunl ix.Lvviii.

{h) Des le viii"^ siècle les évèque.s ne se bor-
niTCel pas à user de la dalc de rincarnalion

dans les conciles el auires a.Sbeinblées publi-

ques, ils rcniployércnt encore dans les actes

i|ni éinanaicnl de leur auluiilé particulière

(c) Ktneii!>i!> Iriginla el oclo aniiis, ex qno
a;i'a inventa esl, usque ad .Nalivitaleni Christi,

le^idui sunl se.vccnli nelo^inla sex aniii.

((/) Anno DoniiiiicH> Incarnationis dclxxxv
conyrefj'ala synodo, ego Tlieoiloru.s arcbiepisco-

ptis l)i)roveuNis subscripsi.

ie) Kariisinie cnim aïoiub C.'iinisii liabetur

in iiiius a'vi cpittolis.
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Dans \o NonveuH Trailé de diplouial-

^

que, on cile une charte | oui' la Francf,

(I) Tmn V, (laléc de l'an 032 de rincaniatioii (1,.

Knîin, Viclor, évoque de Tiinrone en

Arricpie, coinple, à la fin de sa Chroni-

que, 5G7 annéi's depuis la Nalivilc de

t, Nolrc-Suigncur (2). Le vice de suppo-

sition que l'apon a cru remar(iuer dans

l'inscription de sainte Madeleine, datée

du l'an 7Î0, est dune une allégaiiun

sans fondcuien! [h .

I>.
(j'.6 \u).

V. |..Ô8,I.

§ 7,. d'ire iiisnipion a élé réfliemenl Irouvéc en
1:2(9 avec le coips de saintf Madeleine, et un ne
peut siippos r qu'cl'c iik élé composée alor^ par
iliu'Ujue iinpoiieui--

XVII. Nous prouvons dans la section sui-
On ne vicul , ,,. ... <.,.,,

ç'iilioser que "3016 que i l!lsc^lptll^n fut reeileiiieut

nnscri|tioMe trouvée avec le corps do sainte Marie-
s;iinlu Halle-

"^

iriiieiiiétéfa- Madeleine en 1279, et nous app :jrtero!)s,

hÇ^^tcw '">""' «^'''•'''- C6 fait, les lénioi^nagcs

1^79. de, historiens contemporains. Ici nouj

nous conlenleious de montrer qu'elle

n'a point cié l'ouvrage d'un faussaire.

•' Launoy prétKud, » dit le 1'. Payi, «que
« les ieli"iei!x d.- Saini-Maximin troiii-

K eût connu alors la domination d'îindes

« en Provence, il n'aurait pas marqué li!

« nom de ce roi, de peur d'ôler par là

« toute créance à 1 insiription, et de

« faire pa aîfre à dccouveri l'imposture

••qui! voulait carh.T; car il n'aurait pas

« iloutc que !e silence de tous les histo-

« liens sur la domination d'Eudes en
n Provence n'eût donné lieu à chacun
" de soupçonner la fausselé de cet écrit,

" et par là mè:ne celle des reliques de

» sainte .Madeleine.

« Mais supposons qu'il se fût trouvé

'< au x:ii' S'ècle quoiqu'un qui i ât connu
<i la royauté d'Eu<les en Pro» ence, n'est-

« il pas m.inifesteque lor>q;ril aur.iit vu
n que chacun ignorait son Eudes,' et le

« confjndail avec Clovis, sans songer à

« Eudes, duc d'Aquitaine, il aurait lui-

« inèmec\p'iqué cette difficulté, cl se s -

n rail fait gloiie d'en découvrir la s ola-

« lion aux plus habiles (3, ?u Voyant que
le prince de Salcrne cl les évoques écii-

vaient dans leur protès-vei bal le nom
i\c Clovis au lieu de celui A'Eades, te

(3) CrUirnhi
Anna'.es ercl,,

311110 716.

" pèrcnl tout à la fois le prince Charles '" ussaire, si exercé dans l'histoire et la

"de S.ilerne et les évêqiies qui étaient < h onologie, aurait sans doute fait rc-

« iivec lui, en gliSïant furtivement ce q marquer qu'en 710 il n'existait point de

« patcheinin dans le tombeau. Mais au '"' de France du nom de Clovis. Per-
ce XIII* siède personne n'était assez sonne cependant ne soupçonna qu',1

«versé dans l'histoire pour sou[i- put y avoir erreur dans la substitution

«çonner (]u'en 7i() Eudes eût régn • en l'a ce nom à celui d'Odoin, et pendant

« Provence, puisque, même dans no'.re | rès de iiuatre ccnis ans on ne le soup-

« siècle, tout éclairé qu'ii est, les lioai- conna pas davantage.

« mes les plus ex|irrts dans riiisloirc de Ces faits repoussent donc manifesle-

tt France ne l'ont point su. Si cjueiqu'uii ment toute iiiée de supposition.

(«) L.i iloiiiitiim faite fi l'église de Saial-
Héiiigne de Dijoii, par Eiineiiliell , esl d;ilée

de la sorte : Anno ab Incarnatione Domini
ic. xxxii. On ne riiaii;|iier.i j.as lie dire que
QvUv, (laie ii'clail pas encore alors en nsage, et

qifelte a élé ajoutée à celte charte comme en t)

beaucoup d aiilies. Mais n'étant pas possilile

d'assigner prériséniciit li; temps oii elle a coni-

Hienccen Fiance, pourquoi vou Irait on qu'elle

n'eût pas été qoelciucfois employée pen^lani

ce siècle, cnmme elle l'éuit en Angleterre?

{'r, Il c!a';t iiiul'!' à cet écrivain d'ajouter

([ii'au vnr' siècle l'ère ehiétieime était iiicori-

tine«i( moUnm Provence, \ini.qiie cette asser-
li'in esl également téméraire et non mnins
l'.i'nnée d' preuve^ que la p éiélciile. On ne
pourrait étalilir un fait de cette nature qiie sur
des actes du via ' siCL'Ie passii-j en Provence,
îouB uniformes dans la manicie contraire d'ex-
primer la date, ei en asscï grand nombre pour
que celle uniformité fil |irésuiiier légitimenici.t

(in.» l'autre manière de dater était ailoFS incon-
nue dans ce pays. .Mais, bien loin de produire

lies actes de ce genre, Papon déclare, au con-
traire, dans la préface de son second volum.",

que les barbares ont tout détruit en Provence,
cl que , malgré toutes ses recherches , il n'a

presque point trouvé d'actes antérieurs au
xf siècle. Et en effet, dans près de vingt dio-

cèses que renfermait celte province, nous ne
connaissons qu'une seule pièce du vin" siècle

qui ait échappé aux ravages des barbares. Ces»
un acte en faveur de l'abbaye de Saint-Victor,

tressé par des commissaires de Cliarlemagne,

l'an 780 ('), et oii, selon la coutume observée
dans ces sorl'>3 d'actes, on a marqué les années
du règne de ce prince, il faut dune coiicliirii

que l'uiage pré;endu de ne jamais employer
l'cre chilienne < ii Provence au vin- siècle,

que Papon donne pour un fait conslanl, est

une asEC.lion graliiilc, vaine et léincraire; cl

il l'iût sans doute lél raclée kii-iiicaie, s'il eût

élé informe que, noii-sculemcnl au vni" siècle,

iiiais déjà au vu", l'ère cliétiennc était cOviiine

e:! Ilali". , eu An^li terre , en Espagne , en
France.
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D'ailleurs l,i ni.iri|iii' ilo su| pnsi'iim A .iiilliciilinii<; ri (rès-rrrlaiiio par ilfs

.ilU'ïiii^c jinr laiiiiiiy, c'rsl tjn'i-n 70i) lininî.ii-s rxpmpts de tout inlér<^l Jaiis

«m 7M> il n'y avail aufiiii roi lie Franci! cctlt' i]uosiii)ii ; (iii poul la produira

ilii nom (l'Oiloïii ou d'Otloïc. Mais puis- avec as^urain;o coimiii! un inoiiuiHcnl

(|tiil est ce lain,aii coiilrairc, (iii'lùidcs iiiionlrslablc, el de la vérili" diiiuol il

d"AqiiiIaincri'j;iiail alors suruiK- };raiido n'csl plus permis do doiiler.

partie de la moiiari liie frauraise, sj é- Il j a plus : col'e iiiseriiilioii doit scr- -^'t

cialcmenl sur la l'rovcnce, il rose à vir A fixer les iiicerlilu les des critiques
jes,jîJ|,,'''|',g.

fourlure que le luolil de celle pr^'îcu- sur un p.iinl iniporlanl de l'histoire J''
^^rUr'Tlix'ër

due supposition est vain cl de nul (ITel ce siècle : nous parlons <'c l'iiruplion a\ec plus ih'-

au jugement de l;i raison el de la crili- des Sarrasins en Kspa(;ue. l.es auteurs
u-avàu'"f3i"'lo

«lUC, ou plu!(\l qu'il c>t un ari;umciil sinl assez parUiKCS sur celte d.ile, qu'on '^'"'l* Je jir-
I ' • ^ '^ 1 o • ruplioii des

manifeste lie la véiilé de i'insrriplion. n'a pu fixer jusqu'ici que pT i|es eonjec- Sarrasins eu

D'ailleurs le reproche l'ail aux D.miini- (ures plus oum'ji'is fondées, eiilreautres '*l'''6"e-

eains, toute autre considér .liou mise à ''.M. d'IIcrmi ly, dans sa savante préface

pari, est une {;r.>ssiéie bévue. Launoy, sur le tome II de 1 lli>loire d'i:spa},'ne.

assez peu instruit do ce qui concerne la iJaronius avait mis l'irruption des Sar-

rrovence, ne savait pas apparemment rasins à l'an 713(2), d'autres à l'an "(11), (-^t Anwil,-^
'

, ,, erdauiut., an.

que les Dominicains n entrèrent pour Le l*. l'agi a corri(,'é ces auteurs, 1 1 I a 713

rien dans l'invenlion des reliques do Ii\éc;jran7l0(3). Dom Vie et dom Vais- (".) fri(;Vo m
. ... .. ., I I Aiiitali'% t\cl. ,

sainte Madeleine, comme il se. a mon- se'lo ont regardé comme plus proltahle „„„„ -m, „-«

Irédans la suite; cl que même ils ne (pi'i lie arriva eu 711 ('»). Les auteurs*'- *'•*";

furent établis à Sainl-Maximin qu'en iK- l Art de cérifer les dates siii»enl ce g^nàole ù'/

1203, c'est-à-dire seize ans après la dernier sentiment. .Mais tous ces crili- '""'(""'«i". „'•

découverte île cefe inscription. (lues et d'autres l'auraient mise au plus noie 92.

VVIII. Il suit doncde loul ce (lu'on a dit jus- lard à .'an 710, s'ils avaient connu la

lit» saillit; Ma- <1" "'' '1*'^ ' inscription de s,:inte .Made- \erilal>le date de 1 inscriptinn de siiute

.lofciiie osi ipjnc uoffio aucune marque de snppo- ,, .Madeleine, l'.ar ce moiuiineut nous ap-
dimc un iiioiiii- ' ^' L. _ ' •

uieiii très-au- sition; que d'ailleurs elle porte avec prend, comme on a vu, qu'au mois de
lucn ique.

elle les caractères lei p!us ininiitables décembre 710 les S,irrasiusavaieul déjà

de vérité et d'autiieiilicité, et que par coiumcncé leurs ravages. Les auteurs

conséquent sa cei tilnde est iiicontes- dont nous |iar!ons croyaient que l'ins-

table. Ainsi s'est vérifié ce principe ad~ criplion portait l'an 716; mais comme
mis par tous les bo.is critiques, qu'un sa véri'ablc date est 710, il faut tenir

monument paraît quelquefois donner p lur certain que les Sarrasins sont en-

atteinte à l'histoire, landis qu'il ne sert très en Espagne au plus tard cette an-

(I) Voiiiefii qu'àréclaircir(1).L'insci ipliondesaiiile i;é.', et assez Ifi! encore celle annee-là,

Jô"iaii<'iiu','\.
Madeleine, jugée d';:bor.l avec précipi- pour que les Provençaux, informés de

!'•''• ""'"""^ lation p.ir des esprits trop prévenus el leurs rav.iges en lispagiic el des im-

trop peu instruits , et rejetée comme piétés qu'ils y commetlaient envers les

e<intraire à l'Iiistoire, celte même ins- ieli.|ucs des saints, aient pu au mois

criplion a été reconnue ensuite comme jj de décembre prendre des précautions

exactement conforme aux monuments poiir dérober à leur fureur le corjis de

historiques, lor.^quune élude p'us i;p- sainte Marie-.M deleine. Il suit dons
profondie et de nouvelles découvertes qu'on doit regarder comme inexactes

ont dissipe les obscurités dont 1 histoire louti s les da'es de l'irruption posté

-

du commencement du viii* >iè( le avait rieurcs à l'année 710. Et celte consé-

étc enveloppée ju-qu'alors. Ou peut quence montre la grande sagacité du
donc, aujourd'hui qu'elle a passé par P. Pa-i, qui, lisant dans ri.-iscriplion

tant d'examens, et quelle a é!éju;iée 71G au lieu de 710, a ce, eudanl, sans

(a) Souvent les rliai'les poiiveiil paiailic iluire des inoniiuieiUs iiieonniis qui eiiieiu-
donner alleiiilc a fliisloiro, tandis qu'olles ne |illssen! les vides, qui en ilclailteiil les tircuu.-
scrveiit qu'à l'éclaireir. Ce n'esl pas Iravaillcr tlaïues, qui en conigeut les erreurs.
k sa ruine, mais à sa iieifeciioii , ijuc de pro-
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le se<oiiis lie co iiioiiununt, fixé l'en • A rieuie à celle de 710; el que les casiia-

Iréc (les Sarr;isiiis en Iî>ip;ij;iie à celle

dernière année (uj.

Attire inscription trouvée avec le corps

(le sainte Madeleine.

^j Outre l'inscription dont nous v^'nons

<:, lie instri- (le parler, les cassinnitcs niireiil avrc

f'ue («lus an- 'e corps «Je sainte Mailo.eine une au're

''"^ '" ir.scrip'.ion plus courte, qui |ior!all ces
iricédeiiie.

îiiols : Ici repose le corps de Slari -Made-

leine. Llle étaii écrite sur une petite (a-

l)U'lle de liois cniluite de < ire,el rcnfer-

iisée dans u.i gU)!ie de cire, qui la ir.etl.iil

nites qui coiiiposèrenl celte dernière,

trouvèieiil Tautre dans le tombeau

d'alliâtre, il la transportèrent avec les

reliques dins le sarcophage de saint

Sidoine. EnelTet, s'ils l'eussent com-

posée pour servir de duplicata à la

précédente, en cas que celle-ci vînt à

s'altérer, on ne voit pas pourquoi ils

i: y auraient p.iiit marqué ausbi la date

do 710, h' nom du prince el le mol f de

la lianslation, comme ils Drenl dans

l'autre, puiiqu.', dans le cas où l'ins-

cription plus lon;^uc aurait été dc'.ruiie

{[) Pièces •'i»si à l'abr, de l'impression derjir(l). n par le laps des temps, l'autre plus court
^Kliltriitirfis it _. ._itjî-i_j_, ;^t . . .,«.r:siijicutires,

|] j.g( ;;ss('z diflicile de conjecturer

D. l'époque à laquelle cette iiiscriplion

fui foile. Les uns l'ont rapiorlée au

Vie (te\" siècle (-2), d'autres au ii.' (3). Le

terne' Pi\r\ifi'-^-
Alexandre prnse qu'elle n'est point

cm Reb ul, postérieure au y siècle ('i-). il es' cer-

ni /)t'f('»M
'*''" 'î"''" '"""^P^ de Gassi .n, c'était la

de la foi (/«coutume en Provence d'écrire lis 1 t-

iîôuclie 'ta", '""ss sur des tablettes cnduitci de cire.

•''•'• Sainl Honorai d'Arles ayant é( rit à

ec':j}sinsfX" s.iiiil Lucher une lettre de celle sorte,

(ug. 182. ce dernier lui répundil par ce mot in-

génieux, que rappore sainl Hilaire

d'.\rlrs : Vous oi^ez r

l'eût point expliqué pour iiuel motif le

coips de sainte .Madeleine lie se trou-

vaii plus dans son tombeau, et eût pu

donner lieu à des doutes cl à des incer-

titudes, qu'il était convenable de pré-

venir d'ava:;c(^ Il sem'.'le donc que les

( .issianitcs ne composèrent point celte

inscription plus courte , cl peul-iUre

même i:e r.)mp;rent-ils [joint le globe

(le cire où elli; était renfermée.

De plus, il est à rein irquer que, l'an

1280, Ch.irles de Salerne , avec plu-

or e sainl Hilaire siciirs archevêques et évéquos, ayant

rendu son miel à la rouvert le tombeau, comme il sera dit.

(S) S H,i((- t"jVe(o), pour marquer quelle était la ne lurent cette inscription qu'awecpei/ie,

"'t'vowir't'i'
''"""-'U'" '•e son si 5 le, cl quel plaisir sa à cause de son antiquité (G), ce qu'on ne

i.f)i((f B i/m!.i, lettre lui avait fait goûler. Mais comme dit point de l'inscription sur parcbe-

20 (&). cl us ge a persévère encore après le min. On doit dune penser que celle ijui

V siècle, quoique le P. Alexandre sup- était sur la cire était réel emenl plus

pose le contraire, on ne peut fixer p.nr ancienne, puisqu'elle ne devait avoir

là l'âge de l'inscription. souffert aucune altération par l'impres-

Ce qu'on doit, ce semb'o, conclure son de l'air, étant renfermée do toute

avec fondement, c'est qu't lie était aiité- pari d ins e.n i;lohe de cire.

(G) Fièce.1

jus ipculttes ,

II- U7, p. 779 0.

(«) Papon lirait une ;\ulre difticull(! de l'an-

née où les Sarrasin; ravagèrenl les Gaules pour
la première l'ois, el qu'il lixe h rauiiée 717. Il

concluail qu'ils n'y fais lieul doue poiul encore
leurs ravages eu 7lG, coininele iiiarqiiail, selon
lui, riiiscriplion de sainte Madeleine.

Mais cet pcrivaiii avait lu trop préeipilani-

ineul l'inscription de sainte Madeleine; il a cru
laiisseniciit qu'elle parlait des ravages des bar-
bares ou (tans la Provence ou dans les Gaules,
tandis qu'elle rappelle leurs ravages en général,

c'est-^-Jiro ceux qu'ils faisaient alors en Es-
pagne. On voit inêuie assez clairement par
i'inscripiion que les Sarrasins n'étaient point
alors e:i Provence, mais qu'on craignait de les

y voir arriver, puisqu'on y donne pour niolif

du ïecèlenienl des reliques de sainte Madeleine,
la cruinle de la perfide nalion des Sarrnsins.

Ces baibarcs, niaîlres de l'Espagne, préleii-

daieiit posséder tout le pays qui avait appar-
tenu aux Visigollis, cl par couséquent la Pro-

vence. Les Provençaux d'ailleurs dev.denl

cruiiidre d éae envahis à leur lour, comme la

tlinse arriva eu ed'ot; el sachant que les Sarra-
sins ruinaient les églises et profanaient les

reliiiues des saints, ils ne devaient pas atten-

dre, pour mettre celles de sainte Madeleine en
sûreté

,
que ces barbares eussent déjà le pied

sur leurs terres.

Papon ajoute que la première irruption des
Sarrasins dans les Gaules eut lieu du côté de
l'Espagne. Cette rétle.xion est i;.uiile. Tous les

cliemiiis étaient ouverts aux Sarrasins. Per-
sonne ne leur Ici mail la Mé.lilerrauée; et l'on

pouvait craindre qu'ils ne débar([\iasseut tout

a coup sur les terres de Provence, comme il

est arrivé plusieurs fois depuis, et qu'ils ne
tommeuçassent par là leurs ravages.

(Il) B. Eucherius cum ab eremo in labulis, ut

.issolet, ccra illilis, iu proxima ab ipso degens
insula lilleras ejus snscepissel, < .Mel, in(iuit,

< buuin ceris rcddidisii, i
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1] résulte donc de loule cillc dis- A Ici , et que même celle pcrsuasioH et «i!

cussioii que l'an 710 li-s l'rovinr.iun culte claicnl alors (rè»-ancicns, comiin!

croyaient posséder lo corps de suinte le suppose l'aulre inscription renfcr-

Madek'iiic, et qu'ils riioiiuraient coiiiinc uiéu dans un globe de cire.

ARTICLE TROISIÈME.

RECÈLEMENT DU COUPS DE SAINT LAZARE A MARSEILLE,
D ou IL EST ENSCITE TUAS FÉRÉ A AUTUN PAR LEi I OCrGLICNOXS.

I
Nous avons montré déjà qu'avant les qu'une drs irruptions de ces barhirrs.

Du temps ties ravages des Sarrasins, le cor ps de saint U'-raulus, alilié de Siint-Baudille de M-
r;ivogos dos ^

Sarrasins eu Lazare, rcssuscité par Jésis-Ciiiust, B nies, avec lous ses religieux aa nom-

côri?s*'je'l.i'iui
^''''' •> ^'"'seiiiL' >lans l'abbaye de Saint- bre de qnatro-viiigls, s'étanl retirés eu

Lai'T.re f'" Victor. La tradition d.' l'église de Mar- Bourgogne, bâtirent, au diocèse d'Au-

Marseille à seille et celle d'Autun rapportt ni que tun, une église sous le titre de Saiot-
kuiao.

les Marseillais, pour soustraire ce saint Baudile, et un monastère (1) qu'ils oc- (i) Giitia

dépôt aux Sarrasins, avaient eu soin cupèreiit depuis; et ce fut appar^ni-
v'|'^'*or*'c9

'"

de le cacher, cnmme firent alors les ment pour soustrinre le corps de saint

cassianites de Saiut-Masirnin à l'égard Lazare aux Sarrasins, que les Bour-

des reliiues de sainte Madeleine; et guignons le transportèrent à Aulun.

elles ajoutent que, durant les ravages Les historii-ns de XLirseille et ceux de

de ces barbares, le corps de saint Provence racontent cependant que, lors

Lazare fut transféré par les Bourgui- de ce transport, deux prêtres de >Lir-

gnons à Autun, où il a été honoré de- seille dérobèrent furtivement la tcle de

puis. s lini Lazare, dans la crainte de ne plus

Pour S' former une idée des rapports C recouvrer ce saint corps, et mirent à la

qui existaient alors entre les Proven- place la tète d'un autr.' saint (-2). (î) Aniijtiiii

çaux et les Bourguignons, il faut se La crojance de l'Eglise d'Autun, ^/nrs.iaé*. I*

rappeler que le rouaiune de Provence, louchant la possession du corps de f-. 5if—H»-
' '^

, , _
'^

toire de Mur-
forme par 1 empereur Loihaire pour saint Lazare, est appuyée d'un trop »(i(/c,p irK.iiH,

Charles, son troisième fils, comprenait grand nornbre de monuments pour i;na^et" HuT-

cn effet la Bourgogne. De là vient que qu'il soit nécessaire de nous étendre ici ^'jiensis, i'»g.

pendant les ravages des Sarrasins en sur ce point. E;ie est consignée dans

Provence, plusieurs familles provença- l'ancien iMartyrologe de cette Eglise,

les eiiii^rcrent en Bourgogne pour y vi- dans sou Nccrologe, son Missel, ses

vre en sûreté. A l'occasion de quel- Oraisons, ses Bréviaires.

(a) Mflssilirc. palrum scimone niidiqiie verbi f) si;e siioc Slassilicnsi rcscrvatum, alque eiiam
leslimonio tonsignal.i evulgalur Iradiilo, An- v'crclog.iiili lipsaiiollieca incliisnni veiieranJuia
giisloduMUrn pliirihus Iranslalls reliquiis, santli hoilie prop iniliir in temple Majorl.
Lar.ari capiil sigillalim clain de iiicdio rcmo- Histoire de Provence par Douche , lom. l,

visse qticnidam sncerdoleni,cl in locnin alislrii- pag. 780.

5UI11 atquo rctondilian seposyissc, quoi', ctclc-



(1) Pièces

jiittifinilm's ,

7ÏÏ5 nECFLEMKNT 1>U C.OIU'S PE S. LAZ

EIli* est fondée encore sur la fèie di' la

transhilion du corps de sainl Lazare i!c

Marseille à Autun (o), sur le f.iil niôiiie

(le la coiislriieliiin de l'église de Sainl-

Lazare , hùlie pour y ionser\er ce

sailli corps avec plus d'honneur, et qui

devint peu après la calhédraic ; comme
aussi sur le paironaj^e de sainl Lazare,

donné au diocèse, et sous lequel il est

placé eue 'fe aujouni'iiui. lù-fiii, outre

le lémoiguage posiiif des historiens de

Marseille, en faveur de la possession

ù'Aulun, nous pouvons ajouter que

l'Eglise de Marseille n'a jamais fait de

fouilles, après l'expulsion des barba-

res, pour retrouver le corps de son

premier évêiue, ni célébré la fèie de

l'invention de ce saint corps. Bien plus,

cette double tradition, d'Autun et de

]\Lirseillc, est confirmée par le différenl

qui s'éleva au xv siècle entre l'Lglise

d'Autun et celle d'Avallon, au sujet

d'une relique de saint Lazare que l'une

cl l'autre prétendaient posséder. Les

chanoines d'Autun envoyèrenl à cette

occasion un dépuié à Marseille, pour

connaître plus sûrement la tradition de

cette Eglise Inui liant les circonstances

de la Iranslaiioii du saint martyr.à

Autun, et opposer ainsi à l'l'"glise d'A-

vallon le témoignage de celle de Mar-
seille fl). Ajoutons que celte transla-

tion est attestée même par l'Eglise

d'Arles, sous la métropole de laquelle

celle de Marseille était placée, puis-

qu'on lil dans l'ancien bréviaire nia-
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A nuscrit de l'Eglise d'Arles que le corjis (i> ^immcni

de saint Lazare, ami de Jiisus-CHBi«T, ,'/,^,„'' ,,î/''j;','

évéque de Marseille et m.irtvr , étai "" '^'^' '
"'-

, , . , ., , ,
lien, iii-l'.f.)!,

alors a Aulun,ou il s opérait divers .cli. — ^'i^nj

miracles (2). J"^!/'"'^'^'

•

Quoique le fait de la translation du k.

corps de saint Lazare, de Marscil'e à '"f"''"""'''' (lu Imiis iM
Aulun, soit indub table, le temps où em lieu leiie

e a eu lieu u i st pas également cer-yud a éié le

lain. Les S.irrasins et les autres bar- ''^""''' ""''"ci
' oulaUiibue.

D.srcs ayant détruit tous les actes pu-

blics à Marseille, on ne trouve dans

celte ville aucun autre monument de

la translation, que la tradition con-

stante qui la rapporte au temps des

Sarrasins ; et comme ces barbares dé-

solèrent la Provence pendant trois s'è-

clcs , il est impossible, par le seul se-

cours de la tradition de Marseille, de

rien obtenir de précis sur le temps de

cette Iranslalion. L'Eglise d'Autun a

moins souffert de la part des barbares;

mais il paraît qu'elle s'est i onlenlée do

posséder ce sainl corps, sans consigner

par écrit les circonstances de sa trans-

lation, si ce n'est longtemps après l'é-

vénement. Voici ce que les monuments

r postérieurs de celte Eglise nous en ap-

prciuu'nl.

Le .Martyrologe d'Usuard , accom-

modé aux usages de la cathédrale d'Au-

tun, attribue la translation du corps

de sainl Lazare de M l^^eille à un nom-
mé Gcrard (3). C'est aussi ce que cou- (3) itanusctit

de l^évéchc
firiiu-nt le Ménologe d'Autun (V) ei d'Autun {h).

d'autres pièces anci n.ies. Les hi^to- (l\ /iiiJ.{c),

(«) L'Eylisc d'Anînn célébrait la fêle de celle

translation le 17 déoembre , jour où , des les

Iireniiers Icnips, les Eglises de Provence cl

ensuiti! celles d'Occident linnoralcnl sainl La-
zare el la mort de sainte Marthe sa sœur. De
plus, l'Eglise il'Aulun, à l'iniilalion de celle de
Marseille, célébra la télé i)arliculi(ire du iiiar-

lyre de sainl Lazare. A Marseille , elle élail

tixée au 3t du mois d'août, qu'on croyait cire

le jour de sa mort; (pielqucs autres Eslistvs la

céléluaieiil le 50 du même mois, el celle d'Au-

tun la mit au 1"^' du mois de seplenibre. Celle

diversilé fait assez comprendre que le jour du
martyre de saint Lazare n'élail pas connu avec
mie entière ccrliiude. Quoi qu'il en soil, la

l'élc du \'-' septembre à Auluii élail plus célè-

bre que celle du mois de décembre, et par.iil

avoir donné lieu à l'élablisseinenl de la foire

iniporlauli; lixée à ce jour el ([ui subi^le en-

core. Celle foire fut aussi clabiic à Besançon.
Un calendrier de celle dernière Eglise , que
l'on croil avoir clé peint avant l'année 10r><>,

annonce les deux fiîle» comme célébrées piin-

cipalemenl à Aiitiin ; et ces solennités n'cla'eiil

ainsi aUeclces à. celle ville qu'à cause de la

possession du corps de saint Lazare depuis sa
translation.

(b) Exiraclum ex Marhjroiojio insigiiis ec-

clesiiv beuliss. Lazari mnrtyris liduensis , iii

clioro fixa, in quo qiiiikm s'uigulis dicbus Icyilnr

y leclio llcQulœ el Obiil. Fol. 3<). Tertio decimo
kal. noveinb. An^ustoduno, Translalio sacra-
tisslini corporis dileclis inii duinini Lazavi
qnaliiduani, quem Dominus suscilavil a moi-
luis.

Fol. 50. Kalendas seplembris... Nalalis san-
cli Lazari inartyris, quem Dominus suscilavil e
tunuilo.

Fol. 45. Sexto decimo kal. januarii... Nala-
lis beali Lazari marlyris, quem Dominus Je^rs
(JiuHrcs, sicul in Evangelio legilur, suscilavil

a morluis. Po-.lca \eni a Domiliano inleifeclus

est. Corpu-i vero ejiis a Tito el Vespasiano apud
mbem .Massiliensem dediictnm e>l. Deinde posl

mulla annoruni curricula a Geravilo AMisTiTr,
P'îrniillente l>Eo, apud urbein Ednam, lUin

graliarnin actioiic, ilerum dcduclum e^l.

(() Fitiuilftini a ilciilyrolofjio ecclesiœ bca^
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rions Je colli; ll^lie aj.uU'iil li.v.rsc^ A Jjiil on se servait civjorccn 1W2, ajou-

tircouslanccs qui pciivenl sirvir à dé- lait que Gi'rurd avail appoilà ce sainl

lenniiier quel fut ce Gérard. Dans «orps à Auluii, du (cmps du roi Louii.

IHisloire irAuliiu publiée en 177'*, ou Ces divers monuniculs que nous ci-

rapporle que ce dernier avait été en- Imis ici siip;i sent lous à l'oxceplion ne"V^,V"'|ô''

vojé en l'rovenre par le roi Lolliaire, cependant du Mari) rologc d'Aulun, que
f^",!;'';;':^';?;^!

pour y traiter dus affaires imporluuies, tiéiard était GéiurJtle l<i fi^vuc, tvéqui' q.ieUAuiuu.

et que, le« ayant terminées (i /'«rn/ifa/ye de celle ville: car le Marliro'.og.-, le

</... i'/ore'ifdux, il ol)lint des lial)iMn s plus ancien de ces écrits, le qualif.e

de .Marsellc
,
pour récompense de ses simplenK-nl, dans le texlc même, lu

(M Hisr.irc services, le corps do saint Lazare (1). prchl Gérard, litre qu'on donn.iit aux

fte nylisc
^ij jjyj^j, historien, dont l'ouvrage, abbés cl aussi aux curés des paroisses,

M. I77i.i.i-b-, composé au xvr siècle, esl r.s:é encore et qui pourrait même convenir à un
d
lii

|>Ji4. 321.
manuscrit, ajoute que ce Cc'/arc/ .ivail seigneur faï.iue , puisque, dans ce

étée.voyc comme gouverneur à <!/«/

-

lemps, il nVtail pas rare de vo r .les

seillc par le roi Lolhairc. Une Histoire seigneurs posséder des abbayes et mén^c

manuscrite c!crEi;liscd'Aulun, rédigée ^cs évéchés. Ce n'est que dans une

en forme d'annales et avec assez de ^o\o margi:.ale du Martyrologe, rcla-

soin cl de critique, à ce qu'on assure, tiveà un ohU fonJé au siècle suivant,

raconte que ce même Gérard, étant par Gérard de la Boque ,
évoque d'Au-

allé à Marsdile pour les a/Jaires du roi t""- '1"'°» "•'l'''''-"' '' "'"•-^' '^ ''""-

I.othaire et de l'Etal, rendit îles seriicc.<

importants à la Provence, alors rava;j;éc

par les Sarrasins, qui s'étaient forliliés

sur les .Mp s maritimes
;
que ces ser-

tices rendus aux Provençaux, et le sé-

jour que Gérard avait fait m Provence,

lui procurèrent l'occasion d'obtenir c
'^"' '"'^ ''^'^''^""'^ ''^ '°"'''' ''°

^'^^'"''

lies Marseillais, qui lui étaient Irts-af-

lation du corps de saint Lazare. L'idcn-

lilé de nom do ces deux personn,ii;es

les aura sans doute fait confondre dans

la suite, et celte note ni.irginale, ajou-

tée au SLirtjrologe, et de là insérée

IcxlucHomi'ul dans le Néciologe d'Au-

fecl:onnéf, le corps de saint- Lazare,

ami do Nutrc-Scignenr, cl de le ret rer

de l'endroit oià les Marseillais l'avaii nt

caché à caus" des incursions d.s b.ir-

bares ; que ce Gérard était issu, comme
on croit, de la famille dos comtes de

lioussil'on, sur les confins de la lîour-

gogne et du Nivernais, et qu'iV r.oin-

mença à Autun la conslriu lion de

Véijlise de S'tint-Lazare. Kiifin, l'office

reur, introduite depuis dans les livres

liturciqucs de cette Eglise (2). Ce qui a .(2) Biv.m-

pu l'arcréiliter encore, c esl qn an diœcesit

temps de Gérard de la Roque, le roi de f^io^M.km.:

Fiance nui régnait alor; et il en effet luvigtliaOcni^
' "

viv s. Lazan
,

Lolhaire, sous le rogne duquel on sup- icci. m (d).

pose que la translation eut lieu.

Mais on ne voit pas que Gérard, évé-

que d'.\uliin, ait pu être envoyé à Mar-

s.'illo par le roi Lothuire, pour traiter

des affaires imp.rtant;s de l'Etat, et

de la Tl^•^n^la!ion de ce sainl à Autun, qui auraient été terminées à l'avantage

liss. Lazari Edtieiisis, de loco ubi eonscribiintiir ^
et red'istrnnlitrObiit et AMihersaria iii dicta ec-

clesia ab iiiiliqito (undala. Oclavo ilecimo kal.

in.Tii, obiil b()ii;e iiieinoriai Gerardiis epi<copiis

Ediiciisis, qui ouriiiis bcali Laznri qiialriduaiii

innrtiii, quoin Dominiis siiscilavil, pio qui) la-

crymal us est, diccns : Ltumc, veiii (orns, ciini

magna vencratioiie apuJ Cduaiii aliiitit; pro
oiijiis aiiiii\crÂario lliesaurarius beati Lazari
toiielur solvi'ie crnUini solidos Parisien ;c<.

^S (/vi.'Mr in rubio : Jacel in ccclesia beati La/.ari

)t'!r<i allant saiicli Joaimis <;vaiigi'lisl;c. l-'l i!e-

rian stquitur in iiigro : Caiiiliiliiiii deLel siipor

tciraiii de JloiiCL'liis

(il) Qiirin crfîo visio niiraciilorum deloclai,

vi'iiiat t)duain, iilii a Geraldo ejiisdoni livllalis

ridscopo saiialissiinuiii corpus licali marlyris a

ftlussiliairaiisluiuiiicuin iiiai;iioliuiiuy:i;iiicscii.

lircviarium Eduense a domino de BIoHtcley

«II». 17"28, die {" seiilemb., Icct. vi , infesta

sancti Liizari. Post Ciir.isri ascensioiiem Jud;ei

CiiRisTO ejiisquc discipiilis infensi, niaxiineqiie

Laza:o , qiiem jam icbuscilaluin ii.lcrficere

cogilavfraiil, eiim ciim sororiluis inlido mari,

in iiavi vclis reiiiisqiic c::roiile , conimiiiiii:!.

llani- navom .Massiliani, Dkd giilieniaiilc , ap-

piilii;so , Lazariiiiiiiiie eidciii Ecclosiic Hlassi-

iieiisi pia-fiiisse traililione Ecclcsiarnrn Provin-

ci:e edureiiiur : <|un!ii Iradilionem iiironciisse

Iciiuil E(luoii>i.s Ecclo^ii. Ljus veneraiida tpn-

lia dei inio sacculo a GcrarJo piimo, E iioiisi

epi-ci);io, Massilia Augusiodiiniiin asporlala in

ecolesia Majori, sui) ojus iinmine ali Innooen-

lio 11 siiiiiiiio iKiiililioc dfdii ala , tiuiiorilice

retliidimliir, illiislribes ac frequciilibiis niiia-

culis claru.
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(les l'rovcnraiis ; car, du Icmps ilu roi A t^ogiic jouissaieiil dos droits de fonda-

Lothairo, c'esl-à-dire depuis 9.J4 jus- leurs, et nue cts droits étaient passés (5) ;''/"!»«-

. , ,' 1 1 1 . /^i ciitsaelerecni

qu'en 986, la Provence ncdépcndait pas au roi de rrance avec le duché (S). dAuiun.

du roi de France : elle avait alors ses Toutes ces circonstances, inconcilia- „ 'X- ^
1 ,-.

^^ Géraid
rois particuliers, connus sous le nom blés avec l'histoire do Gcr;ird de la Ko- paraii ètredé-

dc rois d'Ar'.es. De plus on ne voit pas que, ne nous permettent donc pas de
"i'q,''* jq^^J^

que pendant ce temps la Provence douter que l'identité du nom de Gérard Je Provcuce.

ait eu à soulTrir des ravages îles San a- no les ait fait attribuer à l'évoque d'Au-

sins, puis(iiie ve s l'an 950, quatre uns lun de ce nom ; et que le vrai Gérard,

avant que Lotliaire parvint à la cou- gouvernrur de Provence pour Lolhaire,

renne, Conrard avait déjà défait et taillé qui, pendant les ravages des Sarrasins

en pièces , ou vendu comme esclaves dans ce pays, rendit d'importants sér-

ies Sarrasins et les Hongrois, qu'il sur- vices aux Provençaux, n'ait été l'il-

pril par un stratagème de guerre; et _ l<istro Gérard de Uoussi'lon.

que, vers l'an 972, les Sarrasins, ayant En effet, ce dernier fut réellement

fail «ne dernière tentative et ruiné Fré- gouierneur ou comte de Provence

jus l'année suivante, Guillaume, comte pour l'empereur Lothaire, qu'on aura

de Provence pour le roi Conrard , les pris dans la suite pour le roi de France

battit de noa\ eau et les ch issa entière- de même nom. Gérard administra la

ment de la Provence, oii ils ne revin- Provence pour cet empereur, ce qui

renl plus. Aussi, Conrard gouverna le fait qualifier Gérard duc ou com'e de

royaume d'Arles avec tant do sagesse
, Provence ('i-). Sous l'empire de Lothaire, (»)t-4r(ii^

pendant quarante ans, et y maintint en 830, les Sarrasins entrèrent dans ce
Jj/_'{!'îg

70^"

une si constante sécurité, qu'à cause pays ; Gérard se présenta à eus, leur

de cette paix profonde on lui donna le livra bataille et les obligea de regagner

(11 VAri rft; surnom dij Pacifique (1), sous lequel il leurs vaisseaux. Lothaire étant mort

resptg ^eel"
*^*' ''"^'"c connu aujourd'hui. Il n'i si en 853, laissa pour tuteur à Charles,

pas vraiscmbLible d'ailleurs que les C son Gis, premier roi de Provence, ce

Marseillais, ]T0léyés par Conrard et par même Gérard de Roussillon ; et celui-ci

Guillaume, eussent donné à un évéquc continua à gouverner la Provence

étranger le corps de leur saint patron
;

sous ce jeune prince. L'an 839, des Nor-

ia tradition des Marseillais suppose au mands, appelés Danois par les Annales

contraire que ce don prétendu ne lui de Sainl-Dertin , entièrenl dans l'em-

poinl vo'onlaire de leur part, puisqu'ils bouchure du Uhôue, s'établirent dans

dérobèrent adroitement la tète de saint l'ile de Camargue, et csercèrenl leurs

Lazare, pour n'être pas privés eatière- brigandages dans le pays. Ils saccagc-

ment de ses saintes reliques. Ou ne voit renl la ville de Marseille, ruinèrent de

pas non plus que Gérard de la Roque, fond en comble l'abbaye de Saint-A'ic-

ni aucun autre é\éque d'Autun, ait fait tor, oii nous avons vu que le corps de

jeter les fondements de l'église deSaint- saint Lazare était iuhuiué, et délruisi-

Lazare. Au contraire, les historiens de renl tout à Marseille, jusiiu'aux actes

Bourgogne rapportent qu'elle fut corn- publii s. Dans cette extrémité, ce fut

mencée et continuée, non par les évé- encore Gérard de Koussillon qui vint

ques, mais parles ducs de Bourgogne, au secours des Provençaux, et spécia-

cl appelée d'aboi d la 6'Aa/je//(! /;a/«/iHe, lement do Marseille (3). Ayant lais^é
y^) ni^i,,,,,

ou du p liais de cosducs:et nueceux-ci, Charles son maître à l.yon, il marcha i'*; .W"';.'""',','

en quittant enfin le séjour de la ville L'inlre les Normands et les mit en,,, us.

d'Aulun, cédèrent leur palais aux évê- ^"''^ (")• (fi) f.4r( rfe

ques, avec la chapelle qui est aiijour- Les victoires remportées par Gérard [^!j"^'j'„*7
57""

d'hui la cathédrale (2). En effet, dans et la confiance que lui témoignait Char-

un acte de l'an l'i82, nous voyons les, roi de Pro\ence, qui dans ses char-

qu'elle est qualifiée é(jlise de fondation lis va jusqu'à l'appeler son père nour-

royale, ce qui indique inanife?temenl ncifr cl son 7/iaî(rc, durent donner à ce

que, dans l'origine, les ducs de Bour- gouverneur une grande autorité dans
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tout lo pays. On ci» voit uiu> pnuvc A (icrnid, Ju /chi/)» i/u roi Loui» (2) : cir- (J) iVfw
(l.int une lellru (|uo Hiiicmur lui (•tri- ciiiisljiiue i)iii sir.iil incxplic.iblo, *>

,','''^'-^^''p''ii»

v.iit , sur CCS ciilrcf.iilcs, pour lui rc- Ion .iliriliuail la Iraiislalitm à (icrard *-

roiiiinaniltT 1rs hiciis que son Eglise Ovéïpc d'Auluii; car nou> ne voyou»

de Ueiiiis possédait en Provence, l'I qui aucun roi de Kranco, du nnni de Louis,

él.'iicnl vuli;aireiiicnl appelé» le palii- dont le règne aii coïncidé avec répisc»>-

vtoiiie lie Snini-Iiatii, d'où le nom do pat de Gérard de la Hoque; au lit-u

ce saint ( si resté à l'ancien 67(iHicon qu'elle s°cx|)lique Irés-hien de (iérard

des Marseil'ais, dans le territoire du de Itoussillon, cmoyé d'aliord en Pru-

quel élaienl situés ces biens. Mincniar vence par l'empereur Lotliaire, et qui

écrivit aussi à la comlesseile Provence, cnsuile qtiill.i pjur tou;ours ce g"""

Itcrilie, femme de tiérard, pour la prior vcriicnienl. et relourna en Unor.ogne,

de recommander instammenl à son sous l'empereur Louis II. Ce prince en

(I) Flodeari/. mari la même alTaire (1). Dans ces cir- elTel a Iros-bien pu élrc désiiinc dans li-

Nt3<. H<'m ,iii>.
. <' 1 !• B 1 • • 1. , , 1 1

m, eau. i7 («).
*"""*''*"Ci's, (.erard revelu d une au- b. e\ laire d .\utun sous le nom de rvn

torilé absolue, et deux fois libérateur l.oui», à cause du rojaiimir de l'io-

de lu Provence, put emporler de .Mar- vence qui lui apparlenaii ; puisque,

scille le corps de saint Lazare, nui y d'ailleurs, Ducbc ne lui donne le (ilrc (^j L'An Ht

était plus exposé qu'ailleurs aux iiicur- de roi de Provence (î). »c's, pag. Goi.

sioiis des Sarrasins et des Normands, Gérard de Itoussillon juslifie donc en V.

surtout après que celte Ville venait re- sa personne tout ce qu on al. noue a ii. u^siilon

ceinment d'élre saccagée par ces bar- Gérard auteur de cille translation. ^^*!"'jj,^^^'|"-.

bares, comme on l'a dil , cl que peut- 1» Jj était de la famille des comtes de le corps Ue

élre elle était alors sans défense; <ar Uoussillon. 2 II fut envoyé en Pro- i„'|'„„
;„|'',.i,„

le dessein au moins apparent de lié- vence par Lotliaire, et a\ec la qualité '^'«l ''"" ^^^•

rard pouvait ê:rc, non de dépouiller les de gouverneur de ce pays 3° Il y traita,

Marseillais, mais de mettre en sûreié pour Loihaire et pour l'Etal, des affai-

leurs saintes reliques, en les Iranspor- q rcs imporlanles, qu'il termina à l'avan-

lanl au cœur du royaume, où il élail lage des Provençaux. 4° Il battit plu-

moins à craindre que les barbares qui sieurs fois les Sarrasins cl les cliass.i

couraient les côlcs osassertl entre- de la Provence. 5° Il ri ndit à Marseille

prendre (juclquc incursion. Mais si l'on les plus signalés services, et dut être

voulait supposer que l'inlcnlion de Gé- très-cher aux Marseillais. G' 11 fil un

rard était d'en enrichir la Bourgogne, Imig séjour en Provence. 7" Il fut de

il n'y aurait rien dans celle sup|)0>i- plus gomerneiir de Provence sous le

lion que de trt'S-conformc à la piété île roi Louis, et revii 1 a!ors en B urgogne.

ce gouverneur; car, ap es avoir fondé S' Ajoutons que Géranl, ayant fait cons-

t'abbaye de Vézelay en Bourgogne, il truire plusieurs monasirrcs, a pu jeter

l'cnrithit de beaucoup de reliques des les fondements de l'église d Saint-La-

sainls, qu'il réunit de tous côtés, et de /arcd'Autun; cl comme il mourut sans

plusieurs autres qu'il obtint même du enfants mâles, ses droits sur cet édi-

souverain poniif.>. ^ fice purent passer aux ducs de B, ur-

De plus , on a vu, par l'un des hialo-
g gne, qui régnaient dans le pays, et

riens cités plus haut, que Gérard au- qui continuèrent eux-mêmes ces cous-

leur de la translation était, à ce quo.i truclions. 9* De plus, les religieux de

croyait, de la famille des comles de ^ézelay, fondés par t'iérard de Roussil-

Roussitlon; nouveau motif de l'atlri- l;,n, [iréteiidirent, au xi' siècle, que Gé-

buer à Gérard gouverneur de Provence, rard, lorsqu'il élail comte de Provence,

L'ancien bréviaire d'Aulun rapportait avail fait transporter de Saint-Maxi-

que la translation avail été faite par min a Vézelay le corps de sainte MaJe-

(a) lliiicniarus... iiein Borlhic uxori Gerardi al.|ue onlin.iiidMS coniniiserat, pctpns iit ipsa

cnniitis , pro rébus Ecciesiae sibi coinnii9s;c iii streiiiia sit iiitervonirix apud cuiijuKeiii iuiiiii,

Provincia sitis , (juas eidein Gcrardo lucnJas pi<i rcbus ctsi'.ciu.
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::>! HECELICMENT DU COr.PS DE S. LAZARE A MARifEILLE, SA TRANSLATION. 7r-2

Iciuc, au Icmps di'S ravages ùcs Sarra- A p!ic dmit nous parlons. 10' Ev.Cm on

sins (1). Nous ir.ontrcrons que la rcla-

l'on de ce transport est ri'inplie de

circonstances aiiocr} plies, et qui ne

peu?ont soutenir l'examen de la criti-

que la plus indulgente et la plus mo-
dérée. Mais cilte relation djit avoir eu

pour fondement la translation réelle du

corps de quelqu'un des saints lu^éiaires

de Province, dans la l'ourgiigne, par

Gérard de Roussillun ; et si ce corps ne

peut cire celui de sainle Sladelcine,

comme nous le montrerons en sun lieu,

il reste à conclure, ce semble, que ce

l'ut celui de saint Lazare, et (lue celle

dernière translation, reconnue pour

vraie et inconleslahle, aura donné lieu

longtemps après à la relation apocrv-

(n) I! est vrai qu'en altribuaiit celte N'an^-

huiou à Géi'ar.l de Ruuisilloii, il faiil .sUjjpoiCi'

que l'auteur de l'adililioii faite au Martyrologe
(l'Aiituii, et celui du Nccrologe, qui a iraiiscrit

de là la nicnie noie iiiargiiiulc, se sont trom-
pés en donnant à Gérard la qualité d"cvèqiie.

Mais il y a moins d'inconvtnient à adinetlre

cette confusion , occasionnée par liilentilé de
noms cn:re Géiar.l de llous>iUû!i cl l'évcqne

d'Autun Gérard de la Roque, que d'attribuer

la translation à ce dernier. En effet, ce senti-

ment présente une ninllilude de difficultés C évéqiie, il resterait à dire que ceux ([ui ont

pourrait ajouter que non-seulement

l'église de Sa nt-Lazare n'a point été

d'abord au pouvoir des évèqucs d'Au-

.un, mais que de plus le corps même de

ce saint était autrefois en la possession

des ducs de Bourgogne, puisque, d'a-

près les historiens de cette province,

ce fut Henri le Grand, premier duc de

Bourgogne et frère de Hugues Capct,

qui donna àl'église d'Avallon lareli(iue

de saint Lazare, qu'elle posséda de-

puis (2) (2) Me-ave

n. .
, , u ,. de Fmire lei-

u après toutes cis ob-ervalions,nous (,vrfe n. B<'r-

' crojons ])Ouvoir conclure que la trans-
2-'^/{["',g„/3v7a

lalion du corps de saint Lazare à Au- 1728, p."03.—

tun a ete attribuée mal a propos a in-
7-„,.s a\rii

rard de la Uoqu' In], et qu'on doit la U"-!'.
'**,.""

(tes suiiits pa-
Irniis d'Avtui,

laiques ; de là les canons des conciles aux \ni«, "*'''' '"'^> l'-

IX'' et x" siècles
, qui recommandent de ne ''^^'

nommer aux abbayes que des religieux ('); et «.^ piœfnt
cet abus persévéra jusqu'à Hugues Capei, qui ,(/f,/),7/o„ii'^ ù
le retrancha en France (^). On peut donc 161, l(i.3.

croire que le texte du Martyrologe d'Antun (si ibiit-, p.
n'est point fautif, et qu'il indique (jéraril de ij-;.

P.oussillon en le désignant par le litre d'flH-

tiiics.

Si , malgré ces raisons , on pensait qne le

Martyrologe marque ici non un abbé, mais un

CJVaJU'Scri,

di' la tJibtio-

Vicqne du roi

siipplémonl I

l u. 11- 70.

qu'on ne saurait e-.pliquer d'une manière tant

soit peu vraisemblable, au lieu qu'en explique

assez naturellement comment a pu avoir lieu

cette confusion de personnes. Le plus ancien

monument de l'Eglise d'Autun qui fasse men-
tion de celle translation, est le .Martyrologe à

lusage de celle Eglise, qui était celui d'Usnaid
ainplifié. Oi', en 1445, un exemplaire de ce

Martyrologe , fixé alors dans le tliœur de
l'église de Saint-Lazare, et qu'on lisait chaque
jour, ne donnait pas d'aniic nom ni d'aiUre

titre à l'auteur île la translation qne ceux-ti,

Cerardus autistes. U i autre exemplaire du
même ouvrage à l'usage ue l'église de Saint-

Nazaire , vérifié cette même année, portail

aussi, Geraidus anlislcs, ainsi qu'un troisième
exemplaire conseivé aujourd'hui à la biblio-

; thèque du roi à Paris (').

On voit donc que Gérard n'y est point qua-
' lllié évcque d'Aulun , et qu'on ne lui donne
peut-être pas même la qualité dévêque; car

ce mot, muisies, n'est pas toujours synonyme
à'episcopus. « Ceux qui sont veisés dans la

I lecluic drs moimments anciens, disent les

1 continuaieurs de du Gange, savent que le

< litre d honneur autistes n'était pas donné
« seulement aux évoques et aux abbés , mais
( quelipiefois aux simples prieurs et aux
« curés eux-mêmes. » Mais il est certain que
Gérard de Roussillon, quoique laïque, posséda
plusieurs abbayes et porta le litre d'abl é. On
peut done croire que le Martyrologe parle de
ce même Gérard en le (lualilianl autistes. Du
temps de Gt rard de Roussillon, c'était un abus
assez connnun de voir des laïques pourvus
ilabbayes, depuis surtout que Charles Martel
cul donné même des cvèchés à des seigneurs

ajouté l'annonce ilu 17 décembre au Mariyio-
loge d'Esuard, ont confondu Gérard de Rous-
sillon avec Gérard de la Roque ; car ils ont fait

preuve, dans cette annonce même, d'une assri

grande inadvertance , qui ne justifie que trop

ce que nous lisons dans les conciles du temps
louchant l'ignorance d'un tiès-grand nond)ie

de clercs. Les auteurs de cette annonce aflir-

inent que saint Lazare, ressuscité par Notre-
Seignenr, fut nus à mort par Domitien (ce
qn'ds semblent supposer être arrivé à Aulun) ;

qu'ensuite le corps de ce saint martyr fut perlé

à -Marseille par Tite et par Vespasicn , et

qu'enlin , après un grand nombre d'années,

llieu le permettant ainsi , il fut de nouveau
porté à Aulun par ce Gérard (lualifié autistes.

Les auteurs de celte annonce alfirmenl donc
que Tite et Vespasien régnèrent ai>réj Doini-

l-,
tien, ce qui est un énorme anachronisme. Us
aflirmenl de plus que Tite et Vespasien trans-

portèrent à Marseille le corps de saint Lazare

('), ce qui est une fable ridicule, contraire au (•) Siipra

bon sens, et inventée sans doute pour donner pag. 721.

quelque air de vraisemblance à ce qu'on in-

sinue ensuite, que le corps de saint La/are fut

detiuuveuu porté à Alun par Gérard, et reçu

avec actions de grâces. S'il ét^dt permis de
conjecturer quel motif a pu donner lieu à une
f.d»le si grosïière, on pourrait dire peiit-ôlre

que ce lut la crainte où I on était à Aulun (pie

le corps de saint Lazare ne fût réclamé par les

Marseillais lorsque les temps seraient lievenns

plus tranquilles; car celle an .oixe, une fois

iiisé:ée au Martyrologe, aurait pu , en «as (ie

querelle entre Marseille ei Aulun , servir rie

lilie à cette dernière Eglise pour montrer

qu'elle avait possédé avant l'autre le corps de
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riippoiifi- à (îèr.ird ilo Hi)iissill<)ii ; (luc, A 870, loisque Ui'r.irtl «c relira c» Itour-

[)nr coiiséi|urnl, elle a en lieu nu i\' gogiie, sout Louis II.

siùcle, au plus lard vers l'an 8U'J ou

APPENDICE
AUX

MONUMENTS ANTÉRIEURS
AUX RAVAGES DES SARRASINS.

IViur ne rien oiiicUre de ce qui B pat ligcnl entre eux , nois crojon'< ne

concerne la crypte de saillie Madeleine, pas It-ur déplaire en nous |,'CTinelianl

nous donnerons ici la description du celte digression. Ullc aura un autre

tombeau dos saints Innocent;, de celui avantage: ce sera de conlirriier ce que

de saint Sidoine et de quelques pierres nous avons dit plus haut sur l'âge des

lumulaires que l'on \oil auprès de ces lonii.eaux de saint Ma\iin!n cl de sainte

niunuinents. Les sujets qu'ils lepré- Madeleine, et de iiionlrer de plus en

scnleiil sont étrangers à l'apostolat des plus à ceux qui sont étrangers à l'ar-

apolres df la f'rovence, et nous avions cliéologie la vérité des inlcrprélati( us

résolu d'abord de n'en point parler ici. que nous avons données déjà de plu-

Mais comme quciques-nns de ces su- sieurs types qui se repro luisent encoc
jels, exlrèmemenl intéressants en eux- 1; s inènies su- les sarcojdiages dont

mêmes, pe.uvent fixer les savants sur nous avons à p.irler dans cet appen-

plusieurs poinis d'archéologie qui les dice.

rAKAGUATHl!: PUEMiElî.

TOMBEAU DES SAliNTS INNOCENTS.

Ce sarcophage antique confirme In tradilion rfc.s- Eglises de Provence louchant

l'aposlolal (le sainl Mitximin et de sainte Madeleine, et doit servir à décider

plusieurs poinis d'antiquité chrétienne, qui uca'e-\l partagé les savants jusqu'à

ce jour.

I. Ce sarcophage que nous appelons C sieurs sujets très-dignes de fixer l'at-

d,s''ln''oren'is
''®* •^'''"'* ^"'<'<'""* esl désigné vul- len'ion des arcliéol 'gués : d'abord le

esi rt'pri^scinc ga'rement sous le nom de tombeau de niass;:cre des saints Innocents sujet
iiur la fuse de .,,,.... , , , .

. . ,

' •

ipsa copiiaKo. *""" il/fïTiwin, depu.s qu on y trouva, exlrememenl rare, el qu on ne trouve

rema'auaUe^'
*"" ^~'^^' ^^ cori S de ce f ainl év c^iue, peut-être sur aucun autre tombeau
qui y avait sans doute élé transféré à chrétien.

l'occasion de l'invasion des Sarrasins. A Hérode assis sur un siège de
La frise de ce monumenl onVe plu- forme aitiq' e, paraît ordonner par son

s.-jiiil Laiare. El ce qui peni monlrer quelque « qin sont venus jusqu'à nous
, qu'après l'.is-

desse n de ce genre d.-ois I auleur de l'annonce, i tension de Non e-Seigneur, Lazare se joignit
ccsl que le rccl qu'il fait est conliaire à la i aux a; êtres... Dieu lui inspira de s'enihar-
iradiliou «i'Aulun

, consignée dans la liturgie « qiier sur un vaisseau qui lil voile pour la
même de celle Eglise , où l'on léeilait l'an- « Provence. Ayanl abonlé dans la ville de
cienne relation de Bollianie , comme nous le " i Mai seille, il y exerça les fonctions d'èvêque...
voyons par le bKviaire que le canlinal Uollin, , 11 eut la lèlc iraiitliée dans la pciiéculioa de
évêiuc d'Aulun, lil impriiiicr en U8 '. i Nous < l'ciupereur Doniilien. i

« apprenons, dil-il, par les nioauincnls anciens
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gcslc celle cruelle exécution: B deux A goiroile Nyssc, auteur du iv siècle (2 , (*,.«;. r.t-^.

»oldnls, doiil l'un csl armé d'un gLiivc,

enlèvent cliacuii un enf.inl, tandis que,

plus loin, une femme C, les clievctix

0|i.irs, semble exhaler sa douleur.

l'arnii un si grand nombre de tom-

beaux chrétiens, réunis dans les mu-

sées d'Italie, de France cl des autres

rojaumcB, nous ne trouvons presijue

point de scènes de martjre. « Les ca-

« Incombes destinées a la sépulture des

«
I
reniiers chrétiens, et longtemps pcu-

(u).

<iue la description du m.irtyrc de «î"'»!
,),''rJ/,!ô'.'«','

'''

Théodore était représentée en pein- ai>ud Uurun.

luro dans l'église bâtie sur le tombeau

de ce s.iint martyr. El l'on ne peut dou-

ter que dans les auires |.ro\in(es on

n'en usât quelquefois de la s<irle
,
puis-

que saint Basile, d.ins son discours sur

sa^nl IJ.irlaam, Prudenc»., dans ses

hymnes, Evoded'L'zale, au 2* livre des

Miracles de saint Elicnne, et d'autres

encore qui ont vécu au siècle de t^ons-

plées de martyrs, dil M. Raoul Ho- ''in»'", rapportent qu'on représentait

chelte, n'olTrent cependant de toute ,{
l''''=*lo''-e des martyrs dans les églises,

part.... que des sujets aimab'os cl >' "' "•''' cependant qu'à ne conside-

gracieux. Rien que des motifs de

joie, d'innocence et de charilé ; cl si

l'on peut voir dans le sujet d'une

peinture du cimetière de Saint-

Agnès l'image d'un jeune chrétien,

entraîné an martyre, ce n'est peut-

être là qu'une conjecture hasardée;

et en tout cas, ce n'est qu'une reprc-

rcr que les monuments qui nous restent

aujourd'hui, on doit convenir que ces

sortes de sujets étaient a-sez rares; cl

il faut conclure que le massacre des

saints Innoccnis, représenté sur ce

tombeau, offre une singularité très-re-

maïquablc M.
On iiihii lin

S'il csl permis de rechercher le mo-a-.ec les ctir\^

. 1 a ... .1 u des airôres lie

« sentation unique, ou le martyre lif qui a pu porier les premiers chrc- lapVovmw
« n'est même indiqué que d'une ma- ijens de Trovcnce à figurer un tel su- ']«'* osseineiiis

^ _ .,..,. (les saints lii-

« nière indirecte. On ne connaît enfin jet dans la crypte eu étaient inhumes nocents Moiit*

« qu'une seule représentation positive sainte Madckine et saint Maximin, il
'^"'''^i "^^s**-

du martyre, celui de la vierge Salo- ^ ^^^ paraît pas qu'on doive en indiquer

« mé: encore celle image unique ap- d'aulre que le fait de la possession ini-

'( particnt-elle évidemment, d'après mémoriale de deux corps des saints

« la barbarie du pinceau, plus encore Innocenls, vénérés en efTet dans cetlc

« que d'après le choix du sujet, aune église, jusqu'à sa dévastation, en 1793,

époque de la plus extrême décadence, et dont on conserve encore aujourd hui

« L'écrivain moderne qui a le mieux quelques restes. Ces deux corps, d'a-

ii connu, et le plus souvent parcouru bord inhumés dans la crypte même, en

< dans tous les sens lis catacombes furent retirés probabKmint en 12T0,

't chrétiennes, où il a fait, même après ft renfermes plus tard dans une riche

« les Bosio ei les Boldeiti, des décou- cliâs-ed'argent,donnéeparCharlesVIIJ,

« vertes nouvelles, M. d'AgincourI, roi de France, représentant deux en-
.... .Il' /.T . .• (3) Pief«

« aflirme qu a I exception de la pein- fants a rai-corps (3). La pratique des ,ui//i,a/,t.i

.

« lure citée en dernier lieu, il n'a rcn- y anciens chrétiens de i rovencc d'inhu- "°y^'^^' i'^"/

« contré lui-nicnie dans cessouterrains mer des restes des saints Innocents 1578.

a aucune trace de nul autre tableau auprès des corps de leurs autres ajôtres

di'ffJ/ctX» « représentant un martjre (1). » dans la foi, ne permet pas en effet de

Ile «0.W, 1.3-. On doit donc cun lure de là que ces douter que ce bas-relief antique n'ait

sortes desujcts sont extrêmi m nt rares, eu poiir motif la pos^ession disdeux

quoique cependant ils n'aient point été corps des saints Innocents dont nous

sans exemple dans les monuments chré- p'ir:ons. On a vu que la crypte de

liens. C;;r nous lisons dans saint C.rc- Saint-Viclor, à Marseille, où était in-

itia, 1»5 l»s.

(a) De Icmplo enim Theodori niartyris sc-

piilcro siipcrslruclo ille enairal, quod picior

iii iniaginibus expresseril rcs inarlyris pnccîare

gcstas, iaborcs.crucialus, iinnianes lyrannoriiiii

Mosi'.UENTS i:,Éiiirs. L

aspcclus, inipcHis, ardeniem illani el flainmas

evonienlcm Ibrnacem, beaiissiiniiin ailiieue li-

nem,Cim:sTinuccerlainimpi-.e>ldeiiilshiiinaii*

lorm» cltigicin.

2Ï
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hu'vio lo corps d(ï saint Lazare, rcnfer- A dans un manuscrit de la biliIiothè(iue

mail des restes de saints Innocents du roi, à Paris. Ce fut par honneur

avant les ravages des Sarrasins (1). pour ces sainis apôtres ; car on dit dans

Lorsqu'on IkhS on fit l'élévation des celte hymne que saint lîutrope ayant

;orps des saintes Maries Jacobé et Sa- inhume à Orange les corps de ces deux

lomé, on trouva avec ces sainis corps saints Innocents massacrés en Palestine

quatre têtes de sainis Innocents, ho- par l'ordre d'Hérode, il était digne lui-

norées dans ce lieu longtemps aupara- même, après avoir planté la foi dans ce

vaut (2) , comme on doit le conclure pays, de reposer dans un même sé-

dc Gervais de Tilbury , niaiéchai du pulcre avec ces jeunes martyrs qui

(iî) IhiU.,

(i) Pvves

i 'islil'.rnlive^

royaume d'Arles, sous Othon JV,qui

même semble supposer que ces lêtcs

étaient alors au nombre de cinq ou

six (3). A Tarascon, on conserve aussi des

avaient versé lour sang pour elle. On

ajoute un autre motif bien conforme à

la piété el à la simplicité de ces temps

antiques, savoir, que ces trois saints réu-

restes des saints Innocents, renfermés ** nisainsi dans un seulsépulcre ne pour-

dans le sarcophage antique de sainte raient qu'être pour le peuple fidèle une

Marthe, et confondus avec les ossements source de grâces, puisque Dieu se troii-

de celte sainte. Enfin, saint Eutrope verait sûrement au milieu d'eux, JÉ-

d Orange, que Raban-Maur et la Ira- sus-Chuist ayant déclaré dans l'Evan-

dilion de toutes les Eglises de Provence gile que là où deux ou trois seraient

supposent être venu aussi de Palestine assembles en son nom, il serait présent

avec sainte Madeleine et les autres, lui-même au milieu d'eux {a).

fut placé dans un sépulcre où l'on dé- De ces observations nous devons

posa les corps de deux saints Inno- conclure que le sarcophage sur lequel

cenls, que lui-même avait inhumésprès on voit représentées les circonstances

de celte ville (4). Le molif d'une cou- ju massacre ordonné par Hérode est

tume observée si religieusement dans une preuve irrécusable de l'authenli-

toutes ces Eglises est nettement énon- ^ cjié des reliques des saints Innocents

ce dans l'hymne que l'on chantait an- en général honorées en Provence, puis-

ciennement le jnur de la fête de saint que, outre le consentement de toutes ces

Euirope, et que nous lisons encore Eglises el le culte public et immémo-

nr.
Vérité des

relioijes des
saillis Inno-

cents hoiiorei
eu Provence.

de

(«) C'est sans doute ce dernier molif qui

aura porté aussi les fidèles de Tarascon à mel-

ire avec le corps de saiiile Marthe deux autres

corps , l'un des saints Innocents , l'autre d'un

saint aujourd'liui inconnu. Nous remaïqiinns

la même particularité dans le tombeau de saint

Euirope de Saintes, découvert récemment. 11

renferme, outre le corps de ce saint martyr,

un corps d'enfant et un autre d'une sainte qui

(') nenicil paraît être sainte Eustelle ('). Au xr siècle,

e pièces relu-
|0pgqi,'0[, ouvrit le tombeau de saint Savinien,

I (.nmiissimce premier évêque de Sens, on y trouva un corps

des rethiues de
jgg ^jinj^ Innocents. Et il est à remarquer que,

kiiml h-ulropi:, ' ^

iii-i", 1815. d'après la tradition ancienne de 1 Eglise de

Sens el d'après Raban-Maur, saint Savinien

serait aussi venu de la Palestine dans les Gau-

les avec saint Eutrope de Saintes. L'abbé

Le Rœuf, dans r//fs(oire des évèques d'Auxerre,

rapporte la même particularité au sujet de saint

Pèlerin ,
premier évêque de cette Eglise. Et

peut-être que les reliques des sainis Innocents

qu'on possède à Arles avaient été renfermées

primitivement dans le sépulcre de saint Tro-

iihJme, premier évêque de celle ville, que Raban

et d'autres monuments anciens assurent avoir

été disciple de Notre-Seigneur el être venu

aussi de la Palestine à la même époque. Du

moins il e-it très-assuré que, lorsqu'en 1152 Ray-

mond, archevêque d'Arles, transféra le corps

de saint Trophime de l'église de Saint-Honoral

dans sa métropole, on trouva dans le sépulcre,

avec le corps de saint Trophime, des reliques

d'autres sainis.

n L'usage qui s'introduisit dans la suite, d'in-

humer avec les restes de personnes illustres

pour leur vertu , des corps de petits etifants

morts après leur baptême, put avoir pour ori-

gine l'inhumalion réelle de restes des saints

Innocents de Palestine dans les tombeaux de

quelques-uns des premiers apôtres de la foi.

Au moins est-il certain que les Innocents inhu-

més à Saiiit-Maximin auprès du corps de sainte

Madeleine , et à Orange avec celui de sainl

Eutrope, étaient du nombre de ceux qu'Hérode

avait fait massacrer, comme l'indique ce bas-

relief, et comme on le lit expressément dans

l'hymne de sainl Eutrope dont nous parlons.
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rial rendu à ces saiiils corps, leur %c- A nies ailes D qui soutiennent la lablelle.

t;es deux fijinrts, placées de chaque

cùlc et dans une pusitiuii inclinée, ayant

pour loul véleinenl (J) le petit manteau {i)TaDlfiiuHr*

î^rec nommé clihimydc, rcjcié derrière, ^f^"^ '
'''

uni élé manifestement empruntées des

tombeaux païens, uù elles se rencon-

trent si fréquemment. Aussi Maiïei

rilése trouve attestée autlienliiiuemcnt

par un monument qui remonte aui

premiers siècles du christianisme. Les

reliques des anciens m;irtyrs, regardées

comme les plus incontestables dans

l'Eglise, n'ont rien de plus en 1. ur fa-

veur.

Quant à l'origine des reliques des avait-il cru qu'on ne voyait point de

saints Innocents honorées en Pro»ence, ces sortis de génies sur les anciens

quelques-uns ont cru qu'on devait monuments du chriilianisme. Il est ce-

l'attribuer à sainte Madeleine et à ses pendant reconnu qu'il en existe quel-

compagnons, qui les auraiiiit apportées q"es exemples, et Dottari cite en pr. uve

(I) Hi«oir« avec eux de la Palestine (1). Celte opi- deux beaux sarcoi/hagcs chréliens cx-

morl°</e'L,l' nion parait être très-ancienne et avoir «rails du cimetière du Vatican, cl un
«rtdWeme. i.»r ^l • f ^ accréditée en Proveme (6),

3* éiiiiidii.Aix, puisqu'elle esl comme consignée dans

l'ancienne prose de saint Eutrope d'O-

range, ainsi qu'on l'a vu. Mais si elle

était bien établie, on devrait toujours

convenir que les reliques des saints

Innocents, honorées autrefois à Mar-

seille avec le corps de saint Lazare,

avaient éié apportées beaucoup plus

tard dans celle ville, puisque l'auteur

de la 1 ie de saint Isarn, abbé de Saint-

\ iilor, assure que Cassien, d'abord

1055, pag. "284

troisième
,

plus remarquable encore,

provenant du cimetière du la voie Ap-

pienne, lesquels oiïrenl tous la même
p.irticularilé(3). M. Raoul Rochelle en ''-) Boiiici,

allègue au moins un quatrième, celui

de Vérone, dont l'origine <hrétienQe

est tout à fait inconleslable. Nous de- '

vous ajouter à ces exemples le tombeau

des saints Innocents, et aussi celui qui

est superposé au sarcopliage de saint

Sidoine, placé en face du piécédeni,

dans la même crypte, el où la lessère

moine en Palestine, les avait apportées r
"' P'^'f^^'^^^}

soutenue par les

lui-même de Bethléem.
'""'"'=' ^^^ures de f;ènies. Le type loul

IV. Mais quelle qu'ait élé l'origine de
l.esariopiiage fgiigs qu'on vénérait dans la crypte de
lies saillis In- ^ " '^

noceiiis n'e-i Sainl-Maximin, nous ne pensons pas

ai? îv" 'sii'dé'iue le sarcophage où elles étaient ren-

G<*iiies ailis. fermées soil postérieur au iv siècle.
Atlor.aion utis

m-à^vM. D'après nos bons archéologues, on

pourrait peut-être conclure que les

décorations de la frise annoncent même
une époque plus éloigné . Nous vou-

lons parler ici des petites figures de gé-

(a) On voit (dans l'église de Saint-Maxiniin)

deux petits liinocenls relèves en argent et ap- d
portes en ce pays par la même sainte. — Un
assiireqit'il y avait à Saint-^fai^imin d'autres reli-

ques des saints Innocents, et au moins douze télés

detes s«iii/sinarli/rs. Voyez au ciibinetdes estam-
pes, bibliolliéque royale, à Paris, arrondisse-
iiient il'Aix une gravure rejirésenlanl la vue de
la crypte de Sainte-.Madeleine.

(fc) Celle opinion pourra d'abord sembler
étrange et invraisemblable; mais si l'on consi-
dère avec alleiitinn les circonstances des temps,
des lieux et des personnes, on ne sera pent-ctre
paséloignéd'y trouver des motifs raisonnables Cl

bien fondés. En effet , la piété des premiers
chrétiens pour les restes des saint; martyrs, la

religion particulière des Juifs pour le's dé-
pouilles mortelles de leurs proches , la(|uelie

parait assez par leurs tombeau.\ . par leurs

ù fait païen de ces Figures el leur ra-

reié sur les monuments chrétiens font

croire avec raison aux archéologues

que les tombeaux chrétiens où elles pa-

raissent, appartiennent au premierâge

du christianisme (3). On pourrait donc ('^) Tableaudes

présumer à bon droit que le sarcophage f"'^"^'""''">
P-

('es saints Innocents, où elles se trou-

vent, serait plus ancien que la paix

donnée à l'Eglise par Constantin.

Au reste, les autres décorations de ce

usages funéraires , par le transport des osse-
ments de Joseph en Palestine dés le temps de
Moïse , par la sépulture honorable donnée à
saint Jean-Baptiste et à saint Etienne dans les

derniers temps ; de plus les liens du sang qui
pouvaient unir les saints apôtres de la Pro-
vence à plusieurs des saints Innocents massa-
crés sous llérode et conservés depuis dans les

sépulcres de leurs parents; enfin la prédiction
de la ruine totale de la Julée que Jéscs-Ciiiust

avait faite à ses disciples: tous ces motifs étaient
afsûrement tiés-capables de déterminer sainte
Mari.'-Madeleine , sainte Marthe , les saintes
Maries Jacobé etSalomé, saint .Mavimin, à em-
porter avec eux les restes de ces premiers
martyrs de la loi. Car on voit, dans la Vie de
sainte Uadeleine el de sainte Marthe par Rahan-
Maur, ijue leur départ de la Judée fut libre et

volontaire , et qu'ils purent en conccrier les

circunstances et les otuyens.
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monument n'indiquent point une ori- A Knfin, le bonnet phrygien îles mages,
gine plus récente. M. Raoul Uocholle a

fait litliographier un fragment de frise

d'un tombeau chrélien de la premii^re

époque, et dont la tablette, qui manque,

était soutenue par des génies ailés

tout à fait semblables à ceux du tom-

beau des saints Innocents. « La partie

« de la frise qui subsiste encore, dit cet

« écrivain, présente, à gauche de la ta-

« blette, l'adoration des mages, l'un

« des sujets qui se reproduisent le plus

« fréquemment à cette place. » Or , il

est à remarquer que le sarcophage des

saints Innocents nous offre précisément

à cette place le même sujet. Il est même
si exactement calqué sur l'autre, que

nous ne pouvons mieux le décrire

qu'en rapportant en partie la descrip-

tion que M. Raoul Rochelle a donnée

du premier. « Les trois mages sont

« coiffés de la tiare phrygienne, qui est

« le principal clément du costume asia-

« tique. Ils portent des présents sym-

« boliqucs dans leurs mains. L'objet

« principal de la représentation est

« l'établf. Le divin enfant est serré

leurs longues braies, leurs souliers,

leur tunique qui descend jusqu'aux

genoux; par-dessus ce vêtement, la

chiamyde attachée sur l'épaule droite

avec une agrafe ronde; la forme même
de leurs présents ; le petit toit couvert

de tuiles (n) : en un mot, tous les dé-

tails de ce ba -relief sont une simple

reproduction d'un type adopté par les

premiers chrétiens, et qui ne diflèrc

dans ses diverses copies que par le

plus ou moins de perfection du tra-

vail.

" Le sujet principal, qui occupe le mi-
lieu du monument, représente Jésus-

Christ régnant sur l'Eglise et placé diBisTrpssiisri

entre les saints apôtres Pierre et Paul, saini î'^^errë'et

à qui il semble donner ses instructions. ssiniP:nil. l'ar-

Le aauveur b est debout sur un monti- vams pinir dé-

cule, arrosé par quatre petites sour-
J'fu',^g \i^ecel

ces qui coulent à ses pieds; c'est la fi- apôtres.

gure de l'Eglise, où se répand
, par le

moyen des quatre Evangiles, la doctrine

du salut.

On peut remarquer que Jésus-

Christ paraît ici avec la figure et le

V.
Groupe p-in-

cipal. J^sus-

« dans ses langes, tel que le repré- p caractère d'un vieillard ; ce qui montre

que l'action exprimée par ce sujet

n'appartient point à la vie mortelle du

« sente l'évangéliste, et sa crèche est

« entourée de deux animaux, le bœuf
« et l'âne, objet de lanl de discussions

« entre les critiques, mais dont la pré-

ce sence habituelle sur nos sarcophages

« réduit au néaJit toute controverse.

« La Vierge est velue d'une tunique

« longue à manches étroites, par-des-

« sus laquelle est passé un manteau,

« qui l'enveloppe tout entière, et qui

« couvre aussi sa tête. C'est le costume

« qu'on lui voit sur le célèbre verre

« peint du musée Vetlori, un des plus

Sauveur, puisque d'ailleurs saint Paul,

qu'on y voit, ne fut appelé à l'aposto-

lat que plusieurs années après l'Ascen-

sion. Aussi, les deux sujets qui sont à

droite et à gauche de ce groupe, cl qui

représentent la prédiction du renie-

ment de saint Pierre F, et la tradition

des clefs G, figurent le Sauveur d'une

tout autre manière. Dans ces deux

derniers, il est imberbe, parce qu'on

le considère dans deux circonstances

« anciens monuments de l'antiquité D de sa vie mortelle ; mais dans le pre-

« ecclésiastique (1). » Nous pouvons

ajouter que son attitude semlile indi-

quer l'altenlion, et faire allusion à ces

paroles de saint Luc : Marie conservait

toutes ces choses, et les comparait au

dedans d'elle-même ( avec la vue anti-

cipée qu'elle en avait reçue de l'esprit

de Dieu).

(a) Quoique le lieu où le Sauveur voulut

naître fût une caverne taillée dans le roc, l'ar-

lisie a ligure un petit toit couvert de tuiles, et

ce type imaginé par un sculpteur qui n'avait

mier, où on l'envisage co:)ime élant

entié déjà en possession de rélernité

de son Père, il paraît avec la barbe et

le caractère d'un vieillard.

Dans ce groupe, reproduit presque

exactement le même sur une multitude

d'anciens sarcophages (2), les archéo- (â) Boitan,

logues s'accordent tous à reconnaître ||,^"'J"'|j \t
22,25, 24,-25,.

27, 33, 3S.

point visité les saints lieux de la Palestine, a

néanmoins été adopté par les chrétiens , qui

Pont toujours reproduit le même sur leurs sar-

cophages.
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saint Pierre et saint Paul; iniiis ils se A c<iq.r<ipuslulat des Juifii, l'aulurilé sou-

parta<;eiit entre lUS, loi'S(|u'iis assi- vi raine dans l'ki^lise.

gnent la ligure qui désigne l'un et l'ail- 1" (Juuii|U(>, pur l'eiïel d'une dovo-

tre. Les uns, a>ec Arini^hi, poiisetil ()uc tion bien indiscrète, quelque pèUrin

telle qui est à la droite de Noirc-Sii- ail arraclié la main droite de Jksus-

gneur représente saiiil Piern ^', cl que Cuiiisr il celle de l'apotie placé de ce

celle de gauche indique s.iint Paul //. côié, néanmoins un disliii;;ue encore

Celle-ci, disent-ils, parait avec la croix dans la main gauche de ce di rnier un

sur l'épau'e, altrihul qui convient par- fragment des clefs qu'il rcçoil du Sau-

ticulièreinent ù saint Paul, puisqu'il a veur;cc (|ui déjà ne peut convenir ù

plus souiïert que tous les autres apô- saint Paul , et montre inconieslable-

(I) .iri"5'ii, 1res pour le nom de Jùsi's-CiinisT (1) ,
meiil que celle figure rcj^résente sainl

l, I, (). 500. cl que d'ailleurs il ne voulait savoir P. erre, il i st \ rai que, dans un ouvrage

que JÉsts-CiiiusT cruriGé. Elle tient à publié depuis peu, on semble dire que

la main un rouleau déployé, qui ex- l'attribution des clefs à sainl Pierre et

prime, dit Aringhi, les travaux de cet celle du glaive à saint Paul sont d'ori-

apolre pour la prédication de la doc- gineass' z récente. Mais celle assertion,

(î) Ihirt., t.
tfine chrétienne (2). ils concluant par quant aux clefs , est démentie par plu-

t,(«. 2'J9(u). conséquent que l'autre (Jgnre rcpré- sieurs sarcophages anciens, et spécia-

senle saint Pierre; et ils infèrent de là Icnient par celui que nous expliquons

que saint Pierre était chauve, et que

saint Paul ne l'clait pas.

D'autres, comme Boltari, se fondant

sur un passage de N'icéphore Calliste,

qui dit au contraire que sainl Paul

ici: car, sans parler de ce groupe mu-

tilé, l'autre qui est au côté gauche du

même tombeau, et qui est encore intact,

montre le Sauveur donuanl les clefs à

saint Pierre. De plus, la tradition des

élail ihauve, et que saint Pierre él.:it clefs à cet apôtre paraît sur le bas-re-

chevelu, donnent ici la droite à saint Ijef du tombeau superposé à celui de

Paul et la gauche à sainl Pierre, qu'ils q saint Sidoine d.ins cette niéine crypte,

croiei.t avoir é é désigné par la croix, et que nous décrirons bientôt. Enfin

comme par l'instrument de son sup- Aringhi et d'autres ont tait graver un

tombeau du Vatican, où l'on voii

,

comme ici, dans le mène groupe, Jt-
(5) Bcttan P"*^^ (3). Un des plus doctes protestants

j. I, p. 60, ;0, du siècle dernier, Heineccius, s'imngi-

naui que Us anciens avaient donné la

gauche à sainl Pierre et la droite à

saint Paul, en a conclu qu'ils avaient

donc préféré sainl Paul à saint Pierre
,

(i a voulu triiuvcr dans cet usage

prétendu une preuve contre la foi ca-

(t) Hfincc- tholique au sujet de la primauté du

!i"rp4'u7*'"Pon'''"e romain (4).

VI. Mais le tombeau que nous exami-

sus-CuBisT donnant les clefs à saint

Pierre.

2" Tous li"s archéologues con»icn-

lunl, cl les monuments de l'antiquité

démontrent que le coq est un attribut

propre à sainl Pierre (o). lîoltaii fait

lui-même observer que, toutes les fois

que sur les anciens sarcophages on

représente le reniement de.-aint Pierre,
Le loinbMu „Q^j ici décide celle controverse et D on voit toujours à ses pieds la figuie du

vir.

S.iiiil Pierre
dl•^i>;llé par la

I giire du io<i,

qu'on ndoiiiii;

qu'à lui seul.

(o) TMi-an
dm caïucoin -

bcs, \)ig. ^13.

des saillis

UMCHiiis d.'- nous fournit une preuve incontestable
iiiDiiire nue la , , , j , <• • j . • -

lipirc placée à et parlante de la foi des premiers chre-
Hnnie r«prc- (jg^j louchant l'autorilé souveraine de

Pierre . puis- saint Pierre dans l'Eglise. On ne peut

''('''Hm>T iiii
plus douter en en'et que la figure pla-

iloiiiie iesciefs. cce à la drôle de Notre-Siigneur ne

ri'présenle saint Pierre
,
puisqu'on y

donne à celle-ci tous les attributs pro-

pres du prince des apôtres, les clefs, le

coq (6). Or, le personnage à qui Noire-

Seigneur donne les clefs, et qui repré- '

Sente sainl Pierre, a effcclivemenl au-

près de lui l'oiseau dont nous parlons,

placé sur les branches d'un palmier.

Celle circonstance, au reste, n'est point

particulière au sarcophage des saints

Innocents : nous la voyons reproduite

d'' la même manière sur l'un des tom-

(6) Bctiari

uJ., pag. 4t

(a) Unir, qui Panlus esse crcililiir, volunieii

aperlimi in inaiins Iradit. Hic eiiiiu apostolus,

ui ipse de se icsiatur, in Evaiigelio plus cxie-

ris laboravit , et nomcn Ciiiusti pra?dicatione

lalius circu.iUulit.
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beaux du Valicaii que Bottari a fait A à la droile de Notre-Seigncur est réu\'

(\)lbiu., F- graver (1). II e.sl vrai que, préoccupé

par son syslètne, cet écrivain a pris

faussement ci l oiseau pour un phé-

nix (a). Mais, si sur ce loiiibeuu ro-

main la forme peu apparente du coq

a pu donner lieu à cette méprise, il est

manifeste que , sur le tombeau des

saints Innocents, on ne yeal voir ici

qu'un coq, comme le montrent netle-

ment sa queue, ses ailes, sa télé, sa

crête ; et que, par conséquent, celui du
Vatican

,
posé aussi sur un palmier,

derrière l'apôtre placé à la droile

lemenl saint Pierre, puisqu'il esl desi-

gn.^ par un attribut qui ne peut con-

venir qu'à lui seul.

o° Saint Pierre a toujours été regardé

comme l'apôtre particulier des Juifs, et

saint Paul, comme chargé plus spécia-

lement de la geniililé, ce qui l'a fait

surnommer VApôtre des gentils. Aussi,

dans ses Epîlres , fail-il remarquer

celte attribution de l'un et de l'autre,

en la donnant comme le partage dis-

linclif de leur apostolat (3). Celle idée

a été représentée par divers symboles

viK.
Siirii Pierre

désigné p;ir le

palmier, i giire

de laJudÙP, et
suint ['aiil par
le portique.

(3) Galal, V,

7-9 ((>).

de Notre-Seigneur et dans la même " sur plusieurs anciens monuments. On
scène, esl également un coq. Nous pou- a gravé une peinture antique de l'église

(1) Abrégé
chromtoqiqne
de rliiaoire

d'Arles. 1S08,

in-i", planche
XXIV. La Lau-
zière a omis la

litîure de cet

oiseau.

(2) Vojiage
rinns les dèpàr-
temeitls du Mi-
di, allas, plau-

diBLXiv, lig. i.

vous aliéguer un autre exemple tout à

fait semblable, savoir un tombeau
chrétien du musée d'Arles, gravé d'a-

bord inexactement dans de Noble la

Lauzière (Ij, et que Millin a reproduit

avecplusde précision dans son atlas(2).

On y voit derrière saint Pierre et sur le

palmier, la flgure du coq, dont la tête

paraît être brisée. Enfin, BoKari lui-

même a fuit graver un antre tombeau
chrétien des cimetières de Rume , oii

de Sainte-Sabine, où saint Pierre est

placé à droile, ayant sous les pieds une

figure de femme, qui représente l'E-

glise venue des Juifs; et saint Paul à
gauche, avec une autre figure sembla-

ble, qui exprime l'Eglise venue des

gentils; et on lit sous le premier : Ec-
clesia ex circumcisione ; et sous l'aulre:

Ecclesia ex genlibus {'t-). Or, le groupe

que nous examinons ici nous offre

celle même idée exprimée d'une ma-

(41 Ciampint,

l. II, p. 193.

l'on distingue très-bien la figure d'un ^ nière plus ingénieuse et plus savante,

coq avec sa crête, dans le même groupe Derrière saint Pierre on voit un pal-

dont nous parlons. Il faut donc con- mier, et derrière saint Paul un porti-

clure en second lieu que l'apôtre placé que. On sait que la Judée était désignée

() fag
loè, 1U7,

(a) On a lieu d'être surpris que Bottari dis-

lOri, série fort longuement (') pour trouver un phé-

nix dans le coq de saint Pierre. Les exemples

qu'il produit ne peuvent donner aucune vrai-

semblance à son système, parce que ces exem-

ples où il croit voir des phéjix sont eux-mêmes

fort incertains. II cite des peintures décrites

par Ciampini , où l'on voit des oiseaux qu'il

assure êlre des phénix. Mais, 1° si ces oiseaux

représentaient des phénix, on ne voit pas com-

ment celui qui est placé sur le palmier, der-

rière la ligure que nous disons être saint Pierre,

serait de même espèce que les autres, car ceux-

ci sont fort allongés , et la forme du nôtre est

assez dillérente. 2° De plus, il n'est pas évident

que ces oiseaux peints représentent des phé-

^ nix, puisqu'on ne voit ni feu ni bûcher, ce qui

esl le propre de ce symbole, comme il paraii,

par exemple, sur un tombeau païen décrit par

Montfaucon. 3' Ces prétendus phénix onî la

lêle au milieu d'une étoile ou d'une auréole.

Ils peuvent plutôt signilier l'àme juste
, qui

s'envole radieuse dans le sein de Dieu, comme
nous savons que saint Antoine vit sous l'image

d'une colombe l'àme de saint Paul Ermite qui

montait aux cieux. 4" Ajoutons aussi que

Ciampini , dont Botiari allègue l'auloriié , ne

hasarde son explication que comme une pure

conjecture ('). Enfin, quand ces peintures re- {») Ciampim,

présenteraient des phénix, il est certain que le '• '• f- *"'
( '

tombeau des saints Innocents ne peut repré-

D senler qu'un coq , et que par conséquent les

tombeaux du Vatican , dont on a parlé
, qui

reproduisent le même groupe et répèlent exac-

tement le même type, doivent offrir aussi le

même oiseau ; car les peintures de Ciampini

n'ont aucun rapport avec le sujet du sarcophage

du Vatican; et on doit par conséquent expli-

quer ce sarcophage par celui des saints Inno-

cents, où le sujet est parfaitement identique.

(o) Credituni est milti Evangelium prœpulii,
sicut et Petro ciicumcisionis. Qui eniui opcra-

() Quiil avis, quidqiie splendores, sive Stella si- volvi avem islam, plupiiicein ill:iiii a tolscrip'orilius

giiiliccin? In illoiuni explicatioiie diu anceps lui : pru uiiica cliiuii.orlali deLaulatauisigiiiOcare posse.

ludein pusl cogilaiiuues varias inea m meule re-



(I) Hufan,

1.1. P 91-

/.« ili<iuiite-

metiliilu Miili,

I II. Tumheiiu

lies comt»!^

<imms de saiiil

Maurice.

(2) Bdioiiii

Aimales ecile-

iiusl. , ail. \)H

(")
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par un palmier (Ij. Cet urbre y e»{ \ quarante-quatre mille ayant le nom de

Irès-comiiiuu, coinino l'Aiicien Tesla- t'.lijneau et celui de ion l'ère écriti tur

menl l'insinu",ct comme raili-sleiit les leur front (5) ; car on voil représenlé,

auleuis profanes, Pline, Stral)on el les

autres ;el (|U(iiqiio divers piys d'Orienl

abondasseiil aussi en palmiers, Pline

remari|uu que la Judée l'emportait sur

lea autres pour celle production (2).

Aussi, les médailles de Tilc et de \'i'S-

pasirn, frappées à l'occasion de la con-

au coté droit de Noiru-Seijjniur, un

ai^noau delioul, qui poilail sur sa télc

une crois, li(;ure du nom dont parle

saint Jean. Celle croix, par le lèle mal

réglé de quel(|ue pèlerin, aura sans

doute été détachée et enlevée comme

une relique; du moins il n'en reste plus

('i) ÀKixal,
XIV, I (»)

quête de la Judée, ai^ si que celle de aujourd'hui qu'un Iragmenl. Le mon-

Domilien, porlent sur leur revers la ticule signifie, comme on l'a dit, lliglise

Ogure d'un palmirr, avec celle iiiscrlp- universelle, et l'agneau désigne tout !c

(5) ftiinih-

HKldlilllpiT (0-

riiiH lUiiudiio-

mm, a Joiiiiiu-

Vaillant, in-

K

tion : Judcea dtvicta, ou Judna cap-

ta (3). 11 faut donc conclure que sur le

sarcophage des maints Innocents, le

même palmier, placé derrière saint

P. erre, et sur lequel est posée la freine

du coq, indique la Judée, spéci.ilcmi nt

confiée au zèle île cet apôlre. Il rrsle

donc que le porliqjie placé en ri gard

du palmier et derrière s;iint Paul, dé-

l.X.

Sainl l'ieire

cumim^ viiajro

dpji'sns CiiR sT

est (lelioui, tt

Sïiull'ïui com-
me servi! eur
iiaii<i une |>ns-

lure iuclince.

troupeau de Jésis Cuhist (G).

Tout ce sujet est une preuve mani-

feste de la foi des premiers chrétiens

touchant l'autorité souveraine de saint

P erre, vicaire et représenlaiil de JÉsus-

CiiiiisT dans l'Eglise. On y voit le Sau-

veur trailanl avec saint Pierre dans une

SOI le de f.imiliarilé, et, si l'on pouvait

poirier ainsi, d'égalité. Pendant sa vie

signe les gentils qui disputaient dans mortelle, il avait affecté de lui donner

leurs lycées et leurs académies , où des marques de celte préférence singu-

•aint Paul devait porter la connais- lière, comme, par exemple, lorsqu'il

sance de Jésus-Christ. Ce type de la voulut payer le tribut pour soi-même

genlilité, figurée par un portique, doit et pour saint Pierre seul (7). 11 accou-

ttre extrêmement rare, car nous ne ( tumait ainsi les autres apôtres à re-

connaissons aucun autre tombeau où il garder saint Pierre comme le chef qu'il

ait été employé. laisserait après lui, el auquel tous dc-

4° Le monlicule sur lequel Notre- vraient se soumettre. Aussi est-il à re-

Seigneur est debout exprime, la nou- marquer que dans ce groupe saint

(6) Vifhiri.

loiii.l.iin^ Té
79.

(71 S. Ilh
ro;. i/ni, l l\

.

v-'i- «I (ni-

velle Jérusalem , c'est-à-dire l'Eglise,

figui ée ici par la montagne de Sion, où,

d'après le Psalmiste, il devait être dé-

claré roi au jour de sa résurrection ou

Pierre est debout, comme lieutenant de

JÉsus-CuRisT dans l'Eglise universelle,

figurée par le monlicule; au lieu que

saint Paul, qui ne participe point à cette

de son ascension; et comme ce mont qualité, el n'est que minisire ou servi-

est situé en Palestine, on y a placé deux leur, comme il s'intitule toujours, est

palmiers qui l'ombragent. Cette figure placé en dehors du monticule, dans une

du règne de Jésus-Christ est une allu- altitude inclinée, et qui est celle d'un

sion à ces paroles de saint Jean dans inférieur. Car la posture où on le voit

l'Apocalypse: L'Agneau était debout sur D ici, la môme qu'il a ordinairement ilar.s

la montagne de Sion, et avec lui cent ce groupe ré|>été tant de fois, ne vient

tus est Pelro in aposiolalum circumcisioni$, ope-
ralus est el mihi inler génies. Cuni cognovissenl
graliani qiiae data est mihi Jacohus et Coplias
el Joaniies... désiras dcderuiil mihi... ut nos
in génies, ipsi aulem in ciicumcisionera.

(a) Sed qiiod ad palmam spécial, Judxam
Ïirovinciani co signo exprimi solilam. tum ex
lis, liim ex aliis veieribus monumeniis, omnes
«que coflseiiliiiiil. Sed cur ila? qiiod lerax sit

proviiicia illa palmis , quod non sohiin divinae

Sciiptiir* lesliliraiiiinibus coiii|ierliini habflur,
sed cliam scriplonini geiililiuin asserlioiie,

Hliiiii (Lifr. XIII, 4|,Slraboiiis cl alinnini : et sl-

quiiiciii alix proviiiCia; iu Oiicule pahiiis abun-

dent, Jijd;cain c:eleri» praslare, ob eanupie rem
esbc iiiclylam Pliniusa>que Iradil.

(b) Agnus stabal supra inontemSioii, clcum
eo cenluia quadiaginla quatuor niillia liabe:i-

tes noinen ejus el noiiien Paljis ejus siriplum

iii ftoiUibus suis.

(c) Quia viderunl aposloli pro Pelro et Do-
mino idem iriliulum redililiiin , ex xqualilale

prolii arbitrati siinl Pelrum omnibus aposliilis

esse pi;ulaluin ,
qui in rrddilione Iribuli Do-

mino fucral comparaluâ. i>. Chnjsosl. t. Yll,

;'. ÎjStJ, 5S7.



(I) Siccpliuri

r.lluli i', (7,--

S!05(if«' Hislo-

•iœ lilj.ii.raii.

il'l, loi». 1 (fl).

("2) Vnmisrrils

lie j1/. Ol'cr

sur l'Eqlise, p.

7, 19, 20, 25.

—Sléinoires, l.

VI, p. 261.

X.
Saint Paul

désigné par la

croix et le rou-

leau déployé.

TA APPENDICE Al

pas, comme quelques-uns l'ont écrit,

(le ce que saint Paul ait él6 voûté de

corps (1). Si quelques sarcophages où
le môme sujet n'est pas rcn !u avec toute

la précision de détails qu'on voit ici,

ont pu donnerlicuàcelte inlerprélation,

il eslclairque celui des saints Innocents

ne laisse aucun lieu de douter que ce

ne soit ici une attitude de ies| ect cl de

dépendance : car il est à remarquer que

saint Paul (léchit le genou gauche. Ce

groupe est donc une preuve incontes-

table de la foi des premiers chrétiens

louchant la supériorité de sainl Pierre

sur saint Paul. En qualité de chrétien,

saint Paul était soumis à saint Pierre,

et l'honorait comme le chef ou la tête

visible del'Eglise, ou en d'autres termes

comme l'inslrument qui servait d'exté-

rieur à Jésus-Christ pour la régir. De
même que dans l'homme le chef ou la

tête, avec ses os et ses organes di\ers,

est l'instrument dont l'âme se sert pour
régir tout le corps, saint Pierre est la

tête visible de l'Eglise, c'est-à-dire l'ex-

térieur sous IcquelJÉsus-CcmsT, par son

divin esprit, la régit et la gouverne visi-

blement. C'est pourquoi, dans le groupe
dont nous parlons, leSauveur ressuscité

et glorieux remet dans les mains de

sainl Pierre les clefs, symbole de la

souveraine puissance qui lui a été

donnée à lui-même, au jour de sa ré-

surrection. Il semble lui dire qu'il l'é-

tablit pasteur universel en sa place,

pour régir tout le troupeau; que retiré

maintenant dans les cicux, il ne doit

plus paraître extérieureaieiit , mais

qu'il le laisse, dans l'Eglise, pour rendre

visible au monde, en sa personne et en

celle de ses successeurs, sa charité, sa

puissance, sa splendeur et sa gloire (2).

5° Enfin les attributs donnés à saint

Paul dans ce bas-relief, le volume dé-

roulé et la croix, conviennent parfaite-

ment à cet apôtre. D'abord le rouleau

déployé que le Sauveur lui pré ente

(«) Paulus autein corporc erat parvo et coii-

traclo , et quasi iiicurvo , atqiie paaiulmn iu-

tlexo... et capile calvo... barba deiisior et

satis proniissa, eaquc non miiiiis (|uaiii cupilis

coma caiiis eliain respersa erat.

(b) Evangeliuiii quoil evangelizaiiiin est a

me. Neque ego ab lioniine aece))! illuil, neqiie

iliJici, sed per revelatioaoui Jesu Ciiui,-ii.
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A sigaitle la manifestation de la doctrine

évangélique(3) qu'il apprit par la révé-

lation immédiate de Jésus-Chuist res-

suscité (4), et peut-être aussi les mys-

tères qui lui furent révélés dans son

ravissement, et qu'il assure ne pouvoir

raconter, parce qu'il n'a point de termes

pour les rendre (o). Il porte sur l'épaule

une grande croix sans christ, ortiée de

pierres précieuses, selon la coutumedes

premiers chrétiens, et il la lient la main

enveloppée par respect dans son man-

teau, comme on le voit sur d'autres

sarcophages (6) '; attribut qui convient

incontestablement à ce saint apôtre

,

ainsi que Le remarquent judicieusement

Bosio cl Aringhi. Car sainl Paul a été

appelé plus particuii~remïnt qu'aucun

autre à souffrir pour Jésus-Christ et

à prêcher la science de la croix (7).

Aussi di:^ait-il hautement qu'il ne de-

vait avoir de gloire qu'en la crois, qu'il

ne savait d'autre science que celle de

JÉSUS en croix ^8) ; ce qui a fait quali-

Oer la croix par saint Jean Chrysos-

tome : le sujet de gloire de saint Paul.

M. Olier, qui parait avoir bien saisi le

Q caractère particulier de cet apôtre et

la grâce de sa vocation, décrit sans y

penser le sujet du bas-relief dont nous

parlons, lorsqu'il explique, avec cette

manière forle et originale qui lui est

propre, les paroles de l'Epître aux Gâ-

tâtes : Neino mihi molesttis sil : sligmata

Domini in corpore meo porto. «Comme
« dirait un grand héraut de France qui

« s'en irait glorieux, portant les armes

« de son roi avec orgueil et bravoure;

«ou comme un favori qui porte l'épée

« du roi s'en glorifie et s'en vante par-

« tout, ainsi saint Paul, au milieu de

D « ses persécutions, dit avec une humble

« et sainte fierté : Que personne ne me
«fâche: je porte maintenant les armes

« de mon prince qui est la croix. Il s'en

« vante partout; partout il s'en fait des

« trophées (9).

(c) Ostendain illi quanta oporteat eum pro
nuniiiic meo pati.

(d) Milii alisit gloriari iiisi in ciuce Dumiiii

uestri Jesu CiiiUbTi.

/ Cor. Il, 2. Non judicavi me seire aliquiJ

ihler vus nisi Jescm, et hune cnieilixuin
—

• 1 , 23. Noi aulcui pneditanius CHr.UTLM
cnieilixaia.

es) Aiiiinhi,

loin, II, pag.

WJ.

(l) Guliil.t,

(?) Mi'moiirji

uuiographes de
jU. Ulier, t. I,

p. 73.

(6) Bollari,

t. I, p. 90.

(7) Artiiurr,

n, 16 [c).

(S)G(tUll V,

(9) Véinoirei
aulograplies, t.

I, p. 53:3.
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M. Ce groupe no solTredonc une prime A dans les deuvligures placécsauxexîrc-

Cbl une (iri'i

C,.
iu»''|J'-"^s;,„ii rè|)lii|ue du lu foi de lu priiiiiiive miles du lombeiu de saiiil Maximiii,

cfriaim; lie i;i Kgljsc toiicliaiil la iircémiiiiMue (le saint où il n'y a pas de raison de doulcr que

Jct'inî'lWu Fi. rre sur sain! Paul; cl do plus il con- celle du côl6 gauche qui tien; un rou-

siii saii.i Paul
QpQ,^, ru>aL'0 oliservc sur les anciens leau dcplojé ne figure, comme sur le

Lu uroile umi- t"
• . . i- a

mV iijiiii nioniiincnls de placer sainl l'ierre à la lombeau des saints Innoceiils, 1 apO-

rmivns moilu- droite, el saint Paul à la gauche, comine Ire saint Paul. Si au moyen âge on

•uem». inférieur. On eu a vu une autre preuve a donné sur les sceaux des huiles la

gauche à saint Pierre, ce n'est pro-

B

habicment que par suite de cette an-

cienne coutume, et parce que sur les

coins dout on commença à se servir

alors pour couler ou frapper ces sceaux,

saint Pierre fut mis réellement à la

droite, et que de cetie sorte il se trouva

à la gauche sur les empreintes produites

par l'impression de ces mêmes coins.

Nous avons une preuve sensible de celle

imprévoyancedegraveurdans les bulles

uiéaies des papes qui an xiv sièilefirent

mettre les premiers sur leurs sceaux de

plomb les télés de sainl Pierre et de

saint Paul. Il est à remarquer qu'alors,

outre le sciau de plumb qui pendait à

la charte, on traçait à la main, sur la

charti* même, le monogramme ou le nom
du pape dans une sorte de figure de

forme ronde qu'on retrouve la même à

peu près sur toutes ces bulles, et dans

laquelle sont aussi écrits on toutes let-

tres les noms des saints apôtres Pierre

et Paul. Or, dans cette Ggure tracée à la

main, le nom de saint Pierre occupe

toujours la droite, et celui de suint Paul

la gauche, quoique sur les sceaux de

ploiub attachés aux mêmes diplômes

les deux figures paraissent être placées

dans le sens opposé. Ainsi, parexe.niple,

dans le monogramme des bulles de C;il-

lixte 11, on lit : Sunctus Peints, sanclus

Paulus, et sur le contre-sceau de plomb

des mêmes bulles : Sanctus Paulus

,

sanclus Pelrus. On voit encore celle

opposition entre le monogramme d'A-

lexandre III et le sceau de ce pape :

saint Pierre occupe la droite sur le [)rc-

mier, et la gauche sur le second; ou

pour mieux dire , tous les sceaux de

plomb de celle espèce dont nous avons

pu avoir connaissance, c'est-à-dire de-

])uis Honorius II en 112^, donnent la

droite à saint Paul, et tous les mono-

grammes qui étaient peints à la main

lui donnent constamment la gauche :

ainsi qu'on le voit dans les bulles du

même siècle, celles d'Innocent II, de

Lucius II, d'Innocent IV, d'Eugène III,

d'Anastase IV, d'.\drien IV, de Célestiii

III, et même, dans le sièile précédent,

sur celli s de Nicolas II, d'Urbain II (1).

Or la place de droite, donnée constam-

ment à saint Pierre sur les uioiiograin-

iiics toujours peints ù la main, et où

par coubéquent il ne Douvail j avoir de

(I) Muratorif
AiiliquittUei

llaiiœ nudii
(Ji'i, loni. V,
liiïserl.il. 62,
col. ii.", 2ri.,

elc-.; lom. III,

disiierUL 3S.
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méprise, inonlre évi<lemmenl que si sur A lorsqu'il élail chef de l'Eglise, il a la

les sceaux de pli)nib saiiil Pierre occupe

au coiilraire la gauche, c'est par un

pur effet de l'imprévoyance du premier

graveur de ces sceaux; et que comme

on ne devait pas attacher une grande

importance à cette méprise, ni juger

qu'elle dût tirer un jour à conséquence,

on continua de graver les coins de retle

même sorte, sans songer à les réformer.

tête enlièrcmenl rasée. II est donc na-

turel de conclure de cette différence,

qu'avant d'être chef de l'Eglise, saint

Pierre lais-ait croîire ses cheveux na-

turellement crépus et épais, el que

dans la suite il aura fait raser sa che-

velure. C;ir il est ici représenté non

comme chauve, mais comme réellement

tondu. C'est ce que paontrent nettement

XII. Quoique la figure placée à la droite 'es tailles des ciseaux, dont le sculp'eur

éciancÏMa""
''" S.iuvcur indique saint Pierre, . t que ^ eu soin de couvrir la tête de cet apô-

quesi.on de la l'autre représente saint Paul, on ne doit '""e- On n'a donc pas eu l'intention de

^hu'lW.'éî pas conclure de là qu'elles nous don- g '« représenter ici comme dépouillé de
'•

- . - -. . cheveux par l'effet de la décrépilude et

de làge, et dans l'état où il pouvait

élre lorsqu'il disait (/ Epist.) de lui-

même, Consenior ego; mais le but que

s'est proposé le sculpteur a été de le

figurer comme ayant les cheveux ton-

dus. II est probable que saint Pierre a

été représenté de la même sorte sur

d'autres anciens monuments, et que

l'inattention des sculpteurs à exprimer

ces tailles, ou l'inadvertance de cens

qui considéraient ces figures, aura fait

conclure dans la suite que cet apôtro

C était chauve, quoiqu'il ne fût que ton-

du. Il peut se faire encore que le té-

moignage très-récent deNicéphoreCal-

lixte, sur lequel on s'est appuyé pour

dire que saint Pierre était chevelu,

n'ait eu d'.iutre fondement que les fi-

gures où saint Pierre est représenté

durant la vie mortelle de Notre-Sei-

gneur, et où il porte en effet, comme
sur ce sarcophag'^, une chevelure cré-

m 'loio'ta)''
*^'"' Pierre semble y élre représentée Pue et épaisse.

de l'une et de l'autre manière : avec 2* Ce monument peut éclaircir la

cette différence, que, du vivant de Notre- question de l'origine de la tonsure clé-

Seigneur, lorsqu'il reçoit les clefs et ricale, attribuée communément à saint

lorsque Jéscs-Christ lui prédit son re- ^Pierre par les auteurs ecclésiasti-

nien>enl, saint Pierre a la tête couverte ques (2J. Cette tradition, dont on trouve

de cheveux crépus et épais, et qu'au les premiers vestiges, non dans Céol-

contraire dans le sujet principal, où il frid, comme l'avait cru Tillemont (3),

est représenté après l'Ascension , et mais au plus tard dans saint Grégoire

montre (|ua-
ppJJ^ jpj traits de visage de l'un et de

près 1 .\sceii- "

sion II a eu la l'autre. On trouve en effet «ne grande
têle rasée. j i . • .

variété dans leurs types en pemlure et

en sculpture, et les auteurs sont assez

partagés sur ce point. Mais ce qu'on

doit inférer du tombeau des saints In-

nocents, c'est qu'il sert à (cl.iircir ce

qu'on rapporte sur l'origine de la ton-

sure ecclésiastique, attribuée commu-
nément à saint Pierre , et à concilier la

contradiction apparente des critiques

sur la chevelure de cet apôtre: deux

points que nous indiquerons ici avant

de terminer cette longue digression.

1° Parmi les critiques les uns sup-

posent que saint Pierre était chauve,

les autres, d'après Nicéphore Callixte,

pensent qu'il était chevelu. Ce dernier

assure même que saint Pierre avait la

chevelure et la barbe crépues, épaisses

(I) sici^liori P' courtes (1). Or le tombeau des saints

C(i/ii.r(( eccie- Innocents concilie très-bien ces auteurs.
simiicœ Htsio-

ri(B lib. ii.iaii Car on peut remarquer que la lete de

(a) Siaturam .lulem et corporis formara divi

aposloli, quantum per descriplionem sinipli-

ciorem assequi licet , talein habuere. Petrus
quiileni non crassa corporis slatura fuit , sed
uiediocri el quae aliquanto esset ereclior...

capilH et capitis el barbic crispi et densi, sed
non adniodum proniinenlcs fuere.

(b) Tonsuric clericalis origincoi vulgo ad

S. Petrum referunl medii x\i auclores , cujns
iiisiiiuendœ varii varias causas referunl. Vide
Bedani lib. v Hisl. Angl. cap. 22.

(c) Note XLvm. Si la tonsure cléricale vier.l

de saint Pierre.

C'est l'abbé Céolfrid qui attribue dansUcde à
sainl Pierre l'inslilution delà tonsure des cleres

el des moines en (orme de couronne [tille ap-

Xlir.

Ce tomlipau

ncimlre avec

cnniliieridi» fon-

dement on a

ailiitiné .is.iini

Pii rre l'ori-

gine de la \m\-

sure cléric lo.

(2) Apud S
Greq. Twnn.
nota editoris,

p. 7:;0 (6)

(.'i) Mémoiri'S

P'.iir servir à
l'Iiist. ecel,

l. I, lag. 565
(0-
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(1) S. Crf- *1«5 Tours (1), a pris iirobjilileinenl sa A le premior. (I faiil biin en cITel que cet

usa;c ait eu une ori(,'iiic apostuliquc,

ÏB,cyl.750(u).

norniiTuruu
, gnyrce d;ms cc (lu'on raconte de saint

lili. I de oiui'M '

iimr(!;i_, cap. Pierre. Nous vo>uus par cc sarcophage

antique dos saints Innorcnis que suint

Pierre a eu la lélc rasée. Or saint

Germain de Conslanlinoplc, qui viv.iit

l'an 700, sembie nous donner l'expli-

cation de cc changement dans la cbcvr-

lure de saint Pierre : il rapporle que

les iiiGlè es rasèrent les cheveux à saint

(î) Mémoires Pierre par ignominie (2), en l'assimilant

amsi aux esclaves, qui seuls avaientibiil. (b).

les cbeveux rasé>. On peut bien su()-

poser que depuis cet événement saint

Pierre, par un effet de son grand amour

pour la pénitence et pour l'humiliation

qui en est inséparable, voulut continuer

d'avoir la lêle rasée , et que cetle pra-

tique fut imiiée par plusieurs dès les

premiers siècles. «. Saint Pierre, dit M.

« 01ii>r, souffrit et porta la rasure des

« cheveux, qui était alors honteuse,

« pour apprendre aux âmes qui vou-

« laieiil se donner à Dieu et le servir

« en l'Eglise » (c'est-à-dire ctrcesclaves

ou serfs de Dieu) « à aimer le mépris

« et à mettre pour fondement de la re-

puisque dès la jiaix <le ri''glise nous le

vojoiK établi partout en Orient rt en

Occident. Ainsi, dès le leiii|is de Cons-

tantin, nous avons reveinple de Julien

à qui on coupa les (heveux pour le

faire clerc (k), cc qui montre que celle (i) PoToplia

..... . ,
clericiiiH ;c).

coutume était deja autorisée et reçue,

et que, quelque humiliante qu'elle put

paraître dans la personne d'un prince,

qu'elle assimilait aux esclaves, il fallait

que le prince lui-même s'y soi:mit pour

pouvoir être fait clerc. L'exemple de
t

saint Paulin de N le (5), entre plusieurs (5) loid. (d)

autres, et surtout un discours de saint

Grégoire de Nazianze, montre en effet

que cette pratique était universelle

pour tous les clercs sans exception (6). (6) Ibid. (e)

Ce fat sans doute après la paix de l'E-

glise que les ecclésiastifiues lOupèrent

leurs cheveux en forme de couronne,

puisque alors il n'y avait l'ius de dan-

ger pour eux d'être recnnnus par ce

signe extérieur. Au moins est-il cer:ain

que la couronne cléricale était déjà en

usage sous Tbéodose le Grand, comme
(o) Hénwires « ligion 1 amour de la sainte croix (3). » p le montre la médaille frappée a I occa

auloqraplui de . . . ,, . , ,

if.d'.ier. Ainsi 1 usage de se raser les cheveux

pratiqué par les ministres de l'Eglise

n'est très-proliablement qu'une imila-

tion de ce que saint Pierre a pratiqué

sion de la défaite du tyran Eugène, et

où les apôtres saint Jacques et saint

Philippe sont représentés avec la ton-

sure (7). Saint Jérôme, dans son cpîtrc

pareniment que la portent aujourd'hui les

BénéJiclinsJ, et il fait un grand discours de la

différence qui était entre la tonsure de saint

Pierre et celle de Simon le Magicien, sans dire
d'où on avait appris une chose dont nous ne
trouvons aucun vestige dans les sept premiers
siècles de l'Eglise ; car cet abbé vivait vers l'an

710.

(«) Pelrus aposlolus, oh humiliiatem doccn-
dara, caput desuper londeri insiituit.

in Nicomediensi Ecclesia ordinalus ab Euse-

bio episcopo coiisanguineo suo , ut refert So-

crales, lih. m Hisl. Eccles., cap. I, et Zozinius

lib. v, c:ip. "î.

(d) S. Pauliiius Nolamis episcojms, epist i

ad Severum, multa de coma dispiiUil quum sibi

detonsam a Yiclore viro reliqioso giiitulutiir.

Venio nuiic ad niajorem fralris erga me ope-

runi ,
qiia me suis manibus tondeie dignatiis

est. QiKid ipsiiin tanien benelicium tibi Jcbere

me vohiil maintalo, dicens se mihi ariem snam
(b) Saint Germain , évêque de Conslanii- p prodere. Propterea logavi enm, ui quod periia

(7) Baronii

Àiiitid. eccl.,

au. 594 (f).

nople [mort en 730 selon Bellarmin], dit que
cette institution vient de ce que les infiilèles

rasèrent saini Pierre par ignominie; et <|uoi-

qu'il ne marque point d'où il a tiré ceci, il faut

croire néanmoins, dit Baronius, qu'il l'a pris

des anciens.

S. Germanus ConslaiilinopoUtanus, Theoria
rerum ecclesiast., t. li Dibl. Pal. Duplex corona
circoinposita capili sacerdoiis ex capilloruiu
signilicatione iin.iginem refert venerandi ca-
pilis apostoli Pétri : nam ciini niissus esset ad
prxdicationem Domini et Magistri, ei lonsa est
bai'ba ab iis qui ejus serinoni non credebant,
ut illuderetiir.

(c) Juli-anus postea iijjperalor nielu Con-
stantii Augusli ( ciii infensus erat ) comam
lotoiidit , qno sacr:jm niililiani profuerolnr se
amplexuui, sicquefactusclciicus, imo et Icctor,

manu fecit, id impeiisius oraiionibus anibo fa-

cialis.

{e) S. Greqor. Nazlaiizeniis oral. 28 seu dé-

clamât, in Maximum Cynictim pliiiusoplium,

qui repente ex laico ad episcopnliim irrepserat :

dolelqiie sanctus Pater yliscenlem Imnc abumm,
quo plcrique alii idem jacinits prœsumebunt. Jam
inibi quoquc timorem injiciunt canes, per vim

in paslorum cla>som irrnmpenles, iilque (([uod

ahsurdum vaUle est) cuin ad pastoralis niuiie-

ris adminiblialionem nihil oinniiiu aliud con-

lulcrint, qnam quod comam , cui urnand^e et

alendx lurpiler siudncrant, raserunt.

(f) Habes etiam ex liis, lector, inier alia

unae antiqnum sacerdolaleni habitum discas,

simnlqiie tonsuram intelligas , atijue palliola

buiuci'us ac peclus ambieiitiu
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26 à saint Augiisliii, !c salue par sa A gnées les vcrilcs de la fui quo saint

couronne; c'était le sljle des cvêques Pierre devait eii.seigncr à l'Église.

de ce temps , comme l'assure saint

Augustin dans son éoître à Proculicn,

(Il ,V«i.i'r(i» évêque donalisle (I).
Traiié lie di- , , .... / ' ., ,, . .

mumuiiqiie t.
La tradition qui attribue 1 origine de

IV, lag. 11)0. la tonsure à saint Pierre nous parait

être bien fondée, puisque le s ircophage

des saints Innocents, sur lequel el'e

est appuyée, lui donne la même anii-

quité qu'elle pourrait avoir si elle éta t

attestée par quelque auteur du iir ou

du IV siècle de l'Eglise.

Nous pouvons ajouter enfin que les

Le sujet qui est à l'extrémiié droite

du s;ircophage représente Moïse sr.us

les traits d'un jeune homme imberbe,

comme on le voit sur un grand nombre

de toinlicaux chrétiens (3j. 11 reçoit du (.5) Tubkmt
„ < i t r jii /->

'

des cataconibe»
cel la loi, hgure de Jesds-Christ, que ^g Rume, iiag.

Dieu devait envo} er aux hommes pour ^l^-

les instruire de leurs devoirs (4). Au (i) Mémoi-

côté opposé, on voit Abrah.im sur le
'j,li,""'"J''^'

point d'immoler Isaac ; à ses pieds est Ofier. tom. iv,

le bélier qui servit de victime. Isaac, Armgiii. lom.

sur le point de recevoir le coup de la jji'-''-623;

cheveux r;isés de la figure dont nous '^ '"ort, et qui survit ainsi à son sacrifice, a'i''î

11, |iaj,'. 48-2, (?|

parlons ici prouvent incontestablement

qu'elle représenle saint Pierre et non

saint Paul
,
puisque personne n'a dit que

ce dernier, qui dans l'uccasion savait se

prévaloir de sa qualité de citoyen ro-

main, ait jamais eu la tète tondue, ce

qui était le propre des esclaves.

MV. Les deux sujets qui touchent immé-
Tradiiion des j. , , t > • j

des à saint '''''^^'"'^"' ^^ groupe qu on vient de
l'ierre; prédi- décrire se rapportent l'un et l'autre à
clK^n de son . .

r lileineni. saint Pierre, et sont de nouveaux té-

Moise ei Abra-
,

liam.
moignages de la foi <les premiers chré-

é ait regardé parles premiers chrétiens

comme une figure de la résurrection

future; et c'est pour ce motif qu'ils

l'ont reproduit si souvent sur leurs

sarcophages. La main sculptée qui pa-

raît dans la partie supérieure est celle

du Tout-Puissant ; '< et c'est de cette ma-

« nière abrégée, avec la seule indication

« de la main qui sort d'un nuage, dit

« M. Raoul Rochctle
,

qu'est toujours

« représentée l'intervention de Dieu le

« Père, dans les sculptures chrétien-

liens touchant la primauté du saint- « nés aussi bien que dans les peintures

(2:

lorn

siège apostolique. Celui du côté gauche

représente Jésus -Curist donnant à

suint Pierre l'autorité souveraine, figu-

rée par les clefs que cet apôtre reçoit

les mains envelop})ées dans son man-
teau. Le sujet du côté droit représente

le Sauveur dans la circonstance où il

prédit à saint Pierre son triple renie-

ment. Et c'est pour cela qu'il a ordi-

nairement , comme ici , trois doigts

2) Bo»ari, levés li). La figure du roq
, qui se

. I, p. «t. ^ ' " ' \^
trouve toujours dans celte scène, est

placée sur un scrinium , singularité

« des catacombes (5). » Isaac paraît (^) Tableau

sous la figure d'un enfant : au-dessus df^ "'""tombes
" de Rome, page

est un rocher sur lequel s'élèvent l'au- 9T0.

tel (o) et la flamme du feu destiné pour le

sacrifice. On voit ici, comme dans beau-

coup d'autres sarcophages, l'expression

servile du type primitif dans toute son

imperfection. « Dans le sacrifice d'Abra-

« h.im, dit encore le même auteur, le

« motif dramatique et pittoresque est

« toujours subordonnée la rigueur sys-

« lématique de certaines combinaisons

« qui ne laissent pas plus de liberté à
très-rare, peut-être même sans aucun D « l'artiste qu'aux personnages eux-mé-
autre exemple, et qui fait sans doute « mes.

allusion aux piiroles que Jésus-Christ

ajouta dans cette occasion : Confirmez

vos frrres dans la foi. Car ce petit meu-

ble, qui Servait à renfermer les livres,

ne peut avoir été employé ici que pour

désigner les saintes Ecritures, les seuls

livres dont Jésus-Christ et les apôtres

se servissent, et où sont en effet consi-

(a) L'autel du pacrifice d'Aliraliam a tou-

jours de très-petites dimensions, coinine on le

voit ici , et est li>;uic de la manière la plus

Enfin les côtés de ce tombe.iu qui

répondent à la tête et aux pieds pré-

scntenl chacun un grand p.inneau

rempli par une sorte d'ornement dis-

posé en échiquier, exactement confor-

me à celui qu'on voit à Rome sur les i^^
'

ii'"!-?,"^

mêmes faces d'un tombeau antique que 'tiS; Boitmi,

Bottari a publie après Aringhi (6). 38.

(') L'anliqui-

simple. C'est sans doute ce qui l'a fait prendre j| ''\llg|!"'^^^^'

par Montfaucoa pour une boîle sur laquelle yj; ifi .,131,;

était le fou (')• . cheL\xvi.
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PAUAC.HAPHIi: DEUXIÈMIi:.

TOMBEAU DE SAINT SIDOINE. ÉVÊQL'E DAIX.

7«J?

La prrie de tous 1rs anciens monu- A crypin , mais qui nous parait nvoir éié

lent» lillcraircs a couvert d'obscurité exécuié après ceux dcsainti- Madeleine
XV.

Sailli Si('oi-

lAÏx. iioiion^
l'iij loire de saint Sidoine; mais on et de saint Muxiniin. Du moins il est

^on ''l'mZ'au ne peut dou(cr qu'il nait élé évoque plus richement orné que ne l'est ce

Sur'r.eïui"''^'»- ^a f'^''c Psl marquée au 10 av.int dernier, et l'on peut présumer qu- -

saïui Majj- les calendes de septembre (-23 août) dans

I. s anciens calendriers de celle iiglise,

et l'on voit en Provence des é{;li>cs

dédiées en son honneur, non-seule-

ment prés de la ville d'Aix, cumme à

Vauvcnargue?, où il est patron du pays,

mais encore au Pugct près de Toulon,

à Chateau-du-Val dans le territoire de

l'un et l'aulre eussent été sculptés en

même temps, on eut réservé cetlc ma-

gnificence plutôt pour saint Maximin,

disciple (!u Sauveur cl fondateur de la

foi à Aix, que pour saint Sidoine, son

successeur dans ce siège.

Dans les sarcophages de la plus XVI.
Uesciipiioa

grande dimension, les groupes des u- duiomheaude

(1) Of/ic/fl lîrignoles (1). Dès le rétablissement du gures sont toujours séparés par ,^ue\-
''"'^ ''"^'"''''^

"P<-iat:"cto-
,^^Qnas\^Te de Saint-Victor à Marseille, que élément architectonique, et quel-

quefois placés sous des arcades porlées

par des colonnos torses (51. C'est ce que (o) TaMemi

nous olïre le sarcophage de saint ?i- ,/,, /,„„,,, ^,_,^

doine dans sa face principale. Elle est''"t.y'^-

décorée en effel de six colonnes torses

qui soutiennent cinq arcades surbais-

iioecrsis, Sup- au XI' siècle, et lorsque les seigneurs

iflccu v'."*" laïques restituèrent à cette abbaye les

biens qu'ils avaient usurpés ou qu'ils

délen lient depuis les ravages des Sar-

ras ns.nous lisons que Pierre, fils d'Ai-

celène, cl India son épouse, donnent à

S.iint-Victor, moyennant un mulet des sées, avec leurs archivoltes ornées de

meilleurs, deux églises dans /e/em7oire feuilles et formant chacune une sorte

de Saint-Sidoine, c'csl-à-dire celle de de voussure. Le tombeau ihréti.n d'An-

Saint-Sidûine même et celle de Saint- nxius Probus cl de Proba, dont nous

(2) .<rr;-i:« Laurent (2). Dans le mêuie siècle, avons parlé, est cxaclemcnl conforme

L"(ft'm- Pierre, archevêque d'Aix (3), confirme à à celui-ci. On y reirouve les mêmes

n^'camiil^kc Saint-Victor l'église de Saint-Maximin q colonnes, les mêmes chapiteaux, les mê-

de i'-iifii/r, avec les autels de Saint-Michel et de
'"

'
"'"mes architraves, les mêmes voussures.

De plus on y voit, au-dessus des cha-

piteaux, des figures de colombes et des

corbeilles pleines de fruils, ce qu'on

rencontre aussi sur d'autres tombeaux

loi. 3

itiiiificativct. Les monuments les plus anciens qui

G86 b!
' '

'°* nous restent aujourd'hui du culle de ce

saint sont l'inscripiioa de 710 qui le dé-

signe par son nom, et le tombeau même

que nous allons décrire. Il occupe encore

dans la crypte de sainte Madeleine la

même place que lui assigne, dans sa

Chronique, Bernard de la Guionie, c'esl-

(t) l'u'ccs à-dire qu'il est à droite en entr.int (i). rilé, en ce que la colombe ne nuil à

n"G7'''iâ"''777 C'est un sarcophage antique de même aucune sorte d'animaux, et ne détruit

B778,a';' genre que les autres tombeaux de celte pas même les moindres i;. sectes dont

(') Arclihct D
de la cour dct
comptes tt' Aix.

"7mmndTe («) Le corps de _saint Sidoine fut retiré de

des catacombes de Rome (G). Cet oi- (H) Arinqhi,

seau, dont Notre-Seigneur a propo-c la j^i_

douceur pour modèle à ses disciples,

était en elTel regardé par les premiers

chrétiens comme le symbole de la cha-

In Guliiiicre, 1.1 crypte de sainte Madeleine en 1273. Cliarles

couscitter en de Salcrne doiuia à l'église raétiopolilaine

liidile cimr, jAix ,
probablement il celle occasion , la mâ-

faii en lui à croire de ce saint, qu'on y vénér.iil ancienne-
1790. cjuipure

^^^^j ,,) gn^ ^tnii renfermée dans un cliel

d'ïir Tfhf d'argent avec la mitre sur la tête. M. Cb.'.rles

i« dénurie- de M'unaia y lit ajouter plus tard un piédestal

ouiitalci de même matière ('). Sur la châsse de saint

(') \Uii.,

Saiiil-Snineiir,

Mitre, on vovait la figuie de saint Sidoine vêiu "' -^". ""'"

aussi en évëquc, et tenant une croix double à '""^
_',^'^'^.

la main, pour signifier qu'il avait occupé le '^J-^
^,^

=*

^g
siège d'Aix ('). Celte précieuse relique, sous- g ivlsauieur,
traite aux profanations de 1793 , fut remise i7ji^ pajj. 3.

dans la suite à M. deBaussel. aitbevèquc
^») ibid., [>.

d'.Wx, qui l'exposa de nouveau à la vénéraliou 2.

des lidéles l'an 18-20. Ou célèbre la fètc de saint ^^) officia

Sidoine le 25 du mois d'août ;'). pro; ria, ibiU.
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les pcli'.s oiseaux se nourrissent (1). A rev^'to, comnie mit bc.T coup d'autre»

C'est pour ce suji t que les premiers sjucophages, (le la tunique i imrle et du

cliréticns, eu lu prenant pour le syin- collet ou camail, qui formait le costume

bole de la cliarité (i), la représentaient ordinaire des yiauvres et des liercers (6),

se nourrissant de fruits, comme on le Le troisième sujit riprésenle le m<^nie

voit sur le lmiboau de saint Sidoine, type que l'on voyait sur le toniheau de

Aussi Clément d'Alexandrie désirait-il sainte Mailcleine , dans le même com-

qu'ils portassent sur leurs anneaux à partiment, et que nous avons déjà de-

sceller des figures de colombe. 11 parle crit. Il ne reste de la croix couverte de

encore de figures de poissons, et c'est jiierres précieuses que la partie qui en

ce qu'on voit aussi sur ce sarcopbage, formait le pied. On remar(]ue dans le

où sont représentés quatre petits dau- liaut la figure d'un hibou avec les ailes

phins. é|iloyécs, type de la mort emprunté du

Dans le premier sujet des bas-reliefs, paganisme, et qui est assez rare sur les

on voit le Lépreux à genoux en adora- tombeaux chrétiens,

tion devant Notre-Seigneur, qui étend Le quatrième sujet exprime la prédic-

la main et semble lui dire : Soyez tion du reniement et de la pénitence de

gitéri ^3) (à moins qu'on n'ait voulu re- saint Pierre.

présenter ici l'action de Jaïre, prince de Enfin le dernier représente la guéri-

la Synagogue (k). Le lépreux était pris son de rilémorrhoïsse, figure de la gen-

pour la figure du péché dont Jésus- (jiiié païenne convertie à la foi. Les

Christ a délivré les hommes. deux premiers et les deux derniers de

Le second sujet exprime la gucrison ces sujets sont reproduits un grand

de l'aveugle-né, figure du genre hu- nombre de fois sur les anciens sarco-

main que le Sauveur a délivré de ses phagcs, et n'ont ici de remarquable que

ténèbres (5), L'aveugle était représenté la parfaite identité des types avec ceux

appuyé sur un bâton dont il n'existe qu'où voit sur les autres tombeaux,

plus aujourd'hui que l'extrémité. II est q Ce qui peut donner vraiment de l'im-

(0) ÀTingh,
loin. I. \>^^>i

«n, M . ; i.'iii.

Il, |>ag. 125

feli^s)fM#iè^
.,V*

(a) Simplices sicut columbas esse voluil ad D omnibus animalibus hoec cultrix est charilatis
nulli nocendum. Nain hoc genus avis nulliim
oninino animalium iiecal... nec etiam niiiiu-

tissiiiiorum quibus etiam perparvi passeres
aluntur.

{bj Coiumoa pro signe chirilniis poiiiliir.— S. Clirys. hom. 4 in m Malih. Ideo Spiriliis

saiielusspecieni coluiiibxsuscepil.quonianiprje

(c) Ca;cus a nativitate... sigiiitical genus
liuinanuin a nativitate, id est a primo hoinine
crrorum (encliris venundaïuin, cujus oeuloi
Doniinus de spiito et luto linivit, quia Verbum
caro factiiiii est et lavaii oeulus in piscina

jiissit, ut bapiizatus in Christo acciperot icgeiii

fiJei et crederet in eum.
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porl.mce à celui de saint Sidoine, ce A venue à mourir, on lava son corps se-

(1) Bollari,

t, l!l, i.;ig. 38.

sont les deux sujets représentés sur les

faces de la tête et des pieds. Celui qui est

ducôléde l'entrée de la crypte exprime la

foi on la résurrection, à peu près comme
on le voit sur quehjues tombeaux .'inli-

ques (1) : une figure debout, revêtue

d'une longue tunique à manches larges,

Ion la coutume, cl on l'exposa dans une

s.illc. Les chrétiens de Joppé, où demeu-

rait Tabithe, inconsolables de sa mort,

envoyèrent chercher saint Pierre, alors

dans le vnisiiiage, el, lorsqu'il fui arrive,

on le conduisit dans la salie où était le

corps. Là, toutes les veuves fondant en

(2) Ariiiglii,

t. Il, pag. 37 1>

XVII.
BéMirr. ciion

deTal.ilh«. Iii-

léneurde iiiai-

&U11.

et placée entre deux arbres couverts de B larmes environnèrent saint Pierre, et.

feuillages , lient les mains élevées. Ces au lieu de discours pour le loucher,

arbres, ces mains étendues, cette alli- elles lui montrèrent les tuniques et les

tude sont autant de symboles qui, dans vêlements que Tabithe faisaitelle-méme

le génie des premiers chrétiens, expri- pour les en revêtir. Ému à ce spectacle,

ment la foi au mystère de la résurrec- saint Pierre se met à genoux, et, après

lion des morts (2).

Mais l'autre sujet est du plus haut in-

térêt pour l'archéologie chrétienne. 11

représente la résurrection de Tabithe
,

rapportée par saint Luc au chapitre ix

des Actes des apôtres. Cet te sain te fenur.e,

qui s'ét.iil signalée par sa ciiariié en-

vers les pauvres et les veuves, étant

avoir jirié quelque temps, il se relève,

se tourne vers le corps et dit : Tabithe,

levez-vous. Aussitôt celle-ci ouvre les

yeux, et, ayant vu saint Pierre, elle

s'asseoit ; saint Pierre lui donne la main

pour l'aider à se lever, et la rend ainsi

pleine de vie aux chrétiens et aux veu-

ves de cette Eglise (3). (3) Àcluiim

. 30 (&)

(«) Qiieniatîmoflnm inrdus Deum suf pliciter C
exoramii (eonslrictis luaiiibus) liis qui niiil-

tiplicibus crlniinimi viiiculis obnoxii suiil, et

qui aii redimemla peccata pœnitenlia; operibus

vacant, maxime congruit, ita pariter siaiilera

quempiaiii corpnre ( quod resurrectionis sym-

bolum est) prcccs ad Deum ell'imtlere, aniniam

uliqiie ab ipsomel pcreniii inleritu , oui jam
delinqucrido addicla fiierat , ad vitïc graliam

diviiiiiiis siirrexis^e désignai.

Jitslin. Mail. , Apot. 2. Quia utriusque nos

opnrlel jugcin habere niemoriam, et ipsius per

peccaluui lipsus nostri , el gralire Ciiristi

noslri ,
per quam a lapsu resurreximus : ea

proptcr gciiuum persex dies inclin;ilio syinbo-

Inni et nota est l.ipsus per peccata noslra :

quod vero diedomiuico genii non ileclanmssi-

gnuiu est el designalio restincctionis, per quam

gnin tiiRi^Ti et a pectiiis et a morte, quae

ab illo inleifecla est , liberaii sunius. A lem-

poribus auiem aposlolorum coiisueludo talis

accepil inilium.

(b) In Joppe auteui fuit quœdam discipula,

nomiiie Tabilha, quoc inierprelata dicitur Dor-

cns. llaîc erat pleiia operibus bonis el eleenio-

synis quas faciebal. Faclnui esl aulem in diebus

iflis ul inlirmala nioreretur, qnani cuiii iavis-

seni posuenint eam in cœnaculo. Cum aulem
prope essel Lydda ail Jnppen , discipuli au-

dieutes quia Peirus esseï in ea, miseruni duos

viros ad eum , roganles : Ne pigrileris venire

us(|uc ad nos. Exsurgens aulem Potrus veiiit

euui illis. Et cum advcnissct, duxeruiil illum

in rœnaculuiii, el circumsleterunt illuni oiunes

vidua; (lentes et ostendenles ei tuuicas el

vestes quas faciebal illis Dorcas. Ejectis aulem
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Le sculpteur a représenté ce sujet en A vaiiuaieulàlaprièrele jourfllanuii(Vy. HtSaiHm,
*^

.. I • r> •il, .. in^ ..n l'r<rf. : \ i.iujt

y mêlant des dolails d'intérieur de mai

son et de coslUHies Irès-rciiiarquabics

Le lit de Tabithe est accompagné de ri-

deaux suspendusàdeslringlcsau niojin

d'anneaux, CDinmc les Romains avaient

coutume d'en suspendre devant les por-

(1) Àringhi, les (1). On Voit à côté une cliaise sans

Ces veuves n'étaient autres que les an- ,|„^. ,„^,.,„,

cicunes diaconesses, connue du Can go "''"'"'"''"'"'"*
'

.
»c iiocle.

l'a prouvé (5); et l'on voit, par le premier
(.jj chik/im

concile d'Orange, que c'était l'évëque """"'» '"''<'-

xiddem, |i.i,;e

lui-même (|ui les recevait a la proies- 418.

sien dans la sacristie ou la diaconic, et

qui leur donnait l'habit. Cet habit, ap-
«oin. II, page

1^ 3 g( nvéluc d'une enveloppe d'é- pelé VliubiC de la riduiié (G), les dislin- ^
("• /"<»"^''.

tolTe. Deux petits enfants à genoux et

les mains jointes, qui figurent des or-

phelins, nous montrent quel était alors

le costume des enfants du peuple. Ta-

bithe est à demi couchée; elle a pour

bonnet un réseau avec un mouchoir

lié tout autour, et sous lequel ses che-

veux paraissent.

Mais les figures de deux veuves pla-

»iicieiiiies*'dia-
'^^'^* ^ *^^'^ ^'^ ^°" '*' ^°"' P'"* remar-

coiiesses, ou quables encore. On voit que celles-ci
di!s veuves de

ont chacune un costume uniforme.

XVIII
Costume (les

l'Eglise.

Lears cheveux sont enlièrement cachés

par un bandeau ou bonnet tout uni qui

couvre leur front, et par-dessus ce bon-

guait tout à fait des personnes séculië- ca|>. il (a).

res; nous en avons une preuve dans le

concile iv de Tolède, qui parle de deux

sortes de veuves , les unes séculières
,

les autres religieuses. Les premières ne

renonçaient pas au mariage, tl n'a-

vaient pis quitté l'habit séculier; les

autres, qu'il appelle religieuses, avaient

quitté cet habit et pris celui de la reli-

gion en présence de l'évéque ou de l'É-

glise (7). (7; roiicii.

Ce bas-relief nous offre donc la forme j^^. yy (jj.

'

particulière de l'habit que portaient les

veuves consacrées à Dieu par le vœu

2S.

roiiciint

perpétuel de viduiié. 11 est vrai que, dès

net elles portent un voile. Elles ont la les premiers temps, l'Église établit la

gorge couverte par leurs robes, ou sem- praliiiue de voiler aussi les vierges, et

blent porter une sorte de guimpe au- qu'ici ces deux figures sont voilées,

tour du cou. C'est à peu près le costume q Mais comme il est certain qu'on donnait

que nous voyons aujourd'hui chez la aussi le voile aux diaconesses (8), et (Si Coucit.

plupart des religieuses. 11 est manifeste que les veuves n'étaient point dist.n- S9"^™7',fcu-

que le sculpteur a donné aux veuves de guées de celles-ci, il est plus naturel de rku_e.

Juppé, dont parle saint Luc, le costume penser que le sculpteur, voulant rcpro- m.c. *:.

que portaient de son temps les veuves duire par son art les circonstances de

consacrées à Dieu, et qui formaient la résurrection de Tabithe, où il est cer-

comme un ordre à part dans l'ancienne 'ain que des veuves se trouvèrent pré-

Église. Outre les vierges qui profes- sentes, a voulu figurer celles-ci dans

salent solennellement la virginiié per- ce bas-relief. Au reste, le costume des

péluelle, lÉglise consacrait encore à unes et des autres était peut-être le

Dieu les veuves qui faisaient profession même et ne différait que par la couleur,

de garder la viduité jusqu'à leur mort : H est certain que celui des veuves était

ce que saint Jérôme appelle le second d'une couleur brune, et vraisemblable-

(î) S. nie- degré de la chasteté (2), et Terlullien le D ment d'une étoffe Irès-prossière, comme
Toittjm. enisl. ,,,.-,, .,,:,..
î6:S«(-uncium "iuMiM"!)- 01 P^ut le conclure de A iiicent de Lé-

Kr"îum°"'*
^^^ Églises de Provence avaient aussi rins, qui les appelle pu /«/as vidtias, de

(3) Teriul- ^^ ^^^ sortes de veuves, et Salvien, prê-

tiaii.de Veian- Ire de Marseille, nous apprend qu'elles
(lis virgmib.,

"^ ^

cap. 9.

l'habit qu'elles portaient (9), expression (O) rimen-
dont Quinlilien s'était déjà servi nour ""^•"'^''""'"'-

' "^
hU. I.

oniiiibus foras, Pelrus ponens geniia oravit
;

et conversus ad corpus dixit : Tablllia , surge.
Al illa aperuil oculos su(js : el viso l'euo,
resedil. Dans aulein illi nianum erexit eain.
Et cuin vocassel sanctos ei Viduas, assignavit
eaiii vivam.

(s) Viduilatis professioiiein coram cpiscopo

Mo.M.MENTS INIÎOITS. 1

in secretario emillebani, iiiiposiia ab eo veslo
viduali.

(b) Duo sunt gênera viduanim : sœciilares
el saiieiimoniales. Sœculares, viilu;e sunt, qua;
adhuc disponeiiles iiubcre, laiealem liabiuuii
non deposuerunl. Sancliinonialcs sunt, ()uaj
iiMilato liabitu Siuculari , sub rcilgioso euitu in

coiispeclu saecrdolis vel Ecclesia; app.iruerunt,

25



XI.X

-riPbar'cofihai'e
à Celui de siiinl Sidoine offre la lessère

TiMcé aii-iius- soutenue par deux cénies ailés revêlus "

deiii. delà chlamyde. Celle lessère est percée,

comme on a dit, d'une ouverture qui

paraît avoir élé destinée à faire passer

des linges. L'auleur des livres des Mira-

lis de saint Etienne {lArX^ d'une seni-

Mable ouverture qu'on voyait à la mr-

m;:ire de ce saint martyr, et qu'il dé-

signe sous le nom de feneslrellci. Au
tomteau ou à la confession de Saint-

Pion e, allome, envoyait deuxou\erlu-

res , lune plus basse, l'autre plus éle-

(1) Tfiblcnn vée (1), appelées l'une et l'autre /'oromew

liVwlZTX' par le pape Hormisdas. On faisait des- j,

i^S. cendre par là, sur les restes des saints,

des linges et ri'aulres objets qui étaient

considérés ensuite comme des reli-

(2) Annotes ques (2). Les figures de ces bas-rrliefs

Viîî,«"x XI
'("('). sont esécu'ées avecbeaucoupplus d'art

que ne le sont celles du tombeau de

saint Sidoine ; on y voit plus de naturel

dans les expressions el plus d'aisance

dans les draperies.

Le premier sujet représente, non la

résurrection de Lazare comme .Miliin

(n) lltud agil observalione dignuni : cuin siil)

allari sacne reconderenliir reliqiiiœ, fcnesircl- n
lam (lia enini nominal Evodius lib. i de Mira
ciilis S. Stepliaiii, cap. 12) in eo fitri solilani

ad liunc Usiim, ut per eam d miltercnliir vela-

niiiia, qu;c admoverenlur capsul*, in qua sacra
pignora clauderentur, quibus Deus ex virtuie
-sacraruni reliquiariiin niulla solerct operari
ifliracula.

Muliis exuens sibi maiiicam tuiiiciv suer, ait

-Evodius, eo ij»od oiariiim tion Imherel, jicr

(eneslreUam memoriœ ad inleriora loca sancta-
rum retUiuiarnm manu injecta miUebut atque
ori suo admovL'hni.

QiKid enim hic liabet auclor fenes:rella , In

liUeris HormisdiR UoinanI pontificis foramen
appellaïur, ubi agilnr de aliaie sancli Peirl
apostoli, in qno nonuiium forainen nierai, sed
duo : supeiius cl inferius , llludque exterins
^'0?iium, ad :llud quod erai inleriiis perviuia.

-TTl .APPENDICE AUX MONUMENTS

désigner le menu peuple de Home, qui A

était velu d'une cloffe brune cl grossière,

pu'lala tiuba , et qu'on emplcyait aussi

pour signifier une troupe de grns de

deuil.

Ce tombeau, dont les détails d'archi-

leeture sont de fort bon goût, nous pa-

raît avoir élé exécuté environ au iv siè-

cle, et être postérieur aux sarcophages île

sainte Madeleine el de saint Maximin.

On n'y voit aucun type païen, sinon le

hibou.

Le cinquième sarcopha;;e superposé

772
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58

(I) Vofimiet l'a cru (1), i)i «elle (lu fils de la veuve
j^
gneur |)arii!l tuujuuri imberbe cl avec

'!'ih'ïl'\u-'^^
Naïm, uinsi qu'on l'a puiilié récem- les cheveu» bouclés.

UMM. III, meut {•!), mais celle de la lille du prince Le troisième sujel rcprésc.-.lc la niul-
"

(â) S'oiice
^^ '^ Sj"aB"B"Pi morte à l'âge de douze liplic:ilion des pains. Quoique les pains

oir fiyliie (l4 ans. Elle parait être ensevelie et cten- des trois corbeilles soient divisés en

,„„î'_"liin 'p, due sur un petit lit assez semblaljlc quatre parties, et portent pour cela !a

à la crèche représentée dans la frise figure d'une croii, selon l'usaj^e des

du tombeau des saints Innocents; cl anciens Homains, néanmoins un autre

c'est sans doute ce qui a fait croire pain d'un plus grand volume, porté

à Millin qu'il y avait une crèche dans par un homme vêtu d'une tunique à

les sculptures du tombeau de Sainl-Si- grandes manches, esldi\isé en six par-

doine. lies : ce qui montre que, lorsque les

Le second sujet exprime la traditlun pains étaient plus {grands, on les divi-

des clefs par Notrc-S( i;j;neur à saint sail en un plus grand nombre de par-

Pierre, qui par resiiect les reçoit les B lies , afin qu'on pùi s't n servir plus

mains enveloppées dans snn manteau, commodément. Knfin le dernier sujet

Od peut remarquer ici que Notrc-Sei- représente le sacrifice d'Abraham.

PARAGRAPHE TROISIÈMK.

DIVERSES PIERRES FUNÉRAIRES.

Y- Nous joindrons ici trois autres sujets tenir, confirmeront de plus en plus ce

Pierres tu- qu'un voit incrustés dans les murs de C que nous avons dit sur l'antiquité des

p?"senuni'^Te '^ cryptc de sainte Madeleine, et qui,

Mcriiice ii'A- en donnant une idée de l'exlrême déca-
brshaiii.ei Da- , , .,. . . , .

niei dans la dence OU les arts d imitation étaient
fosse aux lions, tombés aux v, vr et vir siècles, aux-

quels ces monumenis peuvent appar-

sarcophages de cette crypte. Les sujets

que nous allons décrire sont simple-

ment gravés au trait, comme on le

pratiquait sous la première race de nos

rois.

Sur celte pierre on a voulu repré- déjà figuré sur le dernier lomhcau que

senler le sujet du sacrifice d'Abraham, tous venons de décrire. C'est ici la



773 APPENDICE AUX MONUMENTS 776

doriiièrc iléiliéaiice de l'art. Quoique le A pour l'exéculion, le sujet de Daniel ne

motirsolt encore puisé dans l'antique, laisse pas de rejToduire ndùlenienl le

on remarque cependant, par lecostunic type employé sur les sarcophages anti-

donné à Abraham et à Isaac, que déjà ques (1). Ce prophète, plein de vie dans

le commorcc avec les Goihs qui ré- la fosse, au milieu des lions, et sortant

gnaieni en Provence, cl l'intluence des victorieux de la moii, était considéré

autres peuples barbares , maîtres de par les premiers chrétiens comme une

l'empire, avaient fait abandonner les figure de la résurrection de Jésus-Christ

habits longs, usités du temps des Ko- el de la leur propre (2). Il est repré-

mains. On ne voit plus ici l;i tunique senlé nu et entre deux lions qui le llat-

longue,ni lemantcauou la loge,maison lent, pour signifier que par la résur-

donne pour tout vêlement à Abraham rection l'homme doit rentrer dans l'in-

et à Isaac une petite tunique à manches nocence et les droits primitifs d'Adam,

étroites, relevée avec une ceinture, roi et seigneur de l'univers,

comme c'était alors la coutume chez " A côté du tombeau de sainte Made-

les Francs. leine, on trouve incrustée dans le mur

Le sujet de Daniel dans la fosse de une table de pierre, où est gravée la

Babylone ne le cède pas au précédent figure de la très-sainte Vierge enfant

,

pour la barbarie des formes cl la déca- surmontée d'une inscription latine. Les

dence entière de l'art. Les doux lions fautes d'orthographe et de grammaire

qu'on a voulu figurer auprès de lui qu'on remarque dans cette inscription

sont si méconnaissables, qu'ils peu- l'ont fait juger, mal à propos, comme

vent rendre très-croyable l'origine du inintelligible, et ont donné lieu à un

pourceau attribué par les peintres et système de leçon
,
qui ne présenle en

les sculpteurs à saint Antoine (a), effet aucun sens (b). Voici le dessin

Cependant, quelque grotesque qu'il soit exact de l'inscription el de la figure.

(I) Annçjlv,
toin. Il, ij.ine

l.TJ, 181, 1 i9,

elc. ; lom I,

pag. 623, elc.

(2) Mémoi-
res auiogra
plies de M.

Olier, lom. I,

pag, 1.^ ; toiii.

III, p^iy. 31,

m, etc. ; loin.

VI, pag. 353,
elc.

XXI.
Pierre tu-

riiiiiiiire où eiit

graiée une li-

gue iJe la

Vierge Marie
piébPiilée au
temple.

MAKIAVIRCO
MIN E5TEKDE
TEMPVlOgERoJ-ALE

(a) On dit que r.itlril)ul de saint Antoine listes du bas-empire
, qu'à la lin il se trouva

était d'abord la tissure de l'onagre ou àne sau- avoir la forme du porc qui lui est restée,

vage , symbole du désert, mais que leu à peu
((,) L'auleur récent dont nous parlons ici,ol

iel aniiiial fut tellement déflguré par les ar- q^j jonne cette inscription comme un nionu-

I



ANTERIEURS AUX IIVVACES DES SAURASINS 778

La vraie leçon de rinsirijlion esl A môme coslumc qu'on iiiiiiin|iie ii:i, el

on lit au-tJc's>us : Maria. On vol aussicelle-ci

Maria tirgo

Mitiesler de

Ttmplio (jerosale

c'esl-à-ilire : tu vierye Marie, scrianle

une ligure do sainte Agnes di;ipée de

lu même sorte (5).

Le type que nous décrivons ici el qui

n'a peul-C'lre poinl d'exemple dans au-

(5) TiHD. ir.

du temple de Jéius(dem. On sait que les ^"'"^ autre calacomlie, conlirine la Ira-

(1) Tablcm
(/<•» cutacomlies

de Kcne, in-

Iroduciion, p.
XI.

(i) Ibiil., p.
tii.

fautes de langue et d'orthographe ahoii-

dcnt dans les inscriptions chrétiennes,

encore plus que dans celles du paga-

nisme, qui appartiennent à l'époque de

la décadence (lu La langue et l'ortho-

graphe y sont presque toujours viciées,

dition touchant le r,iil de la présentation

de la très-saiiitc vierge Marie au temp'c,

regardé par l'Eglise comme indutiilabic

pour le fond, ]^uisqu'ellc l'honore par

une fêle pirticu'irrc; quoique les cir-

constances que divers auteurs en rap-

(3) IbiU., p.

175.

(4) Tfini. Il,

pag. 689.

et l'impcritie de l'écrivain s'y montre à portent n'aienl pas un é-al degré d'au-

l'ég^il de l'inhabileté du sculpteur (2).
" 'orilé (Gl. D'après celle inscripiion , il

On en voit des esemples curieux dans paraît que Marie avait été conduite

les catacombes de Home. Mais sans sor- «la"s le temple non pas seulement pour

tir de la Provence, les inscriptions de y ^Ire élevée, m.iis pour y servir les

la crvple de saint Victor à Marseille, prêtres. On prouve en effet que chez

n us en fournissent plusieurs qui sont '^s Juifs on consacrait à Dieu, dans le

tout à fait analogues à celui de l'in- temple, de jeunes vierges destinées à

scription : Maria virgo, etc. {n). Y remplir divers ministères; et c'est ce

Le sujet gravé sur celte pierre lu- <l"6 suppose saint Ambroise en disant

mula re représente donc la très-sainte Que ces jiersonnes étaient dévouées au

vierge Marie dans son séjour au temple, temple, lemplo deputulns (7).

îîlle est Ogurée les bras ouverts, ce qui II semble que celle figure a été em-

était l'attitude de la prière (3). Dans ployée ici pour honorer la sépulture

l'image peinte sur verre, gravée par (^
de quelque jeune fille morte en ba.s âge,

Aringhi (i) et les autres , elle paraît après avoir été consacrée à Dieu par

dans celle luême position et avec le ses parents, dans le nionaslère que les

(G) rifuect.

XlV,deh\' lu
bealiv MtiriiB

Virgiiiis, M).

11, c;iu 14, u*

i(6j.

(7) ft,ininir

res iionr scrv t

à t'hiii. ccc' ,

l<;ir TilluiiKnil,

lorii I, p. iS7

Noie V, sur Is

Sle Vierge (c)

ment indéchilTrable, a cru y voir les mots sui-

vants :

Maria virgo.

Min esterde,

Tempvi oc erosaie.

Mais toute l'obscurité vient de ce que cet
écrivain, ayant mal lu les deux dernières lignes,

en a formé cinq mois qui n'exislenl pas, et a
supposé encore des lettres qui ne sont pas dans
l'iiiscripiion. C'est ce qui est arrivé plus d'une
fois à des hommes de mérite en semblables
rencontres. Ainsi

, plusieurs auteurs trés-
(') Siixi. instruits dans les aiitiiiuités de Provence ('),
voiiiiliciuin ont défiguré Tépitaiilie de saint Césaire d'Arles

un"!!","''
^' '^" ^ '•*•''"' '

li cUionZTa
"^'«'«"'.«' inslaguo Arelatis scde localo,

miicionm in- P^f^les qui sembleraient se rapporter aux ma-
futœ Liriiieii- r^'S d'Arles ; tanilis qu'il laut lire :

sis, iii-l'.ltil'i, Prwsute Rostuyuo liac Arelulis sede localo,
pag. 27ti. ce qui signiOe siniplemenl : Sous t'épiscopal de

[ioslang.

L'auteur récent dont nous parlons est encore
inexact en supposant que cette image est une
ligure de sainte Madeleine.

(«) Dans l'inscription de sainte Eusébie, qui
soufl'rit le martyre par la niaiii des barbares,
on lit ces paroles :

Sgrvivet aniius quinquageula, recesset sttb die

(') n,t:i a '""''^ '-''''^- Oclob., pour servivil annis quin-
thiiii ma, 1. 1,

qi"i9iiH", rfietsil (').

col. 097. Dans celle d'Eugénie, dame cliiéiiciuic en-

terrée à Saint-Victor, on lit :

. . . Quœ meretis vivet, liic lomolala jacit

Condedit hic lucremis aviumœslu piis ('), (3) rnttaqei

Ce qui veut dire : daiisle<rii'u'iu

Quœ merilis vivit hic lumulata jaccl, i: iiiails d» Mi-

Condidit hic lucnjmis avia mœsla piit. '''. ^"'"- "
{h) LU iijitiir ab incerlis certa sccernainus,

neganius de PisBseotatioiie dubitari quid(|uam
posse. Ea vero qu;e veluti ejus adjiineta a non-
nullis narraiitur, fateinur mullas rationes sup-
petere quainobrem in dubiuni revoceiitur.

(t) L'histoire apocryphe citée par saint

D Grégoire de Nysse portait qu'après que li

Vierge eut été sevrée , on la mena au temple
pour y être consacrée il Dieu, et qu'elle y l'ut

élevée [lar les prêtres, comme Samuel. Nous
voyons que Josabelli, fenmie du grand pontife

Joiada , lit élever dans le temple auprès d'elle

le roi Joas, son neveu, avec sa nourrice.

IV Rcg. n, 2, 3; // Pural. xxii , 11, M.
.Saint Ambroise dit inéine qu'on lit qu'il y avait

des vierges consacrées pour le service du tem-
ple, lemplo dcputatas {De Virginil. lib. i). On
voit (|u'il y avait des femmes qui veillaient à
la porte du tabernacle. Exod. xxxvni, 8 ; I Rgy.
Il, 22. Saint Luc dit aussi d Anne, tille Je Plia-

nuel
,

qu'elle ne quittait point le temple.
L'exemple de Josabeih sullit pour monirer que
des femmes pouvaient demeurer dans b; lam-
ple et y élever des entants.
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rttigifuses cassi.miles avaient proba- A certain Marc, dont parle ce Pure, qui

Moiifsde piii-

si-iirs des su-
jetsdfsciiliilii-

retiiit décorent
li's lonibe^iux

«If s sain;s 3[>à-

Ires de la Pro-
verire.

blcmenl à Saint-Maximin. Peut-être,

par un pieux rapprochement, a-t-on

voulu fiiire allusion aux occupations

de celte enf nt dans le mona>lère, et la

mettre après sa mort sous la proleclion

de Marie ,
que sans doute elle s'était

proposée, pendant sa vie , coaime mo-

dèle d'innocence et de ferveur.

En terminant cet appendice , nous

dirons un mot des motifs qui ont pu

porter les premiers chrétiens de Pro-

vence à représenter sur les tombeaux

de leurs saints apôtres les sujets bibli-

avait infecté de ses erreurs tous les

pays arrosés par le Rhône (2). k° La (2)/Md.,lib.

multiplication dos pains est le Ijpe de '' "'' '
^
'

,

l'eucharistie, le gage de notre future
|

résurrection (3 , comme le déclare ex-
j.J') 'jf^"''jg

'

pressémentJÉsus-CHRiST(i);le change- pag. 231 (c).

ment de l'eau en vin à Cana indique la WS. Joan.

. . , t. VI, d3 l.rf).

même idée, et peut de plus être em-

ployé ici par opposition à l'Iiérésie de

Manès, qui rejetait le vin dans la con-

sécration des saints mystères, comme

procédant du mauvais principe imaginé

par cet hérésiarque.

qi;es que nous avons décrits. Ce motif " Du moins nous ne doutons pas que

ne saurait être problématique à l'égard les premiers chrétiens n'aient employé

de plusieurs de ces sujets : ainsi, 1" la plusieurs types bibliques dans la dé-

résurrection de Tabilhe, celle de la Glle coration de leurs tombeaux, pour pro-

du pkince de la .'Synagogue, celle de

Lazare, sont des témoignages de la foi

à la résurrection des morts, et de l'es-

pérance des chrétiens. Le sacriQce d'A-

braham, le sujet de Daniel dans la fosse

aux lions, expriment aussi la résurrec-

tion future, comme le savent tous ceux

tester par là de l'horreur que leur ins-

piraient certaines hérésies qui avaient

cours de leur temps. Ainsi la prédic-

tion de la chute et du reniement de

saint Pierre, répétée sur le tombeau

des saints Innocents, sur celui de saint

Sidoine et sur celui de sainte Marthe,

quiont quelque connaissanre des écrits nous paraît être une profession de

des anciens docteurs. 2° Ou voit encore la foi en la rémission des péchés, com-

dans les écrits des Pères que l'hémor- q battue par les novaliens de Provence,

roïsse, l'aveuglc-né, le lépreux, guéris On a vu que Marcien d'Arles, imbu de

par le Sauveur, figurent le genre hu- cette erreur, avait eu la cruauté de

main, ou la gentililé, éclairé du bienfait laisser mourir des ch étiens sans les

de la foi chrétienne, et purifié par la

grâce du Rédempteur. 3° Le miracle de

jMoïse faisant jaillir les eaux du rocher

désigne apparemment le baptême, qui

est le sacrement de notre résurrection

spirituelle, à moins toutefois que les

eaux du désert ne soient représentées

ici pour être comme une protestation

contre l'hérésie des gnosliques, qui re-

réconcilier à l'Eglise après leur chute,

quoiqu'ils demandassent la pénitence

et donnassent des marques de repen-

tir. L'exemple de l'évêque de ce grand

siège dut avoir des imitateurs dans les

villes voisines; et c'est probablement

ce qui aura déterminé les catholiques

à reproduire si fréquemment ce type

sur leurs tomlieaux. Nous pensons aussi

(t) s. Ire-

nœi lit). I cou
l'fl llœreses

pjg. 9tt (a).

jetaient le baptême d'eau, ainsi que que le sujet du tombeau des saints In-

nous l'apprenons de saint Irénée (1) ; D nocents, oii l'on voit Moïse recevant la

et aussi contre d'autres hérétiques, et loi de la main de Dieu figuré par une

en particulier contre les erreurs d'un main qui sort d'une nuée, est une sorte

(a) Sunl eliam ex ipsis, qui eos quidem .kI

aqiism aildiiceie supervacaneum esse dicaïU...

.\lii vero hœc oniiiia [aquam et oleum , batsa-

mum quoque) imprnbanles ac repiidiaiiles, in-

elTabilis el invisibilis virlulis niyslerium per

crealiiras in aspecium caJenies... peragendum

esse negaiil.

(b) Qiiod aJ baplisini illius per queiu ad

Deum regeneramur iiificiationem , loliusqtie

adeo fiJci abjeclionem , hue gcnus a Satana

suggesUiin sit , cum ad eoruiu dogmata refel-

leudâ venlum erii, suo loco i efercnius.

(c) Quemadmoduni enim qui est a terra pa-

nis
,

percipiens invocalioneui Dei
,
jam non

commuais panis est, sed Eucharislia, ex dua-

bus rébus constans, lerrena et cœlesti : sic el

corpora nosira percipienlia Eucharisliam, jam

non sunt corrupiibilia, spem resurrecliouis ha-

bentia.

(d) Qui inanducal meam carnem et bil)il

nieuni sanguiiiem , habet vitam xlernam : el

ego resuscilabo euiii in uovissimo die.
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de prolcsialion coiilreriicrésie lie Miir-

A

df ^aiiil l'ierre nvaiuiil fomlaiiinécs ;

cion, qui allrihuail la loi mosaïque au c.ir on ne voil pas que ce sujel ail pu

mauvais principe, ainsi que nous l'ap- é'ie employé ii i pour un aulre midif.

{i) S tre- |iicnd saiiil Iréiiée (1), comme aussi Ces sujets n'ont c^|)eiidaiil aucune

Ira* Hirret!s, «"onlre Maiiô> et les aulres qui rcjclaienl liaison spéciale avec les saints apôlrcs

rap 2(>, p. l'Ancien Tcslamcnl. La tradition des de la Provence. Ils se trouvent repro-
lOb (a). . ,

clefs faite par Jisis-Chuist à saint duits sur la plupart des tombraux cliré-

l'ierrc, représentée sur le tombeau des tiens, (luoiquavecdelé^èresdirrérenccs.

saints Innocents, cl sur un autre qui est Nous ne mett ns pas cepemlanl de ce

superposé à celui de saint Sidoine, est nombre le tombeau de sainte Madeleine

peut-être une ré'^ulalion du schisme de cl celui de saint Maximin, qui furent

Novalien dont on a parlé, ou au moins exécutés l'un « l l'autre pour renfermer

une déclaration de la primauté de TE- leurs précieuxcorp*, et sur lesquels on

glise romaiae.ctune prolestalioncontrc représenta les Irails les plus remar-

toutes les hérésies que les successeurs quables de leurs vi s.

(û) MarcioM Poiiliciis mlainpliavit doctrinam ejus dei qui mundum fccil, quem et cosinoiriv-

(Cenlonis) iinpiidorate blasplieniuns... dissol- lorein Jitii.

veiileni proplietas et Legem et oiniiia opéra

SECTION DEUXIÈME.

MONUMEF^TS
POSTÉRIEURS AU IX' SIÈCLE,

OU

HISTOIRE DU CULTE ET DES RELIQUES

DES SAINTS APOTRES DE LA PROVENGE
DEPUIS LES RAVAGES DES SARRASINS JUSQU'A CE JOUR.

Dans la première section, pour établir C nombre, nous croyons devoir les classer

la vérité des traditions de Provence, selon l'ordre des matières, et décrire

nous avons exposé, plutôt selon l'ordre séparément l'histoire du cuKe de rha-

(les temps que d'après relui des matiè- cun de ces saints : premièrement, l'Iiis-

res, tous les monuments de l'apostolat toire du culte de sainte Madeleine et de

des saints de Provence, antérieurs aux saint Maximin; secondement, celle du

ravages des Sarrasins. Dans celle-ci, il culte de saint Lazare; troisièmement,

nous reste à raconter l'histoire de leur celle du culte de sainte Marthe ; et en-

culte dc| uis celle époque; et comme On celle du culte des saintes Maries Ja-

les nionumcnls s'offrent ici en ijrnnd colié cl Salomé.



HISTOIRE
DU CULTE ET DES RELIQUES

DE SAINTE MARIE-MADELEINE

ET DE SAINT MAXIMIN.

LIVRE PREMIER.

DEPUIS LES RAVAGES DES SARRASINS JUSQU'APRÈS L'ÉLÉVATION DES
RELIQUES DE SAINTE MADELEINE, PAR CHARLES, PRINCE

DE SALERNE, EN 1279.

Nous avons à raconter dans celle A l'abbaje de Vézelay, sur le bruit ré-

première période plusieurs faits impor- pandu alors que son précieux corps

lants : 1° le rétablissement du monas- avait été dérobé secrètement aux Pro-

tère de Saint-Maximin et la réédifica- vençaux par des religieux de cette ab-

lion de la ville d'Aix, qui furent l'un et baye, qui l'auraient transporté en Bour-

l'autre l'effet de la dévotion des Proven- gogne ; k° enQn l'invention du corps de

çaux pour sainte Madeleine et saint sainte Madeleine, faite à Saint-Maxi-

Maximin; 2" l'usage du pèlerinage à la min, en 1279, par le prince Charles de

Sainte-Baume, et de diverses autres Salerne, connu ensuite sous le nom de

pratiques publiques de dévotion en Charles H, roi de Sicile et comte de

l'honneur sainte Madeleine; 3° le cuite Provence,

rendu à cette illustre pénitente dans B

ARTICLE PREMIER.

RÉTABLISSEMENT DU MONASTERE DE SAINT-MAXIMIN ET DE LA VILLE D'AIX,

APRÈS l'expulsion DES BARBARES.

I. Les Sarrasins, ennemis jurés de la la liberté de les fréquenter, moyennant
Le^Siria-

relieion démolirent, comme on a dit, un tribut qu'ils payaient tous les mois
SUIS aiii'servè- " o » o /-.>»
r^nt qiiplriiiosou incendièrent nne multitude d'ég'ises. G aux Sarrasins. C est cet impôt que les

vencrpnur 'le- Hs en Conservèrent cependant plusieurs écrivains espagnols de ce temps-là ap-

ver lin inbnt n;,r calcul et par intérêt. Le service pellent le Iribiil lunaire, ou de chaque
sur les dire-

liions, r.tiio de divin fut continué comme auparavant lune (1). l's épargnèrent quelquefois [l] Baronii

"nXin'^ù dé dans ces églises, et les chrétiens eurent P""*" '^ même motif les reliques des si„siici, an.

nmlie. 716,12(0).

(a) Saraceni prœfectos per omnes provin- annua ab eis iribula exigentes, sed menstrua,

cias Hispaniae posuenint qui plurimis annis ut quidquid in ecclesias conferreliir oblatione

iribula exegerunt, ail Tudensisann. 716, n° 14. iideliam, lolum in fiscum inferreiur Sarace-

Quod auiem sinerenl Saraceni qux remanse- norum.

runt lenipla aperla esse , et a Cliristianis ad Audi quid de bis Sanison abbas S. Zoili

libiium frequentari , id inde provenit, qiiod mariyris, qui inler inipios Saracenos claruit

luagnain ex his pecuniaiii coiradebaiit , non doclrina et probilalc, dital : Omnes basilicai



(I)lMd.,an
728, n-1 (fl).

(2) Lit roija-

leiOHionne des

rois il'Arlet,

liarltoiiisJcaii-

Bapliile,iii-t*,

ItilO, p. IM3.
— Pon i/i-

cium Aretuliii-

se a Saxio, p.

1C2. aD.7.J8(ft).
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saints
, quoique ordinairement ils les

dispcrsassciil ou Ls jeUissenl aux

fl.'iuimos : ainsi , lorsqu'ils se furent

empares de l'ile de Sardaigne, et qu'ils

en profanaient les églisos, ils vendirent

à grand prix à Luilprand , roi des

Lombards, le corps de saint Augus-

tin (1).

A Arles, ils abattirent les églises, à

l'exception de la cathédrale, que cha-

cun eut la liberté de fréquenter comme
précédemment, mais à condition que

les habitants de la ville leur payeraient

par tétc un tribut, et que, en outre, les

revenus de l'église et toutes les offran-

des appartiendraient aussi aux Sarra-

sins (2). L'église de Saint-Maximin, la

plus fréquentée de toutes celles de la

Provence , à cause du pèlerinage de

sainte Madeleine, fut sans doute con-

servée pour le mémo motif. Car un au-

teur qui écrivait avant l'expulsion des

Sarrasins , et lorsque le royaume de

Provence subsistait encore , rapporte

que cette église a>iiit été épargnée par

eux. « On voit encore, dit-il, dans le

« lieu où l'on sait que les corps de

« saint Maximin et de sainte Madeleine

(I ont été inhumés, l'église dédiée en

« l'honneur de saint Maximin,-confes-

< seur, évéque de la ville d'Aix, qui est

remarquable par sa grandeur et son

n élévation, et décorée par les miriicles

« que ces saints y opèrent. Quoiiiue,

« par les ravages des Sarrasins , le
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A « royaume où telle église est située

u hoit tout à fait désert, elle subsiste

« néanmoins emore , sans qu on ait

« fait aucune dégradation à ses niurail-

« les (•'!]. u Nostradamns, dans son His- {i) Piént

toire de Provence, rapporte que (iér.-.rd ,,'"7/'^,'^"^

de Uoussillon lullit plusieurs églises, *^« ^•

entre autres celle de Sainle-Madi leine

et de Sainl-Maximin Ik) : ce qui donne- (*) Hiioire

., • , , , ,, de Provence.
rait a entendre qu elle avait ete ruinée

par les barbircs. On ne peut douter

que Gérard, gouverneur de Provence,

ne se soit empressé de relever plu-

sieurs églises détruites par li-s Sarra-
"

sins. Mais Noslradamus, qui n'est pas

toujours exact, confond peut-être iii

l'église de Sainte-Madeleine et de Sainl-

Maximin, en Provence, avec celle de

Sainte-Madeleine de Vézelay , au dio-

cèse d'Autun (c) ; ou peut-être assure-

l-il que Gérard rebâtit régli<e de Saint-

Maximin, parce que ce gouverneur

put rétablir le couvent des religieux.

On doit en effet présumer que l'ab- "•

^ , l.ps Sarra-
baye de ce nom ne lut pas respectée gins corrom-

par les barbares, et que s'ils conservé- '"'"' .'^^^,^"^^|^
' ' ^ Ires a ciui MS

rent la vie à quelques religieux, ce fut donnem les

I
• j 1" !• .1 élises non (lé-

ç pour le service de 1 église et la commo- n,7,iies,ei per-

dité des pèlerins à qui on devait imno- çoivenl par re

ser quelque tribut. Samson, abbé de innaiiv-.

Saint-Zoïle, parlant des impiétés que

les Sarrasins commettaient à Gordoue,

et de ces tributs qu'ils levaient sur les

Gdèles , ajoute cette réflexion : « 11 est

a arrivé de là que les Sarrasins rendant

urbis pia'dic/œ(deCorduba loquitur) tribularius

fecxl cise; et impunis liostis de jnirissimis oblu-

lioiiibtis l'idetium in usitm icnijili collalis Domi-
iiici, Ihesauros fisci inhialus est ampliare. N" 15.

Sed ei Tlirenos sancti Eulogii niarlyris audia-

miis : Nutliim opinantes esse molesliam diru-

pliones basilicarum, et quod lunidtter solvimtis

(singnlis nipnsil)us scilicel) cum gravi mœrore
tribtitum. N° 16. Leovigildus presbyler Conlu-
bensis, qui eodcni vixil lempore, sic ail : Cen-
sus, vel vecligalis, quod omni lunari mense pro

CiiRisT! nomine sohere cogimur.

(«) Translalio fada esl opéra Luilpraiidi

Loiigobardoiuin régis corpoiis sancti Auguslini

ex Sardinia ad Ticiiium, redeinplo ipso magiio
pretio a Saracciiis, (jui eani insntani occupavo
laiil. iV'i. Burburorum igitur infinita muliiludo,

aiebal ardiiepiscopus Mediolaiiensis Carolo
.Magno scribens, Sardiniam expugnare est ag-
gressa : quant cum invasisseni, et subjugatant

dcstriierenl, loca etiam sancUi violenter aggressi

polluebant, inter quœ sepnlcrum beati Angustini.

(b) Saraceni, beu! quas slragcs in iniseros

Arelalenscs, in sacra lempla direpiiones, in-

cendia cv sacrilcgia perpeiraruiil ! Scd cur

leniplum divo Stepbano a Virgilio dicalum,
quod nune S. Trophinii esl, a génie barbara
el qua; a ritibns nosiris abliorrel non esl exci-
suni?... Exigebat siquideni gens avaia a Ghri-
slianis tributuni ul solilo more lempla frequen-
larentur. — Pilton, Dissertiilions pour l'Eglise

d'Aix, p. xLvni. « Au conimeiicemenl, tes bar-
D I bares ne ruinaient pas les églises, ils se con-

« lenlaienl de les dépouiller de leurs ornemenls
« el les laissaienl dans leur entier

, pour faire

« payer le iribut qu'ils iniposaienl sur ceux
« qui les IVéqnenlaieiil, comme a remarqué un
« évèque espagnol qui en a dcerii l'bisioire :

I Impurus liostis tribularius fccit Curisti ec-
( clesius. >

(c) Ce qui pourrait donner à penser que
Noslradinms confond l'église de Sainl-Maximin
avec celle de Vézelay, c'est qu'il dit que Gérard
de Roussillon Ut construire celle église, et que
le roi René d'Anjou la fit réparer. D'où il sem-
ble qu'il aurait allribué mal à propos à Gérard
deRoussillon l'église actuelledeSaini-Maximin,
conuneocée par Charles H, el que le roi liené

lit continuer, connue il sera dit dans la suilc.
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« le sacerdoce vénal, les églises ii'oiil A de saint Hunoral de Marseille qu'il

« plus le pouvoir, sel m l'ancienne cou- s'efi'orça de réparer 1( s maux que les

« (unie, de recevoir les prêtres dignes, abbés laïques avaient fails à l'abbajc de

(I) Biiioii,, ni de rejeter les indignes (1). » Ces Saint-Victor (3), et l'on sait que, dans (j) Galiia

tn"7'r6,"°'u paroles nionlrenl assez que des prêtres un grand nombrede diocèses deFrance,
c'ô" ««"(ij'.'

'*

(")• entraient ainsi dans les vues dt s Sar- les biens ecclésiastiques et même les

rasins, et recevaient de leur part quel- abbayes étaient devenus aussi le patri-

que salaire pour prix de leur complai- moine des séculiers, qui les transmet-

sance , ou que peut-être des ministres talent à leurs enfants à titre d'héri-

sacriléges, pour plaire aux barbares et tage (4). Dans le diocèse d'Aix, nous (l) Uisiuire

mériter leur faveur, achetaient d'eux voyons que, même vers la fin du xi' ,,ar BruriieTt'.

les charges ecclésiastiques à prix d'ar- siècle, plusieurs chapelles étaient en- '•,.f'="a*= ''^''

gent. La ville de Marseille ne fut pas core détenues par des seigneurs laï-

exempte de ce scandale. qucs (5); et tel fut, pendant une partie (?) ^/3'"'s-

T> Cï'i/.s de Vct-

Le grand nombre de pénitents pu- ** de ce siècle, l'état de l'église et de ,e5f_ BiWw/ié-

blics qui accouraient à l'église de Saint- l'ancien monastère de Saint-Maximin. ^««'''^Carfjen-

Victor pour se faire absoudre des peines Après l'expulsion des barbares, quoi-

canoniques, fut apparemment le motif qu'il y eût dinsce lieu quelques reli-

qiii porta les barbares à conserver d'à- g'eux pour le service di\ in, des laïiiues

tord par calcul ceUe abbaye ; mais, ne possédaient pas seulement les biens

craignant sans doute de ne pas trouver et les terres de l'église, ils percevaient

dans les religieux ou dans le clergé de de plus les offrandes des pèlerins, les

cette ville des prêtres qui se prétassent dîmes, les prémices, le produit des actes

à leurs vues sacrilèges, ils choisirent de mariage, des funérailles, et lais-

un abbé hors de la communauté de saienl ces biens et ces droits par suc-

Saint-Viclor, et le firent venir d'Espa- cess on à leurs enfants. Aussi appre-

gne, ou de quelque autre contrée sou- nons-nous de Grégoire VII, dans sa

mise à leur domination. Ce mercenaire ^ bulle de l'année 1079, que le monastère

est qualifié, dans un acte de l'an 10'tO, de Sainl-îMaximin, dans le comté d'Aix,

avait été comme sans observance mo- ,

nastique , et que non-seulement le ser-

vice divin ne s'y faisait plus avec régu-
^g^ péfi-nsecit

lariié , mais que même ce monasière 'a f"! <<« P'"-

, ,. , . veiice uarl)0;i-

était regardé comme étemt et aboli (()]. phe, ,,. los.

Cet état de choses dura jusqu'à ce que IV.

. . , . Wifreii rin.i-

l'abbé Wifred entreprit de reconstruire i,iitrui,i,:yRd8

le monastère de Saint-Victor de Mar-
,f^;'"^^;^',';/;,','',:,

d'exacteur astucieux , véritable épée

(2) Plèbes del'aniique serpent qui, par sa volonté

miilic(itives_ perverse, se mit en devoir de détruire
n° 30, p. bo5 ^

it. l'abbaye (2).

III. Ces abus ou d'autres semblables

L'i;i'urs lu^iûes persévérèrent encore après l'expulsion

b'eniparrni Jpg Sarrasins. Du moins, des seigneurs
des e;;lises et

(Ml pc^rçoiveni laïques, S étant emparés de plusieurs

,i!L'!!l';",'i'»,',, églises et même de plusieurs ab- seiile et de redonner la vie à son insli- lauines resii-
rumiiic dv ait:'!!!, <-> *

lUL'nL l'i^ffliso
faii les Sarra- bayes de Provence, quc peut-être ils tut qui s'unit à l'ordre de Saint-Benoît ,|egai,n.M^xi-

avaient reconstruites ou réparées, et en adopta la règle. On vit alors l'é- ""o^'"'''™'^^

s'en regardaier^t comme les légitimes glise des cassianites de Saint-Zaeharic- droits piéie»-

possesseurs, et recevaient eux-mêmes D sons-la-Baume se relever de ses rui-

toutes les offrandes que les fidèles nés (c), et celle de Sainl-Maximin être

apportaient à ces églises. Nous lisons desservie, comme auparavant, par des

KIIIS.

ya) Sicque peractum est ut vénale saccrdo-

tium suslinenles, ipssc basilicoe non more solito

dignos recipere, et indigiios queaiit sacerdoles

repellere.

(6) Praecipua liujus episcopi laus est, quod
releberrimum Sancli Victoris monasteriuni a

Saracenis destructum , et ab laicis abbatibiis

pessumdatiim restaurare cœperit.

(c) L'église des Cassianites de Sainl-Zacha-

rie, ruinée sans doule par les Sarrasins, fut

rebâtie par les largesses et les soins d'un prêtre

lionjnié Bernard, depuis moine de Saint-Victor,

et de deux ou trois autres frères, et fut con-

sacrée par Pons, évoque de Marseille, l'an

1055 C). Cum ijuadam die doninus PoiiciusMas-

sili» civitatis episcopus gralia oratioiiis sancli

Victoris, CimiSTi Jesu Domini n)artyris adisset

nionasterium, etpraiuiissaoralione ante regiain

ecclesiam,diverso génère hominuui,nionaclio-

rum scilicet, canonicorum et laicorum coiifa-

bulanliuin fultus sederet , assisteretquc ei

quidam Bernardus , lune solum presbyler,

postea aulein mouaelius : supplex et non me-

diocritcr lU sancti Zacharim et sancli Joaunis

Baptistjc ccclesiam quain suo sumptu, quaiuvis

['} Ciiittila.re

(te Sl-Vicior,

l'jl. 27 versii.

Arch'ves dê-
purlemciUalrs

'/e< Poiiclirs

du- Uhôiie. Do-
iialioiiàl'éqliae

de S'iini-Za-

clinrie et de
Siiiril-Jean de
diierses tcrrct

à Au, iui.
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religieux envoyés de l'alibaye de Saint- A aux pit^ci-s jusliflcalives (5), pour ser- (ri) r^et.ir-

{\) Pitcet Victor (1). Mais le moïKislère lie Saint-
" ' "

37.i..ti7jB. Maximiii II était plus qu une simple

\ir de nouveau rorreilif à l erreur *' ju^i an 4Uu-

étran-je .le nos critiques, qui ••*'a'«^"' ''„;y^"'^",';.

oiedienre de cassianitos, ce qui montre retardé jusqu'à l'année li'9 l'oriRiiie

combien il était déchu apn^s l'expulsion du lieu, ou au moins ctlle du nom de

des Sarrasins. On appelait ainsi les Saint-Maximin.

églises niomcalcs desservies par plu- On >oit p.ir ces chartes que quel-

sieurs religieux, dont le chef avait le qu'un des ancêtres de l'ierre, arihevé-

nom de pre;«ier ou de prieur, ce qui Dt que d'Aix, avait possédé autrefois tous

donner le nom de prieuré .aux obé- ces biens, et qu'en lO.'JS ils se trou-

(2) C/osj«r. diences (-2). L'obédience de Saint-Maxi- vaienl divisés entre le-; membres de

î,^'â7''ion""v^ min se composait de deux ou trois re- cette famille, qui enOn les cédèrent

tul. 1*1,1205, ligicux^ comme il est prescrit par le cette même année à Saint-Victor, à litre

livrede l'orrfre rfeSainZ-riciorde Paris, de donation. Mais les enfants de ciux-

qui était une filiation de Saint-Viclor " à, encore en bas âge lors de la dona-

de Marseille. Malgré ce petit nombre, lion, ayant protesté dans la suite coniru

les cassianiles de Saint-Maximin vi- cet acte, les rassianiles parvinrent à

valent en communauté : ils avaient un Ks apaiser et obtinrent de leur part la

cloître, un réfectoire commun , des in- cession des mêmes droits , non plus

(S) Pit-cei firmeries et un hofpice (3). Les infirme- celle fois à titre de donation, mais à ti-

j: ilificaltres, ... , . j . • t . . . •

ir3l,p.t>05A. nés étaient sans doute destinées pour ire de vente, sans doute pour prévenir

le soulagement des malades indigents, par là tout nouveau sujet de trouble.

comme nous voyons que plu>ieurs mo- Aux uns, les religieux donnèrent un

nastères en avaient à cet usage ; et dans cheval; aux autres, un bœuf ou une

ï'hospice on Vhôpilal , ils logeaient les vache; à un autre, ils comptèrent trois

(1) C/ossorii étrangers et les pèlerins (i). Enfin ces cents sols olhoniens : et de cette sorie le

îiOO "tfosp!-'"el'g'P''^ exerçaient, à l'égard des monastère de Saint-Maxiaiin fut affran-

tule. gens du pays, toutes les fonctions eu- C chi de la servitude des seigneurs laï-

riales. ques, et rentra en possession d'une par-

Après la reconstruction de Sàint-Vic- lie des biens qu'i: avait eus autrefois,

tor de Marseille, plusieurs seigneurs Enfin l'archevêque d'Aix, Pierre Gan-

reslituèrent à ces religieux les biens TriJi, confirma aux religieux cassiani-

de l'ancienne abbaje de Saint-Maximin les, en 1093 ou 1098, tout ce qu'ils

qu'ils tenaient par succession de leurs avaient possédé autrefois dans le dio-

parenls, et qui furent unis de nouveau cèse d'Aix, notamment ['église de Saint-

au monastère, ou à l'obédience. On voit Maximin, avec les autels de saint Mi-

dans le carlulaire de Sainl-^'ictor un chel, de saint Sidoine; les églises de

grand nombre de cessions de ce genre. Sainte-Marie et de Saint-Jean, avec les

Elles attestent que les liens et les autels de saint Pierre et de saint Mar-

droits de l'église de Saint-Maximin ap- Un; et Véylise de Sainl-Mitre, situées

parlenaient alors inégalement à plu- toutes quatre dans la vallée de Saint-

sieurs seigneurs laïques. Le détail en ^Maximin , et au territoire du rhâteau

est curieux , et comme ces eliartes sont on du village appelé Rodunos (a).

encore inédites, nous les rapportons La dévotion envers saint Maximin et

grandi pcnuria, dudiim ncscio aut vetuslate ab Iiicarnatione Domini millesimo xxxiii.

consumplam aui a Mauris dirulam, cum paucis , ^ q„ ^^^-^^ Péglue jg Saiiile-Marie dont
frairibus, duobus videlicet vel iribus, liJcIi ^ '

. ,,,.„. . ,

qiiodam modo yua poierat devolicne reslau- d est ici parlé elail 1 ancienne paroisse de

rasset, ipso Uoinnus poniifex pro mercede sua SainlMaxiinin , située en face de l'hospice du

in honore sanclorum supradictorum consecra- Pneuré, et appelée jusqu'à ces derniers leinps,

ret Facla charla doiialionis isiius niense „ „ , „ „. i <•. i „ i„ c„;..i

januario in couiiiatu Massiliense, rognante ^otre Dame des-Cros-Qerges.Le-iU.e de S^u,-

Odone Alaiiianiiorum rege sive Pi ovincia;, anno Jean ne subsiste plus aujourd'hui C) ;
celle de

(•) LacliapelledeSainl-Jeaii-Baplisle.qu'on voit sur la chemin de Bras, n'a Hé coii>lruile qu'ea

entoie hoi* des murs de la ville de Sainl-Maiimin Ibol, par les libéralilc» de Jean-Bailisic DemonI,



envers saiiili:

Mnrteleinu cl

saint MaxinilD

inouldn la lu-
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saillie Miideleiiie fui donc le molif du A dans rénuniératioii des métropoles de
rélablissenienl du monastère ri de la son empire, auxquelles il Cl des legs

ville de Sainl-Maximin : ce fut aussi le par son testament, omit l'église d'Aix.

même molif qui fit sortir la ville d'Aix On peut même croire que pendant les

de sts ruines. Par suite des ravages des vin', ix' et x' siècles, où les Sarrasins

Sarrasins, celte ville, son église calhé- cl d'autres barbares ravagèrent la Pro-

drale, Notre-Dame de la Scds, l'oraloire vence à diverses époques, ce siège va-

de Saint-Sauveur et le baptistère de qua souvent par la fuite ou la disper-

Saint-Jean, étaient demeurés en soli- sion des fidèles, et que plusieurs pré-
lude pendant une longue suite d'an- lais portèrent le litre d'archevêque

nées, comme on l'a déjà dit. C'est ce d'Aix sans avoir ni église ni trou-

qui explique pourquoi Charlemagne, peau. Ainsi, après les ravages de 923,

Saint-Maxlmin était l'église même des religieux
;

et enlin celle du prieuré de Sainl-Mitre, située

dans la plaine de Sainl-Maximin, vient d'être

démolie. Ces quatre églises étaient sous le

château de Rodonus ou dans le territoire de

Rodonas, inconnu aujourd'hui, mais qui parait

avoir été un lieu fortilié, bâti sur la petite col-

line voisine, et appelé encore Collet-Redon, ou

sur une autre conjointe à celle-ci. Les ruines

qu'on y découvre indiquent en effe; que, durant

les guerres, les habitants de la vallée de Sainl-

Maximin s'étaient retirés dans ce lieu élevé

pour s'y mettre en sûreté contre les insultes

A. Ruisseau
de Meyroue.

B. Prieuré
deSaint-Milro.

C. Chemin
de Pourcieux
à Carjols.

D. Prieuré

de Noire-Dame
de Sceaux.

V.. Boule de
Barjols.

F. Plaine de
Sainl-Maximin.

G. Cliapelle

(le Sainl-Jean-
liapliste.

ri. Fglise de
Saiol-Maxiniiu.

T. Eglise de
Nolre-Danie.

des barbares, comme on fit ailleurs durant ces

" désastres publics. Nous avons vu , à Saint-

Maximin , le fer d'une lance , trouvé dans le

quartier du territoire de ce lieu appelé VAgérie,

probablement YAgarie , du nom A'Agaréein,

donné par les chrétiens aux Sarrasins. C'est

sans doute aussi à l'occasion des guerres avec

ces infidèles qu'un autre quartier de ce terri-

toire a été appelé les Butailloles , et daus les

anciens actes latins , Datalhola , «jui signifie

batailles, combats, nom qu'on a donné à divers

autres lieux en Provence en mémoire de com-

bats qui y furent livrés.

.T. Tioule

d'Aix à Nice,

K. Ancleiinp.

chapelle de
Sainte - Made-
leine.

t. Riil-
Vieux.

M. Col-lié-

ilon.

0. Roule de
la Saiiite-Biu-

P. CbeDiJD
Auréllan.

Q. Route
d'Aix 3 Nice.

R. Saint-Pi-
lon.

marchand, originaire de Sainl-Maximin et habitant année à perpètuilé. C'est ce que montre l'acts d«
de Marseille : par un ellci de sa dévotion envers son celle fon Jallon, reçu par Gasquet, notaire à Saiiit-
palroD, il la fil dédier en l'honneur de la décolla- Maximin.
lion de ce saiul, et j fonda douîe messes chaque
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vuyuns-iiuus Odulric, quohquc pourvu A 'JiiK li-s Toix lions ëpibcupulcs à Upinii,

du siège d'Aix (a), exercer ccpciidtiil eu pour llu^^ues, encore en bas âge, dt-Jà

(a) L'éijtise d'.Mx, était déjà métropole du
lempt de saint Césaire d'Arles.

La raison que ccilaiiis auteurs ont donnée

du silence de Cliaricuiagnc, à savoir, que l'E-

glise d'Aix ne jouissait point encore du titre de

métropole, est une conjecture déiuenlic par la

Vie de suinte Madeleine composée par Uaban-

Maur. Cet écrivain l'ait remarquer plusieurs

luis qu'Aix était métropole de la seconde Nar-

bonnaise , et on voit manifestement qu'il la

qualilie ainsi dans l'ordre ecclésiastique, puis-

qu'il donne le titre d'arclievôquc à saint Maxi-

luin. Mais comme Kaban se servait, pour com-

poser celte Vie, de monuments déjà anciens

de son temps ct<|ui remontaient au vu" siècle,

il faut conclure que dés ce temps les évêques

d'Aix étaient métropolitains de la seconde

Marbonnaise. On ne peut pas douter qu'ils ne

le fussent déjà au vr siècle , puisque saint

Césaire demande au pape Symmaque d'obli-

ger l'évèque d'Aix de se rendre aux synodes

et aux ordinations quand il en sera reipiis par

(') Histoire l'évèque d'Arles (') ; car, si saint Cé^aire eût

fi^caïK^'lomU
*" ''évèque d'Aix pour sulTraganl , il n'aurait

pag. 33i. pas eu recours au pape pour l'obliger d'assis-

ter aux conciles de sa métropole. Ce n'était

pas en effet comme mélropolilain que saint

Césaire demandait la présence de l'évâqie

d'Aix aux conciles d'Arles , mais comme pri-

mat. Aussi voyons-nous que, même -au xi"

siècle, l'archevêque d'Arles lit prêter le ser-

ment de lidélité et d'obéissance aux arche-

vêques d'Aix et à beaucoup d'évèques qui

n'étaient point de la province d'Arles, même
à celui d'Antibes , l'un des suffragants d'Em-

(•) GnHifl brun (').

e/irisiian,i, 1. 1. jjne autre preuve du droit de métropole
Addeiulu lus- , . . . .,^ ,. „..
iruwenin, p:Ég. dont jouissait I Eglise d Aix avant les ravages

SH3, ad cai.cem jg^ Sarrasins , et qui a échappé à tous nos
nii/iu tonii.

^ '^'^

(') Nous n'avons aucune preuve que la ville

d'Aix fut métropolitaine eccléS'iastique devant
le concile de Francfort, en 794.

("jEcclesia Arelal. Cœnobium condidit Are-
dius alio nomine Pelruinus episcopus Yasio-
nensis in snburbano civitatis , in loco cujus
vocabuluin Crasello. Liliera; hujus episcopi ea
de re inscriplu; sunt comproviueialibus episco-
pis

, qui oclo numéro ipsis subscripseriint,

Wolbertus , Agiiacus , Ambrosius , Tredicus,
Godebertus, Leodegarius, l'asca^iu», Rusticus
posl Petruinum.
Tune Vasensis Ecclesia

, quam rcgebat Pe-
lruinus, Arelalcnsi suberat inetropoli, uti Ave-
nionensis, Massiliensis, Tricastinensis, Tolo-
nensis , Arausicana , Carpenloractensis et

Cabellicensis. Vix dubitnmus ilaque Wolber-
tiim proxime subscriptiim post Petruinum
tundatorem esse Arelateiisem arcliiepiscopum;
seplemquc alios episcopos , cuni Petruino

bistoriensde Provence('),scvuitassezitanires- (i| uiiioirt

teinent dans la fondation du inunablère de C'ra- de l'iureiicr

,

•I !• .-ui r. ' • / . .r pjr llouclii*. t.
ii'ik', vers I an 084. Pelruin, évêque de Vaison,

)_ ijj ,, .Ii.

autrement dit Aiade , adressa ses lettres aux 1"
. I^K 'W

évêques coinprovinciaux, i|ui les souscrivirent.
CI-

Or, ces évêques sont au nombre de huit, plus

le métropolitain qui fait le neuvième ; mais

c'est précisément le nombre des sièges que la

province d'Arles renfermait depuis le règle-

ment donné par saint Léon pour terminer les

dillérends entre Arles et Vienne. Car la pro-

vince ecclésiatique d'Arles comprenait alors

B les Eglises d'Avignon, de Marseille, de Saint-

Panl-TroisChàteaux, de Toulon, d'Orange, de

Carpentras, de Cavaillon, de Vaison, et enlin

la métropole ('); et ces neuf sièges, joints aux (t) Callia

cinq que comprenait la province eccli-siasiique cliriitiaua,!. (,

de Vienne, donnent le nombre exact des sièges

que la province Viennoise renfermait dans son

entier. Il faut donc conclure que, vei-sl'an G8i,

aussi bien que du temps de saint Césaire, la

seconde Narbonnaise était une province ecclé-

siasliqiieà part, dont Aix par conséquent élait

la métropole ; et qti'enlin, si Charlemagne omet

l'Eglise d'Aix dans l'énumération des métro-

poles , c'est que la ville d'Aix étant alors

ruinée , son Eglise ne pouvait être mise de co

C nombre.

Il est vrai que ce prince avait promis au

p;ipe Adrien de rétablir les métropoles éteintes

depuis longtemps, ou par la négligence de ceux

à qui on en avait donné les sièges, et qui, sous

Charles Martel , étaient souvent de simples

laïiiues, ou par les ravages des barbares. Il est

vrai encore que le pape Adrien écrivit à tous

les archevêques pour leur ordonner de repren-

dre le titre et l'autorité de métropolitains ('). (') AnuaUs

Mais ces raisons ne montrent pas que l'omis- ^v?^..?"*''''''

sion de l'Egbse d'Aix dans le testament de

'Vasionensi episcopo fuisse oclo nietropolis

Arelatensis sull'raganeos. Hue inslrumeutnm

D legesis tom. I Annal. .Mabill. in a|ipenilice,

pag. 698. [
C'est d'après ce momiinent que doin

Denis de Sainte-M artlie place Wvlberl parmi les

archevêques d'Arles.]

(**) Adrianus episc. servus servonim Dei

sancto fratii Berterico Viennensi archiepi-

scopo. Carolus Francoruin rex et palricius

Romanorum Romani ingressus Lbi inter

alla monuimiis eiim de nietrop lilanorum

honore et civilatibus (pia> laicis hoininibus

traditx erant ; et quia jam an hiepiscopalis

dignitas per octoginta annos a Francis essetcon-

culcata. Ciiin b:ec et bis siinilia gloriosus rex

audi>set, promisit aiite corpus beati Pelri quod
onmia ad nrdiiiationem nostrain cineiidarct.

Unde placuit nobis ut oh.mbus aiiciiiei-iscopis

aucloritalein litteraruin nostrartim iii:>iKlare-

mus, ut sicut ab antiquis privilegiis singuls
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(t) Cnitut nommé à ce siège (1) ; el Floiio.inl, qui A qu'Odalric av.iil abandonné son siège à

//,w (iim.i.l. „„„j apprend celle narticularilé.aioule cause de la persécution des Sarra-

Cliailemagne soit venue de ce que cette Eglise

n'aurait point été métropole avant les ravages

des Sarrasins. L'ordre du pape suppose au

contraire et prouve d'une manière incontesta-

ble que, par le malheur des temps, plusieurs

Eglises métropolitaines n'usaient plus alors de

leurs anciens droits, quoiqu'elles fussent réel-

lement métropoles, et nous pensons qu'on doit

mettre dans ce nombre celle d'Aix. Car il est cer-

tain qu'après avoir été ruinée avec ses églises,

celte ville demeura dans un état de solitude

pendant une longue suite d'années, comme l'at-

testait au XI' siècle Pierre Gaufridi , arche-

(') Pièces vêaue d'Aix (M. Un lieu où il n'y avait ni
IKitiliralwes. ,

'.
. , ,

.

. ,
"

u° 47 p. UOT Habitants m églises ne pouvait donc pas être

compté parmi les sièges métropolitains , et

c'est évidemment pour ce motif que Charle-

magne n'a point compris Aix au nombre des

métropoles (').

Nous avons dit que si saint Césaire demanda

au pape Synimaque et obtint en effet de lui

que l'évêque d'Aix assistât aux conciles et aux

ordinations toutes les fois qu'il en serait requis

par l'évêque d'Arles , ce fut à cause de son

droit de primat sur tous les évêques des Gaules

en général , et non comme s'il eût été métro-

« gulas Ecclesias bénéficia qux sunt diu custo-

« diia serveniur. Et si Ecclesia; Aquensis

I autistes vel alius quilibet metropolilano pon-

< tiftci vocatus obtempcare nolueril , noverit

I subeundum se ecclesiasticse disciplina; ('). » (') Coucil.

Le litre que le pape Symmaque donne ici
Epj^('i^i"s\,„'.

à l'évêque d'Arles, melropolitano pontifici, par muc/ii 10, ad

opposition à l'évêque d'Aix , a fait juger à '^'B--'"'- Aietul.

plusieurs critiques modernes que ce dernier

prélat n'était point encore considéié comme

archevêque de la seconde Naibonnaise. C'est

la conclusion qu'ont déduite, entre autres, les

éditeurs de la dernière Collection des Conciles

des Gaules ('), dont le premier volume parut Cl Ad con-

.. '
, -i^ ctl. Tanrineme

en 1789. Mais ces auteurs n ont pas considère osserim. in ,

que le litre de mélropolituin n'avait pas , au psg 295.

temps du pape Symmaque, la signihcation que

nous lui donnons aujourd'hui , car il désignait

alors un primat, et non un évêque chargé d'a-

voir inspection sur les autres évêques d'une

province civile. Au jugement de Mabillon (')

el des auteurs du Nouveau Traité de D;plo- (M WnbiC. rfe

m;itique (=), ce n'est guère quau ix^ s'ecle
m, ^.^ ca,,. 2,

que les chefs ecclésiastiques des provinces, n° xm.pag. 67.

que nous nommons archevêques , ont pris le (»)Tnm. IV.

titre de métropolitains. Dans ce siècle, les ar- V^S- 613.

cbevêques de Rouen , de Sens , de Reims,
politain de la seconde Narbonnaise, droit qui C

p^g^^g^j ^^^^ qualité, mncmar se qualifie

appartenait au contraire à l'évêque d'Aix. Mais

comme la réponse même du pape Symmaque

à saint Césaire a fait conclure à plusieurs cri-

tiques que ce dernier était réellement le mé-

tropolitain de celte province, il est nécessaire

de rapporter ici les propres paroles de ce pape

tl d'en montrer le véritable sens, que ces au-

teurs semblent avoir méconnu. Voici les pa-

roles de Synimaque :

< Maiientibus bis qux Patrum conslituta

I singulis Ecclesiis concesserunt, decernimus,

« ut circa ea quoe tara in Galliae quam in

I Hispaniaî provinciis de causa religionis einer-

I seriiit solertia luae fraternitatis invigilet:et si

évéque de la sainte métropole de l Eglise de

Reims. Les archevêques de Lyon, de Bourges,

s'intitulent aussi métropolitains de leurs pro-

vinces. Mais nous ne voyons pas qu'au temps

de Symmaque le litre que ce pape donne à

l'archevêque d'Arles fui commun aux autres ar-

chevêques des Gaules, parce qu'il répondait alors

à la qualité de primai. Emmanuel Schelstrat,

qui , en général, a traité plus à fond que per-

sonne ce qui concerne les diverses métropoles

de la chrétienté, fait remarquer que, quoiqu'il

y eût un grand nombre de provinces dans

l'Italie, il n'y avait cependant que deux mé-

tropoles pour toutes ces contrées, Rome et

I ratio poposcerit prsesentiam sacerdotum, D Milan. 11 réiultait de là , dit-il , que dans la

I servata consuetudine unusquisque tuoc dile- Sicile , la plus éloignée des dix provinces qui

c ctionis admonilus auctoritate conveniat dépendaient de Rome ,
personne n'ordonnait

c Igitur.quemadmodum supra diximus,persin- d'évêque ou ne convoquait de concile que le

metropolitanae urbes fundatae sunt, ila perma-

neant... Nec débet Ecclesia uUum damnum
sustinere si per lx (vel lxx) aul lxxx aut eo

ainplius incuria quoruracunque prsesulum et

vastationibus barbarorum dignilatem antiquam

() Ce 'lui peut montrer encore qu'avant les r.i-

va^es dps Sarrasins, Aix jouissait réellement de ce

droit, c'est (pi'ai'rès les premiers ravages, el l'an

791, les évèciUL's d'Aiv, de Tarenlaise et d'Em-
brmi. s'adressèrent au concile de Francfort, pour

c'emanJer sans doul» que les droits de métropoli-

aut Romanorum antistitum firmitate roboraiara

perdidit.

Data kalend. januar. imperante piissimo

August. Constant, ann. 10, et a Deo coronato

rege piissimo Car. ann. 1 patriciatus ejus.

tains lenr fussent rendus. Du moins on ne voil pas

qu'on puisse donner un autre sens aux paroles du (") Concil.

concile C). De Tarentasia t'cro, et Ebredwio, sive Francoford. ,

Aquis, legalio facta est ad Sedem aposlolicam; «1 an. 79i, c»n.

quidquid ver ponlilicem Romanœ Ecclesiœ delini- S, Labli., t.

(mil fueril, hoc tcneatur. VII, col. 103?.
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sins (1). C'csi uno preuve ccrlainc quo A Nous nvoDs dit nus^i (|ue lu furiii»-

la ville (lAix é(;iit iilors sans habiUints. lion Je celle ville nouvelle nécessita lit

Cel élal persévéra proliableinenl jus- ctnsirucliou d'une église assez spacieuse

qu'à Conrad le Paciliiiue, sous lequel pour ronlenir la population fixée au-

Guillaunie l' , comte de Provence ,
prés de l'oratoire de Sainl-Sauveur, el

après diverses victoires rempoitées sur que l'arelievéque Itoslang et le prév(M

les Sarrasins, parvint enfin, vers l'an 97i, Itenoîl, ne jioiivant seuls achever cet

à les ehasscrentièrementdc la Provence, édifice, s'adressèrent . ux fidèles, en

Ce lui .-ilnrs que, par respect pour l'ora-

toire de S lint-Sauvcur, les nouve;iux

lia!>itanls d'Aix \ lurent se lo;;rr aup es

do ce uiunumcnt de la piété de saiut

Ma\iiiiin et de sainte Madeleine ; el l'on

comprend que Pierre (îanfridr, arclic-

leur rappelant que saini Maximin avait

construit cet oratoire si vénéré. « Kl

<i comme nous ne pouvi ns d'aucun*

« manière, ajoutaient-ils, terminer sans

« voire aide ce que nous avons com-

« mcncé, nous prions chacun de vous.

»éque d'Aix, presque contemporain de « pour l'amour du saint Sauveur, de

ce renouvellement, avait les plus justes «saint Maximin et de sainte Marie-

molifs d'attribuer à un effet parlitulier « Madeleine, d"y contribuer autant que

de la divine Providence la réédificalion « vous pourrez (2). » Dans l'étal de

de sa ville épiscopale, et de laisser à la pauvreté où étaient alors les habitants,

postérité le souvenir d'un si mémorable leurs offrandes ne purent avancer

événement, comme nous l'avons rap- promptemenl l'ouvrage, qui ne fut en-

purté ailleurs. fin terminé qu'en l'année 1103. Cette

(2) Piècei

tuylifiitiHifi,

a- 16, l'ï» r>yi

A

(M Aiiiiqui- **"' évèqne du siège rom.iin ('). Ce sont pré-

lat Ecctesiiv
, ciséuienl les deux prcrogaiives que le pape

^om. ,(). ->
, gy„„„^qug réserve à l'évêque d'Arles; il faut

donc conclure que le privilège qu'il lui confère

ou qu'il lui coniirnic est proprement le privi-

lège de primat , et que par conséquent la G

dépendance où révêque d'Aix èiait alors à

lézard de celui d'Arles ne prouve nullement

que celui d'Aix ne fût pas le chef de la seconde

province Narbonnaise. Au reste, le pape Sym-

niaque déclare è(iuivaleminenl que par les mots

melropotitano pontifici il désigne dans Tèvèqne

d'Arles la dignité de primat, puisque aulrenienl

il supposerait qu'il n'y avait alors aucun

autre archevêque dans la Gaule el l'Espagne,

ce pape ordonnant à tous les èvéi|uei de ces

contrées, aussi bien qu'à celui d'Aix, d'obéir

aux ordres de l'évèquc d'Ailes. C'est sans

doute pour celle raison que saint Césaire,

dans son lesiameni , emploie jusqu'à quatre

fois le litre d'archevêque en parlant de son '*

CI Bnroiiii
*"ccesseur('), titre qu'aucun èvêque desGaules

Aimai ,an.r;u8, n'avait jamais pris jusqu'alors dans aucun acte

î'°iii"'ix
"
pi"' P"*^"*^ (')' et qui par la suiie a été donné à

7j.
'

tous les chefs de provinces ecclésiastiques aussi

(') Hisi. de bien que celui de métropolitain qu'ils portent

r^f?or1i>"<="^'^^"Jo-J'-i-
p.'g 475. Enfin, la charte de Charles le Chauve, que

nous donnons aux pièces juslifir.Tlives sous le

n" 29, démontre invinciblement qufi le titre

lie mélropolitain désignait la dignité de primat

el non celle de simple aiche\ê(iue; car ce

prince, qui p siédait en proprequelqiies églises

au iliocèso d'Arles, exemples urobablenient

de la juridiction de l'ordinaire , les donne à

l'évèquc de Vienne, en déclarant que celui

d'Arles ne pourra y taire aucune ordination

qu'avec l'agréniont de l'èvêque de Vienne son

métropolitain : Volumus ut episcopus Arelateii-

sis ibi niittam ordinalionem [acial, sine consensu

el jussione sui metropolitam Vien.ne.vsis. Mais

en donnant à l'èvêque de Vienne la qualifica-

tion de mélropolilain d'Arles, il ne dit |'as que

l'èvêque de ce dernier siège fût sull'r.igant de

l'archevêché de Vienne, el ne jouit pas lui-

même du litre et des prérogatives des arche-

vêques; il veut dire simplement, ou que l'évè-

quc de Vienne serait mélropolilain d'Arles,

c'est-à-dire primat, quant à ces Eglises sur les-

quelles 1 archevêque d'Arles n'aurait aucune

juridiction que du consentement de celui de

Vienne; ou que, dans le temps où il faisait celle

donation à l'èvêque de Vienne, celui-ci jouissait

réellement de l'antorité de primat sur celui

d'Arles, cnninie ses prédécesseurs en avaient

joui quelquefois, ainsi qu'il a été dit plus haut.

Donc, si l'èvêque de Vienne a pu être qualiliè

métropolitain d'Arles, quoique lèvêque de ce

dernier siège fût réellement archevêque de la

seconde Viennoise, l'èvêque d'Arles a pu être

qualifié métropolitain d'Aix par le pape Syin-

niaque, sans qu'on doive conclure de là que la

ville d'Aix ne fût point alors arcl:evêché pour

la seconde Narbonnaise.

(a) Odalricus Aqnensis episcopus, qui on
rERSECHTIONEU S.VKACENORIM A SEUE SUA RE-
CESSERAT , in Ecclesia Ithemensi ruei|iilur ab
lleriberio comité , ad celebrandum épiscopale

duulaïal miuisleriuni.



(1) Pirces

justiftcathes,

n° m, p. 701
A.

VI.

Fêles tie

«ainl Maximin
ei de saillie

Madeleine cé-
lébrées à Aix.

(2) Gallia

clmsi'uma, i. 1.

Jiislruiiieitl. |i.

tu, col. 2.

(5) Dmerta-
Itons pour lu

suinte Eglise

d'4ix,par Hit-

Ion, |.:lg. ixiu:

liealoru II

Maxiiuini, Mi-
(lii, Magdale-
n.'e iiiiploralo

auiilio.
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année, les archevêques d'Aix cl d'Ar-

les, avec les évoques de Cuvaillon, de

Fréjus el de liiez, consacrèrent la nou-

velle église , el la dédièrent à saint

Maximin el à sainle Madeleine, comme
aux fondateurs de l'Eiflise d'Aix (1).

Néanmoins , la vénération singulière

des peuples pour l'oratoire de Saint-

Sauveur, contigu à la nouvelle cathé-

drale, fil donner à celle-ci le nom de

Saint-Sauveur, sous lequel elle a tou-

jours élé désignée depuis.

On voit jar là combien le culte de

saint Maximin et de sainle Madeleine

devait ê!re célèbre dans la nouvelle

ville d'Aix. La féie de ces deux saints

fondateurs de la foi y était chômée,

comme celles de Noire-Seigneur et des

apôtres. En 1104 le pape Pascal 11,

envoyant le pallium à Pierre, archevê-

que de celle ville, lui ordonnait de s'en

revélir aux messes solennelles de

sainle Marie-Madeleine cl de saint

Maximin , confesseur et évêque (2).

Aussi Foulque, archevêque d'Aix, dans

la rédaction qu'il fil des anciens statuts

de son église, l'an 1111, où il invoque

à la léie de ce recueil les saints prolec-

teurs d'Aix, nomme-t-il d'abord saint

Maximin, ensuile le mart3T saint Milre,

puis sainle Madeleine (3).

Quoique la fête de saint Maximin fût

célébrée et chômée à Aix comme l'une

des solenniiés principales de l'année,

les chanoines cependant n'y raellaieiil

pas toute la pompe qui eût convenu à

une pareille fêle. Leur attachement à

d'anciens usages, établis aussitôt après

les ravages des Sarrasins, et lorsque

leur église n'avait probablement en

mobilier et en ornements que le slricl

nécessaire, avait peut-être élé cause

de celte différence entre la fête de saint

DE SAINTE MADELEINE. 800

A .Maximin el les autres solennités. Quoi
qu'il en soit, l'année 1239 (el par con-

séquent vingt ans avant l'invention des

reliques de saint Maximin , toujours

cachées dans la crypte de Sainte-Made-

leine), les chanoines de Sainl-Sauveur,

de concert avec leur archevêque, dil

vulgairement de Vicedominis, considé-

rant que l'office de saint Maximin, leur

premier évêque, en l'honneur duquel

l'r'glise cathédrale avait été fondée prin-

cipalement , n'était pas célébré avec

toute la solennité convenable à un tel

patron, statuèrent que chaque année,

le jour de sa fêle, l'office serait célébré

avec toute la solennité usitée dans

celte église aux fêtes doubles, et qu'on

y prendrait des chapes de soie; que, de

plus, on y ferait une procession géné-

rale, avec des thapes de même matière,

dans le cloilre de Sainl-Sauveur, à

l'honneur de Dieu tout-puissant, de la

glorieuse Vierge el de ce bienheureux

confesseur, fondateur de celle même
église (4). On pourrait même croire

que dès lors on récitait l'office de saint

Maximin le jeudi de chaque semaine,

_ lorsque ce jour n'était point occupé |)ar

une autre fête incompatible', du moins,

l'an 1333, l'archevêque d'Aix et son

chapitre slaluèrenl que lorsque le jeudi

ne serait pas libre, on ferait l'office de

saint Maximin, de neuf leçons, un jour

de férié de celle semaine (5).

Nous possédons encore l'ancien of-

fice de saint .Maximin à l'usage de l'E-

glise d'Aix. On y voil que les leçons

étaient prises des anciens Actes de

sainle Madeleine. Dans le lectionnaire

de la même Eglise, le fragment de ces

Actes que nous avons rapporté forme

D dans son entier la matière des six pre-

mières, et a pour titre : Jn feslo sancli

(i)Àrclm'esdii

dépurlemetu
(les Bûucîies-

du-Rhône. Sl-
SaiiL'eiir . re-

gi.slren"! S!u~

lula Ecclesiœ

AquensU toi.

19 («).

(o) lbid.,(t,\.

XIX
, iliilulum

est aniio

MCCCLIll, fol.

LX.MX (i().

VU.
Ancien of-

fice de saiii

M:ixjmiii eu
usage h Alx.

(a) Slalutum est anno m. ce. lix, fol. vni°,

per doniiiuim Yiceiloniinum archiepiscopiim.

El primi), de bealo Maxiniino laie fuit factum
statutuni, quod ciini servitium beati Maxiiuini
protoarcliiepiscopi hiijus ecclesise, cujus nieritis

pracsens ccclesia miiaculis fuerai ilecoiala, et

in ejus honorem principaliler j'undata, et bonis
temporalibus quampluriiuuni augmentata, so-
leniniler non lierel iil deceret , ideo concordi-
ler ordinaverunl quod in festo prœdicto quo-
libet anno oflicinin solcmniler fiât , sicut in

festo duplici est hic lieri consuetum, cum capis
sericis, et processio eliaiii gencralis, cum capis

etiam sericis, liai per claustrum dictae ecclesiae,

ad honorem Dei omnipotenlis , Virginis glo-

riosa; ac prœdicii beatissimi confessons ipsius

ecclesise fundatoris.

(b) Item per dominum Arnauduin archiepi-

scopuni el Aquense capilulum de eodeni sancto

taie fuit far.tum statutuni. Item statuerunt

quod singulis sepliinanis liai seniel in aliquo

die feriali ofliciuni de beato Maxiniino novera

leclionuin, si in die .lovis fieri non possit. Sed
propter hoc non diiiiittitur quin faciant ofU

ciiiiii béate Marise ut est hactenus fieri con-

suetum.
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Maximini , Ai/n iisium protoarvhitpi- A prcoséiiicnt qu'il fut seulenicntdu iiom-

(I) Artliivfs siopi (1;. La siule dilTéienio (lUc pré-

(.-s lies lioii- sciiiL' ICI le li'xli' do (OS Ac(fa, c fsl (luo,

ciu's.dHHli<.iie. (Lins l.i \' li-ioii, il fixe à .luarantc an-
S.(!/(( s liHi'f/.r, ,..,... I

s. iii- lices la du ICC de I episcopat de j.'iinlu-ll

cLxxvmmuiv. M'^'^''»'" ^ '^i"' '•'"'"s '!"<'. parloul

ailleurs, les mêmes i4r<(f« marquen en

géiiiTal que te s:iiiil fui loi);;loni[)s

é\é(iuc. On pouvait savoir la dur^'o de

sou épiscopat par qut'li|ue ancienne

(radiiiun conservée dans l'Kiîli^ed'Aix.

Au reste, la prose rimée ([ui furme la

plus grande p.irlic de cet office repro

duit tout ce qui est conlcnu dans ces

anciens -ICes, à l'excep'ion d'un seul " noMs (3).

Irait exprimé dans un répons, et qui

parail a\oii' été pris des Actes de saint

Maximin, perdus aujourd'hui. C'est que

ce saint évéque prémunit son peuple

ci;nlr.' riicrésic qui avait paru de son

tiinp;, cl (lui divisait Jksi s-Curist, en

niant qu'il fût Dikc et homme tout en-

seinb'c. Ce trait signale vraisenib'a-

blemeat l'iiéièsie de Cérinthe et des

. ébioniles, que saint Maxiinin put con-

naître, ûdiM un épiscopal de quarante

ans ; car rc fut pour confondre cette

lire des soivanle -dou/v disciples du

Sauveur. Mais (e saint ajant 6!é l'a-

p(')trc d'Aix, on jugeait avec raison que

cet office lui i onvinail mieux qu'aucun

autre. Nous voyons aussi que, dans les

anciennes li'anics de Fr(''jus, extiailes

p.ir IVMrcsc du livre Processionnal dci

celle l'église, on observe cette même
diiiinc;iuM. Après avoir invoqué les

apAirci et les évaiigélistes , on nomme
aussitôt saint Maxi:i.in , en iijnulaiit

iinmcdiati ment après : Tous les sninlt

disciples du Seigneur
, priez pour

(î) Biblio-

Nous donnerons aux pièces /"«l'/Jca- lÎJ.X'L'lHu.rfè

lives\c lextede ccl ancien office, comme t'eire c , re-

I un d>s monuments du culte de saint woins j^naHi

Maximin les plus remar.iuables et ies
""fi^J^l'/y^^l'

plus curieux (V). Il serait difficile de '''I'ï , -<)'',

dé.ermincr le temps ou il a ele com- ,, „.' (»' Pièces

posé. Nous ne craindrons pas d'affir- /""'/'"«("«s

,

mer cep ndanl qu'il est plus ancien que " ''
''

Icxr s.écle, quoi qu'aient pu en pen-

ser ceux qui prélendaienl que toutes

les pcésies rimées n'étaiint pas plus

anciennes que ce temps. Des hommes
hérésie que syint Jean écrivit son Évan- p ha' iles

, qui ont recherché avec p'us

gile, à la prière des é\êques d'Asie,

que de faux prophètes inquiétaient

déjà , comme le rapporte saint Jé-

(!)S. nier, rômc (2). Saint Jean, d'ailleurs, les

^^If",*""^"'' combat ouvertement dans sa première

Epîlreet dan CL'llequ'ilccritàE'.ecta(i').

Dans l'office de saint Maximin , on

renvoie au Commun des apôtres pour

toutes les parties qui ne sont pas spé-

cialement propres à ce saint poiiLfe.

Ce n'est pas qu'on veuille l'égaler aux

apôlr''S mcmi'S, puisqu'on marque cx-

de soin l'origine de cette sorte de poé-

sie, ont démontré qu'elle est beaucoup

plus ancienne , et l'on doit convenir

aujourd'hui que, non -seulement du
temps de saint Odon de Cluny (S), au { )DomCe'i-

X' siècle, mais que, longtemps aupara- ,/.'L.'^
smo-

vaut, au VIII', au vir et même au vr 'emseccUiias-
' t , j I

I on s, an. s.
siècle, on trouve des exemples cer- odon.

tains de cette manière de versification,

comme l'a démonlré le docte Maratori,

dans sa savante dissertation sur cet

objet (6). (G) Atuiqui.
laies Iinticw a
ilwulurio

, t.

(o) Joannes aposlolus rogalus ab Asise D nato sexti lloruit sanclus Columbanus. huer "'- f'iseiiai.

epibcopis adversus Cerinilium aliosque hacre-

ti( os , et maxime lune Ebionilarum duï;ma

consiirgeiis, qui asserunl Ciiristlm anie .Mariain

non fuisse, mule et compiili^us est diviuain ejui

ualiviiatem edisserere.

(b) I Joan. cap. ii, v. 22. Quis est mendai,
nisi is qui ncgal quoniam Jésus est Ciiristus?

Cap. IV, i'. i'5. Muliipscndoproplieixexicrunt
in mundum... Onmis spinius qui solvil Jesuh,
ex Dec non est ; et hic est Aulielirisius.

Clip. V, 5. Quis est qui vincit innnduin, nisi

qui crédit quoninm Jésus est Filius Dei?
Il Joan., i\ 7. Mntli seductores cxierunt in

inunduni, qui non conlilenlur Je cm niiniàriM
veniise in carneni ; hic esi seduclor e> Anti-

chrislus.

(c) Col. 687. Sub fineni soeculi a d'.ui.Ti

Mo.VKUENTS INKDITS. 1.

ejns opéra legilur rhyihmns de Vaniiate vitœ, •'0.'<<"Rft.i/''""'-

qui versunm similite'r cadentium forniam ba- It" ''''^r'""

bel. Sic inter opéra Bedae. Sed et sanclus Bo-
''"""''"f •?C)

iiifacius Moguiiiinns episcopus et martyr, in

epistuhi circiter annum dccwx conscripla,

rhylliinuiueH'udit consonis vocibusdistinctum :

Vale, fratcr, florenlibus

Juventulis eu II viribus.

Ut llorcas cum Domino,
In seinpitcrno solio.

Col. 688. lia vero me Dtuà amet, cuiquam
dnbilatio succurrct, ntmi tania vctusias eju5-

mo>li carminibus sil tribucnda. Veruni dubi-
tandi finis cril, si Aiiliphonarium ncncliorense

a me vuigalum consulat, quod ceite saiculo

scp;:uto, aut sumiPium octavo in usu fuit.

tI6
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ARTICLE DEUXIEME.

l'RATIQUES PUBLIQUES DE DÉVOTION POUR lIOiNORER SAINTE MADELEl^'E ;

PÈLERINAGES A LA SAlNTE-liAUME.

I.

Pèkiinoge
df. la Saiiiie-

Itaunie au i\'

ei au x'siccio.

( 1 ) Pe Haiue,
t. III. Desciip-

iiondeln Saiii-

te-B(iume, lui.

(i, I. J»s. de Ut

lii'iiicihècjue

pub'iqite de
Marseille («).

(2) L'Art de

vérifier tes dU'
les, |iag. 270.

Les Ictnps qui suivirent imméJlalc-

nicnl It'S lavaî^es des Sarrasins nous

foiirnissoiil bien peu de moiiumcnls re-

lalifs à riiisloire de Provence. Néan-

moins nous \ oyons que le pèlerinage

delà Sainle-Baunic était fréquenté, alors

comme auparavant, par les grands et

par le peuple. Avant les désastres de

1793, on conservait dans le couvent de

la Sainte-Baume un registre, appelé le

Journalier, où éUiicnt inscrils les noms

des personnes de dislinction qui avaient

visité cette grotte célèbre; et on y li-

sait ceux des papes Etienne IV et Jean

VIll (l). Le premier vint en effet en

France en 816 et sacra l'empereur

Louis le Débonnaire (2) , et le second

A passa en Provence durant les guerres

d'Iialic, et arriva à Arles le 11 mai de

l'année 878 (3), où Boson lui fit une ré- (,ï) /frid.,i>.

ccplion niagniri(Mie (h). Nous verrons '• „. .
' n I V /

.^ (t) llisioire

plus eurs autres souverains pontiles de Promice,

entreprendre aussi le pèlerinage de la {"^p''^!'^''""' ''

S;iintc-Baunip, ainsi qu'un grand nom-

bre de princes etdesouvcrains. Au s'sic-

cle, nousavuns l'exemple de Guillaume

Géraud , fils de Hugues, roi d'Ilalie et

marquis de Provence. Géraud , qui

commandait l'armée, se rendant à Ar-

les vers l'an 935, pendant que son père

était à ^larseille, visita par dévotion la

B caverne de sainte Madeleine, et y ren-

dit à Dieu ses actions de grâces, pour

la protection qu'il en avait reçue (b).

>) De Coin-

oicntilio, cap.

iii.p. 520C).

Cot. (i95. Sunt et alii liynini, alinquc poe-

in-ila , eaiiidem verboruin texturani pr-x-feren-

tja , ila ut jain abundcl , niide coruni opinio

niale coiisula nobis viilealur
,
qui ubi aliquid

Lconini coiicenliis aiidiinit , illud conlinuo ad
sœciilum XI et siibscqiientia pertinere sibi pcr-

suadennl.

(a) Cet auteur écrit, Eliemie III ; c'est sans

doute une aberration de copiste. Nous croyons

qu il faut lire, [ilulùl, Ktiennc lY, qui, étant

venu en France pour sacrer Louis , et étant

retourné ii Rome chargé de présents, dut pas-

ser par la Provence et visiter la Sainte-Baume
en celle occasion.

(b) Le fait de Guillaume Géraud, rapporié

dans YHistoirc du royaume de V.ourgoçine et

d'Arles écrite par Alphonse d'Elbéiie, est un
des argunienls que les apologistes de l'apo-

slolat de sainte iMadeleiiie ont connus et cités.

Launoy, comme nous l'avons dit, niait l'au-

llicniicité de tous les témoignages aiiiérieurs

au xn^' siècle que ces auteurs alléguaient ; il

était naturel qu'il rejetai aussi celui-ci counne
supposé. Une marque de supposition , selon

lui , c'était qu'.\l|ihonse d Elbéuc l'avait pris

dans la légende de sainte Madeleine écrite en
hébreu par sainte Marcelle et iraduile en latin

par Synlique ('). 11 voulait dire sans douie la

légende de sainle Marthe, car l'ouvrage qu'il

indique ici est une Vie de celte sainte, et non
de sainte Madeleine. Mais Launoy avait sans

doute oublié que la prétendue Syntique ne dit

pas un seul mot de ce pèlerinage, et ne parle

pas même de Guillaume Géraud , comme on
pourra le voir dans Launoy lui-même, qui a

imprimé tout au long cet écrit sans en rien

omettre, et y a même ajouté un commentaire
de sa façon. Ailleurs il .tjoute , sans doute

par abondance de droit, qu'Alphonse d Elbèue
a été induit en erreur par Vincent de Beau-
vais dans les Actes que celui-ci a donnés de
sainle Madeleine. Mais dans Vincent on ne
trouve pas un seul mot du pèlerinage de
Guillaume ; et Launoy, qui n'épargne pas ses

citations, ne rapporte de Vincent aucune pa-
role qui fasse allusion à ce trait. Peul-étrc

a-t-il voulu indiquer le passage des anciens
Actes de sainte Madeleine où l'on dit que les

rois , les princes qui allaient visiter la crypte
de Saint-.Maximin, qnittaii'nt leurs armes avant
d'y entrer, et que Vincent rapporte en effet

avec ces anciens Actes, grossis, connue on l'a

C dit, de diverses additions. Mais d'abord ces
Actes ne parlent que de la crypte de Saiut-
Maxinnn, et ne font point mention de la Sainte-

Baume , tandis que d'Elbène fait tout le con-
traire. De plus, si d'EIbcne avait tiré une telle

conclusion du passage cité par Vincent , cer-
tainement il n'aurait pas réservé cette conclu-
sion pour Guillaume Géraud seid . il aurait
aflirnié aussi de quelque autre prince et même
des rois d'Arles , au moins en général

,
qu'ils

avaient fait aussi ce pèlerinage. Et puisqu'il ne
l'assure que de Guillaume seul , il faut con-
clure qu'il a pris ce fait ailleurs que da-is Vin-
cent , qui parle en général des rois et des
princes. En effet, Launoy n'a point fait atten-
tion qu'Alphonse d'Elbéne rapporte , dans cet
endroit de son Histoire, les paroles mêmes de
lun des anciens anrialistes qu'il suivait, quoi-
que, selon sa coutume, il ne les indique point

Tj par leurs noms; et ce qui montre maiiifesie-

menl qu'il reproduit mot pour mot la source
où il puise, c'est que, en historien exact et con-
sciencieux, il a soin de mettre entre paren-
thèses les paroles qu'il ajoute de son propre
fonds au texte de cel ancien annaliste, et qui en

(') Delbenius, ut apparct. orcnpalur Mag.lalenae

liisliiria,f|iiam Marfella Marth* pedisequa l'oliraice

scriusil, et Syiilex latine veilil. Çoiifiriiwt. caj). ii,

7). 527. DeIl)Ouius actis Magdalsna; a Vincenlio re-
l.ilis deccptus ici de MagiJalena Iradidii, (|uod in

iisdem aclis Iradituni invenit.
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On r.ippoilc la même rhoso de Ba- A seaux, à cauM> di-s sources qui l'arro-

son l" , roi de Provence, un siècle au-

paravant.

II. L'lii>loirc de la fon lalion do la Chir-

U^l^c» 'urrTiî Ircuse de Monî-Uioux montre que le pMc-

U Siiiiie-tiau- rinagc de la Sainte-Haume n'était poisil

deiacll'irirru! partieulier aux Provençaux et qu'on

se '!« M"»'- penlrenrcnail de fort loin, même des
Hieu\;fnm.le ' ^ .. n- .

cciicgucrisoii. ro)aumes étrangers. On lisait en eliil

dans les archives de la Grande-Char-

treuse, qu'avant l'année 1117, un gen-

tilhomme italien, tourmenté d'une vio-

lente et daiijiereusc inalatlie, se lit

transporter à la Sainte-Baume pour y

obtenir sa i;uéri8on par l'intercession

de sainte Madeleine , et qu'il (il vœu

de bâtir, si la santé lui et it rendue, un

monastère de l'ordre des Chartreux

dans le voisinage de celte grotte. Ces

religieux, appliqués à la vie contem-

plative, et rotiré> pour cela dans les dé-

serts, avaient été institués depuis peu,

et jetaient alors un grand éclat dans

rEgli>e. A peine le gentilhomme eut-il

fait ce vœu, qu'il se trouva miraculeu-

sement guéri. 11 vendit tous se.'; biens

saienl. Il v établit des Chirli eux en 1117,

et dans 1.1 suilc il e.nhiassa lui-même

leur institut dans ce monastère 2). (î) Axii'iuité

Saint .'eau de Matha , Tondateur i^' uaruille.i.U

r.iidre de la liès-ainte Trinité, né en I'-*'>1 (">•

Proicnce et élevé à.Vix, avait, comme on

sait, un grand attrait pour la vie soli-

taire ; et, par un cITel de cet aUr::il, ;:n-

tanl que par dévotion pour sainte M -

dcleine, il demeura quehiue temps à la

Sainte-Baume, où il vécut dans un ad-
.

mirable esprit de ferveur (J). nianuicrii.

Non-seulement des religieux et des lli.

religieuses voulurent retracer la vie de°j"'r"e"

contemplative de sainie Madeleine dans maison» de i.é-

la solitude, d autres se retirèrent du diées a samie

monde pour imiter sa vie pénitente et
MaJcIc c.

ses austérités. On a vu que déjà, au

V siècle, des anachorètes vivaient cha-

cun à l'écart non loin de cette grotte.

Dans les siècles suivants, nous trou-

vons partout des exemples semblables.

Le roman de Gérard de Roussillon sup-

pose qu'un ermite, velu de peaux de

chèvre, était occupé à prier sainie Ma-

deleine à genoux el à plalc-leire danset choisit pour l'exécution de sin des

sein une montagne, à quatre lieues de p la forêt des Ardennes (V). Nous voyons (•) Dihlio-

.....,>• ^ ../^_ , • . IL , tlihmedelAr
la Sainte-Baume, appelée Monl-Kieux aussi, en 1107, le prieur Albert se j,.„„/ _ ,„,.

(I) rie rf^(l), c'est-à-dire montagne des mis- retirer à Plain-Chùtel, dans le diocèse de /^^^Hf^'^s^y^'J'''-

sfli;ile Rosse-
-

lim\ par le V.

Aiiiable, cliar- sont comme le commentaire : /lis rébus per-

Ireui. — "is- actis WHtlkrmus (Gebardus filiis Othoms),
wire de l'ro-

(/joijsso exercittt , Arclnlent proficiscitur : hinc
wicf.parBoiH

yjjj rex abessel ( is emm ervt Massiiix) iii

Addïlims pi" i'inere aulrtim, in quo diva Magdalena pœiiileii-

11^
'

"'
tium cgit , el aiiiiiium efjlaiit ( lt fert ejus

HisroRU), l'is^re staluil, ibiqtie summas Dec

(') Alfoini grulias ageie, ob res prospère gcstas ('). il est

d'Elbèiie deRe- incnie à reinan|tier que dElbéuc, en disant que
gMoiJun/u/iriiic saillie Mailelciiie niouiiit dans celle caverne,
«1 ^reliii/s, lit).

1,'a pu prendre ce fait dans Vinccnl de Beau-

i" 'lefn""''-'.'''
^'^'^' 1"' ''•'PI'*'' l*î expresséineiil qu'elle mourut

îs'i
'

'"'' ailleurs, l.e moyen de nun-recevoir allégué

par Launoy esl donc vain el lie nul eO'cl. Aussi
cêsi Massiîi; nsi^, eujus fundalionis occas'ionem

voyons-nous que des crlliqiies plus versés qu'il Di,jpc fuisse ferl tradilio. Vir quidam nobilis

ne l'élail lui-même dans la connaissance des „aiione llaUis , cujus nomen liacienus laïuit,

monuments de cet âge, tels que le P. Sollier
...

(') Saialis et autres ('), liennenl le pèlerinage de Guil-

ittfjond. fiisi. hume pour certain, quoiqu'Alplionsc d'El-
eccl.,ih\i., p. i,ène ne nomme point l'auteur où il l'a puisé

185,ill-f.,co| ré

,._„ , , , .,, ... sur le nis. du
phonse dElbene, né a rlorence, et ensuite

^oi _
„• 7991,

évêque d'Alby, n'avait aucune sorte d'inlérèl à jn.y. ((,).

favoriser la croyance des Provençaux, et que

d'ailleurs son ouvrage parul à Lyon en lUOl

ou leO'î, c'esl-à-dire dans un lemps où per-

sonne n'avait encore attaqué celle croyance.

(a) Extrait des arcliiies de la Grande-Char-

treuse, communiqué par le vénérable P. dom Buti

Scribe. AnnollH, indiclione décima , nova

proie ordo Carthusiensis aiigeliir , qux' est

Carihusla S. Marise Moniis Rivl. ab episcopali

iirlie Tolonensi versus sepienirionem , el a

monte Balmx quatuor leucis dislans, in diœ-

•''7 Ci- Au reste, puisque cet historien prétend citer

ici les propres paroles d'un ancien annaliste,

comme l'indiqueiit ses parentlicses, il faudrait

donc supposer qu'il a fabriqué ce témoignage
pour en imposer à ses lecteurs. Mais, outre que
ce serait faire une injure atroce à un écrivain

de ce caractère, jusiement estimé par les sa-

vants , on ne pourrait alléguer aucun nmtif

pour colorer une telle imputation ,
puisqu'Al-

(•) Probalur ex farlo Guilielmi Ocrardi, lilli Ilu-

gonis maicliionis lu'i, qui dus eral exercitus lu re-

goo Arelaiensi aimo cii'cilt>r 95o. Is scllicel pielatis

Riavi et periculoso morbo detenlus , et ad

Saiictam Balmain delalus, voio se obslrlxit

Carthusiam, in loco Sancla; Baliiue proximiori

se fundalurum , si sanitatem recupcraret. Qua
slalim, non sine iniraculo, obtenla, omnia bona

sua pro doinus luijus fundalione conlulit, iii-

dulo postea ibidem inonacliali habilu.

(b) Que paiisen «n lai del bi'S dWrdena
Venena l'ermilag n de .Maradena

là non ae drap vesui nias pel cliabrena

TroliciO lo saiii home nue per Ditu peire

NuU coiiles a gcnoths a plana terra

E pregei Maria la Magdalena.

impulsu anlruni licaio? Mariœ Magdalens pŒnllen-

lia consecraluiii luslravil.
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Soissons, pour j vivre reclus en riion- A c.'iidinal ilii tilre Je Sainl-Nicolns //»

11) A>'iniU's

Benediclmi, i.

V, |i.!i(l8, ami.

Ilu7 (n).

{î)Actn snn-

ciorum Bol-

lunil.,(tt' saiulo

Aluqdiitreoei'i-

^copiipropeVi-
lodutiwn in

Lutliiiiiiiyiu, p.

503. Saruli viii

initia nuivs li-

tlfiiir. [ IKosse-

Inirifiwi , lili.

Ml Atitiquil.

S I. 13.^ (b).]

(j) Codex
f /() l)W)|i«//c'0-

ditiliunniicus

episiapaiiis Ra-
lis mu'iisis

,

oi>cra Tlit'imu

nied. , )8Ui,
iii-i". loin I,

;i. »?,, 11° iiil.

— Ii)ô, 51 inn.

t:yori(ji)hdi{c).

IV.

Onlre de
Suiiite-M:ide-

leiiie en Alle-

ii'.sgne.

neurdc siiiite Aliideleiiio, et bûlir, sous

l3 vocable de celle sainte pénitente, une

église que Manassé, év^l'que de Soissons,

bénit, el qui fui l'origine du p.icuié de

Sainie-Marie-Mnd;'leinc-do~lMain-('.liâ-

tel (1). On doit présumer av:'C raison

que les coinnMniauié.^ d'hommes c\ d;'

femmes, connues sous le !iom de Pt'ni-

li ntf et de l'inUcutes deSainle-DIadeleiiie,

eurcril aussi pour occasion la pénitence

de sainic Madeleine dans son désert. On

r.iconle que, vers le milieu du vin' siè-

c'e, saint MagdaUe, évéque de Verdun,

fit cousUuirc une chapelle dédiée à ^

sainic Madeleine, et tout autour de pe-

liles cellules, où des femmes pécheresses

demeuraient pour y faire pénitence, à

l'iiîiila ion de sainte ^Jadeleine. Ce mo-

nastère ayant été ruiné par les guerres,

l'église fut rebâtie en 1018, el l'on y éta-

blit un ch:ipitre do chanoines, connu

depuis sous le nom de coite sainte péni-

tenle [i]. lùi 1253 Albert, évéque de Ra-

tisb()nne,fil une donation aux Péni-

tenles de Saiule-Mad, leine (3).

Nous ne savons pas positivement en

carccre Tulliuno , légal apostuliq le en

Allemagne ,
qni accordent quarante

jours d'indulgences à ceux qni vou~

quel temps cet ordre commença en AI- [Relujieuscde Sai„ie-Madeleme en Allemagne.]

lomagne, ni qui en fut l'instituteur; il

esl certain qu'il subsistait déjà en 1229, draient contribuer de leurs aumônes à

comme il paraîl par les lettres d'Otton, la subsistance des sœurs Pénitentes de

(a) Quidam sftccrdos et moiiaclius Noviginli,

IJIberliis noinine , qui ibidem prioris offi-

cium gesscrat., diviiiilus nnimalu.'^,ut solilariam

el sub iiicliisioiie viiani ageret, Maiiassa Sufts-

sioniini episcopo voliim smnn significavil, ele-

gilque ejus rei caii>a locimi qui dicilur l'Iainim

Caslelluni (-Plain-Chàlcl) non longe a prxdicto

monaslerio, et qiii.lcni in episcopalu Siiesslo-

neiisi posilnm... lllic ila(iue Ulberlus exslrnxil

ecclesiam in boiiorcm beaue Mariie, sanclique

Nicolai, rogavilqnc enindem episcopum ni cam
benediceret. ConijinhiUinta icj tur, inqnil Ma-
nasses, piissimo ejiis studio, approhantes mnxi-

me liimc polissiiiiam quarenlium Deu.m conver-

giitionem, in loco episcopii noslri eiim consislere

velle, valde gavisi sumus, et qnod a nobis petiit

nbenler (ecimus. Haclenus in Piano Castcllo

simple.\ , ut vocani , piioratus esl sub tilulo

Sancla: Mariîc Magdalenic.

(6) Saeellum sub Magdalenre invncatione

exsii'uxerat, adjeitis eliani ei nonnullis œdi-

bus , i»on."»slerii forniam referenlibus , in

quibiis mulieres pœniientes ad Magdalenx
peccaliicis exemplar religiosam inter varia

pœnitenliïc opéra vitam exigèrent. Porro dn-
r.eiills prope annis (ila pergii Was;.eburgiiis)

enbstilil liœc l'undatio : verum , sacetio niona-

slcrinque bellis ruinani passo , dissipalisqiie

reddilibus , ecdesix Vi)dunc:sis calbedralis

ardiidiaconus nomino lleruienfridus , xdern
sacram ( adi eliam apnd Acheriuin lom. XII

Spicilegii, pag.:2ë7, Ilistoriœ cpiscoporuni Vi-
rodunensiura coniinualorem) aiuio 1018 in-

slauravil , amplioremque quam antea fuisset

reddidil. Ad h;ec in ea canonicoruni fundavit

coUegium, quod hodieqne Sancice Magdaleua;
iiomine insignitum subsii^tit, uli quantum ad
boc postrcuuim capui, in sua Loibaringisc

Hisloria, tom. I, col. 5i5, docel Calnietus.

(c) Episcopus Atberlns tradit Pœnilenlibui

sororibus Ratisbon. agrum in Alting. in pro-
priiim. Nos Albertus uiiseratione divina Ralis-

pon. episc. notum fiicimus prxsentiuni inspe-

,^ ctoiibus universis, quod cuni Oito el Alherius,
" fdiiquonilani judicisdeStrubinge, Pœnilentibus

sancta; Mari;c Magdalenx quondam curiam
sitam in Oberiiaeliiiige liiulo proprietalis veu-
diderint, recepla ab eis niodica pecuniœ quaii-

lilate; nos quenidaui agium in canqus ejusdem
curix siluin , quem iideni fralres a nobis et

noslra Ecclesia possidebanl liiulo feodali, et

par eos ad manus nusiras resignatum , ipsis

Pc8:iiltnlibus de consensu capituli noslri in

remedium animx nosiix el aulecessurum ira-

didimus proprietalis liiulo possidendum.
El ne eadcni nostra doiialio alicui vertaUir

in dubium, pnesentcin litleram conscribi feci-

nius, et sigilloruui nnslri videiicel et capiluli

noslri nuininiine roboiari. Datnm Rali-ipouc

anno Domini 12'>5, ii kal. februarii, pontilicatus

noslri anno seplinio.

i'irumqne sigitlum integium udpendct.
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In MaJclciue eu Allon.agne. alors dans A l.e incnie pontife leur acro.Ja bcaucou,.

une iîrande i^auvrelé, cl sans aucun dcDiivilég.s quilurcultonlinuescnlli»

[Relùjieusc iladctonetle en Allemagne.] [Religieuse iladelonetie à Meiz.]

(I) Hisfoiit revenu pour leur subsistance (1). Ou parle pape Innocent IV. Les Bénédic-

tins de Saiut-Vaiines.tlaus leur Wis/oi/edésordres re-
^.^jj jj^^gj ,.„e ç^t ordre exista l av.tnt

tiqieux, l Ml.

Miî. ôSO, 560 le concile çénéral de Latran, célèbre eu

S"' 1215, l'uiiqup 11' pape Gréy:oire IX, par

une bulle qu'il accorda aus religieuses

de cet ordrt! en Allemagne, les exempta

de payer li's dîmes de ce qu'elles i'ai-

saicnl valoir par k-urs mains, et qu'i lies

possédaient avant le concile général.

de lu tille de Metz, nous apprennent

que, d'après un ancien acte (de l'an

1005;, les sœurs de la Fénitence de

Sainte-Madeleine de cette ville étuienl

déjà en possession de percevoir un cens

qu'on pavait à leur monastère {2). Ces (i) lliitoire
^ "^ •*

, . , . de Mcz, 177:.,

relii;ieuses, connues vulgairement dans (n. ,„ lom. Il,

|.ag. 4a&.

(Vi) Oilo niiseraliiinc diviiia Snncii Niculai in

rarcerc Tullianu diaconiis carJiiialis , apo^lo-

li< X sedis li'galus , uiiiveisis (^uiiiSTi lidclil)ns

prxseDles lias lilleras inspectnris, saliilcm in

Uuiiiiiio.

Quon'uMi), lit ail Âposlukis , omîtes stttbiinus

mit'' tribunal Cintisri recepturi, proiil in coi porc

(jessimus, «ii'efiie.rit bonum, sive mtiliim; oiiorlel r-

nos diein inessionis exlreniai miseiicordia; ope-
ribus prxveiiire, el icliiiiuruin iiiluilu senii-

nare in lerris
, quod reddenle Domino cnin

nmllipUcato fruelii recolliiïtre debcanius in

coelis; limunn speni tiducianiiiu».' ioiiciiIl":^, giiud

qui parce \emiinit, parce el iiietct, et qui siniiiiut

m benedictiombu^, de benedictioiùbu» melel vilain

cetcrnum.

("iiin iaitur ilileela; in Cimisii) pauporos bD-

iMX'b Pœiiiicnlcà sanctac Mariie MagdakiLC^ in

Aleniagna
,

proprias non liabuant l'aiullalos

unde valeanl suslenlari : universilalein ve&lruiii

loganius, nioncnnis el liui'Ianiur in Domino, et

in reniissionein \olii$ iirjnnginius peccaniinuni,

qiialenus de bonis a Oko vobis collalis pias

eleeniosvnas cigrala eis cariialis subsidia ero-

geiis , ni per subvcntioncm vesliaiu earuin

in.ipi;c consnhiinr, ut vos per li;ec el alia bona,

qu;e Dko inspirante feceiilis, ad sctorna pos-

bitis fc'auilia perveniie. Nos etiini de onuiipo-

liihtii l)i;i nn-eiicordia el be.iloruni IVni el

Pauli aposlolornni nieritis el interces>inne con-

fisi, onnnbu.s qni ad loca ipsaïuin a<'ce>si-iiiit

\L dics de iiijuncla sibi pœnilentia , legalioni»

auelorilalc, qua finiginiur, niiseiicorditer re-

laxaMiiis. Dalnnt Conslentix" , ainio Uouiijii

M. CL. XMX. liid. n, \\\ kalcnd. januar.
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plusieurs provinces sous le nom de A du désordre les femmes liticrtincs, el ils

Madeloneltes, c'aieiil velues de blanc , élablirciil un ijrand noinlir!- de maisons

ce qui, en plusieurs lieux, les fil appe- pour les y recueillir. L'emblème dis-

\cr Blanches Dûmes. Celles de Metz poi- tinclif de leur ordre clail l'image d'un

[Religieux de l'ordre de Suinle-Madeleme en [/f'''>/ii'"se de Sainle-Sladvleine, ou Religieuse

France, ou Frère sacliel.] snclielle.]

(aient cependant le manteau de couleur

noire. H y avait au^si des religieux de

l'ordre de Sainle-M.ideleine : ils étaient

gouvernés par un général el par des

provinciaux auxquels les religieuses

(I) Wisfoire obéissaien!. L'Iinbil des religieux était

(</.•; Ordres rê- aussi de couleur blanche (1).
ihjiiux, lljld. ^ '

V Quelques-uns ont cru que les reli-

Ordre dtt gieux et les relig euses de Sainle-Made-

leiiie en Friin- 'eine , dont on vient de parler, étaient
'^^'

de l'inslitul que le bienheureux Ber-

trand de >îarseille rétablit dans cette

ville au xnr siècle, et qui fut érigé en

ordre religieux sous la règle de saint

Augustin par le pape Nicolas III; mais

il paraît que c'élaient deux ordres en-

tièrement différents. Ceux de Marseille

portaient un habit noir d'un lissu exlré-

mement rude, et qui ressemblait par sa

forme à un sac, ce qui les fit appeler en

Provence : Fraires ensaquas, cl ailleurs

Frères sachets, lis s'occupaient à retirer

vase rempli de charbons enllammés : il

g signifiait le zèle ardent dont ils faisaient

protession, soit pour imiter eux-mêmes
l'amour pénitent de sainte Madeleine,

soit pour le communiquer aux person-

nes dont i's entreprenaient la conver-

sion (2). Leur habit était sem'. lable à

celui des Augustins déchaussés , avec

celte différence que les religieux de

Sainlc-Midelcine portaient des sandales

de bois (3).

C'est ici le lieu de parler des croisés,

dont plu>iiurs faisaient
, par dévotion

,

le pèlerinage de la Sainte-Baume avant

de s'embr.rquer pour l'Orient. Lindul-
^ gcncc de la croisade était , comme on

SI t, une absolution totale de la péni-

tence canonique : on promettait aux
croisés le pardon de leurs péchés, s'ils

étaient sincèrement contrits, et la ré-

mission de toute la peine canonique,

s'ils allaient comliatlre les infidèles. De

^2) Gullia

clirisliaiii:,l. I,

eut. hm.— De
Magdiileiia

M (issilieiisi ad-
lenn, p. 13.5.

—

Aniiutes de la

saillie Eijliae

d'Aix , p. 163,
IGl.

|ô) Ilixioire

des Ordres le-

ligieiii, l. III,

jiag. 5 .8.

vr.
Drynlion iL s

croises pi iir

s.iin:e M:iUe-
ltiiie.5jliii.\d-

juieiir de ')v-

roM ; VII u qu'

l'ail eu l'Iii II

iifiirdi' sailli

Mado.'siiie.



(JI5 PKATIQLKS Dli DEVOTION; l'ELKM.V \(.l. A LA SAlNFi: IIAI'ME. SU

smic qi:c les croisc-s , en picniin' le A (luil fait fuir lonstcui qu'il nnconCtc

bourdon. éurKnl|)ropre.i.onl.onsi.lc- en im'mi temps il r.,ninic le four.ip.-

rés coMnnc des p.nilei.ls qui faisaicnl le des croisés, charge les Sarrasins, cl en

pôlirinasie de la raleslinc, comme lus fail un si j;rand carnapo, quo plus de

autres pùnilenis allaient pour un molif mille restèrent sur la place
,
et que les

ieml.lableà Uome et .illeurs. Celle qna- antres prirent tous la fuiie pour éviter

ïité de pénitents in«pi'a aux c^oi^és u.ic mort qui leur paraissait assurée.

une dévotion singulière pour sainte - Nous avons appris ces détails, dit l'ar-

Ma.ieleine le modèle des âmes péni- < .hevèque Hugues, des illustres die-

lenles et 'on tient par Iradilion que .. valiers i.résrntseux mêmes à raction.

.eux .'ini allaient s'embarquer sur les " Héliodore de HIarru
.
Hudes de Porc-

côtes de Provence faisaient générale- •< M'.rt. Jean de lîreheval
,
Anseln.e de

ment ce pèlerinat:e. De ce .-ombre u t:antamernle,tiuideCbaumont,l'.erre

fut incontestablement saint Adjuteur « de Curligny .
Kicbard d'ilaricourt ,

de Tvron. " •''''"' ''erralclles et de quantité d'au-

la lïedcce saint , l'un des monu- « trcsquiprirentpartàcemcmccombat.»

ments les plus sincères de l'histoire du Mais saint Adjuteur ayant passé dix- ^,^l^_^^^

xii- siècle, a été écrite, à la prière des sept ans dans celle expédition de la ,„i,.a^ule..^e

reli-ieux de ïjron .
par Hugues Da- terre sainte, et différé jusqu'alors d'ac-

;'«.;=;'i'; *X
mien, archevêque de Uouen, qui. ayant ccplir son voeu, il arri^a que. par les Ma^H--

J^
vécu ivec saint Adjuteur lui-mé.ne et hasards de la {guerre, ou plutôt par un j^ ^^^„„_

eonnu ses père cl mère, raconte ce conseil secret de la Piovideiicc. il tomba

qu'il avait vu de ses yeux ou appris de lui même enire les mains des infidèles

témoins alors encore vivants. 11 est et fui fait prisonnier. Dans sa capli-

élonnant que le continuateur de l'//t..- vite , il cul à endurer les traitements

loire de. l'Eglise gallicane ail oublié un les plus durs et les plus cruels, em-

monumenl si précieux ,
quoique déjà ployés tour à tour pour l'obliger de

retrouvé de son temps et donné au pu- ^ renoncer à la foi chrétienne. 11 les sup

blic.Nous remplirons ici celle lacune, porta généreusement en invoquant le

eu rapportant en peu de mots l'histoire Sauveur, et en se recommandant in-

merveilleuse, mais très-assurée, de ce stamment à sainte Madeleine et à saint

(,) Pu-ccs seigneur [i). Bernard , abbe de Tyron ,
mort depuis

;/,KiVi<a/iyes
._ Adjuteur, issu des seigneurs de Ver- peu, en M 16ou 1117. Enfin, après beau-

elsui'v!'^'
' "

non-sur-Seine, en Normandie, s'étant coup de temps passé dans ce dur esda-

croisé, partit avec environ deux cents vagc, Diei eut compassion de lui : une

hommes d'armes et passa dans la Syrie, nuit qu'Adjuteur reposait paisiblemen'.

Un jour qu'il marchait avec sa troupe , il vit en songe, ou plutôt Irès-réelle-

dans le leniloirc d'Anlioehe. il fut sur- ment, sainte Marie-Madeleine qui le prit

pris par des Sarrasins au nombre de par la main druile , saint Bernard de

quinze cents. Investi parccs infidèles, et Tyron par la main gauche, cl qui, l'ai-

ne voyant pour lui ni pourles siensaucun tirant en haut, le conduisirent avec une

moyen naturel d'échapper à la mort, il D extrême raiiidité, en le laissant cepen-

sc prosterne par terre et fait celte prière dant lié des chaînes qu'il avait dans sa

et ce vœu à sa protectrice : " O bien- prison. « O merveille inouïe jusque-Ici

a heureuse sainte Madeleiue , si vous « dans ces contrées! s'écrie en cet en-

<• m'accordez la victoire dans celle oc- « droit l'arche» éque de Uouen, miracle

. casioii, je fais vœu de vous consacrer « très-célèbre, et que nous avons trouvé

u ma maison delà montagne, et d'y « être indubilable, d'après les informa-

.1 faire construire une chaielle en votre « lions très-exactes que nous en avons

« honneur, que je doterai de mes biens. « prises nous-mème.de Pierre de Curli-

« et donnerai à des moines de Tyron , <• gny. d'Henri de Pratelles, d'André de

« dès que je serai de retour chez rnes " La Ferlé, de Rofrède de l'uissac.d'Eii-

« parents. » Aussitôt il se relève et fond " des de Purc-Morl et de plusieurs au-

sur les infidèles a» ec tant de ré.=olulion, < tri s, qui avaient vu le même Adjuteur,
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Vieijéiiiienle

(le saint Ailju-

tciir, litlèleinii-

Litrurdesainte

Madeleine.
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« le jour qui précéda relie nuil, avait ni A lail non-sculeinenl l'aspect des femmes,

« mangé en sa compagnie el conversé mais même celui dos hommes, autant

« avec lui; ô miracle! » Adjuteur se ré- qu'il pouvait, afin de vaquer unique-

veille de son sommeil ; il reconnaît qu'il mont à la contemplation divine. Depuis

est à Vernon même, el après avoir qu'il fut moine, il n'tul jamais ni lil, ni

donné un libre cours aux scniimenls draps , ni coussin. La lerre lui servait

de sa reionnaissance envers Dieu, il de Cfiutlie dans ce réduit; une petite

envoie promplement auprès de Guil- éminence, que formait le sol, lui tenait

iaume, abbé de Tjron.pourle prier licud'oreiller,elil se conlentail, la nuit,

de lui donner l'habil religieux. de l'habit qui le couvrait le jour. Sur

Il le prit en effet, donna ce lieu avec «a chair il portait sans cesse un rude

loules ses dépendances au monaslère, cilice, et par dessus ce cilice, un véle-

el lit alors conslruire la chapelle qu'il "i*^^"' *' P'Ti'vre el si vil, qu'on aurait

avait fait vœu de bàlir. Ensuite il pria ,.
Peine à se l'imaginer. Il persévéra ainsi

Hugues, archevêque de lîouen, auteur ju'^qu'ù sa mort (arrivée on 1131 ou

de ce réeil, delà dédier; ce que ce pré- ^'3:>], el fut inhumé dans ce lieu, que
Dieu rendit célèbre. Le culle de saint

Adjuteur s'étendit dans la France, sur-

tout dans les diocèccs de Chartres, de

Rouen et d'Evreux, où il est appelé vul-

g.iiremenl saint ^7oi(/re, ou même saint saints, par

IT^trp Ml Eailiet, Vie de
^^'^^ t''- sa/nMdJNleur.

L'origine du prieuré de Sainle-Marie- IX.

.Madeleine de Manies est une autre i^°1fs*e"'''d«''°

preuve de la dévotion singulière des Sa;iue-Made-

, ,. , • , ,. li'lneaMaiiti'S,

elievalicr-i de ce temps pour sainte Ma- et du ninnns-

deleino, à laquelle ils se vouaient dans
'Ma^ijel''^'

""''

lai fit peu après, en consaeranl le prin-

cipal aulel en l'honneurde Jésus-Ciiiust

cl de sainte Marie-Madeleine. Adjuteur

vécut dans ce lieu à la manière des pé-

nitents les plus austères, et on ne peut

doulcrqu il n'ait eudessein, en cela.d'i-

iniler la vie que sainte Madeleine avait

menée dans sa grolle de la Sainle-

lîaume. Car il avait fait disposer, der-

rière ce mciue aulel , un petit espace

où il demeurait sans cesse, qui lui ser-

vait de lil et tout ensemble d'oratoire. G les périls imminents. Guillaume de lérusiilniii.

Prinocs n ir-

Ce lieu n'était qu'une imitation de la

petite roche dite la Sainle-Pcniience
,

doMlon a parlé, où sainte Madeleine

vaquail continuellement aux larmes et

à la contemplation, el que l'on voit en-

core à la Sainte-Baume, derrière l'autel

principal. Saint Adjuleur s'elîorçail de

retracer dans ce lieu la pénitence que,

d'après la tradition , sainte Madeleine

prali(iua sur sa couche de rojlie : « Là,

« dit l'archevêque de Rouen, il poussait

« sans cosse des sanglots; là, il répan-

» dail eontinueileiiieiil des larmes ; là
,

Malvoisin, dans une expédition contre munds do Si-

Roger, seigneur de Noyon-sur-Andello, "'''•

fut grièvement blessé, «ît se croyant en

danger de mort, il fit vœu, s'il guéris-

sait, d'cmbra.sser là vie nu^nastique el

de construire à Mantes une église en

l'hiinneur de sainte Marie-Madeleine.

Mais pendant sa convalescence, il eut

le malheur de rétracter son vœu , en

(luittanl le froc et en reprenant l'hîibil

séculier. Enfin, un jour qu'il voulait se

revêiir de son armure, sa plaie se rou-

vrit et il mourut peu après. Samsoii
,

« il était toujoursen piièreselcn veilles; " frère du défunt, alors prévôt de l'Kglise

« là, il jeûnait sans interruption ; du de Chartres, el ensuite archevêque de

« moins on aurait dit qu'il ne cherchait Reims, bâiil lui-même l'église de Saiiite-

« el ne prenait ailleurs aucun soulage- Madeleine de Ma ites en 1133 (2). {ij Gn'lia

La d.volion des chevaliers cl ^^^\'\u'.""ïlistru-

menl. Ô2H (n).

K ment corporel, « Dans ce lieu, il évi-

(rt) Fundnlio priornliis beata' Mnriœ M(i,jJ..lciiœ

Meduntcnsis.

Ail eertiiieandam notiliam lillrris tradiinus,

quod Giiillermiis Maleviolniis tuiles opiiiiuis,

(iiiiii bellnin iiiler Hugoneiu de Novocasiello, et

Rogeriiim de Toenio doiDimim Novigenli lia-

l)iîrelur, cxpe.dilioiiem super Ndvigenliiiii ad-

diieens gr.iviler vuliieralns e&i , liiiicnsiiie

ini:ri, ccdesix ('ol.Mubi n i aj iiwinaclialiini te

rcrididit ; qui Coliinibus adliidiis qiiolidip el

pêne lo;a die de monacliaiii lof(iiel)aiur devu-

lissiiue, promiueiis qiiod si couvalescerel, et

Ôrus dederil lempiis viUi; ad pœiiilenliani pro-

leiarel, In eastio .Mediintc erclesiam in linne-

rem liealic Mari;e Magdalon;e coiisUuerel; qiii.i

hoc sil)i coiiroili a rcge Fraiiciie, cl a tlavno-.
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croisés eu (iciural pour ctUe s.iiiile pii- A ilois ilc la cli.ipclle de SuinCc-M.idc-

nitenledoiina lieu eiicurc à la foiiddlioii Iciue les corps des ducs cl des reines

( I )
Sicilii! su-

cra, 3 Uoccho
l'iiro, 3^ eila.

raiioriiii.l77i5,

(. Il, p. il34

d'un mon iblôre suus sdh nom à Jérusa-

lem. Comme le pèlerinage de la l'alos-

liue devciiail trôs fréquent , el que les

daines aussi bien que les hoiimus

avaienl la dévotion de l'entreprendre,

on établit à Jérusalem , en faveur de

cellcâ-ci , un iiion^s ère sous le lilre «le

Sdinte-Mailetiine
,
qui leur tenait lieu

d'hospice, eloudc' sœurs, au nombre

de cent, étaient destinées à les recevoir

et à les servir. On est fondé ù croire

que les seigneurs normands qui cli s-

sérenl les Sarrasins de la Sicile avaienl

visité auparavant, par dévotion, la

Sainle-Baume, et fait quelque vœu en

l'honneur de la sainte pour obtenir sa

protection. Du moins nnus voyons

qu'aussitôt après l'ixpuhion de ces in-

fidiles , Uiiger 1", comte de Sicile, fit

construire une éf/tise de Suinle-MaJc-

leine hors des murs de Messine, du tôté

du midi (1) ; el qu'à l'alermc les princes

normands avaienl fait bâlir, contre les

murs mêmes de la cathédrale, la chapelle

royale de Saintc-Itlarie-Madeleine, desli-

qui y avaient déjà été inhumés (•1).
,

*-' '*'.''•,'•

Au reste l'hivtoire des cri)isadrs nous ^

fournil un eseiiiplc ii!uslre, riui jiist. fie ^jim l-oiiu

, . , , , . ,. . SI! ffo-J en I"--
lui seul lout ce qu un a riicunle jusqu ici lermaKc » l^

de la dévotion des croisés pour »''"'•''
'''["'à'^'.s'""^*

M.idi leine el pour la grotte de la Sainte- Maxiinio.

Uaurnc: c'est celui de saint Louis, roi

de France. Ce prince, au retour de sa

première croisade, vint exprès d'IIyères

à Saint-.Ma&imin, au mois de ju.lict

125'», pour y vénérer le lieu où sainte

Maîeleiiie avait été inhuMiée, et celui

qu'el.c avait sanctilié par sa pénitence.

Le sire de Juinville, qui riiccom|)2gna

dans ce pèlerinage, en a fait le récil en

ces termes : « Après ces chouses, le roi

« se partit d'Yères els'en vin! en la cité

n d .\ix en Prouvencc, pour l'onneur

de la benoite Magdalaine qui gisoit à

« une petite ji^urnée près, el fusmes au

« lieu de la lîasme, en une roche moult

<( haut, là où l'en disoit que la sainte

« .Magdalaine avoit vesqu en hermilage

« longue espace de temps (3). «On {') liifivhe

....
, 1 - 1 r. . ''^^ sut"/ louis,

voit ici que le roi se rend a la Sainte- |ai i.- s. o .i.i

née à leur sépulture, (juillaumc II, roi Q Baume, non sur une invitation que les
•'"'"''"' "'''

de Sicile, et surnommé leUon, permit Provençaux lui auraient faite ; il y va

en 1188 de démolir cette chapelle, dont de sisn propre mouvement cl prend de

l'emplacement était nécessaire pour lui-même ^a roule par Aix, pour véné-

agrandir la ca hédrale, et l'on transféra rer les lieux sanctifus par la p.'ésencc

llou.li;i)<i Cau-

lensi prxsiile. et a cfinoniiis ipsius vilku facile

iiiipeiraiel. Cuiu aiiieiii poslnioluiii gralia Dei
coiivaluisscl , a iiarenlihiis Carnoli deducilur
sub occasioiie qiiod iiiedicMiniiia sibi nccessaria

tohmibas inveniri non |.Oi>seiit, qiia; Carnoli
copiose invciiirenl : liac occasione diicltis et

seduclus, blaiidiliis carn-diiiiii ainicoruiii deli-

nitiis, arma niililaria sibi l'abricari coiiseiisil :

quibus fabricalis sibiqiie delalis, lejeclo liabiiu

iiiojiiali el resiiinplo so'culari, cqiiuiii ascendil,

exleiiden^qne iiiaiiuni ul accipercl clypeiim,

slaliin in se divinam ullionein persciisil. rvaiu

igiie in playa (|u;e piilabatiir omnino pleiie sa-

nala dcsievjenle , intérim Ecclesix Coluiiibensi

se rcd<lii, taiiicii divinuni judiiiuin eflugere imn
poluil : qiiod ifise senliciis, rejetto bal)ilii s;i:-

cnlari, el resiiiiipto nKiiiacliali, in monaslciio
bcali l'clri Carnoli , tanien sub professiniie

Coluiidie!i!-i , in aniiclioiie el dolorc corpoiis,

el coiitiiiidiic et huiiiiliaiioiie cuidi», qiioil ij^so

die quo babitiim inoiiaclii alijfceial cl icsiiin-

pseral, spirilum eniisil. Cujus corpus a fralri-

iius suis el aiiiicis Cotiiiiibas (Iclalniii in clau-
slio est Aiiicratiiin. Tuiic Saiiisoii balcr ejus
i|iii eo teiiipoi-cCarimiciisil:;cçlPsia; pia;positus,

poslMioduin ad artliiepiscopalmii UlieNicii^eni

esl pi oveclus, de cjiis anima sollicilns, vel vulciis

MippliTC, in (|iKUiliini polcral, quod illc prunii-

t' T.il, p<)Sliilav:l cl iinpinravil a Liiduviio rc;i<;

Franciac et Gaiirredo Carnolcnsi prxsule, cl a

canonicis Medonla;, ni deiiiquc coneedcrdii
Mcdonue fieri ccclcsiaiii in honore beaux- .Maria;

.Magdaleiix, qua> esseï siib d.tione C(ilunil)ensjs

EtclesiiC. "iTaii causa, laliipie oc(a^iolle fundaia
e!.l ecclesia B. Mariai ilagdalena; in eairo
Mcdoi.lx, anno incarnali Yerbi u. c. xxxiii.

(a) Tcnipluin Mariie Magdalenx cxira nrlis
Messaiia; niœiiia ad meridii-ni a coiiiiie Reperio
exxdincaïuni fuisse inveniunl oiniics, ui perve-

D Uisla monunienla leslanlnr, sed sub anno lOliO,

slalini ac, expulsis Sararcni.*, Messan:c puliliis

est coines llcgerius, ^tripsil noviis ol qnidem
enidilus niielor; aller haïul absimilis, suli ai,no
1000, quod esl vcrosinii'ius. PoiTolioc 1). Maria:

.Magd.iena; Icmpbini a primo fti'gerio Sicilia:

comile cxstruiluni, et pnsl a K(!geiii> Il cimii

lionis suis tcleben iino ae devolissiiiio S. Èiana:
de Vulle Josupliat in Jeyiisalem IScncdiclino eie-

nnliid in perpeliiiini coi.cesanin , sub fialris

ll'.iiîonis ablialis ex Mim e Cassino tnin seciis

ad saniluni sepnbruin cn:lodienduin Iransniis-

sis nioderattone tlorebal.

(b) Calbedrale leinpliim PanurniilaMim di-

niil Giialieriiis episcopws, hovnin vrio f\>irii-

xil... In idein Icniplum invecla sunl e saiieUe

Mai i;e .Magilaleii:u saccllo tadxvcia dbtliiu ac
ri'^jiiiaiuiii, elc.
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^

de la saillie pcnilcnlc {a\ Mais ce qu'on

doit considérer surtout, c'est que Join-

vilienedil pas qu'à Saiiil-Ma\imiu on

ait montré le corps de sainte Madeleine

à sailli Louis. Ce prince y vénéra seule-

ment le lieu de sa sépulture. Il s'y ren-

dit pour ronneur delà benoite Magda-
Itiine qui gisoit à une petitejournée près

delà cité d'Aix en Pruuvence; ou, comme
portent d'autres manuscrits : LA où I'v.t*

DisoiT que le corps à Mugdalaine gi-

(I) /Iwiei/ soiT (1). C'est que ce saint corps, enfoui

i/is Canlea t.
depuis les premiers ravages des bar-

X.\, (1. :2S9. bares n'était i)!us visible à Saint-Maxi-

niin. Bien jilus, quoiqu'on ne cessât

pas de venir toujours en pèlerinage

dans ce lieu , ni les gens du pays , ni

même les religieux ne pouvaient in-

diquer avec certitude l'endroit oii ces

précieux restes avaient été enfouis;

DE SALNTE MADI'.LLINE. 820

A ignorance qui n'a rien d'étonnuut, si

l'on considère d'une part le soin qu'a-

vaient pris les cassianitcs, en 710, pour

ne point laisser transpirer dans le pu-

blic le bruit de ce recèlemeul ; et de

l'autre les bouleversements survenus

en Provence par les ravages des larba-

res pendant près de trois siècles (6).

L'incertitude du lieu précis où repo-

sait le corps de sainte Madeleine, et

d'ailleurs l'absence de ce même corps

dans le tombeau d'albâtre, donnèrent

lieu sans doute au bruit qui s'accré-

dita au SI' et surtout au xii' siècle, que

les relij^ieux de ^ ézelay en Bourgogne

l'avaient dérobé du temps des ravages

des Sarrasins cl l'avaient transporté

dans leur abbaye. C'est ce que nous

allons exposer d ins l'article suivant.

ARTICLE TROISIEME.

OUlGliNE DU PÈLliKIiNAGE DE VÉZELAY EN BOURGOGNE; SES l'IiOGUES

ET SA DÉCADENCE.

Au XI" sièclr, les religieux de l'abbaye de Yézcluij répandent le bruit que le corps

de sainte Madeleine aeait été transféré secrètement de la Provence d .ns leur

abbaye, au temps des ravages des Sirrrasins. Célébrité du pèlerinage de Y ézelay

,

doutes qui naissent pendant le xii" siècle sur la vérité de cette translation.

Les écrivains niodeines qui avaient Q dre de précis sur son origine (c), sinon

tu occasion de parler du pèlerinage de que l'an lODG un homme du diocèse

A'ézelay n'avaient rien pu nous appreii- d'Évreux, noniiné llotger, s'élait rendu

(ri) Baillet ajoute au texle de Joiiiville ce

CDminenlaire, pour en affaiblir la force : Saint

{') Vh's rfcs
^'""* ' ^" "!/""' entendu parler, y alla ('),

minis \xii comme si celait alors seulement et pour la

jiiiilei,' Vie de ]iremière fois que ce prince eût entendu parler

Mime ilade- de la Sainte-Dauine. Il est libre i» chacun d"ex-
ti-vie. pliquer les choses à sa façon, mais il ne faut

l'aire dire aux monuments que ce qu'ils disent,

et la raison au-si bien que la critique relèguent

au rang des chimères toutes ces cxplic;i lions

gratuites qui tendent à en altérer la vérité.

Launoy, qui a fourni cet expédient à Baillet,

en a imaginé un secon<l pour montrer que si

le témoignage de Joinville est Ircs-aullientique,

au moins il prouve que la créance des Pro-

vençaux commençait il peine à être connue.

C'est que Joinville appelle la grotte de sainte

Madeleine la Bnsine, et non (m Sainle-Basme, ce

qui montre, dit-il, qu'on ne l'avait point encore

canonisée du nom de sainte. On a peine à

comprendre ce que veut dire ici Launoy, car

il aurait dû savoir que toute cette montagiie

s'a|ipelle aussi du nom de ta Baume , et (pie

iraillenrs , dans les monuments qui nous
veslent cl même dans tontes les bulles des pa-

pe» postérieurs à saint Louis , on appelle la

grotte du nom de Balme, sans ajouter suinte,

que le peuple cependant y joint par respect
pour ce lieu.

(b) C'est au reste ce qu'on a vu dans ces
derniers temps à Saintes, au sujet des reliques

de sainl Eulrope, cachées par les religieux de
ce monastère dans la crypte même du sainl,

pour les soustraire aux calvinistes, puisque
après lecourt espace de cinquante ans on pei'-

dit entièrement la connaissance du lieu où ces
reliques étaient cachées ('). (j) necueil

(c) Le P. Sollier, celui de tous nos ciiii- <{? J^'"'* "''"'

quesqui parait avoir recherche avec plus de '''!f™'j"''J'"D soin la tradiiion de Vé/.elay sur le culte de Éulrlve
sainte Madeleine, n'a rien découvert de plus
ancien (jue la bulle de Léon IX. « llujus auleni
« traililionis prima vestigia (puerenda censui
€ in llisloria Vczcliaccnsi , ciijus liber primus
« solis diploniatibus constat, in quorum nullo
« sancUe .Magdalcna- ne nnninia lit inenlio ante
* médium sa'culi xi , nempe in bulla Leonis
« papa; IX, ami. 1050; ut ibi, nisi vehemenler ,j, i,(„ca„.
« lallar, ligenda videtur Vezeliacensis Iradilio-

(.(ù,,,,,/ fuUi',
« iiis cpoclia, qua veliistioicm frustra quifcivi

( y, pig i09.
« hacttiius (^). «
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dans ce lieu par dévolion; c'ilail du .

moins le prcmii-r cxemjjle de ce pùleri-

nnt;c qu'on eùl Irouvé jusqu'ici. Mais

les nouveaux documents que nous pu-

blions dans les pièces juslipcalives nous

mellcnt à m<*mc de donner sur celle

dévolion quelque chose de plus exact,

cl d'en mnrquer avec plus de précision

qu'on n'avail f.iit encore, l'origine, les

progrès cl la décadence.

I. Gérard de Uoussillon, comte cl gou-

lahiuv'e'devlT- vrriieur de Provence, fonda vers le

îeUy; fomiéo niilieu du IX' siècle l'abbaye de Poul-
ilal)Ord iiour , ., ,. , , , "

, ,,
lies religitu- liières, au diocèse de Langres, et celle

"'•
de Vézelay, au diocèse d'Aulun. Celle

dernière, établie d'abord pour des reli-

gieuses sous la règle de saint Benoit, fut

dédiée à Noire-Seigneur et à la Irès-

(1) Veierinn sainte Vierge sa mère (1). Gérard dota

dicqZ"'''ri-A'
avanlageusemenl lune et l'autre cl les

W«in,iom.lil. donna au saint-siégc, pour qu'à perpé-

";'é';,7fj/ a^Iluilé elles ne relevassent que des sou-

ciore niiqoiw verains ponlifes (2). En conséquence

(a). Hairon, qu'on regarde comme le prc-

,.\V ; SF.S l'UOGIlLS, S.V DKCADENCE. 8ÎÎ

\ mises en ellVl sous la (iniletlion du

saint-siéiîc cl sous sa juriiliclion immé-

diate. Ilairon rapporta de Uomc des

privilèges d'exemption, avec les corps

des saints martyrs Punlion , Eusèbc,

l'érégrin et ^ inccnl, qui devaient être

divisés entre les deux abbayes (.'}). On ('^i .Vow Bi-

„ . , , , . . ,. , blioiluuœ iiKi-

ajoute que lierard réunit aussi a \ eze- „n«-ii,i(oriima

lay beaucoup d'autres reliques, la plus '-'j'Cun, Iik.7.

grande partie du corps de saint Aiidéol, (c).

des reliques de saint i'ierre cl de saint

Paul et d'.iutres encore fV). ^.O wift/iV

;
... , Iheifut du roi.

Mais l'établissement des reli^'ieuscs a maiiuunts /«-

Vézelay ne dura pas longtemps. Les '/;''•
"'^^•'®"

Sarrasms ayant rumé ce monastère ,

Gérard, qui le reconstruisit à côté dans

un lieu plus sûr, et qui craignait de

nouveau les attaques des barbares, le

donna celle fois à des religieux béné-

dictins ( 5 ). Le souverain pontife (.j) Splnie-

..,,, , . niiiiH, l. III, p.
Jean ^ 111 approuva ce changement 527 (<•).

vers l'an 878, et renouvela alors le pri-

vilège d'exemption qu'il adressa .i

l'abbé de Vézelay, comme Nicolas I"

l'avait adressé d'abord à la première

abbesse de ce monastère {f) . Cet abbé

fut Eudes (G), homme rccoininandable Jf') fi>id

Nicolas I ' ces deux abbayes qui furent c P»»" ^^ P'^'^ *' P^"" "* verlus, et dont la

(-) f*'''
I P mier abbé de Pouthières, alla à Uome

par l'ordre de Gérard, et offrit au pape

(n) Tcstamentmn Gcraldi comilts, pag. 448.

Fuiiilavinius aliud iiioiiaslenuin nt liabiiaculiiin

aiicillaruiii Dei sub dislriclione regulari et i;i-

slitiilioiie beali Beneilieli viveiiliiiin , ibidem

liercl , in bnnorc Doiiiiiii noslri Jesu Cukisti,

in Inco vel agio (|iii diciliir Vizeliaciis.

Epiitota Geriitdi cuinilis (pag. 454), iid Nico-

laitin pnpnm. Ilein allum ;ei]ue venerabilem et

sacniiii lucuiii sub honore ejusdein Dei el Dd-
niiiii noslri Jesu Ciinisri, el veneralioiie geni-

Iricis ipsius béate Virgiiiis Marise in loco vel

agio qui ditilur Yizeliacus... dolavimus.

(b) Testamenliim Geraldi contitis, pag. 4.^0.

Hoc vero inonasteriinii, sive aliud supra noini-

iialiim, bcalissiinis apoblolis apud Itoniain sub-

didiiiius, el lesiameiiiario llbello dato, a-icrna;

sanelis Ponùlicibus Urbis illiiis, qui vice apo-

slolica aiinis seiiueniihus sedein icuueriiit, ad

regeuduin, onliiiaii.luin, disponeiiduinque per-

pcluo comiiiisiniiis.

(c) Chroiikon Vezcliticense, ex aniiquo ms.

DCtcxxxvni. Nicolaiis papa. Iluic oblata suiit

nionasleria Pullerieuse el Vezeliaceiise, in que
tune eranl moniales, a Girardo de Kossilone

eoiniie per iiiaaum llairoiiis abbalis Pullciia-

ceiisis : qui cuiii privilegiis ulriusquc monasle-

rii rcdiens, allulil sccmii corpora SS. niarly-

rum Poiiliani , Eusebil, Peregriiii aUpie Viii-

ceiilii, ntrii|ue moiiaslerio dividenda. l'iitile-

qiiim yiculai papœ. Spicilefjii, ibid., pag. 4jt).

Neque episcopus civitalis ipsius parochix uisi

ab abbalissa ipsius monaslerii invilalus, ibidem

publicasniissasagal, iiequestalioiicsin cœiiobio

oodem iudicet, ne aiicillaruiu Dei quies c|uo-

quomodo populari «oiivoulu valeal pcrlurbari.

(d) Prxlcrea , indtislria comiiis Gerardi

quamplurinia bealorum pigiiora, undecnnqiic

collecta, ibidem conlineiilur, ac pra-clpue apn-

slolorum Pelri cl Pauli saiicliiiue .\iidcolispar»

poiissinia corporis ibidem servalur, etc.

(e) llmjo T'ictav. in Hislor'ui Vi:i'/iflc. Ub. m.
Felicis lueiiioi'ia; Ccrardus coines , cum pia

cnnjuge Berllia , ob limorem Dei cl sui s»o-

rumque salulcm, iiionaslerium supra Cliuram

lluvium , iii proprio el liberrimo allodio suo

consUuxil, el eongregalionem fainularum Dei

ibidem tonsliliiit ,
qiiod eliani iiiuiiaslerium

cum oiiiiiibus rébus ibi cullucalis bealissiiiiis

apusloloruiii priiicipibns, et illorum iii ilomaiia

sede |)er s;ecula successoribus, dalo leslameii-

laiio libello pcrpeliia; posscssioiiis, regendum

p. delèiisaiidumque coiilradidil. Sed cum propler

crebras irrupliones Saracenorum pnefalum

moiiaslerium pcnc fuissel subversum, ne piis

sludiis boslilis piicvalerel invidia, ria-dilicaliim

esl illuil ab codem eomilc iii adjacent! moule
sive casiello Yizcliaceusi , ae l'emini-o scxu

coinumialo, servurum Dti primus elTcctus est

abbas Eudu.

(() Privilegiiim i\ico/(ii papœ. Nic(daus epi-

scopus S. S. S. Dei , leligiosx cl Deo dicaUu,

qu;u in monaslerio t'ucrit conslitula, (|uod in

iiomine Domiiii iiosli i Jesu Chui>ti cl venera-

lioiic bealissim.u Yirginis .Maria; geiiiiricis

ejusdem Dei cl Domiiii nusiri Jesu Ciiiusti, in

luco (pii dicilur Viicliacus conslrutlum est; et

omnibus qu;c posl eani iii eodeiii monaslerio

abbali^sc regimeii leimerinl.

iij) l'aij. 40-2. Juamici epiitoi^Ui tuJiiiii
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réputation fut encore de beaucoup accrue A dans le temps et à roccasio:i de ce re-

par celle de scn prieur saint iiaiiilon, lâchement de la discipline, que les reli-

qui laissa de grands souvenirs ;\ Véze- gieux deV'izelay,confoiidanlavcc sainte

lay, et alla ensuite, avec une colonie de M.idili'ine de Bclliinie une autre sainle

II.

mrnt de lu dis-

f ipliiie i) \éif-

hiy. On répaiiil

le Ijriiil que le

i-orpsiîe saillie

Mailelfine re-

pose iliiiisccllo

^tj|ia\e.

(I) Gai (m
rlirisliana , t.

IV, roi 467 D,

E ; 408 lî.

religieux, fonder le monastère de Leuse

dans le Hainaut.

Telle fui l'origine de l'abbaye de Vc-

z lay en Bourgogne.

Mais à mesure qu'on s'éloigna des

temps des fondateurs, il en fui de Véze-

de même nom, dont ils conservaient

dans leur église quelques ossotncnls

avec une ccrl.iinc quantité de cheveux,

rcpandiienl iiiscnsililement le bruit que

le corps de sain'e Madeleini^, sœur de

Marthe et de Lazare, reposait dans leur

(21 SviriU

SU l. Itl(u).

lay comme de bien d'autres monastères : monastère. Car l'espcrii'ncc a toujours

la ferveur s'y r;!l.'ntit peu à peu, et montré que jamais les clercs et les rc-

enfin la régularité qu'on avait ailmiréc ligieux ne furent plus ipnor.inls que

;iu coiiimenremenl fi! place à un relâ- lorsqu'ils étaient devenus mcins régu-

cliement déplorable. Il ppraîl qu'on " liers, l'inobservance des règles el l'a-

tcnta plusieurs fois d'y rétablir l'esprit niour de la dissipation entraînant prcs-

priniilif (I), sans qu'on s.iche pourtant que lou'ours à leur suite le dégoût de

quelle fui l'issue de ces divers essais de lélude el le mépris de la ,'cicnce. Ma s

réforme. Jusqu'au xr siècle nous ne si a> anl l'année J037 les religieux de

savons même presque rien de rhi>loire ^"ézelay croyaient déjà posséder le corps

de celle abbaye, sinon que le privilège de sainle MiideUine, te corps n'y élall

(le son exemption fui rmouvclé succes-

sivement par des papes des noms d'E-

tienne, de Jean, de Marin, par Benoît

VI, Benoît Vil, Jean XV, el Silveslre

poinl eucore honoré par les peuples;

cl d'ailleurs jusque vers ce temps sainte

Ma'cleitic n'avait point été complée au

nombre des patrons de l'abbaye : deux

IF. Tous ces papes rappellent dans leurs circonstances qui montrent assez que

bulles que l'abbaye de Vézelay était les reliques conservées dans ce lieu

déiliée en l'Iiorm ur deNotre-S igncur. p n'avaient poinl été considérées aupara-

cldr la très-saiiile Vierge sa mère, sans vaut roiiime étant de la Madeleine de

faire aucune mention de sainle Made- i'Evangil". Vers l'an 1037 l'opiîiion de

-liine (2) que les religieux donnèrent celle possession commença à se rèpan-

plus tard pour p;ilronne à leur abbaye, dre, el elle s'acrrédila peu ;î peu, surloul

Ils ne nous apprennent rien autre à l'occasion des calamités qui aflligèienl

chose sur \'ézelay que les noms des ab-

bés qui la gouvernaient alors cl aux-

quels sont adressées ces bu'.lc:-". Tout ce

que nous savons d'ailleurs, c'est qu'au

commeitcemenl du M' siècle elle était

tombée dans un si çrand étal de rela-

ie royaume el qui donnèrent naissance

au pèlerinage de \'ézelay.

Une des plus cruelles famines dont

l'hisloire fa se mention, qui commença

eu 1030, désola la France pendant trois

années couséruli\es, el porta les peu-

chcmenl, qu'elle était devenue un sujet p\cs à des excès de rage cl de désespoir

de scandale pour les peuples de ceilc peul-èlre sans cxcmi'le jusqu'alors. Ce

contrée, el qu'cuGn les religieux île la q qu'on ne peut rac nier .'^ans horreur,

province crurent devoir s'assembler en |os hommes pendant celle calamilc s'at-

1037 pour porter au mal un prompl re- laquaienllesunslesautres pour se man-

mède (3). gcr, el avec tant de furie qu'à Màcon

Ce fui, selon toutes les apparences, ou condamna aux flammes un homme

III.

Ori^iiiede.

ce bridl. Fa-
mine cnielle.

Déliiraiicenii-

randeuse par

l'invocanoii de
saillie Made-
leine.

vcncr.iliili abbali Yi/eliacensis rœnobil
privilegiuin a pnwlecessorc nosti'O piie nieino-

ri:c papa Nicolao cidem nioiiaslerio collatnm

noslra auclnrilaie coiifinnanius, excepUi dun-
laxal quod ipsc stib nnniinc ancillannn On,
ij'.Kie ibidem pro crebris infeslalionilms s;vciili

nniic orJiiialiîlilcr nianerc neipieuni, ilhid de-

li'gavil. ;N:!S vero aplioris iilililalis pralia,

sut) lial)iiu uionai horuiii cssc congrucnlcr dc-

coniiiiius.

(«) r)ii'i/'.Y;ii(t)i Joaniiis papte Y III, p. 461.

Eu loiii vcMCiabili abbali Vizeliacensis cœiiobii

In lionore Doniini el Salvaloris noslri .Iesu

Cimisri , el vcncralioiie bealissiinic seniper

Viri;inisMari;r geniuicis eju.^dem Doniini noslri

JesÙ Ciir.isTi consli'ucli. Ilem Slephmii para

Jo:inms, Mmiid, llciicduti VJ, Botcdicti VIL
Joiinnis XV, Silvcslri II.
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qui en avait maiigfi ou lue- ijuaiaiilo- A à coup les ft-r* qui le U-naiciil ^Iroili'-

huil ; cl (uiiiuiu la Taiiii Torrail (iiaciiu rii< ni serré se brisùrcnl d'cux-iiK-iiirs

à se saisir de tous les louuslihlcs qui el loinhèrenl à S' s pieils. (!elui (|iii le

! ouvaioni lui louitier suus la uiaiii, ce retciiail ciplil', el qui jusiju'alnrs avait

n'élail parldul que desordre, ^io'pnce el élé inipiloyalile, frappé de celle iner-

(1) llisiuhf pillii^e (II. Après la cessaiion du Iléau, veille, n'osa le retenir plus iongiemps;

li'o'w''uv tx *^*'* désordres persévérant toujours, et l'autre, par reconnais onec envers sa

iii-12, p. ioc, sans que l'auloriié civile pût y apporter liliéralricc, alla à pied à Vézilay, por-

un remède eflicace, on crut que celle tant lui-même ses fers, el les suspendît
pv,,,

de l'E^' isi! était seule capalde de les au,.rés du lornhcau qu'on disait élro imntuuimj.

réprimer. C'est pourquoi on linl divers celui de sainte Madeleine (3). l'i
q^' ^ °''

coni iles, où les peuples se portèrent en Le bruil de ce prodice se répandant .
'^

^
'

loi Autres mi-
loule pour demander la paix, el où les de tous côlés augmenta laconliance en- rades np-iés

évéïjues dressèrent des rèfîlements pro- vers celle sainte péniteiilr', et devint j];'.'^"*,'p"'jj"'_'

près à la faire revivre, cl appelés pour l'occasion d'une autre délivrance loul 'I leine. f-li''-

, .ii,-i "6'* l'Orites a
cela la paix ilc D.eh. Le c el sembla a fait semblable a celle qu on vient de Viz.lay.

approuver ces rèiilenienls par un grand rapiiorter. Un individu du diocèse de

nombre de miracles, opérés ab rs par Bourges avait élé mis aux fers par un

la Vertu d; s saintes reliques qu'un a^ait homme cruel, qui le menaç.iil de lui

(2) Ibitl., p. apporiées dans ces conciles (2) ; mais f.iirc souffrir des douleurs iulolérables,
210 *! l '•l>

> /
'

' " ' " " dans In confusion où était le royaume el de lui disloquer tous les membres,

l'observaliondeceltepaix devint comme s'il ne lui donnait pas une certaine

impossibli', à cause de l'impunilé de somme d'argent. Comme ce prisonnier

ceux qui entreprirent de la violer. Cha- ne pouvait trouver la soiin)e, ni une

cun se faisait justice de ses propres caution proporlionnce, cl que quel-

mains comme auiiaravant ; les ])lus qu'un lui conseillait de mettre son es-

forts opprimaient les autres, les je- pérance dans le crédit de sainte .Made-

laienl dans les fers de leur propr.- au- q leine au; rès de Dieu , animé d'une vive

loiité, ou leur inlligeaienl d'autres confiance, il s'adressa en elTel à celle

peines arbitraires , et toutea ces vio- sainle, la suppliant à grands cris de

Icnccs donnèrent lieu à des actes sans lui obtenir quelque soulagement dans

nombre de vengeance et de cruauté. ses maux. A l'instant les fers qui lui

Dansces circonstances malheureuses, liaient les jambes se brisèrent et tom-

un chevalier qui avait élé fait prison- bèrenl avec tant de promplilude, que

nier près de la ville d'Auvergne par un lui-même et ceux qui élaient là présenis

seigneur avec qui il avait eu (|uelque furent lous (ffrayés d'une ruplure si

démêlé, fuljciéen prison par celui-ci inopinée. Cet homme se leva sur-le-

cl mis aux fers si élroilement, et avec champ, et personne n'osant plus le

tant de barbarie, qu'il ne pouvait se rc- retenir, il alla à Vézelay.où il porta ^es

muer de côté ni d'aulie. Voyant arriver fers et pria les religieux de les sus-

la fête de Noël, el ne trouvant personne pendre dans l'oratoire de Sainle-Madc-

qui vouliil offrir une caution suflisanle ^ leine (4). _ (4) Ibid
, p.

pour le délivrer, il se mit à réclamer Vers le même temps un autre miracle '* '
*

l'intercession de sainle Madeleine , cl semblable eut lieu à Châti au-Landon.

lui exposa avec un cœur plein de con- Un homme du peuple qui était rrucl'e-

fiance que puisque Jibsus-CuRisT avait men! aliaché aux bras el aux jambes,

brisé autrefois par sa miséricorde les f)arre qu'il ne pouvait payer une cer-

chaînes qui la tenaient sous l'esclav.ige t.iinc somme, pron)cttail avec ferveur

du démon, elle voulût bien d 'mander ;i sainte Madeleine de se dévouer à son

q!:e la bouté du Seigneur le délivrûl lui- service en qualité d'esclave, si elle lui

même de ses fers. Comme il faisai: sou- obleiviit d'être délivré de ses tourments,

vent la même prière, il arriva qu'un Après un songe, où il lui av.it semblé

jour, lorsqu'il prononçait selon sa eou- qu'une personne vénérable l'invilait

tume le nom de sainte Madeleine, tout avec douceur à se lever el à sortir de
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sa prison, et que de son côlc il lui ré- A faveur de personnes vicliaies de la ly-

pondail qu'il n'avait pas la liberté de

se mouvoir, dans le même moment cri

liominc s'élanl éveillé se trouva dél é,

et se levant aussiiôt, il se mil en clie-

iiiin pour Vézïlay, où il porta aussi ses

chaines. Enfin un autre individu, pa-

reiUciueiit détenu, ayant imploré avec

persévérance le secours de sainte Ma-
deleine, el se voyant miraculeusement

délivré, porta ses fers dans l'église de

la même abbaye (1).

Le motif qui conduisit ces hommes à

(1) Ibid

rn/iàiTcoii-" Vézelny fut lopiiiioi) de la possession

rannie et de la violence, étaieut plus

que suffisants pour accrédilcr bientôt le

concours du peuple à Vézclay. On s'y

rendit de tout le voisinage et même de

pays éloignés, Us uns en vue d'obtenir

diverses grâces lemporcUes , d'autres

pour solliciter le pardon de leurs pé-

cliés ou des injustices qu'ils pouvaient

avoir commises, et on ne peut pas dou-

ter que plusieurs, rn invoquant sainte

Madeleine dans l'église de Vézelay,

n'aient été exaucés miraculcusement(4). (4) Pièces

Ces miracles ne prouvaient pas que-;,,,
5Ô, pag.Ti'k-

siiiiireiiiiobi- présumée du corps de sainte Madeleine ' le corps de celle sainte fût réellement "•

iiisirade avec • l'-j ., • ./ i- 'ii i--
ces rlwîires. par les religieux de celte abbaye, opi-

t^ay
'"^*''^'^'

"'°" 1"' **^ répandait alors par le zèle

de l'abbé Geoffroi, élu l'an 1037 pour

mettre la réforme dans ce monaslirc.

L'écriva'n anonyme de Vézelay, qui a

vécu vers ce temps et qui rapporte ces

détails, nous apprend en effet q e

GeoflVoi ne fil pas seulement briller en

sa personne les vertus monastiques,

l'amour de l'ornison, la paiiencc,le zèle

pour l'office divin; mais que par le

bon ordre qu'il sut mettre dans ce mo-

à Vézelay. Rien n'est plus ordinaire,

disent mainte el mainte fois les au-

teurs des Actes des saints, que de voir

opérer des guérisons par l'invocation

des saints , dans les lieux mêmes où

l'on dit faussement que les corps de

ces saints reposent, Diiîu exauçant or-

dinairement par les miracles la foi vive

}H'titicuii

II' 5t), |ia,

et la confiance de ceux qui invoquent

son secours (o) Néanmoins, le biuil de {H) jLctasnn-

ces miracles, joint au zèle des religieux
yZ""v\''l':!i'.

de Vézelay pour donner quelque celé- 223, n» lus.

Koi/Ci article l

nastère, il attira bientôt les peu[ilcs du q brité à leur abbaye, accrédita peuà peu je ce livre, où

voisinage, qui commencèrent alors à l'opinion de la possession du corps de ^'çP^™'^^*^j|^'{

sainte Madeleine dans leur église ; el rapportées.

l'abbé Geoffroi obtint même , dans ces

circonstances, une bulle du sainl-siége,

qui servit à confirmer de plus en plus

cette opinion.

L'abbaye de Vézelay , comme on l'c

dit, avait été dédiée dès l'origine à No-

fréquenter l'église de Vézelay, surtout

après les miracles des cbaînes rompues.

Il ajoute même que Geoffroi fil faire

avec la matière de ces chaînes une ba-

lustrade que chacun pouvait voira Vé-

(e) Pià« zclay(2).

-•g Telle fut l'origine de ce pèlerinage.

A, B.
'

'

Cependant, comme la paix de Dieu

était très-mal observée , ainsi que le

prouve l'occasion même de ces mira-

cles, les évoques, dans de nouveaux

conciles, changèrent cette paix en une

espèce de trêve, qu'on appela la Trêve

de Dieu, el se conlenlèrenl de défendre

que, depuis le mercredi au soir de cha-

que semaine , jusqu'au lundi matin
,

personne n'osât attaquer son ennemi,

ou répéter à main armée les biens qui

(5) liisiore lui auraient été enlevés (3). Cette trêve,

fkane^'h\''\i' 1"' '^'^sait Un libre cours aux actes de

[lag. 225, 22t, violence et aux vexations, trois jours

de chaque semaine, mon:re assez quelle

devait être la grandeur du mal. Aussi,

dans dos temps si désastreux, les mi-

racles des chaînes rompues , opérés en

VI.

L'abbé G eof-

troi oblieiil

Ire-Seigneur et à la très-sainte Vierge «"e ''"'le où
°

. saune Macle-

sa mère, el aucun des papes qui con- leine est nom-

firmèrent le privilège d'exemption ac-
J;î,'-^J^^''j"v"

cordé d'abord par Nicolas 1" et ensuite zel.iy. Nouveau
... vocable de

par Jean VIII, n'avait jamais fait men- samte-Made-

les patrons de l'abbaye; mais Geoffroi,

qui voulait sans doute seconder la dé-

votion naissante des peuples, donna

apparcrami'ntàl'abbaye trois nouveaux

patrons, et dit au pape, dans sa sup-

plique, qu'elle était dédiée en l'honneur

de Nolre-Seigneur, de 4a très-sainte

Vierge Marie sa mère, des saints ajô-

tres Pierre el Paul, el enfin de sainte

Madeleine : du moins, dans sa bulle de

privilèges, adressée en réponse à la

demande de Geoffroi, Léon IX, vers

celle abbaje.



(I) Siwile-
^li Idfii. III

civiwii Itvilan

Jutii (Ml. S
Miiriir Uuijtt

8viii(W.

(ô) Uuluirt

de liuinyoïiui;

loin. I, ['. 1 J8.

(l) icinsaii-

citiruin Hi'lldii.

Jll/ll Xll,!î

klll (c)

!^«9 omCJNK W l'El-EllINAGE DE VK7.K

l'an 1050 , suppose (|u<' 1<> iiuuiasUVe

t'iail tiéilic aussi eu riionncur ili> ces

nouveaux sainis ^1). Celle aiCiibulioi»

6lail contraire à loules les anciennes

bulles de» papes, comme le fait remar-

quer avec raison le 1*. Sellier; mais

on ne voit pas qu'elle eût élé allé.;uéc

faussement à l-éoii IX, quoi qu en dise

ce savant criiiquc (2) ; car l'alihé (îeof-

frol pouvait, sans trontper le pape, lui

\ dire que l'abbaye était dédiée à saint

Pierre, à saint Paul et à sainte Made-

leine, ou parce que lui-mêine avait

donné ces saints au monasière pour

nouveaux patrons, en j ésablissanl la

réforme, ou parce qu'ils y étaient déjà

honorés depuis quelque temps comme

tels. L'bislorien de Bourgogne, dom Flan-

chet, se conlenle do dire, au sujet de

celle bulle : « On ne voit rien do plus

a ancien qui fasse nienlion de sainte

« Madeleine de Vezelay, que la bulle

« du p.ipc Léon IX , donnée l'an

(1 1050 (3) ; » et cette remarque serait

exacte si l'autour ne voulait parler ici

que di s bulles des papes ,
puisque

cellf-ci est la piemicre où sainte Ma-

deleine soit nommée. Mais, ce pèleri-

nage s'accréditanl de plus en plus dans

la suito , cl la dévotion envers sainte

Madeleine auginenlant de jour en jour,

les religieux, qui, dans leur supplique

à Léon IX, avaient mis d'abord celle

sainte pénitente au dernier rang parmi

leurs patrons, lui donnèreiil insensi-

blement la première place (V), et enfin

leur abbaye, api eléc aupaiavantSainte-

Marie ou Noirc-Dame, ne fui plus con-

nue dans la suite que sous le nom de

Sainte-Madeleine de Vézelny.
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A On \oil donc que l'origine de ce con- vit.

(ours fut l'elT. t de la dévotion des P'"" j.V'u.^èb'r'.î

nies envois sainte Madeleine, et des »»ï»i<!ni i'»'
'

v • 1 I - cl'»l...'.l .l'"ll

miracles qui s opérèrent a » ezolay . l-es
ic„r4ij,i( ,,.i(i

roliiîieux, i ersuados eux-ménios que '^ '.'""I''*
'''."'''

o ' ' ' disaient > rc

ces miracles olaient une preuve iiicon-.ic saïuie Ma-

tcslible de la présence du corps de
•'*='*'"*'•

sainte Madeleine dans leur abbaye,

comme le témoigne evpiessément l'a-

nonyiue que nous suivons , se crurent

cotilirinés par là dans lopinion de sa

possession; mais comme cette opinion

était née depuis peu de temps cl nél.il

guère fondée que sur ces miracles, ils

B furent d'abord assez embarrassés pour

indiquer comment ils avaient eu ce

sainl corps. Au commencement (cl c'est

la remaniue du P. Solilir), ils ne sa-

vaient d'où il leur était venu
;
peut-

être même ignoraionl-ils d'abord le fait

de la sépulture de sainte Madeleine el

do ccl e de saii le Marthe en Provenc e;

car ils prétendirent dans un temps pos-

séder aussi le corps de sa nie .Marthe,

qu'ils confondaient apparemment a>ec

une saillie d'.\frique , de même nom,

ou d'un nom à peu près semblable :

„ [)rétenlion cependant dont ils se dé-

sistèrent sans doute après l'élévation

du corps de sainte Marthe, saur de La-

zare, qui fut fiii càTarascon en 1187, et

donna lieu, à ce qu'on croit, à l'institu-

tion de la foie du 20 juillet , célébrée

depuis dans toute l'Eglise : du moins

on ne voit pas qu'a|)rès cet événement

on ait encore parlé du corps de cette

saillie à Vézelay. Mais comme, dans le

xr siècle, ce corps el celui de sainte

Madeleine no paraissaient plus en Pro-

vcnce, ayant été cachés dans la terre

(a) i'rivileg'mm Leoiiis IX jHipœ. Léo epi-

scopus S. S. S. Dei Giiufrido abliali Vizeliaccii- ''

sis cœuobii, quod csi in lioiioie Doniini iKjsiri

Jësu CimisTi, el veneralioiie ejiisdeiii Geniiritis,

el BB. aposiolorum l'elii ci l'auli , el heaue

,Mari:e Magdaleiix , ('jusque siiccessoribus in

pcrpcluuin. Quoiiiani posluhislis a Koiiiaiia

seile, vobis cuiilirmari privilégia ab anleccsàn-

ril)us iiosliis veslix ocolesix' lollala , iligiium

duxiiniis vesli-aiii (letitioneiii adiinplere. Scqni-

litr jtiivileijinm Jonnnis papœ Y III. P.tç. 408.

l'rniieijhim Greijvrii papa: Vil, ut in prh'iterjio

Leonis IX.

{b) In dipliiiii.ililiMS scu cpistolis poiiliticiiÂ

usque a 1 Sylvestri 11 Iciupora siiiiplitilor iogi-

lur iiioiiasleriuiii i'» honore Domiui Siitvuloris

noslri Jesu Ciinisiii et in veneratioue bculissi-

mœ Mariœ geniliicis ejusilem D. N. constru-

ctum
,
qusc ipsissiwa cl ver.^ csl prima iiisli-

lulio. Apud Leoneui IX verosic variaturplirasis :

In honore Domiui noslri Jesc Christi, et venera-

tione ejnsdem Genilriciset bealorum aposlolortim

l'elri et l'auli el bealœ Mariœ Magdatenœ, qiioil

falsi reviiioes ex ipsius fiindalioiiis iiislrumcn-

lis a pag. 440, in quibus saiicia; .Marix Magila-

leiue nominis nulla proisus uiciuoria exslat.

(c) Porro ibi non stetit Vezeliacensiinii

coiialus ; a l*ascliali eiiiin li addi curaruiil :

Sepnkrmn li. Mariœ in eadem ecclesia cclc-

brnri. Unde sccutus poslinoduni Iniioccntins 111

coiicodil ul in soleninilale Irai.slaliuiiis beuUv

Mariœ Maijdalcnœ infra Qundraijciimam ann.i

iinciUlis ob solemnitalis rtiVRii/iom, Gluria

in Lxcelsis Deo decantelur.

Atcpie liujiisinoili iiicrcmcnlii lanqnani lui-

cris, lola .Magdalonica Vozcliaoeiisis liisloria

iiiniiiiur.
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depuis (rois cents ans, le souvenir de A rance de celle Iradilion parmi les Fia-

la sépulture cl de l'aposlolal de ces

saintes dans les Gaules s'élail affaibli

*îans les provinces éloisjnécs, surloul

dans le peuple et i liez les ignorants,

tels qu'étaient alors un grand nomlire

de religieux et même de clercs, dont

plusieurs savaient à peine lire. L'igno-

(a) Pag. 352. Cameracensis ehronici auclor

15;iliifricus , cura documenta, qiiaî sparsx pcr

lîclgium de ccleliri iila iraiislaiione famx in-

dubiaiii lid.'ui coiiciliare iiala osseiil, niilla slbi

pra'liice.ilia liaberet, >aliiis diixil, niiiil de ea

assev
" """

•tempo

lita bu

de sa

corfins siinclœ Mariœ Miujd,

in Ditrrjuiuiiain in luco Veicclliaco atliillsse

j'^rlur.

Mais celle ccmjeclure était entièrement

ttusse, puisqu'il est cerlain, par le témoignage

de Modeste ,
paliiarclie de Jérusalem au vii<=

siècle ,
que le corps de sainte Madeleiiie n'a-

vait jamais repose ni à Jérusalem ni dans au-

cun autre lieu de la Palestine, et que, de plus,

les BénéJictins, coilinuateurs de Bollaiidns,

qui ont donné dernièrement la Vie de sai;U

Badilon, n'ont pu découvrir aucune trace de

ce prétendu voyage d'outremer que saint B.i-

dilon aurait l'ail f ). Aussi ce bruit vague dont

nous parlons tomba-t-il bientôt de lui-même.

mands donna niétnc lieu à ce bruil va-

gue, donl parle Haudri de Cauibrai ,

(]ue le cor[)s de .taiale M ideleine avait,

disail-on , été apporté de Jérusalem à ciuruinik,l''in-

Vézclav en lîoui so^jne, par saint Hadi- il', m» >":'"''
'

j , , , , \ rf'' sancto lia-

Ion, ancien prieur de celle abbaye (1). dilone{a).

Mais, co:nn'.e les religieux de Vézebj \iii.

Première
el.iiloii ucs

,, religi'Uïile

odeur de sainteté dans cette aubaye , et que ^'ézl'!Jy (our

dans la suite on l'eût confondue avec la péclie- ex..liqu(!ri\mi-

resse de l'Evangile. Enfin , comme ces trois nmni ils

religieuses rrvaieiil é;é amenées du pays d'où- avaieul en le

Ire-mer à Vézelay i ar im prieur, il n'y aurait corps do suma

apporté de Jérusalem ce
i
retendu corps de

sainte Madeleine, où l'on savait que la sœur de

ilartlie et de Lazare av;;it VuCii. Il est vrai

qu'on po>.béiiailà ViV.elay unit eei laine quantité

de elicvcnx de la Madeleine honorée dans ce

monasière. Mais ce ne serait point une preuve

que celle-ci n'eût pu être quelque religieuse.

On sait que les anciennes religieuses ne cou-

paient pas toujours leurs cheveux : nous voyons

même qu'on conservait à Vézeiay une [lariie

de ceu\ de sainte Radegon.le {). (ti suirils-
Le trait suivant, r;ipporié par un religieux

gjj iq,,, m
de ce monastère qui vivait avant la lin du xu" uistorix Vi-

siècle, peut appuyer celte conjedure. Parlant zdiaceitsis, I.

des reliques honorées alors à Vézclay, il dit i»-, p. iJlT:Kt

Badilon dans les pays d'outre-nier avoir ete

loiidé sur quelque confusion faite d'abord par

les religieux de celle abbaye pour se rendre

compte il eux-mêmes de leur possession pré-

tendue, ou pour lui donner quelque apparence

de véiiié à I égard des pèlerins, dont plusieurs

la regardaient comme douteuse , et d'autres

comme entièrement controuvée. Voici ce qui

pourrait avoir doiiiié lieu à ce bruit.

Oji a vu que saint Badilon avait élé prieur

de Vé/.elay an temps même de Gérard de Rous-

sillon, et qu'il a été la gloire de celte abbaye,

où sa méiimire a loujonrs été célèbre. On a

vu aussi que l'abbaye avait été fon tée d'abord

pour des religieuses vivant sous la règle de

sainl Benoit : or, nous apprenons par le roman

de Gérard de Uoussillon que les premières de

tempore conluj

roris ejusdem Mariœ ab Aj'ricanis parlibus per

quemdum monacltum nomine Gentionem ad cum-

dem tocum (Viieliaconsem) dej'erri, (ralris quo-

que earum, sancli videliccl Lazari eudein lempe- j,, Munn$-
state ad Ediiam civiialem ossa delala sunl ('). ^.,.y ^g j„ j,;.

Or, voici, ce nous semble, les inductions qu on ;,/; thèqne

peut tirer de ce témoignage : 1" Il est a&sev. roijide, latins,

naturel de conclure que ce religieux venu oi\>6 B.

d'Afrique à Vézclay n'est autre que le prieur

dont parle le roman, et qui y vint en effet des

pays d'oulre-mer. L'auteur que nous citons ici

l'ait d'ailleurs observer que Gention aniva à

Vézelay à l'époque de la" translation du corps

de saint Lazare à Autun , ce qui, selon toutes

les apparences , eut lieu, connue nous avons

vu, au temps même où celte abbaye f.it fondée

pour les religieuses fugitives venues d'oulre-

(I) Bililiolh.

de l'Arsenal,

ces religieuses , en laveur desquelles l'abbaye D
,„e,. 2" Il est évident que l'écrivain déjà cité

s'est fondé sur quelque ressemblance de nom,

en disant que le corps transféré d'Afrique à

Vézelay par Genlioii était celui de sainte Mar-

the de Beihanie, sœur de sainte Madeleine; car

aucun ancien auteur ni grec ni latin n'a jainai;

supposé que sainte Marthe, hôtesse du Sau-

veur, soit morte en Afrique, ou que son corps

y eût été transporté. Et d'ailleur- Rabaii-.Maur,

plus ancien que la fondation de Vé/.elay, atteste

au contraire que sainte .VlartI'.e était morte a

Tarascon, cl que son tombeau, où Clovis I"^

avait obtenu sa guérison, y avait toujours été

fut fondée, étaient venues du pays d'outre-mer

sous la conduite d'un prieur pour fuir la per-

sécution des inliJéles.

Ties Morgues e un Prier

Que passero la niar ab gian paor

Gilh la traislo dcl règne pagenaor
A Verzelai.

Lai Ihi léiro mostier seu servidor (').

tviitscriis
I' pourrait bien se f;,ire que l'une des trois

fniiidiis. Bel- religieuses fugitives venues du pays d'oulrc-incr

tes-Levres. eût porté le ninn de Madeleine et fut morte en

ls3, fol. 105.

Co|)ié sur le

lili'illièlme (*) fWd., p. 3";3. Milii quidem non videtur Uinii

ro-ya e TJ'Jl T momenli ev-e posse tain vaga .imbigiiaqne ejus lo-

iii-S".
" ' tulio, ut credi ol) ea;ii sat ccno possit lliidilo lUe-

rnsnlymam aliquando pr.ifeclus es=e, iudeq'ie de-

vexisse satnnn iilnd pi.iiiiis.
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ne pouvaient ignorer lungtcmps l'an- A vrai (outefuis qu'il-» l'aient jamais igno-

cienue tradition de 1 ï'iglise des (ïaules rcr), ils coiupusùieiii, des le temps n)éiiiu

louchant la mori et l'inhumati.in de de l'aLhé (icutTroi, une relation qui pût

sainte Madeleine en l'ruvence (s'il ei>l coh' ilier cette tradition avec leur pos*

(') Voliez p
t".", nul. ri,

174 C

(*) Àctaïai:-
cuir uni Botlaii.

ifirilis, I. III,

•lie XXV, pag,

Stii.

célèbre. Le corps a|i|iorlé à Véïelay par Gen-
lion ctail dune celui du (|iieli|iie autre sainte

qui a dû porter le nom de Marilic. ISc pour-
ruil-on pas présumer que deux des trois reli-

gieuses venues des pays d'oulre-mcr sous la

coniluilc du prieur dont parle le roman, unies

par les liens de la cliarilc et peut-être par ceux
du sang, auront porte, l'une le nom de Marthe,
et l'autre celui de Marie ou de Madeleirrc, et que
celte idcniitc de nom les aura l'ait coidundre
dans la suite avec Marie et Marthe de Uélhanie ?

conrubiou qui a été l'aile plusieurs fois à l'égard .,

d'autres saintes de niéinenom, comme nous ''

l'avons fait déjà remarquer après les conlinua-

, leurs de Bollandus (').

Au reste, le corps dune sainte Marthe ap-
porté d'Afrique par Geniion est pcul-élre celui

de sainte Marque, appelée aussi Marcie, qui

soutVrit le martyre dans ce pays, cl qui y élail

autrefois honorée , comme I alleslent les an-
ciens martyrologes ('). Kien n'est plus ordi-

naire que de pareilles altérations survenues
' dans les noms des >aints. De Murcia ou de
' Marca on a pu faire Martlia, comme de Maria
on a fait Marina, qui est la sainte Marine de
Paris. Dans la même ville , la rue de Haint-

l'ierre a pris le nom des Suinis-Pcres ; celle de
Saiiiu-Marie-l'Egyptiemte a été appelée de la

Jussieniie.

La confusion enire une sainte nommée Slar-

qne ou Marthe et sainte Marthe de Béthanie
une fois l'aile par les religieux de Vézelay, cette C
confusion, jointe à la possession du corps d'une
autre sainte appelée Marie ou Marie-MaJeleine,
a pu faire croire i» ces religieux que celle der-
nière était sainte Marie de Béthanie, sœur de
la précédente. Connue d'ailleurs on dirait a

Vezelay que le corps de sainte Marthe y avait

été apporté du pays d'outre-nier, on peut avoir

conclu de là que le prétendu corps de sainte

Madeleine était venu aussi du même pays ou
plulôl de Jérusalem, où l'on ne pouvait Ignorer

que celte sainte avait vécu , et qu'entin il

avait été apporté par le prieur saint Badilon,

qu'on aura confondu avec le prieur venu d'ou-

tre-mer ou avec Geniion
,
que nous pensons

être le même persnmiage.
Mais de quelque manière 'qu'ait été faite la

confusion (ce que nous ne sommes pas obligés

d'expliquerautrement(|uepardes conjectures,',

il esi certain que le bruit vague rapporté par j.

Uaudride Cambrai était faux, puisque, indépen- "
dammenl de toutes les preuves contraires que
nous avons données jusqu'ici, Raban-Maur,
plus ancien que Baudri et aussi que la fojida-

lion de Vezelay, rapporte, daprès la tradition
et d après les écrite des anciens

,
que sainte

Madeleii;e était luorte à Saijit- iMaximin en
IVovciice, et que son tombeau y avait toujours
été cél.'bre.

Celle dernière réflexion montre combien nos
critiques modernes se sont abusés en préieii-
daiil opposer à Taposlolat de sainte Madeleine
en Provence le bruii incertain dont parle Bau-
dri. S'imaginanl que l'arrivée de sainte Made-
leine dans les Gaules était une fable inveniéu
au xin° siècle et dont avani Joinville on ne
trouvait aucun garant; ne sachant pas d'ail-

leurs qu'une multitude d'auteurs ancien:! snp-

MONUMENTS INÉDITS. I.

posaient, coinnie on le verra bientôt, que les

reliques lionorées aloi^sà Vézelayétaienl celles-

là mêmes qui auparavant étaient vénérées en
Provence, ils ont eu l'imprudence de bàiir sur

le bruit vague dont parle Baudri, divers sys-

tèmes pour ex|diqiier l'origine des reliques de
Vézelay.

t" L'auiiov , qui confondait la MaJeleine
martyre d'L'pliése avec celle de l'Evangile,

prétendit que saint Badilon était allé la pren-
dre à Couitanlinople, paice que, au temps de
celui-ci , la Madeleine martyre était dans cette

\ille, où l'empereur Léon M lavait fait irans-

porier depuis peu ei placer dans une é,,lise

qu'il avait lui-même bàiie. Mais comme ce
système s'accorde peu avec les paroles de Bau-
dri, qui parle de Jérusalem et non de CuiiUan-

tinople, Launoy suppose que Badilon, (|ii il fait

voyager à Jérusalem , prit sa route par Coii-

slanùnople , et que l'empereur Léon VI lit

présent du corps de sainte Madeleine à ce
luoine inconnu, et le relira ainsi de l'église où
il 1 avait fait placer ('). Pour accorder ensein- (ij Launoii
ble toutes ces conjectures , il suppose que IIjM jVhi.c jui!

Baudri de Cambrai se sera trompé sur le vé- tiir haOeinus el

rilable lieu d'où ce corps était venu, et aura iocuin el umle,

éct'il Jérusulein pour Constaiitiiwpte. De plus, ''',''"'' •""/''<»•

Léon VI n'ayant commencé à régner qu'en
'^i

<^'"'/"«

8'J8, Launoy place ce prétendu voyage entre
"'<""'<""'« «*'•

celle année et l'année 923, et suppose encore

que les religieux de Vézelay se seront trompés
en prétendant avoir eu ce même corps aupa-
ravant , ainsi qu ils le marquent dans leur

Chronique et dans leur Histoire de sa traiis-

laiion.

Enfin , daprès ce système , Launoy croyait

expliquer l'origine de la tradition des Proven-
çaux. Il supposait qu'à son retour de Conslaii-

tinople ou de Jérusalem , saint Badilon avait

pu séjourner quelque temps en Provence pour
se délasbCr des fatigues d'un si long voyage, et

que ces reliques ayant demeuré de celle sorte

auprès d'Aix, elles avaient d niné lieu, vers le

xiir siècle, au récit de l'arrivée et de la mort
de sainte Madeleine en Provence, qu'on répan-

dit seulement alors , comme se 1 imaginait ce
critique.

i" Le P. Papebrock, l'un des continuateurs

de Bollandus , a inventé un auire sysiéine,

([uoiqu'il ail pris Launoy pour guide contre les

Provençaux. Avec ce dernier, il sujipose que
saint Badilon aura fait le voyage de la terre

sainte; mais il pense qu'au lieu daller droit a

Jérusalem ou de passer par Constantinople, il

aura pris sa route par Epliése, et que de là, cl

non plus de Con>lanlinoi)le , il aura emporté
avec lui le corjis de sainte Madeleine ('). .Mais {^)Âriii soit-

ce système suppose que la Iranslaliou d Eplièe c.urwn But-

à Cunsiantinople sous Léon VI, quoique atiestie Ui'idi.mu r n-

par les historiens grecs, est une fable ridicule; '^"-"'^". IJ3.V

que de plus, les Menées et tous les livres litur-
'"'•

,'...• » *'

giques des Grecs écrits après Léon VI avan-
^''^

cent fausicment que ce même corps était en-

core alors à Consianiinople depuis que Léon
l'y avait fait apporter. C'est pourquoi Tille-

mont , Baillet et les autres n'ont point voulu

de ces systèmes , et en ont imaginé un troi-

sième , toujours basé sur le témoignage de
Baudri.

27
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session prélenilue. Ils supposèrent donc A

que, lorsque la Provence était ravagée

par les Sarrasini, Itudes
,
qui fut le

premier abbé de Vézclay, et Adalème

,

frère de l'évéque d'Aulun , nommé Ai-

dpgare, s'étaient rendus en Provence

avec une escorte de soldats, et y avaient

enlevé le corps de sainte Tûadeleine et

celui de saint Maxiuiin. Car ces reii-

855

gicux prétendiri ni avoir aussi dans

leur église le corps de ce dernier, sans

parler encore de celui de saint Lazare,

qu'ils s'atlribiièient pareillement; en

sorte qu'à les en croire, les corps de

tous les nnembres de celle famille, et

celui Ai saint Ma\itnin lui-mnne, au-

raient été réunis dans leur abbaye (a).

Des prétentions si étranges furent ap-

3° Ceux-ci, voulant élaljlir une dislinction

entre Marie de Bétlianie et Marie-Madeleine,

ont préteiiilu que celle deinière élail la mar-
tyre morte à Ephcbe, et que l'autre était rnorle

en Judée, d'où ils ont conclu que saini Badilon

Ou ne comprend pas ct'ailkMirs comment
Lauuoy a pu se persuader (pie Flodoard, au
x'' siècle, aurait pu voir le corps de saiuie Ma-
deleine à Magdalon, lui qui préleinl, il'aprés

les Actes cités au vu' par Modeste de Jérusa-

avait apparemment apporié à Vézelay le corps B lem, tpie la même sainte Madeleine élail allée
~ •• niuurir à Epliése , où elle aurait souflert le

martyre. Ces Actes, tout apocryphes qu'ils

sont, prouvent que le corps de sainic Madeleine

n'était point en Judée au vn" siècle , et ([ue

cette sainte n'avait pas terminé ses jouis dans
ce pays. Launoy aurait dû conclure de ces

Actes , sur lesquels il fait tant de fond, que
Flodoard n'avait donc pu voir le corps de

sainte Madeleine à Magdalon au \' siècle, et

que par conséquent les paroles,

Hac quoque Magdalene regione Maria residel,

devaient s'entendre du séjour que sainte Ma-
deleine avait fait dans ce pays.

Tels sont cependaiu les autorités et les mo-
tifs sur lesquels s'étaient appuyés nos critiques

pour opposer, connue ils le croyaient, le culte

de Vé/elay à la tradition de Provence, quoique

Marié de Bélhanie, celle-ci ctanl la seule dont r d'ailleurs ce culte soit une nouvelle preuve de

le la vérité de la même tradition, connue nous le

'"
'.'!.''m" I

"^^ système d'abord sur l'annonce du Martyro-

(Vi''^''tnni '"o^ ^^ saint Jérôme, Miirius et Jt/«)(/i«, q .'ils

')'" ' " " ont prise , conmie on l'a dit
,
pour une fêle

particulière de sainte Marie de Bélhanie et de

Marlhe sœur de Lazare. Joignant à celte au-

torité prétendue le passage de la Chronique de

Baudri, ils ont supposé que saint Badilon avait

pris le corps de celle sainte dans son voyage

en Palestine, et que si, d'après la Chronique,

il le prit à Jérusalem, on devait entendre par

là Déili/mie, qui est dans le voisinage. A ces

deux témoignages ils en ..joutent un troisième,

sur la foi de Launoy, celui de Flodoard de
Reims, à qui ils font dire qu'il avait vu à

Magdalon le corps de sainie Madeleine, ce qui,

au reste, ne peut servir de rien à leur système,

puisque selon eux Madeleine est différente de

C) l.lli. I, c

ils assurent que saint Badilon aurait pris

corps à Jérusalem, et l'autre ayant été inhu-

mée, d'après eux, à Ephèse. D'ailleurs ces cri-

tiques, induits en erreur par Launoy, suppo-
sent faussement que Flodoard avait vu le corps

de sainte Madeleine en Palestine. Voici ce que
Flodoard dit à la louange de Magdalon, où
sainte Madeleine avait demeuré :

Hac qiioqiie M.igddene région' Maria resiJet,

Dseiiiniiilins pulsis JE^ui ipia flaminis alml,

Ut tervenlpr amel, patrl esse capacem
Cujiis ita Cbristo planiit dilcclio pura,

Ut Sly^iiis illum reduiuiieai prima viderr i.

Ex clauslris Erebi violcnla lege sulula
( )

11 n'est pas nécessaire d'être fort versé dans
la connaissance des poêles latins pour expli-

quer le premier de ces veri. Flodoard y dit,

à la louange du pays de Magdalon, que ce lieu

a été la résidence de sainte Madeleine, et ein

montrerons bientôt.

(n) 11 est vrai que les religie :x de Vézelay
se relâchèrent plus lard sur ces préleuliiins,

et ne s'attribuèrent plus que le corps de sainte

Madeleine. Mais toujours est-il certain qu'au-
paravant ils prétendirent posséder ces quatre
corps; et celte prétention décèle dans ceux
qui en fu'ent les premiers auteurs, sinon une
insigne mauvaise foi, au moins une grande
ignorance. Ils s'allrihnaieiit encore le corps de
«ainle Marthe et celui de saint Lazare du temps
de saint Bernard, comme nous l'apprenons

d'une lettre du légat apostolique relative aux
vexations que le roiiite de ISevcrs exerçait sur

l'abbaye de Yéîelay. Voici les paroles de ce
prèlal':

I Cono Dei gratia Pra-neslinus episcopus

,

le présën'rpVur rè"prssé,"ce qûT'esTtrés- D ' AposlolicaiScdislegatus.H.Nivernensiepisco

Jire aux poètes et uié.ne aux orateurs :
' P°- C"'» ^'"''ac"'" vemssenius, compenmus
< rninorem euni veruni , queni, fania vulganle,

« Iri-les acceperamus. Tristes, inqnam. lum pro
« Kcchsia Vizeliacensi, incujus lœsione hcsa est

I Runiana mater Ecclesia (specialis enim ejus

I liiia est), tuni pro ipso Nivernei;si comité,

I qucni salis dilexinius, cujus clii'ulela portas

« Vizeliacensis danstri fregitet dirupit,SS. La-
• zari etMarlhœ sororis ejus, et SS. Andeoli et

< Ponliani niaityruru corpora, cruceinquoqive in

I qua de ligno Doiuini habetur, jadis lapidibus

« exuneraverunl ('). >

ploie

ordinair

Hac (pioque Magdalene rogione Maria rcsidet.

Mais ce qui met à néant l'explication de Lau-
noy sur ces paroles, c'est queUahan-Maur, plus

ancien que Flodoard, el qui avait visi lé lui-méiiie

la Palestine, rapporte, comme on l'a dit, que le

corps de sainte Marie-.Madeleine, sœur de .Mar-

the et de Lazare , était honoré en Provence
depuis les premiers temps du christianisme

parmi nous.

(') jYofe vu SKI- !(7!,i(e Moffe/diie, pag. S21. M n'y on la dislin^^ip de Marie sTiir de Lazare, rien
a aucune appainnce a croire que iiaiiiilon ait ap- n'cmpéclie qu'on ait apporté le corps de celle-ci
Iiiirlé de Jérusalem à Vézelay le corps de sainte à Vézelay, puisqu'il paraii par ce que nous avons
Madeleine, puisque les Grecs sonlijnniul qu'il a dii dans le texte qu'elle avait été e.Tlerrée à Jèru-
éu: Iraiisléré d'Ephcse à Conslanlii'ipie. Mais si suleai.

q<t lom. III,

llislim:! Ve-
tehriceiiii, u.

«i, «3-
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piijéis par ces religieux sur des lela- A Celle relalioii , la prcriiiore que les

lions plus propres à les doirédilt-r eu- nlifjicux de Vézclay aient couipoiéc, fui

coru davaulag<-. Dans la prciiiitTt- de crrile, cuiuuie il nous seiulilo, au coui-

ci's relations, ils racoulnieul que k ablié inencem ni du xi' siècle, c'est-à-dire

Eudes cl le dicvalier Adalèuic allèrent sous l'al'bé «leolTroi, dont ou a parle («).

d'abord à Arles, et que là , apprenant Mais soit que, lorsciu'ils !a rédigèrent,

que la lil'c où reposai! le corps de ils n(ï fussent pas as^ez bien assurés du

sainte Madeleine n'élail plus habitée noinb e des corps qu'ils supposaient

que par le> barbares, ils s'y rend rent avoir éié enlevés de la Provence, ni dt s

sans délai , et se mirent d'abord en du- auteurs de cet enlèvement prétendu;

vo r d'enlever ce saint corps cl celui de soit enlin qu'ils rigardassenl celle re a-

sainl Maxiniin, aprôs avoir i éannioins lion comme peu propre à jiislifier leur

poste en ,-enlinellc l'un de leur troupe, prétention, ils en réûigèrenl bicntôl

afin de u'élre p;is surpris par les infidè- après une seconde dilTéreiile de la prè-

les dans celte entreprise; n»ais qu'au mière. Dans ccile-ci, ils se birnèrcnt à

moment d'en venir à rexécuiion, use l'enlèvemenl du eorps de sainte Made-

mulliiudc de barb:ir<:s survint si iuupi- leine, sans plus pailerdc celui de saint

nément, qu'à piino la sentinelle pat- Maximin; et au lieu d'attribuer l'enlù-

(Tccn avertir 1 s autres; que ceux-ci, vemeiil de ce corps au chevalier Ade-

IV.

relj;iuii <liifV

refiti- Je 1 1

piéci'drijii!

I<>u< liant le

1 3IIS|Ull |iri;'

U'ii.lii il>i C!-r|i

>ll- SilIltU Jii

iJct.'iiie Ile U

l'riTeiiceaVt-'

Z':lay.

tout saisis de crainte pour cux-niémcs,

ayant alors invoqué le secours de sainte

Madeleine et de saint Max min , au

même instant il s'éleva une nuée ou un

brouillard si épais, qu'il les déroba aux

lèine et à l'abbé Eudes, ils tn firent

honneur à Gérard de Uoussillon, ou

plu'ùt à saint Hadilon, que Gérard cl

l'abbé Eu.les auraient envoyé en Pro-

vence pour exécuter ce dessein (b). I.'s

regards d s barbares el leur peruiil crurent sasis doute que la possession

d'exéculcr leur dessein en assurance, aurait un titre mieux coloré si elle était

(') A an .smi-

ctoinm ISut-

Initil jii(/ixx I,

l'jg. 219.

( ) Houciio
lionne t!ii ex-
ilait de celte

nifiiie relation

dans son Wis-
•.'lirc de Pro-
iciici'., tnni. (,

[.a:;. 7ôG.

(n) Le P. SoUicr, qui n connu cette rel;i-

lioii, suppose (|u"ellc n'a été coinpo.->ée qu'an

xur siècle, et après l'année 120)5." f)«6ii(in non
ridetur quin hœc omnia (ilc Iranstalione Ye/c-
liacensi ) componi cœpcr'inl post iiivciiliuiicm

sacri aliciiJHS corporis in cj::s cœiiobii ecclaia

anno 12(jo, qiiod monachi illi S. Mugilalciia;

esse ex paulo unliquioie Iradilione crisliinave-

rint ('). 11 est ceilaii» cependant que celle

relation est plus ancienne, puisque le manuscrit

que nous avons sous les yeux a été ps ini au
plus lard au xi"" siècle, el si I on s'en rappo! tait

au calali)gue manusci'il de la bililioilièipic du
roi, il serait nicuie du x*^. Au moins l'ecrituie

convient ineonloslableniciil au xi', et nulle-

ment au xni''.

f/i) Le i'. Sallier, dans .«a Continuiilion de
lîollan.lus, jui;e ([ue ceili; dernière lelaiiou a

aussi clé composée après l'année l^oa. 11 est

vrai que l'exemplaire du Vatican est postérieur

à celte année, mais il en existait d'auties plus

anciens, puisque Vincent de lieauvais, el avant
celui-ci Jacque.^ de Voragine, ont cité celte

même relation dans Icui's écrits. L'un des Cé-
nédictiui qui ont continué les Actes des saints

de lîollaudus semble s'être jeté dans un excès
continire, en prétendant que cette même rela-

tion a été compos.ee avant l'année 950. Il

allègue pour ses raisons, que l'auteur de la

relation, rapportant que les Sarrasins avaient
eoutumc d'arracher la peau aux chrétiens de
Provence encore vivants, ajoute: Comme iioiis-

Diéme avons vu ensuite ('). Il conclut de là que
celte relation a été composée lorsque les Sar-
rasins étaient encore sur le sol de Provence;
cl connue, d'après lui, ils en furent chassés

sans retour l'an 950, il inlcre que la relation

est aiiiérieiire à celte année.

Mais les principes sur lesquels il s'appijie

et les coiiséipiences qu'il en tire uc nous pa-
raissent pas avoir toute la solidité qii'il a cru

y trouver.

D'abord, en supposant que l'auteur eût vu
les Sari'asins avant l'année fl.^^^ il n'est pas
iiéi-essaire de supp )ser qu'il ait dû écrire .-^a

relation avant celle année : il ainaii pu 1 1

composer vingt ou trente ans plus tard, et

rappeler ce qu'il aurait vu autrefois.

.\Iais le cnniinuateur de Bollan lus se trompe
Cil aflii'inanl que les Sarrasins fure i cniiére-

menl chasse s de la Provence I au 950, puisqu'il

est certain qu'en 972 ils étaient au Fraxinei,

qu'ils ruiiièrcnl plusieurs villes, cl entre autres

Fréjus, dont ils égorgèrent tous ceux des ha-
hilaiiti qui ne purent échapper au massacre
par la fuite ('). Ainsi l'auleur de la seconde m

jii^toir

P relation auiaii pu être specialcur des cruautés dvs comtes d
des Suiraàins en Provence l'aimée 97-i. J'rovMce, pa

De plus, il ne paraît pas que dans sa relation Anioiin! d.;

ce dernier veuille dira qu'il ait clé lui-même """' ','"-'• -^^

témoin de ces horrouis; car un ancien manu- ,?•<;'
"*''"'•

scrit de cette relation, provenant du collé^'e ,'^"y;-4^ "

de Navarre, el qu'on conserve auj(uird'b:!i à " "^"

la bibliothèque du roi à Paiis ('), porte, au (M Sarnrre

lieu de ces paroles : Cotitmc nons-mcme avons -^ (" s- <'» 'o

m ensiiilc, celks-ci : Siail ipsimel poslmodtim trouve la tufim

ri(/imMS qui videre; paroles qui sont répétées '''CO-' '''"•*

d.ius l'exemplaire du Valic.in, el (|ui signifient,
„.J^I.,^|'(s

'"*

selon toutes les apparences : Comme iioiis-

nii'iiic lavons appris ensuite de ceux qui l'ont

vu. foutes ces observations nous portent donc
à penser que cette seconde i-elatimi n"a pas été

composée avaui les temps de l'abbé Geoffroi,

c'est-à-dire avant le xi'' siècle.
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répulée .iioir pour auteur Gérard de A On \)eii{\o\T i\u\ Pi'jces jnslipcalhes,

Roussillon , leur fondateur, le niiîme

qui, selon toutes les apparences, avait

procuré, lorsqu'il était gouverneur de

Provence, le corps de saint Lazare à la

ville d'Aulun, et qui leur avait procuré

à eux-mêmes plusieurs reliques insi-

gnes. Enfin, comme labbé Eudes et sur-

tout saint Badilon avaient laissé une

grande réputation à Vézelay, on supposa

dans cette si conde relation que l'abbé

a\ait concerté avec Gérard les moyens

de cet enlèvement, et que saint Badilon

l'avait heureusement exécuté.

Ics divers épisodes qui embellissent me que rnifcr-

cetle relalion. Nous ne dirons rien ici
,

"". ''^'"^

diiMMome re-

des erreurs, ni des anaclironismes i:ii

qu'elle renferme. On y assure que Gé-

rard de Roussillon et Berthe sa femme

fondèrent le monastère de Vézelay, et

se dépouillèrent de leurs biens, parce

qu'ils n'avaient point d'enfants : cepen-

dant l'acte même de la fondation do

celte "abbaye témoigne le contraire,

puisqu'il a été ratifié et même signé

par Eve, fille unique de Berlhe et de

Gérard. On y donne à celui-ci le titre

X- Il paraît que, pour autoriser leur de comte de Bourgogne, et même dans

Je vû- prétention, ils répandirent cette rela- quelques exemplaires celui de duc de

riSpau- ,jQ^ (jg toutes parts. Au moins la trou- Bourgogne, quoiqu'il n'ait jamais com-

eiie re- vons-nous dans une multitude de ma- mandé dans cette province ni comme

ine Ve' nuscrits, peints au xu* et au xiir siècle, comte, ni comme duc ; ou plutôt quoi-

Aix.
Mudei.Mue à est la même pour le fond dans tous ces

manuscrits: la différence est que plu-

sieurs des abréviateurs de cette rela-

lion, voyant que le corps de sainte

Madeleine avait été inhumé auprès

dAix, ont supposé que saint Badilon

l'avait trouvé dans cette ville même

Bourgogne avant Hugues le Noir, en

915 , el que dans le siècle où vivait

Gérard, on ne voie d'autre duc de

Bourgogne que Richard dit le Justi-

cier (2). Mais comme cette relation fut
i,^^]^^- leida-

composée au xr siècle, lorsque la '««. f-6tJl-

Bourgogne était administrée par des

d'où est venue, comme on l'a dit, l'cr- q comtes et par des ducs ; comme d'ail-

reur de ceux qui ont fait mourir sainte

Madeleine à Aix ), tandis que les rela-

tions moins défectueuses marquent

que ce fut d.ius le territoire de cette

ville, ou dans le comté d'Aix, c'est-à-

dire à Saint-Maximin. C'est ce qu'on

•voit, par exemple, dans une relation

conservée à Rome dans la bibliothèque

du Vatican, qui fut probablement en-

voyée au pape par les religieux de Vé-

2olay eux-mêmes, après l'invention des

reliques de sainte Madeleine, par Char-

les de Salerne en 1279. On y lit « qu'il

leurs on savait que la Provence avait

été ravagée par les Sarrasins et par

d'autres barbares, au vm* et au is' siè-

cle
;

qu'enfin depuis plus de trois

cents ans le corps de sainte Madeleine

n'était plus visible dans l'église de

Saint-Maximin, et qu'on ne pouvait pas

même montrer l'endroit où les cassia-

nites l'avaient enfoui , cette dernière

relation des religieux de Vézelay s'ac-

crédita insensiblement; elle fut adoptée

généralement par les historiens tant

nationaux qu'étrangers , et enfin le

était notoire autrefuis, dans toutes ces I> pèlerinage de Vézelay devint célèbre

« contrées, que sainte Marie-Madeleine

« avait été inhumée par saint Maximin

« dans le territoire de la ville d'Aix, et

« que ses très-saintes reliques étaient

« conservées depuis dans ce même li^u
;

« que saint Badilon étant arrivé à Aix

« trouva la ville toute ruinée et déserte,

« qu'il fit des recherches de côté el

« d'autre dans le territoire, et qu'enfin,

(<) Pièces * é'^"^ parvenu au lieu où était le

juit-ficuiives, a mausolée de la sainte, il exécuta heu-

Ti8 A « reuscment son dessein » (Ij.

dans presque toute la France après la

bulle de Pascal 11 donnée en 1103 à l'oc-

casion que nous allons dire.

vL'incertitude où étaient les religieux ^ VJ- .° Ouelevedcs
sur l'origine de leurs reliques, leurs dômes >ur la

. , ' . - 1 1' i 11. vénié des re-
variations a cet égard, I absence de tout

iiq,ies d.- vé-

document historique qui autorisât leurs ^'''•y- Eiruns
des religieux

prétentions, la nouveauté même du pour autuiiset-

concours à l'église de leur abbaye, qui
[f^"[s_

Kcien-

ne commença qu'après l'année 1037,

tous ces motifs montrent assez qu'au

commencement le pèb rinage de Vcze-
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lay deviiilrcnconlrerdosconlradiili'urs. A Méi igaud.lioiiiuie cntreprenaiilelliaidi,

L'hisloiicii anonjinc qui- nous suivons

s'esl proposé en effel de répondre par

cet éciil à ceux qui Irouvaionl à redire

à co culle , cl il ne dissimule [las que

p'usieurs le regardaient comme deslilué

de fondemenl. Il répond à tuus quo

Dieu étant lout-ptiissant a pu faire

((ue le corps de sainte Madeleine ail été

transporté à l'.ibbaye de Vé/elay. Il

ajoute que ceux qui doutaient de la

vérité de ces reliques ou qui la niaient

ouvertement avaient été châtiés du

ciel, et qu'ayant ensuite obtenu la déli-

auparavant préceiileur «t archidiacre

d'Autuu (3). ne fut pas plul6l élevé sur
^ i^-'l^,"',''"

^

ce siège, qu'il usa de toute son autorité i\ . «A. ii.

pour mettre fin ù ce concours. De con-

cert avec ses arcliidiacres et ses archi-

prétres, il interdit le pèlerinat;e de Vé-

zelay, défendant à tous sans distinctioa

de se rendre par dévotion à celte ab-

baye , d'entrer dans l'église, d'aller

auprès du tombeau, connue aussi d'y

faire des offrandes. Nous n'avons plus

aujourd'hui la sentence même d'interdit

lancée par l'évcque d'Autun ; on ïoil

vraiice de leurs mnuv, en recourant au néanmoins par la bulle de Pascal IT,

qui cassa celle sentence, qu'elle avait

eu pour unique objet le pèlerinage de

Vézclay, el qu'elle tendait à l'abolir.

A s'en tenir aux termes de la bulle,
^J^'^fouf j,

ii faudrait conclure que l'évêque, avec iinicidit in

SCS archidiacres et ses archiprélres
,

^^^*^
|,. ,„.,;.

l'aurait interdit par jalousie : c'était j.';;|ii>'n;''j^|«

sans doute le motif que les religieux [.riaitui sam

avaient allégué dans leur plainte à ^^''**g';j'"^5''4\'|;'

Pascal II. Mais on a lieu de corn lure col'» Je saim-

., ,
Madeleine Oi

que la sentence avait un motif plus Provence,

grave et plus fondés, savoir, le désir d'ar-

crédit de sainte Madeleine, ils avaient

été contraints de changer de senliment.

Il assure de plus que personne ne disait

alors que le corjis de cette sainte fût

dans quelque autre lieu qu'à Vézelay ;

il voulait dire sans doute qu'on ne le

montrait point dans l'éfrlise de Saint-

Maximin en Provence, ce qui était vrai

alors. 11 allègue une autre sorte de

preuve, dont il se donne lui-même pour

garant : c'est que durant un songe

qu'il prétend lui être arrivé pendant la

nuit, il aurait vu une femme vénérable c réterles progrès de ce nouveau culle, qni

qui lui aurait dit : C'est moi-même que

plusieurs pensent reposer dans ce lieu.

Il rapporte enfin comme un argument

invincible les miracles qui avaient été

n'était appuyé sur aucun litre certain.

Car si de simples pèlerins qui allaient

par dévotion à Vézday élevaient des

difficultés contre la légilimilé de ce

même culte, comme nous l'apprenons

de l'anonyme cité plus haut, combien

plus l'évêque diocésain, juje naturel

dans cette matière et obligé d'en exa-

miner ks fondements, devait-il l'im-

prouvcr, puisque les religieux ne pou-

vaient en produire aucune preuve 1

Sans doute révé(]ue d'Autun ne nia pas

que le carps vénéré a ^'ézelay ne fût ce-

pèlerinage de \ czelay dès le siècle où il " lui de quelque sainte qui avait pu |)orlcr

([) Pièces obtenus par 1 invocation de sainte Ma-
jmnftcutiVL's .... ,,.
n".ï3, p. 740B. deleine (1).

X!II. Ces motifs pouvaient bien faire quel-

ii Auiù»'i"uT-flue impression sur les pèlerins qui
.iiiitpèieriiia- yenaient àVézelav; mais les évèques
i;e du lonibeau •' ^

d.- Vézelay, d Autun, dans le diocèse desquels était

re!!fei'me'r^'\e
située celle abbaye, n'en tirèrent pas

lurpsde saillie (l'abord les mêmes conséquences. 11
Madeleiue.

. ,., . ,

S'.mble même qu ils improuverent le

pril naissance, el qu'ils s'efforcèrent de

l'abolir. Du moins voyons -nous qu'en

109C Ursion ou Urson , maitre d'hôtel

du roi, saisit el emprisonna un homme

f») necucH
''u ^''ocèse d'Évreux, nommé Rotger, qui

des iiisiuriem faisait par dévotion ce pèlerinage pen-
Jei Cnii'es et , , ,

. r-n , .

,jf la f runcc,
d.int le carême (2) ; el on peut croire

iiKii. .\IV. Eiii- qu'L'rson a^it dans telle occasion confor-
tl'ilœ Hufionts

^ °

Vimisis l'fKco- ir.ement au\ intentions del'évêqued'Au-

»îs.'oi'il /;««-'"">'!"' '^'3'' alors Agin ou Agan, con-
rairedi'h teinporain de l'abbé Geoffroi. Le siicces-

!>';;. ô.;6 scur de cet cvcque, nomme .>orgaud ou

le nom de Marie ou celui de Madeleine;

mais il dut alléguer pour motif que ce

corps n'était point le propre corps de

la Madeleine de l'Éiangile, et qu il n'y

avait en Bourgogne d'autre corps des

saints apôtres de la Provence que celui

de saiiil Lazare, conservé depuis plu-

sieurs siècles dans la calliédiale d'Au-

tun. Ce fut sans doute de là (jue ces

religieux prirent occasion d'attribuer

l'interdit à la jalousie de l'évêque., sans

découvrir au pape le vrai motif nui
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l'avait f.iit porter; car si l'évêque A présente Humberl de Caugé, troisième

d'Aulun eût été iciivaincu que le corps

(Je sainte Ma ic-Ma«leieine , si baute-

nieiit préconisée par le Sameor dans

l'Évangile, reposait dans son diocèse,

on ne conçoit pas qu'il eût pu lancer

l'interdit sur ceux qui allaient l'hono-

rer. C'est la réllesio;) <]ue semble faire

dom Plancher, dans son JJisloire de

Bourijogne. « Il paraît, dit-il, que le

« culie de sainte Madeleine à Vézelaj'

« n'était pas encore bien affermi dans

t les premières années du xir sièrle,

« puisque alors un évêque d'Aulun le

« défendit à tous les fidèles de son d o-

« cèse, et qu'on fui obligé d'avoir re-

« cours au pape Pascal II pour avoir

(I) m toire « mainlevée de celte défense (!).

llm!'T^°'l%' " ^^' "'^"'" ^ remarquer qu'on ne

trouve pas un mot de cette controverse

dans toute l'Histoire de l'abbaje de

Vézelay, terminée l'an liG'pir Hugues
de Poitiers, moine de ce monastère,

quoique cet écrivain s'y soit proposé

de défendre les droits et les privilèges

da sa communauté contre les entrepri-

ses que s'étaient permises jusqu'alors

n
succes--eur de Norgaud, cl qui fut élu

en lliO, comme le premier des évcqucs

d'Autuii par qui l'abbaye de Vézclay,

après plusieurs siècles de paisible jouis-

sance, fut enfin troublée dans ses pri-

vilèges cl ses droits ('5); e! un pareil .';"), ^,''î'/'*7 '

" ^ ' '
^

t. III. Ihshiruv

aveu montre tout à la fois, et que l'in- riziiacen'i's^

lerdil de Norgand avait eu le pèleri-('„) "' '*'

^

nage de Sainie-Maileleinc pour objel

unique, et que l'écrivain, en suppri-

mant comme il fait rhistoire de cette

querelle, qui avait eu un grand reten-

tissement dans tout le roy.iume, ne

voulut pas réveiller les motifs de l'in-

lerdit, dont l'exposition n'eût pas été

favorable au pèlerinage de Vézelay,

alors accréd.lé dans presque toutes nos

provinces.

Cependant, l'interdit lancé par Noi- te pape au-

gaud produisit un effet tout contraire à ""'"^ rimerdit.

,
n unit • toi:9

celui que le prélat avait eu en vue, et lesFranais à

contribua à accréditer cete dévotion [j'.'^de'vSe-

plus encore qu'el'e ne l'avait été jus- '»>

qu'ahrs. Les religieux de Vézelay,

exempts de la juridiction des évêques

d'Autun, ayant porté leurs plaintes à

les évoques d'Aulun et les comtes de
f.

Pascal II, ce pape, qui pouvait avoir

(2) Sincite- Nevers (2). Il ne parle pas môme de
', ^"'"- '"> l'occasion ni des suites de la bulle de
nd.

Pascal II, si favorable à ^'é^elay, puis-

qu'elle cassa l'interdit Lincé parTevêque

d'Autun, bien que cet écrivain rapporte

textuellement la même bulle p irmi les

titres de l'abbaye, et que lui seul nous

en ait donné connaissance. Le silence

qu'il affecte de garder sur toute celte

aîTaire confirme donc ce que nous ve-

nons de dire , savoir : que l'évêque

d'Autun, en interdisant ce pèlerinage,

voulut arrêter une dévotion qu'il ju-

plus d'un motif d'être prévenu contre

Norgaud, adressa à tous les Français,

clercs, nobles et autres, une bulle par

laquelle il ôlait l'interdit et déclarait

que tous pouvaient faire librement ce

pèlerinage, entrer dans l'église de Vé-

zelay, prier au tombeau de la bienheu-

reuse Marie, qui est, dit-il, dans celte

église, et y faire leurs offrandes. Il dé-

clarait en même temps que si l'évêque

ou ses officiers osaient s'opposer en-

core à celte dévotion, ils encourraient

l'indignation du saint-sicge apostoli-

geail n'être pas fondée. Bien plus, il re-D que {'*]. U n'en falluil pas davantage ./'',^^P""j',';"

pa2.i!ïy.Kiiis<.

(a) Vizeliacensis Ecclesia iii ipso su» fun-

datioiiis priinordio beatissimo aitilulata Pelro
regni cœloium clavigero, soli et uni Aposlolice
illius Sedi nobililer a nobilissimis auctoribus

suis est assignala, atqiie perpétua; libertaiis

dote ab ipso lune leinporis summo et aposlo-
lieo poiilifice Nicolao subarrala, ciijus succes-
sores ad lia;c usqiie lempora Ecclesiasiica

proiinlc oriicia, uli suiit sacri ordines inona-
choruni vcl cleiicoruin suoruiii, el basilicaruni

seu allaiium consecraliones, chrismalis vet

s.liicli olei gialiam, et qua-.cunque alla hujus-
niodi ubilibet et a quolibet ouju^vis provinciae

calholico episcopo accipeie, Komanorum pri-

vilegioruin clenienlia aique libertaie apostolica
iiiJulgenles illi concesseruiU

Tantis ergo el tam .ingenuse liberlalis pro- Pmchalis

palala prajconiis inviiliosara faciem sodalibus ('')

exliibebat Ecclesii?. Unde posl aiinoruiii plura

ceiilena, llunibertus quidam Edueiisi pia;si-

dens Ecclesi;e pulchriiudiiii liberlalis illius nae-

vuui niaculosa? seivituiis iuferre molilus esi.

Nota Daclierii , in margine : Dumberlus
Eduensis episcopus primus perturbare privilé-

gia tentai.

(fc) Pascbalis episcopus S. S. S. Dei clerieis,

iiiilitibus et aieleris laicis per Gallieanas Eccle-

sias, saluieni et apo:ilolicani beuedictioneni.

Audiviraus et vix credere potuinius, quoJ
confraier iiosler Eilueusis episcopus et archi-

diaconi ejus vel arcliipresbyteri, non justiiia

Jucii, sed oemulatioiie compuisi, vobis inierdi-

//
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pour (aire cesser loules les opposilions A « (il des pri)i;rùs éloniiinl» (}}. » K»cé- tzt iilt-i-e

de l'évc^iiue irAuUm; et après un acte lébrité di- ce lieu cl sa silualioii '"pO"
'/'|"","'liî',"''

si solennel de raiilorilé ponlifaule, on {.Tiipliiqm- le (irenl in(»nic «Imisir plu-

concjoil que Noigaud devail se souniel- sieurs fois par les grands el par les

tre el laiss r 1rs [ùlerins vn paix, souverains pour le lieu de leurs ren-

D'aillcurs re |)rél l, qu'on dil avoir été dez-vuus. dans les affaires les plu-, iin-

{\) CalUa un homme politique el avare (1), él.il parlantes. En 1110, le légal llichard

ft""'"""'"'" loin sans doute de vouloir provoquer assigne un rendez-vou; à Vézelay W- ,J^\,i;^^X^,

contre lui r.lTei des menaces du sou- Le pape Gt-lase 11 élanl venu en rf^, (;,„-(.,. i.

verain pontife : aussi nous ne voyons France, Louis le Gros lui dopulc l'ab! é .
l'-'i ="•

pas qu'il ;:it fail aucune nouvelle len- ^uger à Maguelone, el l'invite à se rcn-

lalivc conlre ce pèlerinage. 11 paraît d'e à Vozelay pour leur entrevue (o).
^l-')J':>'l^-.\-

même qu • son successeur, Etienne de Ccsl là encore que Louis Ml i.acilic •
•

'

=>•

Baugé, s'en montra le proteclcur. Du les vicomtes de l'olignac ((>)• Ces esom- (li) /tw ,
i.

uioins, apiès la n.orl de Norgaud, le
" pl'S et d'autres semblables monlrenl

^,J^;
l"ï- *'^-'

pape Pjscal 11, à la prière de l'abl-é el assez quel grand comourh de peuple

des religieux de Vézrlay, écrivit à l'ar- devait affluer dans ce lieu. Aussi allir.i-

(-•) ll'id.,\<

iTO la).

XVI

clievéque de Sens elaux cvéques de Ne-

vers, d'Aulun, de Langres el d'Auxerre,

pour b ur recommander de protéger ce

monastère cl de donner salisfa^ lion

aux religieux contre tous ceux qui en-

treprendraient de les molester à l'ave-

nir (2>

La bulle de Pascal 11 fut comme le si-

l-il à Vézelay des niarcliands, el fut-il

ciuse que ce liiu se peupla bienlôl el

devint assez considérable (7). C?) Spi-U»-

_ , , . , , , ,
. ()fi i m. lit ,

On s y rendait en foule, surtonl a mnoria: rize-

trois époques de l'année : à Pàiues, à'j^''";.,|j'''.-j^."''

la Pentecôte et à la fêle de sainte Made-

leine. Nous avLUs une Irisle preuve ( e

ce srand concours dans le récit d'un

r.ir siiue de
gjjyi ^^^^ amena toute la France à Vé- incendie arrivé en 1120,1a veille même

luuul elle l*;is

tai 14, 011 stf zelay, e>. dissipa pour un temps les dou- de la fêle de sainte Madeleine, et qui

deVuie^iiarl* '^s Q"*^ plusieurs avaient eus jusqu'à- , consuma, avec l'église de Vézelay, onze

suriouiauxiê- iors sur la vérité de ces reliques. C'est
^

'
'

• ,<^> ». • ,-..

tes pnnci, aies
, ,„ . .,..•, j n

lie celle al)- la réflexion de 1 hislonen de Bourgo-
ba>e. gne. « Après qu'on eut obtenu de

« P.iscal 11 mainlevée de la défense de

« l'évcquc d'Aulun, le culte de sainte

B Sladeleine à Vézelay, que l'on crut

« suffisamment autorisé du saint-siége,

cent vingt personnes' (8). M Ms la fêle (g) ch'oni-

de Pâques y attirait plus de monde en-*"."" y"'''^''Îj

core , el, au rapport d'Hugues de l'oi- (c).

tiers, il s^emblait que toute la France

eût coulumï de se rendre alors dans

celle abbaye; dans ce lieu Irès-célèbre,

ajoute Nicolas de Clairvaux;à Vézelay,

xeriiil Yizellaceiisc cœiiubiuin grali;i dcvotiuiiis

adiré, ecd siaiii introireet adsepulcrum beal:c

Mariac, quoJ in eadein cctlesia celebralur,

ncredere aiil aliqiias oblaliones apponere. Nova
|:i-ofcclo, nova hxc est iiiierdictio sacerdoliini,

cuin ad devoiioiiem vocare, non a devoiione
rt-voeare sacerdolalis officii dcbituin videalur.

Puri'o nos intenlicliiin hoc sacerdolali oflicio

dissolveiiles, scire vos voliimtu, quia sivo epi-

seopus, seu niiniislri cjiis, iiisi .ib liac pr.esiim-

plionedcslilcriiil, Aposlolica; Seilis iiidigiiallone

pletteiitur. Dalum Laieraiii m kal. noiembris.

(n) Paschalis episcopus S. S.S. Dni venerabi-
lihus fralribus el cocpiscopis Daiiiiheilo Seno-
nensi, llugoui Nivernensi, Slepliano Ediiensi,

Joceraniio Lingoiiensi, llugoui Aulissiodorensi,
saliiteni et aposlolicaiii benediclliniem. Ex
rundaloris itliistrls mémorise Gerardi coniitis

oblatioiie Vizeliacense niona-^teriumbeRti Pi'iri

juris esse, veslra , ul creiliiiius, noiiiia non
ignorât. Veruni quidam, sicnl acceplmus, loto
eidein exacliones imponere, el graves nioliiin-

lur injurias irrogare. Uogaiiitis ergo fialemi-
taleni vesiram, el mnnenins ul pru veslri oflicii

ilebilo locimi ipsuni proiegeic sludealis : cl si

qiiis ei moleslias feccril, ab abhate vel fratrilius

rcquisiti, ita indc juslitiani faciatis, ul a bealo
Pelro el a nobis graiias habcatis. ()atum Pra-
nestx, XII kalcu'J. januarii.

((») Cum Yi/,eliacensis Ecclosia ex dono fnii-

daloris et ex dignilale Roinana; auclorilaiis

.. prœi'ogaliva libcrlalis pollerci, et oraculo bea-
^ IM tlilecliicis alque f.unulalricls Dia Mariai

Magilalena;
,

quiu ibidem cniullla tolo orbe
prxdicatur el adoralur, famosissinia eieineret,

iimllis ex pariibus ad eain plures convolave-
rnnt, el lain siii copia qiiam rerum alflueiilia

iilud oppidum illustre conspicuumque reddidc-
riini.

(f) Rccifil des liisloriens des Gaules, tom.
XX, pag. 7-2G, Mcxx. Apud Vizeliacuni in vigi-

lia sancUc .Maiiic Magdalenae inccrlum quo Dfi
judicio, iiiminierablles proniiscui sexiis el ;cla-

lis alqne ordinis, iii ipso noclis crepusculo.
erclesia sul)ilo ll;igranle, cond)usli suni. — Ex
IJnonico siincli .UiUÉ'yf/ii, iljjd. Anno MCXx, un-
deciino kalondas aiigiisli , monasleriiiiu Sanctx
Mari-.e Magdalcnic de Vizeliacoeonibuslum est,
cniii mille eenluin vigiiui ci seplem liuiiiiuibu;»

cl rciiiiuis.
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dil 01 on t'e Frisingue, où sont inliu- A blesse cl du peuple (4). Le jour du ven-

més les os de sainte Marie-Made-

MJ Rirucil It'iiie (1). On y voyait aussi accourir un

d's r.uuies"i S^'^"^ nombre d'évôqucs à l'occasion

Mil. Degesiisile ces solcniiilés (2). La considération
Fridcrici iiii-

peruiorii,lib.i,ao ce grand concouis fui le niolitqui
|i. Ojo. porta saint Thomas de Cantorbcry à

de Cijminenit- choisir l'cj^lise de Vézelay pour y fulini-

(«)

|iag. i2'i ner igxgoiiiniuiiicaiion contre les vio-

lateurs dos libertés de l'Eglise, en

tlC6; sentence qu'il prononça du haut

(V, Recueil '^^ '3 chaire, avec l'appareil usité alors,
(les /iisdincH.v çi e„ présence de tous les iièlerins que

la solennité avait réunis (3).

ries

xn\ (6).

xyil. M.iis pie„ ne contribua davantage a
La dévoiinn °

<lrs croisos rei'.ure ce lieu célèbre que la dévotion

u'deiiT'^af''^-
''^^ croisés pour suinte Madeleine. En

iiiuiiteie 0011- 1146 , après qu'on eut disposé les es-
cours à Vézi'- ., . , j r • xrn
lay. Unerellt's pnl» a la croisade, Louis Vil convoqua
lira coniies (ie „[jg assemblée générale à Vézelay, où
noyers ren- ° •'

demcepèleri- il y eut un concours prodigieux de pré-
n ige plus ce- 1 , , . , , ,

ièbie. ''•'*> "^^ grands du royaume, de la no-

(a) Joannes Saresberiensis Carnolensiiim
episcopus

,
qui ab anno 115i ad annum 1180

floruit, episl. 27i testatur suo tempore et siio

exemplo Galliso prœsules ad Vczeliacum , ut

beala; Magtialenai f'esto intéressent , convo-
lasse : Nuper , inqiilt, in j'eslo bealœ Mariœ
Magdalenœ Vizetiucum profeclus sum.

(b) Ex Gennsii Doroherneiisis monachi Chro-
vico , de liegibus Angliœ

,
pag. 129. Tlionias

Caniuariensis arcliiepiscopus el jani Apostolicaî

Sedis legatus accessil igiliir ad ecclesiam
Sanctoe Maria; Magdaleme in civilale ipsius (id

est Vizeliaci), et post eleganlem ad populum ser -

inocinationem, in legein A;!gli;e emisii conimi-
nalorium. « Die AscensionisDomini, videnlibus

populisquiad diem fesliimconvenerant, )inquit

Radulplius de Diceto. Nola editoris. — Has
aiiicm causas allegavit in pulpiio in audilu
omnium qui Vizeliaci de diversis nationibus ad
(lien) feslum conveneranl. Epislola Joannis
Saresberiensis ad Barthol. Exonien. episcopum.
Ibid., tom. XV, pag. 520.

(f) IJugonis Piclavini. Fcsto igilurdie solem-
iiis Paschic, cum universa fcre Gallia solito

„^-„,uc
crebrius Vizeliaco cnnvenissel, nb frequentiam D

Jv,|,','iiJîs suiniidè
oralionis, simulque ob revereniiam plissimi et

gloriosissimi régis Ludovici junioris, qui suis

ibidem in huineris criicis doniinica; vesillum
llierosolyniam persgrinaturus suscepit.

(M Spieite-

dredi saint, saint Bernard, l'âme de '|;'j,,^".^„>'j'^:

celle entreprise, adressa, du haut d'une '"'«n. (c).

estrade élevée , d'où il put se f lire en-

tendre, à celle immense multitude, un

discours pathétique, qui eut le résultat

qu'on s'en était promis , et détermina

tous les assistants à prendre la croix {?>). {^) necneil

Dans le même siècle, I année 1190, Phi- d«s dm es, i.

lippe Auguste et Richard, roi d'Angle- ^" ('')•

terre, nvanl de partir pour la croisade,

se rendirent avec leur suite à Vézelay,

où Richard reçut de nouveau le bour-

don de pèlerin (e) pour remplacer sans

doute celui (ju'il avait déjà reçu àTours,

et qui s'était cassé en chemin (/"). Un

chevalier, blessé dans un combat, ayant

ptrdu la vue par suite de sa blessure et

l'ayant ensuite recouvrée par l'inter-

cession de sainte Madeleine , alla par

reconnaissance à Vézelay, où il offrit

un ca'ice de prix (6). Enfin, dans 'e
^,^[!|„f'"^'J*
lind. juin XXII

rensem, ubi ea de causa mo lo fabricala est

ecclesia in honore sanctœ crucis.

Ex Chronko Senunensi S. Columbœ, p. 288.

Rex Ludovicus crucein cum ingenli inultilu-

dine Vizeliaci accepit. Machina vero lignea

pro multiludine illorum qui cruces accipiebaiit

'^ cecidit, sel absque alicujus lœsione. Ea tamen

pars in qua rex erat illœsa permansit. Quo in

ioco rex ecclesiam in honore sanctœ crucis

Ceri jussit.

Meminit Odo de Diogilo machinœ vel conti-

gnutionis hujiis ereclœ \n qratium D. Bernardi,

utile eminenliori,ii!(jHif, cireumslantibusloqiie-

reiur. liane ascendit cum rege cruce ornalo.

Nota ediloris.

{e) Ibid., pag. TiOO. Rex autem et Philippus

rex Francise venorunt ad Vizeliacum, ubi san-

clissimum corpus beata; Mariœ Magdalena; le-

quiescit, et ibi moram fecerunl pcr duos dies

in ociavis S. Joannis Baplistce (ann. HOOj. Rex
vero Anglix ibi recepit peram et baculum
signa peregriiiationis suse; et rex Francise,

ante recessum suum de terra sua, receperat

baculum et peram in ecclesia Sancii Dionysii.

Deinde pnedicli duo reges processerunt cum

((/) Ex anonymi Chronico ad annum Christi
1 100, pag. 120. Anno 114C. Ludovicus rex ex
prxcepto domini papœ , qui lune pncerat
Roniœ, el consilio Beinardi Ctarevallis el Go-
ilefridi Lingonensis, etaliorum.ciira consulibus
et baronibus in Pascha Vizeliacum venil, de
•Saracenorum vasialione locuiurus : ibique in

die Parascêve, vi" videlicet feria , facto ser-

iiione a Bernardo Claievallensi de Via Jeroso-
lymiiana, ab eodem Bernardo signum peregri-
iiationis , ut nios est, acceperunl, hoc est

cruceni. Hoc autem faclum esi in laiere ipsius

liioiilis Vizeliacciisis
,
juxta viaiii Anlissiodo-

(/) Si credimits Hovedeno, rex Angliœ peram
et baculum anle receperat Turonensiin ecclesia: ait

enim : Deinde perrexit rex Turonim, et ibi rece-

pit peram el baculum peregrinalionis sua; de

manu Willelnii Turonensis archiepiscopi. Cum-
que rex se baciilo fulcircl, fiaclus est baculus.

Deinde idem rex el Philippus rex Franciaî con-

venerunt apud Vizeliacum. Nola editoris.

(g) In manuscripto nostro Rebdorffensi. Qui-

dam miles venieiis a Nonnannia... in quad.am

pugiia confligeiis, in coUo iclum accepil, cujus

iclus collisioiie graviter afiliclus, lumen ipsius

ociili penitusamisil. ( Wnim sanctissimœdilectri-

cis visione recreatus, concepto vota,) visum re-

cepit et Vizeliacum expetens, super allaie, ubi

Dei l'amula; sacralissiiiia gleba requicscit, mir;E
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iiiêino siùrlc. les vexations que les coït- A rêvaient do l.i pnrl du cotnte (G). Il fil (8) Spin/*

tes de Nevers d lo duc de Bour|;o|;iic en elTol ce pèloniiage en 14 lO. en 1104,(<.)

entreprirent d'exercer sur les reliiîi.iix en ll(i(), enll71 (7). Knliii , d ns son (!) aêeunt

de Vézelay, et par contre-coup sur les ro. loque avec le comte , il lui dit : « Je
,(,., ,;„„(,., ,.

pèlerins, coiilrihuèrent encore à au(,'- «me suis rendu coiipalde d'une l""^*-
4\J^^'[;i',f, jy;

grande faute , en souffrant jusqu'à ce piglotiT.

jour que *ous détruisissiez le tom-

beau de sainte Madeleine; il est lemps

que je rende justice au monastère de
^^^cJ;,^",'^\l

Vézclay ,8). » Uo. ii.i.i. ((/).

On voit donc, par tout cet exposé, XVIII.

le concours

i> enter la célébrité de ce lieu, en inté

ressanl en sa faveur les papes et les

souverains. Fugène 111 écrivit pour

prendre la défense de l'église de Saiute-

(M Spi<i7f- Madeleine (1). Dans une .;utrc lettre

gn tom '" adressée à Ida, qui administrait alors lo

comté de Nevers, il se plaint de ce (iiic que l'opinion commune en France, pen- jvézpiay avait

celte comtesse einpécbail, par elle-même d.inl le xir siècle, était que le corps de
['J^rjlé'.jei'iii-

ou par ses gens, les pèlerins d'aller à sninte Madeleine reposait à Vézelay. Or si<ii;iiJ«sainie

Vézelay, après cependant que Guil- ^^ l'universalité de celle opinion
,
que Til- i,^;* g. „ori en

laume, comte de Nevers, avait promis lemont, Baillel, Chastclain cl les autres I'''o>»^"<^8-

de leur laisser la liberté de s'y ren- avaient regardée, sur la foi de Launoy,

(9) Recueil dre (2). Alexandre 111 se plaint à Louis comme une preuve démonstrative con-

d« /lisfonVi/s vil roi de France, des vexations du ire les Provençaux, montre au contraire
des Gaules, 1/ '

, <' • i i. • - . i i

XV, |>ag. *?>!), comte de Nevers, qui n'est retenu , dit- combien le f.iit de 1 irrivee et de la

vlriJfJiH cô- •' » "' P^"" '^ crainte de Dieu , ni par le mort de sainte Madeleine en Provence

nijjiMaiH. respect qu'il doit à sainte Madeleine, était alors reçu et accrédité partout,

dont le corps repose dans ce monas- puisque la possession présumée de Vé-

n) SmVi/e- '^Te (3). Saint Bernard reprocbe lui- zelay reposait sur ces deux fo déments:

gli loiu. ui niême à Ida b s vexations qu'elle fait 1" sur la persuasion commune touchant

,,, „ ,. exercer sur les pèlerins C»^), et l'arche- la mort et l'inhumation de sainte Ma-
li) Sanrli "^

^
'

r. i £ •
VernarUi ad véque de Sens, en excommuniant le deleine en Provence; et 2° sur les récits

idora, epist.
^^^jg jç la p^^j (j„ pape, dit que ce ^ que répandaient les religieux de Véze-

comle persécutait le tombeau de sainte lay touchant la translation de son corps

Madeleine, trè^-fameux dans tout l'uni-
• de la Provence dans leur abbaye, au

(3) taiinoi/, *'«'* (^)- Lo"'* ^'ï » 1"' P""'' ^"''" '"'~ lemps des Sarrasins. Ces récils n'a-

rfi! Commenii- même la défense de celte abbaye , allé- valent jamais été soumis à aucune dis-

"'''"^
gua pour motif sa dévotion particulière cussion critique ; mais l'impossibilité

envers sainte Madeleine, ajoutant qu'en où étaient alors les Provençaux de mon-

qualilé de l'un de ses pèlerins , il vou- Irer ce saint corps toujours caché dans

lait employer toute son autorité à la la terre depuis plus de quatre siècles

,

venger des injures que les religieux rc- jointe aux miracles qui s'opéraient à

piildiriluilinis calicem de anro et argenlo oh-
lulit, et li;ec oiiinia iiobis (inquit collector) ipsc

pins relator iiitimavit.

(«) Pag. 479, 480. Eiigenius episeopus S.S.S.

Dei dilecio in Ciikisto filiu nobili viro Oiloiii

Burgundix duci... Vizeliacense iiionaslerium

beaix Mariae Magilalenae, quam proprie, quam
specialiler ad jus beali Pelri periineal, et qnod
a suœ fiiiidaiiouis exordio sub AposiolicscSedis

tutela coniniissiira sit , tam vicini ijuani longe
positi recognoscunl.

Pag. 484. Eugenius episeopus S. S. S. Dei
dilecio filio 0. Burgundiœ duci... Significaium
nobis est, quoJ ecclesiam sanclK Mari;e Magda-
Icnae et ejus homines inquiétas niuliipliciler et

infestas.

(fr) Pag, 599. Alexander episeopus servus
servorum Dei, caiissimo in Ciikisto filio Ludo-
vico illuslri Francoruin régi saluteni el apo-
stolicain benediciionem.
Ad rcgiie screnitatis notiliam crediimis per-

veiiisbC, quomodo uubilis vir coiiics Nivcnicii-

sis, el mater sua, in Vizeliacense monasteriuiu

nianus suas anipliiis soliio aî^giavaruiil, et Dei

ac bealK Mariœ Magdalen», ciijus corpus in

eodeni monasterio requiescit, timoré et rcve-
D rciilia omnino postposila , equilaturas', boves,

asinos cl ppcora, tam monaslerii, quam exte-

riorum obeilicnliaruin , par servienles sues

rapere, el exinde abducere minime formida-

runl.

(c) Pag. 627. Respondit rex (Ludovicus VU) :

Hoc pro cerlo noverilis
,
quoniam si cornes

taiitumdcni terrx quantum rex Anglicns habet,

prœler suam propriain lerram baberet, nulla-

lenus lanlaui injuriam suslinerem fore iiiullani.

Ego quippe peregrinus suiii domiiu'e me»
bealœ Marix Magdalena?, et pro possc meo fa-

mulis ejus uunquam déesse polero.

(d) Haclenus grande peccalum iii loloraniia

subvcrsionis scpulcri beaUe Mari;e Magdaleiue
coniraxi. Jam de cxtero jusiilix monaslerii

lion dcero.
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Vézelny , était pour bien des esprits, A qui porte le nom d'Hugues de SaiiU

autant de preuves d.; la vérité de sa Victor, el qui finit à l'année 1190.

Iranslaiion dans cette abbaye ; et enfin,

la bulle de Pascal II , en invi'ant tous

les Français à faire le pèlerinage de

Vézelny, semblait donner à ces récils

t')Ute rautorilc alors désirable el dis-

penser.les Gdè'es de tout examen. L'opi-

nion générale ,
qui regardait la Made-

li inc de Vézelay comme élant celle de

l'Evangile, était donc enlée sur la Ira-

dition des Provençaux, qui en était le

premier fondement el la base unique
;

et c est ce qu'il est à propos de montrer

ici contre les fausses prétentions de nos

criliques qui ont voulu opposer au con-

traire le concours à Vézelay à la tradi-

tion des Provençaux. Car les écrivains

du XII' et du xiii' siècle, qui vivaient au

milieu même de ce concours, les histo-

ri ns, les liturgistes, les liagiographes,

attestent qu'il avait pour motif la per-

suasion , alors générale, que le corps

honoré dans cette abbaye était le même
qu'on honorait autrefois en Provence

avant les ravages des Sarrasins.

Thibaud, religieux de l'abbaye de

Baise, qui a écrit quatre livres de la

translation, des ac'es et des miracles de

saint Prudence, mnrly:', publiés par

le P. Labbe, dit au premier livre :

« Nous apprenons, p;ir plusieurs esem-

« pies, que les âmes de la plupart des

« saints, unies à Dieu dans le ciel

« après leur mort, permettent volon-

« tiers que les restes de leurs corps

« soient transférés d'un lieu dans un

« autre, pour recevoir plus de respect

« el obtenir aux hommes une plus

« grande abondance de grâces. Ainsi

« lisons-nous que le premier des mar-

« lyrs , saint Etienne,' fut transféré de

« Jérusalem à Conslantinople ; que

« saint Nicolas fut transporté de Mire à

« Bari; sainte Marie-Madeleine, de la

« contrée d'Aix à Vézelay ; et que le

« législateur de la discipline monasti-

« que, saint Benoît, fut |
ieuseinent

i< dérobé et transféré du Jlont-Cassin

« en France (2). » (2) Labbœ i

I 1
• j 1. 1 L j o •

I
Bibliolliecœno.

La chronique de l abbaye de haint- i,„.mai,„j(.,,"p(.
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MX. 1° Quant aux historiens, nous trou-

tjiii'odi'ns 'cîu
^""* cette opinion dans une addition (^ Eertin rend le même témoignage tou-'^"'f^^

chant l'origine des reliques de Vézelay.

idelal'ro-

tuiiips on faitp à la chroniiîue de Sigcberl et rap-
iTovaii Mlle le

, . , , .

roips iioïKirA à portée aussi dans plusieurs autres ou-
'"' ^

vrages. (I Après la lapidation de saint

« Etienne, premier martyr, la persé-

« ciilion s'élanl élevée, Maxiinin, l'un

« des soixante-douze disciples
,
passa

« dans les Gaules et amena avec lui

« sainte Madeleine; et, lorsque celle-ci

« fut morte, il l'ensevelit auprès de la

« ulle d'Aix, dont il était évoque.

« Mais celte ville ayant été ruinée par

M les Sarrjisins, le corps de sainte Ma-
« deleine est transféré par Gérard

,

» Saint .Maximin, le septième des soi-

« xante-ii onze disciples de Jksis-Christ,

« passant dans les Gaules, après la la-

ce pidalion de saint Etienne, premier

« martyr, amena avec lui sainte Ma-

« rie-Madeleine ; et après la mort de

« celle-ci, il l'ensevelit auprès de la ville

« d'Aix, qu'il gouvernail en qualité

« d'évêque. Mais cette ville ayant été

« détruite pnr les Sarrasins, du temps

« de Charles Martel, Gérard, comte de

« Bourgogne, construisit le monastère

« comte de Bourgogne, au monastère D « (Je Vézelay, el, -transférant le corps de

« de A'ézeby, qu'il avait fait con-

{\) Re'-tieU " struire (i). r. Les mêmes paroles se

ri. s li'siowm trouvent rapportées dans la chronique
d.s (.aiili-'s (»)

(a) Sigeberli Clironicon : Perscculione posl
iapiilatioiiein Slephani prolomarlyris niota,

Maxiniiiius uniis de lxx discipulis ad Gallias

transiens, M. Magdalenam secuni adduxit, et

cani apud Aquensein urbein, cni prœsidebal,
sepelivil defuiiclam. Aqueiisi vero iirbe a Sa-
racenis desolata, corpus ejns a Gerardo comité
Burguudioe ad cœnobiuin Vezcliacuin a se con-
struclum traiislertiir; quaiiquam aliqui scribant

quod apiid Ephesnm quiescat, niUtum super se

leymen liabens. Corpus aniem saiiclie -Martlia;

dii'iluresscscpulluinapudT^arascuui oppidum...

« ladite sainte Marie-Madeleine de la

« susdite ville d'.Aix,il le plaça dans son

(( monastère de Vézelay (31.

»

(S) Thesatt.

rnsnoviis (incc-

rio/orum, t.ilf.

Corpus vero Lazari fralris earnm fertur apud Jowmis Ipert

AuKustodunum, qu» est civilas Eduorum. Cltroiiicum
°

siiulH Beriml
(b) Acta traitsldlionis el miracula tancti Pru- (c).

denlii. Mullorum disciiuus exemplis sanctos

spirilus [derosque Dec iu superiiis jain post

busta conjunctos, vel gralaiiter pati corponim
suoruin reliquias ad uberiorem salulein, suique

majoreiu veueralionem ad alla deferri loca;

denique... Magdalenam Mariain ab Aquensi

regioiie Vizeiiacum.

(c) C.nput ti, part, i, col. <85. Sanctus
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La chronique d'IIélinanil, iiiuinc cis-

lercieii do l'iiLbayc do Froiilinont, qui

vivait sous le rèijtie de l'hilippc Au-

guste et mourut vers l'an 1*227, ra|>-

porle, sous l'aiinio 7V5, « quo la »i le

« d Aix ayant été prise et détruite par

« les Sarrasins, le corps de sainte Ma-
• « rie-Madeleiue Tut transféré par Gi-

« r.ird daas !e ironasléie de \'ézelay,

(1) Bihlio- « '1"'" «V''" '«''l ^>àiiv (1).

tlieav f.iirun (jui|| ,unie de Nantis, religieux de

p.'.ni /(<• /)i(M-S.iinl-Deiiis , dont la.chronique est si

9S(u')"
'^' ''•^wnnne, rapporte aussi dans cet ou-

vrable que le corps de sainte Madeleine

fut transféré de la Provence à A'ézelay,

du temps des ravages des Sarrasins ; et,

paur cunTirmer le fait de l'inliumalion

de saiiiieMadeleine par saint Maxiinin,

il ajoute : « Après la lapidation de saint

« Etienne, premier martyr, la persécu-

« lion s'élanl élevée en Judée, sainte

Madeleine vint en effet à Marseille,

•( d.ins 'a compagnie de saint Maximin,
<« l'un des soixante-douze disciples du

« Seigneur, avec sa sœur sainte Mar-
« the, saint Lazare leur frère, et toute

« leur maison. Ayant converti à la foi de

« Jésis-Chbist le gouverneur de Mar-
<> srille, ainsi que sa femme et la plus

« grande partie du peuple de celte ville,

« sainte Madeleine se retira dans une
« solitude, voisine de la province d'Aix,

« et y resta cachée jusqu'au jour de sa

« mort, -^ans cesse occupée de Diec. Elle

« fut ensuite inliuméc par le premier

« évêque (d'Aix), saint Maximin, qui

(2) miio-
" S""*'''""^'l (»'«>•« cette) Eglise (2). »

thènue (lu roi,

iiiwiiifni{s lu-

liix.Saùii-Cer- Maximiiius
, seplimus de seplungiiila duolius

mo'ii
, 11' 999 CniiisTi diseipulis , poM lapidatioiiein sancli

Slcphaui protomartyris in Galliaiii Iransiens,
bealani Mariani Magdalenam secuni addiixerat,
Cl poslca defunclain apud Aquenseni urbeni cui
pi-tsidebat sepelivii ; sed Aquensi nrbe pcr
Saraceiius de^lriicla, lempore Caioli Tutlilis,

Gerardiis Biirguiidix coines nionasierium Ve-
zeliacum consiruxit, et de Aquensi urbe pre-
dlcta corpus beala; Mariae Magilalen;e pradicUc
traiisferens , in uionaslcrio suo Vezeliaceiise
reposuil.

(a) Ilelinandi Frigidi 3Io)il:s moiiachi Clironi-
con, lib. XL\, 743. PipiiiusTheodoalddmfiliuni
Giidefridi debellat. Pelrus Dainascenus episco-
pus el Petrus Mavinieiius in Svria a Saraceiiis
niarlyrizanlur. A{|uensi urbe a Saracenis ra-
nla el desolata , corpus beat;e Mari;c Magda-
lena> a GirarJo comité Burguiidire aJ cœno-
biiim Vizelianum a se consiruclua) iransfertur;
quai>(|uaui aliqui srribaut, eam apud h'.plicsum
quiesieic, cl millum super se legmcii Itaberc.

\b).
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A Anianri Anger, du lîéziers, de l'ordre

de Sainl-Augusiin , dans ses Actes ites

p.'titif'-f ri.tHiiiiii, rapporte nue, quoique

en Priivenidon . ssnrdt que les reliques

(le sainte .Madeleine étaient toojoi;rs

restées à Saint-.Maxiaiin, « d'autres uf-

a nrniuieni que Gérard Us avait Iraos-

« féréci au nionaslèn; de Vé/elay, du

« temps du pape Zacharle , » c'est-à-

dire après (|ue la viile d'Aix cul clé

ruinée par les Sarrasins (-'3). Enfin, (•>) PiV'<-<«

L rncille /anllliet, r( ligieux de S.iinl- i,'72,,,.787 u.

Jacques de Liège, après a oir raconté

l'élévation des reliques de sainte Ma-
^ dcleine , faite en 1279, par Charles de

Salerne, ajoute que les moines de Vé-

zelay soutenaient au contraire que ce

même corps avait été transféré chez

eux, du temps du p.ipe Zacliarie ('i); H)liid, w
ce que d'autres historiens rapportent'''''"'^ '

aussi de leur côlé.

2' Les livres litur;,Mques d'une mul- ^\

li'.udc d'Fglises attestent pareillement je ce leinps

celte opinion alors universellement ré- """"^* 1'"!"
'^

rro>ail que le

pandue, savoir, que le corps, de sainte corps tioncré à

Mil- .•-. i" ' j 1 r, \ézel:iT était
a ieleine avait ele transie e de la Pro- vemideiaPro-

vence di.ns l'abbaye de Vczelay en "'"ce.

liourgogne. C'est ce qu'on lit dans un

grand nombre de Leclionnuires ma-
nuscrits de la bil;liolliè:jue du roi ù

Paris, et de diverses autres bibliothè-

ques. L'histoire de celle translation,

telle que les religieux de Vézelay l'a-

vaient compDsée
, y fait la matière

d'une ou de plusieurs leçons de l'of-

fice du jour de sainte Madeleine, el

l'on y désigne toujours la rrovence

(6) Chronotogin (rutris Guiltcnni de yanghico
mouaclii suncli Diomisii , usque ad annum Do-
mini 150-i, lom I, i'ol. ôUO verso. Anne 7iu.
Aquensi urbe Gattiarum a Saracenis désolais,

j)
corpus beal;B Mari;c Magdalciix , quod illic ^^»
quondani a bealo .Maxiniino ejus urbis episcopo mKÊÊ-

sepulluMi fucrat, a Girardo de R isseilon coaiile
^***

Burgundia: ad cœnobium Vcizeliacuin a se
conslrucluiu iransl'erlur; quamvis aliqui scri-
baiil quod hœc iipud Fphesmn quiescat, nulum
super se tegmn hubeiis. Perseeulione euiin
posl lapidationcui SU'pbaui protoiuarlyris iu
Jud;ea Miola, venerat cuui bealo .Maxiiiiiûo uoo
do septnaginla duobus diseipulis Doniini cupi
sorore .Martha el Lazare fralre, née non euni
oinni laniilja... ad urbeiii Massiliensem. Ùlii
cuin.. .. .Marsiliaî et uxoreni ejus ac niaxlmani
mulliluàiuen) populi eonverlissel ad Ciiristi
lidem, in ereiuuni Aquensi provinci.x' proxi-
niani se confcreiis, usque ad iliem dorniilionis
su;c ibidem Deo vacans laUiil. Al posl a prje-
l'aio sancio Maxintiiio qui Aquensi iirbi praKrat
cpiscopus ibidem sepulta fuil.
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comme lo lieu d'où ces reliques étaient A exoinplaire d'Usuard, on lit que le

venues. Il est niiîme à remarquer que

telle Iraiislalion est consl<":iniiient prc-

rédée de la T't'ede saine Madeleine, où

l'on raconte qu'elle fut inhumée par

saint Masimiu dans le conilé d'Aix.

Launoy cite un bréviaire, à l'usage drs

IVèros Prêcheurs, écrit l'an 123i, con-

servé de son temps à Paris, rt dans le-

quel on lisait pareillement que ce corps

avaii été transféré de la Provence à

A'ézel^iy, l'an de l,i passion di; Nolre-

(t) U? Coin- Sei neur 74-9 (1). La même relation, ti-

II iilitio.

p. -223 (a)

corps de sainte Madeleine fut transféré

du territoire d'Aix à Vézelay, où jus-

qu'alors il était honoré dignement par

les peuples (V). Le M.irlyrologe de Gra- (4).i,,„sa„

ven marque qu'il avait été transféré de ''"^«"
. ibid

l'Aquitaine à Vézelay, ce qui est une

confusion avec le pays d'Ai\ (rf).

3" Les hagiographes rapportent la XXI.

plupart celle translalion à Vézelay, et p\,eV!f,u"mf

supposent toujours que le corps est rapponem

venu ne la Provence. Jacques de vora-qiip le cor|;

gine
, dans sa Vie de sainte Madeleine,

[37 éhU \eo
raconte que Gérard, ayant construit de la Prove

se lit dans un ancien brévi;iire de Nar- l'abbaye de Vézelay, envoya, de concert

avec l'abbé de ce monastère, un certain

religieux avec une suite convenable à

AiXjafin d'enlever, s'il pouvait, le corps

de sainte Madeleine; que ce religieux

y élaiil arrivé, trouva que la ville avait

été ruinée par les infidèles, et reconnut

le sépulcre de la sainte pénitente aux

sculptures dont il était revêtu (3). Ces ,jj, j^„g„^

détails sont empruntés delà dernière awrca Jiic.'b

relation des religieux de Vézelay. Vin-

cent de Beauvais
,

qui florissait vers

l'an 12't0, rapporte dans son Miroir

(2) PifCM bonne (2). Enfin nous trouvons que

'"*'l/"'"'.''f*' '.
cette translation est mentionnée dans

11 ' t,b, [>. 707 A.

des martyrologes à l'usage de plusieurs

Eglises. Ainsi
,
parmi les addilions in-

sérées dans un ancien exemplaire de

celui d'Usuard, dont on se servait en

Alsace, après unea-sez longue descrip-

tion de la vie que sainte Madeleine

mena dans la grotie de la Sainte-Baume,

et de son inhumation par saint Maxi-

min , on termine en disant que le corps

de celte sainte pénitente fut transféré

(S) .4da5nii-d'Aix à Vézelay (3). Dans un autre ^ /(îs^on'a/ que le corps de sainte Made-
clori m juiiii

,

i. Vil, p. 419.

A(t Mrtiir'iio- , , „ - . j- l- . ni-,
iiiiini tli-uiirli {") Hievianiim ordims tratrum Prœdiculo-

'(ommentmimn '"'" 'li'oJ '"nn" ^2o4 confeclum in bibliollieca

eorumiiem asservalur Luteliae. < Traiislalum est

I corpus Maris JlagdalenoR de loco pnrdiclo

I (uilie Aqiie!;si) ad nionasterium quoJ dicitur

t Virziliacum, anno passionis Domini 749. 1

(b) Codex H agenoycnsis scriptus avno lil2.

Aj ud .Vqnensein Provinciai civilaiem, deposiiio

sanclae Maria; Magdalenaî, qua; nobiiis erat

génère, sed tota lasciviœ data. II;ec Ciiristim

dilexil , et pedes ejus lacrymis conipunctionis

lavit et unguento perunxit : Christo et suis

omiies divitias suas dédit : verba ejus ad pedes

illiiis sedens audire solebat. Cujiis amore Ciiri-

STUs Lazaïuiii fralrem ejus suscilavit. In coii-

vivio caput Domiiii perunxit
, pro quo Judas

l')

murmuravit , et Christus kictabatur

crucom stolit : Doniinum etiain sepelire jiivii,

cujus corpus nioituum uiigeie voluit. Prima
illuin post resurrectionera vidit, et apostoloruui

aposlola a Doniiuo tune est facta, quando disci-

pulis gloriam Domini nuutiavil. lliec post as-

censionem Domini in exsilium a Judaîis niissa

cum abis Chrisliaiiis est, qui in iiavi sine remis
impnsiti sunt, et Massiliani Deo danle appro-
pinquaverunt, ubi per miracula Maria; Magda-
icua; et aliorum suorum sodalium tnla illa gens

conversa est ad Dominum, per miraculuin fa-

ctum in mari , de puero priucipis couservato,

et uxore ejus defuncta.

Deinde pro desiderio CiiRiàxi et Ixdio ho-
iniiium , ut dicit Joscphus , trigiiita aiinis in

eremu vixit , homiuibus incognita , ncc cibuin

née potum bumanum sumens. Semper lioris

canoiiicis angeli eaui in acia vclicbaiit , ubi

cœlestes caiilus auribus cordis auJiebat, et sio

eam aJ speluucam suam salialam iierum redu-

cebaiil.

In line \\lx suDe per beatiim Maximinuni epi-

scopuin est communicata, et tune coram allari

se prostravit , et omnibus oraiitibus obiit , et

oilor corporis ejus niultis postea diebus ibi sen-

tiebator, et corpus ejus sine anima stetit usque

dum a beato .Maximino episcopo ei sepulcrum

pritparabalur , et ibi linnl miracula nnilla per

mérita illius. Sepulia est M:ig lalena in Aquensi

civitate, sed poslea translata est ad Vecel-

liacuin.

(c) Attempsianus. ApuJ Vez7.eliacum trans-

lalio sanctaî Mari;B Magdalenie , ab Aquensi
territnrio, ab loco qni Inpelliacus (') dicitur. nj

^(, ^^^^
: juxla

jj ui)i usque bodie a fldelibus populis condigno ™, infcHiacu.
'" """' honore frequenlalur. du-ilm, irt esi

(d) Greren. M art. Translalio bealaî Marias
p,-,p(/,a",îj, ^j

Magdalenœ ab Aquilania ad Vercelliacense cuûr: corruvu
nionasterium. elcniin el nien

{e) In Vila Magdalenœ. Cum ergo Vizelia-
'

censé nionasterium construxisset (Gerardus),

niisii et ipse abbas nionasterii quemdani mo-
nacbum cuiu decenli comiiatu ad Aiiuensem
civitatem, ut inde, si posset habere, bealcU .\Iag-

dalciia; reliquias transportaret. Veniens ergo

pnedictus nionachus ad pra;diclara civitateni,

cum ipsam fnuditus a paganis desiruciain re-

perisset , cavum qiioddam invenit sepulcrum,

cujus sepuliura niarmorea clemonstrabal quoi
corpus B. Mariaî Magdalen» reposilum iiiliis

eral.
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Icine fut Jransférc de la ville d'Aix à A On a vu, par les deux relalious d( s
^^ y^.„.|,y^

1) Lili. \iiv Vézelay (I). Pierre de Noël , dans son

ip. 152 (fi)
' Catalogue des saints {2), raooiite aussi

(4) l.ii>. VI, la m(*!ne histoire, et suppose que ce fui
'*'

en 709 que Gérard Gl enlever le c^rps

de la ville d'Aix, ajout;iiil que cet eii-

lèvenient eut lieu pendant la nuil. Pierre

de La Hule, duniinicuin, dans sa Légende

des saints, fait un réc^t loul à fail sem-

{^) Apud blable(3). liirnard de La (luionie, dans

5,; son Mtroir snncloral ('•), et le eardin il

{\)V\èces Philippe de Cubassole , dans son livre

!''68rp.''T8iC.
*"• saii'le Madeleine 1,5), parlent de ce

(5) Biblio- même récit, qu'ils réfutent comme on

religieux de Vézelay, que di'|iuis la ré- 1 euie.aSi-n.,

dation de la première, ils n ont jamais
„,||,,,„.g ,o„i-

varié sur le lieu doù leur étaient ve- '"••*ii"iii'''|''

(le *aiuU' Ma-
nnes ces reliques; ils ont varié dans u-mi- de l'r»-

la suite sur le temps, sur le nombre des
*^"'^*-

corps saints enlevés de la Provence, sur

les auteurs de l'enlèvement prétendu;

mais dans l'une et l'autre relation , ils

ont toujours supposé que leur sainte

Madelein'c était la même qu'on honorait

autrefois en Provence. L'Eglise de Sens,

où l'on possédait une côte du corps vé-

néré à Vézelay , et celle de Leuze en

l'f''iu7i"''"''^'
*"''* bientôt. 11 était même si généra- '* Hainaut , où l'on hononiit un bras de

lement accrédité en France , que plu-

sieurs Provençaux y ajoutèrent foi
,

ainsi que semble le dire Amauri Au-
ger, quoique d'autres le rejetassent et

soutinssent que le corps était encore de

leur temps à S.iint-.Maximin. Bien plus,

nous trouvons le récit de cette transla-

tion dans un écrit en langue provençale,

qui n'est, au reste, qu'un simple abrégé

de la narration des religieux de Vézelay.

« S. Maximi et S. Magdalena vengueron

« a la cioutat d'Haix, et a qui evesque

ce même corps, n'avaient point non

plus une autre opinion sur l'origine de

ces reliques. L'ofOce de l'Eglise de Sens,

que nous rapportons aux Pièces juslifi-

caCives, témoigne que saint Badilon était

allé les chercher en Provence (7). C'est . (J)
^'«w

ce qu'on lit aussi dans celui du mo-u°6i, i>.763D

nastère de Leuze :

lirtipm Aquensom adiil,

lit reperil ([iioJ peliil,

Kl Bifaiis Vezeliacm» (8). (8) A ria tan-
ctorum oclo-

C'esl enfin ce que rapporte aussi de bris, lom. IV,

,,,,.. ^, . , , , son côté l'auteur du Panégyrique des
"**"'

« s. Maximi, Magdalena s en anez fac r • . . .r •

'
, , ,.

^ saints du Hainaul :

« ermitage en une balma... et clla près
Namque Saraoenis in Aquense ruenlibiis arvum,

slos iiiler lapides, lapIduiiiquB ruinas,« J. C. de lavesque plorant et après la

<t sua sanima sen anel à Diou. S. .Maximi

« sebelil le corps glorios, mot honora-

« dament et mandut de sebelir de costa

« délia quansara mort. Et lande Nos tre

« Senhor de dccclxvih un Girarl duc

a de Brichasia , coma non poc aver Gli

« de la sua moitié fec mots monestiers,

« et motas gleisas elcoma el aguel bas-

« tic la monestier de Vizelia, el tramet

'. a l'aba del monestier un monge dal

« couvent l'accompagno en la cioutat

At;„ ...
Maydjlisiynoluuibluduit reperire sepuJ. ruiii (9). (9) Pnnegy-

ric sun.lorwii

Ainsi les historiens, les hagiograijhes. Ha iimvœ,

les rédacteurs de plusieurs livres lilur-
"b^'^^JJ^I'^'I

giques, enfin les églises mêmes où re- 5« ei 59.

posaient ces reliques, tenaient pour

constant qu'elles étaient venues de la

Provence.

C'est pourquoi, Bernard de La Guio- X.Xlir.

, , j Dans leurs
nie , voulant prouver que le corps dedi<puies avec

sainte Madile ne était toujours resié à
!.3^,,'''y,'|!^'s

Saint-Maximin, se contente de montrer l'an 12T'J, les

reliKi. iix dfl

« d'Haix, et la troubec destruda per pa- '^ que les religieux de Vézelay ne l'ont vézpJayne pré-

point retiré du sépulcre où il avait été '^"'^j''^|"' t*"« gans , et per venturo en troubec lo

« sépulcre de la S. Maria Magdalena en

« luqual ero lo sue corps en eu lo vas

« era la sua histoi ia di pintada meirveil-

{6) Disserta- « losament (G). »

tions pour la

$ainte lUilise

lon'^',xui.
''

(") Porro quando ab nrbc Aqucnsi tr.lnsl.i-
' tuin est corpus sancluni, invenluin esl in sepiil-

cri» suo ex oiniii parle iniegerrimum.

{b) Anne 7G9... Geranlus dut Burgniidi»,

cum autem Celiaccnse (Vizeliacense) inoii.i-

sterium coiislcuxisset , niisil ipse et abbas
ipsius loci quosdaiii monachos ad Âquciiseiii

mis par les cassianites en 710. D'après qnes fussent-

, ... ... ... ., ,
venues d'ait-

la narration de ces religieux, dit-il, le leurs que de la

corps aurait été enlevé du sépulcre l'fo*e"ce-

dalbdtre en 7V5 ou environ ; mais

civitatem, ut Inde B. Maria; Magdalena; rellqiiias

iraiisporliireiit, qui veiiieiUes prjcdictam civi-

tatem a paganii eversani inveniuiit. Casu lanieii

quuilani ex marniore scpulcrum aspiciunl tujes

sculplura deinonsirabat quod corpus Magda-

leiiae ibi quiescebal, quod noctu coiifrliigeiiles

assuiiiptas reliquias ad hospitiuni deporta-

runt.
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commo ce corps ii'ctuit plus alors dans A zelay étaient le plus animés, il est ma-

ie sépulcre d'albûlre (ayant été Ir ns- nifcsle que ces relii;icu\ souten.iienl

féré en 710 dans celui de saint Sidoine, encore alors, comme ils ra\ aient fait

où il fut retrouve en 1279), il suit qu'.iu aup.iravnnt, que !ei;rs rcliijues étaient

temps de cette prétendue Iranblaiion, il \enues de ia Provence, sans quoi les

n'a pu cire enlevé du sépulcre d'albà'r? raisonnements de Bernard et de Cabas-

par ces religieux , ou que s"ils ont e :- sole eussent [;ortû à faux. Comme donc

levé quelque corps de ce sépulcre , ce ces auleuri ne supposent point d'autre

corps n'éiait point celui de sainte Ma- lijpothèse que Icnlèvement des reli-

deleine (1). qucs ea 1 rovonce par les religieux de

Le cardinal Cabassolo, qui a écrit Vézelay, il suit qu'alors on n'en faisait

aussi contre les préler.tions île Vézelay, réellement aucune autre : ce qui parait

fait le même raisonnement. Il ajoute encore par la chronique d'Amuuri Au-

qu'ils n'ont point enlevé le corps de ger, que nous rapportons aux Pièce*

sainte Madeleine , puisqu'ils as urui ni justificatives, et par d'autres écrivains

dans leur relation l'avoir pris dans la postérieurs.

ville d'Aix, tandis que ce corps était à

Saint-jMaximin. ( Cette remarque du

cardinal montre qu'il n'avait pas lu les

relations de ces religieux, où ils sup-

posent avoir pris le corps à S;iinl-

Maxiniin même.) Il dit enQn que s'ils

eussent ouvcit le tombeau où étaient

cachées les reliques do sainte Made-

Si nonssemblms insister sur un fait

si évidemment démontré, savoir, qu'on

croyait généralement en France que

les reliques de Vézelay étaient venues

de la Provence même , c'est pour ré-

futer nos critiques modernes (n), qui

a\ aient supposé, sur la foi de Launoy

et contre toute raison, que, d'après l'o-

x.ViV.
Le mile itt

Vézelay tonrir

me (Joac la vè
rté lie 1".

slolalile saiiili

MaJileiiie ei

l^roveiice el li

failde suu uni-

lé.

(2) Bibbo-

llic,ine 'oyale

nis. 1073.

leiiie
,

ils auraient pris avec ce saint pinioncommune.cesreliquesétaientve-
dépôl les deux inscriptions dont nous nues d'ailleurs. Bien plus, s'ctant donné
avons parlé déjà, qui en constataient la

i;, liberté de trancher sur cette question

vérité; el que cependant, en 1279, on
(^ sans examen préalable, et même sans

les retrouva intactes l'une tt l'autre connaissance de cause, ils avaient pris

avec le corps même (2). pour une démonslraiiou contre la tra-

Ces deux auteurs ayant écrit peu de dition des Provençaux un fait qui au
temps après l'invention du corps de contraire repose sur cette tradition, cl

sainte Madeleine à Saint-Maximin, c'est- prouve incontestablement qu'au xn' et

à-dire dans le temps où les débals entre au xiii' siècle eile était reçue el ac-

les Provençaux et les religieux de Vé- créditée dans toute la France [h). EnOii,

(a) Vies des siï,uls, juillet xxix, sainte Mar-
llie et sainte ilurie. Ceux qui persisleiil à vou-
loir que les reliques de sainle Madeleine soient

à Vézelay sont réduits àcouibattre une Iradilinn

des peuples de Provence, plus moilerne, mais
plus fuite ou plus hardie que la leur, ou à

supposer, avec quelques-uns, que ec qu'ils

onl de ces reliques leur est venu d'Aix ou D
de Marseille. G est ce que quelques-uns ont
làelié d'apjiuyer sur l'aulorilé de Sigeiieri, dont
la Chronique (au moins dans quelques exem-
plaires de main récenle) porte qu'eu 743 les

Sarrasins ayant ravagé la Provence, le corps
de sainte Madeleine fut transféré par Giraud,
comte (le Bourgogne, de la ville d'Aix au
monastère de Vizelay que lui-même avait hiit

bâtir.

Launoy, de Commentitio , observutio vni

,

pag. 2i0. Magdalena; corpus rcullis ante sxcu-
lis pnssident Vizeliacenses, quam Aqueuses el

Sanmaxiuduenses id possiJerent, qiiod posiea

possidere se dixeriul.

(/>) Tous ces auteurs semblent avoir ignoré
ce qu'on racontait au xi«, au xii<' et au xm"
sièele louchant l'origine des reliques de Véze-
lay, qu'on croyait alors avoir éié transportées

de la Provence, au temps des Sarrasins. Lau-
noy, qui connaissait cette persuasion générale,

et avoue uième que les religieux de Vézel.-iy

l'ont favorisée, en a parlé néanmoins si légère-

ment, que ceux qui so.il venus puiser dans ses

écrits n'en ont pas n:ênie soupçonné l'exi-

stenee, el paraissent avoir cru que Baudri de
Cambrai était le seul historien qui eût louché
celte question (').

(*) Launoii de Com'vmtnio, pag. lï?, 253. Super-
est ut possess oiiis orijiiiiem invesiigemus. Haiic
(ialjil in cliroaico Cameraceiisi Baldiiius Noviouien-
sistplsiopus, qui ainio lliaobiil... Qui Corp s S.
itariœ Miigdateiiœ de Hieiusatem in Bargwuiiim :h
(oeo ye.icliaco ultulishe oicnrii.

Ecce li!ii eitila Magilalenre tr;.Dslationis origo.

SeM ex quo t'abulosa Msgdalense et Manhîe gesu
per homiiiinn inenles, lil)ros, quarumdam ecelesi.i-

rum hreviaria , el bibliolliecas pervasiTimt, lot

coiDineiilis inspersa est, ul iis e iara Vizeliacenses

iadulserim aliijua.ido. IClenim sive utsuani iransla-
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pour appuyer k-ur Jisiinclion ima- A du scpulire, cl Maric-.Madeleini! à se»

giiiaiie (Miiro sa iile Marie de Bchaiiie tjtiioux.qui lui Icnd les bras au iiio-

el Mario-Madi h'iiie , ils oui atanré menl où elle le rccoiiiiatl. I.e Sauveur

dans leurs éeiiis el même dans leur lui adresse celte parole qu'on lit cu-

nouvelle liturgie, que les reli(jU('s de rore assez distiiiclcmeiit : Mahia, el

Vézvlay éliienl collcj de sainte Maiie iladelcine lui réiioiid : HiUiioM.

de lU'iliaiiic ; ma s s'ils ont voulu dire

pnr la que les pi'Ierins en allant à Vé-

zelay croyaiint honorer d'autres reli-

ques que celles de sainte Madeleine de

Provence, sceur de Marthe et de La-

zare, et la niènic que la pécheresse

don', parle saint Luc, leur assertion est

Tausse cl couiruu^ée. Il serait inutile

d'alléguer des autorités , ce point ne "

pouvant être mis en controver e

,

comme on le voit par to; l ce que nous

rapportons aux Pièces justi/iratives.

Nous nous contenterons de rcpio.luire

ici, comme une nouvelle preuve de l'o-

pinion publique sur l'uniié, l'ancien

sceau de l'abbaye de Vézclay. Il re-

présente Jésus-Christ dans le jardia

EnGu le con'rc-sceau dément encore

la prétention de nos critiques, et mou-

On voit par là eonihien le public s'esl montre ceux de ses lecteurs qui vou Iraient recourir

facile eu déférant si aveuglément à l'autorité aux sources, pour vcrilier par eux-mêmes ce

de ces critiques dans la préleuJue réforuie de qu'il dit. Uoui Denis de SaiuteMarllie. qui n'a

la liturgie introduite par Cha>telain dans le pas pris celte peine, semble n'avoir pas soup-

iiouveau bréviaire de Sens et dans ses deux p çoniié non plus que le torrent des anciens

;e du 14 no- éiivains suppose que les reliques de Yézelay

(') Brevia-

riiim \leiuiio-

U.mm ttf pri-

vmiiiilis Eccte-

s'ivSenoiitiisis,

1 .0; , H no-

veiiili. (*(.

martyrologes. Voyant que l'ollice

veuUire, relatif » la Iranslalion d'une côte de
sainte Madeleine de Vé/el;iy à Sens, rapportait

que Badiloii avait enlevé le ciups de cette

sainte aux Provençaux, il supprima ce récit et

y substitua une leçon nouvelle, où il assura

que Badilun avait apporté ce saint corps de la

étaient venues de la Provence («). C'est aussi

l'erreur où paraissent être tombés les auteurs

de l'Histoire littéraire de la France ('), sans

parler de beaucoup d'autres moins connus.

Enlin, l'un des Bénédictins continuateurs de

Bollandus, (pii a examiné plus à fond tout ce

province de Jéiusalem ('', sans doiiner même sy^t^mo à l'occasion de la Vie de saint Badilon

à soupçotmer qu'il put y avoir là-ilessus quel- qu'il a donnée au publie, fait remarquer que

que doute. Dans ses marlyrologi-s il s'exprime

avec la mctuc conliance. 1 En Judée, dit-il,

« sainte Marie de Bi-tbanie, sœur de Marthe et

I de Lazare. Son corps fut apporté de Jénisa-

« lem en France, dans le x« siècle, par
f saint Badilon, abbé de Leuse, en llainaut. >

Si toutes les remarques de cet hagiiigrapbe n'a-

vaient pas de plus solides fondements que n'en a

celle-ci, il serait dinicile de se persuader qu'il

dût trouver beaucoup de créance auprès de

ce qu'ont avancé nos lilurgistes modernes sur

lorigine des reliques de Yézelay n'a d'autre

motif qiic le dé-.ir d'appuyer leur distinction

entre Marie de Béibanie ei Marie-.Madeleine,

comme aussi de faire mourir la première à

Détbanie, el la seconde à E|)liése ('), alin de

ne donner ainsi ni l'une ni l'autre aux Pro-

vençaux : et voilà en elVet l'unique motif de

celte prétendue réforuie.

(•) CaHia
chruliuna , t

IV , Col. -irA

(•) HislO're

tillérui e (le lu

Frutue , I. IX,

p. 52G (•).

('•]Aelasnn-

ctonim Bel-

la it., vni oan-
brii. De .'«H 10

Badilor.e. \>.<^

33J (-'J.

lionem alisolule pr^ barpiii, sive ut eam adve'sus
A'Hiensps delenderenl , non ciirarunl, unde reli(]ui:is

Mandaleuae li:d»Tenl, uioilo baî'ere se probarent.
Quarc ni quibiisd ijl Ir^Ublalioiiis libcllis, ipii in nia-

nusciiplis hdiliiitlii'cariim circuraleruniur, iransia-

lULii al> Aqueiisi url)e corpus Mayilaieua; scTJpse-

ruul, pluribus «liaiii aule aiinis.qiiam mi nasteriuni
Vizeliaci conJeretur.

(') fn fesio Suscetaionif coslœ B. Uariœ sororis

lazari, leci. n. Uaidilo Vi/eliis in l!urj;un<lia muna-
chus, de:n ahbas Leu/.s in HatiDoiiia iartns, ex
Hierusulyiniuua provincia in SMiini Yiz.liacense
niouasiiTiuju, corpus bealx Maiiae soruris I.azaii

tianslulii.

(*) Porro istuc (V'zeliacum) Jeroso'ynns corpus
sauclae Mariae Magdaleiv.e aniio 880 allulisse fertnr

veocmbdis Ëadilo, qui in l.utosa abbalia Uelgii, niu-

do canon^corum, (luicsril non vero c'.rca annuni 742,

ni liabet Joaiines iperius in dirouieo S BerUni.

(') Dès lors (en 10rt6)au nxiiison était persua-

dé dans le publie que les reliques de sainu; M ide-

leine étaient a l'abbaye de Yézelay, ce qui ne favo-

rise pas h prélcnliou des l'rovfnçaux.

(•*( Caslell mus verbis hisce, sed C.allicis, in

suo ad unni Aieni inarivrologi 1 : Luli}iœi>roi eAthuni

in Haimjim siiicli . ad 'unis, cjusili'm iuci uhbaiis,

qui corpus S. .i/oriic Besh n:l'uli\ llieyosoliinii^ Ve-
îeliacum in lerrilorio Siicnteiisi (U:iitil. yuud auieni

non Maria: Maydabnse, sed iJc/iniii/ji/fs corpus Yu-
zeliacuin a Ba>:ilone all.il m iilic seribaïur, id Cas-

Icllan I adscnbeiidnm, qui (ousullo cl cogi alu tioc

seripsil, ex ea nimirum qnarn compleclebalur seu-

lenlia, qux Mariam Magdalenani a Maria llctliain-

lide plane diversam, liancquti in Judira, illani mtu
Kpliesidelunciam, adslruil.
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lie que sainte Mad leine, à qui Jésus- A
Christ apparut après sa résurrection,

et dont on croyait avoir enlevé le corps

en Provence, était regardée coniuie

une seHle el même personne avec la

pécheresse dont parle saint Luc. Car

te contre-sceau représente cette sainte

pénitente justifiée dai^s le ciel, el porte

pour inscription les paroles mêmes
que Noire-Seigneur lui adressa en lui

remettant ses péchés dans la maison de

Simon le Pharisien: Voire foi vous a

sauvée : Fides tua te salvam fecit.

B

XXV.
Nouveaux

rioiiies sur la

viTÎlé des re-

liques drt Vé-
ZHl:iy. lipcon-

ii;iissaiioe de
ces reliques

pour dissiper

les doutes des
pèleriiiS.

(1) ne Com-
menlilio, de

,

|)a-. 276 (a).

Quoiqu'on fûl généralement persuadé

dans la plupart de nos provinces que

le corps de Sainle-Madelcine avait été

transféré de Saint-Maximin à Vézelay,

plusieurs en Provence soutenaient néan- _

moins qu'il était toujours resté dans

ce pays, bien qu'on ne pût designer

l'endroil précis où il avail été caché au

temps des incursions des barbares.

Aussi les étrangers qui allaient visiter

la Sainte-Baume se rendaient-ils pa-

reillement à Sainl-Maximin, pour ho-

norer le lieu où l'on disait qu'il repo-

sait toujours. Le fait de saint Louis

déjà rapporté, cl ces paroles de Join-

vil e qu'à Saint-Maximia gisoit la be-

noîte Migdalaine, montrent qu'au xiir

siècle les reliques de Vézelay n'étaient

pas regardées universellement comme g
étant indubitablement celles de cette

célèbre pénitenle, et qu'au moins quel-

ques-uns croyaient avoir des motifs

pour douter de leur vérité ; c'est la re-

marque de Launoy lui-même (1).

En effel, au xiii' siècle plusieurs des

pèlerins qui allaient à Vézelay dou-

taient néanmoins si le corps de sainte

Madeleine reposait réellement dans ce

monastère ; et ce fut apparemment ce

SAINTE MADELEINE. 86»

i]ui diminua de beaucoup le concours

si considérable au siècle précédent.

Pour ranimer la dévotion, et dissiper

tous ces doutes, l'abbé et les religieux

de ^'ézelay désirèrent de faire consta-i

ter la vérité de leurs reliques dafffe

une cérémonie d'éclat, et s'adressèrent

pour cet effet à Gui de Mello, évéque

d'Auierre, et à Pierre, qualifié évéque

de Panéade. Dans l'acte que ces évo-

ques diessèrent à cette occasion ila

attestent « que quelques-uns, doutant

« si le corps de cette bienheureuse pé-

« chercsse reposait dans le mon istère

« de Vézelay, l'abbé et les moines, qui

a tenaient au contraire sa possession

« pour indubit.ilile, et voulaient dissi-

« perces doutes , les avaient priés hum-
« blement d'en examiner et d'en cons-

« taler eux-mêmes la certitude ;
qu'en

« conséquence, l'an 1265, étant venus à

« Vézelay, ils avaient procédé à cet

« examen, le diir.antheavanl la fête de

« Saint-Denis, pendant la iiuit, lors-

« qu'on chaulait les matines; que,

« fouillant loul autour du lieu où l'on

a disait que ce saint corps reposait, ils

« avaient trouvé sous le grand autel

« un coffre de métal, carré long, qui

« renfermait quelques reliques enve-

« loppées dans deux voiles de soie,

« avec une certaine quantité de che-

« veux de femme
;

qu'enfin il étiiit

« prouvé manifestement que ces reli-

« ques étaient le corps de sainte Made-

« leine, par les lettres d'un Irès-illus-

« tre roi, Charles , trouvées avec les

« mêmes ossements , et conçues en

« ces termes (1) :

n Au nom de la sainte et indivisible

« Trinité, Charles , roi par la grâce de

« DiF.u. C'est la coutume des rois quû.

sur les demandiS des gens de bien,

« nous coiiG:m!ons de notre propre

« souscription et de l'impression de

« notre sceau les actes qui doivent

« être transmis à la postérité. C'est

« pourquoi, que tous les fidèles appren-

« nent el sachent que dans ce coffre est

« renfermé le corps sacré de la bien-

« heureuse Marie-Madeleine. — Seing

« du Irès-glorieus roi Charles. »

( t ) Piices

juslificaliiies ,

n-SO, ().73iC
D.

la) Duljitntum igitur a plerisque tune est, ulrum Magdalen* corpus Vizeliaei foret, cum
iuubus in locis uon esset.
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XXVI. On ignore quel est le roi dont il est ici A sieurs abb6s. Les reliques élaieiit alors

di-srr""|Mè"'îi' <iueslion. Les deux prélaïf, qui avaient dans un cercueil de ploiiih, d'où on les

\t'/.'l:.3f. iVaé ,mveille coffre, Inforniôrciil iaint Louis transféra dans une chasse d'arL'enl. Le
(ie sailli Louis .......
|Hiur saillie Ma- dc leur dérouverle {(.•), cl ce prince assi-
dcluiue

g|j.j^ 1^^^^ 1^ j^^^j. jg l'élévation solen-

nelle de ces reliques, la veille de sa ni

Marc de l'année 1207. Le roi s'y rendit

en personne avec ses trois fils. On

y vil aussi le card nal Simon , légat

eo France; Al|.lii)nse, coiiite de Poi-

tiers, frère du roi , Tliiliaud, roi dc Na-

varre et comte de (]haoipagnc , ainsi

roi recul de la liLéralité des relijjieux

de \ rzelay un liras de la sainte, sa mâ-

choire inférieure et trois de ses dénis.

Ayant fait encliàsscr ce bras dans un

reliquaire d'or, en forme de bras, orné

de diverses pierres |.ré( ieuses, et la

niâclioi 6 dans un autre reliquaire qui

était porté par un ange doré, il ren-

voya ces deux obj( ts à Vézelay par le

que d'autres grands seigneurs et plu- légat, qui les remit aux religieux (b)

B
(n) Après loul ce que les religieux de Vé- Jérusalem dans son voyage de Palestine (quoi-

zelay ont iinagiiié pnur justifier le transport — '"'
'
—

' ' - •- - -- • •

nrélenilu du corps de sainte Madeleine de la

Provence dans leur abbaye, on ne sait si ces

letU'CS J"un roi Charles, inconnues jusqu'en

l'année liOS, niérileiil plus de créance que les

deux relations dont on a parlé plus haut. Un
est surpris d'ailleurs que, pour coiisiaier la

vérilé de ces reliques, on ail eu recours à un

roi plutôt qu'à l'évèque diocésain ou à quelque

dignitaire ecclésiasiique, conformément à l'u-

sage et aux canons. Mais, en supposant que ces

leUres seraient l'ouvrage de quelque prince du
nom de Charles, et auraient eu pour objet de

certifier la vérilé du corps dune sainte hono-

rée à Vé/.elay et appelée Marie-.Madeleine, peut-

être pourrail-on les attribuer à Charles le

Chauve, filsile Louis le Débonnaire. Du moins,

dans le préambule de leur seconde relation,
^^_^ f^ pe„[.être après la découverte du corps

les religieux de Vezelay raconlenl que Charles ^ j^ sainte Madeleine à Saint Mavi.nin. 11 semble

que Flodoard, dans l'endroit cité, parle de
sainte Mndeteine el de Magdalon comme il a

été dit). Mais comme ils ne peuvent placer ce
voyage avant l'année 1)20, ils mènent la irans-

lalion après celle année; et par conséquent ils

font vivre saint Badilon jusqu'après l'an 920,
quoique, si l'on en croit les auteurs de sa Vie,

ce saint fût déjà mort. Eiilin, pour faire accor-
der toiil ce sysiéme avec les Icllres du roi

Charles, nos critiques conjecturent que ce roi

était appareminenl Charles le Simple.

(b) 11 paraît que les religieux de Vézelay
donnèrent de nouveau cette mâchoire au roi

de France ; car nous voyons que quelqu'un
des successeurs de saint Louis, ou peut-éire
saint Louis lui-même, en lit présent à l'un

des seigneurs de la maison de Monlmorencv.

le Chauve, apprenant que Gérard aurait envoyé
en Provence pour y enlever le corps de sainte

Madeleine, témoigna un vif désir d'avoir lui-

même ce saint corps, el que Gérard aurait

éludé sa demande. Les détails qu'on lit dans
le testament de Gérard, où il est parlé de
Louis le Débonnaire et de son lils le roi Char-
les, ont pu donner lieu à cet épisode; mais
comme le testament ne porie aucune date, les

rédacteurs du préambule ont mis cette préten-

due translation vers l'an 745, du temps du pape
Zadiarie, c'esi-à-dire près d'un siècle avant la

fondation de Vézelay.

Hugues de Poitiers, religieux de cette ab-
baye, dont il écrivit l'histoire après le milieu

du xii« siècle, l'i retardée jusqu'à l'année 880,
marquant dans sa Chronique (ju'en tlG6 il

qu'elle avait été donnée aux seigneurs de celle

maison sans le reliquaire, ce qui pourrait faire

entendre qu'on ne portait plus à la relique le

même respect qu'auparavant. Les seigneurs de
MoiUinorency la gardèrent près d'un siècle

dans leur famille, jusqu'à ce que, l'an 1368,
ils en firent eux-mêmes présent à Charles V
roi de France. C'est ce que portail une inscri-

ption gravée sur le reliquaire où elle était ren-
iérniéo. Ce reliquaire passa ensuite à l'abbaye
de Sainl-Denis en Fiance , où il faisait partie
du trésor dans ces derniers temps. Il était

d'argent doré, et représentait sainte Maclt-leine

élevée sur un piédestal semé de fleurs de lis.

Sur le soubassement, étaient repit; eniés, à
genoux , Charles V, la reine Jeanne de Bour-
bon son épouse , el Charles Dauphin leur fils,

ainsi que le donnaient à entendre les armes

y
(M Sutcile- avait 28G ans qu'elle avait eu lieu (M : toutefois

gii ton,, m, ce calcul ne peut guère se concilier avec lépi- D Z^'^éTWI Z'l'^ù""l'"J^'u""''' 'f,.-''"''"?
P- WO.tiU (•), ,o.,e sur Charles le Chauve, puisqu'eu 880 il y ^ fjf'^.f",;''',r"=l '^tZl ^ r''" ' "T'it\ l' t , j . . • •. •. ./»»'' pi on conçue en ces termes < Ce lovau d ar

(') L 1,7 de avait trois ans que ce prince était mort ('). ', „,.„ ,;, ?„;..„ ,„ ..„., ru^.iL ni„ .i..'';.^.. . "..L
rfnlier les lin- Eiiliii, Tillemoiit, Baillcl (') el les autres,
tes, p.i^. 5y.). q,|i_ pour appuyer leur distinction entre Marie

(') Mémoires de Bélhanie et Marie-Madeleine, veulent que
I)(ii(r///i.yoiie saim Badilon ait apporté le corps de la pre-

''"[l ",*"t"'1i mière de Jérusalem à Vézelay, sont contraints

Kiis'iif's aiH/.s
'^^ retarder cette translation prétendue jus-

pur B.illet,'
qu'après l'an 9211. Ils supposent, sur la foi de

xMX juillet.
' Launoy, que Flodoard avait vu ce corps à

geiit lit faire le roy Charles, fils du roy Jehan,
< el y est en or eu vé>éle garni de pererie le

1 inento'j de la benoite Madelaine , le(|uel fut

« donné au dit roy par les de Montmoransv,
« qui par le ternie de plus de cent ans avait de
« père en liz de ses prédécesseurs esley gar-
I deie, et de irez loiil tanz a eiiz par un roy
I de Fiance donné. El ce don en fil à roy, le

I jour sailli Nicolas, le vi jour de desahbie

(*) Anno 'Verbi DominI incarnat! millpsimo ren-
teslmo sexagpsimo sexto, pxri>|.lionis anlem sa ri
eorpori» B. dilectricis Uei Murlit Magdaleii* du-
ceulesiino ociDijesiino sexlo, conveiierunt aille rp-
geinParisiusGiiillelmusabbjsVi/.eilacensiselGuil-
lelmns coines Niverueiisis. Doin Luc d'Aclieri met

Monuments inéuits. L

par erreur que d'après le calcul d'Huqnes de Poi-
tiers, tloiU nous vêlions de citer ici les paroles, la

IrunsliUion aurait eu lieu l'an >8I

.

Nota d'Ai/icrii ; Anno 88! receptum Vizeliaci

corpus 13. Maris Ma^Jaieiix.

28
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avec leurs rcli(;uaires. A l'occasion de ia

translation, le légat accorda cent jours

d'indulgeiiceà tous ceux qui visileraient

l'églisedeVézelay à quelqu'une des qua-

tre fêtes de sainte Madeleine, qu'on y cé-

lébrait tous les ans (1). Le légat recul en

prisent une côte de la sainte, qu'il plaça

dans une cliâsse enrichie da pierres jiré-

ciciisis. Etant ensuite devenu pape

,

sous le nom de Martin IV, il la donna
,

en 1281 , à l'église mélropoiilaine de

Sens, où la fêtede sainte Madeleine était

cé'ébrée avec beaucoup de pouipe , et

accorda cent jours d'indulgence à ceux

qui visileraient celte église le jour

même de la fête, et quarante jours à

ceux qui y vicndraienl pendant l'oc-

lave.

Ce fut là comme le dernier éclat du

culte de sainte Madeleine à Vézelay ;

car, en 1279, comme il va élre raconté,

Charles, prince de Salerne , ayant re-

tiré de terre le vrai corps de sainte Ma-

deleine, caché à Sainl-Maximin depuis

UE SAINTE MADELEINE. iSS

A l'année 710, toute la dévotion des fidè-

les se reporta vers ce lieu, et le pèleri-

r.agc de Vézelay tomb i peu à peu en

désuétude. Mais ce qui contribua encore

à le faire oublier, c'esl qu'en 156') les cal-

vinisles, excités par Théodore de Bèze
,

natif de \ ézel:iy même, pillèrent et rui-

nèrent l'abbaye, et en brûlèrent les reli-

ques (2J. Honoré Bouche, qui écrivait en

1G63, assure avoir appris, de personnes

sûres
,
que les reliques vénérées dans

ce lieu, comme étant celles de sainte

Madeleine, n'c&islaicnl plus alors, à

l'exception d'un os d'un bras et de quel-

" ques cheveux, qu'on vfiyait encore dans

un village nonnué Achet, situé au pied

de lu montagne sur laquelle le monas-

tère de Vézelay avait été bâti (3). On
dit, ajoute Baillel

, qu'il ne reste pres-

que plus rien de ces reliques dans l'é-

glise de A'ézelay, qui de monastère est

devenue chapitre de chanoines , et que

le pèlerinage, autrefois si célèbre, y est

presque entièrement aboli (4).

(2) Callia

clirUtiana , I

IV, col. 473.

ARTICLE QUATRIEME.

(3) Défeme
de la (ui de
Provence, nag.
"244, -245.

(l) Vies da
saints , xsix

juillet. —Acta
stmctorum julii

XXII, loin. V,

pag. 222.

CHARLES, PRINCE DE SALERNE, RETIRE LE COKPS DE SAINTE MADELEINE DE LA
CRYPTE OU IL AVAIT ÉTÉ ENFOUI DEPUIS LANNÉE 710.

, ' , ••_ La Providence, toujours altenlive à C
flelesProvrn ménager à l'Eglise des moyens de rc-

aîLliiëni plus nouvellement analogues aux temps et

iVi droit
I
relis

^^^ génie des siècles, a permis pluseurs
oii le corps de °

.

suinte M.de- fois que les corps de saints illustres

cî.Xé"isàiui-'ombnssent dans une sorte d'oubli, et

•Slaximiu. que le lieu de leur sépulture fût long-

temps inconnu, afin de réveiller plus

tard la dévotion publique envers eux

et de donner à leur culte , après celte

sorle d'éclipsé, une célébrité qu'il n'a-

vait point eue auparavant (5). Ce des- (o) Antonimx

sein de Dieu par-ait visiblement par une ^g^',";",^
'^""n*-

mulilude d'exemples. On y voit que la f"''"> Luarfuni

.

,

, , ,.
.•' ^

. ,
l.jôfc, pan 2,

découverte des reliques de ces saints, cap. t (a)

les signes qui accompagnèrent leur élé-

vation, les miracles qui la suivirent, fi-

rent comme revivre leur culte, et que

ce culte fut enfin lui-même, pour les fi-

dt'les , un moyen de renouvellement

« len if. CGC. ivni, ouquel jour fut dudit roy

\ compère et tint son premier liz sur fonz. »

Dans ces derniers temps, la principale figure

de ce reliquaire portail un doigt de saint Bar-

thélémy apôtre au lieu de la mâchoire de sainte

Madeleine, qui avait été apparemment perdue.

On voit une gravure de ce reliquaire dans

<') Histoire l'Histoire de l'abbaye de Saint-Denis (').

yvmie (te Saint (") Quan'vis summa Dei beiiignitas 'usto-

L'euïs en Frim- rum... corpora... a morlalibus débita venera-

ce ,
par l'éli- tione coli disposuerit , illa tamen ceriis latere

liieii,pag.S58, sinit temporilJus. Nec putandum est idipsuni

*>3. casu aliquo , aut fortuite eventu fieri , sed pro

eo potius quo Decs ipse cuncta administrât

rcrum ordine et lempore nobis sane incognito,

eidcm vero nolissimo... Sunt itaque apud

cum latentes causio... Quod igilur sanctorum

corpora aliquandiu latere sinit, non oblivionis

est indicium, quandoquidein ne minimus qui-

dem passer in oblivione est apud Deum, sed ad
rv ipsorum potius sanctorum gloriam. Credendum

est id ipsius summa Dei provideutia ordiiiari :

ut vel eorumdem sanctorum longo teinporis

excursu consopila apud homines meraoria,
lanquam novo per revelationem exorta, nova-
que celebritate reviviscai : vel ut divina biijus-

modi revelatione, illorum gloria et meriloruni
acceptio magis ac magis comprobetur : aut

quia revelationes ipsas congruis expedil fieri

leiiiporibus, iis scilicet, quibus major cum de-
votio, tuni eliam facultas in populo Dei gratiani

et taie munus suscipiendum exuberat , aique
ad ipsorum sanctorum corpora pnecelsius ve-

iieraiida sese melior opportunitas exhibei.
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mu I.IKVATION DE SON COUPS i'\\\ (

tJaiis 11 picié. Tels Turent aussi les d s- A

seins (le Uiel rel.iliveiiii'iii aux reliques

de saiiili- Madeleine , c.icliées à Suin'-

(l)PfVrYi Muxiii.in (IJdcpuis l'an 710, s.ins qu'on

IT. (yj{'/a"t) l'ûl iminlrer le lieu où elles avaient éli"

C, 807A, enfouies, el celle cirninslance esl bien

dii;uc elle-même de remarciuc. Car si 1rs

fidèles eussent connu ce lieu dans tous

les temps, on ne peu! dou'cr que le

bruit n'en fût venu jusqu'aux b.rhares,

el que ce saint corps n'eût été exposé

aux derniers outrages , au milieu des

excès de cruaulé auxque's ils se Tviè-

renl dans tant de succès et de revers,

pendant trois siècles conséculirs. Aussi

le cardinal Philippe de Cabassole fiiit il

remarquer qu'au xiii' siècle, par un

oubli Irès'convenoble, on ne savait pas

avcccertitude l'endroit où ce saint corps

avait été mis, et qu'on ignorait encore

alors ce que précédemment il n'aurait

(2) Piècrsjias été permis de faire ronnaitre {!).
itiitil'xnli'eii.u' < • , • . j . i.

PB "iil. "^ plupart assuraient cependant, d a-

près les Mes de sainte Madeleine et la

tradition des anciens, qu'il avait été in-

humé dans la crypte de l'église de

Saiiit-Maxiniin, el qu'il devait y c re en-

core. Quelques-uns ajoulaient qu'en q
effet ce lieu était voisin de la Sainte-

Baume, où l'on savail cerlainement que

sainte Madeleine avait vécu ; mais pcr-

;"w?lfn/ir«'^n»
*"""" n'avait iiucune connaissance as-

7i, pas 7»7 A. surée de l'endroit où il reposait alors (3).

II. Les choses demeurèrent dans ( et étal

SMemê"oco'!fi"*'1"'«^» l'année 1279, que Ch.irles ,

vrc iiaiis la prince de Salei ne, dans la suite Ch.irles

Mdxiiiiiii uu ". •'01 oe bicile et comte de Provence,
cor|.!y '' """^«^ tendrement dévoué dès son enfance à
iu^l'iiis Coiniiie ,

éuiit ctlui lie sainte Madeleine, se sentit pressé du

leiin. oesir de f.iire des fouilles a sain!-Mf xi-

min.Cepriaceétaitneveude saint Louis,

roi de Fram e, par son père Charles ^

d'Anjou ; il savail que son oncle, en re-

venant de la terre sainte, avait vénéré

la Sainlo-Baume et l'église de Saint-

Maximin, où l'on disait que sainte Ma-
deleine était inhumée. Il n'ignorait pas

non plus qu'en 12G7 le même saint

Louis était allé à Vézelay pour as isler

à l'élévation d'un corps qu'on disait

(a) Bernard de I.i Giiionie naquit prés do
Limoges en 1200 , el enira dans l'ordre des
Frères Prêcheurs l'année nicnie où cul lien

rinvcnliun du corps de sainie .Madeleine. Il

iUAIll.KS Df; S.VLKltNK K.N liT'l. 87 t

aussi être celui de sainte .Madele.ne,

transféré de l'rovcnce en Bourgogne
du temps des Sarrasins, et sur la vérité

diKjnel il s'était élevé <livers doute»

qu'on n'avait pu encore dissiper. Étant

donc venu de Naples en Pruvence, eu

1278, il résolut de faire luimême des

recherches pour lixer les incertitudes

des fidèles cl les siennes propres, el,

Diiiu seconianl son pieux dessein, il

découvrit en cfret ce saint corj)S à

Sainl-Maximin, avec un concours ce

circonst lices si singulières cl des mar-

ques de véri é si incontestables, qu'il

ne put rester aucune espèce de doute

sur la possession de ce précieux trésor

par les Provençaux, comme nous al-

lons le raconter.

Il se présente ici deux questions :

d'abord Charles de Salerne a-t-il réelle-

menl trouvé à Sainl-Maximin le corps

honoré depuis comme éianl celui de

sainte .Madeleine ? et en secoud lieu, le

corps trouvé dans celle occasion é'ait-

il le vrai corps de sainte Madeleine,

vénéré comme tel autrefois par les Pro-

vençaux?

I Nos critiques conviennent tous du

premier point. Du moins nous ne con-

naissons aucun écrivain qui ait jamais
nié que Charles de S.il. rne n'ait fait

des fouilles à Saint-M iximin en 1279,

et n'ait trou>é un corps honoré depuis

comme étant celui de sainle .Madeleine.

Ce fait est attesté par une foule d'écri-

vains la plupart conlemporain*, dont

nous rapportons les témoignages parmi

nos Pièces juslipcalivts; entre au:res,

par Bernard de la Guionie {n), qui le ra-

conte dins deux de ses ouvrages, dédies

l'un et l'.iulre au pape Jean XXII (4); (i) PirresIII /-i /"v vieillie liies II-

par Jordan, dans sa Chron que (o) ; pare.v.es, \<. 777,

Plolomée de Lucques, évoque de Tor- '**'•

celles prè> de Venise, vers l'an 1300, et
^ij],'^!'".,'!,^

",*

()ui le rapporte dans son Histoire des

pai'cs (G); par Amauri Augcr de Bé- (6) ;(>irf., n*

zie.s, dans les Actes des pontifes ro-
"'''•''•" '•

mains, dédiés à Urbain V (7); par {7) [bid
,

Pierre de Hérenlals, prieur de l'IorelTe
""''-• ''•^'^^

au conilé de Naniur (8); par François (8 ibiiL.n'
"71, (.a-. 703 H.

nioiiriii en 1331 ('). (i) Calti^i

Vuijez h notice que nous doniiniis de cet f/M'j/ifl«n,i'iii.

Ili^tn|ien, Pièces jiislificaliies , n" 02, pag. VI . col. SSi,

777, 78t. o5.J.
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(1) vièifs Peu ndelîolognc, dans saChronique(l); A les circonstances mêmes de celte inven-

tiJ,(ijg7S5 li. par Guillaume Sanhel , dans la sien- tion (a'

(•>) ibUl., n° no (2) ;
par le cardinal Cabassolc, d ms

Jii, pag. i8oC.
gjj -j-jg ^g sainte Madeleine, dédiée à

Chark's de Saleriie , éprouvant donc

le désir de reirouver le corps de sainte

IH.
Cii'coiisUm-

s ({ui prcti'-

M.'idcleine, s'informa avec diligence du Uèrcm rt (|ui

accodi)

runl la île

ritj

(3) Ibid., n° larclievêque de Lyon (3); par Etienne
''''''"''

de Ccnti, religieux de Corbi.', dans sa

(l) ;Wi/., Il" Continuation de Martin Polonus (4); été caché. Il fil compulser les histoires *"'e
7-. i):i£:.7m A. ^ '

.
curies.

(iw/iirf „o par Laziard (5; ; par Platina (li); par cl les annales, et loul ce qui eti.it pro-

7«. |Hh' ""J'Jti. Corneille Zan 11 et, dans sa Chronique, pre à l'édarer sur ce point. Il inler-

,,i'*''

'''-y-; [!° Il est a! testé dans les actes publics dres- rogea les vieillards (12), il réunit les (ij) i>iè,c>

ses à cette occasion, les uns par le hommes les plus capal:les qu'il eût au--'"''"/''-"'"'**.-,'''
,yii3, |N,g

(7) Vnd ,
11° princeCharles de Salerne lui-même (7), près de sa. personne, cl se sei vit pi in- ('., 0.

h{)'\.
'

' d'autres par divers évcques de Pro- cipalemenl du vénérable Guillaume de

(s) /(>irf., n" vence (8), d'autres par le pape Boni- Longis, de Bergame en Italie, qui fut

8(15^' ^' '' face ^ III (9), cl dans la suite par son chancelier (13) :c'étail un des cane- (\5)jbui.,w

('.^) ;/ii(/., n° plusieurs rois de Siiile et comtes de

l'iii 92 l'rovence. Enfin cet événement a été le

m a.
nistes de ce temps les plus renommés,'

le même que Céleslin V Cl cardinal et

dont Boniface VIII se servit pour rédi-

ger le Seœle des décrélales (Ik). Après (\i) Magda-

loules ces informations, Charles sa-
^*^'''J,'^*,j;,''''|',;

chant que saint Maximin, premier évê- ln7, 158.

que d'Aix, avait inhumé le corps de

Sointe Madeleine dans l'église du lieu

qui porle le nom de ce saint, et où les

fidèles avaient coutume de se rendre

par dévotion, y alla lui-même en pèle-

comrae Sponde, Bzovius, Rayn;.ldi, rinage (15), vers la fin de l'année 1279, (t.") Pièces

Suarc'z, évoque de Vaison; Denis de r> espérant que Dieu exaucerait ses dé-y'f"(''^gj2c_'"'

(II) fi»///(i Sainte Marlhe(l!), Catel, Pagi,domVic siis. Des perquisitions furent faites par

f'eoi^Ti.v"- ^^ '''^'" V'uissele, dom Bouquet, enfin l'ordre de ce prince dans l'église même
M.ioi. l'Ja, ei tous „os écrivains admettent ce fait, de ce lieu (16), au mois de décembre; et (I6) /i»/rf.,n°
zlitjl ILlSSilB. . , , , , , , . . i . j 1 , . 1, 7^; n IQI I)

qui Ji a ete révoqué en doute par per- spécialement dans la crypte, ou 1 on '^' v- '=" "

u?,'.)l. motif de la construction de l'église et

du couvent de Saint-Maxim. n , et de

l'instilution d'une (été particulière, con-

nue sous le lilre iieilnvcnCion de saiitle

Madeleine , avec des offices propres

composés alors, où la plupart des cir-

cons ances de ce fait sont rapportées

(iO)/(iirf., n» en vers cl en prose (10). Aussi voyons-

!'r''os'"i' 800. "OU* que tous les historiens postérieurs.

sonne, pas même par Launoy.

L'in^ ention que Ot Charles de Salerne

en 1279 d^un corps honoré de])uis

comme élaiil celui de sainte Madeleine

est donc un fait certain et tout à fait

démontré. Mais avant d'examiner si ce

corps é;ait rée.lemenl celui de sainte

,
p. 812 C.

sava't que le corps avait été autrefois

inhumé par saint Maximin (17). On dit (17) Ibid ,»'

que cette crypte avait été remplie de

terre, qu'on en avait même muré l'en-

trée par la crainle des Sarrasins, et

qu'elle était encoredans cet étal lorsque

Charles de Salerne, dont nous par-

Madehinc , il est nécessaiie d'exposer Ions (//), entreprit les fouilles. Au moins

ici, d'après les auteurs contemporains, est-il certain que le tombeau où fut

(a) Launoy a exposé ces circonstances avec
assez peu de sincérilé, en les puisant dans un
récit postérieur de beaucoup à l'événernenl et

composé par uu auteur ignorant, qui l'a rem-
pli d'anachronisnies et de fables ridicules. L'au-
teur lie la Notice sur l'églhe de Saiiit-Maximin
semble n'avoir point connu d'autre récit; c'est

du moins le seul qu'il indique, ou plutôt c'est

le seul qu'aient suivi les auteurs récents des
Vies de sainte Madeleine où il a puisé.

{b) Celte circonstance est rapporlée par les

liistoriens provençaux et par les religieux du
couvent de Saint-Maximindu xvu« siècle (*), qui
pouvaient l'avoir apprise par tradition de leurs
devanciers. L'oflice de 1 Invention de sainie

Madeleine donne à entendre que la crypte

(•) Df'ft'MJ de la foi de Provence, par Couche,
piig. 103. Le sépulcre de sainte Madeleine avait
Hé radié bous terre pour la crainte des Sarra-
sins.

Hhtche de sainte Madeleine, par Colombi, 1658,
pig. 137. CliariHs lit creuser dans loratôire oî
-cb^iielle souterraine qui était remplie de terre et

•^^

Histoire de la vie de sainie Madeleine, par Corlez,
'i65o, pag. 1-6. Il coinmaiâda de creuser ta terre
en l'oraioire.

NaUms Alexcnd. Hisloria cecl:'siasticn,ibid., p.
182. In iino niarninreoriiin sepulcrorum, (|use ter-

rain subius abdila, piis curis et jussis Caroli, ele.
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(1) Pvrex
yMs<i;.f(i/(>i's,ii"

75, |i. 79i A.
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troiiTC le cor;)» île s.iinte Madeleine y A mois. Plusieurs se reiidirciil à Sa nl-

élail caciié d.ins le Mibie. Enfin, le V» Miiximiii .lu jour indiqué, nilrc autres

décembre, le prince, après avoii dt'j;\ Hernard deI-;in'^uisi'l,archcvé<|ued'Ar-

rail creuser ou vain, Iransporlé
i
ar un Us, cl Cirinieric de Vicedominis, arclic-

mouvemenl de z(Me cl de dévolion, vtul véque d'Aix.

Iui-m(^me se inellrc à l'ouvrage; il se Les sceaux ayant été reconnu» et le
^^^,

dénouille de sa clilamyde, prend en lo-nbeau rouvert, on fouilla dans l'in- laïc 'i» o..ri«

'
, ,. , ., ., (le «iiiii' .M;i-

main une houe, el ciininience a crcnsir léiii'ur, pour reconnaître en deiaii ,,^,|,,, g f.„,.,

une large fosse, avec une constance et ce qu'il cont nail. On y trouva le corps.
[;

,''

'',?f'-,,^.',',/.*

une ardeur égales à s;i piété, el jus- niolns la mâchoire inférieure. Dans la inscninou

qu'à en être tout trempe de sueur (I). poussière du tombeau, qui provenait

Comme il creusait toujours ;iu milieu des chairs, on remua à diverses reprisi *

uiéme de la crypte, les autres qui fou I- un morccuu di- vieux lié^e, auquel on

l.iieni aussi de leur côlé Irouvcrciit en- ne fil d'ab jrd aucune attention, linlin,

fin dans le sable, et au côlé droit en ect objet élaiit revenu sous la main «lu

entrant dans la crypte, un tombeau de prince, et celui-ci l'ayant pris (>our le

marbre, qu'ils s'eiTorcèrent d'ouvrir: considérer de plus près, ce liége se

c'était celui de saint Sidoine, et avant rompit en plusieurs morceaux, il ou

qu'ils pussent apercevoir ce qu'il ren- trouva qu'il renfermait un écnlrau scr

fermait, une odeur merveilleuse, qui se parchemin (2), de la grandeur de I» ('.} rjèm

filsenlirà touslesassislants,leurdonna miin.lemème dont nous a\or.s parie 75 ,, -jy! b.

à penser que le tiésor qu'ils cher- déjà. L'éci il fui lu en présence des as-

chaient pouvait bien être renfermé sistanls; et le prince, conjoinlemcnl

dans ce sarcophage. Le prince s'appro- avec les archevêques cl l»s évoques, en

che; on cntr'ouvre le sépulcre; el on y dressèrent une copie qu'ils in érèrenl

aperçoit un corps que lous les specla- dans l'acte suivant : «L'an du Seigneur

leurs jugent bientôt être celui de sainte « 1279, le 15 avant les calendes de jan-

Madeleine, par diverses circonstances q « vier : magnifique personnage, 'e sei-

rxtraordinaires propres à dissiper jus- « gneur Charles, fils aîné de l'illustre

« roi de Jérusalenj el de ^icik^ prince

« de Salerne, el seigneur honoraire du

« Monl-Saint-Ange; en présence des

a vénérables seigneuis les a chevêque^s

« d'Aix el d'Arles, el de plusieurs autres

«prélats, a trouvé à Sainl-Maximi»,

« dans un certain sépulcre de marbre.

« de la crypte du même monas'.ère, en

« recherchant, par la ferveur de sa dé-

« volion, le corps de sainte Marie-Ma-

« deleine, une cédule con'cnanl ce (jn»

« suit, savoir : L'an de lu NativiW du

qu'à l'ombre du doule, el que nous

raconterons bientôt en détail.

L'allégresse du (irince, quoique ex-

cessive, ne lui fit cependant rien préci-

piter dans cette occasion. Désirant pro-

céder à la vérification de ce saint dépôt

dune manière plus régulière, il fit re-

fermer le sarcophage, el y apposa lui-

même son sceau, se proposant d'inviter

les évêqucs de Provence à venir à

Sainl-Masimin, pour porter leur juge-

ment sur ces reliques ejl en faire eux-

mêmes l'élévation. Il convoqua en effet 1) „ Seigneur 710, et le G'j'o"»- du mois rff

les prélals voisins, pour le 18 du même „ déconbre, sous le rùjne de Clovis («),

élaii en ctlel pleine ilc terre, nu que ihi moins

le sircoplnige «le sainl Sidoine, où le corps fut

ironvé, elail enfoncé dans le sable, puisqu'on

«lit que ce corps fui relire du sable : ilagdulcua

exultutur ex areun. 11 esl vrai que les religieux

(le Vé/.elay el d'autres, en décrivant les bas-

reliefs du tombeau d'albâtre, donnent assez à

comprendre que ce tombeau n'avait pas ton-

jours été eii.foui. Mais si la crypte était com-

blée de terre en 1279 , on (eut concilier tous

tes témoignages en disant qu'elle tut comblée

plusieurs fois, à mesure que les barbares re-

nouvclaieul leurs ravages, en sorte qu'on savait

eerlainenicnt que le tninboaii dalbàlre y élait

renfermé et que ce loniljeau ne contenait aucun

corps.

(a) L'inscription , comme nous avons vu.

portait le nom d'Orfoîn ou d Eudes. Mais on a

fait observer (pie les évèques el le prince lui-

même, ne connaissant point alors de roi de

France de ce nom qui et'il régné en 710, (eu-

rent (pie ce nom était une abréviation de eeliù

de Clodoin, d on ils dérivèrent C/oris, et siib-

^titue^elll ce nom dans leur copie à la plate d*

l'autre.



( 1 ) Piècrs

iiisiiftcnlives,n°

C7, |i. 779 A ;

ir m, p. 781

!!; Il" 7"., p.

7,'±C; 11" 7i,

p. 795 B ; n°

81, p. 801 A.

V.

Tr.in.'.hition

soleniiflle du
corps de s:iimc

Madeleine. Au-
tre i;.scriplion

Ir.iuvéeavecle
co: ps.

r:) lb:(t., ir

73. p. 7'Ji D
;

7J5 A.

(5) fhi((. , p.

795 A ; 11° 67,

p. 779 L) ;
11-

b8. p, 782 B.
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a ircs-bon roi des Français, au temps

« des ravages de la per/ide nalion des

a Sarrasins, le corps de la très-chère et

«vénérable Marie-Madelnne a été, à

a cause de lu crainte de ladite perfide na-

<i lion, transféré de sun sépulcre d'al-

« bâtre dans celui-ci qui est de marbre,

« d'où l'on a retiré le corps de Sidoine,

« parce qu'il y est plus caché (1). »

Le princ , assuré d'avoir ainsi re-

trouvé le corps de sainte Madeleine,

assigna, pour en faire l'élévation so-

lennelle, le 5 du mois de mai suivant.

11 y iiiviia des prélats, tant de la Pro-

vence que du royaume de France, les

romles, les barons et une multitude de

religieux, de chevaliers e; de person-

nages de marque, alors employés dans

les conseils et à la cnur, ainsi que

beaucoup d'autres gentilshommes at-

tachés à sa personne et revêtus des

principales charges de la magistrature.

Tous s'ét.'int trouvés à Saint-Masimin,

le prince reconnut les sceaux, et après

qu'ils eurent été rompus en sa pré-

sence, il ordonna d'ouvrir de nouveau
le monument (2). Les prélats , revêtus

de leurs ornements , s'approchèrent

alors pour retirer les saintes reliques,

et, pendant qu'ils s'acquittaient de ce

ministère, ils aperçurent parmi les re-

liques mêmes un globe de cire, auquel

on n'avait point fait attention dans la

dernière ouverture du tombeau. Ce

globe, que l'on rompit, contenait sur

une tablette de bois, enduite du cire,

l'autre inscription dont nous avons

parlé (3).

; La découverle de ce nouveau témoi-

gnage remplit tous les assistants d'al-

légresse, et on dressa l'acte suivant

,

qui fil joint au précédent, par manière

d'addition : « El l'an du Seigneur 1280,

« le 3 a?ant les nones de mai, en pré-

« sence du prince et des prélats sus-

o nommés, ainsi que de plusieurs au-

« très prélats et personnes religieuses

(a) La fêle de la Translation de sainte Ma-
deleine cvit lieu la preniici'e fois le 5 dti mois

de mai l"28(î, qui tomba celle année le second
diinanclie après Pâques. Il parail qu'en ordon-

nant d'en célébrer l'anniversaire à pareil jour,

les évoques ne déterminèrent pas si ce sera'l

le second dimanche après Pâques ou le 5 du

mois de mai ; et c'est sans doute à celte détcr-

miuatiun ambiguë qu'il f.iut atlribusr la diver-
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A « et ccclcsiastifiues, le corps de ladite

« sainte Marie-Madeleine a été élevé

n et montré publiquement à un peuple

« innombrable', qui était accouru de

n toutes parts ; et l'on a trouvé une

« autre cédule ainsi conçue: Ici repose

« le corps de Marie-Madeleine (i). h Les (I) f'irf..
»'

•1.1 . .1 u A 8l,p.^0:!B.
prélats, les comtes et les barons, de-

mandèrent au prince avec beaucoup

d'i.ist.ince qu'il leur fût p. rmis de

prendre quelques parcelles des saintes

reliques. Il défendit absolument d'en

retenir le moindre fragment et leur

abandonna seulement la poussière qui
** se trouvait renfermée dans des linges.

Par l'ordre du prince, les prélats reti-

rèrent donc les ossements, les envelop-

pèrent dans une éloffe précieuse, et les

portèrent en procession, aidés par les ^•ijjj^^aïf
'^j'^^*

religieux (ol 75, p. 795 B.

Celte translation eut lieu le o de mai vi.

1280, elles eveques staluèrent quade la fête de

perpétuité on en célébrerait l'anniver- L'"'''?"^"'"-
'^ '

_ I roci'dure re-

saire à pareil jour (a). Celle fête (6) ne la ive au\ \ns-

- . . , .• 1-^ ' , r, crintions eloui
fut point particulière a la Provence; on devait être pré

voit, par Amauri Auger, qu'on la celé- ^^"'^"^ =*" pape

brait aussi ailleurs , au moins dans le g.^'^j '-wi'r

ç, midi de la France, où cet auteur écri- n» 7^, p. 790

vait; ce qui arriva probablement lors-

que le pape eut conlirmé la vériié des

reliques et l'institution de celle fête (7). (7) Ibid., iv

I I. , . ,
• 87, 1,8076, C

Louis 1", par son testament, assigna

même des fonds pour qu'elle fût célé-

brée à la Sainte-Chapelle du Palais à

Paris (8). En Provence surtout, celte fêle (8) ibid., n

était très-solennelle. Dans plusieurs ^ '
''^°' ^^'

Eglises on en faisait un ofGce propre,

comme à Marseille, à Ais. Nous rap-

portons ces deux derniers aux pièces

justiTicatives , comme un monument
précieux, où l'on trouve exposées les

D circonstancesdiverses dei'inveniionfO). (9) Ibid,n

Ils furent composes après la mort de 88, p. 809.

Charles I'^', et lorsque Charles, prince

de Salerne, était déjà comte de Pro-

vence et roi titulaire de Sicile.

Cependant Charles de Salerne, dési-

sité d'usages qui s'établit dans plusieurs Eglises,

dont les unes célébraient cette fcle le 5 de mai,

comme à Marseille, et les aulres le quinzième

jour après Pâques, comme on l'a loujoui-s pra-

tiqué à SaintMaximin. Sixte IV, en 1471, en

.leCdidanl l'indulgence plénière à ceux qui, ce

jour, visiteraient les rtliques de sainte Made-

leine, l'appelle le jour de la féie de la Tians-

lalicn.
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rani iiiformcr le papo «le cette décou- A reiil ruivcnlioii du corps de sainte Ma- < ll.lrl.'«(le'^l-

verte Cl lui envoyer les aulopraptics deleinc par lo prince de balcrne. Le lui .i« »aii,ie

in<?incs des deux iiisciiulions trouvées fait ilc celle invention est ccrt^iin et in-
\'»i'eiB>"e

avec le corps, réunit les arclievéi|ues di.bilaliie ; et nos crliiqnes, eociiine on rsii en l'i»-

(Je Narbonno, dArliS, d'Embrun et 1 i dil, ne font pas di;(ieullé d'en con- ipj^iîj^^n.^'^'^

d'Aix, avec les évoques de Mapuelonc, venir ; mais ils ont révoqué en doute ^"ff**"">•

d'Agde et de Glandèves, pour .illcstcr , que le corps lrou<é dans relte circon-

conjointenienl avec eux, la découverte slance fût le vrai corps de sainte Ma-

de ces deux pièces. Ces prélats, après delcine. C'était la conséquence natu-

cn avoir reconnu l'identité, les renier- relie de l'opinion qu'ils s'étaient for-

mèrent l'une et l'autre dans un acte, mée touchant l'apostolat de relie sainte

qu'ils scellèrent cbaciin de leur sceau, en Provence, qu'ils regardaient comme
cl que le prince scella du sien propre, fondé sur un narré fabuleux, inventé

Cet acte, qui paraît avoir été accom- j. vers le xii' siècle; mais il n'est pas

pagné d'une enquête juridique de l'élé- d.ffiiile de mo trcr que le corps trouvé

par Charles de Salerne est le môinc

qu'on honorait anciennement à Saint-

Maximin, et que ce corps est léell,--

ment celui de sain'e Marie-Mad leine.

D'abord on n'a pas lieu de douter

vatioD et de la vérité des saintes re-

liques [a], était conçu en ces termes :

« Les deux inscriptions qui ont été

« trouvées dans le ^épulcre et font

« mention du corps de sainte Madc-
« leine. comme il a été plus amplement que ce corps ne fûl le même qu'on vé-

nérait à Saini-Masimin avant les ra-

vages des barbares ; car, si depuis l'an

710 on eût enlevé la corps de sainle

Madeleine du sépulcre de saint Sidoine,

où il avait été c chc celle année-'à, et

qu'un eût mis à la place un au'recorps,

exposé dans les lettres munies des

« sceaux de plusieurs prélats, et de

>i très-excellenl personnage , le sei-

« gneur Charles, prince de Salerne
,

« CCS deux inscrip'ions ont été renfer-

« mées ici, dans celte présente ciiarte,

« afin que notre seigneur le pape et c ceux qui auraient ainsi enlevé le vrai

« ceux qui les verront, acquièrent une corps de sainle Madeleine auraient cn-

« plus ferme certitude de cet- événc- levé aussi les deux inscrip'ions, comme
« ment, après les avoir considérées et des témoignages authentiques de sa vé-

« avoir apprécié leur antiquité et la rilé. Cependant on vient de voir que

« forme de ces écritures. En foi de ces inscr plions furent trouvées avec le

« quoi, nous, par la miséricorde de corps en 1-279. De plus elles furent

« Dieu, archevêques de Narbonnc

,

trouvées iiitacles; c'es'-à-dire , l'une

« d'Arles, d'Embrun et d'Aix ; et nous renfermée encore dans le globe de cire,

« évêiiues de Maguelone, d'Agde, de l'autie dans le morceau de liégc qui

(1^ Pi ers
'^ Glandèves, nous avons apposé nos ' tomba de vétusté; et celte circonstance

jnxiiliaiiires, « sceaux À la présente charte, avec montre que le corps caché en 710

!'.. '

'"'
" celui du prince déjà nommé (Ij. » était encore le même. En effet, comme

VII. ll-Tolles furent les circonstances qui le corps de sainle Madeleine éîait, non

uouTé'ifar
préccd^rcnl, accompagnèrent et suivi- H Jans le tombeau d'albâtre, connu de

(a) 11 est certain que les prélats convoqués à
Saiiii-.MaKimin par Charles de Salerne lireiit

une enquête selon louies les lornies pour con-
sialer la v;^^riic des reliques, ei qu'après avoir
examiné ei discuté tous les lénioiiînages, les

écrits et les Mionunieiits relatir> à cet olijet. Ils

dcclarérenl
, par un décret solennel , ([ue ces

reliques étaient véritablement les propres res-
tes ibi corps de saiole Marie-Maileleine, décret
q»ii fut coiilinné ensuite par BonHiice VUl.
L'ancien olVice de Vlneenimt , composé pour
l usage de Tliglise de Mar.-.eille, qui nous ap-
p:-eiiil ces détails, ajoute que le c.iiilinal Cuil-
laiiiiie de Loi'gis dont nous avons parlé, dirigea
lui-même cette procédure et piésida au juge-

ment. Mais ce monument, composé quelque

temps après l'invention, semble confoiidre deux

réunions d'évcques à Saint-Maximin, en attri-

buant le jugement solennel dont nous parlons

iiousculeuicnt au cardinal de Longis et aux qua-

tre archevêques ( ceux de Narboiuie, d'Arb's,

d Embrun et d'Aix) , mais encore à cinq éNC-

ques et à dix aubes , dont la réunion à Saiiit-

Maxlinin n'eut lieu cependant que l'année sui-

vaaie. Il peut se faire ecpendani que dans cette

dernière réunioa on ait coulirmé le jugement,

porté dans la première, et que dans ce sens la

ei-r'.itihle de riiivenliou ait été eniis'.atée yas*

tous li« prélals qu'on inJique ici.
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lous pour êlre celui de relie sainte,

mais dans celui de sa nt Sidoine, il eût

été difficile aux auteurs de l'enlève-

mcnt, s'il eût eu lieu, de savoir que le

corps de sainte Madeleine était dans un

au're tombeau que le sien, et en parti-

culier dans celui de saint Sidoine, à

moins qu'ils n'eussent rompu le liège

renfermant l'inscription où cette par-

ticularité était expliquée : néanmoins,

le liège, aussi bien que le globe, n'a-

vaienl point encore été ouverts en 1279.

Il suit donc de là que le corps trouvé

par Charles de Salerne était le vrai

corps honoré autrefois à Saint-Maxi-

min, et que ce corps était le propre

corps de sainte Madeleine ; et ce qui le

confirme, ce sont les signes ex raordi-

naires qui parurent à l'ouverture du

tombeau,

vill. Il est vrai que les signes miraculeux

^J;'ne''J'[.'^i
refont nous parlons ne feront pas, se-

<;oi|isiii- sainte Ion toutes les apparences, une vive im-

sœir lie Laza- pression SUT ceux des critiques mo-
'"'

'"'""'fj.^ dernes dont les principes, en matière

vers signes de prodige, semblent se rapprocher
niiratulcux. ^^ ^^^^ ^^^ mécréants ; mais ce

n'est point pour ces critiques que

nous écrivons ; nous avons seulement

en vue ceux qui onl le sens assrz droit

pour ne pas con'esler à Dieu le pou-

voir de donner aux hommes des mar-

ques do sa volonté, par des sigu' s ex-

traordinaires; en un mot, des critiques

chrétiens, tels que furent Mabillon,

Monlfaucon, dom Ruinarl, et tels qu'é-

taient même ceux qui les premiers se

déclarèrent contre la vérité du corps de

sainte Madeleine, trouvé par Charles de

Salerne, Launoy, Tillemont, Fleury,

lîaillel, Brumoy, qui lous reconnais-

saient la possibilité et l'existence des

miracles.

Lorsqu'il s'agit de prononcer sur

des faits de ce genre, on doit les en-

visager sous deux rapports : d'abord,

comme faits historiques, et ensuite

comme faits miraculeux. 11 appartient

aux critiques de les juger sous le pre-

mier de ces rapports, et de prononcer

s'ils sont revêtus ou non de tous les

caractères qui formeni une pleine et

entière certitude. S'ils déclarent que

ces faits réunissent en effet toutes les
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A marquesquiailleurs forment la certitude

historique, c'est à la théologie à juger si

ces mêmes laits sont miraculeuxou non.

Ici les critiques ne sont plus juges com-

pclenls. La question n'est pas de leur

ressort, le jugement devant êlre fondé

sur des signes différents de ceux qui

règlent la certitude purement histori-

que.

Ces faits furent au nombre de trois :

une odeur merveilleuse qui embauma

tous les assistants dès que l'un entr'ou-

vrit le sarcophage où était renfermé ce

B saint corps; la conservation de la lan-

gue encore attachée au gosier, quoique

la mâchoire inférieure ne fût point dans

le sépulcre; et de plus un rameau de

fenouil verdoyant qui sortait de celle

même langue; troisièmement enOn, sur

le front, une petite partie de ch.iir en-

core molle et inhérente aux os.

1" Or, ces signes furent revêtus d'à- „ IX
CCSSÎ^'CBS

bord de tous les caractères qui for- n,ir.,cuié'uxi)ni

ment une véritable certitude h'sto- ;;;^^'',„';j^V'->'-

rique que lj crili(|iie

peul dernaii-

Le premier est attesté en ces termes der.

par Bernard de la Guionie : « Lors-

^ « qu'on ouvrit le tombeau, il se répan-

« dit une grande odeur de parfums
,

« comme si on eût ouvert un magasin

n rempli d'essences aromatiques les

« plus suaves (1). » Le cardinal Cabas- (i) pièces

sole ajoute que, « avant même qu'on
(J! 'ûf^'^"!;',*^

« eût pu voir ce que renfermait le tom- A.

« beau, un parfum d'une odeur nier-

« veilleuse qui en sortit embauma tous

« les assisiants, et les invita à s'ap-

« procher pour voir ce que pouvait

« contenir un sarcophage d'oii sex-

« halait une senteur si extraordinai-

D K re (2). «L'office même qu'en com- (2) IM., n«

posa peu après à Aix pour la fêle de
J,^'

P" ' "
'

l'Invention, et qui contient les prin-

cipales circonstances de cet éiénement,

fait une mention expresse de celle-ci :

Sacnim corpus balsamum
'rrausceiidit odore (3) : (3) Ibid., n*

8R, pr^. «1.2

paroles qu'on doit entendre en effet de D, 3i3 A.

celte odeur plus suave que tous les

parfums. Enfin Pierre de Hcrentals,

prieur de labbaye de Floreffe au dio-

cèse deNamur (4), un auteur anonyme ,^(»)^^*^^^^5

dont nous rapportons le témoignage it.'
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(I) PiècetnuxI'i('cfsjusiificatives(l),Zania\el{2),\

{"''ImI"'";):'!!'
confirmcnl lous la vérité du même

(i) ibiii.. Il- prodi|,'o.

.7,1' 199 A.
j^jj circonslance île lii langue encore

conservée, el il'où sorlaiC un rameau

de fenouil, esl alleslée par les mômes

garants. « On trouva, ilil lîernard «le la

R Guioiiie.quola lan^'uc de sainte Made-

« Icine était encore inhérente à la léie

« et au gosier, lien sortait uncccriaine

racine, avec un rameau de fenouil

« assez long qui s'élendailau dehors :

« ce que ceux qui étaient présents ad-

« mirèrent et considérèrent clairement

« de leurs propres yeux : et moi qui "

« écris ces choses, j'en ai entendu faire

« souvent le récit, avec fidélité el dévo-

« tion, par plusieurs de ceux qui en

« furent témoins. Celte racine avec le

« rameau furent ensuite divisés en

« plusieurs particules, que l'on honore

« en divers lieux comme des reli-

(S) lb!il.,n'' « ques(3).))Zaniniet,danssaChronique,
q'^' 'rappelle le même prodige, apparcm-

(I) ihid., n' ment d'après Bernard de la Guionie (i).

77, p. 703. ^jj «lutre historien contemporain, Guil-

l.iume Sanhet, rapporte aussi la cir-

constance de ce rameau, et assure avoir .,

appris ce miracle de ceux mêmes qui

(5) Ihid.. n» en avaient é;é les témoins (5). Le car-
70, p. "«5 C. ,. , ^ . , . .

dinal Cabassole ajoute que ce rameau
(fi) rft'rf

,
n" était tout verdoyant (0):ce qu'on lit

aussi dans l'ofOce de Vlnvention de

(T) Ihid , n« sainte Madeleine (7).
RS n 8tl^ 4

(8) f'iii/ 11»
Enfin Amauri Auger de Béziers (8),

7i, (1. 79o B. Pierre de Hérentals, l'anonyme dont

nous avons parlé, el Laziard, rappor-

tent équivalemmenl la même circon-

stance en disant que l'invention du

corps de sainte Madeleine fui accom-

pagnée de signes et de miracles écla-

tants : Mirabililer inventwn ; conse- f)

quenlibus pluribus siynis et miraculis ;

sequenlibus miraculis gloriosis.

La troisième circonstance a eu au-

tant de témoins qu'il y a eu de person-

nes qui soient allées en pèlcrina;;e à

(a) Ex aurea Rosa Stjlvestri Priernlis viri

doctiisimi proj'essione domiiiicani : in exposi-
lione Evangelii (ericE v intra Oclavas pascliutes.

Cuin aiiiio Doiniiii 1497 devotionis gralia aii-

Iruiii in qiio pœiiituil beata Maria Magilaleiia,

el sacras ejus reliquias apnd S. Maximinuiii
visilassein , ostensiiin esl iiiilii plurles sacrum
cl vcnerabile caput ejus, grande valdc, cl to-
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Saint-Maximin pendant les c'nq der-

niers 8ècles;c'e8t une petite portion

de cil lir revêtue de sa peau, de l'é-

paisseur d'un (lemi-ilo gl , molle et de

couleur musse comiiie serait uii'^ chair

morte, et que l'un a vue jusqu'à ces

derniers temps encore attachée à l'os

du front de sainte Madil ine. (le fui

pour ne pas priver les pèlerins de la

vue d'un signe si merveilleux que le

prince Charles de Salernc , en faisant

faire une très-riche châsse d'or pour

enfermer le chef de sainte Madeleine,

voulut que le masque d'or en fût mo-

bile, et qu'en l'ouvrant on pûl voir,

au travers d'un cristal, toute la partie

antérieure du chef. L'office de la Trans-

lation de sainte Madeleine, à l'usage de

l'Église de Marseille, et qui fut composé

peu après, fait une mention expresse

de cette particularité dans la vr leçon,

ajoutant que cette
|
ortion de chair

semble conserver encore quelque signe

de vie (9). Le cardinal Cabassole rap- (9) ltnd..a'

,,,,... , j 87,p. 80(?(',.

porte qu elle était exposée aux reg.irds

de tous ceux qui allaient à Sainl-Maxi-

min (10). Il paraît que les évêques de (10) Ibid , n*

Paris en avaient obtenu quelque par- ' • P' '

celle, puisque Dubreuil rapporte qu'en

IWl Louis de Beaumont, évéque de

cette ville, fit présent à l'église de Sainte-

Madeleine en la cité d'un fragment de la

peau du front de sainte Madeleine, qu'il

appelle le Noli me langere (11) : c'est le (H) Théâtre

nom qu on donne vulgairement a cette dermii.Hicci

relique. Un pèlerin qui visita la Sainte- /''«'/"'"«"'ij.
' ^ •

Il -26 j, |i. lû77
Baume et S.iint-Maximin en 1V97, Syl- a.

veslre Prierai, rapporte, dans la Rose

d'or, qu'on lui montra plusieurs fois le

chef de sainte Madeleine ; qu'il vit

cette petite portion du front revêtue

encore de sa peau, qui semlilaiî être

comme celle d'une Éihiopienne , ou
d'une chair morte, el que sous celte

peau on voyait comme une chair blan-

châtre (12). Jacques Lcfèvred'Élaples dit (12) Apnd

aussi avoir vu celle particularité qu'on
^Î2''d"(),v"'j'

Magdaten i, n
301 (nj.

tum undiqiie ad os usque denudatuin, excepta
ca parle fronlis quaiii Salvaloreiii omnium
dixiiiius leligisse. Ibi ciiini pellis aJ instar

quasi jElliiopissa;, seu eadaveris jnmdiu ociisi,

clare apparel , et in pelle dua; l'oss.c duaruiu
extrcmilatum digilorum : quarum allera niullo

esl reliqna evideiitior alque profundior, el sub
pelle caro ad albcdinem declinaus.
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0) F,/ftri moiiîrail à tous les pèlerins (1). riabriel A dour très-suive qui embauma les assis-
Sm;;u/ , fui. .)J in-
(u). isiméon iMorenlin rappDilcparcillcincnt lanls fut si sensible à chacun

, qu'elle

qu'il a considéré lui-même le chef de les conlraipnii de s'approcher pour sa-

s.iinli- Madeleine, avec tin peu de chair voir ce que renfermait le tombeau; et

,

{i) Lesi'tiis- sur Ir front {i). C'est ce qu'on lit en- quant au rameau de fenouil, il rapporlc
très obseria- ,<• . , ,

> rf
lions aiiitqufs core. dans I Itinéraire d'Alrala a Home, que chacun le considéra clairement de

méon''''F^o>en- P"'^'"^ *^" ^^20 par Jacques Lopez Stu- ses propres yeux : gui prœsenles erant,

«in, ihid. iiica (6) ; enfin dans une multitude admirantes, suis oculis clarius conspexc-

'^.Jy^^*//^//*
d'autres ouvrages po térieurs (3), et run^. Enfin, ce phénomène eut une plus

s lime Mûrie même dans ceux de plusieurs héréli- grande oubliiilé encore
,
puisque dans

Slaileleine sitr ,. , , , v- , , • ,,

<« Fraure, par <l"es, témoins de ce phénomène (*), plusioiirsLslises(inhonoraiile<parcelles
ptleriii de g^pg parler encore de plusieurs poêles de ce rameau comme reliqnes de sainte

Madeleine (6), et qu'on faisait une men-
tinn expresse de toutes les circonstances

cet événement. Il faut donc conclure,

en premier lieu, que les trois signes

qui parurent à l'ouverture du le i:beau

sont revéïus de tous les caractères qui

la Sle-Baiim
Angev II.—.4)!-qui ont essayé aussi d'en faire la des

12, p. t77V). "iplion (5).

X. Tels sont les signes qui parurent à merveilleuses de l'invcnlion dans l'of-

gnn'se doT"?- ''""^*'''"''*' ^u sépulcre, et qui, joints fice même qu'on devat célébrer chaque
nard de la aux deux inscriplinns dont on a parlé année pour perpétuer le souvenir de
liUionte suni- „ . ,

rail seul pour firent juger a Charles de Salcrne e! aux

Ui'nd'è"de'^ces^^^*I"*'^ T"*^ ^^ *^"'"PS renfermé dans ce

signes. sar. ophago était réellement celui de
(J) ro.!/ir,e.s sainte Maiicleine. Ces signes, considc-

Fnmie, t. [," rés comme faits historiques, sont donc forment une véritable certitude hislu-

'''^; certains et indubitables. Quand nous riijue.

(le%i''tf'Ti,i-
"'aiT'ons que le seul témoignage de 2" Examinons maintenant si ces mê-

ri-iV/m-, pnr Bernard de la Guionie, il suffirait pour "^es signes démontrent que le corps
(oiombi. tin'r r

^ , (.A ,

i'J8, 2i3. d nner a ces faits la plus grande certi- trouve dans ce tombeau fut réellement

tilde historique; car cet évêqiie déclare celui de sainte Madeleine, la même
les aïoir entendu raconter plusieurs C *^""' l'Évangile fait mention. D'après

fois à des témoins oculaires qui vi- '^s principes de la théologie, un signe

valent encore alors; et il fait lui-même «"sl réellement donné de Dieu, lorsque,

ce récit dans un ouvrage dédié au pape arrivant contre les lois de la nature, il

Jean XXII, qui siégeait en Provence ^.4 opéié à la considération d'une pcr-

c'est-à-dire à Avignon , où ces faits en- sonne animée d'une sincère piété et

core récents devaient être mieux con- pourun motif dignedela sagessedivine;

(6) Pi'ccs
j'islific<ilives,ii°

07, p. 778 B.

XL
Ces signes

déinonlrèreiit

que le rorps

élaii rcellu-

me.il relui de
sai:ile Made-
leine. Mol.r<

lins do la na-

lu '(! de ces si-

gnes el de la

personne du
Charles II.

nus que partout ailleurs. Il les d jnne

comme certains et indubitables, et

comme ayant eu autant de témoins qu'il

y eut de personnes présentes à 1 ouver-

ture du tombeau. D'après son récit, l'o-

iorsqu'cnfin les circonstances de ce si-

gne sont des indices convenables de la

cliose que Dieu veut manifester, et que
le signe laisse après lui des effets re-

marquables qui tendent à la gloire de

in honte
a Salv.iln

M-li .P'® "."" ^^'^^^^ fu'sse peccalriceni tametsi tanla vetnsta;e fcre eonfumni.t , vene-
(dicenl) pœnitenliam qiiam percgit m monte randai lamen mnlieris speciem pra; se fert.
Balmaui(inodanispecu,quod eliamperegri- tJ/iafte, et in [ronle pellem adimc cum carne.
nis ostenditur, salis ileclarare. Necnon eaindem - • .^ •

f^

fuisse Mariaiii Magdaleiiam a qua Doininus
seplem ejecil d;ienionia, caruncuUim illam in
craneo quod illic sotemni spectuado visilur ini-

pressioiie digiii Sahaioris repelleniis eani, ne
se langcrei

, reliclam , oum dixit ei : Noli me
tangere. — In monie Balnia, queni devoiionis
causa el ob beaii^siniaî Maiiie Magdalenx re-
vereniiam aliquamlo conseendi.

Quo loci a Salvalnre nostro tactam renint,
cum in die Resiirreclionis dixii eidein : Noli
me tangere , nondum euim ascendi ad Palrem
meum.

(c) On dit que le Sauveur, la rclevanl de
terre, lui toucha le front, sur lequel di'ineuré-

rent empreintes les marques de ses deux doigis,
qui encore se volent en son chef, qui esl en
l'église de Saint-Maxiniin où sont ses reliques,

(*) Ex Aquensi civitale ad oppidum Sancli ei'lTe lesquelles se voit principalement son
Maximini quod distat leucas sex pervcnimus. d'^f dépouillé de chair, excepté en celle partie
Ecclesiam iiilranlibus ad sinistiam nianuni du front que le Sauveur louclia, où sous ccr-
capella se offert, intra capellam spelunca esl, t^'"e peau déliée paraît conservée une chair
ad quam gradibus dcscendilur , ferreis claliis blaïKli.itre de la grandeur d'un lésion

,
qui

nninita. Quo in loco caput bealie Maria; .Mag- donne bien de la consolation aux pèlerins qui
dalensc in armario ferreo, iniiliis clavibus ob- "ni le bien de la voir,
scralo. suuiina cura observalur, faciès ips.i, (,/) On fait rcraaniucr aux pilciius une pc-
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Dieu «u au bien des ùines ; luiiles ces

co:i(li(ions, dont le concours n'csl pas

ripourcusiMiieiit nécessaire, se Irouvè-

renl cependant réunies dans les signes

dont nou!) parlons ici.

1 D'abord ces signes arrivèrent con-

tre les lois ordinaires de la naliire.

(Juand il serait incertain si l'odeur

extraordinaire dont tous les a^^islanls

se sentirent embaumés à l'ouverture du

tombeau fut vraiment un eiïet surnatu-

rel, il est assuré que la racine et le ra-

meau de fenouil vcrdoy.int qui sor-

taient de la langue, encore attachée au

gosier, n'étaient point les clTots de cau-

ses naturelles. La langue con ervée

sans corruption au milieu des osse-

ments arides de ce corps, une tige de

fenouil qui trouve sa vie dans cet or-

gane, l'étal de verdeur du fenouil au 9

ou au 18 décembre, c'est-à-dire lorsque

cette plante aromatique est déjà dessé-

chée; enfin celte portion de chair qu'on

remarqua sur le front, et qui a conserve

pendant tant de siècles la mollesse d'une

chair vivante : tous ces signes sont évi-

demment miraculeux; ils furent regar-

dés comme autant de miracles, et pro-

duisirent sur tous les esprits le même
effet qu'auraient pu produire les signes

miraculeux les plus inouïs.

2° La personne à la considération de

laquelle ces signes furent donnés était

le prince Charles de Salerne, depuis

Charles H, l'un des princes 1rs plus re-

ligieux qui aient gouverné la Provence.

Il serait inutile de nous étendre sur ce

point : Charles , digne imitateur de la

piélé de saint Louis, roi de France, son

oncle, sut la transmettre aux quinze

enfants qu'il laissa, et surtout au se-

cond, que l'Église a mis au nombre des

saints, et qui est connu sous le nom de

saint Louis , éveque de Toulouse. Il

était honoré lui-même comme un saint,

cl la vénération qu'on portait à sa per-

sonne le suivit après sa mort; car son

tombeau, qu'on voyait à Âix dans l'é-

glise du monastère de Nazareth qu'il
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A avait fondé (1, fui honoré parla de- (U Amunei
. ,

. , , df lu tilh.e
votion des peup es qui Tenaient y «ol tj//i«r diix,

lititer des guorisous (2).
''• "'*

3" Ces signes avaient pour motif de „ ^"
, .

, . \. . .. M.11 iir*<1e

f .iro reconnaître le corps de snmto Ma- b iiii<|ii» iiiru

ric-Sladeleine , cl ce mot f était ccriai-
'!o!"„"u"ct'*i\-

lument très-digne île la sagesse divine. n">».

L'histoire eci lésiasli(|ue nous oITre d'-
/,.,!a ««en-

vers exemples de scmbl.ibles signes »« "lin/a, \>.

donnés de Dieu pour faire reconnaître

It'S corps de plusieurs saints longteiiips

ignorés, et réveiller a leur é;{ard la dé-

votion des peuples. On ne peut pas sup-

,, poser que sainte Marie-.Mydelcinc ne

niérilàt pas, autant que ces saints, une

pareille attention de la pari de la di-

vine Providenrc; ou plulôi, à en juger

par l'Évangie même, elle y avait encore

p'us de droit qu'aucun d'eux. Elle est

lu seule au grand amour de laquelle

Jésus-Chki t ail rendu témoignage; la

première à qui il se suit moiitié visiblc-

meni après sa rc-urreclion; la première

qu'il ail chargée d'annoncir sa résur-

rection et son ascension future à l'É-

glise; la seule à qui il ail promis de la

rendre célèbre dans tout l'univers. Mais,

C ce qui montre combien il était digne de

la sagesse dr Dieu de donner, surtunl

alors, ces signes, c'est qu'il ex'stait un

doute très-fondé louchant le lieu où re-

posait le vrai corps de sainleMadeleiiie,

les uns , comme on l'a vu, prétendant

que ce corps était celui qu'on honorait

sous ce nom à Vézelay, et d'autres sou-

tenant au contraire qu'il était encore

caché à Sainl-Maximin , en Provence.

Doute si fort accrédilé alors par les pè-

lerinages à Vézel.iy, par la dévotion des

grands et des princes, et les bulles même
des papes, qu'à moins de miracles écla-

Dtanls, il eût été comme impossible de

le dissiper tout à fait. Il était dune très-

digne de Dieu de fixer enfin les incerti-

tudes où se trouvait l'Église à l'égard

d'une sainte qu'elle hoiiorail alors d'une

manière si particulière, cl qu'elle place

même immédiatement après la très-

sainte Vierge dans la liturgie.

tile croûte sèche qu'elle a presque au milieu
du front et un peu du côlé de l'œil gauclie, cl

l'on dit que c"est la place où Nolre-Seigucur
mil le doigt.

(a) Posl obilum suum, rex Carolus U cor-

pus suuin ad ipsum monasteriuin sanctimoola-

lium Iraiisferri ordinavit, iibi sub quadain cor-

porisinlegrilale videliir. Et ad scpulcruni suum
vcniciiles per conlactuin sancluruin ejus ma-
niiuin a langiioribus saiianliir. Ex cod. va. Sau-
maximinensi.
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4° Les signes qu'il plul à 1» divine

Providence de donner étaient des plus

propres à dissiper ce doule, el n'avaiL-nt

rien que de Irès-digne de la sagesse de

Diiiii. Il é'ait convenable, en eflel, que

Diiu fouri;îl aux fidèles d'aulres mar-
ques sensibles de la vcrilé de ce corps

que IfS inscriptions Ironvéts dans le

sépulcre, puisiju'on a vu que la princi-

pale de CCS pièces fut si ma! comprise

que, pour y trouver un sens raisonna-

ble, on crut, d'après le peu d'us.ige

qu'on avait alors de la critique , devoir

substituer au nom li'Odohi celui de

Clovis ; que plus tard on prit le parti de

changer la date de l'inscription, et que

ce n'est qu'au xvii' ou au xviii siècle

que les savants ont pu enfin en appré-

cier la valeur. Dieu voulut donc fournir

aux esprits les plus simples des mar-
ques claires et faciles pour reconnaître

la vérité du corps : des signes qui tom-

bassent sous les sens des hommes les

plus ignorants aussi bien que des plus

instruits, et dissipassent jusqu'à l'om-

bre du dciute. Sa bonté voulait leur

faire connaître que ce corps était vrai-

ment celui de sainte Marie-Madeleine,

c'est-à-dire de cette femme préconisée

dans tout l'univers en récompense des

parfums précieux qu'elle répandit sur

les pieds sacrés de Jésus; de cette

femme privilégiée qui, la première, eut

le bonheur singulier de le voir ressus-

cité des morts, et qui fut choisie pour
porter aux apôlres et annoncer la pre-

mière aux hommes la nouvelle de ce

grand mystère. Or les signes qui paru-
rent à l'ouverture du tombeau et à la

première inspection de ce corps étaient

très-propres à porter cette conviction

dans tous les esprits.

1° D'abord si l'odeur très-suave qui

embauma alors tous les assistants n'é-

tait pas par elle-même une marque dé-
cisive que ce corps fût celui de sainte

Madeleine, si célébrée par les Pères
pour les parfums précieux qu'elle ré-
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A paridit sur le Sauveur, au inoins c'était

une préparation Irès-convenab'e aux
autres signes plus merveilleux que les

assistants allaient admirer dans le chef ;

et ce signe se trouvant joint aux deux

autres , il en était la confirmation et

comme le complément le [)lus naturel

et le plus convenable.

11° La langue Irouvée sans corruption XIV.

et le fenouil qui en sortait firent con- cor''rii'pfio'n^''et

naîire en effet que c'était celle langue '° """= " ''«

" fenouil, signes
même qui avaii annonce la première irès-(oinpiia-

au monde la résurrect on du Sauveur, ^écnnSre"le
princi|)e et modèle de la nôtre, les pa- Mrpsd.' samie

R 1 j • •, . •• . Madeleine.
" rôles de vie immortelle qu elle avait

proférées dans cette circonstance so-

lennelle élant signifiées avec beaucoup
de convenance par le rameau ver-

doyant. Car il faut remarquer que, dans

le langage figuré des livres saints et de

l'Eglise, cet état de vie et de verdi'ur,

opposé à l'état sec et aride des autres

plantes, est un type de la résurrection

future. C'est pour ce motif que Died,

dans l'Ancien Testament , avait fixé

la fête de Pâques, figure de ce grand

mystère, au mois de l'année où la terre

^ commence à se couvrir de verdure . et
C >

que l'Eglise chrétienne a toujours célé-

bré la fête de la résurrection du Sau-
veur au même temps de l'année. Comme
l'état de deuil de la nature végétale, du-
rant l'hiver, est une image naturellede la

mort, la vie nouvelle qui reparaît dans
les plantes au commencement du prin-

temps est regardée par l'Eglise comme
une figure de la résurrection future (1) ; (!) s. Awj.

et c'est ce qui fait dire à saini Paul -. jimudi'rît
« Si nous sommes plantés à la ressem-"/ pp'si-'s-'.^'-

« blance de la mort de Jésus-Christ, irslliT "
'

« nous serons aussi semblables à lui

« dans sa résurrection. »

De plus le prodige qu'offrait au milieu
de l'hiver cette plante verdoyante, qui
sortait de la langue demeurée sans cor-

ruption
, annonçait manifestement l'in-

tervention du Créateur même de la na-
ture, qui déclarait par là son jugement,

à peu près comme lorsque, pour raaui-

(a) Propler hanc ergo viiœ noviiatem nri-
mus niensis in anni menslhns celebraiioni huic
allributus est. — Pat). t25

, n" U. Nos de
Scripturis sanclis hoc didicinius, quod ubiciin-
qiie sol esset, mense novorum (sive in arlelc
sive m aliani parleni tœli) illic eum repeiire!

hacc cclebralio , prnpter similitiidineni sacra-
menti renovandao vilie, de qua satis supra dis-
scruimus.

—

Ita eliam Rabaii.Mmir.,de Institut.
Cleric. n, 39; Ruperl. de Diiinis Ofpciis, lib. \i,
enp. 27; S. Isidor. Ilisjml. Ori/jin. lib. vi, cap.
27, et iilii pnsiiiii.
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fcsler son choix sur Aaron, il voulut A seiilil si louché et si pén^^'tré, qu'il ne

l>u( s'i'iiipcclier (lt> répauili'c une grande

ahiindaiice de larmes, cl les assislacils,

ceux niénie qui claieul nalurollciiiriil

les plus insensibles, vcrsùrenl uusi
des p'ours entremêlés de sanglots.

i|ue la baguclle de ie!ui-ci se couvrit de

feuilles et d'amandes vertes. Ce l'ut eu

effet le sens que le prince de Saleriie et

tous les as!>istants doiinùrent au signe

de ce rameau, comme nous l'apprend le

cardinal deCaba»s.ile. «Un trouva, dil-

« il, dans ce siint corps ud signe très-

« assuré de sn vérité, c'est-à-dire un

•< rameau verdoyant qui sortait de sa

« langue sacrée, de celte langue avec

« laquelle l'Apôtredes apôtres annonça

« aux apôtres mêmes ((Ue Ji sus-Cuiusr

>< étaitrcssuscité d.'S morts, et |irècha ce

111" lînfin, le troisième signe, joint aux XV.

précédents, éCail encore très-propre à jp i'iui'r 'auà-

f.iirc rcconnailro la vérité du corps do ''"^''' "".""'" •

'
sii;iip lri'S-<<>ii-

sa nte Madeleine. Saint Jean rapporte, vcuubie imirr

dans son Évangile, que lorsque 'c ire'ie'^('Ir"s,'ê

Sauveur, après sa résurrection, se ma- samiu MjJe-

, . , .
liiiic.

nitcsta a celle sainte penilenle, il lui

dit incontinent ces paroles : Ne me
(1) rièces « mystère aux nations (1). » La même K touchez uns. La tradition des Eglises de

ir(t(i/tf'iyii'(>s,ii" n . • i t r» riij>-ii I

73 p.TMC. Signification est exprimée aussi dans

le répons de la in leçon de rollice

composé pour cette fêle : « Sa langue,

« cet organe de la vérité, surpasse le

« Liban par sa feuille, sa lleur, son

fruit, et la verdeur (qui y parait) est

(î) Ih ri., n' « (comme) la plumeduSaint-Espril(2J; »

•^
c'esl-à dire que ce rameau verdoyant

tenait lieu d'une déclaration écrite de

la main de Dieu même, cette verdeur

étant le propre et immédiat ouvrage de

Dieu, ou autrement du Saint-E>pril.

Ce fut aussi le jugement que portèrent

Provence, fondée d'ailleurs sur la vraie

signification de ces p.iroles du Sauveur,

lient qu'à l'instant où elle le reconnut

,

sainte Madeleine voulut se précipiter à

ses pieds pour les embrasser; que Jésus

l'éloignant alors de la main , la toucha

au front , et que l'endroit rju'il toudia

ainsi dans son état glorieux , demeura

depuis incorruptible. Telle est la cause

à laquelle on a toujours attribué le

signe dont nous parlons. « Le front, dil

« le cardinal de Cabassole, indique la

«les, dit saint Chrysostome, étaient

« comme les caractères et les let:rcs de

« la sentence de Dieu, et par leur seul

«aspect, toutes muettes qu'elles é-

« talent , elles se Grent entendre plus

« hautement que n'eiit fait le son de

(5) s. Chrii- « la trompette la plus éclatante (3). »

6»i (aT.'"
'^ C'est aussi ce qui explique l'émolion

subite qui s'empara du prince Charles

de Salerne et de tous les assistants à

l'aspect de ce rameau ; car le prince se

« vérité du corps par un signe toujours

les Hébreux en voyant la baguette '^' « subsistant. Au côté droit (4), au-dessus (i) cesi-à-

d'Aaron couverte de feuilles. « Ces feuil- « de la tempe, tous les spectateurs peu- j""* ^" "^"'^

« vent voir clairement que le contact lai' ms.

« de la main sacrée du Sauveur, qui

« peut détruire |)ar sa puissance ce qui

« est, et conserver ce qui est corrup-

« tible, a préservé, contre les lois de la

« nature , cet endroit de toute corrup-

« lion (5). » L'office de l'Invention de (^i) Pèm
sainte Madeleine, composé pour l'usage 73''

p^'â'î'lj'.'*

de l'Eg'isc de Marseille, fait mention de

celle circonstance dans la vi' leçon , et

en lire la même conséquence (b). « On

(«) Ut inlelligerent nalurae Doiiiinum illum

delegisse denuo, lilieraruni vicefoliis usuiii. Erat
deiiiceps vii'ga illa argiimenluniellesliiiiunitini,

non eiiiiitens quidam vocciii, sed ipso aspeclu
quavis luba clarius adhorlans.

(b) On peui remarquer encore que les signes
dont ou vieul de parler furent regardés, par les

assislanis et par les conleinporains, comme une
manil'eslalion consolaiile d'un dessein de la

Providence divine dont on avait ignoré jusqu'a-
lors le Miolif. Dieu avait permis, comme on
l'a vu , que les Provençaux , après les ravages
des Sarrasins, ne pussent reconnaître l'endroit

où le corps de sainte Madeleine avait été en-
foui ; et aussi que le bruit se répandit en France
et ailleurs, que ce trésor leur avait été dérolié.

Mais après la découverte de ce mcnie corps,

D
constaté par les signes divins dont on vient de
parler , ils s'acconlérenl à reconnaître , soit

dans leurs iiiquiétiules et leurs craintes passées
tuuchanl l'enlèvement secret de ce saint corps,
soit dans leurs reclierelies extraordinaires pour
le retrouver, et surtout dans la conduite si re-

marquable du prince de Salerne
, qui en était

venu jusqu'à fouiller la lerre de ses propres
mains , ils s'aecorilérent à voir dans ce con-
cours de circonstances rares et extraonlinaires,

et qui ne s'est peut-être jamais rencontré dans
l'invention du corps d'aucun .'-aiiit , un hom-
mage public et éclatant que la divine provi-

dence avait voulu faire rendre aux restes

mortels de sainte Madeleine en récompense de
ses recherches si vives , si inquiètes , si em-
pressées pour retrouver le corps sacré du Sau-
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« voit dans ce du f un miracle éclulanl : A « le contacl de ses cloii^jts, et elli- semble

a la mort iia pas osé toucher celle par- « r( tenir eiicnre à présent dos s'gnes

« tie queleSauveuravait tonsacrce par « de vie («). » Ce prodige élanl joint au

\eur, ei de sa douleur inconsolable en pensant

qu'il avait élé dérobé à son amour. Ce lui en

cllei la conilusion que la foi vive et simple des

(') Pièces louleniporains t.ra de cet événenienl ('). Bien

jiistilkttltt'fs,!,' plus, dans les précautions prises en 710 par

IJ7, |i. 81)7 c'. les religieux cassiauiles lorsqu'ils enlevèrent

le corps de sainte Madeleine ne son tombeau,

pour le dérober par ce moyen aux mains sa-

crilèges dos Sarrasins , Charles de Salerne

et ses contemporains virent un hommage ronilii

à la tendre et religieuse inquiétude de sainte

Madeleine, toute empressée à chercher le corps

du Sauveur, et prêle à l'enlever de son sépul-

cre pour le soustraire par là à la malice des

Ju.fs : Digniim nam'jue (iiit, ut quœ lliesaurum

cœles:em lolleie voluil, ne a Jttdœis saailcgis

leneretur, celandum corpus Cjus lotleretur ad

(') ll'id., n° lenipus, ne a prœdoiiibus raperelur ('}. Enfin,

73, \i. 7'Jl 11. dans la joie inexprimable dont tous les cœurs

lurent inondés à l'ouverture du tombeau , ils

reconnurent un autre témoignage que la divine

Providence voulut l'aire rendre à sainte Marie-

Madeleine pour la vive et prodigieuse allé-

gresse qu'elle avait lait paraître eu revoyant le

(') Ibid., n° Sauveur ('}. Car cette joie du prince et des

87, (I 807 C. assistants se commuiiiciua à toute la l'rovence

à la nouvelle d'un si merveilleux événement,

comme on le voit par les olfices n:èmes qui

furent alors composés en action de grâces et

(*i IHil., p. pnur en perpétuer le souvenir (').

«10 a' I! C- (") Lefèvre d'Etaples
,

qui distinguait,

Il 811 A. C '

P-
<^oiiiine on a dit, Marie-Madeleine d'avec Marie

81 i A, C. ' sœur de Marthe, et voulait que cette dernière,

et non l'autre, fût inhumée à Saiiit-Maximin,

s objectait le phénomène de cette chair con-
sei-vée miraculeusement. Mais, sans en nier la

vérité, il se conientait de répondre que ni l'E-

vangile ni l'hisloire ecclésiastique ne faisaient

mention de ce prodige. Il ajoutait que Jé-
sus-CniiisT, ayant délendu à sainte Madeleine
de le loucher, il n'aurait pu la loucher lui-

même sans avoir aussi été touché par elle, et

C) Ftihii que par conséquent il se serait contredit (°).

Siji uleiisk,M. Mais nous ne voyons rien ici qui suppose
"'^ l J- quelque invraisemblance ou qui implique con-

tradiction, l"" Si l'on con idère le caractère ar-

dent de sainte Madeleine, l'excès de sa douleur
avant qu'elle eût reconnu JÉsus-CimiiT , la

tendre dévolidii qu'elle avait toujours l'ail pa-
raître pour le.s pieds du Sauveur, l'allégresse

qu'elle éprouva soudain en reconnaissant enfin

son divin Maître, son exclamation de Rubboni,
qui lui la seule parole qu'elle put lui exprimer
dans l'excès de sa joie, on ne trouvera pas in-

vraisemblable que dans cette surprise si inat-

tendue et qui remplit subitement son âme, elle

se soit précipitée aux |)ieds du Sauveur pour
les embrasser. L'Evangile même nous le donne
assez à entendre; car, d'après la reman|ue
de saint Chrysostome, les paroles que Jésus-
CunisT lui adresse , iVe me louchez pus, insi-
nuent que dans ce moment elle le touchait

réellement ('). En effet, ces mots, Noii me it\ g f/,r,,.
tiingeie , (pie coniminiénienl l'on traduit en josJ. in .loun-

fraiivaispariVcme(0Hf/«;2 pHs, seraientplusiitlé- ncni, lioinil. HO

ralement rendus par ceux-ci, C'essêi de me lou- al. 85, t. VIII
,

cher. Ainsi , les paroles tout à fait parallèles !'• fit' Cl-
que dans la même circonstance l'ange adressa

aux saintes femmes et que Jésis-Ciirist leur ré-

péta peu après, Nolile timere, ne furent pasdiles
pour prévenir la crainte qui aurait pu leur

survenir ensuite , mais pour dissiper celle

qu'elles avaient déjà eue et qui persévérait

alors. De même, lorsque Jésus-Ciiriit dit aux
marchands, dans le temple, Nolile (acere do-
muni Palris mei domum iierjotialionis, il parlait

B de la cessation de ce tralic alors existant. Pa-
reillement les Juifs, disant à Pilatp, Noti scri-

bere: /{ex/«rf«'orum, entendaient qu'il ell'açàtce

qu'il avait déjà écrii. Et Jésus Ciikist, disant

à saint Thomas , JSoli esse incrcdulus , ne lui

parlait pns de quelque incrédulité subséquente,
mais bien de celle dans laquelle il avait persé-

véré jusqu'à ce moment. Il faut donc conclure
de tous ces exemples et d'une ni;iltitude d'au-
tres semblables

, qu'on est fondé sur le texte

même de 1 Evangile , en supposant avec saint

Chrysostome que déjà Jésus-Cuuist avait élé
touché par sainte Madeleine lorsqu'il lui

adressa ces paroles , Nol'i me tnngere. Mais si

sainte Madeleine touchait alors le Sauveur
et embrassait ses pieds sacrés, il n'y a pas
d'invraisemblance à supposer qu'il l'ait éloi-

gnée de la main et l'ait touchée au Iront en
prononçant ces paroles. Et en efl'el, on peut

P bien assurer que sainte Madeleine, toujours si

^ ardente pour témoigner son amour au Sau-
veur, ne se contentait pas dans cette rencon-
tre de toucher et de baiser avec respect ses
pieds sacrés , comme firent ensuite les saintes

lémmes , mais qu'elle voulut , comme le fail

remarquer Jansénins de Gand , les embrasser
avec des démonstrations extraordinaires de
tendresse et d'all'ection, ce qui porta le Sauveur
à lui dire en l'éloignant : Ne me touchez pas.

Bien plus, ce savant et judicieux commentateur
allègue, pour fortifier cette interprétation, le

signe même dont nous parlons ici : < Comme il

e peut paraître, dit-il, par celte petite portion
« de chair que l'on dit être visible sur le front
< du chef de cette sainte, près de .Marseille, et

€ que l'on croit avoir été rendue incorruptible
< par le contact de la main immortelle du
f Seigneur, qui l'éloigna de lui C). » Ce geste, C) I" Con-

qu'on prête au Sauveur, n'a donc rien d'invrai- w"*- '''';';î'^-

J) semblable. Conunenl\ ).

W" De plus, il n'implique point contradiction
avec la défense faite à sainte Madeleine.
D'abord on peut remarquer que Lefèvre el

Launoy donnent au mot tangere un sens arbi-
traire, en supposant qu'il ne peut signifier ici

que toucher d'une manière quelcomiue, et non
embrasser avec de vives démonstrations d'af-

fection. Mais quand il aurait ici le sens qu'ils

préieudent , rien n'empêche de supposer que

(*) De eo autem quod solemni spectiiculo visilur
in craneo, iiec hisloria, nec iivaiigeliurn inciniinl.
Prœlcrua impossiliile est Dommuni nuda manu nani
tendisse, quia panier lacius ab ea fuerii, quam
uiliiloruinub se tangere \eiabal.

(•) Dices unde constat ipsjm teligisse illam e!
procldissr? Veruni lioc liquet ex eo quoJ dixerit :

Noli me laïujere.

(") Et fortasse Magil.leua, non ul postea miiHe-
res, lanlum teiieie el osculari pedps Domini voluil,

sed eliam prœ niriiio amure et gaudio aniplmii, iiueiii-

admoduni videri potesl ex carunctila illa, q œ tn
{rente capitis Magdtdenœ apiid Massllieii. es conspici
dicitiir, atiiue ex ronlactu immorlalis inaiius Doini-
Di eam a suo conlaclu rcpcllenlis impressa creJilur.
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prccidtnl, c'esl-A-dire à la langue con- A 5* Knfiii. les cITets que linvciilion de Wl.

scr\éc sans conupiioi» cl au raine.iu ce corps a pr. duils sur Icsisprils à roc-,ijç,„'j'i'ii^' '^
verdoyant, élail Irès-propre à faire re- casioii des sicnes miraculeux qui l'ar- r»"i r.-K.r.ii'*..,. . . . () rcjl'n.veii-
coiinuilre le corps de saillie Matlelouio; coinpa^nereiit , iiioiilrent de plus en rmcomiK
car la langue el le rameau qui eu sor- plus que ces signes ont eu toutes les "on "d'"i''.r^o

lail, (lemoiilranl d^-jà que le chef était conditions des bignes les plus manifes- '"'!'!>'<•' ^'»iie

lét'lîemint celui de celle s..iiitc péiii- lemciit divins.

D'abord, parmi les Provençaux, cha-

cun demeura convaincu que le prince

Charles avait découvert ce saint corps

par une assistance visible du Uiku.

("haries lui-même , dans sa cliarte de

tente (ce que conlirmaient d'ailleurs les

d ux inscriptions trouvées dans le tom-

beau), il était nalurel de c inclure (jue

la coiiservalim île la chair encore atta-

chée au front était aussi un autre indice

de la vérité de ce même chef, et par privilèges in f.vcur des babitanU de

Ciinséqucnt du corps auquel ce chef Sainl-lSIaxiinin , donnée à Perpignan

était uni. Les signes qui parurent à seize ans après l'invention, c'est-à-dire

l'ouverture du tombeau furent donc l'an 1295, rappelle aux habiiants de ce

très-propres à faire reconnaîtrcle corps même lieu, dont un grand nombre

de sainte Madeleine. avaient été témoins oculaires de tous

Jésus-Ciirist aura d'aborj éloigné Madeleine

avec la iiiuin , cl qu'ensuite il lui aura adressé

ces paroles. Eiiliii , s'il avait prononcé tes pa-

roles d'abord el fait ensuite le geste pour
l'éloigner, il est puéril de dire qu'il y aurait eu
coiitiadlclion entre l'aclioii el les paroles du
Sauveur, car bien loin de contredire sa défen;e

par ce gcsie, il la conliniiait au contraire, si

l'on en juge par la conduite ordinaire des
hommes dans de semblables occasions. 11 n'y a

donc ni invraisemblance ni contradiction à

ailnietlrc que dans celle cirtonsiance Motie-
Seigneur a éloigné de la main sainte Madeleine.

El si cela est ainsi, il n'est pas invraisem-

lilable non plus que celte partie du l'ronl de
sainte Maileleiiie loucliée par la main du Sau-
veur glorieux el immortel soit demeurée elle-

même iiicorruplible. D aliord Lefévre , qui a

vu de ses yeu.v le pliénoméne, n'a pu l'aliiibuer

à aucune cause naturelle; il se conteiiie de ré-

pondre qu'il ne lui appartenait pas d'en assigner

la cause, que Dieu la connaissait cerlaincnienl,

el que pour lui il confessait volontiers son
ignorance à l'égard de beaucoup de choses divi-

nes el humaines qui surpassaient sa ponce (').

Mais comme on ne peut s'élever conire un
senlimenl reçu el respecté partout, à moins d'y

opposer une autre opinion certaine el indubi-
table el qui convainque clairement l'autre de
fausseté, l'impossibilité où esl Lefévre, de son
propre aveu , d'expliquer ce phénomène par
nue cause naturelle, est une coiilirniaiion tacite

du sentiment inèine qu'il combat, sans ijuoi

l'on pourrait rejeter aussi toutes les preuves
les plus inconleslables sans être obligé d'v rien
opposer.

Lefévre objecte encore que Jésiis-Ciirist a
touché aussi des malades , comme on le voit
dans l'Evangile, et que cependant on ne dit

pas que son aitouchemeni ait rien produit de
semblable à leur égard ("j. Mais cet auteur

aurait dû remarquer qu'il pouvait y avoir des
rai>0iis particulières pour délcriniiier le Sau-
veur à honorer de ce privilège plutôt sainte

Madeleine que les autres qu'U avait touches.
Quand on n'en pourrait alléguer d'autre que le

inoiif de fournir par là un signe certain pour
discerner dans la suite le vrai corps de sainte

Madeleii.e, laquelle Jésus-Christ avait promis
de rt ndre célèbre jusqu'à la lin des temps, ce
nioiif serait irés-digne de la recoiinaissaiice

qu'il lui lémnigiia pour les services qu'il voulut

^ bien recevoir d'elle. Mais nous cioyons qu'il
*^ y a eu d'autres raisons de ce privilège; elles

étaient fondées, comme le remanjue .M. Olier,

sur le mystère même de la résurrection, dont
sainte Madeleine fut constituée l'apôtre dans
celle circonstance. Expliquant les paroles de
Noire-Seigneur , A'o/i me tangere , M. Olier,

après avoir dit que i ralloueliement de deux
I doigts deNoire-Seigneur sur le fioiit de sainte

I Madeleine rendait celle partie incorruptible,

« comme en ell'et, ajoule-l-il, je l'ai vu de mes
I yeux autrefois à Saint-Maximin en Provence, >

il attribue la singularilé de ce privilège à la
*> de liiiée particulière de sainte Madeleine, qui,

avant été choisie pour é.re l'évangéliste de la

résurrection , reçut les prémices de l'esprit de
ce mystère , el vécut même jusqu'à la fin de
ses ji.urs d'une vie louie miraculeuse ci céleste,

comme nous le montrons plus en détail au
tome second ('). Ainsi Lefévre el Launoy n'ont (i) p éces

jj rien de solide à objecter contre la vérilé de ce jusiihciaic't.

phénomène, dont la certitude a été constatée p- 67, 6s, 6J,

aulhentiquement par plusieurs commissions de "i^-

médecins rc'estce qu'un peulvoirdansi'hisloire
du culte de sainte Madeleine et dans nos pièces
jnstilicalives, où nous rapportons, avec les pro-
cès-verbaux de lous ces docteurs, les fac-similé
des déclarations qu'ils signèrenlde leurs propres
mains.

() Foi 3b. Al quomodo id evenprii, non estno-
sirum pronanliare : Dees Ipse nnvii,cMisoliperspe-
cta sunlelliumaiia etcii lesllaoïnnia. Naiu el eorum
quae iii lerris nuiic huniaiio, nuiic diviiio ;;eriinliir

consilin : iiiulia nie hil re ingénue faleor, ei id i|ui-

dein perhlieiilÉT. Ne.|na.|ii.im erg« ex illo incorli
pventus signe probe colligilur Manain MariJue so-
roreni e;iui fuisse oui [irimo Do.iiinii'i siib liortulaiii

specie apparuit.

(*) Ibid. Porro Domiaus niultos telig sse legi-
lur .. quoJ ex Kvangelio inanifesle cogciosciUir ; iii-

liil de quoiiiie simile narraiur. yiioniod.) igliur de
^aruiicida illa asserelur, (|uoJ ob lacliini s:inctiiin

Ooniini, reiiianseril in Ironie ejus quaiu uunuu»in
leliulise logilur?
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ces prodiges , avoir trouvé autrefois , A blés révéialioiis, reconnues pour inron-

par l'inspiration divine, le corps de lestubles. On y dit qu'il mérita de Irou

ver le corps dans le même état où Dieu

lui avait (ait connaître qu'il serait :

secundttm sibi indiialain furmam cal, tus,

hune tliesaurum pretiosissimum corporis

sacrosancli vieruit invenire (6) (c). Le

cardinal Cabassole dit aussi qu'il fut

trouvé par le mouvement, par ta volonté '^> "

(6) Pièces

jusiilicuUves,

i« 88, p. 811

sainte Madeleine, dans sa terre de Saint

(11 Pièces Maximin, au comté d'Aix (1). Par ses

S'ultt-'"^^ leilrcs adressées au bailli du même lieu,

D. ' l'un 1298, et données à Marseille, il

rappelle encore que, par révélation di-

(2) Biftioi/i. vine, il avail trouvé ce saint corps (2).

Il;;
'^^'^^™'™^' Robert, roi de Sicile etcomede Pro-

rTisi. 7ii, fol! vence. Gis et successeur de Charles II, de Dieu (7), ou, comme ajoute Amauri (7) ^tj^-"*
bl verso [(i).

^^.jjyg^j jeNaplcs en 1337 au prieur Auger de Béziers, d'une admirable >na- "' ^'^
'

et aux religieux du couvent de Saint- mère, par un mouvement divin, par une
^^^ [bid.,i>'

Maximin, fait observer que le corps de grâce venue du ciel (8). Ti, pag.787A,

sainleMarie-Madeleineconservédansce Un autre effet de ces signes , ce fut xvil.

monastère avait été trouvé par Charles de persuader à tous les Qdèles que le sig|,es:iiscon-

son père et seigneur, en vertu d'une corps de sainte Madeleine était eiTecli- ^^'"1"''^'="^'^'*

(3)Piéc.s révélation pleine de merveilles [3). Lo\i\s vemcnt à Saint-Maximin , et d'accroî- poiiiiieMi'ie le

,i"f5.f'^'"''y27deTar;nte,comtedeProvenre, et Jeanne ire singulièrement la dévotion pour ce
'^"^^'^j^^i^Ynë''^

A, B.
'

son épouse, en conCrmant les privilèges nèlerinase. On v accourut non-seule- éiaii à Saiut-_,,.. "^ " "^ ,,1-, MaTsimu).

des habitants de Saint-Maximin , rap- ment des divers diocèses de la France,

pellent la piété de Charles 11, d'illustre mais encore des royaumes étrangers;

mémoire, qui chercha à Syinl-Maximin et les rois de France, au lieu de se ren-

etlrouva,parî)is/>iranon(/iDirie,lecorps drg comme autrefois à Vézelay, firent

(4) Mniiuscrifs de sainte Madeleine (i). Le roi René depuis le pèlerinage de Sainl-Maxi-

WWiû?-^9«edê d'Anjou , dans ses lettres de fondation „,;„ ^ celui delà Sainte-Baume. Bien

C'«rpei.(ias du collège de Saint-Maximin, rappelle plus, ces signes miraculeux con-
ll:td.,lO\. 50 °

.1 jii ,

'^ ^ •

.,

((,). aussi que Charles 11 , d heureuse me- vainquirent les souverains pontifes

moire, avait trouvé ce saint corps, par Q eus-mcmes de la vériié du corps de

(8) Pèces l'inspiration de ta grâce divine (5). sainte Madeleine trouvé à Sainl-Maxi-

J"mT.'\ni Celte persuasion était commune à min. Dans leurs bulles au sujet de l'ab-

C. ' lous les Provençaux : l'office propre bayedeVézelay,plusicurspapes, comme

de l'invention pour l'usage de l'Eglise onl'a fait remarquerdéjà,avaientrépété

d'Aix donne même à entendre que les uns d'apiès les autres, et conformé-

Charles II avait été averti miraculeu- ment aux demandes que leur adres-

sement de l'état où devait être trouvé saienl ers religieux ,
que le corps de

ce saint corps; circonstance qui n'au- sainte Madeleine était dans celte ab-

rait rien que de conforme à de sembla- baye (d). Mais depuis la découverte

ta) Karolus secundus Dei gratia Iherusalem

et Sicill;c rex, ducalus Apuli» et principalus

Capu», Provinciœ el Forcalquerii cornes, ba-

julo Sancli Maximini tiilelissinio graliani suam

el bonam volunlaleni. Ob reverenliani bealœ D
Marix MagJaleii» ciijus sacralissinium corpus

in villa noslra Sancli Maxiniini per nos di-

vina revelatione reperluin, iiiibi decoralur el

colilur

Datum Massiliïe anno Doniini millesimo du-

ceIlle^inlo nonagesiiiio ociavo , die vicesiino

quarto Aprilis, undecimx indictionis, regnorum

iioslrorniii anno quarto decinio.

[b] Ludovieus el Jnhaniia Dei gratia rex et

regina Jeiusalem et Sieiliaî, etc. Saiie proul

paiel apertius clar* niemoriae dominus rex

Carolus secundus, Jérusalem et Sicilia; rex

illustris, proavus, avus ll0^ter el dominus re-

veiendus, ad beala; Mariae Magdalensc corpus

per eum inventum spiratione divina, quod iii

lerra nostra Sancli Maxiniiui , de coiniiaiu

Provincix supradiclo, dévote quiescit, sincc-

rum habens devolionis fervoreni, ob illius

reverentiam , et beali Doniinici confessoris,

honorabilem convenium Frairum Praedicato-

rum... ad celebrandum divina in ecclesia ipsius

gloriosœ Magdalense ordinari providit.

(c) Peut-être veul-on dire par ces paroles

q\ie Charles avait connu par révélation que le

corps de la sainte sérail trouvé avec le rameau

verdoyant donl on a parlé; el c'est sans doute

ce qui a fait imaginer la fable rapportée par

quelques auteurs modernes, que Chai les trouva

hors de l'église de Sdnt-Maxiinin une plante

de fenouil vert, et qu'ayanl fait creuser sous

cette plante, il découvrit le corps de la langue

duquel celle plante sorlait. Celte altération

manifeste des véritables circonstances de l'in-

vention a élé reproduite depuis peu dans la

Notice sur l'église de Suinl-Maximin.

(d) C'est la remarque du P. Sollier à l'égard

de ces bulles. Ce qui montre que les papes ont

répondu en eCTet conformément aux requêtes
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faite pur Charles II à Saint-Maxiniin , A cljrnnt que ces diux l'ircci ctaicnl les

les jomerains poiilifrs tinrent un tout |.ro| rcs aulo.r.iplics ileces .iclrs.ctciuc

autre lan<;a;;e , «l nssuri^ienl (|nc le |r|ia|ie,ù i|ui('li.'|j le^ilcvaii Ic.sreniellie,

(-orj)^ (It- celle sainte péniientc rlail en (inurrail |u^rr lui même ilu l< iir anli-

( (Tel à Saint- Maxiiiiin , coninie on le (|uilé, et a('<|ui rii p ir 1 1 une |ilu< feiine

»oil dans toute la suite de leurs l»u!les, cerlilude decet événement. Charles, des

que niius rapportons aux Pièces jiisti- que les révolnlions survenues dans ses

ficdliveii, depuis Ituniracc N'III jusqu'à Ktals lui permit' ni de donner suite à

ces derniers temps. relie alTaire, ne présenta pas seulement

(Cependant, ce qui est le plus à consi- resdeux inscriptions à Hotiiface VIII. Il

•Jérer dans cette matière, c'est moins le mit encore sous ses yeux le chef de

nombre des souverains ponliles ijue les sainte Madeleine, renrermé alors dans

motifs qui portèrent le premier d'entre une riche cliAsse dVir, qu'il port/i ex-

eu\, Roniface \'I!1, à déclarer so!en- près à Home, et où paraissait le .signe

nollenicnl la vérité du corps de sainte miraculeux de la chair eneoic attachée

Madeleine trouvé par Charles de Sa- au front, eomn.e aussi, selon toutes les

lerne. On a vu que plusieurs des arche- ajiparences, celui de la langue enrore

véques et évé(iues présents , avec le s.ms corruption , et du rameau de fe-

prince de '"alernc, à l'ouverture i!u lom- noiiil, dont on peut croire qu'on avait

beau en 1279, renferniérenl au mois de laissé quelque pariie enc re attachée à

décembre de l'année suivai. te, dans une la laigue | our que le pape pût ju;;i r

lettre munie de leurs sceaux cl de celui lui même de la vérité de ce [irodige.

du prince, lesdeux ii.«cripli)i. s trouvées .\ toutes ces preuves de la vérité du

avecle corps de sainte Madeleine, en dé- corps, la Pro\idiKce sembla en avoir mé- ^j-'^

XVIII.
iiiàcli"ire

sainte Ma -

des religieux, c'est que dans aucune de leurs

bulle!) ils n'nnl ni di^cnlc ni jugé la question,

connue tii Boniface VIII apics l'invention par
Cliarles II. .\insi, en il03, l'asoal II, ôlanl

l'iiilordit (lu pclerinage au tombeau de Vézelay.

lancé par l'évêiine d Anlun, suiiposc n.alureile-

nient ipic le lonibvau de sainie .Mailcleinc ciait

honoré dans celle église. Alexandre III, dans
ses lellivs contre irs violences du comte tie

Nevers qui vexait les [élctins, suppose encore
qii à Vézflay était le corps de sainte .Madeleine.

Lutius III (lit que, d'après le ilé^ir qu'on lui

a léinoigné d'auguienter la dévotion envers le

corps de celle sainte qui y repose, il accorde
aux al>l>és de Vézelay lusage delà mitre. Ur-
bain m, pour le même motif', leur accorde les

paiits et l'anneau. Clément III, en se servant

de la même formule, leur accorde l'usage des
sandales, limocent III, sur les vives instances

qu'on lui avait laites, permet de chanter le

Clovin in excelsis le jour de la Translation de
sainte Madeleine, quoique iclte léle loinbàt

pendant le caiême; cl par une autre bulle il

accorde quarante jours d'indulgence à ceux
qui visiteront le moiiasléie de Vé/.elay, le jour
de sainte Madeleine ou pendant l'oclave. Le
\é?:.l Simon, cardinal de Saiilo-lMrile, sous
Clément IV, accorda cent jours d'indulgence;
Nicolas III, au mois de septend)re 12711, étendit
I indulgence à cent quarante jours. Kniin, le

même légat Simon, devenu pape sous le nom
(le .Martin IV, donna à l'ég'ise de Sens une
rcli(|uc qu'il avait reçue aulrcl'uis des religieux

ie Ve/.clay, comme étant de sainte .Madeleine.

II esl aiié de remarquer, par l identité îles l'or-

nudrs, que la plupart de ces bulles ont élt

ré.ligées les unes d'après les autres, et que la

ineniioii du tombeau de sainte Madeleine se

trouve dans les subséquentes, parce ([u'irlle

était exprimée dans celles qui avaieiil précédé.
Ou en a une preuve frappante dans la bulle de

Monuments i.nédits. l.

sécularisation de l'abbaye de Vézelay, donnée

par Paid III en lo57; car les rédacteurs de cet

acte, suivant les protocoles des anciennes bnl-

Q les, ont inséré la formule : L'église de Vczelmj

oit est le corps de sainte Madeleine; quoique

depuis Uoiulace VIII les papes ne reussent

plus enqiloyéc, (pi'ils déclara>st nt au contraire

que ce corps était à Sainl-Maximin, elqu'enlin

Paul III lui-même fût du nombre de ces der-

niers papes ('). (1) Magdii-
Toules les bulles en faveur de Vézelay siip- L'nu .Uiissi/iivi-

posent sinqdeinenl ce qu'on disait avant l'in- sis niliemi,

venlion parChailes 11, c'est-à-dire, que le corps Itrovinrium île

de sainte Madeleine était dans l'église de celle
!""'''

V.??'^'""

abbaye. On n'y voit ni examen, ni discu.ssion, •

"

ni jugement. Elles prouvent donc nniquenienl

l'existence de celte opinion vulgaire, el ce se-

rait aller manifestement contre rinlenliou des

souverains ponlites, que de donner aux paroles

de ci-s bulles une plus grande étendue, puis-

que d'ailleurs, depuis Uoniface VIII, plus de
vingt souverains pontifes ont déclaré ou sup-

posé que le corps de sainte Madeleine élail à

ï* Sainl-.Maximin en Provence. Ea <iiiœ yontife.i:

ex sua cerlu scientia dicii et narrât, verba poiiti-

fi.is snnt, dit Maltliicu L(M'el, et m laliu cre-

denda et ampteclenda ; en vero qttœ ex pelilione

seu nurra'.ione aliorum lilteris aposlolicis inse-

riinlur, sepics falsa esse contingit : kec e.mh

PO.NTIKH,IS, SEI) PETE.NTIS tLNT VERBA. Mais la

bulle de Boniface VIII en faveur de ^aiiil-

Maximin, postérieure à toutes les bulles ciin-

cernant Vézelay et à la translation Taile sons

saint I^ouis, cette bulle est d'un tout autre

poids que les autres, puisque le pape Itonifaru

v déclare avoir été témoin oculaire de beau-
coup de preuves qui conslalaicnl la vérité du
corps de sainte Madeleine trouvé à Saint-

Maxiniin : ce qu'aucun pape n'a jamais dil eu
f.iveur de Vézelay.
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e loin uni- .'lulic qui ne fil p.is A 1ère l)icn connu du raitlinal C.ibassolo,(Ipleinp bono- n,!

«•elle qui iiiaii- f^""'S il impression (juc 1rs pii-i'cut-n-

qiKiit au chef (p^ ^^<^^ l'esprit du sou^ erain ponlifc. Ilo-
iinuve j Saint-

"^
'

M.iximin. Nmi- nil'ucc, sachant que le ciicf apporic do

gnaKo "eTia- Provence par Charles II n'avail point sa

\ew iio lavé- mâchoire infciiiure, el qu'à Homo, dans
liléile liuNeii- . . , , . , , ,

liun. la sacrisdc de hamt-Jean de Lalran, on

en conservait une, honorée mninieilant

celle de sainte Madeleine, voulut savoir

si cette nKR'lioire était en ell'el celle qui

manquait au chef, et ordonna qu'on ap-

portât en sa présence l'une et l'autre re-

lique, proniettanl à (Charles de lui ren-

dre le chef, sans en retenir la moindre

portion. Ses ordres furent exéculés sur-

le-champ. A l'arrivée' des saintes reli-

ques, le pape et le roi s'clant levés par

res| ecl, ils les vénérèrent l'une et l'au-

tre; ensuite ils se mirent à les compa-

rer, et ils furent singulièrement surpiis,

en rapprochant cette mâchoire du chef,

de voir la parfaite conformilé de l'une

à l'autre et la justesse avec laquelle

elles se répondaient. Ils ne doutèrent

l)as que Dieu n'eût, par une disposition

particulière de sa providence, ménagé

celte occasion pour réunir de nouveau

i\m d'ailleurs allègue de préférence

cette circonstance et celle de la chair

conservée sans corruption, comme deux

signes extraordinaires el récents, entre

les plus remarquahles, qui déuiontré-
^

icnt la vérité des reliques: et de consi-

dérer aussi le caractère du roi Robert ,
^

si juslement surnommé le Sage ou le

Hoti : prince, dit en effet Jean Villani, le

plus sage qu'on eût vu depuis cinq siè-

cles, el de ((ui on eût pu dire ((u'il était

jilus savant qu'il ne convient à un

prince de l'èlre, si dans sa personne les

quai tés royales n'avaient pas lenu le

. ,^, (3) Histoire.

premier rang (-2). de rr.iilse tjai-

, ... lie.me, I. \lll,

11 faut donc conclure que la mâchoire p. .ïoi.ôii.

de sainte Madeleine avait été envoyée XIX.
^ ..,.., ,, , , Pcilaralioii

de Sainl-Maximin a l.omc avant que le jp lîoniiacc

corps eût été caché pour le soustraire "^ "'•'l»i'trii-
'

'^

^
lii' la Nci'ilr ilu

aux Sarrasins; cl ce fut peut- êlre , coriisde saini.;

comme nous l'avons déjà dit, à l'occa- „.f„|'^y:,''s;'''|,(.

sion de la réception de cette précieuse 'MaM»""

ri'lique qu'on coinm;'nça à célébrer à

Rome la fête de sainte Madeleine, que

nous trouvons marquée dans le Petit

Martyrolose Romain. Quoi qu'il en soit.

la mâchoire au chef de sainte Made- c p miface VIII , ayant reconnu l'identité

leine; elle pape, convaincu de leur iden-

tité, donna avec joie, et par un effet de

sa dévotion pour la sainle, cette u;â-

choire au roi Charles 11 (a).

C'esl le cardinal de Caba^solequi rap-

porte lui-iiiéinc ce fait , el il ajoule ces

paroles remarquables : « 11 m'a été cer-

« liûé, il n'y a pas longtemps, dans une

« conversation grave el sérieuse, par

« Uobcrt, roi de Sicile, le propre fils et

« le successeur du roi Charles 11, à moi

« qui clais chancelier de son royaume;

« je le liens de la bouche même de ce

« prince, l'honneur i!e notre siècle, de

« ce prince que l'Italie se réjouissait de

« posséder, el que, par un bonheur in-

« comparable, Naples avait alors pour

{\] Pièces « souverain 1). »

n» "3, p. "Jl Pour se convaincre de la sincérité de

C. ce récit, il suffit de se rappeler le carac-

(a) H est vrai que Doniface VllI élalt nalii-

relleuieiU affectionné à Cliailcs II, p.ir le crédit

duquel il avait été élu p.ipe; mais ce serait un

oulrage fait à la religion de ce souverain poii-

tiie, que d'altiibuer à un acte de couiplaisanee

pour Charles le jiigeuient qu'il porta, en décla-

rait dans sa première huile que le corps de

du chef et de la mâchoire, cl considéré

de ses yeux Icsdivers témoignages el les

signes miraculeux dont nous parlons,

déclara, dans sa bulle adressée ( elle an-

née 1295 à Charles lui-même, que le

corps trouvé par ce prince était le corps

même de sainte Madeleine, ajoutant que

lui Boniface en avait vu les preuves de,

ses propres yeux (3). u Considérant, dit

« ce pape, que, lorsque autrefois le lieu (5) Pitecs

« où reposait le corps de sainle ^^i^'^^^'-
J"^J^'^,"'J'l\r^

« leine était encore incertain, vous avez ''• Voyez an-si

,, , , ,, r,- Il \efiir-siimlci\i

« déployé un >.clc ellicaco pour le cher- ,.,.,ie bulle, |.

« cher el le trouver ; et qu'enfin, après *"'•

« l'avoir trouvé, vous l'avez fait trans-

« férer dans l'ég'ise de Sainl-Maximin,

« avec le respect el la piété convenable,

« ( t au milieu d'un grand concfîurs du

« clergé cl des peuples de ces contrées;

'( et vonl.nit seconder favorahlement

sainte Madeleine avait été véritablcnienl trou-

vé par ec piiiice. D'ailleurs, Puniraoc ne fit

(|ue ratifier en cela lo jugeinenl (|ue, quinze

ans auparavant, \e.i évéqnes Je l'rovence el ,,,
pjècex

de. Languedoc avaient porté en faveur de ces juJifu-nwei
reliiiucs ('), qui fuient dès lors si universelle- n- èT.pag. 807
menl révérées. ti, C.
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« vos désirs loucli.iiii ccl obit-l, piiitci- A noîl XII, de Hinoti XI, et de Honlfaco

<i pnlemeiiC parce qur »ioH< nvons >y - N III, insiste sur losdoriiii^rrs p.irDÎc-qiîn

n connu de nosyriix bintieoiip ttcxlin^rs

<- smiliirs fa), etc. » l.c cardiii.il CjiIi.is-

solc, i'.in 13!)"), apiôi avoir iiiili(|iio les

bulles des snuverains p()iili''es qui

iioii'; \ei>t)ns de eiier, (I fait remarquer

ijne IJiiiiifaie parli» ici di- la vérilé d i

rorps d'une vinnifrf afscrlirr: assi-iitite

AKi' iniws (1 ;. On verra de phis que {",) pii.n

avaicnl déjà eonfirmé 1 1 vérité de rclte eelle bulle a été eonfirmée plusieurs fois
J."^'^^'^^g'^:Ji

découverte, celles de Jeau XMI, do Rc- depuis par le sainl-siéf;e, et que (ous A.

(u) TIlIcmont cl U:iillot, qui n'ont connu lis

circonslaiices de. l'inveiiliun de sainte M;kIo-

leine que par les écrits de Liiunny, et n'ont

appris sur ce fail que ce que cet auteur a

voulu leur en dire, avai\(cni que 1 invention

était fausse, parce que Nicolas lit et Martin IV

disaicnl dans leurs luilles ipie le rorps de celle

sainte était à Vé/.elav.

Mais la liulle de Nicolas III parut trois mois
avant (pie rinvention par Charles II eùl en

lieu. Il n'est donc pas étoii.ianl (pn^ ce (yape y
suppose, comme (Ui t'alsail alors, ipie le corps

était à Vézelay. Si Maitiii IV, en l'iSI, dit que
la relique qu'il donne à IK^Iisede Sens faisait

partie du corps de sainte Madeleine ln)iioré

dans l'alibaye ileVé/.elay, c'est que, selon toutes

les apparences, il n'avait point été ini'cniné

alors de l'invention du vrai corps de sainte

Madeleine laite peu auparavant à Saint-Maxi-

niin : le compétiteur du Charles d'Anjou au
royaume de Sicile interceptant les eonnnuni-
caiions entre l'Italie et la Provence. D'ailleurs

on conçoit assez pourquoi ni Charles de Sa-
Icrne, ni Charles I^\ son père, n'auraient pas
présenté à Nicolas lit, prédécesseur de .Mar-

tin IV, la procéilure laite par les arclievè pies

cl évé pies de Provence et de Langue.loe tou

p.iuté, fut de rendre à Ch.irics I'' le litre de
sénateur des Uoinains. Par afliM lion pour
Cliarli-s, il lança rey.eonMnuiiic.ilion contre le»

lialiilaiits (le Palernie, à i anse du niassaire d«'s

l'"ran(;ais, connu sous le nom des Vi'iircs Sici-

liennes; ilexeinmnunia Pierre III, cmnine ins-

tigateur de ce massaer<; et nsnrp.ilenr du
l> royaume de Sicile, cl lit enliii puhlier l.i croi-

s iile eiinire lui, après l'avoir privé du royaume
l'Aragon ('). Ces faits monlrenl donc que '') ^'•''

!
''

Martin IV, en envoyanl à 1 Kglise de ^cns la 'j^' •,!;,,' ,'

relique qu'il tenaii de l'ahhaye de Vé/.clay, .^j. , 'ôjo'
n'avait point encore connaissai;ce de l'inven-

'

lion faite à Sainl-Ma.tinnn par Cli.irles de Sa-
leri-e. Il n'en fait point mention, en ellél, dans
sa bulle, ce qu'il n'eût pas di'i onietlre dans ce^

circunsiances, pour juslilier rallrihutioii qu'il

faisait du corps de sainte Ma^lcleinc à l'abhaye

de Vézelay ; son silence seul est donc une preuve
de son ignorance sur cet événemeni. Ajoutons
qu'il n'y avait pour .Martin IV aucun motif de
devoir ni de convenance qui le portât à publier

alors celte bulle, et que, par conéquent, s'il

avait eu connaissance de l'invention faite à
Saint-Maximin, il eùl ofl'eiisé la maison d'Anjou
sans aucune espèce de motif; ce <|u'on ne peut
pas supposer dans ce pape, tout dévoué à la

chant l'invention. Ces princes avaient à dis- C i^loire et aux iiitéicts de celle maison. Il faut

{*) Histoire

de Provence,
|i:ir lloioré

i;ou,he, t. II,

p i29.S.

cuter d'autres intérêts avec Nicolas, irrité par
l'orgueil de Charles I" jusqu'à le priver de
la dignité de sénateur et de gouverneur de
la ville de Rome ('). De sorte que la pro-

cédure n'ayant pas été mise sous les yeux
de Nicolas lll, et sur ces entrefaites la gûene
s'étant allumée entre Charles et Pierre lll, roi

d'Aragon, qui lui disputait la Sicile, Marlin IV,

successeur de Nicolas, n'eut point non plus

connaissance de celte procédure, et il l'ignoraii

encore lorsipie, aussilûl après son exaltation,

il adressa à l'Eglise de Sens la relique et la

bulle dont nous parlons.

En ellél, si ce pape eùl connu alors l'inven-

tion laite à Saint-.Maximin par Charles de Sa*
leriie, il suivrait de sa bulle ipj'il aurait voulu
condamner par là la proiédure des archevêques
et des évèques de Provence et de Languedoc,

donc cunclurc qu'il ne connaissait point encore
la découvirte faite par le prince île Salerne, 1

1

qu'enlin sa bulle à l'Eglise de Sens, ne peut inlir-

mer la certitude historique de celte invention.

I Je demande, dit Tillemoiit, si Ptolouiee de
I Lueipies et Bernard Guido peuvent I cinpor-
< 1er sur les papes Nicolas 111 et .M iriin l\. >

Mais ïillemonl, induit en erreur par Launov,
s'est imaginé (|ue l'tolomée de Lue(|ues et

liernard de la Cuionie soient les seuls histo-

riens contemporains qui eussent rappoil- le

fail de l'invention par le prince Chai les. D'ail-

leurs, quel étrange principe de criliipie'/ le

lait de I invention est Auix iiarce que Nico-
las lll, qui a écrit auparavant, n'a pu en avoir

connaissance, cl que .Maitin IV, qui écrivait

trés-peu de temps après, ne l'a pas connu non
plus, ou au moins ne l'avait pas examiné. Il

et faire une penie irés-sensilile à Cliaries l'-"' i» faudrait donc co:iclure aussi que les six bulles

n lils. Car, en sup- de Boniface VIU sonl fausses
, puisqu'elleset à Charles de Salerne, son

posant, comme il le fail dans eetie bulle, que
le corps de sainie Madeleine était à Vézelay, il

eût condamné la conduite des prélats ipii vc-
liaienl de déclarer juriiliqueineiil que ce même
corps avait cnlin été retrouvé à Saint-Maximin,
Cl d'établir une fête solennelle pour perpétuer
la mémoire de cette découverle. De plus, il

n'eût tenu aucun compte des mouvements que
s'était donnés Charles de Saler^ie, des diverses
assemblées de seigneurs et d'cvéqucs quil
avait convoquées au sujet de celte inventior
Mais les dispositions bien connues de Martin IV
à l'égard de la maison d'Anjou ne peniictle:.t

pas de lui prèler de tels senlimcnls. Ce pape
était plus dévoué à Charles l"' ipic Nicolas lll

ne lui avait été contraire. On sait que le pre-
mier soin de Marlin \V en arrivant à la pa-

iliscot ou qu'elles supposent que le corps do
sainte Madeleine a été trouvé à Saint-Maxiinin,

et que celles d'environ vingt autres papes pos-
térieurs à Boniface sonl égniemeiil fausses ?

Ou doit s'étonner que Tilleinont, si cauteleux
lor.^qu'il s'agit des décisions des souverains
pontifes en matière dogmatique, leur donne
ici une si grande autorité, et qu'il regarde
comme certaine et indubitable une opinion
vulgaire, par là niêuie qu'un pape y aura ac-
commoiié son discours, sans que ce pape ait

cependant rien délini ni mcjiie rien examiné,
et quoi(|uc le même Tillemonl refuse celle

autorité aux souverains pontifes loi-squ'ils pro-
noncent sur des faits dogmatiques, avec pleine

connaissance de cause et aprèi toutes les

formes usitées.
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les souverains ponlilKs rcsidaiU à Avi-

gnon sont allés par tiévolion à Sainl-

Ma\iaiin pour lionurcr les iiicines rcli-

i|uos (le sainte Aladeleine, et ont accordé

un grand nombre d'indulgences au&

pèlerins qui allaient les y vénérer.

Le changement survenu dans le lan-

gage des souverains pontifes, touchant

la possession du corps de sainte Made-

leine, et leurs pèlerinages à S.iinl-Ma-

\iinin ont donc été l'elTet tant des si-

gnes extraordinaires i|ui parurent dans

l'invention de ce corps
,
que des actes

authentiques trouvés avec ce corps

même. Ces signes, par conséquent, si

l'on en considère la nalure, le niot.f,

les circonstances particulières, si on les

envisage ([uant à la personne deCharîes

11, et enrin par rapport aux elTels qu'ils

ont laissés à leur suite, sont, au juge-

(n) Il faut donc coiitliire de cet exposé que tous

les autres chefs el les autres corps saiiils ho-

norés eouHue étant de sainte Madeleine, onl

élc attribués faussement à celle célèbre pënl-

lonle à cause du nom de Madeleine que por-
(olenl sans doute les saintes à qui ces autres

chefs el ces autres corps ont apparleiui. Ainsi

le corps et le chef de la Madeleine de Vé/.clay,

soit que celle sainte ait élé l'une des premières

religieuses de celle abbaye ou quelque au-

tre dont le corps y ait clé Iransporlé d'ail-

leurs, ce corps et ce chef n'ont point appartenu

à la sœur de sainte Marthe el de saint La/are.

Il faut en dire autant de toutes les autres reli-

ques venuesdcVé/.elayei honorées dans diverses

éj^lises, comme à Sons, à Lcu/.o, à Chauny en
Picardie ('). On doit porter le même jugement

' du crâne lionorc autrefois sous le nom de sainte

Madeleine chez les Franciscains d'Abbeville,

et qu'on conserve encore aujourd'hui dans

r( glise de Sainl-Gilles du même lieu. Nous ne
douions pas que celle relique ne soit d'une

sainte appelée Madeleine que la piéié des peu-

ples aura -canonisée, et ilont le culte , établi

insensiblement dans celle ville , aura été lixé

au jour même de la fcle de sainte Madeleine,
2^2 juillet, à cause de ridentiléde nom, comme
on lit aussi à Vézolay pour la sainte Madeleine

dont on y possédait les reliques ('). Ce qui doit

() L'oTiyiiie iJol:i relique d'Abbeville e.st sioliscii-

re, que dans celte ville niOme on no saii d'nii elle

csl veiiiio. foui te qu'un eu sait aujourd'hui, c'est

qu'avant la révolution elle était exposée dans l'é-

Rlise des Cordeliers, dédiée sous le nom de sainte

Sladeli'ine. Au coinnienceiuent de la révolution elle

lui transférée de 1 é>:lise des Cordelicrs dans celle

des religieuses de la Visiialion, ol après la disper-

sion de celle communauté, elle tomba au pouioir

d'un pieux lai |ue, qui certdli par un écrit signé de
sa main, qu'elle était exposée auparavant dans l'é-

glise des religieuxde Saint-vFrjnçoisd'Abbeville, et

(;u'll crojail in fiile ptitrwn qu'elle ap[ianenait au
cer|is de saiule Marie-Madeleine. Sur Ja ilédaralion

(le ce laïque, un des gramfs \ icaiies d Amiens por-

niil PU 1802 d'evposer de nouveau celle rrliqiie h

1.1 véiiéralion des lidèles, t,'L celle piruiission a éié

encore confirmée par ranlorité diocésane en IS.Vi.

Si celle rel.que piovieiildu corps de ipiel.iuc sain-

te lille qui ail vécu il Abbeville, Il parait que celle

sainte n'appartint iioinl à la coaimunaulé des roli-

l»K SAINTE MADELEINE. 004

A ment de l:i Ihéologic, des signes évi-

demment divins, qui prouvèrent indu-

bitablement que le chef et le corps

joint au même chef étaient le vrai

corps cl le vrai chef de sainte Marie-

Madeleine. Il serait même diflicile de

proiluire quel(|ue relique d'un saint

des temps apostoliques
,
qui portât des

c;iraclères de vérité aussi certains et

aussi décisifs que le furent ceux qui

atleslèrent ridenlilé du chef et du

corps de celle célèbre pénitente (n).

-Au reste, un autre elTet de ces signes

el qui procuia efficacement la gloire de

Dieu, effet ordinaire des signes divins,

ce fut de ranimer partout la dévotion

envers celle sainte pénitente, ainsi que

nous allons le raconler, en exposant

l'histoire de son culte en Provence, de-

puis cette époque jusqu'à nos jours.

montrer en effet que cellesd'Abbeville ont réelle-

ment appartenu à quelque sainte de même nom,
c'est qu'il y avait dans celle ville plusieurs

lieux dédiés à sainte Madeleine, et que l'église

des Cordeliers, qui possédait son crâne, était

aussi dédiée sous son nom ('). Eidi», la foire (') Pérlam-

qiii a encore lieu chaque année à Abbeville le '"'" <l F-i'''>i"e

'2'2 juillet, aura sans douie pris naissance à "("''"'»''""

l'occasion de ces mêmes reliques que le peuple ,.'.'/"''',
,i'",'

venait vénérer ; du moins les religieux de Saint- ^Jij'J,e
",',' '4/,!

C Franij'ois les exposaient ce jour-là à la vénéra- hev.ile.
lion publique, et cet usage a persévéré jusqu'à

la révolution. Mais il est certain que le crâne
honoré à Abbeville n'a jamais fait partie inié-

granlcdn chef de sainte Marie-Madeleine sanir

de Marthe et de La/.aie
,
puisque le ciR'f de

sainte Madeleine est encore entier à Saini-

Maximin depuis que Charles II le fit placer

dans un magnilique reliquaire.

Pareillement, le corps honoré à Rome sous
le nom de sainte Marie-Madeleine est réelle-

ment le corps d'une sainte appelée de ce nom,
sans que pour cela l'Eglise romaine l'ait jamais
coid'ondu avec celui de la sœur de Marthe et

de Lazare, puisqu'au contraire, dans son ofllce

et dans son Martyrologe, elle déclare que sainte

Madeleine de Béthanie est morte cl repose en
Provence, ainsi qu'on l'a déjà dit, et que d'ail-

leurs les souverains pontifes , depuis Boni-

pieuses de Sainl-Fran(,ois du même lieu ; du mo:n<
les Annales des frères mineurs ne font meirtion
d'aucune sainte nonunée Marie-MadeieiBe qui eiil

vécu dans celle ville, quoiqu'elles n'aienl pas ou-
blié une uinltiuule de s:iintes lilles du même ordre,

et niilamiuenl nne'Harie-Madeleine qui se saiiclilia

à Mdan. Celle d'Alibeville pourr.ul avoir appartenu
à une ancienne eommunaulé des Bé:,'nines établie

d.ins ce lien, qui s'i'teignil nu xv° siècle et doiil la

maison fut donnée eu 1430 aux religieuses dri

liers ordre de S.iiui-rraiiçois, commenous le lisons

dans les Annales desfrcres miuenrsC) : «.4dAbbalis ("1 Aiiiiul-f

Il Villani,Viromanduoniniurbum,ilomiciliunisibipo- niino'twi, loin.

> sueruni qua;danipixM'emina;vulgoJ{i;(/uim[.', ibicjue .Ml.anu j I ioti.

« peraliquol annoscomiuoralai tandem paulilini de-
ce fccerunt. Hoc iiaque aiiiio cives illuc ri ligin-.is

« tenii nrdinis Saneli l'"ianeisoi iraiisèrri curave-
« runl. Vinuluin odore populis gral.e ad rnnneru n

« creverunl (piadragesimum, iisque lilieraliler Cives

« uçce->sarij quoeqno niiuistrabant. »
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CHARLES II
,

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

i.

Cliarl.s lie

Sakrne fail

iransfi'Ter le

iiii|is<lo saillie

M:itlt'lein<'ilaiis

iiiio chisse
ir:ir;;riil. l'ro-

ji'l li'unc iwu-
(Clle église

|Miiir y placer

1j flief.

( 1 1 Pièces
(Hn/i/ifo/ires ,

Il 73, p»y. 793

Lorsque Charles do Sak'riie procur.i A

l'élcvatiun du curps de sainte Made-

leine, le 5 mai 1280, il ne put le placer

aussilôl dans une i liasse d'ari^ent, en-

richie de divers urncnients d'ur, qu'il

faisait exécuter, pour ce dessein, par

un .'irlislcdislinj^uéde cette époque (I).

Mais , Tannée suivante , la citasse

étant achevée , il y fil transférer ce

saint corps, le dimanche après l'Ascen-

sion, par six évèqucs de l'rovence, qu il

avait convoqués : ce furent Grimcnc
de >'iceiluminis, archevêque d Ai\ ^'2),

Pierre Girardi, évéque de Sislcron (3).

Hcrtrandi, évéque de Préjiis, Raymond
de Mazan, évéque deCarpentras, Uay-
mond Bolli, cvê(iiic d'Apt, Guillaume,

évéque de Vence, assistés encore des

ahl'és de Cluny. de Saint-Gilles, d'Ai-

guibi'lle, de Sylvecanc, de Sylveiéal

et de plusieurs autres, en toui an noir.-

bre de dix.

(2) r.alli,!

cliriitiana, l. I

toi. 517.

(.-,) l/.i(/ ,1

l.cul. iJI

fuce VIII, oui afliriiic, duiis une imillilude de
bulles

, que ce curps était eu eO'el à Saiiit-

Maxiniiii.

L'ideniilé du nuin de Mudcleinc a duiic fail

nllribuer à la sœur de Marllie et de La/.aie les

reliques de Vézelay, cellos dWbbcville , cl

(l'aiilros encore dont nous ne ferons pas ici le

dciiiiintireiiieiil. Une preuve nianilesle de (elle

coiilusioii se tire de la quaiililc iiiciiie des
reliques qu'on a prétendu posséder de sainte

Madeleine de Uéllianie. Ainsi, sans parler liu

chef de Vézeiay ni de celui d'Ablieville, au rap-

(') Aitti san- port du P. Sollier, dans ses Actes des siiiiils ('),

l.;ii(i« jiUii , ou préleiidait posséder à Cologne deux bras
""• V, pag. de celle uiéiiic sainte ; IcÂ Siciliens croient eu— posséder un troisième ; au nioiiaslère de Lcuze,

dans le ilainaul, on eu vénérait un (|u,itrléuie,

venu de Vé/.elay ; et culin, à Véielay, on pos-

sédait un cinquième bras, sans compter em oie
eclui qu'on honore à Saiut-.Maxiuiiii. Il faut

donc conclure (|ue la plupart de ces reliques

ont nue dciiominaliiHi siippnséi'.

Sans doute elles sont toutes dignes d'un
euite religieux , l'autorité ecclésiastique ayant
permis de les expose" dans les églises ; mais, ni

celle permission, ni le culte qu'on leur a ren-
du , ni niénie les guiirisons miraculeuses qui
ont pu éu-c opérées yar l'aliouchemenl de ces
reli(|,ues, ne prouvent nullement qu'elles aient
appartenu à sainte KLirie-Madeleine saur de
Marllie cl de Lazare, et nous ne reconnaissons
pour véritables reliques de celte sainte que
celles de l'église dcSaint-Maximin, celle qui est

honoiéc à Paris dans la nouvelle é<;lise «le la

Madeleine ,.cl celle du nioujslcre des Filles

pénitentes de la incme ville, sans préjudice
néanmoins des autres reliques conservées ail-

U leurs qui seraient aullientiquement reconnues
pour avoir été tirées du tré.sor de l'église de
Sniiil-Maxiniin, la seule qui ait possédé le vrai

corps de sainte Marie-Madeleine.
C'est !e jugement que les coniinuatfurs de

noilaiidus portent de toiilcs les autres reli(|ues

honorées sous le même nom ('). (') Acia suit

I De bis omnibus aliisque sexcentis sub san- etorwn )iilii,

« cla; Mariie Magdalena; noniinc reliqniis, nenio ^ P^6- '^^i*

< ex me quicsierit , verasne et genuinas ejus
'"*

< esse censeain : euin eniiii cont'Milionis funein
< prideni abscidinnis, quihus prima régula est,

< religioso cullu veiierandas reliqnias nmnes
• débile approbaïas, sive veruin nomen priclé-

< rant , sive lurlasse sub alterius appellalione
I popuJi veneralioni exponanlur; altéra non
I ideo proprias esse talcs saiicti reliquias, i|uod
c l.ili loco sub ejus iuvocalione iniracula pa"
I irenlnr, cinn pridein moniierit saiictus ('.ra

p « gorius lil>. n Walog. , capile olliiiio : IIIh;

^ « iiuijura iiyiKi sanetos (aceic , ubi miitime per
« scincliiisos jiicmt ; ut sive sacra isla spolia

f uniiiia biijus M igdaleiK'c sint, sive synonyin»?,

< sive alterius sancti aul sancta; cujuslibel, ad
< rem omiiino nibil conférai. Deun enim primo
1 et priinario cohmtts in snnctis suis, qui felh-

I cissima ;rternitatc duitati invidix aul a^inuld-

< lionis sliinulis agilari ncqucunt. Si cui liax

< pauca non suflieianl, consulat is qiix reccn-
< lins de eo argiimeiitu dicta sunt lomu VK
< Junii, pag. il 5, ubi ad id genus objecU appo--
I siias soluliones inveiiiet. y
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(^f]); nil.int l'oj^lisc de Saint Maxi- A deloir.o, (lu'il prctiail ainsi jour la pro-

iiiin n'cluil desservie que [inr trois cas- Icctriie de tous ses Elals. cl pour son

sianiles de Marsci'le; Charles, jugcanl avoialc auprès de Diku (3). En outre, (3) l'iV r/c

(juc le rorps de sainte Ma:lc'cine, et vouiani mcriler de plus en pins ses fa- J^,",',,^ ,,Vr Vn'i^

surtout son chef, où paraissaient Uy viurs, il fond.i à pcrpéluilé, dans l'é-
ce''L"'/5',"',',vé

signes mirai uleux, n'y seraient poi:it glisR de Sainl-Maxiinin, 730 messes qui rft^sfIime.l';(7(/e-

lionorés avec la décence et la pompe devaient y être céiébrés-s chaque an-
[^f,]

P;"' /^'I"

lonvenablcs à dc> si insignes reliques, née (i). Pendant qu'on Iravaillail à la 201.
'

léi.dul de placer le th. f ailleus. Il
chàsse.arJvèrentlesVèpr. sSicilicnne^.

J^2,,f;^,';'';;^^

avait dessein do 1.- millre dans quel- ^^''"''es de Salcrne, obligé de quitter
/jJ^^J-^

™
"^;

que église
I
lus c Misidérablc, qu'il se

''"^'"l'" "' '-i Provence pour aller,,™;;.'""'
"

I
roposail de faire cons!ruire en l'hon- J^i'^lreson père à Naples, ne put Irans-

•u'ur de saint.' Madeleine ; ou au moins I>^''-p'' lu'-mcme le ch-f de s.iinle Made-

il ne voulait lo laisser à ï^ainl-Maxi-
l^i"e dans la nouvi lie châsse; maisdès

min qu'autant qu'il viendrait à bout
"•!"''• ^PP""'' 1"''''"*= ^lait terminée, il

de.h.inger en mieux 1 état de ce mo- ^^'"''^ '''"''''«^ «" S^'^"'' sénéchal de

iiaslère, Cl d'y relever la poa.p.- du
i''0^'^"ce. «érengcr Ganlelmy, et à

culte divin. Sans découvrir cepcmlant
^l'''""'-'^ tle ses olficiers, de le f.iire pla-

son projet aux cassaniles, qui auraient
persans délai dans ce reliquaire, ce

pu en élrc bh s es, il po> la le chef à
*'"* ^"' "*'" '« 10 décembre 1283, en

Aix, se proposant de le faire renfermer
P'^'^'-""ce du séncch:,!

,
des seigneurs

dans une châsse particulier,; et, en ""K"«''
-

K^ymond cl (iuillaume des

altcndanl, il le plaça dans une chapelle
'^''""' '' '''' P'"^ieurs autres personna-

,.^ j,.,,^^

du palais. Mais, cnugnant d'èire sur- j'^''^^'*;.^"'"'''"'
'^'" '''""""' ''"^ '^""-

i'rS'rn'B
pris i)ar la mort avant d'avoir pu exe- l' '•

_
B.

. , ., 1 - .• ,
Celle châsse, iiue nous reproduisons IIIcuier bon projet, il appela a Aix les . . j, . '

' ^
iwVinMnn

, . j-, ,
,.. . ,.,. ICI d'après une nnccnne gravure (6), , ^ "^"archev<Miues dAil.s, d AlS et d b,i:i-

' " *" i"/» (lei:i rli;isseilii

. ,,, .
, ,, , ,

avilit la forme d'un buble qui se (ermi- chei^ (le saiiiio

Itru!!, avi c I cveque île Carpenlras, ili '

MailcRin.-
, , , I 1 r 1 -.ni liait un p u au-dessous di's épaules. La '

,,., ,,.,•leur montrant le chef de sainte Ma;!c- ' i " (ijj ii,bli

-

, . ,
,

. >i .
face, la chevelure et toute la partie //n^yiierfitri A

U'iiie, il leur comiiiuiiiqua S' C:eleinent , . , . .. . ,. pm'it Cribinei

, .. r \, ,
antérieure étaient d or, cl le reste d'ar- ,,"'•• /Xîrses inteii ions, alin (lu ils pusscii! Ic> , . , , ,;; ' '

• r , , . ,, ... I fi''nt dore. La couronne aussi d or ,
^'''- 'J•''^•

lllalllll sier an besoin. Les prêtais dres-
. , , , „

,,,,,. , 1 <. ,^M ,,, .
ornée de huit lleurons ou ircflis, élin-

(I) yieas sorent, le 1 1 juin I2si (1 , un acle qui , . ... , , . .

ii:lic(iiii<ei

,

. ., , ,. . , ^, , ,
(el;iit, aussi bien que le busie, de d;a-

H*j |)i' Kijj exprimait les désirs de Charles ; ;iprès

quoi celui-ci renferma le chef dans
manls, de s-iphirs, d'émeraudcs, de lo-

. , , ,,
pazes, de rubis, de perles et d'autres

une easscl'e.surl t'uverlure de laqui'lle • j .
.' pierreries de prix, dont on peut voir le

il appo'-a le s. eau Sicid du roi sou . , -, , , ,

(2 n.i./ , ir , ' détail dans le dernier invenlaire de
,p.8utiH(«). père (-,.

p^„^, cliasse, fait par la chaml.re des

,li.,i!ésde.Sa-
C'était san, doute d'a|irès les ordr. s comptes d'Aix, en 1780(7). Mais pour .

n\P'éc<-s

'"'i '"iU'!i^
^^ ^^ dernier que le piiiice de Salcrne „p ,,as priver la piété des Odèlcs de la{,"1-|,9"',!or;:.

'.iiJ^'\Mad'e- faisait alors exécuter la riche châsse
j^ vue d'une relique si précieuse, et des ';^ ''"=" *'"'

!cUe''drîi,"'r ''""'"""^P'*'''""^ ' P"'^'î"^ '^"''j^ ^'*^'"' signes miraculeux qui y paraissaient"""^''

inr b(|uellè les i". lorsqu'il eulappris la découverle seu-il.iemcnl, le prince de Salerne avait

^i'!;' st propre Jiîs relques, lui avait envoyé d'Italie voulu que le masque d'or de lâchasse
uioime. sa couronne royale, avec ordre de l.i fût iiiobili-, cl que la face anlérieure de

phicer sur la tôle même de sainte Ma- ce vénérable cîief fût couverte d'un

((I) Ce see;iu dont on se servait onlinaire- sjraiHle aiilorilé et de I alléelioii parlieiiliOre

iiienl puiir les /i-(.'its cluses, par (ippositioii du prince ("); et ce fui sans doute ];oiir ce ino-

;nix lellros ;;h(ch(('s, tl.ut (iiielquelois employé llf que J^liarlcs île Salerne voulut user de ce
dans les acles iiublits cumule signe d'une plus sceau dans celte occasion.

(')Api>dMirœiimiii(ii;)lLm. Bf/(;/c c.8i) Cliarla .\:a" prm l'/j/'oi /hhh', qiKjdijiie sij.ti'iln li.teclio-

Htfiirici IV, iinn. :hi. lO.'ib. |.i'o Hcclesia Nivelleiisi. nis ui'Jicittm est , mn (ijmmmii illiiil i:gil>, leà ^e-

Faier mt'iT Henrkus ill...iU liHi ejtni.lcm eccte- crcto mo siifnuicl.
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autre iiias'|iu- (II- i-rihl.il, i)tii si'r;iil fixe, A voir les os cl la |niiliiiii de cliair coll-

et uu Iravi'i's (lui|UL>l on [lùl Jiiercc- sei vilx> iitiraculou^euieiit.

rv

f.ii.iiie> II- Sa-

Ifnii.T il MIS

.I.-:. (Il issi's

r,m lie. Uixa

et les, Il VIMX
JesjiDlp Ma.lo.

Idne.l.a sjjiile

a(j|<oulu

Enriii, sur une lame d'or attachée au B graver cette inscription pour servir de

ilict de. sainte Madeleine, Charles til témoignage ù lu posiérilc (1).

CaRM' HRIl'S lAUllICA, POST HOC AMANDO PUDICA

HoserTA MiiuiiicA, CHRISTI spe jalis amica

TllANSlTA POST MM(I\, AIICUIT BOMTATK MAl'.IA :

CiS SEXCKNTEMO JUNCTIS TIIIULIS OUTUAGENO,

PulNCEPS SAI.EnN.E, BOMTATIS AMORE SI PEKN*,

HaM: At'RO LEVAT, QtAM SACRA CORONA DECORAT;

KllCO PATRONA PIA , >OBIS AUESiO, MAKIA,

IllC imiC V1VENTI , PVKAUISUM UA MORILNTI.

Souitlce étabord par te pCilié , cl ensuite devenue cliisle par le sainl amour

Marie, Vadmirable liôtesse, l'amie spéciale de Ji>iis Ciiiiisr,

i\prh avoir traversé les mers, brilla de tout l'éclat des vertus.

L'an douzt: cent qualre-vinfil-lrois.

Le prince de Salerne, par amour pour Dieu, lu bonté souveraine.

Place les restes de cette suinte dans une chasse d'or, et l'orne de la couronne royale.

Soyez doue notre bonne patronne, o Muiie,

Proléyei Cliarles pendant sa vie , obtenez-lui le paradis à lu mort.

r.hailis fil exécuter une autre châsse C porlé par qu;ilre peiiîs lions. Charles fil

11) Vie ,lt

Siiute Mad'li !-

ne
,

|i.ir \ iii

c.'nl HlIiduI
,

|«K lin. -»//-
ydaliua Vassi-

lien is udrena,
p. 2(1."..— ;;/.^-

lO're de sainte

Marie- il lUte-

leine, [lar (;>

en tornie de bias, destinée à leiiremier

deux os du hras droit de sainte .Mude-

leinc. Ce reliquaire, dont nous donnons

aussi la figure, était d'arjfcnt doré et

posé sur un piédestal de nièinc nialicie,

niellre aussi dans un nlifjuaiie d'iir-

gent tout ce (|u'il avait trouvé des che-

veux de sainte Madeleine^ et dont on
voit encore une petite partie dins l'é-

glisedeSaint-.Maxiniin(Vi].Ce reliiiuaire

(«) L'oflice de l'Iuveulion de sainte Madeleine, :illo>l(', d:ins l;i leçon vi', ((ne le' cheveux de
oMiiobé poiu' l'usage de riigllse de Marseille, et tic saiiilc iiéiiiteiile, après avoir servi à es-
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offrait la figure d'une esp»Ve de labcr- A

iiaele en forme de clothcr percé à jour

et posé sur une ba-c Irian^uLiire sou-

lenue par Irois lions de cuivre doré.

Les tlieveux de ia sainte él.iient ren-

t'eriiiés dans un vase de cristal placé au

milieu du reliquaire, et au travers de ce

cristal on les distinguait aisément (a).

Enfin on consene encore aujourd'hui

à Sainl-Maximin un reliquaire forl vé-

néré d'âge en agi' depuis Charles 11, ap-

, SAIML MAUEI.EIiNE. 9:2

pelé vulgaireiTienl la Sninle-Ampoule.

C'est un cylindre «le cristal, où sont

renfermées de petites pierres mêlées

a\ec de ia terre, qu'on honoro cumnae

ayant été leinles du sang du Sauveur

dans sa passloo. Ce cylindre contient de

plus ((uelques fragments d'une très-an-

cienne fiole de \erre, dans laquelle

étaient autrefois les pierres et la terre

dont nous pari» ns (/)).

A Bras do

sainte Made-
leine. .Voiu r«-

produsons ici

une (inciewit

grainire de ce

reliquaire ,

fluoiqu'clleiM-

fère de la des-

cription que
les anciens en
OUI laissée.

B Vase de
eriilal dans le-

q\iel éiait de
la lerre teinte

du sang de
Noire-Sei-

gneur.

C Vase de
rri-lal quiren-
ff-rniuil de la

terre sur la-

quelle le ci'rps

le la sainlo
avsii reposé.

Charles II fait

plusieurs fois le

Kiyage de lln-

hie ("iiir olite-

nir que l'oulisp

ileS3i,it-Ma\i-

Ininsoildonnée
icx re i^ienx

lie Salnl Do-
minique.

(') l'ières

iitaififallves ,

u «7,pag. OS
C.

{') Apud Hh-
rinm,\uijulii.

Os'pnsi 'Uni et

;.ivilrcaani[>nl-

1:1 e'nii c.qiilli,

nODOnmes.sed
i|-iipedet.Ciit\i-

sîi tersere.

(3) Pièces
jis'.ipcitives

,

fj-. 1575.

Charles, ayant ainsi renfermé dans

ces diverses châsses toutes les reliques

siiver les pieds sacrés du S.mveiir, s'élaieiit

conservés intacts malgré le laps des temps, et

qu'on les voyait encore à Sain-Maximin, reu-

ferniéi dans un rcliiiiiaire ('). l/autciir île la

/îose d'or lcmni!?iie les avoir vénérés en ce lieu

m 1107 ('). On verra dani la suite que

Louis XIII , en iGil , permit nn'oii reliiâl du

reliiinairo do. il nous parlons queliiues elieveiix

de sainte .Mailélciue, el qu'on les porl.M à sa

mère, Marie do Méiliiis, el à la reine son

épouse, Anne d'Aiilriehe. Enlin , dans le iler-

ni M- inventaire des sainles reliques ,
fait m

1 /SI), ces nièines cheveux furent trouvés ciicure

aussi nnmreh que si dans t inslanl ils eussent

clé coupés ('). Ils élaieni blonds ou eliàtains. et

encore d'une assez, grande longueur en 171)0.

La conserv.'ilion de ces cheveux n'aurait rien

qui dût paraître suspect s'il était lerlain quelle

Iftt niiracnleuse, puisque la même cause qui a

préservé de la corruplion celle portion de

C de sainte Madeleine, songeait, comme

on l'a dit , à donner plus d'importance

chair conservée miraculeusement sur le frnnl

de sainte Madeleine, a pu aussi conserver in-

lacls ses cheveux.

(a) Il parait que le reliquaire d'argent dont

nons parlons avait été emhelli dans la suite i ar

les libéralités d'un évêqne de Fréjus. Enfin,

outre les quatre châsses dont nous vi.'nons de

parler, on en voyait une cinquième qui repré-

sentait sainte Madeleine portée sur un piéde-

stal soutenu par quatre dragons. Celle figure

tenait entre ses mains un vase de cri>lal octo-

gone, dans lequel étaient renfcrn.és hcaii-

éonp do petits ossen:euls de la sainte mêlés

avec de la terre et de la poussière, el trouvés

avee le reste du co; ps en 1279. Ce reliquaire

était tonl d'argent doré, et sur le vase de cris-

tal ou voyait les armes de plusieurs anciens

eomles de Provence.

(fc) Los reliques rcnrerniécs aujourd'hui dans
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au prieuré do S.iinl-Maxiiniii. (mi, si <-o A slruire nilloiirs une m.ipiiifi,|uc ('•glisc

projet ne rcussissail pns , à faiic c«ii-

r Di

Wl A

la siiiiirf ampoule fiirciil trouvées Pii l-i71):iv('c

le cnrps lie saiiilu Matieloiiii' , ci; i|iil in'
qu'elles avaieiil aussi clé c;Rll|c•^ ilii ii-iiips îles

ravages îles Sarrasins. Avanl la ilceoiiverte du
ces olijels, on savait par Irailitioii que ces ro-
liiiues. ou d'antres senihlables, avaient i lé ca-
cliée> dans la terre. C'est c. (|ue noii^ aiiprcnd
la charte de Kostanj; et de hennit , donnée
ticnx sio les avanl l'inventinn ilo t n')us par-
lon-i. « Saint Waxiniin, y disent ils , tonjacra
« des autels de ses propres mains, ii cacha
« dans l'église des reliques du sépuleie du
I Seigneur, et d'autres (jui mius sont in-

PtVfî « connues ('). » Ces reliques dit S''piilcie du

p. eus r, la terre du loniheau , et par conséqucnl ne
dilléraienl pas de celles que reuleriiic la sainte
ampoule, l'eut-étre niéin.-! n'altril)ue-l-on dans
celle charte le recèlenionl de tes ieli<|iies à
saint .Maximiu lui-même, que parci" que, d'un
côté, ou tenait que ce sainl évêqiie et sainte
Madeleine les avaient apportées de Pale-line,
el que de l'aulre un savait qu'elles avaient été
réellement cachées autrefois. Ce lémoignaxe
prouve au moins qu'au xi'' siècle on ne dou-
lail pas en Provence que sainl Maxiniin et
sainte Madeleine n'eus^cnl apporté de Judée
des reliciues semblahles à celles que renlernie
la sainte ampoule; el celle tradition n'a rien
qui clioquc les vraisemblances. Dabord , elle
est très-conforme au respect que les anciens
clirétiens faisaient paraître pour les lieux el les
objets sanctifié, par le Sauveur dans sa passion.
Saint Au?;ustiu nous apprend qu'on honorait

l'our ) placer le cliof de citie sainte (1). (D rWr^
/'/i:(i/iV/i/iir<

,

n K^\ p-'g. H06

Mcéphorc Callixle rapporte ipie sainte Made-
leine conserva comme une rcliiiiie et porta
avec elle dans ses vovages une pierre de cou-
leur ronge sur laquelfe on ilisail que le corps
du Saivenr avait été déposé lorsqu'on le de- ,, ,. ,

lâcha de la croix (»), et (|ui vraisemblablement rlln
'''!'•.''..'!.*

aurait cle teinle de son sang adorable dans nJ'.f,/",
Cl tte rencontre. Il assure que lorsqu'à écrivait c,,,//uiir«///i(i
on conservait encore celte pierre ou une par- f<im < in ».i«-

lie de celle pierre à Con-taniiiiople. Cet ac-''""» Un i-m
coid entre I Orient el rOccidenl à atlesler que J '"'ennaf
sainte Madeleine conserva, par esprit de reli- '"*»"'

C*)-

gion, des pierres teintes du sang du Sauveur,
Cl le culte rendu à ces objets par des Eglises

rëc SrS'î;;^"^""^ '- '^'T-^'''^Bnùn.'^ien=ni^^^:f^;r^=:!i^i^^^S
I. 0"J3t., ta terre iiu lomliean . et nar consi'niient no .1 v:i4..c „.,i„.. ..n. ,. „ 1 ,. .

A„''. : .•, ,..>,,. .,uu,i nuuoiiui
1 Cliques, considérées comme es pus précieu-

sairnséôiieir;";"'.."""':''""
'^ '"" '"^""^

','i"
^ ''-^'"^ P°*^*^''*^ '«g''^^ '•« SaimlMa^iluîn Le

divisées enlre elles, cet accord cl ce culte doi-
vent être plus anciens que le temps du schisme
des Grecs, cl remonter aux premiers âges du
christianisme. El si dans l'anliquilé on a ho-
noré ces reliques en Orient el en Occident, il

faut conclure qu'on les regardait dès lors
comme sûres el incnnteslables. Au moins
sommes-nous en droit de considérer comme
telles celles qu'on vénère à Sainl-Maximiu de-
puis lanni^e 1279, el (|ui ont été l'objet d'un
culte public, constant, solennel, connu par les
souverains ponlifesqui résilièrent .i Avignon, et
même autorisé par la pratique de tous ceux de
ces papes qui allèrent en pèlerinage à Sainl-
Maxiniin, sans parler d'une multitude de car-
dinaux, d'evê lues cl de toutes sortes de per-
sonnes des divers royaumes chrétiens. Car les
pèlerins ne manquaient pas de vénérer ces
reliques, considérées comme les plus précieu-

fCMC)

Coroiiii saint sépulcre (*). l'ersoiine n'ignore quelle
eccle- vénéralio:i on pnitail aux parcelles de la croix

'!> 31, du Sauveur, il ses clous, bien plus aux ossc
nienls et même au sang des martvrs. D'ailleurs,
en altribuanl il sainte iMadeleiné elle-niênie le
transport deces petites pierres teintesdusangdu
Sauveur, la Iradilion des Provençaux ne suppose
rien que de très-conforme à sa [liélé si tendre el
si compatissanlc. Si quelqu'un en cll'et devait
meilre un prix particulier aux restes sacrés ilu
Kédemplenr, c'était assurément saiiilc Made-
leine, si afiligée de sa mort, si empressée pour
se rendre au sépulcre cl pour l'embaumer, si
inconsolable de ne plus le trouver au tombeau,
el qui

, même dans le Irnuble que lui causent
sa douleur el son amour, clierche avec inquié-
tude ce corps sacre , veut le charger sur ses
épaules el l'emiiurter avec elle pour consoler

roi de Sicile Louis de Tarente cl la reine
Jeanne sa femme, qui les metlenl au premier
rang, ne les désignent pas autremeni que sous
le nom de sa;i(/ /rès-p)(ine.,a: (/« Seigneur {'). (») IliMio.
L opinion universelle clail alors, que, chaque "'>/"« rff Car

-

année, le vendredi saint, ces petites pierres el l"-'"'™* , ma
celle terre de coideur d'un rouge noir, ollraienl ""*^''''* *
le incaie prodige que présente la liole où est •I',-'--'!^'

'"''

renfermé le sang de saint Janvier, lorsque le * '"

jour de sa fête on la met en piésence du cliel,
que ces pierres et celle terre prenaient une
couleur vermeille et éclatai te, et que.de plus,
le sang attaché à ces obje;s se liqiiéliail, qu'on
le voyait buuil'onner, monter el descendre
dans la sainte ampoule; c'était ce qu'on appe-
lait le suint miracle. L'auteur de la Itoxe d or
rapporte (|u'on lai assura sans hésitation, à

-,
I

-, — T — .1 ^v,,..„„ui Sa:iit-.Maxiniin, que ce iirodiiie se renoiivolilt
a douleur par la possession d'un tel objet. ^ tous les ans après la lecture de hpS h

M mlMofi^"'- r" 1,'"'" '""''"'.'". "" "•'^•^-
'" '"" ''<= ^«''s '«^^ as,istants, qid avaie, u";a-

u'^ Î I : P ov.''iïce ;;
''\
'"'"" ''' ""''"'"

'"" '^' '"'"^'-"^ ''« '" considérer' de près el d'^l

vn,^ H^ ; ^'"'"l"'^
' '^ 'l'

l
,'.""'S ft" Hou- juger par le témoignage de leurs veux 1') En ( 1 AimdNOUS des traces dans les Eglises d Orient. ctlel, le vendredi saint? un des reli^SfLai" SiilL^'ibid.

() Pc terrn sepulcri. Terra qiiœ noniiiii adi:iccl
scpulcro, divinam iiuim.lam ex doniinlco coroore
proxinie posilo vi tulem liausil; ut merilo (iuelcs
illuc peregrm.nles avide solerent aceipere qiia
lum .id morbos curandos, uim eti.im addeiiinncs
profugandos un i uiisueverint. Esl eius rel locuules
lestissancius AiiguHinusIOe Civil, lib .\u c H)
dinnagilde lle-perio virolribunliio. ' ' ' '

'") "fm anteni miral)ilem sérum def.rel.al Ma-
ria Maydaleua. lapide n scllioet rubrum, in quo Ira-
dilur luauime Servaloris Cbbisti corpus e aacro li-,10
demissum fuisse reposilum, cl a Jose|.ho viro no-
Ijili, sindouc jiivolulum Cujus vcl ij>se viaus con«pi-

cuus esl. Inusias eiiini p.ls^iln ilil \i'Ioas, ;;iiiiariiiu
insiar, lacrym.is Dcip;u;u ad iIjucimih liliidecinn-
beiilis, et lapidisquideni color liis laerjiiiis ubscii-
ralus, qui pi siea Coiisianiiiiopolim irau^'aliis est
piis iiiiperalciribus humeros supponeiitibus.

'

C") Liidovicus Cl Johanna Dei gralia rex ei ré-
sina... Villas. M.'iximini, in qua (cnerahile corpiis
It MiirKeMagdalen*, ncc non preiiosissimu» saugcis
DoMiM NoSTiii Jesu Chbisti, et alioruni saiicioruin
reliipiix' cou ervantur.

("••)0stcn3iesl milii cl ampnlli vilrca plena ter-
ra hald'iilc colorera me Muni iiiicr nilieiiui et ni-
«ruiii. quam in Parasce\c beata Magdalciia sub
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M lis sur CCS ciilrerailcs, ayant été ap- A
pelé CM llalie par son

]
ère, puis conihiil

prisoiiiiior à lîarcelonc , où il (Jcnieura

pciulaiil six at:s, il ne put doiinor suite

à son dessein. Ce ne fut qu'en 128S,

après sa captivité, et lorsqu'il était déjà

roi de Sicile, qu'il lui fut donné enfin

(!e le nirllrc à exécution. Il résolut alors

de construire à Saint-Maxiniin une ma-
gnifique église à la place de l'anci une,

et co:nnie les religieux de Sainl-Doini-

nicpie ji'taicnt un grand éclat dans le

monde chiéticn , il conrul le projet de

les étalilir dans ce prieuré cl de leur

donner la nouvelle église à desservir, ^

jugeant qric, par la sainteté de leur vio,

ils seraient plus capables que tout autre

ordre d'honorer et de faire lionorer par

les peuples les reliques de sainte Made-

leine et le lieu de sa pénitence ; car il

avait dessein de donner aussi la Sainle-

lîaumc à ces religieux. Mais pour sub-

sliluer les dominicains aux ca.^isianilcs

en possession de ces lieux depuis tant

de siècles, il fallait que l'autoiilé du

chef de l'I-^glise inlervîni. Ce fat le motif

((ui porta Charles 11 à enireprendie le

voyage de Home l'an ée 128.), qui suivit .-

sa sortie de prison de B.irr.eloiio. Il se

proposait de coiucrler l'ixéculion de

so'a proj'l avec Nicola-. IV ; mais cclui-

, s.MNTE .m.\1)i:li::i.m:. âiô

ci étant mort et le saint-siège ayant cn-

sui;e vaqué pendant six nmis, Charles

revint eu [Vovence. 11 retourna à Rome
pour traiter avec Céleslin V, qui se dé-

mit, conmic ou sait, de la papauté ; ce

fut donc avec ISoniface VIII, successeur

de Célestin, qu'il consomma cctie négo-

tialion-importantu

Dans sa bulle, donnée à Rome le (5 n, ,,V,'. ini

avril 1293, Boniface rend ce témoignage iiunue pmvvjir

à la piélé de Charles II : « Considérant à^'iaVlir ;iSi-

« que votre parfailc dévotion envers *'^.>"""l','''^'''

<( sainte Marie-Madeleine est notoire iies rcli^iin\

« par l'évidence des faits , surtout par '«^ji.i'dou'i,!,,.

« le zèle cfiicace que vous avez autre- '!"« ^ i^
1 1''^'-

'
(le CPiix lie

n fois déployé jx.ur trouver son corps, Saim-Victor.

« nou.î alTectons si
|
artii ulièremcnl au

« culte de sainte Madeleine ladite église

« avec tousses liâtimciits, son trésor,

c< ses reliques, ses ornements et toutes

(' les offrandes, ([ue vous ayez la fa-

it cuUé d'y établir un prieuré de Frères

c. Préciieurs , sous l'observance régu-

« lièicdecct ordre, avec tel nombre

« de frères que vous jugerez expé-

« dienl (!). » Par suite de celle dispo- (i) l'un-^

siliûn, le pape exemple I église île saint-
;i„y.j |,,^, gjg

M.iximin de la juridiction de l'abbaye-'-

de Saint-Victor, cl la soumet immédia-

tennint au saint-siège.

Le prieuré de Saint-Maximin ayant

{') r,e de
idiiite Maile-
/( ine, par Viii-

ceiii lii'fcoul
,

p. 119.— //is/.

de. ta vil' de
siiiiiie Mnde-
li'iiic, (i.ir C.or-

Irz, p. 1,)7.—
Ilisi. (le sainie

Miidfle lie, \y.\r

r...|.,ml)i, pu-.

vénérer la ^-aiiile :niipoiilc .iii peuple dans une
chapelle |)arliculière, d'où chacun pas-sail en-
suite dans le tliiître poiu' s<ivlir de l'église sans

conlii^i(Mi, nsai!;e (pii a persévéré jusqu'à la

révolution française, (ie; pncaiitions n'élaienl

point inutiles, puisque lu saiiil mirarle. attirait

une glande alllnence d'étrangers à Sainl-.Ma\i-

niin, et ipie nicnie, vers la lin du xvu'' siècle,

il Y atcouiail, le jour du venilreili saint, jusqu'à

cinq ou six mille persnnncs (') Relleforôls

écrivait an siède préeé'lenl : < Il n'y a guère
« bon catholique eu I*iovonec qui n'ail vu
« chose si rare et si niervei'.lense. b

Anjonnriuii (|ec la lui est si laihlo cl si rc- 1^

l'roidie, on est peut-être élouné d'entendre ra-

conter de pareils piiidiges. C'est que, connue
JÉ^us-CiuiisT nous rapprend , Dikc n'opère

onlinaireincnt des miraeles (pi'en eon-iiléralion

de la vivacité de la loi de ceux qui s'adressent

à lui. Mais ce serait un pliénouiène bien plus

inexplicable encore, si l'on supposait que, cha-

que année, eiii(| nu six mille pèlerins se fusse:il

rendus à Sain:-.\iaxiniin pour être témoins

oculaires d'un prodige tpio personne n'eût

jam.iis vu s'ojiéjer.

Au reste, (piand l'existence du prodige opéré

.lutrel'ois ne ^erait pas attestée, connue elle

(riioci'ollogiUiiii.T, ul umiies milii sine h;psll:itiorie

nlllrinibaiii, siiigulis aniiis ni die l'.irasceves, pei-

Icila l'assioue, evidcnlcr et elare cbuUil.ac si videa-

l'esl, par tant de graves témoins, le culte que

l'on rend aux objets renfermés dans la sainte

ampoule ne laisserait pas d'être Irès-légilinie;

car ee cnllc est l'ouOé, non sur le prodige donl

iKUH parlons, mais sur ce que tes petites pier-

res el cette terre ont été réellement leiutes du

sang du Sauveur. Aussi est-il à remarquer

ipi'ou leur a toujouis rendu un culte qui se

rapproche île celui de latrie. A la procession

lie sainte .Madeleine, le jour de sa fête, 22

juillet, n\ prêtre eu chasuble porte la sainte

auqionle sons le dais, et pemlaul la marche ou

l'eneeusc continuellemcnl, couune on encense

le trés-sainl sacrement aux processions de la

l'éle-Dien : ce qu'on ne fait jamais à l'égard

lies reliipies el môme du elit-f de sainte Made-

leine.

Avant la spoliilion île l'église de Saiul-

Maxiuiin, le vase de en^lil de la sainte ampoule

(pi'ou voit aujourd'hui i lait renlermé dans mi

autre reliiiuairc d argent dmc, et lixé sur un

pied d'eu- orné de pierres i)récieuses el des

armes du roi Uené d'Anjou. On peut voir dans

l'inventaire de fîKi la description (pii en lui

làile pai- les commissaires de la chaudire des

comptes (-j.

Iiir saiigius ebuUire. De qua nuid bcnlienduai .îU,

alias.

(-) Pièees
tlijiciiliies ,

",ôr.
,

pa«
i5^ A
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été doiinô do la sorle aui Frères Pro- A vouciiicul pour ce prince , avail voulu

cil iirs , Charles prc^ciila au pape un partager ù Uarccluiic les ennuis do sa

religieux en grande réputation de vcrlu longue dilcnliun ( V j. Le pape lui ur- H) Gallia

et de luérilo , le P. (îuillaumc de donne de recevoir an nom de Cliarlcs 11
J„[^"{,'™"''

'

Tenneins, que Boniface en nomma prc- l'i'tjlise du prieuré de Su nl-Mdsimin ,

nii(!r pi leur ( ii), par une bulle du 7 où est inliuinc le corps de sainte Ma'e-

avril de li même année, adressée à leine, cl. le lieu appdc la llnume, où l'on

disnil queceltesainte avail fuit pénileni-e;

comme aussi d'clublir à Sainl-Mavimin

vin'p't frères de l'ordre de Sainl-Domi-

riiqiic, et quatre dans le lieu de la

Saumc , c'esl-à-dirc deux prêtres cl

deux convers, quil tirera des couvents

Charles lui-même. Dans celte bulle , il

renouvelle ce qu'il avait statué dans la

pn'ccden'e, il entre dins quelques nou-

veaux dévelo|)pemciils. Il déclare que

le piicué de Saint-.Ma\imin, où repose

le carps de sainle Madeleine , sera

exempt désormais de la iuridiclion de de cet ordre établi^ dans le voisin;i;;c.
B

! archevêque d'Aix, dans le diocèse du- Deson tôié, Charles, voulant faciliter VII.

quel il était situé alors; que le lieu où à ces deux évcqurs l'exécution des
•'"'- sil^so'inie'M-

l'on disait que sainle Madeleine avait les de Boniface , et i révenir les désor- M^^i"''» «'J''-

/,,. . . , , , , . la Saiiile-Bai'-
fait pénitence, et 7111 clait un prieuré dres auxquels le mecontenlcmenl des ,„i.' .iu nom Jj

eassianiles ou lelui des habitants au- ^''^'^'^* "•appelé rul(jairement la Butane , sera

comjiris dans la concession faite au roi

par la précédente bulle ) cl jouira des

méims privilèges d'exemption
;
que l'é-

lection du prieur de Saint-Maximin de-

rail pu donner lieu, écrivit, le 21 du

mois de mai suivant, à i'ugurs de Voi-

sins ou de \iiis , son séuécbal en Pro-

vence , de se transporter sans délai à

{\) Pièces

sii/icatii'P'i
,

UO, 1-. 8^1.

(î) Ihiil ,u'

, p. 825.

13) U'id., u"

I, p. «i7.

vra èlrc approuvée par Charles , sous Sainl-Maximiii, pour assister ces pré-

peine de nulli'é ; enfin que les hahi- lals de son autorité, et faire cesser par

taiits du lieu seront souni's à la juri- toutes voies qu'il jugerait convenables

diction du prieur, aussi bien que les les obstacles qu'ils pourraient rencon-

pèleiins
, pendant leur séjour à Saint- r Irer dans la prise de possession. Il le

Slaximin ou à la Baume (I). prévient qu'après que révi'que di Mar-
^'oulanl mettre Charles II en possf'S- seille aura fail sortir de Saint-Maximin

sion réelle de ces deux prieurés, Boni-

face , par une autre bulle donnée le

même jour, délégua pour tenir sa

et de la Baume les religieux cl les re-

ligieuses cassianitcs qui s'y trouvc-

raic-nt, ce sera à lui, sénéchal, de vcil-

place. en qualité de commissaire apo- 1er à ce qu'il n'en reste aucun dans ces

stolique , Durand de Trois-Emines , lieux, ou que d'aulros r.e \ieiuuMil se

évêque de Marseille (2), qui semble fixer dans le voisinage (5). Il écrivit (.">i P/wj

avoir été particulièrement cher au pape aussi le ii:ême jour au bail'i et aux lia- n'*%'^"â'*'b5T

lui-même et au roi ( t ), et il désigna biiants de S:iinl-Maximin de donner'^-

encore pour tenir la place de ce prince main-forte aux évêqucs de Marseille et

ré>êque de Sisteron à qui il adressa de Sisteron, en cas de besoin et s'ils

une bulle particulière le 8 du même en étaienl requis (6). ig) ibùi i*
mois (3}. C'é'ail Pierre de Lamanon , D Ces prélats se rendirent donc à Saint- 07, (lag. ss)

confesseur du roi !c), et qui
,
par dé- Maxiinin, et le lundi 20 du mois de juin

(n) Le P. Giiillautne de. Tonnoins élait alors

('1 Piè,es en cour de Rouie ('), où probablemenl Char-
iificatives , les H lavaii appelé pour s'en servir dans celle
;i2, [ a.'. ni3 iiégocialioii.

,
ii"lUl,paï.

J"- (l>) Durand de TiDJs-Emlnes fut charge en-
siiiie par Uoiilface Vlll de recueillir les aumô-
nes pour la croisade, iifl'élaii pas moins estimé
a la cour de Naples qu'à celle de Rome ; du
moins saint Louis, évéïiue de Toulouse, lils

aillé du roi, l'avait institué l'un de ses exécu-
(') Gullia leurs leslamcnlaircs ().
rislinna, l.I,

1. 6/j, UJ'J. (fj I;, niai^on d'Allanianon, ou de Lama-

non , l'une des plus anciennes de Provence,
lirait son nom de la lerre cl seigneurie d'.MIa-

manon, qu'elle possédait dés le xr siècle,

temps auquel les noms comniontèronl à cire
lixes dans les l'amilles ('). Elle p.irul avec lion- (') ni.ioire
iieur sous les comtes de Provence de la maison lier, liite de la

de Barcelone, el aussi sons ceux de la première nuhu-ise d.-

maison d'Anjou, à laquelle elle l'ut toujours '' ujn.e, 1. I,

dévouée. Berliand d'.MIainanon avail aceom- !' '^

paginé Charles d'Anjou lorsqu'il élait allé (iiire

la coiiquêle du royaume de iNapIcs; Imlietl

d'Allamaiioii, son lîls, suivit la cour ue Cli.iv-

Ics II en 1293; Aicard d'Allauianon élait ami-
ral de l'rovente eu I-J7.
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«le ccCli' ;iiiiicc I29j, cil |irrsi'ii(:L' de A .lo la Hauiiic ne ilevaiciil puiiii circ

IU'ri'ii|;cr G.mlclmy, du jiiiic-majic , du

procureur du roi ri d • plusieurs au-

tres, révoque d' Sisli-roii préscn a à

celui (le Marseille les huiles doiil on a

parlé; cl ci'lui-ci, les avaiil reconnues

pour autlicnlii)ucs, mit l'cviMjue de Sis-

(eron en possession pour le roi de

l'église de Saiiil-Ma\imin. Personne

n'ayant fait oppo!.i'ii>n , il ordonna de

dresser de celle priiie de possession un

procès-verbal qui fut lu dans 1 église

devant l'aulcl de Saint-Michel et hors

des grilles. KnCni , le lendemain 21 du

même mois, les deux prélats montèrent

à la Sainte-Baume, où se (romcrcnl

aussi le juge-mage, le procureur du

roi cl divers seigneurs. La huile du

p.ipc avant clé lue dans ce lieu, cl per-

sonne non plus ne s'élant présenté

pour y faire opposition, l'é^èiiue de

Marseille mil celui de Sisleron, comme
tenant la place du roi , en possession

du prieuré où suinte Madeleine avait

fait pénitence, appelé vulgairement la

Baume, et ordonna de dresser un nou-

vel ac'e auquel il fil attacher son pro-

pre sceau (1).

Se voyant ainsi paisible possesseur

r.i n's^sTOuîa- ^" "**"' **" '"*^'
'

' '^'vcque de Sisleron

iiiis a Saint- voulut cxéculcr sans délai les ordres
M:ixiniiii elU la , . ,.,»,.„.
S.iiiiic-iiauiiip. du pape, et introduire les Frères Pre-

i.mMdéerptr
'^''^"''* à la Sainlc-Baiinie et à Saiul-

liouirace Mil Masimin. Le chapitre des religieux de
f» f;iv.;ur des , . , ,

. j '.

|iOicriiis. cet ordre de la province de Langue-

doc, convoqué celte année pour la fétc

de saint Jean-Baptiste, était alors as-

semblé à Castres. Il y dépécha promp-
lement un courrier, pour faire savoir

au 1'. de Mulcéon, provincial, et à

tout le chapitre les intentions du pape

(5) l/ii</., Il'

38, |>. Hit.

VIII.

nteiidiaiits (2), contre l'usage alors (i\Piini

commun à tous les Frères Prêcheurs.
\y^$^f^'\

Ce fui ainsi que l'ég'.ise de Saint- 1>-

Maximin et la groile de la S.ii.ilc'-

Baume , données d'abord au& cassia-

nites, dès que ces rcligii ux commen-
cèrent à répandre en Provence la bonne

odeur de leur sainte vie, plus lanl de-

venues le patrimoine des seigneurs laï-

ques, puis restituées à ces rel gieux,

furent enfin données aux religieux de

Saint-Dominique, plus fervents que les

autres dans ces commencements den
leur institut, et plus capables de remlrc

au culte de sainte Madeleine son an-

cienne splendeur. Ce culte prit en crfel

un nouvel éclat, dès rétablissement des

religieux de Saint-Dominique dans ces

lieux. Le chapitre général de l'ordre,

célébré à Venise, apprenant, par la

bouche du prieur de Saint-Maximin ,

le P. Vigorosi, que les religieux de

l'ordre avaient été établis dans celle

ville, pour élre les (jarJiens des reliques

de sainte Madeleine ft les prédicateurs

de ses vertus, ordonna que l'on célébrc-

C rait à l'avenir la fêle de fcUe s;iiiile,

avec orlavc, dans tout l'ordre de Sainl-

Dominique. Ce qui fut encore confirmé

au chipitre général suivant, tenu à

Metz; et de plus le général fut prié,

d.ins le même chapitre, de composer

une prose en l'honneur de sainte Ma-

deleine (3). Pour augmenter encore la (.-) Mnnoi

célébrilé de la fétc de cette illustre pé-
[i;^*; *;';,I^Y

nitenle, cl ai créditer dans le public la SaiiuM'm

nouvelle fétc de sa translation , Boni-

face Vlll accorda une indulgence de

trois ans et de trois quaraniaincs à

tous ceux qui,m l'iinedeces ileux fêtes.

et celles du roi, et leur dcii anda, pour " oucnqiiebiu'un des jours de leurs ocla-

fournir aux nouveaux clablissemcnts,

vingt-(juatrc religieux de l'ordre. Le

chapitre les accorda avec plaisir, quoi-

((ue celle fondation renfermai plu-

sieurs clauses contraires à ce qui avait

clé pratiqué jusqu'alors dans l'ordre

de Saint-Dominique. Ainsi l'éleciion

du prieur devait être agréée par le roi,

sous peine de nullité, comme aussi sa sor-

tie de cette charge; le roi avait le droit

de réformer les religieux ; enfin les

Irètesdu couvcut de Saint-Maximin cl

ves, visiteraient par dévutioii l'église

de Saint-Maximin , où repose, -ijoutc-

l-il , /c corps de sainte Madeleine (4). (Vt Pièce}

Celle bulle est datée d'Anagnic, l- ^^
\".^l^^'"!^"l

juillet 1293. Mais comme elle restrci- D.

gnail la faveur a[)ost(diquc aux deux

oclavcs dont nous parlons, Bouiface,

par une autre bulle donnée le mémo
jour, accorde quarante jou s d'indul-

gence aux fidèles de Pro^clKo, cl cent

jours à ceux des autres provinces qui-

\iiil;.raii ut l'église de Saiul-Maximiuà
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(luflque jour que ce rûl, ptiurvu «ju'ils A lellf for(*l, les rassi;iniles ninlinuènnl

)rii:ti fussent vraiincnl runlriu et se fussent à s'en reg.irdir connue les niailres, et

Z'^""'^' uaonroehés du Iribunul de ta pcnilen- iirirent nu^nic la lilierté d'en coinmcn-

ce (1). cir le défii» lieiiient. Boiiif.iec VIII, in-

l\ Cependant le roi Charles II, ayant forinC" de celle entreprise , cliarpea, le

''''i^.^ li",?' appris que l'élablisscmcnt des doniini- IS juin 12'.I9, l'évéïiue de Marseille de

,is |«.iir la tains avait ^^té conclu selon ses désirs, leur déclarer (lu'cii dunnanl au\ donii-
.i-luiirr<l>'s

iiii. Miiis, 1 1 quilla l'Italie et tint en Proveme pour iiicaiiiâ le prieuré de la itaume il av.iil

ibi.t"''iiio»i
'''*'•"''' '""* ""'^ soins à son affermisse- eu intention de leur donner aus>i 1 1

fi>

(•;is-.i:iiii- ment, (domine «es relit;ieox ne devaient iti tic ce nom; cl qu'il l'ur défenilail,
iMiiir l;i lo- ... /., 1

• • i. •• Il
iiu iiSaiii- poinl Vivre de quêtes, il assigna pour soiis peine d excumniunication, de les

ijuiiip. |ç„f subsistance une rente perpé- troubler dans la possession de ce

•) /('i'/ , "1" tuclle(tJ de -250 livres de conrorinn/« (le |>ois (G. Charles, toutefois, voulant
(f.) /(.j,/ , „.

. I' *>• ' Provence, à prendre sur les deniers apaiser les plaintes des cas!>ianites, écri-*'. l'-'K»*" "•

royaux qu'il tirait de Saint-Ma\imin.
"

vil de Naples à son grand sénéchal de

et même sur ceux des lieux voisins, si Provence, de leur donner <{uelquc por-

la recette de Sainl-Maximin était inlé- lion de ses droits royaux, égale au re-

rioure à celle somme. Ses lellres sont venu qu'ils ea<>enl pu retirer de la fo-

daiées de Itrignolcs, le 10 novembre lètet dcrégliso de la Sainte-Haume(7). ;7) ffcirf, n'

1-2'J5. Il y déclare qu'il fait ce don, ;)<i/- On l'év.'ilua à une pension annuelle île ^''|j ''^s- »'7

rcsiieei pour le eorps de »ainte Miidc- 150 livres de »en/()rf <'.«, que le roi leur

/e.«e, qui repose tiiidit Sainl Aîoxi- assigna sur h s pêcheries de Sainl-Go-

min (.'$). Un autre motif de ci tle ordon- niez, proche de la ville d'Arles («).

nance fut la vlt ndc délie.ilessc de Le pape Boniface VIII c'anl venu à .. \,'
llciioii .\l ron-

Charlrs et sa douceur a l'égard des re- mourir dans ces circonslances, (.har-ii.me les imi-

ligienx de Sainl-^'iclor. Il aima mieux les II, dans la crainte sans doute que
y iV'tn "lîl'u."-

assigner aux dominicains une pension, les cassianites ne remuassent dans la (!«.'< iiinnni-

I I I I . . -1 caiiis.

que de leur donner le revenu du -, suite pour renlrcr on possession des

i) fl'î.*., ir prieuré ('i), pour ne pas dépouiller par deux prirurcs, s'adre^sa, de concert
t. i«K '"'•'là les cassianites (jui l'avaient desservi avec Jean \'igorosi ,

prieur de SaiiU-

jus<|u'alors. Car, en ôlant à ceux-ci Klaximin , au successeur de Boniface,

l'église et la maison claustrale, pour la dès son avènement au trône pontifieal,

donner aux dominicains, il eut soin de le priant de confirmer tout ce qui avait

leur laisser cependant les biens-fonds, été ordonné touchant cet objet par son

ainsi que la dimo et tous les revenus prédécesseur. Benoît XI répondit à

(|u'ils percevaient à Saint-Maxiniin, ou leur demande par une bulle donnée à

(ri) //irf., Il" dans le territoire de cette ville (5'. Home le 30 janvier 130'f (8) : il y rap- (S) /'iè.v»

'' ''"'^ Ce fui apparemment ce qui porta les pelle que, lorsque le lieu de la
«<"'P"''"''''{,"''lijl;,' nl'sJs

cassianites du Plan-d'Aups établis au- de suinte Madeleine était encore incer- i^-

près de la Sainte-Baume, à conclure tain, Charles 11 par son zi'lc l'avait en-

aussi que les dominicains ne possé- fin découvert, et avait fait placer ce

daienl à la Baume que l'église et les D -aint corps avec honneur dans l'ég'isc

bâtiments adjacents, et que la forêt ne de Sainl-Maximin
;
que, pour seconder

leur avait point été atlribuce par le la grande dévotion de ce prince. Boni-

pape. Au moins, comme la bulle de f;;ce \ 111 lui avait donné le pouvoir

Boniface VllI ne faisait pas mention de d'établir dans cette église des religieux

3) Ihiit., Il

,
p. B.-il (.

(n) De plus, les rcllgieui dominicains s'on-
gai,'éreiit à donner, chaque année, à l'abbaye
(le SainlViclor de Marseille 34 charges de lilé

IHUir le prieuré de Sainl-Maxlinin, outre d'an-
ucs redevances pour la Sainle-Bjuine. Euliii

le roi donna à Talibé de Cluny, elicf de l'or.lre

de Saint-Benoit pour la France, auquel appar-
tenait alors l'abliaye de Saliil-Vii lor de Mar-
seille, divers droits qu'il percevait au diocèse
Je Kiez; el ayant appris que les religieuses de

Saiiil-Zachane se plaignaient delre privées,

depuis l'clablisseuient des dominicains à la

Sainte-Baume, d'une redevance annuelle de
50 livres de bougie et <le 50 livres d'Iiuile,

que leur payaient autrefois les religieux cas-

sianites chargés de ce prieuré, il donna ordre

à ses oflieiers de payer exactement celte renie, .,% /if^..,

ou en nature ou eu argent (') : ordoiuianee qui justijicauv

fut renouvelée dans la suite par le roi Itubei t i,- iiki_ j,. j
et par Louis IL D.
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(lomiiiiiaiiis , ainsi qu'au lieu de ?« A ilo Mci',<loii( mille seraient cin|)K)yJes à

JJaitiiie, où l'on cLsail que sainte Made-

ieine avail fiit pénitence. lînfiii lîc-

iioil XI approuve el confirme Ions les

privilèges accordés à rc monastère par

son prédécosscur, comme aussi tous

ceux qui venaient de la libcraMlé du

roi Cliarlcs lui-môme (aj.

^'I- Jlais une entreprise que Charles II

trepreni la 1 cut pas moms a cœur, le fut la con-

.n,r'™uu'lie
siruclion de la nouvelle église de

église lie ^uiii- Sainte-Madeleine. On dit qu'il en fit

SI -Maxim 11. jeter les fondements des sa sortie des

prisons de Barcelone en 1288 ; il est

la construction de l'église el le reste à

tclledu couvent (1). Ces sommes éîaicnl (li Pièrcs

considérables ; car la livre de coiirun-
U'/'iuo"','"'

nats valait huit de nos livres ; el d'ail- U-

leurs le numéraire était alors si rare

que les iraîtres maçons
,
qui travail-

laient à l'igiise, ne gagnaient au p'us

que doux sous par jour (2). Ces deux (2) VAiw/i

mille livres de cou'vnnals devaient être
]"'"oi,n',i'irn

comptées à l'évéquc de Sislero-', Pierre <<<;*'';"'-•»".<

de Lamanon, el au prieur de tsaiiit-

Maxiniin, chargés solidiiirenient de di-

riger les travaux (3;. Le 18 novembre (3) pièc.

du moins certain que, lorsqu'il revint 1297, Charles ajouta encore à celte ^"f
.''''"'"''''

d'.lalie en 1293 , après avoir terminé

avec Boniface VllI l'affaire de rétablis-

sement des dominicans, il avait déjà

fait tracer le plan et commencer les

travaux de la nouvelle éj.li»e.

Comme son désir élail de la faire des-

servir par une communauté nom-
breuse, composée de cent dominicains,

qni pussent y célébrer l'office divin le

jour et la nuil, avec une grande pompe,

il jeta aussi les fondement^ d'un nou-

veau couvent plus spacieux que ne l'é-

soinme une aulre renie de mille livres, B.

qui devaient être prise* aussi sur les

gabelles de Niée (') ; et comme, avec (i.)/(i;,/,i

tous ces secours, l'ouvrage n'avançait '."'• l'^'^-
'*'

pas encore assez vite à son gré, il fit

expédier, l'année suivant?, des lettres

pat nies au pri ur de Saint-Maximin

,

par lesquelles il assignai! en outre sur

le fisc ro\al qua:re Ci.iils l vres de cou-

ronnais, tous les ans, jusqu'à l'achèv; -

ment de l'église, alléguant de nouveau

pour motif de ce (hn, l'honneur dû au

tait l'ancien. On aur lit peine à se figu- p corfs de sain e Maililcine, truucé par
(5j ii,fi^

rer tout ce que son zèle et sa géncro

site lui inspirèrent pour hâter la con-

struction de ces deux édifiées. Par se-;

lettres patentes, données à Brignoles

le 19 décembre 12 o, il as igna, à cau^c

de la révérence due à sainte Maddeine,

dont le cuvps repose à Saint-I\Iaxiniin
,

une pension de deux mille livres de

couronnats de Provence, à prendre cha-

que année sur les gabelles de la ville

(a) Quoique Cliarleî eut ordonné, en lâOri,

à son sénéchal tt'éloigncr de Saiiil-Miixiiiiiii

les religieux cassianites, il ne paraît pas t|iie

lui Ci'iarl s, dans ce même lieu (o). ','^'*> !"<>• **'

Par la constance infatigable des ou- ^u
vriers el la cénérosilc inépuisable du liéimlioiii

"
, d une (larlicM

prince, 1 ouvrage fut pousse avec tant lY-iiiise .:e

d'acliviléque. l'année 13C0, on cat ter- j'j;;;'^;'^-^;'^^!^,

ii.iné tout le sanctuaire, avec plusieurs pnon de cem

travées de la nef et des bas-(ôlés, ainsi '

que les chapelles correspondant à ces

travées {b). Charles était alors en Ita-

lie : ne voulant pas différer plus long-

sdini Benoit, qxie les cassianilessiiivaieiil aloi-s.

(6) On lil dans un mamisiiil niodenie qu'un
avail déjà terminé les liois premières Iravées

cet ordre ilùl avoir un eflcl perpéliiei, ou (|ue pi de la iicf el des bas-colés; mais il parail que
Charles voulût qu'il fût exéeiile sans aucune
reslriclion. Car, depuis leur sortie de la maison
clai^liale et de l'église, les cassianiles eurent
ciicoie une résidence dans ce pays. Conser-
vant toujours leurs droits seigneuriaux el leurs

biens-ronds, percevant eonunc auparavant la

dinie à SainlMaximin et dans ce teiritoire,

y exerçant même le minislère parossial,
comme nous le disons plus bas, ils ne i;oii-

vaienl guère se passer d'une maison dans le

pays, p(Mir y percevoir leurs revenus el y
régler leurs alTaiies temporelles Nous voyons

,,,
jii-fti,.<.s

en eÛ'ol, par les aeles du temps, (|u'ils y

l'iicomeni de avaient une maison appelée le l'iieiiré du

Sl.-IHiiTimiii ,
clokre, ou la Muisoii du cloître des moines de

sac l'., Il-"* 10, Sdiiit-Maximiii ('); la même, sans doule, dont
ôli, Gj, 7"^, ^6, on montre eiuore aujourd'hui quilipics le^tes

•
'"'• appelés U'coiive}it des licnédictiiis, liti la règle de

a lioisieine n'était point encore achevée en
1.500, puisque, l'année 1332, Philippe de Valois

ayant donné une somme pour être eniplovée à
la conslruelion de l'église, on mit les armes
de ce prince sur la clef de celte travée, ce qui
semble indiquer nalurellemenl que la somme
hilemidoyée à la eonsiruclion de celle Iravée

même. O'ailleurs, l'anni'e 1537, le roi Uolurl
ayant ordonné que la première chapelle qni

serait ci nstruile lût dédiée à saint Louis, son
frère, on mit ssus le voeaido de ce sainl la

qualrié ne du côlé du midi. Or, si en 1500 la

troi-iènie eût déjà 1 té cmislruile, on ne com-
pren.liail pas à (luoi auraient pu servir les

bonime.s que, pendant les neuf ans qui suivi-

rent, Cliailes 11 ne cessa de donner pour la

ciintinualion de ce monuinenl. De plus, ie roi

llob^^^rl, en 1557, y avait déjà eniplo\é au moins
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tftiips i!c ronsiicrcr on riinimcur di- A |
rDpoiliinis svcllcs ilc l'ciiscinDlf cl i

saiule Mailoleiiic colle première parlic sa (grande simplicité. On puUrruil mâine

de rédifiic , il cil écrinl ù son {.'rand laxer colle siiiiplicHc dcxccssive, si

sôiiéchnl, à la pr:ôre duquel l'arcliovo- l'on ne coiisidéiail que tous les ornc-

(|uc d'Aiv, Uostnii^ do Novcs, se Irans- monis qui dovai ni cHro taillés sur

• porta à Saiiil-.Maxiiiiin pour la Iciiir. place, comme chapiteaux , coiiiiclics ,

Il osl à rcniarquir que dans colle c;r- n'ont jamais clé exe utés, à l'oxcoplion

constance l'arcliox'qu'' donna la con- dos images de C.harlos II et de Maiic do

tirmation au peuple, non dans ro'j;llse, llonjïcio sa reinine, cl de quclciues au-

que Bonifaco \ III avait l'xomploe de sa Ires que l'on voit dans les ciels des

Juridiction, mais dans le cimelièro, où \oùtes ; et que de plus, dans les part os

(1) Mfiiioiret de plus il célébra poniificalemoiit (I), plates dis piliers et dos arcades, on se

'r

/
"Vu/'dî'

''*'''"' ^*^ '^^''"•^ ''^ bénodic ion do l.i iiou- proposait de sculpter des fuseaux trè>-

Si.-.wujcimm. yellc église de Saint-Maximin (»). déliés, entremêlés de gorges, et quiau-

Charlos, par un cn'<'l de sa dévotion " raient augmonlé de beaucoup eiiciTe

envers sainte Madeleine, désirait que l'élégaiicc et la hardiesse do ce monu-

cotle basilique surpassât tout ce qu'il ment. La nef se prolongo juscju'au l'ond

y avait d'églises on Provence, pour sa du chœur, sans être coupée par une

grandeur, son élévaiion et la h aulé de croisée, et les bas-côtés, au lieu de cir-

son ordonnance. S s vcoux fiirenl plei- ciilor autour du chœur, s'arrclenl au

nemonl accomplis ; aucune église du sanctuaire cl se termincnl en al;sidc.

.Midi ne peut le d spiiicr, sous l'un de I.a ne!" a environ trente mètres de hau-

ces trois rapport*, à celle do Saint- leur intérieure et soixanto-douze n:è-

Maximin ; et môme, au jugement de 1res do longueur. La largeur de la nef

Mil'in, il y a peu d'églises < n France cl des doux bas-côlés est île vingi-sopl

qui préseiilont autant d'élégance et do ii:ètrcs, non compris les chapcles, qui

(1) l'oi/agM nolilosse {'2) : ce qu'il faut sans doute cnonldix deprofoiideur.Tous lospiliors

''''"^
'''"'/''PJ'!" aliribuer au genre de système ogival „ et les murs sont construits on pierre

II. suivi dans cotte église, et qui est par- calcaire, cl les voûtes en pierre ten-

loul le liers-poinl , comme aussi aux dre (li).

vingt mille livres de couronnais, sans parler

encore des sommes que divers pariiculicrs

foiirriircnt pour le mêaie objet, depuis r.inncc

1500 jusqu'en 1357.

(h) Si rarchevêque d'Aix donna la confir-

mation dans le cimetière, ce fut |iaroe que ce

lieu était toujours soumis à sa juridirlion, et

par conséquent à celle des religieux cassiaiii-

les. Car, quoique Boniface VIII eût soumis les

habitants de Saiut-Maximin à la juridiction du
prieur de l'ordre de Saiiit-Domiiiique, néan-
moins les habitants payaient toujours la dîme
au prieur rlau^tral des cassiariiles, et celui-ci

était obligé de leur Taire administrer

IsiiarJ, demandait par son testament d'être

enterrée dans le cimeticre de Sniiil-ilaiimin,

qui appartenait aux dames moinesses de Sainl-

Zacliiirie. Le l'ail de 1 artlicvèqiie d'Aix, ofli-

ci;int dans ce cimelière, semble donner à en-

tendre que les cassianites administraient les

sacrements dans ce lien depuis que les reli-

gieux de Saint-Dominique occupaient l'église

de Saiiil-.Maximin. Il y avait sans doute ilans

ce cimelière qi.elque chapelle où l'arcbovèquc

célébra
;
peut-être I ancienne église de Nolre-

Dame-dcs-Gros-Cicrges, qu'on dit avoir été

l'église paroissiale, était-elle encore alors an

pouvoir des cassianites, et servait-elle à ceiix-

creinents.'comme on le voit par plnsieurs actes n '' P"",^.' admimstrai.on des sacremenis, car

ir claustral percevait les celte eghse elail située dans le cimetière. Ande ce temps. Ce prieur claustral perce

revenus an profit des religieuses de Saint-

Zacharie, ce (lui le fait qualifier prieur de Saint-

Zacharie et du prieuré elanstral des moines de
la ville de Saint-Miiximin. On doit conclure de
là qu'en conférant la juridiction au prieur do-
minicain, Boniface Vlll ircii avait pas dépouillé

pour cela les cassianites, et que les uns et les

autres pouvaient administrer les sacremenis
aux habitants dans les limites qui leur avaicnl
été assignées, c'est-à-dire les dominicains dans
l'église et le couvent de Saiiile-Madeleiiic, et les

autres partout ailleurs dans le pays. Voilà
pourquoi l'arcbevècpie d'Aix donna la conlir-

ination et oUicia |)onlifiealenient dahs te cime-
lière, qui appartenait toujours aux cassianites.

Nous voyons en ell'et que, le 4 août 1513, la

dame .\da!ic l'emine du chevalier Guillaume

reste, il pouvait y avoir là quelque autre église

ou chapelle : le testament du chevalier Do-

mingo, (lu 8 avril 12CI, montre qii il y avait'

dés lors à Saint-Maximin daulres églises que

celle des religieux, puisque ce chevalier fait

nn legs a\i chapelain de la paroisse et aux lumi-

naires de ladite i'ijUse, et aussi au piètre de la

confrérie. Item n la (ubrique de ISotrc-hame.

llein à l hôpital des pauvres. Item au moine des

églises de Sainl-Maximin ('). ['

(/)) Cliaiies ne cessa , jusqu'à sa mort , de ''"

presser les travaux de celle église. Il avait
*'•'

déjà accordé, pour la conslriiction du couveiH

de Notre-Dame-de-Naïarelh à Aix, tout ce qu'il

percevait de la taille des Juifs des comtés de

Forcalquier ei de Provence. Mais, en 150.'),

ayant appris que le dorloii' de ces relii;ieuseà

) /trf/i.ic.<

[Oinviit /.•

Uuxiinin
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Lo respect Ji' Charles pour s.iinlc Ma- A MK'inos de ces privilégos ; car, le 27

sopiciiibrc 1330, ils obliiirt'iil du prieur

XIII.

Privilèges , , . . ..

sccuniés |.ar ilcleinc et pour l.i ville ou il avait de
Charles II 3 couvert son pircieiix eorps le port,mn (|ui vii'ii-

iiraieiiiseMxor encore à allircr dans ce lieu le plui

Bjj,,.
u habilaiils qu il put, pour le rendre

par là plus céli^brc. Dans cette vue, et

dès (|u'i| eut consommé avec Honi-

face VIII l'établissement des domini-

cains, il accord.!, par ses lettres don-

nées à \i\ le 17 août l:2!)o, divers pri-

iliiiiiinicaiii Jean des Ollières la lariillé

d'.ivoii' dans la viili- iinf école ou ora-

toire, r'esl-à-dire une s)na(;o{;iie, pour

)/ lire et y chanter leurs heureu, selon la

coHliime (1rs ju'fs. (leilc concession

lOiiitre (|iie jusqu'alors Is juifs n'a-

vaient point eu de syn gogue à Sainl-

.Maximin , < t p ut f.iire coiijeclurer

vilégcs à ci'ux qui demeuraient déjà à qu'ils étaient en effet venus s'établir

Saint-Maximin et aux autres qui \ien- depuis peu dans cette ville, pour jouir

draicnl s'y fixer d.ins la suite; notam- des [)riviléges accordés aux nouveaux

ment il les escmpla de toute espèce de habitants. La nature des redevances que

lail.'es, à l'exceplion de douze :'eiiiers,

que chacun drvait payer tous les ans;

et II donne encore ici pour motif de

celte faveur , l'honneur dû au (Oips de

sainte Madeleine qu'il avait trouvé an-

. (t) Pièces trefois, et qui reposait dans ce lim (I).

ii"*lOi,'T-'^8i9 ^^* exemptions durent attirer à Sainl-

^' Masimin plusieurs nouveaux habitants

qui vinrent s'y fixer des pays voisins,

où l'on ne jouissait pas des mêmes pri-

le prieur leurimpo'^a semble indiquer

d'ailleurs qu'on voulait favoriser réel-

lement les juifs, pour au;;menter par ce

moyen la population, puisqu'elles con-

sislaient en une petite quantité de poi-

vre et (le gingembre, qu'ils devaient

offrir chaque année à l'église de Sainte-

Madeleine (2).

Kn obicnant de Bonifacc \'III que les

religieux de Salnl-Maxiinin ne pussent

viléges («) ; et ce fut sans douie alors pas mendier, Charles avait eu sans

que les hatilants de iîorfonas, village doute pour motif d éloigner d'eux toute

situé, à ce qu'il pareil, sur la colli. c solliciiuile temporelle, afin qu'ils pus-

appeléc aujourd'hui Co/'<!/-7?erfo«n
, f sent imiter plus aisément la vie con-

abandonnèrenl une hauteur de si dllfi- templalive de celle dunl ils devaient

tile accès et descendirent à SainlnMaxi- honorer et retracer les vertus. Dans ce

min, comme nous voyons qu'en use- môme dessein, désirant de les affran-

renl les habitants de plusieurs lieux chir des occasions de dissipation et des

bâtis sur des hauteurs semll.ibles, tel voyages si nuisibles à l'esprit intérieur,

qu'est l'ancien village de N;ins. Les il déclara, par ses leitrcs du 11 novem-
jiiifs furent sans doute attirés à Saint- bre 1307, qu'ils pourraient citer devant
Maximin par l'espérance de jouir eux- le bailli et le juge de Saint- .Maxiniin

(2) Archin»
du couietU dû
St-Mnxiniin

,

armoire i s»c
IV ((').

{') Ibid., n-

lOJ, |). «67 B.

{•) Ibid., n'

110, pag. 867

était achevé. Il ordonna
, par ses leUics du 20

mai , datées de Naples, d'applifjuer désormais,
les mêmes fuiitls à racliévenient de l'église et

du coiiveiil de Sainl-Maxiiiiiri ('). Malyn! le

zèle de ce prince, ces Iravaux, dont il avail si

forl à cœur l'avancenieiil, furent quelque temps
interrompus, à cause de la guei re allumée alors

dans le Piémont, et qui, disait-on, avait dimi-
nué lie plus de la moitié la recette de la gabelle
de Nice. Clinrles, affligé de cette nouvelle, écri-

vit de Naples à son grand séiiérir I, le 7 août
1505, que la moindre iuterruplinn dans cet
ouvrage étant pour lui un tiés-graml délai, il

lui ordonnait de faire continuer ces Iravaux,
et de prendre sur les autres revenus du tré.^or

royal les sommes assignées auparavant sur la

gabelle de Nice , sans oublier cependant les

(jiiatie cents livres qu'on devait prendre en
outre sur son trésor (").Enri!i, par d'auties let-

tres données à Marseille au mois de septendire

1506, il vent qu'on emploie à la constructinn

de l'église de Saiiil-Maximiu , noi.-sciilcrncnt

les sonnncs déjà assignées pour cet usage

sur la gat>eUe de Nice, niais encore tout ce qu«

Monuments i.néuits. I.

la recette de celte gabelle offrira d'excédant ('). {') ibid n"
Pour la bonne manutention des linances, ce lit, pag. '86d
prince avail régie que tous les rocoveurs par- C.

liculiers allassent ver=cr à sa chambre des
comptes, et que les personnes qui avaient à

y. toucher des ionds sur le trésor se prcsenlas-
sent aux olliciers de cette chambre à Aix.
.Mais comme ceux-ci faisaient, àce qu'il parait,

quelque retenue sur ces fonds, Charks ordon-
na à ses receveurs de remeiire les soinnus
destinées pour l'iglise de Saint-Maxinnn au
prieur lui-mcme, comme ils avaient fait précc-
demnienl ('). (•) /ii'J , n»

(«) Le souvenir confus de ces émigrations a » '
^''^' '

peut-être donné lieu à ce qu'on raconte vulgai-

rement , que la ville de Saint-Mavimin a été

peuplée par une colonie venue d'Ollières. Cette
Iradition n'est fondée sur aucun nionument
;'crit,mais elle pourrait autoriser à penser que
les lialiitants d'Ollières vinrciit en plus grand
nombre que ceux des autres villages se tixer à
Saint .Maximin.

(6) Frater Joannes de Oleriis prior dicli coa-

30
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ceux qui aiiraiciil (iiicl(iuc obligaiioii A

envers eux, sans i'-lro tenus de se pré-

senter dans au(;niie autre eour de

juslicc ; cl en mémo temps il défindil

aux magistrats de rien exip;er de ceux

{{) Pièces qui seraient cités à leur tribunal par

101, p «13 D. les rcliçîieux (1:

XIV. La famille de Giiarles M était péné-
Tlévolion dos , ,, , ,. <i„--i'„
iMiraiits lie '•'Cf '"'' mêmes scnlitncnts dcpiele en-

' ''^''t'sn piiiir vers <ainle Mad leiiie, et l'on ne peut

ti'iiip. Suim douter que tous ses enfants, allies a in

j;"i"'j,^ 'iJ,^,^[™;
plupart des princes clirétiiMis de celle

l'.liaiies I!. époque, ne soient allés en pèlerinap:e

à la Saintc-liaunie et à Saint-Maxini'n.

C'était ce qu'insinuait l'ancien journal

de la Sainte-Baume, en marquant que

le fils aîné de Charles II , qui fut saint

Louis, évoque de Toulouse, cl deux de

ses filles, la prin 'esse Marie, épouse de

Sanclie, roi de Majorque, et Réalrix,

d'abord religieuse, puis femme d'Azzon

\m , marquis d'Est et de Ferrare,

montèrent à pied la montagne de la

Sainte-Baume. Nous pouvons remar-

(jucr encore que saint Louis de Tou-

louse, par un effet de celle dévotion,

ord(inna dans son leslanienl quel'égliso

de Sainte-Madeleine eiit pari à la dis- r
(2) Tesin- iribution de ses ornements (2); et ce fut

menliim snncti .... , . ,

Lttdovii-i o)(/i- peut-être dans le partage de sa succes-
nis Miiiorum, jj^n qyg jg couvcnl recul la macnifinue

snni,aniio 1297 chape de ce saint, qu'on voit encore

aujourd'hui à ?aint-Maximin, et sur la-

quelle sont brodés en or, on argent et

en soie tous les mystères delà vie du

Sauveur [b)

(")

SAINTE MAOKLl.INl!: '.t"i

Charles, qui avait élc si magnifique

I
endant sa vie, ne fut pas moins géné-

\K\ji\ à sa mort. Après avoir donné au

couvenl lie Sainl-Maximin sa bibliothè-

que, où il } avait quanliié lie beaux ma-

nuscrits, entre autres une Bible en sept

langues, liansporlée ensuile à Home, et

conservée dans l,i bibliothèque du \'ali-

can (f), il ordonna parson lesta mcnl de

payer exactement chaque année, jus-

qu'.i l'entier achèvement des construc-

tions deSaint-Maximin.les sommesqu'il

avait destinées à cet usage, et de main-

tenir inviolables à jamais les diverses

concessions de privilèges qu'il avait fai-

trs aux religieux et aux habitants. Il

est à remarquer que parmi ses exécu-

leur.s testamentaires, Charles désigne,

entre autres, Rrmengar de Sabran et le

prieur de Sainl-Maximin ; avec cette

clause, bien honorable pource dernier,

que, dans certains cas prévus, les exé-

cuteurs ne pourraient rien sans avoir

pris auparavant son avis et avoir eu

son agrément. « Ce prince, dit Ber-

« nard de la Guionie, fit bâtir à ses

« frais celle grande et belle église, et

« dota ce monastère, le plus célèbre

« par sa bibliolhèquc, son trésor et la

« magnificence de ses ornements (.3). »

Enfin la cinonslance du jour où arriva

la morl de Charles II est Irèi-digne de

remarque dans la vie d'un prince si

dévoué à sainte Madeleine; car il mou-

rut le 5 du mois de mai de l'année

1309, jour anniversaire de la transla-

(5) vihn
juslifiauive'i,

n"101,|i.ig.85H

B

venins, aiuiions reqiiisilioncm pr.Tcdictam.illam-

qtie aniiueiis ul consonain a^qnilali, noinine

et pro parle dicloc ecclesia; ei coiivenius, et

pro jure conipeieiitl ad ecclesiam ipsam et

convcnlum , (oiitulit eisdem Judauis... et ton-

cessit liceiiliani ac plenarlani poieslalem fa-

ciendi et lenendi schoLim sive oraioriiini

more Jutlicoruiii... iibi possint Jnd;ei ipsi eo-

rum horas dicere et légère et caniare.

(fl) De aliis aulem omnibus bonis nieis, ut

pôle vass argenleis, equilaiuris et quibuslibet

aliis... el residiium ipsoruui distribuant inler

conventus religiosorum civilalis Tolosa; el con-

venlus Fratruin iMinorum Massiliie el Aqnarum,
ac conventus Fratrum Pra;dicalorum Sancli

Maxim inl.

{b) Il serait à di5slrer que l'aulorilé locale

prît des moyens efficaces pour conserver à la

ville de Sainl-Maximin une relique si précieuse,

qui est d'ailleurs pour Ibisloire des beaux-arls

au moyen âge l'un des innimiiients les plus au-

thentiques el les plus intéressants. On attein-

drait sûrcineul ce bul si l'on plaçait celte cbape

sous verre el dans luut son dtvetoppemcnl. l'ar

Là le public pourrait considérer tous les

tableaux en miniature qu'elle présente, et l'on

ne serait plus exposé à les endommager par le

froltemenl, inconvénient qui est toujours inévi-

table lorsqu'on déploie ce ricbe el vaste orne-

ment pour le montrer aux curieux.

(c) Mémoires sur le couvent roijal de Sainl-

Maximin. On suppose dans ces Mémoires que

Charles II lésua sa bibliothèque au couvenl par

disposition testamentaire. Il vaut mieux dire

qu'il la donna de son vivant, puisque le tesla-

menl de ce prince n'en fait point mention. Il

parait que l'auteur du Mémoire a confondu ici

Charbs II avec Charles III, qui laissa en effet

sa bibliothèque au couvent de Sainl-Maximin

par un article spécial de son testament, et il est

d'autant plus permis de soupçonner celte con-

fusion que le P. Guesnav l'avait déjii faite lui-

même, comme il sera dit ailleurs. Néanmoins

on doit tenir pour certain que Charles II donna

sa bibliotbèque au couvent de Sainl-Maximin,

le témoignage de Bernard de la Guionie ne

permettant pas de penser autrement.
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tioii des reliques de celte sainte ; comme A s.iiiite Mudeleinc , ainsi que nous le

si, pour lui léinoi;;ncr sa rcconnais-

sniico, elle eût obtenu qu'il fût iipjH'lé

à Dii'.i' le jour ni^^niu où il avait fait

lever de terre ses précieuses rcliquos.

C'est la réflexion du P. Jc;in (îobii,

cl alors

lisons d.ins les arthivcs de <c louvcnl.

La sincérccl ardcnledévoliun envers

cette ctlélirc pénitente, dont la vie de

Charles II offre tant de preuves, n'a

point été particulière à ce prince.

Nous en admirerons de non veau» témoi-'')•»'<'""'"''» auteur contemporain (1)
inr le couvent i > <

royaf de S(ii/i(- prieur du Saint-Masimin (2) ; cl elle gnages dans tous ses successeurs. Nous
Utuwwi.

jQjj seryjr à fixer indubitablement le pouvons même faire observer déjà que

i'sonlTdfs"' J"""^ de la moil de Charles li, sur le- douze de ces pieux princes, ce qui re-

Fradicaiorwii, quel les auteurs de VAil de vérifier les vient à dire, tous les successeurs de

es'i'Vi).'
^^ dates semblent avoir été incertains, Charles II, attachèrent, par dévotion

écrivant qu'il était décédé le 5 ou le G pour sainte Madeleine, leurs armoiries

{^•] L'Art de de mai (3). A la mort d'un prince si an reliquaire d'argent en forme de bras
vérifier les du- ., -.Bi. .. .-
Us, p. HU'J.

pieux, SI doux, et si aime de s is sujets, " dont nous avons parle, et qui renferm.iit

toute la Provence et lo royaume de Na- deux os du bras droit de cette sainte.

pies furent dans le deuil. Le pape Clé- Autour du poignet de ce bras on voyait

ment V, dès qu'il en apprit la ncjuvcUc, sept écussons , et sur le piédestal

accorda dis indulgences à tous ceux cinq autres, qui y avaient été ajoutés

qui diraient cinq Pater cl cinq Are successivement, et dans chacun des-

pour le repos de l'âme de Charles : ce quels étaient représentées les armoiries

qui ne s'était jamais fait pour aucun de quelqu'un des anciens comtes de

autre prince, ni même pour aucun pré- Provence (5). Ces pieux princes, en (S) Pièces

H) iKAnoVfs laide l'Eglise (i). niellant ainsi leurs armes autour de''t^.'.'lY"^\'^^i*

>

rôyaUeTain't-
" P^""^'' 1"^ rétablissement des rc- ce bras, voulaient attester qu'à l'exem-

siutimin. ligieux de Saint-Dominique à Saint- pie de Charles 1" et de Charles II,

Maximin par Charles II fut le motif qui ils plaçaient aussi sous la sauvegarde
Cl substituer les armes de ce prince à g de sainte Madeleine leurs Etats el leurs

l'ancien sceau du monastère, qui re- personnes.

présentait saint Maximin communiant

• pag. 157i B.

ROBERT,
ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

I. Charles II eut pour successeur Ro-

firmMes'pm'i-
^'^'''' ^°" '^'*' ^1"' "^^rila, comme on l'a

lé«cs (le Sain- déjà dit, le litre de liun et de Snge. Dès
Maxlniin , cl n u . r . . f . . -i

tirend des ^^^ Robert fuliiionlc sur le tror.e, il se

rnSnirTs "^""''"^ '^ "^'g"^ héritier de la piété de d
dnminicains son | ère envers sainte Madeleine : par

dans leur pos- , ,, , -,, . ..^.n -i j
sessicn. ses lettres du 2i mai 1310, il ordonna

d'abord aux juges-mages des comlés de

Provence et de Forcalquier de faire

respecter les privilèges du couvent de

Sainte-Madeleine, el de ne pas souffrir

que les religieuï de cette maison fus-

sent vexés ou inquiétés par personne.

(G)Ibid.,

Il alléguait pour motif de ses lettres

lu dévotion particulière dont il était

pénétré pour l'église de Sainte-Made-
leine, l'ouvrage de son père, d'illustre

mémoire (6).

Par d'autres lettres, du 10 juillet de
J|,''

^-'' i*-

cette même année, il confirma la pension
annuele des 250 livres de coiironnnts,

assignée par Charles 11, alléguant en-
core pour motif de celte confirmation

son respect religieux pour sainic Ma-
deleine, et le désir d'entretenir le con-
coursdespeuplcsàson to.ibeau. Robert

(û) Joannes Gobii Alestensis patria verna- c^t ad iil nuiniis in .Moiiiepcftsiilano goiendiim.
cale Alez in iiiferidri Occilania naliis, vir apiul Ex Moiilopessulaiii priore ad Saiicli .Maximiiii
suos luagiisc auttoritalis. Priorem agcbai aiino < ocnnbium regenduin iranslaïus aniio hccciï.
vcctu Aveiiioiie, iiiide eodeiii anno assumptus
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prit cnsuileJcs isiosurcs efficaces afin de A dôcl.iraiit mt^tuo qno si dans leurs bul-

iiietlre les religieux de S.iinl-Maximin les il s'était glissé quelque défaut de

à couvert des leiit.itivcs que firent de forme, ji y suppléait par la plénitude

nouveau les cassianiles pourrentreren de la puissance apostolique. Dans celle

possession de leurs .anciens biens. Les bulle, il rappelle qu'après l'invetHion

religieuses de Saiiit-Zacliarii' lui avaient du corps de aaiiUe Madeleine, Boniface

fait des plainles sur Î'S difficiillés VIII avait accordé à Charles II le pou-

qu'elles éprouvaient pour toucher la voir d'élablir des religieux de Sainl-Do-

rentc annuelle que Charles II leur minique dans l'église deSaint-Maximin,

avait accordée à titre d'indemnité : Ro- oit il est notoire, dit-il, que le corps de

bert, avant de confirmer cette renie
,

sainte Madeleine est conservé, et aussi

exigea que lesreligicusesrenonçassenl, dans le lieu vulgairement appelé la

par un acte notarié, à tous les droils Baume, où /'on rf//, ajoute Jean XXII,

qu'el'es avaient ou pouvaient avoir sur que sainte Madeleine a fait pi'nilence.

les prieurés de la Baume et de Saint- Bien plus, non corilen' d'avoir confirmé

(2) hiirf. , n» Maximin (1); elles nommèrent un pro- les privilèges de celle église, il nomma

Jj"''
f^^^'' ^' curcur (2', qui renonça en effet à toutes un conservateur [lour les fuira res,)ec-

(5) /i-ii/., n" leurs prétentions le juin 1312, el Uo- ter et pour les défendre dans le

in, r^g- SKo
[jpj.jlgyj.gj,g^j|..jjlp i^gm.çgyjg P^,u(,, jjj bcsoîn (3). Enfin, par dévotion pour (-;) pi^.n

II. Mais Jean XXil ayant été élevé sur sainte Madeleine, il alla vénérer ses
j^|^'"2';î"^"{"'f*|„

^^j'^^i"^^'!^^ la chaire de saint Pierre, les religieux reliques à Sainl-Maximin et le lieu de C.

iiniies(ieBoni-(ie Saint-Viclor dépulcren' au nouveau sa péniienee à la Sainte-Baume; exemple
face VI l< et de ,.,„.,„, .

i ,
(G) Visloiie

DiMioîi Xll.en pape le prieur do Sainl-Zachar e, pour que nous verrons renouvelé par tous de s.inie mh-
iayeu4ties lio-

]yi demander d'cire réintégrés dans b s ceux de ses successeurs qui sié"crenl ^'''^'^'".''•. [.'"'

lEiriicJuis que "
.

i o GavoU tSo5, [)•

les cassianiles prieurés de la Sainte-Baume et de Sainl- à Avignon ((i). i9, noie.

Cette bulle de Jean XXII fut nn , 'I'-
„Le roi nn~

[\) rikcs
jtsl licnwes,
II' H"), pag
877 A.

dans leur pos- Maxiniin, dont ils prétendaient n avoir

pu être dépouillé; sans crime, ni sans nouveau moyen dont le roi Robert se bert ordonne

ns le d voir
injustice. Le P. Gobii, prieur des do- (^ servit pour contenir dans le devoir les, i^*^

contenir

Diinicnins, averti de ces démarches, dé- religieux cassianiles de Saint-Victor, les reli^'ieiix

puta le P. Bernard Arnaudi, son sous- qui résidaient au Plan-d'Aups dans la qui Vntrepre-

prieur, qui mit sous les yeux du pape maison de l'Aumône. Cette aumônerie , "^i-''"?. i"^
'*

les bulles de Boniface VIII cl de Benoît instituée pour assister les pèlerins et Sa.nte-liaunie.

\I, ainsi que l'acte de la compensation les pauvresqui allaienlvisilerla Saintc-

accordée par le roi Charles aux reli- Baume (les seuls qui dussent avoir oc-

gieux de Saint-Victor. Sur la cou- casion de passer par ces lieux déserts

naissance qu'il prit de ces pièces, Jean et sauvages ), était alors gouvernée par

XXII rejcla la demande des cassiani- un prieur, qualifié aussi du litre d'au-

(1) WmoVfs tes comme destituée de fondement (4) ;
manier, qui avait sous lui un vicaire

îoU'rf/S-el par une bulle donnée à Avignon, le appelé prœceptor ou commandeur [a),

Uaxiinm. 3 décembre 1316, il approuva et cou- avec plusieurs frères-donnés et des

firma tout ce que Boniface VIII et Be- serviteurs pour la culture des ler-

noît XI avaient décrélc sur ce sujet ,
D res (6). Ceux-ci, toujours persuadés

(a) Prœceplor. On ilonnaitquelfiuefoiscenoni

iux chefs des comninnaulés mon.isliqiies. De là

esi. venu, dans l'ordre de Saiiil-Jeaii deJéni-

(1) 0/(1.1 ne. salem, la dénominalion de commandeur ('). Ce

nj)uii Caiiyium, nom, donné aussi au vicaire du prieur du Pliiii-

t. V. d'Aiips , a fait croire à un écrivain moderne

(') llisioire ^ue celte maison avait été aulret'ois nr.c lOiii-

(le sainte Macle- manderle de l'ordre des Templiers (^) ; nuis !c

Iciiie , lar tia-

voti, 1853, p.

Wi. (•) m,er o.dhns S. Vi loris l'aris cnsh, ms c.

li. Ad elceiiii>syria!ij fadru Imi cli.;! débet uihk
de fratrilms, pins et maiisui'lii'i, ut per piiMaleji

coinpiiti sciai iiidigen ibiis, et per iiiansuetiidiiioni

possil eliam iniporiiinilateni pe eiiliuin loi rare.

Oporiel autem in cleemosyna distribnenda elee-

i;.osyuariuni raagna uU discretione, ui inliriuiorilius

commandeur du Plan-d'.\iips ne donnait ses

commandemciils qu'aux frères-donnés et aux
serviteurs de l'aumôncrie chargés de la culture

des terres.

(6) On voit par l'Oido de Saint-Viclor de
Paris, ancienne abbaye de cassianiles ('), que . C) hreria-

chaque abbaye de cal insiiiut avait une maison ''"'"' i''"'-''"'"-

destinée à recevoir et à assister les pauvres (*). *^" ^- "^''

quitiusriue icnorora el oelicaliora reservel, el ut

eos forte qm ex fnusorl.io alioruni ernbescerc po-
luisscul, si laies ailveiiennl, seorsim sedere facial,

m secretins qiod eis impertiendum est surnere

possint. Apud Cmiijiwii, Gossur., ad verb. Eleemo-
sïnir:us.
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qu'on ir.n.iit pu leur oloi II- bois tie la A reiil ordre du roi Robert do réprimer A

Itauuio !.;ius iiiju^lice, ne laisaienl pas l'avenir ees abus, cl de faire conslaler

diflicullé d') mener paiire leurs Irou- juridi.juemenl les »<:'rilat)l<s borms du
peau\, d'eneulii>er les lerres, elnièmc Lois de la K.iume, ce qui lulexéeulé le

di- eliangi-r les limiles du bois au dé- J décembre l."J17 , selon luulcs les

Irimenl des dominiiaiiis. Mais a|)rès formes usilécs alors en de pareilles '''

la public tion de la bulle de Jean WII, occasions (1).

les ma^isirals de Saiut-.Maxiiiiin rv^ i-

Pi/cet
fUilificatWfê,

II- 118, u 883
U.

Celle iiuiison, siliiéo à une ccriainc d^^lance

de l'abbaye, s'appelait raiimeiiciie, el celui des
reli|;icu\ (|ui en avait la conduite était iioiiiiiié

Vaiimoiiu-r.

Nuus avons dit que les religieux ca'tsiaiiites

de Mai'beille avaient établi dans la grotte inèine

de sainte Madeleine une lésideiiec de leur

oi'dre ; mais qu'ensuite , voulant sans doute ((

éviter les occasions de dissipation que le con-
cours des pèlerins devait leur olbir, ils s'eloi-

{jnérent vers l'orient , el construisirent un
inonaslcre d'hoiiinies dont on voit encore i|uel-

ques vesliges dans la ferme et les ruines de
Sdinl-Cttssicii , et un autie de lilles appelées

ensuite les l!t'(jniiu-$. l.'aiimoiwiie </« l'ian-

d .Xups (ou des Alpes, île Alpibus), qui a[ipar-

leiiail aussi aux cassianites , était sans doute
raiiniôneric de ces inonasléres , et avait élé

loiulée par eux pour l'assistance des pauvres
pèlerins qui, allant à la SaiMte-Uauiiie, ne pou-
vaient lionver dans ces dépéris ni gite powr
s'y retirer , ni vivres pour se nourrir.

La position de celle maison d mis ce lien,

a-se/; éloigné de la groile des religieux et bien

(iltis encore des ruines de Saiiil-Oassien, sem-
blerait indiquer que les cassianites, voués à la

toiilcniplalioii, avaient voulu, en plumant dans
re lieu leur auniôneric, éloigner de leurs nio- C
n:islcres la dissipation qu'aurait occasionnée la

présence de tous ces pèlerins ; el celle silua-

tion l'iait d'ailleurs Irès-favoralile el trè-> foui-

modo pour les pilcriiis eux iiièines ; c ir avaiii

qu'on fût praticjuc le ilieiiiiii (jui va de Nans
à la Sainle-Bauuie, il paraît que la roule ordi-

naire pour arriver à celte solitude passait par

le Plan-d'Aiips , et «lu'aiiisi les (iclcrins , en
allant el en revciianl , trouvaient I aumoaerie
sur leur passage sans se détourner de leur

clieniin. Ou voit nièine que ce lieu était d<-jà

babité au plus tard soublespreiiiierseinpereui's

cliréiiens, puisqu'on y nioiitreeiuoic une inscri-

ption paienue déJiée aux mauvaises déesses,

sans doulc par les (laysans , les derniers qui

restèrent altacbés à I idolâtrie, cl qui, selon

l'iipinioii commune , furent cause qu'on dimiia

aux idolâtres le nom de ptitens , de celui de
leurs lianieaiix, ])ii(ji. Uuoi qu'il en soil , ce Q
lieu était déjà liabité au Icinps des Koiiiains,

et c'est sans doule ce qui aura déleriiiné les

cassianites . qui cliereliaiiiii la ri'lraile cl la

solitude, à établir, du côlé de roiieiil et à l'op-

posile iiièiue du l'Ian-d'Aups (par rapport à la

Saiiitc-Haunie), les deux ni'inaslères dont non»
avons parlé, où II n'élail pas à i laiudie que les

pèlerin;, déjà accablés par la laligiie du *>)ic-

niiii de la Saiole-lSaume , all.issCiit troubler

leur solituile.

Il parail donc que , dans le | rincipe , ceux
des religieux cassianites qui lésidaienl dans la

grotte niéiiie de la Saiille-Rainne , assisldeiil

spiriluellement les pèlerins, el les renvoyaienl

à leur aumôufiie au Plan-d'Anps pour y rece-
voir rassislancc corporelle. Cet état de choses
dura appareunnent jiisipi a ce ipie la conslru-
clion du cliemifi de Naiis à la jainte-Raumc
ayant isolé le l'Ian-d'Aups d'eniirnn une lieue
de cette roule, il était connue impossible aux
pèlerins, déjà harassés par la fatigue, d'aller
chercher leur réfection dans un lieu si éloigné,
(.le lut sans doiile alors qu'tui commença à
assister l-s pèlerins à la Sainli'-llaumc même.
Au uioins nous y voyons une aiiiiwiirrie ou un
hospice éUibli avant' que les dominicains eus-
sent succédé aux cassianites

, puisqu'ils en
réparèrent les bâliinenls peu après leur arri-
vée dans ce lieu.

Néanmoins l'aiimôiuiie ihi Plan-d'Aups sub
sisla comme auparavant sous ce nom

, quoi-
qu'elle n'eiU presque plus personne à recevoir
ou à assister. D'après I On/a de Saint-Victor,
les aumùiieries des cassianites devaient avoir
des bieiis-fonds C) qu'ils faisaient valoir au

[(.osluine tU's h'ièies Corners tic SainlViclor,

h: inéilie «/i/Mieiinilid/ que celui ilei t''réret

du l'Itiii d'Atips-l

(*) Lilir ordinit S. Vicloris, ii'irf. .A.il cîceuiosy- -yniiin lorliiieiil, S'Cuuilucu contiLuiu et (Tudeu-
n:iiii uUiciiiin |»-ritii«t lerrjs, c. viucai^, el iintri- ti.on albalis niaiiuluuere.

lui as, el si qu alia suct, qua' [ireiiie aj i.Jceino-



(1) GiUlia

ristiana , I

l>. 692{«).

[2) Hèees
itilictttivfs.i,

i, p. 8U9 C.

'3) Ibid.,p
2 A.

IV.

L'arcl;e»è-

e d Ai« re-

iiiail les pri-

u^ges do St-

ximin. Pù-
îriiiage do
rnarj de h
lioiiie.

9''9 HISTOIRE DU CULTE DE SALETE MAI)EEEI>E. OiO

Roberl aurait pu faire punir les fiè- A ce pape, pnlreprit à son tour de donner
rcs lie la maison d,: l'Aumône, apr^'S les atleinle aux privilrgos de Sainl-Maxi-
exrùs dont on vient ilc parler, l'renanl min. Il (il coinmandenient au P. Gobii
cependant un [art! plus conrornie à sa <t aux vicaire, de ce Père de publier ses

douceurnaturclle.i! se conlciila d'écrire nionitoires de la même manière que les

à l'abbé lie Saint Victor leur supérieur, publiaient les autres curés du diocèse
C'él.iit Ciuillaume de Sabran, oncle pa- d'Aix. Le

| r!cur s'y refusa , allégnant
lernel et instituteur de saint Elzéar , et les privilcgesaccordésparlîoniface VU!,
que Robert qualiileson parent, comme confirmésparlîenoîtXl etparJean XXII
av.iil lait pa.cillemenl Cliarles 11 sou lui-même. Il oITril néanmoins de rece-
père, dans ses leltres à cet abl)é (Ij. voir les nionitoires de l'archevêque, et

• Hobcrl lui rappelle qu'à la prière de de les faire publier par amilié et par
(.liarles 11 le tombeau et les reliques bienséance. L'archevêque, satisfait de
de sainte Madeleine ayant été donnés celte concession, en fit dresser un acte,

à garder aux religieux de Saint-Domi- ^ daté du 20 janvier de la même année,
nique parle saint-siége, aussi bien qui répond à l'année 1320 (4.), {,) Pièces

<iue le lieu de la Banme
, où l'on dit Versée temps, Bernard de la Guionie,'/"'^™'"'"-!'!

, .
i5l, pag. 913

(lue celte sainte a fait pénitence, le dont on a parlé, alla à Saint-Maximin A.

bois de la Baume leur avait été pareil- pour y vénérer les reliques de sainte

lemenl donné par le souverain pontife; Madeleine. Il s'était trouvé au chapitre
que jusqu'à présent i's avaient joui de provincial tenu à Castres en 1293,
ce bois, mais que les serviteurs de la lorsque l'évêquo de Sisteron y Gt con-

maison du Plan-d'Aups avaient entre- naître, comme on a vu, les intentions

pris de les inquiéter dans celte pos.ses- Je Doniface VIII et celles de Charles II,

sion et leur avaient porté beaucoup do louchant rétablissement des religieux

dommages. Il ajoute que tout ce qu'on de S.iint-Domiiiiqne à Saint-Maximin.

faisait pour troubler ces rcligieu'v l'of - Bernard recueillit de la bouche même
fensait très-sensibleinenl lui-même; et ^ iJe-^ témoins oculaires les particularités

qu'en conséquence il le |)iiait et l'ex- de l'invention du corps de sainte Made-
horlait avec alTection de f.iire rc pecler leine, et lut de ses yeux les deux in-

iiiviolablenienl p ir les moines et par scriplions trouvées dans le tombeau

les servilcur.s de la maison du Plan- .Commeil écrivit vers ee temps sa Chro-

d'Aups des droits si légilimes, et des nique des papes et des empereurs, il

bornes reconnues récemment avec tant crut devoir rapporter lus circonstances

desolennité (2). Enfin.Iemême jonrHn- ^l'un événement si mémorable, et il

bert^crività ses officiers deSaint-Maxi- les répéta encore dans la quatrième

min pour leur enjoindre do punir dé- partie de snn /)/iroi> dss 5ain(s; ouvra-

sormais les violateurs de ses ordres (3. ges qu'il dédia l'un et- l'autre au pape

Celte même année 131!), r.irehevéquc Je^" XXII. Ce paj'C , par un bref du

d Aix, Pierre Auréoli, appelé Pierre du 21 juillet 1319, le remercia de celle

Plat, né au diocèse de Cahors, patrie de quatrième partie et des trois prccéden-

Jean XXII, se prévalant de l'amitié do D ^cs que Bernard lui avait envoyées (5). (3) '."«'''^n'

ri°'(J8, p. 7SI,'

et noie a et b,

profit des pauvres. Celle du Plaii-:r.\ii|is avait de l'aumonerie , cliargé de tout ce qui concer-
posséilé de leiiips iuiniéniorial la foret de la

Saiiile-ISauuie, dnnnée ensuite aux dominicains
par Itoiiilaie ViU, et celle possession inimé-
iiioriale fut le prétexie des vexations que les

eassiaiiitesse piTiiiirenl à légard des nouveaux
maîtres de ee bois, et (pii, eu 1517, doaiièreiit

lieu aux procédures dont mous vciioms de par-
ler. Si l'on en e.vcepte le bois de l.i Baume,
raumôneriedu Plan-d'Aups possédait cependant
tous SCS anciens biens, des bois, des terres et des
dîmes, qui formaient un revenu considérable.
Celle maison se composait, en 1317, d'un
prieur appelé Guillaume , et désigné sous le

noui de doiii l'.4uii!0Mier; d'un coi/n/iri/K/i'Kr

liait la culluie des terres , et qui était alors

appelé frère Pierre de Nuit; enfin de plu-

sieurs frères-donnés, dont l'un, se nommait
Pierre Garriçjue, et de ilivers serviteurs néces-

saires à la garde des troupeaux et à la culture

des champs.

(n) Giiillaunie de Sabian devint évèqiie de
Digne; dans le («/(in clirisliiinn , on lui fait

oriMiper ce siège avant l'année lôl'J. Les lettres

de Roberl dalées de celle année nionlreiit ce-

pendant qu'il était encore alors abbé de Saint-

Victor, et l'on ne doit pas supposer (ju'il fût

ajjlié et évéque tout ensemble. Il fcmbie d'aïc

tiue le (jtilliu clitisliuim est ici eu défaut.
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V. Nous ne dt'voiis |),js oiuillre ici une A ^i. ((ci- la perle, qu'il avait été composé

lii roiniKoc ''""•'' circoiislanee assez rcniarnujilile par un aiitcnr grive, Icnioln oculaire

i"'i,i'i's^'' ^.r
''"' '^"' l'oce.isioii de l'ouvrapie du I'. He plusieurs de ces lai(s, et qu'cnliu

sailli.' Miiir- (îohii, sur les miracles opérés à SainI- ces l'ai(s devairn( être en grand noin-

iie tel uiîvia-
'^'•'''''"'"

I''"''
S'i""le Madeleine, cl -lui b e, puisciu'ils lui avaient fourni la

K**- nionirc (|ue le cuKc de cède sain(e à uiaiièrede deux vuluincs dont se com-
Véïelay allait toujours s'alTaiblis>anl de posail ce recueil.

plus en plus, (le l'ère, i)ui et ii( prieur <le grand nombre de guérisoiis atlri- VI

de Sainl-Maxiinin d 'pUis rannée l;JOV, i)uées à l'inlerccssion de sainte Made- la saj'nifi'-li:iu-

ayanl été obligé de se rendre à Londres '«'"C dans un si court espace de temps, n'eOiJ"!)"»»-

pour a>s sler au chapitre général de montre combien le pèlerinage de Saint- ben uon.er-

son ordre, passa par la ville de I.yon. Maximin et de la liauiiie était fréquenté
j^"y,''j'^,u'"

'^'*

Là il cul occasion de s'entretenir avec alors. Ce fui sans doule ce (]ui porla le

un religieux d miuicain du couvent de I*- Gobii en 1313 à faire réparer l'hos-

Lausannc qui remplissait à Lyon la picc des étrangers à la t^ainlc-ltaumc

fonction de théologal, dans l'église pri- elles autres bâtiments, en \:ii\) {-l}. (2)]h'm.itirs

matiale de Sainl-Jean; et comme LI'>e ordonnance du roi •'«oberl, pou- J^.^J^^j'^J^iJI^^^'^'^

celui-ci apprit que le P. Gobii ét.iil cernant le lieu appelé la Sainte-Pèni- "(u'"!.",

prieur de S.iint-Maximin en Provence, tence, peut donner à conjecturer que

il lui raconta une circoiislancearri.ee '•-' nombre des pèlerins était alors en

à Lausanne et qu'il ju;;('a devoir l'in- elTellriS-grand. Ce lieu,honoré comme
téresscr vivement : ce fut que les nmi- l'endroit particulier que sainte Made-

nes de Vézelay ayant cnvojè à Lau- leine clioi.sit dans cette grotte, pour y

sannc un ossemenl qu'ils disaient être vaquer aux larmes el à la conlcmpla-

des véritables reliques de sainte Rladc- I'"". était l'objet spécial de la dévotinn

Icine, il arriva que quelque temps aprè>, ^<:s pèlerins. Ils avaient même coutume

connue on exorcisait un possédé dans dj prier quelque temps dans ce lieu,

celle ville, et que tous les exorcismes (]
espérant participer par là à l'esprit de

ordinaires n'avaient rien proJuit, le cettesaintcpénilenle :aussi voyons-nous

prclre chargé de cette commission prit que le frère llcli faisait ses oraisons sur

en main la relique (ju'on dis lit être de celle petiti; émlnence de rocher; et il

sainle Madeleine, el commanda au dé- "'y a pas lieu de douter <|ue l'empres-

mon, par la \ertu des reliques de celte sèment des pèlerins, joint à rexi;j;uilé

sainle, de sonir du corps du possédé. <lu lieu, ne dut être plus d'une fois l'e.c-

Le démon répondit que Madeleine était c ision de bien des désordres. Ce fut

véritablement puissante auprès de Dilu apparemment jiour y ui; lire fin que le

pour obtenir ce qu'elle demandait; ''U' Hobert ordonna, par ses lettres

mais que ces reliques n'étaient pas patentes du 12 septembre 1337, dcn-

celles de Madeleine, et que par cotisé- tourer ce lieu de grilles de fer et d'en

quent il ne quitterait point le corps du interdire l'entrée à la multitude (2). {'<) Arclmet

•II , • i , . •> ... • .. 1 « .- 1 ! du couiciU tie
possède. Le récit de cet événement Par d autres lettres du 7 de. embre de Suim-Majii-

porta le P. Uobii, après son re- l* la uicine année, il donna une preuve"""

tour de Londres, à recueillir tous les touchinle de son respect pour la Sainte-

miracles les mieux avérés que Dmu Haume, cl de sa tendre piété pour sainle

aval opéiés par rintercessioii de sainte Madeleine. Charles, son père, avait

Madeleine, depuis riiivention de ses voulu qu'il y eût dans ce lieu quatre
reliques en 1279 jusqu'en l'année 1315, dominicains, deux prêtres pour assister

(l),Ufmoi/Ts
''"' '^"' celle de la composiliun de ce les pèlerins, el deux frères servants:

sur /c fuHivHi recueil (1). Cet ouvrage, conservé jus- Hobcrl ordonna qu'il y eût désormais
riyiil de. Sa:iii - , • •

I
•

t J

Maximin. 1"'" *^^^ derniers temps dans les ar- quatre prélres, afin, dil-il, iju'ils y cé-
chivcs du couvent de Sainl-Maximiu, lèbrent les louanges de Diei , à limila-

coinine le prouve l'invenlaire de ces ar- lion des anges qui chantaient des liym-

chives, parait être perdu aujourd'hui. nés dans ce niênic lieu, dans les visites

U est d'autant plus permis d'en re- qu ils rendaient à sainte Madeleine Çt)
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Vil Saus le règnc' de ce piiiice, un saint A lasque l'iùifanl, t\u\ avait été .sous la

IiIp '^j*,Ji"|.'i']ài.
religieux de l'ordre' de Saii»!-Doinini- conduite du vénérable Martin Scola ,

nias, piMarii" nue, le\énér.ilileMoni'rDaluias,natil'du touché îles exemples de niélé envers
Scols. Leur ué"

vution l'oiir lieu de Sainle-Colombe, près de (j rone sainte iMadeleine que ce saint homme

huit
^'"'^

*^''"* ''' Catalogue, vint visiter la Suinte- avait laissés pendant sa vie, et plein de

B :uii,e, avec l'agrément de ses supé- reconnaissanco pour les grands et si-

riturs. 11 fut si sivenienl touché par la giialcs scriices spirituels qu'il avait

sainteté du lieu, qu'il ne le quitta que nçus de lui, fonda, le 15 janvier 1319

lorsqu'il s'y vil contraint par l'obéis- (ou plutôt î320, selon notre manière ac-

sance. Mais, de retour dans son cou- luelle de compter), l'entretien de six

vent, il construisit dans un coin d.i lampes qui devaient brûler perpétuel-

jardin une grotte semblable à celle lenienl dans l'église de Saint-Maximin,

i^u'il venait de laisser, cl où il demeura devant l'.iutel de sainte Madeleine (2).

jusqu'à sa mort, pour imiter la péni- Mais rien ne fait mieux com] rendre

tence de saillie Madeleine, commi' avaii quel grand nombre d'étrangers de-

fait autrefois saint Aiijuleur de Tiron. vai' nt aborder alors à S;iinl Masimin

Il y mourut quatre ans après, en 13V2, et à la Sainle-Haume, que la dévotion

ayant entendu pou de temps aupara- d^s princts cl des rois pour ces saints

vaut ces paroles, ainsi que lui même le lieux. Il est à regretter que la perte

déclara aux assistants : Vos pi'clUs vous du journal de 1 j Sainte-Baume, oîi leurs

sont vardonniis, venez en paix dons noms étaient inscrits, nous ait dérobé la
(t)MfniOucs ,. ,.\ , , .. . • 1 I- I,-, Aw h couvent mon pa7-iuhs (1). La même dévotion connaissance de ceux d une multiludi;

fj-^|j,'?jf"""
avait aussi attiré auprès des reliques dr grands seigneurs, et de princes,

de sa'nle Madeleine le frère Martin qui vinrent dans ce siècle rendre leurs

Scola, dominicain, homme d'une granile devoirs religieux à sainte Madeleine

sainteté. 11 était confesseur de Denis le On peut cependant juger [ ar ce qui

Libéral, roi de Portugal, de la reine arriva l'an 1332 combien ce lieu de

sainte î.lisabeih, sa femme, et d'AI- q pèlerinage était alors en honneur

fonse IV, leur fils et successeur. Mais, dans les cours c.lirétiennes. Car on y

voulant se conacrer au culte de sainte vit arriver, à la fois, cinq monarques,

Madeleine dans le lieu même où repo- suivis du cortège le plus nombreux et

sait son saint corps, il quitta la cour le plus brillant qu'un eûl jamais vu

et vint à Saint-Masimin, où se!> exem- dans le pays. Ce furent Philijjpe de

pies excitèrent une sainte émulation de Valois roi de France, Alphonse IV roi

fiMveur. Un homme riche, appelé Va- d'Aragon, Hugues' IV roi de Chypre,

(2) Archiver
du couvent de
Saint-^lax--

m'u , armoire
l.sac 20 (a).

VIII.

Les rois de
Franci', d'Ara-

gon, de Cliy-

|ire, de Bohè-
me et de Sicile

visiienlde con-
cerl la Saule-
Itaume Sainle
Ijrigiue.

(u) In iiuniiiiu Diiiiiiin nostri Jt-t Ciuiisii,

amen. Aiiiio Incanialionis ejusd-MU si.ccc.xix,

die XV niensis januaiii... Ego Valr.scus hifarn,

hahitalor villa; Saiicli Maxiniiiii , lainuhis el

clieiililiis religiosi viri f'ralris Martini Scola,

ulini coiilcssoris illustrissinii doiiiini Dionysii

régis Porlcgali;c, el Algarbi..., el Isabclhe re-

gina; conjugum, ae eliaui Alplionsi, ipsius régis

filii primogeniti ;
consiJ'rans uicrila beatisîiruie

Maria; SlagdalenrK ac duvolioneui qiiani siiigu-

larilor ad ipsam specialiler... el qund per

luerila ipsius apud Dominuin Jcscsi Cimustlm

njcrenr Irabcre nieorinu veiiiain dolicloriiin
;

coiisi.ierans eliaiTi benclitia qua; recepi tt re-

cipio muUa ab Ipso fraire îlartino Scola; con-

siderans eliaui vilam, mores eldevolionis fer-

vorein cjusiem religiosi fralris Marliiii, devo-

tloiiis spirilii siiccensi, que ad servilia cjiisdem

bealissinue Magdalena; fervere ipse fraier Mar-

liiius proveliitiir, cHJus devoUonis iinpulsu ipse

diviniliis illu=tralus pompa lerrenorum dimis-

sa... munJaiiis sprelis illecebris , ad villara

ipsaiii Sancli Maximini, Aquensis diœcesis, iib

corpus ejusdem beatissima; MagdaleniE requie

scit , Portogalia; dereliclis parlibus evolavit..

ectlesiie ipsius beatissiina; Magdalenoe dicla;

villie dum vixil Allissirao servilurus : ordino

sic cl proniillo, per validam el solemncm sli-

pulalionem vubis venerabill el religioso viro

fralri Joaiiiii Gobii
,
priori conventus Fralruni

Piiedicatorum dicl* ecclesia; pra;seiili, slipu-

lanii et recipienli iiomiiie dicta; saiici* ac

ejiii eci lesiic el coiivenlus, qiiod ego volo el

promitlo Isnere in vila nica et posl morleni

nieam et perpeluo, sex lampaJas corani allari

ipsius beaiif.sima; Magdalena;, el illumlnare ea&

(le oleo oliy.ifum continue de die el de nocle,

suflieienler, taliler quod in perpetuum el con-

tinue ibidem ardeanl incessanicr, etc.
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Jean de Luxembourg roi de Uoliômo, A sans faire rtllexion aux pt-rili nu'ils

enlin lUibi-rt roi de Sicile. Ce dernier,

par honneur, alla à la n nconire des

autresjusqu'aux fronliùrcs de l'i ovenie,

et les recul à Avijjnon, qui lui appartc-

iiail alors, d'où il les coiiduisil à Saiiil-

Maximiu, el de là à la Sainle-Haume.

Tous C(S rois furent complimcnlés par

le prieur Jean des Ollièrcs ; et celui-ci

s'acquilla de ce devoir avec tant d'à

propos, de lioiine grâce el d'éloquence,

«H* {« cô'iavH* *l"'''s ne purent s'emi)ècher de l'ap-

roiial de Suint- plaudir comme de concert (1).
Maxwun. ,, , , ,

Quelques années après, une prin-

cesse de Suède, sainte Brigite, vint du

fond de ce royaume à la Sainte-Baume,

avec son mari Uifon, el une grande

suite de gensel de laïques. L'un des au-

teurs de sa lie remarque que, quoi-

qu'elle fût accompagnée de chevaux et

d'é(iuip;iges, elle allait souvent à pied,

(î) ifinsmi- par esprit de pénitence, dans les lieux

Octubiis, (le monlueux et de dilfinlc accès (2) ; cl

s. liriçjida vi-yQ^ ne peut guère douter qu'elle n'ait
uim, pag. 3'JB r b -j

(n). gravi de celte sorte la montagne de la

(S) Ibid-, p. Sainte-Baume. Un autre historien rap-
M)8, viualle-

. ,, , .-,....
tj(i<). porte quelle honora a tsainl-Maximin

eouraicnl dans un chemin ho dé de

préci|tices. Leurs chevaux les ayant

enfin portés sur le sommet le [ilus élevé

de la ir.oi.tagne, c'i'S'-à-<lire à ccHé ilu

Sai:il-l'i!on, el sur le bo d mé ne di- l'af-

freux i/réci[iice qu'on découvre de là ,

les chevaux s'ariêtèi'enl loul à coup

d"eux-iiu''mcs , .-ans que les cavaliers,

qui ne distinguaient plus rien, pussent

les fiiire avancer davantage. Voyant

que tous leurs efforts étaient inutiles,

et(iueles chevaux reculaient, au lieu

de passer outre, à mesure qu'ils les pres-

saient, les doux pèlerins mirent alors

pied à lerre, dans le dessein de lirer

leurs clie\aux par la brilc Mais ce

moyen ne leur ayant pas mieux réussi,

ils prirent le parti de passer la nuit

sur l'endroit nT.mooù ils se trouvaient.

Il serait difficile d'exprimer quelle fut

leur surprise, lors(iue, le jour parais-

sant, ils reconnurent la situation des

lieux, el aperçurent à leurs côtés la

profondeur effrayante de cet al)ime

Après avoir \isilé la Sainte-Baume el

les reliques de la sainte, à Saint-Maxi-

le corps de sainte Madeleine (3). q min , voulant donner un témoignage
IX. Deux gentilshommes étrangers public cl durable de leur reconnais-

Deux gen- "
,

o *^

liishomiues avaient résolu d'aller vénérer les re- sance pour un si grand bienfait, ils se

ieiii"ki%aiHie-'''l"^* *''' '^ ^''''"'^> ^^ ''^ ^'"^^ ''^ sa péni- firent représenter dans deux statues

U.mme. Vœu tcnce. S'élant mis en chemin pour ce équestres, qui furent placées de cha-
en niéuioirf. iî**.

leur tonserva- motif, ils arrivèrent enfin à Toulon, el que côté du chœur de l'église de Saint-

lion iDiracu- là, apprenant qu'ils étaient près du Maximin,au-dessusdesslalles,elilslais-

terme de leur pèlerinage, ils iioursui- sèrenl à l'église un fonds ilonl le revenu

virent leur route et pressèrent leurs eût pu suffire à l'entretien des deux

chevaux, dans l'espérance d'arriver

avant la nuit. Mais quelque diligence

qu'ils pussent faire, la nuit les surprit

avant qu'il fussent arrivés sur la mon-

t.igne de la Sainte-fîaume : Ils ne lais-

chevaux, s'ils eussent été vivants. Mais

comme la position élevée de ces statiies

équestres avait exigé qu'elles ne fus-

sent que de bois, el (jue, dans la

suite des temps, elles commençaient en-

sèrenl pas de continuer leur marche, D fin à lomberen poussière, les religieux,

(o) De Aqniloiie ciini iiuiiilo .ic magii.i co-
niilaliv.i utriusquc sexiis, tlericoruni et laico-

ruin aliquandu pedeslri, .'diqiuiiido cqueslri
vicissiluiline, ad S. Jacobuin in Ciiiiiposlella,

el ad plura Inca in llispauia, Ilalia, Francia,
Gerniania el Noive^'ia ivil, ubi xxxvi ilielis

alias a palria iransiens Olavuiii regi;m el iiiar-

tyrein visilavii; el licci in laiiio ilineie equi-
tâliiiaiii liabupiil copidsam, lanien pedesler
frefjuenlius, etiani in saxusis 'ocis, quilms ea
regio plcna esl, pro faligando corpore aiiibu-
labal. hem ad Coloniani lies reges el alius
iiilinilos inarlyrcsboiioraiidos visilaliira adivii.

Item ad S. Mariain Magdalenam, sandaiii Àlar-

thain, Cl ad Taraiclionani, rcdicnsiiue Ilomaiii,

ubi xxviii aniiis manens, etc.

l'.tOI. M'ujiavit ex liiic vila i'Iplio S. Biiri'nitr

maiiiiis imno t344. ConlUjtt id anno 15 iO.

Inter loca quœ nomiiiatim supra exprimitnlur...

occurrunt Sltissilia ubi S. Maijdcileiia, et Tarn-

sconu, (jiittiœ Narbonensis, ut item MassHiu
ciiiltis, ubi S.Marihu Ciiiii.^ti Serviitoris uoilii

lioapilii, l'U.ECiruo tcxc i.n honoiie iiacmianti n.

(d) Pni'ierea corpus S. Maria; Magdal('ii;e,

quoil iii S. Maxiniiiii) veneraliiliU'r a^s('rvalur.

Ueiii iciiquias S. .Maillia; qua; in Taïascona
coiulila siinl.

/'. SI"!. In pane cl aqua jejiinabal in vigi-

liis sauciurum ae ctiaiii .Maj^dalciia; pari

jijuiiio.
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(I) iiwnis- iiour ]irc\enir les suilcs do leur tliulc, A seul scrmenl enlrc les uiiiuis ilu grand
crus tW (le . , , • , I 1

• -'II, I
•

H .i;-c i III '''^ virciil conlruiius du les supprimer , scncchaJ, ot lmi |)rL'sciu'c du prieur, ou
ih-scnprioii rff el afin d'évilerà l'avenir les niémes in-
1(1 Scimii'-Kdu-
fw. iiibiioilic- convénienls, ils firent représenter les

X/'»/s',V//,''';;('5-
''^'"'' ''''*'*'^''*'''* ^""^ "" '"'''eau qu'ils

tohc (/, ;„ iiiV suspcndiieiil à l'un des piliers les plus
<•( (te 1,1 mort . . j

,
,

'
,

'

de siiiiiic Mil- voisiiis de la crypte de Sainle-Made-

p'Vi,';;of''n!i!
'einc (1), el qu'on y a vus jusqu'à la

boui, p. 117. révolulidn

,
^- La Ciinslruction de réslise de Saiule-

I.o roi Ro-
lieii

ili< Fini

oriie Madeleine , entreprise par Charles II

ly^l^.,,,^^''^""
avec tant d'activité, avait souffert cc-

• ouv.iit lie pendant quelque interruption, depuis
^iiinie - M. nie- ,, . . j t> i . . t .

leiiip. Son zèle ' ''^'^"*'f"'î"'' "^ Robert au trône, et

autre tenant sa place, de conserver les

biens et les privilét;cs du couvent
,

comme Icsbiins et les droit^du roi lui-

même, cl il leur défendit de s'immiscer

dans l'administration , avant d'avoir

prêté ce scrni'iit, sous peine de nullité

de toutes leurs opérations (4). Enfin, (i)lhid..n'

pour fournir aux rcli|j;ie.us des moyens
(;_

'
'"^

d'empêcher la déprédation du bois de

la Sainte-Baume, il ordonna do le faire

t;arder et d'y mettre ses panonceaux;

en signe de sa sauvegarde royale, avec
a rojiandie travail même clé suspendue pendant " faculté au prieur de taxer le ban au
ilevolion en- ' '

.
'

ve's et-'lLe

Siiiile.

près de quinze ans. Les besoins de l'Ê-

tal, les guerres que Robert avait eu à

soutenir, l'attention de ce prince à ne

pas fouler ses peuples , ne lui avaient

pas permis, durant ce temps, de conti-

nuer les largesses que son père avait

coutume de faire chaque année pour la

continuation de l'église et du couvent.

Mais il s'efforça de dédommager, en

quelque sorte, les religieux par les

privilèges qu'il leur accorda. D'abord,

ayant appris que ses olficiers ne leur

payaient pas intégralement les 250 li-

vres de ciiuronnats (appelés aussi alors

petits renforces de Provence ) destinés

à leur entretien, il ordonna, le 13

juin 1319, d'exécuter ponctuellement

l'ordre do son père à ce sujet, décla-

rant que si la recette de Saint-Masiniin

ne sutfisait pas, ses officiers eussent

contrevenants, cl de les faire contrain-

dre au payement paricsofficicrs royaux

de Saint-Maximin (5K (3) /fcid, n"

„ , , .
^

'.
,.

, , . 122. p. 89i C
Robert, quoique si lavorablc a ceS|i.988D.

religieux , n'avait pas cependant pour

eux une prédilection aveugle ou mal

éclairée. Par ses lettres données à Aix

le 6 avril 1321 , il leur enjoignit, sous

peine de perdre sos bonnes grâces , de

conserver la coutume, observée jus-

qu'alors , de ne recevoir dans cette

communauté que des hommes rccom-

mandables par la régularité de leur

' coniluitc, la maturité de l'âge et l'es-

prit de leur état. Il donne pour motif

de son zèle à procurer le bien du cou-

vent , la fervente dévotion qui l'ullct-

che à sainte Madeleine et aux autres

saints dont les corps reposent dans l'é-

glise de Saint-Maximin , comme aussi

recours à celle des lieux situés dans le sa confiance en leurs intercessions, qui

. (2) Pièces
'iislijicMii'Cs.n

126, uag. 89:
C(a).

voisinage (2). De plus, pour donner au
prieur de S.iint-.Maximin une marque
singulière d'estime el de confiance, il

ordonna, le 13 octobre 1319, que ce rc-

!i;.^i('ux assisterait, au nom du roi , à

tous les conseils de ville de Saint-Maxi-

min, el y porterait son suffrage, comme
les autres conseillers, avec défonsi' à

ceux-ci de tenir aucun conseil sans la

présence du prieur, i i de résondresans

lui aucune all'aiie, sous pi'inc de nul-

(5) Wi/.. n* lilé (3). Il voulut encore que ses offi-

«US»,
ciers de saint-Maximin cl les adminis-

trateurs de la maison de ville prêtas-

sont toute son espérance auprès de

Uiiii' (6). Aussi, pour allumer dans tous ('') "'"'
.

"°

U's cœurs cette dévotion dont il était

pénétré lui-même, il ordonna par des

lettres, adressées au prieur el au cou-

D vent , d'envoyer dans les villages ot

les lii'ux voisins ceux des frères qui

seraient en élat de prêi hcr celte dévo-

li m aux peuples , de manière qu'ils

s'acquittassent de ce ministère tour à

tour, tt que, comme de zélés prédica-

teurs de l'Kvangile , ils cherchassent

en cela, non es biens temporels , mais

uniquement le salut des âmes(7). Il dé- ij) fWrf, n-

» 1-*, p. ojO C-

(a) Il leur enjoigii'l aussi de payer aux ilo-

ininicaiiis tous ios arrérages ipii pounaioul
leur élrc tlus, ajoulaiil que s'il arrivait encore
que celle renie lis leur lut \i,\s, payée exacte-

inciil , il condamnail ses ofticiers de Saint-

MaNiiiiin cl de Brii?noles à payer chacun ciii-

(puuUe livres de leuis pronres fonds.
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clara enfin q»o, pour l'ftonneur et la dé- A ce pieux dessein , écrivit de Niiples , lo

votion (Itis à sainte Madeleine et aux

autres saints i/ui reposent dans cette

église, lo cliapilre génital de lordie

pourrait élri> réuni de loinps en temps

à Saint-Mniitnin, quoi(]u'il défende par

les mêmes lellres d'y Icnir le chaiiitre
(1) Pifo-s ... '

. .

•^„i^f„„,^j provincial, sans une pernns.sion ex-
liî, p. (s'J5 pressi', on plutôt sans un ordre de s.i

part(l).

XI. Ce prince ne négligea pas cepcn-

pr'cndre ^'la
•'''"' '^ conlinualion du couvent et de

.insinioiioii régiise. Il semble que, déjà, avant lan-

iiritc-Miiie- née 1321, il en avait fait ri'iircndre Us

'vilofs'' '

"^ travaux, puisque, ilans des lettres du G

avril de cette année, il dit que le mo-

n^islère de Sainte-Madeleine est l'ob-

vr.ige des mains de Charles II son père,

el des siennes propres. Au moins est-il

certain que , l'an 132'*
, par ses lettres

patentes datées de Nice, il ordonna la

reprise de ces travaux. Il y déclare que,

son trésor ne pouvant snltire à tout , à

cause des dépenses qu'entr;iînaienl la

gui rre et les autres charges néces-

saires de l'État, il voulait cepcndaul, à

2'* novembre 1.Î27
,
pour l'auloriiicr ,

comme patron de l'église. Il ne per-

mit pas seulement d'achever les cha-

pelles commencées ; il accorda encore

à leurs fondateurs la faculté d'y éta-

blir leurs tombeaux
, pourvu toute-

fois que ce lût sans nuire ù la so-

lidité ou à la beauté des murs de l'é-

glise [3). l'hilippe de Vali.is , roi de (^) Pièces

France, dans s<in p.'Ierin.ige ù Saint- ,/o"Î3^'"|"''îj;j

Maximin en 1332, avait donné une ^
somme qui fut employée ù la con-

struction de l'église ; et c'est pour
" cela qu'à la jonction des forinerets de

la troisième travée de la nef, on voit

les armes de Franco, repré^^entées par

trois fleurs de lis en champ d'a-

zur (4). Cet exemple, s'il y avait eu dans {i)ilcmoirft

le nombre des llcurs quelque ilcssem ruiat de Smiii-

prémédilé, pourrait donner à conclure """"*

que Charles VI ne fut pas le premier

de nos rois qui réduisit au nombre do

trois les fleurs de lis , d'abord sans

nombre, dans l'écu de France.

Humbert , le dernier des dauphins xir.

. ,,. ... . ... rolpriii3i{ps

de Vil nnois, signala aussi sa piete en- dHnmliefi do
Viennois, de

cause de sa dévotion spéciale , tendre et

sincère pour sainte Maddeine, coucou- _, vers sainte Madeleine, en assignant au
jiènoîi'xîi "du

rir à la construction et à l'achèvement couvent de Sa nt-.Maximin une rente cicdinal de

1 ... • .. ,1 I i. n •' < Saïuic-Lute
du monument si pieux el si d gnc, que perpétuelle de dix florins d or, a prcn-

Chailes 11 avait commenté à son lion- dre sur les revenus de sa terre d'Upays ,

au diocèse de Gap. 11 donne , en i ffct
,

pour motif de ce don , sa p é;é < nvcis

celle sainte pénitente , el l'esprrance

d'obtenir plus aisément , par là , ses

suffrages auprès de Dieu. Les lettres

de ce prince sont datées île Marseille
,

le 2J novembre l.'J33 (3 . Cinq ans .(5) J''> f»

neur
;
qu en conséquence

, pour imitiT

la piété de son père, il donnait chaque

année, pendant dix ans, deux cents li-

vres de renforcés de Provence, à pren-

dre sur la gabelle de Nice, pour êlre

employés par le prieur et le syndic de

Sainl-Maximin à la continuation de

l'ouvr;ige. Comme il pi nsait que dans

l'espace de dix ans les constructions

seraient entièrement terminées, il n'ac-

,1, ... , , ^ . visliliciitivc.i ,
après, il alla ou pelentiage a la Sainte- ir Ui, |.. ô 3

Baume el à Saint-Maxiinin ; et touché,
'^

sans doute, à la vue des reliques et de

corda la rente que pour cet espace de '^ li grotte de sainte iMadeieine , il con-

temps, en recommandant cependant au

prieur el au syndic de recourir encore

à lui, ou à ses héritiers , après les dix

ans expirés, si ce8 secours n'avaient

%mives, pas été suffisants (2). La reprise des

55, p. 921 travaux ranima le zèle pour contri-

buer à cette ffuvre : non-seulement

plusieurs particuliers offrirent des dons

considérables, mais quelques-uns plus

opulents voulurent faire construire de

nouvelles chapelles à leurs hais. Ko-

bcrt, ayant appris qu'on oxCculait déjà

firma ce don , el y ajouta dix autres

llorins d'or, à prendre , tous les ans
,

sur les revenus d'Upays ; voulant que

ces 20 llorins fussent employés à la

onstruclion de l'église (0). Malgré les (f.) /irf , n»
\i^. p. ii.ïs I! ,pierauliiins prises par ce prince P''ur|,«m ., y^^

(jue la somme fût payée exaclcment ^•

auv religieux
,
pendant sa vie et après

sa mort , il parait que , n.éme de son

vivant, les receveurs de >es deniers

ne se coufornièrent pas lot:jours à sos

ordres ; cl il est certain que si d'à-
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boni la pension lut payée , lu couvent A ;iussi aux définiteurs de i'ordre de

Sainl-Doinini(juc. Le motif principal{i)Arclm<e$ cessa de la loucher dans la suite (1).
iteSaiiil-Maxi- i? • . ,

mi/i, ou ces li-
linviron vers ce temps le pape Itc-

ri-SiS "'!'' '^I' al'a d'Avignon à S.iin!-Mavi-

iiiu:iles. min
,
pour vénérer les reliques de

sainte Madeleine, et de là à la Sainte-

Baunie , où il honora le lieu de sa p6-

qu'il allègue, c'est le désir d'honorer la

mémoire de saint Louis dans une église

où le père de ce saint a procuré tant

d'honneur au corps précieux de sainte

Madeleine, après ravoir découvert en

(2) JoHn.'«- nilence (2). L'un des prélats do sa vertu d'une admirable révélation (ij. (i) Pm.-s

BmiliLuis. de
"^our, le cardinal Gaillard de Mola , du Les ordres du piince furent fidèlement n"'i57'",,"^9.

deliaiize,um. litre de Sainte-Luce, étant venu visiter exécutés, et l'on dédia à saint Louis de A
lit. Descnp-

1 ,. ,

</on rff/rt S(c- 'es rclKiues de sainte ftladelcine en l'oulousc Ii qualrièmc chapelle du

"iPInedefi'lt
^^^^' ''"""^ ^'^^ "'^''"^ ^'o'"' P""'' ê're côlé du midi.

s<?i;/£. — //;«- employés à la construction d'une cha- Cependant les sommes fournies par
taire de sainte ,, • r . , . . , , , . , , ., . , , . .• ..-,.,
Wm/c'emc, par P'""P' 1"' lui l'ii'ie du cole du cloître, Uobert, pemlaiildixans consécutifs, n a-

G:ivoii, 1835, p( dcdioe à sainte Luce. Il donna aussi valent pu suffire à l'achèvement de cet

plusieurs ornements de prix, entre au-

tres, un calice d'argpnt doré, sur le-

quel étaient gravées ses armes. On
voyait encore les armes de ce cardinal

dans la c!:aiH'lle dédiée à saint Maxi-
niin (plus tard au crucifix ), à cause

édifice. Par de nouvelles lettres expé-

diées à Naples, le 30 octobre 1337, il

ordonna de poursuivre les travaux et

d'y enijiloyer deux miJe livres de bons

couronnais de Provence provenant du

la gabelle de Nice, et dont on donne-

d'une messe fondée par lui, qui devait rait cinq cents chaque année au prieur

être célébrée chaque jour dans celle et au syndic pour l'achèvement de

chapelle, cl pour laquelle il légua 214 ces travaux (5). Robert ajoute que si J'i) Pihes

(r>) ii/cimoiic 'ivres tournois (3)
r te coM'enl

roiinl deSaiiU-
Maximiii. nonisalion de Louis, son frère, éiêque s'adresser à lui de nouveau, ou à ses

XIII. do loulouse, mort l'année 1297 , désira n héritiers pour obienir de nouvelles res-

de l'église de.'oeltre son culte en honneur dans l'é- sources (a).

frîuè'^J^m^ef-S^'^^
de Saint-Maximin. Dans ce des- Cette même année Robert fui cou-

les orJimnim- sein, il écrivit, le 7 décembre, au sullé par le prieur cl ses religieux sur
ces (lu roi Ito- .

, ...
, ,

. . ,

bert priur l'a- Pi'ieur et aux religieux, pour les in- un cas de conscience assez intéressant

ce'"éd"n"'^
'^^ *^'^^ "^ ^ dédier sous le vocable de ce pour devoir trouver place dans cet ou-

saint la première chapelle qui serait vrage. Plusieurs receveurs des finances

bâtie , et à célébrer son office pro- élanl allés honorer, sans doute, les

pie les jours de ses fêles ; il écrivit reliques de sainte Madeleine, s'accu-

au bout des quatre ans 1 ouvrage n était o- 130 p. y:
tttr le coMvni Roberl, ayant obtenu du pape la ca- point terminé, les religieux eussent à

"^^

(11) Mais comiiic les IcUrcs du roi portaient

que le prieur et le syndic recevraienl cnx-

nténies les soumies, il arriva que, la prcniièie

année, le prieur se trouvant aUseiil, les rece-

veurs do Nice refusèrent de compter la somme
à ceux qui se préscnlèrent au nom de ce reli-

gieux. Robert écrivit de Naples le 9 mai 1338

pour se plaimlie de ce qu'on avait éludé ses

orilrcs par «ne telle intcrprélalioii. Et voulant

empêcher qu'à l'avciiir un si digne et si pieu.'i

ouvrage fût inlcrrouipu sous le même prétexte,

il ordonne à ses receveurs de Nice do payer,

cîiaquc année pendant quatre ans, les i.'nui

eents livres au prieur ou au syndic, ou même

au procureur de l'un des deux. Dans ces leilics

il dêekiro encore qu'il a pour molil, en l'aisanl

eo dini, d'Iioiiorer saiitte iludeteiite dont le

tiiri:s itpudc i'i Suintiluximiir ('). 11 parjil cc-

peji.lant que ces lettres du roi s'égarèrent, d'où

il arriva que les religieux ne retirèrent qu'une

petite partie de leur pension. Robert, ayant

clé informé des diflieultés que leur faisaient

^' ses receveurs, écrivit de nouvelles lettres, le

8 mai 1310, adressées à son sénéelial de Pro-

vcnec et do Forealiiuicr, par lesquelles il or-

donnait à celui-ci d'obliger les receveurs de la

gabelle do Nice à payer aux religieux tout ce

qui leur était du pour le passé, sans préjudice

de ce ipii leur serait dû à l'aveinr, jusqu'à

l'exim-ilion cie^ ipiahe ans ('). liobeil renou- ,
(') ^'"'.'_>

vêla la concision faite par Charles II, son
'

père, lie trois mille livres do c lurosmals à

prendre cliaqne année s\n- la gabelle de Nice,

en déclarant cepcniiant que l'exécution de ses

letl'CS serait suspendue monicnlauémeiit, à ,,. ^.^ .

eausede.' gucncs qn'davait dlorsà soutenir ('). |38, p.
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sôrt'nt en rourt-ssion ,iiix ieli(:i('t>^ «'''i" '^

>(>ir soustrait au lise onviioii diMix mille

llorins, ajiihl.'iiil qu'il leur était impns-

sihle de restiliior en entier telle S'iii-

iiie. Les relig eii\ , n'usnnt preiidre

d'eux-niéines un p.iiti d.in» une ma-
tière si délicate, eu écri\ireiit à llobcrl

pour le consulter. II répondit de Na-

ples, le II a\ril l.'UO, qu'ils euî^senl à

l'iilendrc ces pénitents toujours dans le

secret de la confession, cl que, puisque

ceux-ci ne
| ouvaienl restituer en en-

tier le doii)ma};e, il autorisait leurs con-

fesseurs à en venir à une composition

il>ec eux li.iiis le terme de six ans, re- "

(oniniandanl à ceu\-!à d'avoir surloul

égard à la forlunedes coupables, en sorte

que, dans le cas où ils seraient solvaliles

el riches, ils ne leur imposassent pas

une légère compensation, Kobert voulut

que la moitié de la somme dont on

conviendr.iil fût employée aux con-

slruclions de Saiut-Slaximin el que le

reste fût versé dans les mains du tié-

(DPfivj sorier royal, en en donnant toute fris

unijiiatiiis
, avis aux sénétliaux de Forcabjuier et

;. de Provence (1).

XIV. Enfin, après un règne d'environ 34 q
Moil ilii roi •

, I m
tolieit.Saiiche ^"^> ^^ prince mourut le 19 j invier

sa s.(nn,ie I3i3, dans sa soixanie-quatrièii.e" an-
iKIllinO MlillC

e z6le de Ho- nec, regarde comme un autre Salo-

lancrTidr'vo- '"°"' P""' ''i sagesse de son gouvcrnc-

iioii envers ment f2). A sa mort il donna une nou-
aiiilcMaJcIci- ,, , j • .•

,e. velle marque de sa dévotion envers

(2) t'.4)-( de sainte Mad Icine, laissant, par >onlcs-

f«, png.'joo. liimenl , a léguée de Sainl-JIasimin

une rente perpétuelle de trois onrcs

d'or ebaqiie année, à condition qu'après

iMUles les heures les religieux diraient,

pour le rcjios de son Ame, l'oraison :

Absolve, quœsumus , Domine, animiim

(ô) uc'mnirrs /^"'""'' '"' régis Roberti, elc. (2). D
'"' l*: coiiiyiii Qg prinre avait épousé en secondes
oijnl tte SdiiU- ' "^

Diui.mii. noces Sancbe, Slle de Jacques premier,

ÔHri'H/!'''mn"
''*^' ^'^ Majorque, laquelle fit éclater

i.sacli. aussi sa piété envers saint- Madeleine.

Sa dé\otion envers celle sainle péni-

tente et son zèle à procurer le salut

des âmes la pt.rliirent, l'année 132i, à

fonder, dans la ville de Naples, un mo-
nastère pour les pécheresses publi(|ues,

qui, touchées de repentir, avaient dcs-

R0l!r;ui os;

sein «le rentrer en gr.ice avec Dieu et

de se vouer aux austérités de la péni-

tence. Non contente d'avoir fondé un
établissement si utile à ces pénitentes,

elle allait encore Ions les jours dans

leur monastère et leur faisait adresser

des exhort. liions vives et pathétiques

par un religieux de l'ordre de Saint-

Iraneois. Ces exhortations et les avis

de Sanche furent si efficaces
, que, dix ans

après la fondation du monaslère , de

cent qu ifre-vingt-dcux péi hcrcsses que

celte princesse y avait attirées , il y en

eut cent soixante-six qui firent les va?ux

solennels de religion , rt que plusieurs

moururent en odeur de grande vertu.

En 13V1, elles étaient au nombre de

trois tciits. EiiCn, le nion;is!èrc ne pou-

vant suffire au grand nombre de filles

et de femmes repenties qui, à la solli-

cit.ition deSanelie, désiraient y assurer

leur salut, cette pieuse pi incesse fonda

dans la ville de Naples une seconde

maison qu'elle mit sous la protection

de sainte Marie d'EgypIe, et qui suivi',

fommc la précédente, la règle de saint

Augustin. Ces religieuses portaient un

habit noir avec une ceinture de corde

blanche, comra celles de l'ordre de

Saint-François (V). Sanche mourut peu

après, l'an 13i3, el laissa, parson tes-

tament , à l'église de Saint-M iximin

deux cents livres de couronnais, qui

furent employées aux verrières {'')).

L'année où mourut le roi Uobert, le

pnpc Clément \\ fonda dans l'église de

Saint-Maximin une chapelle sous le

titre de saint Pierre, en obligeant les

religieux à faire célébrer, chaque jour,

une messe pour lui et pour ses parents.

Il accorda deux ans d'indulgence à ceux

qui visiteraient léglisi; de Saint-Maxi-

min el la grotte de la Sainte-B lume en

certain* jours, nolamment en celui de la

translation de ses reliques, et de plus,

un an et quaranle jours à ceux qui vi-

siteraient, à quelqu'une des fêles de

saint Pierre , la chapelle de ce saint

qu'il avait fondée ((>). Knfin, à l'exem-

ple de Jean XXIl el de Benoît Xn , le

pape Clément VI alla en pèlerinage à

Saint-Maximin et à la Sainte-Baume (7).

(») Hisiohe
lies ordivt mo-
wisliquei, loin.

III, pay. 570,
371.

{ot ilémoiret
siir le courent
de Miiit ilaxi-
iiiiii.

XV.
Fondai io • et

piliTin.ij:e de
Cliiuieni M.

(«) Pièces
jusliltciiiiies ,

n" 1 15, (I 9i5
A ; n° Uii p.

9t3U.

(7) Journa-
lier de Ut Sie-
Baiiine, >«s. de
de Haiiu;. —
Histoire de

sainte ilaile-

U'i:.e, par Ca-
vuli, p. 40,



inSTOIRE DU CULTE DE SAINTE MADELEINE.

JEANNE 1%

REINE DE SICILE, COMTESSE DE PROVENCE,
ET

LOUIS DE TARENTE

95C

SON MAUI.

I.

eaiiiie ot

I.iiuis conllr-

nioiil les or-

i!(i'innnceS| ré-

cttloiiits rela-

tives il l'enlre-

licn des reli-

g eux et b h
conslruflion

de l'église Je
Saiole-Made-
leiue.

(1) Cnrvs
ii/iirersc/ di-

jilomalique du
ilroil dn liens,

|>ar Dunioiil

1721), in f. 1.,

pas. 20:s. Tes-
tament (te it.i-

i/rri roi Ue Na-
plei, [a).

(21 L'Art de
l'.'i'i/îfr les ctn-

les, pag. 900.

Robert étant mort sans liisser d'en-

fants, sa petite-OUe Jeanne, âgée de 17

ans, lui succéda sous la conduite de la

reine Sanche cl sous radministralion

de plusieurs régents, dont le premier

fut Philippe de Cabassole ,
évêque de

\'aison, alors chancelierde ses États(l).

Deux ans après l'assassinai d'André

de Hongrie, premier mari de Jeanne,

cette princesse épousa, le 20 aoûl 13i7,

Louis ,
prince de Tarenle , fils de Phi-

lippe de Tarcnte, frère du roi Kobcrt.

Peu après, Louis, roi de Hongrie, étant

venu avec une armée pour venger la

mort d'André, son frère, Jeanne et

Louis s'embarquèrent pour la Provence

et arrivèrent à Nice le 20janvit'rl3i8(2J,

d'où ils se rendirent en pèlerinage à

Saint-Masimin. Louis et Jeanne , dans

l'état d'épuisement de leurs flnances,

causé tant par les guerres d'Italie que

par les maladies épidémiques qui déso-

lèrent la Provence, ne purent d'abord

rejirendre les travaux de l'église et du

couvent. l'.s assignèrent même une au-

tre destination aux fonds provenant de

la gabelle de Nice, affectés précédem-

ment aux travaux de l'église (6), el se

conlenlèrent alors d'ordonner, parleurs

lettres patentes du 8 mai 1351, qu'on

pa^'ât exactement aux religieux de

Sainl-Maximin les 2o0 livres de pen-

sion, assignées par Charles II pour

A leur subsistance, qu'ils avaient tou-
chées jusqu'à la mort de Robert (3). jJJj.S

.

Mais après le rétablissement de leurs 1° '=•> P- ^^

affaires et leur couronnement solennel

à Naples, ils prirent des mesures pour
faire continuer les travaux de Saint-
Maximin. Du moins ils ordonnèrent
qu'on employât les fonds de la gabelle
de Nice à payer

, avant tout , les deux
mille livres assignées annuellement
par Cl;arles II (i). De plus

, par une
^^^ j^,^ ^

antre charte de la même année 13oi, n» 153, p.''jet

ils renouvelèrent celte concession, ainsi
^'

qu'une autre de trois mille livres, r.ite

par Charles pour le même objet ; et

dans leur charte ils insérèrent les let-

tres de Charles el celles de Roberl, con-
firmalives des précédentes, afin que si

les originaux de celles-ci venaient à
périr, cette charte pût en tenir lieu (5). „, 'f^i^p^'
Enfin, la charle dont nous parlons s'é-^-
tant égarée par hasard, Louis et Jeanne
en firent expédier une semblable l'an-
née suivante (G). Ils y donnent pour (6) ibid

motif de leur zèle la dévotion sincère
^"^^^^

dont ils sont pénétrés l'un et l'autre en-
vers sainte Marie-Madeleine.

Q Dans une autre charte, qui a aussi ii.

pour objet une nouvelle concession en nu^deTa^ï"*^
faveurdelaniémeéglise,la reineJe;inne"e Jeanne.

donne un témoignage bien remarquable
de celle cordiale dévotion. Elle raconte
que, s'étant embarquée sur la mer pour

967

(a) Item statuil quod prœfala domina (San-

cia) regina principaliter, necnon venerabiiis

paler doniinus Pliilippus episcopus Cavallicen-

sis, regiii Siciliœ vice-cancellarins, ac magnilici

viri Joininus Pliilippus de Sanguineto, conies

Alli Fiilininis, senescallus Provlnciœ, dominns

Gaulriilus de Marson, coines Sqnaliacii, admi-

ralus dicii rcgiii, el Carolus .\rtiis, sinl et esse D
ilebeaiil gubernalores, diipeiisalorcs, roctores

et adrainistratores... praefatarum dominarum,

(b) La reine Jeanne accorda à Guigon de

Remolis et à ses héritiers soixante-douze flo-

rins à prendre sur la gabelle de Nice, el d'au-

tres pensions annuelles à divers autres parti-

culiers. Corpi universel diplomatique du droit

des gens, par Diinionl torn. Il, part, i, pag.

121.



n.'i7 Jl^A^^^. i--^ n iolis dk taukmf.. .^58

se rendre en Piovonco,. cl se vojanl A prcml ()iu', r.iii l^iS, le sieur Oliv.iri,

h.'ittue par une Turieuse (cinpètc qui mil .lyniit clé liesse d'uu coup (li> fl^di
,

sa vie en péril, elle iiivoqii.i saiiile M.i- donl le fir resla eiir;nié dans sa poi-

deieine dans celle cxirémité, cl fil vœu Iriiic sau-i qu'on pùl l'en relirer , souf-

dedimuer neufcenlsllorins à son église, fril , pendant sept ans cousécutils , le»

si elle écliapp lil à la morl ; qu'enlin, douleurs du plus cruel in.irtj re ; (ju'en-

élanl lieureuseuienl arrivée au Icrme fin il se voua à sainte Madoleine, el que

de son voyage, elle s'empressa d'or- (oui aussil6l le fer sortit de lui-niènn-,

donner aux receveurs de ses finances comuie s'il eût élé poussé du dedans ;

de faire jouir l'église de sainte Made- qu'élant parfaileuiciil guéri , il alla à

leine de la soninie qu'elle avait vouée. Sainl-Miixiinin, le propre jour de sainta

Dans la suite elle apprit, à son grai.il M.ideleine, rendre ses aclions de grâces

regret, que ses officiers avaient diiïére à sa Ihéralrire, el que là, en présence

d'accomplir ses ordres, et «lie lil expé-
^ du prieu:-, tics religieux et de la mulli-

dier une antre charte, celle donl nous lude de fidèles que la circonstance du

parliins ici, pour procurer sans délai jour av;iil réunis, il cerlilia la vérilc de

l'acconiplissenient de son vœu. Klle y sa guérison se.us la religion du ser-

rappelle avec reconnaissance celte oc- ment , alléguant en outre des t'njoi-

casion, ajoutant qu'elle se croil vcrit.i- gnagcs entièrement dignes de foi. dci
blcmenl redevable do la vie aux puis- eut lieu le 22 juillet 1335, la même an-

sanlcs intercessions de saint- Made- née que Philippe de Cabassole écriv.t

Icine (1). Nous ne savons p:is en quelle son ouvrage (3). .

année arriva le voyage de la reine qui Ce cardinal, qui é ait ami de Français

donna lieu à ces chartes ; ce fui peut- l'étrarque, apprit que celui-ci, dans un

être en 1353, dans la ci: constance qui pèleriiwige à la Sciintc-Haunie, avait of-
Jj'q;.^^,!^^!"}"^!.,

porta le cardinal de Cabassole, son mi- fert à sainte Madeleine un hommage me. lubcriiiinti

,„ . .. I,'. .1 ,. c»iiiiin;iséti pur
nistre, a faire aussi un vœu a sainte littéraire, en composant, dans ce lieu ce (jotie d..iis

III. Madeleine pour le même motif ; car ce ^ même, une inscription en vers latins, à ce 'leu de dé-

Va-ut du •• vouoii.

cardin;ii de Ca- prélat, se rendant en Provence et se la louange de celle sainte pénitente. Lv
tiassolp Cl iiu

yo.,a„i pjpog^ au danger de périr sur grande dévotion du cardinal pour sainte
s.eur Olivai I. •' ^ ,° "^ ,,.

mer, se voua aussi a sainte Maiieleine, Madeleine, et peut-cire aussi son estime

el s'empressa, dès qu'il eut mis pied à pour les productions de ce poêle , la

terre, de faire le pèlerinage de la S. inte- gloire de la Toscane, le portèrent à le

Baume et de Saint-Maximin , pour lé- prier par lettre de lui communiquer ces

(2) ti(i((/i,« moigncr sa reconnaissance a Dieu. C'est vers. Pétrarque les lui envoya avec
hisiormiii Mu- Ç.Q qu'il raconte lui-même dans l'ou- plaisir; nous lesreproduisonsicicommc

Mmiilutmœ , vragc qu'il composa en l'hoiincur de sa un monument précieux du culte de

uioih.^rloTÎy P"''*sanle protectrice (2) 11 nous y ap- sainte .Madeleine (i). (i) Apud
f..l.8t(ii). ' 5m;n)ii, elc.

(c).

(I) Pièces

liisli/ifn/ii'i's,

|.. 981 It.

(3) Ibid.M-

IV.

Pi 1 Tinage

(n) Exprinicrc non omitlo quod singula vola

pernic, m pucdixi, cniissa , ne invenircr per

ingraliiudinis vilnnii eorruissc, perfeci ex iiile-

gro, visitaviqiie speciim et sacralissimum cor-

pus ejiis In regio Prxdicaloruni nionasterio

sanciissiini Maxiiuiiii, de collalis niilii immen-
sis muiiciibus gralas licct indignas eidem qune

libeialijsima niilii fuit referons acliones, anle-

quain ad propiia renicaiem.

(t) Perfecle igiiiir lesiitiilus prislina; sani-

lali, non immciiior bciielicii lani- immcnsi, scd

sciens se ex eo icncri obligatioi.is antidulo

dileclrici Mariae , in die iialaliiii fcsli ejns ad

nionasteriuni Pr.Tdicaioruin reginin Saiuli

Maximini advenii, voli sui pro colhilo rnucere

fideni impicns , cl corani sacralissinio corpore

jj agfns giaiias, piiore et conventii pr;eseniibiis,

niuliisqne aliis aslanlibus sue juranicnlo nie-

morata lirmavil, ca comprobaiis tcsilnionii liile

dignis. Anno pr.xsenti millesiino Irecenlnsinio

qiiinquagcsimo quinte Nalivilalis Doniiiiica",

undccinio kalenilas augusli, indiclionis oclavx.

{c) Il parait que Pétrarque s'était conter lé

(le l'aire peindre ces vers sur quelque lableiie.

Ils se trouvèrent enliii si oblitérés par le laps

des temps el surtout par l'humidilé du lieu,

qu'il élail Irèi-malaisé de les y reeonnniire.

On doit au P. Louis Vivald, doininicaiii, de les

avoir fait revivre.
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DliLCIS AMlf.A DE-1 , LACRYJHS INFLECTERE NOSTHIS :

ATQUE MEAS INTENDE PRECES, NOSTRi-EQUE SALUTI

CONSULE, NAMQLE POTES : NEQUE ENIM TIBI TANG ERE FRUSTRA
PERMISSUM, GEMITUQUE PEDES PEREUNDEUE SACROS,

ET NITIDIS SICCARE COMIS, FERUE OSCUE* PLANTiS,

INQUE CAPUT DOMINI SPECIOSOS SPARGERE ODORES,

NEC TlRl CONGRESSUS PRIMOS, A MORTE RESURGENS,
ET VOCES AUDIRE SUAS, ET .MEMRRA VHiERE,

IMMORTALE DEÇUS, LUMENQUE IIABITIRA PER yEVUM,
NEQUIDQUAM DEDIT /ETIIEREI REX CIllUSTUS 0L\MP1.

VIDERAT iLLECRUCI IL'ERENTEM, NEC DIRA PAVENTEM
JUDAIC/E TORMENTA MANUS, TURB^EOUE FURENTIS

,
' JURGIA, ETINSULTUS./EQUANTESVERBERALINGUIS

SEDMœSTAM, INTREPIDAMQUE SIMUE lilGlTlSQUE CRUF.NT05

TRACTANTEM CLAVOS, IMPLENTERA VUI.NERA FLETU :

PECTORA TUNDENTEM VIOLENTIS CÂNDIDA PUGNIS :

VELLENTEM FLAVOS MANIBUS SINE MORE CAPILLOS :

VIDERAT ILEC, INQUAiM, DUM PECTORA FIDA SUORUM
DIFFUGERENT PELLENTE MANU : MEMOïl ERGO REMSSIT
TE PRIMAM ANTE ALIOS, TIBI SE PRIUS OBTULIT UNI,

TE QUOQUE DIGRESSUS TERRIS, ET AD ASTRA REVERSUS,
BIS TRIA LUSTRA CIBI NUNQUAM MORTALIS EGENTEM
RUPE SUR HAC ALUTT, TAM LONGO TEMPORE SOLIS

DIYINIS CONTENTA EPULIS ET RORE SALUBRI.

ILEC DOMUS ARCTA TlBl STILLANTIBUS IIUMIDA SAXES,

HORRIFICO TENEBROSA SITU, TECTA AUREA REGUM,

DELICI AS OMNES, AC DITIA ViCERAT ARVA.

HIC INCLUSA LIBENS LONGIS VESTITA CAPILLIS,

VESTE CARENS ALIOS TER DENGS PASSA DECEMBRES
DICERIS, HIC NON FRACTA GELU, NEC VICTA PAYORE :

NAMQUE FAMEM, FRIGUS, DURUM QUOOUE SAXA CUBILE

DULCIA FECIT AMOR, SPESQUE ALTO PECTORE FIXA,

HIC IIOMINUM NON VISA OCULIS, STIPATA CATERVIS

ANGELICIS, SEPTEMQUE DIE SUBVECTA PER HORAS
COELESTES AUDIRE CHOROS, ALTERNA CANENTES

CARMINA CORPOREO DE CARCERE DIGNA FUISTI.

Y Pétrarque suspendit lui-même cette A « transportée dans ces régions comme
Aunes pè'ç- inscription aux rochers de la grotte, « dans un aulre monde, elle resta ca-

"^'l'rarfiuiUia Comme un monument de sa piété en- « cliée jusqu'à sa mort et eut pour de-

5a'','i*"'!'^"";*' vers sainte Madeleine, et cet exemple « meure celte roche creuseel toutenue.
Pelenivis;'' ...

d'un mire iiand fut imité dans la suite par plusieurs « que vous avez vue, comme je pense ;

de luscaue.
pQ^jes chrétiens. Ce n'est pas !e seul « car ce lieu n'est pas éloigné de chez

voyage de dévotion que Pélrarque ait « vous : il est saint et vénérable, et

fait à la Sainte-Baume , comme lui- « n'est pas indigne qu'on vienne le vi-

même nous l'apprend dans son livre de « siler même de loin. Je me souviens

la Vie solitaire, dédié au même Phi- « d"y êlre allé souvent, d'y avoir passé

lippe de Cabassolc. « Marie après son « aulrcfois trois jours et trois nuits, et

« péché, dit-il à ce cardinal, ne voulut « d'y a\o;r lrou\é des délices bien dilTé-

plus se montrer au peuple, ni habiter B « renies de celles qu'on goûte dans les

« les palais. Mais, fuyant sa patrie, et «villes. (1). » Quelque temps après, (D Joaimk
Fischer Ri'ffcn-

sis eiiiscopi de

, , Tx r. . . . . .,..,. , . „ unica MaqdO'
(a)De quo;rePelrarcliam,qui iioneral inr>j>- « liabilare in palaliis elegit : scd palnam (u- tenn, 1519 toi.

riosns harum rerum indagalor, audianuis. Is in c giens, in lias terras velut in orbeni alteriim ^''^ ('')

Tiaclalii quinlo , sccundi lil)ri , cui tilulum de < delata perseveranler latuil hic in fiiiein , et

Viiflso/ifan'.'jinscripsil, capile primo, bis verbis < pro domo babuit nudam et concavani illain

liiiiur : « Fecil idem Maria pnst peccatum. « nipeni, qiiani vidisse le arbitrer : ueque enlm

< Non cnJm in populis longiun cu)ispiL-i, aiit « proeul bine »besi, et locus est sacro quodam



(ères, el répundaieiil le sang liumain

uDcme au pied des aulcls, lieuv respec-

tés jusque-là par les infidèles (3}.

Dès que les liaiidils d'Arnaud de Scr-

vole, appelés Gascons, cnirèrent en Pro-

vence en 1357, on craigiiil avec raison

9lil JKANNE l" I:T LOUIS Dt TAIIEMK Slii

(1) .4p'rf un m.'ircliund de Toscane , élant venu A lU exerçaieiil leur luriur sur les per-
Siirium, xxiiju-

^^^ pèlerinage à la Sainle-Haume, coia- sonnes ecclésiaslique», sur L i nionas-

rf(/, iraitiii. i posa, en vers italiens , une relation de
fi'ii.T (nmiia'

"^

iiirra oi'UMs SOU vojage très-exacte el Irës-circons-

w'e;'!r«7J.« """c'éc (1).

Puiriiiii Occi- Nous avons dit que la reine Jeanne
iliiil., a Hi-iie- ,.,.,.„
ilicio Goiiuiio, et le roi Louis de larente, son rnari,

toî.\ pag. ''*< avalent ordonné qu'on prit sur la ga-

VI. belle de Nice les fonds assignés par qu'ils ne se portassent à Saint-Maxi-
l'ii^iioupe riiari^.s M, pour la tontinual'ion de l'c- U'in, ne pillassent le trésor el n'enle-

fle baiidiisfoiul '
"^

, ,.

>ui la Proveii-glisede S.iinl-Maxiniin.II ne
I
arailpas vasscnl même les reli(|ues de sainte

pnrie*ie 'corps cependant que ces ordres aient eu de Madeleine. Philippe de Tarenle, frère

lie saillie Ma- grands résultats pour l'avancement des du roi, élant alors à Marseille, jugea

Saiuic-liauDie. travaux, ou que ces résultais aient été 1"^, pour déjouer l'avidilé des brigands,

de quelque durée {b). Deux ans après, on devail user du slratagèmc dont s'é-

Jean II, pour le malheur de la France, talent servis les cassianites, l'an 710,

ayanllivré bataille aux Anglais, elétanl lorsqu'ils avaient voulu soustraire les

tombé entre leurs mains , la Provence, reliques de sainte Madeleine à la fureur

comme tout le reste du royaume, se vit des Sarrasins. 11 écrivit donc aux reli-

exposée à la déprédalion ; car, dans la gieux de retirer promptement ce saint

consternalion oîi ce fatal événement corps de la châsse d'argent oii Charles

jeta la France, presque toutes nos pro- II l'avait fait mettre, et de le transporter

vinces demeurèrent ouvertes aux An- à la Sainte-Baume, sous une bonne

glais.auxNavarroisel à des troupes de escorte, qu'il leur en\ oyait à ce des-

(2) l'.4i( rie brigands qui les désolèrent(2). Un corps sein. Le religieux sac. istain du couvent

ta'v^lS.
''"

^^ *^^* bandits , commandé par Arnaud ouvrit la châsse, en présence du sous-

de Servole, gentilhomme gascon, vint prieur fière Guillaume Veyrier, du
même fondre sur la Provence, pour C frère Raymond Sylvi, et du frère Hu-
venger, disaient-ils, les seigneurs de la gués Carbonier, que le prince avait

maison de Duras, descendant de Charles envoyé de Marseille, avec l'escorte dont

11, maltraités par Louis, roi de Naples on a parié. Les reliques farent ensuite

el époux de Jeanne. Les désordres y fa- portée^ à la Sa nie-Baume , et le sieur

renlexlrêmes et tels qu'on peutsel'ima- Pierre Fresquière, notaire de Saint

(.") HiUoirt
de l'Kgliie iiat-

licttiie, I. \IV,

p. 3,1'i, U

Maximin, dressa un acte de cette trans-

lation [k].

graiia visit.ivii : qui inde divino succensus

amore regressus iii patriam, saoe vila; itinera-

riura vulgari meiro coiifecii : pulclierrime veri-

giner de la part de gens sans loi, sans

mœurs, sans autre solde que le pillage.

< honore venerabilis, ac visitari de longinquo

( etiam non indignus , ubi et sxpe me fuisse,

« et très olim nocies, toiidemque dies, non sine

1 voluplate alia quani quse in urbibus capi dicequedescribeiisellocaeireliquiasoninesqux

< solet, exegisse nieniini. lllic dulcis ac feiix in Sancio iMaxiinino, in .Massilia, Arelate, Ave-
« CuRisTi hospiia non ornanlium serviilo puel- nione el reliquis lotis viciiiioribus coiilinenlur.

i laruin , sed obsequentiuni minisierio an- ^
« gelorum vivens ac moriens usa esl. Al nibil ,* ' "" P'"' "'^"'^ ?'"'« 1"" '=* P^n^'^"

. taie fecit Marlha soror, dicat aliquis, et la-
!''""'^"'="'« ^« -^^ couronnais ne fui pas .ou-

. men sancla est. Non inlicior id quidem , sed r''
"""*"*"' P"''^'^ =""" '"'^"S'*"''' P'^^'l-^.

. cerle mullo sanclior .Maria qu.e id fecii. ,
'"

.^
'""' '"'^''' '''""P'"^ ''^ tarenle

,
frère du

u r> . 1 . 1 • •
roi et lieutenant général en Proveme mpniraHic Pelrarcha

, qui el phiiiinura uevotus , „. ,. ,
<^" ""«ciite, menaça

1 • . r ... oe 1 indignation du roi et de celle do h rpin»huic sanclissirace fuerat : in cuius honorem et
, , ^ ^

•
"ri ue ceiie ql la reine

carmina quxdam sépulcre ipsius feeit appendi,
'"' "''".'""' **" S^'"t-M="'i'«in s'ils n'étaient

quxjam subscribere haud indignum du.xi.nus.
'''"'

'r

•*'-'' ""
.""i"""''

'*"' '""""" ''"*

Dulcis arnica Dei, etc.
' '' '»""'û«"^« '•«)='"« 'eur avait assignées (').

ce quon ne peiil guère entendre que de la

(a) Anno Christi 1570 sanclam Baumam scu pension aliineiiiaire dont nous parlons.

Ilalice BulmmnAA est anlrum inqiioMagdalena (c) Les secrétaires de Louis XIV qui t.ans-
pœniluit

,
quidam mercalor Tuscus dcvolionis ciivirciit cette cliarle, en {CGO, crurent y lire

Monuments iniîdits. I. ^j

(i) Piicn
justificalivet

.

i>° t.^l.p. 93T
A(c).

(') Pièces

jititi/icalieei
,

n 137, [,.971 C.
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On
Cos précaulions n'étaient pas sans A vent, démolirent tnérae cet édiûce près

n jusie fondement ; car la reine Jeanne

nous apprend dans une de ses chartes

*ill il" Siiiiii- un juste fondement ; car la reine Jeanne que dans son entier, pour en employer

les matériaux aux fortiGcations nou-
velles , et II ansfurmèrcnt le mur du ré-

WMXlniin, [Il

h iLOllre:- |:

lui lie nouvel- que, SOUS son règne et durant les Iruu-
t;.iu!.uus

jjjçg ^^ ]g Provence, le monastère de fectoire en rempart de ville, bouchant

Saint-Waximin fut pris par les troupes les fenêtres de ce lieu , et constiuisant

ennemies, qui y flrent le dégât. Ce fut îles créneaux au-dessus. Enfin, à droite

sans doute à la suite des désastres et à gauche du mur du réfectoire, ils

dont pnrle ici cette princesse, que les bâtirent de nouvelles murailles pour

h<ibiiantsi!eSain!-.Ma\in)in,pourmettrc joindre le reste des remparts, et ter-

à couvert les châsses, l'église, le mo- miner ainsi la circonvallalion. 11 résulta

naslt're et toute la ville, prirent la ré- de là quel'église, jusqu'alors isolée dans

solutiun de se fortifier, et de se mettre un vaste et beau local, se trouva bor-

en étal de repousser l'ennemi. née à son chevet par les tours et les

Lorsque ces brigands se répandirent murailles, et que le couvent fut réduit

en Pru\ence,le couvent de Saint-Maxi- presque à rien; car on n'en laissa sub-

min, commencé par Cliarlos II et ron- sister que les dortoirs des religieux.

linuéparRoberl,se(omposait de grands De plus, on construisit dans l'enceinte

et notables édifices, de vastes salles, du monastère le fossé de la ville, et

d'un réfectoire, d'un dortoir spacieux, ainsi une partie considérable du ter-

et de toutes les dépendances convena- rain du couvent, et en particulier le

blés à une communauté nombreuse. 11

possédait même un vaste verger con-

joint à ses bâtimcnls et appelé la Car-

bounide, le tout dans l'enceinte même

verger, se trouva par ce moyen hors de

la ville et des remparts. On estimait à

8000 florins le dommage causé par là

au couvent; et il paraît que plusieurs

de la viile, alors d'une étendue plus religieux, pour avoir voulu s'opposer

considérable qu'elle ne fut depuis. La sans doute à ces mesures, qui leur sem-

crainie d'être envahis par les brigands (]
blaient contraires aux intentions du

(i) p;|(.«

a^ant donc porté les habitants à se for- souverain, furent assez maltraités par '">'',' Ijf'"'' es ,

1 L t • . . / j \
n- I bi

, p. 993
Jilier, ceux-ci résolurent d environner quelques habitants (1). c, D.

leur ville de murailles, de tours et de Le péril imminent ne permit pas ap- vnr.

fossés, et de la changer en place forte, paremment de mettre plus de concert 5g^«g',./p'j'^'^

il tarait que d'abord ils commencèrent dans ces mesures de sûreté. Tout porte '^ Piovenr...
^ ^

, .
• i • .11 . 1 <•

t)" ra[i|"irie le

ù construire ce mur de circonvallation, a croire néanmoins qu elles eurent I cf- corps de sainte

dans la pariie de la ville opposée à l'é- kl qu'on s'en était promis, et empé- *|^^;|^_j'ji;'^«_^^^^^

glise et au couvent. Mais soit qu'ils chèrent les brigands d'attaquer Suinl-

craignissent d'être attaqués avant d'à- Maximin ou de s'en rendre les maîtres.

voir achevé le rempart, soit qu'ils Du moins l'église ne perdii rien de son

n'eussent pas sous la main les maié- trésor, et comme ces bandits n'éiaient

riaux nécessaires, ou qu'ils ne fussent pas moins avides des richesses des mo-

pas en assez grand nombre pour gar- nastères que ne l'avaient été autrefois

derdes murailles d'une trop vaste élen- ^ les Sarrasins et les Normands, on doit

due, ils reslreignirenl de beaucoup conclure de là qu'ils ne pénétrèrent

l'enceinte de la ville du côté du cou- poim dans l'intérieur de la ville (a). 11

iVifl au lieu de 1357. L'histoire de Tirruplion

des Gascons en Provence montre qu'il faut lire

1537, ce que suppose la charte niêiue dont nous

parlons, en lixanl à l'année 13G0 le Iraiisporl

des relii|ues à Saint-Maximin.

(a) Pendant les troubles de la Ligue, l'an 1590,

la ville de Saint-Maxiiiiin, qui demeura lidéle

au roi, ne put être prise par les troupes du duc

<io Savoie ni par celles du parlement, qui furent

sbiigées de se retirer après quinze jours de

siège ('), comme il sera dit dans la suite. Les (i)
niswiTe

habitants avaient alors ajouté de nouvelles ''" ^''""''n'e

,

r .<- .• par boiiclie i.
constructions aux lortifications anciennes, et jj p,73y
leur ville était assez fortifiée pour inspirer, en

cas de (roubles, rie? inquiétudes au parlement.

Ce fut re motif qui porta les procureurs du

pays, en Ititâ, à ordonner d'abattre et de raser

les nouvelles fortilications aux fiais de la pro- ,,, „

.

( ) [diU.. V,
viiifu ee qui fut exécuté C). Eiilin, dans ces fî5^2. Ki/j
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n'en fui point ainsi do celle A'M\, donl A comuie il l'avait été av.ml lis troub'cs;

ils s'emparèrent au printemps de l'iiii- et ce lui peul-6lru alors que le pape
(I) HisJMiv née i:i58 (1). Lun de ces corps de hri- hinocint VI visita lui-même ces saints

tiruiie, i. \1V, g''"us faisait même lo degAt jusqu au\ litux (V). Uibain V ay.int été élu pour (i) nutoi-t
P- *• portes d'Avignon, et ne se proposait succéder à Innoi enl VI, le roi de France ''*, î"""* *'"

r.en moins que de piller les trésors du Jean 11, qui était sorti depuis peu dis ^^ "^ l»'."!,
t>.

pape. Innocent VI les iicnaça enfin de prisons d'An(;Iet(rre , alla saluer i^
*"• ""'*•

commencer contre eux des procédures nouveau pnpe à Avignon en i;i62,ct

juridiques, s'ils ne rompaient pas au se rendit de là en pèlerinage à Saint-
plus lot leur conféilération. Mais loin Ma\imiii et à la Saint('-Baume(a).Trois

d'élre arrêtés par ces menaces, ils rc- iins après, l'empereur Charles IV vint

douhlèrenl leurs violences, résolus, di- aussi à Avignon pour conférer avec
saient-ils, de mettre toute la chrclienté Urbain V, et se faire couronner roi

en combustion, si le pape passait plus •''Arles (5); etdans celte occ.ision il alla ^'AL'.\rt,ie

avant. Dans celte extrémité. Innocent ^ *^"é'e>" les reliqueset la groltede sainte
î^t"''fr''''4,''"'

publia la croisade contre les compa- Madeleine (G). C'est aus!.i ce qu'avait (tii w/i»» i-.j

gnies qui avaient établi leur garnison pratiqué le cardinal Pierre de Colom-' *
['J'»'

•ni

au ront-Saint-Esprit, et écrivit à divers "'C'"» évoque d Oslie, lorsqu'il avait été Maximin

souverainsetàplusde soixante-dix villoà envoyé par Innocent VI à Rome pour y
de France pour en obtenir des secnurs. tfonncr la couronne impériale au même
Mais eoGn il prit pour se délivrer un pr'ice. L'itinéraire de l'évéquc d'Ostii;

moyen plus prompt, ce fui de proposer ^ue nous possédons encore marqne que
aux bandits un accommodement qu'ils ''''"* cette circonslance il dîna à Saint-

acceptèrent sans peine, voyant tant de M^'xi'iiin un jeudi 12 mars 1355, et ne

puissances en mou\ement pour k's dis- <li>i"a cette villç que le 13 (7J.0n doit a) snrœ m-
siper, moyennant toutefois une grosse conclure de ces exemples que,beaucoup ''''"''^'^'^ '""-

somme que le pape leur donna, ainsi ^^ personnes illustres, attirées à Avi- i-'ii'h:™'"L V,

(2) /(lirf., p. que l'absolution de tous leurs péchés (2j. p gnon par le séjour des papes, et se
"^^ ^''''

^^' -'• Lorsqu'on négociait cet accommode- voyant si près de la Sainte-Bau/ne, ne
ment, et que l'arrivée des croisés avait retournaient point dans leur pays sans
sans doute dissipé-les alarmes, on j'.gea visiter auparavant ce lieu.de dévotion.

à propos de rapporter à Saint-Maximin ^^''^'ainVIu-mênie, lorsqu'il quitta celte

le corps de sainle Madeleine, toujours *''"e, le dirnier jour d'avril 1367, pour
gardé à la Sainte-Baume depuis trois ^"er se fixer à Rome, prit sa route par
ans. Le 28 novembre 1360, il fut remis Stint-Alaximin, afin de vén'rcr les re-
dans la châsse d'argent par le religieux liques de sainte Madeleine et la grotte

sacristain, en présence du prieur et de de sa pénitence (8). Cependant, la (8) Jnwm-
plusieurs autres personnes, aii si que guerre s'étant allumée de nouveau entre

î'"'.,'''^"'^'"""

jutiiiiaiives ,
du notaire, qui dressa acte de celte ' Angleterre et la France, Urbain, dans '^'' ''^ H.iii7P.

uMM.p.-JbTA. (ran.lation (3). la vue de rét .blir la pai.. revint en 1370 ^!^s^"e'7'
dc'eiiic. |iai-

Gavoti, ibia.—
Uémoircs mr

Après le départ des compagnies, le à Avignon , et y mourut laIX.

d'inii'Sm pèlerinage de la Sainte-Baume et deD''""ée
ilii roiJem.de Sl-Maximin continua d'être fréquenté

1 Piii|iiTeiir
^

('.l>aiUs IV,
il'trban V. , . . .. ,.

derniers temps , on a démoli presque tout ce

qui restait des remparts de Saint-Maximin.

(a) Depuis le rétablissement de la Sainte-

Baume, on a gravé sur une plaque de marbre

les noms de quelques-uns des souverains qui

visitèrent ce lieu de dévotion. On est étonné

d'y lire qu'il fut visité, en 156-i, par Jean /, roi

de France, au lieu de Jean 11. Il est vrai que

le roi Jean I, lils de Louis le llutin et de Clé-

mence de Hongrie , mourut quelques jours

après sa iiais&ance. Mais c':sl sans raison, dit

CrégoireXl, .son successeur, donna d/S'S-'
1

le P. Daniel
,
que quelques-uns ne le niellent

jwint au nombre des rois de France. Il acquit ce

iilre en nuissant, et il te porte en quelques pièces

du trésor des Charles. L'Art de vcrilierles dates,

pag. oûâ.

(b) Pag. 55i. Romanum iler D. Peiri de

Coiumburio cnrdinalis Ustiensis ad coronalionem

C.nroli IV impcraloris Roniani. Aniio 1535...

Jovis xii die niarlii fuit in prandio in Sancto

jVaxiinino, et Ibi jacuil illo scro.
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plusieurs témoignages mémorables de A Martial. Comme Grégaire XI était du

Limousin, par conséquent fort dévot à

X.

•t'onilalion . , ... . .•

ée Crt'.Koire sa sincère el généreuse dévotion envers
3^1 011 faveur |gj saints lutclaires de la l'rovence, el
ne I ej-'lise ue
SMiiitc-Madi;- envers sainte Madeleine en particulier.
'^""^'

Ce fut lui qui procura au monastère de

?ain;-.Maximin le prieuré de Notre-

Dame de Ceaux. Ce bénéfice, d'un revenu

assez considérable, était situé dans un

lieu désert et champêtre, et où par con-

séquent l'on ne célébrait la sainle messe

que rarement. Aussi le donnait-on d'or-

dinaire à desservir à un ecclésiastique

qui n'était point prêtre. Jean de Ftaro,

sous-diarre, dernier prieur de Ceaux,

s'en étant librement démis entre les

mains de Grégoire XI, te pape saisit

cette occasion pour l'unir au monasière

de Saint-Maximin. Dans la bulle don-

née sur ce sujet le 4- mars 1376, il té-

moigne avoir pour motif, en faisant celte

union, le respect et la particulière dé-

votion dont il est pénétré pour sainte

Madeleine. 11 met pour condition que

la communauté des religieux de Saint-

Maximin sera augmentée de trois nou-

veaux membres, occupés à chanter les

louanges de Dieu, le jour et la nuit,

saint Martial, apôtre de cette province,

il voulut que chaque année, le jour de

sa fête , on célébrât dans l'église de

Sainte-Madeleine la messe conventuelle

et l'office solennel de ce saint.

Enfin
,
pour procurer efficacement

l'observation du contenu de sa bulle, il

ordonna que le prieur de Saint-Maxi-

min, dans le mois qui suivrait son élec-

tion, ferait serment en plein chapitre

d'exécuter et de faire exécuter, selon

son pouvoir, cette fondation; déclarant

que, s'il exerçait sa charge plus d'un

mois sans avoir fait ce serment , il

serait excommunié par le seul fait et

privé de tous les privilèges qu'il pour-

rait tenir du droit ou du saint-siége (1).

Grégoire XI nous apprend, dans citle i\) Pièces

bulle, que la chapelle de Saint-Martial n* les^^p.MSt

-

était contiguë à une autre, fondée par

Guillaume, évêque de Toulouse. Il parle

ici de Guillaume de Landun, qui laissa

plusieurs autres monuments de sa piété,

et fut enterré au couvent des domini-

cains d'Avignon , où il s'était retiré

coniointcmentavccIesautresreligieux,p après s'être démis de son siège, pour (-2) GMia
C

cause de cécité (2). Î^C"^"^
La même année que Grégoire XI lO.

et qu'en outre 1 église rurale de Ceaux

sera desservie comme auparavant. De

plus il ordonne que, chaque jour pen-

dant sa vie (à l'exception de quelques

jours privilégiés), on célébrera à Saint-

Maxiniin une messe à son intention, à

laquelle on récitera toujours la collecte

pour le pontife romain
;
qu'enfin quatre

fois l'a;.! les religieux feront la proces-

sion pour lui et chanteront le Veni crea-

lor Spiritus el la messe solennelle. Le

pape veut qu'après son décès ces masses

et ces processions soient changées en

publia celte bulle, se voyant pressé „,,'^I-
*^ Pèlennnffe

par les sollicitations de sainte Calhe- de Grégoire XI

rine de Sienne, de sainle Brigitte et de ^';'.,î°^''7,;;j'],!

Pierre, infant d'Aragon, religieux fran- leine. Pèien-

ciscain , ce pape partit d Avignon le là ^e Genève

septembre pour se rendre à Rome (3),
(Clément \ II).

el à l'exemple d'Urbain V, son prédéces-
^^^.ffj^y'ijg'jjit

seur, il ne voulut pas quitter la France tes, pag. ôuri.

sans aller vénérer auparavant les reli-

ques de sainte Madeleine. Il prit donc

sa route par Sa nt-Maxirain : étant

messes et en offices de mort pour le re- d P^rt' d'Aix le 19 septembre, qui était

pos de son âme. 11 ajoute qu'on célé-

brera en outre, chaque jour, dans la

même église, une autre messe pour le

repos de l'âme de Clément VI, son oncle

d'heureuse mémoire, avec la collecte

pour le pontife romain; qu'enfin ces

messes el offices seront célébrés dans la

chapelle fondée par Clément VI, el aussi

dans une autre qui sera mise sous le

vocable de sainte Madeleine el de saint

un vendredi et un jour de jeûne, il s'ar-

rêta à Trest, vers l'heure de midi , oii

il dîna , et vint coucher de là à Sainl-

Maximin. Le lendemain il célébra le

saint sacrifice à l'aule! de Sainte-Made-

leine, et après son dîner, il partit pour

aller coucher à Auriol (i). ilJqleX'ni.

Grésoire mourut à Rome le 27 mars mamun //s li:-

,,, . . -.7, . ,,, (!HS, S.:j2i) , !ii-

1378. On sait qu Urbain VI ayant été i». _ /j^,,,,,,

élu pour lui succéder le 9 avril par tous
'f,î;X'j',' lom?
III,p:irsa'llfr:i,

Mciliol. 17,î4,

Itinerarium domini Gregorii papse XI incœptum xiii septembris, anno Domini mccclxxvi, P- 681 («].
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les cardinaux qui se trouvaient à Rome, A uniquement avides du l'or rldoTargciil

des ('glises. On peut pré.sunuT que cha-

que pape qui visita Saint-Maxirnin y

laissa quelque souvcnirdc inémegcnrc.

( I ) rilir pa-

fititunt Avenio-

nfiisiwn, loni

I,
i>.

i'M (a).

ceux-ci, choqués bientôt de la conduite

du nouveau pape à leur égard, préten-

dirent que son éleclioii n'avait pas été

libre de leOr côté, et firent, le 21 sep-

tembre suivant, l'éleition d'un nouveau

pape, qui fut le cardinal lUiberl de Oe-

néve, connu sous le nomdcClémcntVJI,

et que cette nouvelle élection occa-

sionna un schisme qui se continua de

cumpélitcur en compétiteur pendant

l'espace de quarante ans. Clément fui

reconnu pour légitime pape en France,

en Espagne, en Ecosse, en Sicile , dans «

l'île de Chypre. Jl quitta l'Italie pour

venir établir sou siège en France et ar-

riva à Marseille le 10 du mois de juin

1379 (1). A l'exemple des aulies papes

d'Avignon, il voulut témoigner dans

cette rencontre sa piété envers les reli-

ques de sainte Madeleine et se rendit à

Saint-Muximin où il célébra les saints

mystères en présence du chef de celte

illustre pénitente. Désirant coniribuer tifes, de rois et de princes, qu'on a vus

de sa part à rendre cette église de plus jusqu'ici venir en pèlerinage à la

en plus célèbre en y augmentant le con- Sainte-Baume et à Saint-Maximin, mon-

cours des pèlerins, il accorda vingt an- tre combien ces saints lieux devaient

nées d'indulgences à tous ceux qui la C cire alors fréquentés par les peuples,

vi-iteraienl une fois l'an , le jour de la Ce concours est d'ailleurs attesté par

fête de sainte Madeleine , le jour de sa une multitude d'actes de fondations en

translation, et enfin le 16 du mois de faveur de l'un et de l'autre de ces lieux,

juin [b). écrits àla fin du xiirou pendanlle couis

Parmi quelques débris de peu de va- duxivsiècle.Cesactes, dont nous avons

leur de l'ancien trésor de Saint-Maxi- les originaux sous les yeux, sont trc&-

min, on voit deux bagues de souverains édifiants par le ton de piété qu'on y re-

poiitifes ayant dun côté la triple cou- marque. Nous en omettrons ici le dé-

ronne , et de l'autre les deux clefs en tail,qui n'offrirait guère (juc la répéti-

sautoir. Ces bagues portent chacune tion des mûmes chose>, et une suite de

une pierre précieuse , mais elles sont noms propres qui n'intéresserait au-

dorées seulement, et c'est ce motif qui jourd'hui qu'un très-petit nombre de

les a fait négliger par les spoliateurs , familles. Les gentilshommes signalaient

L'exemple de tant de souverains pon- XII.

C'iiii''iirs k
Saim-M.ixi-

niin. Images ('e

pluiiili repif-

Siiil:'iit >.aii w
Uaiieluiuc.

poniificjlus sui atino sexio , .i l'elio Amcllo,

.ileciensi Auguslliiiaiio cxaratiini.

In Trecis paratur incridionalis iiiansio , re-

feclioque gralu
; qua fiunt Iriplicia oiiiiiiuiii

lionoruii) copia, quia civilas aniœua.

Saiicte prïesul Maximinc , in te capitur no-

riurnalis doiiultio. Super te, ara sanctse Mag-

dalennc celebialur sacra matulinalis libalio.

Procedit exiiide autistes, sumplo sabbatinali

prandio; pcrgit per aibnsta scalleiilii deserli.

Sonmuin cnpil in Auriolo.

(fl) Viia Clcmeniit Y II. Salvus et incoluiiiis

.Massili.iin npplicuit tlccima die juiiii subse-

quenlisl579. Ab inile vcro iler suuni conti-

nuando .\vinioiieiii pervcnit.

{/)) La bulle de Cléineiit VII , dalée de la

ville iiiciiie de Saint-.Maxiinin , est du 17 des

calendes de juillet ('), ce qui répond au 15 du .(') '"'A-«

mois de juin ; et cette date doit servir a relor-
„.i(ji, „ ij^,;

mer plusieurs écrivains i!e niérile, qui suppo-

sent i|ue Clément VII n'arriva d'Ilulie à Mji-

scllle que le 'i.o du même mois. Ils auraient diX

dire qu'il était encore à Mar;oi'lc le iTi.
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leur piclé envers sainte Madeleine en A jour de décembre 13G8, celle princesse

ordonna à ses officiers des comtes de

Provence el de Forcalquier de veiller à

ce que celte pension fût pai-ée exacte-

ment. Elle assigna, pour cet effet, les re-

venus qu'elle retirait de certains droits

dans les villes de Drignoles et de Sainl-

.Maximin, donnant pour moîif de ce le

libéraliié , son respect el sa grande et

spéciale dévoîion envers sainte Made-

leine (2). Pour ce même motif, elle vou- (2) Pièces

lait ces images dans des moules en fer lut bien accepter, par ses lettres du i^\"^'
^''Ijt'^''^

ou en cuivre
,
qui appartenaient à la jinvicr 13t9, le don que lui firent les

sacristie du couvent; et il n'y avait „ religieux de certains fours qu'ils pos-

d'aulres marchands autorisés à faire ce sédaient à Sainl-Maximin, et dont ils

ordonnant qu'après leur mort on trans-

porlât leurs restes à Sainl-Maximin on

à la Sainte-Baume pour y é;re ii'.humés,

ou en y fondant des prières ou d'autres

bonnes oeuvres pour eus et pour leur

famille. Le commun des pèlerins se

contentait de gagner l'indulgence atta-

chée à la visite de ces saints li.'ux, el

en rapportait une petite image de plomb

représentant sainte Madeleine. On cou

commerce dans le pays ,
que ceux à

qui le sacristain remetlait ces moules.

Les chnsis persévérèrent ainsi jusqu'a-

près la contagion qui ravagea la Pro-

vence sous la reine Jeanne, et changea

en quelque sorte la face de ce pays.

Après ce fléau , il arriva que plusieurs

personnes de Saint-Maximin ou qui

étaient venues s'y fixer, firent graver de

nouveaux moules, elvcndirentdes ima-

ges de plomb aux pèlerins ; mais soit

que la sacristie fût privée par là d'une

ne retiraient presque aucun revenu, el

leur donna en échange une rente per-

pétuelle à percevoir sur les droits de

péage et de bans de la ville de Tou-

lon. Klle ajoute que , par respect pour

sainte Madeleine, elle porte celte rente

jusqu'à la somme de 50 florins d'or,

qu'elle donne aux religieux par ma-

nière d'aumône, pour leur subsistance,

à l'imitation du roi Hobert , son aïeul,

qui leur avait légué pour la même fin

une ren!e de trois onces d'or à perpétui-

pelile redevance, soit que ces nouvelles q lé (3). Ce fut peut-ètreencoredans la vue (3) lojd., n«

images fussent trop défectueuses pour

porter le public à la dévotion, les reli-

gieux s'élevèrent contre ce commerce

non autorisé par eux, et portèrent l'af-

faire de ces images au jugement du

roi el de la reine. Louis de Taronte

et Jeanne écrivirent en conséquence

aux magistrats de Saint-Maximin, le

29 avril 13aV, que si la coutume con-

traire, alléguée par les religieux, était

certaine, ceux-ci devaient être mainte-

nus dans leur possession, et que dans ce

cas on eût à défendre à tous marchands,

de subvenir aux besoins du couvent de *'*'' P- ^^^ ^

Saint-Maximin, qu'elle donna au prieur

de cette maison, Jean de Roquesauve,

la charge de son chapelain, et lui assi-

gna des appointements assez considé-

rables {k). Enfin, ayant appris que pen-

dant les guerres les privilèges del'église

de Sainte-Madeleine n'avaient pas tou-

jours été respectés, et notamment que

le bailli, le juge et les conseillers de la

ville de Saint-Maximin ne prêtaient

plus, avant d'entrer en fonciion , le

serment prescrit par le roi lloberl, de

(i) /fcirf., n°

160, p. 9.S? B.

sous peine de grièves peines, de vendre "^ maintenir les privilèges el les droits de

(le ces sortes d'images , dans le lieu de

Saint-Maximin, sans y êtreaulorisés par

(U PiiVes le prieur (1). 11 y a lieu de croire que
j.,si!7».anii\si["'

|pg religieux furent maintenus; caria
loi, p- 9w li. °

coutume qu'ils alléguaient en leur fa-

veurremonlail au moins à l'année 1311.

xni. î' parait que, durant les troubles de la

Do)i delà p.-ovence,les officiersde la reineavaient
reiue J.aniie.

, ,. , .

, ,.

('(miiimiitifin néglige de nouveau de payer aux re'i-
ancRiis

gjpyj jg Sainl-Maximin la pension ali-

niCiilaire de 250 livres couronnais. Par

ses Icllros données à Naples le dernier

des
|.r.viléj,ej.

celle église, elle ordonna à son séné-

chal de Provence, par ses letlres du

mois d'août 137i, de remettre inconti-
jbid.n-

nent celte coutume en vigueur, et de la I6-2, p. 987 D

maint.nir inviolable dans la suite (5).
^^^^

Nous avons raconté que, lorsque les la reine

habitants de Sainl-Maximin construi-
"',^;"';*j,|;'^|;i^«

sirent nrécipilamment leurs remparts, du Saim-Maxi-
" r r

,„||| 3 réparer

ils causèrent au couvent de graves dom- les (l»iimiui.'es

mages,et maltraitèrent même plusieurs
gj'lf,/"rona'

religieux. Après la cessation des trou- sio.nie la cim-
^ '^

,

. , struitiion lies

bles , ceus-ci ne reçurent cependant rciji)iaris.



(1) Pièces

iiis tlicaiii'cs,

ii'l6"), p.99l A,

\V.
la reme

Jeanne orJiiQ

iiu de coii-

978 JEANNE l'« ET I.OLTS 01. TAKENTE. 0"^

aucune iuileinnilé, ol ne lircnt inùme A on jrlanl aulrefois IfS fontleinenls
'•''

fjjp''"'^,'^^,^;

tii réclamalioli ni pl;iinlo. Mjis lu ville l'église, avait ordminé <iiic les habiianls Li npinniHiuè

ayant voulu les oliligor de toiilribuit lonsiruiraieiit uue porte de >ille en li-
'"''"

à IViitrelieii des renipails et à la répa- gne directe de l'entrée de ce moiiunciil,

fiction des fossés , ces religieux porlè- afin que les étrangers qui arrivaient

rent alors leurs pliiites à la reine par la route d'Aix, ou ceux qui pas-

Jeanne, qui régn.iit seule depuis la saient par là, se voyant près de l'église,

mort de Louis de Tarente , son second fussent ainsi engagés à la »isiler et à

mari. Ils lui exposèrent que, n'ayant gagner les indulgences attailiées à

pas la liberté de mendier, et d'ailleurs, cette visile. M^iis, dans la conslrticlion

les routes assignées pour leur subMS- des remparts, on donna à la ville deux

lance suffisant à peine A leur entre- portes situées d.ins des points tout dif-

tien et aux cbarges indispensables du fcrenis du preiiii.T ; en sorte que les

couvent, ils n'ét;iieut pas en état, faute étrangers et le voyageurs, voyant qu'ils

de ressources, de coiitribuiT aax forli- " auraient été obligés de faire te lourde la

fications de la ville , et qu'ils priaient ville pour arriver à l'église, s'.bste-

la reine d'empêcher qu'on les y con- naient de la visiter. La reine Jeanne, in-

traignfl. Prenant même de là occasion formée de cette violation dos o:dres de

de rappeler à cette pri. cesse ce qui son bisaïeul, répondit, par ses lettres

était arrivé lors de la construction des patentes données à Naples, que Cbar-

remparts, et la perte de 8000 florins les H, pour l'honneur et la gloire de

causée au monastère , ils ajoutent que saint Max min et de sainte Maric-Mu-

s'il lui plaisait de condamner la ville deleine, dont les corps reposent dans

à quelque indemnité pour la démoli- cette e'glise , ayant \oulu qu'on con-

tion du couvent, ils la prient d'or- struisît une porle de ville en face même
donner que celle somme fût employée de l'église, elle regardait cimmeincon-

à réparer les bâtiments de la Sainte- teslables et tout à fait légitimes les

Baume, alors en fort mauvais état, tant ,, motifs qui avaient dirigé en cela la

ceux des religieux, que les autres des- volonté d'un si grand roi
;
qu'en con-

tinés aux étrangers. La reine écrivit séquence elle voulait que ses séné-

de Casa-Sancta, le 21 août 1374, que, chaux ordonnassent aux habilanlsde

se croyant obligée de protéger ce cou- construire une porle dans l'endroit dé-

vent , nnn-seulement à cause de sa signé, à moins qu'eu égard aux chan-

qualilé de patronne, mo/sswrfou; en con- gemenis survenus depuis dans la dis-

tidération de sainte niadeieine, en l'hon- position des lieux, il m lût plus utile

neur de laquelle il était bâti , elle or- au bien public, à la sûreté et à la dé-

donnait au sénéchal de convoquer le fense de la ville, de la construire ail-

peuple de Saint-Maximin , et, après leurs : ce que la reine laissait au juge-

avoir examiné le dommage causé par ment de ses sénéchaux (2). i^ Pièces

la démolition des bâtiments, de les faire Tout le monde connaît la fin tragique
,/„'f «'p'^gf^^

rétablir au plus tôt ; enfin d'infliger à de la reine Jeanne. Celte princi-sse s'é-

ceux qui s'étaient rendus coupables de D tant déclarée pour le parti de Clément

violence envers les religieux une pu- VIld'Avignoii, Urbain V'I, qui siégeait à

nition telle qu'ils eussent sujet de se Uome, la déclara riécliue du rojaume

repentir de leur faute, et que les autres de Naplis, et appela contre elle, de la

fussent portés à éviter de tels excès par Hongrie, Charles de Duras, que quel-

la crainte du châtiment (1). La suite ne ques années auparavant elle avait

montre pas cependant qu'on ait réparé institué son héritier. Piquée de celle in-

le dommage causé au monastère, ce gralilude, la reine adopta alors Louis

qu'il faut peut-être altriburr à un dé- d'Anjou, qu'elledéclara sonhérilieruiii-. '"'.L'"
.^'*

^ J ' 1 JUKI l,i{)0.to|-(ij

sislement de la part des religieux. versel^S), et celle vengeance irrita tel- uwv,Tiei diini-

Laconslrucliondesreinparisde Saint- leinent Lharics de Duras, qu'il fit périr
((^'^^^"'("s c'hj

Maximin donna lieu à un autre sujet de eruellement Jeanne, sa bienfaitrice, 1'^'' '^""'"'''

>

plainte contre les habitants. Charles 11, le 22 mai 1382. p. loi.
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LOUIS I" (D'ANJOU),

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

Dons et fon-

iliitions (Je

Louis 1" en

l'Iiormeur de

ssiiiie Made-
leine.

Louis I ' , duc d'Anjou , Gis de Jean II,

roi de France,adop!é, Ie23juinl380,par

la reine Jeanne pour I'o;iposer à Char-

les de Duras, son ennemi , fui assez mal

accueilli par les Provençaux , à qui il

était étranger. Ces peuples balançaient

entre le parti de Louis et celui de

Charles de Duras, issu de Charles II
;

aussi Louis fut-il obligé de soumettre

par les armes les principales villes de

Provence. Après s'être fait couronner

à Avignon par Clément VII, il passa

en Italie avec ses troupes pour com-
battre son rival, et mourut peu après,

en 138fi-, sans avoir réussi dans son

entreprise. Quoique ce prince n'ait

porté le titre de roi de Sicile qu'un

an et vingt et un jours et n'ait presque

pas régné en Provence, il signala ce-

pendant, dans un règne si courl, sa

piété envers sainte Madeleine par di-

vers privilèges nouveaux qu'il accorda

au couvent de Saint-Maxiinin , mais

surtout par son testament. On y trouve

une particularité assez remarquable
touchant le culte de sainte Madeleine à
Vézelay, et l'opinion de sa sépulture

dans ce lieu, qui s'affaiblissait toujours

davantage. Ce pi ince, élevé à la cour de

France, où d'ailleurs il avait presque
toujours vécu

, parle de cette possession

A prétendue comme on en parlait encore

alors dans cette cour, c'esl-à-dire sans la

nier ni l'afQrmer. Bien plus, faisant di-

vers dons à Saint-Maximin et à la

Sainte-Baume, où il ne doute pas que

sainte Madeleine n'ait vécu, il fonde

cependant une messe dans l'église de

Vézelay , et donne quatre cents livres

pour la réparation de la châsse de la

glorieuse Marie-Madeleine, laqicelle re-

pose en l'église d'icelle abbaye, si comme

plusieurs croient et dient. Il fonde aussi

une messe quotidienne pour être célé-

brée dans l'église de Saint-Maximin,
B et une autre qui devait l'être à la

Sainte-Baume. « Nous voulons, .ijoule-

« t-il, faire parfaire et accomplir l'église

« de Saint-Maximin en Provence selon

« que premièrement elle fut commen-
« ciée et disposée du roi Charles II;

«et, avec ce, les maisons dudit lieu

« nous voulons être réparées, comme
« il sera nécessité. Et aussi ce qui con-

« viendra en la chapelle et maisons fon-

« dées en la roche en laquelle la glo-

« rieuse Magdalenne fit sa pénitence. »

Enfin il ordonne que, dans la Sainte-

Chapelle du Palais à Paris, on chante
'-' tous les ans la grand'messe et les vê-

pres, le jour de la fête de sainte Made-
leine et celui de l'invention de sou corps

à Saint-Maximin (1)

MARIE DE BLOIS,

REINE DE SICILE, COMTESSE DE PROVENCE,

(I) Pi- ces

justiftcalives,n'

Ifiy. pag. 1U07
ei suiv.

RÉGENTE DES ÉTATS DE LOUIS II SON FILS.

I. Louis I" eut pour successeur Louis II, lement reconnu dans la Provence (2). (2) t'-^i-M*

reine Marie
«on fils, âgé de huit ans, qui régna en Pendant ces divisions intestines, lesL, p^Vib!''''"

jionriecouvpnt Provence sous la tutelle de Marie de D religieux de Saint-Maximin avaient

iieieioa. Blois, sa mère. Charles de Duras con- cesse de percevoir la rente de 250

servait toujours un parti parmi les Pro- livres de couronnais que Charles II

vençaux ; mais, l'an 1386, ce parti leur avait assignée pour leur subsis-

s'évanouit, et Louis fut universel- tance, ainsi que les trois onces d'or



ri LOI IS II. «7»

que Hohoit leur avait léguées par son A conséquence, par un effol de >a singu-

Icslamenl. Marie profila du calme liire et ttes-gmnde ilévolvtn envers

rendu à la Provence pour obliger iétjlise de Sainte- Madi'leine, cWe nom-

ses receveurs à payer désormais ces me el institue juj^es et défensi urs des

dfux pensions, donl les religieux privilèges el des droits de ce louveiil les

avaient joui jusqu'à la niorl de la reine maîtres rationaux d'Aix, el le» inves-
^:\) piècet

{\) Pièces Jeanne (1).

jnsiijiaaives.n' Qçs ncnsions, qui suffisaient à peine
170,1). 1013 A.

, . *; . j ,. . /. • .

a la subsistance des religieux, étaient

les seules qu'ils relirassenl alors de

toutes celles que Cbarles II, Robert et

Jeanne leur avaient assignées. Celles

lit, pour celle fin, de toute son aulolité/'f»"/''''!"'""*
' 171, |i. 1017 U

royale (3).

Enfin cette princesse, voulant assurer H.

à la ville de Sainl-Maximin et à l'église arcnniâs pa la

que Charles II y avait commencé de ""'"'. .''^ ''.';,.T ' aux haiiilaiil»

construire, la possession du corps de d.; Saim-Maxi-

qui étaient destinées à la coniinuation sainte Madeleine el celle dis autres '"','.,;„s'naii"n

de réélise cl du couvent devaient être reliques qu'on y conservait, défendit à dfsr''ii|["7''«

priscs sur la gabi-lle de Nice ; mais dans •* toute persoune de les traiispurler ail- leme.

les troubles survenus en Provence leurs; ajoutant que, dans le cas où

après la mort de la reine Jeanne, les quelqu'un oserait violer celle défense,

comtés de Nice el de Barcelonnelte ai- il serait permis aux habitants de Saint-

mèrenl mieux se mettre sous la protec- Maximin de prendre les armes el de se

lion de la Savoie, que d'obéir à nn faire eux-mêmes justice en repoussant

(i) L'Ait de prince français (2) ; et, par suite de les ravisseurs. La reine déclara en

vérifier les^ (ta- ççi[Q séparation, les renies fondées outre que les habitants ne pourraient
tes, p. ibo. ^

. sur la gabelle de Nice furent perdues être punis, ni pour avoir pris les armes,

sans ressource. dans le cas prévu, ni pour les actes

La reine Marie, ayant appris que les auxquels ils se seraient portés contre

religieux de Sainl-Maximin avaient à les violateurs de leurs reliques. Enfin
,

souffrir diverses vexations de la part elle voulut qu'à l'avenir les habitants

de quelques particuliers, s'empressa de eussent en leur garde les ciels des ar-

les mettre à couvert sous sa protection nioires où elles étaient renfermées,

royale, par ses lettres datées du 20 fé- comme ils les avaient eues jusqu'alors;

vrier 1394.. Elle y déclare que, comme el promit que ni elle, ni ses successeurs,

patronne du monastère de Sainte-Made- n'entreprendraient jamais de les Irans-

leine,elle doit, à l'exemple de ses pré-

décesseurs, prendre tous les moyens

qui sont en sa puissance pour le main-

tenir dans un étal prospère ; qu'en

LOUIS II,

porter hors de cette église. Tous ces

privilèges furent confirmés et renouve-

lés par Louis II, le o décembre 1400 (4). (f w«» de
f '

^ ' Peirexc. Bi-
blioihè'iue de
Cari)eiUrus,re-

gislie'ti.vol.l,

fui. 131, 13^ (aj.

I.

l'èlerinage

d" Charles VI
liiille de Ro-
berlde Genève

en'fa"veur de \i Louis II , après avoir été reconnu roi

efrtTem de Naples par la cour de France, alla

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

pie de Jean II, son grand-père, se

rendit par dévotion à Saint-Maximin

,

y de Saiot-Maxi- avec le roi Charles VI, saluer Clément
jj

puis à la Sainte-Baume (o)

^"''
VII à Avignon, d'où Charles,à l'exem- Louis II partit bientôt

(a) Iieniquod...reliqui3e,sistenlesinecclesia lem vel villam; qunil si lierel vel allcmpiareiur

\ diclaîsanctae.perdiclumdominumCarolumcoii- fieri, sil licitum ipsis horniiiibus manu armata,

vlrui mandata;, non possinl seu valeanl a dicta coiilra laies ipsani laleni iranspoi lallcncn fa-

ecclesia ad alias parles aliqualiiertransferriseu cienlcs seu altemptanles , deffendcre ; nulla

liansporiari,peraliquainpersonam,universila- punitione de portu annorum et defcnsionis

('!) Jcitma-
lirr de la Sain-

après pour le-Bmimc, nis.

rie de Kailz.-.

ihid.— Ui-^oire

de milite Mo-
de eme, par

C,:,mM, 1853,

p. 49, me.



(1) L'Art de
vfri/ier les da-
tes, i>. 7tiS.

(2) Vièces

justificaliveSjD'

m, |i. 1021 A.

II.

Louis II fait

rcspecMpr les

priviléiîns de
l'éiîlisp de

Saillie-Made-

leine, qui

avaient élémé-
connus durant

les troubles.
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ritalio, dans le dessein de conquérir

le royautne de Naples ; mais après quel-

ques succès sur Ladislas, Dis de Charles

de Duras, se voyant abandonné de tout

le monde, il Gt voile pour la Provence,

laissant son rival triomphant. A ces

revers en Italie vint se joindre encore

en Provence la guerre que lui fit, du-

rant dis ans, Raymond de ïurenne, le

plus puissant des seigneurs de cette pro-

vince, qu'il avait dépouillé de ses pri-

vilèges et de ses honneurs (1).

Pendant ces guerres, la construction

de l'église de Saint-Maximin demeura
suspendue. De plus, les bâtiments de la

Saiiile-liaume et ceux du couvent de

Saint-Maximin, restés sans entrelien

depuis si longtemps, étaient dans un

état de dégradation complète. Les reli-

gieux ne pouvant donc espérer aucun

secours du roi Louis II, prirent le parti

de s'adresser à Pierre de Lune
,

qui

avait succédé en 1394 à Clément VII

sous le nom de Benoît XIII. Par sa bulle

du 2 mai 1326, adressée à l'abbé de

Sainl-Victor de Marseille , à l'offitial

de cette ville et à celui d'Aix, Benoît

ordonne de prend e, dans la province

d'Aix, sur tous les legs pour œuvres

pies qui seraient faits sans désignalion

d'objets, de personnes et de lieux, la

somme de deux cents florins d'or, pour

être employés, dit-il, à la réparation des

maisons du lieu de la Baume, où sainte

Madeleine fiC pénitence, et à celle du

couvent de Saint-Maximin, et non à

d'autres objets (2).

Les longues divisions politiques qui

agitèrent la Provence sous Louis I" et

sous Louis II, furent même pour les

mécontents une occasion de tout oser

et de porter atteinte aux privilèges des

religieux de Saint-Maximin. Lorsque le

calme eut été rendu à la Pro\etice,

Louis II s'empressa de les remettre en

vigueur. L'un de ses premiers soins

fut d'ordonner à ses trésoriers de

payer aux religieux de Saint-Maximin

la pension de 250 livres de couronnais,

léguée par Charles II , et les trois on-
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A ces d'or données par Robert, confir-

mées déjà par les reines Jeanne et Ma-

rie. « Pour nous, ajoute Louis II , qui

'( désirons surtout d'affermir le mona-

« slère de sainte Marie-Madeleine, au-

« quel Dieu sait que nous sommes ilé-

« voué de cœur, nous approuvons et

« confirmons par ces présentes toutes

« les grâces accordées à ce couvent par

« nos prédécesseurs, et ordonnons que

« nos trésoriers soient si exacts à

« payer dorénavant ces sommes aux

« religieux, que ceux-ci n'aient point

« sujet, par la négligence des autres,

^ « d'avoir recours à notre autorité (3). « . if) ^'.''f*^
lUstiftculiDes a'

Des ordres si formels n'eurent pas ce- 17.3, p. loia A.

pendant tout l'effet qu'on aurait pu en

attendre ; du moins nous voyons par

d'autres lettres que les religieux n'a-

vaient pas toujours perçu les rentes en

entier (4). ,J})
'>>'''• "'

^ ^, ,
... 176,11 1035A

Durant ces troubles 1 s religieux se

virent forcés par les habilanls de con-

tribuer aux impôts et aux autres char-

ges de la ville, et même de payer soi-

xante florins d'or pour les fortifications.

De p'us, les magistrats refusaient de

- jurer l'observation des privilèges de

l'église de Sainte-Madeleine, et même
de recevoir dans le conseil de ville le

prieur du couvent, malgré les ordres

formels du roi Robert. Louis, informé

de ces vexations, défendit par des let-

tres, données comme les précédentes le

1" octobre 1402, au château deTaras-

con, d'imposer à l'avenir aucun subside

à ces religieux, et les déclara exempts

de toute contribution de la ville (0). Par (S) Pièces

d antres lettres, données au même lieu ijô/p. io^ôa

l'année suivante, il renouvelle le com-

mandement, fait par Robert à ces raa-

Q gistrats, de jurer entre les mains du sé-

néchal et en présence du prieur, de

maintenir tous les privilèges du cou-

vent et de l'église, alléguaut pour motif

de cette confirmation, la singulière dé-

votion et affection qu'il éprouve sms

cesse pour sainte Madeleine, l'apôtre de

Jésus-Christ. Enfin il ajoute que, si à

l'avenir le sénéchal est absent lorsque

ipsius secutse exinde. Et qiiod circa custodiam

clavium reliquiarum ipsarum, ut cadeiii villa

hacleiius consuevit, ipsa villa debeat remancre,

et niliilominus ipsa domina et successores su!

pradictani iransporlalionem non faciaiit aut

lieri faciant quovis modo.



(I) Pihes

ir 177 Li;iir

«038 C

III.

Louis l( ppr-
nii'l :iiu reli-

j:n'ux d.' cous-

if ' lecoiiirp le

riMII|i:|r|. Mollis

de telle cou-
cessiou.

(2) Archives
riu couvent rie

S'iim - iluii-
miii.

13) Ibid .n»

182, p lOol A.
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le» officiers de Saint'Maxiriiin enlreronl A ne recevoir dans la conimunaulé que

en cliar<;e (c'élail sans doute ce pré- des sujels retommandab'es par leur

lexle qu'ils alléguaient pour se divpen- ^crlu, la maturité df l'âge el la piété,

scr de ce serment) , dans ce cas ils se- Il lapporie les lellrcs de Robert dans

ronl tenus de faire serment sur le grand les siennes propres, cl onlonne aux re-

autel de l'église de Sainte-Madi Icine, ligieus de s'y coiifiiriner invariable-

loiijours en présence du prieur (1). En- ment, sous peine d'encourir son indi- (4) l'iket

rin,pard'autreslellrcs,Louisrenouvelle gnalion {'*). m uîTa^T 'u.

l'ordre donné par le roi Uobert aux ma- Ilayuand de Scalète, lorsqu'il était iv.

gistrals de ne délibérer sur rien au con- sénéch .1 île Provence, avait défendu de jp i ,'„','i'!,"n"^et

seil de ville, qu'en présence du prieur, cbasserdans la forél de la Hauine, vou- fonJanon en
' f r r

rav.-ur il.- IJ

Nous avons raconté que, pour sr ga- lant que ce lieu, sanctifié par larrirai'e Saïuie-Uaume.

rantir des brigands qui courai' ni la de sainte Madeleine, fût un asile assuré

Provence, les habitants de Siint-Maxi- même pour les animaux. Il avait dé-

rain, en construisant les murailles de fendu aussi d'y couper du bois ou d'y

leur ville, avaient démoli une partie faire paître des troupeaux, sans la per-

considérable du couvent , et avaient mission du prieur, sous peine, pour

même converti en rempart le mur ex- toute personne, de 10 livres d'amende

térieurdu réficioire. Les religieux ob- chaque fois (5). Celle défense, négligée (k) ibid.p.

tinrent d'abord du sénéchal de Louis II pendant les troubles, fut renouvelée 'û^' •^•

de rouvrir les fenêtres de cette pièce, par les lettres de Louis II. datées de Ta-

bouchées depuis plus de cinquante rascon l'année 1^03. Il ordonne que les

ans (2); et peu après, désirant de réta- violateurs de ces ordres soient irrémis-

blir en parlic le couvent, ils obtinrent siblement condamnés par les officiers

du roi lui-même la permission de con- de sa cour do Sainl-Miiximin, à dix li-

struire contre le rempart, tant pour di- vres de courounil.i, dont la moitié ap-

minuer la dépense de leurs nouvelles parlicndra au fisc et le reste sera em-

bâlisses que pour ménagerleur terrain, C p'^yé par le Père prieuré réparer les

extrêmement restreint depuis l'établis- bâtiments de la Baume (a). H donne

sèment de ces murailles : « Considé- pour motif sa nncère et fervente dno-
« rant, dit Louis II, que les bâtiments tion pour le lieu dana lequrl sainte Ma-
« projetés par les religieux seront des- rie-Madeleine avait demeuré autnfoîs ,

a tinés pour nous recevoir avec plus selon le bon plaisir de Dieu (G). Ce (G) lbid.,n°

« d'honneur, nous et les nôtres, lors- prince, en elTei, avait déjà donné des J^'
''^°" "

« que nous irons par dévotion ou au- marques non équivoques de celte dé-

« tremenl à Sainl-Maximin , nous don- volion, en fondant deux messes perpé-

" nons plein pouvoir aux religieux de tuelles et quotidiennes, qui devaient

« construire des bâtiments contre les être célébrées, l'une dans l'église de

f remparts et les tours, el d'y percer Saint-Maximin, l'autre dans l'église ou

« même des fenêtres, pourvu toutefois la chapelle de la sainte Vierge de la

« que ces ouvertures soient fermées de Baume, qui sont des /iei;x, dit-il, aux-

« forts barreaux de fer, el que la par- quels nous portons une singulière et coV-

« lie sujjérieure des rempai Is demeure diale affection. Les lettres de Louis,

« toujours à la dispositiDU des habi- données à Tarascon le 12 octobre

« tants pour y faire la garde (3). » 1402 (7), sont peintes avec un luxe de (i) Xbid.,n'

Mais, désirant plus ardemment encore calligraphie et d'ornements que l'on ne '
^' "

de procurer la régularité de la disci- voit guère dans les chartes de ce

pline dans le monastère, que la commo- prince, el qui peut passer pour une
dite des bâtiments, Louis II renouvela nouvelle preuve de celte sincère el cor»

les lettres de Uobert qui ordonnaient de diale dévotion [b).

[n] Mais comme il était diClicile de cnnstaier ''^* religieux, on des serviieurs du couvent de

les délits de ce genre, par défaut de lénioins '=* "aunie, au déf.iul d'aulres léaioiiis.

riîcevablus, Louis déclare, par d'auti es lettres, (b) Pour lentieticn de cette fondation, il

que les juges ajouleront loi aux dépositions assigna d'abord une pension de ipiaraute livres
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Vers le même temps, l'un dis pre- A intéiieure qn'épronva Pierre de Lune,

dans ce temps de ses plus rudes épreu-ceoirîoTde* miers seigneurs de la cour du roi Char-
Bouciratii en les VI, Geoffroi le Maingre, surnommé
faveur de b o >

Sainie-Bauiue. Boucicaut , seigneur de Bourbon en

Provence, fonda dans la grolle de la

Sainte-Baume une chapellenie
,
pour

être desservie à perpétuité par un prê-

tre dominicain, qui serait surajouté au

nombre des religieux déjà chargés de

célébrer l'office divin dans ce lieu.

Boucicaut, dans l'acte de fondation, qui

respire la piété la plus sincère, déclare

avoir en cela pour motif le désir d'ob-

tenir son salul éternel et celui de feue

ves
,

jointe à l'admiration que la vue

de ce saint lieu lui avait causée, le

porta à vouloir rendre à jamais ce jour

mémorable, en accordant une indul-

gence de vingt ans à tous ceux qui à

pareil jour iraient faire leurs dévotions

dans ce même lieu (l-). Sa bulle est da- (i) Joumn-

tée de Savone, au mois de mars 1406 (5). Bawiw, ms. (Je

Le maréchal Jean le Maingre, dit Bou- '^^ ti^'^^e,ibid.

cicaut, parent de l'autre de même nom teiuiinnssflien-

dont on a parlé, et qui avait assiégé p adma, i>-

Benoît XIII dans le palais d'Avignon,
B •

D »

dame Constance de Saluées, sa fomme. signala aussi sa piété envers sainte Ma-

il veut que, tant qu'il vivra, la messe

soit célébrée pour le repos de l'âme de

sa femme, et qu'après son décès elle

soit offerte pour les deux
; qu'en outre,

on célèbre un anniversaire solennel à

Saint-.Maxiinin, le 6 octobre, jour de la

mort de ladite dame. Enfin, pour que
celte fondation soit exécutée à perpé-

tuité, il donne au couvent de Saint-

Maximin sa seigneurie de Roque-
brune, située en Provence, avec tous

ses droits et revenus, et s'interdit de la

deleine. D'abord il Ol construire à ses

frais, en pierre froide de la Bouisse (n),

une chapelle de l'église deSainl-Maxi-
niin, à gauche en entrant, proche de

l'autel oit sainte Madeleine reçut la

sainte communion pendant sa oie (ce

sont les termes du contrat) ; ce qui sem-

bledésigner la chapelledite aujourd'hui

de Sainte-Madeleine, située en face

de la crypte , le tout moyennant la

somme de mille florina, appelés alors

de laReine, et dontchacun valait trente-

manière la plus formelle toute espèce <• deux sols royau'x. En outre, il fit re-

construire la crypte même de sainte

Madeleine, pour le prix de cent cin-

quante florins d'or, de même valeur que

les précédents , et en fil environner

l'escalier de grilles de fer, ornées de

fleurs de lis et de ses armes, confor-

(I) Ptèees ''^ retour sur sa donation (1). Le
liisiiiicaiiresa' roi Louis II approuva le don de cette
l«i, p. 1061 A.

seigneurie au couvent, et le confirma

188''/*
079

c"
P^"" **^* •eltres patentes (21.

VI. Cependant, le schisme formé à l'élec-

Pèlerinage Uon de Robert de Genève persévérait
de Pierre de , . , ,,j, ,. ,, . .,
Liine (Denfît toujours dans 1 Eglise par 1 opiniâtreté

m'Isdu'^nurél^^ Benoîl XIII. En vain on le sollicita

thaï de liouci- de consentir à la cession ; ni rois, ni

princes, ni éveques, ni cardinaux, ni

conciles mêmes ne purent le fléchir. II

en vint jusqu'à soutenir un siège dans

le palais d'Avignon, d'où il s'échappa

le 12 mars li03 ; et néanmoins la D
France, qui l'avait ainsi abandonné,

revint presque aussitôt à son obé-

(3) L'Art dêdience (3). A l'imitation des papes d'A-

(èfp^m ''""
^'S""" > Benoît voulut aussi visiter

Saint-Maximin et la Sainte-Baume. Il

arriva à la grotte le 4 décembre 1405.

L'ancien journal du couvent de la

Buume rapportait que la satisfaction

de couronnais royaux, k prendre sur ses reve-
nus des pêcheries de Canadelle et de Vacares
au territoire d'Arles, et ensuite une portion da
ses droits royaux sur la ville de Dragui-
giian ('}.

mément à un plan qui avait été remis (fi) nèces
. ,r\ iuslifiedlives.n*

au prieur (6). [^-^'j, ^0;^^^

L'historien anonyme qui a terminé vri.

en 1^08 ce qu'il nous a laissé de la vie rérhaMeHon.'

du maréchal Boucicaut, n'a pas oublié p'^-'""- Ses i*

I >.i • 1 -L,,
'«'in^ge'* à la

une circonstance si honorable a la piété S;iinio-Baiinie.

de ce grand capitaine.

« Moult volontiers, dit-il, ayde à se-

« courir couvents et églises, et faict ré-

« parations de chappelles et lieux d'o-

« raisons. Si comme il appert en maints

« lieux, et mesmemenl à Sainct-Masi-

« min en Provence, oîi est le chef de la

« Magdelaine , a donné mille escus

« comptant pour faire une voulle sur

« la chappelle oîi est le benoist chef, et

(a) En 1732 et 17311, on rcconslruisit la

corniche extérieure de l'église en pierre de tuf

tirée aussi du terroir du Moulin de lu Beuisse,

dans les environs de Sainl-Maxiniiu.



(I) Jlhtuire

de M'' Jeun île

B'itukiiiit «s-

qu'i-nii/rillOS,

iwcripii; du vi-

l'uiil diidiit

iniivêeliul, iu-4"

ItliO, pari. IV,

5tiO.
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« reraireladictcchappelietoate neufvc, A bUlimcnts. Par ses Icltres données à

« laquelle est faicte mouU belle (i). »

Le Diémc liislorien nous apprend en-

core que le maréchal de Koucuaut,

dont il rapporte qu'il j(>ùnait tous K-s

samedis de l'année, et prenait le deuil

tous les vendredis, en l'honneur de la

passion du Sauveur, Gt plusieurs fois à

pied le pèlerinage de la Sainte-Baume,

et donna, dans l'une de ces circonstan-

ces, une somme considérable pour être

employée au rétablissement de l'hos-

pice destiné aux pèlerins qui visitaient

ce saint lieu. « £)ulre cela, dit l'a-

Aix le 2k novembre HIG, et adressées

à tous les fidèles, ce préla(, se fondant

sur la miséricorde de Diku et les mé-

rites de la Irès-sainle X'ierge, des saints

apôlres Pierre 1 1 Paul, et de saint Ma-
ximin, disciple du Sauveur, premier

évique et patron de la ville d'Air, ac-

corde quarante jours d'indulgence à

ceux qui contribueront de leur pciuo

ou de leurs biens à la réparation de ces

édifices, et qui visileront par dévotion

la Sainte-Baume ou l'église de Saint-

Maximin. Il rappelle à cette occasion

« nonyme, il va très-volontiers en pè- " les miracles qui s'opéraient fréquem-
« lerinaige es lieux dévots tout à pied, ment dans ces lieux et qui y attiraient

« en grande dévotion, et prend grand une grande multitude de peuples de di-

« plaisir de visiter les sainctes places verses parties du monde. Il dit aussi, en

« et les bons prcudes hommes qui ser-

« vent Dieu. Si comme il a faict main-

«1 les fois la monlaigne et la saiiicle

« place en Provence, où Marie-Majçde-

« laine feit sa pénitence, en laquelle a

« grande dévotion. Et en celui lieu

« tout à une fois donna cinq cents

« francs comptant, pour avoir licts et

« autres choses pour l'hospital aux

parlant de la Baume, que sainte Made-

leine y nt pénitence pendant plus de

trente ans, et que c'est avec raison

qu'on donne le nom de saint à ce

lieu (3). L'année précédente , le 2G oc- (S) pièces

tobre.le même prélat, en reconnais- iaf^p'^'j^'^f'^'

sant l'exemption accordée au couvent

par Boniface VIII, djnl il dit avoir vu

de ses yeux les bulles originales, ajoute

{>) li'id..

pan. IV, cliap.

3, p. 3fi5 , 31)6.

VIII.

L'arclievê-

qiie d'Aix ac-
corde des in-

diil^jcncespour

procuri^r ta ré-
paration de la

Saiiile-liautne

et la («miiina-
ticin de l'i'glise

de Sainl-Maxi-
niin.

« pauvres et pour héberger les pèle- r qu'un des motifs qui le porte à mainte-

nir ce privilège, c'est son respect pour

sainte Madeleine, cette grande contem-

platrice dont le corps repose dans l'é-

glise de Saint-Maximin (i). (i) ibid.. n»

Louis H, par son testament de l'an- '*''P- "'^"^

née 1417, légua, pour l'honneur de

sainte Madeleine, mille livres au cou-

vent de Saint-Maximin (5). Il mourut à (S) Déreme

en Italie avait mis hors d'état de les Angers, le 29avrildecettemême année,
p^.J,",^^"' ^^

aider, ni au pape, la France étant alors et laissa d'Yolande, Qlle de Jean I", roi ''ouche, pa^.

déclarée pour la neutralité d'obédience, d'Aragon, trois fils, qui furent Louis III,

s'adressèrent à l'archevêque d'Aix , son successeur immédiat , René dit le

Thomas de Puppio, et le prièrent d'ex- Bon, Charles, comte du Maine, et deux

horter les fidèles à venir à leur secours, D Olles, doni l'une, Marie d'Anjou, épousa

pour empêcher la ruine totale de ces Charles VII, roi de France.

« rins (2j. »

Comme cependant ces sommes n'é-

taient pas suffisantes pour entretenir

les bâtiments interrompus de l'église de

Saint-Maximin, ni ceux de la Sainte-

Baume qu'il fallait réparer sans cesse,

les religieux, ne pouvant recourir au

roi Louis II, que sa mauvaise fortune
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YOLANDE,

REINE DE SICILE, COMTESSE DE PROVENCE,

La r ine

lolau'le con-
tinue et fait

resp^a'ter les

[niviloges de
l'L-^lise d la

Saïuti'-Haunie
el de Sainl-

M^xitiiiu.

fl) Pièces

jnslilicalives
,

11" 185, !). lUt)7

À.

(2) Ibid., 11'

188, p. 1079.

RÉGENTE DES ÉTATS DE LODIS !II SON FILS.

La re ne Yolande , en qualité de tu- A 1rs (rois onces d'or légnérs à perpétuité

Il ice de Louis III, son fils, âgé de 14 ans, p r le roi Rubert, enfin tous leurs au-

adminislra la Provence, coinme avait 1res privilèges. Elle lionne pour motif

fait Marie de Blois so'is la minoriié de de sa prédilection en faveur de ce cou-

Louis II , el donna des preuves tou- \ei\\, son affection singulière el sa déco-

chantes de sa tendre et fervente dévo- timi pour sainte Madeleine quelle ai"«i'y„i,^^ca('i^//n'

tion envers sainte Marie-Madeleine. Du pris' pour sa pa'ronne (3). l»', p. lO.slC.

vivant même de son mari , el lorsque Mais l'acte où elle fil paraître avec !e
p,,,,'].,,,^^

celui-ci étail dans le royaume de Na- plus d'éclat combien son cœur était pé-de Irueiiie Vo-

ples , Yolande , par ses lettres données nélré de cette tendre et affectueuse dé- de la Samtt-

à Arles le 2i septembre lil2, avait mis volion, ce fut sans dou'e celui du 12 dé- ^^""'s.

sous sa sauvegarde royale les couvents cembre 1419, en faveur de la Sainte-

de la Baume et de Saint-Maximin, avec Baume. Elle y donna à perpétuité deux

les religieux , les frères-donnés qui y cents florins de rente annuelle, valant

demeuraient, ainsi que tous leurs biens chacun seize sols de Provence, à con-

meubles et immeubles, ordonnant de ditlon qu'il y aurait perpétuellemenl, à

plus à SOS offlciers d'arborer ses armes la Sainte-Baume, cinq chapelains de

royales sur les biens de ces religieux, l'ordre de Saint-Dominique, pnur y

si, dans le cas de danger, ils en éiaient chanter les louanges de Dieu , et deux

requis, comme aussi de faire publier séculiers pour le servicedes chapelains;

celte sauvegarde à son de trompe (1). l'un des cinq chapelains devait être vi-

Ces lettres d'Yolande ordonnaient de caire de la Baume, et ne la gouverner

plus que les religieux fussent mainte- toutefois que sous la dépendance du

nus par ses officiers dans tous leurs prieur de Saint-Maximin. Elle déclare

privilèges , droits el franchises. Ce fut dans cet acte «que, par un fffel de son

ce qu'elle procura toujours de toute son « unique el singulière dévotion envers

autoriié. Ayant appris que le bailli du « cette glorieuse apôlredes apôtres, elle

Luc avait établi un bailli à Roquebrune, c « l'avait prise spécialement pour sa pa-

et fait d'autres actes d'autorité dans ce « tronne, son avocate, et telle de son

lieu conire les droils des religieux, à « Irès-cher fils, afin que, par son inter-

qui Geoffroi le Maingre de Boucicaul « cession, toutes leurs démarches ten-

avait fait don de cette seigneurie, comme «dissent heureusement à Dieu; que

on l'a raconté, elle ordonna à ses offi- » cette même dévotion avait souvent

fiers de Draguignan, dans la vicairie « pressé son cœur et ne cessait de le

« presser souvent encore
,
pour qu'elle

« procurât , autant qu'elle pourrait
,

« l'honneur du saint lieu de la Baume,

« sanctifié soit par la pénitence admi-

« rable de sainte Madeleine, soit par les

i visites fréquentes que les anges lui

« rendaient ; el cela en y fondant des

duquel étail Roquebrune , de destituer

re prétendu bailli qu'on y avait créé, et

de casser tous les auties actes que le

bailli du Luc avait osé entreprendre (2).

L'ét;it de ses finances ne permit pas à

Yolande de poursuivre la construction

de l'église de Saint-Maximin ; mais, à

l'exemple de Louis II , son mari , elle D « prières el en y augmentant le culte

confirma aux religieux le don des250 li- « divin. Que, dans ce dessein, elle con-

vres de couronnais que Charles II leur « sacre une partie des biens périssables

avait assignées pour leur subsislance , « qu'elle a reçus de la boulé de Dieu, cl

i



(I) P;iV<»

iiisii/iiKlii'fs.n'

Iso, p. IM.>\).

WJ LOUIS

a la donne à ce saint lieu du la Raiime.u A

Yolande prie le souverain pontife de

conlînner solonnelloincnt cette Totida-

tion ; elle sup|)lie , de plus , le roi son

fils de la ratifier pour lui-même et pour

ses successeurs , et de se moulrer dans

la suite libéral envers le lieu de la

Baume, afin que, par les intercessions

de vaiiile Madeleine, son règne soit tiéni

de DiKU (1). Kn outre, elle pria le {géné-

ral de l'ordre de Saint-Dominique d'ap-

prouver la foiiilaiion , comme aussi de

procurer qu'à l'avenir on ne mit dans

ce lieu que les religieux de l'ordre les

plus rrpuliers et les plus fervents,

et qu'enfin les supérieurs ne pussent,

sans encourir l'excommunicatiun, per-

III. 'JOT

mettre qu'on détournai jamais à quel-

que autre usa^-e ta somme ;in uelie do

deux cents llorins, assi;;née pour celte

fondation. La reine ordonna qu'on prit

celle somme sur le Bourdigue ou les

Pêcheries de sa baronnie deUerre cl au-

tres lien\ voisins. Le 5 février suivani,

elle nolilia d tle fondation à ses officiers

de Rerre, et le bailli de la cour royale

de ce lieu, André Frédéric, ayant reçu

des mains du prieur de Saint-Maximin

les lettres de la reine (ce qu'il fit les

genoux en terre et la tête découverte

etinclinée), il mit celui-ci en possession

de ces biens et en fit dresser, par le no-

taire Bertrand Isnardi , un acte revêtu

de toutes les formes (2). (î) Pièces

ju!.lificiilwes,i\'

187, |> loisa

LOUIS III,

I.

Louis III

riiii inné les

liriviléses de
l'église de

Saint-Maximin
fl c«ux de la

SaiiUe-lfaunie.

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

Martin V, élu pape dans le concile de glise de Sainl-Maximin. où reposent les

Constance, fut assez heureux pourétein- reliques de sainte Madeleine, à laquelle,

drelescliisme; il n'eut pas le niêmesuccès dil-il, nous avons une très-singulière dé-

en invitant Louis Ili à passer en Italie vo'.ion (3). De plus, par d'autres let- (';) ibid.^n*

pour conquérir le royaume de Naplcs, c Ires , après avoir rappelé ce qui était
'^'

que possédait alors Jeanne II , fille de arrivé dans la construction des rem-

parts de Li ville de Sainl-Maximin sous

la reine Jeanne 1", et avoir fait remar-

quer qu'en divisant, comme on fit alors,

l'enceinte du couvent, il était résulté de

là que le verger des religiius était hors

des remparts , et que ceux-ci ne pou-

Charles de Duras. Mais enfin Jeanne

adopta Louis, qui fil son entrée à Nj-

ples, en 142'», au nom de celle prin-

cesse. Le prieur de Saint-Maximin ,

Garcias de Falcibus , ayant appris le

bon succès de ce prince , entreprit le

voyage de Naples pour solliciter de lui valent plus aller à ce verger qu'en sor-

des ressources pécuniaires, afin de pré- tant par l'une des deux portes de la.

venir la chute d'une partie de l'église ville, et faisant pour cela un grand cir-

de Saint-Maximin, à laquelle on avait cuit, le roi, pour faire cesser les plain-

cessé de travailler depuis si longtemps, tes des religieux à cet égard , ordonne

Mais l'autorilé dont jouissait Louis au- à ses maîtres rationaux de sa grande

près deJeanne 11 était trop faible, 31 ses D cour à Aix d'assembler le conseil de

finances trop épuisées, pour qu'il pût ville de Saiol-Miximin, et que, s'il e^t

assister les religieux par quelque au-

mône considérable. Il s'empressa néan-

moins de confirmer au couvent le don

des 250 livres et des trois onces d'or de

pension , destiné à la subsistance des

religieux, comme aussi lous les privi-

lèges qui avaient élé accordés à l'église

de Sainte-Madeleine par ses père et mère

et par ses prédécesseurs, alléguant, pour

motif de celle confirmation, le désir

d'augmenter le culte de Dieu dans l'é-

prouvé que l'ouverture d'une porte sur

le rempart n'est point préjudiciable à la

ville, dans ce cas il soit permis aux re-

ligieux de l'établir de la manière qui

sera jugée la plus convenable (i). U) ibid., n-

Enfin, par d'autres lettres, ce prince '^*' ^' '*''**•

ordonne à tous ses officiers de Provence

de maintenir l'église de Sainte-Made-

leine dans la jouissance de ses biens et

de ses droits ; il les investit , pour ce

dessein, de sa puissance royale, en leur
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enjoignant de poursuivre, par les peines A Marlin V à la prière du roi : par l'une,

(1) Pièces

19J, p. 1113C

de droit, lous ceux qui troubleraient

cette église dans sa possession , ou qui

inquiéteraient les rellKieus chargés de

célébrer les divins offices. Il donne pour

motif de cette ordonnance sa singulière

dévotion pour l'église de Sainte-Made-

leine, où repose, dit-il, le corps entier de

cette illustre pénitente (1). Ces lettres

sont datées d'Averse, au mois de jan-

vier li2i. Le prieur de Saint-Maxiinin,

qui les apporta en Provence avec di-

verses bulles dont nous parlerons bien-

tôt , courut de grands dangers sur les

chemins , à cause des

phonse , roi d'Aragon ,
qui faisait la

guerre à Jeanne II, depuis l'adoption

de Louis, qu'elle lui avait préféré. Al-

phonse
,
pour se venger de Louis , fit

une descente en Provence, pilla, pen-

dant trois jours, la ville de Marseille,

et emporta sur ses vaisseaux la châsse

et le corps de saint Louis, frère du roi

Robert. Les périls qu'essuya le prieur

ralentirent tellement sa marche, que,

lorsqu'il arriva a Aix pour faireenregis-

Irer les lettres du roi, ces lettres avaient

il conGrmait tous les privilèges que les

papes, ses prédécesseurs, et les rois de

Sicile avaient accordés jusqu'alors au

couvent de Saint-Maximin (3)'o). Dans (j) Pi^crs

... . ; ,. juilificali rs.n'
une autre, qui est relative a la conti-

195^ p uoiA.

nuation de l'église de Saint-Maximin,

après avoir rappelé que cette église

était illustre par le corps de sainte Ma-

deleine
,

qu'elle possédait, et par un

grand nombre de miracles, il ajoute

qu'ayant d'abord été commencée en

pierres de taille et à grands frais par

divers rois de Sicile, elle avait ensuite

troupes d'Al- été interrompue dès la naissance des

troubles qui persévéraient encore, et

n'était alors construite qu'à moitié
;

qu'on y voyait même deux grandes ar-

ches de bois, établies autrefois pour

servir à élever ces constructions, et que

ces arches, ayant été négligées pendant

si longtemps , menaçaient ruine , au

grand péril de tous ceux qui entraient

dans celte église; qu'enfin l'achèvement

de cet édifice el les autres travaux néces-

saires couleraient, selonl'estimation des

hommes de l'arl, plus de quarante mille

déjà plus de quatre mois de date; ce c "'^'"es de petits tournois, dépense que les

qui aurait dû les rendre nulles. Char-

les, ctimte du Maine, lieutenant général

en Provence pour le roi son frère, écri-

vit néanmoins aux maîtres rationaux

de la grande cour à Aix et aux archi-

vistes , que ,
par le respect dû à la glo-

rieuse Madeleine, il ordonnait, de l'avis

du conseil du roi, d'enregistrer les let-

tres, nonobstant l'expiration du terme

de quatre mois, survenue depuis le jour

(2 II'"'
.
n° de leur expédition (2).

200 p. 1 1 19 A. ' ^ '

l]
Mais les pièces les plus importantes

H\iile lie que le prieur apporta d'Italie furent
Mai'.i.i V pour ^

• u ,, j- 1 D
la lepnw tie plusieurs bulles accordées par le pape

Siiiiue - Maiie-

leiue. (û) On a vu que, l'année 1419, les religieux

avaient pensé être troublés dans, la possession

de la seigneurie de Roquebrune
,
quoique le

don que leur en avait fait Genlîroi le Maingre

deBoucicaut eût été confirmé déjà par le roi et

par le général de l'ordre. Les religieus ayant

prié le pape de confirmer leur possession

,

Marlin V, par sa bulle du 2 mars H-24, adres-

sée à l'archevêque d'Aix , ordomie à ce prélat

d'approuver celle donaiion en vertu de l'aulo-

riié apostolique dont il le revêt, si, après avoir

convoqué les parties intéressées, il juge que les

religieux ne pouvaient supporter. En

conséquence , le pape Martin V, dési-

rant de hâter l'achèvement de ces con-

structions , charge l'official de Toulon

de faire donner, pour y être employée,

la somme de mille florins de la chambre

apostolique ,
provenant de legs pieux,

faits, sans aucune destination spéciale,

dans les provinces ecclésiastiques d'Aix,

d'Arles et d'Embrun ; lui enjoignant

même de frapper de censures ecclésias-

tiques lous ceux qui s'opposeraient à

l'exécution de ce don (4) (6). (i) ri'id., n«

Enfin , une autre bulle de Martin V '9*. ('• '09"^-

choses sont conformes à l'exposé qu'il lui fait

dans sa bulle ('). La fondation de Boueicaut (i) ibtd., w
fui apparemmeni confirmée

,
pusque, le 21 '''2. P 10^' A.

septembre 1455, le prieur de Sainl-Maxiiuin,

Aymar Fidelis, lit hommage au roi René pour

celte mêioe seigneurie.

(b) La somme devait être comptée au prieur

et aux religieux de Saint-Maximin ; et ceux-ci,

assemblés capitulairemenl le i décembre 1425,

cnnisirent le frère Gilles Scorii, prieur du cou-

vent de Marseille, pour recueillir d;ins les trois
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concerne la juriJirlion spiiilucMe du A du même mois ,
jour de son couronnc-

couvciit. Quoique les élr;ins<'rs accou- inenl, (lar li'.quelle il actonli au prirui-

fussent en si L;rand noiiibic cl de si le pouioir d'absoudre d<'s c;is léscrtés.

loin à Saiiil-Ma\inun,iiueliiiies-ui»s ee-

pcndant, romnie il n'arrive que li'op

souvenl dans les pèlerinages , n'en

élaienl pas plus empressés pour rem-

plir dans ce sainl U; u les devoirs itiijio-

sés au commun des fidèles. IMiisieurs

même, parmi les habilaiils du pajs, né-

gligeaienl enlièrcment d'assister, le di-

manche, au sainl sacrifice, comme aussi

d'accomplir le devoir pascal , exemple

qui devenait pour les autres habitant^

Après axoir rappelé rjuc lioiiitice \'lll

avait soumis à la juriJi( lion du prieur les

habitante de Sainl-Maximin et ceux de

la Itaumc , aussi bien que les pèlerins,

tant qu'ils étaient présents d.in> ces

lieux, il ajoute : « Mais comme la dévo-

<i lion envers sainte Maiic-Maddeine y
" allire une (rcs-grande miiltUude de

n peuples
,
qui accourt de diverses par-

s lies du inonde, et que souvenl, en en-

« tendant les confessions de ces pèle-

(11 necei
jiis/i/icalii es, n'

11)5, |.»g. 109;

D.

un grave sujet de scandale. C'est pour- " « rins , il se présente des cas réservés

quoi le pape, voulant réprimer ces

abus, donne au prieur le pouvoir d'ex-

communier ceux des habitants et des

étrangers présents dans ce lieu, qui re-

fuseraient à lavenir d'observer les lois

de riiglise 1).

Eugène IV, qui siccôda à .Mariin V

" nous voulons et ordonnons, par l'au-

" lorilé apostiilique, que le pri( ur ail le

n pouvoir d'absoudre au moins de tous

« les cas réservés à tous les ordinaires

i< des lieux, u Eugène IV ajoute que

Martin V avait déjà donné au prieur les

mêmes pouvoirs par une bulle, mais

au mois de mars l'»31, cl ne fut pas que cette bulle n'ayant point été expé-

moins aiïeclionné à lu maison d'Anjou, diée , lui Eugène y suppléait par celle

donna une bulle , datée de Uome le 11 dont nous parlons (2).

RENE, DIT LE BON,

(2) ?\'eces

justifirutite ,

n- 201, \<jg.

1121 b.

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

I.

A la prière

du roi Uené el

deCli3rle>Vll,

roi de braiice,

le pape Eu-
gène IV donne
une bulle pour
procurer la

eoniinuiitioiide

l'églisedeSain-

tc-Madelelne.

René d'Anjou, Gis de Louis II et C
d'Yolande, succéda à Louis III son frère,

niorl sans enfants ; el comme lui, il fut

ad<'pté par Jeanne II, reine de Naples,

qui le déclara son héritier. A peine

fut-il investi des titres et de l'auloritc

de Louis son frère, qu il songea à re-

prendre les travaux de l'église de Sainl-

Maximin. Mais, étant lui-même obligé

de demander des secours aux Proven-

çaux, pour essayer de conquérir le

royaume de Sicile, tout ce qu'il put

faire dans ces circonslances, ce fui de

s'adressi r au pape el de le prier d'in-

viter les fidèles à contribuer à a pieux '^

dessein. Charles VII, roi de France,

joignit ses prières à celles de René

son beau-frère. Ils représentèrent au

souverain pontife que, deux fois chaque
année, le 22 juillet el le second diman-

che après Pâques, une multitude de

peuple affluait à l'église de Saint-Maxi-

min où reposait le corps de sainte Ma-
deleine; que cependant plusieurs par-

lies de cette église, encore inachevée,

menaçaient ruine, et qu'ainsi tous ces

pèlerins étaient exposés à des périls

continuels
;
qu'enfin les habitants des

lieux voisins, dans l'état malheureux

où était tout le pays, ne pouvaient d'au-

cune manière fournir aux frais d'une

réparation si considérable. Le pape ré-

pondit aux désirs de ces deux princes,

|)ar une bulie, donnée le jour même de

la fête de sainte Madeleine, 22 juillet

li3o, à Florence où il se trouvait alors.

provinces les mille florins que le pape avaii

assignés. Ce prieur accepta la commission,

et par acte passé à Marseille devant Jean Du-

MONU.IIi-XTS INÉIUTS. I-

raiiii , il promit de l'exécuter en toute fidélité ' '-
"''''

el justice (').

itistificuiiCi's.a'

isd.pag. nul
C.

32
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Il accorda l'inJnlgonco du jubilé, à A déccsseuis, cl de lui même après son

l'arlicic (le la inori, à lou(cs les pcr- décès. Les motifs de reile l'ondalioii

sonnes des provinces d'Arles, d'Aix el expriment les sentiments les plus pieux

d'Emlrun (;ui donneraient de leurs et les plus sincères : le roi y déclare

propres biens pour la continuation de (ju'i/ l'a fui le à cause du repccl qu'il

l'église de SaintoMaitcIcine, sav(.ir : parle à sainte madeleine, et delà pieté

aux nobles et aux ri'hcs qui donne- singulière, sincère et cordiale qu'il res-

raicnl jusqu'à la valeur de v.ngt jour- sent pour le lieu de la Sainte-Baume, où

nées d'ouvrier; aux personnes d'une avec l'aide rfe Dieu il vient de passer

condi ion moyenne, si elles fournis- neuf jours en dévotion. C'esl-à-dire

saienl l'équivalent de quinze journées ; qu'il y avait vaqué aux exercices d'une

enfin aux autres moins aisées qui don- neuvaine, pendant le carême de celte

ncraieni pourdix journées, à moins que année. Il ajoute que c'est aussi en vue

ces personnes n'aimassent mieux Ira- d'obtenir pour lui, [ our les siens et

vailler cbacune de leurs mains à celle pour ses prédécesseurs, la rémission

sainte entreprise, le r.ombre de jour- de leurs péchés; et pour qu'enfui la

(l)Pi(V(s nées assigné selon leur condition (1). glorieuseXIa 'cleine intercède sans cesse jn p;,v,.s

^'fli'fa""'^' Mai^ comme il était à craindre que ce auprès de Dieu pour la pros|;éritc de ses '"s"/''"'"'''-;'
M' .ilb

, put;» I i • I
n" 2U:ï, p. Ili'

1171 A. moyen n'eût p s d^s résultats assez affaires (V). C.

prompts, le patie, par une autre bulle La reine de France, Marie d'Anjou, III.,.,,».. . ,, , ... ^ !• I ij'f I PMeriiiagCft
du 1.3 août suivant, permit d employer suivit peu après 1 exemple si édifiant (omi.T.io» (U-

à la bâtisse de réclise divers capitaux que venait de donner René son frère. *'^'''^'^''\'.'i""'
° "^ '

^ ,
riMiie de bran-

ass'gnés pour fondation de messes, en Eiant allée elle-même en pèl; rinage ce. ne concert

laissant cependaiil à l'église l'obliiïalian à la Sainte-Iîaurae, el se sentant lou-^j^'^'',,J'i,'."s,i|'i".

(i) yliv/iit'cs j';icqui[(er ces messes (2) comme aupa- chée à la vue de ce lieu, elle vonlu^fHc iiMùi^'èiift

ilit couvcni rfi'
. , , • . 1 j- .• j -.1^ ""«^ '^""'^

St-Miaimiii. ravanl [a). pour imiter la dévotion de ses ancêtres, e„ (avour de la

II. Le roi Uené, louché de la pauvreté j roturer par ses largesses que le culte
^'"'"'^""^""'"'*

village ^di^ roi du couvent de Sainte-Madeleine, s'ef- C divin y fût célébré avec plus d'érlal; et

lieiié; f;;"''^- força jusqu'à sa mort d'en augmenter d.ms celle vue elle fonda une chapcllenie
timi en I lion- .

J
>

n ,.,,,,,,.
neuf de la 1, s revenus. Par lettres du 16 mars pour 1 entretien de laquelle elle as.^igna

^""'®'^'"""''''
1?!37, il donna pour la subsi>lance des un levenu de cinquanic florins, dont

religieux de Sainl-Maximin et de ceux elle désira placer le capital sur quel-

de la Baume une renie annuell.' de que immeuble. Peu après, le seigneur

vingt-cinq c'niiw/'S de sel, à prendre sur des moulins de la Bouisse ayant été

la gabelle de Toulon , alléguant pour condamné à une grosse amende pour

motif de cette fondation la révérence crime de félonie, ces moulins furent

qu'il portait â sainte Marie-Madeleine, vendus aux enclu'res, par-devanl les

dont le très-saint corps reposait i.u tnu- niaîires rationaus de la ville d'Aix, el

nustère des Frères Prêcheurs de la ville achetés au nom de la reine de France,

de Sainl-Maximin ; comme aussi l'espé- pour servir à sa fondation (.^l. (,^) "'"' •
"'

1, , . ... . , 204, |). 11j5.
rancc d obtenir par 1 intercession de Le roi René, comme on la fait obscr-

(3) Pièces celle sainte le pardon de ses péchés (3). 1^ ver, avaittenléuneexpéditionpours'eui-

n"''âÎ2,"T:i'-!-
'^^ P'"^' ''^ ^~ '"'"^^ ^'^ l'année Suivante, parer du royaume de Naples, et avait

ll2oA. après avoir fait le pèlerinage de la même fait son entrée dans celle ville

Sainle-Baume avec beaucoup de dcvo- au milieu des acclamations des Napo-

tion, ce prince fonda dans ce lieu une litains. Mais quand on vit qu'il était

messe haute qu'on devait y (ii.inler pauvre el que sa bourse (dit Muratori)

tous les jours à perpé:ui!é,en l'honneur ne disli lait point celle rosée d'or à la-

de sainte Madeleine, ordonnant qu'on quelle on s'atlen lait, le zèle des Napo-

y fil commémoraison des rois ses p;é- Ltains s'affaiblit à son égard. René

(a) C'est neut-êtrc ce qui .n fait cioire dans eoiiime on le lil ciiirc autres d'une renie de.

la suite que le couvent avait, re.,u autrefois di- cent livres à per| éiiiité, doiniée le 17 déceuibre
vers titres de rentes dont il n'avait jamais joui, 1541 par la dame Polixaiic de Puy-Vert.
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néamuoins fil pciiJiiil qu.iliv ai\s ]i \ pénitente et solilnii e.Vuis i\ a\o\i\v qun

guerre à son coiiipélitcur .U|ilioiisc Jivcr le coiiveiit do Saiiit-Ma\iiiiiii c! ciliii

assez du suciès. Enfin, l'anii/e rri2, de l.i Baunii' ui.inqu.inl d • revenus, Uinl

ce dernier ayant eniporlc d'ussaul la

»ille de Naples, René s'eiiibiirqua avec

sa suile et se rcndil à Florii\ce auprès

du souverain ponlife. Eugène W, (lour

le consoler, lui donna I investilurc du

royaume de NapIcs et une huile d'in-

pour laiie achever l'église corunicnréo

(|ue pour r. parer les ratages de rel in-

(endie , lui lùipène , dans la vue d'ho-

norer c< s églises el d'augmenter la dé-

votion en»crs ces lieux el envers sa n'e

Madeleine , accorde indulgence plénière

dulgence en faveur de ceux qui contri- à l'article de la mort, apiilicable, par

Luerdienl à !a continuation de l'église loul prêtre a| prouvé, à tous les fidèhs

de Snint-Mavimin et an rétablissemenl qui, le dimanche après l'octave île Pà-

de> bâtiments de la Sainlc-15au!i;e. Konc ques, c'c sl-à-ilire le jour de l'invc nti' ii

alla( hait à cette bulle un Irès-grand de sainte Miide^eine, de l'antiée b sse\-

pris ; il l'avait même fait demander au ' lilc l'tiV, visiteront dévotcmenl ces

pape par la reine de France sa sœur, deux églises, ou l'unr des deux, depuis

C'est qu'un affreux incendie avait cou- les premièics vêpres jusqu'aux s; con-

sumé depuis pou le couvent de la Sainte- des de ce même dimanche. Le pape

Baume, 1 hospice et lout ce qui était niel pour condition à cette grâce que

tous CCS fidèles travailleront en per-

sonne à la réparation de la liaume ou à

l'achèvement de l'égliAC de Saint-.ÀJaxi-

min, l'espace de trente jours s'ils sont

riches, de vingt jours s'ils sont d'une

fortune médiocre, et de dix jours s'i's

sont peu aisés; à moins (ju'ils n'aiment

mieux faire travailler quelqu'un à leurs

renferme dans la sacristie; et que llenc

ne pouvait, dans le délabrement de ses

finances et de ses affaires, rétablir les

choses dans leur premier état. II prit

donc le parti de conjurer le pape d'in-

viter par des indulgences les fidèles

el les pèlerins à donner de prompts

secours.

.y Eugène IV, en commençant celle « propres frais ce même nombre de

tîiii!.^ il't:ii- bu le, fait un éloge magnifique de jours
, ou enfin dinncr do quoi salarier

B^Ile iV iioiir • . »t • »» » • . .. ~ .. , . *

pKMîirpi le lé- sainte Marie - Madeleine, il rappelle pendant le même temps les ouvriers

des 'iiaHmrn'is
''^*'^*^''^"^^ ^^ l'amour de cette sainte qui y travailleront à leur place : conili-

<ie la Siin p- péni'ente pour le Sauveur, le bonheur lion qui suffirait seule si l'on ne pouvait,

c^nHmiàiionde "l"^'*^ *'*''*® '^ ^'''•' '3 première après le jour indiqué, visiier ces églises, à
régiisp de Si- sa résurrection ; son application à la cause d'un empêchement légitime (1).

vie contemplative qui, la dégoûtant des Mais comme l'indulgence était fixée

choses de la terre et la consumant du à un seul jour, et que, pour la ga§ii r,

désir de posséder les délices du ciel, il fallait que les pauvres fournissent au
rélevait dans les airs pour jouir déjà nioins dix journées de travail, on désira

de la béatitude des anges, quoique re- obtenir en faveur des moins aisés une
tenue encore dans son corps mortel, indulgence dont les conditions fussent

« C'est là citte Marie, ajoule-'.-il, aux moins onéreuses, et qui fût illimitée

« dignes prières de laquelle Lazare, D pour le temps. C'est pourquoi , deux
« sou frère, fut dégagé des liens de la niois après qu'Eugène IV eut donné sa

<< mort et rendu à la vie. C'est là celte bulle, le cardinal Guillaume, du litre de
« pécheresse.lavo ede ceuxquisesont Sainl-Martin-aux-Monts, présent alo s

« égarés, le sentier pour ceux qui ont à Florence, où se tenaille concile œcu-
« fjilli,etqui a laissé à tous les pécheurs ménique, accorda cent jours d'indul-

« un motif d'espécance entière du par- gence à tous ceux qui feraient quel-

« don. » Après ce préambule, Eugène que aumône pour la réparation de la

rapporte qu'un incendie venail de con- Scinte Baume, lieu, dit-il, où sainte

sumer les bâlimenlsdelaBaume, ce/icu, Madeleine fit pénitence 32 ans. ou pour
dii-W, où, parunedispositionadmiiahlede la continuation de l'église de Saint- .Ma-

ia Providence, sainte Madeleine mena, ximin, djns laquelle, ajoute-t-il, le

après la résurrection du Sauvrttr, une rie corps de la même sainte repose avec lioti'

(t) Pièces
iUflifiChttlit ,

Il 217, p. 1173

V.
IniMgenccs

accordéis par
li-s c.Trd.n iiix

lie SainlMar-
tiii-aiix-Moiitj,

PI des Sep

-

Uoniciiils. l'é-

l"riiia.-e de
Luuis dau[iliia.
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(3) Aiclwes
(In lOitveiU (le

S! Maxiiiiin.

WÙ iUSlOIRK DU ClLTi;

veur. ('.elle iiultiiyoïice pouvail C-Ire ga-

gnée par les fulclcs loules les fois qu'ils

visKoraicnl ces lieux de dévolinn cl en

quelqu'un des jours suivants : Noël,

l'àquos, la l'cnlecôle, la l'oussainl

,

l'Assomplion, laNalivilé, la Purifica-

tion, l'Annoncialion, la f6(c dii22 juillel

el celle delà Ti anslalion de saiiiU' Made-

leine (1). Enfin le cardinal Jean, du litre

des Sept-DoriJiats, accorda aussi cent

jours d'in(ii;!gence par ses lellres datées

de Florence le 1" novembre de celte

année IV'1^2.

PlusicuiS personnes opulentes s'em-

pressèrent de faire divers dons pour le

rétablissement de la Sainle-Baume. La

dame Marguerite de Monlauban légua

mille llorins pour cet usage, le 2o sep-

tembre l'i47 {-I). Mais personne n'y

contribua plus libéralement que Louis,

dauphin de France, qui fut dans la

suite Louis XI. Cliarlcs Vil, son père,

avait déjà visité ce saint lieu, à Timila-

tion de Charles VI; et Louis, peu après le

pèlerinage de la reine Marie d'Anjou, sa

DE SAINTK MAl)F.I,i;iNE. liDO

A mère, entreprit à son tour de le visiter

en l'année IVW l.:i\ Il est vrai que les ,. ('), Jounia-
^ '

lier lie InSain-
pèlonn.igcs de ce prince n eurent pas u-iummc, ws.

toujours la religion pour mo!if, et qu'il
||fj||"'_ "i'ès-

se servit quelquefois du prctexlc de cripiion de lu

, , . ,
Siiiiite-ltnnme,

ces voyages de dévotion, pour exécuter, ii,ij^ i(,tn. lit.

en chemin, à la faveur d'une grosse "^'^l^^'™'' '^J

escorte qui l'aceompagnail, les coups Honoré l'.on-

injustes el audacieux de sa politique. ii_ pag. 492.—

Mais on doit lui rendre cette justice, ^'''^'|^j'!^^'''j'>''

que son pèlerinage à la Sainte-Iiaurae i\, seci. 4, p.

fui vraiment un voyage de dévotion, el * '

que celte fois personne n'eut sujet de

dire de ce prince : On ne vit jamaifi un
" tel pèlerin [a). Ce fut dans ce voyage VI

qu'il ordonna de (onsiruire la coupole pi,j„*'jlr'i,>anl

de l'autel de s'aiale Madeleine, destinée fe, fait cons-

Iriiire on niiir-

à metire le célébrant a couvert des bre la coupole

gouttes d'eau qui tombent du rocher. ^^^,1^,^^"^'"
'^'

Lui-même traça sur les lieux la forme

qu'il désirait donner à cet édifice, el

li-lle qu'on la voyait avant les ravages

de 93. Cette coupole, en forme de dôme,

était portée par quatre piliers carrés ,

liés l'un à l'autre par une balustrade

(a) Nous faisons iei ces réllexions pour ser-

vir de correclif à i'.issertion de plusieurs mo-

dernes sur le véritable motif ilu iièlerin.ige de

Louis. Voyant que ce prince cbagrina la vieil-

lesse de René pour obtenir de lui la Provence,

ils ont conclu qu'il uavait entrepris le pèleri-

nage de la Sainie-Bauuie que pour visiter ce

pays
,

qu'il convoitait déjà , el préparer les

moyens de sa réunion à la France. Si l'on en

croit môme ces écrivains, Louis, an retour de

ce pèlerinage, voulait exiger du roi René fa-

Landun de ses Etats en écliange d'une pension

viagère.

Mais rien n'est plus mal fondé : 1" d'.ibnrd

on n'a pas remarqué la date de cet événement.

Le pèlerinage eut lieu l'année 1447, c'est-à-

dire lorsque Louis, encore daupbin, n'éiaii âgé

ipie de vingt-qualreaus, par cons,4quenl 14 ans

avaiil la mort du roi Cliarlcs Vil son père.

Mais peut-on supposer sans motif, comme on le

fait ici
,
que déjà Louis voulût réunir la Pro-

vence à la France, lui qui ne régna ([je 14 ans

pins tard '> 2" 11 est vrai que dans la vieillesfc

(le René il essaya d'opérer celte réunion, uiais

ce fut 25 ans après le pèlerinage dont nous

parlons, c'cst-à-ilire après la mort des enfanli

et des petits-enfants de René son oncle, et

lorsque celui-ci n'était même plus en élat d'a-

vi)ir des héritiers naturels. Jean d'Anjou, fds

de René
,
qui sufiéda en 1458 aux droits de

,C son pire sur le royaume de N^tples, et eu 14t)3

à ses droits sur le royaume d'Aragon, ne mou-

rut qu'en 1470; et bien loin que Louis XI ait

voulu le dépouiller, nous voyons au contraire

qu'en parvenant au trône il sollicita le pape

d'accorder l'investiture du royaume de Naples

à ce même Jean d'Anjou sou cousin , et que

pour y déterminer Sa Sainieté, il révoqua la

pragniati(pie sanction , et offrit une armée

contre les infidèles. De plus, Jean d'Anjou, fils

du roi René, laissa lui-même deux fils, dont le

dernier, Nicolas , duc de Calabre cl de Lor-

raine , le seul rejeton de la maison d'Anjou,

mourut enfin en 1473 (') ; et ce ne fut qu'après (') h'Ari de

la mort de ces princes, et en 1474 (*), que '"^"^^'' '"''"'''"

m VI .... „ \"H
,gg Comtes lie

D Louis XI songea a réunir a ses Etats ceux de Provence, etc.

Re.ié son oncle, c'est-à-dire (dus de vingl-cinq (') Hisloire

ans après son voyage à Saint-Maximiu. 5" Au ''^f'iiZr-'.'
reste , le voyage de Louis daupbin élait trop Hoiiche, t. 1(,

clairement fomlé sur la dévotion du temps et
^"^^ *^^'

la pratique des princes, pour qu'on doive y voir

aulrc chose qu'un pèlerinage de dévotion, sur-

tout si l'on considère que son père, sa mère, son

grand-père el plusieurs autres de ses ancêtres,

l'avaient déjà pratiqué avant lui
;
que d'ailleurs

il était grand partisan lui-même des reli(iues et

du culte des sainls ; qti'enlin il résidait alors

en Daupbiné , province limitrophe de la V*ro-

veiice, où est située la Sainio-Bamnc.



um mm:, mt i.k iion. jooi

fil miiibrc- Manc, iIduI les piodeslau\ A placei- les armes mi j.arlie «Je FraiK e

élaicnl iiiciuslos d'un luarbrc noir, it de Ujupliiiie, «lu'il portait à tctto

veillé de lilaiic; il sur les trois laces épotjue de sa vie (1). .(!)/'

extérieures de te inoiiument , Louis lit T.'u'Jm

vit- Outre ces iiianiues de sa dévotion
Foiidaliuii Je

• , »i i , • -, j i

Louis XI en la- 1''> vers sainte Mailfleinc, il donna dans

S \uie-Baume
^^ suite au couvent de Saint-Maxidiin

douze cents liv res tournois de rente an-

nuelle et pc'ipéluelie. Les molils de

cette fondaiion sont , outre le désir

li'au-jiiienler le culte divin et d'ohleiiir

des |iiières pour lui et pour sa tainille:

sa (jrnnl singulier purfuile et entière ite~

vocion à hi très tjlorieuse Marie-Mm/de-

Idine, le corps de ItiqucUe ijisl en l'é(jlise

• Sainl-Maximin de la Balme. (C'est ainsi

(|uc les princes l'rançais suriioinniaient

le niiinaslère de Saint-Mas iuiin en l'ro-

B vencc
,
pour le distinguer d'autres do

même nom situes ailleurs.) 11 seiiiLle

qu'en faisant celle l'ondalioii, Louis n'a-

vait p.is pri'scrit au couvent l'usage

<|u'il desirait qu'on lit de celle renie.

Mais, par d'autres lettres patentes da-

tées du IS l'evrier l't'îo, et données au

l'Iessis-lès-'J'ours , il ordonna (|ue sipl

ou huit ceiita livres de ceMe somme se-

raient employées à la cnivslruction du

réf;li>eet du couveiil de Saiiit-Maximii»,

ou à la Sainlc-lîaunie, />t/«;"/'fja.Va/i«n

de ladi(e ijlorieuse Marie-Mogdtleine ;
(I) r,ic.-.

jii tiliiiiiitii.ti'

et le reste à l'enlret'en d s religieux (1). 216, i. >.ô\i ife
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t!e l'ut piut t'ite avi'c le produit (if d'Ile A à se l'arc lux-indmes justice i!es ravis-

renle (|u'oii lit exécuter les (Jeux ilaliics scurs. Ils avaient coiitu:ne de rnrtire

de inarhre que l'on voyait autrefois dan» sur pied un cerlain nombre d'iiorniiies

le lieu de la sainte pénitence, à (ôlé de armés, les jours de fêe, où le gran !

la c'oison de fer. Elles représentaient concours pouvait servir d'occasion aux

Louis lui-même et sa femme, Charlotte malveillanls pour tramer quelque

de Savoie, à genoux et les mains jointes, complot. Mais comme le jour de sainte

Louis y paraissait couvert d'une colle Madeleine, 22 juillet, l'affluence était

d'armes, et Charlotte vêtue d'une Ion- ordinairement très-considérable, etque

( l) Vetnip-
liun de la Sni--

ti'-Himme, |jai

ieHailze.mss.
:1m même, loin.

m.

gue robe traînante à grandes manches,

et coiffée d'un < ouvre-cbrf à goderons,

assez semblable à un casque (1). La

rente de douze cents lit res tournois as-

la garde bourgeoise de Saint Maximin
ne paraissait pas offrir une assez forte

garantie contre un si grand nombre
d'étrangers , II vonait chaque année de

signée par Louis XI était établie sur 'a ville d'Arles un capitaine accompa-

les revenus de ce pi ince en Languedoc, g"^ ^l un gros renforlde gentilshommes

Mais, craignant que les religirux ne et de bourgeois pour aider à faire la

fussent inquiétés sur le transport de cet garde des saintes reliques ; et ce furent

argent en Provem e , alors pays étran- ces généreux auxiliaires qui déjouèrent

ger, il déclara par d'autres lettres pa- ''' tenîaiive des Marseillais dans la

lentes qu'en faisant cette fondation il circonstance dont nous parlons. Car

avait eu dessein d'honorer le corps de ces derniers auraient réussi infaillible-

(-') Places

il" 2 17, [i. tôl9
A.

vni.
Ilo'ip ce. à l:i

S:iiiile-Daunie

I
uur les pèlo-

l'iiu marseil-
lais. Cciix-ci

fori',oivcnl \i:

tJt'sseind'enle-

viT le diptde
Sainle-Made-
Iriiie.

',5) D'escr'iJ-

t'wn (te lu Sain-
U- Itaunii, ibiii.

suinte Madeleine
,
qui repose à Sainl-

Muxiiiiin, et que, par conséquent, il

autorisait les religieux à ce transport,

malgré les ordonnances contraires (2).

ment, sans la résistance que leur op-

posèrent à propos les gmtilshommes
et les bourgeois d'Arles ; et le dévoue-

ment de C( ux-ci inspira aux consuls

On peut rapporter au temps qui sui- d aux habitants de Saint-Maximin une

vit de prés l'incendie de la Sainte-Bau- si parfaite confiance, qu'ils commencè-

me la fondation d'un hospice dans c c renl dès lors à remettre les clefs de

lieu, fai'e par des habitants de Mar-

seille pour les pèlerins de cette ville.

Les MarseilLiis l'entretenaient eux-

mêmes de leurs pieuses largesses, et

l'on voii, dan divers ttslamentsde la fin

de ce siècle, des legs en faveur de

l'hospice dont nous parlons (3). Un
trait arrivé à Sainl-Maximin, vers l'an

W*1, montre qu'il devait être alor très-

leur ville à ceux qui venaient d'Arles

tiius les ans à pareil jour, et à les dé-

frayer. Les habitants d'Arles continuè-

rent à envoyer un renfort jusqu'en

l'année 1596, où cette coutume i^i^ ae%menc7
supprimée, à cause des guerres civiles psr lî'iuclie

,

qui agitaient le pays [h).
l'.'ii'

^63.*'

Au xv siècle, parmi le grand nombre IX.

de pèlerins qui' afduaient à la Sainte- dr"r;,Vx'î,rrii'

fréquenté, au moms aux deux fêtes do lîaume, quclques-u;!S répandirent |e ^'^'^n "mpni
. . , , . ^ , , . 1-1 possession

sainte Madeleine ' "Des pèlerins mar-

seillais qui se trouvaient k Saint-Maxi-

bruit que le corps de sainte Madeleine du corps de

n'était point à Saiiil-Maximin, quoi- "lô'.! le'loî

Miin le 22 juillet , voulant peut-être ^1" on y possédât son cheT. Pour dissi- "''"-' permet

.'I . ... • . . r> r 1 -. ...^ . ., dV.u.rir sa
dédommager leur ville de la perte du u per ces taux bruits, il sufusait d ouvrir clif.sse, ,.t de

corps de saint Lazare, pris autrefois par lâchasse d'argent, où le corps avait
['Jp"'','",,"'^^^^^^

les Bourguignons, ou de celui de saint éié transféré par Charles II, alors prin- qu'elle rfnic r-

Louis, enlevé récemment par les Ara-

gonais, résolurent d'emporter de force

la châsse et le chef de sainte Madeleine,

jiendant la procession qui devait avoir

lieu ce jour-là. En vertu d'un aniien

privilège, accordé par la leiue Marie

de Elois, les habitants de Saint-Maxi-

min, chargés de veiller à la garde de ce

précieux dépôt, étaient autorisés à

prendre les armes en cas de besoin, et

ce de Salerne, et de rccouiir aux actes

autographes que ce prince et les pré-

lats avaient dressés dans cette occasion.

Mais ces actes originaux élanl renfer-

més dans la châsse même, sans qu'on

en eût aucune copie, et cette châsse

ayant été scillée en 13C0 , le bailli cl

les consuls, ou syndics de Saint-Maxi-

min, n'osaient l'ouvrir de leur propre

autorité. Gouim? cependant ces bruits
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iusliraalltes,»'
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l. iiàaltnl à iilTuiblir la dévolioii dt-s A Ihéologio, dont l'un clail le prieur des

liilèlos, les ma^islrals demanik^ifiil au dominicains de Marseille, e(, la ietlurc
(jj |.;^^,

roi Uené iiuil leur lui permis, du con- clanl aciievce, on les lranscri\ll iucon juuitiniiUvi.

senlemcntdu prieur cl des religieux, linenl (.'() B.

d'ouvrir la cliâssc d'argeni, placée Mais comme il élail à craindre <juc X.

alors sur le [çraiid aulcl de leur église, ces copies ne parussent suspdes , y|g„u„ ,oni

cl de pronlre des copies lidiinees des leur conforriiilé ave. les originaux nV-
l^'J[^^*^***^^^^'.'j*j*

actes originaux, alin que parées copies l.ini certiliéc (|ue par des religieux de iiam , ci M-

leuJues ainsi aulhenliques , on |
ûl Saint-Dominique, ou par des inJgis-

!,u',',\\ijèî'cs.

dissiper ces faux bruils (I). trais et d'autres personnes de la ville

Le roi, après avoir examiné l'alTaiie même de Sainl-JIavImin, le prieur du

dans son conseil à .\ix, répondit aux couvent cl l'un des consuls porièreni

habilaiils de Saiil-Maxiniin, le 10 avril les autographes au cardinal légal à

de la même année WtS, qu'ajant lou- Avignon, alin que ce prélat, après en

i
)urs eu lin très-grand zèle, non-seule- "avoir reconnu lui-même l'aullienticile,

ment pour conserver, mais encore pour en fji lircr des copies qui eussent une

accroître la dévotion el le culte delà autorité Utut à fait irrécusaide <]e car-

Irès-glorieuse sainic .Madeleine, il élail dinal, de l'ordre des franciscains el lé-

justecl raisoiin-blequ'ilcontribuâldes.i gai a lutcre daus plusieurs dio.éses, tl

pari, aulaul qu'il pourrait, à convaincre nolammcnt dans celui d'.\ix, où Sainl-

dc mensonge cl de fausseté ces langues M.t\imin se trouvait alors, était le

léméraires, soit pour le respect qu'il cardinal de Foix, qui pour sa piété, sa

de\a l à Dii;i', soit à cause de sa gian- s 't;c*e el la douceur de son adminis-

tration, mérita d'être surnommé le Hun

Lt(jal. Le 1" du mois de juin, claut au

palais poulificjl d'Avignon, il examina

,

selon loules les l'ornics voulues , les

de dévotion en. ers sainte Madeleine,

el envers son église et son couvent, édi-

fices qui étaient l'ouvrage de la famille

royale, cl desquels il était cl voulait être

le patron, le défenseur cl le prolecleur
; q aulograplies, au nombre de deux, Irou-

qu'après avoir pris l'avis de son con-

seil, il leur accordait donc, soùs le bon

plaisir du prieur Adhémar Fidelis, la

permission d'ouvrir la chasse et de

lirer une ou plu.«i(.urs copies des actes

vés dans la châsse : l'un était l'act-

dressé le 2o mai 12S1, dont on a parlé

déjà ; l'autre avait rapport aux deux an-

ciennes iiiscrijaions trouvées avec Us

re'iqnes. Au preuiier acteélaienteiicon

qui y étaient renfermés; ordonnant attachés dix-septsceaux pcndantsrcclui

qu'à ces copies, certifiées véritables par Je- Charles, ceux des archevêques et

les notaires publics, el munies du évéques d'Aix, d'Api, de Sisleron, di,

sceau de la cour royale de Sainl-Maxi- Carpenlras, de Fréjus, de Vencc el de>

min, serait ajoutée la même loi qu'aux j,^ ;,bbés présents à la cérémonie. Le
autograpbes;queiiJin,aprèscetletraiis- second poilail encore quatre sccaut,

cripli.)n, o.i remeltrait dans la même Jonl un en cire verte, cl les autres en

châsse, cl toujours sou» les yeux du cire blanche. Le légal, ayant reconnu
prieur et des leligieux, ces actes origi- D jar lui-même l'aulhenlicilé de ces deux
naux, de la conservation desquels il pi.ces, en donna une allcslalion en for-

rendail les habitants de Saint-Maxiniln n.e par un acte notarié

(2) Pièces
imiijiciuii't's,»'

Le vice- (i) Pièces

gercM.l de la c.ur de la chambre a|.os- i'itf^'/|f7^;j^-j^_'

lolique lit une autre procédure coufir-

malive de la précédei.lc, et l'oflicial

diocésain donna de son côté la même ,.(^' "*'''.•!'"

, , .
-is). pas 1-13

déclaration (o). B, IJI» D.

Nous avons raconte plus h.iut que z^' .
effet les lettres autographes de la Charles 11 avait reçu autrefois du pape faii'^porier*"»

translation du corps de sainte Madelei- Honiface Mil la mâchoire de sainte îjTLhoi''re"d"
ne, qui furent lues en présence de toute Madeleine, honorée jusqu'alors ;'i Konic sai"i« Made-

i'assemblée el de dix docteurs en dans l'église de Saiut-Jeau-Ue-Lulran. jolm au èucu'

responsables (2). Eu conséquence dr

CCS lettres, la chasse fut ouverte le 2!)

avril suivant, enprésencedu prieur, des

religieux, des magistrats el d'un grand

concours de peuple, que cette cir-

constance avait réuni. On y trouva en
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CharloS Je r, tour en Provence, avait A Saiiit-Maximin. Le roi, qui en fui in-

formé, 1rs improuva ouvertement et

déclara qu'ils seraient Icnui de pajer

fait présent de celle insigne relique aux
dominicaines de Nolre-Darae-de-Naza-

retli, cLiblies par lui à Aix.où l'une de

SCS fiilis postulai! alors pour è;re reli-

gieuse; et depuis ce temps la mâchoire

était gardée dans l'église d' ce couvent.

Mais l'année 1458,1e roi René, jugeant

plus convenable de la réunir au chef,

chargea Nicolas de Br.mcas, é. équc de

Marseille, d'en faire la Iranslalion à

Saint-.Maximin.Elle ( ul lieu avec beau-
coup de solennité le 29 juin , fête de

saint Pierre et de saint Paul. Le prieur.

chacun une amende de cen! marcs d'ar-

gent, s'ils imposaient ces religieux à l'a-

venir(4). Bien plus, par d'autres lettres

patentes données le 13 juin l'»58, il af-

franchit à perpétuité le couvent de toute

coniribulion, pour l'honneur et la con-

lenpUUiun de sainte Madeleine; cl

,

comme ce privilège aurait tourné au
désavantage de la ville, si les contribu-

tions des habitants se fussent toujours

élevées à la même somme, et que ce-
Jacques do Pontevès, tous les reii- ''pendant les biens que le couvent com
gicux, le bailli, les consuls et tous les ha

bilants de Saiitt-^îaximin, reçurent li

sainte relique, et en h ur |)réscnco l'é-

vêque de Mirseille la réunit au chef.

Ensuite, xius les yeux des mêmes assis-

tants, ce prélat ouvrit la châsse où était

renfermé le corps de la sainte, en re-

tira un ossement du bras gauche, des-

tiné aux religieuses de Notre Dame-de-

NazartUi. pour les aédommarrer de la

perte de la mâchoire, et traiis;iorla lui-

• ','« P'^'^wmême à Aix ce nouvel ossement fl).

|ia-. liiôtt.' L aneclion sincère, et peût-éire la pré-

dilection marquée du roi René p.our le

rouvenl de Saint-Maximin, purent cn-

Irer pour beaucoup dans les motifs qui

le déterminèrent à y replacer la mâ-
choire de sainte Madeleine. Chaque an-

née, lorsqu'il était en Provence, il avait

coutume de passer la semaine sainte

'ii'rJ!''r"-'^d
"^^"^ l'église de ce couvent (2), où qu.m-

at - Muximiii , lilé de pèlerins se renflaient par dévo-
21^23."^'''"' '' 'ion pour véi:érer la sainte ampoule le

jourdu vendredi saint, comme on l'a dit

ailleurs. On peut attribuer aussi au
zèle du roi pour celte église la bulle

mcnçait a acquérir eussent été francs

(l'imposil'ons, le roi diminua celles de la

viilc au prorata des biens amo.lis des

religieux (5). Par d'autres lettres, il (S) /dm , n*

exempta encore le couvent de Saint-ii';,'':JJ
'^'^•

Maximin et celui delà Sainte-Baume do Itetc"
''

droit de rêve et de tous les autres im-
pôls qu'on percevait sur le blé, le vin ,

la viande et tous les comestibles en gé-

néral (0). 11 signala aussi sa piété en- (fi) /fcid., n"

vers sainte Madeleine en faisant don de^'''' •"
''*'^^*

200 florins pour réjuiri-r le dorloir de la

„ Sa'nte-B lume, toujours exposé à de

nouvelles dégradations; enfin il la ma-
nifesta surtout en demandant au pape

l'ic II, dès son avènement au pont.fica',

de réunir au couvent de Saint-Maximin

1rs biens dont jouissait le monastère ce

Sainl-Zacharie.

On a va que, lor que Charles II rem- XIIT.

plaça à Saint-Maximin les religimx de procure an ci"

-

Sainl-^'ictor par ceux de Saint-Domini- ^eni iie S;.-

, Macleleirre la

que, ce fut a la condition que ces liimede Sjirji-

derniers auraient la charge des âmes p!ieùîé"de'si-

sans revenus, et que les revenus se- ^l'^^e.

raient perçus par les religieuses de

par laquelle le pape Nicolas V, succès- D Saint-Zacharie , à qui ils avaient été

seur dEiigùne IV, confirma tous les

privilèges que les papei; et les rois y
(ô) /fcid. , avaient attachés jusqu'alors (3); au

11' àli, p. 1167 . , . „ r. -, ..1
A. moins le roi llene fit-il paraître dans

une multitude d'occavjons l'affection

sincère qu'il portait à celte église.

X|[. Seslinancesi-etrouvanl dans on grand
Omurosile ,,.,,. . ... .. . ,

du roi Heiié eiat d épuisement, il .ivait recours a des

T'ieux de Si-
"^""^ gratuits que lui faisait le clergé de

Uaximiii. Provence. Dans une de ces circonstan-

ces, il arriva que les officiers royaux

chargés de recueillir ces dons voulu-

renl y faire contribuer le couvent de

assignés autrefois pour leur subsis-

tance. Mais, par le malheur des temps

,

des guerres et d'autres événements fu-

nestes, le nombre de ces religieuses,

porté à soixanle-treize par leur titre de

fondation, sans compter encore les ser-

viteurs et les servantes, était réduit lo'it

au plus à linq, qui encore iiejouissaieiit

dans le pays que d'une réputation de

vertu assez équivoque. D'aulre part 'es

religieux dominicains, faisant le service

divin sans aucun émolument, n'avaient

pu jusqu'alors, f lUle do revenus, coin-
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poser leur communaulé du nombre ili- A seuilila méiiii' prcuilrc en lui df miu-

sujels porté i)ar leur fonilalion ,
qui ve.iux accroissetiieiils. Elaiit à S.iiiil-

él il i!e ct-nl. Kiifln les renies assignées Maxiniin, avec la rt-iue Jeanne de La-

au refois pour liur eiilnlion se Irou- va!, sa seconde épouse, touché d'un

vaienl coiisidérablemenl diminuée*, ces inutiveiiient de singulière dcivtiun en-

ri nies ayant été appuyées en pari e ten celte glorieuse apôtre de Dieu, il

sur des fonds qui n'appartenaient plus fonda, le 21 janvier li73, quatre iain-

aM\ coniles de Provence. Le roi Hcné
|
es qui devaient Itrùler nuit et jour

exposa tous CCS motifs au pape pour dans son église, deux devant le grand

l'engaser à réunir de nouveau à au'el, et les de.ix autres ilans la cha-

Saiiil - Maximin les biens attribués p lie lu lo iib:'au île ceitesTi:iie,tiù éta l

autrefois à Saint- Zacbarie ; et l'ie II

,

lonservésonprécieus. hef. Pourlentre-

louché de l'équité de ces raisons, tien de ces lampes il assigna deu\ mcsu-

do ma, le 16 novembre lVi8, une bulle res de bonnehuiiechaqui'annéeà pren-

q.ii procura au couvent de Saint- 1^ dre sur ses droils royaux, et qui depuis

Max'min, outre la dîme de ce lieu, le étai-nl fournies au couvent parles sei-

jiisilficaiir.'s. prieuré de Saint-Mitre {(i)> alors d'un gneurs deCarqueirane. Le roi fil dresser

"" revenu considérable (1). dans l'église même de Snint-Maximin un

Le roi Uené, malgré le peu de succès acte triple de celte fondation, par un

Heiié.' l-onda- de sa première expédition en Italie, en notaire, en présence des nobte$ et cir-

( I ) Pièces

istlficatirci

n° 2Î0, p. tis:

XIV.

A

H
liciu (ic

liimppsa
(lu.iuc aYQii cn'repris une nouvelle en 1 liS'J, à consnects seigrieurs Ga-^pard Cossé, son
Saiiil-

' I j ....
la sollicitation des Florentins; mas,
n'ayant point étéseiomlé par ceux-ci

,

ayant ensuile pcnlu son fils el ses petits-

fils, et se v yant lui-même sans espé-

rance d'avoir des enfants, il oublia tout

chambellin, Pierre desKois, vice-cham-

bellan, Palamède Forbin, seigneur de

Soliers, et alors premier président de

la chambre des comptes. Il donna pour

nmtif de celle fondation l'ardent désir

à fail la conqnéle d:i royaume de Na- qu'il éprouvait d'augmenter le service

pies, pour se livrer entièrement au divin dans celle église à l'honneur et à

soin des peuples qui lui étaient restés

fidèles el à l'élude des beaux-arts. On

sait que ce prince cultivait la pein-

te) L'An de lure (2), et nous trouvons, jusque dans

î«,'''pâg'.%66^ 'es ouvrages de ce genre qu'il laissa

la louange de ladite glorieuse sainte

Marie-Madeleine; comme aussi l'espc-

ranec que, par ses intercessions, lui el

la reine son épouse seraient favorable-

ment recommandés auprès de Diel cl Je

toute la cour céleste, et que leurré neaprès lui, des traces de sa dévotion sin

gulière poursain'e Madeleine. On con- sérail prospère et heureux {'*).

servait à Aix, dans ces derniers temps, La confiance du roi et de la reine

une coupe d'or, au fond de laquelle aux prières de sainlc Madeleine

celle sainte élail représentée prosler- paraît ass z dans un tableau curieux

née aux genoux du Sauveur ; sur le (|ue l'on voit encore aujourd'hui dans

pied de la co'jpe on lisait ces deux vers, l'église de Saint-Sauveur à Aix. C'est

qu'on attribuait au roi Uené , aussi un triptyque, dont le milieu est consa-

bien que cet'.e peinture: p cré à reirésenter, sous l'emblème du

Oui me lio.ra «le tonte snn lialpine buisson ardent, l'intégrité parfaiie de

{-) royage ^'^"^ ^^'^" el '^ Mailelcli» (3). ,3 Irès-sainte Vierce. File est placée au-

par I^âpDii' Aix'.
^3 P'^'é que René avait toujours fail dessus de ce buisson, et tient l'enfant

paraître envers cette sainte patronne Jésls entre se> bras. Moïse, g rdant les

ne se ralentit pas dans sa vieillesse, el iroupeaus de Jelhro son beau -père, est

(t) PUres
jiislilit-nlivei ,

uWô, p. 1137
U.

XV.
Talilenu (lit

rin roi Rmé dii

l'tm vniiieii'c-

s iin^e sainte

Madeleine.

(a) De leur cô'.é, les dominicains s'engagè-

rent d'abord à donner aux religieuses qui

restaient encore au monastère de Saint-Zacha-

rie, au nombre de cinq, 80 llorins durant liuii-

ans, sans préjudice d'une rciiTe qu'ils (iient à

ce couvent dans la suite, en dédoiiuuagement

des droits ipic les lelit'ieusesdcS.iinl-ii^^icliarie

pouvaient prétendre sur les prieurés de Saint-

Mitre et de Sainl-Maximiu. Eu outre, ils fironi

encore à l'abbé de Saint-Victor et à l'arihe-

vèque d'Aix, pour le prieuré de Saiiil-.Mitre,

d'autres rentes annuelles que le pape Si\tc IV

réduisit au tiers du revenu de ce prieuré.
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placé au bas, accompagné d'un angeAaus?i représentée à genoux, a^ant à

qui lui parle. Sur l'un des volets on

voit le ici liené, à genoux i { en prièns,

ayant derrière lui s.iiiito Madeleine,
,

qui porte dans ses mains le vase d'al-

I âtre (o), saint Antoine et saint Mau-
rice; sur l'autre, la reine Jeanne est

(I) llisloin

. , , . , ,
. „ . . des Ordres ta-

SCS cotes saint Jean, sainte Lallienne ;i/,/>u.T,Yi'|iar-

et saint Nicolas, tous p;itrons des deux V'.
'^'''

'l'i'i'î"^
i". 10 11. Mit,

personnages, des enfants de René, de pjy. 2ss.

leur ordre de chevalerie (1) ou de leurs .
.(-' A" <''«

.

Etats (2J

(a) On voit ici que sainte Madeleine est re-

présentée tenant dans ses mains le vase d'al-

bâtre dont elle se servit pour embaumer le

Sauveur. Nous ferons remarquer à cette occa-

sion que, si l'on s'est accordé à la figurer de

plusieurs manières, ce n'a pas é!é pour indiquer

quelque distinction entre Madeleine ei la pé-

cheresse, conmie nos ci-iiiques se fêlaient ima-

giné , mais uniquement pour la caractériser

par diverses circonstances de sa vie que ces

types rappellent. Ainsi, birsqu'on la représenle

dans SCS ravissements, elle est élevée dans les

B airs et soutenue par des anges , comme on le

voit sur le Saint-Pilon de la voie Aurélienne

près de Saint-Maxiuiiii, dans les vitraux d'Au-

serre, et comme elle a été caractérisée tout

réeenimcnl dans le groupe en marbre blanc de

l'église paroissiale de la Madeleine à Paris. Le

plus souvent elle e>l re, léscn'.ée à demi cou-

chée dans sa grotte, accoudée ei la tète ap-

puyée sur la main ; c'est ainsi qu'on la voit

dans l'église métropolitaine d'Aix , dans celle

de Sainie-Maitbe à Tarasrnn , et dans une

muliitudc d'autics. lieux. Enfi:i , lorsqu'on là
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Mais l'acte le plus iiit-inoruble de la A

|iiété de Uoné envers s.iinlc Madc'einc

est sans contredit la fondationdu rollé^c

qui nugnicnta de vingt-huit inenilires la

roiniminau'é des religieux de Saiut-

Maxiniin. Les lettres de cette fondation

sont datées du l.'i d/'ceinbrc 1V7U. Le

roi y rappelle que, d'après le désir de

ri'i!i;lisc , on doit honorer d'un culte

spleiididc et magnifique la glorieuse

Marie-Madeleine, cette illustre apôtre

de Jésus-Christ, qui, par ses prédication s

au peuple, a défendu génércusemi'iil la

religion chétienne, et l'a confirmée par

ses vertus adniirabl s ; celle sainte, c'e-

vée sur le ctiandcHor île l'Eglise, pour

l'éclairor de ses vives lumières, et qui,

par l'éclat dont elle bnlle, rcssembl;- à

celle qui est surnommée VEtoiU du

matin. « Ce n'est donc pas sans raison,

« ajoule-l-il, que Charles II, d'heureuse

« mémoire, notre très-illustre devan-

« cier, inspiré par un mouvem'nt de la

<i grâce divine, fonda à Saint- Maximin

« une église et un couvent pour la plus

LE BUN. (dit

« ijrunde gloire Ju corps de ^(liiileMnrie-

« Madeleine, où ce corps sacré repose

« dans le Siiijnenr, et est honoré d'un

•( culte solennel. Nous qui devons à

« I)ii:u de grandes actions de grâces

« pour tous les bienfaits que sa misé-

« ricorde nous a dépariis. dans les ré-

" Tolutions qui nous sont survenues
,

« roulant marcher sur les traces de ce

« prime et des rois qui lui ont succédé

" avant nous : pi incmeni informé que
" dans l'église et le couvent de la Itau-

« rac, situés sur cette montagne où la

« très glorieuse Marie-Ma'ieldnedemeura

« et fit une salutaire pé!Hlencc,\t service

« divin n'apas cesséd'ètrecélélirésoien-

« nellcmenl , ni le peuple fidèle qu y
« accourt, d'élrc suflisaramml instruit

o par le ministère de plusieurs des re-

« ligieux comen'aicls altachis à ce

« saint lieu ; pensant en nous-méme à
« CL- que nous pourri ns fiire pour
«augmenter la gloire et l'honneur de

« sainte Madeleine, et considérant qi:c

« lasci'nc éminenle rend illustres, non-

repi-éricnle debout, elle a ordinairement k la !> représenté les principales dévotions do celle

main le v;ise d';<ll)àlre, comnic on le voit sur C ^S'i^e • sainte Madeleine , saint lliire ponant

le conlie-steau de l'abbaye de Vézelay, sur les

nicgdalins de Provence , dans l'eglisq callié-

iW-ale de Marseille, et notamment dans l'église

métropolitaine d'Aix, où elle est figurée encore

de cette sorte dans une feuille de vitraux

peiwts vraiseinblablemeut au xy siècle. Un y

sa tèie dans ses mains, saint Maxinim en cos-
ti»ne devèque, et cnlin le Sauveur en croix,
aux pieds duquel paraissent encore saii.l Ma-
ximin et sainte Madeleine à genoux dans l'jt-

litude de la prière.
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» seuîi'iiieiU les csprils <iù file résiie, A ;iv.iit ct:ibr. Dans ce dossciii, il pii.i le

<. mais encore les lii'u\ où elle csl cul- impc Sixle iV d'unir au couvent les

(( livée, nous avons résolu de donner p;ieurés de Sainl-Z;icliaric,dc Châleuu-

« au eouvenlde^ainlo Maiie-Ma lelcin:>, l'.oyal, de lioiiuefeuil cl autres Le

<c de noire ville de S.iinl-Maxiinin, ccCe papi-, par sa bulle du 8 juilkl 1V17, dé-

sortod'illuslralion.C'i'St p ;ur(]iioi,p.ir claru qu'on pouvait Irs y unir, s'ils

« un clTet de noire sint;ulière dévotion étaient vacants ou lorsqu'i's viendraient

(I p.)ur sainte Madeleine, noi s y fondons à vaquer, pourvu toutefois que la lota-

« un collég!' de vingt-cinq frères et de IJté de leur revenu n'exeédàt pas la

« trois docteurs du même or. Ire : l'on somme de deox cenls duca s d'or de la

« pour enseigner les arls li. éranx cl la cli.inibre apostolique. 11 a>utail que, si

<c philosophie, l'autre le droit caniin, le les choses étaient telles, on pouvait

(I troisième la Ihéid -gie , en donnant employer le revenu de ces bénéllLes à

« aux étrangerslaliherléde venirpreii- rachèvcment de l'église et à l'agran-

(( dre des leçons dans ce collège.» Le roi '^ disseineni du couvent (5). Le 16 janvier

.•;ssigno pour ror.treli>Mi do cet établis- l.'|,-8, le roi René, par lettres dalées de

renient un revenu annuel de trois mille sa Baflide do Marseille (r/), ordonna de

florins. Mais comme il se voyait près mettre celte bulle à exécution (6). Elle

de la tombe, et qu'il craignait qu'ailI^s fut en effet exécutée en partie, car peu

sa mort cette fondation ne fût point après les religieux de Saint- M:iximin

maintenue par ses successeurs, il prit prirent possession du prieuré de Châ-

(1) Picffs des moyens pour la rendre stable ()), ft teau-Royal. Miis les autres bénéfices

50ii,iî^."llM'l!. *'°"'"' H"'^''"' f"' ''""''''"^ n'étant point alors vacants, et llené

verain pontife
,
qui clait alors Sixte désirant obtenir un moyen plus proniiit

„ (^) ^'"','',- ,"" IV (2). Ce pape répondit aux désirs du p ur avancer la continuation des l a-
•07, |] 1147 B. . , in .,,-_,

roi par une bulle du 10 mai I ni, dans vaux, pria le pape d'inviter par des

1 qu-Ue il confirme, avec l'établisse- indulgences les fidèles à contribuer à

ment du coUéize, Ions les privilèges que celte bonne œuvre. Le souverain pou-
les souverains pintifes avaiint arcor- lil'e répondit à la demande du roi, le 1"

dés au couvent de Sainl-Maxiinin, et août l'tTV, par une bulle, qui est un des

(;;) l'ures

juslificnlives,

[."22-2, p. tl'.iJ

A.

(fi) Ilmt. ,

ir îâl.p. 1131

monuments les plus remar(]uables du

culte de sainte Madeleine. 11 dit, dans

lu préambule, que, quoique les chré-

tiensdoiventhonorer généra!e:nent tou-

tes les églises placées sous l'invocation

des saints, ils doivent néanmoinsavoir

plus de dévotion encore p.)ur c. Iles qui

notamment l'union du prieuré de Sain!-

Mitrc. En parlant du collège, il rappelle

que le roi lîené l'avait fondé pour don-

ner par là plus de lustre et d'éclat à

l'église de Sainte-Madeleine, où le corjis

de celte sainte était en grande vénéra-

tion et unirait une multitude considé-

(5) Ibicl.. ruble de fidles (3). Le général des do- sont dédiées à sainle Marie-Madeleine,

A.
""**' ''"'* niinicains ratifia aussi, en lanl que de parce que cette sainte, qui mérita d'ar-

(i)/«.;rf.,n» besoin, l'érection du collège, par ses roser de ses larmes les pù'ds du Sau-
2 9,pMlb3C.

i^.|,,.,,s jy 2V avril HT- (k). ,eur, et de les essuyer avec ses pro-

ZîMe riù roi Enfin, après celte fondation, le roi p près cheveux, a élè pour les pécheurs,

co',"L.!u,'oniie
'^•'"^ '^*^"'"' '""* *''* ^°'"^ ^ procurer par sa dignr cl fructueuse pénitence,

iïglisf.iie \a continuation des travaux de l'é:li>e un modèle plus eflicaeg de rcconcilia-

Inue. ^'^ '•' t'onstruclion de nniiveaiix bail- ijon à DiiîL; que pour ces motifs il en-
nieiils nécissaires pour le collège qu'il richi^^s.iit volontiers d'indulgences les

(a) Basiide, c'est-à-dire manoir champéire,

maison des champs. Le roi René avait

une autre bastide près de la ville d'Aix , et

sittuje, dil-on, dans le voisinage de ce qu'on

appelle l'Inlirmerie ('). Il laissa la jouissance

«je l'une et de l'autre de ces hasliles à la reine

Jeanne de Laval, sa seconde feuinic, ainsi qu'il

nous l'apprend lul-mêine dans son Icstamcnl-

< Plus donne , ledit leslaleur («) , dès à pré- (') (jon's ""'-
^ ' ' ' verset iliphim.i'

« sent, par an et jour après son décès, à ladite tique du limit

I dame son épouse, si elle le survit, la ville et
*'s ve»s,i- "],
p:irt . I. p. iSo.

« les revenus de Sanit-Canal..., et les baslides

€ d'Aix et de Marseille, ainsi qu'ils se coinpor-

< lent, ensemble Ions les meubles estant esdils

< lieux
, pour en jouir sa vie durant scule-

( ment. >



mi ciiAKi.i:s III. luiS

églises ot ic< lii>ii\ (Icilios cii sou imn. \ iCn oiilro, pour fat ililcr .1'iï fuii les lo«

ncur ; cl que désiraiil de procurer q i\« nioyens do na^iicr riiiilulfjciice, lo p.i|io

l'avenir les fidèles se rendent meure nccorde au prieur le pouvuir d'absoudre

plus \oli)nliers par di^volion tant à 1rs pt^lerins de (ous leurs pécliés inùum

^é^li^e de SainlMaxiinin qu'à celle de des plusoiionnes.eldc léléjîuer Ici nou-

la liauine, où l'on montre le lieu fiinc- lire de confesseurs (pril ju;^cra nécessai-

tifié p:r la pénitence de sainte Mode- rc, pour eiilcndre leurs coiifessiuiis (I).

Itine el'e-mfm'-, il accorde indulgence Le roi Keiié eut l'avaiilage, avaiil sa

plénière cl perpétuelle à tous les fiJè- niorl, de voir l'églse de Saint-Maxiinin

les qui usiterunt an iiiuiiis l'une de approcher de sa fin, par ses eiïorl> et par

ces églises, le dimanche après ro(la\e son zèle ; et comme il avait grandeir.cnl

de Pâques, el feront quelque aumrtne à cœur «l'aclievcr ce monumenl , il

pnur acheter ré;;lisc de Sainl-Maxi- laissa par son leslanient, pour être

min, ou pour augmenter les bâtiments employés à cet ouvrage, 4400 livres

du (ollége; pareillement à tous ceu\ ^ tournois, ou aulrcineiil, fiOOO florins de

i\\\'\, n'ayant pu \isiler ce j<:ur-là l'une Provence (2). On voit, par le teslaiiienl

des deuv églises, feront néanmoins d'Yolande d'Anjou, fille de ce prince el

une ;iumùne pour le même olijrl, ou niè e de Ueiié 11, duc de Lorraine, qi:e

travailleront eux-mc.iies, ou enfin lnutc celle illustre famille parlageait

fciiiiit travailler en leur place pendant envers sainte Madeleine les mêmes
deux ou trois jours, ou mèiue un seul, scnliments de dévolion (.3).

(1) Pieuo
j/atifi aliiet,

'•-'.il, (i IIJ!»

(2) Ibid., Il"

2ly, |j. lljlA.

CHARLES m

,

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

(S) Cerp uni-

veiseldipt iiri

ti lie (lu driiil

des gen^,t..\H

Sui.pltMUPlll

pour la 2' par-

ue, p. 419 (h..

Mounments
e la iléïoUoii

e Charles lit

iivers saljite

iadeluine.

{\) L'Art de
ériger les da-

t<, 11. 7l)U.

Charles III, loaile du .Maine, su(CcJa C

l'an 1480, dans le conré de Provence,

à René le Bon, son oncle, en veriu du

leslament de ce prince qui l'avaù dé-

claré son hérilier universel. Charles

mourut l'année suivante, le 10 déeem-

bre , après avoir légué ses Eats à

Louis XI, roi de France, à la persua-

sion de Piilaniède Foliin, son premier

miiiislre{l). Il véc l tmp peu de lemps,

el mena d'ailleurs une vie Irop languis-

sante, pour laisser beaucoup de i #

-

nunienis de sa pielé envers sainte iM.i-

deleine, comme av.iieiil fait ses ptédé-

ccsseuis. Néanmoins, nous trouvons, ^'

dans un règne si court, des lémoig lages

iiuu équivoqiics de celle dévotion liéré-

d. taire dans sa famille. P..r ses lettres

du 2 seplembie 14bO, expédiées à Ta-
rascon , il confirma la fiiiidalion du

collège de Saint Maximin , faite par

René son oncle, alléguant pour motif

*f( dévotion spéciale nvers suinte Mndr-

hiiie , à l'exemple de son oncle el de ses

autres prédécesseurs (2). Il donna une ,-,., „ , .' ^ ' ("il Pe es

antre marque ncn équivoque do celle jiifi/îc (iiv«,

, ,. c 1 . • > r • , n° i4l, u. lôOl
dcvolion fi aiiclie et sincère, en faisanl a,

frapper, dans le court espace de son rè-

gne, les monnaies appelées en Provence,

maydiditécs, magdalons, ou floiins wag-

(n) Testament de la reine Yolande, vicre ne notre;lil lils aviiiis vouez .!e fere fere en l'eglis.!

fi^iii'' //. Du 'tl (évrier t-lSô. de Saint-Georges de Nancy en l'Iioiiiieur de

iicH. , voulaiil que la cliapellc que nous et saiiile Marie-Madleuc, soii taiic.
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(.'«Jo/is. Ce sont des pièces (1 or du poids de a René, pour lui disputer la Provence (2 . W L.iii

,

^, , . . . ', vérifieriez il,

Charles, que son oncle avait iiislitue/es p TOv(1) Hisioii« 1 denier G grains (1), représentant, d'un

tir p'a[lo'^ i' côté, s.iiiUe Madeleine en buste, leschc-

II- veux longs el tombants, tenait dans ses

mains le vase dit la saitile ampoule ,ai\<ic

cette inscription tout autour : karolus.

ANDEGAViE.HHLM.siciLiE.RES. Lc revers

porteunedou-ble croix cantonnée au bas

d'une (leur de lis, surmontée d'un rûleau

à cinq dents, avec ces paroles : in hoc

siGNO viNCEs. Ces monnaies furent frap-

pées sans doute à l'occasion des pré-

paratifs de guerre que le duc de Lor-

raine Ol contre Chitle-', à la mort de
B

l'héritier de tous ses Etats, crul appa-
remment pouvoir invoquer contre cel

injuste agresseur la protection de sainte

Madeleine, que les anciens comtes, ses

prédécesseurs, avaient prise pour leur

patronne ; comme aussi se promettre la

victoire sur son rival par la vertu de la

croix , dont le symbole entrait dans
leurs armes, et avait toujours été con-
sidéré par eux comme un signe de la

protection du ciel (a). Le duc de Lor-
raine ayant envoyé des troupes pour

(a) La croix élalt un des lilres de gloire de

la maison d'Anjou ; on en voit la preuve dans

l'iiiscripUon que le roi René lil giaver sous le

luonuinenl où était placée sa statue en marbre

blanc, et celle de la reine Jeanne de Laval sa

femme, et qu'on lil encore dans le même lieu,

au château de Tarascon :

magdalin lui-même, puisqued'ailleurs l'inscrip-

tion auguiative de victoire, in hoc sig.no vix-

cF.s, peut très-bien se rapporter à la tentative

de guerre au sujet de la succession du roi René.

Mais, si Ton peut attribuer le magdalin à

Cliarles III, comme chacun doit l'avouer, il

semble qu'on n'a aucun motif solide pour en

faire honneur à Charles I", frère de saint

Louis. La raison qui le lui a fait attribuer, c'est

que, dans ses chartes et sur ses monnaies, ce

prince n'est pas autrement désigné que par le

surnom de Charles d'Anjou. Or, ce motif ne

paraît pas être aussi solide qu'on le i-rétend,

115 Lcssc u assurer leur passnge aans lescieitx. _ car dans toutes ses chartes, Charles, fiére de

Deu.v écrivains provençaux , dont l'un est saint Louis, est qualifié, non pas Charles d'An-

niVI IIKKOES FRANCIS LILUS CRUCEQCE ILLUSTRES,

[iNCEDU.NT

jlgit: r parantes a» SUPEROS ITER.

C'est à-dire : Ces augustes personnages, i/.'«5/rcs

par les lis de France et par la croix (de Jérusa.

leni qu'ils portent dans leurs armes), traradlenl

sans cesse à assurer leur passage dans les deux.

Joseph de Ilaiize , ont cru que les niagdalins

avaient été frappés par l'ordre de Charles l^'

(') Koui Ue, ('), après que Charles de Salerne eut décou-
datis soa Uis- vert à Saint-.Maximin le corps tle sainte Made-
toire de Fro- , . . .

^ ...
veiice a iriLiue ''i"'6- ''^ raison de leur jugement, c est que

aussi a Charles gQr les inagilalins Charles est qualifié simple-
l" ceUe sorie ... . ,

„
'^

de nio in;iii'
ment, Karoi.ls An. ccavie Jehusale.m Sicilie

doiililluiid'.Ml- REv, d'où ils concluent que le nom de Charles,
leurs une (1rs- ... ...

, , , .

criniioii qui " étant accompagne d aucun nombre, désigne

laisse beiu-- par là même Charles ^^
coup trop à (le- ., . . , . ,

sirer, t. Il, liv. l^'»'s souscriiions volontiers a cette inter-

i_x, suct. 3, p. piétalion, si Ton montrait qu'il eût été fait

mention des magdalins avant que Charles lII,

neveu de René , eût été comte de Provence.

Mais nous ne trouvons pas qu'il en ail été

parlé auparavant, et nos recherches à ce sujet

n'ont servi qu'à confirmer l'opinion commune
qui aitiibue ces monnaies à Charles 111. 11 est

vrai que ce prince n'y prend point le litre de

lil« du nom; mais nous ne voyons pas que les

rois de France , ni même les anciens comtes

de Piovence
,

qui succédaient à d'autres de

même nom, aient toujours pris sur leuis mon-
naies le nombre que l'histoire et la chronologie

leur attribuent. De plus, Charles 111, sur deux

autres monnaies que nous avons de lui, prend

simplement le nom de Charles, comme sur le

magdalin. On peut donc lui attribuer aussi le

jou, comme on l'avance faussement, mais Cliarle$

comte d'Anjou, de Provence el de Forcalquier ('). ,f,
//isj,,,--,

Sur ses monnaies , frappées dans l'Anjou , on de Provence .

lui duiuie encore le même li^re, comes Axde- 5'j""p|;'''""' '

GAVENSis , C().MEs Andegavie ; nous ne le trou- 8.^, t<t, 8b, b6

vous nulle part qualifié simplement, C/i«r- ^*' ^^' ^^•

les d'Anjou ; et quand on ne lui donne pas le

titre de comte, on l'appelle Chartes fils du roi

de France. On n'est donc point assez fondé

pour conclure que l'inscription du magdalin,

Caroi.us Andegavif, désigne Charles !«'.

Bien plus, ce litre désigne sans contredit

Charles III. Il est vrai que celui-ci n'a jamais

été ni comte, ni duc d'Anjou, puisque, à la mort

du roi René, qui avait possédé jusque-là celle

province , Louis XI s'en empara (^). Mais le (S) fjrt rfi

magdalin ne dit niilleinent que Charles fût duc vérifier les du-

ou comte d .\njou. Ce ii est pas le nom d une

dignité; c'est un nom de famille que celle

monnaie attribue à Charles : Karol'js Anue-

CAViE. Or c'est précisément le surnom que

prenait Charles III, de la famille d'Anjou, issue

de Louis, h^ du nom , fils de Jean 11, roi de

France. En eflèl, dans sa charte du 2 septembre

14S0, par laquelle il confirme la fondation du

collège de Saint-Maximin, il prend, non pas le

nom de Charles 111 ( comme il aurait dil hire

d'après la prétention des auteurs que nous ré-
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ilfCcndio SI». ilroiU, Cliarlc» le prcviiil, A liiio , qu'il Igua h son iiiéiloi;iu ordi-

L-l, noiiliMiu par un corps de vieilli'» nain*, iKniiniô Pierre Alaurcl. Il désii^iij)

Iroiipcs envoy.''CS en Provence par le pniir l'un do ses exécuteurs leslanien-

rui Louis XI, il res'.a libre possesseur l.iires, KIzear (îarnerii, priei r ilu co»-

(I) l'.'iri i/f de ce pays (I). Kiiliii ce piinrc , avant veiil, soncoiifessciir; cl, ce qui esldij;ne

'/, |.:it'.'70ii" de mourir, donna une derni»''re preuve de remarque, il ligua à l'un de .'CS

de sa conliance au crédit de sainte Ma- cliainîielians un navire appe'é lu Mu-
deleine, en léi:uaiil uivc soniwic de (îOOO drlrine. el ordonna de payer, à un inar-

(i) /'iVct's livres louriuis pour (2) être cniplojée cliand de Marseille , les dépenses faili-s

ilislilkalitvs,
, . . ,, ,• I t-

"
. .

• I' f >> /»! ri

"-'l< Il r.ir, a la conlinualion de I l>'ll^c de ha:nt- pniir un autre navire aimele la Ma - ('M'"i'., p.

MlImiiiiu; coMiine aussi en donnant au ilie (J; : Iciiio f-na^e bien rciiiari)uab'o

couvent toute sa bibliollièqu:', à la ré- i!e la |iiclé des c iiiles de Provence cii-

scrvc cependant des livres de inéde- vers les saints ap'ôires de ce'.lc contrée.

LIVRE TROISIEME.

DRPUIS LA RÉUNION DE LA PROVENCE A LA FRANClî SOUS
LOUIS XI, EN ^^81, JUSQU'A NOS JOURS.

LOUIS XI,

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

Dévoiicm de Après la mort de Charles III, \vs \i ijucUeleprécieuxcliiefreposcenicelle (k). _{l)Piècn
-ouïs XI on- 1. . 1 L- «I • ! • . M 1 •• r X- • ii'tlihcaliirx,

rerssaiiiicMa- '''"r!"'"* "'^ haint-Maxinun
,
désirant Nous avons vu déjà que Louis XI ,

„!.oj5
,, i3j,7_

telcine. luiployer sans délai à la conslruction n'étnni encore que dauphin, avait visité

de leur église le legs fait par ce prince, la Sainlc-Haunie , it y avait laissé des

s'adressèrent à Palamède Forbiiu lieu- léii;oij nages n marquables de sa dévo-

(enanl sénéral et gouverneur en Pro- lion. Outre la fondation de la rente an-

vencepour le roi Louis XI, et le prièrent nuelle de 1,200 livres tournois lo), el (S) ytirf..

aussi d'ordonner qu'on leur payât le celle d'une me-se solennelle qui de- b*/"''
** '^"

1 gs de i'tOO livres tournois fait parle vail être célébrée toutes les semaines

roi René à la même inlenlion. Palamède dans l'église de Sainl-.Maximin (G), (6 Ibid.,u'

consulta le roi de France, et sur la ré- Louis XI confirma tous les privilèges
f*''

''"" ''"^

poiise affirmative qu'il en reçut, il or- ducou\ent, lor.-qu'ilfuldevenucomtedc

donna le 7 avril l'i.S2, au trésorier Provence (7). Enfin il fit vœu de donner _,(;)„
^'''',-

général de Provi nce , de compter cha- chaque année à Vétjlise de Sainl-Maxi- A.'
^' ^'

que année aux religieux, la somtne de C ,nin,oii(jist el repose !e précieux chief de

1,000 florins jusqu'au paiement des /n (/ic^e rfame , une r. nte perpétuelle de
10,iOO livres tournois léguées par René 4328 livres 13 sous 4 deniers tournois,

et par Charles , pour être employées à en l'honneur et révérence dicelle dame,
la continuation de l'église de ladite cy/o- et en reconnais ance de plusieurs grans
rieuse dame saincle Magdelaine, de la- grâces que Dieu, notre eréalear, dit-il

,

fuiQiis ici', mais le surnom de Cliarlcs d'Anjou, prendre la peine de réfuter les raisons iniagi-

{') Pièces A'nro/((s de Aiid^gn ia C). De plus, la forme doï nées par de llailze ('). («) Prpon,

JJiifT'l^oi.
''^"'''^^* '1'"' !""'"^ '"^ magdalir. conviendrait dif- Au reste

,
si l'on prouvait que le magJalin ^.'àmir? —

licilcmciil au xni' siècle, et convient sans con- était connu avant Charles III, et que par con- Fauris :'e

iic.ht à la fin ilu XV' , où vivait Charles III. sé(|ueiii il .ippaiticnl à Charles I", il suivrait
^" *''"'^*"'-

Enfin, les écrivains (jui, deiiois de llailie, oui sculeniciil qu'au lieu de le rapporter aux mo-
en occasion de parler du magJaliii, lont allii- D niunents du culte de sainte Madeleine du xv«

biié à Cliailes III sans élever aucun doute sur siècle, on devrait le placer parmi ceux de la

la légitimité de celle aitiibuiion, ni même lin du xin'.
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nous a, par son intcrcission et prières, A greva de celte char^ c pour lui cl ses

(1) Piècea fuites et octroyées, comme croyons {\) succcsscnrs (2). Malgré ces précautions (2) Piècei

^wi'i^'Tôïô' Au mois (le janvier li82, voulant assu- de Louis XI, le couvent de Sainl-.Maxi- 'If^T'''""'^'

^ rcr à perpéluilé la durée de celle fon- min ne jouilpas lonylemps, ou peut-être

dation, il donna des lettres palenlcs ne j luitjamais de celte rente, sansdoule

datées du château du Plessis-lez-Tou;s à cause de la mort de ce '.iionarqup, ar

où il était alors malade , et par les- rivée dans ces circonslanccs, et de l'é

quelles il désigna diverses portions de lai des finances qui étaient alors assiz

son domaine, au pys de Uaupliiné, qu'il épuisées.

CHARLES VIII,

ROI DE SICILE, COMTE DE PROVENCE.

I. Chalcs Vill, fils et successeur de B châsse de même m.ilèrc, dorée en par-

ronii'rm'oîej.'r'i-
Louis XI, témoigna pour sainte Made- lie ainsi que la précédente, et représ( n-

\i!é-e lie lé- leine la même dcvolion qu'avaient fait l;inl le buste de ce saint. Charles VllI, IF.

Mu.iel. ir.e. paraître ses aieux. I eu après son ave- ay,;nt api-ris que les cl.efs des saints f,,i\'|,,3,,y,Vr

iicmenl à la couronne, il s'empressa de Innocents, ceux d;' saini Biaise, de sainl <^^"^ de rkhes

coiifirmer par lettres palenti's datées billred et des saintes Marcelle el Su- ses reli lues

de lîeaugrncy tous les privilèges des zanne, qu'on conservait à S.iint-Maxi- îl'?"°j^g''j^ij'j"^

religieux et de Véglise de mon-^eigncur min.n'avaienl encoreque dcscliâsscs de Jl^'iltl^ine

Sninl-Maximin el de la glorieuse Marie- bois, en fit cxéeuler jusqu'à cinq en

Elagdelene de la Daitlme, accordez dès crgenl, qu'il envoya à Saint-Masimin,

longtemps par les fi'uz roys de Jérusalem avec ordre d'y transférer ces saintes

cl de Cécille contes de Provence, pour la reliques. L'archevêque d'Aix, invité à

(jrant et singulière de'voticn que ont eue faire cette cérémonie, députa Honorât

{7,)Tièces en ladite église (3). Ayant appris que Amalric, ahbé de la Valsainle, qui la fit

n°'265,'^p.'Ï5M nialgré les ordres donnés parLouis XI, C au nom de l'archevêque, le 11 avril

son père, le couvent de Sainte-Made- li87, en présence d'Aymar de Poitiers,

leir.e n'avait encore rien retiré des GOOO grand sénéchal, deGuiilaumeBriçonnel,

livres tournois léguées par Charles III intendant des finances de Provence, et

pour la continuation de l'église, et des de Fiançois Marzal
, gouverneur de

ilOO léguées pour le même objet par Montpellier, commissaires nommés par

le roi lîené, il ordonna, le 10 no\embre le roi (5). Amalric transféra les reli- „ '^) ^'"'';".î'*
* ' 261, jjag. 1ji5

1483, aux officiers lie ses finances, <an< ques des saints Innocents dans deux A

e»i Langucdoil que en Languedoc , de bustes d'argent, posés sur un plateau

donner chaque année 1000 florins jns- de même matière, de forme ovale, sou-

qu'au payement de la somme totale; tenu par quatre petits lions et ornés

faisant observer que s'il ne la donne des armes du roi. Ces bustes représeu-

[>as tout à la fois, c'est que «es ^nrt«Cf5 talent deux petits enfants dont l'un

étant de présent fort chargées , il ne joignait les mains, l'autre les croisait

pourrait bonnement faire payer le-ditcs sur sa poitrine. Ils étaient surmontés

summis sans donner charge et oppression l'un el l'autre d'un couronnement au si

(4) lind., à ses sujets (4). en argent. Les ossements de sainte Su-
-j .P On a vu que Charles II avait fait zanne, qu'on honorait comme étant ds

mettre dans de riches châsses tout ce la sainte frmme de ce nom dont il est

qu'il avait trouvé des reliques de sainte parlé dans l'Evangile, furent renfermes

Madeleine. Depuis , on avait placé dans une cliâise d'argent, en forme de

celles de saint Slaximin dans une châsse buste , de la hauteur d'environ deux

d'urgent en forme de dôme, soutenue pans et demi, et soutenue par quatre

par trois lions , et celles de sainl Si- lions de même matière. Ceux de sainle

dûine, évoque d'Ax, dans une autre Marcelle furent aussi déposés dans Ui;c



(I) l'ièces

juslifi-alives,

liages 1577 cl
suiv.

(5) Ibid ,

u*26i,p.l575.
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sernbly!)Ipcliàssod'argcnt,,'nrtant,.ninsi A voulut rrtrani lier ers abus par une or-

que la piéréilenle, les armes du roi; d nmaicc solennelle. f)an< ce des*' in

enfin 1rs reli(|iii's de s.iint SifTred et de il coininaiula au {;rand s<mi6cIi.'iI <'r

sainl RIaise, évôiiues il'Aix, d.ms deux l'ruvciire, son lirulenant gé.i^-ral il.m»

chûsscs d 'argenl eu forme de bustes et le pijs, cl A son conseil, de défendre

de niéuic {grandeur (|uc les au'rcs, rc- de sa pail au prieur el aux religieuK

levées aussi de dorures et accompa- de Sainl-Maxiinin de donner désormais

gnées des armes du roi (1). L'abbé île a qui que ce ffil la moindre portion

la Valsainic mit de plus dans une rirlie des saintes reliques ronservrcs dans

aniélbysle, donnée par Charles \III, d,- leur église, quand même on leur pré-

la poussière du corps de sainte Made- .senterait des lettres de sa part, à niiin»

leiiie.Cdnf.irmémeiit aux pieuses inlcn- que ce ne fussent des lettres patentes,

lions de ce monarque. C'est ce qu'on si^^nécs de la propre main du roi, et que

vuil rapporté plus en détail dans l'atte de plus ces lettres n'ob'igeasscnt les re-

de cette cérémonie dressé par Picrie ' liiçii ux à obéir sous peine de la sa's e

VIgiam, notaire à Saint-Maximin (2).Cc de leur temporel (V). lîn conformité à

fut peul-ôlre à celle occasion qu'on ces ordres, le sénéchal fil appeler à Aix,

plaea dans l'église de Saint-Maximin dans le conseil, le prieur de Saiiil-.Maxi-

l'iiiscriplion que rapporic Jacques Lo- min, le 8 novembre lt!)6. et lui intima

pez Slunica, dans son Itinéraired'Altala l'i défense du monarque, à laqi elle le

à Rome: prieur promitde se ronformer poncluel-

In pb.e esti ecclrsia slnt tumul*ta lenienl(5j.

SEPTEM C"RP0n.4 SANCTORU.M DE SOCIE-

TATE DoMiNi vosTiii JKSU CHRISTI :

PRIMO, FUIT lUMULATA BEATA MaBIA

MaGDvLENA; DE.NDE, SANCTUS MlXIMl-

HL'S; POSTE A , SANCTUS CiDONItS , C lî-

Enfin Charles \ III montra le mémo
zèle pour conserver au couven ses pri-

vilèges et ses immunités. L'archevéquo

d'Aix, ayant voulu étendre sa jurid c-

lionsurce monastère, quoique exempt

CL's A isATiviTATE , SED iLLiMiNATUs Q jusqu'alors, les rcligieux refuser» ni de

A CHRISTO; sanota Mabcella , qu-e se soumettre ; et l'archevêque, qui vou-

DixiT : Beatus venter qui le forla- lait être obéi, lança l'inlerdit sur les ha-

tit, et tibera quœ suxisti; sancta St- bilanls de Saint-Maximin. Dès qu'il eut

SANNA, DisciPULA sANCT* MARTn'E,Qi.E connaissancc de ccllecnlrcprise,Charles

TANGENDO FiMBRiAU vESTiMENTi CHRI- V'III ord nua à son chargé d'affaires à

(l) Pièirx

ir 'Mi, p. I3:i

Ci) l!i,l.,,.-

207, paj,'. I.Î7T

IV
Zilu (In

Cliail.s VIII
pour fjjre rt's-

pecierle p im-
iégeil'exernii-
tion (le I ('tilise

(le .^.iinle-.Ma-

d.'liii.ie.

STI , SANATA Est AB INFIRMITATE SUA
;

SANCTUS BlASII S ET SANCTUS SlFFREDUS,

QUI A.MDO FLERUNT DISCIPULI SANCTI

Maximini; ET MULTA cobpora sanctorlm

REQUIESCUNT IN IIAC SACRA ECCLESIA.

Avignon d'aviser à ce que son driiit de

patron ne fût point méconnu (6); et le

conseil souver.iin de Provence, par

arrél du 11 décembre li8.->, enjoignit à

l'archevêque, sous peine de saisie de son

(6) Ibid.. n«
238, pag. Util
D.

III.

Zèle de
Cliarles VIII

pour conserver
les relupies de
l'éclisedeSle-
UiMleleiue

(3) Ibid. Il"

«5, p^g. 1577

Charles ne se contenta pas de placer temporel, de lever sur-le-champ l'in-

les saintes reliques dans ces châsses lerdil. Dans col arrêt les magistrats se

préciiuses
; il prit de plus des moyens plaignent de ce que ce prélat n'avait pas

efficaces pour assurer au couvent la D seulement troublé la tranquillité publi-

conservation de toutes ses reliques en qiicàSainl-Maximin.ma/sfncyre/arfeio-

général. Sachant que les religieux en lion qu: l'on porte à celte église et à celle

avaient donné souvent des parcelles à de la Sainte-Baume, de presque toute lu

des personnes de marque, qui les en chrélienlé (7). Gepi mlant, pour main-
pressaient beaucoup; que tout réccm- tenir solidement le couvent dans ses

ment on avait transférée Paris une par- privilèges et obliger sûrement l'arche-

celle du Noli me tangere, et quelques véque à révoquer l'interdit, Charles

cheveux de sainte Madeleine (3); d'ail- s'adressa à Innocent VIII (8), qui répon-

leurs, n'ignorant pas que lui-même, dit par deux bulles aux désirs du mo-
cedant aux impoitunilés des grands, narque. Dans l'une, qui est datée du 22

avait expédié des lettres pour obliger février l'r89, il déclare qu'ayant fait

les religieux à leur eu donner , Charles examiner avec soin dans sa chancellerie

WoXUMENTi INÉDITS. I. 33

f7) Ibid. ,

°î3), p. i:(;3

(8) Ibid , n'
2G0, paf. 13j3
L).
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ibJ, j. lït;

;2) Ibtd.,

J>)i, HISTOIRK DD CITLTF.

les bulles données par Buniface VTI,

où il csl parlé de l'exemplion aicorilée

au couvent, pour l'honneur de sainte

Alarie-Mncleleine dont le corps y repose,

ainsi que les bulles données ensuite sur

le iiiéme sujet par .M;irlin V et Eugèiie

l\', et les ajaiil reconnues pour an-

Ihuntiqucs, il en confirme et en renou-

velle le contenu; {'t pour cela il les

lopporte Icxtuclienjenl d.ins la sienne.

I)l- plus, il donne au prieur le pouvoir

(le bénir toute Sî.rle d'ornements, de

lairc réioncilier l'église, d'accorder des

iliniissoires, de faiie ciinférer les saints

onlres et de recevoir les saintes liiii-

les par le ministère de tels évè(|ues qu'il

* voudra (l).P.ir l'autre bulle, qui est du

; 20 01 tobre de l.i uiéuie année, le p;ipe,

à la piière de ("liaries V'III, désigne Ii-s

archevêques d'Avignon et d'Arles, et

l'tvéque de Senez pour juges et conser-

vateurs des privilèges de Saini-Maxi-

it Miin ("2;. Celle mesure avait pour motif
171

(io fiiurnir aux religieux un moyen plus

DE S\i.Mi, M,\ui.t..L.,\L.. UI-2S

A prompt que le recours au saint-siégi-,

pijur tirer raison des atteintes que por-

ta ent i)uel(iui'fiiis à leurs privilé;cs les

seigneurs l.iïqi'cs ouïes prélats voisins.

L'année li92, plusieurs femmes de V.

mauvaise vie ayant été converties à je la"cunm!ii-

P.iris.p.ir les prédications f!u p. Jean ''^"'«''«'^ *''-

„,. , ...
, r^ . T.,

i3eleiiie il l'a-

I isserand, religieux de baint-Fraiiçois, ris.

et désirant de ronsacrcr le reste île leurs

jours aux e\ercices de la pénitence

en imitant celle de sainte Ma leleine,

Charles \ III, pour leur fournir le moyen
d'exécuter l\^^ dessein si louable et si

^
chrélien, leur donna l'IiiMel appelé alors

de lîocliaigne, qui fut ainsi coiuerti en

monastère sous le titre de la Mndeleine

ou des filles pénitentes. Elles furent

transférées ensuite (!) dans la chapelle (r.| l-n i:?.

Saint-Georges, rue Sain I- Denis, que pos-

sédaient les bénédictins de Saint-Ma-

g!oire. En vertu d'un bref d'Alexandre

AI, l'évoque de Paris leur prescrivit des

statuts et leur donna la règle de saint

Augiisiin en 1W7 [n]. Elles portèrent

\Kelig\eMses Pénilentes de Paris, avant leur

réforme.]

[Religieuses Pciiitciiles de Paris, après leur

réforme.]

(«) Le P. Gsicsnay, qui ne connaissait pas par revenue de Paris, et d'ailleurs iicporlèreii»

l'origine de ces rcligieusss , a cm qu'elles jamais l'habit noir, connue dans l'oidro ou

avaient cmlirassc l'iiisliuii du bienheureux bieiilicurcux Bertrand,

lierirand de Marseille, lillcs lurent insliluces



io:'i LOUIS XII. i('.v»

d'abord .les (lia|Cioiis ol dos robes gri- A fillts en IGIC, leur donna un iiiibil de

SCS, el une oulrc robe de laine blanche co leur minime avec un scapuiaire do

>jard(Ssous,jus(iu'à<cquelaiiièrc Alvc- niêinr couleur el un voile noiri'i). , O Hi^oin'.,,., ' ilismilrrsm-
quin, aj.ml enlrepr;s la refornjc de ces »i".s/i7«i» imn

III, |..i;;. i .51,/,

'Mi, 3Cj. W7.

LOUIS XII,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

I.

ZMp de Louis
.Ml pour le

niaiiilinti ilp4

prjvilég'S du
ciuiveiildeSle-

Ma.leleiiie.

(1) Journa-
lier tif lu Sie-

ltnwiie,ms. de
(le Uiitlze.

[i] Pièces

jusiificutives,

p. 1381.

(S) Ibid., n'

ïii«, pag. 158'

Â.

Louis XII succéda le 7 avril 1W8 à

Charles ^'III. Quatre ans avanlde mon-

ler sur le Irône, et orsqu'il n'élail en- B

core que duc d'Orléans, il avail fait par

dévotion le iiùlerinagc de Sainl-Maxi-

min el de la Sain'c-lJaunic (1). Devenu

roi, il ciiiifirma 1rs piiv léges accordés

à ces saints lieux pai les anciens comics

de Provence (2), comme au si le droit

de sauvegarde royale, ordnnnant qu'en

signe de sa protection, on élevai, en

cas de péril, ses panonceaux cl ses bâ-

tons royaux, sur les biens, maisons,

manoirs, terres, vignes et auties pos-

sessions du nionaslèrc (3). Par son édit

du mois de juillel 1501, Louis XII avail ,

établi à Aix un pirlcment sur le mo-

dèle des autres parlements du royaume.

Jusqu'alors, et en vertu d un privilège

accordé par les anciens comtes de Pro-

vence au prieur de Sainl-Maximin

,

celui-ci avait joui des honneurs et des

prérogatives attachés au titre de con-

seiller du roi ; el en celle qualité il av.ilt

eu droit d'entrée au conseil dcProvcnce.

Le dernier prieur,Yves Mayenne, depuis

évèque de Rennes, n'avait pas fait usage

de ce droit; mais son successeur, Jean

Damiani, ayant voulu en user pour lui-

même, les membies du nouveau park- q
ment rcrusèrcnt de lui donner place à

leurs séances; prétendant apparem-

ment que ce privilège ne donnait pas

au prieur le droit d'entrer dans cette

nouvelle cour, dont l'institution étal/

toute récente. Jean Damiani ne crut pas

(fevoir se désisier pour cela : il présenta

requête à Louis XII, el ce prince le

maintint dans sa possession. 11 ordonna

par lettres patentes an sénéchal et aux
membres du parlement de Provence

de laisser jouir les prieurs de Saint-

Maximin de toutes les prérogatives at-
tachées au litre de conseiller du roi,
alléguant pour motif de celle ordon-
nance la singulière dévotion qu'il npour
réfjlise en l, quelle yit el repose te chef (o) pièces
(le suinte Marie Mandalène (")] iusificaiives,

ai.iis comme ce prince nèlail pas k.
moins allenlif à réf .rni.r les abus nuà ''*''' ''«

• •i-tiMi,...;.. I „ I .
Louis XII pniifluainlenT L s bonnes coulumcs, il usa le réui. hU-

du droit que lui donnaient les bulles T.^^^j'i 'j^',';;

de IJoniface Vlll pour r.ippelcr les rc- ','" '""*«" ''«

ligieux à leur première ferveur. Car le feille''

"'*'"''''

monastère de Saint- Maximin n'offrait

plus alors les ( xemples d'édificalon
qu'il avait donnés à la Provenc, lant
que la pauvreté y fut en honneur. Les
bénéfices que le roi Ueiié y avail fait

unir, ayant apporté l'abondance dans la

communauté, l'abondance, comme il ar-
rive ordinairement, en avait bientôt

banni la régularilé. On peut juger du
besoin que cette maison avait de ré-

forme par ce qui arriva l'année 1505:
quelques religieux italiens, qui é aient
au couvent de Saint-.Maxiniin, osèrent
bien dérob( r pendant la nuit le masque
d'or qui couvrait la face du chef do
Sainte-Madeleine, el quelques reliques
de cette sainte, pour les porter en Ita-

lie. Ils furent découverts par le sieur
de Mazaugues, conduits à Sainl-Maxi-
min, et de là à Aix, où le parlement les

condamna à dire pendus, le 16 juin de
la même année (G). Louis XII étant (C) f//..tojv«

donc informé de l'état de relâtbemenl '%/'iu',Z"'
où était tombé ce monastère, pria le "'""'"'. i"».- v,

général des dominicains d'y rétablir la
"'"' •''"^''^

régularité. Celui-ci vint en personne à
Saint-Maximin , déposa le prieur du
couvent, el nomma un vicaire pour y
commencer la réfoime : ce ne fut pas

cependant sans éprouver quelques obs-



(I) Pièces

•ilihculiiv» ,

-27ï, |.'. I:.9:î

m.

• Julien t\e la

Uovère cl

AunedeHre-

(?) le Irimn

he de In ilti

e'eiiie, 1' M\
on, IGfi7, |)

D.

lOr.J niSTnlllK HL CULTE

lacles que lo pape Jiilos II, à la prière

(le Louis XII, h'offorça de lever par sa

bulh'du H juillet 150V (1).

r.e pape, lorsqu'il n'était encore que

cardinal de Saint-Pierrc-aux-Liens ol

connu sous le nom de Julien de la

Rovère, ayant été envojé dans le c>)n)-

lat ^'enaissin par Àlesamire ^ 1, avait

pris sa route pur S.iiiil-Maxiin n et cé-

lébré les saints mystères devant les rc-

licjui's de sainte Madeleine. Dans cette

cirronstance, il attacha à la visite de

l'éiîlise une indulgence de sept années

et sept jours, avec trois quarantaines,

qu'on pouvait gagner 1 s jours du ven-

dredi saint, du jeudi saint et de la fèie

de saint Laz.iic (ti).

L'année 1503, la reine Anne de i>re-

(agne, femme de Louis XII, alla p ir

dévotion visiter les saints lieux de Pro-

vence, et voulut laisser à Saiiil-Maxi-

min un ni.igiiifique lé!v.oi^nai;e de sa

piété. Jusqu'alors lachâsseoù Charles II

avait l'iit placer le chef de la sainte

était porté par des lionceanx. Anne do

liri'tagne, sachant que, d'après l'an-

cienne tradition des Eglises dr France,

DE ïiAlNTE MAOELEINE. 1(«2

A sainte Madeleine dans ses ravissements

avail été élevée de terre par le» anges,

désira que la châsse dont nous parlons

expiiiiiâl celte circonstance, et d.ins ce

dessein elle fil cxrcn'er en argentdoré

quatre figures d'anges destinées à la

siiuU'iiir de leurs mains. KMe fit poser

ces quatre figures sur un grand p édes-

t.il, de forme polvi;oiie, porté pardnuze

lions, le tout en argent i!oré, et se fil

enfin représenter e.le-mème par une

slatue d'or é.naillé, de la hauteur d'en-

viron un pan. Cette figure, singulière-

ment remarquable par ses dét.iijs cl sa

B perfectio •, repicsi'ntail la reine à g -^

noux, vêtue d'un manteau royal d'or

entaillé, et qui était motii!e. Autour du

grand piédestal dont on a pai lé, on lisait

l'iuscripiion siiiianle : .'IriHe roijne de

Fr.incc, de France et ducliessi' de lîie-

tnigne{3}. Cette princesse, ayant épousé

le roi Louis Xll, après la mort de Char-

les VIII son premier mari, était ainsi

reine de France pour la seconde fuis;

et c'est là sans doute le motif de celte

répétition : Anne royne de France, de

France.

{%) Pièces

jiistific/il'ves,

p. 1370 I!.
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.
'*' Sous le it^cne de Louis XII, le 10 A iKir ses lellics du 22 seidembro, confir-

de l'i-Kh-* .le doi einlire lol'2, le prieur de Sainl-Maxi- nia la romlaliuii faite aulrelois |iar la

ùi1!"!%niiOa "''"' •'^''''' '•''•'''''''''>•' S"^* religieux ré- r lue Vol.iiiilc en fa\eiir de la Sainle-

UiHi d'VolaiiiiL- soUi eut de incllrc enHii un lernie aux Hauine, il pour l'eiilrelien de laquell'
cuuliruiéu. -Il

travaux de la construction île leur elle avait assigné une rente (icrpétuelie

église. Par contra' p.issé c;' jour-iù, ils de. deux cents florins iliaque année. Il

s'engagèrent à donner la soiuine de 5280 allè|;ue eoninie molirde celte eontirma-

llorins et renl charges de blé, cl les lion riionneur cl la révérence de la

enirepr. neurs promirent de clore la glorieuse Madeleine, qui, spécialement

nef et les bas-côtés en pierres brutes entre tous les autres limx et pinces, est

à rextérieur, d'y sculpter les armes priiic et requise audit lieu de la /{aume,

du roi, et de cou\rir i'église d'une char- qui est aussi l'an des plus dévolt lieux

(1) Piors pente (1). i/ii »io;it/f chrétien (4).
fuMi/iciuir«s, II" . . ,, ,

,

171, |iag. 15J1 (..elle menic année, le roi Louis XII,

(H Pif.es

jiitii/i'iit:iet,ii'

270, p 1,81.

FRANÇOIS I",

nol DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

r. François I" succéda à Louis \ll le I" "

foiilfrnie' les
ji">vier lal5, et le mois suivant il con-

priviléijos lie firma
,
par lettres palenles données à

Saiiiic-Madi- Paris, tous les [irivileges accordes par

j"*;!. Jg'*^'"
ses prédécesseurs à l'église de Saintc-

Sniice à Sailli- Madeleine depuis Charles II, inventeur
laximia. . , , , . ,du corps de la glorieuse cl amije de

Dieu saincte Magdelaine. Par la bonne,

entière cl singulière dévotion que nous

avons à ladite sainte, a'joulc François I",

à ce qu'elle nous suit interceresse au-

près de DiEii notre créateur, nous approu-

vons ces privilèges et fondations à lou-

(î) Vièccsjours €( perpétuellement (2> Le mois

a7o''|u '"'no^
=*"'»a"'. c" conlirmanl la fondatim» faite

^

A- jiar le roi Kené en laveur de la Sainle-

It.inme, il allègue encore le même mo-
tif : La singulière dévotion que nmis

avons à la glorieuse Marie-Ma'jdelaine,

gai audit lieu fil sa pénitence, elle estant

tn ce monde t'espace de trente ans et

{7i)ll,ul.,u^llll^^{^]-

377, (i»g. l ;(i7 La seconde année de son règne, ce

prince donna une preuve éclatante de

celle singulière dévolion. .\près la célè-

bre bataille de Marignan, où il avait

déployé lanl de courage, il qui l'avait

rendu maiire du duché de Milan, il

voulut aller en pèlerinageà Sainl-Maxi-

min et à la Sainte-Haumc, en action de

grâcis pour le succès de ses armes. Il

revint en elTel en Provence au mois de

janvier, et y trouva la reine Claude sa

femme, Louis ^ de Savoie sa mère, el

Marguc.ile sa sœur, femme du duc

d'.'VIençon el depuis reine de Navarre,

qui l'acconïpagni'renl dans ce pèleri-

nage aicc un grand nombre de sei-

gneurs (5). \ Saint-Max iiiiin, les Irois (.'>) Hs'virt

priin esses el toutes les dames de leur '|^,.
^jî!^,',f"iî^^

'

suite se confnrmèrenl à l'usage invio- •- ". I"k î-'l

lalilement ub'-erte jusqu alors, qui m- 211.

tcrdisait aux femmes , el même c.ux

reines, l'entrée de la crypte de sainte

Madeleine. Le roi et les seigneurs de sa

cour y descendirent seuls, el lorsqu'ils

eureiil satisfait leur dévotion, on porta

le ch< f et la châsse de lu sainte dans

l'église supérieure, afin de les faire vé-

nérer aux princesses (0). Par honneur
,,i, ck- rf,>

pour le roi François 1", on plaça dans ""'"'^ iimie-

la cryple même I inscription suivante, \iiitem ii,;.

qui a été détruite dans ces derniers ^7''" ''^*'' "•

lemps.

«liX SUPER-ILLDSTRIS FRANCISCL'S FRANOLS IN .EOE"!

VENIT, CUM DUCIUUS PRI.NCIPIIIISQI E, SACRAS,

CI.AIJMIA, NOBILIL'M HIC MACNA STIPANTK CArEKVA,

CUM GENITRICE VIRI, CUUQl'E SOROKE FUIT :

HOC Fl'IT ITALICl POST MARTIA DELIA TRIDIPni,

CUM REX FRANCISCL.S DEBITA VOTA UAREV.



103;. IIISTOIUE ru ClLTt l)E SALNlE MADELEINE.
CUMQIE FUT PIt.ESENS IN SA>"CTA M IGDALIS JÎDE,

REX EST LIRGITLS MLNERA MAfiNA POTENS. AN>0 131G (3).

Le ti ès-iUiuiit roi de France, François, vint

dans ce sailli lempie, ainsi que Claude, suivis

d'une nombreuse cour et de deux princesses

la mère du roi et sa sœur : ceci arriva lorsque,

après la victoire qu'il remporta en Italie, le

roi Fran_o s en rendait ses actions de grâces.

Etant donc dans l'église de Sainle-Made'einp,

ce puissant prince fit en faveur de ce lieu de

ridies présetits. L'un 151G.

1056

(3) Maiiila
lena >lasiUien-
sis lidremi, a
GUCSILTO, fiSg.

212 — Histoire

de Provence,
par Hooorï

Bouche, t. lli

p S3l.

liiiilfil.FrariçoisI ',v(>>aiit(|«'ontry- A r.ibriqu,;il alors lis plus lieaux verres

de couleur, il envoya en lo2\ d.ns celle

II.

il'Angoulèmc
, nclièvcineiil,» X mole que laducliesse sa

sa iiiere, cnn-
irituent a la- mère et d'iiulies personnes dt> marque
"^

Vô"r'!ft"cie''^* ^"'f'"'^^*'''^''"^ d'itniter. En oulre, par

S.)iiiie-.MadL'- lellres
I
ail ntcsdatcesdcSainUMaxinii !,

loiiie.

le 21 jainiiT, il accurda aux religieux

le j
ru il g^' (!e transporter des diveises

provinces du royaume à Sainl-Maxi-

Uiiii telle quantité (ju'ils voudraient de

pierres, de bois et d'autres matériaux

desliiiéj à raclièvcu.enl de l'égli^e, sans

pajer aucune sorte d'impôls. « Voulant

" aider aux religieux de l'église de

" Saint-.Maxiniin, dit-il, où est le chef tl

a le corps de a henoisle Magdelaine que

a nous sommes venus révérer et visiter ;

c< el désirani, pour la lionne dévotion

« (jne y avons, faire parachever de

u construire et édifier ladite église

u Saint-Maximiii, pour laquelle cause

a a é(é par notre Irés-chère dame el

« mère el par nous donné la somme de

(I) Pièces " l"""'* cents livres par chacun (Ij. "

iT'>T^"'!'im^^
semble qu'outre le don que le roi

A. ' rappelle ici, la duchesse sa mère en fit

un autre |
lus co^isidérable. Du moins,

avec l'autorisation du roi, elle donna q
au couvent de Saint-Maximin, par let-

tres patentes sijrnées de sa main, la

si)mme de dsiux (.cnts libres tournois

par an durant le terme de dix années,

(') ibiil K pour être employée aux travaux de l'é-

III. René de Sivoie, grand sénéchal de
Dons di^ _ . 1- . . 1 j

P.ené do .Sa- "'"ovencc et lieutenant pour le roi daii.s

voie et de di- (.g na^s, voulant contribuer de fon
vers autres '

itigneirs cô!é à l'achèvement de cet édifice, se

chargea d'en faire exécuter tous 1: s

vitraux à ses frais; et comme c'élait

apparemment dans la L'jrraiue qu'on

province, le sieur Didier De'apor:e,

painrire el veirier, pour y acheter les

verrez, plomb et esleing néeessair ,« pour
les rerrer.es de Saincl-Maximin. Cun-

forménieisl aux ori!res du roi
, qui

exemplait de loul péage les malé;iaux
destinés à cel'e église, René de t-'avoie

reiiiit au sieur Delaporlc des lellres

paîenles adressées à tous les officiers

des lieux par où il passerai! ainsi que

c lies du roi qui accordaient celte fran-

chise (ij. Il paraît que divers seigneurs (i) l'ièi-ea

B de la cour imilèrei.t le même exemple. ?!t p'^UOS
Le comte d'Eslamp s donna une figure ^•

d'or de sainte Madeleine destinée à

ren''ermer de la poussière p.ovenant du
(orjîs de celte sainte (5). Jacques de (5) Histoire

li aune, chambellan du roi, offrit un
2^,,,f;;*';%r"ïe

autel sur le devant duquel est repré- ''•^'"'6'" f*^-

seule le Sauveur mis au tombeau. On y
lii celle inscription :

MESSIRE JACQIES Dt BEAL.NE,

CIIA.VIBERLAN BU ROY, SEIG«ii:L!\

DES BLACDAR, A FA T FÈRE c'esT

AUSTIER. 1520 ET 29 DE MAIY (6). (G) XnlicC

,
sur l'é.Jîse rte

Le trésorier général de Provence cl Smm-Maxi-

de Uauphiné, Henry Boyer, donna au
"""' ''" '^^"

couveal de Saint-Masimin, l'an 1519,

les re'iques d'une sainte mariyre de

Cologne, avec une belle ciiasse d'ar-

gent soutenue par quatre figures de

tigres de même matière, et dans laquelle

ces saintes rc li(iues étaient renfermées.

Ellej avaient été cédé s en 1350 p.ir

Perrèle, abbesse de (^.ologne, et cert -

fiées, le 20 mai de cette même année,
-, . ,

,

, U) tiireiiim-

par buillaume.evèiuc de celle ville (7). re de I7wi,

Enfin, au moyen de divers dons failsau tZ"pi}ce/im-
couvciit,le bâtiment tic l'église de Saint- ('/'«""••
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^f.ivjmin fut mis, on Ij29, dan» l'élat où A rieur, cuinnio nousdirunit dans la suite,

on le voit aujourd'hui (c). On se pro- rr.inruis I" ne borna pas ses lihérali- '^

pos.iil do cDiisduiru une fnrnile propor- lés à l'e-ilisede Saiiit-Maxiniin : louché i;,ii ri-li'icr .n

lionnée àla grandeur el à l'élùvalion de de l'élal de délabnmenl où il •'<>"»•'
îiiî".II,1s,ur

'.','

tel édiliee : rc projet n'a point encore les lidlinionls de la Sainle-liaumc , il Samic liaMnie.

ele exéeuté jusqu'ici, el les religieux se donna des f.inds pour 1rs reciJfIsIruire

conlciitùrent depuis de décorer tinté- en partie , ou pour les réparer. Il dit

(a) Ce fui sans (lotilc alors et sous l'adini- lins; mais l'éirivain <pii a prélciiilu y rapporlcr

nistralion du grand séiiéiiial, Koné de Savoie, sununaireinenl riii!>luire de la cunslrucliun de

que, par recoiniaissanic pour lui el par poli- l'église , s'esl inonlrc aussi mauvais liisloricii

lesse, on p;'ignli sur les murs de l'église une que mauvais poelc, connue on peut s'en cou-

inseripiion qui se lerniine in la louange de ce vaincre aisémenl. Voici celle inscriplion :

inagislral. L'inscription esl convue en vers la- B

C\ROI.US ASTRIKKRO NOIllS UI.MISSUS UlyMVO

FliiBIGER EllEXir TECTA ToNANTIS opi;. Ii79.

A.\ii:gvvus i-astor nods Kt:NArus m cris

Hoc Sllll I, INCÛtPrUM C'MINUAMT Ol'US. 1480.

KuANCIsCUr. SCIILIMK OECUS, IIAUIAMIA l'ERClT

TeMPLA UUIbbM, CUJUS NOMEN AU ASTRA VOLAT. 1515.

yilICl'E Kk.MATCS OVANS, CLARA Ut STIRI'E SaBAUDUS,

IIaS .£UES vitreas nunc rutilantër acit. 1519.

Cluuies, Uluiire par les lis de France, et qui nous

Fut donné du liel, Heva celte église avec l'uide du Toul-l'uistant. liTU.

licné d'Anjou, qui régna dans nos contrées.

Continua cet ouvrage déjà commencé. 1480.

Fr.m(ois, qui s'esl couvert de tant de gloire, et dont la

llenommce est portée jusqu'aux deux, poursuit cet édifice éclatant. 1515.

Car René, issu de lillustre maison de Savoie, en

l'aru'issant l'avoir transformé eu verre, lui donne un bntlunt éclat. 1519.

D'après ces vei-s ,
les princes qui auraient C l'acte de prix-faii pour l'acliévemcnl des Ira-

conlrihiié à la lonslruclion do l'éylise, seraient

donc Cliailes II, Keiié d'Anjou, François l"' el

le sénérlial de l'iovcnce René de Savoie. Mais,

a\<rù> lonl ce ipie nous avons rapporté jusqu'ici,

on couipieiid aisémenl que ce n'esi là qu'un

eoiiiplinieiil à la louange du sénéclial, composé

peul être par ipielque écolier du collège de Sainl-

.Maxiinin. chargé de complimenter ce magislial

dans (piclque visite qu il lit au monastère ; car il

n'y a tpie l.i il >tlerie qui ait pu associer le nom

de ce sénéchal à celui des illustres princes

Cliarles II , licué d'Anjou et François l"''', et

qui ait pu exalter si fort son extraction, puis-

<|ue ce llené était, connue on sait, le liàiard

vaux. Ajoutons encore que les dates de celte

inscription sont fautives pour la plupart. On
assure que l'Iiailcs II bàtil l'église en 1279, ce

qiri est faux
, puisque ce prince ne lit même

I eliH'alion des reliques de sainte Madeleine

que l'année suivante , et que celte élévation

diimia lieu à la conslrncli(Hi île l'église. On
suppose (|uc le roi Kené continua les travaux

en 1 i80; mais ce fut précisé ui-nt celte année

qu'il nn)urul , et il est d'ailleurs cerlaiti que,

longtemps avant, il avait déjà repris la li&lissc

de I église et tlu couvent. Enfin , René de Sa-

v.'ie aurait orné l'église de vitraux, et ['aurait

comme changée en verre en 1519, circonstance

de Savoie, liidin , s'il inéiilail de se trouver à l) qu on aurait peine à concilier avec les lettres de

lolé lie Charles el de René d'Anjou poiu- avoir

liiurni les vitres de la partie neuve de l'église,

il est certain (|u'uiie nmllitude d'autres per-

soiniagcs mérilaïQul à plus juste tilre une place

dans cette inscription. D'ailleurs, en attrihuaiil

à François I' rachcvemenl île 1 église, on veut

sans doute dire que c'est sous son règne ipi'elle

a été terminée
, pui^qu'en 15H, avant ((ue

François l""' parvint à la conromie, le prieur

et les religieux de Saint-Maximin , à l'anle des

liéjiélices unis à leur couvent, avaient passé

ce sénéchal de l'aimée 1521 qu'on a rappor-

léiîs, et même avec l'achèvemenl total de l'é-

glise, ipii n'eut guère lieu qu'en I5i9.

Il esl assci étoiniaiil qu'un e\|)nsé si inexact

el si incomplet ail cependant servi de base aux

écrivains mo.lernes qui ont entrepris jns(pi'ici

de r.iconler l'histoire de la construction de

celle église, el que dans ces deriders temps

Ci lie même inscriptio!i ait clé reproduite en

peinture sur I une des |)i>rtes d'entrée.
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lui-mciiii', dans ses lellres palentcs , A dans les premiers lemps de la renais-

(lu'il a voulu « faire réparer l'église de sance). Deux pilastres tronqués, recc-

« la Baume, où la bcnoisie Magdelaine vanl deu\ pclilcs colonnes de trois

u f;iisail sa pénitence, comme aussi le pieds de hauleur, en forme de balus-

« logis et couvent des frères, lequel est lres,supporlaieiit un riche entablement,
(I) Pièces « forlpaducet démoli (ll.uL'/iospicedes cliareéd'un fronton brisé. Dans le milieu

yiaUfiCQt V€S U^ \ '
r o

sro, (),ig. 1599 élrangers, alors dans un fort mauvais du fronton, on voyait en bas-relief une

élal, fut d'abord reconsiruilpar ordredu représentation de sainte Madeieinepor-

monarque. L'approche i!e la gro[le était 'ée par les anges sur le sommet de la

défendue par deux poitails. Sur le fin- uioiitagne. Aux deux extrémités du

Ire du second , on voyait un éru aux fronton, et à la place des acrotères,

armes des anciens rois de Sicile, corn- étaient deux statues de trois pieds de

les de Provence , et ce portail condui- hauleur, l'une à droite représentant

sait dans un chemin voûté en pierres saint François d'Assises , vêtu en cor-

de taille, qui poilait une partie des bâ- "délier, l'autre à gauche, lepiésentant

liments deslinés aux pèlerins. Ce bâti- saint Louis, roi de France. François 1"

ment , sur la porte duquel élaienl les et Louise de Savoie, sa mère, voulurent

armes de France, avec otle inscription placer ainsi à l'entrée de la grotte ces

au-dessus : François I", lola, se corn- deux saints dont ils portaient le nom,
posa d'abord d'environ huit chambres et qui l'un et l'autre avaient été fort

à coucher, sans parler des offices et des dévots à sainte Madeleine. De plus, ils

autres pièces nécessaires. François I" se firent représenter eux-mêmes à ge-

voulut qu'on y construisît trois cham- noux entre les deux statues de ces saints

bies, pour loger les trois p.cmières et le bas-relief du milieu (o). Le retour

personnes de la cour lorsqu'elles vien- de la frise au-dessus des pilastres por-

tlraient visiter ce saint lieu. L'o:i sur- tait du côté droit un écu aux armes de

nomma depuis du nom (/e /ij yft'i'ne l'uni- France, et au côté gauche un autre

de ces chaiiihrrs, l'aulre du nom rfit
(j

nii-parlie do France et de Savoie; les

/>aw/j/(iK , sans t n atiribuer cependant moulants du ca Ire de la porte étaient

aucune au roi parmi et lies de ce bâii- embellis des F et des V courunnés. On
ment, ce nom ayant été déjà donné à faisait remarquer aux pèlerins que

la chambre du couvent des religieux
,

l'ouverture de ce monumcMit , située

dans laquelle François I'"' avait logé enire le couchant et le septentrion
,

pendant son séjour à la Sainte-Baume. avait élé méniigée de telle sorte , que

Ottc chambre, située au second étage, les rayons du soleil n'entraient dans

était presque de niveau avec le sol de |i grotte (|u'une seule fois l'année, le

la terrasse
,
qui est devant la sainte 22 juin, qui est le jour di' la plus grande

grotte. C'était la plus commode de tou- élévation de cet aslre (2). (*) Ms.dedc
,, . . , . , Haitzs. Uiblio-

les, et 1 on y arrivait sans entrer dans l-rançois 1", ayant appris que, m.;l- i/,è<jiie (/«.«or-

le couvent. gré la sauvegarde royale accordée par*^'"^"

V. Mais un antre monument bien digne ses prédécesseurs et par lui , plu-

fgii ""n^sli.iij. (te la piété de François I", ce fut la D sieurs se donnaient la liberté d'ab itlre

TP lepnriailde nouvdie porte qu'il fit construire à desarbies dans la forêt do la Sainte-
la Suiiile-liau- ,^

lue. S:iiue- l'entrée de 'a saiale grotte. Cette porte, Baume, ordonna de faire delense de sa

fa"foréi'^^
élevée de huit ou neuf marches au -dessus p.iri, à son de trompe et sous de grièves

de la terrasse, fut décorée par son ordre peines, à toute personne, non-seule-

d'un frontispice remarquable par son nieiil d'y couper du bois ou d'y coii-

architccturc et ses délails. Il était d or- duire des bestiaux, mais même d'y en

-

dre corinthien, quoique mêlé de for- lier sans 'a pcr!iii:isiondes religieux (3). (3) Piècn

mes gothiques ( comme on le voit dans Sous le règne de ce prince, Léon X
, ^"^'''^""^'ji'i'y

la plupart des monuments exécutés par si bulle du I ' juillet 1519 , con- "

(il) NI. l'.e Villeneuve Bargoinont , d.iMS sa çois l' représenlnii la leiiie Claude, femme («) Recueil

Hiirlw piuti-iiçule , est inexaet en ili^.'uil ipie de ce prince (').
'"'a'""',''''',,^

'•

' ^ la statue nui luisait pendant à celle de l'iuii- 'C-S* »«l-''!
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S

llrma lous les privilèges accordés au A la représcnlail lavant ilc ses larmes

courent de Sainle-Miideioinc par ses trs picrds du Sauveur chez lcl'liarii>ii-n.

prédécesseurs, comme aussi toutes Dans le troisi'ino on la voyait aux picdi

I s grâces émanées de l'aoltirité' des du Sauveur, écuutanl allciiliveiiuînt sa

<i) /"i^fe* princes (1); l'année l.ï-23, Adrien VI, par parole dans la maison de Marthe. Au
jtaiiftittlio.if .,.,,,, /. 1 . -, ... . , ,

îT'J, |>. 111). une semblable bulle, conlirma de nou- quatrième, elle ela;t représentée à ge-

noux , au pied de la cruix du Sau-
veur. Au cinquième, on la voyait près

du sépulcre. Le ^i\ièjiie, qui était sur le

chemin du Saint- Pilon, la représentait

transportée de joie, se jetant aux pieds

de JiJsi:s-CnRisT ressusti é ; enûn le

septième la munirait abordant miracu-

leusement en Provence. Au quatrième

veau tout ce que ses prédéces>eurs

avaient déjà statué en faveur du cou-

vent, notamment Bonifacc \'III , .Mar-

tin V , Kufîène IV, Sixte IV , Inno-

(i) Ibid., p. cent VIII (2) ; et en lo2'i. Clément VII
t it3 C

approuva et permit do joindre à la litur-

gie les nouvelles hj nines qui furent alors

ciimposécs par un prélat d'Italie, et

(niZnWiwr/iB''^"* lesquelles on fait une mention ex- " de ces oratoires, on voyait la figure d'un

liirerii »'in- presse de l'arrivée de sainte Madeleine prélat , dans une altitude suppliante ,

c iilii liifimii
, - 1 c • . r. /•>% - . •• j 1 j

(H). et (le son séjour a II Sainte-Baume (J). qn représentait sans doute le dona-
VI. Parmi lis pèlerins de marque qui teur. Car celui-ci avait fait sculpter sur

de i;,rcii(-vê- '''S'''^'"en'. la S .inle-Baume, sous le rè- cts oratoires ses armoiries (b], avec
i|iid) Ailes, cne de François I", nous pouvons dis- celle inscription au dessous:

siruils sur le linguer Jean l'errier, archevêque d'Ar-
clinilllll (le la

I r< Il • Li •

sumie-Uaiiine. '•"*> Espagnol de naissance, élevé sur

ce siège par le roi Louis XII, à

cause de son mérite et de ses talents.

Celait un homme d'une vie aposloli-

(lue, qui, pour ses vertus et surtout

pour son amo ir de la vie solitaire, mé-
rita d'être comparé aux évêques des

(I) Galliu premiers temps (4). L'année même du

I col. 58«. pèlerinage de rrançois I" a 1 1 Sainte-

Baume, il fil construire à ses dépens

les sept oratoires qu'on voyait sur

cette montagne , et dont plusieurs sub-

sistent encore en partie. Ce sont de pe-

tits édifices voûtés, décorés de | ilastres

ou de demi-colonnes, surmontés d'un

fronton, et dans ciiacua desquels était

un bas-relief relatif à sainte Made-

leine. Le premier do ces oratoires

représentait la sainte délivrée de la

possession des sept démons ; le second

JOANNES FetiREKILS

ABCHIEPISCOPLS AllELATENSIS

HOC MONL'.MENTUM ERIGI CURAVÎT

M. D. X»l.

C'est-à-dire, Jean Ferrler, archevêque

d'Arles, fit élever ce monument, 1510(5).

^ L'année suivante, Isabelle d'Est, fille

d'Hercule I", duc de Ferrare, et femme
de Jean-François 11 de Gonzague, mar-

quis de Manloue, vint à Saint-Maxi-

min, et offrit, pour accomplir un vœu,

en l'honneur de sainte Madeleine, une

statue d'argent qui la représentait. De

plus, elle fil placer à l'entrée de la cha-

pelle de celle sainte une inscription

latine qui était un beau témoignage de

sa tendre cl sincère piété, et sur laquelle

étaient gravées ses armes (un aigle cl

trois fieurs de lis
)

(5) Mtt de de
Haine, ibid.,!.

m. Detcriplhm
de la Saimc-
Baiitne.

Vil.

Pèlerina^'e

d'halHlIe.ltsl,
iujri|iiise de

Maiituuc.

D

{a) Juxta veram melri et latiiiitatis norinam

a bealiss. pâtre Clémente VII Pont. Max., ut in

divinis quisq:ie eis iiti posait approbati... llotn^,

152.".

-Mox luo postliac sociala fralrc

Aique guriuana, Sulymis ab oris
Trajicis pniuuin venicns ad arva

Massilioruin.

Hispida iiitonsis ihiilein capitli<:,

Siibler abslnisis speciibus iiioraris.

Deligens exlra populos ereiiii

S(|uallida iccta.

Hic frequens terrain super elevaris,

yuuni dcos oras. Diulunia i;.o:>l(piam

Tempera iinplevisti moriens, Olynipum
Transiliisli.

(b) Les armoiries de ce prélat étaient écar-

telées au premier et au quatrième d'argent à

i|uatre fers de lance, en bandes d'azur, deux à

deux ; au second et au troisième de gueule, à

deux gerbes d'nr, mises en sautoir, traversées

de deux lances de même, aux liens d'argcil ;

et sur le tout, d'azur à une (leur de lis d'or.

Louis XII, charmé des services iiu'il avait reçus

de Jean Terrier, avait ajouté cctie Itenr de lis

au.v armes du prélat et iniiiiit: à celles du ïl

famille.
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(.'inscription, qui a été détruite pesidant la révolution française, était conçue

en ces termes :

SALVR rBESIDIUM MEUM
IUAGD4LENÂ, TUl) Gll4Tà THEXNTHROPO,

QUARE PERI'RTLUM TIBI

DEBETUR TACIFA LAL'DE SILBNTIUM,

CUl FEBKAH'A PATHIA,

ESTENSIS GENITOn, CUI INCLYTLS HEnCl'LES,

MATER SANGUINE ARAGONLÎll,

QV£ CUM GONZIACO CONJL'GE MA>TI;aM

PRl.N'CEPS IMPEHIO REGIT,

ISADELI.A, ITAIIS GI-ORIV PLUItlMA,

HIC TUA HUM VOTO SUrPLEX VESTIGH AUilHAT,

OBABAT MARIUSTALirUS jKytlGKLUS. 1517.



•04S IlEMU II ET FIlA.Nr.UIS il. MM
Salut, ô niun n-riigc I

Sainic ainnnlc du l'Ilotnine-Dii'u,

Heureuse M.KlcIcino, que l'on m* peu! luucr
Que par un rcspectucui sileiuc :

Tondit qu'Isabelle, w'e à Ferrare,

Fille de ruiitstre Hercules d'Fsl,

Issue par sa mère du sanj des rois d'Artigon,

Et qui partage avec son époux

François de Gonza./ue l'administralion souveraine de Mantoue,

(l) Hnqdn- Tandis que celle princesse, le sujet de beaucoup de gloire pour les Italiens,

i.7w iinutlieii- Prosternée ici, accomiilissait son vwu de la sorte et vénérait la trace de vos dus.
su uiltena, a ., ...r. " f t

Giifsriw., mg. Marius, du pays des hques, composait celte inscription. 1517.
ïli, il3. — frt

rie. laeuiwir- Après élre retournée dans ses Élals, A Ma.leleine, à la lAle de soixante mille
«on el lu pâiii

^

uiue :e sui/Ke celle pieuse fnncessn envoya oiiforc a nomn.es, pour mettre le siège devant
»iMieleuK,^at

Y(,„\^^^ jç Sainte-.Madclcine des orne- Mars: ille.s't mpara sans jtcinc de Saint-

Miiiiiiie^ Tour- ments tres-riclies, relevés de broderies Max min, et fit tous ses efforts pour dé-

5i8.' ' ' d'or el d'argent (1). couvrir l'endroit où l'on avait caché les

VIII. L'année 1533, Éléonore d'Autriche, roLques de sainte Madeleine. « Je no
rèlerinase , . . r- • i . • . •

de b reine s<'0"d*i renune do Fraiiçois I", vinl a

Eli'onorp. len- \iarseille pour y célébrer le mariage de

\f.% V pour Callierine de Médicis , nièce de Clé-
bVinpare.r des , «ni ti • i*j-i i' j

leiiqiiesdeSie "'o' » ''. a*^c Hcnri d Orléans, secnna
Mjdcieiiii!. li^sdu mi. Pendant qu- la reine atten-

dait l'arrivée de ce pontife, elle alla du-

rant le mois de septembre à Saint-

Maximin, et de là à la Sainle-B.iumc,

sais, dit l'historien Douche, si t'était

par dévotion envers cette grande

amie de Dieu, ou pour en priver par

envie la Provence ; mais les religit ux

ayant caché ces saintes reliques dans

le creux d'un puits, cette prévoyance

rendit tous les efforts de l'empereur

vains el inutiles, u Le poète .\ntoiiie

icconipagnée du dauphin , d'Henri B Aréna n'use pas dj la même réserve à

d'Orléans, qui fui depuis le roi Henri l'égard de Charles V, et dit neilemrnt (Sj.we/grn

(2) UisioUe II, et du duc d'Angouléme (2). Enfin que son dessein était de dépouiller l'é-fl''
*'"'.'**. '"""

|.ar Honoré François I", qui se rendit de son côté a glise de Sainle-Madeleine (5) cl celle '«ons (;u«n'4

^",7!'"',."'" *' Marseille pour recevoir le pape, visita de sainte Marthe à Tarascon {Ij). Mais "ie'i'u'Li pa^

'

de nouveau la Sainte-Baume dans celte Charles ne put s'emparer de .Marseille, ^'"'"'7*^'"""
•^ '

l'er AiiloiiMiii)

(3) Itid., p. occasion (3). Trois ans après, Charles V, et fut même contraint de repasser les Arenin^ itru-

frère de la reine Éléonore, ayant passé Alpes avec une armée délabrée cl di- i^^{^u)

'"'"' ''

le Var, dans l'octave de la fêle de sainte minuée de moitié (6). (-•) l'ati >/e

rfrififT le.% iln,

les, p. ST^,

HENRI II ET FRANÇOIS II,

ROIS DE FRANCE, COMTES DE PROVENCE.

505.

T. Henri II, fils et successeur de Fran- C
Henri II et . , , „ ,

Fr:>nçois II çois l", confirma, peu après son avcne-
cohfiriiieni les

|„e„( ^ la couronne, les privilèges des
pnviK'gcs du "^ "

(niiveiii deS'.e religieux de Saint-.Maximin, afin que

ceux-ci eussent toujours moyen de con-

tinuer el entretenir leur service divin de

I») ricces mieulx en mieulx {k). Ces lettres furent

J'iêslT'un '''^i"^*'* à Amiens, au mois de septem-

bre 15W. Par d'autres lettres du 26 mars

lo5V, il renouvela les privilèges de

(a) Sanotnm Maisiiulnum Massiliamque pcUt,
Et Mai.i'lell.inain >>aiicia n raubare. volubat

Ouo: fuit in iiiun !o JuKis amica Dsi.

sauvegarde royale pour le bois de la

Sainte-Baume ; el afin que personne
n'en pût prétexter ignorance, il or-
donna qu'on plaçai ses amies à l'en-

trée de la forétaiec ses bâions royaux.

Il écrivit aussi pour le même sujti au
comte de Tenile, son gouverneur en
Provence. Ce fut peut-être vers ce ieni(is

qu'on construisit la pelile chapelle

qu'on voyait autrefois à l'entrée de la

(b) Mcigra enlrcprise, etc., p. 52 ;

Alque Tar.isciiiiis peiÉ»al«al pipndere vd| >ni

El »ainlaiu .MatlUJiu >a juci^urc liiJiaiq. '



lO;-} iUSTOIRli DL' CULTE DE SAINTE MADELEINE; 1">48

loroi tH sur la norle de laquelle était A Ses lellrcs sont dalccs de Fontaine- (3) Picc

, „ , ,, • j. •. infn /ov iialilicalives,

un (?cu aux armes de France, pose sur b'e.ui, au mois d aoul 1500 (j). liia A.

deux bâtons de commandomcnt, cou- René de Bretagne, comle de Penihiè- |[.

vert de (leurs de lis avec celle inscrip- vrr, élant allé à i^ainl-Maximin pour y ]'jll'"^lZ't

<t)Ws. (/«rfclion autour : Sourcyan/e du Boy (1). vénérer les reliiiues de sainte Made-
»J'>''=|n",

HmiM. t. 111.
pjj moins, le 20 février de l'année sui- Icinc, donna aux religieux et aux ha- o°i'i!vé.*

(u Saime-Bau- vante, le parlement, en faisant dépense liitanfB du pays un grand sujet d editi-

^^'
expresse à tous les capitaines de gale- c.ition par la pieté qu'il fil paraître

rcs ou de vaisseaux, de couper aucun dans celte circonstance, où il demeura

arbre dans ce boi* , ordonna d'y mettre plusieurs heures prosterné en prières

les armes et les bâions royaux en signe devant ce saint dépôt. Peu de jours

de la sauvegarde du monarque. Le par- après, ce se gncur fut atteint d'une

lenienl, quoique si attentif à faire res- maladie qui fut jugée mortelle : il était

pecler les privilèges des églises de alors au château de Carcès, non loin

Sainl-Maximiii et de la Sainte-Baume, de Saint- Maximin. Pour donner une

y donna lui-même alteinle en voulant dernière marque de sa piété envers

obiigerles religieuxàlui rendre compte sainte IMadelcinc, il demanda par son

de l'adminislration de leurs biens, mal- testament d'être inhumé dans l'église

t;ré les lettres de François I", qui en où étaient vénérées ses saintes reliques,

rcscrvaientau roi seul !a connaissance, et laissa une somme pour des prières à

Henri II, ayantété informé de celte vio- son inlention. Sun corps y fut en effet

lition des ordres de son père, suspen- transporté et inhumé avec beaucoup

tlil tous les acles faits dans cette occa- de pompe près du maître-autel (i). Jean (i) ^innda

sion par le parlement, et cila le procu- de Breiagiie son lîls, duc d'fitampes cl '':"'' W"'''''™

reur général au grand conseil, pour y comte de l'enlliièvre, assura, l'an 1556, il3.

rendre compte lui-même de cotte con- une pension annuelle aux religieux,

(?') Pièces duitc irrégulière (2). pour la fondation d'une messe quoti-

2s" pag.' ul'g François II, qui ne régna guère plus p dienne et d'un service chaque année,
C. d'un an, confirma les privilèges de lé- qu'on avait célébré jusqu'alors (5) à (•') f'^<'<'-

giiscelducouvent lie bainle-.Madeleine. I intenîion de Rcne de Bretugiie (a). 518 p g )50"

A.
'

(') Mngaa-
l'-na Mas-iilien-

fis (utveiia, cap

32, |). 213.

ri7.i. l. II. art

Bro.sse, n* 13;

l. IV, an. !,H-

.reinbourn, n°

17.

(n) René de Brosse, dil de Bretagne, conile

de Penlliièvre, est appelé, par le P. Gucsnay,

René de Luxembourg, duc de Mercantr ('). Mais

c'est ici une de ces aberrations si fréquentes dai«

les é rits de ce religieux ; elle aura eu pciw

occasion le mariage de CharloUe, lille de Ueiié,

avec François de Luxembourg , vicomte de

Jlarligues, dont la pelilelille, .Marie de Luxem-

bourg, épousa PhilippcEinraanucl Je Lorraine,

duc de Mercœur ('). René de Bielagne, n'ayant

pu oblenir des rois Louis Xll et François l'^' la

reslitulion de ses terres , quitta la France et

suivit en Italie le connétable de Bourbon, au

service de l'empereur Charles V. Il paraît qu'il

ne tarda pas à rentier en France, puisqu'il

mourut en 1524. Sa sortie du royaume avec le

connétable, et la circonstance de sa mort, arri-

(») Pièot

ir3'

vée peu après, ont fait croire au cnnlinualeur

de Moreri que René était mort les armes à la

main et à la bataille de Pavie, qui fut si funeste

à la France. Mais il est certain qu'il mourut

en Provence (') , comme nous l'avons dil.

D'ailleurs, le 21 février 152i, que le continua- J'"''/|C"(ii(;s

teur donne comme le jour de la mort de René,

ne put pas ciie celui de la bataille de Pavie,

(|iii n'eut lieu que l'année suivante , à moins

loulolois que cet écrivain n'ait assigné pour la

mort do René celui de la balaillc dont nous

parlons , et qui aiu'ail eu lieu le 21 février

1521, selon rancienne manière de conqaer.

Quoi qu'il en soit , René de Bretagne mourut

près de Saint-Maximin et fut inhumé dans celle

église.



'l"'J CHARLES IX. 10»

chaulï:s ix,

ROI T)i: l'RAlNCE, COMTE DE PROVENCE.

1 f.li.iili s 1\, p.ir si>s Ifllrcs du 20 juin A aballrc dos arbres ilans la Torél ilc la

1 VhNi'lrs l\ loCI, approuva cl toiiCirina la l'outlaliuii Saiiilo-l<,.uiiir, cnassuranl (|u°ils claient

?•'""
V'',^'" faite aulrt'fi'is par Louis XI, d'une nulorisos à en user ainsi. Charles, par

hi» fl ;i la '

,

"^

liiiif-llauiiii- messe solennelle, qui devait élio célc- ses lettres du dernier jour de novenilire,

bree chaque semaine dans l'écilisc de déelara que ces prétentions élaiei t

Saint-Maxiniin, et ordonna qu'on con- contraires aux déren>es evprcs-cs de

linuât à prendre, comme par le passé, ses prcdécesseurs et à celles mêmes

sur la receUc de Bcaucaiieet celle de portées par son tn^s-honoré |
ère el

Nîmes, six-vingts l.vies tournois pour seigneur le roi Henri II
;
que ses prédé-

(0 Pi.vcs l'entretien de celle l'ondalion (1). Ce cesseurs ayant voulu qu'on laissai lou-

l^''!^",'";;^'"" p ince , étant p.irli de Fonlainelileau jours si-bsister intacte In furet de la

dans le mois d'avril 15i)i, avec Cathe- Sainle-naume, potir ta décora ion de ce

linede Mcdivis, sa nè.c, pour visiter lieu, oit qitiinlilé df personnes se rtndent

une partie de son rojaume, vo .lui imi- de toute part avec di'roliun, il défendait

ier ses prédécesseurs en \isitanl les (pour empêcher clficacemcnl la deslrur-

sainls lieux do Provence, suriout la lion de ce bois), sous de grièves peines,

(2) Hi.woirc Sainte Haume el Sainl-Maxiniin (2), et aux cap laines di- ses g.ilères cl de ses
; Proreiicf, , , , ... , . ... . ., . i-

par HoiHir.- i.il aeeoiniiagne dans ce pèlerinage du vaisseaux, cl gciieralcmenl a Ions, il y

[""''''*'"''' duc d'Anjou, sim frère, qui fui depuis couper aurun ai bre pour qiielqi:e cause

(S) Di^fciise Uenrilll(.'i). L'Instoi iograj hedu voj.igc cl à quelque occasion que ce fut, el or-

roiviif'.'pag. •Ifi Charles IX parle en ces Urines de donnait de publier celle défense à son

cette circonstance : de trompe dans tous les lieux où il se- (^)
7'"''"''!

« Le roy p irtil d'Aix le (mardi) vingt- rail jugé nécessaire de la notifier (5). -2Sj,]i. Ii31.'

« qualri.'me jour d'octobre, pour aller Nous pouvons rapporter au rcgne "I-

« passer un fâcheux pays de rochers, et de Charles IX l'inscription que le s.eur cf,m(«s.^c par

« alla dîner à Pourrièrcs, petit village Jacques Fontaine cl son épouse, de la
l'a'^^i',|,3,"Jp' ,ia

« el beau chasteau, el couchera Saincl- famille des Sommali de Marscile, pla- sainu! Vaile-

« Maximy, belle petite ville cl belle q cèrenl dans la groltede laSiine-B ume,

« abbaye, en laquelle csl ensépulluré pour accomplir un vœu qu'ils avaient

« le corps de la sainte Madeleine, où le fait. Cette inscription, en vers latins,

«roi fit s<in entrée. El le mercredi est une description de ce lieu et un éloge

« vingt cinq du dicl mois, le roi alla de la p.niience de sainte Madeleine (G). (C).Usrfcrfj

« passer de fort liaulles el fasclicnses L'auteur s'est i>roposéd'imiler les licaux (.,.,j„',„ j^. /„

• montaignes pour aller disncr à la vers de Pétrarque sur le même sujet, ^jjj"''""''"""'»

... „ « Saintle-Banlme
,

qui est une peli'e Mais la copie e.sl inférieure an modèle,

finies fHiMr « ahli;iye de religi( ux, qui est encrée quoiqu'elle soil l'ouvrage d'un p;i(te

'h''(le"'rm'ce,
" '^^ ""licu d'un rocher foi t haull , et qui faisa l a ors les délices de la France

>iii. I, pan I, « est !e lii u où la s .incic Madeleine lai- el nui aciiuil tant de réputation par ses
iii-l". Pans, . ,

;59.p. 12. « soil sa pénitence {k}. » vers, que Charles IX créa pour lui la

^ II- Pendant le séjour que le roi fil à place de poëte rouid (7). G'clail Jean (T) Ko<irar-

Kaiedeljio- '^''c* 'e mois suivant, il apprit (juc Dorât, Limousin, qui porte en elM le ,f/;^_ l,.„ Mi-

-^yjjj;
'" ^'^' plusieurs capitaines, chargés de la con. D lilre de poëte royal dans l'in-cription '^''^"'J-

struclion de ses vaisseaux, avaient fait dont nous parlons.

I-.gitgn Domini Joannis Aurati celeherrimi poelœ Regii , super sacrosanctam

B. M. MAGnALEN.E
SPELUNCAM,

Ad specUtlores :

II.ÏC QCICUMQLE VIDES UCnREMIA CACl MINA RDPIS,

IN QLA >:ESC'.0 QLIS NL.MINIS HOUKOR I.>EST,



nts( mSTOlIlE DU CULTli DE SAINTE JIAPELEINE. lOSI

INE MIIURI': SACHjE TANTUUMhDO lustra CAVERN.f:,

SED yUli MANSIT IN HâC UOSPITA DIVA DOMO.

MIRAIIIS SAXIS CONTINGERE S1I>EU\ CUI.MEN ;

ALTIUS AD SUTEROS EXTULIT IPSA CAPIT.

DUIUTIAM CAUTIS MIRARIS, DLBMR IPSA :

MIRARIS SCATEBIIAS, PLIS LACRVMOSA FUIT.

QVm TANTIM ALGOREM TER DENOS FERRE PIR ANNOS

EV4LU1T, Ql'ANTO FEliBClT IGNE UEI.

CONSOKS FACTA FEIUS, IIOMIMJM COMMKRCIA FtGIT,

S^PE FREQUENTATLR COCTIBL'S ANGELICIS

HUMANOS IlAOlTliS, HL'MANAS SPREVIT ET EsCAS,

PASCITLR E COULD, CONTEGITL'RQLE COMIS.

HORRIIilLES TENEBRAS C^CI NuN HOBRLIT ANTRI, c

LUXIT El COELI MIS^LS AB ARCE MTOR.
SIC VIGILES NOCTE-, LCCES SIC EXIGIT OMNES

ORANS PERPEIL'O, PERPETIOQUE GEMENS,

DONEC CONTRACTEE POST LONGA PIAMINA Ni)X E,

IlOSPiriS IPSA SLl VEMT IN HOSPITIIM.

HiC UBI NUNC LACRYMAS ABSTERGIT AB ORE CADENTES

CURISTUS, l,T AM.LEX.E LANGlir>A MEJIBRA FOVET,

AMBROSIL'SQUE G BUS JEJUNU PAS-CiT, ET ARTLS

NUDOS COELE-T.S GRATIA NUNC OPERIT.

ILLIUS EXEMPLO SUA «l EM MENS CONSCIA TERRET

NE DUBITET SUM»! DE BONITATE DEI.

J. Fonlanus et S. de Sommati conjuges voti ergo posiierunt.

HENRI III,

HOI DE FKANCE, COMTE DE PROVENCE.

l'iété de Henri III, comii.e on vient de le ra- A IH, lecomle de Cnrcès ordonna, par ses
Heni i III en-
vprssaiiue Ma- conler, alla en pèlerinage à Sainl-Maxi- lellres du l(i juillet 1574, de transférer

Mmr'desVm-i- """ ^' '' '^ Sainte-Baume, dans la corn- les reliques à la Sainle-Baume. Sous le

léx" leniiani pagnie de Charles IX son frère, n'étant règne de ce prince, les biens du couvent

poiiuques. encore que duc d'Anjou. Lorsqu'il fut de Sainl-Maxiuiin ne furent pas toujours

ri.oiilé sur le trône, il renouvela le pri- respectés, malgré la sauvegarde royale.

vilége accordé déjà par François I" le Aussi voyons-nous que Grégoire XIII

JG mai 1518, qui exemptait du loge- ordonna, par une balle adressée en lo"5

ment des soldats les religieux de la à l'archevêque d'Aix, ou à son ofGcial,

Sainle-Baume, ceux de Sainl-Maximin de procéder par la voie des censures

cl tous les habitants de cette ville. Ce contre ceux qui retenaient injustement

p'rivilégc avait eu pour motif, dit Henri les ornements, les papiers et autres

i\\, \!i singulière dc'iolion que François biens de la maison de Sainle-Madc-

l" avait à la glorieuse Marie-Madeleine, leine (2). Ilugène IV, par une bulle {"i) Pièces

,,., , B , . . ^, . , ,, ptstificaities,».

et au célèbre et tant approuve voyage, donnée a Florence, et Léon X, par une 2»7, p.llôi).

qui se faict de gens de toutes parti de la autre du 14- octobre 1521 , avaient déjà

dirétienelé, à l'imilalion de la pénitence essayé de porter le même remède à ce

quelle a faicte au lieu de (Saint-Muxi- mal. Sous Henri III, des voleurs s'intro-

iiiin de) la Baulme. Le roi déclare que du sirint même à la Sainle-Baume, et

lui-même n'a pas une moindre dévotion commirent un vol considérable, à l'oc-

pour ce saint lieu, et qu'en conséquence casion duquel le sieur Dupuget de

[\) Pièces il renouvelle le même privilège (1). Saint-Marc fut condamné par le parle-

ii-iv^/i'i Uîl' Pendant les troubles du règne d'Henri ment d'Aix à de grosses amende ; il en



i(ti3 m.mi IV, fo M

appela au roi, qui inniiitin( l'arrêt du A élablit, iiuin^-dialcmciit avant le senind

(I) iirrAiivs parlement (1). l^nfin, pour garantir la portail, le pont-lcvis qui drpuls (16-

Smiii-Uiixi- S liiite-Bauinecoiitre los voleurs, et gêné fcndil l'entrée i)c ce lieu. Néanmoins, <mi

*'" r.ilcuiciit cuiitri! tous ceux (|ui couraient 159J, la Sainte-Itaunic fut encore en-

alors le pays, le parlement ordonna, eu v.ihie et pillée par une troupe de vo-

1 j87, de construire un pont-levis à l'en- leurs : le parlen)ent rendit à celte occa-

Irée de riiospicc ; cl ce fui alors qu'on sioii un nouvel arrél.lelO déiemîre ('i).

HENRI IV,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PIIOVENCE.

I. llenii IV confirnia les privilèges du lui-si le couvent de la Sainlc-naunie,

Il.ui'ri iv'i'miui-
'''*"^'^"' ^^ ^'''''~'^'''''''''''' (^^' •'^ s'*'^" et renouvela même, à l'égard des laï-

lu r.'loirm- tiii força de maintenir la réforme (lue le |{ qiies (|ui visil. lient ce lieu, la défense

Sainie-MaJc- '*• Sébaslieu Miihaélis y élallil. Dans d'y user de viande, afin de les olillgcr à
Kiiie. ses lettres patentes du 23 août 1G08 (3), honorer au moins par là la pénitence

iiisi'vici"î"s n- •"'P'"^s avoir raj>pe!é les elTi ris de Louis de sainic Madeleine.

ï«'>, I'. un. \|| et de François I'' pour établir et I a nièii;e année où Henri IV donna II.

iiililfinlivrs.u" P""'" maintenir la réforn e, il déclare les lellres donl nous parlons, il envoya ,|p rhirlrTde
290, p.inri. que, voulant suivre l'exemple de ces au paj e Paul \', pour ambassadeur ^'*''-'o''«-'-

pieux princes, ses prédécesseur», et extraordinaire, Charles Gonzaguc de

désirant que la régularité sélablil plus Clèves, duc de Nevers, et dans la suite

que jamais dans le couvent de Saint- prince souverain de Maiiloue. Ce sci-

Maximin, il ordonne que ce prieuré gnrur, digne héritier de la piélé de ses

soit annexé et incorporé à la congréga- aiitélres envers sainte Madeleine, prit

lion des lonvenis de la province de sa loule par la Provence, et se détourna

Languedoc, réformes p.nr les soins du de son (hemin pour visiter la Sa.nle-

P. Sébastien Micliaélis, et qu'à l'ave- ^ Baume. Là, touciié de la saintelé du
nir nul ne puisse être prieur de Saint- lieu, il promit, le jour de la Toussaint

Alaximin, s'il n'est lui-même de c( lie 1008, d y faire brûler à perpct lité une
réforme (b). Le P. M ch^clis réforma laaipc e i 1 lunneur de cette sainic pj-

(fl) Pendant les troubles de la Ligne, le duc

de Savoie, éiant entré en Provence , fui dé-

claré, par le parlcnienl d'Aix
,
gouverneur cl

lieulenanl général de P.-'oveiice sous la couronne

(M l'An de de France ('). Dans ces ciiconslaiiccs, les rc-

tes p. 58{).

"'
l'gisux de Saiiil-.MaxIinin se virent obligés de

sortir de leur couveiil pour le céder à M. de

Valavoirc, gouverneur de la ville, qui y clablil

(') Archiressa résidence C). Conmie celte ville, malgré la

du convcni rf* (léfcclion du parleinenl , était restée fidèle au

mm. roi, le comte de Maitineiigue, vassal de l'Etal

de Venise, qui secondait le duc, vint en faire

le siège , le 5 août 1500, avec quatre cents

lances, huit cents lioniiues de pied et quelques

troupes du parleuieat. Mais le sieur Chanibaud,

qui soutenait le siège , ayant été sccr)uiu à

propos par des Ujupcs venues du Daujibiné,

défentlil la ville avec tant de vigueur, qu'après

.
quinze joui-s d'attaque el huit cents coups de

(le Vrovat-<\ «^^nou, les ligueurs fuient contraints de lever

|.;.r Itdiioré le siège {'). A l'occasion de ces troubles, on

y>"Tj'h'
' '''"'<»''' 'es murailles du jardin des religieux

dit h Ctirbonnitlc; elles ne lurent leconslruitcs

qu'en 1G37 par le P. Micbaelis. Dans la suite,

c'est-à-dire en IGo4 , on pratiqua le clieinin

souterrain qui conduisait du couvent à ce jar-

din (').

(/)) Sur une table de niaibrooii l'on a gravé

depuis peu les noms de quelques-uns des sou-

verains qui visitèrent la Sainte-Baume , on

met de ce nombre Henri IV, en indiquant

l'année l.'iCl. Nous n'avons pu cependant dè-

coiivrir aucun vestige de ce fèlerinage ; le

Journalier de la Saintc-Daunie n'en faisait at:-

cune mention ('). D'ailleurs, en lo6-i, Henri de

Bourbon, né le 13 décembre liïuo (*), n'avait

pas encore ùii7.e ans accomplis. Ces consîTIéra-

tioiis nous inclinent à penser que l'auteur de

cette insçiipiinn aura clé n;al infnmié. C'est

aussi ce qu'on peut conclure du silence d'Ho-

noré Bouche à l'égard d'Heari IV, quoiqu'il

énumére les princes français qui visiièiciit la

Sai;ite-Bauine au xvi'' siècle {'). Enfin, l'Iiis-

toire ne fail aucune mention de ce prétendu

voyage d'Henri IV en Provence.

(M Archhet
ducomenljiilx:.

(') Us. de de
lliiiize. Hibl.

de ilancillc

(«) L'Art rie

renfler les dtt-

Us, p. 5S5.

(') mieiM
de ta (ui de
Provence, pag,



10:.3 HISTOIIU: DL' culte de sainte madeleine. lOoj

nitentc. Obligé iicanmoins-Jc continuer A riOcalion 1G09 (2). De plus, il fil dres- (2) Hamis-

son chemin, il pria Ballhazar de Pon- ser, au nom du même doc, un acte ^aZ/je.'''' Opx-

levès de veilltT à l'exécution de son pour assurer à pernéluilé l'entretien '^'''P'i"" <i^ '«,.„,.. ,. . ,

'
Siiinle-Baume,

pieux dessein. Celui-ci suspendit en de celte lampe, et fil pincer dans la ibid.

cfTel dans la grotte une lampe d'argenl, grotte une table de marbre des inée à

el l'alluma lui-même le jour do la Pu- conserver le souvenir de celte fondation.

D. O. M.

Cânoîus GoNZAGus de Cleves di;x Nivernensis et simmus

Mantcanensis princeps, a chiu^tianissimo Francohcm bege

HeNUICO IV AD MiHMDM PONTIFICEM PaULUM V LEGATIOSE

EXTiiAORDiSAr.iA m;ssi;s, dum in saci'L'm noc antiicm poesi-

TENTI^ BEAT^ .MaGDALIN^ DIVERTISSIT, I.OCI SANCTITATE TAC-

TLS, DElOTiOMS GRATIA. LaMPADESI HAN'C ARGENTEAM PEI'.PETtO

ARSURAJi... B. -M. iMagdalen^: dicavit, anxo Domini m. dc. viii.

IN FESTO OMMLM SaNCTORUM, CUBAMQUE LAMPADIS CONFICIENDE

C0MM3S1T NOBILI AC MI'LTA PIETATE PR.EDITO D. D. BaLTHASARO

DE P0N''EVES, QUI, RE DILIGENTES AC FlDliLITER COMPLETA, AD

SACRAM SPELLNCAM LAMPADEM BANC APPENDIT ET ACCENDIT 1\

FESTO PURlFICATIONiS BEATISSISI.E MaRIJE ^'iRGINIS , ANNO Do-

MINI M. DC. IX.

îll. Parmi les prélats qui vers ce temps B mystères. Il fut si touciié de la prière

d'HOTtce"( ap! aï'^''cn' en pèlerinage à la Sainte- qu'il Cl à Dieu dans celle grotte, de le

poui, é\èqiie Baume, el y laissèrent quelques monu- rendre lui-même participant de l'i snrit

meiils de leur dévotion, nous ne devons dc pcnilence de sainte Madeleine et de

pas oublier Horace Capponi, Florentin, sa sainte mort, que, voulant continuer

(1) GniViij évêque de Carpentras (1), el adminig- en quelque sorte la même prière dans

J^J'y','!'"'''"
Irateur du comlal Venaissin pour le ce lieu, quoique absent, ill'exprima par

pape Clcmenl VIII. Après avoir vénéré quatre vers latins, qu'il fil graver sur

les reliques de sainle Madeleine , à une table de marbre, qui fut attachée

Sainl-Maxiniin , il se rendit de là à la en 1600 aux rochers de ce saint lieu (3J. (S) Mai.us-

Sainle-Baume, où il célébra les saints
Yi'.'iize'^^ Des-
cr.piion de la

AD SANCTAM Sumie-Buitmt;.

Mariau Magdalenam.

Ql.E TLA TAM RITE UIC LACRYMIS EBRATA LAVISTI,

FaC TALIS CULPAS ABLUAT LNIIA MEAS.

Angelici castus vivens ni DIGNER nONORB,

SpeS SliUI SIT SALTEM PERFRUAR UT MORIENS.

HoRATiLS Cappomiis Florentinis, ep.scopls Carpentoracten-

SIS , rector comuatls Venavssim a Clémente VIII Pont.

Max. etiam pacis et catholice religionis in hoc regno in-

stauratoue, creatus. Post SS. Ann^ et Mari*: Magdalen.e

devotionis ergo visitatas vener atasql'e reliqiii as , istud venk-

RANDUM INVISENS ANTRIM, IBI QUOQL'E SACRUM FACIENS, TIMORE,

TREMORE, AMORE REPLETl'S, IIASCE MEDITABATI.R PRECES, QUAS

DEINDE UT ETIAM ABSENS PERPETUO FUNDERET, AD TANTUM

POENITENTI,E MONUMENTUM TRANSMISIT. M. DC.

IV. Nous joindrons à cet excmide celui G M. de BargemonI , seigneur de Pci-
Pt'lGrinîi"C

(le l'uni iiu- 'le l'archevêque d'.'Vix, Paul Hurnull de nieres. Voici tonimenl un auieur con-

ul"'nilie"'^u'c ''^^"^P '''''• 'î"' '^' ^ 1''^'' '*'" pt''i'''"'''g^ t' mpcirain r.iconte ce voyage édifiant.

•i'Aix. d'Aix à Saiiil-Maximin , et delà à la « Comme monseigneur eut fait sa dévo-

Saiiite-Baunii^ , dans la compagnie de «tion à Saiiil-Maxiniin, el visiié les

M. de Cujes, évoque de S^sterun. el de « saintes reliques, se profondant en
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« laniics f.irl longlcmps; quoi i^i" ii.ir- A «demeura l'espare ilc douK heures lu

« rassé il liaslé, tant du clniniii que ^dedans siins sortir, visilaul ce lieu

«pour sa délicalcsso, ne se coiikMilaiil « dévol et saint; ayant au pr^-alable

« de ce chemin, le lendemain au malin, " entendu de conlession ceux qui étoienl

o voulut s'acheminer au lieu de la (lé- « là pour anomplir leur dévotion ; puis

« nilencc, ou dans la grotle. L'évèciue « célébra la sainlc messe (2). » Les vers (i)Lavle,la

« do Sisteron, el le scigncurde l'einières dont il est ici parlé, et que rarche>6quc ^',',',7,^^^''
*'

//^

* voyant sa peine et travail nui él.iit avait compoés à la louange de siiiile *' J/m/Wem-,

« excesif, pour être ses pieds agaces Madeleine, ont élé donnes au public, ch./i wimw
;

« et foulés avec ampoules, vouloienl à On en trouve un exemplaire dans 'p
iii2^'"["!'i'!j

'

«force de pri'res et supplications, le recueil de pièces de l'eiresc conservé 3'Ji-39i.

«faire monter à cheval; et il refusa, aujourd'hui à la bib'io'héque de Cir-

« Conmie il commcnçoit à monter, rcn- pentras ;3). Mais ces vers, quelque pieux
^J,^,,^^,'^'''^'

« contrant un oratoire devant lequel se qu'ils soient, monlrcnl que le prcl.ilii«s, maim-

« prosternoil, chantant hymnes et can- n'était point né poète. Le frère de cet ^^^^^

« tiques, avec quc!(|ues vers, que lui archevêque, (jui Hurau't de l'Hôpital,

« même avoit faits et composés à l'Iion- coadjuteur d'Aix et évêque d'Augusto -

« ncur de cette sainte; et cela dura à polis, fit aussi le pèlerinage de la Sainle-

«chacun d'iccuxoratoircs l'cspaccd'une Baume, et y offrit une lampe, en as^i-

« heure, ses yeux fondant en larmes, gnant un fonds de rente pour qu'elle y

«Entré dans la grotte se proslern i à brûlât à perpéluité 'i). (^) ^'"«k*
crûs u€ tlo

« genoux, en larmoyant et sanglotant; iiwne. Des-
criiilion de la

Saiitlc- Bi(uine.

LOUIS XIII,

ftOI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

1. La première année du rè:^'nc de Louis c Romillon,de la Doctrine chrétienne, su-

de la^PaiîuJ* XIII, un grand nombre de personnes périeur de ce couvent. Parmi les filles

s«up<,onnée de ^(.joururent ^ la Sainte-Baume, pen- qu'elle v trouva, l'une d'elles, appelée
possession, est

.

> r i j . ^

conduiie à lj dant plusieurs mois , pour cire témoins Loi:ise Cnpeau, s était, dit-on, olle: te a
Saiate-lJauiiie. j.^jj spectacle extraordinaire, qui eut Dieu pour souffrir loues sorties de pei-

un grand éclat dans toute la Fran;e el nés , afin d'obtenir la conversion de

sur lequel chacun raisonnait à sa façon, celle de ses soeurs qui serait en plus

Nous voulons parler des exorcismcs qui mauvais état. Peu après, le P. Uomillon

furent faits dans la grotte de sainte Ma- remarqua dans cette fille et dans la dc-

deleine, à l'occasion de Louis Gaufridi, moiscUe de la Pallud des aclioiis assez

bénéficier de l'église des Acoules à Mar- étranges, qu'il crut élre des signes de

seille , exécuté l'année IGll comme possession. Il les fit d'abord exorciser

magicien, par arrêt du parlement d'Aix. secrètement dans la chapelle des Ur-u-

Une jeune fille de qualité, Madeleine lines; mais, après plus d'un an cmplo_\ é

de Demandouls, ou de la Pallud, ayant D sans succès à ces cxcrcismes (ces denx

été séduite par ce misérable, el initiée filles ayant jusqu'alors gardé un silence

aux pratiques de la magie, cul ensuite obstiné sur la cause de leur possession),

le désir d'entrer < hcz les Ursulines il fil conduire la demoiselle de la Pallud

d'Aix, pour y mener une vie plus chré- à Sainl-Maximin, espérant que l'expé-

(1) r/islfliVe tienne (1). Gaufridi fil tous ses efforts rience du P. Sébastien Michaélis, prieur

"a pesKsj^o)! cl
pour l'en empêcher; mais voyant qu'elle de ce couvent, pourr.iit le fixer enfin

ronveiswn gg mrllait en devoir d'exécuter ce de;- sur l'état de l'une et de l'autre. Celui-ci
d me pénitente, . ., , . ...
parle P. Mi- sein, H la menaça de ne pas la laisser y^ea a propos que la demoiselle fit

ïuis'.'ii'ommdi-
*^" rcpos dans son monastère. Elle entra une neuvaine dans la crypte de Sainlc-

redel'hitloiie. néanmoins chez les Ursulines el se mil Madeleine, et durant ce temps il crut

sous la conduite du P. Jean-Baptiste voir en elle des marques certaines de

MOMUMENIS INFDITS. I. 3'*
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possession. Il ne pul ccpcnJanl liror A rilés secrètes, (]iii la rcinpiirrnt di-

lie celle fillc aucune réponse sur la honte el de confusion, el la porlèrcnt à

cau-e de son étal, cl comme d'ailleurs il

él.iit sur le point de quitter Sainl-Ma-

xiiiiin pour aller ijrècher l'avcnt à Aix,

il écrivit au P. Romiilon de faire con-

(iiiire les deux filles à la Saiiitc-Baunie,

où se trouvait alors un relinieus tla-

(Icmandcr pardon avec larmes à Diku

et aux asbisla:its, en sorte qu'elle parut

ôtrc siucère:nonl convcriie. Elle adressa

même à sainte M.ideieine une prière

fervente, (ju'ellc mil par écrit en forme

de lettre, dans laquelle elle la conjurait

inand, le I', François Domps, docteur de lui obtenir des disiiositions de pcni-

deLouvain, employé autrefois à faire Icnce seaiblables à celles iiu'ellc avait

des exorcismes, ne doutant pas que le eues elle-même, lorsque, se jetant aux
démon ne fût obligé de manifester la vé- pieds du Sauveur dans la maison de

rite dans ce lieu si saint cl si vénérable. Simon, elle reçut l'assurance du pardon

11. Elles y furent conduites dès les pre- de ses trimes (2). g
*"'''""' •*•

T.a ilemoispUo . .
i i. i , ,. , K , ^ •< ,» , • , ••

riei.ii'ailuii.ac- ""S''s Jours ue décembre de I année " Louise Capeau avait déclare quelle lu.

riibée de ma- iGjo avec plusieurs autres filles de ét.it chargée de manifester les im-,. ,V°"'\'",=";;gie, donne des
.

' .
" Irldi, acruse oe

m.irqiiesdere- la maison de Sainte-Ursule, destinées piétés de deux pei sonnes et de travailler nia^îe, se renl

pt-iilir.
à leur faire comp.ignie pendant leur à leur conversion. Après avoir doncBaun
séjour à la Sainte-llaume. Là, Louise amené à de meilleurs sentiments la

C.ipeau commença à rompre enfin le demoiselle de la Pallud, elle se mit à in-

silence le jour même qu'on entreprit vecliver contre l'auleur de la posses-

les exorcismes, déclarant qu'elle était sion de celle-ci, disant qu'il était le

possédée par l'effet d'un maléfice, et iiri;ice et le chef des magiciens, lui rc-

que Dieu avait permis sa possession prochant les rriir.es les plus inouïs, et

]iour obliger le démon à fiiire connaître criant à haute voix (jue s'il ne se con-

parsa bouche les inipiétés de deux jer- \erlis:;ait il scr;iil brûlé vif. En parlant

siinncs vouées à la magie, et à leur of- ainsi el'ene nommail d'abord personne;

frir des moyens de conversion. Le 8 dé- .-, enfin un jour clic articula le nom de

cembrc, comme elle publiait les gran- Louis Gaufiidi, bénéficier de Marseille,

dciirs de la Irès-saiiite ^'ii•rge, sa con- et lui écrivit même une lettre pour le

ception immaculée, dont on célébrait ce presser de se convertir, l'assurant que

jour-là la fêle , cl sa puissance auprès s'il voulait se repentir. Dieu était prêt

de DiKu, les assistants
,
qui étaient au-

tant surpris qu'éd.fiés de ce discours,

voulurent que la demoiselle de la Pallud

en fut lémo'n. L'une de ses compigiies

l'amena donc dans l'église de la Sainte-

IJaiime ; car il avait été réglé que, lors-

qu'on exorciserait l'une des deux pos-

sédées, l'autre n'assi^t(.'riut point aux

exorcismes. A'oyant la demoiselle de la

à lui faire miséricorde.

Les personnes qui connaissaienlGau-

fiidi lurent surprises d'une telle dccla-

ralioii; car il ét.iit assez bien atcuci li

partout à Marseille. Lui-même sembla

ne faire d'abord aucun cas de cette

lettre. Sur l'ordre apparemment de

l'évèquc de Marseille , il se mil en

chemin pour la Sainte-Baume, oii le

Pallnd qui entrait et qui alla s'asseoir D P. Michaélis était allé lui-mêine, après

sur les degrés i\c\\ Sainte-Pénitence, avoir terminé sa station de l'avenl.

Louise se tourna vers elle et lui dil, Gaufridi arriva dans ce lieu le 30

entre autres choses: « Oh ! qu'heureuse rléce:i.bre, accompagné de deux Pères

«est celte IJaume pour toi I Bénie à'^^.apucins et du smis-piieur de Sainl-

« jamais celte Baume ! parce qu'en ce M;iximin (3). La demoiselle de la Pal- (3) nhiovc

ff lieu, si tu veux, lu seras une seconde Ind , dès qu'elle l'apetçul, 'émoigna
p^J"''""''3^'g*

'

« Madeleine ; mais jusqu'à présent tu es une grande horreur pour sa personne,

« encore une superbe, une ingrate, une et tint les yeux fermés pour ne pas

(I) ;;/sfo/re « endurcie (1). >. linfin elle déclara que le voir. Elle l'accusa avec serment

?<fTos''éssîo»^
'^ '^^'"°'**'''*^ ''^ '" ''^''""^ ''''"''^ ""^ "''" t^ être un magicien, un tr.imncur, un

f au. le. sérable, adonnée à des pratiques dia- homme détestable; et Louise Capeau,

bo]iqucs,et lui dcc ouvrit des iiarlicula- de sja côté, fil contre lui les mêmes ac-



(l) Ibiit

Z-iO.

IV.

Lou.s Gau-

cusaliolis (lu .L-.luclioii à l'égitnl ùc cc'.le A diviTtciiunl, lc> i.ns [>nl. ii.laiu qiio la

demoiselle", de m;igie el aulrrs ijucllc possession él..il ic.l.c. daiilics l'iiUri-

iiKpsIa aussi |.ai- sirincut.(iiurridi nia l-uuiil à l'iinagiralioii d.: es liHc», la

loiil, ajouiaiil (|..'il (.e donnait à mille pailcminl d'Aii vouliil |.n iidro con-

démons, si ce tiuon disait de lui élail naissa.icc do lallarc, .1 procé 1er à

l'cxaiiicn des l'ails ()ui ilaicul de na

compétente ; car on accus lil la demoi-

selle et Ciaufrldi de crimes énormes.

Les témoins furent ouïs à Ai\ el à Mar-

seille ; diverses commissions de coni-eil-

1ers au parlement, de professeurs de

médecine de l'univcrsilé cl aiilres re-

çurent ordre d'informer sur les diffé-

lenls chefs d'accusation. Knlln, après

de longues délibérations, la cour jugea

que Louis Gaulridi el la dtiiuiise'llo de

la Pallud étaient réel coicnl coupables

des crimes qu'on leur iiiipulait. i'A'.a

ot>linl cependant du n onarqnc la

grâce de la demoiselle, en considéraiion

de son âge (»}, et condamna Gaufiidi

au supplice du feu. Il fu: dégradé au-

paravant par l'évèque de Marseille dans

l'église des Frèrcs-Prêclicurs d'Aix, et

exécuté ensuite sur la place voisine le

dernier jour du mois d'avr I Kil 1 [b].

(t) flisiom vrai (I); (|u"aii resie il s:urail bien lirer

55 '•
tirait de la Sainle-Haunie qu'après avoir

(î) /(i(/.,|i. élé déclaré innocent (-2). 11 y resta dix

jours, vivant a>ec les religieux el man-

geant à leur lable. On s'aperçul bien-

lôt qu'il ne louchait à aucun des mets

qu'on servailVIevanl lui, cl comme on lui

en di manda lo molif, il réjiondit (tuon

lui apporlail du sabbat daulrcs ali-

nienls p!us exquis, cl qu'il n'avajl que

faire de la nu rue cl des œufs du nio-

\S) Ibid., p. naslèreiSj.F.i.fin, le S janvier, il repartit

pour Marseille, dans la compagnie de

quilre chanoines que lévéïiue de celle

^ ville avait envoyés pour le ramener [k].

Le bruit de ces exorcismes, qui furent

r,i"conJW continués lous les jours p.-udanl plu-

vu feu (lar ar- sienrs moi;;, attira à la Sainte-Iiaunie
Ti\. du parle-

, , , , .,,

nieiii il'Au. un grand nomlre de curieux des Mlles

(ci) Ibid., p. voisines 5),el comme on en raisonnait
1 18, -23.

(a) La demoiselle de la Pallud se relira d'abord C magie n'élail qu'un art imaginaire, il faudrait

k Carpenlras, où elle vécut dans une humiliation

si grande, qu'elle gagnait son pain en-denian-

daiil l'aumône aux portes des églises, ou en

vendant le peu de bois qu'elle pouvait ramas-

ser. Ce genre de vie
,
qui excilail contre elle

les murmures el l'indignalion de ses proches,

fut regardé par plusieurs autres connne un

f) nisioire effe' de sa parfaite conversion ('). Mais dans

edmiiable. Ac- \.^ ^uim gHg Jéinenlil ces apparences de chan-
/(s reciinlts /"^

, „ ,

.

par le l'. gemeiii : elle reparut sur la scène, lut denoii-

Micluùlis, pag. eue au parlement comme adonnée aux sorli-

Icgcs, cl eondanmée, en 1053, à êlre cniennée

(«) Vkiion- pour le reste de ses jours (').

Daiie liiiloriq e

(let'eUer,\»i3

an. Gaulridi.

donc regarder comme autant i!c témoins slu-

pides ou irindignes parjures celle muUiiude

innombrable de personnes qui ont atlesté avec

serment , dans un si grand nojulire de procé-

dures de ce genre, des lailsqu'elles prétendaient

avoir vus de leurs yeux; il faudrait rigaidcr

les connnissaires chargés de l'examen de ces

faits connue autant de juges insensés ou mé-

ciianls, et les magistrats qui ont porté tant de

sentences, conmie autant de fanatiques aveugles

ou cruels? Mais ceux qui font abstraciion de la

révélation et de l'aulonté de l'Eglise devraient

juger de l'exisience de la magie d'après les

actes mêmes de ces procédures, et non d'après

(/>) Plusieurs écrivains ont parlé assez légère- D lopinion d'écrivains superficiels qui n'ont j:i-

ment de celte procédure, sans avoir examiné au-

paravant si la magie cl les possessions n'avaient

réollcmenl d'aulre principe que l'iiiiagiiiation

de personnes abusées. Parmi ceux qui nient

absolument l'existence de la nnigie, plusieurs

ne savent pas sans Joule qu'ils contredisent les

témoignages les plus formels de l'Ancien el du

Nouveau Testament, les exemples les mieux

avérés de I histoire ecclésiastique et
i
rofaiie,

el enlin les décisions des magistrats les plus

respectables , les plus désintéressés et les plus

cauteleux , sans pailer encore de celles des

conciles et des (héologicns. Bien plus , si la

mais pris la peine de faire un examen exact de

ces pièces. Au lieu de juger de l'alTaire de

Gaufridi par les pièces méiiies du pvocé; cri-

minel , ou ne s'est airèié qii'aex di^cours des

deux iiiles cxorciAées à la Sainte Baume, dis-

çoui-s recueillis minutieusement el donnés en-

tuile iuq)rudeunnenl au public. Dans ce fasti-

dieux éc. il, qui, malgré les bonnes inieiilions

de ^on auteur, semble avoir élé inipriir.é p. ur

décrier la rel'gion el touincr au mépris des

pratiques les plus saintes, on n'all';,'ue aucune

preuve des griels imputés à Cjufriili ; el le Icc-

leur qui no jugerait de la culpabilité de l'accusé
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S'il clail prouvé que loules les p.irolcs A
nKribuécs aux dctnons d.iiis les Artes

des esorcismcs donl il csl quislioti fus-

sent en effel l'œuvre de ces cspi ils de lé-

iièbres , il faudrait convenir (juc la

Sainte-IJaunie était aussi terrible au\
démons, qu'elle ot clière cl vénérable

aux serviteurs de Diei. Car on y lit.quo

res esprits de malice «la maudissaient,

« i»nrfe que dans re lieu ils avaient é!é

" contraints de dévoiler la vérité malgré

,"^ ^!!"'u' " e"" (1) ; que eelle grotte , 1 1 su: tout

^lan
, p. 59. « la Saiiite-Pcnilcnce, leur était plus in-

« supportable que l'enfer ;'quo les nia-

ngiciens ne pouvaient jeter ni cliarnies

(2) Iliid., 2-
;< ni maléfices dans ce lieu très-snint ^2',

pan
, p. 52. , ,, , , -, • j j«ou 1 on n entrait que nu- pieds; dans ce

«lieu où sainte Madeleine, couchée sur

« sa roche, avait fait pénitence, et où Ji>

n si'S-CnnisT.en sa divinité et son Iiunia-

pari p ôi'i. " nité,ét;iil(!esc'nd« pour la visiter {:3). «

Nous avons cru devoir entrer dans

ces détails pour ne rien omettre de tout

ce qui concerne l'histcirc de cette groltc

c^'lèbre.

OriKiiie du ^^^ après son avènement à la cou-
pèlerinage (1p roni.ie, Louis XI!! prit des moyens effi-
la Saiiile-lbu- . ' .

-^

me qui a lieu caces pour maintenir et affermir d.-
f;

l'^iSe.^iH P'"* <^" P-"' ''» dernière reforme du
iiulgences ac- couvent de Siiinl-JI.'iximin, commencée
rorriées par ii • n- v r» i

l'aulVeiGré- par Henri 1\ , son père. Dans ce dcs-
goiceXV. sein, il obtint du pape Paul \ , le 30

août IGli, l'abolition d'une rou'ume qui

devenait alors un obstacle à l'établisse-

ment solide de cette réforme : ce fut que,

contre l'ancien usage, on pût élire

prieur de Saint-Maximin un religieux

qui ne serait ni docteur en théologie,

ni originaire de Provence; il obtint de

plus que les religieux de ce couvent qui

n'auraient pas embrassé la réforme, ne

pussent ni élire le prieur, ni être élus D
(i) Archives ^ cette dignité (i .

ttti cuuvenl de ° ^

SaitU-Maximin,
anuoire

,
s
^^^ ^^^. ^^^^^ pièce, scrail tente de taxer la

conduite des magistrats d'injustice ou de pré-

cipitation. Il faut le répéter, le jugement a

été porié , non d'après les discours de ces

lilles, mais daprcs une muililude de faits qu'on

voit cnumércs dans la procédure, el qu'il n'est

pas de noire objet de rajiporier ici. Tout esprit

sage s'abstiejuha donc de condamner le par-

Icinenl, tant qu'd n'aura pas fait par lui-nicme

l'examen délaillé dos diverses pièces de celle

inip'jrianie procédure.

S.XINTE .MADEI-El.NR. lOôi

Le pape s'efforça d'accroître aussi la

dévotion des Ildé'es envers sainte M.ide-

leine, et dans ce dessein il accorda, le 4

août ICli, indulgence pléniére à loi^s

ceux qui, s'étant confessés el ayant

communié, visiteraient l'église de la

Sainte-Baume le jour de la I'cntec6te,

depuis les premières vêpres ju$(|u'au

lendemain a\)rès le coucher du soleil ; et

sept ans el autant de quarantaines ci

ceux qui visiteraient la même église le

lundi ou le mardi suivant (.5). Paul V (•'>) Pièces

n avaitaccordeces indulgences que pour 232 |,ag.UM.

le terme de sept années. Mais les peuples

témoignèrent tant d'empressement pour

visiter ces jours-là la Sainle-Baume,

qu'api es la mort do Paul \', son succes-

seur Grégoire XV étendit 1 indulgence

pléniére à tous les jours de l'octave de

la Pentecôte, et à perpétuité. C'est ce qui

attira chaque année depuis à la Sainle-

lîauiîie une multitude extraordinaire de

pèlerins. On y voyait arrivergrand nom-
bre de processions, non-seulement des

lieux voisins, mais encore d'autres plus (6) Matms-.,..,, , . ,

.

fri7s de rie
éloignes et même de provinces etran- jiaiize. Pes-

"ères ICA cript'mn lie la
"

,T , ,T.. Sainte- Baume.
Urbain > III, ayant succédé àCrégoirc yi.

XV, lémoiL'na à Louis XIII, par l'organe ,
L'ri.ain Vli!

, 1- 1 t^ .
demande des

du cardinal Barberin, son neveu, le reliques de Sie

\ if désir de posséder quelque parcelle
*'*^'^''="'^-

des reliques de sainte Madeleine (7). Ce o Alexim-

p.tpe avait, en effel, une dévotion très-
''"-'^' "'"''* "'•

,. ,., . , . .. . Hona ccciciia-
p.irticuliere a celle sainte; il paraît jiica.

même qu'il avait visité la grotte de sa

pénitence, si l'on en juge par les vers

latins qu'il composa en 1 honneur de

sainte Madeleine, n'étant encore que
cardinal, et dans lesquels il raconte

l'arrivée de celte sainte en Provence
et sa retraite à la Sainte-Baume (8). (8, ji/c;/i/)û-

Louis XIII, voulant donner au cardinal WjcXmf'r-
et au souverain i ouiife la satisfaction""''. ''"'<""-

steru). I'arisii<,

iii-f.lo, lliSî,

(a) De sancta Maria Magdalena. Ode. -^'tT^rialelà
STROi'UE IV. Ma.'silieiisis

Al Magdalene per Siculura freium
'"'''""' '"^•

Rabiem Cbarybdis pnclerit

Secui-a, finesque halos

Egressa, tendit Gallicas ad urbcs,

Hue Dei nuiu, superumque duciu

.\ppulsa portum Massilix lenel,

Nomeiique Curisti genlibiis disséminât,

llinc abrcpla colit pendens in moniibus

[anlrum,
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(t) P1V.YS
jtittiHraihes ,

n"i»-i, ().U35.

VU.
Louis \II[

ordonne de
ddiincr des ri'-

lii|iiesdesaiiile

Mudi-Jeiiii' aux
rp'iies Marie
de Méduis et
Anna d'Aulri-
ilie.

((u'ils dcsiraiont, doinauda |>ar letlrcs A
|ialriilc.« une |iun'cllc des reliiiuos de

sainte Madoleinc, et écrivit uu^si à M. de

laCeppède, picniier président de la cnur

des coiiiplcs à Aix.Mais, n'en recevant

point de réponse, il écrivit de nouveau

à ce magistrat, le 17 mars 1020, en l'en-

gageant à se transporter lui-tnénic à

Sainl-^Ma\iinin (I), afin d"i'xé(iiter ses

ordres sans délai (n). Ce relard put

venir tant des diflicullés qu'opposèrent

d'abord les habitants de ^'a nt-Ma\iiniu

à l'exécution des lettres du roi [1/], (|uc

du conflit qui s'éleva alors-entrc le

parlement et la cour des comptes : l'une
"

et l'autre de ces fompaj^nies prétendant

avoir seule le droit de connailrc de

tout ce qui concernait les reliques do

sainte Madeleine. Ce droit demeura

pour lors au parlement, comme il pa

rait par ce qui arriva quatre ans apiès,

à l'occasion de nouvelles lettres patentes

que Louis Xill fit expédier pour un

semblable motif en faveur des deux

reines Marie de Médicis et Anne d'Au-

triche.

Ce prince, quoique marié depuis neuf

ans avec Anne d'Autriclic, n'avait point p
encore eu d'enfant, et l'on craignait

avec raison que par défaut d'héritier la

couronne ne passât dans une autre

branche de la famille royale. La reine

mère, Marie de Mcdetis, et Anne d'Au-

triche, pleines de confiance au crédit de

sainte Madeleine, lui adressaient de

ferventes prières pour obtenir par son

Quod fronlciii prope bidcra loUii,

Ilic geiiiil et Incryin.il:

llic aiijjeloiiim cœlibiis c.inenliuii)

AJsiat : Ilic uiiiiiu niedilata Curisiiu

Se quoquc iiobcil.

AiNTISTRUPUE IV.

me palrato criniinc sordidum,

me jaceiiteiii respice

Diix ahiia iioeiiilenlium!

Te CiimsTus .nudil ; nam luis sepulcro

Kxeilol IValrom preeibus : l'ureiills

To de dracoiiis faucibus cxiiiiii.

Kl liiiipiilas e rupe lymplias elicil.

Salve, cara Dec iiipes
; fous iiiciyte, salve

;

Jam Piiidi milii culiiiiiia sordenl :

Tu, sacra lymplia, precor,

E corde promc lacryinas, pro carinlue

Exsecror myiluni, iiiibi dcl coroiiaiu

Raïuus oliva;.

Xlll. «tHi8

intercession rdccoinpiisscmcnl de leurs

vœux dans la naissance d'un daupliin,

et ilésiiaiciil même d'aller pour ce uiu-

til en pèlerinage à Saint-Maximiii tl à

la Sainte-lîaume. Mais, ne jiouvanl 1 f-

fi etucr alors ce dessein, elks s'adres-

sèrent au roi, pour obtenir quel(|ues

parcelles des reliques de sainte Made-

leine, se [iroposant de les honorer dans

leur oratoire, et espérant que la vue

de ces précieuses reliques augmenterait

encore leur dévotion envers sainte Ma-

deleine, cl les exciterait à l'invoquer

avec une nouvelle ferveur. Louis XIII,

qui ne désirait pas avec moins d'ardeur

la naissance d'un héritier de sou trône,

a(cueillit volontiers la demande des

di ux reines, et fit expédier, le '• février

l()'2V, des lettres patentes, par lesquelles

il permettait à ces princesses de faire

prendre un ou deux petits ossemenîs et

quelques cheveux de sainte Madeleine.

Il ordonnait en même temps au parle-

ment, à la cour des comptes, aux ma-
gistrats de Sainl-IMaximin, de procurer

par leur concours l'accomplissement

des désirs des deux reines, et au prieur z,»
pj^ces

de faire l'ouverture des châsscj où les y'«"/<'"''f"

.

saintes reliques étaient renfermées (2). ijjô.

En conséquence, le "7 mars suivant, vtlt.

, , ,1.4- . . , .^. Ouverture de
le parlement d Aix, après avoir vérifie la cii;t<se ou

les lettres du roi, nomma M. \'incent- ^'''' '"'^"'^'^''"^

le corps d«
Anne de Meynier, baron d'Oppède, sou sm Madeleine

premier président, comme commissaire,

et le chargea de se rendre à Saint-Ma-

ximin (3). Le jjricur de ce couvent , le (3) Pvces
;«»(i/ii irfires

,

n° i9j, page

(rt) Jean de la Cepi èJe, présideiil de la cour
^^^'^

des comptes de Provence cl seigneur d'.\iga-

lades, mourut à Avignon, au mois de juillet

lG-23. Son corps fut Iransporlé à jVigalades, cl

iidiumc dans la cliapellc, où roii lient, par tra-

diàoii, que sainte iMa>leIeiiie demeura qiielipie

temps en solitude. Jean de la Cepiièile laissa

u;;c grande réputation de doctrine, de iiiélé

et (le cliarilé, cl l'ut regardé avec raison connue

1 un des lionnnes i|ui illustrcrenl le plus la Pro-

vence dans ce siècle ('). (') llisloire

, de rrufemc
,

(e) Les magistrats s étant rendus d'abord a |,ar Honore

Saini-Maximin pour exécuter ces ordres , le
'J""'"['f^

'• "'

|ieiiple de celle ville crut pouvoir user dans

cette rencontre du droit ipi'il avait de défendre

par les armes la possession de ses relicpies; il
^J- 'j^ 11,1

"g

repoussa les niagistials {'-) , (lui deerélèient de i'io"fHc-e,|).55

pri-e de corps ceux qui s'étaienl montrés les
y,a"rg^è'Jchii

plus animés dans cette sédition. (jaj;. 200.

|iag. H(j8.
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P. Pierre il'Ambruc, qui prccliait alors A p.'irJ Fauquclle, notaire Je Sainl-Masi-'

à Aix la slation du cartjiiie, s'olTril de

sou côté pour l'y accompjignor et pro

ii.il de concourir, aulaiil (ju'ii pourrai!,

à l'exécution des ordres du ro'. Le î) du

même mois, le preniicr président, le

piocuieur général , le conseiller de

Peircsc («), accompagnés du prévôt des

niin, prirent la roule de Paris (2), tan- (.'i) Pièces

(lis que te prieur prit celle de Rome, '^osfp^jAm,
muni de la relique destinée au souve- l*''^.

raiu pontife (3). Le 13 avril, la reine- (5) Hiuohe

mi";re, ayant admis les deux reli^iicux ^'^ ''"'* ''f'*

a son audience , fil decaclic'.cr la Madeleine, ib.

boîie, en relira l'une des deux por.ions

maréchaux cl de ses arùliers, se rend!- égales de reliques, cl la fit recacheter

rcnt à l'église de Sainl-Masiniin , avec

les magistrats el les principaux habi-

tants de celle ville, ellà, après uneniesse

à laquelle tout le cortège assista, on fit

ouvrir une châsse de Lois , fermée de

de son propre sceau ; et comn.e

Anne d'Aulriche étiit alors à Cmipiè-

gne, Marie de Médicis dépêcha les en-

voyés dans celle ville, pour lui procu-

rer sans délai la même satisi'aclion.

deux chaînes de fer el de deux cade- " qu'elle reçut en effet le 16 de ce mois.

nas
,
placée sur le grand autel , el oii

était renfermé ce qu'on conservait du

corps de sainte Madeleine [b). On y
trouva une autre châsse de cuivre, en-

tourée d'un ruban sur lequel ciaieiit

Les deux reines remirent aux religieux

des lettres signées de leurs propres

mains, pour leur servir de décharge(4). (t) Pièces

Anne d'Aulriche écrivit encore une
n-'-l'ioT'paV-

lettre de remercîraenl au prieur el aux 1-^63 U.

deux sceaux du roi. Ces sceaux ayant religieux de Saint Maximin , les assu-

été rompus el la thû^^se ouverte, le raa{ qu'elle avait reçu ces précieuses re-

prieur prit un os qu'un médecin el un lii/ues avec grande joie et contentement,

chirurgien de Sainl-Maximin, présents, et quelle les tenait d'autant plus chères,

asburèrenl dans leur rapport être un os qu'elle les avait loiujuement d:sirées (5). {n) ibid., n»

d'une main. Le prieur le partagea en Louis XIU voulut joindre aussi ses lel-
^'^^' ''"^

deux el mil ces deux frngnicnls dans Ires à celles de la reine, el après avoir

uiic petite boîte qui fut aussiiôl cache- n remercié à son tour les religieux el leur

léc du sceau du iiremier président, et avoir promis sa prolection , il leur ap-

prenait qu'il avait écrit à l'archevêque

de Lyon d'assister de sa part, auprès

du pape, le prieur Pierre d'Ambruc,

porteur de la portion des reliques de

confiée à deux religieux chargés par le

prieur de la porter aux deux reines. Il

retira aussi de la ch.'isse un os d'un

de lu »'i/frde''"'8'' "e''t''i''' l'ou'' 'e saint-père (1); e

/n wiîirfesii; enfin la châsse ayant élé refermée et sainleMadeleine réservée pour Sa Sain
Maileli we, par ...
le H. f. Vin- scellée des armes du roi a deux endroits îeté (C).

*"''"'

'"jùci'
Jifférciils sur un ruban de soie blanche,

(C) rbid., n

297, pag. liel

Louis Xill n'avait yias en effet une ^' ^
1671, p. ou,

on la replaç.i sur l'aulel.

'X. Acres celle cérémonie, le prieur el les
Los dt'iix ,' '

reines reroi- deux religieux désignes pour le mes-

qups enémô'i- *"Se s'empressèrent, en exécution des

gnçiit leur s;i- ordres du premier président, de retirer

religieux. '"" reliijuaire qui renfermait les che- D part el d'autre, il s'était rendu inconli-

vcux de saii-teISÎadcIcine, qua'redeces ncntà Sainl-Maximin pour y rendre à

cheveux
,

qu'ils mirent daiis la boîlo

dont on a parlé, et que le président ca-

cheta de nouveau
;
puis les doux reli-

gieux , arcompagnés de Jean Arbaud,

sieur de Porchères, viguier, et de (las-

confiance moins vive aux intercessions Pèlerinage

1 • . Ti 1 , • T) ' 4(ci-> 1
fis Louis Alll

de saillie juadeleine. L année 11j22, lors- à Saim-Ma^i-

guedoc et mis fin à cete guerre ];ar le

siège de Montpellier, très-meuririer de

Dieu ses actions de grâces. 11 y arriva le 3

do novembre et donna trois mille livres

pour être employées à réparer les vi-

traux de l'église, alors en mauvais état.

C'est pour celte raison que dans l'un

(a) Le procèi-vei'lial thi piébidcnt d Ojnièile

ne l'ait point niciiiion de M. de Peirosc. On

pourrait coRclurc de là que celui-ci s'était joiiit

de son chef aux cnimuiss.iires du p.irlenieiil

coiiimo savant et antiqiiaire.

(6) Nous ignorons par quelle catastrophe la

ciiàsse d'argent où étaient ces reliques depuif

Charles II ne se trouvait plus alors à Saint-

Maximin.



10C9 LOUIS XUI. 1070

(!• tes \iiraiix on voyait la figure de A clier los FraïKjais U'j jeler du secours,

(I) .«.i//,.'i/- Lotiis Mil (1). Lu leudcuijiu , il parlil

t/fmin'wi.l'sg. I'"">' 1" S'.inle U.umo ,
où il vénéra la

-'- —
''•'T'"','' irroUc de ; a nio Mad» Iciiic. Comiui; co

iU In foi (le "
, . >

j'ioiiiiic, |iag. iiriiicc 11 ilail ; uiM'e venu en l'iovcnce
6(},

ils fil ont Taire dans la mer une estacada

composée df (;ros mats liés les uns mik

autres avec des chaînes de fer ; en sorte

(ju'il seiiihlail, après cela, qu'il n'y cùl

plus moyen (le secourir relie place. L'un

des ministres du rui , le pieux cardinal

de Hérulle, écrivait cependant, le 28

septembre, au cardinal Spada : « Sainte

« Madeleine, celte grande sainte, est

« une des principales que j'invoque en

« i"atïaire de l'Angleterre, il y a près

« de deux ans; et c'est elle qui , dans

« le jour de sa fêle, nous a amené les

I'

« Anglais dans l'i'e de Rlic. « Cette île,

pressée par le sieur de Tlioiras, fut

obligée , le 6 octobre , de demander

composition au duc de )>ucKingam. La

capitulation était fixée au 8, lors([ue

1 évèque de Mende, Daniel Duplessis,

chariié de faire conduire un secours à

l'ile de Uhé, voulut qu'on célébrât au-

paravant la messe de sainte Madeleine,

le G octobre, pour obtenir la bénédic-

tion du ciel sur ce secours. Le secours

arriva en eflVt à l'île de Rhé d'une ma-
nière presque miracubuse, lorsqu'elle

Le pèlerinage de Louis XIII, après le ., était sur le point de ca[)itu!er. Enliu

cette alVairc eut le dénoûment que cha-

que pour y visiter les saints lieux et

honorer les rcliqu; s des apùtres de celle

province, un avocat au i)arlemenl, Jac-

ques Arnoux, lui dédia un petit livre in-

liiulé: Inventaire itcs reliques des suints

qui se rayent en Provence. Le roi le lut

sur-le-champ tout entier , et , en le li-

sant, il fil des remartjucs très-judicieuses

cl Irès-cvactes surd'aulres reliques des

mêmes saints, i]u'un vénérait ailleurs
;

réllexionsqni surprirent autant qu'elles

édifièrent les assistants, en leur mon-

trant que ce pieux monarque n'a>ail

pas été moins diligent à s'instruire du

cuLe des reliques des apôtres de la l'r j-

vencc
,
qu'empressé à venir lui-même

(2) iiisioirc les honorer (2). De Sainl-Ma\imin il se
de i'iol'i'Cf 1-

, ii-m II iii-'i-
.,.„. iitmiire rendit a Marseille, et de la a Avignon,

ii'""^^''!i
'7

^'""' ^^ '' <^'^"^"'ma, par ses lettres patentes,

(S) l'iècs '""^ '"^^ privilèges que les rois Robert

justiliiaiives
. et René avaient accordés au couvent do

11" i'H, pa:;.

14jI a. Sainte-Madeleine (3).

XI _ ^ ^
On iiivoinio ., j ,, ."^ „• ', • r I-'

le secnuis do sicge de Montpellier, e!ait fonde-sur ce
saillie M:idc- que sainle Madeleine étailreg.irdée avec

eiiiropriscs raison, en sa qualité d\t;).Hre des iipô-
(li'S P:il\iii'sLes , , i

• j i r

en Fian: e.
"*•'""» comme la protectrice de la foi ca-

Sii^u'p de la Hioliqiie. Les croisés avaient eu recours
l'iiiiliplla lioii- ,

'

ri'usiiuunucr- a elle contre les infidèles
,
puis contre

""""
les Albigeois, et au xvii'' siècle on l'in-

voquait contre les entreprises des cal-

yinistes. l'e fui en effet sous sa protec-

tion que Louis XIII commença et ter-

mina heureusement le siège de la Ro-

<helle, qui donna , en France , le der-

nier couj) à l'hérésie de Calvin. Lorsque

cun sait : les Anglais furent délaits,

sans que le roi de France perdit un

seul homme (4). La prise de la Ro- (0 Vie ma-

chelle , dont celte victoire était le pré-
'cnrii'iml Je

ludc, fut pareillemeut attribuée à la ,BA"|/,-. parl^
'

I . Leral, dr
protection de sainte Madeleine sur les l'Oiaioire.

armées du roi.

Aussi le grand maître de l'artillerie, Xir.

Antoine Uuze, marquis d Lfliat et en- jg 13 (,,siédu

suite maréchal de France, fit-il placer p"? "'?,'""e
^

de I jrlillerio,

dans la grotte de la Sainte-Baume, après Amoine liii/é,

la prise de la Rochelle, une inscriplion [f^f"'
'*'^'^-

le roi entreprit ce siège, les Anglais D sur une table de marbre , pour témoi

vinrent au secours de la ville, sous la

conduite du duc de lîucliiugam, avec une

flvitle de cent cinquante voiles; et, dans

l'inlenlion de Iraverser le dessein du
roi , ils firent une descente dans l'Ile do

Ri'ié, le jour même de sainte Madeleine,

'.i2 juillet 1€.27. R;en plus, ils assiégèrent

le fort de Sainl-Martin , cl, pour einpé-

gner à Dieu sa reconnaissance, fondant

en même temps dans ce lieu une lampe
qui devait être enlretenue à perpé-

tuité fo'. . <,^). ^•''«*

On voit encore dans la grotte quel- 11° 5^', [•»«

f , , ,, ... 181!) 1I.-.W.I-
(|iios Iragments de celte inscription. „„j(;r;js (/^ ,/g

N us remplaçons ici par des caractères "?"^'- '.'"'""^
' ^ ^ ptton de M

italiques les lettres qui ont disparu. Sainic-Uaiunc^

Messire .i>ToiNE ni.zK mauqlis d'i;-

flîut et de lun(jeMEAL cuiîvai.ihr des ord-
rrs du roij conseillER en ses co.^beils gou-
terneur tt lieulcnam (ii;>tnAL roun sa sij.-
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jesté en lu Province de tosjhaink GRiND mai-

slre de l'artillerie cl surintendant des

finances de France, après Avoiii fidèlement

servi le ruy Louis treiziESME en l\ function

des cttaiyes ci-d'jssux pomx remettre la roch-

elle et les atities villes rebEi.LES de ce rhyaume en

l'obcissance de sa mnjestÉ. pour marque de sa d-

^ evoiion envers ce saiiit lied envoya la lampe

e» enclose qu'il a fondée p.;dr brusleb a

perpcluilé, ainsi qu'il est porté par le

contrai passé pa& devant maistre david

Puncij notaire royal a Marseille

le dix SCft JUILLET MIL SIX CE'^S

vingt neaf.

I. a dévotion di'S niilitaires pour saillie ,» de Louis XIII, non moins dévouée à

Madeleine inspira, vors ce (emps, à un sninlcMadeleinequenei'étaieiitMariede

g(!n:i!homme brc on, Jean (Jicsncl, sci- Médicis, sa m'-re, et la reine Anne d'Au-

gneur de la Cliaponeiave , le désir de triche, pria le P. de BéruUe de lui parler

mcllre un frein à la fureur des duels par sur celle grande sainte, afin qu'elle

l'instilulion d'uii ordre militaire, sour. trouvât, dans la méditation de ses vertus

le nom de sainle Madeleine, où les che- <:t de sa vie solit;iire, des motifs de con-

Tilicrs s'engageraient par vœu à re- solation dans ce pays héréliciue, où elle

Honccr et à lf)ul( s querelles parti u- se voyait exilée. Elle fut même si lou-

lières et aux duels. Le roi Louis XIII chéede l'instruction que lui fit là-'eosus

approuva le dessein de ce senlilhomme, le P. de Bérulle, qu'elle le pria de la lui

en 1(114, le fil clicvalicr de l'ordre et lui mettre par écrit, et que, par l'estime

permit d'en porter la croix. E le ét.iit singulière qu'elle en faisait , elle voulut

d'or, émaillée de rouge , attachée à un l'écrire elle même de sa main. Le P. de

ruban de même couleur , avec l'image 1! BéiuHe, ayant ensiite fait iufprimcr

desainteMadeleined'uii côté, etde l'au- celle instruction , Il dédia à la reine

Ire celle de saint Louis. Sur le manteau d'Angleterre, et, dans sa dédicace, il lui

des chevaliers était une croix relevée de parlait ainsi : < Celte pauvre Angleterre,

Itioderies d'or et d'argent, avec l'image « cet affreux désert de grâie et de re-

rielledeFran-
ce),env' rs Sle
Madeleine.

(U Histoire

des rdyrs reli-

gieux, 1. VIII,
p. i3i, 433,
i36, 417.

XIV.
Dévotion de

la reine il'.An-

gleterre tUen-

de sainte Madeleine , accompagnée de

tes paroles : Dieu est pacifique. Jean

Chesiicl de la Chapoiieraye prit donc la

qualité de chevalier de la Madeleine el

dressa les constitutions de cet ordre,

(jui furent imprimées en 1018; mais le

p'an en était si grandiose
,

qu'il étail

comme impossible de l'exécuter jamais,

en sorte que cet ordre prit sa naissance

et sa fin dans la personne même de son

instituleur. Celui-ci, ayant enfin perdu

toute espérance de voir un jour son de

-

sein se réaliser , fil construire près de

A'alvin, en Câlinais, au bout de la forêt

de Fontainebleau), un ermitage où il se

relira, et re fui là qu'il finit ses jours,

ioas le nom de VEr:nile pacifique de la

Madeleine (I).

Nous ne devons pas oublier ici qu'a-

près son mariage avec Charles 1"^, roi

d'Angleterre, Henriette de Francis, sœur

« ligion, dans lequel je vous voyais ha-

' biler, porta ma pensée à un désert

u heureux que vous avez quitté, en

« quitlant la France. C'est le désert qui

" relève, qui honore, qui bénil les belles

il côtes de Provence : désert où a vécu

V une âme inconnue à la terre el admi-

« rée au ciel, Madeleine, Ihumble et

« fervente disciple de Jésus-Christ

« Je vous parlai donc de celle âme vrai-

« ment grande et vraiment nôtre, puis-

« que le ciel nous l'a donnée et lui a

« fait choisir la France pour y parfaire

(1 le cours de sa vie etde sa pénitence.

u En ce discours vous preniez plaisir à

« voir les actions de cette âme, son sé-

« jour de trois a' s en l'école de Jésus,

.< son séjour de trente ans en un désert

« inaccessible, tt enfin sa mort ou plu-

« tôt sa vie el son enlèvement au ciel;et

« Yous voulûtes que je misse par écrit
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« ce discours, el votre piclé vous invila A

« à l'écrire même de voire propre m.iin

(t) P.léiaiion a pour lionor> r colle saiiile par une ac-

lr^^2^- « l*"" "-«yalo. Ce pclil discours élait

di' son eii)rii < loujoui's enlre vos mains. C'élail vo-
vi'rs saule .Vil'

, ,
.

,

dfl.iiie . i|iia- • 're soulagemonl en vos ennuis, voire

l'!-'^!'"'.-*'!'''
" " enirolien en voire solilude (1). »

1630. I.plirc. * '.

yy Ce n'claient pas seiMcmenl les reines

F.uliiis^o- et les princesses qui recouriiienl à
miMil lies Ma- . . ., • • • ,•

il.lonneUesUc sainle Madiltinc pour puiser dans celle

l'»ris. dévolio'i des motifs de force et de con-

solation dans leurs peines. Des per-

sonnes du peuple, les p'.us éloignées de

la prali(iue de leurs devoirs, des pccho-

rosses publiques, trou>èrcnl dans celle

même dévotion des moiifs puissants

d'<spérance en la miséricorde de D»eu.

Au commencement et dans le cours de

ce siècle, on \il sélablir en France plu-

sieurs maisons de repenties, connues

sous le nom de Mii(lclonnettes,vl qui for-

nièrenl un ordre particulier. 11 prit nais-

sance à Paris en tG18, par le zèle du P.

Allianase Mole, capucin, et de deux

pieuï laïques voués aux bonnes œu-

vres , dont l'un, M. de Montry, donna,

pour y retirer des filles pénitentes, sa

propre maison située à la Croix-Rouge, q

Mil. lo:*

piès de l'égli e de SaiiilSulpice. Kilcs

y étaient établies depuis deux ans, lors-

q e saint François de Sales, étant venu

à Paris en HiiO, prêcha dans leur clia-

pclle le jour même de sainte Madtliine,

el donna le premier à quelques-unes de

Ces filles riiabil religieux. Comme leur

nombre augmeiilail considérablement
,

on les transféra dans une maison plus

spacieuse, pièi di Temple. Le monastère

de la Iffii lela'ne du Temple , car c'est

ainsi qu'on le désigna depuis, en pro-

duisit deux autres, l'un à Uurdeaux,

l'autre à Rouen. Ils se composaienl do

trois congrégations: la première, sous

le litre de Sainle-Madeleine, comprenait

les filles qui avaient été admises à faire

les vœux solennels ; la seconde, celle

de Sainle-Marihe, se composait de celles

qu'on ne jugeait pas eurorc capables

d'être religieuses ; enfin , dans la troi-

sième congrégation, appelée de Sainl-

Lnzare, on rangeait celles qui n'étaient

nullement disj.osées au bien. Toutes

ces différentes congrégations avaient

chacune leur quartier séparé, cl toutes

gardaient strictement la clôture. Les

.Madelonnetles de la première congréga-

[lîet'gieiisc Madclonnette [Reliqieuse de Sainte-Marllie.'
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lion por(aicnl une robe et un scnpulairo A rùléliraut à col aulcl, !os luiuii el vcn-

do couleur minime, avec une cinluro liredi do tiiaque scniainL>, le joiirot pen-

(!:• COI de blanche cl un voile noir, el danl loiile i'oclavc de la CoHUHf'morHi'soH

ccl'es de la congrég^.uion de Sainle-Mar- des mni'ls, pour Tânic d'un fidèle déiédé

liie u'avaiei'.l poiui de scapulair.- el por- en élal de grâce, pouvait lui appliquer

^,|'2J'g'/|"J^|^
laienl un voile blaiic. On i)rc>crivii des l'indulgence piéiiiôri! par manière de

fK/s(i(7HCi,ioi.i. cnnslitulions à ci-s filles par l'ordre siiiïr ge, et lui procurer le repos cter- „,ifi,.„l''^f'*
m, |);ie 'Hi , ,„

lUSlifUiUWLS ,

73, STi.ôTo' d'Urbain '^lil (1). nel 3,1. u. 30i, pif.

:î7(i'
'

r I- 1 O • rt • liG7 lï.'""
1.0 cardinal 1' ranc.j'S Barl)crin, neveu ..y.

Kuuiis... >!'"':='^' ^'^"', 1"' ^'^'^ '' a'J'^'"'»'^"' d'Urbain ^ l!l, u'avail pas n.oins decon- rèler,„.g.,

."?';,"'érie" .1'.

''"''^ '^'^ po-scd.T quelque parcelle du
j^^^,,^^ ^^^ ^^.^ „,,^,^ .,^ ^,.,,,^ ^^ ^^j^^j^ '/.'.UerT""!

sLe..M.ioie,-'<-0'-p3 Je s,.inle Mario-Madeleine, voulut Madeleine, comme il parut surtout ='^''°"
'',';

' '

ci'S lie sa dùll-

vlillUev'-
''°"""" '"" '^°"'' "" '^'""'S'^'S" ^« «''

dans la circonsîance que nous allons îran'lc:

viléKié. reconna.ss.ince pour celle f.iveur, et rapporter. A la mort d.Urbain Vlil .

tout à la fois une marque de sa dévo- B ,o„,a„( ^^ soustraire par la fuite aux
lion envers sainte Madelcino, en accor- ennem s de la maison Barberin, il se
danl de nouveau des indulgences à ceux

jg,^^ pendant la nuit, dans une barque
qui visil.iient la Sainle-Rai.me par motif

^^ p.^,,^„,. ^^^^ Thaddée Barberin, son
de p.été. Bfen plus, il élabhl en l'hon-

f,.^.,^.^ p^^.f^.j ^|^ 5^^,^,^^ ^j ,g^ ,^.,j^ p,,^

iieur de celle sainte une confrérie pour ^^ ^^ dernier, emportant avec lui la
toule sorlcdo personnes, et voulut ^^^.^^^ j^ ^^i,,,^ Madeleine, que le
qu'elles fussent particip.inl.s de toutes

^^^^ s„„ „„P,g g^^^ ^^^^^ j^^ ^^,j,

les indulgences allachécs à la visite de gipu^ j^ Saint-Maximin. Mais la bar-
ce sniiit lieu, comme aussi de lous les que sortait à leine du Tibre, qu'il
jeûnes, prières, aumônes cl antres bon-

s'c\i!\s< une furieuse tempête qui dècon-
nes œnvrts qui y étaient pratiquées et ^^,^3 ig^ matelots. Regardant le nau-

y seraient pratiquées à l'aTcnir. Les frj.g comme inévitable, ils lombèrenl
confrères pouvaient g'gncr l'indul- ^^,^ pj^j^ ,)„ cardinal, le conjurant de
genre piénière le jour de leur réception G

^^^ absoudre et de les recommander à
dans la confrérie, à l'heure de leur mort Osp^ .i,^,,^ j,i, ^j i,n„i nenl péril. Alors
el toutes les fois q'i'ils visiteraient la ^^ ^i^^^ cardinal, plein de confiance
Sainle-B.iun.e. E;,fin

,
la uiéme grâce a„ crédit de sainte Madeleine, la cou-

leur était accordée 1,'s jours de fc;e de jure avec instance de les conduire sains
sainle Madeleine, en .-.uelques lieux et saufs dans le lieu où reposait sou
qu'ils se trouvassent. Diac répandit vi- p,édcux corps; el par le mouvement
sihlemcnl sa bénédiction sur celle con- ji'u„e foi vive, il plonge dans la mer
frérie.etlui donna un si grand accrois- la relique de la sainle qu'il emportait
sèment, qu'il serait impos ible d'énu- j^ng g;, fui,c. Au mémo instant la tem-
mérer les cardinaux, les évoques, les p^tc s'apaisa : ce qui causa autant
abbés, les princes, les grands seigneurs, j,> surprise que d'allégresse à toute celle
les prêtres

,
les religieux, les eommu- iroope; et peu de jours après on arriva

n.iulés cnlièrcs, el enfin la multitude ^ i^cureuscmcnt à Saial-Maximin. En
prodigieuse de séculiers, qui voulurent action de grâces pour une proteclion si

Jfs ''de'Te^
'-'''"'-' ^S'égés (2). Urbain, queliucs manifeste, le cardinal célébra les saints

f/,;ii/jc;)M,n- années après, accorda à l'église de mystères devant le chef de sainte Ma-

ie-i3,miic. -.^^Tiit-.Maximin une autre faveur peu deleine : il ce limunia de sa m.iin son

smn?e"^ii/«(/'-
''^r"''"*'^'^ encore, la faculté d'y avoir un frère et ses neveux, et oiïrii de plus un

lriiie,]nr Qa-aii'cl privilc'ijv'. Ayant appris qu'elle calice d'argent orné de ciselures. Sur
^0,1, isao,

P- n'avait pofnt encore joui de ce te grâce, ces cnircf.iiîes, le cardinal Michel Ma-
il la lui accorda de son propre niouvc- zarin. arclie^êque d'Aix et frère du

lient, pourvu que, chaque jour, 01, inini?tre d'Etat, étant venu à Sainl-Ma-

rélébràtau moins quatorze messes dans ximin, sans doute pour y saluer le car-

cette église. En vertu de ce pri»ilége, dinal Barberin, celui-ci lui fil le récit do

que le pape attacha à l'aulel de sainte sa délivrance eu présence du prieur et

Maleleine, tout prêtre du couvent, en des religieux du couvent, au nombre
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(I) flisiore desquels élail le P. Viiu eut Uuboul, qui A Uaplisle Du Chaisne, prébiclewl à riior-

'anM'Jt raronlc ees .1. lails dans sa VU- de sa:..le lier au parlemenl d'Airi, (il exécuter cl

! Wi"'-''!" . M.idelelne (1).
ofiril à sainte Madileine la statue en

'il'.,' iWLoùï;

'

P'<''-'
c q"""" voyait dans la Saint'-Pé-

i.tO.et. Tout ce ((u'on vieiil l'c rappiutcr doit nilcuce, et qui rei.résentail telte sainte

„^j^JJ^J|,^ii^
faire toiniiiendiecOKiliicn le piMerlnai^c .çoucliée sur sa rocîie. Tout auprès do

le 11 pUio lin delà Saiiile-Bau.-uc était alors fréq eue letlcslalucon lisait une lingue iuscrip-

•ïiaule"(a ri" p.i'' Ips personnes de condition , et par lion latine, où était rapportée en abrégé

Vvt>.iiiecipSi-ç„„^^.„„ç„l ^.o,„l,jpi, le concours du rhistoire de sainte Madc'cine et de ses

lum. peuple de\ail j être cons deralilc. Nous rcliques(2) ; on y \oyail cnoutrcdcsvcrs ^^.(-J
«J™"Jj

nous bornerons à quelques faits plus latins de la faconde brinçois lîarrier, uaitte. ««-

saillants, que nous présentons ici comme premier professeur en la t'aculléile dro;l
g/^!,g'*u,„g

monuments de l'bi-toire de ce cuite. Ce à Ais, composés au suji l de celle statue,

fui en elTet sous Louis XIII que Jean- B cl dédiés au président Du Gbaisne (3). (3) Ibid.

DEO OPTIMO MAXIMO

Et memoria; venerabili.veneralionique memorabillD.Magdalen»,

olim l)Clliani:e in Solyniorum a|,ro incolœ, Lazari Curisti Iiospit s

inconiparabilis sororis, quœ cum vivciilis saîpius pedes Uomini, Ara-

bum fragiantissimis odoribus (ïelibulos, capillis ailgeniculata Icr-

sisscl; ejusdem nardo deunctum corpus sanclissimaj scpultura; dcs-

linasset ; suavissinia post Rcsurrcclionem desiiieratissiuiaque in

liorto apparitione, fronte divino tacla digito, Saiictam sanctoruin

resurrecluin palam aposloiis annunliassel; post il ius admirabileni

A^censioncin, una cum fralre Lazaro, sororotiu? Marlha, a Judœis

fiirialibOs Mcdilerr;,neis crédita fluclibus, nave lacera, sine rem g",

nnl( nnis gementibus, prora puppique fatisccnte, Irabilius p -rperam

conterenlibus, per medios irali maris scstus .Massiliani Plioccnsium

porlum CnniSTO duce archigubernoque appu it; ibi()ue lidei chri-

sliatiae prima ecclesiastes dum per aliquol Icmpus religionis cliri-

«lianœ vis dum pubescenlis primordiis vacal, in speluncam eminen-
lissimœ rupis bujus pœnilens heroina sanclissiina tanquani in vas-

lissiiiiam eremum secessil ; sequc gemitibus inenarriibilibus
,

jejuniis, conlinuataquc uffiiclione confecil ; ibi(iue por Iriginla

annos œlernabilis memoriœ Provincialium tutclaris Diva, singulis

pêne horis, proh mirandum! aJmirabile argclorum comitalu re-

creala vixit : sœpius ac sapius in rupis liujus verticem clevala,

tandem moritur in illoque agro sepelitur. A Carolo Andegavo Hie-

rosoly ;orum Sicilia^que rege, comileque l'rovincia;, posi m. c. G.

annos corpus summa cura quxsitura , invenlumque eolilur. .I.B. Du
Chaisne, equeS; régis christianissimi secrclioris consilii consiliarius,

curiaeque sunimte prœscs amplissimus, ptc'iiitentis hujus D. recum-

bentisque imaginem sculptili opère coieiidani pie dcdicavil, bene-

, volenlissimcque consccravil, anno Cur.isTi centesimo deiimo oc-

lavo post scsqui millesim. maii calendas. Heus! viaîor, qui rup s

liujus verticem conscendisli, Iia:c volui sciro le, ora et abi.

AD ILLUSTRISSIML'M DOMINCM

J. B. Do Chaîne equitem , secretioris regii consilii consiliariimi, el m supremo
scnatu prœsidem amplissimum. De icosb qiam D. Magdalenj; ex voto nlncupavit.

Hue LOCA SACRA PETrXS , Soi.lMOnLM VENIT Al! OniS,

Rupis et ujec tandem Magdali; a\t«a subit.

SeX CBI PLUS LUSTRIS DOLUr ACTE CRIMINA VIT.E,

Et kv)Sea AssiDUis fletibls ora HIGAT.
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POïT ADIT INQUE LOCIS AIOBITIH TANDEM II.I.A VICIMS,

Et FUEllUNT ALIO CONIITA MFM:<IIÂ SOLO.

PlCTOUEM POTtlT MILLUM nF.PERlIlE VETL'STAS

Ql'I VIVAM EXPRIMEBET CORl'ORIS EIFIGIEM !

At TL'A CLUA DEDIT, PR.ESES
, Qi:i REDDERET ORA

MaGL)AL:E Ur E COELIS UEC UEOIISSE PLTENT.

scilicet igmti donl'm est hoc pignus amoris,

Sed pretil'm taati mlnebis ecolod euit?

Non Crofsi concedet opes, non CHUISTUS honores,

QUEIS JAMDITDUM SAT CUMULASSE VIDE<.

SeD CUIU VEBUS AMOR SOLO PENSETUR AHITRE,

Ipse Tini MERCES CHRISTUS amoris erît.

Facicbat Ludovictis Barrerius jurisconsullus et pi-imarius in Aquensi academia

régis anUcessor, anno 1618.

La chapel'e située dans le bois de la A Mais, depuis ce temps, les consuls de

Sainte-Baume, sur le chemin qui con- S.iinl-JIaximin et le prieur avaient

duit au Saint-Piion, fut construite peu seuls renouvelé ce même inventaire(!t). .
(i) PiVres

après par les libéralités du sieur Esprit La demande que fit Louis XllI de quel- i^',pAiilO.
Blanc, contrôleur géncr.il des décimes ques parcelles des reliques

, pour le

en Provence
, qui y fit placer un bas- pape etpourles deu\ reines, comn)c on

relief en marbre, représentant sainlc l'a raconté , et les opérations du par-

Madeleine communiée par saint Miixi- Icmcnt à ce sujet réveillèrent sans

min. il y fonda aussi des messi s , dont doute l'allention de celte compagnie,

l'une devait être célébrée le 5 septem- chargée alors de tout ce qui concernait

bre, jour anniversaire de l'heureuse ces relicjues. En conséquence, le par-

naissance du dauphin que Dieu avait lemcnt ordonna, le 19 septembre 1C24-,

enfin donné au royaume, et qui fut de- que le président d'Estienne, le conseil-

puis Louis XIV, surnommé pour cela 1er Pons de Lnydel et l'avocat général

i'ieia/ojîHe' (1). Alexandre de Gcrenton, du roi Jean-Etienne ïhomassin , fe-

sieur de Châleauneuf le Bouge , donna raient eux-mêmes l'inventaire des

à la Sainte Baume l'une des lampes saintes reliques, des joyaux et des pier-

d'argent qu'on voyait autrefois dans la reries du trésor. Défenses furent faites
i

Sainle-Pénitence ; cl pour l'entretenir au prieur et aux consuls de permettre

à perpétuité il assigna une charge et qu'à l'avenir on en dressât aucun in-

deniie de blé à prendre chaque année vcnlaire, si ce n'était par expresse

sur sa méiairie de Saint-Cassian (2); et commission du r,ii, ou par autorité du

François de Forbin , seigneur de la parle;nent, sous peine de dix mille li-

Fare, conseiller à la cour des comptes, vrcs d'amende. Dans cette circonstance

fonda l'une des lampes qui brûlaient on scella les châsses des saintes reli-

autrcfois dans la chapelle des saintes ques avec un petit cachet d'or, qui

reliques de l'église de Saint-Maxiniin. avait été fait aux dépens des consuls

Ces reliques élaient renfermées
, c de SainlMaximin, et ijui fut déposé au

comme on l'a dit, dans de riciies châs- greffe de la cour, ainsi que l'invcn-

ses, la p'upart ornées de pierreries de taire (5). Ces reliques étaient placées ['>) K'id.

grand prix; et il éfail naturel qu'on dans des armoires, fermées chacune de licd c.'

employât plus (l'une sorte de moyens de plusieurs serrures, dont les clefs

sûreté, pour les conserver sans danger élaient, partie cnlre les mains des con-

dans une église où abordait un si grand suis, cl partie entre celles des reli-

nombre de pèlerins de diverses provin- gieux. Le parlement, ayant été informé

ces du royaume et même des royaumes que les consuls, au lieu d'assister eux-
élrangers. il avait été fait un inven- mêmes à l'ouverture de ces armoires,

taire de ces reliques en 1331, par An- se contentaient d'en envoyer les clefs

loine d'Albis, conseiller au parlement, aux religieux toutes les fois que dos

eiriorreVitalis,mallredes comptes (3). pèlerins dcmandaienl à vénérer les
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sniiiles reliques, ordonna aux roiisuls,

jiar arrêt <tu '10 février 1(i3(), de porter

eux-iiiéines les elefs sans les r oiifu r

jamais à personne, sous | einc de mille

livres (l'amende que les consuls j)aye-

raieiil de leurs propres biens (t).

L'année Ki.'i-i, le fjénéral de l'ordre

de Saint-Dominique, Nicolas Kodulphe,

visita en personne le couvent de Sainl-

^Faximin. Ce reli^iieiix, singulièrement

dévoué à sainte.Madeleine, ne put s'em-

péilier d'olrc surpris de voir que, tandis

que le chef de sainte Madeleine, ses

cheveux, l'un de ses bras cl les reli-

ques de beaucoup d'autres saints,

étaient conserves dans des châsses si

magnifiques et enfermés dans ces

armoires avec tant de précaulions, le

corps de cette sainte patronne fût alors

vins honneur dans une caisse de cui-

ve, renfermée elle-même dans une

IS Mil. i\m

A chasse de bois, comme il a été dit ; et

(|ue même cette cliâ»se, placée .sur le

niaitre-.'iutel, ne fût pres(|ue pas visibir.

Il ordonna de l'élever, de la couvrir

d'un voile précieux et de la placer de

telle sorte qu'on put aisenu nt, à l'aiile

de quelque écrileau , faire savoir aux
élr.ingers qu'elle renfirmait les restes

du corps de la sainte; et à cette occa-

sion on éleva la chasse sur une pyra-

mide de bois (21. Mais lorsqu'il lut de ii)Piècetjiit-

... -1 lificutives , n.
retour a Home, ce pieux gênerai, vou- sus, ,,. ii7i_

lant donner à tout son ordre une mar-

que putilique de sa piété envers sainto

B Madeleine, fit exécuter, pour y enfer-

mer son précieux corps , une belle

chasse de porphyre (3), par Sylvius (") Jbid.,

Calce, célèbre artiste italien de cette "(s'j^^'*,;
.''•'^"

époque, qui renouvela dans Home l'art ^"J. P- 1183 U.

de travailler cl de polir le porphyre,

perdu depuis longtemps ('()• (t)/'H., n.
51j, p. li'JTIi.

..,.,.,liit.i.'iav^'- v^
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(îe CflU' urne

Louis Mil i-er-

Iilel (J'y lr:i"S-

Mrer les ri'li-

ques; ce (lu'on

lilUère ceiieii-

daul.
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^el!c chasse, qu'on voit encore à A Ire (i). Cependant la lr.n.laUon n.uX
(»)^J^«

Sai. la.ia.in et qui a la forage d'une poinl lieu celte année .
t fu n.en.c -f- 3,.,,,. ns. U

pias prociiain vojjigc du roi à Sair.l-

jM.ixiu.in, ce qui n'arrixa qu'in 1C63,

connue nous le rac mt. rons dans la

de Sainl-bon,inique, et sur le couder- suit-. ^ ^^_ ^^^_^

cle esl placée la ligure de sainte Mide- ^ ^""t^^ ^""''' "
•' .-

baignoire antique, esl portée par doux

G[;ures de cliiens, en l)ionz:- doré, te-

nant chacun à la bouche un flambeau

ardent, type caracléri>tique de l'ordre

levé adroitement du chef de sainte Ma-
p^^^ji^ j,, yl^

(Icleine une partie do celle chair qui y 'j!'«^^, ,;*^»7,f:

était toïisorvée miraruleuscmcnl , un j^sies sur les
oiitiiiirc rli> Pi'L

(1) Pièces

iuslijicaUvestÇ.

1197 15.

leine, accoudée sur son rocher. Ces ii-

gures, ainsi que les chaînes attachées

à la châsse, et qui sont en fer revécu de

cuivre doré, sont du ciseau du célèbre

Alexandre Algard (1). Lorsque la

châsse fui achevée, le général d.s domi- ^ .^^^ ^^^^^^.^^ ^^ Provence. Ce qui
nicainslaprésenlaaupapeUiba.nVin, ^_,^.^,,^ .

,„j ,,^„„p,. p^^^re nlus de

si dévoué, commeon l'a vu, à sainleMa

événeii cnl de celle nature, dans un
*"„^'^;;;*nfeut?'

leuips où le respect pour ces saintes

rcliiiu s état si universel, fit une

(2) ri'irf.

no 315. Ibid.

n° 309 ,
pag

148i A.

deleine, et ce pape voulut la bénir lui-

même, en observant lous les rites mar-

qués pour cela dans le PonliGial ro-

main, ce qu'il Gl le 2i juillet lC3i, le

jour même de la fête de sainte Made-

leine , et après avoir célébré la messe

solennelle de ce jour (2).

: La nouvelle châsse fut envoyée a

Sainl-Maximin au commencement de

l'année suivante. Le général, en l'an-

nonçant au prieur, se réservait pour lui-

contribua à lui donner encore plus de

retentissement, fui la fâchruEC division

qui régnait dans le couvent de Saint-

Maximin depuis son incorporation à la

congrégation de la province de Tou-

louse. D'après des Ictlres patentes du

roi lliné, les religieux do Saint-Maxi-

min et spécialement le prieur auraient

dû être Provençaux ; mais après l'in-

corporation, le couvent se cnmposnnt

indistinctement de Provençaux et de

Gascons, celle clause devenait nulle :

aussi plusieurs fois des Gascons furent-

même l'ancienne chasse de bois, qu 11 ^ .^^ ^^^^ ^^^ charges, même à celle de

regarderait, disait-il, comme une vraie
^^.-^^^^^ q^ ^^^ ^^^^^ combien la divi-

relique. Il le chargeait de remettre au
^j^^ ^^j ^^.^^ ^^ l'opposition des ca-

premier président du parlement et à
^jjj,tèrcs et de la rivalité des pays est

M. de Feiresc des lettres qu'il lui en-

voyait pour ces magistrats, et de se

concerter avec eus sur les moyens à

prendre pour transférer dans la nou-

velle châsse le coffre de métal où les

saintes reliques étaient renfermées,

ajoutant qu'on ne négligeât rien pour

faire celle translation avant le 22 juil-

let, afin que les reliques fussent véné-

rées ce jour-là avec plus de décence

un grand obstacle à la paix dans une

communauté, et à l'édification que

celle communauté doit donner aux fi-

dèles. Les laïques et les magistrats de

Provence prirent eux-mêmes parti pour

les religieux leurs compatriotes, et de-

mandèrent par délibcralion générale

l'èloignemenl des Gascons. Ce fut au

milieu de ces débals que survint l'évé-

nement dont nous parlions, le vol sacri-

(.-) Ibia.

n° r09
, lias

11-5, 1184

A, B.

par les fidèles (3). Il semble qu'on se D j^ge d'une parlie du Noli me langere;
.. - o_ _. M.,.:»,;., ,I„ f^;.-» 1 1 . . .• . ._ 1 .. /-• „ f.,t

; proposait à Saint-'Maximin de faire la

cérémonie ce jour-là même, en présence

du concours des pèlerins ; du moins,,

douze jours avant celte fêle, Louis Xlil

expédia de Fontainebleau des lelires

et la prévention contre les Gascons fut

même cause que quelques esprits trop

prévenus répandirent le bruit que le (g) r hom

vol avait été fait par l'ordre du l>ro- vo^^r^J'^^^s^^a-

cj.t-^"'" "- -" vincial, qui Uii-mêine claii Gascon. En- ivni rtijai de

patenles adressées au parlement de Qn on porta sérieusement des plaintes
,„j„p ^.„^gj

Provence, par lesquelles il permettait au parlement contre ces religieux,
'^^'"/^^J/'f/^]^

aux religieux de transférer les reliques la cour députa sur les lieux le sieur prcyince tiwlo-

de sainte Madeleine dans la châsse de Dodon, commissaire, pour informer sw
J'^_'*^-

'^'^'1^^'^^'^''^'

porphyre donnée par le général, après celte affaire scandaleuse (0). pages.

les prières, processions et autres céro- Le général des dominicains, Nicolas
LeiiTMclu

uionies d'usage en pareille rencoa- Rodulphi, plus aflligé que personne de générai des
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CCS (liïisiiins 1 1 du luuil qtii s'élail ré- A
pandii, C(ri\il de Home à son viiaiio

^ciiciul d« la co.i{:;r('na!ioii di'Toiiloiivo,

pour lui oidoriiici: de. Ciiiro eossi r ;iu

plus loi le stciiidale. Après nvoir rnp-

pelc, diiiis sps li'llrcs sur ce sujcl, que

de luules les p<irlics de l lîurope on

voyait arriver par tirre et par mer des

pèlerins à Saiiil-Mtirimin
, pour ve-

nrrer les rcl:</ues de sainle l^luileleine

,

il enjoint au vie ire général de s'y

XIII. fO"îr,

lran«|)Oilcr lui-ni^rno sans délai , ii

d'user de lou< les moyens de droit pro-

pres à rétablir l'union d.ins la eoinmii-

naulé, en en séi|ues(ranl, s'il le faut,

les rell;,'ieux iii<lo. iles ; ( uiiiinc aussi do

faire une iiinirnialion cxaclu dans lu

couveiil [>our connaitre les auteurs du

sacrilège; enlln, s'il parvient à les dé-

couvrir, d'inlliger à ceux-ci le eliâti-

incnl que méritait une si audacieuse

cni reprise («).

(<i) lu Dei Filio si/'i dUccto rcvcicndo adiiwniim
priori (rutri Joaimi llomiiiico retjio riaiiio

gênerait coiuircijatioiHs siiiùli Liuluviii luili-

nis l'r(r(Uciàoriiiii, (ntU-r 1)1 ifoluus liuiliillinii

ejusdem ordiiiis, cic.

Non sine peculiaii diviiKt Providenllin de-

creto Tnctuin esso digiios.ciiiius ut aposiolonim

apostolat: ad pœiiitL'iUia! uoriiiain cliiisliauo

orbi stabiliemlain lociis illo privfigei-ctur (pii ex

universa Europa adveiiianlibus siiiis oppuilii-

nilale coninuidior lierct , ul eapilli illins quasi

purpuia regii viacla caiialiliiis s-ectis decmsus

a(piaruiii roii^liliili, pcrcgriiia.iliiiin parilor et

naviganiiiini pedes vincircnl, quorum coPila

liuJLis peccalricis lactyuioD ad pœiiilenduni l'a-

ciliiiscaiolliicnt. AildiJilct ipsa de peccaloniin

salulc sollicita n<in lani proj rii corporis custo-

des quani vigiles pisealores, qui in veibo ipsius

laxaront relia iii capturani , cl pra^dicaiione

ac exeniplo iiaufragaulcs ad pirlum saloiii re-

ducerciU , suoiunupio luiiiibUorum puiltaleui

el integrilatfiui adeo sollicite scinper procuia-

vil, ut nulla iu tîalliis anliipia: (oiiiia; rcassuni-

plio in Piietlicaiuruni faniilia ulla unquam toui-

pore exslilerit, quam in douann suaiu Magda-

lena excipcre non fesliiiavciil
,

proul nostia

œlale contigisse vidinius : vix cniiu in Occila-

nia congrfgatio nostra sancti Ludovic! exoi ta

crat, quaiidn Inijus cœnobii coujunctio ipsani

non niediocritcr iiluslravit.

Ex advorso autcui clnistiaiii nominis lioslis

de linali pcci atoruni inipœniieiilia solliciius,

hoc sedulo pi'ocuravit , ab aliquol pru'cipiie

annis, ut ex l'raliihus ibidem counnoranlibus

iiiveuiaiiUir ucsciciitcs bum'nmm necjue offuium

sacerdolum ad pnpuluni ul liai peccntum lilio-

rum nostroruni grande iiiiiiis con.m Domino, til

relrahanlv.r liomiiies a sucrifuio Domiiii, sacri-

ficio onmiuin preiiosissiuio , spirUus couiribu-

lati, cord's coiiliili cl liUiiAliati, quod Deas non

despicit. Quibus maliguis cojialibus pro dthilo

ofticii nosli i ocmrreic volenlos, tibi revcreudo

adi'iodun) priori fialri Joaniii Domiiiico, regio

Ticario geuerali pnefala; congregalionis sancti

Ludovici , specialitcr conimittiinus, ul quam
primum eo te coufc as

, jv.dkwqnc mcœ lo a

p, aoino Dumim , exacla inquisitione , investiges

imnianc saci-ilegiiun violaiaruni n?ll<piiarum

sauctissima! palron;e ((piod pcipctratinn rele-

runl) ; cl auclore invcnio, in euni ea qua par

esl severitaie aniniadviTtas , pacis(iue |icitur-

baloribus i:idc cli>Hinatis , cllicaci suavilulc

onniia compoiias ; uioi bi.ias ovcs ad leuqius ab

alils scgregabis
,
quoadusque (/bedieniia sau-

ciat:e, el moitilicalionis cauleiio puig.itie ad

ovile rcdu. i possiul. In lioc aulcm pi;ecipue

tibi laboraiulum cril, ut onmcs parilcr aguo-

ecanl te aiùmas qu-.eicre , cl de twieris non

curare
;

quia diabolica fraude ellei tum est ul

non vitiis, sed natiutii bcllu:ii iiiilii luni aliqui

sibi suaileanl, ac proiiide non palciiia; (Oire-

p plionis k'ges te iurring(ro, sed patiiuiu jus

lueii se crcdaut duni (ibetlicntiam irausgre-

diuiitu'.'.

Qux cnniagiosa pcsiis tajuleui bonos el ma-

lo.-. indilfereiiler corrunipcre poleril, s^i a iioftris

procul linibus celerilcr non cxpcllalur. Hoo
lanien non alia via facilius el fd.cius tibi cedet,

quam si ficipieulilius liouoribus, muneribus et

officiis piivlalx dojuus alunnios, (|uos capacio-

res el ujelioies iuvcnies , non sulum in ipsa

donio, sed in universa coiigiegaiiojie indlHc-

rer.ter, ac alios congregalionis fdios , afficias,

ul San-Maximitaua dounis, ea qua par esl

revcrcnlia , a vobis coli , omnibus fiai maiii-

fesluni.

Yade igilur, i!rg;:e, otsccrt:, increpa in omiii

'^ pittientia el doclrina; va. le, âge non solum ul

jnilex, sed ut e[iisco|;us, et p.ro concessa tibi u

Domino cliarilate el prudenlia saiagas, ul oni-

nesper bona opeia, el exaelam li-guni noslra-

ru u el constite.tionuni obtervaiilia ii , cerlur.i

propriam loeuliunem el eUclionem elUcianl. Ll

ne iu exsccuiioiie lam sanctx comnd>sionis (ad

quam tx injundo tibi vicarialus gencialis lui-

juj congregalionis ofliiio teiiebcnsjspccialioris

nieriti augnientmn ilesil, in viruile bpiriius

sancti et saiiclui obedicniiiv, sub prœceplo for-

niali, tibi injuugimus, ul prxniissa quantocius

exsec'Jtioni mandari sludcas ; necuun el omni-

bus ad prxfalum convcnlum Sai:cli Alaxiniiui

pei'tineiilibus , vel uosinc curx quomodulibet
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Il n'y a pas lieu de douter que celte A

cnquéle n'uil clé faile pai le vicaire,

conforniéiiieut aux ordres formels du

général, qu i voulait sans dout';, en con-

teiilanl parla les Provençaux, discul-

per les religieux do laijrovincede Tou-

louse; mais nous ne voyons pas qu'on

soit parvenu à découvrir les auteurs du

larcin. Il résulta néanmoins de ce vol

et de ces procédures un bon elTel qu'on

n'avait pas prévu d'abord, et qui dut af-

fermir de plus en plus la dévotion des

pèlerins et celle des Provençaux envers

celle relique célèbre : ce fut d'en faire

constater l'état juridiquement, ce qu'on

n'avait peut-être point fait jusqu'alors,

el de fermer ainsi la bouche aux dé-

tracteurs de la tradition de Provence.

XXV. Lefèvre d'ElapIcs, comme on l'a dit,

Beconnais- avait supposé que sainte Madeleine
sance juriili- "^ ' '

que du ]Vo/im« était différente de sain'.e Marie de Be-

rna ge'^jupriii" tliaiiie, sœur de Marthe, ajoutant que
ce de Valois, gg^g dernière était celle des Proven-

çaux. De là il révoquait en doute l'ori-

gine miraculeuse de cette chair, quoi-

qu'il ne pût l'expliqu: r d'une manière

naturelle. Sous Louis Xllî, Launoy,

ayant entrepris de faire la guerre aux ç,

saints de Provenve, ampliûa de beau-

coup les difficultés de Lefèvre son de-

vancier. Il ne nia pas seulement que

Madeleine fût la sœur de Marthe, mais

de plus il soutint que ni l'une ni l'autre

n'étaient jamais venues en Provence, et

que le clief honoré à Sainl-Maximin

n'apiiarlenait à aucune des deux.

Ces discours se répandirent dans le

pays avant même que l'ouvrage de

Launoy fût mis au jour, et quelques

personnes commencèrent à meltre en

doute la vérité de ces saintes reliques

et mémo de la tradition louchant l'a- D
postolal de sainte Sladeleine et de ses

compagnons. Le prince Louis de Valois,
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comte d'Alais el lieutenant général

pour le roi en Provence, prince non

moins éclairé que pieux, voulut dissi-

per ces doutes dès leur naissance, et

dans ce dessein il s • rendit lui-même

à Sainl-Maximin après le vol dont nous

parlons, accompigiié des hommes les

plus doctes qu'il y eût dans le voisina-

ge, entre autres du célèbre Gassend [l],

prévôt de l'Eglise de Digne, se propo-

sant de faire la reconnaissance solen-

nelle des saintes reliques et des titres

historiques qui en prouveraient la ^é-

rité (2). 11 manda aussi à Saiiil-Maxi-

inin trois médecins, pour qu'ils don-

nassent leur avis sur l'état de celte

portion de chair conservée miraculeu-

sement. Ceux-ci, après un mûr examen,

déclarèrent, par un écrit signé de leur

raiiin,\eùlaoùliGM;Avoir irouvésurl'os

coronat, partie gauche, une petite pièce

de chair, de couleur rougedlre, et l'os en

même élal que Von trouve les os de ceux

qu'on trépane ; ce qui est cause, ajou-

tent-ils, que celte cltair conservée jus-

Cju'ù présent a eu le pouvoir de conser-

ver l'os en son état naturel. Ils confes-

sent de plus que ce phénomène n'esl

pas arrivé nalurellemenl ; el ils l'attri-

buent , comme c'était l'opinion com-

mune, à rallouchemenl de la main du

Sauveur, lorsqu'il éloigna sainte Ma-
deleine en lui disant : Ne me louchez

p s (3). Enfin, quatre ans après , Bou-

che, l'historien de Provence, étant allé à

Sainl-Maximin, examina lui-même al-

Icnlivement cette mcnie relique, el

trouva qu'elle était encore exacteuicnl

conforme au rapport des médecins.

Il est résulté des divers retranche-

ments faits à cette relique, que les écri-

vains ne s'accordent pas enlre eux sur

i'otentlue qu'ils lui assgnent, l'ayant

décrite chacun telle qu'on la voyait de

(1) Appelé
nal à propos
Gasseodi.

(2) Pièces
/«so'/iculites ,

II" 30ti ,
p.i".

1477 C — Vé-
fense ds la foi

Ue Provence,
;ar Ijuuctie

,

p2g. 5i.

(3) Pièces

jusliftciuii'cs,

u'ûUb, p. U75.

siibjeclis, sub eodom formai! praccepto , nec-

non subpœna excomniunicationis lalK scnien-

lisc, ipso facto incurrenda, ul le tanqnain vc-

rum el legitinium pasiorem et vicariiiin gc-

iieraleiii, aique super prscmissa spccialiicr

conimissariiim , admiitant, revereanlur, ac in

omnibus pareant et obediant.

Dalum Roma; die 24 junii 1641.

FtiATER NICOLAUS.
Ego frater Dernardus Cantalupa prier con-

ventus ordinis Frairum PrasJicatorum , fulera

facio quod hœc copia fuit exiracta a suo origi-

iiali et collala de verbo ad verbiim, die 28 aiini

mu.
Frater Bernardus Cantaldpa,

Priûr qui supra.

lia est in siio originali. Fraler Doniinicus

Palavicinus slud. formalis, el collegiajis studii

S. M. S. Minervam.
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leur (cinps. Un pèlerin angevin, qui A loinc, que nous avons iloiim' plus haul,

pul)lia la ichilion de son vojagn à quelle ^'lail l;i fi;,'urc (( 1 1 grandeur de

t'aiut-Maxiinin en lG'i;i,ci!éc
I
lus haut, («Ile relique lorsque ee des-in lut

nous apprend (;u'elle (-tail alors de la gravé au wir sici le. Mais lous ces di-

graiideur d'une pièce de monnaie appc- vers rccils, do:ii la varialion s'explique

lée Teston (I). liouclie, en 16(53, en corn- très-n lurcllement, confirmcMl la tcr-

l'are la grosseur à celle d'un pois ou de liludc du fait principal , c'esl-à-dirc

la moitié d'une (evc (2). On voit par le lexislence de la relique toujours visi-

dessin de la rliàsse de sainte Mnde- Ile aux pèlerins.

LOUIS XIV,

ROI DE FRANCE, COMTE DE PROVENCE.

I.

Coiu\:im(ia-

loii de l'yii-

vruge Je Lau-
uoy ctiiU'U la

iradiiiou (je

l'roveuce.

(.'5) Pièces

juslilicatives ,

H" 307 , pag,

U79 B.

Vers la fin du règne de Louis X!il, 1'-

livre de Launoy doni on vient de par-

ler parut enfin à Paris, sans nom d'im-

primeur. Jusqu'alors les Provcnçaui

n'avaient jamais entendu dire qu'on

eût élevé aucun doute sur la vérité de.

leur tradition, autorisée, comme on a

»u, par le consentement universel et le

concours de tant de pèlerins de divers

royaumes de r£urope ; et ils furent la

plupart très-scandaliscs de la hardiesse

de cet érrivain. L'université d'Aix cen-

sura, l'omrage le 3 de mars 1C4V,

comme contenant des ;issci'tiuns faus-

ses, téméraires , donnant altcinfe à la

piété chrétienne dans (e pays, injurieu-

ses aux souverains pontifes, aux rois

de France, aux comtes de; Provence et

à leur piélé envers sainte Madeleine,

excitant à la sédition et tendant à 'é-

truire la paix et la tranquillité de l'E-

glise en France (.3). De son côté, le pro-

cureur général représenta au p;irle-

ment que ces opinions cho:juaient la

croyance commune des fidèles et déro-

geaient à la vénération due à sainie

Madeleine
;
qu'elles renversaient tout

ce qui était contenu dans les Uréviiiires

des Eglises de Provence, et étaient con-

traires à la vérité d'une tradition ini-

mémoria'e, confirmée pir la fondation

de tant d'églises, par l'imposition de

tant de noms de lieux dans ce pays :

en conséquence , le parlement déclara

quel'ouvragc était impie et scandaleux,

ft condamna les libraires cl autres

chez qui il serait saisi, à mille livres

d'amende, dont une moitié serait appli-

cable à l'hôpital d'Aix, et l'autre à la

Monuments i.nédits. I.

B réparation des l)àtiinents do la Sainte-

H.iume. Enfin il ordonna que la féto de

sainteMadcleine serailobservéc cornu.

e

tllePavailété toujours, et dé''endit même
de travailler ce jour -là dans la ville,

sous peine de punition corporelle (V).

Ces condamnations curent tout l'effet

qu'on pouvait s'en promettre, et l'ou-

vrage de Launoy, méprisé alors par

les savants de Piovrr.ce, ne porta pres-

que aucune atteinte à cette tradition

dans l'opinion du public. On remarqua
même que dans la dernière moitié du
xvii* siècle, e.'cst-à-dire pendant les

C' soixante ans qui suivirent immédiate-

ment la publication de cet écrit, le pèle-

rinage de la Sainte-Baume fut plus fré-

quenté encore qu'il ne l'avait été par les

grands aussi bien que par le peuple, et

que, dans les seules solennités de la

Pentecôte, on y jomptail j'.i-qu'à trois

niille communions de pèlerins (o).

Dès son avènement au trône, Louis
XIV confirma par ses lettres patentes

lous les privilégi s accordés au couvent
de Sainte-Madeleine par les anciens

rois, comtes de Provence, donnant pour
motif de celle confirmation /e re^/jcci dû

^ ail corps de sainfe Madeleine qui repo-

sait dans le couvent de Sitint-l\Iaximin,

et ù la Sainte-Baume, le propre lieu où
cette sainte avait fait pénitence (6).

L'année qui suivit la condamnation de

Launoy, Georges de Scudéri, genlil-

bonime de la chambre du roi, et alors

gouvernear du fort de Notre-Dame de

la G.irde à Marsei! e, voulut, à l'imila-

lion de Pétrarque et d'autres poêles

chrétiens, offrir un tribut littéraire à

35

(i) Piéeti
justincalivei ,

n- SUS , |iag.

U 1 A.

(j) ilanus-
crils de de.

Haine , des-
cripl Oit de la

SaMe-llamnc.

ri.

CoMliiiualion

(li-sprivlli'ges.

Pèlerinage de
(Ipori/es Scu-
déri.

(G( Pières

ituiftcatives ,
[i3g. I'MjA.
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I.rs cliics lie

VlirieliIcLrs-

:lii;uiéres. l'è-

li;nnaj;i; il'K-

lt-i)iicire de l:i

Toiir-d AiiMT-
gllL".

( 1 ) JUmnis-

crils (te de
Hakzc. Hcs-

crif.tion de la

Sainte- Baume.
Pièces justifi-

cdùves. n" 32o,
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sainte Madeleine, cl suspendit dnns la x él.iil gravé ce sonnet à la louange de

grolle une lame do cuivre, sur laquelle celte célèbre pénilenlc (2).

ICI l'IiT .4llTRRf01S UNE AMANTF. FIUÈl.E,

QLl PAIU!I CES nOCUKRS FIT DES TOHtlENTS DE PLr IJUS

Qi'i DE SON n:AU visa(;e empoutaient rnis de ei.ei'rs

QUE n'en ritODUIT LA TERRE EN LA SAISON NOUVELLE

DANS IN ANTRE SI FROID LNE FLAMME i'.TERNELI E

s'EXniL\IT DE SON AME, EN PLAK.NANT SES MALIIEl RS
;

et dans le sentiment de ses vives dol lel rs

les anges la voyaient aussi iriste que belle.

l'Écho de cetîe grotte, en imitant sa voi\,

souplrait apriis elle, et redisait aux bois

l'excès de son amour, comme de son MARTYR!-.

ANGES, BOIS ET ROCHERS, TÉMOINS DE CET AM IR
,

REDITES-NOUS ENCDR CE QUE JE NE PUIS DIRE;

Al'IN QUE NOTRE CCEUR Y RÉPONDE A SON TOUR.

Cea vers ont été Composes el celle Inmc R de Créqui-Î'onne (3). L'année suivanlc

(le cuicre consacrée à rélernclle mémoire IfiV", KléomTc-Calherinc Rbionic de

(le SAINTE Madeleine
,

par mcssii'c i'orcrnes , épouse de Frédéric-Maurice

fieorgcs de. Sludéri, seigneur d'Iml.ar- de la Tour ii'.\uvergne, prince do Sc-

ville,genlilhomme ordinaire de la citoin- dan, vint visiter par dévotion la Sainle-

bre durci, gouverneur pour Sa Majer^lc Raiime, au relour d'un voyage qu'elle

du fort de Nolrc-Damc de la Garde, cl av, il fait er. Italie. A la vue de ce liou

cnpilaine enlrelenu sur les gnl'ris l'i ht elle se sentit si touciiée qu'elle voulut

marine du Levant. lG4o. y laisser un monument de s.i tendre et

Uti voijail sous celle iuscripiion les armes sincère piélé envers sainte Madeleine,

de liiuteur, qui étaient de (jueule au lion d'or. cl ordonna pour cela de revêtir Ce

L'année suivante, Nicolas de l'Hos- in.irbrc l'inlérieur de la chapelle du

pit.il, duc deVilri, maréciial de France, Srtir.t-Pilon, con-slruite en mémoire des

olTrit une lampe d'argent et assigna des ravissements de celte sainte. Mais cet

fonds pour qu'elle fût enirclenue <à per- ' ouvrage ayant ensuite élé interrompu,

pétuilé. Celait la plus belle et la plus Emmanuel Théodore de la Tour d'Au-

riclie de toutes les lampes qu'on voyait vcrgne, cardinal de Bouillon , fils de la

suspendues dans la S«intc-/'£fnî7c7iCP. Ce bienlaitiice, le fil achever en l(i86,et

maréchal voulut anssi qu'on ce ébrâl voulut qu'on plaçât sur la porle du

plusieurs messes dans la grotte, et que vestibule l'inscription suivante, digne

tous les jours on yréiilât les litanies (I). témoignage de sa piélé el de celle delà

La même année, le duc de Lesdiguière-, princesse sa mère (ij.

François deCréqui, comte de Sault,

pair de France, gouverneur du Dai;-

phiné, visila par dévotion la Sainlc-

liaumc, et en fil recons'.ruire l'aulel

principal, situé sous la coupole élevée

par Louis XL 11 le décora de colonnes d
d'ordre corinthien et le rendit l'un des

objets les plus remarquables de cette

grotte, tant par la richesse du la ma-

tière que par la perfeclion du travail-

Dans le vide qui se trouvait entre l'au-

tel et les piliers de la coupole, on

voyaitdeux grands écussons aux armes

(9) MrtjiKi-

crits de de
Haitzc , dcs-

crifilion de l.t

Sainte- Baume.

(5) lH.i

AD nONOREM
B. Mari E SIAGDALEN*

IN EXTASIM r.APTj;

ELEONORA DE BERGUES
FREDER. MAURIT. BULLION. DUCIS

CONJUV
EX ITALIA BEDIENS

POM JUSSIT

ANNO M. DC. XLVII.

EMMA. THEOD. A TUUUE ARVER.
FILIUS

S. R. E. CARlïINALIS BULHONIUS
MAG. FRAN. ELEEMOSYN.
DUM IN PROV. DEGERET

OPUS NEGLECTUM AB80LVIT
ANNO. M.DC.LXX\Vl(n).

ii) Ibid. —
Histoire de
Suinte - Made-
leine, fiar r.a-

voli, 1835, t>

(«) Dans riiisloiro de s;.iii(n Miidi l'Miie ino\.irlc, fl l.i Irailiiclinn française qu'on y

cdinposcc par Gavoli el rcinipriniée on IS'S, a joinle s'éidiijiic en iilusiciii s puiiils du sens

celte inscriplion est rapporioc d'une niaiiièr'i de rorif;iiial.
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La chapelle da Saiat-Pihia avait IS A religion du coinlc de Quincô il à sa

pieds de loii^uc.ir, 12 de Inr^eur et 30 coiifianco au secours des sa'nls; les nii-

de. hauteur. L'iuiéiieii-, /'«la ré par lino très n'eu porteront |;as tous le ni<?nie

luulernc, élait revêtu d'un ordre coin- jiigeiutnl, 1 1 drun ^entilshoni.ncs, on

plet d'arcliilcc'ure corinihienir'. Au- qui la lircnce des ranips scuiblait

dessus do l'autt.! cl dans une niihc de aïoir éleinl tout sentiment de pi t -,

marbre noir, ou voyait représentée, en en prirent occasion de faire sur sa per-

marbre blanc, l'assomption de sainte sonne des plaisanteries iiidé< eute^ ,

Madeleine sur cctic montagne; et ce aussi injurieuses à sa dévotion qu'à son

morceau, ainsi que les autres décora- eouiage et à sa valeur. Il se contenta

lions de la chapelle sans en excepter de leur répondre avec s;i douceur ordi-

(t) Wn/i«- iiii}ui(; le pavé, élaienl reu)ariiuablcs uairc : Je crains hcnncoKi) nue It's oui
unis de (le ... , „ . , , . .

Hijine. /)« par le bon goul cl la pcrfc lion du pensnt nnvutr rien a cramlre et se

fient en leur propre courage à présent

IV. L'année 10^8 Joachitu de Quinci', " (/ue l'ennemi est luin de tious, n'implo-

riii oïlitc'flo
*^""''<^ ^^ saint-empire cl premier ma- rem en vnin l'assistance des S'inl.i, cl en

Oiiiiicé eirtiiii récbal de camp des armées du roi, particulier celle de sainte Madeleine,
pr.iiid iioiiil) e J-. 1 , „ 1 ,

d'oiiiciers qui 56 fcndil SUT Ics cotis dc Proveuco loys/uc nous le terrons en face, et qu'il

\»\ '"m"*i"Vu- P**""" Passer de là au rojaume dc Na- faudra en venir aux mains avec lui. Ces
iiesio (II' (i.Mi\ pies avec l'armée que commandait le (rai-ulos ne furent que trop justifiées
Kciililslioni- . ,„, j .. • ,. !.. . . ....
mes qui se- prmcc 1 liomas dc Savoie. Pendant par 1 cienement ; car les deux gcntils-

i'f'*"J
'"'''.'l'^^_ qu'on faisait les préparatifs de l'cmbar- hommes dont nous parlons périrent

liu». quement, le comte de Quincé, qui n"é- nialheureusement au siège dc Salerue,

lait pas moins rccommandable par sa l'un d'un coup de mousquet qui le

piété que |:ar ses faits d'armes, voulant perça de part en jarl, l'autre d'une

attirer sur lui et sur les sions la pro- iilessure mortelle ([ui le fit expirer sur

tcclion du ciel dans cette campagne, la place, sans leur laisser le temps d'im-

alla pour ce dessein en | è'crinugc q plorcr le secours du ciel. Le con)te de

à la Suinte-Baume, avec une nom- Quincé éprouva dc son côté l'effet de

breuse Iroiipc d'hommes dc guerre sa vive confiance en la proleclioa de

qui se joignirent à lui. A la vue de sainte Madeleine; car il ne reçut qu'uni;

celle grotte, sanctifiée par les larmes cl légère égratignure d'une pierre lancée

par les assiégeants ; comme si la Pro-

vidence, en l'exposant à ce péril et en

le préservant de la mort, eût voulu

r. ndre plus sensible en sa personne la

puissance de sainte .M.id; leiiic envers

(eux qui réclament son secours. Une

les austérités de sainte Madeleine, et

qu'il considérait comme l'un des lieux,

les plus saints de l'univers, il se sentit

touché de sentiments extraordinaires

de dévotion. Voulant y laisser un mo-
nument dc sa piété en\ers cette sainte

pénitente, il y fonda douze messes par assistance si visible ne contribua pas
an, qui devaient être célébrées à per- peu à augmenter encore la confiance
j.éluilé le premier dimanche de chaque du comte dc Quincé envers sa libéra-

mois ; et en mémoire de celte fondation, D irjce , et elle produisit le même eiïet

il fit at acher une inscription aux ro- dans toutes ks personnes pieuses qui

(2) l'ifce* chers de la grotte (2). Les plus verlu(ux eurent connaissance de cet évéue-

ù'%in","'^s'e
jg l'armée ne purent s'empêcher d'ap- ment (3).

1517 B. plaudir à cet acte si honorable à la Marc-Antoine Mazanol, seigneur de

( 3 ) Aiuia!e:

Mai>si.ieiis:s.

auMo l'jib, [ul

rat (û).

V.
Ptlorjnsge
Cl otlniiiie

(l'Anloiiic Ma-
zaïiol. A:Mri?j

bieufaileuis.

(a) Aiino 1G48, TauroeiUuni S.ilyoruin urbem
mariliinaui princeps Thomas a Sabaiidia coni-
nuiilam advenerat, navales ibi copias ail Nca-
polilaiiani oxpeJiiionem iiislruclurus. Ailurai

ei liini D. Joacliiinus Qulnca^us sacri Impcrii
coines , Idemquc priinarhis Gallieis in casirls

régi Icgaïus , vir non plelale minus , ([iiaiii tc-
riirn hello prxclare geslaruni gloria inclyUis.

Is dum ad Inslaniem proxime navigailonein
paranliir omnia

, quo propriani sibi sulsque

cœlilimi openi ex genlis majorumque rliu con-
cilians , sacram divas Magdalena; specimi lod
rcligione , vlcinlaqiie pereelebrein , ajjuiicio
sibi t'requenll sibi l'amillariuin eoniitalu adiré
consliiuit. Niliil ergo ulua cunclatus, siiperaio
.^Sficrrimi moiiils jugo, saiiclissiinani illam sp?-
luiieam iiigreditur, Ibi vero dum plis iiunien
procurai onicils, divino quodain afflari se sen-
sll Inslinclu, ni cxiniiuin aliquod sul erga divani
Magdalenain saeramque illam rupcm , tum
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ravfsiii ilo J.achaubSrc, oiïiii, do luii- A tsat de (oncl.ilion passé licvanl Ga-qiiPl,

ccrl avec Klicnnetle de iteiton sa notaire à Sainl-MasiiiMii, cl une iii-

femmc, une giainie lampe d'argcnl, du scription gravée sur une tahie de mar-
poids de dix marcs el diini

, pou! élrc lire dont on consorve encore quelques
t nirelonuc à pcrpéluilc dans la saiule fragments à !a SainlcBanme , et que
pénitenre. C'est ce qu'attestrnl le con- nous donnons ici dans son entier (V). (i) piècn

juilificalires,!!'

330, p. iriju;.

ANNO SALUTIS M. DC, I.XVII. X NOVEMBIUS, NOBILIS SIABCl'S AN- — MmiUiiCIlli

(il- (le IhliUe,
TONIDS MAZANOT D. DE PiVESIN, IRBIS LUCiDUNENSIS EXCONSUL, ET ibid.

STEPI14MA DE liEKTON EJUS UXOR , BKAT/E MARlyfî MAGI>ALEN/i:

QUOXDAM HUJUS LOCI INCOLjE , LAMPADEM RGIIMTEAM, SUIS OR-

NATAM GëNTILITIIS INSIGNIUUS, VOTIVDM riF.TATIS ANATHEMA,

A' PENDERUNT, DIU NOCTIQUEIGNE VIGILI ILIUSTRANDAM , IIANC

IN REM PERPETUO CENSU ADDICTO , L'T PATET R\ CONVENTIONE

ClIM PRIORE HDJlîS CONVENTDS,

Aies.iiulre (le Caslellaiic seigneur de [{ Parmi les lampes de la Saintc-Pé- M
IVÎazaugues fil une fondation (anl pour nitcnce, on en voyait une offorle par

i*n,',i's iJii

'*

hiinorei' la dévotion des anciens ses- Louis Ducliaisne, évéqiie de Senez i5l, fliai'''i«, f'^f'-

, ,, , . . ,, , ., r.^ , ... -, qii*-' <Je SeiiPT,

gneurs de Mazaugucs ses devanciers, qui 1 y suspendit en Iboj , iorsqu il fit ,;) p; •,£,,,<

11) /'(V.é, que pour obéir à la sienne propre (î). placer dans ce lieu la belle statue de iii^tjftcuiives,

ii«"'^3''î" n'a"
Nous trouvons une autre fondation sainte Madeleine , exécutée par Pavil- uj^I^'â,'

"'

ril5 A. faite pour un semblable motif par Ion, le plus habile sculpteur qu'il y eût

Pierre de Guérin , seigneur de Chaste- al,)rs en Provence. Nous avons vu que

Ici, second président de la chambre des Jcan-Baiiistc Ducliaisne
,

président à

(22 f''«.'., comtes d'Aix (-2). Entre les lampes dont morlicr au parlement d'Aix, frère du

tiii'li.'
'^^^ on a parlé et qui ornaient la SHin^e-Z^i^- précédent, avait fait mettre dans la

«i/ence, on en voyait une qui avait été Sainte-Pénitence en 1618 une statue

donnéepar uiiedui brsse de Never<,une de sainte Madeleine. Louis Duchaisiie,

autre par un conseiller du parlement évêque de Senez , jugeant sans doute

de Toulouse, une par l'un des seigneurs C que cette statue ne répondait pas
,
pnr

(le UaiiialuelK- ; une autre venait des la perfection du travail, à la haute idée

libéralités de la daine de Cliâieauneuf que les pèlerins se formaient de sainte

de Savornoa en Daujdiiné , une de MadcleinL- , la fit t ansporter à Saint-

cclles de la dame de Vernct , une autre Maximin , il mettre au-devant de Ten-

de celles de .Maltliieu Perrin , une autre tréc de la chapelle souterraine, dans

des habitanls de Pont-Saint-Esprit en une pelile voûSe consiruile à celle fin;

Languedoc; enfin on voyait plnsieuis cl il la rempluçît à la Saiiilr-Baume par

autres lampes dont les donateurs étaient celle dont nous parloiiS ,
qui était re-

ts) MmiH- inconnus ^3). gardée comme un chef-d'œuvre. Elle
scrùs lie lie

}laine. I>e-

scn7)(/6n rfe //i
^ljggq„j; jy,,, pieialis edeiet monunienlum. tant pixsidio, siiisqne nimiinn confidunl viri-

SaiiU-Biiume.
Qyjj,,g ^^j s;,cia dtiodecim, priinis qnibusque per bus, siciibi tiini hoste cominus congredieiiduni

.innum Doniinicis diebMS rilc ac deccnter in l'iieril, iiilein cœiiliiin .ic div:e praeseiliin Mag-

cjus honorein pcrageiida , diiplionis aureos ,. dalenre /Viisira iinplci;eiil aiixiliinn.

cenhini religiose altribuit.assignaloiiieain rem " Nequo vcro inila fuit piœsagilio. (n ipsa

fundo ex qiio ad id pii operis ceili provcntiis oniin Salcriiilani oppiili expiigiiaiione , aller

annui pelerenlur. plumbea tiajeclus glande , aller vero lelliali

Lauilala piimiiin a iiudtis probalaqae admo- coiifossus viilnei-c , iiterqiie cœliliiin opcm nc-

duni pia coiiiilis in divam sibi lulelarein benc- (luicqiiani ini laniaiis oceubiiil. Liius ex eo

(Icenlia; ab aliis vero rem sscus , ul fere lit, numéro coinos Quincieus sospilatricis Magda-

iriterprelantibus non sine risn cavillis(|ue ex- |en;e tiilns puesidio, cxireiita dmilaxat ciiie ab

copia; née O.olVicre ex nobilibe.-i cjus asseciis meussograviori lapide Icvilerdelibala, ut pra;-

duo qui militari pvope liccnlia, salibus jocisque sens vel in ipsius periciilo agnosccret patroci-

a cbrisliana pieiate iionniliil abhorrentibus iiium, salvus incoluinisque discessit. Recentem
ipsuiu pii muneris aiiciorcm aspergèrent, accepli benclicii memoriani gralo elianuium

Qiiibns ille, pro indita silii bunianitate. Vereor, recoiil ainmo reique gesl;c fidcm quolquot iis

inquii, niagnopcre ne qui, duin liostis eminiis in oris aliqua vel noniiiiis vel pielaliss laude

est, se ab buiuano bcnc te^tos iiiUMJicsque pu- iiactenus clarucnml
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n.()r(:s.'nl.iil -saillie Ma.lol.iuc louvorlc A llu-li.liiL' il.- rcvprcssioii. Sts )cux ,

.!,• sps longs ( lu'vcux et d'un lUsu tic (lu'fll.- éloviiil au «iel, seiiiblaicnl ^'Irc

iiatic, coucljc.'sursa roclic.la UMe si»u- tiens sources iiilarissaliles tlf larim-s; el

Iciuie tlu liras ilroil, Ifiiant i!o la main (:t|jeiu!aiil celte li-uieoii se piiRnail une

Sauclic le vase appelé la sainte nui- douleur viv' et profontlc ue perdait rien

poule. Celle statue se faisail reu.ar.iuer pour cela de la noblesse cl de la bcaulé
j^»i';";;'^;.';'

nar la nurett; et la correction du des- de ses traits. Klle elail pcinle couleur i>,'Mr/))(/<-n de

sin, la noblesse do laltitude el le pa- de chair, d un coloris 1res brun (1). b„„„^.

Il iiir:ill iiui"

le \»s- .l'alhft-

I ttiil nio

l.ili- , cl 1. esl

gins tloiiic la

rii^on 1)111 l'a

lui uiï^lif;*!''

iljiis la ci>[>ic

i|iiu iiniib r<

I
rikliiiions 1

eut -UU\
llllllt-ll Sl<|>

mIiuii >!<' Il

iiiiLii (;iiicliu

!>Cllll>U' Ml|>|>0-

S'T le v;isc

il'iil nous par-

lons.

VII.

i^C(ïr:ll 11)11

1.1 S:iiiile-

Celte statue tl'lail placée dans la.S'nùUe- U en gro. caraclèros d'or, sur un rouleau

l'i'nitence, que le roi Robert avait f.iil d'azur, ces deux mois : lochs ioeniten-

eiitourer de grilles. Les ptleriiis n'en- ri.K, le lieu lU^ la pénitence. Dans l'inlé-

traienl plus depuis d.ins ce lieu ; seule- rieur étaiciil sus|ienduc'S les lanipcs

ineiii il; avaient la faculté de le côtoyer, d'armiil dont on a parlé, au noiiibic de

au moyen d'uni' espèic île balcon qui vin:;! ci une, ainsi qu'une ujultiiude de

pouv.iil recevoir à la fois vingt-; iiiq ou biji^ut el d'autres anciens objets de

treille personnes ; el pour éviter la ctm- vaniié, que la pieté des pénilcnls avait

fusion, surtout les jours de grand con- oliei t» à Sainle-Maib leine l-i). Tnus ces (-'"'«'"«'''"»,,.,.. . . , . .
df de Hailze,

lours, les pèlerins inoiilaienl sur celle bijoux, ces lain|)cs et au'res oriieiiieiils ibid.

elévalion par nu côlé et descenJaienl île [ r;x, excilèrent dans tins les lenips

par l'autre. La SuiiUe-Pinittnce avait l.i cupidité des sacrilèges. Ntius en atons

cependant une porte qu'on pouvait ou- dej.i vu des exemples; el l'année 1052

vrir dans le besoin , el sur laquelle on ^ eu fournit un memor.ible (.'J). Ouaire {') ^rciivci

. , . (. ^ ' ' (.'h fU(;l't'( ((<!

li.Nailces paroles, en caractères romains, \(deur.s, dont !e clief s'éiail lraves{i en Sm/c - M,i.it-

dans un cartouche doré : auoh.vuiuis feiiuiie, lenlÎTent de dépouiller ce saint
'"''',,,7-,oi'f^e

iM Loco LUI STETERLXT piîoiîs EJLS; lieu;niais leur entreprise na\aiitpa8 !•" lli>ii"r>'

.

IS'ous nclorcrons le Sauviur dans le lieu réussi, le ihef fui pendu par arrêt d.i par- (.'a-. 'its, y.i.

même où si:s pieds iC sont an élcs ; ccWil lemenl; deux de ses conifilicc s fuient

une allusion ;iux apparitions de Je. us- conduits aux galères, el le troisième fut

condamné au liannissemenl {it\.

(Je concours continuel île pèlerins Mil

dans un lieu de si dillicilc accès exi-
| „'i||^'\^î"y ^||

l'upvpnce , on

(a) La Saiiile-Baiimeêtail alors défendue iKii- rciil ;i un ciinil-c pcleriii, venu de la Lorraine,
|iIo,',»rniie' li'a

tics tours et des inniailles ciéiielécs, el odrait qui leur |ir»iiiil tic se joiinlie à eux, et qui les Lore iraiis'é

1 a>iieel d'une pclilc cila.lellc. Le dessein .le devan./a à l.i Sainlc-lîai pour n.icux a-siiier
'^va.l'iJ'Ma'lc-

ces voleurs élail de s'y lonifier pour faire de là IcsucicmIc leur dessein. Mais la vue de ee saint leine dans

dc:, courses dans le pays, alors fort agité |>;ir ltt!,i a>aiil t.uieUé tle lepenlii ce faux eiiuile, ' "'['^ ''* •'*'"

les lioubkbdc la Fro.ide. IL le coiiiuuiiiii^uè- il donna avis aux religieux du conudjl formé

CiiiiisT à Sai:ile-Miid. leine dans ce lieu.

Autour de l'iigivc qui sejiarail la S'iinlc-

Pcnitiiicc delà ihapelle,iin voyait écrit
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giMJl (le fiéiiuentes réparations des clie-

niins, qui d'ailleurs élaieiit souvent en-

doiuinagcs par les pluies ; c'élaienl les

Éi;jls de Provence qui entrclCMnicnt ces

«liemins. Ils les luiriMil en si l)on état

iin'uii pouvait aliorder en voilure jus-

liu'auprès de la S.iinte-Baume ; ensorle

que l'année 16G0, Louis XIV étant venu

vis 1er ces saints lieux , monta liiule

celle montagne à cheval jusqu'au Saint-

l'ilon. Les religieux de Saint-Maximin,

coii^me on l'a raconté, avaient reçu de

leur générai, l'an 1035, l'uine de por-

phyre, hénitc par Urbain VHI et des-

tinée à renfermer le corps de sain le

MadtK'iiie; néanmoins quoiiiu'il se

(ûl écoulé déjà viiigt-cinq ans depuis la

réecptiun di; celte châsse, les reliques

élaient toujours dans la châsse de bois

cumme auparavani. Pour les Iransfércr

dans celle de porphyre, on utîeuiJail le

premier voyage du loi à SainlMaximin,

afin que la présence du monarque ajou-

tât à la pomfe de celte céréiconio. Ilnfiu

au commencement de février IGGO, <in

«ipi rit que le roi se proposait d'aller en

p('l'iriuat;e à la Sainte-lîaume ,
cl on

léiolul de saisir, pour celte translation,

r.ne occasion si lou'^lcmpî attendue.

L"archevêqnc d'Avij;noii , Dominique

de Marinis, en fil la proposition au r* i

et à la reine Anne d'Aulriclie sa mère,

qui l'acronipagnait. Leurs Majestés té'

moignèrent avoir celte demande pour

1res agréable, et se rendirent à Saint-

Maximin avec une vive salisfaclion.

Car la veille même de ce pèlerinage, le

roi avait reçu la nourelle de la paix

conclue entre la France et l'Espagne,

et dont le garant devait être le mariage

du roi lui-même avec l'infante Marie-

Thérèse; en sorte que le roi, la reine, le ^

duc d'Anjou, frère du roi, et toute la cour,

firent ce voyage de dévotion en actions

de crâccs pour un bienfait si avanla-
{I) PièCiS "

.
, , , , A

jusiificaiives, goux a tout le royaume et si araem-

jx. Ilsarri\èrentà Sainl-Maximin le* fe-

rèiCTinape y^ier vers les six heures du soir; et con-
'ic. Louis XIV,

^ .,,,,,
d'Anne d An- foiinàment a ce qui avait ele règle en

duc'dAnVà '2S>S. Pnr Roniface \ III, le roi fut reçu

Saiiii-Maxi- nrncossionncllement aux portes de l'é-

«Dill.
'

contre eux. En conséquence , les religieux ar-

rêtèrent les voleurs , les rtésariiic'ent et les

OE SAliME .\iAl)LLLLNE. 1100

A glise par les religieux. Ils étaient au

nombre de soisanle, tous revêtus des

ihapes les |)li!s riches et ayant chacun

à la main un cierge allumé. L'église

était éclairée jusqu'au maître-autel, dt»

plus (le cinq cents flambeanx. Après

que le roi et la rein.; curent fait leurs

prières cl visité la crypte de mainte

Madeleine, ils se retirèrent dans l'Iios-

pice du couvent (2), oîi ils furent servis (2) Ibid., p.

a table par le prieur et les religieux
, c. D.

aux dépens de leur communauté. C'é-

tait ce que le roi René avait réglé, l'an

ikTCt, en donnant réciproquement bou-
che en cour au prieur et aux siens, tout

le temps qu'ils demeureraient auprès

du roi.

Le lendemain, le roi assista à la saine
me se, qui fut célébrée au mailre-aulel,

pendant que de son côté la reine assis-

lail à une autre messe dans la crypie

de sainte Madeleine, où elle communia
lie 'a main do son premier aumônier.

On voit, par cet exemple, que l'usage

ancien quidéft ndaitaux femmes l'entrée

de la crypie, et aiiqucl la reine Claude,

femme de François I", s'était con-

C formée en 1516, avait déjà été aboli. En

effet, les religieux, qniélaicnl obligés de

tianspoi tir la châsse dans l'église supé-

ricui c, lorsque des dames de qualité les

eu priaient inslammen', voyant que ces

occasions devenaient très-fréquentes ,

et craignant d'ailleurs, qu'en transpor-

tant ainsi la châsse, on ne la laissât

tomber dans l'escalier qu'il fallaii par-

courir, se rclâchèri ni insensiblement,

cl permirent aux fi mmcs l'enlrce de la

crypie. Néanmoins l'usage, pour les

hommes, de déposer leurs armes avant

d'y descendre, persévéra toujours ; et

,

dans celle circonslance, Louis XIV, le

duc d'Anjou son frère et tous les sei-

cneurs de leur suite s'y conformèrent

religieusement (3). L'interruption àe
J^) y^fj_'^

lusage ancien concernant les femmes /c»/e, par vin-

fut cause san^ doute qu on ôla de 1 en-
jg_ ^^^ ^^

Irée de la crypte deux inscriptions ,

l'une en latin, l'autre en provençal,

deslinécs à faire connaître aux pèlerins

ces deux coutumes immémoriales.

firent conduire i» Aix. Ilisloire de Provence,

ibid.
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Première inscription en langue provençule.

Acyuicsr i-i'uc ci.oi'iuoiix ii'iiSTA rOM''i!:iisiuN

ICr DU TAN GHAN VEHTIJ ET DEVOTION

ytE Nf 1. COMTES, NI ItEYS, NI AlTllIi I>IUNCII>AT

O SIA DlC OU BARONS, OU ALTHE l'OTICSTAT,

A.IIES Nl'LLAS AnMAS, TBOyiE SIE DKSAItMU

MUI.A DONA QUA SIA PEU NIOUNA SANTESSA

l'ER lUCHESSA QUE AYA, M PER NALLA NOIII.ESSA

M PETITA, NI GUANS SAINS NOU UEVU INTIIVK.

Deuxième inscription.

>0X l)Ei;ET rOTlSSIMÏ l'OEMINAM INTIIARE

HANC SACHAM IlASIUCm, SI NON VULT PJ.CCAllE ;

SEU SI FORINSECUS I.IOEAT OHARE
,

UT ORAND) VAI.EAT VITAM EMENDARE,

MARI.C CORPUSCLI.UM URI TUMULATUR

MAliDALENC, PLURIMUM CIJUS nvOCATL'R

A MULTIS AUXILIUM, ETC.

tlOi

X.

PMeriiiORp
(J>! Louis XIV
etcl'AiiiiKd'Au-

lili-heli la

Saiiilu-liaiimc.

( I ) H iiUiire

lie t'iuvciici',

IMP lloiiorô

lioiiclii;, liv. X,

t. Il, p. 1052.

M.

Lorsque le sainl sacriGcc fui aLhcvc, A (levait avoir lieu le soir, au retour du ducoicsile

le roi, la reine et leur suite partirent roi â Saint- Maximin. Il y arriva vers
i*^|',"i j.,,,*'i'url

en carrosse pour la Sainte-Baume. Ar- les sept heures cl se renJil avec la '« île por-

rlvés au village <ie Nans, ils luiruiit reine, le duc d'Anjou cl toute leur suile
'''

[lied à Icrrc; cl là, le roi étant moulé à diins l'église, où les religieux el l'arche-

cheval , gravit hardiment la montagne vêque d'Avignon les altendaieiil. Ce

eouverle de neiges et de glaçons. Il alla prélat, revêtu de ses orncnunls ponli-

droil au Saint-Pilon , d'où il descendit (icuus, était placé au bas des degrés du

à pied, jusqu'au premier oratoire, et niaîlre-autel, ainsi que le prieur cl les

de là se rendit à la grolle de la Sainte- religieux, devant une table pré(>arée

Baume où les religieux l'allondaieiil. pour recevoir l'aniii-nnc châsse qui

Il y fut reçu proccssionncllemeut , el reiilermail les reliques. Celte châsse

pendant qu'il faisait ses dévotions, la était allachée sur une pyrauiide de bois

reine, portée dans une chaise, arri\;i au moyen de deux ('iiiiînes de fer; par

avec grande fiitigue el durant un lcm|is ordre du roi , on rompit ces chaînes

fort rude. Leurs Majestés, dans celte el l'on apporta la châsse, fermée alors

mémorable rencontre, donnèrent des par quatre seriure-;. On l'ouvrit et on
témoignages de piété envers sainte Ma- y trouva une châsse en cuivre, i;arnie

dcleinc
, comparables aux exemples en dedans de drap d'or, el dans laquelle

qu'avaient laissés à la postérité les étaient en effet les ossements de sainte

plus religieux des princes el des rois Madeleine. Ils étaient enveloppés d'un

leurs prédécesseurs. Louis
,
XIV resta linge cacheté de deux sceaux royaux

environ deux heures à la Sainle-lJaume apposés sur un ruban blanc ; ou trouva

el vil en détail toutes les parlicularités deux grands os des cuisses, romojilaie

de ce sainl lieu (1). Bien plus, pour ho- du genou, quelques os de l'épine tiu

norerla pénitence de sainte Maileliine, dos, et d'aulres petits, en très-grand

ni lui ni la reine sa mère ne voulnreiil nombre, qui furent reconnus par mai-
pas user d'aliments gras dans un lieu p

tro Antoine A'alot , premier médecin
si sainl el si vénéré, quoique ce jour lut du roi app.lé à cet effet (i). A l'cxcef- (2> Fiéces

un jour de jeudi gras; et après avoir lion du chef, de deux os du bras droit J''i,'/''''''!'^''

satisfait leur dévotion , ils se remirent et des cheveux, conservés dans les '• — ""31*. p.

en marche avec toute la cour, cl ailé- châsses précieuses dont nous avons jlc,' n'sûâc*.
reni dîner, non sans beaucoup d'in- parlé ailleurs, c'était là tout ce qui
commodité, au village de Nans, éloigné restait alors à Saint-Maximin du corps
de là d'une grande lieue de pays. de sainte .Madeleine; ce qui peut faire

La translation du corps de sainte juger combien élail fondée la défense

Madeleine, dans la châsse de porphyre, si expresse faite par CharKs VIII aux
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ri'ligk'ux de donner à qui que ce fût la A tnonia en c irrosse cl pril la roule de

moindre parcelle des reliques. Encore Toulon.

(1) Hîs/oiic

tte VwVencc,
par Hoiioré

Jfouclie, I. (I,

liv. X, p. 1036,

«si- il à remarquer que, dans relie der-

n'ère ouverlure de la châsse, M. de Ma-

rinis donna à lu reine l'une des vertè-

bres de sainle Madeleine, dont celle

princesse fit ensuile pri'scnl aux reli-

gieuses du Val-de- Grâce à Paris (1).

Avec les reliques on Irouva sis di-

verses lettres Icstimoniiiles, érriles .i

des époques dilTér.nl s, concernant Ijs

uiêmcs reliques, et toutes ces lettres

furent tran^criles soui les yeus du roi.

L'arihevêque d'Avignon retira les reli-

ques de la châsse de cuivre oîi elle.-)

étaient , les mil dans un linge qu'il en-

veloppa encore dans une échar,,e d_'

soie bleue, et les plaça ainsi dans une

omisse de plomb préparée à cet effet cl

qu'il bénit auparavant. Celle nouvelle

caisse élail garnie en dehors et en de-

dans d'un brocar.l d'or, et fermée de

deux serrures. L'arehevèiiue, .iprès

y avoir placé les reliques, la f( rma et

en reasit les clefs au roi
,
qui les fil

rompre en sa présence. Ensuile on at-

tacha autour de celte caisse deux ru-

(2) Pièces

itislificalives,

11° 514, pf g.

fceizc jours après, cesl-adirc le 22 XII.

r. . • -. .. j. ,
Itetdurdiiroi

lévrier, qui elnil un dimanche, le roi
, ei de i.i reines

la reine et leur suite s'arrêtèrent encore ?'" ^l^^''"'"

LiHIres palen-

à Saint-Maximin , en se rendant ù Aix,»'"' il' loi eii,,,,., , iiiéniuire de la
cl voulurent vénérer de nouveau les iransiaïkm.

reliques de sainte Madeleine. Ce joar-!à

le roi doi-.na des lettres patentes où il

tendit témuignage de ce qui avait eu

lieu le 7 pour servir de monument à la

postérité. « Etant informé par la tradi-

« lion, dit-il dans ces lettres (2) , et par

c< divers litres et renseignements, qoe

«les os de sainte Marie-Madeleine, ''93 B

" c^tte incomparable pénitente, qui re-

j cul autrefois de la bouche de ia Vérité

<i même l'éloge de sa parfaite contri-

« lion et l'assurance de la rémission de

« ses péchés.... reposent en l'église de

« Saint-Maximin : sur ce qui a été jugé

u à propos de les transférer dans une

" urne de porphyre, nous avons cru,

.< après avoir été présent à celte

« Iraaslaiion, en devoir donner le lé-

.< moignage au public, tenant à grande

gloire de rendre (comme no :s faisons

ban» de soie bleue sur lesquels le q « avec révérence) honneur à la sépul-

roi apposa lui-même son sceau en cire

rouge à dix endroits différents, puis on

la trar^sporla dans la crypte où on la

laissa pftndaiil la nuit. Le lendemain, G

février, à neuf heuresdu malin, le roi, 1

1

reine, le duc d'Anjou , leur suite et loul

le peupli', accompagnèrent procession-

nellemcnl les saintes reliques depuis la

crypte jusqu'au grand autel, chacun

portant un fiambeaii allumé (a) ; cl là,

au milieu des acclam.ilions de la inul-

(ilude, la caisse de plomb qui les ren-

fermait fui déposée dans la cliisse de

« ture de celle grande sainle ; et nous

«confiant qu'elle, qui répandit, à

« l'honneur de la sépulture de notre

<' Sauveur, ses précieux baumes avec

.< telle effusion d'âme et de charité,

.. qu'il voulut que cette action fût pu-

(' bliée par tout le monde, fera aussi que

« nos devoirs et nos offrandes lui se-

« ronlagréablps {b). «Le roi n'oublie pas

dans ces lettres de faire mention de son

voyage à la Sainte-Baume, « que l'on

«tient, dit-il, être le lieu où la sainte

« exiléede son pays passa le reste de ses

porphyre : on célébra ensuite le saint D «jours en suliludeet en prières. » Enfin,

sacrifice devant les reliques, et aussi- jiprèsavoirfaitlirepubliquemenlses lel-

lôt après la messe, le roi, avec .sa suite, ires patentes, il ordonna qu'elles fus-

(u) C'élail ce qui se pratiqiinil toiijoins lors-

qu'on Iransporlaille chef de la ciypie ilans l'é-

glise haute.

(b) Le roi dans ses lelties palenics, el les

religieux dans leur inscription , comme aussi

le prieur de Sainl-Maximin dans son procès-

verbal, ailribueni le don de l'urne de porphyre

à M. de Marinis. 11 faut conclure de là que ce

dernier avait procuré au génciai de l'ordre de

Sainl-Doniiniii'.ie les fonds nécessaires pour la

confcclion de ce reliquaire, ou philôt qu'il l'a-

vait lui-niènie donné par les mains du général;

et c'est sans duuie pour ce mol if que M. de

Marinis, dans son procès verbal de la transla-

tion, a alTdité de ne pas nommer le donateur

de l'urne de porphyre, el s'est conlenié de le

dr'àigner par ces paroles générales, (idclis qtii-

dum cryii tuiitciin palrçninii dcvo'.us.
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XIV.
Moniimcnt

ïlevé par les

eligieux de
St-Maximin,
su mémoire de
1 Uaiislut:on.
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sent déposées ilaus l'urne cl qu'on j A la ihaprllc Je Siiiulc-M.iJek'inc (2).

mil égnleinonl le pro. (>s-verbal de l'ar- Apiès lanioil de celle p.incessp, Louis

chevéi|ue d'.Vtignoii, celui du prieur de \l\' qui connuissail sa dévotion envers

Saint-.MaxiniiQ, el les aiuicnnis !ellres celle s.unie cl sa cniifi.incc en ses iné-

leslinioniales trouvées avec les rcii- riles, fonda six messes de r?(/u'c;i qui

qnes. La châsse do porphyre fui fermée devaient élrc célébrées cdaquc année,

de deux serrures el atlacliée sur l'autel à per, éluilé, dans l.i grolle de la Sainle-

avcc les deux chaînes de fer revêtues liaume, pour le repos de son âme. 1! as-

de cuivre doré dont il a été p.irlé déjà ; signa une rente pour assurer la durée

enfin, on remit les deux clefs de la de relie fondaiion, el voulut de plus

châsse au roi
,
qui les fil roin[<re en sa qu'il en fût fa l menlion sur une talilc

présence (I). de cuivre, atlacliée aux ro(hirs de la

En se reliraiil, la rein voulut laisser tainte jjrolle, afin que ce monument
unlémoignagedesa pieuscîivinifiîeuce, fût un icin .i<^n:iî;e pub.ic de sa dé\otion

el donna iruis mille livres destinées " envers ce saint lieu, et de Celle. d'Anne

aux réparations de l'église el à celle do d'Autriche (3).

L'an m.dc.ixmi! et le xvi du mois de juin, Louis XIV, pab la grâce de

Dieu, roi i>e France tT de Navarre, voulant témoigner sa pikté

ENVERS LA FEUE DAME REINE AnNE d'AuTRICHE, MÈRE DE Sa MaJESTIS, A

FONDÉ DANS CETTE ÉGLISE DE LA SaINTE-BaUME, SIX MESSES A PERPÉ-

TUITÉ, POUR LE REPOS DE SON AME, POUR ÊTRE CÉLÉBRÉES, UNE LE 20 DE

CHAQUE MOIS DE JANVIEU, JOUR DU DÉCÈS DE LA DITE DAME REINE, ET LES

CINQ AUTRES I E LENDEMAIN DES FÉTES DE LA PURIFICATION, ANNONCIATION,

Assomption, Nativité de la saini-e Vierge et d:; sainte Madeleine,

AVEC UN Libéra, va Deprofundi< et l'orauon propre: Quœsumus, Domine,

pro tua piela!e, a la fin de cuacu.ne d'icelles. Pour lesquelles messes

Sa Majesté très-chrétienne a donné trois cent soixante livres qii

ont été mises en fonds : et a voulu que cette lame de cuivre, faisant

mention d'i':elle fondation, fut posée en ce lieu éminent 1-t visible

PRÈS l'autel de cette chapelle, afin qu'elle ne puisse être oubliée a

l'avenir.

De leur côié, les religieux de Saint- ^ de Louis XIV, et où sont rapportées les

Masimin mirent dans le sanctuaire de principales circonstances de la transla-

teur église une inscription à la mémoire tion.

NOVERINT UNIVERSItI PRiESËTES QuI FUTURI CHRIST*'" GALLI^E R!;GE

LUDOVICO MAGNO XIV BELLI PACISQUK ARBITRO ANUENTE ET SPECTATE

UNA CÛ SEREN*" REGINA MATRE D. ANNA AUSTRIACA AC ECCELL"" PrIcIPE PHI-

LIPPO nORBONIO GERMANO UNICO MAGNA PBÎCIPÛ DUCÛ ATQUE NOBILIÛ COUl-

TANTE C4TERVA SACRAS II L'"^ POENITËTIS MAGDALEN E RELIQUIAS EX URNA

PLÛBEA IN PORPHYRETICÂ PRETIOSAM ALIAM PER SUM*"" PONT. UHBANU VIII SOÎ^-

Ni ritu rom:E beneuictâ per esceil''" d. dominicum de MARINIS, ARCH. AVENIO-

NESË EX ORDINE PUiDIC ATORUM ASSUMPTUM AC DICT.1E URN.E LARGITOREM

MUMFICUM, PPIORE AC C.F.TERIS RELIGIOSIS UUJUSCE REGIME, DOM» ASSIbTENTin»

IPSILS REGLE MAJESTATI3 JUSSU ET APPLAUSU FUISSE NdNIS FEBR" AN 1G60

S0LEMN1TER TRANSLATAS, CUJU» REI GRATIA PR tFATI COENOBIT* AI.T*-

BE LATEBITIÛ IN MARMOREÛ VARIIS FIGUKIS DEàURATlS SUMIS EXPEN-

SIS MAGNAQUE CURA ET ARTIFICIO ELABi, BATIS ORNATÛ, AC URNA

PORPHÏRETICA DECl'RATL IMMUTARUNT, UT LATERITIÂ PECCATRiCË

QUAM AD PEDES DnF PLURIMl VIDERANT, IN POENITENTÎÏ tT POR-

PnïRETIci IMMUTATÂ UNIVERSI VIDERÊT AC ADMIRARËT V* ID. AP. AN. 1C83

ll'NUE ERGO LACRÏMAS POlîMTENTI*; QUISQUIS SIS POENITËTIS EXEMPLO ET TE TOTÛ

SENTIES IN BONÛ IMMLTATÛ ATQUE TRANSUTU L^ETUSQUE AC IL'. A Al DUS :

VAUE IN PACE.

(2) Artkirtt

du tvuvtnt de
St - ilKiimin

.

(5) Ibid.—
Manuicrils de
di'HaUze,di-$-
cription de la

Sttinle-buuiiie.
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^v. Cl- lie fui (lu'eiiviron vingt ans après A Un pou auparavant, le duc de Savoie, xvi

pieux lie st- 'a translation dont nous venons de (]liarles-liminanuel II, et la 'lu'^'pssc
|^ y.','j"'"_',^j,yi'

fil-po'!"!." J"y^
parlir, (lue les religieux de Sainl-RIaxi- Françoise de France, fille de Gaston, me.necniibiru-

miKi.-rne le min cxctulèrenl eiilin le projet conçu duc d'Orléans, olTrirenl à sainte Made- îiiè'ui'sl"

loin- l'élise depuis longtemps, d'orner le cliaur de leinc une médaille d'or, du poids de

leur église à la ruoilcrnc. Le général (jualre onces qui les représentait l'un

des dominicains , Nicolas Uoduifc, s'oc- cl l'autre, et ^\m depuis fut suspendue

cupail déjà en iCSo îles détails de citlc au col du buste de la sainte (3). Il était (5) limiiimn'

décoration. «Il faut, écrivait-il, que l'ou- naturel que le pèlerinage de la Sainte- j^^fj,^^^',™"!,'

< vrage soit simple et solide, et moins lîaume fût d(! p'us en plus fréquenté, 3^0, i).lj3>J D.

« remarquable par la diversité des m.ir- sous le long règne de Louis XIV, où la

« bres, que par l'exéculion et le bon |iiété et lit en honneur dans toutes les

« goût. Nous vous enverrons un dessin conditions. Il paraît mèmcque la grande

« général de toutes ces décorations tracé afilucnce d'étrangers donna lieu à di-

« par les meilleurs artistes deRome. Kn '*
> ers abus, entre autres à la liberté in-

« attendant priez noire très-sainte pa- décente que se donnaient certains mar-
« Ironne sainle.Madeleine,eltout ce qui chauds d'étaler et de vendre dans l'é-

«a été heureusement commencé s'a- glisc même de Saint-Maximin des objets

• ^'). ^!f"^t
" cbèvera (1).» Il envoya à Saint-Maxi- de dévotion fort recherchés par les pè-

3ll| p.Vi83D. "'in "" morceau précieux de sculpture, lerins. La chambre des vacations, séant

qu'il avait destiné d'abord pour le Saint- à Aix, proscrivit enfin ces abus sous

Pilon, mais qu'ensuite il réserva pour de grièvcs peines le 4 juillet 16G2 (Y), {i) l'idcet

l'église do Sainl-.'\laximin. C'est proba- Tour loger à la Sainte-Baume tous 1rs
"«/(//«idifs,

" r D ,,.. al7
_

p:ig.

blement le bas-relief qu'un voit aiijour- pèlerins qui se présentaient, on se vil IjO.î C.

d'hui dans le sanctuaire, et qui repré- contraint, en 1C89, d'augmenter d'un

seule sainte Madeleine élevée par les étage le bâiiment de l'hospice, qui vc-

anges dans les airs. Un de CCS anges joue niit d'être reconstruit, à la suite d'un

du violon, un autre pince de la lyre. Il q incendie arrivé en 1G83. Au moyen de

y a une grande douceur dans l'exprès- celte augmentation, les chambres des-

sion de la sainte et quelque ciiose d'ex- tinées aux pèlerins furent au nombre

tatique et de céleste. Mais les projets de douze. C'était là, et non dans la

du général furent suspendus. Enfin maison des rdigicux
,
que logeaient

l'année 1G78, les religieux chargèrent tous les étrargers, même les religieux,

Pierre Lieutaud, remplacé ensuite par cl les prêtres qui venaient pour faire,

Joseph Lieulaud son fils, sculpteur de dans ce lieu de dévotion, les exercices

la Ciolat, de construire un nouveau spirituels de la retraite. Il n'y avait

maîtrc-aulel et de décorer le sanctuaire : d'exceptés que les cardinaux, les évé-

le (oui de marbre ja^pé, à l'exceplion qucs, les abbés et les bienfaiteurs insi-

dcs figures et des ornements qui de- gnes de l'ordre : ceux-ci pouvaient être

vaicntêlreenslucde la mêmenalureque logés dans le couvert. Outre douze

(2 >ii(7/M.'s celui de l'église Saint-Paul à Uoiuq (2). cellules, à l'usage des religieux, il y en
ihi ciiiiiriii (le rx

S /«(-.Un.riiHiii

î">-
(«) Oiiclipiespnrties lie roiiviage de Lieulaud ce sciiliitoiir ayanl ciniiloyé une qualité de

ayant éié trouvées défectueuses, les religieux marine irop iiuparfaile, où la carie s'était mise,

de Sainl-Haximin chargèrent, le 26 novembre 0"> chargea alors un arlislc, uoinmé Vairier,

1G81 , Jean-Antoine Lombard, marbrier de daclievcr cet ou\r:ige pour le prix d'environ

Marseille , de les refaire. Les travaux furent sept mille livres, en sorte que les décorations

enlln terminés en 1C83 et acce|Ués par les qui stibsislenl encore sont dues au ciseau do

religieux, qui comptèrent à Lieulaud vingt-deux ces trois artistes, Lienlaud, Lombard et Vai-

mille livres, prix convenu. Néanmoins, au bout rier, quoique ordinairement on les allribue à

de quinze ans, ceux-ci se virent eonlrainls de Loiiib;ird (") , celui des trois qui y a le moins

démolir une partie de l'ouvrage exéculé par contribué, mais dont le nom parait sur cet ou-

Lieutaiid pour le reconstruire à nouveaux fnis, vragc : Joan.n. Ant. Lombaru IGSi.

(') Neiice sur t'i'ijtkc Uc Sa'.iU Maxiiiiin,
i>. 50.
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avait cncurc cinq uutre^i dans le cuti- A

MMit, dcsiiiiécs aii\ personnes iloiil

nous parlor.s [a). Parmi ces dernières

cliniiibres, l'on en voyait une qui avait

été bâiic et meublée par les libéralités

(l'un r. Ii;;icux de l'ordre des frères pré-

(lieurs,IIy.icii!lli(Si'rri>ni, alors évéqnc

d'Oranj;e, et ensuite arcbcvèquo d'AI-

bi (1), et doiii on voyait les armes sur

la porie de lel apiarlemeni. l'ne aulre

de ces clianibres avait élé coiislruilo

par les larjiesses du sieur d'Avignon,

aiors gouverneur de la citadelle de Mar-

seille (2)

Le couvent de la Baume était soumis

à la clôture monastique : les femmes ne

pouvaient y entrer sous peine d'excom-

munication, et les religieux n'en sor-

taient qu'a\ec permission du vicaire ou

supérieur, soit pour descendre dao'i la

forèl, soit même pour entrer dans l'Itos-

pice. On voit par là que les religieux

ne devaient poirit rendre eux-mêmes les

devoirs de l'hospiialité au commun des

jjèlerins. Ils aiïerinaienl l'Iiospice, avec

ses meubles, à un aubergiste, et celui-

ci recevait les pèlerins qui lui payaient

leur dépense. Les religieux n'avaient C
pas non plus le soin de procurera ceux-

ci plusieurs petits objets de dévotion
,

qu'on rapporte ordinairement de ce pè-

lerinage, comme médailles, bagues,

livres, chapelets. Un marchand appelé

le Cltapeletier de la Sainte-Baume ,
qui

demeurait toute l'année à l'hospice.

XIV. 1110

vendail de tes sortes d'objets aux pèle-

rins. Les dominicains se bornaient k

donner cbaquc jour gratuilemenl l'hos-

piiali éà tous les religieu.x mendiants cl

aux prêtres indij^cnts, et à faire une

aumône .'i chaque pauvre et à chaque

pèlerin on ermite qui se présentait

pour la recevoir (3). (:,) Arclàeis

.Mais ils étaient obligés de ser\ir spi- ^"
^^"|f,|jj,

*"

riluclloment tous ceux qui avaient re-

cours à leur minisicre. C'est pourqui i

il devait y avoir toujours huit prêtres

à la Sainte-Baume, ou au moins six,

dai:s tous les temps de l'année; en sorte

()ue, lorsque quelqu'un de ceux-ci al-

lait faire pour lui-même les exercices

de la retraite spirituelle à Saint-Maxi-

min,il fut remplacé, à la Sainle-ltaume,

par un autre prêtre du mémo ordre (6).

On ne négligeait rien pour convaincre

ces religieux de l'obligation où ils

étaient de mener une vie fervente, en

habitant celte grotte sanctifiée par les

exemples si héroïques de pénitence de

sainte Madeleine, et dont l'as] eci seul

semble inspirer encore à chacun la

piété et la componction. C'était l'a-

vertissement que les généraux de l'or-

dre, ou les visiteurs envoyés de leur

part, ne m.inquaient pas de donner aux

religieux de la Sainte-Baume, et aussi

à ceux de Saint-Mnximin. «Il eU 1 icn

« juste, » disait le P. Antoine Massoulié,

théologien de mérite, «que ce couvent

«royal, dans lequel on conserve un si

(a) Dans I.t cliaiiibre du mi , l'une de ces

cin(|, on voyait les portraits de tous les papes

cl de tous les souverains qui avaient visité la

Sainlc-Bauine.

(b) Tous les jdui-s de l'année, on devait corn- '

inencer les messes de grand malin, et aux

heures où les pèlerins le ilcsiraient. Les reli-

gieux vaquaient à l'oraison mentale pendant

une demi-heure, cl psalnioJiaic:.i cnjuil.e dans

leur chœur les heures du petit office de la

sainte Vierge. Ceux de l'ordre qui se trou-

vaient 1;» par dévolion ou autrement , étaient

tenus à cette récitation. Le choeur des reli-

gieux , situé dans la grotte même , était un

rarré-lorg f:)rmé par huit ou dix stalles, celairé

par un petit jour , cl boise de toutes parts à

cause Je Ihumidiié du lieu. Les jours de ;;randc

presse , les religieux pouvaient rctiior leur

office le matin, dans le lemps marqué pour la

première demi-heure d'oraison, afin de ne pas

retarder la dévolion du peuple. Dans la jour-

née, ils vaiinaicnl de nouveau à l'oraison pen-

dant une autre demi heure au temps que le

vicaire leur avait désigné, ci, de plus, ils lécir

laienl le chapelet en méditant pendant un

quart d'heure sur les grandeurs de la tiés-

sainte Vierge. C'était la cuntumc à la Saiiiie-

Caun.e qu'après les repas , les ielii;ieux se

rendissent à la grotie en récitant le p.-aumc

M'uerere nui Ducs, et fissent les prières d ac-

tion de grâces, en la présence du irés-saint

sacrement. Outre le grand silence qu'ils de-

vaient garder dès huit heures du soir, il leur

était défendu de parler dans le dorleir et .lans

les cellules , alin d'honorer par ce s.lei:re pro-

fond la solitude de saiiilc Madeleine dans ce
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<i grand Ir^sor qu'est le corps de la pc- A « les aulrcs couvenls de l'odre des

« nitente sainte Madeleine, donne à lous « exemples de (arfaile régularité (2). »
qJ^^!^'^''/'^'*
St-Hiixwiiii.

Àctcsdi'vUiUi.

LOUIS XV,

ROI DE FRANCE, COJMTE DE PROVENCE.

1. Depuis l'anni'C lOoV el jusqu'à la fin

, du rèi;;ue de Louis XIV, nous ne voyons

pas que le parlenicn! d'Aix ail fait au-

cune rtconnaissancc du Irésur de S linl-

Maximin, quoiqu'il se fût attribué le

FiiVLMilaire

(li's rrlii|uosiJc '

!,ainle Mollir

loiiic. lifciiii- '

naissance àe
l'élat du .Vo/î

Iiiel(mqnie,f3\- . . ,

le par les corn- droit de connaître seul de tout ce qui ^« résurrcction.tourhacclle sainte en lui
niis>aiies de la

four des coiii|i- i

les et par des
^

uicdecius.

sainte, sur l'os l'ronlal du côte gau-
1 lie, il paraît y avoir une partie de

chair dessécliée , aussi bien qu'au
boui du nez, qui sont les endroits où
l'on croit que JÉsus-C nisT, après sa

concernait les saintes relique<. La pre-

'mirre année du règne de Louis XV, le

président de la cour des comptes, Pierre

t'iueidan, deux conseillers en la uième

rour, Antoine d.; (juiran, ^eigneur de

la lîrillane, elJean lîaplisie Marius de

Falconis, seigneur de l'uget, ainsi que

l'avocat général Jean-liapli>le Pitton,

seigneur de ïourncfort, se rendirent à

(1) P.è.v.s

î!ii|i/icn(!; es

j° ïri6
, 1

a

1S53 A.

n disant : Xuli me lang rc. Ce qui nous
ft aurait obii;;é d'ordonner qu'on fil vc-

« nir lesmédecinsqui se trouvaient dans
M la ville

,
pour nous assurer encore

« mieux de la vérité de ce qui nous pa-
« raissail, et rendre plus aullunlique,

« parleur cerlifiealiin, la vérité de ce

« miracle (3). » On appela sur-le-champ (?,) i-iècei

les sieurs Louis Saint-Marc, docteur en .^f "^so"'""!*;,,

Saiut-Maximin, le 19 juin, pour faiie raéderim-, de Sainl-Maxiinin, et Etienne 13WC-

un nouicl inventaire, el furent reçus fJoniîet, de la ville de Barjoix, aussi

par Dominiriue de lîichcry
,
premier docteur en médecine, qui se trouvait ce

consul du lieu. Nous ne parlerons pas , jour-là à Saint-Maximin. L'un el l'au-

ici en détail de la procédure qu'ils lie, après avoir fait serment de rap-

diessèrent dans celte occasion (l).Nous [lorler tout ce (|ne l'expérience de leur

ferons seulement remar.|ucr, comme profession pouvait leur faire connaître

circonstance importante pour l'histoire sur la question présente, cxaminèrenl
"*

duchef de saiuteMaileleine,<iuedans uni; le chef au grand jour, dans la salle du

des séances le prieur Je Saint-Maximin, chapitre, où se tenait l'assemblée, puis

ayant invité les commissairesàconstater léilérèrenl cet examen à la lueur d'un

l'égal où se trouvait alors celte portion flambeau : cl ap'ès avoir porlé la main
de chair miraculeusement conservée sur la partie de chair ainsi conservée.

sur le front, l'avocal général demanda et s'être consultés mutuel emenl a Ils

qu'on enlevât auparavant le masque « nous ont rapporlé, conlinuenl les

de \erre qui couvrait la face du chef, et « commissaires, qu'ils ont reconnu du
qui alors était couvert de poussière. « côlé gauche, à l'exlréuiiié de l'os

Un lapidaire, venu d'Aix pour aider D « frontal, un morceau de chair qui leur

aux opérations de l'invenlaire, essaja « a sensiblement paru contenir un;;

donc de le détacher, ce qu'il ne pul

exécuter qu'avec peine el Ion;; travail,

lùifin ch'icun pul voir distinctement

l'élat de celle chair miraculeuse. « Nous

« avons reconnu , » disent dans leur

procès-verbal les députés de la cour

des comptes, « nous avons reconnu avec

« admiration, ainsi que tous les assis-

« tanls, qui étaient en très-grand nom- paraître dans celle circonslance, f"l i^èshahUauilue

« bre, lanl de la ville iiu'élranL:ers, eucure augmenée par la protection S^nm-Maxii,

m

... a foecasiou ut
« qu a une partie du chef de ladite qu lis rcçurcnl de leur sainte patronne, la pesie.

(I humidité, (l que sur le nez ils ont

« trouvé un morceau de cartilage cou-

« vert cl revêtu d'une peau enlicre-
i 1 • I • . . 1*1) Pièce»

« ment desséchée, et en témoignage de iu.uificaiirei.

'< leur déclaration ils ont signé. Bonnet. 't>i'i-. lag-lSU

" Saiiil->^.iro ,4). » '|,

La piété ciners sainteMadeleine, que ffojet d'un

1 11. 11- .. . . ^ vœu en I lion-
les habilanls de Sainl-Maximin firent neur de saime
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ions \vi. tiu

quatre ans apn\s, li>r que la pcsl'* •!"• '^

eclala à Marseille se répamll bieiilol

jusqu'aux portes de S.iiiil M-ix"""

.

.sans allaquer cepeuJanl celle vilh-.

Touchés d'une pioleclion si visilile du

riel, les hahilau'.s <ic Sainl-Maxiniin ré-

solureiil alors de s'engager par un \(i u

solennel, si Dieu les préservait jusqu'à

la fin de la cunl;igion, à faire diaque

année une proiession générale à la-

quelle on porterait les saintes reli-

ques, et à aller processionnel'cn.enl à la

Sainte -liaume, après la cessation du

(l)Pi«.'.s fléau (l;.<. Nous ne pouvons reg.irder la

^

57''""l''ii5C
« s-"»"^"^' ''*^"' "°"* J""'''S'ns,» 'isaieiil

" '
''

"
"*

'

le> consuls dans le proicl deeevœu.-»(iue

(. comme un bienlail du ciel, dont nous

« sommes redevablos à l'inliMcession

« de la très-sainte Vierge et de sainte

« Marie-Madeleine , noire illustre et

« sainte patronne, dont nous conservons

« ici les précieuses reliques, cl dont les

« reliques nous conservent. Celte il-

< lustre péiiiti nie a tendu en tant d'oc

« casi;ins sa protection visible sur cette

« ville, que ce serait s'en rendre indi-

« gne que de ne pas reconnaître, dans

« un cas si pressant, qu'tUe détourne q

« de dessus nos léles un fiéau sous la

« rigueur duquel Uni d'autres peuples

(ijPag. lo43 < gémissent (2). » En ronséqiicnce, les

" '
•

ciinsuls demandèrent au prieur et aux

religieux s'ils agréaient que la ville s'en-

gageât ain i p;-r v>ru, et s'ils voudraient

y contribuer de leur part. Les religieux

y consentiront a\rc plaisir, par délibé-

ration du 5 lévrier 17-2I. Mais comme,

da.s ce temps, on le.iait singulièrement

aux préséances, la ville ,
qui craignit

dêlre obligée à demander cbaquc an-

née aux religieu'i leur ag;rémcnt pour

la procession et pour le transport des D

ri-liques, ne Gl point ce vœu, malgré le

(3) Archives désir qu'elle en avait (3).

c(h coucem de
St-ilniùttin.

LalT.iililissemcnt de la piétécn Franco,
p^,^'//^j„^

siius le règne de Louis XV, devait di-.i,. ij.iu.-iir'sj»

.... •,.«.. dp l'arme, lllltf

nunuiT II dévotion envers sainte Ma-j^,
j^y^^ yy

dilein . i:i:c d. ïiut en elTet plus rare 'e'irHs.ie

. I.imn XV en
parmi les grands, quoiqu'elle ne cessai ijvcur <lii r<>u-

pas de se maintenir encore alors ''Ji's
Jj.,j^!j'Ji„y7'''

le peuple. Le x\ iir sii'-cle offrit ce|eii-

d.inl ((uelques exemples de pèlerins

i'.lu-lre . La cointessr d" Vi'li'iiciive

llivaic viiil de l'iémonl à Saint-.Maxi-

miii, et donna un riche bracclel pour

orner le bras de la sa nie ('.). L'an-^ jM. P^j'-v'»

née 1"V0, l'infanlc d'F.spagne , Louise- |.ag. l.-.7o i>.

Llisabeth, duchesse de Parme, fiilc de
"""-'•

* Louis XV, entreprit !e niômc pèle-

rinage, accompagnée de sa fille, Marie

Isabelle, qui lut depuis l'injpératricc

épouse d- Joseph II. Les religieux d,;

Saint-Maxiitiin s'empressèrent de re-

cevoir ces princesses avec honneur

et de les loger dans les apparte-

ments de l'hospice qui avaient servi à

Louis XIV (."il. Cet hospirc , destiné (o) Arciuvet

,,.,.,„„, du lomenl il«

pour les personnes de distinction , et
s,.u„j:„„j„.

surtout pour les princes du sang, n'était

pas alors dune grandi- étendue, et de

plus il menaçait ruine à cause de

son ancienneté. F.n 1750, les religieux

résolurent de le rebà ir de fond rn

comble, sur une plus grande échelle,

et Louis XV, à qui ils soumirent leur

projet, les autorisa, par son brevet d;i

10 mai de celte année, à prendre pour

cela une partie de la cour du collége(G). jj,");^!^',-^^,

De plus, ce monarque, par ses lettres i>ag. loôl t.

patentes données à Corapiègne , au

mjis de juillet suivant, confirma tous

Us privilèges accordés à l'église cl au

couvent par ses prédécesseurs , « En

M ronsidération , dit-il, du corps de

« sainte Marie-M;ideleinc, qui repose

« audit couvent, el du lieu de sa péui-

<^ tencc de la Sainte-Baume (7). » (7) IHd., p
1327 A.

LOUIS XVI

ROT DE FRANCE.

, L'église deSaint-Maximin terminée, ques ^François d'Aslesan
.
évoque de

Conséoraiinn '^ l'intérieur, d, puis plus de deux Nice, étant a Sainl-Maxim.n, ou .1 avait

^sL'.l&^-^ il tes n'avait point Tncore été consa- pris autrefois l'habil ^'^^-'-'-O;'"--

crée L'année 1776, le vénérable Jac- qne, les religieux le prièrent
,
du con-
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seiitcmcnl de l'urihcvôque d'Aix , de A dos reliques , des bourgeois armes île

faire lui-même celle cérémonie. La iiuu- hallebardes seraient ranges tout aii-

vclle qui s'en répandit bicnlôl remplit tour (2). La cérémonie de la dcJicaci',

de joie toute la ville de Siiint-Masimin ; Gxée :iu 29 sejjtembre 177!) , attira une

car l'évcque de Nice y était vénéré grande affiuenco des villes et des Lcux
comme un saint prélat et un homme tout circonvoisins , et fut cé'ébrée avec une

à fail apostolique (n). Comme il était né- pompe et une solennité qui étaient en

cess;iire de transporter les saintes reli- harmonie parfaite avec l'aspect impo-

qnes hors de l'église pour observer ce sant de ce temple. 11 fut dédié sous le

qui est prescritdans le Pontifical conccr- litre et en l'honneur de sainte Marie-

nant les dédicaces , le conseil de ville, Madeleine , comme l'attestent l'inscrip-

chargé delà garde de ce précieux trésor, tien que nous allons rapporter, qu'on

députa les consuls auprès de l'évêque, voit encore sur une table de marbre,

pour se concerter avec lui à cet égard, ainsi que le procès-verbal dressé par

11 fut résolu que les reliques seraient B l'évêque consécraleur ; car c'est là le

transportées dans le salon des hospices véritable vocable de l'église , quoique

(c'est ainsi qu'on appelait le bâtiment le peuple la nomme ordinairement de

des étrangers dont on a parlé plus haut); Saint-Maximin. Dans la pierre de l'au-

que là des bourgeois de la ville , nom- tel
,
qui a huit pieds de long sur trois

mes par les consuls, feraient la garde à de large, on déposa, avec des reliques

l'intérieur, pendant que les cavaliers de de sainte Madeleine, un exemplaire sur j

la maréchaussée veilleraient aux portes parchemin du procès-verbal dont nous

du salon
;
qu'enfin , dans le transport parlons (3). (î) Ibid.,

n" ô i5
,

pa
P. o. M. l=5o3a
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11. La dévotion des habitants de Saint- C sa place depuis l'année 1716, et comme

jcl"^'i"i?.iuts.
Maximin et des lieux voisins pour sainte il se trouvait obscurci par la poussière

lusiaiices iiii Madeleine ne parut peut-être jamais qui s'était attachée à l'intérieur depuis

vrH'L^oiu'f de avec plus d'éclat que l'année 1780, à tant d'années, le prieur de Saint-Masi-

Ui'i'i'e"

*'^^'^" l'occasion de l'inventaire des reliques, min et les consuls prièrent les commis-
fait au mois de février par le président saires de la cnur de faire ôler ce masque
de la cour des comptes, M. de Coriolis, de nouveau, afin qu'on le nettoyât et que

les conseillers Daranti, de la Calade et les pèlerins ne fussent pas privés plus
|

Presse de Monval, et par l'avocat gêné- longtemps de la vue de la sainte relique.
,

rai d'Autlieman, députés à cet effet par Les commissaires acquiescèrent sans

(1) Pièces la cour des comptes (1). Le masque de peine à cette proposition (l), et le nias- (t) |/,,rf^_
|

îrisGTA?'^' cristal, qui couvrait la face de sainte queayant étédétaché,le présidentdeCo-
J^-i-

"'^'-

Madeleine, n'avait plus été détaché de riolis et M. Sauveur, docteur en médc-

. '• i(n) On lit, dans les délibérations du conseil de i uique; ce monumenl de la piété de nos rois, •

ville, sous la date du 26 septembre : « Il n'est i si respectable par lui-même et par les saintes

« aucun citoyen qui ne soit |iénétré de joie et i reliquesqni y reposent, nemaiiquaitqued'êlre

t de satisfaction du bonheur que nous avons « consacré pour avoir tout le lustre qu'il iiié-

< de posséder monseigneur l'évêque de Nice. < rite. La piété du prélat et son respect pour

« Ce digne prélat veut bien consacrer l'église « ce saint temple le portent à le rendre en •

I (le notre paroisse, ce siint temple dans lequel « cote plus digne de la religion des peuples el

< on lui a vu prendre l'habit de saint Donii- i de leur vénération. »
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cine, s'apiirocliihcnt de la cli.lssc cl vi- A ijrre, ct.iii encore all.K liée à l'os fron-

reiit dans le fond (lu verre quelque chose lai, lorsqu'on Aia le masque de verre,

qui seoililail s'èlrc séparé du chef. Le cl qu'elle n'en fui détachée que par les

président ordonna alors au docteur coniinis^aires cux-inônies, (|ui y [torlè-

d'cxaniiiier alli-nlivenienl celte partie, renl les mains sans précaution. Un
mais celui ci , après avoir longliinps vieillard respectable du pays, qui était

réiléchi en lui-môme, déclara enfin que piésenl à la cérémonie, nous a nn^me

le bruit extraordinaire que faisait l'af- assuré avoir vu de ses yeux celte chair

lluenccdu peuple, accoaru de la ville et miraculeuse encore inhérenle au front;

(les environs pour vénérer le chef, ne et le P. Antoine lloslan, présent à celle

lui laissait pas assert de liberté d'esprit ouverture de la châsse, a alteslc en cf-

pour porter son juj^enient, cl (ju'il sup- fel, de son côté, dans un acte public,

pliait les magistrats d'ordonner au peu- ()uc cette partie de chair se détacha lurs

pic de se retirer. Les prières cl les me- de la dcrnii're ti'rificalion faite par les

naces, employées tour à tour par le pré" cummissaircs de la cour des comptes (3);

sideiit, ne purent rien sur cette mulli- ce qui revient à dire qu'avant celle vé-

tude impatienîe ; elle répondait par des rilication elle n'était point détachée de

clameurs confuses et ne cessait de ré- l'os fiontal. Mais en supposant qu'elle

peler ({udle ne (/Hitlcrail point la sainte, on eût été détachée déjà [lar l'effet des

Sur la demande instante des consuls, on secousses qu'éprouvail Iréquemincnl la

promit au peuple que, l'après-midi, on châsse, soit dans les processions, soit

montrerait à découvert le visage de toutes los fois qu'on la montrait aux
sainte Madeleine ; mais ce moyen fut étrangers, il est ciTlain néanmoins, et

encore inuli'c: la iiiullitude ne céda en- le procès-verbal des commissaires eux-

fin qu'à la force armée , et encore sur mémesattesle qu'on voyait encoreasscz

la promesse réitérée par le président de de marques indubitables de l'adhc-

miinlrer le chef à découvert dans l'a- rcnce de cette chair à l'os frontal, el

j)rès-midi, ce jour-là même (1). C que, par conséquent, le témoignage,

Ce fut alors seulement que le médc- rendu par les commissaires de la cour

cin put se rendre compte à lui^niôn c des comptes en 1780, s'accorde parfai-

de ses observations. Il déclara, dans lemenl avec celui de la commission de

une alleslation signée de sa main , que l'année 1"10. De plus, en 1780, on

le morceau de chair, qui était autrefois voyait encore au nez un petit morceau

attaché à l'os frontal, s'en était séparé; de cartilage, revelu en partie de ses lé-

que c'était véritablement une pariie de guinenls desséchés; ce dernier phéno-

chair desséchée, sur laquelle on dislin- mène, encore exislanl alors, était dune

guail môme l'empreinte de deux doigts
; une démonstration de l'existence précé-

(jue ce morceau, lorsqu'il était sur l'os dente de l'autre. Au reste , de quelque

frontal, descendait jusqu'à l'orbite de manière que celle chair miraculeuse

la partie gauche de la tête ;
que dans ait é'é détachée , on doit conclure que

loul l'espace qu'il avait occupé on la divine Providence , dont les disposi-

voyail encore des inép^alilés cl des élé- lions ne sont point abandonnées au hu-

valions qui paraissaient élre un racor- sard, permit cet accident, ])eu d'.innées

nissemenl du périoste, el que dans quel- avant la profanation de ces saintes re-

ques endroits il y avait que'ques petits liques par la révolution ,
pour donner

morceaux charnus ;
qu'enfin l'on voyait lieu par là de cerliGcr d'une manière

encore d slinctemenl un petit morceau invincible l'exislence du prodige. Les

(5) PUces
juslijira.ivrt,

II" 35i
, l'ag-

io 15 II.

(2) I()/rf.,|i

1j84 C. 1).

de cartilage sur les os du nez, revêtu en

partie de ses téguments desséchés (•ij.

Cette relation, cerliûéc par les commis-

saires, diffère de celle des reli;^;ieuï et

des habitants de Saint-Maximin, en ce

que ceus-ci assuraient que celle por-

tion de chair, appelée le Noii me ta7i-

mécréints auraient pu douter peut-étro

que cette c'inir n'eût élé appli(iuée sur

l'es frontal par des moyens artificiels,

comme Calvin laviit avancé autre-

fois {'*). Mais l'examen de la partie gau-

che de cet os, f lil en 1780, montre, à

n'en pouvoir douter, que radhércncc de

(i) r. I>rc

f.ice, r.vte.
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la cliair à ce même os, déclarée miracu- A conjurèrcnl les commissaires de ne pas

leuse par les commissaires de IGiO et priver ces bons liabitanls de la faveur

de 1716, élail vraiment un phénomène qu'ils réclamaient avec tant d'emprcs-

nalurellemenl inexplicable , puisque sèment et de dévolion. Les commis-

dans plusieurs endroits qu'avait occu- saires s'étant rendus à cete prière , on

])és cette ciiair on voyait encore, en porta de nouveau la ciiâssc en proces-

1780, de petits morceaux charnus. sion tout .utour du cloîlre, en chantant

IV. L'après-midi, le peuple, assemhé sur «^"^ore l'hymne : Lauda, maler. « Nous

iraofdnrnre'ju' la place qui est devant la maison de « ''^""s ^u avec aduiiraion
,
disent les

vén"r!frle''cM '''^°^P''=^ (n), demandait, à grands cris " commissaires, Uns les assistants, l.:nl

de sainte Ma- et avec menaces, qu'on montrât donc à " '^® '^ ^'"^ qu'elrangiTS
,
donner à

"'''•''"*•
découvert le chef de sainte Madeleine. « ^^^^^ ^^ "'«^ t^''» "^arques de la foi la

Le président de Coriolis, craignant une « P'"» inexprimable. Chacun présentait

émeute générale, si l'on tardait plus p
" ^» P'^^e P^'e"'' ^ au père sacristain

longtemps à satisfaire la multitude, fit « t'es ima-es, des chapelets, des bagues,

ouvrir les portes ; n)ais 1rs barrières et " ''^s croix et toute sorle de joyaux.

la maréchaussée ne suffisant plus pour " P»"'" 'es faire touciier à la sainte re-

contenir la foule immense qui accou- " lique. Nous étions arrêtés à tout pas,
.

rail et qui criait: Qu'on nous montre " et nous n'aurions jamais terminé le

donc celte grande sainte ! le président

,

" cours de cette procession , si nous

qui appréhendait les suites d'un si grand « "ou^ étions arrélés aux instances et

tumulte, ne parvint à apaiser le peuple « aux prières du peuple. » Enfin, lors-

qu'on faisant prendre la relique par un qu'on fut arrivé dans la salle du cha-

prêtre dominicain revêtu de l'étole , et l
ilre, le président fit replacer le masque

. , 1 j. . , I
(') Pièces

en annonçant qu on allait la porter en "« verre et celui d or, et on reporta la jusiificntkes,

procession dans tout le cloître, et qu'en- f^l'âsse dans la chapelle souterraine (1). ^^|-
''ist^, 587,

suite elle serait exposée publiquement Le lendeaiain, les commissairos as- v.

dans une chapelle de l'église, qu'il dé- c semblés furent d'avis de mettre J'ins
jyp^"„,^",^„^,^'/,

signa. Alors les relieieux entonnant une boîte de verre la partie de chair dé- ><; d:ms une

,,, , , I I i . -11 l'ûlte séparée.
1 hymne : Lauda, mater, le peuple se tut lâchée , craignant que , si ou la repla- ciomre del'iri-

et la procession se mit en marche. Après Çait sous le masque de verre, elle ne se veniaire.

qu'on eut fait deux fois le tour du rloî- '"'t bieniôt en poussière par l'effet des

tre, on exposa la (basse dans la cha- secousses que la cbâ se éprouvait jour-

pelle indiquée. Le peuple s'y porta aus- ne'.lemenl.IIslarenfermèrent donc dans

sitôt en foule, et l'affluencc des fidèles, "'>« boîte qu'ils fixèrent ensuite sur le

qui venait la vénérer, ne cessa pas d'c- piédestal de la châsse , afin que de la

Ire toujours également nombreuse. En- so' le les pèlerins pussent voir cette

fin, sur les neuf heures du soir, les sainte relique aisément. La boîte fut

commissaires
, qui étaient restés jus- scellée de deux cachets du roi, et on fit

qu'alors à côté de la sainte relique, dé- défense au prieur et aux consuls de

sirant se retirer pour prendre quelque l'ouvrir , à moins d'un ordre exprès de

repos, voulaient faire enlever la châsse, D'à cour des comptes (2). (2) fd/rf., p.

lorsque le peuple demanda à grands Les secousses que recevait fréquem-AÏB.
'

cris qu'on la lui laissât encore vénérer, ment la châsse avaient occasionné la

Pour le satisfaire, on la porta de nou- fracture et la perte d'une partie d'un

veau eu procession sous le cloître, puis des fleurons de la couronne de Char-
sur la place qui est devant l'église, en- les 1". Elles venaient principalement de
fin dans la salle des assemblées. Mais l'usage où l'un était alors de retirer la

lorsqu'on se disposait à la renfermer châsse de son armoire toutes les fois

pour mettre fin à la cérémonie , il sur- que quelques pèlerins demandaient à la

vint une si grande alduGnce de peuple, vénérer; car devant cette armoire,
surtout de la campagne, que les consuls qu'on voit encore au fond de la crypte,

(a) L'hospice de Sainl-.Maximia a été Iranifornié depuis en liciiel de ville.
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était alors un autel sur leqnol on celé- A sceaux apposés sur la caisse qui rcn-

brail qurlquefois pour la salisfacli'»!!

des personnes (le Irès-haule ((ualilé; et

conimr cet autel cnipf'chait les pèlfrin»

de voir la châsse de près, on la retir;ii'

di- larninirc et on la plarait sur l'aulcl

ri-rnwiil les saintes reliques, et d'y en [n\ Pii.f

apposerrte niiuvc;iu\ nprcsque le prieur j|, ^^^^
^

j, ^

aiirat exécuté le. ordres du r'ii (.'{). JS'i'l'-

lùi roHséciurnce, le jiiRe de S.iitd- Vit.M. , rr II (>uvtriiiro
aximiii, accompagne! du (4i«'flicr de l;i ^ runii! ..«

même. Les commissaires et le prieur ,
<our de cette vil.e, Jean-C.aliriel Flayol

f||;[/'''^g'';,J;'",''

voulant prévenir les inconvénients de

ces déplacements journal ers, convin-

rent i|uc cet autel srr.iit supprimé à

l'avenir, el qu'en cas de besoin on en

dresserait un qui serait mobile. EiiGn,

le dimanche suivant, 20 février, les opé-

ra*ions de la commission étant lermi-

ct d'un ofitcier rojal, s<' lentlil, le jour ri'ii'|uu>irMiii-

indiqué, dans l'église de Siinle-M .de- ''' *'*'^«'<"''«

liîine, où il ola t allendu par les c n-ii'î

de la ville, par les rcligi U'c el par unn
foule immense de peuple que le bruit

de celle cérémonie avait aliiré de tous

les cnt irons. Par ordre du commissaire,

nées on chanta une messe so'enncllc, ^ '«« «Jeux cadenas, qui depuis 1060 fcr-

(1) Pièeet

luii'fieutivts.

qui fui suivie d'une procession d'actions

de grâces, où la ch;"isse fut jiorlée par la

ville et à laquelle les commissaires de

la cour des comptes assistèrent, ainsi

que les magistrats de Saint-Maximin et

isyi*"^'
*^'^' ""^ grande multitude d'habitants (1).

\[. Nous avons vu que la duchesse de

or.iorr'e d'où- P^f'^ . Louisc-ÉI sabeth , fille de
vrir liirne iIp Luus X^', s'élnit rendue en pèlerinage
pO'iih.re cl

r o

d'en exiraire a Saiiil-Maxiinin , I année 17*9, pour y

plur n're en-
vénérer les reliques de sainte Made-

•.oy<vs a TiD- leitic, à qui elle était particulièrement
rjiiL (i'Espïjjne

niaient l'urne de porphyre, ajanl été

rompus, et le couvercle de l'urne en-

levé, le prieur de Saint Ma\iniin
, rc-

\ élu d'une chape précieuse, ri lira lui-

même la caisse de plomb qui renfcrmail

les saintes reliqu( s, < t la porta sur uno
table paiée en forme d'autel. Là, après

qu'on eut reconnu l'intégrité des sceaux
imprimés en dix endroits, sur un ruban
bleu, par Louis XIV lui-même, et qu'on
les eut rumpus, le prieur, toujours en
présence et sous les yeux des consuls
et des autres assistants, relira de la

dévouée. Son fils, don Ferdinand, in- C caisse un ossement ds plus considéra-
fant d'Espagne et duc de l'arme, quoi

que peu zélé, comme on sait
,
pour le

maintien de la discipline ecclésiasli-

li) L'Art de que (2), parut cependant avoir héri:é

«es'p'y.iin" "^^ la piété de celte princesse envers

sainte .\!adeleine, et dédira d'enrichir Je

quelque portion de ses prccienses reli-

ques la chapelle de son palais. Il s'a-

dressa dans ce dessein à Louis XA'I,

son pareni, patron du couvent de Saint-

Maximin. Pour donner au duc la saiis-

faclion qu'il désirait, Louis X\'l écrivit

au prieur de Saint-Maximin , le 21 juin

blés, qu'un docteur en médecine déclara

cire un fimur, et l'enveloppa dans un
linge blanc qu'il lia avec un rulian

bleu, sur lequtl on apposa à l'instant le

sceau de la cour de Saint-Maximin, ce-

lui du couvent royal cl celui de la ville.

Ensuite on referma la caisse de plomb
sur laquelle on apposa de nouveaux
sceaux, et on l.i remit dans l'urne de

porphyre, comme elle était aupara-
vant [h]. (4) f;,v/.,B»

Le prieur se réserva à lui-même t^i/,'5^7".''"'

l'honneur de porter la relique au duc
l781,d'ouvrir l'urne de porphyre où ces '^ de Parme. On ne saurait d
saintes reliques avaient élé renfermées

en 1660, sous les jeux de Louis XIV,
el d'en exiraire un ossement pour le

remettre desa part à S n Altesse Hoyale

le duc de Parme, don Ferdinand. Avant
de procéder à l'ouverture de l'urne, le

prieur présenta les lettres du roi à la

cour des comptes d'Aix, qui fixa au 28
juillet le jour de l'ouverture, et nomma
pour commissaire le juge civil et crimi-

nel de Saint-Maximin , Marc-Pierre

Audiffren , avec charge de lever les

Mo.MLME.NTS l.NÉDITS. I.

quelle vive sati faction ce prince la re-

çut; il en témoigna sa reconnaissance

en donnant au prieur des marques de

la bienveillance la plus distinguée fo): (5) Jbld

.

I .1. ' ' !!• 3i3 , 1. .1

et, apprenant 1 empressement que les 1597 C.

consuls de Saint-Maximin avaient fait

paraître pour le satisfaire, il daigna
leur écrire de sa propre main une lettre

de remerclmenl, conservée depuis aux
archives de cette ville (G). Enfin il re- (r,) f'W

,

tint par honneur, pendant quelque'"'' P- ''"^"^^

temps , le P. prieur au château de
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Calorno, qui csl la maison de plaisance A religieux et ceux des mrigis!, als à fai>e

(les ducs de P.ii me, cl ne k- laissa partir unesi gtiinde largesse, afin de conserver

qu'après lui avoir fail, pour l'église do à l'Église île France l'une des plus iiisi-

SainlcMadeleine, de liclies pri^seuls. gnes reliques de sainte Madt-lcine , et

,
VIII. Ce [irince voulut lémoigncr par là méivie de iierpctucr avec plus d'éclat

Là rclitjiic
C7 1 t

duniiceeii i7bl aux religieux tt aux liabitanisde Saint- dans ce royaume, surioul dans la capi-
a I mtniit (1 Es- Maximin sa iusle reconnaissance pour laie, le cuit • de celle bienlicurcusc pé-

poriée i l'aris leur générosité à son égard, qui en cf- n lente, que Ij Sauveur a promis de

Jonnéeensuiie ''-t avail surpasse de beaucoup son at- rendre celèure jusqu a la tin des (cmps.

1 .''^f^'lf'^,
^'^ tente, et aurait même pu, à certains Car, peu après l'cxlraction de la rc-

Iciiie. égards, être regardée comme une trop lique insigne dont nous parlons, lout

large profusion; car, tandis qu'en 16-24 ce qui restai! d'ossements dans l'ur.'.e

on n'avait accordé aux demandes in- de porphyre fut di-persé pendant les

blanles et réitérées de Louis XIII et à ora^^es de la révolution franças.^; et

celles des deux reines de France que ^ cetic relique, vénéiée alors dans la

deux petits fragments d'ossement avec chapelle du duc de Parme, fut, par suite

quelques cheveux de sainte Madeleine, de celte même révolution , apportée à

on porta la générosité, dans celle der- Paiisavecle riche reliquaire qui la ren-

nière rencontre, jusqu'à donner à un fermait; et enfin, après la conversiim

prince étranger un fémur cniier, c'est- de ce rcli juaire en numéraire, elle fat

à-dire, parmi le peu d'osscmenti du donnée à la paroisse de la M.ideleine (1) (l) p/tcw

corps de s linte Madeleine qui restaient peur être placée it honorée dans li^
548''n'^"l'(jjf'",

encore alors à Sa'Mil-Ma\imin, l'un des temple le pins riche et le plus sp'endido

plus considérables. Mais, s'il élait per- qui ail jamais clé élevé en l'honneur do

mis de rechercher les causes d'une gé- cette sainte pénilenle, comme la suite

nérosité si insolite , on pourrait croire le montrera,

que la Providence disposa les cœurs des

RÉVOLUTION FRANÇAISE.

t. Ce fut dix ou onze ans après la cjré- C saires à son usage. Ce pieux cénobite ,

la isaime-Bau- '"unic dont nous venons de par'.er que habile dans les ouvrages de menuiserie,

me par les ré- la révolution éclala. Les religieux de deserrurerie clautrcsarls mécaniques,
volulionaaires. , i , c? • , •. -, • j

saml-MaxiniKi et ceux de la Sainte- croyait poivoir terminerscs jours dans

Baume expulsés, les biens et le cou- celle retraite profonde; mais les événc-

vent vendus, l'église et le trésor confiés menis le forcèrent bienlôi à la qiiitlcr

à un curé scliisinatique : ce ne furent et à se réfugier à Nans, oîi il vécut cn-

là que les avant-coureurs des maux core assez pour ilre témoin de la pro-

plus grands encore que la lempêle révo- fanation et de la ruine de la Sainie-

lutionnaire allait amener. L'église de la Baume. La fuie forcée de ce reli;.icux

Sainte-Baume ne pouvant être conser- amena le pillage de tout ce qui avait

vée comme paroisse dans un désert élé laissé à son usage, et l'avidilé de»

sans habitants, on transporta au dis- sacrilèges n'épargna rien dans ce lieu :

Irict de Saint-Maximin , et pour le portes, bois, fer, tout fut enlevé. On

compte du gouvernement, tous les ^ aecnsa à juste titre les habitants d'une

meubles et les ornements, ainsi que les commune vcis^ne , et on commença

riches olîrandes que la piété y avail contre eux une enquête; mais, soit pu-

consacrées depuis tant d-e siècles. On y silanimiié de la pari des magistrals

laissa cependant un des anciens reli- d'alors, soit que le gouvernement vou- ,„ , . .

(2) Ilisloiyi

gieux,leP.Sand, qui avail passé plus de lût enliardir les m Ivtillants par l'im-rfc s,.,-,;,. .j;,„

soixante ans dans celle solitude, et à qui punilé, toutes poursnilcs cessèrent, 1 1
','^'i''?s'."i''î^'n

les comin issaires déiégués pour opérer le pillage resia impuni (2). B5,9\'j7.

cette spoliation permirent de garderies Cependant Paul Barras, l'un des dé- ,,.'!:.
,

linges, les meubles et ks livres ncccs- ccmv.rs, et le conventionnel Fréron , SjI. i-Maxi;i.in'
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pst .i,'|oi;ilico <nii remplies ;U !a Provcnrc de ruines A de sainte M;iJc!cinc, In fiole de cristal

et de deuil, vinrcnl à Sainl-Mixiniin , dilo la saiiile ampoule, le Noli me tan-

pour le m illuur de ccto ^ iilc. lîarras ,
grre avec sa boite, une partie des

s'ôtant picsenlé à r.issenihléc pi:pt!laire cheveux cl les os du bras (1). Ayant

du lieu, demanda la spoliât on du tré- en\cl ippi'" le chef de la s.iinlc dans un

p;ir II irrjs. ()»

SMiislrull ^ux
|>rol'.iii:ilrurs

uve luriie ilos

saitÉlis reli-

sor et la cnnvcrsion des rbûsses en nu-

méraire, afin de foiiriiir par ce moyen

à la solde des troupes qu'on voulait op-

poser alors aux armées ennemies qui

marchaient contre la républicitie. Il ne

linge, il l'emporta ainsi de l'église et le itl'. A

tint cil hé chez lui dur;inl tout le temps

de la révolution.

Apri's avoir aini-i dépouillé Saint

Masimin, Harras et Fréron allô ent, à

.
(Il l'ii..,

I"< ifiaitiiei.

trouva dans toute celle assemblée la tè e d ni c troupe de soldats voués à

qu'un seul individu qui osa s'opposer à la (lévastalion et culi.irdis au m;il, iiiet-

cetle motion, tant la crainte avait glacé ire le feu an couvent, à l'hospice et à

tous les autre-. Cet homme, nommé ^ tous les bàtimeiiis de la Saintc-Ilaume,

Jean Saurin, tout dévoué à la révolu- cl détruisirent ainsi ce que les révolu-

lion , était bien éloigne cependant de tioiinaire^ n'avaient pas ruine. Knfin,

vouloir dépouiller les églises; il disait après cet incendie qui dura trois jours

au contraire, en montrant ses deuv consécutifs, ces furieux démolissi-urs

tu.
flICcM.lic 0(

il-'-vasia Ion lie

In Sjiiit.-ll II-

me (lar Ujifj»

bras : « Mon bras droit pour n. on Dieu,

« l'autre pour la république. » Saurin,

quinvail naturellement de l'esprit, enten-

dant liarras demander la conversion des

châsses en numéraire pour payer les

troupes, demanda la paroleau président,

cl ditavcc.iulanld'assuranceque de rai-

son et de justesse, en s'adressant à B.ir-

aballirenl encore et brisèrent à coupf
de ma teau ce qui avait triomphe do
l'action des flamiiies. Dans l'esi)èce de
rage qui les possédait, ils n'aperçurent

pas parmi ces monceaux de ruines les

statues de Louis XI et de CharloUe un
Savoie sa femme, et qoclques fragmenta
de moindre imporl.iiice (jui subsisl nt

riis : «Qu'esl-il nécessaire de recourir à encore. Ils n'épargnèrent proprenicnt
« un pareil moyen pour payer les Irou- C que la statue de marbre de la Irès-

" pes?Tuoubliesdoncquelanationsolde sainte Vierge, donnée an. iennenicul
« les siennes avec des assignats. Non, par M. de Marinis, aichevèquc d'Avi-
« il n'est pas nécessaire dj dépouiller g»on, non pas toutefois que cette réso-

« les corps saints piur fuire la guerre îulion leurfût inspirée par quelque scu-
« aux ennemis; il suffit d'avoir des as- liment de religion ou de puJeur, mais
« signais etdes hommes. » Une réponse par la seule crainte que leur in pira
si hardie cl si pleine de sens irrita vive- l'action hardie de huit habitants du
ment Rarras, el elle aurait coûté la vie l'Ian-d'Aups.qui monlèrcnl à laSainle-

à Saurin ?i les bourgeois de Saint Maxi- Baume, el tirèrent celte statue de sa
min n'eussenl pris sa défense, en fei- niche pour la sauver, pendant que ces
gnanl de le faire passer pour aliéné, nouveaux Vandales précipitaient du
Toutes les richesses de ce trésor, les haut du rocher les autres slaïues des
vases, les calices, les châsses d'argent, saints. Les révolutionnaires, conipre-
celle du clitfdc sainte Madeleine, toutes ®nant par le regard courroucé ûj (es
les pierreries, qui étaient sans nombre, huit paysans à quels hommes ils

tout fui donc pillé, et les saintes reli- avaient affaire, cessèrent les démon-
ques furent jclces péic-mèle. La l'rovi- strations hostiles dont ils avaient cru
denee, toutefois, se servit de l'ancien devoir user d'abord pour les intimider,
sacristain laïque des dominicains pour Ils so contenièrenl de vomir contre la
sauver ce qu'il y avait de plus précieux, religion mille blasphèmes; ce qui n'em-
Cet individu

,
nommé Joseph Bastide

,
pèeha pas ces paysans de placer la sta-

s'elait attaché au curé inlius, le P. tue sur un tronc de hêtre, au défaut de
Giraiid, capucin. La place de sacristain, brancard, et de la traîner ainsi à l'aide
qu'il occupait encore alors, lui donnant de quatre mules jusqu'à l'église chani-
le maniement de tous les objets de la pétre du Plan-d'Aups, où elle fut reçue
sacristie, il enleva secrètement le chef au -on de la cloche, sans avoir éprouvé
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lie sainle itn-

Miti, 1855, i>.

Ti, SJ, 53, et

no:. 1.

IV.

I.lli jcti lîuo-

n:i(i;irle iir.i-

ciiiela cfinser-

\alion (le l'é-

i.;.lise<|p. Sainl-

Ma\in>i(i. Ua
r.eiiterHie dans

ilps citasses de
dois les reli-

ijnes 5ousirai-

li»s aux iirof.i-

iiu ciirs.

(17 li:STi)lRI'. mi CULTE DE SAINTI* .MADEIJ'INE. ilîB

U- nuiiii.lre ccluc dans un iriijol si dil- A cours, scrvirenl à leufeiimr U's osse-

ficile (1). mpiits lies autres snints iju'oii avait pu

sauver de l.i profan.ilion. Enfui on mit

dans un reliquaire de cuivre doré, en

forme de bras, négligé par les spolia-

leurs, les deuv ossements qui claionl

dans l'ancienne châsse appelée le bras

de sainte Madeleine

Sur ces entrefaites l'ancien turé do-

minicain de Sainl-Maxiinin, le P. An-,

V.
ReconiKiis

saiicejiiruliin.e

loine Koslanc, revint de 1 eiiiij;ralion 'l'^.sr»''"!'''"^;'''
"' "

saillie Made-
pour reprendre la conduite de sa cure, leine éciiai-

II lui fut plus aisé qu'à personne de re- \'^y^^^ iVani,ai"

connaître l'idenlité des reliques , sur- «f.

Ces horreurs se passîrenl au com-

mencemeiil de l'année 1793 ; et pendant

plus de vingt ans la Sainte-Baume ne

fut plus qu'un monceau de ruines.

Heureusement il n'en fut point ainsi

de l'église de Saint Maximin. Il est

même peu d'églises en Frani e qui aient

été respecléi s, durant ces lemps de ver-

tige , autant que le fui celle-ci. Le

chœur, les chapelles, les autels, ne su-

birent pas la plus légère dégradation :

ct> qu'on allriliue à la sage prévoyance

de Lucien Buonaparle, alors garde-ma- ° tout celle du chef, Cvinservées p.ir Bas-

gasin à Saint- Maximin, où il se maria, lide, son ancien sacristain. .Ma s M. de

Lucien, quoique très-déclaré en faveur Cicé, archevêque d'Aix, ayant délégué

de la npublique , voulut néanmoins »erslifinde l'année 1S03 le curé liii-

sauver ce niontiiiicnt de la dévastation même pour procéder à la vérific.itioii

qui le menaçait ; et dans ce dessein il des reliques de son canton , celui-ci se

le transforma en magasin de l'Etat. Il y vit contraint de faire une enquête juri-

fil transporter du foin, de la paille, du dique pour informer touchant ctlles de

\in ; on y fabriqua même de la poudre; sainte Madeleine ; et après les forma-

et pour mettre tout à fait ce lieu en su- 1 tés ordinaires en ces rencontres, il dé-

reté, il fil écrire ces mots sur la porte : clara que le chef de sainte Madeleine,

Fournituies miliUiii es. On eut cepon- le A'o/* hip ^j«(/pre, les cheveux, le bras

danl à craindre dans un lemps pour les de cette sainte et la sainte ampoule,

aulils des chapelles , dont on deman- él lient les mêmes qu'on vénérait au-

«lait la deslruclion ; mais les habitants irefois dans cette église , cl apposa son

ayant repoussé cette demande, ou se sceau sur tous ces reliquaires , si l'on

contenta de déplacer les aulels et de les en excepte cependant la boîte du Noli

tourner de manière à en ôter tout à me tangere, encore scellée du sceau de

f;il la vue. la cour des comptes depuis l'année

Cependant, le calme commençant à 1780 (2). On ne saurait méconnaître ici .
(*) Pi'.*""... .^.j juitifii'oitves

.

se rétablir, le sieur Bast.de , dont on a la conduite de la divine Providence : u» 55-2
,

|og

parlé, s'empressa de rendre à l'église elle voulut quel'archevêqued'Aix nnm- '*^'^'^-

de Saint-Maxiniin les reliques de sainte mât, pour constater l'identité dos re!i-

Madeleiue qu'il avaiten dépôt. De plus, ques, celui de tous les habitants de

on trouva dans la sacristie les corps Saint-Maximin qui éiait le plus capable

maints jetés pêle-mêle, mais sans pou-^ de les reconnaître, à cause de la place

voir les distinguer, à l'exceplion de qu'il avait occupée dans celle église

deux ossements de saint Maximin, du O avant la rcv lulion ; et qui, en même
chef de saint Sidoine et de quelques temps, en poi tant ce jugement en leur

faveur, était le moins suspecl de tous,

à cause de ses préjugés contre ces sain-

tes reliques. Carl'aniien curé deSaint-

.Maximin, le P. Roslang, n'ay.ini

aulrcs. Dès qu'on sut dans le pays

«lu'on possédait encore le chef de sainte

Madeleine, quelques paysans résolu-

rent de faire faire une châsse en bois

pour le renfermer ; et à l'aide de dons
[ oint étudié par lui-même les preuves

volontaires en blé el autres denrées, de l'apostolat de sainte Madeleine en

que ciiacun s'empressa d'offrir, ils par- Provence, el ayant adopté sur ce point

vinrent à faire exécuter une châsse
, les imaginalions de ïillemont , était

sur le modèle de l'ancienne. D'autres dans une sorte d'incrédulité relative-

châsses de même matière, faites suc- ment à la vérité des reliques de sainte

cessivetnent, à l'aide des mômes se- Madeleine : et ce qui est bien remar-
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qiinMi-, (laii!) la pruccduro iiiéiiu* qu'il A
lit à code occasion , il prit la |icinu

d'indiquer los niotifsde ses doutes, iiou

stir l'identité des relique , qu'il reeou

ii;.l au contraire élrc les aiicieniies rt

lii|u s liunorécs à Saint- Maximiu .

coinuic étant celles de sainte Madc-

leiu ' , mais sur l'arrivée et la mort de

la Sainte dansée pa} s, ainsi (|u'on le

wiit par son procés-verbal, (pie mius

(I) l'ih-es
rapportons aux l'iècei juxlilii-aiiies{\).

;'is</û((iiies,u" ,\u suj^-i lie l'idcnlilé de ces relicpies,

l'HilsC.l).
'

il est bon d'observer que le chef de

KUANCAlSIi:. M5U

sainte Madeleine, auquel étaient ata-

(lié) s autrefois trois dents, en est < n

-

tièreinenl dépourvu anjourd'liui, soit

que ces dents srsoienl détachées d'elles-

mêmes dans les divers transports de la

sainte relii|uc pondant la révolution,

suit i|ue Kasli'.le les ail donné<'S à ses

amis (d); ce qu'il a f.iit à l'ejjard de plu-

sii uis autres de ces reli<iuc8. On doit

encore à Hastide la conservation d'une

cusiode de (uivie,
|
rovenaiil de l'an-

cien tié>or, dans laquelle est reiilerméc

aujiiurd'iiui la Sainte-Ampoule.

iMifin, le 17 niiii I80'r, les \icaires gé-

néraux de l'archevêque, MM. Florens

et Blanche', après avoir cxaiiiiiié le pro-

cès-verbal de M. Uosianj;, approuvè-

rent touies ces reliques cl perniirenl de

les exposer à la vénération des fidèles,

comme on avait fait avant ce boulever-

(î) //iiV/ , 11' sèment (2). Il est encore à remarquer
Soi, p.lOiOA.

jjyg ,g ^^^^ jg Sainl-Maximin , dont

nous parlons ici, le P. Anioine Ko'-

tang, ancien dominicain, sembla n'élre

!a) L'on a ptiiie à comprendre coniiiii'nl

Mill4!i a pi! écrire, en parlant du ehelile sainte

Madeleiue vciiéié à Saiul-Ma\imiu
,
que les

1? revenu dans sa cure apr.'s l'émipralion

que pour y ronslaler I identilé des re-

liques; car peu après il quilla sa pa-

roisse, et se retira à Iîrii;noles, où il

mourut.

Cecenilaiil laSainle-Baunie ne laissait

pas d'être encore visitée el vénérée par

les Provençaux, mal;;ré le malheur des

temps et la cessation de tout culte pu-

blic dans ce IIpu. Sans parler ici des

curieux que les souvenirs historiques

dents en éiaieiil bien conserTées. C'csi uw^
îioiivelle preuve de rexaclidi 'c avec liiiptfniTK

éLii\;iiu raconte ce qu'il a vu dans ses vo)aj;ei.
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ou la singularité du site atiiraicnl, mo-

ine sous le règne de la terreur, dans

celle grollc célèbre, on y voyait tou-

jours arriver des pèlerins, surtout le

lundi de la Pentecôte, quoiqu'ils ne

dussent y Irouver ni prêtre, ni aulfl,

ni aucun exercice public de religion, et

qu'il n'y eût pas nicii:e de gardien pour

veiller à la cons( rvalion Je ces r.ine?.

Lorsque les temps devinrent moins

mauvais, et que le culte catholique fut

toléré ou autjri^é en France, on érigea

dans la grolle un autel simj)le et mo-

dustc, sur lequel des prêtres des \ilia-

ges voisins célébrnient ie saint s<iciifice

plusieurs fois l'année.

Ou dut celle première rcs-tauration à

DL SALNTE MADELEINE. «172

A un ceclésiaslique de la ville d'Aurio!,

disiingué par son zèle et ses talents,

M. l'iibbé Gui|;ou, alors curé de Sainl-

Zacbarie, et qui est mort évêque d'An-

goulême, après avoir été vicaire géné-

ral d'Aix. Le premier, il invila 1 s

fidèles à travailler à celte bonne œuvr.

,

el, s'élant mis à la tête de ses parois-

siens, il dirigea lui-même les Iravaui

pour la réparation des chemins deve-

nus impraticables, et pour l'appropria-

lion de la grolle au culle divin. Les

pèlerinages commencèrent de nouveau

B après celle espèce de reslaur:;lion ;

mais la Sainte-Iîaume n'offrait guère

alors que des ruines.

LOUIS XVIIÎ ,

ROI DE FRAKCE, DERNIER COMTE DE PROVENGE.

I.

P.elour des
lif.iirhoiis eu
Kiami.'. La
Sa nU:-l!3iime

est aiibsiliU ré-

t.itiUL'. Con-
cours en 181 i.

Un 1814, les Bourbons ayant élé ren-

dus à la France, la Sainte -liaume

sembla se relever de ses ruines. A peine

1,1 nouvelle du relour des Bourbons se

fut-elle répandue, qu'on vit écl.itt'r la C
piété des Provençaux envers ce iiu si

cher à leurs pères, el une sorte d'élan

général pour en procurer le prompt

rélablis>emenl. On se proposa d'abord

d'y faire les réparations les plus ur-

gentes pour pouvoir y célébrer plus dé-

ccmmenl les saints mystères , et ce

projet di- re>.lauration ne fut pas plutôt

inanifeslé,que la tharilé publique s'em-

pressa de fournir tous les fonds néces-

saires. Enfin, le 5 du mois de mai, deux

jours seulement apiès l'entrée de Louis

XVJll à Paris, on vit pour la première

fois, depuis nos désastres politiques, ce ^

pèlerinage se renouveler avec le même
e.nlhoasiasme qu'on avait admiré au-

paravant. Eneiïel, le concours qui e:<t

lieu fit comprendre que la révolution,

en détruisant la Sainlc-!!aume, n'avait

pas effacé des cœurs des Provençaux

les sentiments de piété el de \énération

pour ce saint lieu, qu'ils avaient reçus

de leurs pères : car on évalua à 23 ou

30 mille le nombre des personnes qi;i

le visitèrent ce jour-là. Le 22 juillet

.suivant, fêie pa'.roualc de la i^rottc, le

concours fut également considérable.

Mais ce lieu de dévotion, qui s'était II-

coniine relevé de ses ruines avec le ua„iiie Pbt de

trône, subit encore de nouvelles dé- "','"* ''^" "^',1'

. .
ge , eii 1815,

vasiaiions pendant les cent jours. Le i.ai- les soidan

h, ri i-r' j-, di nuréctial
al Brune, qualifie, dit-on, par

u,.,„„,.

Napoléon ti' inlrepiile déprédateur (1), (i| iHogra-

fut chargé de commander le camp d'ob-
[î'^'u'"/,*,^^^''*

servaliou du Var, et de coi.iprimer les Sappiémeui

royalistes (les ];oi)uli;l,ons 11. eridionales. ap[ Brune.

Il n'y avait rien alors à la Sainle-Baurac

qui pût exciter la cupidité des ravis-

seurs; et l'on vit néanmoins se renou-

veler encore dans ce sainl lieu les hor-

reurs et les impiétés de 93. Les soldais

du maréchal, transportés d'une sorte

de rage, quittèrent la gr.inde roule et

se dirigèrent sur la Sainte-Baume pour

assouvir sur les objets religieux qu'elle

renfermait encore leur fureur aussi

LTipie qu'insensée, lis brisèrent et

aDéanlircnl tout ce que la piété y avait

élevé depuis peu el n'y lassèrent que

des débris. La justice divine, qui frappe

quelquefois les coupables dès celte vie,

f eiiibla se venger peu après de ces sa-

cr;!éges dans la personne de leur chef.

Du moins, le 2 août suivant, le maréchal

Brune péril misérablement à Avignon,

victime de la fureur politique du peuj le,

aui jeta sou cadavre à l'eau. L'indigna-
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lion all.i même jusqu'à cet excès, que A «

d;ins [ilusicuis lieux voisins d'Aviu'iioii, «

où le cadavre fui porté par les eaux -<

sur les bords du lUionc, on le rcjoia :)

l'eau, sans que personne songeai à lui «

donner la séi)ullure que l'on ne refuse «

pas aux inconnus. «

III. Knfin la défaite de Napoléon à Wa- «

lin M'.''ieTO«ue lerloo Cl le rclour des Dourbons en «

lift ViiliiPiivf pr^^nce rouvrirent .-^us Provençaux les «
iLlaSaiiilc-Ilau- . . . . , . ,. ,

me eu 1811). chemins de la ï-ainle-IJaume; et les «

fêles de la Pentecôte el du 2'i juillet de «

l'année 181G y ramenèrent le môme «

concours. Au mois d'octobre suivant,

un Provençal illustre par sa naissance

c" par les services imporlants qu'il a «

rendus à ses concitoyens, M. le comte «

de Villeneuve Bargemont ,
préfet de «

Marseille, fil lui-méuie ce pèlerinage. «

La vue de ces ruines, et les impressions «

diverses qu'elles firent naître en lui, lui «

inspirèrent le désir d'exciter de nou- «

veau, pour le rétablissement de ce lieu, «

le zèle des Provençaux el même celui «

du monarque; et dans ce dessein il «

com| osa sa Notice sur la Sainte-Hau-

(1) laUucheme (I), qu'il lut le 1.3 août suivant à la «

r<Sr/T/!!^r,/,-S'^"3''<'<' l'"'''''!"'^''^ l'Acudémie royale ^ «

re, i. 1, 1SI9, (le Marseille. Nous en rapporterons ici «
lii-8°, (..55 el ,

, ., ,,
juiv. quelques traits pour ne rien omeitre '(

de tout ce qui se rattache à l'histoire «

de la grotte de Sainte-Madeleine; cette «

DOtice, très-propr- d'ailleurs à faire «

connaître quel était alors l'état de ce «

lieu de pèlerinage, devant trouver natu- «

rellement sa place dans l'hisloire que «

nous écrivons. «

,.
1^'- « Dans un moment où des regrets si «

Police lue a , . , , . . ...
racHiémie « naturels, SI légitimes. Se dirigent vcrs «

s^fii»'' Ifar' m' " '^* antiques monuments que la ré\o- «

de Villeneuve. « lulion a frappés de sa hache desiruc- «
Description el ,. j i <i j u i-
aiirégé bisio- " ^'^'C. quand le zèle des bons français D '<

Ssù'uîe-iuuni^ '* s'^^^""*^^ ^^ réunir et de rcédificr «

« quelques débris de ces ruines véné- «

« râbles, on lira peut-être av( c d'autant «

« plus d'intérêt une description de la «

« Sainte-Baume, que ce lieu, indépeii- «

« dammcnt de la tradition du séjour «

« qu'y Ot sainte Madeleine , mérite «

« quelque attention sous le rapport des «

« souvenirs historiques et de son s:ie «

« éminemment pittoresque. C'est un «

« pèlerinage que peu de Provençaux se «

« dispensent de faire, et nous allons es- «

III U5'.

sayer de décrire ce qui nous parut

digne d être remarqué dans la visite

(|uc nous y finies.

« I^a Sainte-Baume est située sur le

revers septentrional de la nionla|;i)e

de ce nom , dans le territoire de la

commune du l'Ian-d'Aups, et presque

sur la ligne divisoire des Uouches-du-

Uhôiie cl du Var; elle fait partie de

ce dernier département. Le couron-

nement Qcs rochers, uù elle est située,

a pour base un coteau en pente douce,

formant j:idis une immense forél; mais

elle a été fortement restreinte pendant

la révolution par les défrichements

,

les ventes partielles et les dégrada-

lions qu'il a été si difficile d'empêcher

dans des lieux éloignés de toute habi-

tation. Cependant ce bois, tel qu'il

est , offre encore des agréments re-

marquables dans un si!e si agreste ci

si romantique. Que de souvenirs vien-

nent se retracer à l'observateur dans

ce paysage si beau dans sa primitive

simplicité 1

« Une sainte , célèbre par sa nais-

sance, ses richesses , sa beauté, ses

erreurs, son repentir et sa pénitence,

vient, du fond de la Judée, se réfugier

sur les rives d'un Élat fondé par les

Phocéens, et alors occupé par 1rs

Romains; transportée, dit-on, dune

manière miraculeuse, elle y demeure

trente-trois ans et y termine sa vie

dans les prières, les larmes , les au-

stérités et la pratique d'une religion

dont la sublme morale allait s'étendre

dans toute la terre. Les paprs , les

comtes de Provence , les rois et les

reines de France, les minisires des

autels, pénétrés de vénération pour la

mémoire de Maddeine, s'empresseiil

de venir visiter ces lieux, d'en orner

le temple, d'y fonder un nionaytère

auquel ils accordent des dotations

,

des franchises, des privilèges ; jjendant

une suite de siècles , de pieux céno-

bites habitent ces lieux agrestes :

leur cloche, dont les sons argentins

furent si longtemps répercutés par

les échos du voisinage, annonça cha-

que jour, à chaque heure, que des

hommes adressaient à la Divinité, par

l'intercession de l'illustre pénitente,
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« (les vœux pour leurs semblables. Les

« enfants de Oumiiiiquc
,
qui ont suc-

« té(Jé aux premiers ermites, ont eu\-

« mornes médité
,

pondant plusieurs

« siècles , dans cos forêts saoéos , sur

» les vauités du monde.

« Aujourd'hui , (mit est solitjiire et

< stiincieux; la cloche de la colline est

\

'< muelte; léchant des c.infiqoes a cess/',

« la voix humaine ne se fait plus en-
o t nlre

, et des oiseaux sont 1 s seuls

« liabilaiils do la forél du désert qui en

« fassent ré oiinor les éch s. [,e Lorgrr

« (|ui içarde son troupeau, l'aviJe hû-

« (héron dont l'existence se calcule sur
« la destruction des lejetons des tiges

«jadis inviolahles, le botaniste ou le

" dessinateur
, quelquefois le «arde-

" foroslit r ou le gendarme protecteur,

>< lo Français qu vient verser quelques

« larmes -ur os ruines déco monument
« religieux et national, et un ermite,

« enfin
, à qui en est confiée la garde;

« lois sont les seuls hommes qu'on ron-

" cnntre dans ces lieux .auvages , ex-
» copié néanmoins le jour delà fête (n),

6 époque à laquelle une dévolii)n Irans-

« mis(! successivement peuple ce dé-

« sort d'une foule innombrab'e d'indi-

u (idus do tout sexe, de tout âge , de

<' toutes conditions, et particulièrement

« Je jeunes époux mariés dans l'année.

« Cepèlcrinageétail pratiqué dans toute

a la Provence; on le stipulait souvent

« dans les contrats, et il était rare qu'il

« ne s'effectuât pas, car cette omission

« était regardée comme devant enlriî-

« ner la stérilité et comme un défaut de

« tendresse de la part du mari
; quelques

« pierres placées les unes sur les autres

« sont le témoignage de l'accompls c-

« ment de ce vœu ; ils se nomment cas-

« telets (petits châteaux) : oïi on ren-

« contre une grande quanlité dans le

« bois , sur le chemin , dans la grotte,

DE SAINTK MADEUILNE.
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aux onurons du mOiiastère, et jus-

« «juaux abords du Saint-Pilon.

« Après une demi-lieure de marche,

« par des rampes plus tiu moins raides,

« on arrive par une voûte couverte et

« fermée aux deux issues, à une ler-

« rasse sur laquelle se trouve le bàli-

nient qui jadis servait d'auberge ou

« d'Iiogpicc pour les voyageurs. On
« monte (ù la grotte) par dix-huit de-

« giés pratiqués entre les deux bâti-

« monts (le couvent et l'Iiospice) et

u bientôt on arrive à un portail r.ssoz

« large. Les effigies de François I" et

« de Claudode Fiante son épouse(l), et [\}roiiez,j>.

« le F couronnées qui y sont sculptées, '^/,^|-"^;,g' ^g,',,

« prouvent assez que celle cons'.ruclion asseiiion{b),

« lut l'un des bienfaits de ce prince qui

» vint en effet visiter la Sainte-Baume

« en 151G, avec la reine et la duchesse

(I d'Alençon , sa sœur; ce qui en reste

« est d'un très-bon style de sculpture et

« d'architecture, et les ornements qu'on

u y voit, tels quedes guirlandes, des ara-

« bosques, annoncent un goût exquis.

« En face de l'entrée est le maître- VI.

. 1 1 i 1

A

• j- Etal de ' 'i-
(I autel placé sous un d(^me jadis en ,èrieiir «le l»

^ « maibre blanc construit aux frais de S™''*^''" '**'}'•

C Vœux pour I»

« Louis XL Le retable fut donné par le ré aLlisseinHin

. duc de Lesdiguièrcs, dont les armoi-;|f^„;=''
""""^

u ries s'y voient encore écartelées de

« celles de la maison de Créqui 12) , (2) Voyez

,, , ,

: pag. 1091.
« comme pour attester que le souvenir

« des bienfaits peut aussi survivre aux

« révolutions. Une balustrade en mar-
« bre blanc ceint cet autel, et forme une

« sorle de sanctuaire. Il n'est pas né-

« cessaire dédire que toutes les parties

« do cet édifice formé par la nature

« étaiontcouvertes deces tableaux, con-

« nus sous le nom A'cx voto, que la piété

j) « ou la reconnaissance des fidèles con-

« sacrait en l'honneur de la sainte. On
u y re.iiarquait surtout un crocodile

« empaillé et suspendu à la voûte. C'é-

(a) Le lundi de la Pentecôte.

(6) M. de Villeneuve a pris les sialues de

Louis XI el de Charlotte de Savoie sa femme
(placées autrefois dans la Sainte-réiiiioice, el

qui échappèrent aux désastres de 93 et de 1815)

pour celles de François l'^'' et de Claude de

France son épouse. L'abbé de Villeneuve, dans

sa Notice, publiée en 1822, cl après un second

pèlerinage qu'il avait fait à la Sainte-Baume,

remarqua judicieusement que la statue préten-

due de Fran(^ois 1'"' pouvait bien n'être que

celle de Louis XI. i La statue du roi, dit-il, est

I ornée du collier de l'ordre de Saint-Michel.

< J'ai remarqué pourtant sur sa poitrine cette

< figure de la sainte Vierge que l'on sait que

« Louis XI portait attachée à son chapeau , et

I qui pourrait bien désigner ce prince, i Notice

sur la Sainle-Daume, pag. IS.
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". tait sans doute l'offrande d un marin A « aller dévaster des lieux que rctom-

1 échappé à quelque grand danger.

« Ce lieu , dans lequel un se sent pé-

<• uélré d'un senlimrut religieux, autant

• par les souvenirs qu'il retrace, que

>• |)ar la nature de son organisation
,

« éprouva un commencement de dévas-

« lation dans les premières années de la

« révolution. La dévotion publique ga-

« ranlil,enquclqucsorte, pendant notre

« longue tempête politique , la Saintc-

« Baume et ses accessoires du tout nou-

n vcl outrage; ce ne fut qu'en juin ou

« juillet 1815 que quelques misérables,

« auxquels on n'ose donner le nom de '^ « François 1" el de leurs ficlèk-s sujeis

« soldats, quittèrent la grande route, « de la Provence, relèveronl ces ruines

« cl flrenl trois à quatre lieues
,
pour « précieuses à tant de titres. »

RUINES DU SAINT PILON.

« mandaient d'antiques el pieux souve-

« nirs. Les portes furent anéant es; les

a murs et les toits renversés, 1rs autel*

« brisés, les s'aïucs mutilées; l'hospice

« et le couvent devinrent des masurei,

« el les rochers qui forment la grotte

« de la Pénitence purent S'iuls la ga-

« ranlir d'une destruction si honteuse

« pour ceux qui en furent les instru-

« ments. Le cœur et ^e^pril ne se re-

« posent de ces pénibles idées que par

« la certitude que bientôt la piété des

(c fils do saint Louis, des successeurs de

vil. La notice du préfet de Marseille, en G
Par le lèle

de M. Cheva- 'animant l'intérêt général pour la

v't'T*''^' ,*!" Sainte-Baume, dut contribuera accé-
Var, la prolle
de sainie Ma- lérer son rétablissement. M. Chevalier,

jjlilie. prélel du département du >ar, se mil

lui-même à la tête de li bonne œuvre.

Par les soins de ce magistral, sage et

zélé pour le bien, des souscriptions fu-

rent ouvertes à cellefiii,et LouisW'llI

voulut bien allouer des fonds sur sa

cassette pour aider lui-mome à relever

fe monument. Déjà, en 1819, la cha-

pelle de la SaialC'Baume avait été offi-

cicih ment rétablie par l'autorilé ecclé-

siastique et attribuée au recteur de la

succursale du Plan-d'Aups, avi c ch irgc

de l'approprier pour le sirvice divin.

Par le zèle inieiligenl de M. Chevalier,

par les libéralités du roi el des princes,

et par le concours généreux d'une mul-

titude de fidèles, on reconstruisit le

maître-autel el l'on rem|;laça l'ancienne

coupole de marbre par une sorte de

portique de même matière, pereo de

trois arceaux de face ot do deux en re-

tour. Dans la SainCc-Péniteucc, derrière
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l'aulel, on plnç.i une sl.ilue en marbre, A une au'.re, du 14 mars de la même àn-

ik'stinéL' à rapprlcr l'ancienne. E'cntiéc née, il alltihua à la chapelle et aiïecla

rie la groUc fut ilécorée de deux poiles au cuHe divin (oUs les terrains adja-

(le marbre, surmonlées de la olalue de cenis, bois , bâtiments et dépendance s

sainte Madeleine debout, tenant son de la Sainle-Baume, désit:;néà dans un
vase (i'albâlie entre ses mains. On plan annexé à sou ordonnance . En-
rélablil aussi l'autel de la très-sainte Sn le souverain pontifie Pie VII inter-

Vierge, le seul qu'il y eût dès les prc- vint aussi de son côté dans le rélablis-

niiers temps à la Sainte-Baume, et sèment d'un lieu de pèlerinage si cher

on y replaça la statue de marbre offerte à plusieurs de ses prédécesseurs. La
autrefois par M. de Marinis, archevêque cessation du concours pondant la

d'A\igiion. révolution, la dévastation totale de ce

La plupart de ces décorations pro- lieu, les dispositions du concordat de

viennent de l'ancienne Chartreuse de 1802, pouvaient faire douter si les in-

Montricux, qui dut, comme on l'a ra- dulgences accordées autrefois par tant

conlé, son origine à la Sainte-Baume; de souverains pontifes à ceux qui vi-

niais ces décorations, exécutées dans le sitaient la grotte de sainte Madeleine,

dernier siècle, sont de beaucoup iufé- persévéraient encore dans leur vigueur,

rieures à cel es qu'on voyait autrefois Pic VII leva tous les obslacles en ac-

dans ce lieu. On s'aperçoit d'ailleurs cordant de nouveau l'indulgence plé-

aisémcnt qu'elles n'ont pas été desli- nière à tous ceux qui la visiteraient en

nées primitivement à cel usage, et peut- quelqu'une des fêles suivantes, savoir :

êtreaussi aurait-on pu Icsdisposer avec celles de la Peniecôle, de sainte Made-
plus de goût et dans une combinaison leine, de saint Louis, de saint Maximin
plus convenable. Néanmoins, après l'é- et de l'Exaltation de la sainte croix (1).

tat de ruine et d'abandon où l'on avait Au mois de mai 1822, la grotte étant

vu pendant trente ans la Sainte- restaurée, tous les ouvrages d'art termi-

Baume, cette restauration, quelque ini- q nés, 1'. utel de sainte Madeleine et celui

parfaite qu'elle fût, excita en quelque de la très-sainte Vierge entièrement

sorte r.idiuiralion publique; et au juge- remis à neuf, M. le préfet du Var, de

ment d'un écrivain de ce temps-là, « ce concert avec M. de Baussel Roquefort,

« lieu, e.ui naguères n'offrait q-ie des archevêque d'Aix, au diocèse duquel
« ruines, fut par une espèce denchan- la Sainte-Baume avait été attribuée par
« temenl mclamorphosé en une su- le concordat de 1802, et dans lequel

« pcrbe chapelle, rajeunie par ce qu'il elle était encore alors, résolurent de

« y a de plus riche en marbre et en donner à la cérémonie du rélablisse-

« sculpture. » ment de ce lieu de dévotion toute la

Pendant qu'on exéi ulaitces travaux, pompe possible. Ils la fixèrent au jour

M. Chevalier, qui avait su inspirer au même du lundi de la Pentecôte, qui de-

conseil général du \'ar le zèle dont il puis plusieurs siècles était l'occaiion

^.|^j,,jg5g„,pin
et ;il animé lui-même, fil connaître à d'un nombreux concours chaque an-

iic la Saillie- Louis XVIII les vœux de tout son dé- "ée. Le bruit s'en étant répandu dans

parli'iTienl par lorgane de M. Simeon, les environs, on vit accourir comme de

ministre de l'.ntcrieur, et qui, en sa concert à la Sainte-Baume une multi-

qualité de Provençal, devait | orter un lude prodigieuse de personnes de tout

(I) Ilisto're

de suinte Ma-
deleine, |iar

Gavoli, ISj.j.ii.

8a.

rx.

Concours ex-
Iraoniinaire à
la Saillie-Bau-
me en ISii, 3

Pocciision de 11

liiinéiJiclinn liu

Ij grolle.

Uuis XVIII

el le souverain

(loiilife Pie Vil

cnnconreiil au

inlcrêl particulier à la Sainte-Baume.

Ce monarque, le dernier des comtes de

Provence el II' successeur de tant de

rois si dévoués à sainte Madeleine et si

magnifiques envers elle , réjouit les

cœurs de tous les Provençaux dans

Hat, et telle peut-être qu'on n'en avait

pas vu de mémoire d'homme dans ce

lieu ; car on évalua le nombre des pè-

lerins à quarante ou quarante-cinq

mille. L'arclievcnue d'Aix, qui avait of-

ficié ponlificalement dans l'église de

celle occasion. Par une ordonnance du S^iinl-Maximin, le jour de la Pentecôte,

20 février 1821, il éri.;ea la Sainte- partit après l'office pour le village de

Baume en chapelle viv-arialo , et par Nans où 'i f^^'' r^ çu par îc préfet du
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M. <ie RduS'

8i-l, arclievft-

ipie (l'Aix , bé
u:l b groilc

DiMOi.rs ilu

jirt'lal dans
celle circou-

tUuce.

Var, le sous-prifel de Brijinoles cl Us A « vcuéralion, cornac il le fui de; li

aiilros atitoiilés ilc rarioiulisscMi'iil. • piélc de nos pères. Les bieiifails d'*

Le liiiidi, dès quatre luurcs du malin, « volrc adiiiiiiislralioi» , nioiisieur lo

les pèlerins furent admis à ¥i>ile;' U t préfet, soroul à janiai» gra\és dans

e;rolte. Dos processions formées par lis « les cœurs des liabitanls de ces con-

boiis liabi anls tics villag;'S Aoisins ar- « lices, qui in Iransmeltroiil le soiivc-

rîvaiiHl de lotis les points cniro;i- » nir à leurs inruils; cl je ne ciaiiis

nanls, cl se dirigeaient vers le lieu du « pas de dire que;» relevant l'.s ruines

rendez-vous commun, gravissant len- « de l'anliquc cliapille de la Sainte

temcnl la montagne au rharl des can- « Biunn-, que je viens de consacrer ^J't^'^j.J^r|^_,,

liqucs. Au milieu de la foule qui erros- « avec le-san^uslts céréiiioniesde notre luiwne. ou /.(-

.
' "^ ... Il-, l'v tU M. tU

si-sil sans ce^se aux a'entours de la « filigion, \ous avez acnuis des uroiis vuieimt e «

Sair.le-r.aume, arriva enfin la pores- « à la reconnaissance du toute ''' '''"O"
j!^i:^'''i^fafu'!-

sion des liabilanU de S.cin -Maxiinin, « ver.ce (1). « gcan, Ui±.

qui devait surtout attirer les re;;ards; Après ce di^cours, le prélat prcn-nt
j5^.|i^^'|ig,j„„

car ceux-ci portaient en Irioinplie, cl en main le très-sainl sacrcmenl, s'a- soipimeileJ"»-

au son de la musique, les reliques de vança sur le bord de la terr.isse qui
J.'^l'j

p',. '[.j,..

sainlf Madeleine, dont la châsse, ornée domine la forèl cl d'où il pouvait i tre „,<.'"=.';. '^"';
' > "

d'Aix. fous Im
de guirlandes de roses blanches, était aperçu par l'immense multiludi,' des pèierifis visi-

suivie par une immense population. La pèlerins qui n'avaient pu pénétrer à la
^''"e,|fè'ia"i^'

presse fut si grande, qu'on douta d'à- Sainte-Baume ; et de là il donna la bé- Saime-Uamiic.

bord si le cortège pourrait s'ouvrir un nédic'ion solennelle qui termina cette

passage pour arriver à la grolie, et il cérèmoniL'. « Quel silence religieux 1 »

ne fallut rien moins que l'énergie vi- éc ivail l'un de ces pieux pèleri;!,'; ,

goureuse dç la garde nationale et celle M. l'abbé de A'illcneuve, depuis évêque

des péuitcits de Sainl-Maximin
, qui de W-rdun, « quelles marquas de res-

cstortaienl la châsse
,
pour pénétrer » pect et d'adoration ! Toul le peuple

d.ins le lieu saint. ^ « se prosterna, adora Diel it recul en

L'archevêque d'Aix était accompagné « silence des mains du pont fe la béné-

« diction, ce signe de réioncilialion

« entre le ciel et la terre; vous eussiez

« dit que le prélat était entouré d'an-

« ges visibles, tant sa voix put se faire

« entendre au loin. Mais à peine eut-il

« achevé d'implorer la bénédiction du

n Père, du Fils et du Sainl-Esprii

,

a (ju'un cri général de joie, de saiisfac-

« tion se fit entendre de toutes paris.

(' L'écho du désert le transporta sans

« doute au-dessus d s nues ; et les cris

« mille fois répétés de Vive la religion.

do ses graiîds vicaires, d'un nombreux

clergé, des préfets du Var et des Dou-
' chcs-du-Uh6ne,du baron deDam:is com-

mandant la division de Marseille. Après

que la grotte eut été bénite avec toutes

les cérémonies de l'Egli-e, et que le

saint sacrifice y eut été célèbre solen-

nellement, l'archevêque s'avança pro-

cessionnellement sous une lente déco-

rée de verdure «l de guirlandes de

fleurs, cl prononça un discours digne

de la circonstance, qui remplit d'un

saint enthousiasme tous les assistants. ^ « Vive leroi, portèrent dans nos cœurs

Il y montra l'a'uvre de la miséricorde

divine dans la restauration de cet an-

tique monument ; et adressant la parole

à M. le prèfei du Var, il lui parla à peu

près en ces termes : « (^e jour, que

a nous devons à volrc pieuse sollici-

lude, sera l'un des plus beaux joursde

« ma vie. En vous espri:onnl l'émolion

<i que j'en éprouve, il m'est doux d'être

1 1 interprète de tous ces fidèles qui

e voient en vous le restaurateur d'un

« uionumcul religieux, objet de leur

« les plus douces émolions, et des lar-

« mes de bonheur inondèrent nos yeux.

u Des hommes vêtus des sacs de la

« lènitence et connus sous le nom l'e

« pénitents défilèrent devant nous

pour entrer successivement d.ins la

« grolie et salisTiire leur dévotion.

« Tous les ullagcs voisins avaient en-

« lojé leurs confréries. Parmi elles on

Cl distinguait celle de Saiut-.Maximin.

" Des jeunes personnes, mudestenienl

* \ élues en blanc, suivaient les confré-
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« rie» el brillaient bien autrement par A
« la modiistie de leurs regards et de
n leur tenue que par tous ces orne-

>' inenis que le monde autorise. Elles

« chanl;iieii( des canliques en Ihon-
« nour de la salnle. Tout le peuple fut

V aussi admis à entrer successivem iit

<c dans la grotte; et dans ce iieu tout au
« plus capable de contenir mille per-

(1 sonnes, on en vil se succéder dans

» l'espace de ijuelijues heures plus de

SAINTE MADELLI.^Ë. au
« quarante mille, sans (rouble, sans
1 confusion considérable.

« Le jour baissait el le soleil était

« déjà aux trois quarts de sa carrière,

« quand 11 fallut nous séparer, et ce ne
« fui pas sans peine qu'on vil appro-
« cher ce momenl. Les chemins de
*< Nans, de Sainl-Zacliarie el de Ge-
« menos furent de nouveau couverts de
« celte multitude de voyageurs, les uns
« en chariots, les autres à pied, qui
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^^^S^i^^-

« tous s'entretenaient du bonheur de A

« celle journée. »

XII. M. Chevalier, préfet du déparlement

placùc 'd'an?la ''" ^^''' po""" l^'*"^'" un monument du-

groiie par l'or- rable de celle journée, publia peu après
.ire du prélet

, / • ,- , i c • .

du Var. une courle description de la Sainlc-

Baume, in-folio, qu'il orna de gravu-

res représentant les décorations exécu-

tées récemment par ses soins, et dont

il fil hommage au roi et aux princes.

Celle description n'est qu'un abrégé de

la Notice composée par M. le com'e de

Villeneuve. Outre les décorations dont

nous avons parlé, M. Chevalier fit pla-

cer dans la grotte celte inscription gra-

vée sur marbre et destinée à perpétuer

le souvenir des rois et des reines qui

étaient venus autrefois en pèlerinage

dans ce lieu :

FONUÉE EN MCCLXXX

Par CHARLES II,

COMTE DE PROVENCE;

VISITÉE PAR SAINT LOCIS

A ION RETOLR DB LA TERRE SAINTE.

JEAN I EN MCCCLAII.

CHARLES VI ¥.y MCCCLXXXIX.

LOUIS XI ENCORE UAI'PIIIN

ANNE DE BRETAGNE EN MCIII.

CHARLES IX ET UENRl III.

HENRI IV EN MDLXIV.

LOL'IS XIII EN MDCXXn.

LOIIS XIV EN MDCLX.

Mais il est à rogreiter que M. Che-

valier s'en soit rapporté pour cette ro-

mcnclaltire à la Nvtice trop imparf.iite

de M. de Villeneuve. Tout ce que nous

avons d l jusqu'ici dans cet ouvmgc

pourra servir dans la suite à renilrc

celte liste moins incomplète et à rci li-

fier d'ailleurs quelques inexactitudes

qui s'y sont glissées. Depuis M. Clieva-

lier on a ajouté à celle inscription le

nom de Marie Christine, reine d'Espa-

gne, qui visita la grolte le 1" novem-

bre 1840 (n). Pour le même molif nous

croyons devoir consigner ici celui de

don Carlos, frère de Ferdinand Vil, et

celui de la princesse son épouse, qui

ont vénéré les reliques de sainte Made-

leine à Saint-Maximin, lorsqu'ils ont

(a) MàRIE CRniSTINE,

BEINE O'ESPaCNE,

Vtt'VE Dl FERIUNATID VH,

LE I" NOVEUBHt lb<0.
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IircsliUrr:ile

Je la Sain e-
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quitli la ville fie Bourges pour passer A deraiiiiôe, que pir les jtlorips ries ^il-

cii Italie. les voisines el des »illages d'alonlour,

Enfin, au moyen de foiiùs .iliocés par qui se siiccèdciil au retour du priu-

le c>iiscil générai du déjjarlenii'nl du

Var el par les communes, el à l'aide des

dons volontaires dôv fidèles, on se dis-

posa à construire de chaque lùlé > e

i'eiitrée de la Sainlc-Bauine deux corps

de logis, destinés à rcmiilacer les an-

ciens et à s^Tvirau vicaire de la cha-

Vmps, lorsque ce désert commence à

être praticable. Enfin la vaste église de

Saiiit-AIuximin, à la conslruc'ion de

laquelle tant de souverains pontifes el

t ni de princes avaient contribué, et où

le culte de sainte Madeleine était célé-

bré avec tant de pompe, n'e l pins dcs-

(1) yolice

inr tu Suiiile-

Bauiiie, p. 1:2

pelle, au gardien de ce lieu el aux pè- servie aujourd'hui que par le curé et

tcrins. « Les plans et les de\is de ces son \i aire, seuls chargés de procurer

« deux bàlimcnts sont dre.vscs, el l'ad- aux pèlerins les secours que réclame

« judicalion délivrée, » écrivait le 30 leur ferveur. Espérons que, dans des

juillet suivant M. l'abbé de Villeneuve; " temps meilleurs, on verra le couvent de

B L'un servira de pr(Sbjtère pour lo- Saint-.Maximin habité de nouveau par

« ger commodément le prêtre qui des- quelque communauté religieuse, et que

« servira la sainte chapelle ; on y mé- le g.invcrnement, comme prolecleur

« nagera au-si un logement convena- des monuments nationaux, fera qucl-

« ble et digne d'être offert à quelques- que effort pour rétablir dans ce lieu une

« uns de nos princes, si nous avions le

« bonheur de les voir arriver à la

« Sainte-Baume. L'autre bâtiment ser-

« viia .i'auberge au public et lui offrira

« toutes sortes de commodités et d'a-

« gréments (1). »

Le premier de ces corps de h gis est

inslilution si utile el si désirable.

Néanniiiins on ne saurait méconnaî- XIV.

tre les soins nue la dnine Providence nonn.irs

, . , (pip la Trovi-
a pris eiiccre de nos jours pour rele- dence a hi

ver ia gloire de sainte Madeleine. La
Jf^jl^jg ,\^''j;,irt

gloiie la pluj vraie el la plus pure que 'a cûn>iiniciiun

_ , . , , .
(Je léglise de

Dieu pri.cure a ses sa nts sur la 'erre ceno^ra raiis

le seul qui ail élé exécuté jusqu'à ce q est fondée sans doute sur les li> mma- ^.f'.T'j'
'^^

jour; il occupe la partie de l'ancien ges du cœur, le respect, l'amour el la

couvenl 1.1 plus rapprochée de la Sainte- confiance. C'e.t (elle qu'il a fait rendre

Baume, celle même où était située la à sainte Jladeleine dans les siècles pas-

chambre du roi.

C'est ainsi que la divine Providence,

qui dispose à son gré des événements

el les conduit avec fnrcc et douceur à

ses fins, a rétabli on Provence le culte

do saillie Madeleine, malgré tout ce que

les ennemis de la religion avaient fait

d'efforts pour l'abolir.

Mais, par suite de nos révolutions

])oliliques, ce culte a bien moins d'é-

•és dans ces siècles de foi où l'on

voyait arriver à sa grotte et à son tom-

beau les grands el le peuple, des pèle-

rins de tout état el de tout pays. Au-
joi:rd'hui que l'indifférence a rendu

tant de cœurs insensibles aux impres-

.sions de la foi, noire siècle- en général

est peu capable de rendre aux saints

un pareil culte. Mais il peut leur offrir

encore les témoignages extérieurs qui

liât aujourd'liui qu'il n'en eut dans les D composent le matériel du culte chré-

siècles précédents. La Sainle-Baume,

occupée d'abord dans ces derniers

lenips par une colonie de Trappistes,

qui semblaient destinés à remplacer les

anciens religieux , est aujourd'hui

comme déserte. Si l'on en excepte les

jouis de fêtes locales qui y raraènenf

chaque année un nombreux concours,

lien : et c'est aussi la part d'hommages

que la Providence s'est plu à faire

rendre de nos jours à sainte Madeleine,

au sein mime de la capitale.

L'histoire de VérjHse de la Madeleine

à Paris csl une preuve sensible de ce

dessein de Difu. Elle doit gon origine à

nne chapelle conslruile dans ce quartier

f'l!e n'est plus fréquentée, dans le reste par Charles Vlil, si magnifique envers

(û) Dans l'Histoire de sainle Madrieine p.ir éinil déjà ronstruil au mois de ni.ii 182-2. L.i

Gavoli, réimprimée avec des additions en 1833, Nuiice de M. l'abUé de Villeneuve doit servir de

on suppose que le bâiimeiil de la Saiute-Baunie coircclif à celle assertion.
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celle 8aii)L! léi.ilenio, cl |>ar A une de A meut d'iin aul.c Rcnrc, pour immorla-

IJri'Iagne qi!c nous avons »ue \JsiU'rS(:i» liscr sa niémoirc el (icrpélucr il'à;o Cii

lonib' au il se fuire roprésoiiliT cUe- âge le bruil de «os conqiifles. l'wr se»

(I) LAfsnn-
pli II , |':ir le

Cii.i.li! Micliil

del ..llvlVlt'ii-

djl.iii'8",? II.

(2)i;n l(13».

(3) llhloirc

di l'aris, I'^t

FolilM<!l>, l.III.

Preuve ^, i. Il,

liv. XMX, pay.
i4!;8.

(J) Les éga-
res de Pu: ii

,

JS« , in 8'
,

l'^ii- 30'J<(i).

munie à g«-noiix au pied de sa châsse-

ll3 ciinsiruisireiil cillc cliaptile jiour

gcn ir à une confrérie cii l'honneur de

sainle M;nleleine, dans laquelle lin vou-

lurent cire inscrits (I). l'Ius tard la po-

ordri'S, les coiislnirliiiiis commencées

par Louib XV furiiil iiéiiiolie<,cl l'édi: ce

fiil reconstruit en |
artie sui un nouveau

plan; niai< , inslruntinl aveu;^lc de la

divini! Piovidince, il cxéculail, sans lo

pulalion augmcDiani, on érigea la cha- savoir, les dess ins d'en haut , cl ac-

pelle en paruinse (:2j; puis on Ijâtil un^. «omplissail la lâche ((ui lui élail assi-

égliseplusspacieusc(;î ;eiilin Louis XV^ gnée dans ce grand ouvraj^r. Dieu lui

en conslruisanl la place ijui porte son cachait la lin qu'il avait en vue , el le

nom. ciilrcpril de fonder une nouvelle laissait s'en proposer une autre qui, en

égli<e paroissiali-, qui s'éleva lenlemeni (lallaiil sa vanité, excitait et ui-uilUin-

et dont les travaux furent bientôt inter- " nait son zèle pour cet édilice, au milieu

rcmpns par la révolulion (i). O.i sait même de ses conquêtes et du lumulle de

que Napoléon conçut le projet d'élever ses armées {0).

S'.:r le même cniplaccmcnl un monu- Toutefois, le projï! de ce l; m[ile, fruit

(a) Ln première pierre de la nouvelle église

de la Madekino, coiiiineiitcc par Louis XV,

fui posi e au mois de mars de rani.ée l7Ci,

sur les dessins de CoiilaiU d'Ivry, arcliitccte du

roi. Au centre du:ie croix latine devait s'éle-

ver un vaste di^nie ; el la laçaile, la partie la

plus remarquable du monuineut, aurail rappelé

la vue extérieure de l'église des Iiivali.les.

Contant d'Ivry étant mort en 1777 lorsque

l'église ne s'élevait qu'il quinze pieds au-dessus

du sol, la contiir.ialion fut accorJée par le roi

à M. Coulure qui tliai.gea entiéremenl la déco-

ration intérieure, et même l'extérieur du ruo-

nunienl jusqu'à n-ndre l'oeuvre de Coulant d 1-

vry méconnaissable. Les colonnes s'élevaient

aux deux tiers de leur hauteur quand la révo-

lution éclata el suspendit tous ces travaux.

En 1799 on songea cnlin à donner une dcs-

liiiation à 1 édilice commencé de la Madeleine.

M. de Gisors proposa d'en l'aire une biblio-

thèque nalionalc ; mais ce projet ne fut pas

poûté. Quatre ans après M. Vaudoyer, secré-

faire du palais des Beaux-Arts, proposa de

faire de la Madeleine un monument dans le

genre de l'ancien Panthéon de Rome, où l'on

aurait vu apparennneut les statues de toutes

les divinités paieimes; cl ce projet ne l'ut pas

non plus agréé, l'nliii Napoléon qui voulait se

b.îlir un Temple de la gloire, songea à la Ma-

deleine, el proposa ce projet au concours, en

1807.

Il adopta le plan de Yignnn, parce qu'il ne

ressemblait en rien à une église; et Vigiion,

cliargé lui même de rt-xccmer, connuenra par

délriilie les travaux de ConUire, comme celui-

ci avait détruit ceux de Coulant d'Ivry. M.iis, à

Il dc'chéance de Napoléon, le temple de lu gloire,

«jui était bien loin d'être leraiiné, redevint, par

ordonnance royale du 14 fcvricr 1810 , l'église

royale tle la Madcleinc,ticilinéc à lonrcrmcr les

monuments expia'.oires de Louis XVI, de .Ma-

rie-Antoinette , de Louis XVII , de madame

Elisabeth el du duc d'Engliien. Li.fiii l église

ruiiale delà Madeleine , cominuee par Vignoii

jusqu'à la mort de ce dernier, ariivée en 1828,

el reprise ensuite par M. Iluvé qui a en achevé

p tous les travaux, est devenue eu dernier lieu

léglisc paroissiale du premier arronJissenicnt

de la capitale. (Eglises de Paris, pages 510,

311, ôl'i, 5.5, 514.)

(fc) Eu 18 7, conformément aux désirs de

Napoléon , on ouvrit un concours pour la re-

prise de» travaux de la Maileleine, el les con-

currents, au nombre de cent vingt-sept, présen-

tèrent cent vingt-sept plans dillérents. L'aca-

démie décerna le prix à l'un deux , M. de

Beaumont. Napoléon reçut à Tilsiti les projets

des cent vingt-sept concurre.ls accompagnés

du jugement de la commission. Mais l'emperLMir

songeait à bâtir «ii temple de la gloire; le plan

de Vignon attira seul son attention , et sans

" s'arréier à l'opinion de l'académie , il décerna

lui-même le prix à Vignon el lui conha les tra-

vaux.

< (jiianl au projet qui a obtenu le prix, é>ri-

I vait-il ('), il n'alteiijl pas mon but : c'est le (') lettre de
.... . • m , , J, -, S'anullun à H.

« premier que J
ai écarte. Mon lutcntmii était

aeChumfmguii,

< de n'avoir pas une église, mais un temple, et mmisire Uj

« je ne voulais ni qu'on ra>àl ni qu'on coii?cr-

I val tout. Si les deux propositions étaient

c incompatibles, savoir, celle d'avoir un tem-

I pitf el celle de conserver les constructions

1 actuelles de la Madeleine , il était simple de

« s'>iiacbcr à la déliiiilion d'un temple. Par

« temple ,
j'ai entendu un monument tel qu'il
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de l'esprit de l'Iiomine, périt avant celui A signes de son corps qui venaient d'é-

qui l'avait conçu. L'ouvrage fut repris chapper aux fureurs de la révolution,

rnsuile, toujours sur le plan de VIgnon; à maintenir son cuite en France, à per-

mais Cette f<is les hommes entrèrent

dans les vues de Dieu : ils voulurent

fl) firrfoM élever un temple à sainte Madeleine (I).

riii tl /AiiiT Enfin, lorsque ces travaux, ou Ion dirait

IMU.

pétuer la mémoire des divers traits de

sa vie, et enfin à justifier avec éclat la

parole du Sauveur qui lui a promis une

mémoire éternelle?

En 1781, par l'ordre de Louis XVI,

en ouvrit pour la première fuis l'urna

de porphyre où le corps de sainte Ma-
deleine était renfermé, et l'on en déta-

cha une relique ins gno, qui fut port" e

que tous les artistes de notre siècle ont

apporté de concert le tribut de leurs

talents (a), ont été achevés avec celie

rra^tiificence cl cet éclat qui étonnent,

le gouvernement français a fait don à

la capital ', et à titre de propriété, de l;i

ao\i\e\lc église delà M(idde.ne,pouré[rc

alTcclée au service de la paroisse prin- ^ reliques dans l'urne fut dispersé par les ?ljl^^'^* '^

cipale du premier arrondissement, sans spoliateurs des ég ises,et il ne resta plus

d'antres reliques insignes de sainte Ma-

deleine que la portion envoyée au duc

de Parme, et le chef toujours honoré

dans l'église de Saint-Masimin, avec

deux ossements d'un bras {'*). (i) Ibid., n'

à di n Ferilinand, duc de Parme (3). {3) Pièces

Louze ans après, tout ce qu il y avait de 344/ p. «595^

se réserver d'autre droit sur ce monu-

.,. Qf^g„.
ment que de soumettre à son approba-

m»ce milite lion toutes les modiûcations qu'on pour-
rfii 23 mni 1842, ......

rait y apporter dans la suite (2)

Peut-on n'être pas frappé d'étonne-

Charles II, comme on l'a vu, avait ^
construit pour l'honneur de ce chef

i! sembla que Napoléon ne faisait élever

à Paris son nouveau temple que pour

352, pag. llitS

an. 1 (M-

XV.

la'^Ma'i'èîpiiHî
^enl en considérant que, dans le temps

aesii lée par a nnéme OÙ la Sainle-Baume était en

io»r gioriiier ruines, et le culte de sainte Madeleine celte vaste et magniflque église (5); et (3) rftfrf., n*

1 une d. s
irnis

gjj Provence comme oublié, la Provi- ii c.imMo niioNnr.r>u..n no riio^ii ôinoni. •"•

gnes (lu cnips(]i.i)cc ail fait entreprendre dans la ca-

^d leiiip qu'elle pilale même du lojaume la construc- glorifier l'autre portion ins-gne de ce

''d**' l'^cfiiuie^
""" '^ "° édifice somptueux , destiné à „ saint corps. Car, comme si le tran^pirt

;|iroiii iéié. glorifier l'une des trois portions in- ' de cette relique en Italie eût eu pour

1 y en avait à Athènes et qu'il n'y en a pas à

c Paris. 11 y a beaucoup d'églises à Paris, il y

< en a dans tous les villages. M. Vignon a de-

« viné ce que je voulais. 1 Eglises de Paris,

pag. 512-513.

(a) Jamais peul-êlre on ne vit un plus grajid

lumibre d'artistes concourir à la fois à la déco-

ration d'aucun nionumenl dans le niyaume.

Les trente-quatre statues qui ornent les ga-

leries extérieures, sont l'onvrage de M.\l. Des-

prez,Lemaire, Ramey,Nanteuil, Duret.Husson,

fenchères, Huguenin, Duniont, Gourdel, Bosio

neveu, Molcheneht, Mercier, Grenevicb, Daniaii

jeune, Duseigneur, Baggy, Debay fils, Desbœuf,

Jouffroy, Caillouetie, Jallay, VValc.ber, Lanno,

GuiUot, Maindron, Debay père, Geciber, Can-

nois, Bra.

Les bas-relieis de la porte en bronze fondu

et ciselé sonl de M. Triquelti.

Dans l'intérieur, les deux anges des bénitiers

sont de M. Antoine Moine. Les peintures ont

élé exéculées par MM. Zicgler, Schnetz, Abel

de Pujol, Signol, Léon Coignet, Couder et Bou

cboi. Le groupe colossal des ravissenietils de

sainte Maùeleiiie est de M. Marocbetli. Les

sculptures des chapelles sont le travail de MM.

Pradier, Rude, Seurre, Barrye, Etex et autres

déjà nommés. Enlin, les travaux de M.M. Guer-

sent, LeQuien, Bresson, Marneuf et autres, om
complété la décoration intérieure.

((>) Biittetin des /ois, n° 892; n° 0/9i.

ART. l««.

Il est fait concession à la ville de Paris, à

litre de propriété, de l'église de la Madeleine,

pour être affectée au service de la paroisse

principale du premier arrondissement muni-

cipal.

D Ladite concession est faite à la charge par

la ville de pourvoir au.t dépenses des abords

de l'édifice et de son appropriation an service

religieux.

aut. II,

Les travaux restant à faire à féglise de la

Madeleine , aux frais de 1 Etat , sur les cré.lits

prccédeininenl alloués, et ceux qui sont mis à

la charge de la ville de Paris, continueront à

être exécutés par l'architecte du gouvernement,

sous la surveillance cl l'autorité directe du mi-

nistre des travaux publics; et à 1 avenir aucune

modification ne pourra être apportie à l'édifice

sans l'approbation expresse du même minislro-
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luulir, dans les desseins du Dii:u, du la A lues du tant d'Iioinincs du |;uoi'i't- il de

mettre à l'abri de la tourmente révolu- tant de drapeaux et du tropliécs ; ce

tionnaire, pour la glorifier ensuite avec tem()le enfin est achevé avec la magni-

éclat dans ce temple : la Providence fuence que nous voyons, [)Our être dc-

voulut que Nnpolcun envoyât à Paris, dié en l'Iiunneur de la pécheresse de

parmi les dépouilles du duc de Parme, l'Evangile. Au milieu de ces lambris

qui devaient être converties en numé- dorés, lie ces marbres sans nombre, de

raire, la châsse même qui renTermait tout cet appareil du magnilicence et

(\)Pifce$ cette précii use relique (1), et qu'après la de grandeur, au lieu de ces tro|)liéus,

n' si**,"»' iw'il
Wcstauralion, cette môme relique, cédée de ces statues profanes, de ces noms de

^- en toute propriété par l'ancienne reine villescaiiquises,vousvoyez représentées

(î) //>(/., n'd'Eirurie (2), lût transférée enfin dans les scènes diverses de la vie du celte pé-
' 'la nouvelle église de la Madeleine. nilenle célèbre ; el, malgré les critiques

XVI. De quelle gloire plus éclatante notre dos novateurs, la Providence, qui a con-

Is M ideîe
''^ *'^*''^ pouvail-il environner les restes '^ duit le pinceau cl le ciseau denosartis-

desiiiiéeiper- mortels et la mémoire de l'illustre pé- tes, leur a inspiré à tous de représenter

iiîémede'i'ci" ""fi"'^) 1" en rendant celte basili(]ue d ms sainte Madeleine la pénilenle donl

PJ^^J^'
'*"''?" à sa première destination ? Ce temple, a parlé saint Luc, la pénitente même de

«prs iraiis de commincé sur un nouveau plan pour laSainlc-Baume. Ici, vous la voyez pros-

M,*jpie^„^q,îe satisfaire la vanité d'un homme fameux; lernéeaux pieds du Sauveur, qu'elle ar-

ia criiiiiue des ce lemple, destiné à porter sur son fron- rose de ses larmes : là, elle est aunrès de
novateurs avail . .

' . . ^. , , . , , . ,

"touIu aljolir. lispice cette inscription ambitieuse: la crois ; plus loin, elle se jette encore

Kapuléonauxsoldalsde lagrandearmée; aux pieds du Uédempteur qui lui appa-

ce lemple, où devaient être gravés sur rail plein de gloire. D'autre part, elle

des tables d or el d'argent les noms des est nourrie miraculeusement dans sa

comballanls d'Ulm, d'Austerlitz, d'icna, grotte de la Baume en Provence. Dans ce

el qui, d'après les conseils de la sagesse groupe colossal elle est élevée par les

humaine, aurait dû être rempli des sta- *^ anges en ses ravissements [a] ; ailleurs,

(n) Ce groupe coiossal en marbre statuaire, pas 'apnlliéose de sainte Madeleine, comme
placé derrière le malire- autel, représente non qnelques écrivains du jour se le sont imaginé,

MoscMr:NTS inédits. I. 3"
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(Kl lij vuil renJ^iiil lu di-riiicr soupir ; A pic à la ^raiiiluariiicc,oiilit ces parok's:

el enfin, à la pi.ue même «Je l'inscrip- Au Uiiiu tn't-bon, trci-grund, tout fin-

lion profane qui devait dédier co teni- vocaliun de sainte Maric-Madeleinv [a).

mais ses ravissemenls, c"esi à-dirc, ses éléva-

tions dans les airs par le ministère des anges.

Elle est agenouillée sur une natle, les bras

étendus et comme dans l'atiitnde de la con-

templation. Deux anges , les ailes déployées,

la soutiennent sous la natle, cl un iruisicme,

placé derrière le groupe, semble joindre ses

cffbrls à ceux des deux premiers.

C'est un des sujets le plus onliiiairemcnt

consacrés pour désigner sainte Marie-Made-

leine ('). Plusieurs artistes distingués ont même
puisé dans cette scène extati(|ue d'heureuses

insjiirations, qui leur ont fourni l'occasion

de déployer toutes les ressources de leurs ta-

lents; et l'on sait que Lucas de Leyde s'eit

surpassé dans la danse de saiiiie Madeleine,

regardée avec raison comme son clief-d' œuvre.

Quelquefois ils l'ont représentée dans sa grot-

te, soutenue par les anges qui la replacent dans

ce lieu, ou peut-être la relèvent pour la trans-

porter ensuite dans les airs. C'est ce qu'on

remarque dans la composition de Mellnn, dé-

Jiic par cet artiste à l'abbé Fabri de Peiresc,

<loirt il a été parlé dans cet ouvrage, le même
qiï\ recueillit un grand nombre de pièces ma-

nuscrites concernant la tradition des Proven-

çaux.

Le fait des ravissements de sainte Madeleine

est fonde sur celle tradition : elle rapporte que

les anges la transportaient sur le sommet de la

montagne où est bâti le Saint-Pilon, et qu'ils

la replaçaient ensuite dans sa grotte. Ce Irait,

que nos critiques ont cru devoir supprimer

dans toutes les liturgies de France qu'ils ont

entrepris de corriger, est cependant consigné

dans le bréviaire romain, et encore révéré par

toute I Eglise. Nous le discutons dans VExuwen
critique des Vies de sainte Madeleine, lom. Il,

pag. 57 et suivantes ; et là, prenant le fait de

ces ravissements , tel que les artistes se sont

accordés à le représenter d'après l'ancienne

tradilion n'attestait pas ces élévations dans le^

airs, on serait en droit de les supposer, comme
une conséquence très-bien londée des traits

de la vie de cette grande contempl.itrice , at-

testés par les récits des évangélisies.

((() SLJtT I>L' FnONTON DE L'ÉULISE BE LA

tUUbLEI.NË , A l'ARIS.

Dans le tympan du l'ronion m ridional de

l'église de la Madeleine, on voit la plus gran.le

composition que la 6talu.'ire ait piuit-étre ja-

]} mais produite; elle a plus de Ô8 mètres de

longueur, sur plus de 7 mètres de hauteur au

sommet. Elle représente le sujet qui est le plus

ordinairement figuré au frontispice des rgliscs

du moyen âge: le jugement dernier, où Jéscs-

CnnisT, en sa qualité de juge des vivanis et Jes

morts, absout les bons et condamne les uic-

clianls aux peines éternelles. I^^a ligure de Jé-

sus-CuKjsT , debout sur son iribiinal, a près

de dix-huit pieds de hauteur ; à sa droite

est l'ange dos miséricordes , et à sa gauche

l'ange des vengeances. A droile, l'innocence,

soulcnuc par la foi el l'espérance, est suivie

par la charité; dans l'angle, un ange fait sortir

un juste du tombeau, sur lequel on lit ces pa-

C rôles : Eccc dics siitutis, el lui dévoile les féli-

cités élernelles. A la gaui he du Sauveur, l'ange

des vengeances met en luile les méchants ; et

l'ange des ténèbres, leui- chef, précipite dans

les flanunes un réprouvé, sous lequel on lii

C!'S paroles; Va' iiupiol Par une liciion aussi

heureuse que savanle, M. Lemaire, à qr.i nous

devons celle grande composition, a représenlé

aux pieds de Jésis-CuuisT sainte Madeleine à

genoux, non pas, comme quehpics-nns l'ont

prétendu, pour indi(iucr que sainie Madeleine

doive intercéder pour les réprouvés, donl la

sentence au contraire sera irrévocable, mais

pour donner plaie à sainte Madeleine dans

cette vaste composiiioii, en la caraclérisant par

tradilion, et tel enfin que l'Eglise le rapporte ^ cette altitude qui lui esi propre, puisque dans

dans la liturgie, nous montrons qu'on n'a eu

aucun motif de le tenir pour suspect, qu'il est

même si étroitement Ué avec ce que l'Evangile

nous apprend de sainie Madeleine, que si la

() Le vilus souvent les arlibUs représentent

saillie Madeleine dans la grotle de lu Sainte Baume:
c'est ce qu'on voit dans les prodiicUons du Titien,

du Guide et d'une multitude pre^iiue sans nombre
de peiulres el de graveurs.

Mais ce qu'on ne doit pas passer sous silence,

c'est que de nos >ours la ville de Taris, pour secon-

der le lèle éilaiiéde M. l'aiibé Hanicle, lUié de

1» paroisse de Saint-Scverin, a fait peindre a l,i

l'Evangile nous la voyons toujours aux pieds

du Sauveur, ainsi qu'on l'a fait observer, d'a-

près les Pères, dans la première partie de cet

ouvrage.

fresque par M. Mural, dans !a chapelle de saiule

Madeleine de celle église, quatre sujeU reniarijua-

lilcs qui cunlirmenl ridenlilo de sainte .Madeleine

avec la pécneresse et la tradilion des Pioveuçaax ;

elle y est représentée successiveminl aux peds

du Sauveur d.ins la maison du Pharisien, dans cell<'

de Mjrtlic, auprès du sépiilcrp, cl enfin aans la

grotte do la Sainto-Uaunie.
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XVI
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M:i.l'.ll-illO
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nuittoiioe il

ilirniei la ili-

liié (le Jk-

;-(!iiniST, en

lilianl rini-

ilabililé (le

pai'ule.

lîl dans quel lieu de la France ce A décorations, n'avaient peut-être en vue

temple pouvait-il être plus convenable-

ni(^nt élevé
,
qu'en face de cette place

célèbre, aujourd'hui le rentre ou plutôt

le coeur de la capitale du royaume?

Pouvait-on attirer plus sûrement l'at-

lenlion universelle sur cet édifice, qu'en

le destinant à servir de pendant au pa-

lais nii^me où les notables de toutes nos

provinces discutent les intérêts de la

nation? On ne voit plus aujourd'hui

les grands et le peuple entreprendre,

comme autrefois, de longs voyages pour

vénérer les lieux que la présence de

des motifs aussi sublimes; mais les

hommes
,
que sont-ils en prêlanl leur

concours à l'accomplissement des pio-

phéties, que les instruments souvent

aveugles d(; Celui qui , tenant leurs

cœurs dans ses mains immortelles, leur

fait exécuter comme il veut ses desseins,

elles laisse se conduire par un intérêt

privé, lorsqu'ils ne sont pas capables

d'agir pour une On plus noble? Tile, en

volant à la conquête de la Judée, avait

pour motif de subjuguer des rebelles et

d'illustrer son propre nom; et, sans y
sainte Madeleine a sanctifiés; mais toute B songer, ilaccomplissaitdepointen point

la France accourt à Paris; et il n'est

peut-être aucun étranger qui quitte la

capitale, sans avoir visité ce temple et

sans être frappé de la grandeur des

honneurs que la nation a voulu rendre

à celte heureuse pénilente, en lui éri-

geant ce superbe monument. Si l'obser-

vateur, qui se plaît à remonter des effets

aux causes, recherche dans ses souve-

nirs ce qu'a donc fait d'illustre et de

grand sainte Madeleine, pour avoir pu

mériter, après tant de siècles, une telle

les oracles de l'Evangile. Dans l'érection

de ce temple de la gloire à l'honneur de

sainte Madeleine , les hommes ont pu
n'agir que par des motifs de convenan-

ces locales, de gloire publique, ou pour

d'autres vues plus intéressées; mais ils

n'en ont que mieux servi la divine Pro-

vidence, qui , ayant créé les hommes
libres, respecte elle-même son propre

ouvrage , et les fait concourir à l'ac-

complissement de ses desseins avec

douceur de leur part et avec force et

célébrité, que trouvera-t-il? cette effu- „ puissance de la sienne; et ainsi, ils ont

sion de parfums sur le Sauveur, décrite ajouté une nouvelle preuve à la démon-

dans l'Evangile; ou plutôt la parole stration de celte vérité, annoncée dès la

expresse de Jésus-Christ dans cette préface de cet ouvrage, que l'histoire

occasion : En vérité je vous le dis, par- du culte de sainte Madeleine, dans toute

toxit où cet Evangile sera prêché , on la suite des temps, est une justification

racontera à la louange de celte femme sans réplique de la vérité de la^romesse

l'action qu'elle vient de faire. faite à cette pénilente célèbre, et par

Tous les sujets représentés dans ce conséquent une confirmation inébran-

temple , et ce temple lui-même
,
que

sont-^ils aulre chose qu'un monument

élevé à la gloiie de Madeleine et à la

divinité de Jésus-Chbist? Nous n'affir-

merons pas, il est vrai, que les hommes,

lable de la divinité de Jéscs-Christ,

Quel autre que le maître des cœuis

pouvait
,
pendant tant de siècles , agir

efficacement sur les volontés libres des

rois , des princes , des grands et des

en construisant à grands frais ce ma- D peuples, et faire concourir à la vérifî-

gnifi(]ue édifice, aient eu dessein de cation de ses oracles tant de volontés

justifier l'oracle prophétique du San- diverses et tant d'intérêts opposés? Ve~

veur. Ni ceux qui l'ont fait élever, ni ritas Domini manet in œternum.

les artistes qui eu ont exécuté les



HISTOlKl!; DU CULTE
DK

SAINT LAZAUE
Dlil'UlS LJ:S UAVAGI'S des SAKIiASINS

tèse de Marseille , où sun culte a lou-

j lurs (ilc en grand honneur.

AimCLE rULMlEU.

Culte de saint Lazare à ]\I<irseiUe

r.

1 acalh'ilra-

le (in Marseille
a élé tiftlip,

du on. sur
IVmpl.iieiiKMil

d'iiii temple
p len, l'I fiil

drdée à siiil

La/an; avant
lie (mrliM' le

nom de N.-D.
lie la Ma/ir.

Nous avons raconlé que, pendant les A «luehiiie temple païen (1). Hemi I\ m ri) «

troubles de la rrovonce, cl probable- fil enlever plusieurs
; le co:nle de tende ^""""''l''*'

ment sous Gérard de Uoussillon, gou- en donna deux aulies au conticlable de l''r"vi'ci<i\i

verneur de ce pays , le corps de saint Montmorency, son beau-Trère; enOn le
;"'"''' '*'' '

Lazare fut Iransporié à Auiun. Ce saint mausolée de Gaspard de Vins, à Aix a
cvcque y est aujourd'hui honoré en élé construit avec des marbres tirés

qualitéde palrondu diocèse, sans cesser aussi du même lieu (2) (2) ro,.,.,

pourtant d'être aussi le patron du die- On dil parti lemenl que la cathédrale Stvdt''!
de Marseille avait d'abord été dédiée à ''' i""" ";*'

saiil Lazare, son premier évéque , el '

''

qu'elle prit ensuite le vocable de Noire-
Dame de la Major (3), lorsqu'on inslilua (">) ^"""/'

,j
la solennilé de rAssomption. Le ch.n- o"™'*
geiiicnt survenu dans le iit:e de celte ''' (*'•

'

On dil communément que l'église église pourrait expliquix pourquoi oi»

calhédrale de Marseille a élé conslruilc m voit poinl à Marseille d'egli-e dédive

sur l'emplacement du temple de Diane, antiennemeiit à sainl Lazare; quoitiue

honorée par les anciens Marseillais. Il ce s.iinl y ail toujours été honoré comme
est certain que, dans diverses fouilles, premier évéque et marlvr, el que sou
on a retiré de ce lieu de grandes et belles culte, ainsi qu'on l'a motilré, ait été eu
eolonni s de marbre et de porphyre, les honneur dans toute l'LgIise d Oo( idenl.

unes d'ordre dorique, les autres d'ordre Lorsque la cathédrale prit le lilrc de
eorinlltiei), qui avaient servi vraiscm- Notre-Dame de lu Mnjor, il n'y cul pins
blablcmenl à la construction de celte à Marseille d'autre ;Lu dédié s lus le

église , avant que les barbares la rui- titre de saint Lazare que la prison sou-
nasseiil de fond en comble au x° siècle; terraine, située dans les caves romaines
soit que ces colonnes fussent d'origine C de l'ancienne ubbaye de Saint-Sauveur
chrélicnne, soit qu'on les eût tirées de et dans l'église calhédrale elle-mètne

,

[a] Ecelesia Major dicta calliedralis sempcr

exslilil in tahiilis piiblicis vni el ix saniili, el

teniporc Caroli M.ii^'iii dicilm' cttlesia doiiiii];c

sut sandaî Mari;e. Aiiliqu;e Sudis Iradilio aj

nos usqne Iraiisniisit Uiiipluin olini l'iiissc

l>iaii;c qiiod el coluiiinic iiianiiorcie Dorico el

Cnrinlliiaco opère olim ibi exslantes ae ini-

perulondis idolis crect;e persuadent. Priniilus

D. Lazaro marlyri el protocj isf opo dicaia

crat, sed anno circiler 1050, cuiii pi-iiniini in-

slimia assumpl.x Virginis solcaniia, uti el alia;

«liiamplnriiiiaîclirisliaiii mliis basilit.v, niiil:;lo D
\euri lilulo, diva; Virelais assuiniisii.

(fr) Priiuinn Diaiur, ciijiis vcsiigla quiedam
velul cniorlua in plmibus sivc eoluiiinis, sive

caruni basiljus, scopis, z.ophiris, slylubatLs
cpislylis niariiimeis et porpliyrclicis iiide cOos-
sis, non lia prideiii vj^t-banlur lu icniplo eeele-
si;c calhedralis, qiiod alias cbrisliani teMq)luin

S. La/ari niarlyris, cum cjiis ossa el reliqiii*

ca liasiliea continerciiiiir
, poslniodimi ré-

gnante Cando .Magno ecclesiain S. Maria: nul
A'os(r(C Domina- nutiqutr scdis , nuiic Muriat

Miijovis appellani, ni leriini .Massilieiisiiini scr»-

piores k'biatuin relii|uerui]l.
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; Marseille,

r l'.ulli, liv.

2« pari., p.

11.

Alltel de la

ijor destiné

saint Lazaro n'eu! jilus qu'un simple A qu'on esécula Tancion aulel place au- 'i''i>"'''i -i ren-

aulcl, qui môme fui transporté, dit-on, jounriiui près tie la sacrisiie du clia- ijinirspricieu-

daiis la ch.ipellc de saint (>annat (I), pilre , et où il nous semble qu'on ^ ^"jï'g^
'^'^''®

l'un do SCS successeurs les plus vénérés, voulu représenter, avec la très-sainte

Ce fut sans doute à l'occasion du Vierge, saint Lazare et saint Cannai,

nouveau vocable de la catliédrulc

Cet autel est disposé â la manière des

anci(-ns sarcophages, et orné de bas-

reliefs qui ont élé gravés plusieurs fois.

Dans l'arcade du milieu, on ynit la fi-

gure de la (rcs-sainle Vierge, première

patronne de l'église. Elle est velue d'une

robe assez ample , cl porte sur sa

tête une couronne surbaissée. L'enfant

Jijsiis, qu'elle lient sur ses genoux, a

la léte environnée du limbe coupé par

la croix; il bénit de la niain droite , cl

liiiil de la gauche un rouleau dépIo3é,

où on lit ces parole-i : ligo sum lux

viuiuli. Les dcuxsainls évéqucs, placés

dans les autres arcades, ont chacun un

costume dilTérent : eclui qui Cit placé

à la droite du Sauveur, el que nous

croyons figiircr saint Lazare, porte sur

une tunique longue cl à manciies

étroiles
, qui n'est autre q e l'aube

,

une sorle de scapulaire orné, allacbé

sur l'aube avec une ceinture; par des-

sus le tout est une grande clia|)e fi\ce

sur la poitrine avec une agryfe. L'autre

s.iint est revêtu, sur l'aube, d'une cha-

suble richement urnée,el dont la f.irmc

el les détails pourraient servir à l'his-

toire des divers ch;ingemen's survenus

dans re vètemcnl saicrdolal. Ils portent

tous deux le manipule, et ont sur leur

tôle une mitre basse d'où s'dèvent

quatre pointes; l'un et l'autre lient à

B la main un bâlon pastoral, dont l'exlré-

milé supérieure esl terminée par une

té!e de serpent, symbole de la vertu de

prudence. On pense que l'autel a été

cxéculô après l'expulsion des Sarra-

sins (2). La forme des lettres de l'in-

scription el les autres détails des bas-

reliefs ne permettent guère, en effet,

de leur donner une ancienneté plus

grande.

Cet aulel disposé , comme on a dit,

en forme de sarcophage, fut fait expiés

pour renfermir des corps saints, el l'on

ne peut guère douter qu'on n'y ait mis

^ d'abord ce qui était reste à Marseille

des reliques de saint Lazare , les plus

précieuses que cette église possédât.

Outre la mâchoire, conservée autrefois

àl'abbayedoS iint-Victor,etqueriiiglise

d'Autun n'a jamais possédée, on avait

à Marseille le chef de saint Lazare, qu '

l'on y vénère encore aujourd'hui. Les

Marseillais, comme on l'a dit, lirnnent

par tradition, et les historiens proven-

çaux rapportent que, lorsque les Bour-

guignons enlevèrent le saint corps, un

prêtre, ou, selon d'autres, deux prêtres

jj de Marseille, en prirent adroitement la

léte , cl y substituèrent une autre léte

de s:iinl, que l'on emporta avec le corps

à Aulun (3). ils ajoutent que ces deux

prêtres dressèrent un acte de la vérité

(2) Voynrici
dans les (U'iiai-

temeiils du Mi-
di, jiar Milliii,

t. III, p. 19S.
— Slwisliqve
rft'.s Ilonclies-

du-Rlume, l.

Il, pug. 4d8.

lit.

Les Marseil-
l.ils rc'lliireiit

puur eux le

cliel et quel-
ques moindic:!

osseiuonUi de
saint Lazare,
idisq'i'ou en
iraijsponalu

C(ii|)S a Aulun.
Culte rendu à

ces reliques.

[7,] Annules
Muxsilienses »

p. 27(1, n" l;i.

— lliaoiic de
Mur.'ieiUe, par
Hulii, I. 11, p.

(i. — Défende
lie la fvi de
Fruvence, pir

lionclie, paiii

136.—S '«;«.,
Oa'.l. christ,

episcop. Mas-
sil. Ms. de la

ISihl. rotjale.

-lellre'de iU
di- [:e!:ii)icr,

érénmdr Mti>:

seille. Ilhhme
de icjUsr

d'Aiiliin 111 S»

1774, p. an.
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lie celte relique rrs;éc à Marseilli", qu'ils A que le du- f de ce saint martyr ét.iit

la tinrent cacliôc de nouveau pondant conservé dans la châsse d'arpint dont

les raviipis de^ barbares ; et qu'enfin, on a parlé, c'est que, l'an liO^.lk-ftr.ind

après rexpulsion de ces inîidôlcs, elle di' lîaux, clieva'ier, a)ant à pr<''tcr lioin-

ful expo'éi- à la vénciatio:i publique niape au ihipilre pour la liaronie d'Aii-

daiis la ca;liédr.ili*, où on l'a toujours ba{;nc et pour queli|i:es autres fiefs, en

vénérée depuis. On possédait encore qualité d'Iiérilicr de l'arral de Biux son

quc'qu s moindres o^scni' nls de ce piTc, un c\piisa le cher de saint Lazare

saint, qui purent rester lors du trans- sur le maîlre-aulcl de l(iM(ijiir,cl ce fut ^-^ n>imfe

port de son corps à Aulun. Il est ter- en présence de cette reliiiui- que IJer-'''* .^' •r*'.'''';

tain que, vers l'an IIGO, les chanoines Iraiid fit hommage an chapitre (7). p. 7.

de Marseille faisaient, tous les ans, une Cette châsse, ciuoique d'argint, était IV.

procession le jour de Noël dans I intc- alors assez simple, ce qui engagea plu- chsse i«iiir

ricurdf leur église, et qu'ils y perlaient sieurs personnes riches à faire des dons y,"'"'
,""'X„t

[\) Annules le chef du saint mariyr (1). Le livre *' pour l'embellir. Vers Tan 1320, Gaus- Laure.

rouge des archives de la calhédralo bert-Duval, camérier de Jca 1 XXII et

marquait l'ordre de celle procession, et évoque de Marseille, donna 49 florins

l'office que les chanoines , alors reli- pour la châsse de saint Lazare (8). Il f8) CnHw

gicux, devaient y chanter en l'honnour parait qu'elle ne fut terminée qu'en g,'i"JJ^''"'''

'

(2) Hijtoirc de saint Lazare (2). Ou ignore l'originii 1336. Du moins, nous lisons dans la

par i''nMf,''l'i'v!
^' l'occ'""»!"" de Celle cérémonie; un dironique de Marseille que, ce' le der-

1, 2'i>ari., p. G. écrivain de Marseille conjecture (jue ce niôre année, le chef du s-aint martyr

fut en actions de grâces de ce qi;e l'on fut transféré dans la châsse (i)), ce qu'il (0) nibtin-.•.ICI • . . . .11 11 j . tliecit nmit
avait soustrait le chef du saint aux faut sans doute entendre de celle dont „.,mii-rri;)/u-

Bourguignons. .Mais on n'a aujourd'hui nous parlons ici. Ciuillaume Sudre, aussi l[!!"L'''-='.''''j^^'

rien de certain sur le vrai motif de cet évéquc de Marseille, légua né.inmoins ",i5.

usage. par son II stanîcnl 200 florii'.s d'or pour

Le chef de saint Lazare était alors ^ la châsse du même s.iint (10). Un habi- l\n) Cnlih

.1 • • n ^ ... -,1 J' • . .1 f/vri.s /./(/Il i.t,,
ei:nservc a part dans une chase d ar- laiit de Marseille , désirant con!ribucr coi.6~i9.

geni, et les fragmvnîs du corpsqui tes- à l'embellissement de ce reliciuaire, fil,

lèicnt à Marseille é'aienl, selon loules à celle fin, un riche présent, en actions

les apparences, dans un coffre de fer de grâces de li guérison de l'un de ses

revi-tu de soie, orné de peintures, tù enfants , obtenue par l'intercession de

(7i) Animles R.iymosid II les avait placés en 1121 (3). saint Lazare (11). Enfin l'annie 1389,1a (11) ///'"'•.'

p. 3t7.-^ (;,;/- I^u moins il mil des reliques de saint ville et le chapitre de .Marseille résolu- j,;,,. ij,, m, ,s,j,,;^

«'", '^'"î""""". Lazare dans ce coffre, et en 1172, Ila\- rent de faire exicutcr une nouvelle i"^'- '^•

I. I, co.. Glti. ' ' j

mond IV, l'un de ses succi sscurs, visita châsse, cl les ])ersonnes de la prcmirre

ers mêmes reliques du saint martyr dislinclion voulurent y coniribuer. De

en ore renfermées dans le coiïre de fer, ce nombre fut Marie de Blois , reine de

(1) Gailm ol les fit vénérer au peuple (V). Ce fut Sicile cl comlesse de Provence, ainsi

I. ciiî.GiT. — sans doute quelqu'un de ces fragments que ses deux fils, Louis d'Anjou et

juide^rolJ" ^^^ ' °" déposa dans l'autel de la Char- D Charles de Maine. Cette princesse, élaat

• f, p:<g. ns — treuse de Monlrieux en Î2a2, lorsqu'il venue à Marseille en 1399, accompagnée

/•WîcscbiW/o- fut ded;e a la tres-sainte ^ lerge el a de ses fils, assi.^ta le jour de 1 Assomp-

ÎOTmn/n"^'>^'
*^'''^ Lazare par Philippe, archevêque lion au saint sacrifice, dans l'église de

ire T+, 'viil"!!, d Ais , Jlenoît , évêque de Marseille, /a Mn/or, célébré par Guillaume le Tort
0., verso,

pouiqyp^ évéquc de Rioz,el par l'é- (ou le Fort), évêque de Marseille, el

venue de Digne, qi:e l'on croit avoir vénéra lechef de saint Lazare. Lâchasse

r ) Pièrrs été nommé Amlilard (5). Dans l'acte de était alors scellée, el pour montrer à la

p. 733 iioie à. consécration dresse par ces prélats, il reine clans princes le Chcl adecouvcrl,

est expressément marqué que saint on rompit le sceau (12*. Ce fut Jean de {ii\ Ant'qni'e

Lazare, ressuscité quatre jours après lioniface, prévôt du chapitre, qui '"?"'' '{,'^,','j<'','.*'(
[j^

sa mort, avait été le premier évêque de fil Nénéror la sainte relique. Mie éait r o"5.

pat;. 7 :> A,!!. Marseille (G). Un autre fait qui j^roiive renfermée dans la nouvelle cLâsse d'ai-
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fl) AiL'.nlet geni qui avait été lennitiée en 1389 (1). A de colonne avec sa base , sur laquelle

i->ii,iiy

'

La fi;,'urG de saint Lazare, ornée d'une était représentée l'histoire du saint

milre tout étincelanle de pierreries , martyr. Aux deux côtés et sur le pié-

olait posée sur un piédestal en forme deslal, on voyait les statues de ses deux

sœurs , sainte Marthe et sainte Marie. B superbe monument de marbre (4)i des- fermer la cli3s-

J-^.f^^lif''li'ljl!idde\ne (2). Ce qui peut donner une

/./ursfi/'e, i.ll, juste idée de la richesse de celte châsse,
'*^°'

c'est qu'après le pillage de la ville de

Marseille par les Aragonais en 1*23, les

habitants n'ayant plus ni cuirasses, ni

boucliers, ni arbalètes, ni d'autres ar-

mes, ni même de l'argent pour s'en

procurer, ils engagèrent à des mar-

chands d'Avignon la châsse de saint

Lazare et les images de ses deux sœurs
,

.... pour la somme de 6500 llorins
,
qu'ils

(ô) Ibid., p. , ^ ,n^
BOi. rendirent peu après (S).

Momimont ^'^ châsse étant entièrement achevée,

dcs.iiié li reii- on fil construire pour Ki renfermer, un

saiiilLazare.el

Lazare, qui n'en avait point alors de les véiemems
.. ,., . ... ,. j , ,» • (Jecesaiiilmar-

particulière dans I église de la Major, lyr.

Ce monument, situé près de la sa- , ^^], ^"J?"''' '^
de Marseil e

,

cristie du chapitre, a la forme d'un par Rum, ijv.

double arc de triomphe. Dans la pre-^'^^^'
'

mière arcade est l'autel de salnl Lazare,

sur lequel on voit la statue du saint

évêque, assis dans une chaire pontifi-

cale, la milre en tête et la crosse à la

main; sainte Marie-Madeleine, portant

un vase de parfums, est à sa droite,

et sainte Marthe, à sa gauche, tient en-

C chaîné le monstre dont elle délivra les

(a) Âniio 1589. Massilis! S. I^azari vene-

randa calviiia in argenlo crustulisqiie aiireolis

ac geimiiaium luiuiiiiljiis illilo capile, sacris

MarlluB ac Magdalenœ sororuni ejiis imagiiiibus

circuniquaque condecoralo , mine prinmm le-

posita est , fusilis operis typus ex arclielypa

S. Lu iovici lipsaiiatlieca, qiiani Alplion=iis Ara-

gomim rex iiiier Massiliensiuni spolia Barcino-

ncm transtulisse dicitur.

Joaniies Bnnifarius Majoiis ecclesi;p collegii

pi;i!posilus , Petiiis Alemaniius , Anloniiis de

JiTiibatcm et Stephamis de Brandisio, notiiles

Massilienscs , promovendi o] eris cuiaiione

sijscepla, selibras argeiitarias iinnin el seplua-

giiila supra duceiit:is, quas de variis Iiinc iii<le

civium largilionibiis corrogaveraiii, in sniiip'us

iuipeiideruiit

Sed ut ea qu.r per ipsos aireeia jam essent

perfecla reipublica; traderentur, plurinium jiivit

deinceps largum et libérale pecuiiiari.Te suinnix

viaticum a Jacobo de Favas domino de Cliâ-

leauneuf, el Antonio Gratiano suppedilatum

per id lenipus.

Ex acuminalis niargaritis gemmisque lapillls

tliecx froiileni dislinguendain curavii Ludovi-

cus Franciscns voii reiis , quo non ila pridein

amissam gravissimo ac peiieulosissimo uiorbo

valeuidinem S. Lazari pro se apad Deuji siip-

plicis opère recuperaral.

]) Ilis Julianus de C;isau, anno 1417, magni

pretiisappliinim.Jûannes de Favas perillustrcni

sniaragduni, Hoiioratns Teissiiius eincliiiii di-

lissinium, pli ac religiosi donarii iiomine, ad-

jecla esse vuluere.
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habitants de Tarascon. Ces statues sont A Luzarc d'après la îi^g^'iido :
1" le Sauveur

lieinles el dorées. Le gradin de l'aulel s'approcliedu tombeau de Lazare pourle
oITre une suite de sept petits sujets en ressusciter; 2''a|)rès ce miracle, Lazare,
relief qui représcnti ni l'histoire de saint assis sur le bord de son tombeau, parle

au^ assistants; 3' Je-u -Chuist est à H que, arrive on Provence: 5* il prêche

table avec Lazare : sainte Mai ic-Made- l'Evangile devant le gouverneur du
leine essuie avec ses cil 'Veux les pieds pay>; 0° cérémonie d'une ordination

du Sauveur, qu'elle avait oiiils d'un é|'iscopaIe; 7° niarljre de saint Lazare,

pai fuiii ;
'*• sailli Lazare, dans une bar- Dans l'autre arcade, on voit une niche
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de!<lince à rcnfirmer la châsse du s.iinl A

martyr el les restes des vêlenienls

qu'on vénérait comme ayant éié à son

(\) Sainlp. usage (1). On lit sur cette niche les vers

^lah^Dm" suivants, qui expriment en peu de mots

Aréopagne,\>M
y^y résurrection de saint Lazare, son

) rancois Ger-
, . ... .,,

son, liiH in- episcopat a Marseille, son martyre,
il, pag. lU.

g,)C,[, 5^ gloire dans le ciel :

Queni Clirisliis letris vivum revocnvit ab umbiis,

Massiliae prssul hic ino;ibus iiide relulgeiis,

Tiimcalo capile superas consccmlil aJ auras.

Ce monument fut exécuté l'année 1481,

ou au moins achevé cette année-là.

Nous ne parlerons point ici de la dé- B

volion des peuples pour saint Lazare,

afin de ne pas répéter ce que nous allons

dire de son culte à Aulun. André Ro-

seniiius, historien espagnol, né en 1V93,

el qui dans sa jcunes.'ie avait passé deux

ans à Marseille, témoigne que le culte

de ce saint évêque y étail en grand hon-

(2)His;imit,r nenr (2). D'au:res écrivains étrangers

iiimuauv scri- rendent le même témoignage, sans par-
y.iorea viirn, I.

oui
Il Franciifnrii, 1er encore des voyageurs ni des histo-
1603, p. 1019.

^j^^^ j^ pays. Dans les circonstances

les plus importantes, on portait en pro-

cession le chef de saint Lazare, comme
l'objet spécial de la piété des Marseillais. ^

(5) Histoire .... „ • i , r-

,

, i

lie Frovmci' , Ainsi, lorsque François I'' fit son entrée

par Honoré'^ Marseille en 1516, l'évcque et tout le
lionelip, I. Il,

liv.x, p. u3'i. clergé allèrent à sa rencontre, portant

'\''-
le chef de ce s.iint martyr (3). Aussi, le

Le cliif (le
, , , , „ 1.

•

sailli j.a/arf connétable de Kourbon ,
qui servait

esi
.*'"|^f['*''"'Charle-> V contre la France, se dispo-

norc nuimir- ' *

(l'iiiriiilacaihé-sant en 1324 à mettre le siège devant
drate de Mar- ,, ,,, ...
seiiie. Marseille, on craignit avec raison que

les impériaux ne s'emparassent de cette

insigne relique, s'ils venaient à prendre

la ville d'assaut. En conséquence, deux

chanoines de la Major, Pierre de Paul

et Bérenger de Long, accompagnés de

deux employés de l'église , retirèrent

la relique de sa châsse et la cachè-

rent dans un lieu sûr, le 2 du mois

d'août de cette année. Mdis ce qu'on

avait craint n'arriva pas. Le connéta-

ble, qui s'était flatté de n'éprouver pres-

que aucune rési^tance de la part des

.Marseillais , se vit contraint de levc r le

siège et de repasser promptemi-nt en

Italie, après quarante jours d'attaqies

non inti'rrom[)ues. Enfin, le 1G octo-

bre suivant, et lorsqu'il n'y avait

plus aucune apparence de danger, on

DE SAINT L\/ARE HV2

remit le chef de saint Lazare dins sa

châsse (4). H) Pièces

Depuis le commencement de la revo- ^so, pag. 141S

lution française , l'église de Marseille B.^--

ne possède plus cette châsse précieuse,

mais elle conserve toujours le chef du

saint martyr, qu'elle a su soustraire aux

piof.inatcurs (5), el elle l'honore avec (S) Ibul., n,
•^

. • , 1 • I
3Si, p. 1G21 1;

raison comme la plus insigne de ses re-

liaues (6). (6' ""''•' "°

ARTICLE DEUX1È.VIE.

CuUe de saint Lazare à Autun.

Le plus ancien monument du culte de I.

saint Lazare que nous trouvions au- stniu' à Aval-

iourd'hui dans le diocèse d'Aulun , de- '"" i'"'"" '"'""-
" rer une r li-

puis la translation de son corps dans qu aMribufe

cette ville, paraît être le don d'ure de^'^'"^
^^^'"'•

ses reliques fait à l'église d'Avallon
,

par Henri l", duc de Bourgogne, comme
il a été dit. On place diversement l'an-

née de la mort de ce prince : les uns

l'ont G\ée en 997, d'autres en 1002, ou

même en 1003. On tient par tradition

que le duc Henri donna la relique à l'é-

glise d'Avallon (7), alors dédiée à Notre- aP Ugtlte^
Dame, et fondée , dit-on

, par Gérard d'Auum, I77i,

de HoussiUon (8), le même que nous cur^i/eFiaiice,

croyons avoir transféré le corps de S3'"' BoILi(fo*àJ|;"

Lazare de Marseille à Autun. On ajoute de rillemoni ,

,,, ,. r 1 11 i. - avril 1728,pag.
que 1 église d Av.iUon ayant été recon- toô.— /,(((» cris

struite vers l'an 1000, on associa alois 'i'.-J'"'''' ^"f'^
1 / H ,

|KH,'. 083.

le nom de saint Lazare a celui de la— ri s^ des

sainte Vierge, qui y furent honorés si-^'i^','),,,,''''""!,''

niultanément. Le grand portail de cette Fnres:ier, avril

église en est un témoignage encore sub- ,^l nhtoire

sistanl, puisque les bas-roliefs dont il de liouryogie,

esl orne n présentent plusieurs traits de cii,r tom. l,p

la vie de saint Lazare, cl que, de plus ,
^^'•

la statue de ce saint, revêtu d'habits

ponlifici'.u^ , est encore placée sur le

trumeau du portail. Enfin, depuis la

construction de cette nouvelle église, on

a donné au diapitre d'Avallon le titre

de chapilre de Saint-Lazare qu'il a tou-

jours porté depuis le xr siècle , ainsi

qu'il est prouvé par les titres de la

même église (d). Le portail principal a
,
P) «''«'•«

" ' ' ' de liotirijogni:,

et;'' gravé dans VHistoire de Bourgogne, ibid.

puliliée par dom Plancher; nous !e re-

jiroduisons ici tel qu'il est représenté

dans cet ouvraiie.



ii:5

it.

rons'niilinn

il'u'ie nouvelle
t^lisH il Aiiliin

piiiir y r^nfiT-
iiierle corps Je
Bïiiit La7.:jre.

(I) Aulwi
tlirêien, I68(i,

iii *', pig. 1:!1.

— Uisiuire de
la rille ri'An-
llin, p:ir Itnsny,

in-l", lsn2,
i")

Ut , -ru -
llhlo'iedi' ré-
ulhe d'iniiiii,

n l.lii H; |.

Lorsqu'on trnnsféra le corps de saint

Lnzarc à Anlun, on le mil en dépôl dans

réalise caHiéilrale , dédiée alors à saint

Nazairc et à saint Celse, en nKendant

qu'on eût con'^truil une église particu-

lière, qui devait iinrtcr le litre ds Saint-

Lazare, évéque et martyr, et où on vou-

lat le transférer solennellement. Celte

dernière éplisc est aujourd'hui la ca-

Ihédrali'; l'époque précise de s.i con-

stncîion est incertaine, par défaut de

nionumenl';. On pense, ainsi qu'il a élé

dil, qu'elle fut commenc'o pir l.s ducs

di' lîourgognc (1), qui, selon toutes les

apparences, y firent Iravailic!- en difTé-

fi^^uls tcuiiis; ca 1120 elle étuil déjà

A assez avancée, et, vers l'an 1132, Inno-

cent 11 la consacra en l'Iionncur du saint

marlyr. quoiqu'elle ne fût point enrore

terminée (21. Elle est consiruilecn forme (-) f'èc.f

de crois latine, et se ronipose a une nefso^p. 717c.

lon^un de 207 pieds environ , large de

74, et accompagnée de deux bas-côtés,

terminés, comme la cef, chictin par une

abside. La nef est dédiée à saint Lazare ;

l'un des bas-côlés à 'ainie Maileleiiic,

l'autre à sainte ^Lirtho, ses sœurs. Sur

l'un des quatre cbnpiieiu\ du porlail

latéral , silué du rôle de; Saint-Nazaire
,

on viiil encore la figure du Sauveur,
1^ ayant devant lui sainle Madeleine qui

lui baise les picils, cl, derrière, Lazare
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(•) ^(>^t la qu'il rend à la vie(). Au xv et au xvi" A église étaient des monuments publics principal i

nmiraï.'n^ù'u-
-'è^'e. «n bàiit les ch.ipelles au nomlire de la tradition touc'uanl saint Lazare; forloi.i'èds!

ixiinirée sur de quinze, et l'on éleva la grande ai- puisque l'une, que l'on voit encore, a P'""'°"'''^'""' ''

<h]iiH (le s;iiiiie g"'l'e, 1 un des monuments de ce genre été bénite sous le nom deSamte-Marlhe, l'égiiseeQuo

Uii'msyTn''^*
plus intéressants par sa hauteur, cl une autre sous celui de Sainte-.Made-

pa^^^ildeXI!
loiisirnisit de- son élégance et la hardiesse de son ap- leine. Celle-ci a été détruite pendant la '••"'^s-

vaut ce portail „„ ¥^ o i i . . . ...
pareil, tnbn. les cloches mêmes de cette révolution.



(I) ii-i,t.

ttiiii (le la C'i-

lliédialr (t iM-

lim, \HVi, m-
8",p 18.

III.

La translation

corp^ (le

iint L.iiare
,

iiglcnips du-
rée , a lieu

ulin en IU7.

(1) Voyez
ag.8S2 A, D,

e ce volume.
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Inscription de la cloche dite Sainte-Marthe.

JE FUS DU NOM DE MAIITIIK UAI'TISI'e,

PAR JEHAN nOLIN, C.4HI)I\AI., liT HONM'ic,

NOBLE PASTEUn DU SAINT LIEU IIE i:Ea\S
;

DE SEPT MILIERS AU POIS JE FUS PESbF,

MIL Ql'ATRE CKNT SOIXANTE ET SIX l'aNNÉK

ET C\ MISE UU JE SUIS BIEN CEANS ( I).

Inscription de l'ancienne cloche dite Sainte-.Vadeleinc.

APRES MARTHE MA SOEUR GERMAINE,

MOY QUI ME NOME SIACiDELElNE

,

ME DONNA PAR DON LIBERAL,

LE BON EVESQUE ET CARDINAL

DE CEANS JEHAN RULIN NOME .

l'an QUATRE CENT FI ST RENOME

SEPTANTE SEPT, QUAND JE FUS FONDUE

ET PESE DIX MILIERS PENDUE;

PRIE DIEU QUE TEL DON LUI FACE

qu'enfin LE PUISSE VOIR FACE A FACE.

Il parail qu'en Iransportanl le corps A avec le corps (3), qu'il élait resté à Mar- (3) Pièces

de saint Lazare de Marseille à Autun, seille, et que dans celle dernière église
'"

'o'""'%ii
lisBoOfguignons eurent principalement on prétendait posséder le chef du saint A. B.

en vue de le soustraire à la fureur des martyr. Les eccicsiasiiqucs d'Autun

barbares, et qu'ils évitèrent de donner désiraient donc, depuis longtemps,

à ce transport tout l'éclat qu'on eût pu d'ouvrir le sarcophage pour éclaircir

y mettre dans des temps plus heureux, leur doute. Enfin, l'année ll'i7, lorsque

C'est sans doute au silence dont on grand nombre de croisés français a!-

parut voiler celle translation
,
qu'il faut laient joindre Louis VII

, parti au mois
attribuer la manière, comme dubitative, de juin pour la terre sainle, Humberl de

dont quelques anciens écrivains en par- Baugé , évéque d'Aulun, de l'avis de
lent. L'auteur d'une addition faite de- ses chanoines et des personnes les plus

puis longtemps à la chronique de Si- pieuses delà ville, résolut de donner
geberl s'exprime de la sorte : « On aux croisés, avant leur dépari , la sa-

« dit que le corps de Lazare, frère I' tisfaction de voir de leurs yeux les re-
nde Marthe , est à Autun, ville des liques du saint martyr (4.), et de trans- (i) ibU. ,no

« EJuéens. » C'est ce qu'on lit aussi férer pour cela le saint corps dans la fâ'j a'
b^^'

dans la chronique publiée sous le nom nouvelle église. Plusieurs improuvè-
renl d'abord ce dessein , objectant que
l'église de Saint-Lazare n'était point

encore achevée; mais à la fin tous se

rendirent à l'avis du prélat (5), chacun (>;) r;,rf p_

étant bien aise de savoir si le chef était
"'^' ''^*

ou n'était pas dans le sarcophau;e (6J. ((., f,,;j

En conséquence, des lettres furent ex- ''21 A, u.
'

pédiées à l'archevêque de Lyon, à des

évéques et à des abbés pour les inviter. <"' "'"*. P-

^

Plusieurs fois on avait eu dessein ^ à se rendre à la cérémonie (7), Oxée an ^^1s)n,id
d'ouvrir ce sarcophage pour satisfaire dimanche après la Saint-Luc (8), qui, "-iC. ''

une juste et pieuse curiosité. Car, da- cette année 1147, tombait le 19 ^'oclo- ^MJ,^''"'^'
près diverses relations, on assurait que bre (9). uî!

*" ""'

le chef de saint Lazare n'était point Malgré ces lettres , ou eut lieu de Circo'usunce*

d'Hugues de Saint-Victor (1). Depuis sa

translation à Autun , il était en effet

toujours renfermé dans le sarcophage

où on l'avait mis d'abord, et l'on atten-

dait, pour l'en retirer, que la nouvelle

église de Saint-Lazare, commencée de-

puis longtemps et destinée à renfermer
ce saint dépôt, fût enfin achevée, ce qui

traîna beaucoup en longueur.
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pni:ir(|ii Wcs craindre i^ue personne ne pûl se rendre A abbés, tous les clercs chantant, durant

ont la ti;iiisi:i- à la ccréiiionic, à cause des pluies abon- ce temps, avec tant d'accord et d'har-

monie, que les assistants en étaient

comme ravis. Après l'Evangile, les

évéques revêtus de leurs ornements

s'approchèrent du sarcophage, où
étaient renfermées les saintes reliques.

Pendant que les ouvriers procédaient

à l'ouverture du monument, le clergé

continuait à chanter des répons et des

psaumes, qu'il accompagnait de I irmes

de joie et d'attendrissement: lorsqu'on

en fut venu à cet endroit du ré])Ons:

'l!'''-'ai'i'i'l 'i."i'(^
''*'"'' * *"' continuelles qui toiiibèrent

ii.rs la iHiiivi'i- pendant près d'un u'.ois , et nui empé-
lo i'-IIm' l're-

'II
hits.'liiij iuifiit cliaient presque tous les particuliers de
iTisLius.

fj,j,( ,.g ]g pjgj |,y,,g jg leurs maisons.

Néanmoins, drux jours avant la solen-

nité, ces pluies crssèrcnt; cl, ce qui

causa beaucoup d'étonncment, les che-

mins, devenus pendant ce mois tout à

fait iiripraticables, se Irouvèrent secs et

fernies tout à coup; et enfin, le surlen-

demain de la fêle la pluie recommenra

(I) Piècrs comme au; aravant (1). Nonobstant ces Tullite lapidem, Otez la pierre (paroles
B

tîu in''"'"7!9 l^'''''"* ''''''"''^"'*~» '' y ^"^ "" *'"® Jksds-Chkist adressa aux servi

H, C, U. concours extraordinaire de peuples
,

jusque-là que les évoques d'Evrcux et

d'Avranches, qui se rendaient à lîome,

surpris de voir tant de pèlerins s;ir les

routes, et apprenant (qu'ils ail .ienl lio-

noier les reliques de saint Lazare , so

ilétcurnèrent de leur chemin, pour se

trouver eux-mêmes à la cérémonie. Ils

arrivèrent à Aiitun la veille de ce jour.

Humbert de Caugé, informé de leur ap-

proche , alla par honneur les recevoir

leurs de Lazare), les ouvriers, par

l'ordre des évêqucs, ôtèrent cel a du
tombeau. Alors les prélats s'approchè-

rent, et vojantque ce tombeau renfer-

mait le corps avec un chef, tous écla-

tèrent en actions de grâces, ei, dans un
saint transport de reconnaissance et de

joie, entonnèrent le Te Deum, qu'il leur

fut cependant impossible d'achever,

tant était grande et vive l'allégresse qui

remplissait tous les assistants (4). Ces (i) /^jj

hors des murs, suivi de son clergé et de saintes reliques étaient enveloppées ï|^ ^' ^> '^

(2) ibhl., p. Ja plus grande partie des habitants (2). c dans un suaire de peau de cerf, encore
' " ' '

71SD, 7!'JA.
11 se trouva à Autun sis. évêques et

dix abbés: Humbert de Baugé, évdque

d'Autuu, Geoffroy, évêque de Nevers,

Gauthier de Scrcy, évêque de Châions,

Pons de Ilochebaron, évêque de Ma-
çon, llolrode de Varie, évêque d'K-

Yieux, Richard de Subligny, évêque

d'Avraiiches; et les abbés deCîteaux,

de Vézelay, de Corbigny, de Tournas,

de Sainl-Pierre de Cliâlons, de la Ferié-

sur-Grosne, de Fonlenay, de la Brus-

sière, de Slotcria, de Saulieu , sans

sans corruption. L'évêque d'Autun les

mil dans un voile de soie précieux, et

les plaça ensuite sur un brancard de

bois, auquel il les lia avec des courroies

neuves; ensuite on continua la messe
solennelle, et, à la (în de la messe, le

jour parut.

Cependant le peuple qui avait célébré vf.

la vigile hors de l'église, impatient de jj'""^^',"^'"

satisfaire sa dévotion, ouvrit enOn, ou saint Lazar

plulôt rompit les poiles, et se porta fe°gii'së°Mi!

à l'instant dans l'église avec tant de '^''^* "P^"^^?^
cette occasic

presse et d ardeur, que les grilles decompter esicore une multitude d'autres

religieux, et beaucoup d'ecclèsias- I^ fer, destinées à séparer le chœur de la
(ô) f/.id., p. .;,,,,„„ /q

7il) A.
lliiUeS [o

V. Selon l'usage, on commença par cé-
On\erlure ,,, , • •• i .

',
.

<iii ioii.i)eande'E"''er la Vigile delà translation. Le
Euini Lazare clergé se rendit dans l'église de Saint-
Jiie eslnoidi- ''. "

iiiiircqiiiéclaie Nazaire, d'où l'on fit sortir tous les

îa'i'i's a la\ui! ''"'l"''s, à l'exceplion des ouvriers, des-
ii'uii chff que (jnés à ouvrir le tombeau. Après qu'on
1 nii prend pmir , . , ,

roiiii ,ie sailli eut Chante solennellement les matines
Lazare. jy s^\ni Lazaie, et un peu avant le

jour, Humbert de Baugé, évêque d'Au

tuii, commença la messe du Saint-Es-

prit, assisté par des évêques et des

nef, aurij'eiit été renversées par terre,

si les clercs placés au dedans n'eussent

opposé, en les retenant de toutes leurs

forces, une vigoureuse et insurmon-

table résistance. Au milieu de cette

presse, il était impossible au clergé de

se meilre en procession, pour trans-

porter les reliques dans l'église de

Saint-Lazare, lorsque Eudes, duc de

Bourgogne, Guillaume, comte de Châ-
ions, et tous les barons présents à la

cérémonie, ayant qui tié leurs c/i/umi/(fes,
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su niironl

ba(oiis el in(?mc d leurs épocs, un clio-

iiiiii à la pr cession. Klle ne put arri-

V(T qu'iivcc, iiiie cxlr(^ine difliciillé à

l'église de Saint Lazare, presque con-

lisfuë à l'aulre, e( que la foule remplis-

sni( déj;\. La muiti(ude y élail mèuie si

pres^ce, que les porteurs des saintes

reliques ne pouvant arriver jusqu'à

l'autel, et élant déjà épuisés d'cITcirls

el de fatigue, furent conlrainls de les

déposer sur deux tréteaux de bois,

l\) Piècex
1"*»" conserva depuis par respect (1).

jnj/j/iin/cM, p. Il s'opéra ce jour-là dis miracles sans

DEPUIS LF.S Il.VVACES DES SAIIRASINS. 11SÎ

ou\rir, à l'aide de leurs A Nous avons raconté que l'Eplise do

7ili;,l)i7i2A.

(») lliid.,m A, u, i;

r.) ii'U., r-

Ti" H, c.

nombre: des aveugles recouvrèrent la

vue; des sourds, l'ouie; des malades

furent guéris; lîes dé noniaques furent

délivrés. « Nous avons vu, dit l'auleur

« anonyme de cette relation, s'opérer

« alors des choses admirables. » Les

guérisons se succédaient avec tant de

promptitude el en si grand nombre,

qu'on ne pouvait plus les compter.

D'abord, les religieux et les clercs se

mirent àcbanterle Te Deum en actions

de grâces pour les premiers miracles

qui s'opérèrent; mais ils n'étaient pas

cncoie arrivés au milieu de cette h3nine, Q
qu'on s'écriait encore miracle! ci peu

après, miracle 1 et enfln on cessa de

chanter le Te Veum, et ce ne fui plus

qu'un cri d'acclamation continuel.

« Que d'actions de grâces dans ce jour

« (ajoute l'anonyme), que de larmes

« de joie! il est impossible de le penser,

« encore plus de le dire [i). » Le saint

corps resta pendant toute l'octave, tou-

jours placé sur les tréteaux où on

l'avait mis, et fut continuellement !io-

noré nuit et jour par le peuple (|ui y

venait pour louer Dieu, et pour obte-

nir des guérisons. Le lundi suivant,

lorsque la nuit fut venue, l'évéqueHum-

bert, révolu de ses orneuienis p' nl.fi-

caux, mil dans un nouveau sarcophage

les ossem:;nis de saint Lazare, après

les avoir enveloppés dans la même
peau de cerf, où on les avait trouvés,

et y avoir enveloppé au^si deux gants

de peau et uncy bourse, trouvés avec les

saintes reliques. On en retira cepen-

dant le chef et le bras droit, qui furent

rappiirlés à l'église cathédrale, désolée

d'clre privée de ce sainl corps (3).

VII

Il jurali (|uVn
.Marge. Ile honorait aussi un ch( feommc IU7 et iin-

élant celui de saint Lazare; et "*>"^
a',',r'''J"oh l'i-uo-

venoiis de voir que ceux d'Autun, in- ru mcore a

1 r 1 Anlihi 1)1 e lis

certains d abord de trouver le clieluu M:lr^elllJi«

saint martyr dans le cercueil, éclaté- '^^^'^y'^"",'!'^'!'^}^

rcnt en transports d'allégresse si ex- saini l.a/.a"«

cessifs, di s qu ils y curent aperçu un
^.J^^,^

chef, qu'ils ne purent achever le chant

du Te Dewii. Il ne vint alors à l'espnl

de personne que ce chef pouvait ap-

parlenir à un autre corps, el tous ces

prélats conclurent, de conc< rt avec les

assistants, que la ville d'Autun possé-

" dait véritablement le chef de sainl La-

zare. On doit inférer de là qu'ils ne

connaissaient point encore le récit des

Marseillais sur la substitution d'un chef

à un autre; el leur ignorance sur ce

point explique, en effet, pourquoi ils

m firent aucune autre redieiche a] ris

avoir vu un chef dans le cercueil avec

le corps. Llle montre aussi qu'ils l'ho-

norèrent de bonne foi co.'iime étant le

chef de saint Lazare, et le proposèrent

comme tel à la vénération des habilanls

et à celle des pèlerins.

Une grande controverse, qui s'éleva

au XV' siècle entre le chapitre d'Autun

et celui d'Avallon, fait assez connaître

que jusqu'alors ces deux chapitres

étaient encore dans la même ignorance.

L'Eglised'Avallon, comme nous l'avons

dit, tenait, dit-on, de la libéralité d'Hu-

gu( s le tjrand, premier duc de Bour-

gogne, une relique de sainl Lazare: c'é-

tait une partie occipitale du chef, aj.porlé

de Marseille avec le corps. Elle élail

renfermée dans une châsse d'argent, en

forme de buste, qui représcniait saint

Lazare en costume d'évéque ['*); cl (i)piicis

comme le peuple ne voyait pas ce frag- fis/ p. 154Ù1,

ment, caché dans la châsse, il croyait*^

apiiaremnu ni qu'elle renfermait le chef

entier de ce saint : et celle opinion fit

naître la longue et inlerminable que-

relle dont nous parlons. Les chanoines

d'Autun, qui posséiiaieni le reste de ce

chef, dans une châsse, en forme d'un

édifice (o), et prélendairnl cire senis {%) Ibid., y.

possesseurs du chef de saint Lazare,

altaquèrent ceux d'Avallon devant le

métropolitain et devant le parlement de

Bourgogne; et enfin, pour opposera

13 un, c.
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l'Eglise d'A vallon le témoignage même A cisément l'objet du différend, donne à

de celle de Marseille, d'où les reliques entendre que les chanoines d'Autun ne

étaient venues, ils envoyèrent l'un rapportaient ici qu'une partie du con-

d'eus, Jean Saulnier, à Marseille, vers tenu de ces lettres, et supprimaient

l'an I4i1, avec la qualité de procureur l'autre comme étant contraire a leurs

du chapitre d'Autun, pour prendre, à prétentions. Car il est hors de doute

Marseillo même, des informations sur qu'en déclarant que le co7-ps entier

. 0) Pièce» la vérité du fait (1). Cette démarche est avait été transféré à Aulun, les Mar-
muilicativcs.n' ^ '

, , . r
21", p. lias C; une nouvelle preuve do la bonne foi

" ^-
des chanoines et de l'ignorance oii ils

étaient encore alors sur le fait de la

subslilulion d'un chef à un autre chef.

Car s'il se fût agi, entre Aulun et Aval-

Ion, de la possession du corps, le té-

moignage de Marseille devait donner Lazare, pour lequel ils avaient fait exé-

gaiu de cause à Aulun; mais comme le cuter une châsse de si grand prix; et

chef seul élaii l'objet du litige, la dé- même sans perdre toute créance auprès

pul.tion à Marseille, au lieu de pro- de ceux d'Avallon, puisqu'il était no-

seillais durent ajouter dans leurs

lettres que lu chef était resté à Mar-
seille; puisqu'ils n'auraient pu par le

corps entier comprendre le corps et le

chef sans désavouer le culte qu'ils ren-

daient eux-mêmes à leur chef de saint

toire, en Bourgogne aussi bien qu'en

Provence, qu'au moins la mâchoire

honorée à Saint-A'ictor de Marseille

n'avait jamais été transportée à Au-
tun (3) (o). (5) Pièces

Aussi est-il a remarquer qu après n* 236, p. 1-292

curer aux chanoines d'Autun un nou-

veau titre contre ceux d'Avallon. devait

au contraire susciter contre l'un et

l'autre chapitre une difficulté considé-

rable, et rendre au moins douteuses

leurs mutuelles prétentions, puisque

l'Eglise de Marseille, au jugement de la réception de ces lettres le chapitre ?:'p^°.-^f^ P;

laquelle on semblait vouloir s'en rap- d'Autun, si animé jusqu'alors contre338, p. ioSiA.

porter, honorait elle-même un chef, celui d'Avallon, qu'il avait cité, comme
fô^iie par""/'!

comme étant celui même de saint La- ^ on a dit, de\ anl l'archevêque de Lvon Çfta'|«-Cfl»ii7-

^ . , , , ,
'le Circaud en

ïare. et devant le parlement de Bourgogne, 1803, maims-

C'est ce que prouve assez clairement relira soudain son appel, craignant
^'"^„u^„'^'^'is-

dépuiaiion à l'issue de Celte dépatalion à Marseille, sans doule d'être lui-même débjuté de '","« rf^''^?'"*

Mf^"'^'^^""'"' Le député rapporta de cette ville des ses prétentions. Par acte capitulaire du p. 538.
'

'

réb'i's- ^'^'^' le très testimoniales dont les chanoines 27 novembre 144-3, il prit pour juge de

aluis coii'biiii d Aulun ne jugèrent pas a propos d in-

i.s prtHeuijons gérer la teneur dans leurs procédures;
lies M^irseillais

, , .

Liaieiii fou- mais le peu qu ils en disent ne permet

Ylll.

L'issue de la

son différend avec Avallon un arbitre

de qui il n'avait rien à craindre : ce fut

l'évêque d'Autun lui-même que de son

côlé le chapitre d'Avallon choisit aussi

pour s'en rapporter à sa décision. En-
fin la sentence même de l'évêque d'Au-

tun rendue sur-le-champ, du moins le

jour même où les deux chapitres choi-

guère de douter que ces lettres ne

fussent contraires à la prétenliou com-

mune d'Autun el d'Avallon. Car, si l'on

en croit ceux d'Autun, les Marseillais

répondirent que, d'après la tradition

orale et d'aprf's di're/'i ^cn7s encore «u&- D sirent ce prélat pour arbitre, prouve

sislants, le corps entier de saint La- encore assez manifestement qu'on crut

zare avait été transféré de Marseille à devoir assoupir cette dispute pour

(îi i/iirf., p. Autun['2]. Or celle mention du corps maintenir le diocèse d'Autun dans ses

seulement, tandis que le chef élai[ pré- prétentions; car au lieu de prononcerliJ8 C, M.

(/i) II est bon de remarquer ici, d'après les

Bollandisies, que, pour décider si le chef de

sailli Lazare est à Marseille ou à Aulun, on ne

pourrait alléguer les miracles opérés à l'occa-

sioii de l'un ou de l'autre. Voyez ce que les

historiens de Provence allèguent en faveur du

chef de Marseille : le P. Guesnay, dans ses

Annales de Marseille, pag. 276 ; Bouche, dans

sa Défense de la (oi de Provence, pag. 245 ; el

Antoine De Ruffi , dans son Histoire de Mar-

seille, livre X. Il semble que les historiens de

Bourgogne n'ont rien écrit sur le même sujet;

du moins nous n'en connaissons aucun qui ait

traité ce point de controverse.
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sur rolijcl du liligp cnlrc les doux cha- A IVglisc de Saint-l.az.'irn éljil dessertie

d'.fhnrd par des rh.ipel.iiii<, de la fon-pitres, i('v<*(iiie rciulil une senlencc rpii

n'y a?:iil auciiu rappfirl. Il d^-fondil à

lous h's (idèlcs, de quelque condition

qu'ils fussent, el sous peine d'exrom-

inunication, de relinr la relique d'A-

vallon de la châsse d'argent en forme

de chef iniiré, où elle était renfermée

alors , comme aussi de porter celle

châsse hors de l'église, excepté aux

I ition des durs de ll(iui{;ognc. Le ser-

vice divin no répondant pas néanmoins

à la dévotion des peuples pour saint La-

zare, le légat ap«stuli(|ui', ^Idior, qui

en fut surpris, régla, «n 1170, de com-

ccrl avec l'évéque el le chai ''''* ^^ ''

cathédrale, qu'à l'avenir le chapitre

d'Autun ferait l'office canonial, dans

(t) Piéres

jUililicalii'fx,

ii'ilO, p. Ii;)9,

I5I>U A, U lu).

IX.

Olli' e caiio-

liiilél.'itiii >:aii&

la iHiute'le

égli5edrS«inl-
l.;irjre i!ii

l'iioniipur (Ju

sailli iii.irtvr,

(-J) Auliin

tliréticn , in-

i", 1086, pag
3i.

processions d'usage : sentence qui fui l'église de Saint-Lazare, depuis le jour

agréée par les procureurs des deux jp Pâques au soir jusqu'à la vi;illc de

chapitres (1). la Toussaint; que, le nste de l'année,

A l'occasion de la cérémonie de l'élé- il le célébrerait dans l'église de Saini-

vation, qui eut lieu en l^'^7, on élaldli Nazaire; el que, lorsque le chapi-

à Aulun la fêle appelée l.i Rerelacc de tre serait dans l'une de ces deux

saint Lazare, et que depuis on y celé- églises, quatre prêtres bénéficiers fe-

brait, chaque année, le20 du mois d'o.- raient l'office dans l'autre (3). lùifin,

tobre (2). On croit avec fondemenl que l'évéque et le chapitre s'étant fixés

(Tu ri<;e»

iiitlificntirn.a'

til. p 7ibC.

(') Iliiloire

rf,' iéiUse
tl'.iutmt, 1771,

|. iii.

(' Pièces

j'c/i/iia/irei ,

ir l'il, (..10.7

H.

—

Hisldirede

l'éclite d'Àu-
iu>.', p. H5

Î53, p. 1557 cl

tUIT,

(n) La querelle entre Avallon cl Aiitiin, après

avoir élc ainsi assoupie, fut renouvelée au boni

de 20 ans , ù l'occasion de quelques présents

que Louis XI , alors malade, iii à l'église il'A-

vallon, eu coMsidératJoii de la relique de salut

Lazare qu'on allait y vénérer de fort loin. On

dit que les chanoines d'Auluii , se trouvant

offensés de celle préférence, publièrent que la

relique d'.\vallon n'élail point le véritable chef

de saint Lazare ('). Le roi apprit bicniôl celle

conteslation , el, pour se faire instruire de la

vérité , il écrivit au cardinal Rollin évêque

d'.\ulun el à ses grands vicaires, en ces termes :

I Pour la iliversicé et dilTérence qui sont à

I cause du chief que les uns (lient estre en

< l'Eglise d Oitnn, et les autres en l'Eglise d'A-

( vallon, je ne sc:iy boniicnienl à quoi m'en ar-

< rester, el pour ce, Je | rie qu'incniilinent , it

< toute diligence, on fasse le procès, pour sa-

« voir à la vérité où ledit cliief est, et failes

« que la sentence en soit donnée et qu'il n'y ail

« point de faute ('). i En conséquence de ces

ordres, qu'on ne pouvait décliner, les de"N

grands vicaires d'Autun se virent contraints

de commencer de no:.veau celle procédure.

Pour instruire la cause, ils visitèrent, dans les

deux chapitres, les légendes, les anliphonaires,

les martyrologes, les reliquaires, les sculptures,

les portails et d'autres objets qui ne pouvaient

guère éclaircir la question débattue ('). Enlin,

le 12 juillet de celte année 148-2, ils déclarè-

rent dans leur sentence que le chef de saint

Lazare (à l'exception cependant de la mâchoire

inférieure, conservée à Marseille) était à Aulun

cl non à Avallon, et défendirent au chapitre

d'.Xvallon de faire vénérer leur relique conune

le chef de saint Lazare, sous peine d'ovcom-

M0NlME?CTS t.NÉiins. 1.

munication encourue par le seul fail (M. Celle

sentence n'élail pas de nature a apaiser les
,u„i«fafirrt,ii'

esprits, jmisque les chanoines d'Autun con- 2!Sfi, p. 1547 et

venaient que 1 Eglise d'Avallon avait une '"'^"

p.irlie occipitale du chef qu'ils vénéraient eux-

mêmes comme étant celui de saint Lazare.

Aussi ceux d'Avallon intcrjelérenl-ils appel au

parlenienl de la semence rendue contre eux.

C On commença à plaider la cause ; il y eut

même un arrêt du parlement, du 15 novembre

1 18-2, qui ordonnait aux parties de produire

leurs titres. Mais la senleiice rendue par les

grands vicaires d'Autun ne fut pas mise à exé-

cution, el on convint de part et d'autre que les

deux chapitres demeureraient dans leur droit

respectif, comme auparavant. Jean Rollin, l'un

des chanoines d Aulun , et neveu de l'évéque,

prononça alors ces paroles : Maudit soil qui

recommencera le procès , à quoi les chanoines

de l'une et de l'autre EglibC répondirent tout

d'une voix : Amen (»J.
^.^ ^.^^^^^^

Apiésiamort du cardinal Rollin, la querelle 'le l'iUih^e

lut neannioms renouvelée , le '20 août IWJ,
|, jjy^ 3^

•

parl'oflicial d'Autun, qui voulut mettre ;i exé-

cution la sentence du 12 juillet 1 182. Mais

le chapitre d'Avallon en ayant appelé de uou-

veau, les commissaires de la cour métropoli-

taine ou plutôt de l'évéque d'Autun , le siège

de Lyon étant alors vacant , autorisèrent la

relique d'Autun , sans détruire cependant la

prétention de ceux d'Avallon ; et ainsi ces

deux églises se crurent en droit de demeu-

rer dans leur créance et dans leur ancienne

possession, qui semble n'avoir plus été trou-

blée depuis ('). [') Ibid., p
319. 350, 3ii.

35i.

oS



(1) Gatlid

clinitinn(i,u<u>-

W.liistrwneitl.
— Ili^oire de
\'éqlhe(CAnlwi,

I77i,4). 120.

X.

è\e\i dans l'o-

(•lise di- Saim-
Lazaie, ilaiis

(iiiuol DU |ilace

le ciiips du

sjinl martyr.

(-2) Pièces

JH (i/il'lK Tl'S.ll"

-nfi, y-^ii. l3to

<l, (', IJ.

(5) /('i<'.,
"'

251), |ia«- '^oO

( 1) HlJfoirc

(le ii'ijlite

4i'Aulni>, 1771,

|). 5I«.

(5) Ibid. , p
339.

1187 IIISTOIUE l)L CULTt:

lout à fait dans réglée di! Saiiil-Lazarc, A

«l'Kc église devint 1 1 calliédrale d'Au-

lun.

Hugues, 111' du nom, duo de Bour-

gogne, nv;iit eu le lort de Irouliler l'K-

glise d'Aulun | ar ses vexations, et

d'avilir nièu'ie été cause que le service

divin y avait été interrompu. Voulant

laire satisfaction, avant d(' partir pour

la croisade, en 1171, il abandonna plu-

sieurs droits en faveur de l'église de

Saint-Lazare, entre autres, Imis jouis

francs de sa jnridiciion, c'e4-à-ilirc le

jour de la liveluce, la *eille de celle

félc et le lendemain. Ses prédécesseurs

avaient accordé déjà à l'Eglise d'Aulun

d'autres jours francs de loule juridic-

tion, et qui, avec ceux que Hugues y

ajouta, formaient en tout treizejours(l '.

Du temps de Hugues, duc de Hour-

gogne, dont on vient de parler, eî d'I*'-

lieniie, II' du nom, évoque d'Aulun, on

fit exécuter un magnifique mausolée de

marbre blanc et noir, qui renferma

depuis les reliques de saint Lazare.

Ce monument, placé derrière le grand

autel (2), représentai!, dans son en-

semble, l'église de Saint-Lazare (3) , c
(elle qu'elle élail avant que le cardinal

Uollin en eût fait construire le che-

vet (V) et les chapelles. 11 avait de 18

à 'iO pieds d'élévation, cl était un des

monuments de cette époque les plus

alievés et lis plus intéressants pour

l'histoire des beaux -arts. Sur la frise

supérieure, on lisait des inscriptions

en vers latins, qui décrivaient le mi-

racle de la résurrection de Lazare.

Dans l'intérieur du mausolée, était un

tombeau de quatre à cinq ])ieiis de

long, dont la couverture, taillée et ci-

selée en forme de voûte, élait sontenuc D

par quatre figures d'hommes. Sur ce

(umbeau, on voyait représenté Lazare

mort et enseveli, avec cette inscription

qu'on lisait de chaque rôle: Lazare, ve-

»ii foras (5). Aux pieds du tombeau pa-

raissait la statue de JÉsus-CmusT, qui,

la main droite étendue vers Lazare, lui

commandait île sortir, et tenait de la

main gauche un livre, sur lequel

étaient gravées ces deux lettres sym-

boliques: Alpha L'I Omei/a. On lisait de

plus sur sa cuisse droite ces paroles,

DE SAINT LAZAUl!:. 1I8S

empruntées de saint Jean, dans son

Apocalypse : liex reijuin. A droite Uc

Notre-Seigneur était la sfatuc de saint

Pierre portant les clefs, et à sa gauche

ccl!e de saint André, avec celte in-

scription gravée au bas: Sanctus Aii-

(Ircas. A l'autre oxlrémilé du tombeau,

et vers la tète de Lazaie, on voyait deux

autres ligures, l'une représentant sainte

Marie - Madeleine, et l'autre sainte

IMarthe, tenant un mouchoir au nez, et

exprimant par cette attitude les jiaroles

qu'elle dit dans cette circonstance:

Jamfetel: quatriduunus est enim.TouU'^

C'S slalues et le mausolée étaient dns

au ciseau d'un religieux appelé Martin,

contmc (Ml l'apprenait de ces deux vers

({u'uii y \ oy il gravés :

MaUTINUS MnNAClIUS LAIMDEI'M MlRADILl AUTK
lltlC OrC-i L\Si L'Ll'.^IT ISTi-l'llANO SUB PU JJ'^UI.E MAr.NO.

F.lienne 11, dont on parle ici, mourut

en 1189 (li)
; et c'est avant celte année ((;) c.aHia

qii il faut placer, ce semble, laconfec- f'"
''•""'"""•'"

'V, cm!. 3'J7.

tion de ce monument.

S us le mausolée, on voyait une X.

voûte assez élroile, qui le traversait de
iilmIIIi','"'

àù*

l'orient au couchant, et où l'on descen- uimiifaii do
s:iiiit Ltizuri!

,

dait par trois marches. On ne pouvait siiiuiiiuiisina-

passiT dessous qu'en se baissant, ce qui
j^''iàr'|,',v.'''^

était cause que les fidèles parcouraient

ce lieu, en se traînant sur leurs ge-

noux (7). Quelque incommode que fût ce (7) uisiohe

chemin, il était si fréquenté par les pô- „'''' "•'','*C,

, , d AiKun, l ni,
lerins, que le pave, quoique d une p. 339, ôio.

[lierre fort dure, fut bientôt tout creusé

par le giand nombre do ceux qui y

passaient ainsi par dévotion.

Pour répondre à la religion des pèle-

rins qui venaient honorer à Autun les

reliques de saint Lazare, Girard, ch.i-

noinc d'Aulun, et qui fut aussi doyen

de Langres, et évéque de Nicosie, l'n

Chypre (8), diiima auehapitre unecliâ^se (8) GaUiu

argentée, représentant le buste de ce jy c„n;;,o.

saint avec la mitre en têle, et dans le-

qm I on plaça le dief conservé à Au-

tun (9j. On peut penser néanmoins que ^rj) jusjoire

celle cliâssc élailassez simple ; du moins del'Kijlist.

'l'hibaud de Semiir, chancelier de Bour- pag.oSS.

gognc cl doyen d'Aulun, mort en 1342,

fit exécuter et donna au chapitre d'Au-

lun une autre chasse d'argent, destinée

an même usage (10). Au xviii' siècle, ('<i) ^"''''

I . , . , , , , cliieticii, l'ïg
celle chasse était dorec et oruec de 43.

I



n80 n[".riU!> les rav\ge< oks saru.vsins

pierreries, l.'os dû bras droit de s.iinl A

(I) HhMie
des orilics de
Autre Uiiiiietlu

tluul-Ciiimel

el (le Siiiiit-La-

iwe, par U:iii-

lier Ui- SiinTl,

iu-i", i:7i, 1-.

1», nul.; (.

(•) Hiiton
(les vidie.\ If-

/'^;/Viu-, I71i,
11" t, Icm. 1

IJ. iiii, 2t)3.

Luzare était .nussi rcnffrnié iliins un rcï

lH|ii:iir(> ik' viTincil vn lor.rc d.- bras.

(yotaiiMil.suiluul k'S iiKiladrs alte.iils

de la li''|)ri>, altirs assi>z c>>iiiiiitiiit' en

Fr.iDCC, (jiii ciitrcprenaiciil le pèk-ri-

iiage du saint Lazare d'.Vutua. Car les

lépreux ont toujours reg.irdc ce saint

coinnit- leur prolecteur. I^a raison qu on

en donne est, dilon, (juc .>aint L:!zar(;

employait sc-i biens piinci^ alcinent à

faire soij»iii'r ceux qui claiciil ulliints

de la lèpre (I). Ce fut aii--si la dé^oiion

partituliè.e de saint liusile : il avait

fait construire , au, rès de la ville de"
t]c>arée c ii Cappadoce, un hôpital vaste

(a) En écrivant l'Iiisluirc du culte de saint

Lazare , nous ne pouvons nous dispenser de

dire un mot de l'ordre des chevaliers de ce

nom. Les connnontCHii'iils de cet ordre sont

Irès-obscnrs : ù en croire qurlqiics écrivains,

il aurait eu saint Lazare nicuie pour foiidalccr,

et aurait été insliti.c pour la défense des tlré-

lieiiï persécutés , après la mon de Jésis-

CuRiST, par les Ju fs tt par les Romains. Mais,

ce qii'oji peut dire de plus raisoiiiiable et lir

plus fonde, c'est que les clievalicrs de Saint-

Lazare on' conniieiicé d'abord par exeicer la

charité envers les jauvres iéiircux , dans <lcs '

hôpitaux destinés pour recevoir ces sortes de

malades; qu'à cause de cela ils ont pr s le

nom d'hospitaliers , el que dans la suite, à

l'exemple des autres hospilaliers , une partie

des niendires de l'ordre île Saint Lazare prit

les armes pour le service des princes cluéliens

qui conquirent la icrre sainte, sans abandon-

ner pour cela l'hospitalité, ce (|ui ne peut è'.re

arrivé que dans le xn'" siècle. Ils rendirent à

ces princes de signalés services dans la Pales-

tine ; aussi les rois Baudouin H , Fonl(|ucs,

Aniauri 111 et IV, cl les reines Mclisindc et

Théodore, piire.il l'oidie de Sainl-Lazaie sdus

leur ijroteetion, et tirent beaucoup de bien i.ux

maisons que ces chevaliers avaient dans la

Syrie (').

Mais, contraints de quillcr la teirc sainte en

I2o5, ces chevaliers passcienl en Europe et

suivirent le roi saint Louis en France. Ce

prince , en reconnai>sance des services qu'il

avait re^us de leur part en Orient, conlirma les

donations que ses prédécesseurs leur avaient

faites, les mit en possession de plusieurs mai-

sons , connnandcries et hôpitaux qu'il fonda,

el leur accorda plusieurs jjrivilégcs. Pour lois

ils établirent le chef de leur ordre à ISoigiiy

près d'Orléans ,
qui leur avait été dmiiié dès

l'an 1 1 51 par Louis le Jeune, el le grand niai-

(J) S Cre^.
Haz. orIIt. 1 i.

— Tdieu !, l.

I.X, p. It8.

e( commode, dif'-liiié siirloui pour les

léjirciix ; i-l il ne dédai;;nait p.is , m, il

{{ré sa digniié et sa naissance , de bai-

ser I es sortes de iiial.ides , di' h'S en»-

lir.isser cuiiitiii^ ses frères, aliti d'cM'iler

les (idèles (lar son rxeiiiple à ne p.is

craindre de le» loucln r eux-iiicnics, et

de leur rendre tous les services <|iio

leur (lat detnandait ;2|. Mais s'il est

douteux q le sainl Lazare ail pris lui-

même (le srinblalili's soins des pirson-

nes atteintes de la lèpre , il est certain

qui; celles-ci l'ont ad >ptc pour leur pa-

tron, et (ju'à cause de cela l'ordre ins-

titué pour :eur soulagement (xj a pris

le nom de Sa'nt- l.asnre, ainsi que lou-

tre piit !e litre de finiiid m litrc de tordre de

Siiinl-Linart' InnI deçà ij!:e delà les mers. Sa

juridiction s', tendant noii-spiilement sur les

chevaliers qui éiaient en France, mais encore

sur tous les étrangers ('). Ces chevaliers, jus- (') llisiune

qu'a» temps de leur retraite de la terre saint-,
l'in*,'i'r''ibjd''"

avaient toujours élu grahd maître de l'ordre p- ïOl.

un chevalier lépreux de l'iiûpital de Jérusalem.

L'année 12rj3, ayant été obligés d'abaiidunner

la Syrie, ils s'adressèrent au pape Innocent IV

pour avoir la liberté d'élire grand niaiire un

chevalier qui n'eût point éw allé nt de ce mal,

alléguaiii pour motif l'impossibilité où ils

étaient de se conformer !i cet usage depuis que

les inlidèles avaient tué tous les chevaliers lé-

preux de I hô])ilal de Jérusalem ('). En Europe, (') Ibid., p.

les princes chrétiens leur donnèrent de riches

possessions. Ces chevaliers recevaient dans

leurs hôpitaux tous les malades atleinls de la

lèpre, el avaient niéinc le dndt de les con-

traimlie de s'y retirer. Mais comme dans la

suite les lépreux étaient devenus plus rares, cl

que les hospitaliers de Saint-Lazare s'étaient

beaucoup relâches de lei:r première ferveur, le

pape li.noceiii VIII , en 1490 , supprima leur

ordre et Innit à celui de Saint Jean de Jéru-

salem. Ceitc bnllc néanmoins ne fui pas re(;ue

en France, où l'ordre pcrsévéïa comme aupa-

ravant et où les grands maîtres se per|iéli:crent

el continuèrent à recevoir des chevaliers ('). ^•\ ji^jj^ .

Mais le pape Léon X l'ayanl rétabli en Italie, 2G3.

ol Grégoire XIII en ayant accordé la grande

maîtrise à Em iianuel Philibert, duc de Savoie

en runi>sani à celui de Saini-.Maurice, que ce

prince vcuaii d'instituer pour prémunir ses

Etats contre l'hérésie de Calvin ('), il y cul
_

dés lors deux ordres distincts de Saint-Lazare,

malgré les prolcslalions du grand maître de

Fiance contre la bulle deCn'goire XIII et les

niouveinents qu'il se donna i)our porter seul

le litre de jjrand mailre de l'ordre. Enliu l'ordre

(») rbid.,

I,
I>. 81.
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Ips les maisons deslinées à recevoir les

lépreux.

Benoil Xl\' cepend.iiit et quelques

aulres écrivains onl pensé i|uo ces

rnaisoiis, coiinnrs sous li- nom de La-

ilreri"s, (le celui de saini Ladre ou l.n-

S';»"«?, oui du cire appelées de la sorlc

a rausc <\u nii-ndianl nommé Laza c

dont il es!
i
aile dans saint Lue, et non

de s;iinl Lazare de Héthanic (I). .Mais si

res auleurs eussent eu oci tisioii d'exa-

miner ce point d'histoire, ils se seraient

aisément convaincus du contriiirc. « On

« ne peut p.is doiiler, dit Gaulier de ^ i-

n bcrt, (}ue les maisons de l'ordre, 1

1

« 'l'ordre même. n'ai, ni pris |our sceau

n la figure de saint Lazare, dont ils

« poilaienl le noio, et l'on voi; jiar

DE SAINT l.\/..\KK {\'M

A « d'anciens tilres ()u\n 1301 , 1320, 131)8,

Il liOO, les inaisiins de Saint-Lazart de

11 Blois, d'Orléans , de \'erdua, de Scc-

11 dorf et de Gfenn eu Suisse, avaient

11 dans leur sceau la represcn:alion de

11 ce sailli ("21. » Nous pouvons ajouter (2) His/mir

1 II 11 .
'" ordres lie

(|ne lie nouvelles recnerclies montrent jy„ ,.,.;;„„„ rf,,

ciu'au siècle préc.'dent les mai-sons de "'""<'"'"'''

l'ordre avaient en effet dans leur sceau iwe, \<. ;.'ii.

la Ojîure de saint Lazare de Bélli.inie.
'^''

Nous avons do;ine plus haut l'enjprcinle

du sceau de la maison de Sainl-Lazare-

lez-Paris, atiaclic enLO:c à un acie de

l'année lîG't, et lù l'on voit saint La-

^ zare avec ses soeurs Marthe el Made-

leine à la prière desquelles le Sauveur

le rappelle à la \ic. Nous ie reprodui-

sons ici pour la commodité du lecteur.

Le sujet de la résurrection de Lazare C avant de rapporter la résurrccSion de

est aussi -repiésenté, comme on l'a vu Lazare, le représente d'abord comme
déjà, sur le sceau de la ladrerie de malade : Erat quidam IniKjiiens Lazann
Ooibeil .illach ; à un acte daté de l'an-

née 12(j3. Sur celui de la léproserie de

L.ioii, sa'nl Lazare est représenté de-

boui el w'Iu à la romaine.

Ces détails monirenl donc que le pa-

tron des ladreries él.iit réclloiiienl saint

Laz.irc de lîelhanie, rère de M rlhc et

de M .dcl€ine, el l'apôtre des Marseil-

lais. On le donnait, sans doute, aux lé-

preux comme exemple de piil'cnce dans

a Belhania , de coslello Mariœ lI Mar-

lhœ{3).

Les lépreux allaienl solliciier leur

puérison à .\utun sur oui à l'occasion

de la fête du 1" septembre, jour où

l'on I élélir.iit , en Bonrgo.ne. le mar-

tyre de saint Lazaie. CeUe fêle j atti-

rait chaque année un grand concours

de peuples, de tous les environs (4) ;

el ce conco.irs élail mc:iie si nombreux

,

(1) :hi.i . t.

1. [i..:8'J;ôS7,

sa malattic, elcomniv motif d'espér;i!iee qu'il devint l'orifiiiie de la foiri' qui

dans sa résurrection. Car l'Ev.injiilej ^ j.},yq„p a„„p(^. a lieuàAutonce jour-

de S.iiiil-La7.are de i"i jiiei\ qui |iersévéM Ion- («j Snlenini Jie iirjcilieli rfiarlyris, qtn calcn-

jdiirs, lui uni il c.liii île Nolre-D.mie de .Muni- dis seplcrnbris celebi'rriMUis esl, ex vieinis locis

C:iruieL, qu'Henri l\ av.Til iiisliliié pour donner (ul inos esl) pnpidus ijucslimabilis illuc con-

(les marques de sa piélé et de sa dévolioii en- fliixeral. Qiio vi,;ilias cmn oralionibus Cl lu-

vers la trèî-baiiilc Vierge ('). iniiuiribus rile cekbraiile...

(ô) Jonn.

-il, 1.

XII
Réeil lie l3

gnér'son ifeai

vers léprpu\ 3

/tUUlIl.

( i) Ptm'irvvi
nd ril' m lon -

ccaia (ùlHiiivs

Inrill. In f.'.siî

s. Laz li,^ep

l(V(l' qKOrl.d.e

iiifrii (i.-(.i;.,

ieci 1 (a).



Ii:»3 DEPUIS LES UAVAGES DKS SARIIASINS. <r*

l.i. Od lit, (1,'iiis plusieurs ancions mo- A Kn arrivuiil, il expoï^a son Jrsxein »w

iiuiiieiiU, le récit de la (^ucrison d'ui) doyen et au i liapitre, cl lieiiiaiida (in'il

uicliidiuire de UiMiiis, nociiiiié l'rsus. lui rùt pinuis de Taire sa iieuvaino ihiiis

Celui-ci, qui otail atlcinl de la lèpre, le porelie de l'église de Saint-Lazare,

ay.iiil cru apprendre eu songe qu'il «^e- De \ouli!nt pas, tant par liiuniliié <|u'.i

r.iit guéri au l«)n)l<eau [uênie'de saint cause de sou mal qui le rendait lii-

Laz.'ire. parlil de Kciiiis en s inloriiianl deux à voir, entrer dans l'église et se

de l'iul eôlé pour savoir où était eon mêler avic les fidèles. Le» elianoines

serve le corps de ce saint martyr. Il lui oITrirenl ee|)eMdaiit d'y entrer cl de

apprit enfin qu'il icposait à Auiun, s<; se mettre dans une petite loge des sa-

lendit dans cette ville et y recouvra l.i cristains,cequele lépreux n^' voulut pas

santé, à la vue de tout le peuple. V.\\ accepter. Il fit donc sa neuvaine aux

reconnaissance . il promit de revenir portes de l'église, dans le lieu appc'é

chaque année à Autu» , pour y celé- alors les Mnlires. La muvaine étant

hrer la fêle de son saint prolecteur. '* adievée, il fut introduit par le diapitre

Mais ayant négligé une année d'y ve- ilans l'église même et conduit au lieu

nir, il l'ut repris de la lèpre : ce qui le où était gai'dée la châsse. Mais à peine

remplit de confusion et île repentir, et eut-il fait son offrande qu'il fut siibite-

l'obligea de retourner à Autun, où il ment guéri de sa lèpre, s.iiis qu'il lui

(1) Vihei, '"^ guéri pour la seconde fois (I). l^e en restât aucun vestige. Il retourna à

B I

"«"^Û" "'''^'^'<'» i'""' '«î ''''•^i' est rapporté dans Liège, comblé de joie, racontant partout

l'ancien bréviaire manuscrit d'Arles, le miracle dt; sa guérison. O.i voit d.. «s

peint au xir siècle, et dans celui d'An- les écrits du temps d'autres miracles

tuu, i)araît être arrivé avant l'année semblaldes opérés à Autun, en laveur

UV7, où eut lieu l'élévution du corps de divers lépreux. L'un d'eux, qui était

de saint Lazare, et sa translation dans de i'a'is, très-riche el issu d'une niai-

léglise ni:uvellement bâtie sous son son illustre, lit présent à l'église d'Au-

noni. Car ces deux événcnients fi- , tun, en témoignage de sa reconnais-

renl trop de bruit en France pour sauce, de deux statues d'argent, dont

avoir pu être ignorés à Ueims et dans l'une représentait sainte Marie-.Made-
les diverses villes où Ursus se présenta, leine, et l'autre sainte Maithc, les-

où l'on ignorait encore alors le lieu de quelles depuis ce temps furent plai ées

la sépulture de saint L^izare. Il paraît lune â droite et l'autre à gauche du
même que l'ancienne relation du mi- chef. E les avaient quatorze ou quinze (l>i Pièces

racle, rapportée dans nos Pièces jus- pouces de hauteur, et portaient chacune
„''^,-J^'"'"!'^'-

tificalives, a été composée avant que d' s inscriptions sous leur p édestal (2). t> t^( swin.

l'ouverture du tombeau eût eu lieu, \ oici les cérémonies qu'on observait -MU-

puisque dans ce récit, qu'on lisait dans lirsiiue quelque pèlerin venait à Autun iisiiCos'"i'ors-'

l'office d'Autun, on parle de la posses- pmr y vénérer les saintes reliques. On '•',"'." '?'"'"'

sion du corps de saint Lazare par celte imtait d'abord une grosse cloche par tiques de sauu

église, comme on pouvait en parler intervalle, et le peuple, averti par ce {p'îtns^^iuduN

avant cette ouverture, c'est-à-ilire s.ins
I)

son qui lui était connu, se rendait a'-"^***

affirmer autn ment que par le bruil alors à l'église. Les ecclésiastiq'ues dé-

public que le lomb' au dit de saint La- signés pour ces sortes de rencontres,

zare contenait en effet les reliques du s'y étant rendus aussi de leur côté, un
saint martyr: Quoinloco yleba sanclis- dignitaire revêtu d une chape des plus

simi iUiug murtjjris condigne fertur se- précieuses, précédé de deux céro'érai-

ptilturœ Iraditn. ces, portant chacun une grande torche

Vers l'an 1432, un homme riche de allumée, et d'un thurifer.iire , s'avan-

la ville de Liège, atteint de la lèpre et çaient vers l'armoire où était la châsse,

qui avait usé déjà sans succès de tous L'armoire ayant élé ouvert , l'ofliciant

les moyens de l'art pour se guérir, faisait la prostration, et ou\ rait ensuite

vint à Autun dans l'ospérame d'être la châsse même pour laisser voir ainsi

délivré par les mérites de saint Lazare, aux assistants la tclii}uc. Ayant hU do



(I) Fiècei

juslilicatives ,

\i'r> i).

(i) Ibni.. Il'

837, p. 1-291 D,
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nouv<au In p|o^lra'i n et l'encense- A promu an siège d'Auluii, fit construire

nienl, il l'iilonnail l'anlieiinc : I.azayiis une cliap.ile, sous le luiiii de ce saint,

amicus noslcr dormit, que le cliœur d.ins la sainte ch iiirlic de Dijon (3), et (3) -l"»'"

, , , 1 . ;
flirmen, pag.

continiiaii, cl après les versils et lo- l <nrichil probablement de que'qu une oô.

raison de saint Lr.zaro, II referniail la de ses reliques.

rhûsse. et le :9 les assistants s'appro- En énuméranl les monuments du ,.
''^

'^'

, j - I -, Mere:rux de
cliaienl j)our la baiser. On ne permet- cure de saint Lazare a Autun, nous saim La/arc

tail de baiser la relique n:é;!ie qu'aux ne pouvons passer sous silence l'usage
[',[|]-^J*'ç'^,'jj'j„^

ruis de France, aux princi s du sang où était celle église de faire fabriquer 'aires.

royal, ou à ceux qui élaienl spéciale- de peliles pièces de métal, appelées we-

luenl envojés de leur pari (I). rcaux, et où ce saint marjr c'ait re-

Four augnirnlir de plus en |. lus celle présenté. Après avoir joui pendant

dcvolion, le cardinal di-' Sainlc-t^iroix il ; longtemps du droit de battre monnaie,

Jérusalem, légat apostolique en France, l'ég'isc d'Auttin se restrcigni: enfin à

accorda en l'f-32 cent jours d'indulgtii- faire fabriquer les pièces dont nous

le à tous ceux qui visiteraient avec parlons, qui servai'ut aux disiribulions

jiiélé l'église de Sainl-Lazare, où rcpo- capilulaircs. Encore fuî-elle inquiétée

sait le corps de ce saint, les jours de à cet égard en 1577, par les officiers de

fêles de Notre-Seigneur et de la très- la cour des monnaies. Le pari ment lui

sainte Vitrj;e (pi'il énumère, coniine permit né.'.nnoins la fabrication de ces

aussi le vendredi avant le dim.inclie de suites de pièces, pour être employées,

la P.ission, et le jour de la fêle de saint comme par le passé, aux distributions

Lazare , avec cetie clause, cependant,, ordinaires, en lui défendant de s'en ser-

qu'au bimt de vingt ans toutes ces in - vir pour d'autics usages. On en voit

dulgences seraenl éteintes, à l'excep- encore plusieurs à Autiin : elles re-

lioii de celle qui était allacbée au ven- présentent d'un côté saint Lazare sor-

dredi avant le dimancbe de la Passion, tant du lombe;iu , et de l'autre les

et qui devait êlre perpétuelle (2). Vers ç. armes du (hapilre, qui sont une crois
~

le même temps, en li3G, le culte de ancrée de sable, bordée d'argent, sur

saint Lazare dévenant de jour en jour un cbamp de giu ules , environné de

plus célèbie, Jean Kollin, nouvellement palmes (4). (l) ii stmrt
f ' ' 1

- /

^^ réqUse
II'Autun, tT7i,

in-8», !>. Ui
elsuiv.

XV U'i'puis la translation de saint Lazare

Tniir iiiss.- gjj ^^!^^ jusqu'au xviii' siètli-, nous ne
l„.r li'S (limlHs

, •. •

'|iie iM rriii- voyons pas qi! on ait jamais ouvert

îe'n^'*'avà"eilt ^^ cercueil qui renlermait les re iques

faii II. lire, on (|ç (.g saint maitjr. Mais au xviir siè-

rn'àn^.io^sTa- de, les écrits de Haillet et de Tillcmont

zjre en 1727.
^y^^^^ affaibli considérablement le zèle

pour son culte, on résolut enfin, en

1727, pour dissiper les doutes que ces

ouvrages avaient lépandus dans les es-

prits, de faire l'oiiveiture de son tom-

b-MU (5).

Le 20 juin de cette année, M. do i:li-

ters'.icl) de Monclcy, évêque d'Aulun,

aecompagné du prévôt de Notre-Dame,

de M. Uesribes, supérieur du grand sc-

juacfi alivci, p
tSl'J A, H.

minairede cette \ille, et de son cbapitre,

fit ouvrir le petit caveau situé sous le

tombeau du saint martyr. Là, on aper-

çut !e bout d'un cercueil de plomb; et,

avant de le déplacer, on appel, i les per-

sonnes les plus considérables de la

vil e. En leur présence, on retira donc

ce cereueil du caveau. Il élait long d'en-

viron trois pieds, large et ii.nit d'envi-

ron neiifou dix pouces, avait un pouce

d'épa sseur,et était environné de band.'S

de fer, au nombre de sept. Lorsqu'on

l'eut exposé à la vue des assistants, et

que cliacun put le considérer de près,

ou reconnut qu'il p irtait cette inscrip-

tion gravée sur le plomb uiéuie: I
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î.os asbiïil.iiils njaul lu celle iiisiriii- A cl .i|)ii''s l.i i|uiii/aiau ou les purlu j'io-

lioii, (lunl |iorsonuc ne sou|»;iuiii;iil iivsii)uiiellcmciil par la ville. Cel évc-

roxisleiice, ré\Yt|U(> entonna l'aiilii'niic iiciuenl fui connu iion-seuk'inent dans

O btr.tc Laznre '. i\\\\ fui conlinuée par les environs, mais encore ilans loulc

le chœur, ]enilaiil que les clianoincs la (•'raiice, le diapilrc d'Auluii ay.ml

Iraiisporlaicnl soliMinelienient le ccr- ailrcssé une Icllre circulaire à louUs

ciii'il ilans l.i {iranilc sacristii". r,i>ninic les églises cathédrales , pour leur en

néanmoins le jour était sur son déclin, fiire part (2). L'évêque d'Autun écrivit (î) ui^tnie

il fut résolu de renvoyer au lendemain lui-mémo à celui de Marseille , "enri y.'j'^„jj"',"'^j

l'oiiverluro ilu cercueil ; on le renferma de Belsume, pour savoir si, dans les p. 3i.ï.

donc dans la chainhre du trésor; en- archives de /a Mn/o/", on avait (juclqne

siiil" le prél.il et les assistants étant document ancien, concernant la trans-

reiilrés dans l'église, on en ouvrit les lat'on du corps de saint Lazaïc à Au-

l'orles, pour laisser entrer le peuple, lun. On voit encore ici cette église rc-

qiii la remplit en quelques instant-; et " courir à celle de Marseille pour y Irou-

on cha'itri le 7'e Denm au son de touti s ver des litres propres à juâtifier ou à

cclaircir sa possession. M. de Heisuncc

lui répondit (|ue les Sarrasins ayant

lavagé la ville de Marsiille au w siècle,

les archives avaient entièrement péri,

cl qu'on ne conservait rien d'antérieur

au XIII' ; maisquela tradition constanti-,

confirmée par les historiens de Mar-

seille , était que les Dourgnignoiis

(i) l'\è,e.:

/iis'i/(i(i(/t'.'»,(i. les cloches et de l'orgue (I *.

I.JITC, iLsaiv.

\VI le lendemain, le cercueil ayant élé

Oinirniio repoité dans la sairislie, on l'ouvrit
(lu rirciieil do '

s;iiiii l.iizare. enfin, en présence de l'évé(|iie, de sou

vcCi'iKMi/Mar- '''''i|''''^ '^'' ^'"" grand nombre d'autres

soiic loiuliaiii i^,,„,,j„s convoqués à ce ilessein On y
II- cil. f.hisaïul '

iiijiiM-. trouva d abord un premier tissu de lui

de couleur grise; puis un second très

usé. sous lequel étaient deux gants de avaient enlevé le corps de saint Laza:e,

peau, cl une bourse aussi de peau; sans qu'on pût assigner avec précision

puis un troisième, qui était de soie l'année de cet événemenl ; que, lors de

dont le fond violet se trouvait mêlé de c l'enlèvement, le prêtre sacristain de la

différentes couleurs; enfin, une peu cathédrale cl un chanoine a\ aient pris

de cerf, qui enveloppait les ossements la tète du saint marijr, cl en avaient

de saint Lazare, à la réserve néan- substitué une anire, qui fui empor-

moiiis du chef, de l'os d'un bras et de t^e avec le corps par les IJourgui-

quelqncs autres ossements peu consi- gnons. « Ce qui est particulier, ajoulai(

dérabl s, qu'on ne trouva point dans le

ceicneil. L'évéque, se prnsternant alors

avec liute l'assemblée, entonna l'aii-

lienne : bcale Lazare! qui fut coiili--

nuée par les assistants. Knsuitc il fil

lire à haute voix la relation de ce qui

avail eu lieu en 1147, et toules les

Cl M. de lielsunce, c'est que nous n'a-

ie vous pas la mâchoire inférieure, ce

u qui (ait croire que ces deux prêtres

Il auraient mis , avec les précieuses re-

(I tiques du saint martyr, une Icle qui

« ne l'eût pas non plus, aliu que ceux

Il ijui emportaient les reliques n'y trou-

personnes présentes certifièrent que D " vassenl aucun changement. » L'é-

l'ét.il du cercueil et des reliques élait vèque de M.irseille demanda à cette

entièrement conforme à ce récit. o casion avec beaucoup d'instances, et

Pour satisfaire la dévotion des fidèles oMinl du chapitre d'Autun quelques

on mit provisoirement les saintes re- pelits ossements du s;iinl fondateur de

llqiies dans une châsse, et pendant soîi église (3). Il établit une fèlc parti- ,3) msioirc

quinze jours elles demeurèrent expo- colièredela Iranslalion de ces '"'''''I"*'» /^'„|,^f'"y,

»ées à la vi néralinn des fidè'es. On vint à Marseille, et la fixa au vendredi de la i> 521, î2!.

de Idutc pari à Autun pour les honorer, iiualrième semaine de carême, jour où
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de (V</1 se dt

In<irini'e,uiiu
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1 on (clcl)r;iil Jaiis sa calliéilrale la ino- A [.retendues découvertes de Tillomont

moire de la résurriclion de ce saint et deCiiaslelain, se laissèrcnl persuader

(i.ilioii (I). (jue saint Lazare n'avait pasélé évêque;

Cepcu.lanl révéqiie d'Aulun , chargé ijuM n'était même jamais venu dans les

sur ces enlrefailes de plusieurs affaires Gaules , cl que ses reliques étaient en

importai. tes, ne se pressa pas de re Orient fV). En conséquence, l'ancien {i)Ibid.,x>-

cuite qu'on avait toujours rendu à ce
''" '

saint dans l'église d'Autun devenant

pour ces réfurmaleurs une sorte de

scandale, ils reirancbèrsnl du bréviaire

d'Autun tout ce qui semblait consacrer

fcs prétendues erreurs populaires; et,

par une suite nécessaire, on en vint jus-

(ju'à proscrire les monuments de scolp-

(-2) yiècef

justificaliies.

H" 5")9, jja^jo

VS ."5.

XVII.
l.cs cliaïKii-

iifs ii'Auuiu

al)3n(loiineiit

l':iii( ieiiiie Ira-

cliUoii (le leur

ôj.'listîlontli.int

s;iiiil Laziro.

I) slruclioiidu

luiiilieaii de ce

taiiit iuarl)T.

(3) UUloire

de iétjlue

li'Auiiiii, 1774,

mettre les reiiqm s de saint Lazare d.ms

le tombeau. lîlles demeurèrent dans ia

châsse oiî on les avait mises pour les

faire \ éiiérer aux fidèles ,
jusqu'à ce

qu'enfin, le 18 juillet J7:3I, elles en fu-

rent relîrci s et remises dms l'ancien

cercuci', où l'on cnferuia aussi le pro-

cès.-vcrbal de ce qui avait eu lieu en

XTil , et celui qu'on drissa le jour '^urc qui coalrcdisaienl cette nouvelle

même. Aprè>< que le cercueil eut été en- liturgii'. Sous prétexte de réparations

touré de sept bandes de f.r, ainsi qu'il ou d'améliorations, ou fit dis[)araître

l'était d'abord, il fut porté pro.ession- dos poitails toutes les figures où saint

nellement par les chanoines ilans le ï.azure éiait représenté en coslume

mausolée , tt remis à son ani ienne d évéque , et même plusieurs qui re-

place (2J.
présentaient sainte Madeleine et saiiUe

Poir perpétuer la mémoire d'un si Mailhe. Un amateur d'Autun conserve

heureux événement, on établit une fête encore aujourd'hui les figures en pied

qu'on se proposait de célébrer ehaque de sainte Marie-Madeleine et de sainte

année (3; ; mais la suite ne répondit pas Marihe qui accompagnaient celle de

à Ce premier élan pour le culledu saint saint Lazare ressuscité par JÉsus-

nurtjr. Lesprincipesdesnouv.auxcrili- Christ. Nous les reproduisons ici, pour

qucss'accréditant insensiblement parmi „ conserver quelque chose de ces anciens

les ecclésiastiques d'Autun, c*uï-ci , monuments de la tradition,

par une confiance t.op aveugle aux

ÎAÏ

T t
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Ciitliae U .111-

lim, 17"», P-

»18.

(2) S'n/K'i-

ÇMi' (iMriile

(les (i«si/:(;«es

de ti/uii. (i;irlo

<i>|ili Uaril, I

XVIII.
rro'aiLalio:!

(Irsri-liiii' s 'le

K iiit l.:iz;ire
;

r<co >nji:>*i>i<'ti

jiiiiilu|uuU'uiie

pirlie lie cta

r.l nnus ciiii-

»ervee-en''orc

aujuurd'liui

Ù»m la callic-

dialu ij'Auliiu.

12m OLI'UIS Li:s UAYAGF.S.DF.S SAUUASINS. «îOÎ

Mai» ce qu'on ne saurait trop rcgrcl- A jcliTi-iil sur le \>a\i\ où cîhs rcstertul

ter, c'est le mausolée de marbre do saint p'u>ieurs j urs. Lu, pendant <)u'on fai-

Lazarc, décrit plus liaul, et qui fut « n sait la vente pulilique de» elTcls de la

vrloppé aussi dans celle proscription, sacristie, t:ne fcimi:c appelée Jeanne

l'année 17G5. On alléguait pour motif Moreau, se voyant seule d:ns le vosti-

le dessein de substituer à ce tombeau bulc , ramassa soudain la télé dite de

des décorations d'un meilleur goûl (1). saint Lazare; el d'autres personne*

.Mais comme ce n'était là qu'un prétexte d'Aulun enlevèfciil siicceEsivenicut di-

pour le détruire, au lii u de le Iran por- vers ossements du saint martyr. C'est

1er dans quel(|ue chapelle, on anéantit, ce qu'on voit dans l'entiuèU' juridique

par une résolution qu'on a peine à que nous donnons da' s iio< Pi'cesjus-

comprcndrc (2), toutes ces statues et le tificatives (3). Le cilnie ayar.t été rendu (>) v y:,5,

-mausolée lui-même, dont il ne reste à la Franc, toutes ces personnes sVm-

plus que quchiucs débris. pressèrent de ri-nirtlre à .M. de Fon-

Enfin, peu d'années apn's, el vers la tangos, é\équc d'.Vutun, les reliques de

fin de 1703 , le corps même de saint saint Lazare, dont elles éiaient déposi-

Laztre, si vénéré à Autun depuis neuf taires; el ce prélat, après avoir con-

siècles, fut profané comme la plupart slaté leur identiié, ordonna, le 18 août

des autres corps s.iints. Les reliiues du 1803, qu'elles seraient renfermées dans

saint martyr, tirées de la cli5sse et une châsse el Iransport'es procession-

jetées pêlc-mèle sur le pavé de l'église, nellcment dans l'église cathédrale, le 3

servirent quelques inslanis d'objet d'à- de septembre suivant , avec toute la

niuscinent aune troupe d'enfants qui les pnmpe accoutumée en de semblables

traîna enl çà el là, lorsque, par un reste rencontres. La châsse fut portée par

de religion, les .Tuteurs mêmes de la spo- les chanoines, el exposée dans lechœur

liation transportèrent les reliques dans à la vénération des fulèies, depuis les

le ve>lib le qui conduit de la sacristie premières vêpres de la fôle jusqu'à la

è l'ancienne chambre du trésor, et les Ou de l'oftave du saint martyr (4).
Js/k'-H^m
»" ^'jG, |:ig!
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DE

SAINTE MARTHE
Dr.l'Ul.S LKS RAVAGES DES SARRASINS.

1 Le corps de sainlc Marllic, enfoui

j,,, [^^..l'I^^^J^I,
dans r('glist3 souterraine de T.irascon,

(iiripurp lie sur le lirtiit de l'irruption des Sarrasins

,

pMiii'p-Marilio
i . ,• i i i

p^l
I
iiisauridi y <ienieura durant I esparc do plus de

'''"' '^'-'"'''ë''-
(]ualrc cents ans (l),quoi(iue le culte

(I) //'s/oJre de celé sainte ne laisâl pas d'être

tle '''("'i'"^f. encore en honneur dans ce itays, au-

PïiiuiiÈf, I. Il, tant que les circonstances purent le
11/ IV. SCtt. t. ,, I • I- J c I »I il

p. VM. perniellrc. L ej;Iise de Sainle-Marlhe

fut sans doute ruinée par les barbares,

ainsi que tous les monuments romains

qui pouvaient exister à Tarascon. On
voit à côlc du portail latéral de celte

église un grand chapilenu antique en

marbre blanc, entièrement nmiilé, et

qui dut appartenir à quelque éditico

considérable. Ce portail paraît avoir

<^lé rccoiislruil après les ravages des

Sarrasins ; il est malaisé d'en fixer

l'époque, mais il est certain qu'elle a

précédé celle de l'église aciuelle, con-

sacrée en 1197. La couleur antique du

portail, l'état de plusieurs de ses co-

lonnes et de diverses parties supérieures

de l'édifice entièrement corrodées par

le l.ips des temps, annonceraient assez

une vétusté plus grande que n'est celle

des murs de l'église, si le genre d ar-

chitecture de l'un et de l'autre ne prou-

vait qu'ils ont été construits en diffé-

rents temps. Dans le portail, on ne voit

rien des formes ogivales de l'église; le

cintre et les ornements de la voussure,

les colonnes et leurs chapiteaux, l'enla-

blenient avec ses décorations , l'attique

qui couronne le portail, tout annonce

rai'oliilecture qui a succédé à celle des

Romains, et que nous appelons aujour-

d'hui romane. Cette roiistruclion, qui

n'appiriient point à léglise actuelle,

A est donc un reste précieux de raiiciennc

église haute de Sainle-Marihe , dou>

parle Urbain II, dans sa bulle en faveur

des chanoines de la calhéilr.ile d'Avi-

gnon, donnée l'an l(l9(i, et par laquelle

ce |)apc confirme la concession qu'Ar-

debert, é\cqiic de cette ville ("i), avait [i) Gallia

faite à ses chanoines, des églises de ^''^^XiS:
Tarascon et d'autres pour la subsis- P- til,<'ol i-

, 1 , ^ • ., ~Suarei,GaH.
lance de leuf communauté; car ils pra- ffcr/s(. i. IX.

tiquaient alors la vierégu ière (3 . Par ^T,7'- *"•
^''•

ces églises de Tarascon, il faut enlcn-
(5) f/,,rf , 1.

drc l'église haute et l'église basse de '>"''• ^"* ("*

Sainte-Marthe, abus entièrement sépa-

rées l'une de l'autre.

Le portail de la grande église de II.

Sainle-Marihe est un monuineni de g,.} "jiiif'n'iQ „.

l'apostolat de sainte Mariho à Taras- menidel'ai'os-

, . ,, . . t()l:ililc sainte
con, plus ancien que I invention des re- Manlie, anié-

liques de celle sainte P'J'ron'ie, qui "^1"'';',,' '"^^"5

n'eut lieu qu'en 1187. L'apostolat de la 'le ceue saiiiie

sainte éiait en effet le sujet d'une partie
l'''^'"""''"

des sculptures i\u\ décoraient cet édifice

eiqu'oii a vues subsislcrjusqu'ùcesder-

niers leinps. Elles furent nialheureuse-

ment rasées en 1793; mais un habitant

de Tarascon , connu par sou zèle à

Q conserver les monuments de re pays
,

M. Mouren, en a laissé un dessin cl

une explication dans le IX' tome de

ses McUiricjes [k]. Ces divers sujets ne (j) >-„/„

sont pas d'ailleurs sans intérêt pour "'.'''•".'/<'« de

l'histoire des beauï-arls. menu et des

Au milieu du tympan de la voussure, aoieuses ^l'i'e

on voyait Jésus-Chkist assis dans un/"' 'hcs, lom..,,,,. IX, ins :i|i|i:ir-

trone, comme saint Jean le dépeint au tiMiani aux ho-

livre de l'Apocalyiïse; et tout autour j;'"''.'; ''" ^^

du trône, les quairc évangélistes dési-

gnés par les figures symboliques des

quatre anin-aux mystérieux. Ces types.

(a) Arbertiis Avenionensis episcopus, Uosla- disciidina degenlibus plurinia ccuifert, seilieei

gi>o priepobilo el cauonicis sub rcgularis vilx ecclcsiani sanclx Marlliuj apud Tarascouciu.
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assez fri-tiuiMiimcnl employés à l'eiitréo A des apôtics vi des aulros Juifs
,
paiais-

dc'scglisos, élaicnlici romHrquables par

une pranile sirnplicilé d'expression.

C.lriruii dot anirinux était posé sur une

console en sailli.-. Saint .M.illiiieu à

dr»)iic,sou- la figure d'un lioniinc, lé-

sait le Sauveur, monté sur l'^nesse

,

figure de la nation juive , et suiti du

puiilaiii, type des gentils. Mais une rir-

conïtancc assez digne d'attention , c'rsl

que, tandis que plusieurs Juifs étaient

nail son llvangi e par un (ordon elsi m- représentés élen<lanl des vélcmenls ou

blail l'offrir .'i Jùsi s-Cihuvt; ù l'autre jetant des rameaui sur le chemin, un

côlé, un oiseau , figure l'e saint Jean, autre, placé à coté du Sauveur, tenait

tenait l'I-Ivangilc suspendu de la même à la main un parasol pour l'ombrager;

manière à son bec; et enfin au-dessous type qu'on ne trouve pcul-éire nulle

des deux précédenles figures on voyait part ailleurs dans les monuments chré-

les types de saini .Marc el de saint Luc, liens. Il paraît être emprunté des mœurs

exprimés par un lion et un biruf ailés, des Oiienlaux , cl spécialement des

Au-dessous du t\mpan était un gran I us.iges de la Perse. Dans les masures

bas-relief représentant l'eiilNic Iriom- de l'ancienne l'ersépolis, on voit encore

pliante de Jésls-Chiust à Jérusalem, à une figur •, probablement celle de qucl-

pca près comme on la voit figurée sur que roi, suivie de deux hommes , dont

plusicursancicnssarcophages. En avant l'en soutient un grand parasol sur la
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leti' du prince, tandis que l'aulrf semble A es! ;\ icmarquer i|ue l<s pilaslres de

{\)VÀntiquilé

iwvtiiiuéc , t.

il . |..ig. i02.

loi. I, pbiK'lie

CLX\II1.

radique sont ornés de deux larges eau

n:luies; c'est ce qu'on voit aussi sur

(eux du portail de l'église Saint-Pierre

à Lyon , ((u'on dit être d'une grande

ancienneté (2) (î) Suuhti-

.. , r. . A, I iw (lém'riile

le portail de Sainte-MarMte que nous ^^j bmiUqnes

venons de déci ire est <lonc un nionu- j'«^;,"*'^-y'.^'--

ment de la croyame des an( iens liabi-

lanls de Tarascon touchant la conver-

sion de leurs pères à la foi par le

ministère de sainte, Marthe, et, quelle

sur le drason , appelé vuleairenient la que soit l'époque de sa construction (3), f^)
Voyez

o > i r o >
Pures luslifi-

rarasr/we. La sainte, plus élevée que les il faut convenir que ces bas - reliefs cutiies, p. ti24.

autres persounagis, était placée dans " étaient antérieurs à l'élévalion des re-

une petite niche, dont on voit encore le liques de la sainte arrivée en 1187, ce

portail étant plus ancien que l'église

actuelle, qui fui bâtie alors.

La croix que sainte Marthe tient à la

Diain dans les sculptures de ce uionu- sainie Mariiie

ment nous oblige à faire ici une di-
sur' "le^^rôriait

saillants et renti ants, de ce < ôté, éiaient gression sur l'ordre des hospitaliers du f^
aiiopiée par

' " '
les hospilaliers

figurés les habitants de la ville, portant Saint-Esprit, qui portaient une croix (le l'oi-riie (lu

chacun quelque armure ancienne, et semblable pour marque distinciive de ' '" '''"^

se dirigeant vers le monstre pour le leur ordre, et honoraient sainte Marthe

mettre en pièces. d'un culte particulier. Les coininence-

La voussure est surmontcie d'une nieiiis de cl inslitul sont trop obscurs

corniche à feuilles d'acanthe, qui ceint p aujourd'hui, pour que nous puissions

les parties latérales de l'édilice jusqu'au avec quelque probabililé en assigner

l'origine. Mais, sans prétendre, avec la

plupart des écri>aiiis de cet or !re, que

sainie Marthe en ait été la fondatrice,

ni qu'elle ait prescrit elle-même aux

chasser les mouches avec une espèce

de palme, ou avec quelques pluiix's

qu'il tient à la main (1).

Au côté gauche , en entrant sous la

voussure, on voyait représi iilce la ré-

surrection de Lazare, et sur les faces

des angles sai'.lanis et rentrants de l'in-

térieur du portail, une suite de (ignris

qui désignaient les Juifs, présenis à cet

événement. Au côté oppnsé du portail,

était figurée la victoire de s.iinte Marthe

couronnement. Elle tenait à la main

gauche une crois double
,
qui parait

avoir été l'origine de celle des hospita-

liers de l'ordre (lu Sainl-Espril, comme
nous le dirons bienlôt. Dans les angles

III

mur de l'église. Elle est soutenue par

diverses Ggures symboliques , assem-

blage bizarre , mais non sans intérêt

pour l'histoire de l'architecture : une

tête de cheval , un marmouset à figure chevaliers et aux religieux la croix

humaine, une tête de bélier, une tête particulière qu'ils portaient (4), nous (') Uwrar-

pensons cependant qu il remonte plus numa chiom-de taureau, deux aigles , uu bélier ou

une chèvre, la figure d'un(' chatte qui

porte un petit à ses dents. Les inters-

tices de ces figures sont remplis par

des modillons, dont les ornemciils et la

variété ajoutent à la richesse de la cor-

haut que ne l'a cru l'auteur de l'His- ("3"^,'? ';'!"""-

toire des ordres monastiques (o). Il est Kbamm, iTivt,

hors de doute que les premiers hospi-
^a)

taliers qui se dévouèrent au soulage- (5) Tom 11,

m. lit des membres souffrants du Sau-'''

niche. Enfin, un attiquc accompagné D veur, durent prendre de bonne heure

de colonnes, les unes rondes, les autres

en forme de pilastres à quati e faces et

snrmonlées de leurs chapilcaux , cou-

loune l'édifice. L'un de ces chapiteaux

(iffre trois têtes de chien sortant d'un

tiiémecou; c'est sans doute un synibide

sainte Marthe pour leur patronne. Ra-

ban-Maur,qui nous la représenteconime

vivant à Tarascon dans la compagnie

de personnes vertueuses, et exerçant

assidûment l'hospitalité dans la maison

qu'elle s'était fait construire (6), pour- ,^^ pièces

?, p. w;
.'iitiA.B, C.

de la vigilance figurée par Cerbère. H rait autoriser à penser que déjà de son ;M4(i7!<:i"i;«,'r

îî, p. fî-4 >, t> ;

mi, A K I

(u) Olivier de h Traii de la Tenade, qualifié

jrraiid niaiite de l'ordre militaire et religieux

du Sainl-Espril , prétend , dans un disconis

a(lrcss(^, en 1029, à la reiiKi Marie de Miidicis,

que sainie Marthe, de la vie de laquelle il fait

un abrégé, avait elle-même fondé cet ordre, et,

à celte occasion, il entre dans des délails qui

surpassent tout ce qu'on avait dit jusqu'alors C) Hisr'iii;

,. . , • c • • 1 .-.•.. /i\ ilei, i)r(/rtj> tno-
a extraordinaire sur 1 origine de celiustilut C). ,j„s(ioHc.,-, i II,

p.'l9til98.
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li'iiips los liospila'.iois In i-r'i>niilj t'iil ««ii \ ilu S.iiiveur, à qui <»n .1 ailribuo, d»^» !••

flTel ronitiii' lour iniuitMi'. (a> (|iii paaK leiiips lus plus ri'culés, uiiu rroix «nii.

r«rlain, rVsl <|u°cn luIopUiiU la cmix blalilc. La ligure qu'un voyait aulrcfuif

qui lo-i (IJNliu'^Uiiil, il^ ont voulu inii- daus les >cul|ilures du piirlail iiiuulrc

t<'r de p!us prrs celle siiialc liOlcssc eu cITet rancK-iiiiclé decclte attiiliuliun,

IV.

lie ffiiii'e Har
lAi',lKiiioré>! :

Ta^as, Ou ; i'Ii

lir|iiiiéij

crmv.
(le

(Wluni a'i-

ri" (les aniiilii,

reUiiue', taii

|iar Modlo .lac-

(l'ies riiiiicii-'.

Ou conservnil dans l'église de Saiulc- B
Marlhe, avant la révolulioii, une croix

de cuivre de même foruic que ceilc que

l'on voit ici ; elle élail en grande véné-

ralion et regardée coinme ayiint élé h

l'usage de saine Marlhe olle-niènie.

Nous pensons qu'au moins elle était

fort ancienne ; on la trouve meul on-

néc dans tous les invcnlaircs du trésor,

et Spécialement dans celui de I!t87, en

ces termes : Une ci'nix de loltm que

l'nn assure que sainte Mn.the arait

(fuiind elle prit la Taviniu" (1). On ne

poul guère douler qu'elle u'eiis âl lors-

qu'on cxé ut : les sculpl lires du purla'l,

puisquen y rcpcsen ai.l siiiule M.irihe

dans la prise même de ce monstre, on

eut soin de lui mi tire une cro x sem-

Mable à la m.iin. Pculéire cxislait-ellc

déjà du temps de Uuban, ou plutôt uu

vir siècle, où fut composée la Vie de

sainte Marthe, que cet auteur avait sous

les veux (2) ; car il rapporte que .«ainle (2) Pihet

Marthe, dans son agonie, fi: pincer de-
[[."go 5I"''*'

vnnl elle riiiinge du Sauveur attaché d la

croix (3i. Il est vrai que la croix de <?) "'"'•
.

cuivre alt.iliuée a sainte Marlhe n'a- a, it.

vail p'i ni l'image du Sauveur, qu'on

ne voit pas non plus sur les plus ;in-

ciennes croix connues aujourd'hui. Mais

on peul dire que Ilahan, n'ay;iul jamais

vu la croix dite de fainie Mai the, aura

.«•upposé qu'elle portait l'image du Sau-

veur, d'après l'us.Tge commun au viii*

siècle, où cet écr.vaiii vivait. En elTe',

l'anc eniie Vie de sainte Marthe, que

KaNaii commciilait et qui fut ensui:e

cc.rruinpuc en partie parla fausse Syn-

tii)ue {*), ne faisait pas mention d'image (l) Ibtit.. p.

en ijarlaat de cotte croix : Lignum cru'
ilH «i iui*.



()) L:Uiioii

ojimsch/u lariii^

16S0, p. SIS.

\U\ HISTOIRE nu culte de sainte MARTIÏE 12IÎ

fi» prœ ochUs habens (1). Toiis ces mo- A croix des hospilallc s liu Sa'.nl lîsprit.

tifs peuvent donc porler à prnscr que 11 fait obsirverquc si, dans les deinicrs

la croix doulile, honorée antrcfui^ à Ta- temps, cliacuii îles six meml;res de celte

rascon comme ayant servi à sainte erci\ doulileelail terminé par deux pnin-

Marlhc, était Irès-aiicienne
, qu'elle lese'e^lqu"onenavaital éréias'mpiieilé

-»xislait dcà au vir siècle , ci qu'enfin piimillvo. « Celte croix à douze pointes,

(2) f.'/mir-

chni Amiii li-

iitanii flniiiw-

'Milica, ibi:l., |).

il'J {aj.

les chevaliers, les religieux et les reli-

gieuses de Tordre du S.iinl-Iïspril n'a-

dupièrent la forme de cette niciiie croix

vénérée à Tarascon (-l), et ne prélen-

direnl l'avoir reçue de sain e .Mailhe

elle-niime
,
que parce qu'il élait con-

« dil-il, i\\,e les hospilalirrs perlent sur

« leurs hal)ils, n'est qu'une nouveauté;

« ils la [loiliiient aneienm'menl loulc

« siii^pie (.']). «La croix sculptée sur le por- (3) Hkloiie
des oriii es

l;:il de l'église de Sain!,e-V!arlhe, el celle
j;^'^,,,. ^_ ^^^

decuiviequ'onconscrva t dansle Ircsor, '"-i" nii
, i'-

tant alors qu'elle avait é;é en effet à monlrciil donc (juel e était la forme an-"

l'usage de cetle sainte hôtesse du Sau- ciennedecellcde l'ordreduSaint-Esprit;

vrnr. et cet ordre, quels qu'en soient les fon-

II est même à remarquer que la forme daU urs et l'ancienneté, est lui-même, à

decetleanciennecroiXjhonorceàTaras- cause de cette croix , un monument de

con, justifie la remarque faile par l'his- l'aposlol.it de Sainte-Marthe {b).

torien des ordres religieuxau sujet de la Une autre ancienne (igurc de celle

(a)SanclaMarlha,Salvalorislio5piia, illisad C de Caravaca en Espagne, quia fait apjieler

«nislruMi lalus a reginne coidis < luccni in celle pelle vil!c, Simta-Cruz de Carmacii , vt
,,

veslibus defcrcndani oïdinavil, cnjiis ieon ori- qu'on honore comme miraculeuse, présente la ,,, , ,.

rr 1 ' )
•'fl>™i

ginaria hue usque asservalur Tarasci m ecclc- inèmerorme el les mêmes proporiions que celle Bosti detnwt-

sia cum sanclià ejus reliquiis. de sainte Marthe, quoique cette dernière soi l f
'"*"''

'^'^l^C;

16) Il est à leraarquer que la croU ccicbrc plus simple que l'aulre dont nous parlons('). La 383.*''
'*'



V.
A C l'IllLO

(l'iiiliiro di'

\n:> DF.i'Dis i.Ks i{.vv\r.i:s i>ks sahh.vsins. «en

(lAli'StP du S.-iiivrur pciil sorvir à nous A (uiit lu roi*! (It> uiiii ('u>Uiiuc ne rc»-

rc|ir«>sciiUT riiiKMi'ii ('«hliiinu (Ifs rt-li- seinUlc eu riuit à C' lui duiil un «uit In

(ficuscs (lu iii(Wii(> ordre, altéré sans dcscriplidii d .ii!» s t ) l'r. Il seiiilile donc

tloule dans la snili' des leni; s. Il ) a eue le |:('iiilrc .1 votilii la re|irésfnU'r ici

idiilf? app.irencc qu'il en a élc de leur véuic coniiui- l'eLiienl alors les lio^piia-

ii bil eoiiinie de leur crdix, c'esl-à-i!iri; lières doul nous jiarluus, el vvU'. iiilen-

qu'il a subi à son tour des inudiiic .lions lion parait asst!/ par l'insci ij.liou (lu'un

qui en onl insensildcinenl altéré lu lit sur la niénic li;;ure : .Sdiri/t.' jUiimAp,

f(irii:o,el l'uni peutètrc enlii'renn'nt de- iliirii.le ilv JKsi>-Ciiuisr, foitJali ice de

•ij^uré. du reniar(iiiail une dilïoienre la viecniobili'i'icliinlruiitiedessauis

assez notable entre l'Iiabil des clianoi- ril.yicusesltosiiituhèrei tluSnint-I^sp! il.

ncs liospilaliers du Saint Esprit (|ui Mlle est lop éseiilée ici avec un liaude.ai

existaient en France, el celui des cha- sur le front, la tète coilTéc d'un petit

nuines du même ordre élaldis en Ita- b.)nnet de toile blanche, le cou ouvt rt

lie, sans parler encore de ceux de l'o- d'une {;uinipe qui ne laisse pariiîlrc que

lojjne. Le cosiuuie des hospitalières de le visage, (Oiame on le voit aussi sur

Montpellier dilîénit aussi de celui des la ihA si; donnée par Lo;iis \l, où le

reli:; cuses du même uidrc élalilics en bus'e de sainte .Mar:lic a été re[ircsenté.

IJourno.Mie, quoii)ue cepeiidaul il ailL'û Sur sa lunique, ou sa robe à manclies

être le même pour loules dans l'ori- étroites, elle purte une espèce de man-
gine. La peinture de sainlc Marthe, (juc teau fourré, qui semble êire al aclié

nous reproduisons ici ((i), semble mon- sur ICpaule droite et ouvert comme
Ircr (|Uol a pu être leur costume pri- une lacerue. Ce manteau , bordé oa

milif. peut-être doub é de fourrures, est assu-

II est bien assurcquc.danscetiepein- rément l'origine de l'aumus e (jue Us

tuie, on n'a pas protemlu représenter cbunoines réguliirs du Saint Esprit por-

sxiiie Ma i!ie sainte Marihe vêtue à la mani.'re qae taicnt en France pendunl l'été, cl qui
qin [jiMil mon- ,

ir(îr iiii.-i fi;.ii I auteur (le sa Vie nous la dépeint, il y f;
était remplacé, l'hiver, par le camail

ni«!'Ts hM*p'iI
'"'"''^"'''''^ qu'el'e portait une tiare de

laiieisiiu Sailli, poils de chameau (1). Ici elle paraît
blsiH'ii.

(1! l'ires
''**"" ""

'
'^''' ^><"">e' «'c loil •

;
d'aill urs

Vislific-lifes,

ni,
t> SiUl^.

croix d(î sainte Marllic av.iit deux travers,

roiniiie les croix do Jcriisaleiii , la croix

^ palatine, leliii i|iii ronfi-iinail une portion de

la vraie croix envoyfiedeConslanlinoidc à sailli un esiiace iiroportionnc à celui qu'aurait dû

(') Xolic- Louis (') Celte liiiine a fait croire (jne le Ira- occupi^r le corps huaiain. Des relations au-

*"' '" *""'.'^ vers sniiéricnr lignrnil ici le titre de la vraie ilientifiiics de ces anpariiions, dont toute la

imni, IS.K, (1. croix. On cite coiiendanl l'exemple d'une croix ville de Uoniges avait été témoin , Curent cn-

*) fi sui,. o4. jouble où le iravers supérieur n'aurait pu voyécs à Koinc à l'andjassadeur de France, et

avoir celle deslinalion. L'année 1591 , lors- au cardinal de Sens, qui les conuniiinqua au

(pi'oii faisait en France des prières publiques ^ pape Grégoire \IV. Parmi ces alli-slalions, il

pour la pacilicaliuii du royaume, agité alors y en avait une signée par les jurisconsultes dii

parles guerres de religion, on vil parailre des l'université de Bourges, fur la(|uelle était ira-

ligures de la croix dans plusieurs villes de cée la ligure de lu croix double doul nous par-

France, comme à Amiens, à Montdidier, sur- Ions (').

tout à Bourges dans les églises de Saiai-L'rsin, Mais les dilTércnces qu'on remarquait entre

^ de Saint-Pierre, de Saini-llippolyte et autres, la croix de Notre-Dame du Four Chaut et celle

Dans celle de I^otre-Dame du Four Cliiiui, on de sainte Marthe ne permettent pas de regar-

cn remarqua une assez semblable à celle do der ces deux croix comme identiques pour la

sainte Marthe, avec celle dilVorence cependant t'rrnie.

que les deux travers avaient chaciui la inèiuc
, , /^ .. •

. -.i < :a,..,..
7 n) Celle pcmture a clé gravée ancienne-
longueur et qu ils elaient plus éloignes 1 un de

. n •. „., .,.>i.;.,..i .i-c
„ ,

'
,

'
" ment. On en voit une épreuve au cahinet des

1 autre, bur celui du haut (;tuil posée une cou- , . . ,.,.. ,,•„„„ „ ,,• t i>..,;.
' estampes de la bibliothèque du roi a t ar.'a,

rnnne d'épines ; celte couronne, marquant la , . .
. ,

\ c •../. ii^,.;,.,
, ',

, , . ,.
1

volumci des savtls, aUtai: i>iimU il arUie.
place de la tête du Sauveur, uulniuait que le

fourré. Elle ti ni l'aspersoir à la :nain,

comme on la représente ordinairemcnl

pour indiquer sa victoire sur la fa-

ti avers supérieur aurait dû servir aux bras, et

celui du bas aurait été une sorte d'appui pour

les pieds; car cuire ces deux Iravers il y avaii

(M J'i<-ol>i

Posii. iliiil
, p.

655, UJti, <}j7.



lïlS msTomK ou cultu'de sainte mafitiie. \M
rasquc. .Mais ce qu'elle a ici (le particu-"A même significalion. Nous avons dit

lier, c'est raurcolc coupée par la croix

grecque, attribut qu on donne rarement

aux saints.

qu'on conservait dans les ancienne»

églisos, à Rome, à Alexandrie, à Palras

el aileurs , les chaires où s'étaient assis

les premiers apôtres de ces contrées.

Sainte Marthe a le limbe autour de la

léte , la main gauche élevée , comm»;

une personne qui exhorte ou qui en-

seigne , et lient à la main droite une

VI.

Aiicii'iè fon-

trKSnl def.i-

r^isroii, nioiiu-

nii'iu de l'a-

|i(islol:ii lie

saillie Marllie

diiistcllc ville.

(I) \(neï
Recueil de^
fct'dux- du

iiiitjeii ng«,illis

sceaux i,ollii-

qiiis. l'aris,

1779, ln-4%

t)lau lie II.

Celte figure peut doic servir à faire

connaître l'ancien coslume des reli-

gieuses hospitalièresde l'ordre du Saint-

Esprit ; el en tant qu'elle représente cmis. .\ut()ur on lit ces paroli'S :

saine Marthe en habit de religieuse, f Sainte Marthe hôtesse de Jésvs-Christ.

c< niuie fondatrice de la vie cénobitique, Cet e ancienne figure servit de lontre-

elle est un monument lie son aposlo'at à scel aux sceaux c!e la ville de Taras-

Tarascon, puisque cette attribution est B con , tant que les sceaux pendants y

fondée sui la tradition même de Pro- furent en usage, et même à ceux de

vente et sur ce que nous lisons dans Raymond Bérenger IV, lorsque re

ses Vies. prince reçut, pour un temps, la juri-

Un autre monument public touchant diction consulaire, que lui cédèrent le»

l'apostolat de sainie Marthe dans ce hab tants.

pays, c'est l'effigie d. la sainte qui paraît

sur les anciens sceaux d plomb de la

ville, diint on voit une empreinte aux

archives du royaume à Paris (1). Ces

sc.aux, plus anciens encore que I elé- duit le dragon connu sous le nom de Ta- l'a^o^iolai ^^

La face principale du sceau de la ville VII.

est un autre monument de l'apostolat de s-eaux de Ta-

sainle Mar'.he à Tarascon. Car dans "*"^""v^'
""'"'

tous ces sceaux, on a toujours repro-dansceueviiie,

valiou des reliques de sainte Marthe, rasque, et qui est dans ces contrées une s"'"*'^ MariUe.

présentent , au contre-scel, l'empreinte (] allusion nécessaire à sainie Marthe et

que nous reproduisons ici. à la ville de Tarascon. Sa forma a varié

On y voit sainte Marthe sous sa qua- ^ d'âge en âge, selon le goût ou le caprice

lité d'apôtre de la foi. Elle est assise

dans une chaire à qualre pieds : la

chaire était regardée par les Juifs

comme un attribut propre des docteurs

el le symbole de la doctrine (a); et les

chiétiexis y allachèrenl à leur tour la

des graveurs; mais la significalion du

type a toujours été et est encore la

même. L'ancien sceau en plomb des

consuls semb'e lui donner la forme

d'un dragon ailé {b); au xv* siècle, il

paraît, comme sur le portail, avec la

(a) Super cathedrara Moysi sederunt Scribae

et Pharisa-i.

(b) L"aiilour du Recueil des sceaux du moyen

àye, dans rexplieaiinn qu'il donne de celui de

Tarascon, pag. 7, après avoir dit qu'on y voit

un château accosté de deux petites portes, ajoute

qu'il y a au bas un dragon pour le garder. Ce

dragon n'est pas là pour garder le cliàleaii ,

c'est la Tarasque, partie essentielle et distin-

ciivc des armoiries de Tarascon.
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campaco ou le bouclier nrmé do cor- A rascon «ous le foi Hen*^. Nous donnnut

ne* ; enfin il a une forme un peu (liiïé- ici ces diverses figures,

rente sur 1rs monnaies rr.i|i|)»''e* à Tii-

Vill.

STDiUle de
1j Tarasque,
monuiueni du
i'aixniolal de
viiile Marllie

à Tarascoo.

Peiil tceau ou contre-

sceau de Tarascon,

D'npiès une coutume immémoriale, U

le jour de la fêle de sainte Marthe, on

porte à la K-lc de la procession et de-

vant la crois un énorme simulacre île

la Tarasque, qu'une jeune fille, vêtue de

satin bleu et en voile rose, tient atta-

ché par une ceinture de soie. Celle-ci

a un bénitier et un aspersoir à la main,

et représente sainte Marthe iriomphant

de ce monstre. Pour rendre la figure

plus Happante, le simulacre ambulant

détourne de lein|is en temps sa m.issc

ur les groupes qui bordent son pas-^

sage; il avance sa lé eol ouvre sa large

gueule , comme pour les dévorer. La

jeune lille fait alors aspersion sur lui,

et incontinent le monstre s'apaise et

.Signe parliciilier det
monnaies frnppt'a à

Taratcon.

semble oublier sa férocité naturelle.

Devant et derrière l'animal, des hom-
mes armés de vieilles p ques ou de

masses d'armes , et revêtus d'h.ibits

légers qui imitent, par leur forme sin-

gulière , les armures de fer du moyen
âge, désignent le peuple de Tarascon

qui mit en pièces la Tarasque. (h\

promène encore ce monstre par la

ville le lundi de la Pentecôte, pour ser-

vir aux jeux publics institués par

le roi René (1). La victoire de sainte

Marthe sur ce monstre est rciirésentée

dans plusieurs anciennes peintures. On
en voit une de ce genre dans l'église de

Sainl-Maximin.Nous en mottruns ici les

délails sous les yeux du lecteur.

i

(t) Conrsi>ti

dé la ïuni-qu
et jiics fuuiiil.i

rer tmi re\i

Relié
,

pouéiiic

m itrs (TO'i'ii-

çdous, par J.

Ui'>s-jnut. Aricj

1S4C, in-S»

Mi'M MLNTs iNÎ urr
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Le même sujet est représenté dans qui fait pendant à celle de sainte Made-
l'églisede la Mjjor, à Marseille, par leine dans le grand monument de Saint-
une statue de marbre peinte et dorée, Lazare dont on a parlé plus haut.

Klélaiiou (lu
*^''"*'cn''on ducorpsdesainle Marllie. A

tiirps debaiiiiu après l'expulsion des Sarrasins, ranima
^Mçni.e, en

i^ (jévolion pour cette sainte hôtesse du
Sauveur, non-seulement parmi les Pro-
vençaux, mais encorcdans toute l'Eglise

d'Occident; toulcrois, nous ignorons,

par défaut de monuments , les circon-

stances qui durent accompagner une
découverte si importante. Il ne nous
reste là-dessus qu'une insciiplion sur-
montée d'un bas-relief, incrustée au
côté gauche du portail, laquelle a é'.é

respectée jusqu'à ce jour. C'est un monu-
ment du temps. L'inscription nous ap-

prend que le corps de sainte Marthe fut
^

dctouvert l'année 1187; ce qui est ex-
primé par ces deux vers latins :

Vit;iiili iiovies scpiem ciim mille rclapsis,
Aiiiio poslremo uobis palel liospita Cbris'.i(l).

(I) Défense

Ile ta foi de ta C"esl-à-(iiie : Neuf fois vinol ans plus
Provence, par ,' ' ' l

uo

Foucbe, pag sept avec nulle sciant écoulés iluiniis

l'incarnation , cette dernière année

1187, le corps de Vhôlesse de Jésus-

Christ nous est manifesté.

]| est à remarquer qu'on ne désigne

point ici sainte Marthe par son propre

num , mais simplement par la qualité

d'hôtesse de JÉsrs-CnRisT, pour déclarer

que le corps trouvé en 1187 était réil-

lement celui de sainte Marthe deBélha-

nie. C'est en effet re qu'indique assez

sensiblement le sujet même du bas-re-

lief destiné à rappeler cet événement

mémorable.

Sur le premier plan , on dislingus le

corps de sainte Marthe, couché sur une

espèce de sépulcre. D'un côlé est la fi-

gure de Notrc-Seigneur, qu'on recon-

naît au limbe , coupé par la croix

grec(|ue, et de l'autre la figure de saint

Front , évcque de Férigueux. Ils iont

revêtus , l'un et l'autre , de riches ha-

9a. — Gallia

ehrisliana, i. I,

col. 815 —ilsu

rie Peiresc.

Biblielhèqnede
Car;)eiUrns.

Actu ad fir-

mandam Ecclc-

siœ Gall. Iiisw-

riam.— Apolo-
gétique de la

religion des
Provencam'

,

par Pierre Jo-

SfplKiellaiize.

Aix, 1711. in.

12. Disser-

tation sur te

symbole de
tai'nte Marthe,

p 21. — Mag-
rialevn Mnsii-

liensis edrei a,

p. 118.— S/.n

rez.Giill clirhl.

tom. I.X AvRi .

p. 93. — «''-

loire de l'église

d'Arles, par
C.illps (In Poit,
in-li, 1691, u.

ise.
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f 1 ) Pièces

jusiificaliret
,

p 551, ! (I

33o iiule a.

bits. C'esl une allusion à la IradUion

ancienne rapporlée par Raban-Maur,

ou plutôt par l'autiur de la Vie de

sainte M.irtiie, que cite cel ocrivain.

Ces deux auteurs rapportent, en effet,

qu'après la mort de sainte Marthe
,

lorsque I'dh se disiiosail à l'inhurr.er,

sainl Front, revêtu d'ornemrnls pon-

liflcaux , et Notre-Seigneur parurent

auprès du corps , en présence du

peuple assemblé , et le placèrent de

leurs propres mains dans le sépul-

cre (1). C'est ee qu'expriment pur leur

geste et leur altitude les deux fi(;urcs

dont nous parlons. SurlesciouJ pian,

et derrière le sépulcre, on \ot la fi-

gure d'un évê(inc tenant sa erosse de

la main droite et ayant à la gauche

Lne tabl< tle sur laquelle il a les yeux

arrêtés. C'est probablement Pierre

isnardi, archevêque d'Arles, métropo-

litain de la province, ou peut-être l'é-

véque diocésain , Rostan^ de Mar-

guerite , qui occupât alors le siège

d'Avignon. Au moisis, c'est l'un de ces

deux èvéquos qui reconnaît la vérité

<Jes reliques, ceMifiée par la tablette de

A marbre hlaiic, trouvée avec le coips,

comme nous l'avons dit, et où l'on lisait

ces paroles en caractères romains : llic

Martha iacel. En réunissmt ainsi dans
un même sujet deux évéi;ciiienls si

éloignés l'un de l'auire, on voulut sans

doute déclarer que le corps trouvé eu

1187 était celui de sainle Marthe de

Bélhanie, le même que Jlsl's-Christ

et saint Front avaient inhumé dans ce

lieu de leurs propres mains, comme on
le croyait a!ors.

On relira du tombeau de sainte

Marthe la tablette de marbre qu'on y
avait trouvée avec les rcliqui s, et oti la

remplaça pioliablemcnt alors \ar cette

U)jrA><'piiACEr|c|)i

in cr'pUon gravée sur une plaque de
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iiictal, Ironvèe dans l'ouveriuie du

lombeau faite on 1805, cl dont les ca-

raclères ne sauraient être plus récenir

((uc la fin du xif siècle.

^- Quoique nops ne connaissions pas
i,i> corps lie

, , . 1- j l'/i '

«iule M.irih»- 'C9 circonsUnccs particulières do 1 éle-

fiii roiiré de yalion du corps de sainte Marthe , on

TcyHn (le srs peut supposer qu'il y en eut quelqu'une

<le ce sailli 1"' lut regardée comme miraculeuse
corps conser- ou manifestement providentielle, comme
«feaiijoiird liiii

il lioiijan. semble l'indiquer l'expression nobis pa-

let hospila Ghristi, employée dans l'iii-

scriptitm. C'est, au reste, ce que signi-

fie aussi la figure d'une main ouverte

(jiii semble descendre du ciel, et mon-
trer le corps de la sainte. Cir cette

main, comme on l'a vu à l'occasion du

tombeau des saints Innocents , était

employée dans les types eliréliens pour

signifier l'intervention divine, et c'e l

le sens qu'on y allacliait encore au

moyen âge.

Le signe extraordinaire qui dut faire

reconnaître le corps de sainte Marllio,

ou l'un de ces signes, s'il plut à Dnu
d'en donner plusieurs, fut sans doute

l'étal même où parut ce saint corps à

DE S.M.NTE .M.\linifi l'iii

A l'ouverture du sarcophage ; car il était

encore alors sans corruption
,

quoi-

qu'inliuiiié depuis tant de siècles. C'est

ce qu'indique assez le bas-relief oij ce

corps parait être revêtu de ses chairs.

Cette merveille est demeurée depuis

comme visible à tous les yeux ; elle est

même encore palpable, dans la relique

insigne de sainte Marthe que possèiie

l'éiilise de Roujan, :iujourd'hui diocèse

de Montpellier, et qui provient du mo-
u.'istcre des chanoines réguliers , l'e

Notre-Dame de Cassan , situé dans

le voisinage. C'est le bras et la main

gauche de ce saint corps. Celte main,

qui est mince et petite, et ce bras

sont encore revêtus de leur peau, ex-

repté une partie du bras, d'où quelqu'un,

])ar une dévotion peu réglée, adéîaehé,

dit-on, la peau qui manque; mais dans

celle partie même où l'os est ainsi dé-

charné, on aperçoit divers carlilagcs;

et de plus, les doigts de la main sont

encore accompagnés de leurs ongles,

tous parfaitement entiers, à l'excep-

tion de celui du pouce, qui a été pareil-

lement enlevé par un excès de dévotion.

Celtereliqueinsigne.au sujet de laquelle

monseigneur l'évêque de Montpellier a

ordonné, depuis peu, une enquête juri-

dique , est renfermée dans son ancien

reliquaire d'argent doré , en forme d'é-

glise gothique où sont représentées la

figure de sainte Marihe
, qui tient la

Tarasqueatlachceavcc sa ceinture, celle

de sainte Marie-Madeleine, sa sœur, cl

celle de saïul Lazare, son frère.

C Les chanoines réguliers de Noire- xi.

Dame de Cassan avaient reçu ce (.'on .
^"''*'..''''

,

• sainte Martljfl

de la libéralité d un archevêque d'Ar- en grand lion-

les, ou peut-être de celle des religieux TèrTrië CassJô

du prieuré de S.iinle-Marthe de Tarai- '''^P"'* quony
,,. , ij- . , ,

P"l transféré
con, pir 1 intermédiaire de quelque ar- ces rciiiucs

chevêque d'Arles ; car ce prieuré . non
"'*'°°'^^'

moins que le chapitre calhédral d'Ar-

les et celui d'Avignon, étaient alors

composés de chanoines réguliers, tirés
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|irohj|ilomcMl Ju moiiastèn- Je r.assaii, A de la di>liic l'roviJfiKC à leur égard,

»>u affiliés à celle maison, alors fort qu'on racontait parloul, cnlin la s.iiti

célèliro. Les \crlus a<lniira!>li's des rc- Ulé éiniiitiilc de saiiil (iuirauU, prieur

ligieux do Cassait, les oiTels miraculeux du monablôre, doniièrcni à celle coin.-

miin.'iulé liiiit du lustre, qu'elle devin! B
une pépinière d'évéques , d'abbés , de

prévôts pour les cathédrales et les mo-
nastères de ces conlrées. Une répula-

lion de sainteté si justement acquise

iiltira !!;rand nombre de postulants ,

beaucoup d'oiïraiHlcs el des l'ondations

de toute e-^pcee; en sorte que sainl Gui-

rault fonda à Cassan des places pour

soixante rclijiieus. Des personnes de

'wut â^je et de toute comlitlon , se dé-

pouillant librement de leurs biens, aN
laiont vivre dans le voisinage de ces

saints religieux, en qualité de frères

ou de sœurs convers. Des personnes

illustres voulurent être enterrées dans

leur monastère , ou au moins élre en

cumniunion de prières avec eux (1); et iii Cniiin

dans le Nécrologe de Cassan.on compte
âui'ai'iiT'eiù-

iusqu'à quarante églises qui leur vosains Uii-

lurent ainsi unies de société spiri-

fuelle. G'cst app renjinent pource mo-
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lil ijue lu relique dont nous parlons A ilm personnes qui oui assisté à celte

lui oiferte à ces religieux par un ar-

clie\Oijue d'Arles, ainsi que le rappor-

tait, en 17!3, le P. Lcrojir, géno-

véfuin de Paris, dans la Vie du P.

IJIancliard , rtformalcur du monastèrt

l'c Cassan. « On trouve (sur li' maîlrc-

» autel) entre autres reliques, dit-il,

j le bras gauche de sainte Marthe

,

|irocession. La chape le de Sainte-.Mar-

ihe, située sur la liuul< ur du buis, avait

sans doule été construite à l'occasion

du don de cette relique insigne , selon

î'usage alors reç".

Aussi on n'a pas lieu de douter que XII.

, , ,. I .' 1- 1,1 Conslrucliop
la recoiislruciion de I église hauie de j-u,ie nouvelle

Sainlc-Marlhcde Tarascoii.q'ie l'on en- ^'i^''*'' ^^ ^*'
' ' MaïUie a T»-

K vierge, en chair et ( n os, dont le corps trcprit après l'élévation du corps de rascon, consi-

V est à Tarascon en Provence. H fui cellesainlepalronne.n'ail eu p ur oci a-
""^^ *"

« présenté par monseigneur l'arche- sion cemêine événement. Ce vaste édOco

(
I ),Wniiiisfr./s « vétjue d'Arlis (1).)' On lisait cette fut lerminé dix ans après, en 1197, et

^!îJ"e''s(m'(e- dernière particularité dans l'attestation consacré sous l'invocation de la Irès-

Heiieviève à autographe de la rel aue, lenfcrmée ** sainle Vierge, dans son assomplion , et
i'iins. Vie du " '

'

• . ,r i t . ,, t

n.f.Jilcm- piobablemcnt dans le pied du reli- de sainte Marllie , par Imberl d Ai-pioDaiiiemcni iians le pi

M.in. 1 "'h.°5'o' •|"3''"p- '^'^'" C'' pied, qui é'ait en ar-

2. F. p. 431. f;ent, ayant été enlevé par les spolia-

teurs du monastère, pendant la révolu-

linn, raulhciitique a disparu {a). Celte

expression, (7 fut présenté, laisse peul-

étrc à cnt( ndrc que les chanoines régu-

liers de Tarascon, possesseurs du corps

de sainte Marthe, chargèrent l'arche-

vêque d'Arles d'offrir, de leur part, celte

[lortiou insigne à leurs confrères de No-

tre-Dame de Cassan. Quoiqu'il en soit.

puières, archevêque d'Arles, assisié de

Kost.ing de Marguerite , évcque d'Avi-

gnon, le premier du mois de juin
,
qui,

cette année, tombait un dimanche. C'est

ce qu'attestent les trois vers latins qui

terminent l'inscription dont on a parlé

déjà :

Mille ducf^nlls transactis minus ac Irilius annis,

liubeilus pi aesiil, Hostaguo pr;psule secuiL.,

In prima Junii consecral ecclesiam.

C'est-à-dire, 1200 ans moins trois s'é-

outre l'affection pour ces derniers, et le C tant écoulés depuis l'iiîcarnation , te

désir de participer à leurs prières, les prélat Imbcrt, accompagné du prélat

donateurs durent se proposer encore la

propagation du culte de sainte Marthe,

dans un lieu si célèbre par la dévotion

des peuples et si fréquenté. En effet, ce

culte y prit beaucoup d'uccroisscinenl.

ï II est à remarquer, » dit l'écrivain

iiue nous avons cité plus haut, « qu'on

Rost:ng, consacre Péjlise le premier de

juin. La dernière section des bas-re-

liefs qu'on remarque au-dessus de l'in-

scriplion indique la cérémonie de la

coiiséeralion de l'église par celle de

l'autel principal. On voit sur le pre-

mier plan une table d'autel, portée sur

B-i

» faisait autrefois (à Cassan) grande quatre i;ctltes colonnes. Les évêques

« solennité à la fétc de sainte Marthe coiisécraleurs sont plaeés aux deux ex-

u (le 29 juillet). On y voit encore les Irémités. Ils tiennentchacunleurcrosse

« masures d'une chapelle et un bois qui d'une main, et de l'autre ils font les

//)iii., p. « portent son nom (2).» Les religieux onctions de l'autel. Au milieu s'élève

portaient, chaque année, la relique la croix, aux cotés de laquelle sontdeus

autour du bois de sainle Marthe; et il espères d'amphores destinées à conle-

exislc encore aujourd'hui, à Uoujan, tnr le sainl chrême pour les onctions.

(il) On doit la conservyliuii d'une si pré-

cieuse relique à l'un des liabilaiits de Roujan,

M. Yyouiieii , .incien cliirurgicn de celle com-

mune el du couvent de Cassan. Ayant élé

obligé, en 1795, comme maire du lieu, de pré-

sider à linvenlaire du mobilier des religieux

itonl la nation s'emparait alors, M. Ygoune^i,

i'.e l'avis d'un géijoji'éfaiii encore présent, prit

sscri'temenl ce reliquaire pour mettre en lieu

sur la sainte relique à laquelle les religieux dj

Cassan el les peuples du voisinage avaient une

liès-parliculièrc dévotion. M. Ygounen garda

ainsi la relique dans sa maison jusqu'en l'an-

née 1819, qu'il la remit à la fabrique de Roii-

jan, moyennant fiuelques messes que la fabri-

que proiiiii dii faire célébrer à son intention

après sa mon.
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Trs év(*qucs porlcDl l'un cl l'autre de A pèreîé dos éilificcs du »iii' vl du xif

pi-lilcs niKres forl basses, dont les

poiiiles répondent aux épaules de ces

I
reluis, selon l'usagepratiiiuéalorsdans

plusieurs éj^lises de Provence. Ils sont

revêtus d'un li.Ébil long à manches lar-

(.'cs et de la cliapc par-dessus. Cedo
(irémonie fut l'origine de la félc du

t" de juin, jour anniversaire de la de-

diiare de l'église liaulc, qu'on célébra

depuis tons les an*
, jusqu'au concor-

dai de 1802.

L'église de Sainle-Marllie est l'une

des premières de la Provence qui ail

(tiède, elle offre comme un heureu\

niélaiige de l'un et de l'aulrc; cl par

SCS belles proportions, sa disposition

siniplr et majestueuse, ce caractère

propre et imposant des basiliques du

moyen âge, elle lient l'un des prcniiors

rangs parmi les églises de Provence.

On ne peut douter que les seigneurs

de la niaison de Ganlelmi, l'une des

plus illustres de Tarascon, n'aient con-

tribué, parleurs largesses , à la cous-

truition de cet édifice. Nous niellonsde

ce nombre Uostang Ganlelmi, morl le

été bâtie dans le style que nous appc- 9 février 1202, comme on le lit sur son

Ions aujourd'hui gothique. On y admire

avec raison la nef principale pour l'é-

légance de sa coupe et la hardiesse de

ses piliers. Egalement éloignée de la

pesanteur du roman cl de l'extrême lé-

épitaphe, incrustée dans le mur du por-

tail, à gauche en entrant ; et aussi Ray-

mond Gantelrai, dont l'épilaphe, pla-

cée à côté de la précédente, fuit de lui

ce bel éloge :

xm.
Nouvelle Tète

rie saillie Mar-
llie fi.\éfc au 29
iiiiilel depuis
rélévalion de
son corps, ado-
(>tée bienu'il

rians loute l'£-

tjlisc.

Anno. ab. incarnato. Dom. mccxx.

Hic. siTis. est. Marthe, famulus. convive, decobus.

ÏEMPORiBts. Marthe, pasceret. ipse. Deum.
Et. QLIi. LARGA. DeO. Fl'lT. EJtS. MENSQLE. MANCSQUE.

AdVEMENS. SIT. El. DEXTEKA. LARG4. DeI.

H;C. EST. Uaïmundus. Gantslmi. cobpore. mundus.

Optimus. obi.ator. magmficdsque. dator.

L'an de l'incarnation du Seigneur 1220.

7ci repose un illustre serviteur de Marthe, hôtoese {du Sauveur).

Lui-même eût reçu Dieu dans sa maison s'il eût vécu du temps de Marthe ;

et parce qu'il s'est signalé par son zèle pour Dieu et par ses libéralités,

que la main de Dieu soit libérale à son égard.

C'est Raymond Ganlelmi, chaste de corps,

généreux par ses offrandes et magnifique par ses dons.

Un autre ciïel plus considérable que G zare, son frère, parce que ce jour-là,

produisit l'invention du corps de sainte

Marthe, ce fut de donner lieu à une

nouvelle fête de celle sainte, Gxée au

29 juillet, et réicbrce depuis dans toute

l'Eglise. Quoiqu'on tint que sainte

Marthe était morte ce jour-là, on avait

néanmoins toujours célébré sa fête le

17 décembre, avec celle de saint La-

comme le rapporte Raban, on avait dé-

dié à Dieu l'oratoire qu'elle Gl con-

struire à Tarascon, et où elle fut en-

suite inhumée. Les choses demeurèrent

en cet état jusqu'à l'élévation des reli-

ques de sainte Marthe (1). Du moins, (\)Aciiiian-

vcrs la fln du xii' siècle, nous •"ouvons,^{|2^""J,^^^,'^'^

que l'église de Tarascon célébrait alors p. o (o)

(a) Necdum mibi perspeclum fateor, quo

poiissimum lenipore a xvii oclobris vel xvu

dccembris, quibus diebus a Romaiio parvo et

Atlune, quaiitlun.tm, inquani, ex ils locis ad

liuiic xxix jiilii relracla fuei'il. Si reclc colligo,

ex iis codieibus (Jsuardiiiis, in quibus hoc die

coiistanlerrelalain inveui, ncnipeÂquicinclino,

Lovaniensi, Bruxellensi, Floreiilino aliisque,

tuto censeri posse videtur, saliem aiite sxcu-

lum un, ipsaoi hudicrna soleronilate célébra-

tam fuisse, quippe cum ea xtate mullo poste

-

riores non fuisse codices istos, alibi oslende-

riinus.

Certe anliqiium ctiam esse oportet codicem

quo usus est Belinus dura primam suani edi-

lioneiu Veneiiis curavit anno 1498, in qua

diserlissime annuntiatur hfs verbis : Item eo-

liem die feslum S. MarOia virginis, sororis S.

Muriœ Magdalenw et Luutri.
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la fêle lie la moil de sa palronni-, le 29 A l'oiltlilioii suivante : « La cuiuméiii;)rai-

jiiilh'i; cl, insonsibk'UK'iii , les autres

églises, les ordres religieux, et niCuic

rEglis(! rniiiaine adoptèrent cet usage,

aujourd'liui reçu partout, si l'un en

< xceple «jiiel<jue8 églises lic France qui

(inl a^loplé depuis peu la nouvelle li-

'uigii' dosit on a pai!é.

Lecli.pilre |.énéral de Cîleaux, scir

l.i demande des abbés de Provenci', ap-

prouva, en i'IGi, que, dans les pro-

viiiees d'Ar!es, d'Aix et de Narboune,

on eélébrât l'office de saiiUe M irl.'ie

avec duijze iiuons, conforniécncnt à la

« son de sainte M.irllie, heureuse hô-

« tesse de Notre- Scii^Mieur Jésus-Cuhist

« (saur de sainte Marie-Mad( kine et

» (!e saint L;izare, martyr), dont la

" ijiorl arriva à Tarascon, dans les

< Gaiiies, le V des calendes d'aoûl (2!)

» juillet) ; mais qui est célébrée le 27

« |i.u- noire ordre ('s). » C' Ite difTéieuce II) Acia Cn-

d,ii;s le jour n'était point parliculii'Te /f,!|;,rf;?f//7i"r-

aux dominicains. Nous cn voyons une '''T''"; c<''«-

1,1 I i ,. . . ^ . '"""'. 'in. Ii77,
semblalde chez les religieux de Saint- cul. nui ((/).

Fr.inçois. Dans leur chapitre général,

t nu à Pise l'an 1207 , ils ordonnèrent

pratique de 1 Eglise de Tarascon, où le de ccKbrcr la nouvelle fête de sainte

(orps de cette sainte reposait ; ce sont

(1) iVoim les paroles du statut (I). En 12GC, le

\imonmiT\\ chapitre général des Dominicains, tenu

col. lui («). à Trêves, régla que l'oLIcc aurait trois

l((;ons, el tjue le maître de l'ordre en

("2) llid., t. fixerait le jour (2), peut-être parce que

yeiier<U. ordi- le 2',) juillet él.it déj:'l occupe par qu( 1-

'iwn.''"-^"'A^Û 'U'e fètc propre. Kn 127'i, on renouvela

Cdii.t ij'nfriil. le mémo règlement dans le chai i re
iil>iiii Tieviriin , , , , , ,„, ^ -»„-, ,

celebiaii, :.ii général tenu a Lyon (.1); et en 1277, le

liijtj col. 1742
,|,^nre de l'ordre, dans le chapitre gé-

(l»

Marthe , regardée comme !'une des

principales de l'ordre, et la fixèrent, à

ce qu'il parait , au 20 juillet, quoiquv!

dans la suite ils l'aicnl mise au 29 (5). ,
(?) ^("-'yro-

Chez les chartreux, elle fut placée au csfa/mmyir/i/-

.30. Du moins, le Martyrologe de la njgs, i-^risiis

Charin used'Uirecht lametàcejourfG). )"-''") <'«
«'

.. , j .... .
Martha, p. 355

Le Martyrologe de Milan la met au (e).

28 (7). Mais l'usage universel la plaça (6) Acta snti'

, . . .. . , , •,...' clorum Ilol-
bitnlot au jour ou on la celebr.nl a innd. mnii, i

Tarascon, c'est-à-dire au 29, jour de VI'. (;,s«a',,/.

(.1) Acla C(i-. Hcr.il célébré à Bordeaux, fixa relie l'octave de sainte M;i(leleine , comme il xxix/i/di.

'",'!'/' î"'','\'' fête au vi*^ des calendes d'août, c'est- r est marqué vers l'an l.'];3V dans les sta- <"*"";,'!''''

iuiduni ci'/t'- à-dire au 27 juillet, ordonnant, de

cul. i77îi (() p'i's, qtie 1 on uiiéiat au calendrier

(//) S(atiilit Cap. (jeticral. ordiids C.islercieu-

t'ii. Sialiilu aiini 120i.

VI" Ad pelilioiiuin :d)l;aliim de Provineia

( iiiceililiir a Capilnlo generali lit liât festiim

Ijtalx Marlliu; in proviiicia Aithitousi, Aqucnsi

el Narboiieiisi, ciiiii xii lecticiuiliiis el missa in

(iiiinibiis Joiiiibiis inotiialiiini onliiii& iiO:..li'i, el

liai ofliciiini sicul fil in ecclcsia in (jiia .sepul-

timi est COI pus ejus.

{b) iv" Ueai de saiicU Marllia liai resliini

l: luiii leclionuni, el iiia^j'isier ocdinis provideal
i)

de offiiio cl lie die.
-......-

. * ji

,U lit* (jB ci ^f'W

(c) lu* l""iat de beala Martba fesluni Iriuin

lo( liuiiiiiii, el iiiagisler ordiiiis |)rovideal de

ullicio el de die.

(rf) x" Ilein, ordinal iiiagister oixlinis qiiod

lesluin bi-al.e Marllix liai sexlo ealciidas Aii-

{,'iisli, cl in calendariis el rubrlcis de ollicio

ioseratur oflicium dicli l'esli ordinaluni.

xii" Sic ordinelur in calendario in rubrica

<|n;c incipil sexlo ealendas aiignsli in fine :

llem commemoratio bealœ Murlliœ [el'uis he-

spita: Doimiii »os(n Jesu Ciiristi, sororis bealœ

Hariœ Maqdaicms cl bfnli Luzari mnilijris,

luis synodaux de Tiégoier^S). L'iniro- Kouio;.

duction de relie nouvelle fêle fut même ,
'^) ^'"'"'

tiicsimrusuiiic-

tlolorum, i I

V

CKjits IransiiKs m utdliis n\md imnscoiicin ion- (,„ ecUsiiv
I'kiH (inarto cateiulus aiiaiisli, stul lioc die n iivbis Trccorcnsn,

recolilur.
col, U07 (H-

(c) Parlicnlari devolinne cain senipi;r vci;e-

raUis est iiosler ordo rrariciscanns : in Capi-

liilo (jcneiali Pisis, an. 1207, jiissiim C3i ul

ii()v;e hx feslivil.iies adniiileienlnr in ordiiie

\idelieel Coiiceplioiiis B. Mari», Visilalionis

ejns Icni B. Aiinye illius gciiiliieis, el .Marlluc

Virginia.

Teste Wailingiio, loin. Il .\iinal., ad anniiin

1307, § 10; poslea in Capiliilo generali Massi-

lia', anno Ijii (jiixla vei'o Waclingiini, loin, lli

Annal. Minur., aiiiio \~A'J, § I) sanciluin rc-

perio lesluni ejns agcndinii cssc die iO hujus

nieiisis, uti reloil Specnlimi Fralnnr. Minorum.

lliiic reeeiisetur inler l'csla solcinnia noslri

oiiliiiis ab aiicloie l'irmameiili li'mui ordir.uin

niinorunt. Modo aiilcni, ni niiironnilas scrve-

Im-, fil de ea virgine fesUiin cinn Ecclcsia ca-

lliolica 29 dicjiilii.

(f) i.xvii" llcin, fcsiiiiii B. Maiiha! celebrc-

Inr in oclava fesli B. Maria; Alagilalena; sororiS

SU3C. ilein l'eslinn B. Ludovici de erdiiic Fra-

truui Miuuruiu.
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cause qu'on suppima iiiscnsil)l<iiuiil A Dans une bulle ilunnêc au moii d'.nril

celle du 17 déccnibie, du moins

on n'y Gl plus mention que do sainl I..1-

z.ire, comme nous le voyons dans le

Mari) reloge romain acluol ; in sorte

tiiie la l"<\;c de sainti; Marihc, du 17 di'-

11 mbre, ni- fui plus célct.ré.- que dans

rci;Iisc de Tara>.con, sous le litre de la

Dédicace df rci;lisc basse , -ans préju-

dice, loutefo s, de celle du 21) juillet,

beaucoup plus célèbre que l'autre, ni

de celle du I" juin, qui avait pour ob-

jet la Dédicace de la grande église qu'on

voit au'ourd'hui.

138;i, Robert de lieiièvc, ronnu dans non

obédience •>ous le nom de CU'menl Vil , tê-

nioii^nc en eflet qu'on voyait alors de<

prélats, des si i;;» nrs cl il'autres pèle-

rins venir de beaucoup d'endroils éloi-

gnés p'>ur lionoriT à Tarascun le corps

de sainte Marthe 3j. (i) ri^en

Louis 1", roi de Sicile et comte i!c
ig7,\.. loooU

Provence, par sou testament de celle

ii.éme année , fonda un olGce solennel

de sainte Marthe, pour être célébré

chaque année, dans la Sainli -Chapelle

du l'alais, à P. iris, le jour de la fèlc de

Xfv. Ce zélé à adopter la fè'.c nouvelle du '' relie sainte (i). Il fonda aussi, dans Té- (l l>»d.,a'

iM^l)M.Mie 29 juillet fail assez connaître combien

cpiic saillie 1^'

Irouiie.

«aime MarMie.
|;| découvcrie de 1 année 1187 avait ra-

Jlévolinn lies . , . i u «•,!„
coiiiiesdel'ro-nimé partout la dévotion envers sainte

vBiice pmir
jiarthe. Aussi les jéleri lages à son

tombeau étaient-ils très-fréiiuenls , et

les personnes qui allaient vénérer la

Sainle-Baumc joi|;naient ordinairement

à ce pèlerinage celui de l'église de Ta-

rascon. On ne peut pas douterque sainl

Louis, roi de France, qui passa par

celte ville en revenant de la Sainle-

Baume, n'ait visitéîe tombeau de Sainle-

Marlhe (fl).Charlçs d'Anjou, son frère,

et Charles If, dit le Boilenx , fixèreut

quelque temps leur séjour à Tar.iscon,

jiour mcllre Icurpersonneelleurs lil.ils

sous la protection de celte puissante

patronne. Sainl Louis, évêque de Tou-

louse, et Cls de Charles II, fil le pèleri-

nage de sainte Marthe peu de temps

avant sa mort, et prononça même,

dans l'église de Tarascon, un discours

remarquable , à la louange de cette

ftl Acumn- sainte vierge (l;. Sainte Biijîille,cumine

1- I c . \t .1. A ••• IG'J, p. 17071".
glisc de Sainte-Marthe de larasron,une "^

thapellede cent livres tournoisderenle,

avec ch;irge d'y célébrer une messe

ch/ique jour, et un anniversaire tous les

ans à perpétuité (5i.«Nou3 voulons éire (S) fbid., p.

i -, . 1 . t
1008C.

« fait, ajoule-t-il, aucun bel < l bon ou-

« vragc en l'église de sainte Marthe de

a Tarascon, el être léparé en icclle

« éi;lise , comme il sera de nécessité
;

« el voulons que aucune augmentation

« de rente y soil faite pour l'accroisse-

a ment du service. Item voulons être

fondé en la ville de T.irascon un hô-

pital, ouquel seront reçus tous pou-

res, nobles, religieux, gensd'église,el

autres qui voudraient être de bonne

vie; et soil soutenu au mieux que

Ion pourra, et lequel lieu voulons

être renié de MM livres de rente,

pour faire et accomplir les choses

susdites... El sera nommé l'hôpi'.al

Sainte-Marthe , et l'image à l'entrée

dudil liôpial, en la manière comme
elle reçut en son hôtel Noire-Sei-

gneur Jésus-Christ, entaillé ou paint,

cl nous el la Rojnc , uostre compai-
Uind. augAom.
III, rfe S. ti(- son mari, cl une suite nombreuse d"ec-
dilXiCO CriiiCOB. .... , , ,. . j . • //>i r /<-\ n • 1 .

Toloiwio, Hi(-clésiasliqucs el de séculiers, pour visi- D « gne, seront devant a genoux (bj. «La (c) "''^ :
"

»'m3iro"'''T'*
''^'" ''"^ lieu'' de dévotion les plus lélè- plupart des comtes de Provenrc tenaient p ;'p 1012 ^

i'(iHc/o /'(.mi/m- bres en Allemagne, en France, en Es
ri.fi(it,afriure , ... ,1. < . .

H.nrico .Sei/u- pag"e, ct VIS ta aussi I égli.<e el le tom-

mZ^iiHi'edU','
^«='" '*<^ "'"'<^ Marliie à Tarascon (2).

i>. a, pag. «lé
((-)

(2) rniie: {'>) Joinville rapporte que saint Louis se

^»^- 9*3 I). rendit d'Aix à Beaucaire : ce qui indique asse^

neltonicnl qu'il passa par Tarascon.

(b) liaqiie luce sua orbcin cum illusirassei,

irimiincnte Iransilu ejus ad Palreiii ca'le?leni,

posl inulias pcregrinaiiones in aliurum buiiuiii,

reverlcns ad Tolosanos suos e Calaloiiia, ubi

à honneur de laisser au tombeau de

sainte Marthe des témoignages de leur

religion et de leur munilicenee. Ce qui

sororem reginam inviserat, Tarascum venil,

ubicorpussanclx Maribx, hospitaliiatc in Ciibi •

STi« illuslris, quiescil. Illic vir saneliis jain

mine cœlcsti accipicnJus hospiiiu, in hiudein

hospiliC CiiniSTi insignem liabuil contiinicm.

liiile arccin pelens, quae Briiicola dieia, lelire

corripilur.
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fui cause qu'après la morl de Louis 11, A payer le suppléuicnl du retable d'urgent

fi) irc/iit'psqiii n'avait fuil aucun legs, le conseil de Sainle-Marlhe.csécuté par un artiste

';;,,s'rSde ville crut devoir prier la rein, de d'Avignon (3). dfrifi^lT
Ihraivm "".'^ réparer clle-mênic celte sorte d'oubli, Rolierl de Genève signala aussi sa nile de Tarai
Dttmoil-^ lie l'é- "^

,,, ., , •
i «I .1 I j con

.l'isedtSaiiue-e'. de faire quelque don pour Vhcnneur piéie envers sainte Marllie par le don"-"

W/K p. 40, ^^ ,^ ^^.^j^^ ^jj (,u-i, p„^ au „,oJs de mai 1389, de deu^

XV. Les souverains pontifes qui réside- bassins d'argent en forme de candéla-

Démion et^ç^j a Avignon firent nussi, de leur bres , avec trois chaînes pendant tout

ri.s papes (l'A- côté, des prcseiils au tombeau ou à autour, et sur lesquels on voyait ses

sîhlïe'Màniie! l'église de saiiile Marthe. Grégoire X', armes. Ces deux bassins pesaient vingt-

vers l'an 1373, donna un autel d'argent, quatre marcs et une once. Il les accom-

qui, pendant plusieurs siècles, ser\ il île pagna de cent livres de cire et de deux

maîlre-aulrl, jusqu'à ce qu'enfin on torches de cire blanche, destinées à

le vendit au chapitre métropolitain brûler sur les candélabres, d cause de /a

d'Avignon, où il fut destiné au môme révérence due à sainte Marthe vierge [k).
A^^'f''i^f,

usage. Les principaux traits de la vie On n'a pas lieu de douter que Pierre de béiaiionsde

de sainte Marthe y étaient représentés. Lune, qui donna des marques si parti-
>5<3nl39l(!i).

rn relief, dans quatre tableaux. Dans culièris de piélé envers sainte Madc-

le premier, on la voyait conduisant La- leine, n'ait fait paraître aussi sa dévo-

zare el Madeleine au Sauveur. Dans le lio" envers sainte Marthe, surtoiil dans

second, elle annonçait ^E^angile au le séjour qu'il fit à Tarascon. il rési-

peuple de Provence. La résurrection du dait d ms celle ville, lorsque, le 8 jan-

jcune homme qui s'était noyé dans le vier ii03, les députés de Charles VI las-

Rhône, devant Avignon, élait le sujet du surèrent solennellement que la France

trsisième tab'eau. Enfin, le dernier re- le reconnaissait de nouveau pour lé-

rrésentait la prise de la Tara^que. On gilime souverain ponlife (5). Ce fut à (S) Corps

voyait, de plus, apparemment sur les larascon que, le o janvier l'iOo , il tmaique du

retours de l'autel, lesujet des funérailles ^ donna la bulle par laquelle il semblait '*'"'''*-' S"'*'

de sainte Marthe. Noire-Seigneur el consentir a la cession de la papauté, el il, part, i, p.

suint Front, revêtus d'habits pontifi- celle qui était relative à la convocalion
^'

eaux, avaient à leur côté deux anges, dun concile (G). Ce fut encore dans (6) /Mrf., p.

293 290.
dont l'un portail un encensoir, l'autre celte ville, et, selon toutes les appa- '

une croix et un bénitier. Le sépulcre renccs, dans l'église même où repose le

de sainte Marlhe y paraissait en forme corps de sainte Marthe, que Gerson,

d'un petit édifice, enrichi de figures chancelier de l'université de Paris, ha-

d'or et d'argent el de pierres précieuses, rangua Pierre de Lune pour l'exhorter

Ou y voyait encore diverses figures à se démettre du pontifical (7J ;
qu'enfin (7) opera

d'anges, tenant des instruments de mu- le duc d'Orléans, frère du roi, el les au- •''""'• C(?r.<o«.

sique ; enfin, deux obélisques d'un Ira- Ires députés conférèrent avec lui sur

(2) nhtnWe ^"'' remarquable (2). l'extinction du schisme (8). On est bien (8) Histoire

làeiainie^Mar- ]1 paraît que Grégoire XI
,
en don- fondé à croire que toutes ces personnes ''paf'Honoré'

jt^Lyon,in8"i nanl à l'église de Sainte-Marthe un au- D de marque donnèrent dans cette cir- Bouche, 1. 11,

1030- ta ,„,,.: ,:..i.. .,„...... l'..,„„.:„ „.. -.„„ki„ . j.„.x...„: .,:.. ,
J'v ix soc(. i,

vieme. Taras- "' — * " ^^.,^.^..^,^ •^y.c ............. g^,c> puuiit,^ i.c h-s- »j4-

mil, in-12, de même matière, qui avait été donné piété envers sainte Marthe, el que plu-

par la cour d'Avignon, sous le pontifi- sieurs laissèrent à son tombeau des pré-

cal d'Urbain VI. Car, l'année ISofi, Ber- scnts en signe de leur religion. Trésor de
Irand de Lubières, Guillaume de Ville- On voyait dans le trésor de cette ^ '*^*'''*''^^

, . , _, Sainte- Marllie.
neuve, damoiseaux , et maître Thomas église une multitude de figures, de sla- Mesures prises

Gervasii, notaire de Tarascon, reçu- lu^s, de croix, de reliquaires, en argent fr^is'^V^r^'îâ
rcnt du cardinal de SainI -Marc 129 flo- el en or. Ces présents étaient si précieux lonservaiiou

j. j 1 , , 1 1 ^ ... des saillies ru-
rins d or, de la chambre papale, pour pour la matière cl les pierreries, et en Uqucs.

(Il) Dans les monunienls de l'église de Sainte-Marthe , ce don est attribué mal à propos à

l'rb^in VI.
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M grand noinliri" .l.'s le \iv* vl lew siè- A con.qtii pcrccvail leur» rovciiQset agis-

sait I u leur nom.

Il résiiltu (le là que res cardinaux,

pre^quo toujours al)>ents de Tarascon.

laissjiiciil la clef de l'armoire de» saintes

rcli(|u 'S entre les mains de persoiin s

cic
,

qu'on serait tenté de reg.-irder

rornnie faliulciix les inventaires qui

nous en restent, s'ils n'élaient consi-

gnés dans les aeles pultiics de ce temps

et pour scr\ii- à la décliarge des gar-

(li 7niriij(iii« diens du Iré.-'Or (I). Dans l'église info

1187 (îamollle
'"'*"'"'' °" élaif le lomtieau de saint;;

qui n inspiraient pas toutes aui habi-

tants uneéj,'ale sécurité pour la conscr-

Jj.-.|ues Clé- Marthe, il y avait toujours, selon l'an- valion de ce l'récieux dépôt. D'ailleurs,
ni«iis, ouvrier . ,, i

• r /

rie -tiiiie Miir- cien U'-agc , quatre l.impes dardent, foamic il venait trénuemment des pré-

!ni' c^/"s«" *'"' '""''*'*'"' ""'l f' ]•>"'• I-a ville en ' '^S Jc' gentilshommes et d'autres pè-

ii.iiaire Sci<ii- ajouta d' ux autres de même matière eu lerins de |.ays éloignés , l'ai sencc du

- Inretuaire '*3' (2J. Quoicpie li- corps fut renferme prie;ir.ou même, lorsqu il était présent,
'''-'."•

"°V'i" ''•'"'S le tomlieau, on conservait néan- „ les difficultés qu'il faisait d'ouvrir l'ar-
re I ei'Sier, lui, , B
71, etc. moins, dans une armoire fermée par moire des sa nies reliques, privaient les

{2) Àreliires une grille d'argent, quelques ossemcnis pèlerins de la consolation qu'ils étaient

tille dtlurtt-
^'^ sf>'"le Marthe, qu'on avait coutume venus chercher de si loin. Enfin toute

«w- de faire vénérer aux pèlerins, ainsi que 'a ville murmurait do ce que , dans des

plusieurs autres reliques. Celte armoire circonstances qui semblaient l'exiger
,

s'ouvrait avec une seule clef, et c'était et même aux fêles de Noël, de Pâques
le prieur, curé de Sainte-Marthe, qui et autres fêles solennelles, on n'expo*
avait celle clef en sa garde; ce qui donna sait plus, comme auparavant, ces sain-

lieu à divers abus dès le temps de Clé- '>'s reliques à la vue du peuple. Pour
ment VII d'Avignon. Celui-ci, au com-
mencement du grand schisme, étant

venu s'établir diins celte ville, se vit ré-

duit à tirer de la France de quoi soute-

nir SCS cardinaux au nombre de trente- C ''"^ l'avenir l'armoire des saintes reli-

six, et à leur donner des dignités dans q"es serait fermée de deux clefs diffé-

(3) Vhioire les églises cathédrales (')) Ils furent in- rentes, dont l'une demeurerait toujours

iicaiie^tfxi'vi ^eslis d'une multitude de bénéfices, du entre les mains de ceux que la ville

p. 215, ill. nombre desquels devait être le prieuré aurait désignés pour la garder, et l'au-

de Sainte-Marthe , alors uni au grand Ire serait remie au prieur
; que si le

archidiaconé d'Avignon (i) ; et pend.mt prieur s'absentait de Tarascon, il serait

une longue suite d'années les prieurs 'enu de remettre la clef à une personne
de cette église furent même toujours de probité, non suspecte aux habiiants;

pris parmi les cardinaux les plus dis- qu'enfin le prieur, ou, en c:s d'absence,

tingués de cette cour. Ils avaient le titre son délégué, ainsi que les syndics,

de prieurs administrateurs de Sainte- ouvriraient l'armoire en temps op-

Marlhe.et tenaient un vicaire à Taras- portun, toutes les fois qu'il serait Jugé

apporler un remède efficace à ces abus,
les syndics de Tarascon s'adressèrent

à Clément Vil d'.Vvignon, et celui-ci,

pnr sa bulle du 2\ avril 1383, ordonna

(a) Nous avons déjà raconté que, dès avant

l'année 1090 , l'église de Sainie-Marlhe avait

été donnée aux chanoines réguliers de Sainl-

Allgu^tin de Noire-Daine des D )ins d'.Xvignon,

par révêqiie de celle ville. Pour augmenter

l'éclal du culte divin, on unit à l'église de

Sainle-Marilie le prieuré de Suinl-SIithel de

Frigolet, et alors cinq religieux de ce monas-

tère, dont l'un avait le litre de sacristain,

Vinrent habiter le cloîlrc de Saintc-Marllie,

avec obligation pour eux de clianisr lous les

jinirs les heures canoniales el de faire le ser-

vice divin. On les appelait les religieux blancs,

lie l'iiabil qu'ils porlaiciil. L'église de Sainlc-

D Marthe, avec le prieuré de Frigolet ei la cure

de Laurade , furent ensuile unis au grand ar-

cliidiaconé d'.Vvignon ; en vertu de celle union,

le grand artliidiacre percevait les revenus de

ces trois bénéfices el éiail obligé d'entretenir

les religieux blancs. Il résidait rarement à Ta-

rascon, quoiqu'il fût pricnr-cuié de l'église.

Il semble qu'on doil en dire autant du sacris-

tain, piiisqu'cn 1531» Guillaume Barralhi, qui

l'était alors , est qualifié chanoine de l'cgin.e

Sainte-Marie des Donis d'Avignon. Le sacristain

avait cependant à Tara-con u::e maison située (') Arrhirt

près de leglise Sainic-Marthc, et qui était an- '!f.

'''"
'i!'

'''

,. „, . j ,
• ,.,

tille de Twu
p^ec I hospice de la sa. nitanuine ('j. tgn.
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(1) n^ics cxplidrcnt de faire vénérer les saintes A disparu loul à ("ait. L'année ii71, l'offi
fiiMiliaUifi'.i,»'

lu7, |i. 1003 0. rciiquos 1). cial vicaire de I evequc d Avi^'non, su- M;iriiie.

Les cardinaux prieurs ne pouvaient

ouvrir, sans le concours de la ville.

b.ilUtnd- juin
t. V ll.iliexxix,

Ddiis d.' di-

vptsosrelicinrs
'

<i.-s.iiiiie .\l.ir- l'ariDoire dont nous parlons; mais il
lhefaiis|jar lis , ,., , ,, , •

cardinaux parail qu ils eurent plus d une fois (ouïe

u'ég!iie.""^''''''"^-'^
d'ouvrir le tombeau de sainte

Marthe, cl prirent même divers osse-

mciits diinl ils (Iroiil présent à plusieurs

églises. Ce fut le rardinal Brognier,

prieur de Sainte-Marllie, qui, vers Tan-

née 1389, donn;t-ati\ religieuses humi-

liées du iiioiuislére de Sainle-Martlic de

Monlaf;no, pi es de Florence, par où il

passait, la |)iialange de celte sainte,

f2i rfii;*
,

11° (lu'j.li^.s possédèrent depuis (2) et qui

fui 1 occasi'Mi de dfux miracles, coiunie

on le voit rapporté dans les Actes des

(5) /icfasunrf. saillis (3). Il faul attribuer sans doute

;;u3si à la liiiéralilé de ces cardinaux le

don de diverses portions de reliques,

fait à plusieurs églises de la chrétienté,

avec lesquelles la cour d'Avignon ei:l

de fréquents rapports, soit avant, soit

})endanl le schisme. On possédait un os-

sement de sainte Marthe à Naxara en

Espagne ; diverses paicelies dans plu-

sieurs églises de Bologne en Italie , (

c'esl-à-diro dans celles de Saiule-Mar-

llie, de la Métropole, de Sainte-Lucie,

lie Saini-Ltiennc; d'autres en Bohême,

dans une magnifique église dédiée à

sainte Marthe ; en Belgique, dans une

ahhayc de prémonlrés près de Louvain;

à Malines. A Home, on en possédait

quelques parcelles , dans l'église de

Sain'.e-Martlie au collège Boinain, dans

celle de S ^inlc-M.irlho au Vatican , à

Hainle-Marie de la \ ictoire, à Sainte-

Cécile, où Ion conservait trois de ses

os; enfin ailleurs plusieurs autres, dont

p! rieur ecclésiastique de Tarascon ,

;i\anl demandé quelques reliques de

saillie Marlhe pour une chapelle (lu'il

\oulait f.iire bâtir en Bretagne, le con-

seil de ville refusa d'en donner, allé-

gii ;nl que les reliques éttiicnt scellées et

ri'vfermées dans un monument et un ou-

rrtitje d'or, et il envoya les consuls à

,\vignon poir s'excuser de li mania

e

(in'ils verraient la meilleure (5). Au lieu ('>) Arciiiv<-s

., , , ,. ... '!>' l'I'àiei de
de donner (les reiiqurs de la sainte aux Me de Tarais

personnes de haute distinction, oui ve-',"" ' JS^Jf"^"
rj

' ' iiei déltpeni-

iiaionl en pèlerinaf^e au tuitvbeau, le (ions , amioe
1171, 13 déu.

conseil de ville leur offrait des images

d'or de sainie Mailhe. On lit dans les

archives de Tarascon qu'on fit exécuter

plusieurs de ces figures pour la reine

i léonore d'Autriche, sœur deCharles \',

et pour les enfants de France qui de-

vaient venir prier au tombeau. C'élaieut

(jueliiuefois de ces sortes d'images qu'on

donnait au grand sénéchal , lorsqu'il

faisait sa première visite à l'église de

Sainte-Marthe. Louis d'Orléans, comte de

Longueville,qui occupait cette charge en

ioOl), reçut un riche bassin sur lequi I

étaient gravées l'image de sainte Marthe

et la figure de la Tarasque. Fn 1517, on
offrit des images d'or de sainte Marthe à

Uené de Savoie, comte de Tende, grand

sénéchal de Provence. La comtesse de

Tende en recul huit en lb3i (6). (6) Archivée

H <,-,' ^ I .de t'hôlet de
n était pas rare de voir des parois- i,jiiedc Tom»-

ses entières venir en procession au lom- '^'"'•

beau. Dans ces occasions le conseil de

ville avait coutume d'offrir à ces com-
pagnies de pèlerins des rafraîchisse-

ments remarquables par leur frugalité,

et aussi simples que les mœurs de ces

la plus considérable, après i elle du mo- U lemps-là. Le concours était même si

nastère de No!re-Dame de Cassan, était

le pied gauche de la sain'e, que l'on

conservait dans un couvent de Belgi-

que, où il était renfermé dans un beau

(l).lcms(iii- reliquaire de cristal tailiè en forme de
''""'""•..

'"''' chaussure (4).

wiH. La soustraction de ces portions di-

Poiircoiiser- yerses a notablement diminué le reste
ver Ins reli-

ques de sainie ilu corps renfermé dans ce tombeau , et
Marllie, on ., , . .

,

dcmiifdesiina- '' <"*' ' présumer que, sans les mesures
(;«s d'ur delà sévéres (lui furent prises pour en assu-
saiiee aii« f.c-

' '

loriusdutiauie >'<^r la cuiiservatiolij ilaulait peu à peu

fréquent, que, l'an 1.583, la ville, obli-

gée de se tenir en garde contre les hé-

rétiques de Languedoc, qui avaient ré-

solu de la surprendre, fil publier par-

tout dans les environs qu'aucune com-

pagniede pèlerins ne se mît en marche,

les capitaines des portes ayant ordre

de refuser l'entrée de la ville à tous les

étrangers (7). C'élail surtout le jour de (7) AiehUei

la fêle de sainie Marthe, 29 juillet, qu'on '!f,J'.'^'l^' ..

'"
' < ' ' ville de litrii»-

prenait plus de piéraulions que de i.oii- eon.

tumo, à cause du grand nombre d'élran-



«11 orpiiis i.F.s nwACEs des sahrasfns. wii
giT9 qtii nflluaionl do touJc part pour A lequel on avail ^lcv(5 un nioniinienl de

pierre qu'on voit encore auj»iirjliuivénérer les reliques de la patronne,

(lomme on on portail une partie en pro-

cession par la ville, el qu'il était à

craindre (pie quel(|uc proopc d'élran-

Rors ne se jetassent sur les porteurs e

•n'enU-vasscnt les reliques, on mettait

un grand nombre d'honmcs sous les ar-

mes pour faire torlége à la procession,

«t c'était ce qu'on appelait /« guet d»

sainte Marthe. Par sui'c de cet usa^o

quatre hommes, armés de hallebardes

et d'épées , escortent encore ce jrrur-là

la châsse de la sainte. La ville no s'en

dans celte é(;lise. Il représente les ob-

si^iues d • sainte Marthe. La saint*, les

bras croisés sur s.i poitrine et tenant

un aspersair à la main, est coucTice sur

un lit de parade. Saint Front, évéque
lie Pèii^-ueux. revdiu d'habits pontifi-

caux, et le Sauveur imberbe placé de

l'autre côté, tiennent chacun un livr^

d.ins leurs mains, comuih; le r.ipporte la

tradition citée au vu* siècle par l'ano-

nyme qu'a suivi Raban.

La face antérieure du tombeau forme

rapportait (pià elle seule pour veiller trois tableaux ou cumparliments, divi-

à la ccmserv alion de ses reliques. Aus^i,

en 1363, l'assemblée particulière des

Etats de Provence ayant statué que le

corps de sainte Marthe serait Iransporic

de suite à M.irseille, ou dans qucl(|ue

autre lieu sijr, pour le soustraire aux

huguenots de Languedoc, le conseil

municipal ne voulut jamais (ormcttre

que les reliques sortissent de la ville.

Il craignit qu'elles n'y rentrassent

plus, romine il était arri\é à plusieurs

villes dépouillées des leurs dans de pa-

sés p.ir des pilastres iofliques et cane-

lé», qui semblent indiquer le xv* siècle.

Dans le premier de ces tableaux on voit

la figure d'un évéqne, probableniCTit

saint Lazare ; au milieu, sainte Made-
leine cnlcv-ée aux eieux par les an;;es,

1 1 plus loin, sainte Marthe, ayant à ses

pieds la T.irasque. Au-dessous de ces

bas-reliefs se trouve une petite ouver-

ture par où l'un faisait toucher des lin-

ges au tombeau antique qui renfermait

les reliques, et sur lequel le tombeau
(t) .ircAiws reillcs conjonctures, et on répondit c plus 'noilerne était placé.

tille lia Ta- qu elles étaient en lieu tres-sur
;
qu au

ruict-n, reqis- regig le conseil de ville, le clergé et tous
Ire des ilélil i- ' ^

riiffoiis. annexe les habitants s'en rendaient caution,
l;)ti.ï, 28 Cl 30 , . .Cl- ,t\
iHïrs.

pleigrs et fidejussaires (1).

XIX. Il nous reste à parler de diverses

tille" f;iit faire
translations des reliques de sainte .Mar-

iinecliJssu (he et de plusieurs ouvertures de son
iraru'Ciilpoiirv

, . • ..

(.lacer le ciicf tomiieau. Los cardinaux prieurs l ou-
tie^saiiiic Mar-

yjjpgni plusieurs fois et dressèrent sans

doute des j rocès-verbaux de ces ouver-

tures. Du moins dans celle de L'»oS, du l

nous allons parler, il est dit qu'on avait

alors sous les yeux le procès d'une ou-

En liol, le con.^eil de ville, pour

nourrir et augmenter la dévotion pu-

blique envers sainte Marthe, résolut de

faire faire une châsse d'argent doré et

d'y placer le chef de la saiiil'% jusqu'a-

lors renfermé dans son tombeau. Le roi

René, digne héritier de la piété des an-

ciens comtes de Provence enveis sainte

Maitlie, contribua aux frais de cette

cii.lssc par le don d trois mille écus

d'or ; la ville et le dauphin de France,

connu depuis sous le nom de Louis XI,

fournirent le reste. L'ouvrage, confie à

Tcrture précédente ; mais depuis la D niaître Etienne Dandeloti, habitant de

perle des archives de Sainte-Marthe,

qui furent jetées aux llammes en 1792,

aucune de ces pièces n'e-.t plus com ue

aujourd'hui
,
que celle même de lioS

,

dont nous allons rapporter ici les prin-

cijiales circonstances.

Malgré le concours des pèlerins au

tombeau de sainte Marthe et la richesse

des offrandes qu'on y apportait, le corps

de la sainte reposait toujours derrière

l'autel de l'église basse, dans le sarco-

phage antique dont on a parlé , et sur

la ville d'Arles, fut achevé dans l'espace

de trois ans (2). Il représentait le buste (î) Arciinvi

de sainte .Marthe , avec les principaux
^/J,^ "ijT'ia-

traits de sa\ielout autour en reliefs raj. on.

d'argent, et le tout était porté par quatre

figures de la Tarasque.

La cérémonie de la translation du t^^-, .

chef dans celle chasse avait ele fixée au soieumiie <tu

10 du mois d'août li58 (3), el annoncée
m;*^(,,'^/j^„'"',"

par un héraut public à tous les habi- iiuu>clle ciiù's-

tanls. Ce jour-là les ateliers el les bou- '

^^^^ ^^

tiques furent fermés. Le roi René, rési- vttreic,tiii.o
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thlquede Cnr- dant alors à Tarascon, voulut être pré- A Le cardin.il de Foiï, prieur d Suint •-

r/'^rmnii(/!im senl à l'ouvcriure du tombeau. On y Marthe, invité par le roi à présider à la

^tci. gaii. ht- y\i de plus, Outre la reine Jeanne cérémonie, ne put se tr.jusportcr à Ta-
de Laval, son épouse, la princesse Yo- rascon à cause de son grand âgo. Il en-

landc , sa fille ; Frédéric de Lorraine, voya pour commissaire l'un des re!i-

son gendre ; tous les seigneurs de la gicux chanoines de sa cathcdralc, Guil-

cour, avec l'élite de la noblesse et de la laume Morelli, officiai de l'évêché d'A-

bourgeoisie de la ville. vignon.

Le cortège étant descendu dans l'é- portes, à cause de la grande aflloence
glise basse, on en ferma incontinent les du peupli-, et après les prières ordi-
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uaires, on procéda à l'ouvorluc du A ilo quelque «oiidilion cl dignité qu'elle

tombeau. On ouvril d.iborJ un loffre lui, de prendre ou do recevoir la uioiu-

de bois de noyer, qui renfermail une J'C parcelle de» saintes relique» ,
»aii»

caisse remplie de lerrc , de |.ierrc9 et 'a permission du cardiuiil prieur ou de

des moindres ossemeni» de sainlo

Marthe; mais on n'y trouva point le

»liel' , quoique plusieurs personnes
,

encore vivantes, eussent .-issislé aiilre-

fois à une élévation des reliques où le

chef avait été vu par elles. Le roi Heiié,

voulant prendre alors des informations

des plus â'^és du pays, on lui présenta

son vic.iirc; ce qui fut rejeté trois fois

ci voix haute et inlelli^'ible. lilusuite, au

sou de toutes les cloches de la ville , et

au chant d'hymnes de réjouissanee

,

le délégué i!u card nal mil le > hcl dans

la châsse, laquelle fut scrilée à l'iti-

slant du petit sceau du roi et du sceau

de la ville. Les portes de l'église basse

ayant alors éli- ouvertes, on porta (.ro-un vieillard scptuairénaire , Lazare de

Luhiéres, recommandable par sa nais- ccssio.^nellemenl la châsse dans léglis.!

lualités. Cet homme supérieure, el on la posa sur lautel. oùsance el ses bel'cs q

vénérable répondit au roi que l'élé-

vation dont on parlait avail éié faite

par plusieurs évéques el autres prélats,

et que lui-même s'y était trouvé pré-

sent ; que le chef avait été mis par eux

,

non dans la caisse qu'on venait d'ou-

vrir, mais derrière l'au'el et sur le

tombeau. Il montra du doigt cet endroit,

et ajouta qu'il avait vu mettre dans le

tombeau inférieur deu\ caisses : l'une

de quatre ou cinq pans de longueur,

qui renfermait le corps avec une am-

phore de verre, trouvée sur la poitrine

de sainte Marthe, et que le chef avait

été mis dans l'autre caisse. Ou ouvrit

incontinent ce tombeau, et l'on y trouva

la grande caisse avec l'amphore indi-

quée, et enGn la caisse moindre qui

renfermait le chef. Lorsqu'on ouvril

tout le peuple vin', la baiser lour à tour.

Ivnlin, le dimanche suivant, (|ui fut le

13 d'août, elle fui poilée solennelK-

nent par la ville sous le dais, et placée

ensuite dans 1 armoire des saintes rc- jii,iiiicati,,s

liques (I). '•: ^*
- i>^lS-

De tous les souverains , celui qui se xxi.

distingua le plus par la magnificence de f'""'^
Mrem-

SCS dons envers sainte Marthe fut delà cli&siie <ie

, • X- 1 -in VI. saillie Maritio
Louis XL roi de hrance. > elant encore (,„, n'étiit q e

que dauphin, il visita son tombeau en '''^''i''^"^ i'^"'

un nouveau i ii

i '^ï^ (2). Lorsqu'il fut parvenu à la cou- or de ducais

Q ronne, il envoya un cierge de cire du
tra'nstire"^^ 7é

poids de lii livres que les m.igisirals i^l'ci de ceiie

de lieaurair', frontière de France, vin- irome.

rent offrir en son nom; mais, par une (-) f^iMire

singularité ([Ui n est pas surprenant* par lionr,ré

dans Ce prinre , si bizarre quelquefois Couclie.lib.ix,

dans SCS goûts , il ordonna que pour la
i
ag. 439.

cunservulion desadc'voiion envers sainte

cette dernièie, il se répandit dans l'é- Marthe, et celle des pcterins tjui venaient
glise basse une odeur très-suave

, qui

embauma tous les assistants. La mâ-
choire de la sainte fut trouvée inlailc

cl très-saine, quoique le resie du chef

parût être un peu endommagé. Alors,

«M tombeau , ce cierge fût gardé à per-

pétuité dans l'église basse , sans être

jamais allumé ni diminué (3). (5) Arehires

w .•••'il. de l'hôtel i.«
Louis avait déjà résolu d envoyer au „j/(g ^^ j^.

tombeau de sainte Marthe un présent '''"'""'• (")•

en présence du roi et de toute l'assein- D dune tout autre valeur, une châsse d'or

blée , l'official défendit, sous pein • destinée à renfermer le chef de la sainte,

d'excommunication, à toute personne, LUe fui exécutée à grandi frais par

(o) Néanmoins les ordres du roi ne furent

point respectés. Paul de Colonne , vicaire du
prieurde SaintcMarlhc, mit le cierge en piè-

ces Cl l'employa à son propre usage ; cl quoi-

que, sur les menaces du conseil de ville, il ei1t

promis de le rétablir, il ne parait pas qu'il ait

jamais exécuté sa promesse.

Nous avons dit que, du temps du grand schis-

me d Occident, les cardinaux d'Avignon étaient

investis dune multitude «le liéréllcc'^, n'-crs-

saires pour soutenir leur dignité. Ils cédaient

ces bénéfices 5 des ecclésiastiques pour de

grosses pensions, en sorte que ceux-ci n'étaient

à proprement parler que les honnêtes fermiers

des autres. Cet abus continua encore après le

schisme, et c'est ce qui explique la conduite si

peu délicate de Colonne , que les registres du

conseil municipal qualifient vicaire ou rentier

du prieur de Sainle-Marlhe.



lîH MISTOlkE DU'CULtE DE S.VlNTi: MARuiE 1218

André Mangol .orfèvre de Tours, qui A cairs, et qui tous assisièrcnl à la pro-

fil d'abord un bnslede la sainte. Il com- cession générale. Le roi Henc, la reine

nunça cet ouvrage en li63. Celte an- Jeanne, le duc et la duchesse de Ca-

née, Raymond de la Molle-Faucon fut labre et toute la cour y assistèrent

charge par le conseil municipal de Ta- aussi et au;;mcnlèrent la dévotion du

rascon de faire transcrire une copie peuple par leur présence. Dans le livre (2) Arcliives

de la Tïe de sainte Marthe, et Guillaume rouge des archives de Tarascon on Ht
['f; ^ "d^'' jfi-

de Viridario fut député pour la porte? une courte relation de celte cérémonie rnscon ,
ii»ra

. • j 1 j . (c^^ ronge
,

lolio

(t) Archives a» TOI (1). Le monarque arait demande en langage du temps (2). ccclxxh; (uj.

<'.'

'"''^''f^^ la K«e de sainte Marthe, peut-être pour Le don de Louis XI rendant inutile X\n.

ueï'wr' ''désigner lui-même les sujets qui de- le buste de sainte Marthe en argent p!;';:^'',^^''"^^;,'!^

vaient dire représentés sur la châsse, doré, que la ville avait fait exécuter déjà, 'tf.la chr^ssu de
'^ .,....« . • 1 • samle Marine

Mais le buste s'étant Irouvé trop petit, on le vendit celte même année a Avi-
,|,,i n'éau que

le roi le ftt rticcotnmoder, ce qui fut
„
B"on pour la somme de 311 florins

, G'^^'^'l^^ ,!;„'

cause sans doute de la lenteur avec gros (3). Mais, en vendant le buste, on d^oiMieducaw,

laquelle on termina cet ouvrage. Pour conserva le pied d'argent doré que l'on
^rp,,re'seNie?'

«n presser l'achèvement , le conseil adapta au nouveau buste d'or offert par dans^^uue ^a-

municipal de Tarascon engagea le Louis XL Cependant ce prince, pnur n,«„,auère.

gouverneur de Languedoc, en U67, à donner une nouvelle marque de sa
rf,."|.;*-,^';"^J

faire acheter l'ouvrage du chef d'or; et

,

P'éié envers sainte Marthe, chargea en vile de Tit-

par une politesse qui ne serait pas assez H76, le même André Mangol d'achever
'''""'"•

courtoise pour nos mœurs, il lui envoya !a châsse , et que ce qui était en argent

en présent un quartier de veau. Le basle f^t «-» or.

lui enfin terminé et arriva à Tarascon Col ouvrage, plus riihe encore et pins

en 1470 : il pesait il marcs fi onces, r ousidcrable que le premier, fut ai hevé

Le visage de la sainte était peint sur ^.n moins de deux ans, el apporté à

or, et la tête ornée d'une couronne à Tarascon par Mangot lui-même, l'année

fleurs de lis. L'évêque de Sisteron, André C 1478.11 posait 60 marcs (4),etreprésen- . H) Pièces

,,,,,.. , 1- • I tuslilicaliies.u

de Place, auparavant abbé de Lerins, tait une galerie de forme ovale, divisée ^.io, p. isisc

le bénit solennellement , el y transféra dans son pourtour par de petites co-^^*""-

le chef de la sainte, renfermé ,
di puis lonnettes ou par de riches contreforts,

1458, dans la châsse d'argent doré, surmontés de cintres en ogive. Ces

comme il a été dit. Celle cérémonie eut cintres formaient autant de tableaux

lieu le 8 décembre 1470, fête de la Con- ornés richement, et offraient char^m un

ception , à l'issue de laquelle le buste trait de la Fi« de sainte Marthe, émaillé

d'or fut porté par la ville. Il y eut ce de noir sur or (5). On voyait au bas la (S) Wiswire

, . , „, . , , de saillie il iir-

jour-la, a larascon, un grand concours statuette du monarque, a genoux, cou-
^ ^ lorast^cm,

d'étrangers , venus des lieux voisins, vertd'un long manteau parsemé dedeurs l.y3,ii*b'-247,

surtout d'Avignon , d'Arles , de Beau- de lis, et on lisait à côté ces paroles :

lÎEi Frac.orl'si. Ludovicus. USDECliUrs.
Hoc FECir. FIKBI. OPUS. ANNO UlVl M. CCCC LXXVIU (6).

Sur la pallie opj osée étaient gravés les mois suivants ;

Nothk-Seign'eur par sa okace le hevde audit roy en acquest

{a) < Lou c.ip dor de sancto Mailho en grand

< hoiiour fou bénesit per nions' le rev "= inons'

« de Cesteron, et pourlai en procession géné-

« raie le jour de la Coiiceplion Nostre-Dame a

< lieu duilit mes décembre en grand lioiiour et

4 reverenso , en preguaiit per loudit sire rey ;

< el à ladite procession y fuel nostre souverain

< seigneur lou rey Reuyer, el la reyno nosuo

« mestresso, el son neboul mens"' de Calabiio,

t ei madame sa femme, et toute sa court, el

< grand poble d'Avignon el J'.\r!cs el Ccau-

D « Caire et aulre luoc , el foui déclarai que

• homme iiat daquel temps non vegueron de

< cent ans , sy belle , sy noble procession , de

< que présent lo susdit Mangol argetitier, il

« feut. I

(b) Celte date a porié plusieurs écrivains à

croire que Louis XI avait fait exécuter la cb.issc

de Sainlc-Marlhe en 1478; mais le buste d'or

éiail déjà à Tarascon en 1470, el ce n'e,l nue

le pied seul qui a été terminé l'année li'S.
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(I) Piilion

nuire lie Uni-
ten de la Mar
liiiiè c,ai I. Tu-
TUtCOIl.

UUNDe HT KN LAUIUE V.t LI UUN lin*CK UE Y l'Alr.L ENC II I.A

CAissii k'ok rotn y MEniuî IK coiii-s ni', iadiii: saimk

La cliàssc (le saiiilc Marllic, cstimi'c, A lorl bien Iravailléc pour le leinps iu) où

dit-on, la plus riche du royaume (1), rllcrut Taitc (2). \}n poi>(p île Hi.iucaiip

pesait 101 marcs (> oncos : clic l'i.iii noinmé (;.issolili. l'a célébrée par c s

toute en or de ducats , de 2."l carats, cl vers en 152'» :

Cujus (MarIh.T) et in temp!o r«»sidct vcncraMIi- corpus,

Sanctaquo suiit Ciiiiisti mciiilira sepulla manu.
Ossaquc suai landoin rulilanii inclusa nielallo,

Noidlc rcg.ili niuiiorc fnlj^et ofiiis (3],

(2) Vfiiinne

de l'niviiiii' ,

ii.ir l'3|nii, t.

I, |.. tiî.

(3) Htn. de
l'ciresc.ltV'lo-

IhfQue de Car-
jN'irdnai. Acla
tilt tiT'i iimlii *

kul. iiall. 'lit-

IVI.IIIH-

(à) La cliùsie donnée |jar Louis XI a cic

peinle une iiiulliiude de fois. Il existe encore

à Tarascon plusieurs tableaux qui la repréicii-

leiit exacleincnl
; on en voit un de ce genre

dans l'église mëiropolilaine d Arles. Elle a

aussi clé giavce plusieuis fois. En 1628, Con-
clic en fil

, a Tarascon , une assez mauvaise

gravure, dont on voit tni exemplaire au calii-

nel dos estampes de la biblioilièiiue royale s

Paris. Lorsque la Vie de sainte Maillie par
Al.de lîerloi parut, en 1030, Auroux fit une nou-

MoNL'MLNTâ IVÉIUTS. I.

1} velle gravure de la tliâsse pour être mise a In

tête de cetie Vie. Celle-ci
, qui est beaucoup

mieux exécutée que la précé.îenie , a été re-

produite à Anvers en 1731 , dans le dernier

volume de juillet des Acta sancionim. Elle a

encore été gravée in-52 et imprimée sur étoffe

pour servir de scapulaire. Enfin on en a fait

diverses représentations en cire, on plaire et

mânie en faïence, tpii la reproduisent en re-

lief.
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ISbl HISTOIRE DU CULTE DK SAINTE MARTiiE.

PLAN DE l/ÊGLISK INTl^MtlKUUK ],E SAINTK - MARTHE,

lar.î

A TâlUSCON.

Doiil la iléilicace, faile le 17 décembre, donnn lieu à raiirieiine fêle de saint Lazare cl ds
saillie ulailhe, marquée an D'è.ine joiu dans le l'elit Ilomuin el dans les autres anciens martyro-
loges. Voijei tome I, page Gj^.

A Vomb a»
iiiiHlirii'' (le

siiiiii" Marlhe,
clans ler|i,«|

sont renl'er-

niés le lom-
bi>aii antique
iH les rcli(iiie§

lie 'a ineiiie

sainle.

i) Aiilrlite

siiiile Mjiilio.

C Ch'|iel;e

cl auiei do
saille Maie-
leiiie.

D Clnpflle
•'l niilel (le

s.iiiil La/.are.

E Cliapclie

et auld de
saint Ma\(nim
et rte Siidl

Iront.

F Tonihean
Kulii.iiie de
sjiiile Mjrlhe.

G Sialiiedu
Sauveur assjs-

laiit ans funé-
railles de sais-
ie Manhe.

H Statue de
.saint Troiil

dans la n'ètne
action.

1 Puits de
sainte M.irtlie.

^ \

'•\
f?

t^i i

%r^^

K Tonibean
d'une lilie de
Lcuis II, roi

de Sicile.

O Entrée (le

l'église inli-

rieure fern»)
(lar une grille

de fer.
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X\in. Louis XI fil tl'aiilrcs riches présciils A « préseiil au tombeau de s.) Iibér.itncc.

Aiiires |ir<^- à Saiiilc-M.irllie. lin IV"!), il envoya "Ce princ'î donna aussi à une anlre

,,tir"Lo"ir\i qnalic lampes d'argent , du (loids de (12 ' é^liNe nii rali<e .le ni^'-me grandeur. »

s3m'Î"'m nh'î''
'"•"*^s «^l ^^'"' ' '!"' "••• 'Vf •'•"l il Taras- l'^nfin il mil «ominc le srcau à tant (ie

1..II.UU011 'lu con le 24 dérc nihre , lorsiiu'on sonnail liienfaits, en fondant, au mois de mai

Uc''cc'.io.ir"' les matines «le la fête de Noël; on les lW-2, dans l'église de Sainle-Marll.e ,

alluma à l'inslant même devant le ccrj s un chapitre royal, composé de quinze

de sain:c Martlie , dans l'église basse
,

chanoines , (iiiinzc vieain s ou bcué-

où, d'après les ordres du roi, elles de- liciers, six enfants de (hiur avec un

valent brûler continuellement L'année mailre de musi(inc ,
deux eleres iiour

suivante l'.SO, le 9 de mars, <.n rertit de servir à l'église
,
el deux bâtonniers ou

la libéralité du même i.rinee une gai- iVanrs si rgenls. Il le dola riehcmenl,

inluie d'cnjent cl un niagnilique taber- cl, pour rcnouvclt r bs concessi ns fai-

naele de même matière, du poids <le .'j'. les par Ciovis 1" à l'église de Sainte-

marcs , devant le«inel devait brûler un- " Marthe, il lui donna toul le revenu i|ui

lampe. « El dins loud l tabernaele lycro appartenait à la couronne, dans !a dis-

« lyniagc duu lley ajincillat cl vestit de '">< c d'une lieue à la r.nde de l'aras-

« sariiul)ol(nguoeldavantsosginnu'\ con, sauf la ville el le château de Beau-

« un petit rhin ben fac, et a co.is'at un «"^irc, ainsi qu'il a clé déjà dit et qu'on

« capel (a). . On voyait aussi dans le Iré- 'c virra plu>i am|ilemciit expliqué dans

sorde Sain'e-Martheunemainde justice, '' ili-'irlc de ce prince, aux Picces justi-

avec les armes de Louis XL En fais mt fcatives (2). Le prieur de Sainle-Marthc, (t!) vièces

ce prévenl il avait eu sans doute on vue g"';'"'' arcliidiacic d'Avignon, prit alors
i^i'f,^'".'^^

d'exprimer qu'il f.iisait hommage à le titre de dojcn. et les cinq religieux <: et suiv.

sai. te Marthe (le sa puissance royale, lilanrs de Lrigolet, attachés à régli>c de

Enfince prince envoya enroreun calice Saiîite-M.irlbc, quittèrent leurhahitpour

d'argent doré, du poids de £0 marcs. Il prendre celui des nouveaux chanoines

él lit couvert de fleurs de lis ciselées .. auxquels ils furent incorporés. Celle in-

avec beaucoup d'art, el port lit sur .'Oii corporation se fit sous le bon plaisir du

j.ied les armes de France. Lc-poids el la pape Paul II, qui sécularisa les religieux

grandeur démesurés de ce calice mon- blancs par sa bulle de confirmation du

trent assez qu'il avait clé donné pai- chapitre, donnée le 23 mai U8.3. Le roi

LouisXl.non pour servir au culte dvin, aval! slalué dans sa charte que tous les

ujais comoe l'un de ces fx-rolo qu'on membres du nouve.:uchapitre deSainle-

offrait à suinte Marthe, en s g^e de re- Marthe porteraient, en hiver el en été,

connaissance pour des giâces obtenues le même habit di- chœur que portaient

par son intercession. Voici ( e que nous à Paris 1rs chanoines et chapitre de la

(I) Mflimsrrii lisons dans un manuscrit anc en (l),el Sainte-Chapelle (3) ; ce qui établit entre

''rnraMo».'—* " qu'on raconte sur l'origine d'un don cis deux chapili-es une sorte d'aflilia- lôsl C.
'

'

Hisi. df.y«"«/p si extraordinaire : « Durant son scm- lion et de confiaternilé.
Miirilie.'X.v.i^-

, . Il ji • , ., , . . • ^. I .,
Clin, iTiiû, |ag.« mc.l, la veille a un jour ou il devait Louis XI, en exposant les motifs de xviv.
itt, tùj. „ communier, Louis XI crut que sainte n celle fondation , rappelait la proti'ction f*«>"ii'J'' ^

~i ^ ' rr r |iliisieui's ru

K .Alarihe, lui apparaissant, l'avertissait qu'il croyait avoir reçue de Diei par Je Fiance ei

» de ne point prendre le \\n (jui devait l'intercession de s linte Marthe, comme M-nrilu» oi s-

K lui élre donné te lendemain par forme aussi le secours qu'avait reçu d'elle 'e
tombeau.

«d'ablution. Ce vin élait empoisonné ;
dauphin de ^'iennois

, qui fut depuis

« et le roi l'ayant fait prendre à c<lui Chai les \'ill. Charles, étant parvenu à

• uui le lui présenta, celui-ci en mou- la couronne, recourut encore à sainte

« rut. Par reconnaissance pour sainte Marthe dans plusieurs circons'ancs
«Marthe, il fil faire le grand calice périlleuses, et, par rcconnaiîS.ince jiour

«dont nous jiarlons , et l'envoya en sa bienfaitrice, il ordonna que les terres

a) C'cçi-à-dire : Et Jans ledit tabernacle, il robe longue, el devant ses gciioux un pclil chint

y avait l'image du roi aijenoxtillé et velu de ta bien fini, et à coté un chapeau.
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1253 lUSTOlKE Ul) (.LLTK DE S.MNTK MARTHE li'iC

des iiifiinbres du ihapilre ftissoiil ,'i ja- A laire le nom de M. Domininue de Mari-
l^^,,}^"''j'J',.||'î'

I) .tjr/jiifs iii.iis iranclies do loute imposilion (I). iiis, aiclicvêmie d'Avignon, généreux ci laii ic\fiir

'"de""^Buu- On conservait dans les archives du cha- liienfailcur de colle église, et l'un des
'i^ ''s^i'/jcVnaVre

i-(lnHlwiic.
pj(p^ ,.Qy.,| jjg Saiiile-Marlhe des lellres serviteurs de sainle Marllie les plus dé- delaciypiu.

patentes où ce prince se plais.iit à rap- voués. Dans la promièrc visite qu'il fit

peler que le roi René d'Anjou, avant sa à son tombeau , au mois de décembre

mort, avait affectueusement recom- 1G'i9, il fit éclater sa dévotion singulière

mande à ses successeurs de satisfaire pour elle en demeurant devant son se-

aux obligations que leurs devanciers pulcre nuit et jour en prières. Cnsuile,

avaient contractées envers sainte Mar- le jour de la Conception, pendai.t le

llie (2V saint sacrifice, dans un discours qu'il

mmie Mar- Irançois I", après la bataille do l\Ia- prononça en présence de la chasse de

,T..rascon.
,.jg^,a„^ y,i,i( g„ pèlerinage au tombeau sainte Marthe, exposée ce j >ur-'à, il se

do celle s.iinle, le 3 février 151G, et, SI- consacra publiquement à cette puis-

Ion la coutume du temps, on représenta ^ s.mle patronne, cl fit comme unedémis-

des tfàils de l'hi-toire sainte et des su- sion solennelle de sa charge pastor.iie

jets de morale dans les rues par où il entre ses mains. Les trouMes de l:i

3) .4rr/iii'cs passait pour se rendre à l'église (3). Ce Fronde avaient mis alors la division

l'iiàiel Je prince avait à sa suite Marguerit.- sa parmi les habitants de Tarascon : il no
e de Ta- ' " "^

. . ,

sœur, depuis reine de Navarre. Louis- voulut point, après celle démission,

de Savoie, mère de François 1" et ré- leur faire les justes remontrances qu'il

geiile du rojaume , se rendit par le eût pu leur adresser en qualité de pas-

1) HisM/r.' Hliône à Tara -con {k) pendant la capii- leur, et conjura sainte Marthe de parler

''ir"'"",' vile de ce prince, et vénéra le tombeau elle-même à leur cœur et de leur obte-

iriii-, iiv. X, de sainte Marthe, en 152a. La reine nir !a paix et l'union muiuolle (10 .
{\Ci) iiistom

ij II II '15) ,. ,., , , ('l' fiiiiiile Mut
' ' Claude y vint à son tour et lut reçue Ce prélil, qui avait (leja donne, pour //„., itir, |>:ig.

avec les mêmes cérémonies qu'on avait iniiumer le corps de sainte Madeleine ,

-'^'"' -'"

observées pour la réception de Fian- j. le riche vase de porphjre dont on a

^i'/fo.W "i/«
•."'* I" (5). Charles IX imila aussi la parlé, voulut décorer avec une égale

(c de Ta- piété des rois ses prédécesseurs, l'an- magnificence la sépulture de sainle

Kl yièces
"^'^ lt)G'>. L'historiographe qui a décrit Marthe sa sœur. Dans ce dessein, il fit

/(lii'is [wir le voyage de ce (irince, Aboi Jouan,rap' i xéculer à Cènes, d'où il était origi-

ri- (/«; i'niH- porte qu'il partit d'Arles le 7 décembre naire.le sarcophage en marbre sta-

' '• '"'''"
et resta trois jours à Tarascon, en la luaiie nue l'on voit encore aujourd'hui

irn |inrl., p.
• ' •"

, ij. \a-i°, (jrunile églhe A\i^\\iti\., dit-il, est ensc- d.ins l'église basse de Tarascon (11). (H) Wmui'îrr'i
'''

- pultuié le corps de sainte Marthe {()). C'est un grand lit de parade, sur lequel
'^''^/j'^'^'J'^'"*''*

h'ùtel de Anne d'Autriche fit deux fus le même e.st couchée la statue de la s.iinte, 1 s

uon'
""

l'èleiinage, d'abord l'année 1G32 (7), où mains croisées sur sa poitrine; elle tient

(«jPiiVesfu- elle fui leçue avec beaucoup de pompe, d'une main une croix, en signe de la foi

i"^rair«' te ^^ *'"^"''*' l'année IGGOiS), où elle des- chrétienne qu'elle annonça aux habi-

isde frfl/if«, ccndil au to i beau avec le roi Louis tanis de celle contrée, cl de l'autre un

19) Mouu ^'^ *"" '''' ^^ Hl'i'me éiant alors gelé, D aspersoir, pour rappeler son triomphe

aiixdcl enlise \n cour avec tous los équipages passé- sur le monstre qui désolait le pays. Ce

e, p. lit Ci. rent sur la glace ('J). tombeau, regarde, dit-on , comme 1 un

XXV. Nous ne parlerons pas des autres des meilleurs morceaux de sculpture
H. (le M:iri- pèlerins , cl des personnes remarqua- moderne qu'il v ait en France, rappelle

is , arclievi- r » i i i j > rt-

led'Aviyiioii, blcs par leur sainteté, qui vinrent ho- le ciseau des anciens et l'élégante pu-

îii mmv'e'aù" """^i''' sainte Marthe pendant ce siècle; rcté do leurs formes (a). La figure dt

iinheau l'our p^QJs nous ne pourrions, sans injustice, sainte Marthe est remarquable par la

(u) Les tiJéIcs qui visilonl ce tombeau bai- Ions les doigts un à un , et par ces allouche-

sciit ordinaireiiieni la siaiiio de la sainte, sur- niciils fré(|uenis ils altèrent icllcmeni la pu-

toni les pieds, qu'ils peuvent atteindre plus ai- reié des tonnes, qu'en peu d'années tous les

sèment- ils ont uiê.'C.e la dévotion d'en baiser doigts des pieds seront eiitiércinent aplatis.
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noblesse el la beaulo de son caiaclère : A lég ise souterraine II rcin.iKn; i l'an-

eVsl une imape parfaite de la paix inal- eien aulel par un nouveau en marbre

lerable des saints dans la b'"'"'. '''«« '''^"''' aeconipayné dune balustrade de

principale que larlistc a Irès-bien ren-

due, et qui est exprim e par ces mots,

unii|uc épitaplic de la sainte :

SOLICITA

NON TUIUIATUH.

iresl-à-dire : celle (jiii autrefois clail

toute empressée, el se troiiblail à l'égard

inéine iiialii re, el donna cnlin une cha-

pelle eoinplèle avec une croix garnie

d'einerau les. Lorsciu'oii lui pailail de

ses lar(;esses envers l égisc île sainte

Marthe, il répondait qu il remplissait

en cela un devoir de rc( onnaiss.incc en-

vers une bienfaitrice dont il avail plu^

rissenti que personne les puissant s

(I) Miiiitis-

ciil des cajut-

CUIS (le Tiinii-

cun.

de beaucoup de choses , est maintenant intercessions auprès de Dieu ,!}.

exemple de trouble dans le séjour de la On lit encore au-dessus des port, s

paix (n); ou bien encore, elle est toute voisines de laulel cette inscription, <iui

empressée pour le salut de son | euple, '^ ne rappelle guèie que le nom d'un si

coimiie elle le fui autrefois pour nour-

lir Jksl's-Christ; mais son empresse-

ment n'a plus ni trouble ni inquiétude.

Ce tombeau arriva par nier, et de là

par le lUiôiic jusqu'au porl de Taras-

ton , le jeudi de Pâques, l" avril 1653.
. .

Tous les ecclésiastiques, les religieux, dit, que la possession du corps de s linle

les coul'réi ics de pénitents et les magis- Marihe a été pour Tarascon lorigincdes

irats de la ville le reçurent au port, et privilèges el des principaux avaniages

l'accompagnèrent processioniicllcment dont celle ville a joui, le motif qui a

à l'église de Sainte-Marllie, où il y eut porté plusieurs anciens comles de l'ro -

un grand concours de peuple (1). On le vence à Gxer leur séjour auprès de son

plaça derrière l'autel, au fond do la église, et plusieurs princes à l'houorer

crjple, à la place qu'occupait, l'ancien, de leur présence. La ville, de sou côté,

cl on ) renferma le sarcophage antique a toujours regardé sainte Marthe coni-

dc saillie Matthe. Mais, comme l'artiste me son plus beau litre de gloire; el ,

{2) HmiHS
dit dfi f"("'

fins de Tara,

cuti.

;énéreux bienfaiteur, tt l'année où fui

achevée la décoration du sanctuaire :

F. DOMINICUS DE MiRIMS ARIJll. AVEN.

ANNO UNI MDCLXI.

On voit, par loul ce qui vient d'éire x.wi
ï)évoliuii_ I

la ville (le 't :

rascoii ciivi'

saiDle Marlli

qui ava^l exécuté le nouveau tombeau

à fièncs n'avait pas eu des mesures as-

sez exactes, il se trouva que le sarco-

phage antique ne put entrer dans le

nouveau qu'aux déiens des tètes en re-

lief qui ornaient sa face principale, et

qui furent alors abattues.

M. de Marinis fil encore revêtir de

marbre le pavé cl loul le sancluairc de

lorsqu'en 16i8 elle fit construire un

nouvel hôtel de ville, elle crut que la

piété cl la reconnaissance l'obligeaient

à dédier cet édifice à sainte Marthe, sa

patronne. Elle Gl en effet élever son

image sur la façade, el graver celte in-

s.ription qu'on y lit encore aujour-

d'hui :

IN DEI IIOSPITIS

ET riOSPIT.E VIKGINIS GLURIAM

PL'BLICIS LSIBLS , ET URB.S ORNATtl

DOMUS HjEi: angistiok ampliata

ET AUGt'STlOllI FORMA BESTITLIA

EST : ANNO SLPRA M"": DC"' XLVIII"

BEGNANTIS LVDOVICl Mlll : ET

REGENTIS P1;E MATRIS ANNJi VI*.

(a) Millin-, ne sachant pas <nic les paroles, D a fait, sur le sens de celle iiisiTiption, dcscon-

ïoUid/a non turbaïur, sont une allusion aux jectures assez peu probables, pour ne rien direo

paiulcs de l'Evangile, SoUkiiti ei et tiiitxuis, de plus.
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Dans le caiiipanilc de l'église d • A la piclé dos h.iliilauts de Tarnscoii pour

Saiiile-Marilie, on voil une clo. lie de leur palroiinc ; elle i)orie cette inscrip-

jilus de quatre piedi sis pouce, de dia- lion :

iiièlre, (jui est un nuire nioiiuaicnl de

D. D. A.

CHIUSTO IIOSPITI ET DlV.f: MAItrUE IIO^V^rJi SACKVM DEVOTISSIMI TAIl 4ÏC0AENSES.

RrGNANTE LVUOMCO MAUNO GALLIARVIU INVICTISSIMO UEGE

-ES ISTVn SACBCRVM VARIIS TEMPORVM
VIC'KVS INOPINATO QVATEIÎ CN Sll-VIT

UAIVM NVPEll FLAMMIS ET FATOKVM BA

1 tAliOUA-NUVM l'KVSTni FVIT, NVNC DK O

QVOD FAVSTVM SIT ABSOLVTVM PBODEiT
' VT INSONET ET TANDIV DVBET QVAND.V DVR>M.

coss. MD:r.

NN. DD. NN. DD,

FBANCl CO VE SADE, ROGEIUO DE RABVTIN D°

lOANNE PALLADAN, DE BVSSY DECANO,

lOAN. ANTOîS. BCQVl. BAI.THASARD DE GBA«,

JOSEPH CUABERT,

PEIRE AVZEPI

A. I. ALIBEUT. F. 1713.

i^iV' , Parmi les bicnfai'eurs de l'église de !i rourfrapiiernosreganisii.'iid'augiistespxemples,
lal.leauxde .,,,,, i . • i •. . Leur téle^lo sijleiideur éiljta dans nos temples.
viede saiii- ^amle-Marllic, dont !c nom doit cire ,„ . .

= i-<^"'i'ca.

("iiAnii.ii. conservé dans les souvenirs hisloriquos , ,
,

Ao:«."""deeelieég!i,e, on ne doit pas ometlre
«^•^^ '^b.ea". furent respectés parla

.^viir.

le P. Cha.les Ricard, connu sous le
'^\'>1"""" ; '' " «" f"' P^s .^insl de la Pendjiia^

,„„,.,.,>, ,
chasse et des autres présents donnés clispiaPrmnom du P. Clierul)in de Novi's, de ,.,-,, ^ ç-aise, la i rosi-

.... . . , . ,,, P'ii' Louis XI. Le conseil municipal, ^'*"F<'
•'f'^^'f-

I ordre des canut ins. Apres avoir été
, , ,, *^ ' ve le loaiheau

, f. ,.,. -, -Il >>)''"' "cçu ordre d envoyer toute l'ar- lie saillie Mar-
tleux fois denniteur général de son ... , ,

" c mi /== "^'"
. ,

genterie du trésor à la Monnaie j,'er_ "'«r''^.
^""'^

ordre en France, et avoir passé trente- ^ ,. ^
« «a muunaie, s ei profanation.

1 1. • -1 . j I
loicad abord de retenir là cliâssp <lpdeux ans a Uome, ou i! jouit du plus .*

i-iiasse ue

1 • Il -1 .11 sainte Marthe, et fut ensuite contraintgrand crédit, il se relira dans le cou-
, ,

i-"iiiidiiii

,1 1 -1. .-, ''c céder a des ordres inflexibles. Dansvent des capucins de larascon, quil
ciuica. u,u\>,

-, , «•••. ,

ces temps désastreux, où chacun son-avail toujours affectionne, et pour le- . ,

Liianin suu
'

I -i r, , I f .
geait a sauver sa \ie, personne nequel il fil exécuter les magnifiques ta- , , . ,

' t '=""""'= "«=

II .1-1 • . ,, , , L |iensa a retirer de la châsse le chef debleaux de la vie de sainte Marthe qu on . .. , .

" ^""'-"^ "^ ^"i' "e

-, • ... - .,.
sainte Marthe ni un autre osscmenl

voit encore aujourd hui a larascon. i- ,, p , .

"=»<-'"ei.i

^ . . . . , , -lin- considérable, renferme dans un reli-
Leiui qui représente la iirise de la la- •

r . .,-,•.-„ n ,

<iu;ure en forme de bras; et ces deuxrasque lut peint a Uonie par Gare • . ,.
'

V 1 .^o,. 1 . / . .

i'i>*'gnes reliques ont ainsi été nerduesVanloo, en 1730; les autres furent exe- . ,

Ijciuuls

culés dans la même ville par Vien, les
^'''''

'""f
"^^ ""'' imi^'évoi ance. 11 était

années 1747, 1748, 1749, à l'execplion ' 'T^'^
'^'"' ''''

^ '"'' "'^ P^'-'^^ '"''"'«

.,„,.,,., .

'oui .;e<]ui restait des reliques de saintede celui de l embarquement
, que at n r ,

ui »<imiL

i> , ,.. .,..,,, .^Kirlhe renfermées d.ins son tombeau
1 auteur ht a Pans l'année suivante, et , • .

, ,. .
" '""'utau.

,.. , 1 -. . ,, ,, - ,
Les ennemis de la religion, après avoirqui 1 introduisit a l'académie de pein-
.

,-,. , ... . ," '
l •^»

•^*""^

,,, ,, 1 Ml / . 11 -, ..
'l'uti e horriblement e porta de l'é-

[I) ;i/o»H-, turc (1). Ces tableaux luslemcnl célè- ,• , • .. , .

iiiscleiynti-
, <• , 1 . . • , ,. ,

K'ise, brise toutes les images des saints
de Saiiic-^^''^ '''•'"' '•• reiiutalion de A len, le „, . , , , ,

""*'"""'•

„.Ln,e%„,,-, ^ , • , V . .1
RI 'neuie les tombeaux, résouront de""«, f'g - maître de David, de Vincenl, et le res- .,„,,„ • •. ...

^"'>'-
,

, 1 ,
•

, ,.
metlie aussi en pièces celui de sainte

laurateur de la peinture en l'rance, et r, \î,,,,, . , • • .

M • ,r ip. ,. • ,. . ,

'-'''r"'« '' uaneanlir ses reliques. Ils
i.s justifient eo-'C que Ducis a ait de i i- . rp . . .

. ,
(iescendireiil en effet dans la crypte.

ce grand maître : „ , . . . . '=» pour execnler ce dessein : mais, soit

I.'Uisioire enfin |«r loi sentii sa digiiiié
Irayeur involontaire, inspirée par un

ItciH-ii sous les pinceaux sa force et sa lie, lé. reste de religion, soil que la divine
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rroviileiico imin im.U dans li-iii» cn'urs A pùl liur ra|i|ieliT r.iinicnnc, d 'l'ins
J]|

un sriiliinotil de (crrrur dont ils nu

purent sf défendre , ils rehroussèrcnl

chiMiiin, sans avoir rioH osé celle pre-

mière fois. Honteux de leur liiuidilé,

dès qu'ils seul revenus à eux-uièines,

ils s'enhardissent inul|ielleiuent et tle>-

lendent une secomlc l'ois au tombeau.

laquelle lin mit (iucli|ue jioilien de «es a,

r<'li(iiies, pour les vénérer et les porter
J^

en proci'SsioM comiiie auparavant. l'ar »•

les libéralités des fidèles e' le zèle de M
Kcynaud, euro do Sainte-Marthe, une

nouvelle ehâ>sc fut exé( ulèc en elTet sur

le miidèle de l'aneienne, et l'ouvrai;e

llll'llllC IIIT-

'ile»ri'll<|iu»

Milite Mir-
i> (bus une
iivcllc tlii»-

Mais à p-ine ont-ils mis le pied dans la élaiit terminé, M. de Cité, archevéqui

cryple, que, saisis par la même impres-

sion de terreur, ils sentent leur ea'ur

défaillir et loule leur ariicur s'éncrvir
,

i(isi|ue-là que, vaincus et comme dés-

armés par une vertu invisible, ils se re-

d'Aix el d'Arles, dans le dioeèse duquel

larascon avait été incorporé par le

eoncordal , délégua ,
pour procéder à

l'ouverture du tombeau, M. Arquier ,

curé de Saint-lUmi, ancien membre de

tirent incontinent, en prolestanl qu'ils la compagnie de Saint-Sulpicc. La céré-

monie avait élé fixée au 3 août de cette

aimée I8O0, veille de la fêle de sainte

.Marthe , renvoyée au dimanche , en

vertu du concordat, lin conséquence, le

3 août, le dcléijué de l'archevêque.

renoncent à 1. ur dessein, et laissent à

d'aulies, plus iésolus,lesoiii del'exécu

ter. Le dénouement de celle double len -

taiive, connu bientôt de tout le pays,

fut regarde comme un événement provi-

dentiel cl miraculeux. On ajouta même ayant entonné, au pi.d du maitre-autel

que les sacrilèges, en entrant dans la de l'église haute, l'hyn.ne Veiii crculur

demeure de l'hôlesse du Sauveur, res- Siiiritus, se rendit de là eu procession

sen'ircnt le même châtiment qu'avaient dans l'église basse, avec plus de vingt

autrefois éprouvé les violateurs de prèlns qui (omposaiint alors le clergé

l'Iiosiiiialilé, à SoJome, et furent frap- de Tarascon, de M. l'aris, suus-préfet de

pés eux-mêmes d'aveuglement. Mais cille ville, des maire et adjoints, et de

quand celle circonstance ne serait pas q licautouji d'autres personnes, invitées

as^ez assurée pour être regardée pour être témoins de la cérémonie. Le

comme inconleslable , 1 impuissance coricge étant arrivé dans l'église basse,

seule de la double tentative au tombeau des ouvriers sou!evèrenl et firent glis-

est un fait Irès-exlraordinaire, si l'on ser sur des rouleaux le bloc de mai-

considère que CCS mêmes hommes, dés- bre qui représente sainte Marthe sur

armés tout à coup à l'aspect du lom- son lit de morl, et sert de louveicleau

beau de sainte .Marthe, s'étaient souillés tombeau. Dans l'intérieur on trouva un

tout réiemmcnt par la profanation de second tombeau, qui est le sarcophage

ce qu'il y a de plus sacré dans la re- antique, el dans celui-ci, une caisse de

ligion, cl avaient les mains encore buis de noyer longued'environ un mètre

teintes du sang de leurs frères, répandu el demi, qui renfermait au fond une cer-

avec la plus lior.ible cruauté. Un an- laine (juantité de poussière provenant

cien magistral, dont le nom mérite de- sans doute des chairs de sainte Marthe,

trc conservé dans cet ouvrage, M. Fa- D et avec celle poussière un grand nom-

bre, autrefois procureur du roi à Ta- bre d'ossements, ainsi que la plaque de

rascon, fit alors murer l'entrée de l;i métal dont on a pailé plus h.iul et qui

cryple, el,
i
ar celle sage précaution, poi te l'inscription : 5(i»ic/u J/ait/ia /io«-

conscrva dans ces temps de désordre p [a Cuiusti jacel Itic. Tous les assis-

te corps el le tombeau de sainte Marthe, lants ayant vu et considéré l'etal des

\X1X. Après le rétablissement du culte, les leliques et de ta plaque, M. Arquier

rtntoiiiiiiaii en ^''bitanlsde'rarascon désirèrent défaire déposa dans la cliâsso divers osse-

ibor Ir^'ii'a- exécuter en buis doré une cli;\<se qui monts do sainte Marthe (o), et plaça

(a) Entre aiiires ossements , on mil dans la sièie. Comme les temporaux el les pariétaux

cliijse un os des pariétaux el un des tenipi- apparliennciil au chef, et que le chef de sainte

raux» qu'on trouva en fouillant dans la pous- .Marihe, renfermé en dernier lieu dans la cliSise
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;ius.si un osspincnl dans un nliqnaiie A M. Boiiilori, curé de cette église, ciii;-

do !)ois duré, fait en forme de bras. giiit, avec rnisim, que les eaux n'cus-

Cclle (f)r ration étant terminée, le fcnl (lénéré d;ns le s.ircopliage de
cil rgé se rendit proccssionnellenicnt in.irbro où les saintes reliques était ni

dans l'église haute, presque toute rem- renfermées, et qise ce saint dépôt ne
plie par le peupli-, aciouru pour être ssuliîl qiielijue altération. Immédiate-
léiiioin de (Ctte cérémonie. La chasse, menl après l'inondalion, cl avant que
portée par quatre prêtres et sous le les chemins fussenf devenus pratica-

d.iis, selon la toutunie, fut exposée sur blcs, il fit pari de ses craintes à M.
le maître- autel, et on commriiça aussi- Bernet, anlievèiiue d'Aix, qui le délc-
tol les premières vêpres de sainte Mar- gua lui-même, comme son commissaire,
Uic. Après le chant des vêpres, M. Ar- pour procéder à l'ouverture du t. m-
quicr, i-uivi des mêmes témoins qui beau et à la vérification des relinues.
avaient assisté à louveilure du lom- En conséquence, le 22 du mois de dé-
beani, descendit de nouveau dans la cembre, en présence du clergé et de
chapelle basse, mit tous les ossements toutes les autorités de la ville, on ou-
da:is un linge blanc, et les déposa dans vrit le tombeau, que l'on trouva encore
une nouvelle caisse, d.' bois de nojer, rempli des eaux du Rhône. L'eau ajant
sur laquelle il apposa son sceau en six été retirée au moyen d'une pompe, on
endroits différents. On mit sur la caisse transporta les ossements dans une salle

une plaque de plomb, où étaient gr.ivés de l'église, sur la porte de laquelle on
el percés à jour les mots suivants : ///c apposa les scellés, en attendant que
jacenl osfu.-andœMartliœ hospilœCmu- Ions les ossements eussent été séchés

STi ; cl à l'iniéricur une bouteille ren- à l'air (2). (i) Pièeet

t -™.,..i I
•• 1 . t- f 1 r.1 1 .... . ii(slj/îfa(ii'es,n«

icrmanl des pièces de monnaie avec Lnlin, le 21 du mois d • jauMer sui- seu, p. Uii7 B
une cep'c du procès-verbal de celte ce- vanl, sur les instructions de l'arche-*'''"'*'

rémonie(l). tnfin lelendemain, fê e de \êque d'Aix, M. Bondon convoqua de

;
sainte Alartlie, la châsse fut portée en (>

nouveau plusieurs des témoins de l'ou-

procession par la ville, où la vue des verture faite le 22 décembre; el, en leur

saintes reliques réveilla dans tous présence, après la vérification des

Il s coeurs de vifs sentiments de piété el sellés qui furent trouvés intacts, les

de confiance envers sa patronne (a .
médecins piocédèrent à la rcconnais-

L'année 18V0
, les eaux du Rhône sance des saintes reliques qu'ils mi

-

ayant envahi, comme on sait, le lerri- rent dans deux caisses, comme il est

toire el la ville de Tarascon, cl notam- expliqué plus au long au prccès-\er-

menl t'églis? basse de Sainte-Mnrthe, bal do ce jour (3).
16"2'l)""i'sùiv'

donnée pir Louis XI avaii disparu avec celle

même cliàsce , on poiiirait douter si ce lem-

peiral cl ce pariétal appartenaient réellement

au chef de la saiiiic. Néaniiinins il faut le-

niarqiicr que, lorsqu'on retira d'abord le chef

ilii loiiilicau, en ll.'iS, pour le mettre dans la

prciiiière «liasse , on put laisser avec le resle

du corps les deux os dont nous parlons. Le

procès-verbal de celle translation nous ap-

prend en elfet (|iie le chef était fiacttiré en

partie: Hepertn j'ncrunt ossa cuintis sanclœ Mai-

tliai fracta aliquanlulum propter magnum tcm-

poris distnnii'im. On put donc négliger ces deux

iiiniiiilïes ossements , et ne niellre dans la

cli'isse que la partie entière du ciâne. Et en

etîct,niieilescriptionde la cliàssc, faite en 1073,

le 7 juin , marque simplement que la cliâsse

renlermail le crmie de sainte Marllie, sans fiir^e

aucune mention des dcus aulrcs osscnieits.

(n) Le tombeau demeura dans le même état

jusqu'en l'aniiée iSiù
,
que l'on fut contraint

de l'avancer de quelques pieds por.r en préve-

nir la ruine totale. Un des piliers de l'église

haute, porté depuis six siècles sur la voûte de
^ l'église basse, au-dessus même du tombeau, fil

un l.'gor mouvement, qui occasionna la rupture

du \i!acage en marbre de cette partie du sanc-

tuaire. Pour prévenir la chute de ce pilier et

les suites d'un tel acci;!ent, on déplaça inomen-

lanémenl le tombeau de sainte Marthe, et un

conslriiisil à la place un énorme massif de

pierres ,
po^'é sur le roc , cl qui sert niainle-

nnnl de fondement au pilier. .\près ces tra-

vaux, on replaça le tombeau dans le sanc-

Uiaire, sans ouvrir cependant la caisse des

saintes reliques , encore scellée des sceaux

qu'on y avait apposés en ISOo.



\v>j iiisrolUK itu c:i,i.ii-: i)i;s s.mmks \i\i!ii;s jacoi'.k i;i sm.omi:. i%r,

Pour lie pas dopasscr les homes nno A |)ou>oir <)ui li's;>i)ôro. Au roslc, sa'iilo

iioîis iKiiis somiius pri'scrilcs, ikiiis Mai tlii; ne laisse pas (rolilcn r cmcrc
n'avons poiii( r.ipiiorlo, dans celle liis- de nus jours des guérisons niiractiU-u-

toire du tiille (le sainte Mardii', les n)i- ses «n faveur de ceux qui vieiinenl

racli'S opères par son inleicession, el l'imoiiuer à son lonihenu. On [leiil en

qu'on trouve décrits d;ins plusieurs ou- j'i">er jiar le récit d'une guérison as-

.ranes. Si ces eîTcls niiraruleu\ sont sez récente, regardée dans le pa/s

plus rares aujourd'hui, il faut s'en comme miraculeuse, el dont la plupirl

prendre à ralTaiblissement de la foi des témoins sont enrorc vivants. \ 03 ez

dans les âmes, el non à aucune diniinu- ;im Pièces jiiftificatives diverses at-

tion de pouvoir dans la patronne : lis ieslatii>iis auliienliques coneernaiit cel

miracles, ordinairement, dépendanl événement (I ).
(I) '/<<•.»

autant de la foi (jui les sollicite que du irr.bi |.. 1637
\) el :

HISTOIRE DU CULTE

DES SAINTES MARIES
JACOBÉ ET SALOMÉ.

I Nous avons réservé pour la fin de ccl B '/« '« Mer, qui fut exposée plus qu'au-

(jp "a^fj^^^ç^jg ouvrage le petit nombre de nionu- cuiie autre aux ravages des Sarr.isins,

Noire-Uanie ii.cnls que présente aujourd'hui l'his- et que d'ailleurs sa siualion tonoura-
de la Mer. Ira-

' ' ' "
tiiiionde Pro- loire (lu pèlerinage des saintes Maries pnique s nible éloigner de tout com-

ri'i'ée des saints
"" '^^ Noire-Dame de la Mer. Dans la nierce avec le reste des hoin:nes. Elle

aiiôires dans première section, nous nous étions est hûtic à rexlrémitc de l'Ile de Ca-
cc lieu.

' ...
propose de n en produire aucun qui ne margue, a la distance de sept gr,.iulcs

prouval incoiilesL.blement l'apo, tol.it lii'ues dep.ijs de la ville i!'A;les, d
des saints de Provence; mais comme d.ins le plus affreux désert qu'on p;;i~se

plusieuri esprits, moins faciles à con- imaginer. Le sol n'y produit ni herbes,

tenter, eussent peul-éire désiré quelque ni végétaux d'aucune espèce; il n'y a

chose de plus, sur les saiiitcs Maries, ni pierres, ni aucune autre sorte de

que les preuves que nous allons rap- matériaux, pour servir aux constiuc-

porlcrici, nous avons voulu placer lions
; de vastes cloaques, d'où s'écli;!p-

ces preuves à la suite des précédentes, C peut, surtout en été, des exhalaisons

afin (]ue, si, considérées à pari, elles pestilentielles, rendraient ce séjour in-

pouvaienl laisser quelqnc inccrt.tude, suj'portahic aux étrangers ; el les na-

celle inceitilude fût dissipée par la Inrcls du pays eux-inc:iies en sont sju-

clarté et l'évidence des autres monu- vent les victimes (2). Enfin il n'y passe ,('-' "'''«••

,. , . elles pour ser-
incnls avec lesqu.ls elles sont droite- u ulres vovageuis que Ci'ux qui t.iV lir à timtoire

ment liées. dessein d'y alieren pèlerinage, el même,
/(^«'^'.'/ipsieur

'' pour ceux-ci, il n'y a pas de chemin l'iJne VéM.i.

I,'iiicerîit;ide lion! nous parlons n'est traté la)
"'^'- "''".«'"''i

' wuiv yuy.
^1 r./e;./ rfé

pas parliculiere au culte de ci s saintes La Irad lion rapporte que les saiiies '""'' if.irWs.

femmes, elle s'étend sur tout ce qui femmes, Marie mère de Jacques, évè-
lieiil à la petite vile de \utie-l)nmc que de Jérusalem, et S iloiiiè, don! il .si

(«} i;aiiteui- (le Vllhlone io. ce iiclerinaçe, « aux aveinici; de la Camaigde. On (iouvp: son- de s ^hite Uarit
iiniiriiuée en 1750, a soin de donner aux i;èlc- D , venl à Arles el ù Sainl-Gilles des voii.niers

i!,'[,'f/ y',Jil
riiis cet avis : « Pour ne pas s'égarer dans le i de poissons ipii relourncnl avec leurs muiels f!<il->iié, jarun
« diemin, il est à iiropos de piemlie 1111 guide < à Nolre-Da",e .le li M.r M 1

1"'.'' i<^ d.i .l.-r-

ee, in-l8,p.'J7.
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jiailé dans l'i:v;ing:!c, s'tinliarciiièrcnl A cire bienlol dévaslcc cl cnlièreiueiil

aMC saillie M.ulciciac cl les aulros, el ruinée, avaient apporté avec elles, eit

([ue celle sainte troupe ai)orda en Pro- parlant de Jérusalem, trois lèies des

vcricr, à remlioucliiire, du Hhône, sur saints Innocents, et une autre qu'on

les cotes de l'ile appelée aujourd'hui la I""étend être celle de saint Jacques. Il

Camargue. t:elte île, dont le circuit est
''^^ certain, du m.iins, que trois têtes

d'environ vingt lieues, est formée par ''"^ f'*^'''* enfants, et une autre plus

le lUiône, qui se divise en deux bran- < on.ideralilo, furent- défiosées dans la

ches, un pru au-dessus d'Arles, el par •^''''^ '''^'^'' ''"* ''"'PS ^'^^ saintes Maries,

la mer Médilenanée, où le Uhône se q ''on inhuma à côté de la source, ilans

je le par différenlcs embouchures, que ''"raloire dédie à la Irès-sainie Vierge,

les na\igalcurs nomment gr((.« ou (r/rtKj-, ^^ où était l'aulcl dont nous avons

du nidt (jradus ou grains, employé dans V^^rlc. On célèbre la fêle de sainte Ma-
il) fi/os.nr. je môme sens par les Romains II] On rie Jacobé le 2o mai, et celle de sainte

S". loni. 111, croit que I endroit où abordèrent les
Marie Salomc le -2-2 oclobre.

«iS, 92.1. saints apôtres de la Provence est dans Pour établir la vérité de cette Iradi- H.

le voisinage du gias d'Orgon, à une 'i""' '^ suffiraii, après tout ce qu'on a fon,reu^'érilé

pclile distance de la ville nui porte au- '''' j"squ'ici, de montrer qu'e le est al- '".«
'^'i'^'?'';:

jourdhui indifféremment le nom des
'•^^'''^ parles Lgliscs de Provence, Nciie-Dnme

(2) DKvujsii Saintes-Mariés (2), ou celui de Notre- '''""'^' ^'*'" 1'^'- '''ipostulal de sainte Ma-
^(.fiti'i cô!n e.

t

m!cUi"ÛnZ^ ^""'' '^« '« ^^f'" (3]- On ajoute que, vou- ''^'^ine et des autres saints
;
et que de P^^,)««^,";„^«

sisAmmIes laiit rendre grâce à Dieu, qui les avait P'"* ''"*' ne suppose rien qui contre- |^,,„'dii i" sé-

Wmii«r,«dc.r conduits par sa providence, ces saints il'se les monuments certains de 1*'>'S-
^{fréif^nnê^'"''

liibl. (nrjira- personnages lui élevèrent un aulel de 'oire. Le premier de ces deux points

11° K'j7
,

|iag. terre péirie, parce que, sans doute, ils est incontestable. 11 mius reste à mon-

... ne trouvaient pas d'autres maiériaux trer la vérilé du second : ce que nous

ite siim:e JiJn- dans ce lieu ; el que Dieu, jiour témoi- allons faire en répondant à quelques

r'':g'."46,'47^."^ S"'^'' combien leur religion lui étail r 'i'fUcultés qu'on a proposées dans ces

agréable, fil sourdre une source d'eau derniers temps. Nous exposerons en-

douce dans cttcndroit même, où l'on n'en suite le petit nombre de monuments
trouvait aup;iravant que de salée; que T'c nous offre l'histoire du pèlerinage

ce prodige les déterminant à convertir des Saintes-Mariés.

<c lien en oratoire , ils le dédièrent à U" antiquaire de la ville d'Arles,

Dieu en l'honneur delà bienheureuse M. Pierre Véraii, a objecté qu'au temps

vierge Marie, et que cette circonstance de sainte Madeliine reinplacemcnt où

engagea les saintes Maries Jacobé et est bâtie la petite ville de iYo/re-Z)njHe

Salomé ( car les rrovençaux donnent <le '(» Mer éiait encore enseveli sous

aussi à celle dernière Je nnm de .Ma- les eaux ; et i! a conclu de là que l'Iiis-

rie) à se fixer elles-mêmes dans ce lieu, loiiede l'arrivée de nos saints apôlres

en se construisant une cellule iûinte à dans ce lieu était fabuleuse (a). Mais (n))lamisniix
de Pierre Vé~

l'oratoire, tandis que 'es autres saints nous ne voyons pas quel fondement ,«„ /,„,,( ,ic

jcrsonnages de celle troupe allèrent D solide il a pu donner à cette assertion. '''Ile d\ii:e>

eicrcer leur zèle à Marseille, à .\ix el 1" D'aboi d la qualité du terrain est une

(i) ibiil.. p. ailleurs (4). Ces deux pièces, l'oratoire raison puérile. Les dépôts de sel qu'on
"' ^ et la cellule qui y était jointe, furent y trouve niontrent bien que, dans un

l'origine de l'égli.-e aetuelle de Notre- temps, la mer a occupé ces lieux;

Dame de la Mer, el le motif de la on convient qu'elle submergeait aussi

réédifiealion de cette ville après sa les mon'agnc- de Fontvieille, du Mar-

dcslruclion par les Sarrasins. La Ira- ligues il les autres dont les carrières

dilion ajoute que ces saintes femmes, sont composées de débris de coquilla-

sachant, par l«s prophéties de No- ges : submersion qui a pu avoir lien

tre-Seigneur
,
que la Palestine devait aux premiers âges du monde, et (ju'il

(k) rileriiis non progress:r, jiixla oppidum, cliiisliaiiis , de illaruiu noiiiiiic, vocaluin est,

quod scipientibus bxculis .Maiiaruiii Faiiuin a subsiiicie.
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serait absunte de f.iro Jurer jusqu'au A V.n efTcl riliiiér;iiri> tiiariiiine d'Anto-

(l) Histoire

'e Proveiici: ,

at l'apmi.l. 1,

iir.

Ancieime lo-

logiapliie ,1e

ili; de CiMiar-

[lie. Les llo-

iiains ni.l lia-

ilé II! liL'ii oh
islaiijoiirU'h.ii

Nnire-Darne
le h M..r.

{î) Amniimii
tarccUiiii Ile-

uni qeslarum
il). XV, cap. XI

{')Slnlis'iqiic

es Buitrlii-s-

'ii-n/,r;it,l.ll,

I. 1120.

temps de sainte Madeleine, jiuisqu'ou

pourrait supposer avec autant de foii-

deineiil que le soi rnonie où est bàlie In

ville d'.\rles élait encore couvert alors

par les eaux de la mer, qui certaine-

ment ont submergé la montagne de

Fontvieille (1). 2 .M. ^'éran alliguc une

autre raison, aussi peu fondée ((ueta pré-

cédente : If témoignage d'Ainmirn-.Mar-

cellin, d'après lequel l'embouchure du

Uhôneappeléc HlassUiridlorium était, du

temps de cet écrivain, à quatre lieues

et demie de la ville d'Arles. Il conclut

de là que le sol sur lequel est bi'Mie la

vi;ie de Notre-Dame de la .Mer, éloignée

d'Arle> de sept lieues, devait être en-

core alors caché sous les c,iu\. Mais

ceux qui considéreront la topographie

des lieux avec plus d'allenlion que n'a

fait M. \'éran, ne trouveront rien dans

la Iradilion desSa'nles-Maries qui con-

tredise la géographie ancienne de la

Ciimargue. On eal convaincu . ujour-

d'hui que ce qu'on ;rppolle l'élang do

Vaccarès élait alors l'embouchure du

Uliône, désignée p ir Ammion-Marcel-

lin sous le nom de Graclus (2). « L'in- C

« spection des lieux, disent les auleurs

<c de la Slatislique des Bouches cht-

« IViône, prouve que le petit lUione

« coulait anciennement dans le creux

a qu'i)n appelle maintenant le Rhône

« mort, et que le Vaccarôs était dans

« l'origine un golfe très-enfoncé dans

t les terres (3). » Le Vaccarès est en

cfTet à quatre lieues cl demie de la ville

d'Arles, ou environ ; et comme ce golfe

nin, (|ui larle aussi du même go'fesuMK

le noîii de Gtaclus MuS'ililimorum

,

marque qu'il était à \\\ millis d'Ar-

les, c'est à- dire à si'pt lieues rt demie

de cette ville (quatre miles de l'Itiné-

raire répondant à une lieue de Pro-

vence) (4). La mer par conséquent était

alors aussi éloignée d'Arles qu'elle

l'est aujourd'hui. Car il n'y a aueuue

contradiction en're l'Itinéraire et Am-
mien-Marcellin, dans l'indication de

ces diverses dislances : l'Itinéraire

j. compte les milles dès l'entrée méma
du golfe, t'est-à-dire du rivage tiiême

de la mer ; tandis qu'Ammien-Marcel-

lin marque la dislance à partir seule-

ment du fond de ce golfe jusqu'à Arles.

La carte que nous allons mettre suus les

yeux du lecteur fera comme loucher au

doigt la vérité de celte explication.

« Cette île, continuent les auteurs de

« la Slatislique, était la principale dc-

« meure des Anatiliens. Les Romains y
« fiirmèreiit des établissements, et nous

« en avons la preuve, non-seulement

M dans les fragments d'antiquité qu'on

« Irouvo encore aux Salnles-Marics ,

« mais aussi dans une inscriplion re-

« trouvée et restaurée par M. Toiilou-

» San. Elle est ain^i rendue :

D. M.

lOV. M. h. CORN. BALBVS

P. ANATILIORVM

AD RBODAM

OSTIA SACR. AR4M

V. S. L. y.

« Lucius Cornélius Balbus élait ami de

(l) llifioiri!

lie l'ruirnce ,

|inr lloiiclii-. (.

I,liv. III. cil. V,

p. 161) (6).

élait le commencement de la mer, pour « César et de Pompée, et suivit César

l'ilc de Camargue, la mer ct;iil donc à « dans les (îaules. 11 parait qu'il fut

la distance d'.\rles que marque Am- « i lioisi par les Analiliens pour ère
mien Marcellin, sans que pour cela le « leur patron auprès de César. Il avait

lieu où est liâiie l'église des Saintes- « peut-être été envoyé dans leurpa^s

Maries fût alors enseveli sous les eaux. „ ((jui paraît avoir clé boisé), dans le

(a) Rhodanus Galiico mari iiicorporalur per

paiiiluin sinum
,
qucm vocaiil ad Griidus , ab

Areluic ociavo deciiiio ferme lapide dispara-

lum.

(6) A Gradu per lliniimi Arelule M. P. xxx,

depuis l'einlioucliiirc du Illiône jusqu'à Ailes,

en renioiUaiil le fleuve, xxx milles, « qui cor-

f respondeiil , dit IMiisloritii Boutlic, aux sept

« lieues cl demie environ qii'il y a depuis Ai les

« jusqu'à la mer. > On voit en effet, en comparant

riiiiiéiaire d'Aiiloiiin avec les lieux encore

connus aujourd'liui dont il fail nicnlion, que

quatre milles environ répondent à une lieue de

pays
,
puisque de Marseille à Aix il comiiie

xviii milles, Mil MassitiaiiiM. P. xviii, qui ré-

noiuleiil aux eimi lieues de navs (lu'oii tompie

lie 1 une a I autre de ces deux villes ('}.
,(^, /',oiv„ce

lljld . p. loi.
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ili's Bouilles-

(in- nlwi.e.l. Il,

p. [Ub{u).

(2) Les aii-

tcursdp la Sm-
tisliiiue, [lersiia-

ilrsquerinsiri-

pi ion avilit él'i

dù^raJéeparle
lenips.ei qn'el-

lo devait offrir

plusjpiirs lacii-

iios, y onl ajoii-

lé 110 certain

iiiiinbre de lel-

lies dont la

ooiiiliin li.son

priidiiiiail la

ie;;oii qu'on a

i:i|iiiorlée plus
liant ("). Nous
n'osons ni ap-
prouver, ni im-
pronver celle
iei;on. Pour en
iii;.:er prudeni-
uh'iit, il serait

niTOat.aiied'e-

-\.imiiie; l'o i-

Kiiial nit^nie
;

ni:il:,'ié nos re-
rliPiilies aux
^' (lies - Ma-
I II'.,, liuns n'a-

vons pu on dé-
ciiiivrir aucun
Vcsti-p, ce qui
iiiins avait lait

pe:is r qu'il

ii'evistail plis

an moins dans
re lieu, Los
aulenis de la

6'/»/Jsi(/» l'ont

lepeudaul fait

(,'iaver dans
loui Ail s, avec
les modilica-

« temps (iue César faisait conslniirc à A

« Arips les galères iloiil il avait besoin

« pour le sic;;e de Marseilic (1). »

Nous rapportons ici celle inscription,

non pour garantir la leçon (juc les au-

tetirs de la Stalislique en ont donnée,

mais |!our montrer de plus en plus (|uc,

de leur aveu, le pays était déjà habile

du temps des Uomains (2).

li Nolrc-
iJaine de la

Mer.

C Tour de
Mejancs.

U Sjlvéréal.

K GranI
niiôiie.

ME3ITERRAKEE

PLAN DE L'ILE DE CAMARGUE.

lions qu'on
Ment de dir(

.

(") Ils n'indi-

quent pas le

lieu ou ils l'on)

vil, ils n'atlé-

^neni que le

Livre noir con-
serve aux ar
tliives du pays
et où ils d.-

sent qu'on ei

trouve la ligu

re. .Mais s'il:

n'avaient jugi
que |iar la H.

l'original, ilse

rait diilicile di

concilier en
seml'le la ligu

re (|u'ils on
fait graNCr
avec nue au
cienne Ggun
de la niOini

insciipliongra

vée en lîi92

el qui diflèri

Dolalileinent

de la leur pou
la forme du nio

nuinetii, pou
la disjosiiio

et incnne pou
la valeur de
lettres, comin
on le verr
tiienlOl, pag
128(i; el c'et

ce qui non
lient en sus

pens sur I

sens vérilal)'

de cette ioii

criptioo.

{') jilas (le („v Le „g|„ q^,g j.,„s ]g ni.'ycn âge on don-

(/fs luiiiclies- iiail encore ;iiix iles de la Camargue prouve

Il i-Wiùiic, p. (jug j.y p.,y5 jy.^ij ^lé lialiilé autrefois par les

Grecs. Gcivais de Tilbury nous apprend, dans

Ses Olia imperialia
,

qu'à rciiiboudiure du

Rhône se trouvaient les îles Slicados (Slkha-

(') riéce!, des), appelées vulgairement Cumargues {').

|»v'//!. n(i: «,ii«
p ^^^ jiji ancien bréviaire manuscrit, conseivé

i il, p. libo D
e'. suiv. autrefois à Avignon , on lisait (|ue ces iles

(') Mnqdii'.e- étaient autrefois appelées St/iiCMtios (*) ; c'est ce

!!"r"m''''t-ap'
'Ii'"«"cslail aussi, en I-i48, Nicolas de Brancas,

!, p. SI. dans niic ciiqtiè e failc à Arles sur celle ma-

tière. L'auleur ilu Livre uoir, coii>eivé àl'liôlcl

de ville des Saintes-Mariés, Vincent Pliilip-

piin d'Avignon, dit aussi qu'alors la Camargue

se nommait Sticndus. c 11 parait , d'après ces

« détails, ajoutent les auteurs de la Sltitisliqiie,

« que la coutume tjiravaient les Grecs de .Mar-

I seille de donner le nom générique de SUi'-

I cades à tous les groupes d'iles, s'élail con-

( servéc par iradition jtisijii'au xvi<^ siècle ('). •

On pourrait objecter encore, cotitre l'aiiivee

des saints apotic.-' de 1.'. l'iov nce dans ce licti,

B l'opinion commune, qui les fait aoorder à Mar- (") Ibid.,

...
1 • • 1 1- 1 I

• 1- .1 planche XII
seiUe, éloignée de la de plusieurs lienes. Jlais

[j.^ufe lxx.

il faut remarquer (|ue le plus ancien monument

que nous possédions aujourd'hui ne suppose

pas précisément qu'ils soient arrivés à Mar-

seille même , ou plutôt il nous donne assez à

enienilre que ce fut auprès du lieu où est bâlic

la pelile ville de Notre-Dame de la Mer. Pru-

speru cursit appticueruitt a dextris, dit Raban,

i)i proviiiciti GaH'mriim Victinens'i, apud civila-

lein Massiliam, iibi miiri Gtdlice Rlwdumts re-

cipiliir ; ce qu'on peut traduire ainsi : Ils tibor-

dheiil heureusement sur la droite, dans la pro-

vince V ienneise des Gaules, auprès de la ville de

Marseille, à l'endroit où le lllione se jette dans

Q la mer, c'est-à-dire auprès dti golfe appelé en-

suite le Yaccarè-, el dans letpiel le Rhône ve-

nait alors se jeter, ce qui convient tout à fait

2u lieu où sont honorées les sainies Maries. Si

d'autres moiiuinents postérieurs mettent lu

débarquement à .Maisoillc, il faut les interpré-

ter par Raban cl par les aitires plus anciens el

que Raba:i avait sous les yeux. [Au icsl£
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•V- On piMil o|);>osir l'iu-orc il l.i tra !i A S' » culte. I.c Petit Romain aonunce

yrulu^e ru- lion qui lail mourir Mario Jaiolié cl ainsi sa fiMc : De Saloiné , 'Jonl il est

Tô'iidcv'/mh
^''^ '"'"'' *"" Caiiiarguc, l'autorité du parlé dnns VllvnnijHe. VxWaioric A'an-

pciHiircilisi'iii Martyrologe romain, revu par le ranli- nonre prouve Tant quiié du culte qii'on

l'un il« l'ro- "al liaronius. La fèlc de sainte Marie lui n iid le ±1 o( tolire , cl n'e l point
eiice. Jacobé, :io mai, y est annoncée comme coniiaiie à la possession des Provcn-

étant celle de l'invention de son corps,

en 1209, à Véroli dans la campa^;nc de

Home, el la fêle de sainte Salomé, 22

orlobre, y est marquée à Jérusalem.

Nous répondons d'abord que la pe-

tite ville de Notre-Dame de la Mer,

élant séparée comme elle est de tout

çaux. Si Haronius a désigné pour le

lieu de ce culle la ville de Jérusalem,

c'es: que, ne sachant pas dans quelle

ville elle élait morte, il a marqué celle

où elle avait vécu; car nous ne voyons

pas que, le 22 octobre, on ait jamais fait

à Jérusalem la fêle de sainte Salomé, ni

commerce a\ec le reste de la Provence, que les anciens Grecs lui aient rendu

el les écrivains élranj^ers n'en faisant " ce jour-là aucun culle.

point mention, il ne serait pas élon- 2" Il est vrai que Bar nius a marqué

nant que liaronius ciil pu ignorer le au 25 mai la traiislalion de sainte Marie

culte qu'on y a toujours rendu aux Jacobé dans la ville de Véroli. Mais celle

corps de ces saintes femmes. Kl ce qui Marie Jacobé est différente de celle

montre qu'en eflel il n'en a eu aucune qu'on honore en Provence; il sufiit

,

connaissance, c'est qu'il n'eu dit mol pour s'en convaincre, de lire les actes

dans ses notes sur ces deux articles de mêmes de cette translation : le corps

son Martyrologe ; el il est certain qu'il qu'on trouva à Véroli y est dési;.Mié sous

n'eût pas manqué d'en parler s'il l'eût '"-' """' d" corps de sainte Marie, mire

connu. Tn ecclésiastique de Marseille de suinlJacques el île saint Jeun l'Evan-

ayant demandé à ce savant écri> ain si
<?'''»''«. ou encore mère des apôtres saint

dans ses Annales il avait parlé au long J'icques el saint Jean, cl quelquefois.Wa-

dc saint Lazare el de son martyre, il q riaJacobi par abréviation (3). Or, celui (-, ^,,(.^^0

lui répondit qu'il en aurait parié, si qu'on honore en Provence est le corps de _'j;;«"^ "'^^''^j.

quelqu'un lui eût communiqué là-des- sainte Marie, mère de saint Jacques le aiu. Zaclmna.

,,^^
^^^sus des mémoires {Il il faut en dire Mineur,éiéque de Jérusalem, coimnc oii ^^|^f;^^,^^\'i'^r

;. 'k-H- autant de la sépullure des saintes à le voit par tout son office; el c'est pourias-.2i'(s'.r/i»^
(I)

tuble e. bùH- autant de la sept..L»A.i, «v,^ o^....^., ^ . , r - ;„.„.,.,i;„ ,,

""^rVivhC.^'otre-Damedc la Mer: Baronius n'en ce'a qu on 1 appelle Marie Jacobé. fei r„mj;«n,M

cil. i3-_—
'^;^-. a point fait mention, parce qu'il l'a

(ense de la foi ' ...
de Proi'.na, ignorée ; el il convient lui-même que
^.arlJouclic, p.

jjjjj Martyrologe ne sera pas exempt

d'omissions ni d't rrcurs : llomines samiis

{•i)»iiriiir<y-
omnes : nec nobis ipsis tantum iribuimus,

loi}, ri.muii tu
j,t nusquain putimus offendissr {'2).

linii'ie. ^
. . „ , , c

1' Quant a sainte Salome , nous le-

rons remarquer que les anciens M.irly

des auteurs peu exacts ont écrit que le'i''!
/'''"'''""

corps trouvé à Véroli était le même , tIwmuio smi-

soit a cause du nom de Maria Jacobt
, loricms.

soit à cause de la fête de sa translation

fixée au 23 mai, jour où, de temps im-

mémorial, on célébrait celle de sainte

Marie Jacobé en Camargue, à Arles, à

Narbonne, à Bordeaux el ailleurs, ces

rologes ne m.irqucnt point le Hou de D «"'eurs se son! tiompés el oni confondu

Au reste, on conçoit S.111S peine comment on

aurait pu désigner par le nom de Marseille les

bonis ilu Yaccaiès; car celle ancienne enibou-

cliurc du Rhône, appelée Massiliiiaioiium, dé-

signée par Pline sous le nom tie Mussalioliciim,

cl dans l'Ilinéraire inaiilimc d'Anlonin sous

celui de Griidus MassUinnlorum, parait avoir

été ainsi appelée du nom de itussalia, Marsoille,

ce lieu étant soumis aux Marseillais el proba-

blement fondé par eux, comme toutes les au-

tres villes maiitimcs depuis Nice jusqu'à Agle,

losqui'llcs poriaieiil des noms grecs. On ne peut

douter d'ailleurs qu'il lie fut peuplé do Mar-

seillais ,
puisque Slrabon nous apprend «lue

ceux-; i avaieiil bâti dans l'île rie Camargue un

temiile à Diane d'Eplièse : Diana; Epliesiiiœ

Icnipluin condidcniiil, sumplo loco, qHCm fl::nii-

uis oslia e[fiàunl iiisulum ('). On aurait donc (i) Véfcmi

u dire que les apôtres de la Provence abor- ^,'' [" 1"' "'

ciciil il Marseille, quoique leur débanpu-menl Roui-hc, l'i.
i-i,

se fùl ellcclué dans celte ile, voisine de Mar-^B.

fcille et soumii^e aux Marseillais.
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deux saillies tout à fait différentes [a). Allalie, ayant attaqué les habita Is de

V. Celui de ces écrivains qui s'es donné A'6ro!i, un chev.ilier provençal mit en

leinTdun'^rWi- '** P'"^ '^^ liberté csl un carme du cou- fuite ces barbare;!, et que, par rocon-

pienx c.irme vent de Paris, Jean dit de Vcnetlc cl naissance pour ce service, l'évcque et le
sur 1.1 mort pré- , „.„ ,, ,

...
i i-' i- i

• j >
i

leridiie dés noiiiinc Fillous (b), qui composa ou capitaine de \ eroli lui donnèrent les

=r\Vmi *n
"^* plutôt qui acheva, en 13 J7, un immense corps des deux saintes, qu'il apporta en

leur iraiisi;iiioii poëme français de plus de seize mile Provence, et qu'il cacha sous terre dans
ro\eiiLe.

yg^s. C'est un roman spirituel , rempli l'église de Notre-Dame de la Mer par la ^ij{^''|l'^''^|'^vP-

(I) Acia de fiilions (Ij, touchant sainie Anne et crainte des païens (3).

(™rf."\T»Hri-
^"-'^ '''O'* P""^'^"''*** ^''''''^i^'''"'''^''*^'''^ Un épisode si mal inventé montre

iis, p. 812. saint Jacobé et saint Salomé, desquels combien l'auteur du roman était peu

elle aurait eu trois filles appelées les instruit de ce qui concerne sainte Marie

Lois Maries, et dont les deux dernières de Véroli. Il ignorait que, dans cette

auraient été surnommées Jacobé et Sa-

lomé du nom de leur père. L'auteur n'y

confond pas seulement sainte Marie

de Véroli avec sainte Marie Jacobé
,

honorée en Provence; mais,
| our

accorder ensemble l'ancienne pos-

session des Provençaux avec ce qu'il

avait entendu dire de A'éroli, il suppose

que sainte Marie Jacobé et sainte Marie

Salomé, en venant de Jérusalem, allè-

rent à ^'éroli, et qu'elles y moururnit :

ville, on n'avait trouvé qu'un seul corps,

honoré depuis comme étant celui de la

mère de saint Jean , et qu'il y était en-

core en 13o". 11 assure, de plus, que la

]jrélendue translation en Camargue

avait eu lieu longtemps après la l'écou-

verte faite à Véroli; et cependant celte

découverte était encore assez récente,

puisqu'il n'y avait pas cenl cinquante

ans qu'elle avait eu lieu. Aussi, en par-

lant de cille prétendue translation en

Camargue, il a soin d'averlir le lecteur« Et illec se hébergèrent en loslel d'une

« bonne dame crestietme appellée dame qu'il ne racontera pas en quel temps

« Eve de la Riiolle, et illec maladie les elle put avoir lieu; qu'il n'a jamais

(2) liisiohc « print, et y trespassercnl, et Surre^e C connu celle circonstance, cl qu'au reste,

r^es, l'ii'vni'scrît
" '^"'" chambritre aussi (2) (c); » que dans loul ce récit, il ne fait que répéter

di ta p'M. du dans jg guiig dgs temps leurs corps, de- ce que de bons et pieux pèlerins lui ont
loi ." jrtmfms, ^ r- i

"581, iii-fniio, couverts par révélation , furent élevés conté à lui-même :

(). 573, 378. de terre et honoiés d'abord dans ce'.le

ville; mais que les Sarrasins établis en
Si vous dirai par quel man'êre.

EUcis viiidreiil pur i>-a airicre :

(') Vhlmre
(lesii'mle iliirie

Jiico'é. elc.,p
U:i, lit.

(')f*iV.,p.3.

(a) 11 paraît que le rédacieur de l'ofTice mo-

derne des saintes Maries esl lomljé dans une

semblable confusion à l'é^'aid de sainie Salomé,

qu"il suppose avoir éié la niéie de sainl Jac-

ques le Majeur el de sainl Jean l'Evangéli-lc,

c'est-à-dire celle qu'on honore à Véroli. C'esl

aussi ce qu'avance l'auleur de VHisloire de

Noire-Dame de ta Mer. Mais ou doit remarquer

que cet ol'lice et cette histoire sont trop mo-

dernes pour qu'on puisse les regarder coinuie

des organes inécnsables de la tradition, d'an-

lanl plus que l'Iiyiune Malrcm Joannh jHimj'i-

niHS , CiiRisTO propinquam sinigtiine, porte le

litre li'litjmne nouvelle ('). D'ailleurs on sup-

pose , dans Vllisioire, que cette ilarie était

surnomniéc Salomé à cause de son père, qui

aurait porté ce nom (*) et aurait été le iroi-

sièine mari de sainte Anne, circonstance roma-

nesque, tirée de l'histoire fabuleuse des trois

Maries. De plus , il est certain que , chez les

Juifs, le nom de Sulomé était un nom de feuimc

el non pas uu nom d'homme : la mère des

sept martyrs Macbabées s'appelait ainsi ; la

femme d'Arislobule était aussi appelée Salomé,

comme on le voit dans Josèplie ('). Il faut doi.c

n'avoir aueun égard aux explications fiuiriiies

par les auteurs de ces deux ouvrages, el con-

fesser plutôt notre ignorance sur la famille de

Marie Salomé , ipie 1 Evangile ne nous a point

D fait connaître.

{b) Jean de Venettc, auteur d'une chronique

de l'ordre du mont Caruiel , était né en Dre-

tagne , où il avait sans doute connu l'évéque

de Saiiit-I'ol de Léon, Pierre de Nantes, dont

il raconte la gucrison miraculeuse opérée par

l'intercession des saintes Maries. Le continua-

teur de Du Gange l'appelle Joannes de Viiiela

ou Viiietus, d'après Fabiicius ('). D'autres ont

lirttendu que ce poêle était Picard (°).

(f) Ce qui est plus étonnant encore, quel-

ques Eglises, comme celle de Naibonne, com-

poseront d'après ce roman l'oflice des saintes

M.u'ics Jacobé et Salomé {").

(') Josep'

Anruinii. ju-

daic., tili.

cap. 1!1, lil). X'

cap. 3.

(M S::vvl

meiil.G'ossar.

Iniex, nucio

rum, pag. nl

(=) Aria
sanctonim,
april., p. 8t

(«) llrcvi

liiitn i.d iisti

sunciw Narb
nensis Ecctn
I5i-; . il

fol. lîS.
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Si comme il m'n esté <oii')»(.' A licrvni* de Tilbury était oiaréihal ilu

royaume d'Arles , sous Ollioii l\ ,
par

( 1 1 llisloirf

des iroii ilu-

ru't.nuuniicrii,

Ibitl., p tl7.

De iièli'iiiii (((• i/niiii ituiilt^...

Il non point iiuuni

,

Cl' que j'rii >aisiliray,

M ouiii prtiiiiis vous jy
Corne ouy /ni; de bonne geni (I )•

(•2) Ibid., p.

417.

l/aulcur du roman est crpcndaiil as-

sez pxacl d.iiis les détails où il entre

sur la situation de ce lieu de pèlerinage.

Il fait oliser»er qu'il est à trois lieues de

Saint -fiilles; que souvent la nier s'en

ap|iroclie tout près, sans y causer néan-

moins aucun dommage ; qu'enlln il é|a (

alors desservi par dos religieux avec un

prieur, cl que.dans le langage vulg.iire,

on le nommait !\'oslre Dame de la Mar. D
Vciiis en )Tc z ilroil en l'rcuvcuco,
Mloc soiil en },'r;inl revereme,
A Irnis lieues (iiesde saiiii Gille

Vx lie sont |i3s en iiiniiU lthiiiI ville
;

Aliis, soin liedeiis uni- (lM|>elle,

Mouli aveuaiil dexjle el bulle,

lllej les (,'arde \y irieur'i,

Atcc
I
liisleur-i icligieiirs.

Souveiil lu mer h eux aiinoi'ln!.

Mais ne leur lail mal ne ijreiiance :

Ne point au lieu Irup ne bavaiice;

Cils lieux se dit el laii nnniiiier

Aux dviix Mar.es lie la Mer.
Illec soûl près du rivaj;c,

Mais qui liieii vuiirruil I.- langa^'e,

Jiu p.ivi dii e el l.i devise,

Il pailcrail a relie guise :

Aux <t,ux Hurles (le lu ilar,

Ainsi se v> Ise lue nointnar.

l.li reposenl les deux Maries
Monourées el seii.'u<iuries

f/c-l Jacolié elSalo:i.é

<Jui ont en yruude n noiiniée (2).

Mais, pour en revenir à la translationVI.
Itéfulalion .. , j . .

du reluieux prétendue des corps des deux saintes

tanne lirce du jg \pro'.i cn CamarKiie, nous trouvons
Ifimoigiiaj,"' de o

>

OervaisdeTil- une preuve maniresle de sa fausselé
liury sur l'anli- , , , i />

iinii.- delaira- J;i"S les Loisirs tiiipcitdux iic Gervais
diiiondelarri- ,)g -j-jibury. L'invcnUoii de Véroli eut
vé el de la

'

mon des saiu- lieu cn 1209 (3); si donc 1 c|ii>ode de la

tîaniar-'uT
^" translation on Provence avait quelque

(li) A'in fondement, il faudrait conc.'ure que,

ZlT,'Ta"rt ctt'e morne année 1200, personne, par!!;!

(is, p.fj;. !<lô.— les l'roveiiciux, n'avait encore entendu
Anerdolt'rwn

, , ,' . ,, . -, i n
,<ie<ili icii a parler de la scjJuUu.e des saillies dans l>

Franois. Aiii.
j'égjjse jg IS'otre-Dame de la Mer, ni de

Zacliaiia, pag. "

im. leur arri\é ' d,;ns ce pays, cl que même
leurs corps n'y auraient été transportés

que longtemps après celle année («) :

M.is c'est ce qui est dé.nenli de la ma-
nière la plus formelle par l'ouvrage île

fiorvais de Tilbury, et par quelques

autres monumec'.s du culte des saiiiles

Maries qui nous reslenl encore, cl que

nous allons expoior.

ia) Si vous diray encore la piiisc

Ctiiiimeiii l'uieiii de ccsle église [Véroli],

conséquent avant le temps où , selon le

père carme, la translation de \ eroli en

Provence aurait eu lieu. Car Oilion

commença son règne en 1 l'.iSel mourut

en 1218. Ciervais parle cipindanl de la

sépulture des sainles Maries à Nolre-

Ihime de la Mer, comme d'un l'ait réputé

alors de la plus haute anliqui:é, el qu'on

ra|)portail à l'époque de l'arrivée même

des deux saintes dans ce lieu avec les

premiers apôtres de la Provence. Vo ci

SOS paroles, tirées de la description qu'il

fait de la province d'Arles.

« LaprovinceNarboniiaise nousoflre,

« à l'endroit où le lUiônc se jetic dans

« la mer, les îles Slicadus , nommées

« vulgairement les Camargucs Là,

( sur le rivage de la mer, on voit la

« première des éjilises du continent qui

« ait élé fondée cn l'bonneur de Marie,

« la très-s:iinte mère de Dieu, et con-

« sacrée par plusieurs des soixanlc-

« douze distilles, chassés de la Judée,

« et exposés sur la mer dans une barque

« sans rames : M.iximin d'Aix , Lazare

.. « de Marseille , frère de Marthe el de

« Marie-Madeleine, Eulrope d'Orange,

« deorgcs de Vellay, Trophimc d'Arles,

« et on présence de Marthe , de Marie-

« Madeleine el de plusieurs autres.

« Sous l'autel de celte basilique, formé

« parellis avec de la terre pétrie, et

« couvert d'une pclile table de marbre

« de Paros, où est une inscription, sous

« cet autel il y a , selon une antique

a tradition, pleine d'autorité, sis tclos

« de corps saints, disposées cn carré.

n Les autres membres de ces corps sont

<( renfermés dans leurs tombeaux; cl

« on assure que de ce nombre sont les

« deux Maries , (jui, le premier jour

« après le sabbat, vinrent .ivcc des par-

« fums pour voir le tombeau du Sau- .J^l^';^'«_^.

« vcur (i). » ^^'. I
lit».

Quelle que soit la critique de Gervais
j^,^,l,';,^. ,,„

de Tilbury, dans l'appréciation de quel- iuiuui;;uat;e de

.,, ,., , Gervaiïdcld-
ques fjils merveilleux, qu il raconle i,ury.

ailleurs, on ne pourrait, dans la ques-

tion présente, rojcior son témoignage

sous prétexte de crédulité. 11 atteste

Grmit lemps après pins restrangiez.

Kl en IVouvciicc liebeiijiéez.
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d'abord que l'cglisc de Nolrc-Dame de A tional des offices dii ins. Fuisaul remar-

ia Mer étail regardée alors 1" comme un

lieu dédié à Dieu par saint Masimin el

par les aulres apôlres de la Provence;

2° comme un lieu où étaient inhumées

les deux saillies Maries Jacobé et Sa-

lomé; 3° il ajoute que celte trailition

n montait à l'antiquité la plus reculée;

k" qu'elle éiait regardée comme indubi-

table el pleine d'autorité ;
5° qu'on voyait

dans cette église un autel de terre ,

attribué par la tradition à ces saints

personnages. Or, la crilique de Gervais

de Tilbury n'a pu être en défaut
,

louchant l'opinion commune qu'il rap-

quer que, d'après la praliiiue univer-

selle de l'Eglise, les auiels doivent être

de pierre, « on lit cependant dans

« l'Exode, dit- il, que le Seigneur or-

« donna de l'aire un autel de bois de

« céthim qui est incorruptible. L'autel

« de Lalrau (à Rome) est aussi de boi-;

« et au coralé de Provence, dans la ville

« de Sainle-il/arte de la Mer, il y a un

« autel de terre
,
qu'élevèrent dans (c

« lieu Marie-Madeleine , Marthe, Marie

« Jacobé et Marie Salomé (1). » (l) Pièces

L'opinion commune rapportait donc
23\'p.''^'2o?'c,

" alors l'origine de cet autel aux saints D.

porte ici, puisque colle opinion était un apôlres de la Provence; car le lémoi-

fait public et manifeste : savoir, l'usage gnage de Durand doit être r( gardé ici

religieux des Provençaux, surtout des comme l'expression d'une opinion reçue

habitants d'Arles, d'à 1er vénérer, de alors diins toute l'Eglise latine. Quoique

temps immémorial, l'église de Notre- né en Provence, ce docteur avait étuilic

Dame de la Mer, comnieuu I eu saicti- à Bologne. Il avait professé le droil

Oé par la présence de leurs saints

apôlres et parla .-épulture des saintes

Maries. Gervais de Tilbury, en sa qua-

lité (le marée! al du roy.iume d'\ les

et d'habi ant de te pays, a pu juger,

mieux que personne, de l'exislence de

canon à Modène, avait exercé à Roiue

la charge d'auditeur du sacré p;ila:s

sous Clément IV, el fut enfin légat du

pape Grégoire X au concile général de

Lyon en 12'4. Il élait en rapport avec

des savants de tous les pays; et ce lé-

ccl usage, et de la persuasion univer- ^ moignage, consigné dans un livre de.-.

liné à tous les évêqucs du monde, el

généralement à tout le clergé catholi-

que, ainsi que celui de Gervais de Til-

bury, inséré dans un écrit destiné à l'em-

pereur d'Allemagne, prouvent l'un el

l'autre que le fait de l'aposlolal des

saintes Maries dans l'île de Camargue

élait alors reçu paitoul.

Gervais assure que, d'après la tradi-

tion, les corps des deux Maries élaient

inhumés sous cet autel de terre. C'est

que depuis longtemps on les avait ca-

chés sous l'église de Notre-Dame de la

selle dont nous parlons. El ce qui mon

tre qu'il était bien inslruit de ce qui

concerne ce pays, et surtout l'ile de

Camargue, ce sont les détails topo-

graphiques et statistiques qu'il nous

donne sur cette île , et qui font assez

comprendre que lui-même l'avail par-

courue. On ne peut guère douter non

plus qu'il n'eût visité l'église de Notre-

Dame de la Mer; au moins doit-on con-

venir que , s'il n'en parle que sur le

bruit public , il est bien informé de ce

qu'il raconte, lorsqu'il dit, par exemple,

VIII.

G.iillnume

Dur.i'.iil coiifir-

iiie le iimoi-
giwiffe (le Ger-
vais lie Tilbnrj
sur ranli'iniié

tlfî ceUe irjiii-

tiou.

que l'autel était de terre
;
qu'il était cou- D Mer, pour les soustraire à la fureur des

vert d une table de marbre, el que sur

celle lable se trouvait une inscription.

Tous ces délails sont exactement

conformes à la vérité. Guillaume Du-
rand , évèque de Mcnde , surnommé
Speculalor, l'un des hommes les plus

instruit') de ce siècle, parle en effet de

ce même autel de terre, dans son Ra-

(a) Ce religieux ajoute .ailleurs que les coips

des saillies élaieiil cacliés dans une cave :

('»«) l"iirs (^orps s lins gisseiit sans double
iDiJtj eu l'église ei en la crousle.

barbares , et le religieux carme dont

nous avons parlé ajoute que lors-

qu'ilécrivail,en 13S",ils étaient encore

dans le même état, où par prudence on

avait cru devoir les laisser jusqu'alors.

Là snnt moull honorablement
Les deux corps sains et dignement,
El tout pour cause raisonn^ible '

Sont cncorlà : ce n'esl pas lable (2) («). (2) jlMuiie
des trois Xn-

Cclie ciouste ou cave éi.«l la petite nièce 'i^'^' ""f-
''*

'?
. . , ., ,

'
' „ Uibl. di ru,

située ueiricre 1 oratoire, a 1 orient, que Ion jbij., p. 431.

(lisait avoir clé à l'usage des saintes. Il paraît

que leurs corps furent d'abord inhumés dans



n
L'aiiti'l que

nprvaisiIcTil-

luiryel Durand
allriliueiil aux

sauls a(>olres

de lu Proveiict

élan uB nionu-

iiiriil d'une
lrè^-llaule an-

(ii|uilé.
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Le religiout carme fail menlion d'un A élail révolue d une inscription forl cu-

(t) Mnnm-
rrils de Pitrrt,'

f^ran, iliid.

auteldecelle église, surlcquel personne

ne devait célébrer les saints mystères,

sinon les religieux et les prélats *iui y

venaient en pèlerinage, tant cet autel

était vénéré.

Nul n'v doit i-elelirer nipsso,

SiMl lusse ou hauie, it noie expresse,
Fors prilais et rrlijjieux :

Taiil (SI le lieu 1res précieux.

Nous trouvons dans les écritures

d'Olivarj , notaire ù Arles, un testament

du 9 février 1397, par lequel Béalrix

d'Aramon , épouse de noble Antoine

Lucière, de la ville d'Arles, lègue dis B
florins à l'autel édifié dans la ville de

Noire-Dame de la Mer en l'honneur

des saintes Mariis Jacobé et Salomé (1).

Tout porte à croire que l'autel en si

singulière vénération était celui de

terre attribué aux saintes elles-mêmes,

et que, d'après Gervais et Durand, on

voyait encore alors dans ce lieu de dé-

votion.

Gervais de Tilbury ajoute que cet

autel élail couvert d'une table de mar-

bre de Paros. On peut présumer qu'on

y avait superposé celle table, pour qu'il

rieuse, que plusieurs écrivains nous ont

conservée. Klle est rapportée par M. de

Suarez, évè(|ue de Vaison (2); elle fut

vériliée sur les lieui en 177'», puis en

1791 par M. Bonnemant
, prieur de (i) Caina

Saint-Laurent à Arles; m.iis jusqu'à ce
'^Yil'''TJ'i«-

jour personne ne nous en a donné *'',?. *i3 la),

l'explication. La voici telle que la rap-

porte M. de Suarez

:

AT SI CORAM
LVSOKE HEV i"

INTIUT u
AT APAUET O

PAVLVS NO jr 3
LVIT TVV.\I H n
VTDE\S[)ONAÏ > O
KEl UEl EDE > C
AMA ARDEO ' S

MVSSiLNDO

nOC ALTARF. DOPI.ARE CAPbLLE

CYIVS VT DEl BEATi PAGi nu;us pelagi.

Comme, depuis la s^pollation de ré;;lise

de Noire-Dame de la Mer, en 1793, il

X.

f.'nisorjplion

jra\ée >ui- la

n'existe plus aucun débris de celle ins-'»''!" <l"i 'm
... ~ ... ajonléH ensuite

criplion, nous ne pouvons en fixer I âge a cci aunl, e.-i

par la forme des lettres romaines qu'on «"«-"'C'me una
- - ' ' ' f .

preuve île I jn-

ne tombât pas en poussière , ou au ^ y lisait. I^a barbarie du langage , l'ab- iMimié de la

moins pour le conserver plus long- sence de toute espèce de documents sur s,i'J,i(.s dans le

temps. De plus, on avait mis an milieu les événements qu'on peut rappeler ici, !'^", "'
''V.''

même de cet aulel un petit pilier de

pierre ,
pour empêcher apparemment

que le poids de la tablette n'accélérât

la chute de ce qui restait de l'autel; et

ce fut sans doule pour conserver ces

débris qu'on les enfouit enûn dans le

chœur, où ils furent trouvés en H48
,

comme il sera dit dans la suite. Quoi

qu'il en soit , la tablette de marbre

ne nous permeltent pas d'expliquer Pro\ence.

cette inscription , et nous obligent de

laisser ce soin à des critiques plus

exercés et plus habiles. Nous ne pou-

vons nous persuader cependant que ces

dernières lignes ne fassent mention
,

soit de l'oratoire et de la cave ou cellule

des saintes, soit de l'aulel de terre si

antique et si vénéré :

l'oratoire même, avec les restes des saints

Innocents et la téie qu'on disait être celle de

saint Jacques, comme on en usa à l'égard de

saint Eutrope d'Urange, inliuraé aussi avec les

restes de plusieurs saints Innocents. Mais les

corps des deux saintes Maries ayant élé mis

ensuite dans un lieu plus secret pour les sous-

traire aux barbares, le bruit se répandit sans

doule qu'on les avait cachés dans la cave ou

crousle jointe à roratoire. Aussi , en 1448,

lorsque le roi René fit creuser dans l'église de

Notre-Dame de la Mer pour lever de terre ces

saints corps, on commença d'abord les fouilles

dans l'oratoire, où les liahilaiils du lieu assu-

raient qu'on devait les trouver, puis dans h
Monuments inédits. I.

cave dont nous parlons. Mais le résultat des

^ fouilles montra qu'ils n'étaient ni dans l'un ni

dans l'autre de ces lieux , et que les religieux

de Notre-Dame de la Mer, à l'imitalion des cas-

sianites de Sainl-Maxiinin, les avaient trans-

férés si secrètement , que personne bientôt

n'eut plus connaissance du lieu où ils étaient

cachés ; car on fut fort étonné de les trouver

au tond du chœur et sous l'autel, connue nous

le raconterons dans la suite.

(a) In marmore candide ar;c in SS. Maria-

ruin in GulUa Narlionensi incisuiu. Id niarmor

est tabula anc seu portatilo altare SS. Maria-

ruiu, in alliori eX edi\iori loco ccclesia;.

4.1
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Cet (luiel de ce bienhetireux village

de la Mer désigne évidenmienl l'auRl

lie lerre allribuc aux saintes Maries ;
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A éliiit cel aulci , est le propre nom du

pays , et ne peul désigner ici que ce

pays seul. Il semble que les deux der-

nières lignes de l'inscription exprimenl

le recèlement de cet autel. Peut-être
,

dans quelque danger imminent , le ca-

clia-l-on dans la lerre, pour le préserver

' car, 1° la table de marbre sur laquelle des profanations des inûdèles
,
qui me-

ees mots étaient gravés recouvrait ce nnçuient d'cnvaliir ou qui avaient déjà

même auiel ;
2° l'autel y est appelé envahi la C.imargue ; car le mot mus-

iiltare doplare capelle , c'est-à-dire, sando ne peut guère signifier autre

comme il nous semble, i'aulel de la chose que cacher, comme l'indiquent

(/oit',/(? c/i<i/7e//e; ces deux chapelles sont les mots mussanler, qui veut dire en

l'oraloire où était la source d'eau, et cachelle, aussi bien que l'ancien mol

la cellule des saintes ou la cave qui H franç.iis muceemenl , et mussia , qui.

con)muniqu<iit en effet avec l'oraloire signifie proprement cachelle (1), lieu

par une petite porte; 3° enfin le nom seciel (h). Au moins on ne peut douter

de village de la Mer, donné au lieu où que cette inscription ne soit très-an-

(I) Snvpl'--

nieiit. GIvsMiii
C«n,/ii. :i(l vor-

ttum ilussaii-

ler Mussia.

la] Les premiers mots de l'inscription pour-

r.iien» en eflci faire allusion à quelque irruption

-des barbares ;

AT SI COUAM
LVSnllE IIEV 2
l.NTliAT u
AT APl'ARET '^

1,0 mol liiH>re |iourrait signlHer la même
cliiise que tiisoiiiT. On appelait ainsi des bâli-

iiiciils de guerre destinés à faire la garde des

côtes ('). Egiiihard rapporte , dans la Vie de

i\' cioysii- *^li'"'lemagne, que ce prince avait établi de ces

(Huit Ciiiuiii. sortes de bâtiments à l'eiiaée des ports el des

ileuves, sur les côtes de la Provence, du Lan-

guedoc, de ITlalie, et jusqu'à lîome ('). Ces

(-) F.irnlmrdi l'-^'des de rinscription exprimenl peut-être la

t,' lii'ii Curuli crainte où l'on était devoir les enucuiis entrer
"'"'"

^
' dans le Rhône, malgré la présence el à la vue

même de ces vaisseaux de sùrelé : At si ooraiu

lusore lieu mirai at nparet Deus !

Les paroles

PAvi.vs yo
I.VIT TVVM
VT III.VS DDNAT
IILI KEl EUE
A,\fA ARUEO

ne sonl pas moins oliscures fpie les autres. Elles

hciMlilcnt dire que Paul n'a pas voulu s'appio-

ju-icr le bien qui ét;iit à Dieu, mais qu'au con-

traire il a fait divers dons en faveur de ceUe
église. Si c'était là le sens de cette inscription,

on pourrait conjecturer peu'.-ètre qu'elle fait

mention du duc Paul
, qui se révolta contre

Wamba, roi des Wisignllis, usurpa la royauté

et régna quelque temps à ÎSarbonne el à Nimcs.

Cel usurpateur cniraina de gré ou de force

i la révolie la Sepliuianie , dans laquelle

quelques auteurs mettent la Provence. Joignant

bieutôl le sacrilège à la félonie, il dépouilla les

églises de la province pour avoir de quoi sou-

tenir sa royauté. Wamba, pour l'attaquer loul

à la fois par mer el par terre, mit une partie

de son armée sur des vaisseaux, tandis que
lautie entra dans la Sepiimanie. Il pril les

C villes lie Bé/iers, d'Agde, et lit ensuite le siège

de Magueliine , située dans le voisinage de

Noire Dame de la .Mer. Enfin Wamba, ayant

emporté aussi la ville de Nîmes et fait prison-

nier l'usurpateur, s'empressa de restituer aux

églises l'argenterie el les vases sacrés dont

celui-ci les avait dépouillées ('). dJ7u,"nê"oc.
On pourrait donc penser que l'inscriplion |i;ir iloni \ jc, et

fait allusion au duc Paul, el donne peut-être à
("J" V^iT'r'iH'

entendre que, par un senlimentde religion pour ."W, ôjif, ô'Si,

les saintes si vénérées dans le pays, il ne voulut ^^^< ^^^'

s'approprier aucun objet mobilier de leur église,

connne étant le bien de Dieu : l'uiilus uoliiit

ttuim ut Decs. Les paroles qui suiveitf, Doiiat

rei rei ede ama ardco , sembleraient dire que

j) non-_-eulement Paul ne voulut pas usurper les

biens de celle église, mais qu'il lui lit au con-

tiaire plusieurs dons. Cette répétition, rei rei,

(leurrait bien exprimer ici les largesses de Paul

envers l'église des saintes, comme s'il y avait,

donat res res; ede pourrait signifier la nour-

riture des ministres qui desservaient l'église
;

ama désigne probablement des vases sacrés,

connne on le voit par saint Grégoire de Tours;

OSaracenosfuroresoliiopiraiicainexercen-
Ips, per «noues porlus cl oslia fluminum, tpia
naves recipi posse videbanUir, slalionibus et
esiui-iis disi'osiils, ne qua lioslis exire posset,

tali mnnitione proliibuit. Fecit idem a parle
meiidiana in lillore provini|;c NarlKuieusis ac
SeptimaiM;e, lolo ctiam ll:di;e lillore usque
Rouiam.
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ciiMinc cl ne puisse remonier au \ii' X pngu^ pelai/i , u^ili; (liez les ancifus,

siècle. D'abord nous ne voyons rien (oiir dési(;iier un hour"; , unvill:igc,

qui nionire qu'elle est plus récente, lorsque le mut nV/d n'avait point e:icore

L'expression cajivUa , eliapellc , pour cette sigiiilicution , et voul.iit dire seu-

dési|;ner ui édifice reli(;ieus, était a'ors Iciiient une maison des champs, une

usitée , pirsqiic nous la trouvons eni- métairie.

ployée dans uu rescrit de Childéric, où 11 paraît que c'était la couiume, au

.I parle de ta chapel'e roijale de Sainl- moins dans l'église de Notre-Dame iie

Sauveur ^l]. Et d'ailleurs ce qui montre la Mer, de graver des inscriptions sur

l'anliquité île l'inscription , c'est qu'on les aulels. On y voit encore aujourd'hui

y donne, au lieu de Notre-Dame de la un aulel portatif avec l'inscription sui-

Mer, non pas le nom de villa Pelogi, vante, qui est foit ancienne, et dont

ou villa Maris, qu'un lui allrihue cou- toutes les syllabes sont séparées p.ir

Stamnient dans tous les autres inonu- des points, ce qui est a-'scz remar-

ments qui nous reslcnl ; niais celui de ^ quahle :

Les mots altare sancti Salvutoris .
dans cel'c d'Aix, il y avait une chapelle

mootreiil que dans celle église, comme ^ consacrée au Sauveur, outre l'oratoire

ii est dil aussi du p.ipe Grégoire IV qu'il fil

l'aire des vases d'argent de ce nom, (ccit amas

argcHteas; et peut-être qu'nrrfco pourrait inili-

quer le lumiiiairc. En sorte (pie Paul aurait

assigné des revenus pour l'entretien des nii-

nislres et du culte divin. Loi.oi'enta est peut-

être un tribut que l'on payait par maison^

dont Paul aurait all'rariclii les liabilants, et les

aurait par là remplis d'allcgiesse , à moins

que ce mot ne désigne ici la Camargue, divisée

(') Sidii.li-
jiypj g,, çj„n iipg /g^p on j^jjj qu'elle formall

des ll^iirlws-

<lu-n'ioiie.l(M\. autrefois un archipel), ou même en cinq pcii-

''• l'^iî- "-' plaies. On voit en elTet, par les archives des

Saiiiles-Maries, que déjà en i272 cette ville

avait édiusé toutes les petites communes des J

(') Démons- ^
, . - • , ....

ir, liions ^('OH-
^"^"'""^

' '^^ n'^'^il reuiii leur territoire au

y I (in, s sur /a sien (').
Vitiie qéncaio-

(J!c eiriiisioiie On vovait autrefois dans Tcglise des Saintes
ur àNl(' Atllie

,

iiir le }\ Se- ""C autre inscription, non moins obsiurc que

c'nnis *i'-9=>
''^ P''écêdente, el qui est rapportée par divers

f.il. 7.Î.' v( rsô! écrivains. Ceux-ci ont essayé d'en donner
- tinqdaleiia une explication qui leur paraissait plausible el
««S»I,'li' SIS ,, /.v li , ..

"dirmi, p. 1-i.i, naturelle ('). Mais il nous semble qu'elle laisse

ii'6.— Wfc;sf encore à désirer, cl nous aimons mieux con-
ae la foi île ^ . ,

J'rovat e p ir
'esser simplement noire ignorance sur son ve-

Uouclic ritable sens.

Cette inscription, que le père Sébastien Mi-
chaélis fil graver en U)9-2, telle que nous la

reproduisons ici, est la imine (pie les auteurs
de la Siulislique ont donnée comme un autel
que Cornélius Ualbus, prolL-cleiir des Aiiali-
liens, aurait élevé an grand Jupiter; el qu'ils

onl cru de\oir interpréter de la manière sui-
vante, coiiime on I a l'ail reu;ar(iuer ('éjà :

D. M.

lOV. M. 1.. COKN. B.MIIVS

p. ANATII.IORVH

AI) nUilUA.M

OïTIA SACIt. AIIAU

V. S. L. a.
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dédié à la très-sninle Vierge, qui A édifice en pierres plates, donl la peale

donna son nom au pays.

XI. A défaut (le monuments écrits, nous

T>(„',J!f.'l)f„„/
pouvons alléguer, comme preuve de

(le la Mer esi l'anliquilé de la tradition touchant

lie l:i[Hjtiiiiié l'aposlolat cl la mort des saintes .Maries

de
'

Provence" ^ans Ce lieu ,
l'église actuelle de-NoIre-

Ooc.ision rie la [),T,„e de la ]\ier , l'une des plus inlc-
cniisIriH-lioiule

t.uo l'jilise. ress.mtcs et sans contredit des plus

ancionncs de celles qui subsistent au-

jourd'hui dans le département des

liouthes-du-Hhône. On est assez cm-

b;irrassé , lorsqu'on veut assigner l'é-

poque de sa construclioii. La tradition

abi)ulit à une galerie qui fait tout le

tour du rempart
,
pour donner aux as-

siégés la facilité de se défendre ; enfin

la tour supérieure, conslruilc au-dessus

de l'église, pour servir de retrandie-

ment, en cas que l'ennemi vînt à s'em-

parer de la nef, et qui était destinée à

renfermer en temps de siège 'es provi-

sions nécessaires à la vie et les armrs

propres à se défendre : tout cet en-

semble donne à l'église de Notre-Dame

de la Mer l'aspect d'une vraie place de

guerre (2)

rapportée par les historiens du pays ,
* On ignore le nom du prince qui fit

et dans la légende même des Saintes , construire cet édifice. Le P. Guesnay,

nous apprend que, longtemps après la auteur assez inexact, assure que ce fut

mort des Saintes, la population du pays Constance, comtesse de Toulouse,

ayant disparu , sans doute par le mal- sœur de Louis Vil (3), et M. Vérî-^

lieur des guerres, il ne restait plus dans d'Arles, qui suit cet écrivain, ajoute

ce lieu qu'un ermite qui demeurait que Constaiici- Ct construire l'église en

auprès de l'oriitoire (t de la source 1144 (4), opinion dénuée de toute es-

dont on a parlé; qu'un roi qui résidait pèce de preuves, et qui d'ailleurs ne

à Arles, et venait prendre quelquefois peut se concilier avec les monuments

le diveriissemcnl de la chasse dans la certains. Elle paraîtn'avoirélé imaginée

forêt des Saintes-Mariés , ayant fait la que parce que l'auleurde la légende des

rencontre de l'ermite , cl sachant que Saintesditqueleroi.fondateurdel'église,

les corps des saintes reposaient dans q se nommait Conslanlius (5), d'où le P.

Turatoire, ordonna de renfermer cet Guesnay aura conclu que ce roi, appelé

oratoire dans une église construite en Conslanlius, était la reine Constance,

forme de citadelle, pour la mcllre à comtesse de Toulouse, qu'on qualifiait

couvert des corsaires qui infestaient la du titre de reine à cause de son premier

côte, el que telle fui l'origine de l'église mari , Eustachi-, couronné roi d'Angle-

(1) D.ÎHOMs-*?"*' "°"* voyons encore aujourd'hui (1). terre (') (6). L'hislorien des rois d'Arles

iiiiiiuiis c'tw"- La struclure de ce teMiple, ses meur- fait honneur de cet édifice, sans plus de
qc I Aies ,

par "^
'

.S'il sueii Mi- trières, ses murailles fort épaisses, qui fondement, à Bertrand 1*', comte de

vll'Tn —s/(iis-
s'élèveniàunegrande hauteur, et se ter- Provence (7). Les auteurs de \àSt(itisti-

tiiiue des Buu- minaient par des créneaux dominés aux gue des Boiiches-du-Rliône rallribucnl à

iciii. Il, lug' angles par des tourelles , le toit de cet Guillaume l"(a), fils de Boson 1", comte
•'.127, 1I2S,

(2) Histoire

de sainte ilutie

Jacobé, elc.p.

60,61,64.

(3) Annales

Uassitienses,\i.

(4) Mw'iis-

crils de l'Iiô-

tel de ville

d'Arles.

(S) Diniom-
tralions évan-

giliiiues sur la

génénlvgii' de
saillie Anne

,

par te P. Mi-
(liat'lis, toi. 72
verso.

(fil L'Art (le

vérifier les da-
tes, p. 744.

(7) La royale

couronne des

rois d'Arles,

p:ir liouis, iii-

4-, 1610, pag.

4SJ.

(') On ne comprend pas d'ailleurs comment
la reine Constance aurait pu faire bâtir cette

église en i 1 H, puisqu'elle n'épousa Raymond V,

comte de Toulouse, que dix ans plus tard ('),

et qu'elle ne put avoir quelque autorité en Pro-

vence qu'après son mariage avec Raymond.

(a) Les auteurs de la Statistique ont cru

pcul-èlre que Guillaume I'^ avait rebâti 1 église

de ISalreDame de la Mer, parce que, dans ce

qui nous reste du testament de ce comte, on

lit ces mots, ... reœdificundi locitm... Mais on

ne craint pas d'assurer que ces paroles n'oni

.point rapport à la rééditicalion de l'église. En

eflél, dans ce même testament, Guillaume I"

p restitue cette église : il suppose donc qu'elle

avait déjà été rebâtie; de plus, il fait remar-

quer qu'elle était bâtie dans le lieu de la mer,

el surnommée d'un nom particulier que Ton ne

peut plus lire dans le testament : Ecdesiam

Sunctœ Mariœ. quœ est [undata in loco mari-

timo iihi nuncupatur... ; nouvelle preuve qu'elle

. existait alors. Guillaume lit sans doute recnn-

struire la ville, qui pouvait avoir été ruinée

dans les dernières guerres, et c'est à notre avis

ce que signilicnt les mots reœdificundi lociim,

car ce lieu qu'il rebâiit est le même que le lien

de la mer où l'église de Sainte-Marie était con-

struite, c'est-"a-dire la ville de la Mer, ou les

Saintes. [Dailleurs
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de Provence, connu pur les yrantlis A « viiil fixer sa résidence à Arles, où

libéralités nu'il lit aux. cglisisi u La fon- « Conrad 1^ roi de Itourj,'ogne cl suze-

« dation de» Saintes, ajouteiil-ils, don « laiu de Ciuillauine, lui laissa exercer (\)!:uiiiime

m avoir eu lieu aiir.-s l'an «81 , lorsque « liliremenl l'aulurilé souveraine (1). » '^IIu/JZmC
« tiuillaume, victorieux des Sarrasins, Mais il n'y a rien d assuré dans ces i>.

112»-

'

conjectures. Guillaume n'est pas le B nir son salut ou le pardon de ses pé-

preuiicr prince qui aft fait sa résidence chés (2), ce qui suppose qu'elle exis- (2) PiiVes

à Arles. Diiillcurs, dans son Icslament lait alors. La légende des Saintes
u'jy|p'y;!,'9^,

il restitua cette même église pour oble- donne la qualité de roi au prince réédi-

D'ailleiirs, la légende et la tiailllim» rap-

liiirlciil <|ur! It roi, par Pordic iliii|iiel l'é£;llse

«le Nolre-Daiiie de la Mer lui liàlie, allait pren-

dre le diveriissenient de la chasse d ins la forci,

et l'on ne voit pas que celle sorle d'exer-

cice eût convenu à la coiiilesse de Toulouse.

Enfin la légende et la Ir.idilion aiuibuent celle

église, non à une femme, mais à un prince ou

à im roi.

Le inolif qui a porlé le P. Guesnay à voir Q
iciConslance, eoraicise de Toulouse, c'cot ij-uu

dans la li^gemle on dit de Coiislanlius qu'd

éuil roi dWiuijon , lomle de Buiciione , ik

Toulouse , mmqiih de Provence, baron de

Montpellier ('. Il est manifeste que l'anleur (') VémmK-

dc la légende, en accumiilanl tous ces liln s
''""'."^"^ <*'(.'{-

,, -, fiéwmis, lUii-
sur la lele de cet .ancien roi, qu il appelle (.on- fo|. 7^^

^

slaulius , n'a l'ail que se conformer au slvle

des formules diplomati(iues en usage au xii'

siècle dans le pays où il a vécu. Il n'a pns

voulu sans doute désigner par là un prince qui

aurait légin; depuis peu dans les ttuis i^u il
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ficalour (le réalise , cl il est certiiiii que A conjecturer avec fun'lemenl quel a clé

Guillaume 1" n'a jam.iis porté le litre de ce prince.

roi. Celte forêt où le prince inconnu H est cerl.:in que l'architecture de \ii.

pren;iii le d.vertis'seniciit de la chasse, l'église n'indique pas une époque plus ii^i"l,',"''y^f

et qui était située aupiès des Saintes- récente q^e colle des rois de Provence, tri-Ounf lU:

, . , . r- , , , 1 . - . • - l3 Mer.Soiiur-
Waries, est évidemment S//(y('rca/, dont cl quelle pei l mcine a|iparti'nir a un timeciure.

le nom veul dire en rffei. forêl du roi temps plus nculé.

hijlva régals), et qui dut être ainsi ap- Ceux qui la compareront avec le por-

pelée de quelqu'un des pi inces qui ré- tail de l'abiia} e de Sainl-Di nis en Fran-

sidèrenl à Arles, sans qu'on puisse ce, construit sous Charlemagne, ne

"o^-i ''^~r/ ,i.-~k-

éiiunière, puisqu'il n'aiirail pu indiquer un seul donner à Ciinslinilius l'our nioiilier )a gran-

roi d'Aragon apiielé ConsUinlius, ni un comte dcur de sa puissance Pl I étendue de ses Etals,

do Toulouse ou de R.irceloue qui cùl porté le prouvent bien l'ig;:3rance de ce lésemlaire ;

iucuie nom. Ces litres . qu'il a au pouvoir mais on ne conipienJ pas que le P. Guesiiiiv



lin Uotuliet-

iln llliùneA II,

f. IIÔO.

l'«»5 illSTOIIlK l»L CLLTK I)::t5 SAINT

tcronl piis difficullé ûe convenir que

rél-lisi'di'Nolre-Daiiic du la Mer porleuii

caraclôre beaucoui) plus aiuii'n. « Lllc

frappe (l'ailiniralioii.disenl Icsauletirs

« de la Stnlistii/iie, aulaiit par sa sulidilé

« que par le fini de sa cuiistriicliun (I). »

Nous devons ajouter que, de tous les

monuments de la décadence que nous

connaissoDS, c'est celui qui se r.ipjiro-

che le plus des forincs cl des rrgles de

l'arcliitecture des Itoniaiiis. On peut eu

juger par la demi-rotonde soutenue do

liuit colonnes d'ordre corinthien. Ces

colonnes rappellent en ( (lot les propor-

tions et les formes antiques, malgré la

variété de leurs cliapiteaux. Il est vrai

que la grosseur inég Me de ([uelques-

uns des fûts pourrait faire penser qu'ils

uni été tirés de monuinenls romains
;

ES JIAIlIKS JACOllK LT SAI.Olli;. l.'.ii

A mais on ne saurai! porter le n)<>ino ju-

gement des cliapitcaui qui les ctiurou-

nenl. Ces chapile lux, (|uc les auleu:»

de la Stuiistit/iie ettimenl étte d'une

grande linesse de travail et d'un tiui

parfait, pié->euten( dans leur ensinibU;

la forme élégante des clia|iilcaux corin-

thiens, (|uoi(|u'iis soient certainement

d'origine clireticnne. On le voit dans

les détails de quelques-uns, qui ofl'reut

un mélange bi/arre de lêles de sfityrts,

de béliers, de vieillards, groupées avec

des feuilles d'acauihe, et niènic [)lu-

sieurs des mystères de la lrès-sai:ilc

B \ iergc, ù laquelle celte église est dédiée,

l'Annonciation, l'Apparition de l'ange à

saint Joseph, la Visitation. On y voit

aussi le sacrifice d'AbraUani.

L'architecture n'.iriindegolhiqueiant

.fit pu en conclure que Conslancc , comtesse Q Notre-Dame de la Mer , dont le style est si

de Toiduuic, eût fait construire l'éjilise de éloigne du geuro d'arcliiteciurc en usage au



xiir.

Le «inlre
un |ieu aigiule
l;i nef do celle
église ne prou-
ve (jas qu'elle

soit plus ré-
criilp que le

vi" siècle.
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à rinl«rieur qu'à l'extérieur du inuiiu- A et assigner à chacun leur âge (a).

nionl.Le système général de construction

qu'on y remarque, c'est le plein cintre

qui règne dans tous les arcs-doubleaux

formant chapelles, dans le chœur, aux

portes, aux croisées, enfin partout, ex-

cepté seulement à la voûte de la nef,

dont le cintre est un peu aigu. C'était

précisément la pratique des architectes

provençaux vers le temps de Charle-

magne, comme on peut en juger par

l'église de Saint-Gabriul, par celle de

Notre-Dame des Doms d'Avignon, par

celle du Plan-d'Aups,etsurtout par celle

deNolre-Damed'Aubunc, sans parler en-

core de celle de Saint-Gormain des Près

à Paris, bâtie sous Louis le Débonnaire.

Dans toutes ces églises, on a réservé

pour la nef le cintre un peu aigu, le

restées! à plein cintre. Nous n'ignorons

pas cependant que, d'après plusieurs

Chiampini, célèbre antiquaire, fait re-

marquer en efTet que dans l'Italie le

cintre aigu était déjà em[iloj é au v' siè-

cle dans la construction des églises (1); (1) Veiera

, ., , , _ mimimeiita
et on doit conclure que la Provence, joamis Ciam-

limitrophe de l'Italie, a pu suivre le P"'î .."""J^ïï,*

même usage, surtout dans les siècles il, p. 184,185.

subséquents.

Nous pouvons remarquer encore la

coupe de l'escalier qui conduit sur la

plate-forme de l'églisi^ et dont les mar-
ches ne ressemblent nullement à celles

des escaliers en spirales qu'on voit dans

les édlGces gothiques. Dans ces derniers,

le noyau est fort petit , eu égard au

corps de la marche : au lieu que dans

celui des Saintes il a autant de diamètre

que la marche a de longueur; et c'est

ce qu'on remarque aussi dans l'escalier

de la colonne Trajane (2j (b). (2) [bid., L

auteurs modernes, le cintre aigu décè- ^ Miiis une raison qu'on peut alléguer '* ^' "'^"

lerait une origine beaucoup plus ré-

cente. Mais nous rejetons leur asser-

tion comme fausse : elle est moins le

résultat d'observations incontestables,

que la consécjuence rigoureuse d'un

système général, d'après lequel on a

prétendu classer tous les monuments,

(') Annules
H(iisilienses,fi.

2'JS (•).

milieu du xu' siècle. D'ailleurs cet écrivain

ajoute que, six ans après, le comte llaymond

BérengerlV, étant allé à Notre-Dame de la

Mer, permit aux habilanls de ce lieu d'entou-

rer leur ville de murailles et de prendre, dans

la forêt appelée la Pinède, tout le bois néces-

saire il ces constructions ('). Mais ce trait sup-

pose que l'église qui a été roccasion de la

conslruciion de la ville devait exister déjà

depuis bien des années , puisqu'on ne verrait

pas comment celle ville, dont la position ne

présente aucune sorte d'avantage aux étran-

gers, aurait pu être peuplée d'Iiabitanls dans

l'espace de six années, ni même comment elle

aurait pu être construite si promptement dans

un pays où l'on ne trouve aucune espèce de

matériaux.

Eiilin, Gervais de Tilbury, qui l'ait remonter

cette église au i" siècle, aurait pu la voir

bâtir, s'il était vrai, comme le prétend le P. r»

de l'antiquité de celte église, c'est que

Gervais de Tilbury semble la donner

comme la plus ancienne qui ait été bâ-

tie sur lecontinent, ajoutant, ainsi qu'il

a été rapporté, qu'elle avait été consa-

crée par saint Trophime et par les au-

tres apôtres de la Provence (3) (c). Quel (5) Pièces

jusiilicativeoya"

2ôt, p. 267 A.

construire. Il faut donc conclure qu''elle est

beaucoup plus ancienne que le xn'= siècle, et

regarder cette assertion du P. Guesnay comme
une allégation destituée de tout fondement.

p (a) La bulle originale de Benoit IX, de l'an

1040 ('), concernant la consécration de l'église (') Pièces

de Saint-Victor de Marseille, oOre, dans ses t'n'''''r'f,Q''*'"°'
30, p. 029.

vignettes, une réfutation incontestable de celte

opinion, puisqu'on y retrouve des cintres aigus.

Il est remarquable, disent les éditeurs des Actes

de la muiiicipalité de Marseille, que l'ornemen-

lalion ogivale se fasse voir dans ce dessin.

Tom. I, pag. 170.

(/») Nous ne croyons pas nécessaire de pré-

venir le lecteur que l'œil-de-bœuf et la grande

porte carrée qu'on voit aujourd'hui à l'église

des Saintes sont des ouvrages modernes, ainsi

que deux vases de mauvais goût dont on a

prétendu embellir le clocher.

(f) Il ne paraît pas en effet, que Gervais

Guesnay, que la comtesse Constance l'eût fait veuille parler ici de Voraloire par opposition

(') Et vero posl bas setles superbe conslrurlas, alla

simul aedilicia bene mulla excitJt:i suni , itn ul sexto
postannoRajmundusBercngariusIV...marcliiolVo-
vinci£... per buuc locum sanclum iusula; Camariae

iter baberet, ejus muro ciiigenrti fecerll incolis po-

testateui, oniniaque bu:c rei necessaria ligua ma-
gna ex Sylva (vulgo l'iucJo), pro arbilrio excer-

pËiidi.
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que soil le fon lement de celte assertion, A lions. De là ces seiileuco d'officinnx,

file prouve qu'au xii' siècle on rogai- de doyens, d'archi prêtres avec la fnr-

tlail l'église de Notre-Dame de la Mer mule : Daium, ou Actum inter duos len-

couime le monument chrclien le plus rifs (i). Mais Tusagr de me: Ire des lions (y Souvenu

ancii n qu'il y eût dans ces contrées, et aux portes des églises n'a pas élé i"- p/„",„,,,)',,«, t,

qu'on n'en connaissait alors ni l'époque troduil d'abord pour l'appareil des '^'' J', ?'''"r"^ '^ '
r

1 r Académie il-'

lii le fondateur; ce qui suppose d;,ns

cetédifice uneliès-haule antiquiic. Ce:ie

persuasion éiait la même au w siècle,

comme il paraît par le témoignagedu roi

lîené, par celui du cardinal de l'ois (1),

jugements, quoique dans la suite on in^-criitioiis.

ail voulu l'y faire servir. En effet, ' '
'

''"

nous trouvons ces deux lion-, à l'entrée

des plus anciennes basiliijueî de Rome,

à Saint-Laurenl in aijro Verano; dans

{\) Pièces par celui de Nicolas de Rrancas.évéque le vestibule de la très-ancienne cglise

/"hi!^'""""
' Je Marseille ('i). et enfin par toute la de Saint-Jean et de Saint-Paul; à celle

_(-i) lbiit,n" procédurede l'élévation des Saintes, rap- de Saint-Saba; à Sainîe-Marie de la l'u-

(Tj" d!""'
^ portée dans son entier aux PifcesjMs/i- riûcation; à l'église de Saint-Laurenl

ficiilives. Elle se maintenait encore la

même au temps d'Honoré Bouche, puis-

que cet historien va jusqu'à dire que

l'église actuelle de Notre-Dame de la

Mer élait le temple même de Dian",

(5) HMMiVe que les Grecs fondateurs de Marseille

(le l'imenee, avaient bâti à l'embouchure du Hhô-
eh. i.

i.'i, [>.'â2i\a). ne (3).

^'^' Une autre preuve de l'anliiinité de
l.fS lllMl\ ti-

, ,. , A r- j

gnros il^ li.iiis celte église, ce sont h s deux hgurei ne
ll.co.s a'

'""lions qu'on voit à droite el à gauche

lie c Ile t.s'i>'« de l'ancieiine porte d'entrée, murée
souille-^ IlliillU-

in Liicina; on en voyait aussi devant la

porte de Saint-Jean de Latran, devant

celles de la lioton'e ou du Panthéon,

el de Saint-Etienne in Cacco (5). D'or- (^) .

^^''^''^

diiiaiie l'un de ces lions joue avec une Jo.m. C am-
c 1' r 1 4 1.1 P"'i . '0 "• I •ligure d .niant qui prend 1 animal par p^r. 35 (t).

sa mâehoTC ou par sa crinière, ou

même qui est placé enlre ses pattes; et

l'autre joue avec quelque animal do-

mesl que, un agneau, un bélier ; ou se

trouve avec un animal fé; oce qui dort

liaisiblemcnl entre ses gri.Tes [c). Ces

ciui- aujourd'hui. On rencontre assez sou- c djyers symboles placés à l'entrée des
i eus (le la plus

ygj,[ jg çgg sort; S de fliTures à l'entrée
liaiiie aiiliqui- '^

le. des églises gothiques , où elles ser-

vaient de base aux sièges des juges,

pour imiter, dit-on, ce qui est rapporté

du trône de ^alomon. sur les marches

duquel étaient di-posé s des flgures de

basiliques avaient sans doute pour fin

de rappeler que le Sauveur, en fondant

son Eglise, n'avait fdit qu'une seule fa-

mille de tous les peuples de l'univers,

comme l'annonçait Isaïe,sous les mômes

images, du lion qui paîtrait avec l'a-

à l'église, qui ne fut biiie que plus tard, puis-

qii il se sert de l'expression ecclcsiu ,
que l'on

lionne à l'église elle-inême, et dont on ne s'c^t

jamais servi pour désigner l'oratoire seul.

(a) Vraisemblablement j'ai prouvé que cette

nouvelle église chrétienne est l'ancien temple

de Diane Epliésine, bâti par les Marseillais en

ce terroir de la Camargue , ainsi qu'insinue

Slrabon.

(b) Duo in janua ecclesiic Sanrti Laurenlii.

In vestibulo anliquissiniai ecdesia; sanelorum

J{iaiinis el Pauii visilnr leo liyslricem lenens,

alterque ad Inevam puerulum sinislra manu pre-

mens, dexteraque capiit aiictis. l'ag. 34. Duo

itidem leoiies eliani mine oculis objiciuntur ia

ecclesia Saiicli Sake, non in janua, scd in basi

diiarum coluninarum ad ingressuni porlicus ;

aliiqne duo in liniine ecclesia; SancUc Mariie

Pu;iticutioiiis, in rcglonc vnlgo Buiicin deno-

minala; tolidem in ecclesia Sancti Laurentii

in Lucina. Pianerea leones olim anie pairiar-

chii Laleianensis januani adfiiisse accepinius...

in statioiie sanclonuii Joannis et Pauli quus

Sixlus V in suo inclvlo foule ad tliennas Din-

j) cleliaiias locavit : sunlque illi exleriores ex

Parie manuore. Alii duo stabanl anle januain

Sancta; Mariœad Martyres, sive Rotunda;; bini

ailbuc leones stabanl ante eeclesiani Sancti

Stepliani del Cccco.

(r) Ibid., pag. 53. Dnoriim in regia janua

ecclesia; Saucli Laurentii in agio Verano (leo-

num) nieminimus; borum priimis, sinister vi-

delicct iiigredienlibus, anterioribus uiignilnis

aprum aneptum tenel, dexter vero (quein

polius le;cnam dicerem) exci,il inler ungues

|iueiuluni buini sedenteni ac seinm vcîuli jo-

caiiiem : puer eiiira iiifcriuiem bellua; mamli-

bulani palpalur.
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(;iii'.iu, et dos aniinaui les plus féroces A Suiiiles : mire les pattes de l'un on voit

(1) /.Miio.'
. qu'un petit enf.int («) conduirai (1). un agneau ou une chèvre, cl dan» ccl-

II,
. .» ^ ^^j.ji aujv^ li; sujet de* deux lions des les de l'autre, un cn''ant.

Quoique ces deux bas-reliefs aienlélé B Voici le jugement qu'en ont porté les

horriblement dc|;radés , on ne peut auteurs de la Slatislifiue : On voit, « in-

douler qu'ils ne soient très-anciens. « cruslés dans le mur , dcus lions en

(m) Il paraît que plusieurs sculpteurs du

moyen âge se contentcreni d'imiter plus ou

moins ces symboles antiques, sans en compren-

dre le sens. Car, aux portes de quelques égli-

ses gothiques, les deux lions, au lieu de jouer

avec les ligures d'enfants ou d'animaux domos-

tiipics qu'on leur associe, semlilenl plniot les

mettre en pièces et les dévorer.

(b) Et egredietur virga de radiée Jesse {Met'

sias). llabitabil lupus cuin aguo, et pardus cum

lia;do actubabit. [Vitulus
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« l)cau marbre de Parus, qui se rcgar- A rcurs romains. Sulpici-Sévère, dans sa

u deut en face : celui de droite a sous

« lui un enfant, qu'il a l'air de prolé-

« {^er ; celui de gauche a un (agneau)

« dans la même position que l'enfant.

« Ce beau morceau d'architecture est

(!) s(fliisii- « foTl endommagé; mais ce qui reste

''l*
''/'„!'""' « semble annoncer l'ouvrage d'un ci-

cnes-auHlioue,

i. II, p. 1130. « seau grec (1). »

„ ^^- Nous ne dirons pas que ces bas-reliefs
Cps «gurp.! .le ... I r^
liniispourraieDt soienl l ouvrage des Grecs : mais nous

[^'^"li
j^ô*"^ "ij^* afOrmons avec assurance, et personne

|pe:iiiconp plus ne fera difQculté de convenir, non-seu-
anrienne que . . i-, . j» • • i •

l'épique des 'ement qu ils sont d une origine évi-

Vie de saint Martin, ne désigne pas au-

trement que par ce titre les empereurs

Coiistanlin II, Constance II cl Conslani,

fils du grand Constantin : Séd cum
edictum essel a regibus til reterannrum

filii ad militiam scriberentur (3). Il donne {ô)BeaiiSut-

aussi le titre de roi à l'empereur Maxi- M'cii -seier»

,,>..., . ,, . .
Opern , studio

me (*). Ainsi le roi Constantius, que la Mer. ier. Pans,

légende désigne comme le fondateur de jy^''
"'"'-> v-

l'égliseactuelledcsSaintesMiirics.pour- (i) ibU
, p.

fait avoiréléquelque empereur romain; ^'*' '^'^ ("'•

du moins le titre de roi, donné dans cette

pièce à Constantius, n'oblige pas de
rois de Tro- demment chrétienne, mais encore qu'ils ^ penser le contraire. Il est à remarquer
vence de la . , ,

,

race carlovin- remontent à une époque très-reculée.
giLiiiie.

Qjj ijg pgjjj pgj supposer en effet que

ces deux figures aient été exécutées du

temps des rois de Provence de la race

carlovingienne. Tout ce qu'on connaît

en France d'ouvrages de sculpture de

celle dernière époque ne ressemble en

rien au style età la manière de ces lions,

. et on pourrait peut-être inférer de là

que Sulpice-Sévère appelle expressé-

ment du nom de roi l'empereur Con-
slaiice, dont le frère, l'empereur Con-
stant, Qt sa résidence à Arles, et il ne lui

donne même que ce seul titre dans la

Vie de saint Martin : Ipse ( Martinus )

armatam militiam in adolescenlia secu-

tiis nub REGE Constantio, deinde sub Ju-

limo Cœsare militavit (5). Parlant du (î>) '/'rf . l'-

que le roi qui prenait le divertissement relour de saint Hilaire à Poitiers après

de la chasse dans la forêt voisine des son exil, il se sert encore de la même
Saintes-Mariés, et à qui on attribue la expression pour désigner l'empereur

construction de l'église, a été quel- n Consiunce : Cum tancto H ilaiio compe-

qu'un des rois goths, ou même quel- risset régis pœnitentia potestalem in

2«7, 288.

que empereur chrétien, tels que Con-

stant, Théodose, Honorius, que l'on dit

(i) Larotjaie avoir résidé à Arles (2). Le titre de roi,

""/Turto! que la légende lui donne, et le nom de
par Bouis, p. Sulveréal (forêt royale) que ce bois prit
2H etsuiv., p. ,"„ : , .

42ôetsuiv. a 1 occasion de ce titre, ne prou-

vent pas en effet que le prince dont il

s'agit ait été l'un des rois de Provence

qui régnèrent au ix* et au x' siècle, et

non quelqu'un des successeurs de Con-

stantin au iv^ siècle ou au v', puisqu'il

est certain que les Gaulois donnaient

quelquefois le titre de roi aux empe- D

Vitulus Cl leo, et ovis siniul raorabunlur, et

puer paivulùs minabit eos.

Vitulus et ursus pascentur ; simul requie-

scent catuli eoium ; et leo qu.isi bos comedet

p.ileas.

Et delectabiiur infans ab ubere super fora-

mine aspidis ; et in caverna reguli, qui ablacta-

tus fueril, manum suani mitlet.

Non nocebuiit et non occident in universo

monte saneto ineo, quia repleta est terra scicn-

lia Domini, sicul aqua; maris operieiites.

Iii (lie illa r.idiï Jesse, qui stal in signuni

populoruui, ipsuiu gentes deprccabunlur.

dultam fuisse rtdeundi (6).

Si nous faisons ici ces réflexions,

c'est uniquement pour montrer qu'on

n'aurait aucun motif plausible de relar-

der jusqu'au temps des rois de Provence

la construction de l'église de Notre-

Dame de la Mer; et qu'enfin les deux

figures de lions , dans lesquelles les

auteurs de la Slatislique ont cru recon-

naître le ciseau et la manière des Grecs,

indiquent en effet une époque beaucoup

plus reculée que le ix' siècle.

Au reste, si l'on supposait dans le

(a) Et si aliquibus supplicanduin (.Maxime)

REGI fuit, imperavit polius quam rogavil

Tandem ad convivium veiiit, gaudeiite rege

(Maximo) quod iJ impelrasset. Convivs; autem

adeiant sumnii atque illustres viri, fraier régis

et patruus. Pateram régi minister obiulit. .Mar-

liims pateram presbytère suo tradidit, existi-

mans nec integrura sibi fore, si aui recem

ipsum, aut eos qui a rege erant proximi pres-

liytero prœtiilisset. Celeberrimum fuit fccissi;

Martinum in régis prandio quod in iiifimorum

judicum convivio episcoporum nenio fecissct.

(fi) Ibiil., p.
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même lieu l'existence dune église plus A grille de fer; enfin du chœur des rcll-

anciennc que celle d'aujourd'hui , et à gieux (1). Or l'oialoire (où se Irouvait

laquelle ces lions auraient servi d'orne- la source d'eau, la m(5rne qu'on voit en-

inenl, cette église présumée |Touve- corc aujourd'hui au milieu de ré;;lisc\

rail toujours la haute antiquité de l'o- aussi bit n que la cave, n'avaient pu

raloire et delà sépulture des saintes é!re ainsi enclavés dans ce bàlimenl et

qui auraient donné naissance ù cette placés au milieu, que comme élaiil le

même église, comme nous voyons qu'ils motif de l'église elle-même. C'est ce

uni été le motif de la construction de que démontre d'ailleurs la position du

celle qui subsiste aujourd'hui. chœur, beaucoup plus élevé que tout le

On se convaincra aisément que tel a reste de légliso (d).

é:éen cFTel le motif dece dernicrédifice, On voit une autre preuve manifesie

si l'on consiiière la description que tous de celte origine dans un petit groupe

les écrivains nous ont laissée de son mutilé, qui termine la crête du toit ilc

étal ancien avant la démolition de l'o- l'église du côté du couchant, et qui ru-

ratoire dont nous parlons. L'église de présente les saintes Maries Jacobé et

Notre-Dame de la Mer se composait Salomé par le type reçu dans le pajs

alors de trois parties : d'abord de celle pour désigner ces deux saintes. Ce sont

qu'un appelait la nef; ensuite de la deux figures de femmes placées dans

chapelle des Saintes, ou de l'oratoire une nacelle qui vogue sur la mer.

bâti en pierres carrées et fermé par une On ne peut pas supposer que ce

(t) PHiCs
iuili.'ientiret ,

II" ÎW, |.IH

121011. His-

toire lie min'e
Marte J'iculiè

,

etc., |> «.T —
VéinuiintritVont

iviingéiinu i

sur la i/i'ni'nli'-

gif de tn.iiie

Aime
,

|.ai le

I'. Midiai'lis,

fui. 72 versu.

groupe ait été ajouté après coup à la C dessus de l'église et entièrement isolé,

bande de pierre : il est sculpté dans la il n'a jamais été exposé à être mutilé

masse même de celte bande, et l'état de par personne. Si donc les fractures

dégradation où il est aujourd'hui vient qu'on y remarque viennent des injures

de sa véluslé, puisque, étant placé au- de l'air, il faut supposer que ce mor-

(a) En effet , derrière roraloire, se trou-

vait celte petite pièce voùlée qu'on disait

avoir été habitée par les Suiiite». Mais comme
elle se serait trouvée au milieu du chœur, ou

éleva le sol du chœur au-dessus même de la

voù,le de cette pièce, et c'est la raison du nom-
bre de marches qu il faut monter encore au-

jourd'hui pour arriver de l'église au chœur. Et

ce qui raoïilre que le chœur fui construit, dans

le principe, à l'élévation où on le voit encore,

c'est que les colonnes de l'abside
,
qui soril

d'ordre corinthien et qui soutiennent les retom-

bées de la demi-coupole, ont dû avoir leur base

à la hauteur où elles sont aujourd'hui. On ne

peut donc douter que la Iradilinn du séjour et

de la niorl des Saintes dans ee lieu n'ait été le

motif de la construction de l'église actuelle.
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ceau de sculpture est irès-a-ncicn , el A gures Ue femme avec colle inscriplion :

qu'il remonte au temps de la conslruc

lion de l'église (n).

Ce monuMienl de l'anliquilé de la tra-

dition touchdiil l'arrivée el le séjour

des saintes Maries dans ce lieu, pourrait

Navis \ji pel\go: L-a barque sur la mer [b)

.

Ce type explique l'origine du nom de

Nuire-Dame de la liarque , donné au-

trefois à l'église des Sainles , en mé-

moire de la barque sur laquelle abor-

,noi.ir.-r l'antiquité du lype employé dèœnl les saints apétres du pays

ensuite pour désigner la ville de Notre-

Dame de la Mer. C'est le même qu'on

voit ici : une barque portant deux (i-

(a) On a écrit, dans ces derniers temps, que

le roi René , après avoir procuré l'élévation

des reliques des Saintes, prolongea l'église, et

comme l'attestent les auteurs de Pro-

vence, Ruffi (1) , Suarez (2), Bouche (3), (1) iiurue

Guc'snay (i),Noguier (5), et même ceux p^miTé? i';.i-

Antoine (If

Biif.i , Aix

nient, par lequel il restitua au chapitre Saint- 165|, in-fui.,

Tioiihime d'Ailes l'église de NoireDume ''« '''

(g)

^''

^„ ,

Rads, appelée à présent les Tiois-Maries. ciiriuwn. tmii.

y ajouta deux travées , d'où il suivrait que le B
^^j f ^g^ mrï3i vel Triniariarum oppidum ^.^ ^ 3;!()"(lî')"

groupe dont nous parlons serait du milieu du (^ Trois-Maries), ad oslia secundi ac inte-
(5) nfase

xv« siècle. Mais celui qui a avancé une asser- rioris Rhodani, in quo consiiucta fuit ecclesia de l^i^foi de

lion aussi étrange a pris la chapelle basse des SancUc Mariœ de Mare vel de lïatis, a rate ae ,5™ ,57 l'^'J''

"

Sainles pour l'église haute. Le roi René, il est ^avi qua Magdalena, Marlha, Maxiniinus, La-
(4) ji/m/(/«/e-

vrai , fit construire la chapelle souterraine ^arus , Maria Jacobi et Salome a Palaisliiia in
'^^j^!'J^^**''i''J^*

Histoire

cliroholoiiique

. de i'Eqlise cl

(e) Par beaucoup d instruments conserves,
,,gs éréques

tant aux archives de l'église métropolitaine d'4n'y"U«, par

. ,, , . • <• François Ny-
d'Arles qu'a celles de 1 abbaye de Monlinajour, g„ij,r_ jgg,, p.

on voit clairement que l'église de la ville des 5 (/).

Trois-Maries a été en tout temps surnoniniée

l'église de Notre-Dame de Piatis. Il appert enfin

... . (

has Provinci» oras irajecerunt ,
quaî ibi pri-

nium appulit.

qu'on voit aujourd'hui , et qui est beaucoup

plus étendue que ne l'éiait l'ancienne, mais

il ne loucha pas à l'église haute. Celle-ci

fut évidemment bâtie à une seule époque,

comme l'indiquent l'aspect du monument, la

couleur antique et la nature des pierres, qui

soni partout les mêmes, et ont été tirées de

carrièics inconnues, dit-on, dans ce pays. Au

reste , la description de l'église des S.iiiites,
^^^ j^ tradition des habitants de cette ville des

foile par l'évèque de Marseille avant léléva- ^
Xroig.Maries ,

qui estiment que leur église est

lion des reliques, et par conséquent avant les
véritablement l'église de Notre-Dame de Ratis,

constructions faites par le roi René, dément
^^ ^^,^,1^ ^^^ ^j^gj ^^g jy ^a^ire ou de la bar-

cette assertion, puisqu'il y suppose que l'église ^^g ^^j ^j^j aborder avec tous les saints en

se composait de la nef de la chapelle des Sain

tes et du chœur. Car si ce prince eût construit

les deux premières travées, il n'y eût point eu

de nef à l'église. De plus , l'évèque de Mar-

seille fait observer qu'il y avait deux portes à

l'église, l'une du côté du midi, et l'antre plus

petite du côté du nord ; or, celle-ci, qui existe

encore , et qui est la porte par où entraient

les anciens religieux, est établie précisément

dans la partie qu'occupent les deux premières

travées de l'église; par conséquent cette par-

lie existait déjà avant l'élévation des reliques

par le roi René.

(6) 11 est assez étonnant que, le pays ayant

pris le nom de Nolre-Dnme de la Mer, on ait

adopté les mots JVhiiîs in pelago plutôt ipie iVii-

vis in mnri, qui sembleraient avoir plus de

rapport avec le nom de la ville. On peut con-

jecturer de là qne l'insci iption Navis in petiigo

esi très-ancienne , et qu'elle a été emprunlée

de l'ancien nom du pays, Pagua pelagi, qui est

en eiïcl désigné de la sorte dans l'inscri|)lion

de l'autel déjà rapportée.

(c) Bertrand, comte de Provence, mourut

ver» l'an 1090, après avoir fait son testa-

Provence en celle contrée, el en mémoire de

cela ils portent encore un navire pour symbole

de leurs armoiries.

(f ) Dieu les fit heureusement aborder à la

plage que l'on nomme aujourd'hui les Troii,-

Maries ,
jadis appelée osiium Rlwdani Massi-

lioiicum, l'embouchure du Rhône à Marseille ;

et depuis cet abord, Saime-Marie de la Mer ou

de la Barque , d'autant qu'en mémoire de leur

miraculeuse conservation ils y dressèrent une

D chapelle à l'honneur de la très-sainte Vierge.

Vie de sainte Madeleine pur le P. Vincent

Reboul, pag. 20. « Dans le diocèse d'Arles, on

< trouve un petit village qu'on appelle les

« Trois-Maries, où il y a une petite église dite

1 Notre-Dame de Ratis ou de la Barque, en nié-

« moire de la barque qui y apporta de Jérusa-

I leiii la Madeleine et les autres disciples. »

Vie de sainte Madeleine par le P. Colombt,

Aix, 1C83, in-12, pag. 29. « Ils abordèrent à

I l'embouchure du Rhône , au lieu de la Ca-

« margue appelé présenlemeiil Trois-Maries...

i et y bâtirent une chapelle qu'ils dédièrent à

« la sainte Vierge , el qui s'appelle encore

« Notre Dame de la Barque. » [Histoire
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qui ont icril .ivaiit la |iiiblicatioii des A ne (rouvons dans le diixôsc d'Arlesi uu-

(I) ,",.11(1/1- ouvini;es de l.aiiiioy , Saxi (1), Pci-

'""" ',"''."'')',' rose (2), etc. ; cnlin divi-rses eharles où

(i| «imoDi"» p"l' c^l dcsidiice sous le imnie nom.
feriaiii tiu.t On sait (lue ( elle é;:lise fui possédée
kiilimes fc- ' '^ "^

,

clé.-^iasiiqiies jusqu'à ces dei iiitTS Icnips par les Hé-

ri a'hA bjl iiédiclins de l'abbaye de .Moiilniajour,

liiinihè IIP d,> ç„ vertu de la donation que leur eu fil,
l.:ir|ii'iilr:is

,

'

lus. i. I.\xv, en lOtJG , Aicard , archevêque d'Arles.

M^s 4 ' ^*'* '' "^^^ ^ remarquer que, dans sa

XVIl. charte de donation, ce prélat ne la dé-

V(i< è-D^mte^
signa pas autrement que par le nom de

de la «"'(/«« Sainle-.Marie de la liarque , en latin:
donne a l'éjjli- , . • i .. «.

se Je Noire- Sanctic ]\I(irtœ de Itatts i3). Les clia-

PMune preuve
"°'"^"* ^^'Arles se joignirent à l'arche-

de l'aiiiiquiié véque Aicard pour ratiGer ce don

,

.le la iradilinn ^
, ,L, , „

de l'rovciiie. parce quen 10()1 ils lavaient reçue

(5) Pi^ffs eux-mème de Raimbaud, alors arche-

Il* iSlp.Gij »:. *cque d Arles ; et il est encore a re-

marquer que dans sa charte de dona-

tion, Itaimbaud l'avait désignée ausi
sous le même nom de Sainte-Marie de

(l) IbiU
, II* la Harqiie ; Sanclœ Mariœ de Ratis (i);

et que de plus Berirand II, comte de

l'rovenre, en se désistant, en faveur des

chanoines d'Arles, de toutes les pré-

tentions qu'il pouvait avoir sur celte

cune autre église qui ait clé surnoui-

mée de la sorle; et ce nom singulier,

donné à l'église de Nutir-Dnme dt la

.Ver par Aicard, arcluMéque d'.Vrles,

par Kaiml)auil son prédécesseur, p'.r le

comte lierlrand 11, nu saurait dési;:ncr

aussi, du II s le tes I amen t de saint Césaire,

que/eglisedoiit nous parlons. ±Le ter-

ritoire où elle élait située est appelé jiar

saint (lésaire aocllus Sijlianus (7) , ce (^). '''V«i

, . . . ju>.iiticuiuet,f.
qui donne a enleiidre qu il y avait de> (;08 ii.

bois dans le voisinage de Notre-Uanie

de la liarque ; et c'est une nouvelle

preuve -que celte église est celle de No-

tre-Dame de la Mer. Car on ne peut

douter qu'il n'y ait eu autrefois des lies

dans le voisinage de celle-ci, puisqu'au

xiii- siècle, Raymond Bérenger IV dé-

fend aux habitants de Notre-Dame du

la Mer du confier du bois dans la forêt,

sans la permission de l'abbe d'Ulmetz,

ou sans Celle de son bailli (8j. De plus, le (H) CniUa

nom même de5j//icrea/,donnéensuite à c'>\'.til
"'' '*

l'abbaye située près deNotre-Damedela

Mer , et qui vient de Sylva regnlis
,

comme on l'a dit, atteste qu'en eflel il y
même église, l'avait nommée pareille- C ^ ^^ autrefois une forêt dans ce voisi-

inent l'église de la sainte Vierge de la

(S) llid,n" liarque de Rndf, au lieu de de RaUs (5).
ïi, p. oii c. „ ,, . , , ^

,

fcnlm, au vr siècle, saint Cesaire, ar-

chevêque d'Arles, dans son testament,

où il donna à son monastère de reli-

gieuses la même église, la désigna sous

le nom de Sctinte-Marie de la Barque

{Sanctœ Mariœ de Ralis). \o\c\ les pa-

roles de ce monument remarquable :

« Nous donnons au monaslère la terre

« Sylvuine (agellum Sylvanum), dans

« laquelle est située r église deSainte-Ma-

« rie de la Barque (Sanclœ Mariœ de Ra-

nage. On en voit une preuve encore

subsistante, à côté même de Sylveréal :

c'est le petit bois de pins , appelé la

Pinède (9) , qui est probablement un (9) Défcit'n

reste de celte ancienne forêt. Ainsi la pru,,g,,/^".,a/

désignation de l'église de Notre-Dame '33.

de la Barque, dont parle saint Césaire,

située dans Vagellum Sylvanum , con-

vient très-bien à Notre-Dame de la Mer

ou plutôt cette terre appelée Sylvaine

n'est visiblement que Sylveréal, qui

aura pu être surnommé réul ou royal

,

comme étant le lieu ordinaire où les

« tis). Nous donnons aussi la terre Mas- princes qui résidèrent à Arles prenaient

« simiane (ou Missiniane) avec tous ses le divertissement de la chasse. Carde

« prés, marais etautres dépendances {G). v même qu'on ne voit, dans le diocèse

On ne peut pas douter que saint Ce- d'.4rles, aucune autre église que celle de

(fi) r/irf., n°

SI, p. 60S B.

Wlll.

»:rir.- Il d<;.sij;né saire n'ait désigné ici , par l'église de Notre-Dame de la Mer à qui on puisses

s'.iiitp'^-'Marle
^"""^"^^<"''* de la Barque , l'église de donner avec fondement le nom de A'otre-

le Id Barque
, Sainte-Marie de la Mer. l D'abord, nous Dame de la Barque, on ne voit non plus

r''j,'lise Pleine
lie Notre-Dame
(le b Mer. Ilisloirc de saillie Marie Jacobé et de sainte i de celle où l'on exposa les saintes Maries

Marie Salomé, par un prêtre du clergé, 4750, i sur la mer. Le niêiiie objet a donné lieu auic

pas. CI. « L't'glisc qu'on appelle les Sainles- i armes de la ville, qui soiil un navire où nos

« Maiiiîs ou Nolre-Daine de la Mer , ancienne- < deux Sainles p.iraissenl debonl , avec celle

I uienl Notre-Dame de lu Barque, en mémoire « légende : Navis in petayo. >
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aucune section rurale, autre que Sylve- A laumc I", comte de Provence, qu'il

réal, à qui le nom d'agellus Sylvanus

puisse convenir. 3° Sainl Césaire joint

encore à celte église le don d'une autre

lerreappeléeMasiimi'ane, avec ses prés,

ses marais et autres dépendances. On
convient que Massimiane ou Missiniane

voulût restituer, pour leur subsistance,

l'église de Sciinle-Marie, que sainl Cé-

saire leur avait léguée (Ij, église qui

ne pi ut être que celle de Sainle-Marie

de la Barque, ou de Ratis. En ciïi't, dans

son testament , sainl Césaire ne fait

(t) Pièces
jumilkutires ,

n"îj,|i. (i09A.

n'est autre chose que ce qu'on appelle mention d'aucune autre église , et de

aujourd'hui Méjannes , situé dans le

voisinage de Notre - Dame de la Mer.

Toutes ces raisons, fondées sur l'an-

cienne topographie des lieux, semblent

donc montrer que saint Césaire a dé-

signé celte église sous le nom de No

plus les religieuses disent que celle que

suint Césaire leur ai ait léguée est si-

tuée dans le lieu de la Mer, expression

qui désigne le lieu même oîi sont ho-

norées les saintes Maries Jacobé et Sa-

lomé, surnommé de lu Mer, village de la

ire-Dame de la Barque (a). 4^° JJais ce " Mer, ville de la Mer, Notre-Dame de la

qui prouve qu'il l'a désignée réelle-

ment, et qu'il l'a donnée en effet par

son testament à ses religieuses , c'est

qu'après l'expulsion des Sarrasins
,

celles-ci demandèrent, en 992, à Guil-

Mer (6). 11 est donc certain qu'au vi'

siècle, et du temps de sainl Césaire, l'é-

glise des Sa ntes était déjà désignée sous

le nom de Notre-Dame de la Barque (c);

et que , comme l'attestent encore lu

(>) histotri

de Provence ,

par Honoré
Bouche , livre

IV, chap. i,t.I,

p. 327.

( ) Il isloire

de l'amie Marie
jHCol^, elc.,p.

134.

(') IbUi., p.

26U.

(*) Pièces

juslilicatiees ,

ii°5i0, p. loo9

D.

(a) Il nous semble que le nom de iléjannet,

ilussiimane est le même que Slassiliianum,

marqué dans l'Itinéraire maritime d'Antonin,

et qu'il vient du nom donné à ce golfe par

lequel le Rhône se déchargeait dans la mer,

comme il a été dit plus haut.

(b) L'ancienne inscription de l'autel de terre

appelle ce pays le village de la Mer, et c'était,

comme on l'a vu par le religieux carme de

Paris, auteur du poème des Trois-Maries, le

nom qu'on lui donnait au moyen âge, les Deux-

Maries de la Mer. Calixte 11, en 1125, et Inno-

cent III, en ISOi, l'appellent Sainte-Marie de

ta Mer dans leurs bulles pour conDrmer les

biens dépendant de l'abbaye de Monimajour (').

L'oraison de sainte Marie Jacobé donne à l'é-

glise des Saintes le nom â'église de la Mer (').

Dans l'ancienne hymne des vêpres, el dans le

chant usité pour la cérémonie de la descente

de la châsse , ce pays est appelé la ville de la

Mer ('). Enfin, le pape Benoît XIV, renouve-

lant, en 1745, les anciennes indulgences ac-

cordées par ses prédécesseurs aux confrères

des Saintes-.Maries, lui donne le nom de Notre-

Dame de la Mer, diocèse d'Arles {').

(c) On aura peine à comprendre comment

M. Yéran d'.^rles , qui traite de fable ridicule

l'arrivée des saintes Maries en Camargue, ainsi

qu'on le faisait de son temps , n'a pas craint

qu'on n'infligeât la même censure aux divers

expédients qu'il imagine pour expliquer l'ori-

gine des mots Notre-Dame de Ralis. Voulant

décliner l'autorité du testament de saint Cé-

saire, il fait dériver le nom de Ralis de celui de

Barca, frère de Didon et fils de Bélus, roi de

Tyr. La preuve d'un système d'étymologie si

merveilleux, c'est que, selon lui : 1" les fon-

dateurs d'Arles descendaient en ligne directe

de Barca ;
2° ces descendants de Barca bâtirent

une ville appelée Rodatms , du nom de cet

ancien navigateur, d'où sera venu le nom donné

au Oeuve du Rhône; 5" enlin, les habitants de

Rodanus, ayant embrassé le christianisme dans

^ la suite des temps, bâtirent une église en l'hon-

neur de la sainte Vierge, et pour immortaliser

parmi eux la mémoire du fréie de Didon, ils

surnonunèrent celle église du nom de Barca;

et c'est de là sans contredit, conclut cet auteur,

qu'est venu le nom de Ralis, en latin, qui signi-

fie en français barque (°). 11 suffit d'exposer

ce système au lecteur pour le mettre à même

d'en juger.

On peut demander comment cette église,

donnée en 992 par Guillaume I<", comte de

Provence , au monastère des religieuses de

Sainl-Césaire, appartenait cependant en 1061 à

Raimliaud, archevêque d'Arles, comme étant

l'un de ses bénéfices en Camargue. Nous igno-

" rons la raison du transport de cette propriété à

Raimbaud. Après que les Sarrasins eurent

ruiné les bâtiments de l'abbaye, les arche-

vêques d'Arles auraient pu peut-être revendiquer

l'église des Saintes pour eux-mêmes, en vertu

du testament de saint Césaire, qui la leur at-

tribuait dans le cas où l'abbaye cesserait de

subsister. Mais on ne voit pas que les arche-

vêques d'.Arles aient voulu tirer avantage de

cftie clause, puisque Annon, qui occupait ce

siège en 992, fut présent lui-même à la restitu-

tion de l'église, faite par Guillaume, le jour où

Héloise fut établie abbesse, el ne la réclama

point pour sa propre église. Il est donc plus

(») Recher-
cher pour ser-

vir à t'Iiisloire

de l'église

d'Artet, par le

sieur l'ierre

Véran, chup.

31 ,
[lage 57 1,

377. Archives
de ihôlel de
vile d'Arles.
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(radid'uii vivante ci lous \c< inonimcnls A lilurgic îles saints élraiigci'.s elle !i(lo|i(a

anciens, co nom si .'ingiilicr av.iil

eu pour ori;;iii(' le f.iil ni(*Miio de l'ar-

rivi'e do la harqiie qui aiiieiia mi.-

icUe pla-ic les ap(^(res de la Provence.

11 est prolial le ((ne les restes lie rettc

la f(?te de sainte Marie Salouié, cniniiie

on le voit par le l'edi Uninuin (2). Il

est vrai (jue c- Marljro!titi;e ne n)ar<|(ie

point !c lieu du eiilu- tli- cutlc s linle, et

l'on a vu (|ue cette forme d'annonee est

barque ruiciil.lon^'îemps en vcnéralion In marque d'une Irè-i-li.iule antiquité,

(J. l'.irtv.tn

Mwiyii.. 110-

mail. VI h ni.

iiuvi mil : SiilO'

ntf, i\i'K in

l'.viingelio Uyi-
lUT.

dans le pays. Les anriens Ailes de

Saint-Ai,i\iniin, (•iim!.os(''s .ai \' on a i

vr s èclc, semliienl l'aire a.li:>i<;n à la

s'alion de la barque dans ce lioir, en di-

sant qu'ayant élé condiiils sur ces lôles

parla Pro\idcnco, ces s.iint-i pcrsonna-

et imlique qu'elle a élé puisée primiti-

vement l'ans les e lemlrit rs paiticulie: s

des éplises où il était inulile de dési-

gner le lieu. Mais ce qui montre que l'K-

glisc romaine a cmiirunlé celte fèlc des

usages de la l'rovenee, aussi liieu qu<'

(1) Pièces

iiitifuuiitrs.ir

I, \: 4:>1 11

AiilKiiiili' lie

;i If'le lie Sle
93luiiié ; fi'le

le siiiiiie.Marie
Facobé. Pom-
ne avec la-

)iif)le on 1rs

;<5l«-bre eiico-

•e à Nolre-U.i-

iie li'i la .Mer.

f^cs lai tsèrenl lu leur h(.rque : \m VECTA- celle de sainte MaricMaileleine du 22

noNUM \Av;s nl:I.I^QtI;^Ti:s (1;. juillet, et ec l!c de saint Lazare du 17

Quoiqu'il en soit, on doit comlnrc (!e décembre, c'est qu'elle l'a fixée au 22

tout ce qui a élé dit jus(|u'ici que, du octobre, jour où chaque année on l.i

temps de saint Césaire, le pèleriiiai^'e des célèbre avec une pompe extraordinaiie

Sainles-Maries était en grand honneur, <l<ins l'égliîe de Nolie-Dame de la Mer.

comme nous avons vu que, dès avant Nous y étant trou\é présent l'année

ce temps, on se rendait par dévotion à 184^1, nous avons ru lieu d'adminr la

Tarascou au tombeau de saiute Marthe, p:éié et la vive confiance de tous les

et à celui de sainte Madeleine à Saint- habitants pour leurs sainics palron-

Maximin. Aussi, dès que l'Eglise lo- nés. Ce jour-là, la pupulaliou tout

maine commença à introduire dans sa entière remj lit l'iglise pour assister

naturel de pcn.scr que, coinuic l'église de Noiic-

Daine de la Barque était située au fond d'une

île déscrie, exposée aux incursions des li.'sr-

bares, où d'ailleurs on ne pouvait décemment
élablirun monastère de lillcs, et que d'ailleurs

on devait y entretenir un nombre suilisani de

prêtres pour le service divin et l'assisiavte

spirituelle des pèlerins ; les religieuses la cé-

dèrent aux archevêques d'Arles pour quelque

autre bénc'li;e, ou sous la redevance d'une

l>ension, ainsi qu'elles en usèiciil en 1200, en

(éilantaux religieux de Cileaux l'éfilise dl'I-

metz eu Camargue, sous la r^seivc d une pen-

sion de soixante sous.

Pcul-êlre qu'à ces mutifs se joignaient en-

core des vexations arbitraires de la pari des

conilcs de Provence, loucliani la p.issession de
l'église de Notre-Dame de la Mer. Les comtes
s'en étaient emparés cl l'nvaienl unie à leur

domaine du (cmps des rav;igcs des Sarrasins,

ce qu'ils firent aussi à l'égard des bie:)s de
plusieurs auires c.iuiuiuuauiés éieinlcs ou dis-

persées. Aussi v oyons-nous que les religieuses de
Saiiit-Césaire la demandèrent à Giiilla me 1"%

comte de Provence, à litre de restitution.

Guillaume, qui éiaii près de sa fin, louclié sans

doute par lappréheusion des jugemeiils de
Dieu, ou peul-clre cédant, comme lanl d'autres

seigneurs laïques, ii îa crainte où l'on était alo 3
ds voir linir le monde l'an 1000, resliuia celle

église aux religieuses. .Mais après la fin dux»

MoMMTNTS INÉDITS. L

siècl", le luiiudc ayant eoiiliim sou cours

connue auparavant, el la crainte du jugeiueiil

'' dernier étant beaucoup diminuée, plusieurs sei-

gneurs reprirent les biens qu'ils avaie.-il don-

nés aux églises, et on voit que les successeurs

de Guillaume \" s'atliibuèreul de nouveau
I église de Noire-Dame de la Barque , ou qu'au
mo ns ils prélendiicui à des reilevances sur te

lieu. Cesl ce que prouve la charte de Ber-

trand II, comte de Piovence, qui, conjointe-

ment avec sa mère Siépliauie et sa femme
MatliiMe, rendit l'église de la vicryc de Rr.di 1

1

ses dépendances, afin qu'à l'aveidr la cailié.lralc

et le chapitre d'Arles les -possé.lassent en en-

tier. Ces parole-, en entier, moiitrent s.ins donle

qu'avant cet acie Bertrand prétendait les pos-

séder en partie. El c'est ce que confirme eu-

" core la conduite de Bertrand, qui c.\igea du
chapitre trois cents sous, el celle du chapitre

qui lui compla réellement cette somme, pour

êire par li libéré de toute vexaiion de la part

des successeurs de Bertrand. Enfin, le chapitre

d'.Vi les, qui avait pcnt-éi.e peine à entretenip

dos piètres dans ce lieu pour le service spiri-

tuel des
I
éierinsdimua l'église de Noire-Dame

de la Uariiitc aux religieux de Monlnuijour, qui

pouvaient avec plus de facilité pourvnir aux

besoins de celle église, en y éiablissant un

prieuré de leur ordre, et en y entreieuaiit tou-

jouis le noudire de religieux que les besoins

et les circonstances demandaient.

42
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à la (lisceiilc de la châsse îles Sninles, A concours qui aval lieu à Noire-Dame

(le la Mer 1<î 25 mai el le 22 c.clolire

di.slin;;ua IcllemciU ces dcMix jours des

autres jours de l'année, que dans les
(I) On Tap-

gardée loulc l'.iiinée dans la tiiur au-

dessus de l'église. Los fidèles ayaiil

< liacun à la main plusieurs flaiiibeaut

allumés, chanlcnl des hynancs en l'hon-

neur des Saintes, cniiime pour les in-

viter à descendre parmi eux et à

prendre part à la fête. Bientôt la ( hà>se

parait à une croisée au haut de l'église,

cl au mojen d'une machine disposée

pour Cela dans la tour, elle descend

insensiblement, au milieu des acclama-

lions cl des chants d'allégresse de tout

le peuple, el vient se reposer dans le

sanctuaire, sur une eslrade ornée, où '• qu'il ne l'était au moyen âje : l'on voyait '**> "^^
•
*

elle demeure exp sée loul le jour. Le alors des personnes de loute condition

se rendre à Notre-Dame de la Mer, et

quelques-unes y venir de pays fort éloi-

gnés pour y solliciter diverses grâces.

Parmi ces pèlerins on remarqua un

actes pulilics on iiulinuail, surtout à pelait iniiiiio-

Paris, le 23 mai, sioip'ement par /(i
^[.Xîc/i'ii;''/»^^^

f<;:e de sainte Marie Clconhas (1); el le'i"""""!')'?'»'

22 octobre, par celle de sainte Marie -.wi^ir 6ié son

Sal'imé. C'est la remarque que font ^^'^lurôa Jacoî'é

ailleurs de VArt de vérifier les f/(i/p.<;, "» «le Ja q-irs,
'

siin lus. Hi>lm-
dans leur glossaire sur les dates noiilrc de.minieMu-

les formules sont lombées en désué- p''i'^'^/'i'f

'''''•

ludc (2). Ce concours est cependant {^2) L'Aride

. , , ., .,, . l'éii/iPi- (es dn-
bien moins considérable aujourd liui (es, i77(i, fage

peuple assisle à la procession, el le

soir, pendant le chant du Mafjuifirut,

la châsse s'élève peu à peu et va se re-

placer dans la tour.

De temps immémorial on se rendait

ce jour-là en pèlerinage à l'église do

Notre-Dame de la -Mer, non-soulemenl

des lieux voisins, mais encore de pajs

éloignés. La difficulté dos chemins, qui

sont impraticables en Camargue après

les premières pluies d'automne, est ap-

paremment le motif qui détermine les

pèlerins à préférer pour ce pieux

voyage la fêie du 25 mai («). La saison,

la longueur dos jours, et les voies tic

communicati in offrent bien jilus d'a-

vantages alors à des voyageurs oblii^és

(le passer la nuit sous dos tentes; car

la plupart m' peuvent trouver d'autres

logements dans le pays. « Une grande

<i alfiaence de peuple, disent les au-

(1) SKithii- « leurs de la Statistique, dcj,i cités (I),

lin.' des itmi-
^^

j'„ pp^j] jy Lan:;uedoc, du comtat

r^, i. II
,
pai;. h Vcnaissin et de toute la Provence. La

Cl ville n'étant pas assez grande pour

évoque de lîrelagne, distingué par sa deViiTre' ne

pieté et ses talents, originaire de Nan-Na"'»* a Nh-
^

. tro-Dame tl6

tes, qui avait occupé le siège de Saint- la Mer, aprts

Pol depuis l'année 1332. Ce prélat,
'/J,;;^^';;*"'

appelé Pierre de Nantes (3), vint léniui- {Z) pii-ccsjus-

gncr aux saintes Marii s sa reconnais- ','(7 "","(1^)7
"'

sance pour une grâce signalée (ju'il I!. -;; iN" U'',

,

avait obtenue par leur intercession, cl
^'

'

'dont il fil lui-même le récit dans un

discours qu'il pro'ioni^a en anivant au

terme de son j.'èlerin.'ge. Pendant bien

des années, il avait été lourmenté d'une

cruelle goutte, et privé de l'usage de

pres(]ue tous ses nieinbres, sans pou-

voir même changer de position dans

son lit, qu'il él.iit c.inlraint de garder

continuellemcnl. Ce mal ayant encore

augmenté , cl les méilecins déclarant

que le malade louchait à sa fin, il eut

recours dans celte extrémité aux saintes

Maries , fit va>u d'aller vi-ilcr leur

tant de monde, une partie de la mnl- p église, si, par leur intercession, il oble-

titude s'élablt sous des tentes; la fête

dure plusieurs jours, pendant les-

quels l'église ne déscniyilit pas. » Le

(a) Le fière Jean de Venelle, canne du cou-

vent de Paris, écrivait, en 15.^7 : 1 La feslc

a saincle Marie Cleoplié esl le xxv jour de

< may, el la fesle saincle Salonioe est le xxii

« jour d'oclol're ; mais aucuns font de toutes

i les deux suers ensemble on may , pour ce

« qu'il ont le service, qui esl commun aux deux

I ensemble. 1 C'est-à-dire que l'oflicc du 'i'o mai

nail la grâce de pouvoir s'y transporter,

el sur-le-champ composa en leur hon-

neur l'hymne qui commence par ces

(') IHissate

nd usum F.icle-

, ,, , siœ Ehrohriisis

fait mention, dans les oraisons, de l une el de iiyv. _ De

l'antre sainte. bratisslmh.lla-

Bibliolbeqne du roi, nis. français, 7581, in- Snlome, octob.

folio. Vancienne liturgie dEneux marque la («) Missate

fêle de l'une et de l autre au mois d'octobre ('), "f4°'™fSe
et cette de lieimes comprend même les trois stu:s Redoncii:,is,

V^iZ , VllI liai.

jvnii, de Tri-

tus soruribui-

dans la (cte du mois de mai ('J.
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mots : Nohile collrgium. Celle lijmiip A f.oon, racmile la m^'inn gui'rison daiK

ciflil à pe'ne arlu'véc qu'il s'cndormil son poi^mo des Trois-Marics l'r). Il nous

(l'un iirofonil s Miiincil. .M.ii<, vers lo y a|i|iit'ii(l i|iici'e prolal, qui b'tl.iit pro-

rijilicu do la nui), élaiil à demi i'vcilii'', liahlouioiit dojà dé:iiis de son siôgc '{(l),

il crul voir les deux saiiiîos Maries, (jui vivait retiré à I.ongjiimeau, prôs de

firent des onctions sur son mal, et Var- Paris, duran" lo leinjis de cette maladie

surèrcnt qu'il était guéri [a). A son ré- lonfjuo et douloureuse :

>eil, il le fut en cITct, cl dans l'excès

de sa jiiie, après avoir raconte sur-le-

champ aux pericniies qui composaient

sa maison, sa vision et le miracle, il

se leva plein de vi{;u(ur et so mit en

chcniin pour Noire Dame de la Aler. il

y arriva enfin heureusement, fil le récit

de sa guérison, et offrit de riches pré-

sents en riionneur des Saintes. Un des

auteurs qui rapportent ce fait, et qui

vivait vers la fin du siècle suivant {h),

ajoute qu'on le racontait encore à

Notre-Dame de la Mer, et que la mé-

moire en élail encore toute fraîche ; les

prieurs ayant coutume d'en faire le

réc t aux pèhrins, pour qu'eux-mêmes

l.à plusiiMirs luis le visilay

Kl (lo son pain soiivniil ^oiitay ;

Aussi fis-jo (lUiS à l'.iris

Dcpiiiz qiiil lu ilu luui giiariil (2).

(î) PièfCt
ji'Uiftcnmet.

Ii°ti7,|i.9i7'f,.

Outre les offrandes que lévéquc de t^^j

Léon laissa à Notre-Dame de la Mer, ForKiminns

il fonda trois autels ou ehapellcs en par Pierre iW.

l'honneur des Saintes, l'un à NanlC', 1""''*. "'''1'

,,
' ' son piloruï-

" dans l'égli c de Saint-I'ierrc et qu'il gc.

décora de plusieurs statues d'albâtre,

un autre au Val-des-licoliers, enfin un

troisième chez les Carmrs de Paiis, où

l'on voyait les figures de ses deux bien-

faitrices.

Ne verrez mais |iUisljiaii\ 3n):i{;es

Si bien pourlraiz, ne iclz visages (ô). r-\ |(„-^

La piété reconnaissante de ce pré'at P '^^ ^< ^•

jnslili

n» 149,

B,

Pièces le racontassent à leur tour (1). Le reli- le porta encore à lomposer, en l'Iion

allées

p. '.m
;gieux carme du couvent de Paris, dont

nous avons parlé, qui avait particuliè-

rement connu l'évéquc de Saint-Pol de

ncur des Saintes, un office propre, qu'il

réeila lui-même tois les jours jusqu'à

sa mort [c] , et qu'il faisait rélél.rer

(fi) Le récit de celle apparition n'a rien qui

doive le rendre suspecl, puisque la gmérison de

l'cvêque , qui suivit inimédialcnient son vœu
en l'honneur des saintes Maries, prouve assez

qu'elle l'ut l'cflel de leurs intercessions auprès

de Dieu. Les onctions faites sur le mal de ce

prélat sont encore une eircon'itanee irès-

iiatureile dans ce récit; et il ne sera pcul-clic

pas hors de propos d« rappeler ici que saint

Martin de Tours, s'éiaiit grièvement blessé en

toiu!;aiit d'un escalier d(jnl les iiiarclies s'étaient

rompues sons ses pieds, dut sa guérison à nu

ange qui lui apparut aussi durant la nuit cl qui

fit sur ses blessures des onctions tout à f.ilt

semblables à celles dont il est parlé dans lo

récit de la guérison de Pierre de Nantes. Voici

coniinsiit Siilpicc-Sévèi e, aulcur contemporain,

qui avait appris de la bouche même de saint

Martin plnslcu'-s des traits qu'il raconte dans

la Vit de ce tbauiiKitiirgo, s'cxpiiine sur l'cvé-

nemciit ilont nous parlons :

« Ipso aulcin cum casu quudain esset de cœ-

€ naculo devolulus, et per confragosos seal.T

I yradus deeidcns, niuliis vuliicr bus c-sset al-

« fectiis , cum exanimis jacercl in cellula , et

< inmiodicis doloribus crueiaretur, iiocte ei

« angélus visus est clucre vulnera, et salceiiî

(INCUINE contusi corporis menibra contingcro :

<t atque ita postcro die restitutuscsi sanitati, ut

t riihil iinquam pc:lulisse incoinmodi putarc-

' 'ur (')• » C) Sjmcli

{b) L'aute.ir dont nous parlons ici , cl qui yl'ôuf",, ic^t"
écrivait ireiile ou quarante ans après la Irans- p .'ilô.

lation des ieli(|iies des Saintes parie roi René,

a cru faussein lit que révù|ue de Sainl-Pol

de Léon coni;iit le désir d'aller aux Saintes sur

le liruil de cette translation. Mais l'évéquc

était mort depuis près d'un siéele lorsque celle

Iranslatioii eut lieu, en I HH
(c) Le poème des Twis-xMaries l'ut achevé en

tôo7, ainsi (|u'on le lit à la fin de cet ouvrage :

Lan mil Iniis cent sepl ci. cinquante
Iji nMj' 'lue iy mss gnol ciianlc,

t II pmi (le l( iiips devant (^omj lin

I l'u cesle oeuvre tiiuie accomplie.

(«'} Ce prélat s'était demis de sou siège ,

puisque .".vaut sa mort nous trouvons trois

évoques de Saint-Pol de Léon (|ui se suc-

eédérciil : Ivos de Trésiguidi , Cuillaiiiiie

Ouvroin et ("iiiillauine de Rochelbrl , et peut-

être encore Jean de Jiich.

(e) L'auicnr du xV^ siècle qui a écrit une

courte notice de ce préial, fixe sa mort à l'an

1550, ce qui est peut-être une erreur de co-

piste, car le poète carme, qui écrivait en 1537,

C'est in (Ti lat qui vi, oneorp,

Kul 1
lus preu luiiiine ne sca\ je ore
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cliaqiio aiincu le 23 nini, sans d iUle A (iculicr au culte des saintes Maries,

dans les chaprllcs qui élaicnl de sa

(\) Pihe/i fondation (1). De plus, il fit graversur

IW p!'u!)t C. u"<^ VMc rhjmne composée par lui en

prononçant son vreu, et la plaça à

Paris, dans l'église des Carmes, comme

un monument de sa reconnaissance cl

(2) //'îd., Il" do sa piété (2). L'ancien pnë'e dont
!i7,i)048B,C. ^

,
^ '

, ... ,, ,nous parlons a traduit coite lijm:ie en

vers français :

F,n latin esl, si la veil nirllre

ilroit en fr.-inrois, selon la lui Ire
;

Mais un pelil fanll (lue je Ijnn;

Le lalin [louraxoir ma rime.

L'évèque de Paris, Foulques II, dit
^

de Clianac, informé des merveilles que

DiEUopéraitdaiis l'église deNotre-Pame

do la Mer p. r l'intercession des Saintes,

iiù peut-être kii-niéme était allé en pè-

lerinage, ordonna, l'an 1347, de célé-

brer à l'avenir, dans tout son diocèse,

la fête de sainte Marie Jacobé le 25

mai, cl celle de sainte Marie Salomé le

22 octobre. De plus, il accorda, pendant

cinq ans, quarante jours d'indulgence

à tous ceux qui, étant véritablement

pénitents et contrits, célébreraient leurs

l'êtes dans son liiocésc, cl vingt jours

d'indulgence à ciux qui, à l'une des q

!) Ilhloire

ie

comme aussi des colliers ou des brace-

lets d'argent (V).

il parait que la petite ville des SaintesS" «'".'|'

souffrit de graves dommages dans la '02, toi, 10

guerre que Louis 1" porta en Provence

pour s'assurer la succession de la reine

Jeanne'. Ce p'ince, par son teslament,

en 1383, s'efforça de les répaier, ordosi-

nant de distribuer jusqu'à la somme
(le cinquante n-.i le francs aux villes

qui avaient le plus souffert, <( et par

i< especial au teiritoire d'Arles cl dcTa-

« rascon, et aussi en l'is'e de Camargue,

(( el versNostre-Dame de la Mer, cl au-

(I très lieux, desquels nos exécuteurs

« seront informés. .

.

« llem, nous voulons (/sire fundé un

« anniversaire en l'igHsc de Noslie-

<i Dame de la Mer, en la fourme el an-

« n ère dessus escrile; el, outre ce,

« trois messes perpétuelles, qui se di-

« ront cliacun jour pour nous : l'une

« sera de Noslre-Danie, et les autres

« deux dos deuK suers à la glorieuse

« vierge Marie, qui reposent en icelle

(( église (3). » mPirces

Ces bienfaits de Louis I" durent alla- "° uy, p. toio

deux fêles, prêcberaientau peuple riiis- cher à sa dynastie les habitants de '
'

''

toire des Saintes ou seulement la li- Notrc-Dan)edela Mor,qui ne lui aval ni

raient , ou enfin l'écoulrraienl avec pas d'abord élé favorables. Car, deux

piété cl attention. On ajoute que l'é- ans après la mort de Louis, nous voyons

véque de Coulance, alors présent à les habitants de celle petite ville four-

Paris ,
publia d'autres Icllres sem-

blables , de l'autorité de l'ordinaire.

Celles de Foulques sont datées de la

(.">) //i/., n. vigile de sainte Madeleine (3) ; ce (]iii

èuùiv
'"""^ ^montre que dès lors la létc de celle

sainte élail eliôinée à Paris.

J^X"- Ce f(il a:i comiiTcncemcnt du même
Etablisse- ., , ,, ^...m ,. ,

menideia sicclc, cl 1 an lol5, que 1 archevêque

nirà la reine Marie un renfort de trou-

pes assez considérable, pour l'aider

à soumeltrc les rebelles du pays (6). (c^) Annules

Mais rr n ne montre d une manière
|, ogs {«).

plus sensible combien le pèlerinage de

Notre-Dame de la Mer el la dévoti(u»

envers les Saintes élaieul en singulière

vénération, su. tout en Provence, que

g°l|[[gj''^Pj'!^^ d'Arles approuva le règlement de la ^^ les diverses procédures faites, en 1448,

le Louis I', confié; ie él.iblie cette année en l'hon

veoce. neur des saintes Maries a Notre-Dame

de la Mer, el qui a subsisté jusqu'à ces

derniers temps. Les confrères portaient

loulc leur vie, ou pendant \v, lemps

qu'ils avaient fixé, des cliaincs bciiiies

pour marque de leur allacliemcnt par-

pour retrouver leurs rcliiiues, toujours

cachées sous terre depuis les r.;vages „
des Sarrasins. Les actes qui lurent dres- jusiificaiivcs,

ses à cette occasion sont rappo lés dans L,^ "'' '^„"'.

l ur entier aux Pièces jnslificativcs 11) :
A- — N° I2ô0,

lious en donnerons ICI un aperçu. N" 2."|, lage

Au mois de juillet LV'iS, le roi René, '-^3'--

(h) Adtie qiiotl ex l;iliuUs asuiquioribus plu- régis Sicilix el Provineiœ comitis, aJversus

num est, hoc nostruin oppidum Triiiiariamim relielles Diablintcs Aiubios copias salis validas

vulso dicluiii, non ila inniiiniiii fiii>SL', qui aniio submiiiisli aril.

1385 régime Mari*, nialii Ludovici noiiiine 11
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XMli. iiprt^s un discours qu'il nv.iit rnlcinlu A il'cnn d mec donl ou avait coutume de

r.i."bnv'iK-r !'•(•• iK-r sur les vertus des saintes Ma- donner :\ boire aux pèlerin» (a). C'est

ri.uiliis dans
,j,.s consul lo dessein de retirer »ie pourquoi, sans pousser leur trjnclice

iie-l).iiiif (lu terre leurs siiiiils corps, el conféra sur au cote ^mucIic de celle eliapclle, ils se

roiiri''rV''iI'r-
*'' *"j*^' avec le P. .Uliéniar de Coinle, mireiil à creuser derrière ce lieu el

ii'l.sairpsilos i-oliuicux dominicain, Siii\ confesseur, dans le chœur ; el là ils rencontrèrent
>jilllCS.

. ,. • . ,-.

l,ilui-ti lut montra un livre qui rap- une voule qu ils pircerciil. C étail la

portail en eflVl que ces deuv saintes loilure du petit apparlemenl qu'on di-

étiiii'iil inliiuiiéi'S dans l'ilc de Ciniar- sail avoir servi aux Sainles, et dans lè-

gue, en l'église de Nolre-liame de la quel ils trouvèrent quelques vases He

Sîer; el le prince, recontiaissanl la tcire et des fragmenls d'autres vases

conrormité de cette relation avec la seniMubles , avec des cendres cl des

tia<!ilioii du ; ay<, résolut de faiiC des cliarhons (4;. (i) /ft'i/..

touilles. Cependaiil, avant de donner Le ilievaler d'Ailalaii ordonna en- '' ' '
*"

l>lus de suite à ce dessein, il alla lui- sui:c de continuer la Iraiiclue jusqu'au
inème sut les jeux, vis ta rèj;li:e; el, gr.iiid autel du chœur, espérant qu'on

après divers s iiiforinuliois, ne doutant sirait plus heureux dans celle partie

pas que ces saints corps n'y fussent en- de l'éijlise. On conimeneail ces nouvel-

core inhumes, il écrivit au pape Nieo- les fouilles, lorsiiu'il fut ohligé de quit-

tas \ ,
pour lui dein.'indcr sou agrément, 1er le pays pour h' service du roi. Mais

cl le [)rier de déléguer quelqu'un qui pendant qu'il était absent, les ouvriers,

en fit en son nom lélévalion solen- en aclicvant la tranchée, rencontrèrent

{]) liiiioire in-îie (I). Le pape accueillit favorable- près du grand auîel une crr.àine quaii-
drmiule Marie

, ,
• • , ..

./aïoW.ic.p. ment la deiuaede de ce iirince, e', par tile de terre entièrement dilTerenîe de
tJo, (i(j, 1)7. une biillo du 3 août, nomma pour coin- et Ile qu'on avail trouvée jusqu'alors

iiiissaiics Robert Duinien, archevêque en creusant, et au 'milieu, un petit pi-

d'.\ix,ei Nicolas de Uraïuas, évèiiue de lin- de pierre blanche tout corrodé, (lui

;ui/if/;cii(îi)?»,n»^''"'^'^'"*' (-)• Ç portait la table (le marbre dont on a
2;o,(). I2Ô3D L'archevêque, s'élanl rendu à Notre- parlé plus haut, el que, par inadver-

Dame de la Mer, pour faire les pic i:iè- lance, les travailleurs ronqiiient en

res Icnlaiives, ordonna qu'on creuserait plusieurs pièces. Poussant eiisuite la

d'abord dans la chapelle de^ Sailli, s, ou tranchée plus près de l'autel, du côlé

l'ancien oratoire, tiluée au cent e de de lévaiiirile, ils découvrirent d'abord

l'éjjlisL', entre le ihœur el la nef, el la léle et ensuite tous les Ossenienls d'un

iiomina pour présider aux l'uiiilles le corps huirain , ([ui av ail les mains croi-

chevalier Jean d'Arlalan, chambellan ilu sée« sur la poitrine, et qui répandit une
roi; il chargea entorc Pons de Conit-, très-suave odeur (o). Sur le-chanip onde- () iii.i ,p.

bailli du roi, et Jean Gondelin', syndic puia vers le roi, pour lui annoncer celle
'-"• ''"

de la ville, de veiller à la g;irdc de l'é- nouvelle, et le prince renvoya promuîe-
plise, dont il leur remit les clefs, leur nient aux Sainte, le chevalier d'.Vrlatan.

ordoiinanl de la tenir toujours fermée. Celui-ci ayant donc vu lui-même ce
hors le temps de la messe, cl d'y mettre D corps, ordonna de creuser au coté d>o;l,

alois un renforl d'hommes vigoureux, a;.rès avoir eu soin de faire ét.iver l'au

pour eni(.éclier que personne ne ton- Ici. On creusa; el lorsqu'on fut arrive

cliat aux fouilles, ou ne s'apjrochât de à la profondeur où le corps avait été

(p ii.hi., trop près po sr les considérer ('!). trouvé, on découvrit la tête et ensuite
''' ~ '

' ^' LeslravaiUeurscoinmeecôn ni àiri u- . les ossein:nt> d'un autre corps, eu»i-
scr au cote droit de ror..loire, oij, rnnné de pierres minces arpelécs pla-
conlre leur atleiile, ils nelrouvèrentque (jneltes, et en provençal lausou. Ces
la lete d'un corps humain, envir ninée corj^s étaient étendus parallèlement l'un

lie lames de plomb, et l'eiiu <iu pails à l'autre, séparés de trois à qualre pieds

(a) Les pci-soiiiies mordues p.ir les cliieiis 1er leur guéiison , ne inan'pieiil pas de boire

enragés, «inl vieniienl aux Saintes D'uir solliri- de leau de celte so-jrto.



(I) Pii'cet

huitilkatkiea.iu

1?.13, 1-211.

XXIV.

iréliuiiuaires

jioiir II céré-

uioiiieUe 1 élé-

valioii solen-

nelle d siorps

des Sain'.ts.

(21 Ihhl..

;.> 229, lia^e

;220A.

(3) Ibid.. u"

WO, p. U31,
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de dislance, et ayant les jiiiids placés A On mil sous ses youx celle dont on se

sous le gr.ind aulel du chœur. S2rvail tous les ans à Ar'cs ainsi que

Juan d'Ailalan fit continuer les fouil- dans les diverses pro\inces où ces fétcs

les au côté gauche di; Toralinre situé é'aienl célébrées; on lui nionlra de plus

au milieu d.- réalise, cl là on Irouva l'i xlrail deGcivaisde Tilbury, niaié-

(ruis tclcs d'entant cxircincincnl pc- ch.il d'Arles, el le passage du Ration-

litcs, disjiosccs PU l iangle, el qui, avec tial des offices (Uritis de Durand de

la grande déjà tiouvt'e ;;u côté droit Mendi-
,
que noi!S avons déjà rapportés

de celle nic:ne chapelle, se:i;blaienl dé- [ilu-! haut {'>),

ciire la figure d'une croix (!}. Toutes Enfia It; grand vicaire d'Arles pro-

cès fouilles lurent terminées vers le mi- duisil neuf témoins, pris parmi les per-

licu du meis d'aoûl. sonnes d'Arles, ecclésiasliques ou sé-

Le roi, assuré alors d'avoir rclrcuvô culières, les plus anciennes et les plus

les corps (les saintes Maries, désira de distinKuces, qui alîesièreni, sous la re-

donner à leur élévation plus de solen- ligion du serment, avoir loujnurs en-

nilé qu'il n'avai! pensé d'abord. 11 éiri- tendu dire publiquement et niaiii'csle-

vit donc de nouveau au pape, pour le ment, sans aucune sorte d'incertitude

prier dedéiéguerencorcl'évêqued'Albe, ou de doute, que les corps d. s saintes

cardinal do Foix, sin légat a Inlere, M.iries Jacohé cl Saloiné avaient été

pour le comtat Vcnaissin et autres pro- inhumés par des disciples de Notre-

vinces. Nicolas V, par sa bulle du "20 Seigneur chassés de la Judée, et rep >-

octobre, donnée à Sjinîe Putcntienne, saicnl dans l'église de Noire-Dame de la

1;; nom:na en elTel commissaire, sans Mer; ajoulanl <iue celle croyance rc-

(iréjudice do l'arciievèque d'.Ux el de monlail à un Icinps si éloigné qu'o.'i

lévéquede Marseille déjà nommés (2)(r(;. n'en connaissait pas le commence-

Ce dernier, s'élanl rendu à Arles par noent (.o), el que jamais on n'avait rien

ordre du roi (3j, voulut d'abord prendre enleridu dire de conlraire (b).

connaissance do la légende des Saillies, p Kiisuito, po .r avoir de plus amples

(4) Pièces

justi/icalives p.

1235 C, 1236,
A, B.

(b) Ibid., p.

1^36, 1237.

[')G(:lliti cliii'

stiaim, tom. I

col. 5SÔ, 584

(n) Oit ne voit pas que Nicolas V ait désigné

coiniiiissaiie le cardinal Louis Alleniaii, alors

arclicvoque d'Arles , ni qu'il soil fail nicnlioii

de ce prélat dans les procès-verbaux. C'est

qu'après les troubles occasionnes par le con-

cile de i;àlc , auxquels le cardinal d'Arles prit

beaucoup de paît, le pape Eugène IV l'avait

privé de radminislialioii de son diocèse, qui

fut en effet administré jusqu'en 1449 par Jean

(le Beauvcau, grand inaîlre d'hôlel du loi Hené.

Diiranl ce temps, Jean de lîeauveau y faisait

exercer les fonctions spirituelles par Uobeit,

• évoque de Tibcriade (').

(6) Le premier de tes léinoins fut isiiaid

d'Aiguières, chanoine et aiebip^élrc de 1 église

d'Arles, âgé de soixante ans. Il cléelara ([u'élant

chanoine depuis longues années, il avait connu

H entendu due qu'à Ailes et dans les lieux

circonvoisins on croyait manifeslemcnt et pu-

bliqu?ment que les corps des deux Saintes rc-

pusaient dans féglise du lieu lie la Mer ;
qu'à

cause de cela il s'y faisait un grand concours

de pèlerins qui y venaient des environs et

liiènie de pays éloignés, et que le déposant y

était allé lui-même par dévotion
; que chaque

année on célébrait leurs fêtes, l'une le 25 mai

el l'autre la 22 octobre, marquées à ces jours

sur le calendrier de l'église d'Arles ; ((u'enfin

celte église avait d'ancien temps un office pro-

pre de ces Saintes avec légenîle , hymnes,

messe et le reste (*). (2) ibid., p.

Jaaii d'Olivari, chanoine et précenleur de '-'' !*•

l'église d'Arles, âgé d'en\iroii soixante ans,

déclara qu'étant chanoine de celte église depuis

vingt-deux ans, el même ayant été élevé dans

la ville d'Arles dés son enfance, il avait vu el

su, depuis qu'il pouvait faire usage de sa mé-

moire, (lu'on disait et qu'on croyait, d une ma-

nière publique, manifeste el indubitable
,
que

ces corps reposaient dans l'église de >Jotre-

n Dame de la Mer; que l'on s'y rendait même de

loin en pèlerinage, et que lui-même y était allé

plusieurs fois par dévotion. Enlin, sur le sujet

des deux fétcs, il ajouta que lui, en sa qualité

de précenleur, écrivait les tablettes du chœur,

et marquait les fêtes des saintes Maries du

degré des fétcs doubles (''. (') Ihid.,p.

Pierre Pelani, marchand de la ville d'Arles,

âgé de snixaiile dix ans, jouissant- de sa mé-

moire , déclara paieillement avoir toujours

enleiiilu dire aux anciens de la ville d'Arles

qn ils trnaieiil pour notoire, public et assuré,

que les corps des Saintes reposaient dans l'é-

glise de Nuire-Dame de la Mer , et que lui-

nic?;'» l'avait t.ouiours cru et le croyait encore;



151". iiisTOiur, un cii.tl hks s\imi:s .m\kii;s jvcditi; i:r svi.omk. i.viii

iiiUirnialioiis, l'evôiiuc de Myrsfil'e s'a- A Its [b], il ordonii.i à lous riux mii

rlKMi|iii:i, le 19 iiovemlxi', à la \ill<' tic uvaicul élé ciiiployôs a:ix fouilles de se

Noire- Dame di- la Mer,arcoiii|ianné du prosentcrdevaiil lui |>our ali.oslor la vé-

«lu'valier Jean d'Arlalan. Il y rcioiiiuil rite avec, siTiinnt, el reeiil leurs dépo •

les fjuillos (((), el après avoir loul eon- silioiis(l)((); nuisi' parlilpour Avignon,
.
d) /'«Vc»

,

i/\/'i 1 I oF
;us/l/li«//l'<'..,|i.

sidérô e:i ilél.iil, el cmislalé (|iie |)er- afin de remellre au lardliial légal les ii7,7^ um.
'

so:ine îi'avail jamai> été eiilerré dans te actes de sc> prot-éJures. Le roi Kcnc

lie», à cause du respect pour ces Sain- avail ( unvociuédans cellcvilk-plusieurs

(') /'/ères

iustiliculiv.S.\<

n ihiii.,\<

Ui'J u.

n ibiu.

liM A

f*) Ibhl., p
1252 A.

ipie, les jours de leurs (èles , relie de mai el

celle d'octobre, il y avail im grand eoiiemirs

de |icleriiis à leur église
;
qu'il y élail allé lui-

niènio, el(|u'il avail vu alors, coiiinie il avail vu

auparavant el qu'il avail vu encore depuis, des

pèlerins venir par dévotion dans ce lieu ; (pi'à

Arles cl dan-j les lieux cireonvoisins, il n'y avail

sur ce point (pi'uue seule voix , (pi'une même

croyance, qu'une comnmiie opinion (')•

Jean de Cahassole, oriijinairc de Cavalllon

el liabilanl de la ville d'Arles, âgé de soixante

ans, assura avoir connu, vu cl enlemlu dire,

que, depuis son enfance jus(iu'alors, on lenail

publiquement, à Arles cl dans les lieux d'aleii-

lour, cl on regardait comme indubitable, (pic

les corps des Saintes re|)osaieni dans 1 église

de Nuire -Uanie de la Mer, el qu'il avail en-

tendu dire la même chose à lous les anciens
;

qu'on y allail pour les bonorcr, non-sculuiKicnl

de ces iiays, mais encore d'aiilros loi t éloignés,

Cl que Ini-niéme y é'ail allé plusieurs fois pour

ce moiif (').

Honorai de Uayniond , bourgeois et origi-

naire d'Ailes, âgé de soixante ans, allesia la

niônic cbose touelianl la tradition consUmle el

universelle , le concours des pèlerins el les

(êtes de mai cl d'oclobrc , ajoutant que lui-

nicnie avail fait ce pieux pèlerinage. Ce fut

aussi ce que cci tilia Bernard l'aiigon , notaire

et syndic de la ville d'Arles, faisant remarquer

que la fêle de mai était celle où le coneouis

était plus considérable , ([u'il y avail vu, sur

la sépullnre des Saintes, des ex-votu el d'autres

lémoignages de piété, cl qu'on portail les sta-

tues des Saintes à la procession ('). Pierre

Isnard, âgé de cinquante ans, ajouta de plus

qu'ayant l'ail lui-ménie ce pèlerinage, il avail

aidé h porter le poêle sous lequel les images

des Saintes élaicnl placées à celle proces-

sion (').

Le commandeur de Saiiile Marie du Temple

de la ville d'Arles, Jean Margoie, ( lievalier de

l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , âgé de

soixante dix ans, et jouissant de loule sa mé-

moire, déclara (pi'ayant élé nourri â Arles, sa

(latrie, el y ayant passé une grande partie de

sa vie , il avail vu , connu cl eiiiendu dire par

lous indiUéremmenl , cl que même avajil lui

les anciens disaient manifestement, pnbliipie-

uieiu el niiivciscUenicul
,
que les curpi des

Saintes repo.^aieiil à Notie-Dame de la Mer
,

(jne le concours des pèlerins ù celte église ne

cessait jamais, et qu'on en voyait y venir de

très-loin; (pie le déiiosant avait nu cl cioyait

cinnnie indubitable la sépulture des Saintes

D dans ce lieu, el ([ue, par un elïet de celte con-

viction, il élail allé lui-même plusieurs fois les

lionorer, dans la compagnie de diverses per-

sonnes de nianine (") Lnliii, Jean Baslo- (>) tbid., f.

neli, âgé de soixante-seize ans, certilia la

môiiie chose , ajoutant que cette possession

élail notoire, publique et certaine, non moins

(pie le concours des pèlerins , dont plusieurs

venaient même de pays éloignés
;

qu'il la fêle

de mai il y accourait une grande multitude,

portée sur des chariots, et qu'il avail vu qu'on

vénérait les Saintes auprès du utaiire-autel , sous

le pied duquel on disait ([ue ces saints corps

étaient inbuinés (").

Toutes CCS dépositions furenl rédigées par (*)'*'rf_.P.

C écrit dans l'imbcrijc {tu Mouton, où l'évèque de "
'

"

Marseille avail pris son logcineni.

((() Ayant vu les deux saints corps couverts

d'un voile de soie, l'évèque el tous les as,is-

lanls furenl fort surpris de sentir encore le

parfum extraordinaire dont on a parlé, circ(ni-

sianee qui leur parut très-remanpiable, à cau>e

de riiuinidité de ce lieu, qui aurait dû exhaler

au contraire une mauvaise odeur.

(//) Les religieux de Noire l>anie de la .Mer

étaient eux-mêmes inhumés hors de l'église, cl

dans le cimetière a|)pelé pour cela le cimclièie

(les Moines. Vu testament du M juillet 13iS

Ij
nous apprend que le nommé MosNille voulut

être enterré dans ce cimetière, el sous 1 babil

monacal. On y voit de plus qu'il y avail alors

dans la ville de Nolre-Uame de la Mer une

maladrerie on un hôpital pour les léineux.

Ànno Domini m. etc. XL. viii , et die xii jnlii...

eijo Musvilld Nostnc Domina' de Mnii , leijo

Mitldnteiiiv Saiicli Liitari snpra diclœ lilliv...

eHijo loipori tneu sepullnrnni in cœnieleiio Mu-

nncliormn eecleiiiu snprndietiv, et lulo mona-
(7| geriturts

chmi {-). i*
' Jf-'/'"»

nerirnud, Hu-

... laiie à A rtcs.

(.) Le chevalier d Arlatan , agc de soixanic

ans, seigneur de Chàleauneuf, diocèse d'.\rles,

altcbla, comme avaient fait les pi iiicipaux ha-
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6. éijiii's cl divers seij,'ncurS'.lc ses l'-'iils. A eî'.fin de [dus do trois cents personnes

(1) Pii'fcs

l.c s;!i!:c(ii suiv.'iiil, 2,1, claiU accoiiipa-

^né de l'arclievéïiuc d'Aix, de l'évéïjue

de Marseille el des évêques de T;irlie.s

l'c (>a{) cl do Coiisera;is, du clu vjilicr

Totiiieguj Duchâte!, séiiéclial, de Je.ui

de Martin, chancelier de Provence, el

do plusieurs au!res persoiines de inar-

jjsnfuuiivés , lue (I), il se rendit à l'église du palais

A.
""'' '' ^"^ pyiilifical. Là , s'ét.mt i;résrnté devant

r.uil. I principal, où se trouvait à des-

sein !e cardinal Ié^;at, assisté d'évciiucs,

de genliishoaitnes et do iiourgcois du
conit.it Venaissin, le roi, par l'organe

«le SOI! confesseur, Adliéniar do C-ralo,

le pria do vouloir bien exécuter la com-
mission que le pape lui avait donnée,
par sa bulle du 20 octobre précédent, et

rimil lui-même au lé^at celle bulle (2j.

Le lendemain, dimanche, on célébra dans
I.i même église une messe solennelle du
Saint-Esprit, pendant laquelle Martial

d'Auribcau, dominicain, [aononca un
discours, où, apr^^s avoir loué la piété

l'u prince, il a.inonça que, le 2 décem-
bro suivant, le cardinal légat pronoii-

corait la sentence dans le liea même do

Ni, tic-Dame de la Mer (.']).

Co jour là, qui était un lundi, le roi

(2) Ibiil.

(.î) INd.,
l22>iB.

XXV.
î.e roi lîc!:'; „,i . WLi.i, . ..

M Ip or.iiini '^^ '' rLinc Isabil.e de Lorraine arrive-

IiHili^'u 'nou"-
'"'^ " ^^'•'"e-Djine de la Mer, accom-

Diime de la pag;.és d'une cour brillante el nom-

Mille „oi„.
"i^csc, de tredcric do Lorraine, gon-

l.ifnso. Jiigo- dre du roi, du sénéchal do Provence,
incnl solennel ,„

'lece léfîai sur laiincguy i}uchatol,u'Eiie, seigneur do

r! I ques.*^

'^''' M'>i>tfauc.)n, du chevalier d'At lalan, do

Jean de Ouiqnei'an , du seig'.icur de

CI

de niariiuc (V . D- son lole. le carci- „ <i) ^bt<l- n-

1
! , ,. ., 2ol,p.ig. 1271,

n il avar. convoqué dners prélats peur i-27i

l'assister dans Cille occasion solennelle

et lui sirvir do conseil. Ce furent lîobcrt

Daniien , archovcque d'Aix , Anlcine

Ferrier.cvéquo d'Orange, Pi rreNason,

évéqu d'Aj.l, Jean de CoIiargis,cvéque

de Troia en It.ilio, Gancîicrde Forcal-

quier, éïéque do Gap, Guillaume Soi-

berti, évéque de Carpenlras; eiifin, les

évoques do .Marseiile, de Conserans,de

Digne, de Cavailion, de Grasse, de

Giandôves el de Vaison; c'est-à-dire,

douze évéques, sans compter l'arcbevê-

(juo d'Aix ni le cardinal légal. Avec ces

prélats se trouvèrent les al)bés de Saint-

\ i: tor de .Marseille, de Psalmodie, prcs

d'.'vi^ui s-morles, de Saint-Gilles el do

Sainte-Marie de Nizelic, diocèse de Cam-

brai , aii;si que plusieurs autres, tant

doyens ou prévois de chapitres qu'ar-

cliiiiiacres ou chanoines , divers doc-

teurs cl professeurs en droit canon el

(ivil, trois prolonolaires du saint-siége,

el trois notaire, publics (o). Le roi alla (s) Jbid.. p.

1 11.1 -..• . I -Il I
1263 D; 1270

descendre chez le bailii de la ville, et ;i b_

C ce fui là qu'il reçut lui-même le cardi-

nal légat. Oii avait construit depuis peu

dans la maison du bailli une grande

salle, où devaient avoir lieu les délibé-

rations , et on y avait disposé une es-

trade élevée, qui devait servir de tribu-

nal au légal ((>). Ce fut là que le r..i lui (G) ibid , p.

mil sous les yeux le procès -verbal de " '
*

l'évêqne de Marseille, et d'autres piè-

ces (7), le suppliant de prononcer sur (7) //,,-,/ ^
„«

mon!, de Jean Cossé, seigneur do les reliques en vertu des pouvoirs qu'il ^î";?: '-^?;~.... ° ' "^ ^ N"23(, p. Ii65
i.MmauOjdu ciia'clain d A=gues-morIes, avait reçus de Sa Saintcté(S) (fi\ Le lé- C, li67 c.

(8) Ib:d., Il"

2:1, p. 12<j!j A.

liilaul.', do celle ville, la perbua-.ioii conbl:uile, («) Toute celle piocédin-e si détaillée mon-

iiiiiiibiUible cl piibliiiiie, où chacun était lou- lie la fausselé du lécil que fait lauleur du

eliatit la possessioii des corjs des Saintes, Tn-

sage coiisiaiil cl notoire d'ailer les hoiiorci-

à Noire-Dame de la Mer, nièiiie de pays l'orl

éloignes ; Cidi:i il cîéclara en dcluil tout co

que nous avons rapi'.oric pins liaul coiiceriiaiit

(') Ibûl., n" l'invenlioii des saintes rtliques d.iiis les fouiller

2",n, p. 12"3 B. fjiies sous ses yeux ('). Jean Saiidolin, syndic

, !.y
.""' r- de la vil'e, rendit les iiiémes lémoigiiages (-),

(3) f;,j| ^
ainsi que Pdiis de Co'.iile, aulrement appelé riii-

126a U.
'

'
''

Ii:.pf>l ('), Guillernie Hassilini, dit IiL'(miiuj(jitc

{'i'*'^-- I' (tîoiler.i), pcclieîU' de la.îiîe ville ('•), i^lonet

,j", .',
.

I ^
(on liaymoiicl) Robert, aussi pêclieur de la

I2j4 P.
' ' même ville {•).

poënse des Trois-Maries au sujet de la tenla-

live prétendue do Robert, roi de Sicile, coinie

de Provence. 11 raconte que ce prince voulut

iran^iporler à Marseille l'un de ces saints corps
;

que dans ce dessein il se rendit à ISolre-Dame

de la Mer avec plusieurs prélats
;
que les deux

corps lurent trouvés Tenrernics dans un mênie

(uflVe, mais que lorsqu'on vouliil les eu reii-

rer pour les inellre dans deux riches châsses

que Pioberl avail fait cxéiUlcr à ce dessein, ils

s'eiiibrassèreni inuliiclleincnt , el demcurèrcni

ainsi liés l'un ,à l'autre pour n'être poiut sépa-

rés; que quelques-uns, ayant essayé de les
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cal, ayant examiné loules ces |iit-ei'.s ri

dolihéié avec smi iiinscil. di-clar.i, par

l'auloriiéi'u saliil-sif",;c et «le l'av suiii-

|\)riiic des arthi vèqui-s , évo(]nps , ab-

l)és , iliS docteurs en llicologie il en

(Iroil. que lis corps des saiiiies Maries

J,icol)6 cl S.lotné reposaient vériialile-

incnl dans l'église de Nolre-lMnie de

la .Mer : il ordonna qu'ils seraient éle-

vés (îe terie cl placés dans la même

(I) rares église avec I onnenr, et (isa le jour sui-

pivi/iraiiVs,!»' j..,„, p„„r 1-eséculioii de crllc ordon-
lii 8 B ; liu), '

liTO. nance (1).

XXVI. Je loiidemain, ;> décernlire, le roi, la
Tniiislullon

iid.Miiiel.c os reine, avec lei:r cour, le Icgat et les pre-

s'îilicrJacJbé'^'S' *"'*'s ^'""<' multilude de peuple

ciSalouié. accourue de la Pro\enc' cl d'ailleurs,

se rendirent à l'église, ornée mngnifi-

qucmcnt. Le cardinal chanta pontifica-

lenient la messe des Saintes .Maries, as-

sisté des évëques, des abbés et de tous

les autres ecclésiastiques, revêtus cha-

iTH b"^"
^' *^"" '^'^ leurs ornements (2). Ensuile o:i

distribua des flambeaus , cl tout le

clergé avec le roi allèrent proc( ssion-

neliemcnl vénérer les saintes reliques,

étendues par terre cle^ ant le maîlre-aa-

tel. Après quoi, le légal et les évéques

de Marseille et de Conser;,ns retirèrent

les saints ossements, en essuyant la

terre qui y était encore allacliéc, les la-

vèrent dans du vin blanc, et les di'posè-

rent dans une châsse double, f.iile de

bois de cyprès, et revelue en dehors et

en dedans d'une riche étoïTe de soie

{ô) Ibiil., p. brodée en or (3). On permit a'ors au
1273 A, B. , , .

. , ,peuple de venir successivement les ho-

norer. Mais conune il n'élail pas pos-

sible de satisfaire par ce moyen loute
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A la mulliludu , l'après-dinée le cardinal

(il transporter la châsse au milieu ib;

la place pui)ii(iuc, où le P. Adhéinar

prononça le panégjri(|ue des deux

Saintes, el là, en présence de Leurs Ma-

jestés, de tous les prélats el des pèle-

lins.les sa in les reliques furent montrées

avec tout le respect possible à la inul-

litude, <|ui en demeura remplie de joie

et de consola'.ion.

linfm, le lendemain, mercredi, le lé-

gal plaça dans une châsse de bois de

noyer, que le roi avait fail exécuter

avec beaucoup d'art , les quatre léles

® trouvées dans la chapelle d^'s Saintes,

et déposa celle châsse dans la sacristie.

Quant à celle qui renfermai} les corps

des Saintes, il ordonna de la placer au-

dessus de l'église d.ins la chapelle su-

périeure, dite de Saint-Michel. Ele y

fut élevée solcnncllemeni, en présence

du roi, des prélats el de tout le peuple.

Cette châsse était fermée de quatre ser-

rures qui avaient chacune une clef

particulière. Le légal remit deux de

ces clefs au roi, pour qu'elles fussent

gardées dans son trésor, et les deux

ç autres à dom Jordan Guavarreti, prieur

claustral du monastère de .Montmajour,

pour être déposées dans le Ir/sor de

cette abbaye. H pria le roi de ne jamais

reniellre ces clefs à personne sans l'a-

g:émenl préalable du pape ou <!e son

légat, el in ima au prieur de Monlma-

jour la me ne défense, sous peine d'ex-

communication , eneourue pir le seul

fait : ce que l'un et l'autre promirent (n p/^^..,

d'observer poiicl.ieJlement (4) («).
'|'!-f

'^'"'["•4',

Le roi Ucné n'offril que des cliàsses 1275.'

désunir, perdirent aus i;ôl la vue, el denicuré-

renl dans cet éiat jusqu'à ce qu'on cùl refermé

le coîVrc et qu'on eût demandé aux Saintes leur

guérison, ce qu'elles accoidèrent sur-le-cliamp :

Car point n'eloil f;iil p.nr malise.

Mais par liuiineur et par service.

Mais il esl certain que si le roi Robert eût fait

la tcnial,ive dont on parle ici , on en aurait

parlé dans les procéJures de 1448 dressées à

Arles et aux Saiiites-Maries, où cet événement

aurait été mieux connu encore qu'à Paris. On
ddit donc conclure que celle narration est fa-

buleuse el romanesque , non inoins que tant

d'autres épisodes de mèrae goût dont tout ce

poème esl rempli.

(n) Le roi avaiil ensuile demande des l(>ltres

D testimoniales de tout ce qui venait d'avoir lieu,

le It'gat lui remit les siennes, dans lesquelles il

avait inséré les deux bulles de Nicolas V, le

procès-vcrlial de l'évcque de Marseille, et eiilin

tout ce qu'il avait fait lui-même dans cette oc-

casion ('). l/arclievèqne d'Aix et l'évèque de fM rbid,, p.

Marseille joignirent à ces lettres leur propre '-'^ ^•

témoignage , déclarant que toutes choses s'é-

taient passi'es ainsi qu'elles étaient décrites

par le légat ('). Les protouolaires ;;pnstol!quis (') fWrf.p.

donnèrent aussi la même altestatiui, ainsi que ^-'^ ^'- '2''7.

les dou7.e évéques. Enfin, le prévôt el vieaire

général d'Arles , le doyen de la collégiale de

Saint-Pierre d'Avignon, l'ardiidiacre de Car-

peulrus, un chanoine d'Aire el le notaire Iliim-
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XXVII. de lois, l'élal (le SCS finances , ou plu-

i-f^^oln^uè '"^^ '"^ co\ii\ espace du temps qui s'écoula

ei par le c:irdi- depuis la (lécouvcrîc des s.iiiitcs reli-

'T'é^îse Tes'' «lut's jusqu'à leur élévalion solennelle,

Saiuies. ne lui ayant pas permis d'en faire exé-

cuter de plus précieuses. Il semble, en

effet, que raiince suivante on avait

quelque dessein d'en faire de nouvelles,

puisque Nicohis de llocamaure, par son

teslanicntdu !i mai, laissa pour l'amour

de Dieu dix florins à l'oeuvre des caisses

ES M.VRIES JACOlîE ET SALO.VIE. i:32

A ou des rel qucs, que ion faisait (durs oit

querunfeiail,à l'honneur des saintes Ja-

col)C elSaloméde lavillcdeSainlc-Marie

de la Mer, au diocèse d'Arles (1) (a). (I) Archiv.»

Le roi fil présent à celle église de trois
'^^^^^ ''''"/JrUs,

tableaiis qu'il avait peints lui-même : ms'. de M Vé-

i un repicsentait la tres-sainte \ lergc,

un autre sainte Marie Jacubé, et le troi-

sième sainte Marie Salomé (2). Ces la- (2) uhwire

bleaux ont été lîravés à Paris dans le
j']c«^'j|V"°'^

dernier siècle [h]. II donna encore deux 8i.

.
(') Pim's

itist'ijicalivis,

liTT el suiv.

(') nui., p.

p. \n% I2il.

bon de Uota, confirmèrent chacun la vcri;é du B

proeès-verlial dn légal , el y apposèrent leurs

sceaux pendants ('). On voit encore à Nolre-

Dauie de la Mer un exemplaire auilieniique de

celle procédure, auquel étaient allaclics plus

de vingt-iiuaire sceaux , dnnt il ne reste plus

anjourd hui que des fragments (-).

(al Pour donner aux pèlerins la salisfaction

de vénorcr le lieu soulerrainoùavaienléié trou-

vés les fragments de vase de terre dont on a

parlé, et qu'on considérait comme ayant élé à

lusage des Saintes, et aussi le lieu où aval' nt

élé caclics les corps saints, le roi lit construire

daiis tout cet espace la chapelle souterraine

qu'on y voit encore. On recueillit depuis, dans p
une caisse de bronze, les morceaux de la la-

blette de marbre qui avait clé brisée p.ir les

travailleurs, el divers ossements que Pou crul

être ceux de Sara, suivante des saintes Maries.

Celle caisse, qui renfermait aussi les débris de

l'autel en terre pétri , fut placée dans la cha-

pelle basse dunl nous parlons, où elle formait

un aulel soutenu sur quatre piliers de même
niélal (^) ; on y lisait l'inscription suivante : (') Hisioirf

de sninie Marie
iJie recliidunlur lapis pdura el torra pistaLT JacoW, elc.,p.

anliquialuris falicissiriiarum sororuin Mariae malris^'*

Ciinisri.

(fc) On a écrit, dans ces derniers temps, que

le roi René n"a jamais peint qu'en nnnialure,

el on a conclu de là que tous les tableaux à

l'huile qu'on lui attribue étaient amant d'ou-

vrages sujiposés. Mais, à moins de témoignages

formels d'auteurs contemporains, et d'ailleurs

bien instruits de ce qui concerne la personne

du roi René , d'auteurs qui n'assureraient pas

senlemeul qu'il peignait en miniature, mais

affiiincraient encore qu'il n'a jamais |reint à

l'huile, en aiu'ail peine à embrasser celle opi-

nion, soil parce qu'un arti: te qui peijit en mi-

niature n'est pas incapable d'exéculcr des ta-

bleaux h Plmile, soit parce que les anciens ont

laissé par tradilion qu'cffeclivenient ce prince

peignait de celle seconde manière. On voyait

à la Chartreuse d'Avignon, dans la chapelle où
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V.istes bnssiiis d'argcni, un liès-;;raud A Le chapitre de l'église niélropolilaine.

r.ilico en vermeil, un ornement complet

d'une riclio élolTe à fleurs dor et d'ar-

pent, et nnc pièie île la même élofîe,

dcsiiiiéc à recouvrir la cliâsse des S;!ln-

tes. Le c.inliaal de Foix joi;;nit à c; s

dons deux g^raiids bassins d'argent ur-

nes de ses armes
,
qu'on conserva dé-

fi) His/ofrir puis jusqu'à la révolution (1). Knfiii,

jVobé"v.'si P"^^ perpétuer le souvcn r de celle

•J- translation si solenne le, on institua la

fêle appelée de la Itévcla ion , qui fui

fixée pour cela au 2 du mois de décem-

bre. Les leçons du second nocturne, i|ui

le corps de ville, une nob'essc nom-

breuse et une multitude considérable de

peuple, tant de la \ille que de la rani-

pigne, fiirmérent dans ce pieux péleri-

n.'ige un concours des plus edil'ianls. Le

prévôt du chapitre, M. Aube de Uoqiie-

marline , c lebra solennelleiiicnt la

messe
,
pendant laquelle les consul»

d'Arles, au nom de celte ville, offrircit

leurs présents. Comme ce jour-là on

devait ouvrir la châsse, le prési.lenl de

la chambre des comptes, M' Diichaine,

et le conseillor Callas , s'étalent rendus

sont propres, ainsi que l'hjmnc des exprès à Noire-Dame de la Mer , ainsi

(2) Pièces laud.'S,rappellenl avec brièveté el exac-

ywii/î.<iii«
, litude les principales circonstances de

ti«iô2,253, |.. ,,.,, \^^
'

1283 l élévation (2).

XXVII. \ la fil, du siècle suivant , les habi-

v|iii'dArie.s<'ii Imts de la ville d'Arles donnèrent à

SiZës.""^
'^''' toute la Provence un nouveau témoi-

gnage de leur piélé envers les saintes

Maries. Les troubbs de la Ligue ayant

mis alors la désunion dans le royaume,

la ville se vit menacée d'une luinc to-

tale par les animosiiés qui divisaient

ses habilanîs. Elle était à la veille d'é-

prouver les derniers malheurs, lorsque q « faisait de ces saintes reliques, voulut '• • ''• '-

les consuls eurent recours à la prolec- « que la châsse fût fer:iiée avec quatre

(|ue le prieur de l'abbaye de Montma- l^^ j/ofoire

jour, a\ec les tkfs dont ils étaient dé- ''« sainig Ma-
. . „, rie JuioVe, p.

posiljlies 3). 89,91), Ot, 92.

Le procès-verbal de li'»8 suppose que XXMH-lit 1 , 1 r.
Précmlions

la chambre des comples de Pi ovence prises pour U

devait garder deux de ces clefs
, et que

''"îj?'u,.s'de»*''

les religieux de Monlmajour auraient Saimes.

en dépôt les deux autres. .Mais cette dis-

position fut modifiée peu après, tomme
nous l'apprenons d'Honoréliouchc, dans

son Histoire de Provence ih) : « Le roi (*) Histoire

,, , .. ., , , . >., "« froViiice,
« Urne, dil-il, par la grande estime qu il i,v. iv chap. i,

lion des saintes Marie»; et, p'ar un

changement qui fut regardé comme mi-

raculeux, res[)rit d'i.nion et de pai'i fut

reiabli dans tous les cœurs, et la ville

recouvra sa Iranquillilé p-emière. Lu

reconnaissance d'une f.ivcur si extra-

ordini'iie et si promptemenl accordée,

les consuls ofl'rirent un ouvragi- d'oifé-

vierie représentant en relief la ville

d'Arles. Les deux Saintes y paraissaient

debout, ainsi que la Religion sous la fi-

gure d'une femme à genoux, qui tenait

« serrures et quatre clefs , dont l'une

« demeurerait toujours dans les arch -

« ves du roi à la ville d'Aix ; l'autre ati

chapitre de l'abbaye de .Monlmajour,

« de qui celle chapelle dépend ; la troi-

« sièmc serait gardée par les consuls de

.< la ville d'Arles ; cl la quatrième par

« ceux de la ville des Sainles-Maries.Cc

« qui est cause que fort raiement se fait

« l'ouverture de celle châsse, à cause de

« l'incommodité et des gr.inJes dépenses

« qu'il convient de faire à la convocation

à la main un guidon où était gravée *^ « des gardieiis de ces clefs. Il faut que

cette prière : Sainles Maries Jucolié et

Salome' , intercédez pour tes citoyens de

la ville d'Arles. Ce trav.iil étant achevé,

M. Charles de Saint-M irlin, seigneur de

Champtercicr , et Jacques de Komieu,

consuls d« la ville d'Arles, qui y avaient

joint encore le don d'une grande croix

(•) Aic'iiij^s (le vermeil, se mirent en marL'he noiir
lie la Cl «/ (les '

cmipies (l'Ail, la Ville de la .Mer, le 15 septcmiire lo96.
rfiierli'i- e de
M. Boiuum:! de
/(iG(f'm l'iA-il était le tombeau d'iiinoceiil VI, un tableau à
en n.i il 1<!K),

VI. Choflrcttse Ibuilc qu ou attribuait au iimccau de llciié (');

« la cour des comptes d'Aix y envoie

« pour le moins trois de ses offiiiers,

« savoir : un président ou un conseille'-,

« un avocat ou procureur lîu roi, et un

« de ses auditeurs des comptes, qui sont

« Il s gardiens des archives du roi, por-

« lanl avec eux une de ces quatre clef ,

1 De notre siècle celte chasse ne s'est

<( ouverte que deux fois , la premier , rfc ViHtnewc
a'Ali III, n. xr-
ClllM'S du (If-

on en vovail un à Tarascou ,
cl J'auircs ail- ''?,";"/'"'''''='

IciU'S. lUiOi.e.
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« environ l'an 1G27, à la rciiuisiiioii A On voit encore aujourd Imi ce ta-

« d'Alphonse-Louis du Plcssis de Riclic- bieau dans l'église des Saintes. L'auteur

« lieu, pour lors archevêque d'Ais,|>iiis que nous vfnons de citer ajoute : « Les

M cardinal et archevêque de Lyon ; et » niurailles de la chapelle des Sainles-

« la deuxième, vers l'an JG'îO, à l'in- « ALirics, couvertes de tableaux et au-

« s!ancc de Jtan Joubert de Barr.iull, « très monuments delà rcconnaissince

« archevêque d'Arles. » Elle fut encore « des fiilMes , monumcnls dont le nom-

ouverte depuis, d'alîord par l^L Jean- « bre augmente de jour en jour, sont

Baptiste de firignan , arclic»èque d'Ar- «une preuve sensible que Diiîu conli-

« nue d'exaucer les prières de ci'ux qui

« les invoquent avec confiance {'*).»

La petite ville de Notre-Dame de la

Mer, (]i;oi(iuc séparée en quelque sorte

du reste de la Provence, ne fut pas | our

c la à l'abri de la tournicnle révolu-

tionnair!', qui, à la fin du xMU'siè le,

sembla devoir r.néanlir les rclii]ues et

le culte des s:iints. Un objet d'iubigne

vénération dans ce lieu , le coussin des

Saintes, qui est un fragment de marbre

conserver la mémoire, il ordonna qu'un blanc(a)incruslé dansie murde l'église.

les, et ensuite par M. Jacqu.'S Forbin

(I) H/s'oj>ede Janson , l'un de ses successeurs (1).
itc suinte M iirie , . . ,. ^ , ...
Jmohc, ric, Les saintcs reliques furent aussi -Ncri-

p. 8j, 81. j]^gg p,jp j[ François (\^, ;\!ailly, arclie-

j:isiifir.iuh',s,
véque de la même ville, et par un cvé-

ii'ô:.7, |i. iWiqne de Sainl-Paul-Trois-Châteaux (2).

xxrv. Nicolas de Brancas , évéquc île Mar-

, J''"';;J,7j;;seille, dont on a déjà parlé , faisant !a

[liir l'iriierces- visite dc NotiC-Dame <'c la î\îei-, fut si
^i(l;l iJes , , , , . , , , ,

Sjiiiies. touche des çiaces fréquentes dont les

fidèles y étaient favorisés, que, pour en

aUbuK, \<

87.

XX\.
Lc'i reliiine

diîsSai.ilesCH

clioes [> iiil

m

la révituiloi

fi-:ini;aise .soi:

recoiimii'S au
Ibeiiiiquenu'.ii

el ex|ii)sée

(i>i nouvu.iii .

il véiiéraUoi

pub'ii'iue.

prêtre serait chargé dc les recueillir et

(z) iiisinire d'en tenir un registre exact (3). L'au-
ile suinte Ha-, i iwi- , • i •:! • < i

riejM%bé tic.
'^*"' "^ ^ Hisloire des baintes rapporte

p.8li. le miracle suivant :

« L'an 1591 , le 25 du mois de mai
,

fut choisi par les révolutionnaires pour

servir dc pierre fondamentale à l'un des

deux arbres de la liberté que l'on planta

dans ce pays. De plus, toute l'argente-

rie d'église, et notamment deux roli-

« jour de la fête de sainte Marie Jacobé, quaires en forme de bras , où se Irou-

« Jean Antheaume, étant allé, avec Mar-
(^

valent enchâs>ces des reliques des Sain-

« guérite Slorcl sa mère, visiter l'église tes, furent transportés à Arles pour être

« des Saintes-Mariés, se précipita mal- convertis en numéraire. Heureusement

« heureusement par une des meurtrières les corps des deux saintes , étant alors

M (luisonlaulourdccelteéglise.Sa mère, renfermés dans une châsse de bois, ne

« s'en étant aperçue, cl voyant le danger pouvaient pas exciter la cupidité el fu-

« de niort où était son fils par une telle rent négligés d'abord. Mais comme il

« chute, s'écria : Hclas ! grandes saintes, était aisé de prévoir qu'ils seraient in-

« sauvez mon enjanl! On vint au bruit failliblcment profanés, le sieur .\nloino

« qu'elle faisait par ses lamenlations et Abril, prêtre, alors en possession de

« ses cris, et on trouva l'enfant assis par l'église des Saintes-Mariés, désirant pré-

M terre, sans aucun mal
,
quoiqu'il fût venir ce malheur, invita secrètement,

« tombé du haut de l'église. Le curé des pendant la nuit du 22 octobre 179.3, un

« Saintes, appelé Antoine Bciierride, qui honnête homme du pays, Antoine Mo-

« accourut avec plusieurs autres per- ^ linier, à l'acconipagiier dans l'églisr ;

« sonnes que la solennité avait rassem- el là, l'un et l'autre ayant ouvert la

« blées, voulut cire peint au tableau châsse, ils en retir-rcnt les reliques des

«comme témoin de la vérité du mi- Siiinlcs, qui formaient deux paquets dis-

a racle. » tincts. Ils les enveloppèrent dans de la

((<) Il iiarait que le coussin acs Suintes est

l'un dis inorceuux lie marbre qui furent trouvés

en 1 i48 sous la tète des saintes, l'un sous celle

dc sûinle M;irie Jacobé, avec celte inscripliou :

Ilic jacctsancta Maria Jccubi; l'aulrc, sous celle

na V!"ilimis'^^
''^'"'" •'*'•" '"^ S^'lomé, avec ces mots : Hic

ud.eiM,i\. i'il.jccci snncui Marin Salome ('), qu'où lisait sur

ces pierres. On ne voii plus aucune trace Tiu-

scription sur le ceussin qui est encore liouoré

aujourd'hui : c'est que les pèlerins, cuiportant

par dévotion de la raclure dc ce marbre véné-

ré. Tout diminué dc beanioup , cl en on» en-

lici'cment alléré la l'oruie.
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prosse loile cl los radiùrciil sous Icrrc A

<I;mis Io liùrlicr d'Anloiiie Moliiiicr liii-

iriiMiu'. lùilin, rolui dos .Kliiiiiiistr.ileurs

lin (lislric'l «l'Arles (|ui avaii élé cliargé

de traiisportiT dans ccll*.'^ ville l'arpoii-

leric do No^rc-Damc di; la Mit, voulut

apparcmiiicul sauver l'un des sainls

br.is. Du moins, queli|U(! Icnips aprcs,

un adiiiiiiislraliMir du disirici , ayant

fait ouvrir un tiroir d'un cerliiiii nuu'ile

«lui avait été à lusago de l'autre dont

ou vient de parler, y trouva ce reli-

quaire renfermant encore la sainte re-

lique. Ce précieux objet fut ensuite

reporté à Notre-Dame do la Mer, où "

la municipalité le ren)it,en 17!)7, en

présence du peuple, à M. Joseph Barra-

cliin, alors chargé de la conduite de
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celte paroisse, f.ps liab lanls reconnu-

rent d'un consenlcinc:it unanime l'i-

deuiilé de 1 1 leliquc vénerie autrefois

ifans ce lieu , cl sif;nérent un acte de

rclt- reconnaissai'cc, qui fut certilié

par le notaire présiJ^'iit de l'adminis-

Iralion municipale (1). La joie du pi u-

ple se manifesta alors par des larmes

et des sanglots, et par le saint enllioti-

siisnie avec lequel on cliinla le Te

Deuil en actions de {iràces. I''lle n'écla'a

pas avec moins de vivacité, lorsque lu

municipalité ayant résolu d'abattre le>

arbres de la liheric , on retira d,; terre

le coussin ihs Suintes , et qu'on le

porta comme en triomplie dans l'église,

où il fut replacé dans le mur coninio

auparavant [!}.

(l'i Piri-et

/«. t/ïraz/re»,

|). lti-OelSi:i«.

(i) lbid.,n^

3»), |>. Itio'JO.

Maisrallégrcsse publique sembla u'a- C lui f.iilc par M. Abril , il avait en.'"oui

voir plus de bornes à l'élcvalion des

saints corps qu'on croyait être perdus

sans retour. Le 21 mai 1797, le sieur

Molinier ayant déclaré à l'administra-

lion Qiunicipalc que, sur l'invitation à

dans son bûcher, depuis environ quatre

ans, les corps des deux S;iiiiies, distri-

bués en deux paquets, avoc leurs au-

liienliques, rt enveloppés dans do la

grosse tuile , les administrateurs dtsi-
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rèrcnt que la reconnaissance en fût A Notre-Dame delà Mer pour leurs saintes

f.ite avec toute la publicité et la solcn-

nilépossibic. Ils invitèrent doncM.Bar-

rachin à y présider , et convoquèrent

encore la garde nationale, les préposés

aux douanes et un ofG.ier de santé,

pour être témoins de cette translaiion.

Le cortège s'élant rendu sur le lieu dé-

signé, on y trouva enfouiis dans la

terre les saintes reliques dans le n)ême

élut que le sieur Moiiiiicr avait décrit

aux administrateurs municipaux. Celles

reliques pnrul encore d'une manière

frappante , lorsqu'on 1839 M. Jacque-

ract, grand vicaire d'Aix, se rendit dans

cette ville jour transférer les corps

saints dans une nouvelle châsse. Les

l;abitants ayant ajouté foi trop léger.

-

ment au bruit qui se rép.indit alors que

le grand viraire était venu pour en-

lever les reliques , celte nouviUe fut

comme le signal d'une insurrection gé-

nérale dans le pny». Dès la veille du

de sainte Marie Salomé avaient été re- jour où devait avoir lieu la translation,

connues par M. de Mailiy, archevêque l'église et le presbytère furent envahis

d'Arles, et celles de sainte Marie Jacobé " par le peuple qui fit la garde nuit et

par un évéque de Saint-Paul-Trois-

Cliâleaux , ainsi qu'on le lis iit sur des

attestations attachées aux deux pa-

quets et munies des sceaux de ces pré-

lats. L'officier de santé ayant fait le dé-

nombrement des saintes reliques, M.

jour, quelque assurance qu'on pût lui

donner que les saintes reliques ne se-

raient point transférées ailleurs. Les

craintes ne furent dissipées que le len-

demain par l'éloquenre de l'un des cu-

rés d'Arles, venu pour assister à la

(1) Piècfs

iuxtiluutWi's,^'

5s«, p. lus:

ttsuir.

Barrachin les plaça dans une châsse, et translation, cl qui, ayant harangué les

on dressa un proccs-verbal de cette re- habitants dans leur langue natale, leur

connaissance, qui fut signé par les as- fit comprendre que la cérémonie avail

sistants et certifié véritable par le no- au contraire pour fin d'assurer la pos-

laire publie (1). session des reliques au pays et de leur

Enfin, l'attachement des habitants de rendre plus d'iionneur (2).

(2) Ibict.\

3S), p. 1659

el suiv.
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DISSEIVTAÏIO.N Di: LAUNOY
CONTRE

LiV TRADITION DE PROVENCE.

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES.

Ceux qui liront l'ouvr.igc où nous A adversaire; cl si ce moyen de défense

venons de réfuter la dissertation de peut avoir quelque uliiilé dans une
Launoy , contraire à la tradition de plaidoirie, la saine criliiiue n'y a j;i-

Provcnce , n'auront p.is tous sous la mais aucun égard. Un écrivain pourra

main celle dissertation, qui n'a point être emporté, violent, colère, vindica-

clé réimprimée depuis longlemps, et lif, avoir même des défauts plus consi-

scronl pout-élrc bien aises de la coin- dcrabics ; mais que conclure de là con-

pareravec la réfutaiion que nous avons 're ses écrits en matière de crili(iue?

essayé d'en faire. C'est un des motifs

qui nous ont porté à la publier df nou-

veau, comn!c le complément naturel

de ce;le discussion. La dissertation de
Launoy contre les Provençaux , réim-
primée avec de nouvelles annol.ilions

Malgré ces défauts, il pouna être exact,

érudit.so ide, sage dans- ses jugements;

comme aussi un éerivain doué des qua-

lités du cœur les plus précieuses ,

pourra manquer de celles qui sont les

plus essentielles à un bon critique, et ne

( I ) Joaniiix

I.auiioii Opéra
omit, loiiii se-
ciimU pars pri-

ma
,

prdfui.

cilituiis
,

[lag.

XV (n).

de l'auteur en IGGO , le premier de '^ produire que d'assez médiocres écrits,

ses opuscules, est le seul qus nous re- Sans parier donc ici de la personne

produirons ici; car le second, publié et du caractère de Launoy, que pcul-

à la suite du précédent, celte dernière être quelques écrivains ont jugé trop

année, n'est qu'une simple lépétition sévèrement, nous nous contenterons de

de l'autre, si l'on en excepte les invcc- 'c considérer comme critique ; ou plu-

lives île fauteur contre la personne du lot nous ferons remarquer que, sous ce

P. Guesnay cl celle dHonoïc Bou- rapport, il n'a pas obtenu les suffrages

che, qui avait déjà réfuté son premier dos bommes les plus éclairés, et que la

écrit (1). postérité, qui juge en souveraine les

Ce serait ici le lieu de donner une auteur» après leur mort, n'a donné à

notice biogr;ipliiiiue de Launoy, que Launoy qu'un rang assez médiocre,

nous n'avons pas fait connaître encore Nous pourrions alléguer ici le juge-

dans cet ouvrage. Mais les biograpbes -, ment de M. Kmery, supérieur du scmi-

qui en ont fait le portrait l'ayant peint naire de Saint-Sulpice, qui le qualifie

avec des couleurs assez peu avanlageu- un écrivain décrié (2); nous pourrions ^i) Troisième

ses, nous aimons mieux n'en rien dire surtout produire le témoignage du sa- lare au p. La-

que de répéter ce qu'ils ont écrit sur vanl pape Benoît XIV, qui va jasqu'à cotinHuii.mci

sa personne, son caraciere et ses sen-
timents. D'aillcu.'-s, les réflexions les

plus moJérées sur les défauts person-

nels d'un auteur ont toujours quelque

cbose de suspect dans la bouche de son

(a) (Hoc in opusciilo Launoii) nil::l indicluni

le convaincre d'avoir voulu falsifier un "' ^" ''"S'-''

décret du saint concile de Trente, et

qui lui inflige la flétrissure b plus désho-

norante pour un écrivain (3) : mais (jjBcncrfrr

sans entrer dans le détail des reproches J"'.<'*f"''i
'^

lili.ii, cap. 13,
n» lUb).

vel ipsc qui Iraciatum illum nntls , et oninin
reperies; nec postulant piwl'alionis angusli*, D ejus aucloris opéra gener.di Pr.efaliona aiixii

ut hic in conviciis ac lotis cuiiiniuiiibus pou • Lacnovcu iMpUbENTissiME TunriôsiuEQiE me.n-
derandis operain ludanms. tu cm.

(A) Quapropier qiiisque fatcaïur necesse esse,
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les plus tcntiJérables fuils à Launoy, A daiionis et piivilogia Vindocineiiàis nicna-

nous nous bornerons à rapporter ici la

liste lie ses écrils, la plupart en matière

de critique et d'iiistoirc, que l'Eglise

runïaine a cru devoir fléîrir dans son

catalogue des livres condamnés.

Index Uhrorum prohibilorum sanctis-

simi D. N. Beneuicti X1V% pontipcis

maximi,jiissu recognilus atque editus

Itumœ M. Dcc. LViif.

lauiioius Joanncs. Iiiquisiiio in privilégia Prsc-

nion:-lratens!S orJinis. Décret. 15 tiovcin-

brls 1G(J2.
^

Lauiioius Joannes. Censura rcsponsioiiis qua

Fr. Norberlus Cuillocius sese nienJaciis

aiqiic erroribus novis irrelivit. Décret. 17

iwiembris 16U4.

Launoius Joannes. Explicala Ecclesia; tradilio

circa canoiiein Omnis utrimciue se.rus.

Décret. 13 martii IG79.

Launoius Joannes. Epistolarum pars i, n, ni,

)v, V, VI, vu et vni. Décret. 27 maii

iC87.

Launoius Joannes. De recta NiniCiii canonis vi,

et proul a Riilino cxpliralur, inlelligentia.

Deere:. I di-ccmbrls lGo7.

Launoius Joannes. Regia in niairininiiiu'n po-
^

testas. Décret. 10 srplembris IG88.

Launoius Joannes. Conieiiloiuni in libro sic

iiiscripto : Dominici Galesii ecclesiastica

ni nialrinionium poieslas : erratoruni in-

dex lûcnplelissinius. Décret. \\) sylembm

1088.

Launoius Joannes. De anelore vero profcssio-

nis (iJei, quac Pe'.agio, Ilieronyino, Augn-

stino tribui vnlgo sokt. lecret. 29 m../i

IC'JO.

Launoius Joannes. De coutrovevsia super ex-

scribendo Parisiensis Ecclesix Marlyro-

logio cxorta judiciuni. Décret. 29 ihûi!

IGOO.

Launoius Joannes. Dispunclio epislolic de leni-

porc, qun piiniuni in Galliis snseepta est

CiniiiTi fuies. Décret. 29 niKii 1G90.

Launoius Joannes. Disscrtaiiones très, (piaruni

nna Grcgorii Turonensis de septeni epi-

scoporuni adventu in GaHi;nn ; alieia Sul-

picii Scveri de primis Galliie mailyribns

locns defendilur ; lertia quid de prinii

Cenonianoruni aiUislitis epocba senlien-

duni fit, cxplicalnr. Décret. 29 mitii 109'.

Launoius Joannes. Divcrsi gcneris erraiornm,

(\nx in Parlbenicis Nicolai Billiadi Vindi-

riis exstant , spécimen. Décret. 29 maii

1690.

Lannnius Joannes. Inquisiiio in tbartani l'un-

sterii. Décret. 29 maii 1G90.

Launoius Joannes. Inqnisiiio in charlam immu-

nilatis ,
qiin:n R. Gernianus Parisiorum

episcopus subiTbano nmnaslerio dcilisse

ferlur. Décret. i'J muii !G90.

Launoius Joannes. lnriui?ilio in priviieginin

quod Grcgoiius papa I monasitrio Sancli

Medardi deJisse feitur. Décret. 29 maii

1G90.

Launoius Joannes. De Sinionis Stocliii vlso, de

Sabbalinx bulke privilegio, cl de scapu-

laris Carnielilarum sodalitaie disserlatio-

ncs quinque. Décret. 'iO maii 1690.

Launoius Joannes. Veneranda Romana- Eccle-

siac circa Simoniam tradilio. Décret. 29

maii 1G90.

Launoius Joannes. De vera causa secessus san-

cli Brununis in creniuindiiserlalio. Décret.

29 maii 1099.

Launoius Joannes. De vera noiione plenarii

apud Auguslinuni concilii, in causa rcba-

ptizantiuni , disserlatio. De:ret, 29 maii

1690.

Launoius Joannes. Conliimaiio dissertationis

de vera plenarii apud Augnstinum concilii

noiione. Décret. 29 maii 1G90.

Launoius Joannes. De VIclorino eplscopo et

- martyre disseriaiio. Deere;. 29 maii 1G90.

Launoius Joannes. Examen de la picface et de

la réponse de M. David aux remarques

sur la Disieriaiion du concile plénicr.

Décret. 29 auQ-.isti 1090.

Lauuoius Joannes. Remarques sur la Disserla-

tiun , où Ion montre en quel temps et

pour quelle raiion l'Eglise consentit à

recevoir le bapicme des liéréliuucs. Deere:.

29 aiigusti 1090.

Launoius Joannes. Capituli Lauduneiisis Eccle-

siie jus apfrinni in monasleria Pncmon-

strateubium diœcesis. Décret. 21 iioiembr.

1090.

Laiinoiui Joannes. Examen du privilège d'A-

lexandre V. Décret. 21 noiembris 1090.

Launoius Joannes. De mente concilii Triden-

tiid tirca conlrilioneni et attrilioneni in

sacranienlo Poeiiitenlia; liber. Décret. 21

aprilis 1C91.

Launoius Joannes. Yériiablc tradition de l'E-

glise sur la prédesiination et la grâce.

Brevi Clememis XI iS januarii 1704.

On peut joindre encore à celle li^le

les deux ouvrages suivants :

Conspeetus epistolarum Joannis Launoii. Dé-

cret. 27 seplembris 1G72.

Elnginm (Joannis Laui.oii Parisiensis tlieologi)

nna cum cjusdem notaiionibus in censu-

ram duarum propositicnnra A. .\. D. S.

Deere!. 22 clccembris 1700,
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Telle est lu lis(e des écrits de Launuy A soiil si coniiU!>, et dont le jugement

que l'Eglise romaine a cru devoir llé-

trir de sa censure. Nous convenons, il

est vrai, que, dans l'estiinu de plusirurs

écrivains de nos jours, ce jugi'tnenl

peut ne pus nuire beaucoup par lui-

même à la réputalion d'un auteur ;

mais à ne considérer la congrégation

de l'indrx que comme une société pure-

ment littéraire, on ne pourrait lui re-

fuser l'autorité quon dtM riiit donner à

une réuniou de savants, et de savants

d'une capacité incontestable dans les

doit servir à donner la juste mesure de

l'habileté de Lauiioy, considéré comme
critique.

« Nous rendons \oloiitiers justice aux
><t (lents (t à la probité de M. di; Lau-
« noy,» disent ces auteurs; «mais, hardi

« et outré critique, il n'était rien moins
« qu'antiquaire. L'éditeur de ses ouvra-

« ges reconnaît lui-rnéme les excès de

« sa plume, et n'excuse ses erreurs que
« sur la nouveauté des sujets qu'il Irai-

« tait dans un temps où les règles de la

matières qui seraient l'objet spécial de « bonne critique et la sciesice des di-

leurs jugements. D'ailleurs le jugement

porté autrefois par la congrégation de

Vlndex et soumis à une révision exacte

dans le dernier siècle, par l'ordre de

licuoit XIV, a été conOrme par ce pape

lui-même, qui a déclaré qu'un devait

le regarder comme son propie juge-

ment (a); et de l'aveu même des enne-

mis de l'Eglise, Benoît \IV était l'un*

des hommes les plus versés de sou
temps dans les natièrcs ecclésiastiques.

La censure de tant d'ouvrages de Lau-
noy, insérés dans [Jmhx, doit donc

plômes étaient presque inconnues (1). (I) A'OHivm

M. de Launoy a rejeté comme faux le p!oVmifife,"l'.

privilège du pipe Adéodat en laveur '"• !'• <ij^('').

« des moines de Saint-.Marlin de Tours,

« par la rai- on qu'il n'est point daié de

« l'incarnation de Notre-Seigneur : ce

« seul trait décèle toute la justesse de

« sa critique (2). Il prétend qu'une bulle (2) Tom. v,

« de Zacharie est évidemment fausse,
'^'°' ^^''

« parce qu'elle est scellée en plomb,
«usage, selon lui, alors inconnu (3). (3)To..i. tV,

« Autre exemple : il déclare fausse une P -^•

« notice de l'abbaye de Saint-Germain

passer pour une pre ive certaine des r " '''^^ Prés, uniquement parce qu'elle

nombreux écarts dans lesquels cet éiri- «porte qu'Alexandre 111 étant venu à

vain est tombé. « ce monastère, prêcha au peuple dans

Nous pourrions, au resle, rapporter « '^ Pré-aux-Clercs. Telle est sa criti-

ici les lémoignuges d'une multitude « que ^4). Il rejette un privilège accordé (i) Tom. V,

d'auteurs non suspects de partialité, « par le second concile de Toul, sous ''" "'*'

qui conOrmeraienl le jugement de la « prétexte que le» prélats qui l'ont si-

Congrégation en montrant eux-mêmes " g"^ diffèrent, et pour le nombre et

« pour les noms, de ceux qui ont sou-
« scrit aux canons de ce concile. Il est

« surprenant que notre docteur n'ait

« pas vu que cette différence vient de

combien Launoy était peu versé dans

l'art de la critique. Nous nous borne-

rons au lémoignagc des auteurs du

Nouveau traité de Diplomatique, dont le

mérite, la modéralion et l'exactitude « ce que le privilège a été souscrit en

(a) Benedictcs papa XIV, ud perpeluam rei

memoriam. Hujusniodi iiegoiium mature jani

discussum (librorura proscripiio) venerabilibus

fratribus iiosliis saiicue Roniana; Ecclesiie car-

diiialibus congregalioni Imllcis librorum pro-
hibitorum pra;positis dirigendum pronioven-
dumque coMimisinius

, qui pro iiijuncii sibi

munerii ralione, zelo ac solerlia, adhibilis

eliam in consullalionein et opus doclis ac di-

ligeulibus viris, oraiiia pro volis sedulo accu-
rateque peiTecerunl. Absolutuui itaque juxla

inenlem noslram lauJaiuui InJiceui, et ab iis-

dem cardinalibus revisum atque recogiiiiuui

lypis Caméra; nostra aposiolita; cdi voluinius,

Monuments inédits L

" ipsumque praesenlibus lilleris noslris lanquam
expresse inserlum habenles, auctoriiate apo-

stolica , lenore praesenlium , approbainus et

confu-niamus , atque ab omnibus et singulis

personis , ubicunque locorum exislentibus iu-

violabililer et inconcusse observari prxcipimus.

Datuii) Romaj die 23 decembris 1757 ('). (') Index li-

broruni prohi-

(h) Prodrom. Launoii operum
, pag. xxi. j^S"''^'"

LaiMioium audaciori crilicae quandoque indui-

sisse, nec scinper ivisse medio tulissimum con-

cediiiius. Qui fieri poterat ut Intacta lero argu-

menta perlraclalurus nusquam a veri tramite

discedeiet?

43
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« différents temps, par des évêques qui A < me pcrnietircz, s'il vous plaît, monsieur, de

« n'avaient point assiste au concile.

n Ce seul trait prouve la faiblesse des

« moyens dont se servait ce fameux

« critique pour combattre les anciens

(n T(mi. V, « privilèges (1).

t'
*''

« ;Dans son histoire du collège de

«Navarre) après avoir rapporté une

« lettre de Gérard Machcl, évêciue de

« Castres, et confesseur de Charles VU,

« laquelle commence ainsi : Ingrntus

« mciito viderer, frater curissime , il en

« a conclu qu'au xv siècle les évéques

« avaient encore la liberté d'appeler le

«pape très -cher Frère. Cette bévue

« vient de ce qu'il ne savait pas que les

'< noms de ceux à qui Machet écrivait

« sont au bas, et non à la tête de ses

K loltres. Le docteur voyant après la

n 11 ttre 110, écrite au pape, ces mots :

« Sanctissimo domino nostro Papœ, a

« cru que c'était l'inscription de la let-

« tre qui suit immédiatement, au lieu

i< que cette lettre est écrite à Gilles le

n Lasseur, référendaire du pape. Nous

n n'avons fait qu'abréger cette remar-

« que, qu'on trouve d;ins les noies de

< vous expliquer mes pensées sur deux ou trois

t lignes de votre Iclire, où vous m'écrivez que

< saint La/.are , la sainte Madeleine et sainte

t Marthe , sont les saints tutélaires de votre

• diocèse, et ailleurs. Quoique, à ne vous rien

< dissimuler, l'autorité d'une Eglise aussi an-

€ cienne que la vôtre m'ait toujours tenu jus-

« qu'à cette heure dans la créance commune

c et publique,

< Je dis :
1° que si l'Eglise de Marseille est

€ une des plus glorieuses de toutes les Gaules,

< à tout considérer, elle a dans son origine des

« martyrs dont le nom et le mérite sont hono-

• rés dans un nombre infini d'Eglises et de

B « monastères ; elle a des évêques illustres en

€ sainteté et en doctrine... Voilà en quoi con-

I sisle la véritable et solide gloire de votre

« Eglise , et non pas dans les inventions de

c gens inconnus , dont Vincent de Beauvais

« s'est rendu le garant et le dépositaire il y a

< 400 ans, si ce n'est (ju'on reçoive pour chose

I authentique que la servante de sainte Marthe,

€ nommée Marcelle, ait com; osé en hébreu la

.€ Vie de la Madeleine et de sainte Marthe, et

€ que Syntice l'ait traduite en latin. Je vous

I dirai une chose assez curieuse : j'ai vu à

f Laon une chapelle, dans l'abbaye de Saint-

« Vincent, où la Madeleine est peinte dans une

I chaire
,
qui prêche au peuple de Marseille,

« lialuze, sur la 41' lettre de saint Cy- q , gi jy .,[ ,.e„contré un vieux manuscrit où i

(2lT(ini IV,

p -9

« prien (2)

Mais quanta la tradition des Proven-

çaux, Launoy nous fournit une preuve

sans réplique du peu de fond qu'il fai-

sait lui-tii6me sur toutes les prétendues

découvertes de sa critique, puisque

malgré tout ce qu'il avait écrit contre

celte tradition, et après s'être glorifié

tant de lois de l'avoir détruite, il avoue

dans les lettres dont nous allons don-

ner ici un extrait, qu'il regarderait cette

même tradition comme incontestable,

si on pouvait alléguer en sa faveur le

c y a plusieurs Vies des saints, et entre autres

I celle de la Madeleine, en laquelle on ne dit

t rien de tout ce qui est dans Vincent de Beau-

I vais (a).

« Je dis : T que l'Eglise de Marseille, parée

I de tons les ornements qu'elle a au-dessus de

« toutes les Eglises des Gaules , ne peut pas

< faire que l'histoire de Marcelle , rapportée

« par Vincent de Beauvais, devienne véritable,

I et que les gens de piété et de condition en

( soient persuadés.

« Je dis: 3* que j'aimerais mieux mourir mille

I fois que de combattre l'histoire de Marcelle

« si elle était autorisée par l'antiquité de l'E-

léflioignage d'un seul écrivain qui eût D ' g^'^e de Marseille, que j'honore et que je

(">) Mercure de
Fa,'.TC.ilt'>rom.

I.re 1725. —
Joaimis iau-

voii Ofieraniii-

iiin, in-l. 17.11,

loni. i, pan. I,

vécu environ depuis six cents ans.

lETTIlE DE M. DE LAUNOY, doCteUT «Il théoloijie

de la (dcullé de faris, de la maison de Sfa-

varre, \ M. marcbettï (5).

« A Paris, ce 27 décembre 1G57.

c Après avoir satisfait à vos demandes, vous

(d) T,a Vie dont parle ici Launoy ne sp composait
ap|.areiii:iieal qiie des ancii'us acles de sainte Ma-
dnleini!, ei ne parlait ni de la retraite de cette
s lime il la Bauin.', ni de ses élévaiions par le nii-

uislère des auges, ni eoliii des addilious apocryphes

« respecte pour toutes les grâces que Notre-

I Seigneur lui a faites.

€ Je dis : 4° qne lorsque vous écrirez que

« l'autorité d'une Eglise si ancienne qne celle

I de Marseille vous retient dans la créance

« commune et publique , je trouve de l'anibi-

< guité dans votre proposition. Si vous enten-

« dez que l'Eglise ancienne de Marseille a été

qui furent faites dans la suite» ces arlea, ronime il

a été d;l plus liaut, et comiiie on le verra plus en
déiail dans l'Examen critique îles Vies des saints

aobtres de la l'roveme. au touie II de cet cpuviage.
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(1| Mercure
(le Fi aiice, dé-
cembre 1723.
—Jomni» Laii-

noii Opéra om-
iiiii, i. Il, purl.
I. p. 372, 573.

i;m9

< liait:

< tiiujoui-Â Ibrt disposé à le croire quand j'en

( verrai un seul témoignage au-dessus de UOU

I sut, je veux dire d'un homme (|ni a vécu

< et écril an-dessus de ce temps. Si vous en-

« lendez que l'Eglise de Marseille , qui est Ion

< ancieime, et à mon gré une des plus illesircs

« des Gaules , soit dans cette créance depuis

< 500 ans ou environ, je ne le contesterai poini,

I mais je me trouverai fort empêché d'une

I maxime de Terlullien, qui dit : Veiituli nemo

< prœscribere potest , non spalium teniporum,

< non patrociitiu personnrum , non privilegium

< regionmn.

I Monsieur, je vous deinantle pardon de vous

€ entrcle

« tout ce que j'en ai écrit, il n'en sera que ce

« que vous voudrez. Je tiendrai toujours à

« honneur de suivre vos scnlinients. Je haisc

< les mains à M. de Vias, qui est, ornamentum

« regionis resirœ, seu gcnerc, teu doclrina, seu

< moribus. Je lui suis, comme à vous, mon-

« sieur,

I Votre très-huntble ci très-obéissant

I serviteur.

I J. De Launoy. »

LETTRE DE M. DE LAi'.NOï, doctcur eu lltéotogic de

la facilité de Paris, de la maison de Navarre,
A M. MAKCUETTV (1).

i A Paris, ce 12 février U>58. «

i C'est , monsieur , une fâcheuse néce.-silé

1 de laquelle vous me parle/, d.ins votre lettre,

i et qui n'établit point ce que voifs dites du

I saint Lazare (a).

I C'est en ce lieu ici où je suis obligé de

I vous dire que je ne trouve pas mauvais que

• vous croyiez du Lazare ce qui s'en peut trou-

« ver dans vos leçons, mais que je ne vous ai

« point écrit autre chose qui puisse persuader

« que je le tienne pour véritable. J'ai bien écrit

• que j'en serais persuadé s'il s'en trouvait un

I seul témoignage dans un historien provençal

« ou autre qui ait vécu au dessus de six cents

• ans. Je mets celte époque, pour discerner les

« fiiusses tradilions d'avec les véritables, qui se f)

« réveillent jusqu'à l'origine par des auteurs

« dignes de foi qui aient vécu de temps en

« temps ; et vous ne sauriez me donner des

« moyens de discerner une véritable tradition

« d'avec une fausse , qui monireiU que ce qui

« est dit du Lazare et de son arrivée en Pro-

« vence ne soit apocryphe.

t Vous pouvez bien témoigner que I Eglise

1 de Marseille croit ce que vous dites de notre

« temps et de celui de ceux que vous avez con-

I nus; mais vous ne pouvez pas porter lémoi-

I3S)

la créance dont vous parlez
,

je serai A < gnagc dn temps, par exemple, de saint Louis

I ou de Charlemagne, sans en avoir des titres,

I parce que vous n'avez pas vu ceux qui uni

« vécu de ce temps-l.n... Vous ne sauriez oppo-

< ser au martyrologe grec (du cardinal Sirlel)

< un marltrologe même de Marseille qui ait

€ élé écrit, je ne dirai pas en ce temps-là, mais

I plus de deux cents ans aptes.

« Je baise le» mains à messieurs De Vias et

De la Fosse, à qui je suis comme à vous, mon-
sieur, votre Iréà-humblc cl Irés-obéissant ser-

viteur,

« J. I>E Lau.noy. I

A ces deux lellres de Launoy, qui
îieur, je vous ucEnantie panwtn oe vous „•.... ..

. ., , , ,, ,.. ,, - ^^'"''"' ^'c peu connues lusqu ICI, r.ous
mr SI longtemps de ( elle matière. De B • . , ,

'' '

joindrons celle ou leP. P.i^i rend compie
d'une conversnlion qu'il avail eue avec
lui (ouclianl la Iradilioa de Provence.

Lettre du R. P. Pagi, écrite d'Ms, le 'î juin

l(i89 (2).

« Monsieur,

• Il y a longtemps que j'ai reçu celle que

« vous m'avez fait l'honneur de m'éerire;

< mais comme on me promit de venir prendre

« la réponse, je mis votie lettre dans un cuin

« de mon étude, jusi|u'à ce qu'il y fallut ré-

pondre; et depuis, n'ayant vu personne, cela

« m'était passé de l'espiit. Quant à ce que

« vous sonhaiterez de savoir de moi, je vous

« dirai, Monsieur, qu'éiant à Paris en l'année

« 16ti4, et me trouvant dans la bibliothèque

« de M. l'abbé Durand, aumônier de la Itue

< reine raére, honiine fort savant, et :ivec

« qui j'avais connaissance particulière, feu

« M. de Launriy lui envoya son laquais, de la

< rue où il était, pour lui dire s'il ne l'incom-

« modérait point. .M. l'abbé ré|>ondit qu'il

« fil monter son maître, et me dii qu'il mei-

« trait sur le lapis la question de la Made-
« leine, et qu'il me priait de ne lue piquer

« d'aucune paiole que M. de Launny pourrait

I dire mal à propos, parce qu'il le coniiais-

« saii d'une humeur à s'emporier facilement

« A pi es ipie M. de L^inoyeul fait ses coiii-

< plinients, M. l'abbé lui dit qu'il soubailaii

f depuis b.iigtemps de s'écla rcir sur la ques-

« lion de sainte .Madeleine, et qn'd ne devait

« point laisser passer l'occasion qui se pré-

« seniaii, assurant M. de Launoy qu'il t:a.te-

< rail avec un hornme docile et intelligent en

€ la Crilir|ue. Je proteslai que je n'avai# point

« laii d'éludé p.irliculiéie sur ce fait; mais que

< je lui en dirais le peu que j'en savais. M. de

« LMUnoy réplii|ua que si je n'éiais point

« picorcupc, comme le sont ordinairemciil

(2) Mercure
de France, an-

née 1723 :ilé-

cennb.,p. I.',2a

el suivaoïes.

(u) M. Marchelly, dans sa lettre a L,iunoy, con- Marseille ton, haiil raiwstol.it Je saint Lawre. nrou-
cluail que la croyance ou etail alors 1 Eg isi: de \aii wceMaireinaK son arrivée dans celle vifie.
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I i()us ceiiv qui ont inléiôt dans Iescli05e< qui A « saint Aiirélien arcliftvêi|ue d'Arles. Il iiia

t Inmbciit en di pino, nous serions bientôt

< d'acrord; il me pria donc d'apporter qucl-

< ques raisons en faveur des Pruvençauv qu'il

« disait n'en avoir point; mais je lui disque

4 c'était à lui à apporter les siennes, et à moi

< de le satisfaire. AI. l'abbé le pria d'abord da

« proposer re qui éf.iit de plus conlraire à

< noire tradition.

t M. de Lauuoy dit qu'il voulait savoir au-

I paravant si je croyais tous les anciens actes

« des Vies des saints véritables, je lui répondis

« que non; qu'il y en avait de supposés, d'iri-

I terpoIcs,et d'antres donlla foi était douteuse.

« Il demanda ensuite qu'ost-ce que je croyais

« que Charles le C.liauve eût jamais parlé dans

t ses lettres patentes d'aucune église de

« Sainte-Madeleine ;
pour lors je me levai, et

« je cliercliai dans la biblioibèque le livre de

< Boscus, qui rapporte ces lettres patentes.

« M. de Laiinoy éclatait de rire et me croyait

• fort en peine ; mais comme il vil que j'étais

€ fort ossuré, il dit que si j'en trouvais, elles

« seraient siippo-ées par quelques moines. Je

I lui répondis qu'elles ne seraient point sup-

I posées, et que si elles l'étaient, je me fai-

€ sais fort de lui montrer que ce ne serait pas

I par un moine. Ayant trouvé le livre, je le

< lui mis entre les mains. La charte en ques-

des Actes de sainte Madeleine. Je lui dis B « rion commençait par ces paroles : Carotus

que je les croyais absolument faux ;
mais

que cela ne nous était nullement conlraire
;

et comme il fit là-dessus un grand éclat de

rire, j'ajoutai qu'ils avaient été falsifiés par

ceux d'Autun, puisque sur la fin il y est

parlé de la translation des reliques, qui est

supposée. Il dit ensuile qu'une tradition pour

être universelle ne laisse pas d'être fausse,

de quoi il apporta divers exemples, desquels

il conclut que l'uruversafité de la nôtre ne

lui servait de rien. Je répondis, qu'outre les

exemples qu'il apportait, il y en avait quan-

tité d'autres ; mais que l'universalité de la

nôtre n'avait lien qui lui fiât contraire (luaut

à la subst^mce, et que cela suffisait. G

< M. de Launoy croyant avoir cause gagnée,

M. l'abbé dit qu'il fallait un autre argu-

ment, puisque celui-là laissait la cliose in-

décise. M. de Launoy en fit un second, et dit

I que lous les p^'uples avaient dressé des égli-

I ses à l'Iionneur des saints qui leur avaient

I lospiemiers prêché la foi , ce qu'il prouva

I fort au long, et que cependant il n'y avait

I aucune église cathédrale ou métropolitaine

( en Provence, dédiée à sainte M:ideleine, et

« que la plus ancienne église éiait celle de

« Sainle-.Madeleine de la ville d'Aix, bâtie de-

I puis trois siècles. Je répondis que non->eu-

« lenieni en Provence, mais même dans tout

( Francorum, Germanorum et Italorum rex.

« Il dit là-dessus que ces paroles en mon-

f Iraient évidemment la supposition, Charles

« le Chauve n'ayant jamais possédé ces trois

f Royaumes; je lui répliquai que les princes

« de ce temps-là, aussi bien que ceux du nô-

I tre, pour posséder (juclques villes ou quel-

< ques provinces dans quelque royaume, se

t disaient rois du tout, et qu'ainsi Théodoric,

I roi d Italie, est appelé par Cassiodore, son

I secrétaire, Rex Galliarum, quoiqu'il ne fiit

« maître que de la partie de Provence qui est

« en deçà de la Durance ; et comme il chica-

< nait là-dessus ,
je voulus prendre Myrœiis,

( qui rapporte diverses chartes de Charles le

« Chauve, croyant qu'il y en aurait qui coni-

< meuceraieut par les mêmes pardes ; mais

« M. l'abbé me retint sur ma chaise, et dit à

« M. de Launoy d'apporter quelque autre nul-

t lité. Celui-ci chicana sur le mot d'Alodium,

< dis^inl que c'était un mot récent, ce que je

I niai.

« Poin- lors M. l'abbé me lira doucement

f par la robe, et me dit comment je savais

< que cette charte ne pouvait point être sup-

< posée par un moine ; ce que je compris

< qu'd fit pour donner quelque satisfaction à

« M. de Launoy, qui paraissait tout décon-

« cerlé. Je lui dis en riant que ces lettres pa-

le royaume, il n'y avait point de métropole •I'
< tentes ayant éié dressées pour mettre les ar-

ou de cathédrale, bâtie en l'honneur

de ceux qui avaient les premiers prêché

la loi, comme II se voit par le catalogue

des cathédrales et des métropoles de ce

royauuie, que Papyre Masson a diessé
;
j'a-

joutai que non-seulement l'an 900 il y avait

en Provence des églises de Saime-Madeleine,

mais encore dans le vi^ siècle; que Charles

le Chauve faisait mention d'une égli^^e de

Sainie-Madeleine, d'un monastère de la ville

d'Arles ; mais même ([u'il y avait apparence

(|ue ce monastère était im de ceux qui éiaieni

à Arles du temps du roi Cliildeberl et de

chevêqiies d'Arles et de Vienne dans quel-

que accord touchant la primatie, il n'était

nulleuieni croyable que les moines eussent

quelque part en la supposition d'une charte

qui ne traitait que des droits des deux ar-

chevêchés, comme il se voyait par sa lec-

tiiie.

« En suite de quoi M. de Launoy s'étant levé,

comme si la dispute était finie, M. l'abbé se

jeta sur des discours généraux de l'obscurité

des anciens siècles. Il me souvint alors que

feu M. l'évêque de Vaison m'avait dit autre-

fois que M. le cardinal Mazarin, menant un
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aiiib;iS!,:iJ. ur dans la bibliullu''i|iie, cl l'uyml A
VII d'un c'ôié, cl M. de Laiiiiny de raiilrc, il

s'arrcla cl lui ileiiianda s'il ctail du sciili-

iiieril de M. de Lauiiny loiicliaiil saiiile M i-

dolcine ; à quoi ayant lépuiidu que non, cl

ajuuic que M. i!e L uiiuy cliati^craii de scii-

liuieiil s'il avaii tné en l'rovente, M. le car-

ilinal dit à M. de Laiinoy d'appui ter la iiiiil-

leure raison qu'il eùl eonlre les l'niveiii.aiix,

et à M. de Yaisun d'y répondre en peu de

paioles. M. de Lauiioy s'evcusait, en disant

qu'as'iirénieni S.E. n'avait pas tant de temps

a perdre (|u'il lui en Tallaii pour s'( \pliquer.

S. E. lui dit (|u'elle aurait paiivnce.

< M. de Launoy appui li un passage de

saint Epiphane, le inèine qu'il rapporte B
dins Son iraité sur sainic Madeleine, au-

quel M. de Vaiso» ayant très-bien répondu,

M. le cardinal lui lii présent d'une belle

inontre, en pié-ence de diverses personnes

de qualité qui élaieut dans la biblnllicque,

uu qui et lient à sa suite. M. de Vaison dit

qu'il remercia M. de Lauiioy d'avoir été la

cause dece présent, et luionvit coidialeuieiit

tous ses services
;
,ct (|u'cnsuite ayant eu

grand con.merce avec lui, celui-ci lui avait

écrii deux lettres, lorsqu'il était en Pro-

vence, par lesipieiles il lui marquait qu'é-

tant dans le dis>ein de réiracler sou

opini >n, comme il le lui avait promis à Pa-

ris, le P. Tbéopbile Kaynaud l'ayant mal-

C

traité dans ses livres, il la voulait soutenir

plus rurteineiit qu'auparavant, ajoutant qu'il

me ferait voir ces lettres avant mon départ

de Vaison où je me trouvais pour lors ; néan-

moins il nesesouvintpas de me les montrer,

ni moi de les lui demander ; de sorte que

comme je parlais avec J!. de Launoy, il me
souvint de cela ; et m'ayani dit plusieurs

lois qu'il ne croyait pas qu'il y eùl d'autres

lioiitmes de lettres qui lussent de inoii seii-

Uni

tiiiieni, je lui répondis que M. l'évcipic de

Vaison, qu'il I onoraltfort,cn élaii p(•r^uadé;

Cl comme il parlait à sa louani;c, je lui dis

ipi'il était mon ami intime, cl que ji- l'allaiï

voir quelqueiois, parce qu'il avait dc> livres

(|ue je ne trouvais pas ailleurs ; sur quoi

M. de Launoy me dit : si M. de Vai»on vous

a miintrc quel(|ues lettres de moi, loncliani

sainte Madeleine, elles sont suppusées ; car

je ne lui ai jamais rien écrit sur cela ; je lui

répliquai qu'il ne m'en avait point inoiitré
;

ma s qu'il était l'on son ami cl le iiiieii, et

que j'espérais qu'il sciait un jour de nolie

sentiment, il répondit : Jamais. Je lui dis :

Mais si vous trouviez, des titres qui vous y

obligeassent ; il me répondit qu'il ne s'en

pouvait pas trouver. Après cela je ne doutai

plus qu'il n'eut écrit les Ictlrcs en quesliuii,

et que M. de Vaison, dont je connaissais la

candeur, ne m'eût dit la véiité; car M. de

Launoy n'avait que deux arifimients, l'un tiré

de la négation, et l'auire de la suppositiuii

de tous les titres qu'on lui opposait,

f Je donnai connaissance de la cbarle de

Charles te Chauve à M. Bouclie, qui l'a insé-

rée dns son livre, sans faire meiilioii de

moi, comme il a fait en tout le reste, de

quoi né:inmoiiiS je me soucie fort peu; je

crois que M. de Vaison aura conservé les

lettres de M. de Launoy, le reste devrait être

à Saint-Maximin , ou dans la chambre des

comptes. L'acte de Pignan parait être sup-

posé ou fabriiué sur quelque autre iju'on a

supprimé. Lnlin il n'y a point de doute

qu'on n'ait obscurci celte tradition par des

faits qui ne sont p»s véritables, crt>yaiit que

Cela la suuticnlrait.

I Je suis. Monsieur, etc.

I Fr. Antoine PaCi. »
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PR.EFATIUNCULA LECTORI KECESSARIA.

Quant dispuiaiidi rationem prœslilmt Deus

iipud Jaetniam prophelam , omnino sequimur

,

ne quis sui nimium , rerumqne suarum amans

nos deinccps calumnieiur : Ua;c dicll Domiiius :

Si.i;e super vias , cl videie , el iiiierrogale

de seniilis aiitiquis, qune sil via boiia , el am-

bulate in ea. Qnod vli commode fiât , el ad

asserlionem ventutis appoiile , D<sserlaiwni ge-

minam iribuemus partem , sed quœ insuper Iota

liis qualuor prascripûonibus , ul secerncndœ a

mendacio veritatis gubernacnlis dirigetur. Prima

est, in rébus
, quœ ad hisloriam , et tradiiionem

pertinent , iis niarime credeiiduni qui guo teni- C
pore res ipsœ gpslœ sunt, scripserttnt, dum nemo

ctiteroqui coaii us no'.m probilatis et docirinœ

refragelur. Altéra , post convos auctores mti-

(/îs eorum scriptis assenliendum
,

qui rerum

yesiarum lemporibus viciniotes , quàm qui remo-

liiires fuerunl. Terlia, apocrtjplia , ei quœ iii-

certi sunt aucloris , ac polissimum rccentioris
,

advcrsus rationem et receptam majorum Iradi-

tonem ponderis niliit hubent , ac momenti.

Quarto
,
perspicua recentiorum

, qui de his qua-

tuor sanctis liominibus infra annum Ckrisli

mitlesimum scripserunt , cum ab aniiquorum

omnium consensioite , tum inter sese in plerisque.

dissensio. lias aulcm de rébus liisioricis et

tradition! conimissis disserendi Icgcs nulius opi-

ner respuet
, qui sil curiosus veritatis cxplorator,

scr-.ptorumque veterum liilerate periius. Quis ,

inqhit Tertullianus lib. iv conira Marcionem

cap. 4,, inler nos deierminabil, nisi temporis

ratin , ei praescribens aucioritaiem, quod an-

liqiiiiis reperielur, el ei prxjudicans vitialio-

iieni, quod posteriiis revinceiur. In quantum

eiiiin falsum corruplio est veri, in tantura pro-

cédai necesse est veritas falsum. Porro vero

Dissertalionis pars prior constanlem inter Cr<e-
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tôt et Luliiioi exliibibit tiadHiotiem, r-ua La- a
mruin , ilagitaUiiam et Mariliam in Oriente

vixiue clarum eril, ac lanJem , devixisie : ubi

cl proluceiiiui eviilenliiiima , (juœ ilislorqueri ,

cl probttli.^sima
, qna: repelli Terlulliani letjibiis

non polerunl. St'U Maximmum non aliiiget ,

qu$m vedruin ncmo ituvit. Pust-nor frivului

\ MAKTII. IN l'IlOV. ACP. HISSERT. tr.VS

qtianlam nitrralioiies in Certam iiilexlat perni-

cii'm hisloriic et iradilionia durindet , et quœ

(abulaloi ibui causa finyendi (ueiil in muliit

,

eiamiiiabil. Ilta brevior eril, quia expedila virlui

xerilulis pauca exigil ; liœc pauto tunijior
,
quia

in diiiuendis versatur meiidaciis
,
quibui plura

temper necessnria fuerunl.

DISSERTATIONIS PARS PRIOR

ANNORUM MILLE RATIONAKIUM CONTINENS.

A l'^mpore ("Irisli ad annum tistiup niillcsimiim a CraDcIs univorsini et L.iliiiis Iradilum est, Lazaroi»,
Mj^dalenam et Mirlliaiii, in 0^ie^le oliiisse : de MaxiniiDO Uag'Iuleuai seu duce, seu comité, qui |iri-

mus Aqueiisiuiu jiilislos Tueril, nulla usqiraiii lucnlio.

CAPUT PRIMUM.

Proposilum lemma ex auctoribus (iranii pro-

balur.

Novam e veteri rem aggredimur , in qiia

Itiimiis nol)is aiiclor eril Epiphaniiis ,
qui re-

cepias majorum de Lazaro- iraditiones vindi-

cat in lib. xi , li.ïresi 66 ,
qu;e est Manicliaeo-

ruin : AVc est , inquit ,
q>iod sifci quisquam per-

tmdeal Lazarum sulimle etse morluum. Hoc

eiiim Evangelium aperle déclarât , acciibuisse

posiea Jesiim , et cum to Lazarum simililer accu-

btiisse. Quin et illud inler traditiones reperimut,

triginta tuin amios natum fuisse Lazarum , cum

a mortuis excitulus est , atque idem ille triginta

B liferis virginibiis orationeni : llistoriœ, inquit,

Iradunt Magilaleiiam , de qua Dominus scftem

dœnwnia ejecil , liane virginem fuisse ; et mnrly-

rium liujus mcmoratur, ubi diiilur propler sum-

mum illiusvirginilalcm et puritutcm, itlam tan-

quam vitrum puriim turtoribus visam fuiste : poH
obdormitionem sanctissimœ dominœ nostra; Dei-

parœ prefecla est Epliesum ad dilecium discipu-

lum , ubi cursnm apostoliciim pcr niarlyrium

unguenlifera Maria perfecil , nolens ad extre-

mum usque spiritum ab Joanne evangelisla et

virgine separari. Siste graduin, lecior, et ex liis

rite pcrpeiisis, sic mulia lecuin ipse nuiic re-

puia. I. Quae in Pakrsiina Modeslnm nosiriiro

antecesseruiit liisloriae , Magdalen.im Ephesi

aliis annis vixil ,alqueita morluus ad Dominwn C \\ti defunclam IradiJoiunt. ii. Consij'nala;

rediit. Qua qu;rso in orbis parle liane La7.;iri

iniirlem contgisse veleres Graecoruni tradi-

lion.s docent? An in Oecidenle, nbi cum nulla

Itin vêtus de Lazari morte traditio fucril, inde

ad Urientalium traditiones transite non poluit?

lu Oriente recte dixi'ris, cujus radiiiones Epi-

plianius collcgit. Prinius saiie mortis Lazard

,

et iii tali orbis parle, et iu lali vila; ler.nino

nuntius ad loci tradiiioneni speciat, ubi Lazari

sepulcrum, epiiapliium et iransiaiionem posi-

ea cernemus. Quineiiam siquis de suo aul ex

inanibus recentinrum scriplis Massiliensem vel

aliuui episcopatUHi , el martj rium Lazaro al-

lingat, veierum uaditiones adullerabit. Sive

monumenii^ liisliiri;e eo loci fuerunt, in qno

et res ipsx gestae. m. Ilisinriarum c onditure»

cnm Modestnni praecesserint , aquales ni n

polueruni non esse Magdalenae , aut cène sup-

pares : ex quo non nisi de industria falleren-

tur, et aiins fallerent. Sed isiud sine piaculo

quis crederel deslitutus palrocinio aniecesso-

rum? IV. Modestus acceptas a majoribus his-

torias cum et oratione et auctoritate co.irirmet

sua , aliam tune in Hierosolymitana Ecclesia

non fuisse de sua Magdalena iraditionera li(|iict.

V. Hic auctnr sexceniis aliis hac in parle eii

aiileferendus est, quod cùm et ei très Palae-

slinae subjicerentur, et vir egregie docius essel,

ciiim prima xtas, qnam babuit Lazaruscuii; exa- D et quinam his in locis sancli obiissenl
, quinain

iiimisad vitam revocaïus est a Clirislo.sive se-

cunda , quant redivivus egit, considcrelur ,

episcopalum in Lnzaro, et niarlyrium qualibct

iilius xiaie illuslriora (uisse multo ac noliora

quis ambigeret? Hxc sane duo de mendaciu

recentioFora prsejudicanlur, cum nec Epiplia-

iiius de furtuna Lazari loculus, nec majorum

I4°adilinnes anic Epiphanium ista noverint.

Secunilus Modeslus llierosolymorum prar-

snl. qui apud Pboiium codice 275 egregiam

Uabuil anie annos niil!e el ceulum du ungucu*

colerenlur, ignorare vix quiveril. Non crgo

verilate nitunlur qui vexatain a Judieis Mag<la-

lenun coiiscensa nave in Massiliensem appii-

lisse porlum , et inde in Aqueuse territorium

profectam, ibique longo pœnileniix squalure

confectam cxcessisse , recenii raemoriaî prodl-

derunt. Negas lu forsan? Sed qiiorsum? Audio

vero. Quod domesiicum, et prius ab Hieroso-

lyinorum Christianis iradilum , falsum , at

quiid evlraneum et immissuiu posierius , ve-

ruin eril?
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Terliiis Léo pliilosoplius ,
qui faclis potius A CAI'UT II.

quain verbis, oittiiné tanieii iiosiram veritatein

asseriiii. Sacras qiiippe M igilaleiioc et Lazari

reliquias non Blassilia, vcl Aqiiis Sexiiis , ubi

prideni jacuisseiit, sed Eplieso et Citio Coii-

slantinopolim transtulit aniio circiter 886, quo

iinperium Orientis capessivit. De Lazari reli-

quiis testatur ex iiiterpielaiioiie canlinalis

Sirleii Graecorum ineiiologiuQi
; qubd licet non

siladmodura velus, veterum laïuen Orientalium

fidem et egregium imperatoris facinus reprae-

sentat. Adesdum : xvii octobris. Relatio pre-

tiosaium reliquiarum saticti et jusli Lazari
,

quas reUquias celeberrimus et fidelissimits im-

verator Léo d'wino ielo commotus in leinplo pul-

Propositum lemma ex auctoribus Lalinis

probatur.

LatinoruinagnienduceiGregoriusTuronensis

in lib. I de MIraculis cap 30, de Eplicsioruni ur-

be lociilns : lu ea, iiiqiiil, urbe Maria Magda-

Iciia qniescil, nutliim super se tegmen habens.

Ila;c ille, qui tain diligenter sancloruin Galli;e

et aliarum nationuin omnium niiiacula copio-

seque coiiquisivit. Age vero si quis lune de La-

zari, Magdaleiise et aliorum in Provinciam ac-

ce.ssu fuisset rnmor vel levissiinus, eumne

piselermisisset studiosissimiis hisloricus, aut

rem buic accessui conlrariam scripiis comiiieu-

dassel ? Hic ad communes locos confugient fa-

chenimo sub ejus sancti viri nomiiie dicalo ex ^ bularuin patroiii, et quidquid usquam peccavit

lirbe Citiensi Constanlinopolim translatas iii ar-

ijeiileis loculis reposuit.

Porro de Magdalena niliil habei aliud praeier

ibla die xxii Jolii : Dlatatis S. Maria: Magclalenœ.

De Lazari et Magdalenœ reliquiis ifstaïur

Zonaras loin. HI Annalium in Leone Sexto :

Condidit et aliam œdem sancti Lazari nomiue
,

in qua sacrum ejus corpus e Cijpro translatum
,

tue ncn Mariœ Magdalenœ condidit.

Zonaram sequilur Cedrenus in Compendio

llisiorlarum : Ibidem aliud templutn condidit

( Léo ) biato Lazaro sacrum, in eoque Lazari

et Mariœ Magdatenœ retiquias Eplieso altatas

reposuit.

Hisdenium accedit Curopalatcs in H:sloria :

Léo imperator templum conslruxit sanclo Lazaro

dedicatum , in quo sancti allatum corpus repo-

suit, algue sorori^ ipsius Mariœ Magdalenœ. Et

xpiainvis hi très historici aliquaiito post de-

clmum sa;culuin florueriiil
, quia tanien idem

ab Leone gestum narraruiit, eos nostri ad ca-

piiis epocbam consullo revocavimus.

Quodsi quis post Leonis excessum sancti La-

r.aii corpus Constaniinopoli vidisset, alque ex

eu Lazaruinfuissequondam Byzaniinumaniisti-

teni collegissni, nonne, quœso, ridiculus juxia

alque ille fuisset, qui cuin nunc dierum alte-

rum L'jzari nostri bracliium Massiliae viilisse

se proliietur, Lazarum indeMassilieiisem fuisse
j

episcopuin conclusit. Itino vero? tantum in

lanto viro sublilitatis, qui maculas in sole nu-

per depreliendere, sed rudi penitus, et pessi-

muin in modum orbiculato specillo lenlavit ?

Verum quod nulli alii bac in re indulgerelur,

lioc illi uni iiidulgendum. Quid enim ut et in

picrisque aliis bonus scriptor affirniaret, nesciit.

At caitera qnac jecit in commeniarios, relaiu

indigna sunt, tantum abest, ut in ils confnian-

dis aliqiiid oper;e ponatur. Uaçicnus de Graeca

clOrienlali Iradilione, in qua nibil oninino e$i,

quod ex pr^efixo disputatioiii limite nobis up-

ponatur. Nunc ad Latinam et Occidentalein

licrganius.

Giegorius, afférent, m ex lis lioc etiam in loco

pecoasse censeatur, qui cum primis alioqnin

Orientalium Ec.lesi;irum traditionibiis consen-

tit, qui qiiod a majoribus accepit, hoc et pos-

teris reliquit.

Grcgorium sequelur martyrologium Roma-

num, quod Ado servavit, et venerabile ac peranti-

(luiini appellavit -sx!! Jnlii : iVafaiisftcalœilinriiE

Magdalenes. xvii Decenibiis : Lazari, quem

Dominus resuscitavit, et Marihœ sororis ejus in

Betliojiia.

Romanum martyrologium excipiet Beda in eo

mariyrologio quod sub ejus nomine vulgatum

est. XI calend. Augusti : Natale sanclœ Mariœ

Magdalenœ, de qua, ut Evangelium refert, dœ-

monia seplem ejecil Duminus, quœ etiam inter

alia dona insipnia Ciiristum a mortuisresurgen-

tein prima videre meruit. xvi. calend. Januarii:

Eodem diebeali Lazari, quem Dominus suscitavit

a morlu's, et bealœ Marihœ sororis ejus, quo-

rum venerabilem memoriam exslructa ccclesia non

long:- a Belliania, ubi e vicino domus eornm fuit,

conservât.

lîedam proxime assectatur sanclus Wilibal-

dus Aichiadianus pr.xsul, qui ad ann. 745 loca

sancia invisit, et vidil quae Gregorius Turo-

nensis de Magdalenae sepulcro recensuil. Qua

de re sic in iiinerario seu Vita sancti Wili-

baldi apud Henricum Canisium mm. IV, part.

II, Anliquaruu) Leciionum : Transitis Choo Sa-

moque insuUs, labentes salo artus apud Epliesum

Asiœ insulayn fxpmunl, ubi postquam ud sepul-

crum sancti J oannis evangetislœ ebulliens inde

manna admirantes lacrgmis perfuderunt, posl-

quamse septem dormientibus, et MariœMagdalenœ

ibidem requiescenli commendaverant, elc. Haec

rotulit sanctus episcopus ei qui Hodœporiion

illius descripsit. Quis vero tara desperaiœ essel

dilfidiniix' qui ut prœdamnatis 83 canone Co-

dicis Africani, el lib. i Capitulariuin capile42,

soniniis ignotorum recentioruraque borainuiii

crcdai, sanclo pra:sull et oculalo lesli fidem

abrogarel

?
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Usiiat Jus inon»chiis Parisiensis <)iiin(|u:i^in- A «ssc abniiiiviiiii e[)itlii'rt'n>.i, qiio priniam imi-

ta circiier pnsi Wilibaldiiiii annis nciriymlu-

gitiiii c<infeci(, in >|iii>tl ncijiiruiii île Magdalcna,

Lazaro el Mnrilia (raditiuneni derivavil. xsii

]uUi: Sancur tluriœ Magdalenœ. xvii Di-ceiii-

bris: Eodem die beali Lnzari, quein Domiiiun

Jésus in Evangelio leijitur resnscitasse amortuis.

Item beatœ Marthœ soront beau Lazaii, quorum

veneinbitem mei.ioruim eistructaeccle^ia non lun-

qeaBclhjinia, ubie vicino domus eorum fuit, con-

servât. Molamis in cdilione Usiianli a vetiislis

exeni|il3ribus aberravit, ubi qiia; hic de bcata

Marlba diciiiilur, ad quarluin calend. Au^iisli

revocavit. Posi Lsiiardiiin locus est Itabano

Moi^untinensi. xi caleiid. Aiigusli : Nalivitas Ma-

joriini tnidilioncMi det^-iidi(niis, cl adveràii'i

inanes rcieiiliuruin bislorias de novilate prj;-

sciibiniiis.

Adoneni seqiietiir appendix Adonis ad 19

Jaii. . llierviolijmit Marlhœ et ilariœ sororuvt

Laziiri.

Appeiidici siicccnluriabuniiir Iria inannscri-

pia niarlyrolugia, uiiuin siib noniine Ilicro-

nynil vctusiissiinuni, alteriini Corbcieiisc, ter-

liurn assulimi Rcnieiisi sacrarncnlarin, in qiii-

bns ba'c de boala Marlba diserte bajjcnliir :

XIV calend. Febr. : llicrosolijma , ilartlur el

Mariœ sororunt Lazari ; s.eu Hieroxvlijma, Ma-

ria et iîartlia torores Lazari. De qnibus vidi' si

r;« il/njdfl/enff'. XIV calend. Februarii : ///croso- B placel llugonis Mcnardi notas in lib. Sacra-

ogunl

V Ma
lyma nalnli- Mnrlhœ el Mariœ sororum Lazuri.

Rabano co;Bianeiis Ado Vieniiensis el Pro-

vincise cilimus mnlloniin instar liaberi poiesi :

ilhiin igiiiir aiidiaiiius in inarlyrologio, xxu
Julii : Nalalis S. Mariœ Magdalenœ; et in li^

belio de resiiviiaiiluK ap^sioloruai ; Natalis S.

Mariœ Magdalenœ, dequa, ulEvangelium referl,

seplem dœmouia ejecit Dominas, tic, m apud

liedani. x>ii Dec. : Item B. Lazari, quem Donii-

nus Jésus in Evangelio legiiur resuscilaise a

mortuis. Ilem B. Marlhœ sororis ejus, quorum

venerabilem memoriam, etc., ul apud Bedam.

An poluit Ado Massiliensium, Aquenslum et

loiiiis Provincia; opinionein, quain modo inge-

lunt, ignorare?An non debuit siaiim repre- *j

beiidi quoJ Lazarum Massilix, et Muxlminuin

Aquarum Sextiarum priinos non feceril episco-

pos ? In sumnia, quod bodiernas, si qu» tiinc

fuissent Provinci;p, ne dilaberenlur, iradiiii-

iies non jecerii in codicein nriarlyrologii?Dices

Tonean illud Adonis incurix danduni esse,

cuin invidix tribuere nefas foret. Sed quisquis

es qui hoc fliigas, susiine tantisper, duin ex-

penderis prxfaiionem aucloris. Ne puies, in-

quit, me in hoc opère in vacuum laborasse, rem

unam non necessariam exsecutum (uiise, breviter

libi causam nperiam; i)rimum fuit impcrium ac

jussio sanclorum virorum, etc. Deinde coUecii

imdecunque passionum codiees animum in lan-

tum suicitaverunt, ut non solum prœleritat die- ^

Tum festivilates, verum et aliorum qui per In-

tum arinum ibi nolatim posili erant latius el

paulo apertius dcscriberem. Considéra igilur

collcclos uiidecunquc passionum codiecs nihil

cnniinuisse quod ad Magdalena; et aliorum in

Provinciam adventum speciarei. Ouidni enim

Lazari, Magdalenne, Martbx fesliviiaies paulo

laiius descripsisseï ? Quidiii Magdalenani Aquis

Sexiiis a Maximino sepuliam dixisseï? Quis

enim vir prudens ubi ex omnibus locii et gen-

tibus .^gones niariyrum el palmas sanclorum

conquisivit, suornin aut vicinoruni triumphos

ouiisil? Neino causabitur, opiner, simplex islud

mentiirum Giegorii, qui insequenii an. lGi2

lucis usura frueiur.

His tribus niariyrologiis adjungimus Noi-

keruin in niarlyrologio, xiv calend. Febriia-

rii ; llierosohjmis nativilas sanctarum Marlhœ
et Mariœ surorum Lazari; xi calend. Augu»t. :

Naliriliis S. Mariœ Magdalenœ , de qua, ul

evangelistœ référant, dœmonia septem Dominus
ejecit, quœ riiam inter ulia dîna imignia Cmii-

STUM a morluis reiurgenlem prima \idere el apo-

slolis prcdicare promeruii. Qua vsio ratione

bic auclur postea decinium sepiimuiii Oclobris

Martlix assigiiet, nondum coniperi : Marlhœ,

inquit, sororis Lazari. De I.azaro iiiliil liabet.

Notkcruin excipit menologiuui Gra'corum,

22 Julii : Nalalis S. Muriœ Magdalenœ; 't Ju-

iiii : Nalalis sanctarum muUerum Marlhœ el

Mariœ.

Sed praiiio csi mariyrologium velus sancti

Laurenlii Biluiiceiisis, quod lucnm inurtis dé-

signai XI calendas Augusli : Apud Ephesum

S. Mariœ Magdalenœ.

Epocliaiu coiicludet Flodoardus Hemeii!-is

presbyier, qui ad annum 92U lloruit, lib. i de

Triumphis sanclorum Palœsiina;, cap. 27 :

Plurib is haec lellus hinc priscœ legis alumnis,
Inde novse ruiilal, Chbisti qiius gralia salvat.
Uac qiiocjue Ma^-d^leiie re^ione Maria residet,
D*monitius pulsis Jescs qua flaniinis alml,
Ul ferventer amet

, patel esse capacera.
Cujiis iîa CiinisTO placuil ddeclio pura,
Ut Stvfîils llluni redeuniem prima vjderel,
Ex clauslris Krebi violenia lege solula.
Hic prope Belhauiani libi, Lazare saucio, sepul-
Unde quaierno poslquam le sole reieiilal [crurn,
Hic doinus ecclesia est tua sororumque tuarum!

Ilsec ex manuscripio codice sancta; Maria;

Laudunensis, in quibus accurata carminis ra-

tio qux-renda non est, sed sola lantum prà'-

clusio nosilalis. Nunc edisseranl quxso nobis

cur in hoc vel in alio loco, ubi de triumphis

sanclorum agit qui suis cortaniinibus Gallias

exornaïunt, nihil de Lazari episcopalu et

inarlyrio , nihil de Lazari , Magdulenae el

ilartba; ad Massilienseni porlum accessu, ni-

liil de eiiavigalis Syrtibus, iiiblî de tam siu-
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peudn navigaiioHe FloJoardus ccciiieril, cniii A scnpns, tiisi qnia primum Arelaie Tro|iliiimis

vel sola li:rc aplissima scribendis versihus uni

tiTies vidcaliir ? Quin polius Lazariiin, Magda-

lenan) et MarllÉam unius Palx-slinne sanctoriim

riiinieio ascripserit, cuni saltem ulriqne genti

ascribere debiiisset. Fallor ego, neque istud de

Flodoardo sciscilari fas esi. Fieri eiiim non

polnil ul qui veros sanctoruni triumphos ca-

nerel, aduilerinos pervcrsa leligiooe fingorei

aul excugitarel î

C;Elerura secundum ista quai lioc el snpe-

riori capile plana feciiiiiis, qiio se verlel liomo

ad omnes recenlioruni iiiformatns fabulas, qui

siinulaïque quosdaui recenlissinios, tliain vi-

vos adversus priniam receplamque par lot aii-

ex Uouiana sede destiiiaïus fueiai epi^coiius?

En pr;i'sidium unicuin Arelati-iisis episcopi.

Al Tiopliinius, sive is l'ueritqiii non piimiini

a Gregorio Tnronensi, ul quidam nientiunliir,

sed a velusiiore passinnis saneli Saiurnini

scripiore diciuir in Gallias niissus sub Decio,

sive fueril apostoloruni discipnliis (quod laii-

qiara verum disputandi causa liii 'C suppimo),

neutiqnain cuni Lazaro coinparandus est. El-

enim si specles hominem , nonne Lazarum

CiimsTLS a uiortuis escitivil qiiario posl obi-

luMi die? Nonne Cbristus apnd illuni s;t>pis-

sinie diversalus est? Nonne Christus cumi illo

farniliariler vixit? Si vero evangelicae pr«di-

nos iraditionem scriplores laudavii, cum bealo B caiionis el ad provinciam accessus leinpora

Aiigcistino exclamai euin non esse sapieniem

qui negal quod uiiiversa credidil anliquilas.

Siulius ergo sii ille, inio el sluliissimus, qui

de Lazaro, Magdalena el Mari ha negal quod

iiniversa credidil anliquilas. liaclenus de La-

lina el Occidenlali Iradilione, in qua laiis est

omnium consensus, ul uibll exslcl pror.^us

quod in pr^e^lilulo dispulalîoni l-rniino nobis

opponaiur.

CAPUT m.

J'ropositum lemma (juibusdam ralionlbus ex

Iliituria Ecclesiœ quœsiiis probatur.

Quanquam nuUis opus esi raiionum mo-

cousideres, nonne Lazarus Trophimuni ,
qni-

cuiique landem isie fueril, pluribus annis an-

levertii : imo sic anieveriii, u' ex Massilien-

sibus prinios Evjngelii saiores longe ante

Tropliimum habere potuerinl Arclalenscs?

Vide nunc ac ciicumspice rpiibus et quantis

pr.Teri'galivis lueri se poierai Proculus. Egnne

vero esisiimem ProcuUim, cui niulia caetero-

qiii concilinm Taurinense iribuil, clerinn, or-

dineni
,

plebem Massiliensem tam imbecilli

fuisse judieii, lam exigu* prudenliae el scien-

tiae, ut, cum de privilegiis EccUsiae su*, de

vera mullorum episcoporuni ordinal ioiie, du

jure primaliis agerelur, id aul ulini tacuis-

intis, dum res, qux facti est, el \a facto C seul, aul turpiler ignorassent, a quo certa

versatur, evideiitibus alqne idoiieis plurimo-

rum auctoruni li stimoniis convincilur, nian-

lissse tamen loco nonniillas siibdcmus ex Ec-

clesiae bisloria rationes, quae pr.-elermissis ex

Orienle el Oecidenle scriploribus , asserlio-

mni nostram suaderent.

Prima ratio ducilur ex prima ecclesiastico-

runi Gallia; primaluum contenlione qua- in

concilioTaurinensi agitata est, Arcadioel Ho-

niirio iiuperaioribus. Quicunque igitnr accu-

ratius apud se perpenderit quanio Ineril in-

cousa studio controversia qua; inler Secundse

Narbonensis episcopos moia est de primalu

Proculi Massiliensis episcopi, (|ui sese illius

propeniodum victoriae causa penderel. Tacue-

riint igitur, quod cum veriiale dici, el ignora-

runl, quod sciri non potuit. Quis enini quod

nibil esi nnquam sciret, aul tandem ali-

quando scire possct?

Secunda ralio ex aliis in Proviiicia rébus

geslis depromitur. Si Lazarus, qui tam fré-

quent! bospitio Servatorem excepil, prlniiis

fuit Massiliensium episcopus ; si Magdalena et

Martba toi virtuies et iiiiracula in bac Gai ia-

rum regioiie patrarunl quoi referuiil Viiicen-

lius Bellovaci-nsis, Jacobus Gemieiisi'!, Pclnis

Venetus ei alii id genus cominanipulones ; si

denique, ut rem a principio arcessamus, illi

metropolilanum provinciœ gercbal, vix illi " omnes in navem velis ac remis carenteni a

diibium eril quin, si vera esset Magdaleiue in

banc regioneni appulsiis bisloria, el Lazarus

ille de quo loquimur Kcclesi.e Massiliensis

sacerdoliuin administrasset, id conlinuo in ju-

ris sui (lefensinnein allulisset Proculus. Quid

enim aliiid cITicaciiis aflerre potuisset aul va-

lidius? Supra plerasque civiiales urbi non de-

erat majestas et splemlor, ciii et primus acces-

sissel Lazarus episcopus, el antequpm Chri-

siiana in alias urbes penetrasset religio. Quara

quoesn (si Arelatensium codici credimus) ra-

tionem retinendai contra Massilienses elVien-

nenscs mciropoleos adduccbat Arelalcnsis epi-

Judaeis conjecti, vastissimoqne mari certum

ad naufragiiim expositi, snlvis taineii omni-

bus, in Massili% pnrtum appnlerunl, ac deim.'e

Evanj;elium praedicarunt, et populos ad Chr;-

STi fideni converierunt
;
qui per Deum immor-

talem fieri potuil ul primos gentis su;b aposto-

los, et laies aposiolos ignorassent, aul cognl-

los nutlo unquam prxconio exlulissent Cas-

sianus , lot piorum opernm scripior, Salvia-

nus, iiî loi de Priividenlia Dhi et de Ecclesia

libris, Victor Massiliensis, rheior, in carnii-

nibus et epistolis, Eucberius Lugilunensis,

Csesarius Arelatensis , muUarum de sanciis
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hiimilianiiii eilitorcs, aliiq'ic tracuiores, nec

piiici Ecrieslanim niapisiri, qui de illa, ut

li)(|uiiur Si lonius, putffilni cunfiTi'qaltoiiis ère-

viitiiiis, ac de seiia'u Liiinemium Ccllulano-

rnm prodierunl ? Quoi profeclo ri;s cuiu C.as-

si»uo, Salviaiio, Vlciori, Kuclierin, C.i's:iri(t ei

allis exc'itlissel uuiiijuaui, Mi^ilaleu;u, I.nzari

ei alioruni e Ju(l:i^a in Mas6ili;e |ioi'tuiii cnavi-

gaiioueui couliiii:i6e nunquaui colligcnduui est.

Teriia ex Gregorio Turonensi , Adoiie

Vienuensi, et Freculplio Lexoviensi compa-

raiur. Gregorius llisioriarum libni i , cap.

26, 27. 28, 29, 50, 51, 52 et 5S, ex repMcatis

veieruiu annalilius Cliristianx roliginuis initia

pcrseauitur in Galliis, primos (idei saiores,

piopagatores, cusiodes.qui lunculii(|ucG:illic:i-

rum provlnciaruni noli coleronlur e\ aiicinrit.ile

passionum cl vitae uieriio exponit. In libiis de

niir»ciili< sanci'nrum , de gloiia marlynun et

coufcssorirm, varia ex onmilius Clirisliani orbis

pnnibusmiracula, agones, viclurias, Iriiimpbos

recense!, de Viciore Massilicusi , de Melria

Aquensi , de Genesio Aielalcnsi , deqne aliis

sanciissimis Proviiiciae boniinibus giiaviter

almndpque scriliii, et ajlissinium lariieri de La-

zaro Massiliensi , de Magdaleua, de Maximiiio

Aquensi, de Martlia sil'MtlHui ub quucst. Non-

duni proftrcio natus erat , qui navem et onus

eiusfabricaretur. Quidentni ?Chrisiiani Aqueu-

ses illuslriuui honiinum Maximini et Magda!euae

gesta ni'giexisseiit, qui beaii Meirix alias con-

ditione servi historiam tam diligenler scripse-

nintnpud Gregminni lib. de Gloria confesso-

ruin cap. 7 1 ? Cur Frmco Aquen>iuni cpisco|ins

ni Meiiix, ila et Maxlinini ac Magdalenx vir-

luiibus el reliquiis Ecclesiie snie lixrediiaiem

tutaïus non est coram Sigeberio rege ? Cur

P')Siea, cum voii lompos haud facius est, ut

Meiriaui, sic et Maxiniinuin el Magdalenam in

idiioiiem injurix non advocavil? In summa

Franco Melriam advocavil, cujiis el reliquias

et sepulcrum habuii; Maxiininum el Magd::-

lenam non advocavil, quorum nec reliquias nec

s-epulcra liabuit. Quidquid id est, iectori non

cril injucundiini videre qux de Melria Iradit

Gregorius, et quibus monimenlis nosira fulci-

lur ralio : Aquemtbus etiam est concestus incly-

tus allileta Melrias, vir in corpore jiixla lihlo-

riam aclionis maynificœ satictita'is ; et licct

conditione servus , liber tamen justitia : qui , ut

(erunl tegenles cerlominis ejus texluin
, peracto

' cursu buni operis a sœcuto Victor abscessit, sœ-

pius te in cœlis degtre virlutibus manifctiis

oslendens. Tempore igitur quodam cum Franco

episcopus hujus municipii Eccletiam gubeinaret,

Childericus, qui tune primut apud Sicjiberlum

regem Itabebalur, villain ejus compelit, aicent,

quin injuile ab Aquensi Ecctesia retineretur; et

diclo ciiiut convenitur episcopus. Vatisque fide-

Pl'I.SU DISSEUTATK). T'^O

A juuoiibut in priiienlin régis iisbitl't, clamais el

tibsecrans ut lex ad hu]us causa' auitii n'iam

;irfl".eti/iimi suam adeerleret, ne cmUsit judicio

condemnetur ; uddens : Scio eu'ni tirlulem Me-

tria: tiri beuli
, quod velociter in perrasorem

suum irrogal utiionem. Denique conjuiicli adju-

toret causam ditculiunt. tnsuryit Childiricus

alque iwpropeians criiiiinibus exacenaïuin epi-

tcnpum quod res fuci dilionibus débitas iniquo

ordine retineret, extrulii eum li a judicio jiilnl;

el laiiium ablatu per judicium i>raseiitiunt villa,

Ireceiitis uurciscundemnav'.t. Favebani ei omîtes,

nec qunqunm conlia voluutateni ejus uudebal

decernere nisi quod eidem libiiissel. Denique con-

di-mnatus si olialusque saceidos,ud urbem rediil,

{5 alque prontratus in oralinnem cora-n sepulcro

sancti, diclo psalini capiiulo ait : Aon hic ac-

cendetur lumen , neque psalmorum modulutio

canelur, gluriosissime S'mcli\ nisi prius ulcisca-

ris seivos de iniinicit suis, resque tibi violenter

ahlatas, Ecclesùr. sanctœ restituai. Uœc cum la-

crijmis cffalus, sentes cum acutis ucultis super

lumulum projecit. E'jressusqi:e clausis oiliissi-

militer in ingressu alias collocarit. iVi'c moru

,

corripiiur pervasor a (ebre ; decumbit leciulo
,

exliurrel cibuin
, faslidit et potuni

, profert

(Ksluans juge suspiiium. Cui etiam si ab urdore

(ebris inlerdum silis accederet, nqiiam tanlum

,

nihil aliud hauriebal. Quid plura 7 in liac œgro-

tatione inlegrum ducit annuin; sed mens prava

Q non fiectilur. Interea labilur cœsaries cuncla cum

barba, et ita omne capul remansit nudum, ut

putures eum otiin sepultum, nvper ejectum fuisie

post funcra de sepulcro. Ilis et tatibus miser

aljlictus malis, sero rccogitat , dicens : Peccuvi,

eo quod eispoliaverim Ecclesiam Dei, atquc epi-

scopo sancto intuerim injuriant. JSunc autein

ite quantorius, el reddiia villa, sexcciitus aureos

super tumulum sancii deponite. Est enim mihi

spes quod res reddiia tnbuat œgrotanli mede-

lain. Quod audienles Uominct ejus , accepta pe-

cunia (ecerunt sicut eis [uerat imperatinn. fieJ-

dideiunl agrum , solidusque super sepulcrum

servi Dei posuerunt. Sed cum hoc fecissent, sta-

tint nie in loco quo erat, spiiilum exhalatit, tu-

D cralusque estdetrimenlum aniinœ per adeptioncm

acquiiilioiiis iniijuœ. Episcopus aulem obtinuit

ultionem de inimico Ecclesiœ, quant pivii.iserat

lutuiam per aihletœ Dei viriulcm.

Âdbaec Gregorius lib. ii , cap. 27, 29 el se-

quentibus , res ab Clodoveo tam impie quain

pie geslas nieniorat, el comparaluni adversus

Durgundix rcgeni in Provincia bcllum descri-

bii, nec ullius meminii immuuiiaiis, quam ex

xdincaio monialium a Manlia monasierio Glu-

doveum concessisse fabulauiur in ea regione

qua; , ut ait idem Gregorius , ad Uurgundiic

regem lune pcrtinetai. Porro qu^ de bis et

aliis siuiilibus iiegotiis apud Grcgonuui non
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iiiveiiiiintur, comeiiipsil ille potins quain non a tt^m irtU'r morliios requirebat. Quare aulem ab

vidil.

Gresnrio succedunl Ado el Freciilphus, qiii

in suis Clironicis cnm priimis Ecclesianini

r.alli» origines idenlitlein significarunt, do lola

Magdalenae et Marllian liisloria et navigatione

ex veteriim innnimeniis niliil qiiidr|uani adno-

tarunt. Abiiiitivutn quidem bnc argunientum

iiullius esse ponderls tibi facile c.incedam , si

quod Gregoriiis, Ado el Freciilplius lacuerunl,

ab anti(|iiioribus, xqiialibus vel supparibus di-

clum oslendas.

Qiiarla ex propagatae fidei Cliristianie statu

et condilione colligilur. Qui res christianaj re-

gionis, ut par est, noveiunt, (ieri vix poiuisse

ipsa se la,igi nolueril manifcslalur ciim subdilur :

Nonduni eiiini ascendi ad l'alrem nieuni. Id

est, quia me inler morluos , ut morluum rrqui-

>is, et nondum credis me œquakm Patri secun-

dum divinilntcm , Noii me tangere. In ejus

quippe mcnlem Dominus ad Patrem non ascen-

dit, qui ncn crédit eum œquatem esse Pntri : et

quia beala Maria necdum perfecle divinilalis

ejus polenliom cogiwverat, prohibila est tune ne

tangeret pedes ejus.

Quod de Odone jam observavimus, id de

Peiro Venerabili Cluniaceiisi quoque abbate

observamus. Hic eiiim io byrano quem in B.

Magdalenae laudem composuit, mulia de laciy-

arbitrabunlnr, ut quo (eiiipnre Claudius etNero B niis illius et pœiiitentia canit, sed silet ea om-

Roinaniim regebaiit iniperiiim, Massilieiisis el

Aqiieiisis pnpnlus Chrisliaiiani fideni et reli-

gioneui sine ullo niariyrio suscepissel. Aul sane

airerant uobis ali'|uam Latini orbis partem qii»

,Tei|ne ac F'rovincia Romanis vicina fuerit , in

qua tune sine ullo niartyrio sic siiscepla sit

CiiRisTi religio? Excutiant vero veteres Ecele-

siarum tabulas, martyrologia , calendaria , et

tune Massilise vel unum marlyrem désignent

ante Victorem, qui sub Diocletiano passus esl.

Quare insciliam miror et siuporem eorum qui,

acta Magdalenae et Maribae cum fingerent, ali-

qyos in iis martyres ex lanla Christianorum

copia non fecerint, quaniam lune fuisse volunl

nia qux nuiic adnotavimus. Al vero quia siint

idouRj cariiiinis materies , silenda non eranl

omnia, si qux in aciis Marthae et Magdalenae

traduiitur tune cognita fuissent. Porro Clunia-

cense mnnisierium non tanlopcre distal a

Provincia.

Sexta ratio comparatur ex quatuor viris illu-

stribus qui sermones el liomilias de beala

Magdalena edideruni. Primus esl sancius

Gngorius papa , secundus Petriis Damianus
,

tcrtiusbeatus Bernardus, quarius sancius Joan-

nes ille qui in bibliolbeca Floriacensi bomilias

de Magdalena duas fecit. Ili iraciatores qua-

tuor, qui diveisis vixerunl lemporibus, Mag-

Quinta sumiiur ex OJone Cluniacensi
, qui ^ dalenam a peccalrice non distinguunt , sicnt

ad annum 95i» vixit. Poetarnm el tractaiorum

nenio nescit quin qu^e de Magdalenœ e Juda-a

in Provinciam appulsu el de nave qua fereba-

lur, velis ac remis carême, de secessn in ere-

nium, de peraeta in praTupto monte pœniten-

lia, de adinirabili morte et sepuliura, in illius

gesiis (liciintiir , amplissimum scribendi sii

stricta vel soluta oraiione argumenlum : prae-

seriiin ubi quis ad populum concionatur.liaque

cum Odo in sernione sat longo quem de Mag-

dalena el rébus ab ea gestis habuit , et in

liymno quem de eadem confecil, el quem Ro-
mani censores sub Clemenle octavo reforma-

ruiit, iiihil de lot lantisque rébus signilicet

,

lia;c omnia ad boc usque tempus ignota fuisse,

non iinmerito quis conjiciet. Adde quod Odo
tractet Scripturae locum, Noli me tangere, nec

de corporeo tactu ad iilteram intelligat, quein-

adinodum irecentis abhine annis inlelligunt

nonnulli , ut qua sibi lingunl somnia, continuo

sustentent. Sic aulem Odo inlelligit : Cui a

Domino dieitur, NoIi me tangere. Ubi non est pu-

tandum quod poit resurri clioncm laclum rcnue-

rit (eminarum , cum de duabus a moiiumenlo

iltinc recedenlibus diclum sit quod accesserunt

el tenuerunt pedes ejus. Seil ideo a suo contaclu

piohibuit, quaniam ejus mcnlem adhuc perfe-

clam in fidc non scnsit, quando Duminumviven-

Paires nonnulli distinxeruni; pœnitentiam illius

vario mod) definiunt, agitant, et laudibus ex-

tolluni. Sed tamen nibil attingunl eorum quae

Murcella Maribx pedisequa de gestis ejusdera

Martlise el Magdalenae Ilebraico idiomalecon-

sciipsil apud Yincentium, cl Syniliex Laiino

donavil. Quin autem illa omnia, si veritaie ni-

lerenlur, argumentum esseni niultorum ser-

monum el bomiliarum amplissimum , et ad

tollendam in cœlum Magdalenae pœnitentiam

effic;icissimum, nullus dubilnre meriio poiest ;

et qui negaret, hoc ipso probaretur acta illa

non vidisse aul legisse. Quis auiem de re tanta

vidit unqnam tantum, lam senerale, tam con-

lumax per annos a Ciibisto plusquam mille

silentium, idque iu iis maxime qui conciones

ad populum habuerunl? Vel nulla unqnam in-

ûtialis conjectura valuit, vel ista necessario

valet, eflieilque ul Marcellae commentarii in

fabularum ordinem relegantur. Quantum boc

argument! genus sit in bisloria moment! ac

ponderis, alibis peculiari opusculo Scriptur%,

Patrum el tbeologorum eliam recenliorum

anctoritatibus pleno docuimus.

Sed forsan aderint, qui quidquid lier! more

sclolse non répugnai, !d staliin posibabitis re-

rum
,
personarum , locorum, leniporum, cir-

cumslanliis factuai fuisse divinabuiit; vel qui
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ex suoruin coinmuiiiinn locorum pciiii prufc- A oi!Si:nvArio iir.

ir.70

renl, imilia posleriorihus saciilis apcriii ijuse

|iriorilius ('(leruiil nccnllala. Qiiid Imn vero ?

QuKqiiis ille luerii qui sic sibi in reluis liislo-

ricis (lisscreiidtiin piiiat, iiieinincril, qiKcso,

rcgularuin qnibiis Tcrttillianus apud aiiliqiios,

ei Baronlus apud recciitiorcs veriini a faUo sc-

cernum. Ille in liliri contra Maiciuncm iv ca-

pite 4 : Quis in(er notdelerminubil, nisi hniporis

ralio et prœscribcin auctoriialcin, quod unti-

qiiittt leperittitr, cl ei pra'jvdicnm viliuliomvi,

quod l'oslvrius revincelur? Ilic in Apparalii An-

nal. 1 , cap. 12 : Quod a recfnliure aucture de

rebui adco antiiuis sine alicujus vetuMoris auc-

lorilaie piofertur, Cdiiinunilur. M lias regnias

laui ad

duin est, el

reus el :is!:erenda: falsiiatis aucior liabeatur

necesse est.

CAPI.T IV,

Necestariœ quœdam in piiorem dissertalionis

partem obsenaliones.

Operx preii\im est modo, ut ex ils qnx in

priori dissertationis parte paulo explicaiius dis-

seruinuis, nonnulli sirlciini observemiis, ut

adsit in pronipiii, unde putlssima qiixque in-

lius rei irioinenta siaiim in conspectum ve-

niant, et novae recentioruin cogilatiunes repel-

lantur.

OBSERVATIO 1.

lanqiiaui ad cerliMn pugnx s^caninia dccorlaii-

qiii pedoni extra nniver.l, fiignc

Nnsira de rébus isiis iraditio usquc .ideo

riinsians est et vera, ut ex auctoribu% Crxcis

vel Lnliids ({ui in piinia dis>citatiiinis epoiba

vixerint, nibil peiiilus objicl queat. Ilaque

inarlyi'iilogus gallitaiius liberandu: fidei volu

adjcijiie siilulus csl, quo apodicticos uro La-

zare cl Magdalena Massili:c, pro Maxiniino

Aquaruni Sextiaruni episcopo, el pro Marllia

Tarasci coinnicntarios pullieitus est. Quod

cnim polliccrelur, an effui llberuni es^cl,

tune non salis eogilate perpendit.

0D>F.IIVAT10 IV.

Martba perinde ac Magdalena excessif in

n Ui'icnle, tanielsi extra niart\rologia Marlliie

In bac niundi parle exces>us, imii lani discrtis

vcteiuin testiniuniis confiinielur ; sed hoc

nibil aut paruin lererl. Elenlni qui niorluani

\a Galiia Narboiiensi Mariliani nioiiioiiu: pni-

duiil, non alla id probanl r.itione ipiam quud

Martlia el Magdalena unain et eauid^ni con-

sceiidirint naveni, al(|ue inde in Ma^silix por-

luin ambx pénétrai int. At ciiiii islud in Mag-

dalena fabubisum sil, in Mai tba veruin esse

non poli SI. Eninivero qua; du Lazarn, Maxinii-

no, Magdalena el Mar'.ba, deipie eoruiii e Jiidxa

in Provinciaiii enavi^atioiie circunireruniur,

sic a su s auctoribus eadem narrali>iiie con-

neetuntur iiiier se ut, uno labefattaio, cseiera

Ex prima constantique per annos mille ira- (^
propeniuduin oinnia eoncidant oporlei.

dilinne habetur Lazaruni, quein Doniiniis a

moriuis excilarat, el Magdalenam, in Oriente

obiissc. Quare qui nuper ex Gallicana Iradi-

lione conlrarium scripserunl, aut veram tradi-

lionis notionem ignorant, aul alios ignorare

putant. In uno cum Gallicanae Ecclesix Talsuni

ariingaiit, injuriam non roediocrem illi faciuiit,

et suis insuper scriptis ndeni et auctoriiaiem

deirabunt. In aliero de aliorum erudilione

sine justa causa paulo abjcctius opinantur. Ut

inierim oniitlam Sigebertum, Martiiiuin Polo-

niim, Romanum martyrologium, qiiibus quod

volunt audacter imponunl. lluic nialeriei prx-

clare convenil illud Teitullianicuni in Apologe-

OBSEHVATIO V.

Âdjuncta veteruin iiionumentis niariyrulogia

nostram licei idnnee probeiil assertionem, si

qux ad Martham sp< ctaiit, considères, illa ta-

nien eo potissimuiii (ine retulinius, ut qua; in

p.isieriori dls^eriaiionis parie receniiorum

marlyrologiis sucorevisse depreliendeniur, ea

tanquani nova et ah antiquiori traditione dis-

sona facilius expunganlur, et in lenebras igno-

raniix, unde eruia suni, retrudaniur.

OBSERVATIO VI.

Nulluni Grxciiruni inenologiiim, imlluin Lati-

noruin mariyrolugium, millus sive ex Orieiue

tici cap. 19 : Religionis est instar fidem de 9 sive ex Occideiiie scripior qui ad praestiiutuin

temporibus asserere.

0BSFHVAT10 II.

Qui Laziruni in Orienle delunetum, et ejus

reliquias ab uiia urhe in allain translatas, ci

lempla eidem erccia hi^torix commendarunt,

nidlius illuni seu in Galiia, seu in insula

Cypro, Ecclesise pra^sulem feceriinl. Ergo qui

poslea episcopum fecerunl el inariyiein, ex

siio, non ex comnieniariis velcruiii lecerunt,

sine quibus bac in parle sapere, bIsUirici sa-

picntis n(in est, nec clirisiiani seripioris, qui

supra ca;ieros mortales a mendacio abliorrere

dibei.

tenipus liostrum penineat , de ullo uieniiiilt

Maxiniino, qui ex CnniSTidiscipulo facius fueril

priiiius Aqueiisiuiii aniisles. Qua eiiam de re

nulla nobis poiest esse cum quoqiiam discepta-

lio. Quienim .Maxiuilniim.Magdalena; diKeiii seu

comitein Aquensium episcopum fuisse volunt,

non ex aliis id coiificiunt auctoribus, nisi qui

qiiiiigenlis abhiiic circiler aniiis vixerint, et ollc-

sonim bnminuni somnia in siios roniiiteiiiari'>s

rcdegerinl : quod alibi coinmodius expendeiur.

OBSERVATIO VII.

Vcilaticis respoiisioiiibus et cominuiiibus lo-

cis quibus ut albo lapide nlbave linea cludi so-
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lenl aiictores, et deduclie ex iis rationuni corn- A removeatur siispicio. Iii liac causa excipio Cliro-

plexiones, imerclusa via est, ceriandi delinilum

stadiuDi, etsuum insuper abnnlivis i|i re hislo-

lica nioirien'.is assertiim robiir, qiia; ex niulli-

plici ad ecriesiasiicam liistori;im animadver-

sione dediixiiniis.

OBSERVATIO VIII.

liane priorem disserialionis pariera ad prlnci-

rosquœiii piilariiinciilaet cn|!ii(!5sialuiœ sunt

iiiveiiicr.ui asserendique veri reg'jlas sic exegi-

;iiijs,ii! cuinTeriiiHiano nunc dicere jure possi-

inii< curilra receiUipresfabulaniiii faulires : Postf-

<"/»; iws'.ra res non esl, imo omnibus prioresl. Hoc

ciit tcsthnonium verilalis, ubique occupantis prin-

tipriiiim • ab apostolis ulique (dicamus ab aiiclo-

niciim quod rccenliores quidam Hispani anli-

qull:itura Talsarum amaiiiisslmi Flavio Dexlro

suljeceriint, nacii occasionem ex llieronymo,

qii iii Ciiialogo viroriiiii illusirium scnbii :

Dexter Paciani filais fertur ad me onviimodam

hiitoriam lexuisse, quam necdum legi. Aliud est

oiniiiinoda liisioria, si confetla est nnquani,

aliud ouiiiiiiiodaeliislorii: Cliri iiieiiiii; praeterea

aliud omiiiniod;u liistori;e Clironicuin , aliud

Cbionicum, in quo iiuiha de rébus Hispanicis,

pauca de cœleris narrantur, eaque omnia novi-

liis inspersa adinventionibus. llic liber ex nun

ediius esl, in consissu virorum giavium nec

unquam cinnparuii, nec auderei coniparere.Ja-

ril)us in piiihain traditiunem in>titulis) non B cobiisSinnondus, Dionysius Petavius, Nicalaus

damna'.ui , imo defe-.iditur^ hoc cril indicium pro-

piielalis.

Ca;ieruni si auciores notjc fidei et iioniinis

Rpiplianio, Melliodio, Cregorio, el scriplore

liinerarii Wililjaldi veiusiiores, aiiiuales iis vel

lempore proximi in médium adrtucjnlur, qui

eontia ac illi de Lazaro et de Magdalena scri-

pserini, id est qui Lazaruni el Magdalenam in

rro\inciaiii veiiisse dixerinl, quomodoMarcella

Marilia; pedis qua in ejusdeui Marllia; et Mag-

d.ilense gesiis iiicinoral, iis prursus assentior.

Non esaininabo hac vice, quod necessario exa-

iiiinandum Corel, quinam inler eos praeferri

ilfbeanl, eiiainsi nnhi paralo aut assensum ne-

Rigaltius, HugoGiolius, qui el qua'es viri, di-

cebant libruin hune non Clironicuin omiiimodce

hislorice, ul inscribiiur,sed Clironicuin omnimo-

dœ îabulœ potius inscribendum esse. Id generis

est Juliani arcliipresbyieri S. JusiaeChronicum.

Hiipaiius ille qui illud edidil prsfigendum illi

bonorilicum aliquod tesiinioiiiuin a Sirmondo

qusesivii ; Sii moiidus respondil dare se aliud non

posse leslimoiiium ,
pr^ieniuani quod auctor

essel de thesauio suo pvoferens nova et vetera,

llispanusteslimoniuin hoc recusarii. Sic Gallus

impnrlunam Hispani pelilionem elusit. Com-

niodum, brève et aculura Sirmondi dictuin pe-

rire non debuit, quo vir erudilione sumraa et

gare, aui suspendere judiciiim cunc'.aiionis et C sagacitale pari prœditus el abundc faniae consu-

iiiorae jusia raiio nascerelur. De hoc jure de- luit sux el verilaii.

cedain, ul a me vel levissiraa studii parlium

DISSERTATIONIS PARS POSTERIOR

SEXCENTORUM ANNORUM RATIONARIUM COMPLECTENS.

Velus mnrtyrologiorum iradilio conservaliir, el a nnviliis adinvenlionibus defendiuir. De Maximino quid

certi sic disserilur. Lazari in Cypni el in Gallia episcopatus el marlyrium disnuliliir. Fabidarum mouslra

de Magilali'na et Marlba prodeuiil iu Uicem et exblinguunnir. Exorla Vizeliaci monachos inler el Aqueo-
ses ac Piœilicalores sancii Maximini referlur conlroversia, et diriniilur. Rejeclis ubique ligmenlis,

prislina cciisubililur Iradilio et verilas.

CAPUT PRIMUM.

Veliin marlyrologiortim de Lazaro, Magdalena

et Marllia relinclur el asseriliir tradilio.

Quam hoc in capile dispiilaiionem insiiiiii-

iiius,ad Latines spect.it, non ad Gr*cos, quorum

iiciiio, quod sciam, a niajorum >uorum Iradilione

dedexii. Deinde licei pnst Zonaram, Cedrenum

el Onropalaïaiii, qui ad undecimum Sîcculum reli-

quiasLaiarielMagdak'iiaeaLeonesexloConsian-

linnpoliui translatas scripserunl, aliquis alius

ab illis, vel eliain abanliquioribus defecisselad

receutiores Laiiiios, id sibi poiius incommoda-

fcl, quani asseruc jam veritati. Eienim qui suam

0|iinioneiu munit raiionibiisquae palam sunt in-

valida:, prolecio seipsuni prodii allucinatinu

fuisse, atque, ut iia opinarelur fallacibus mo-

j mentis inductum.

Iiaque Groecorum fidem coucludant Menxa

magna, qu:e anno 1627 Graece lantuni Veneliis

prodieruni : Ex manse ociobri : J-n méfia iÇ, â

àvazo^uiSïi toO Ttfitou ^si-l/àvou toO àyio\> xai ot-

'xaiou AkÇkoou. 'O fiavàptoç xai ùolSifiOç xai iv

|3a(7tXôiJ(Ti 7ri(TT0T«T0Ç Aswï
,

Çi3),M 6-iw xtv>j5eij

,

(ÎJ(7:r-o ex nvoç èiznmoixi, ttcwtov ftiv iiaiv âïi-

fiàitcvof xàXXtffTov Aixat'^ , xat psrà T«ÛTa àjro-

ffTîtXa? Êv TÎj vïi(7(o K'jîrpou, s'j^s tô âyiov sxstvou

Jetiavov £v ttî KuTiatMV Troitt, Orô yriv xst^vov,

yrûioiTTOxi Tap^a Trapojj^r/xorof ;^fovou, èv fiapiia.-

piyri ^ifvaxi. Èv r, syxo/àTTTSTKt ypàufiazu trcpt-

yluaa». ' AùÇapoç ô zZTpahfJSpaç, xai ytXo? XPI-

iTOT. AJTiV.K tj'JJ «pàaîvo; Tov riaiov Sris-K'J^oov.
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!«( àpyupâ (Topût îv'iiutw;, iv KuvJTavTtvoujri'/it A EccliSiis volus Iraililiu custotlila esl, inniiiliiiii

àTTt'fijTo. Die 17 : Translatio preliosarum rc/i-

qiiiarum ttincti et jusli Latari. Félix et ccleberri-

mut ac reijum fidelmimus Léo ilivino motui x'/o,

et quasi qiiodam pcirn/sus affla'u, piiinurFi qui-

dem templum justo œdi/icuvil; deiiide facta in in-

lulamCijprum expedilione/mvetiil iiinctum ittiui

corpus in uibe Cylieusi, mille ubliinc uimis sud

li'rra condilum iii mnrmoren capsn, ubi allciius

liiiqua' liileris iiicidilur : Lazurus qualriduunus,

et nnii.'iis CiiRisn. Sltiliiii subtaluiu iiide maqni

pritii tliesaurum, et argeuteit toculis impositum

C'insianlinopoli repotitit. Ex nieiise jitlio : Tij

nuipa x?. TÂf Uyiaç fiupofofoy, xai iaa-nouToXo^

MafjiKf Tiïî M«ySaX)iv)i;. Karw. MErà tt.v Uyiav

cssct, si velleiniis ire pur siiiguhis. Illusinons

ailiii);uiniis , nec illiislriiis cril Ic^liiiiuiiiuiii

qiiain ex inuilyiolojjils ilcpruiiipturo.

l'iiiiiuiii iiiïi'iyruUigiiini sil llliid iiiaiitiscri-

pluiii (|iiu(i aiiiiii 1G3>) in hihliolhi'ca Valloiia

ll^illlus : XI caloiid. Auglisli : yulivila.s umiiœ

Uitiia: MuijdûUnœ, de qua, ut Evuiiijeiiuin re-

feri^ septem dœmonia Dviniinn ejciil, que eliciii

inler aliu doua iiiiiijiiia CuiusTiu a mortuii rc-

suryentem prima lidere meruit. xvi culeiid. Nit-

veiiibris : Martliw tororis Lazuri. xvi calenil.

Jaiiuarii : Nativitas beati Lazuri. quem Uominut

resuscita:'it a morluis, item-beutiv ilurthœ «oil-

rij ejus, quorum renerubilem ntemijtium entra-

«v«îi»i|/(v ynoiiévr) ilç "EifiTov npot TÔv'lwivvrjv B c/a eccliiia non longe a Deltiaiiiu, ubi e viàuo

rov fiîoXôÇov y.«i «iicerTO>ov, èxû oaia; xcxoipimttt, domus corum fuit, conservât. Cur in liiii; inariy-

x«t ÈtéS)) TTjOÔf TÔ £t(To5w (TTTî^aiou iv w âytot y.ui

fiaxàptoi tTTtù xExoifi>iVTat tolISc;. 'Iïts/sov ôi

iiri AsovTOî twv £V fiKxapix ta Xriçsi y;iio,iisvûii (5a-

etXiuf lïfxûv To TaÙTDf àvaxo/zurBiv ^sti^auov èv Tig

Ott' «OtgO ffviffTKtrii * fiOvÂ TOÛ âytou AaÇapovi xa--

tTîODi 6v Â ÈTïîiw; xai ij (TÙva|(f «Orijr Ts^sÎTKt.

Uieïï: Sanciœ unguentifertr et œqualisapost::lo-

rum Marioe ilagdalenœ. Jnfra. Pott sanctam a$-

sumptionem dum Ephesi versaretur, cum snncto

Jounne ilieologo et apostoto ibi sancte moriua est,

et apposila in imjressu spelœi in quo sancti et

beaii septem pueri quiescunl. Postea vero cum Léo

in Oriente fel citer imperarei, translatum illius

roliigio duo diversi dies Marllix consctreiiuir,

milii adliiic Inexpluraliiin est.

Secundiini saiicii Siepliani Autissiudorens's

niarlyrologiiini inaiiuscripiuin ,
quod exsl'l

Liileliai in blbli;;liieca Tliuana : xi calend. Aii-

gusli : Nalalis sanctœ Mariœ ilagdalenœ, de

qua, ut Eiangetium referl, ieptem dtvmania Do-

minus ejecit. XVI calend. Jannafii . Item eodem

die beati Lazari quem Dommiis Jésus in Evan-

gelio leqitur resuscilasse a mortuis. Item bealœ

Marttiœ sororis ejus.

Terliuni niarlyrologiuin inaiiuscripluin, cnjiis

fragnicnUiMi videra esl RollioinagI in bibliu-

corpus Lazaro adjuuxit, et in eodem templo col- ^ Uieca V. C. Joannis Bigoli ruria- siibsidionim

tocaiit, ubi et singulis annis festiiitus illius cele-

bratur.

llactenus ex nienxis, iii qu bus nisi iransla-

lionis tempus tb aliqua periodo qnae CHnisicu

antecedai numereiur, accuraia licelnon re|ie-

riatur annorum ralio, incaeieris lanien qua> pra;-

eipna snnt, cum veieri Iradiiione periitiis con-

seiilil. Nunc vero qua fuligine ilealbaturi sunt

isia, qui iiioriuos nudius leriius lioniines, D.a-

Kuni, Seveitium, iino et vivos, et caihedrarios

F'rovinei* dccluniatores olijiciuni? El posl lam

excellenlen! dispnlandi rationein, Sulpilii Severi

de primis Galliae martyribus testiuinniuin reji-

ciiinl, quia scripsit quK non acccpit. qnae non

decani : xiv calend. Februarii : ]lieroso!ymis

Mariœ et Murlliœ lororum Luzari. Ecce libi lo-

cus ul)i ex usu raariyroli)gioruni niorieni oppi:-

tiit Marlba.

Quarium marlynilogium.-quod exaraium e>t

anno I25i in breviario ordinis Fralruni Pr.idi-

catoruin, et exsiai Luieliae in eorumdem bi-

tliolheca : xi calend. Augiisti : Eodem die snn-

ctœ Mariœ Magdalenœ. xvi calend. Januarii :

Eodem die beati Lazari, quem Dominas Jésus in

Evangelio legitur resuscilasse a mnrtui^. Item

beatœ Martliœ soruris ejus, quorum venerabilcm

memoriam exstrucla ecclcsia non longe a Bctha-

niu, ubi e viciiio domus eorum fuit, conservât.

vidit, Aurelio scilicet iniperal. ducentis amiis ^ Quinium niarlyrologiuin manu^cripiuni Ec-

posierior. Ap:ige niilii qui cx'ieris tractandi le-

ges imponuiit, qiias non sequunlur.

Hic vide:iiil, si qnid tanion videre possiiil;

Ephcsiiuiin Magilaleiuc specum, quem non lia

pridi-in convertiTunt in illiid saxosi munlis an-

iruin, quod ab hominibus niiuinie nialis oslcn-

dilur in Provincia. Non ila p' idem converleruiit,

itiqiiain, cum beali Liidovici teniporc ros adliuc

eiat >ub fama : Rex, ail Joiivilluuus cap. 80 Chro-

nici. visit'itum iil locum nomine llalmam, ubi {ut

dicebninr) lanquam in eremo mullos annos tra-

duxerat Maifdalena. Sed bac de re alias.

yuod auleni perlinct ad Latiiios, In quorum

clcsia; Paiisieiisis, Sancii Vicioris, Sancli Mar-

tini de Cainpis, et Sancli Sepulcri in civilate

Parisionsi : xi cileinl. Augusli : Eodem die

sanctœ Marin Magdalenœ. xvi calend. Januarii :

Eodem die bcali Lazari, quem Dominas Ji:sus

tu Evangelio legitur resuscitasse a mortuis. Item

beatœ Marlhœ sororis ejus, quorum venerabilcm

memoriam eistructa ecclesia non longe a Betha-

nia, ubi e vicino domus eormn fuit, conservât,

Iduin prorsus babolur in martyrologiu quod arl

Parisiensis diœcesis usuiu cdidit anno li'JU

Joannes Muneratus Parisiensis ilieologns.

Sextum roarlyrologinm inanu>cripium sancti
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Siephani Trecensis : 17 Decemb. : IVa(o/is A rologiis quae secutus est Usuardus, non cogila-

nius; sic cum Roman:e, Parisiensis ,vel allc-iancti Lazari, quem Domhius Jésus m Evangelio

legilur resusrilasse a morluh. Ilem natalis san-

clœ Marlliœ bororis.

Sepliniun) iiiartyrologiiim manuscriplum Ec-

clesix Anibianensis el Sanfti Martini Turonen-

sis : XI calcnd. Aiigusii : Eodem die sanciœ

Mar'tœ Magdalenœ. xvi calend. Jaiiuaril ; Eo-

dem die beali Lazari, quem Dominus Jésus in

Evangelio tegilur resuscitasse a moriuis. Ilem

beaiœ Murihœ sororis ejus, quorum venerabitem

memoriam, etc., ul supra. Hkc paiica de niullis

iiiariyrologiis, guie liac in re paria videri pos-

SUIlt.

Octavum marlyrologiura illiid sil qiiod ad

rins Eccleslœ mailyrologium dicimiis el cita»

muf, niliil est cur ea niariyroIoi;ia, qiiibuscum

alioqui convcnii, iioniinatiiii intelligamus. Cum
igitiir diversaruin Ecclesiaruin mnriyrolngia in

eadem re inler se, el cum eo quod ab iriilio

tradilum est, conseniinni, ul modo consentire

voluiiius, nullus opinor Ibil inficias, quin eruia

ex illis raiio invicium rubur liabeal cl flrnia-

nientum.

Ihtc cum iia sinl, tria nunc occurrunt, quse

non sine causa observemns. Unum, quod no-

sira marlyrologia velerem iradilionem apiissi-

me reiinearit, et cum in Magdalena et Lazaro

iisiim Ecclesiae Romanae Palavii edidii circa B locum monis non significent, nullo negdtio

aiinum 1500 Bellinus Eremilarum Sancli Au-

guslini llieologus : xi calend. Aiigusli : Natale

sanclœ Mariœ Magdalenœ, de qiia seplem dœ-

monia Dominus ejecit, et quœ ipsum Salvatorem

piimum videra meruit a moiluis resurgenlem.

IV calend. Augusti : Eodem die festunt sanclœ

Marth.œ Virginia sororis sanctœ Mariœ Magdale-

nœ, et sancti Lazari, Iwipitœ Salvatoris nostri

Jesu CiiRisTi. x\1 calend. Januarii : Eodem die

beati Lazari, quem Dominus in Evangelio legi-

lur resuscitasse a uiorluis. Âdliœc idem vel allud

cxeniplar ad morem Ecclesiae Roman* anno

lo22 ei 1549 Veneliis prodiil, in que haec om-

nia ad verbuni reiineniur.

flfctunlur e:im in partem quae a Modeslo, Gre-

gorio et aliis speciaiini expressa est. Alierum,

quod dies Marihœ non perimle siaïus sit alque

M.igdalenœ. In paucis, iis'iue recenier edilis,

noiatur 29 Julii, in quibiisdam 17 Octobris, in

niuliis 19 Janu.irii el 17 Decembris. Sed cura

hoc discrimine, quod 19 Janunrii ex consuetu-

dine mariyrologiorum locus inortis designetur,

non ilem 17 Decembris. Haec dierum varietas

in diversis Ecclesiis soluni, ni fallor, reciiandi

oflicii respicit opportunilaiem , non d em obi-

tU5, aui locuin qui, ut vidimus, Hierosolymis

perspicue deliniiur. Quae ea de re lacent mar-

tyrologja, ad illa quae loquuntur revocanda

Deniqiie Joannes Sioffeler Tubingensis ma- C suni, el ex illorum ore mutis vox inspiranda

ihemaiicus In calendario quod edidil anno 1518

et Romanum vocavii, Marlba; iribuit diera 17

Octobris : Martliœ hospitœ Chp.isti.

Videamus modo, qui novilias adinvenlioiies

depcreuni, Latinai Ecclesiae marlyrologia qiiam

niagni acslinienl? II.xc omnia, inquiunt, et quae

in priori Dissertationis parte ailulimus marly-

rologia, sunt fere unius loco : at unius vocem

nullius esse vocem quis nescit? Argule pror-

sus. Ruai igiiur omnis prisca et vera traditio

necesse est, ex qno vel unica inconcussam slare

ma> bina el rnlcimenlo baclenus creditum est.

Qui Petrum Romae mortuuin singulis selalibus

el diversis locis iradiderunt, id unum iradid»"

est. Teriium, quod in illis omnibus quae re-

censuimus martyrologiis, nullus usquam com-

pare^it Maximinus, qui primus Aquensium an-

tistes dicaïur : quo autem lempore cœpit in

Uomano comparere postea dic^mus.

CAPUT II.

Addilionibus ad Romanum el atia quœdam mar-

lyrologia, sensum et priscnm Iradilionem la~

Cissentibus certum lempus assignatur.

E tribus quae in bac posteriori Oissertaiionis

parte de Maximino con.sidiranda sunt, unum

ad fiiieni superioiis capitis jam obscrvaviuius.

Reliquum est modo ut de duobus aliis disscra-

mus. Ad primnm quod aiiinet,ceriuni est ante

runt post primnm Idoneum leslem, qui hoc ^ anuum lo7G onini rctro memoria in Romanis

mariyrologiis incogniium fuisse Maximinum,

qui in subdiiitiis Magdalenac et Martliae gcstis

Aquensium epi-copus appellaiur. Sed hocce

anno jam tum primum niarlyrologinm illud

Romanum, quod Galesinius edidil, Ma\iminu&

occupavil ad 8 Junii : in urbe Aquensi sancti

Maximini episcupi, qui fuit unus ex 72 discipu-

lis. Banmius quidem lioc retinuil, sed bis tan-

tum asseruit : Hune unum ex sepluaginla duo-

bus discipulis fuisse tradunt, cujus rrs gestœ

iniexlœ liabenlur in aclis S. Marihœ et Mariœ

Magdalenœ. De eo item Petrus in Calalogo, lib.

V, cap. 101, et Demcchares in tabuiis episc.

ipsum posteritali certo commcndavit. Sed co-

iiiinus accedo ; Qna ratione martyrologium

quod Usuardus ex aliis superiorum Patrum, ut

loquitiir, martyrologiis aliquid dcmendo vel

addendo collegit, suum lunc ille fecit, el fe-

lisse censciur : eadem procnl dubio et Ronia-

na, et Parisiensis, et quaevis privata Eccletia

suinn quoqne fecit, el lecisse censenda est

marlyrologiuin, quod aul solo suo usu proba-

vit, aut quod adjitieudo nonnibil, vel inini\i-

lando, vel deitahendo , ad proprium morem
redegit. Itaque, sicul cum Usuardi marlyrolo-

Sium el dicimus et laudamus, de aliis martv-
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Aqueiuis EccteiiiV. SeJ isia iioii coiiscutiiiiit A Aiuciibiiiiii liiuniaium uiilu ille aii'.e co.iiposi-

tym narniiii régula : Quoi a receiiiiori aitciote

de rtbut aJco anliqu'n liiie u'icujus vctuiliorii

aiictor'.la'e profertur, contemniur.

Duiiidc in coniiiiciil.iriis ad '22 Jiilii, iibi Jo

Maria Magilaleria agiiur : Lfge ea qiite Pniut

in calalogo scribil lib. vi, cap. 121, cl uliti id

grniis, in omnibui sirvans Apos'oli legulam, ut

cuiic a probant, qnod to'ium cnJ icneas.

Tniii a.l -29 ejii^ili-iii inciisis : /'iruKfKi' qu(r-

diim ac a nomine .Miircelliv pediseqnœ, qitœrc-

eensel Monibrilius Unn. Il, sedijua; rivera mag':s

recentiorcm prœ se (eriint icriplorem, licel mulla

contineani qittv non lanlum scriptis, sed et (rai:i-

riuiie firmeutnT. ScJ liu'C non sunl qux ail

lus primuin, deindu prrlo iiiandalus est, i|u;im

ullus ibi nnsci'relnr iulcrtiulaïur erroris : (\w\

en m ;'lind Ax\ p3(c>l,6i ret potidcribus libre-

Inr suis?

Ciiin igiuir C:ile8iniii<i Muxiniiiiiiiii ijscruil

martynilogio, nnn id qiiideiii addidit, qujd rc-

1ère n iimrlYroloj;ioruin lr:idiliuni-m et sensum

prDpric niiiiarci, sed qiiod veicruiii luariyrj-

logioriini et prupagata: ab iniiio per aii.ioi

mille tradil'onis pra'Sidio dcslituereiur. lu om-

nibus islis bistorice lur|uiiiiur.

Ad diein Kl Dcccnibris hjtc duo in Laz.iro

adjuiiiit inarlyrulogio, qnx cum cxplorala jani

tradilione non consciiliuni, episcopatuin cl lo-

Maxiiii^iuni penineni, ul constat ex iis qux B cum cpiscopaïus : Mamlia-, inquil, in Galliii

san li Laziri episcopi liujns Ecclesiœ. Qui anno

IjI'J Massilicnsis cpiscopus nond mi erai in

lîumano niariyrologio, post ainios 20 factus

csi in eodein per Galesiniutn Massiliciisis Ciil-

scopus.

Qux ad Magdale;iani et Marliiiin fpcciant,

ea proiit cdiia (i:eraiit in pi'a;cedenii ediiioiie

sic reliquit sine addltioiie. ti Julii : Sai.ile

S. Mciriœ Magdulenœ , de qnn Dominus scplcm

dœmonin /"jecir, e:c., ulsupia. 29 Julii : S.niaœ

Murlhœ virginis sororis sanclœ Mnriœ ilagdn-

ler.œ, etc., ul supra. H;ec ile Uimiano niarly-

rologio Gjlesinii : nunc ad illiid quod Ouro-

nius commentai iis iilasliavit veui.inius. In eo

de Maviminu su|>ra scriLii.

ëecundnm auiein obsei-vaiione summa di-

gnuni islud est, qiiod i:i Aqnen^is Ixclesiie li-

taiiiis, qu;e in liluo t jusdcm nrdinario edilae

sont Aquis anno low, apiid Tlioniam Mai Ion,

nullus uiiinino legalur .Maxiininus. An vt» le-

nicre facluin, ul liis in preiibus Dionysius Pa-

risiensis cum sociis , et Victor Ma^silieusis

cum sociis invocarenlur, non Maximiuus, si

olim credilus fuisset Aiiu -nsis Ecclesix rpi-

scopus , jndioenl viri egregie cordati. Quis

enim Eoclesiam vidil ullam qnu; primuin cpi-

scopum suum, si pro sai.cio baiicai r, non

invocaril in lilanils suis? iNuniie Kumana Pe

irum? nonne Tolosana Saluriiinum? no ne C sic se rcs b;ibct.

Leiiioviccnsis Mailialem? nonne Turoiicnsis

Gaiianum? nonne i'arisiensis Dionysium suum

Gratin lilauiis suis? Profeclo non orare id es-

sel lam ingralum quam quod ingralissimnin.

Hoc vilii genus non auJeiein Aquensi Ecrle.^iic

Iribiiere, i|ux in vcl libus liianiis de Maximino

silei. Sic enim confessores oral pnst mariyres,

quorum in numéro non ropoiiiiur M r iini-

iius :

Soncle Sylvjster, o a i^ro nais.

Suncie (àeorgi, oia, etc.

Sancte Martine, ora, etc.

Sancte Aico/ae, ora, etc.

Su'icte Ambroii, ora, etc.

Suncie Aiignsiine , ora, etc.

Sancte Antoni, ora, e:c.

Sancle Hieronyme, ora, etc.

Sancte Germane, ora, etc.

Sancle Bénédicte, ora, etc.

Omnes sancti confetsores, orale, etc.

Qui prlinus bas digessii li.anias bomo, non

opihor, llungarus vel Pulonus fuit ali(|uis, sed

Aquensis vel sallem Aquensis Ecck'si e disci-

plinis iiinutritus, et eam ub causam qux tiiiic

essel bujus Ecele.-.i;E circa primnm episcopum

su':m iradiiio, ignorare ron Dutuii. Cur auieni

td ila conligerit in Aq\iensi Eccksia, ratio in

prumplu, caque meo qnidein judicio certa esi :

MONUUE.VTS INÉDITS, i.

S Junii : A.quis in Galtia iancli iluximiïii

primi ejusdcni ciiisalin episcopi, qucm Dumiiti

discipidmn fuisse Iradunl. 22 Julii : A;>ud Uas-

siliam nalalis taiictœ Mariœ Magdalenœ, de t/xta

Dominus seplem dcemonia ejicil, etc., ul supra.

29 Julii : Turanci in Gallia Harbonemi sanctœ

Marthœ rirginis,alc., ut supra. 17 Dccembiis:

tVasiiliœ in Gidlia béai Lazan episcopi
,
quein

Donànus in Evangelio smcitasse a mottu'n legi-

tur. Hoccti mariyiologium, et illud ([uod emisit

Ualesinius anno 1576, in. diiobus di-s'deiil in-

ter se : primu-m, quia in priori Kouiauo M"g-

dalcnu et Mariba iiondum liabei:t seden) in

Gallia; in posteriori vero babem, Magdalcna

D Massiliop, Martha larasci ; deiiide in posteriori

an Maxiniinus CimiSTi fieril discipulus, in du-

biiim verl'itir, quod in prioii lubeiur exp'o-

ratum. Nunc ex bac sola disirepantia manife-

S!um est crrare eos oporlcre qui ab aniiquis

et primis tradiliunibus recedunt. Neque vero

ul ista Daronius confinnet in noiis, ea produ-

cit qux qu iigenios annos superent. Quod au-

leniad 17 Decenibris pro Lazaro Massilix epi-

scopo liuidel ReJam, Usuardum et Adoncm,

pace tnnli \iri dixerim, Massiliensis Ojiiscopa-

lus Li/.ari lain apud illos ires nuriyrologos

lept rilur quam apud Virgilium. Iteliqua q>jx

tiiat Baronius proximis capiiibus ex solâ re-

k'*
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ceiisioiie suLrueiilur. ScJ in anieccssum de A Qnod aine;n Marcellam in Illyrico Evange-

sua régula luoiiiluiii subiode ve ini Uaroniiim :

Quod a rccenliore audore de rclms adeo auliqiiis

sine alicujtis vetustioris aucloiitate pro(erlur,

loniemnitur. Al qu* Baronius oninia signilicat

in notis, non tolum a recenlioribus aucioriljus

sine alieujus velusiioris aucioriiaie profernn-

lur, sed coiiira exiiloralam inier Gracos et

Laiinos tradiiionem profeiiiiitiir,

Terlium m;irlyrologium, quod adversauî lii-

sliniœ et Iradilioni ver^ additioiieni recepil,

KninciscanusquidamediditelrecognovilRolliO-

iiiagi aiino 1507, ubi sic legiiur xi caleiul.

Auguili : Conversio sanclœ Mariœ Mugdalenœ,

bealorum Lazari et Marthœ sororis. De quii,elc..

liuni praedicasse probet Maiirolycus, ex li'>c

uiio quaiitiiin sil illius jnd cium, et quanta in

Ecclesiae disciplina eruditio, considères velini.

El licit in Illyrico per lot annos Evangcliiiiii

Marcell I prsndi' averii, et vilain beaiie Marili.ie

iiigenil voluniiiie Hebraico conscripseiii, tanil

lainen illa non fuit Galesiniu et Baronio,

ut locuin in llomano inartyrologio conseque-

relur.

Quintum nllro se objicit mariyrologium Cal-

licanum, quod Maurolyci vesiigia siudiosissiine

relegit, alionniique noviialcs mullis parlibns

locuplelavit. 8 Junii: Apud Aquus Sexias s-ib

secunda Narbnneiisi sancti Maximini, qui cornes

ni supra. Ai enim correclor isle nalaleni Mag- B sancti Lazari ac beatœ Mariœ Magdalenœ hanc

dalena; in convcrsionem mutai, et Magdaienam

peccalricem lacit, conira quaui taelera niarly-

rologia lecerant. iv calend. Augasti : Transilus

bealisiimœ Martliœ virginis sororis Lazari, et

Mariœ Curisti et apostolorum ejus liospilœ, in

cujus (uneribus legitur Dominus Dels noster Jé-

sus CnRiSTUS cuin bealo Fronlone Petragoricensi

episcopo adfuisse, et ejus exsequias célébrasse.

Ilaîc Ijonus ille vir inartyrologio addidii ex (ur-

tivis Magdalenae et Maribae geslis
;
qua; refert

Vinceniius, et qiis laudat B;ironius in notis ad

XVI calend. Jan. Eodem die D. Luzari, qucm

Dominus Jésus in Evangetio legitur suscitasse a

morluis. Item beatœ Martkœ sororis ejus, quo-

eulesiam sua prœdicalione erexit. 22 Julii :

Traiisilus ad cœlos gloriosus bealissimœ pœni-

teiitis Mariœ Majilalenœ,eic; quan ex Maicella

Martlii: ped.-eqiia , Vincentio, Legenda Aurea,

ei Peiro Veiieio cumulaiissiine describit. 29

Julii : Tarasci in Callia Narbonensi sancta:

Marthœ virginis, elc, qiise ex iisdem auctcribus

repelit. Eodenri die in supplemento niariyrolo-

gii : Aquis Sextiis sanclœ Marceliœ ancillœ

bemœ Marthœ virginis, quam e Palœstina in

Gallias sccula landiu fideli obsequio juvit, quous-

que illa beata Tarasci defuncta est. Tum enim

cum forte in pairium Marcella remearet, in Illy-

rico divina vocatone anticipala felid ejjlatu spi-

rnm vcnerabilem memoriam exstructa ecctesia C riium remisil ad Dominum. At hinc ejus corpus

non longe a Belh nia, ubi e vie no domus eorum

fuit, conservai. Hic, ut ap|iarel, priscam iiicaii-

lus relinel tradiiionem, qux ciim superioribus

addilainenlis niliil anl paruiii concordai. Fian-

tisciiiius de Jlaximiiio ne veibuni quidem ul-

lum faiil.

Quartuiii raarlyrolngium, quod an. 1308

edidil Francisciis Maurolycus M ssanensis ab-

bas, bas omnis adinisii , auxilque novitales

8 Junii: Mussiliœ in Gallia Maximini Aquensis

episcopi, qui cum Maria Mugdatena , Laxaro,

Martha et Chelidonio illac Deo duce appulil, et

juxta corpus Mariœ sepultus est, ubi eliam po-

slea Marceliœ etChelido)iii corpora invetUa sunt,

et houestius tumulala. 22 Julii : iSatalts S. Ma- ^

riœ Magdalenœ, de qua, etc., ul supra. 20 Ju-

lii : Feslum S. Marthœ virginis sororis S. Ma-

riœ Magdalenœ et S. Lazari, hospitœ Salvalcris,

quœ ju.ita nhod.mum et Avenionein urbem cbiil;

Marceliœ tero Marthœ pedisequœ, quœ dccem

annis supervixit, et in Illyria prœdicavil. 17

Decembris : Massiliœ beali Lazari, quem Domi-

nus suscitavit a morluis. Item Marthœ sororis

ejus. llaec ille, quem Marcella Maribae pelise-

qua conscrlpiis a se ejnsdem Marlliae et Mag-

daleiiGC gesiis in errorem indiixii. Porro Uxc

onuiia a Vincentio, Jacobo Genueiui et Pciro

dci'rompta sunl.

in Gallias relatum, Aquis Sextiis pone lumvlum

sancli Maximini, cujus dbdpula fueral, omni

cum honore cullocalum, elc. Abunde Tabularuin

audivimus. 1 Septenibris ; Massiliœ natiiiis

sancti Laxiri, etc., 17 Decembris : Triumphus

sancli Lazari a Christo suscituti primi illius ci-

vitalis (Massiliœ) episcopi et martyris, etc.; qua:

utiobiquii ex inemoraiis aucioribus arcessil,

non aeque impolito serniDue, sed non veriori

sensu. In bisloria vero non oratioiiis, sed veri-

laiis cultus poiissiinuin desideralur. Qui enim

(|uod falsuin est ariiûclo purioris Laiinitalis in

verum niuialnm iri speraret, n;e ille non e Ju-

daea Massiliam, ul Magdalena cum sociis, sed

M issilia naviget Anticyram necesse est. Tria

snnl in lioc niartyrologio quibiis Galosinii el

B.ironii niariyrologium excedil. Unum esi,

quod redivivus Lazarus bis in Gallia, quam

nnniiuain vidit , morialur , seniel ad pri-

muiii Scpiembris, iierum ad decinium sepii-

mum Decembris. Allerum, qnod Lazarnuunar-

tvrem facial; an auleni ri:eral niariyr, Galesi-

nius et Baronius non aflirmaruni, et Petrus

Venetiis conl'essorem fecii. Sed pr.isa quae

proximo capite laudabilur marlyrum l'.umero

ascribil. Mirlyrii locus ibi non est Massiba,

sed Cyprus insula. Teriiiim, quod Marcellse

pediacqu» locum iiiler s.incios Calli» coure-
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liai, i|MCin illi il! sui^ niartyrulogiis ilciic/:i- A verbusiui cxliibei; (|ii.roiiiiiia l)ri:viiiri(|iiiilciii,

MiMl; aucluiCiii iiilcr caileros conimodi; liabel

Maurolycuin, qiieiii Gulesiiiius el ilaroiilus (a-

ciui rejucoruiit.

CAPUT III.

De Miiximina iwnniliil dissi'ritur : multiplex

de LnuDO /igmeiiliim $ola recemiune exp'udi-

tur , el inde piisiina veritan cnnlirmalur.

Quantu in errorc versenlur, el in quoi fai-

siiatcs abdu:aniur, qui diinissa prisiiiix vuri-

lutis luce sei'ibmii, si i|uissii|)eriori capilcasse-

cuius MOU sit, iioc et sequciiti c ipllc as>cqualui'.

MaxiinJiii aiuliuior csi in Gallia (|uain Lazari

in subclfTitils monunkentis episcn|>alus. Lieiiiin {>

in gcsiis Martbxcl Magdalcna; quoe referl Vin-

cciilius, iicc cpiiicopaïus , ncc adeo iioineii La-

zari reptritiir ; al in iis Maxiininus Aquensiuni

episcopns esl , cui Leaius Peirus Maijdaleiia:

cusiddiain c:inimisil. Post luijiis aucioris a'ia-

lem, Lazarus conscendlt naveni M;)gdalcna;

,

in Pruvinciani appeilil, el Ma^siliensinin crea-

liir episciipns. Titnc in tivitate Massiliœ, iiiquil

Jacubus in Legcnda S.inctui'., Oiiinia idolorum

templa (/es;ru£)i(es,CiiRiSTi eccUsias comtru.ie-

runt, et beatum Lutarum in eadem chilaie epi-

scvpum uuaiiiiniier elegtnini. Qnsc oninia sibi

pusl annos fere lOU vindicavil Petruâ in Cuta-

logo iancioruni. Enini veio qna; ad L:izarum

perlineut rigmenia
, paulo allius repeienda Q

sunt.

Lùziinis, quein , ul in priori Dissertalion's

parle, cl in primo seeunda; partis cai;ite vidi-

nins, pro episcopo el nuirlyre uullus Ijabnit

Uiiqiiani
,

qningeiitis plus minus aliliinc aiinis

prinium in in^ula Cypro, deinde in Gall a Nar-

boiiensi epÏMCcpus et martyr babitus Csl. Quod

it:ique de Lazaro prius nclum esi, prius exse-

qiiamur.

Honorius Angusiodunensis presbyier ser-

nii ne in Ramiï-palinaruni de episcopatu CItiensi

riiinnrcm priions , aut sallcio unus e priinis

scripioribos ineinorix niandavit : Pharisai,

\ih\\ii[, decreveriuU ul Lazarus inleT/iceretur, sed

Deo de illo welius diiponenle ad utititatem Ec- r»

clesiœ reservatiir. Naiii ferlur quod postniodmn

triyinla annis in Cypro Ecclesiœ episcopus prœ-

fueril. Affingendi Lazare e|)iscopatum in Cypro

lacilis ex en cuisa fuil, quod Laziri rellqni.-c ex

bac insula Conslanlin iiiolim translate sinl ab

Leone qui Pbilosoplii nonien nblinuil.

Verum hoc loco (igineniis alia iigmenia rc-

viiinamnsex a laie et auttoriialc llunorii, qui,

ut scribit Trithemius, ad annum 1120 flnrnit.

Marlyrologium Gallicanum 2G Octobris die re-

iiquias sancli Lazari Massilia iranslaïas apud

iflduoscirca annum 957, lum alias ibidciii -20,

Octobris relevuio lem corporis sancli Lazari

episcopi et luariyris Tactam sub Ludovico Vil,

scd non veiiori oraliunc divrrat itobeiluB in

Ga lia Cliri?lian:i. Goiiiponite qici'so lixc, ei

viilete iiiudo ulruni qu.u rcluliiiitis vx lluiiorio,

llixi.'Sel llonoiius, si priniuin qiia'dain in Gal'i-

Ciina Lccicsia ubtinui-sc( opinio, Lazaruin nu-

glruin Masiilienseiii Ecclcsiani rexissc? Si dein-

de Au^usludunuiises Lazari rcliq'iias prldeni

babui.--seiil ex iiac Ecik-sia, ciijms ruiS;9el olim

epiicopus, et si suo leuipurc re'e>atoe,ui loqiii

amant, luissent : an non ex oblaia uccasiunc

in Lazari laudes el piain coriiniemorationeiii

cxeurrisfct , cujus corpore Augnsloduncnsis

iiobilitarctur Lcclesia? Ilujus rei persjiicuilas

c'iim anipli'irilius verbis élevai e'.ur, narraiio-

neni |ier»equiniiir.

Nonduin eiatab llonurii a:tale quinqnagcsi-

niusaiinus,quo runii<riiicreliuitL:izarireli(|uias

esse Augustoduoi. Hoc ex abbreviato (|u dani

cbmiiicii discinius, qunj llcel iii bibllollicca

Sancli Viclorisinlor opéra llngonis reperiatur,

Hngonis tamen non est, nisi aucluin dicatur. ci

aiiciaiiiim dignosca ur. Desinit qiiipjio in an-

num liyo, quem Hugo rébus buiiunis excinp-

tusanno 1140 alliiigcre non potuit : Cor/^u; , in-

quit, bealiLaxari [rairis cariun (Marllia; el Mag-

dalenœ) ferlur esse apud Auyusleduiium, quœ

est civilas Aiduorum. Liidc auiein liuc adveiie-

rit Lazari coi pus, nullo ccrlo inJiciu prodit,

necLazaruui insuper episcopum fuisse vel inar-

lyreni signilicai, seil ab aliis pos ea signitica-

luin esl. Falsi quippc minores ex parvis na-

sciiiitur initiis, et in magiits laudeni Tabulas

ailolescuiil, quibusct ipsi sapienles, si ipiandu

non caveani sibi, et aures elcai.iinos accom-

modant.

Ex incerla fama ciijns llono ius Angusiodu-

nensis meminit, oriuin liabere videiur pro^i

illa quaî in vetori oflicio eccicsiic Sancii La-

zari ad l5tllov:icuin decanlaïur : Suscitutur La-

zarus lumuto vinitus manns il pedes viii^ulo,

ailepturus digiiius prœmium ; grututanlur ptures

e populo, proclamantes lis^ luiracu'o, Ptedemplu-

reni veniise gentium. Et paulo post: Diuedil

Lnziirus, descrit pairiam, mare irunsiil , timeiis

sidiliam Judœorum, devenit ocius in Cyprum in-

sulam flos tunclorum
,

prœiula.u sub!ima!us

mitndo vixil Oi:o gratus , tundem per niar yriuth

est a Deo coronulus, el in cœto colloclus ordiue

cxlesiium. Il;ec caduiii prosa eiiam iiuiic cani-

tur in diviiiis ofliciis icilesi.e Sancii Lazari,

quue esl ad Luietiam Parisiorum. Atiue iia Hi

ul quo die Lazarus in Parisiensi suliUibio epi-

scupaium in Cypro gcssisse et inariyrium cuiu-

plevis-e diciiur , eodem et in urbe Massiliensis

episcopus asseratur ab iis qui Parisiensis bre-

viarii leitioncs rccit:iiit , aul ab aiino circilor

l.")63 rcciiarunt. Scilicet ab isio tcmpore qnx

leciioncs ex deircio Senonensi et Tridenliiio
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(li'biiisseiii e\piiiigi, lune l'ai isieiisebri.vi.iriuin A liuiii, m ex s-e prœclara visa esi, iii Sanclonmi

occiip.Tiini. An auieinex quo Laznrus isie cœ-

pil li-.bcri M.issilieiisis episcopiis, illuii caimi-

iiis geiiiis compoiitiiiii fiioril, (|u s f reilcl, ciim

isliiismodi caniiiiiuin aiiclores genlis sua; opi-

iiioiii scse soleani ace iiiuiodiire?

Ilis accedil Vill.iiiiniitius lib. ii P, regiiiia-

l'oiiiim, cap. 7, qui cuiii iii iiisula Cypro versa-

ii'liir, el Citio, q loJ est oppidum Cyiiri, iraiisi-

ra, viiiisse se at)ii(piibsiiiia teiiip!a sciibii ex

populi tiaditione , in bonorciii sancli L37,arl

Ciiiensisepiscopi sndificala. Verum liac'oci ira-

liiiio quaiiqiiani llassiliensi ai.liquior, a vera;

laincii tndilionis natura deficil, cuiii nuiluii)

supra COl) abh ne anmis le^ieni siii habcai ido-

MarljTUiri Topiigiapliiani, quae, ut voluiil,edi a

est anno 1 150 et iS'eapoli recognita aiino 1632

in Calaloguin Sanctoruni qneni Pelrus Veneiiis

contexuit, in Conipilatioii m Clironubigicani,

ijUic anno ['ûi Tinitur, in ulliniam de Lazan

Piiilippi Bau:'Seli cnnoiiici Massiiiensis panc-

gynni, in mille roceniioruni sciipiiiruiii com-

iiienlarius, aupie adeo in Gallic.inum niartyro-

logiuMj , raj ida (piailani et clTusa alluviuiie

Iran.-ivit.

Qnon am vero ex rcceniioribns aliqui Vin-

centinui, Jacobum el Peliuni ciiare nun au-

dent, quos quisipiilias volenies, el venli spolia

nun raro ddlegissc iilieraiorum lioniinum iiemo

iieiim, iiec cura veiusiis de Lazaro Grascorum B negat, siiam sic arieni in cxiiium veritatis oc-

iradilionibus eojivenial. Elenim cuni Epipiia-

nius in Cypro episcopus , Zunar.is, Cedrenus,

Curopalales, et menidugia Lazaro non tiibuant

cpiscup.iium, quis ilii episcopatum postea lii-

biiere prudenler possel? Ilie quoque episcopa-

lusNiccpboroincognitus fuii.tamelsi de Lazaro

specialia qiisedani narraril libri i Ilistorixeap.

25 : MuUhudine (post ejus suscilaiionem) lu-

nndluante ac poniificibus, el ipsius La~ari occi-

dciidi consiliuin rationemque quœrenlibus, llie-

TOiOlymis relirtis iiide secessit, el finitimum qui

Eplirem dicilur incolii locum. In urbe Ciliensi,

es qua Lazaîi corpus iranslaium fuitConstan-

liii pi)lini,ercela in boiiorem illiuslenipla fuis-

cultant. Ex futiiibus quas illi rereruutliisturiis,

ad libidinein alla rejieiurit , alii reiineiii, aiia

compiiori Lalinilate donant. Qu d saiie et pru

suo, el pio siniilinm scriplorum jure, (pu" san-

ctoruni gesta ad p iinani sui origincm non re-

censent, faeere | ossunl : Meitioy, inquii Ter-

lullianu?, Si non eliam a regutis suis variant inter

se, dum unusquisque proinde aibilrio suo modu-

lalur quiv accepit, quemadmodum du suo arbilrio

composuil qui IraJidil. Qu.isi vero ex aiiquu

narrailone, qu« toia veris liisioriae et Iradilio-

nis legilius rejiii debel, si aliuj auferas, aliud

iinniuli'S, aliud exspnlias.vi'riiaienilatur, quod

llbi placebil, in ceria traditione posimm sit,

se non dubito, et iUa qiia; ostensa sunt père- G quod tiadiliim scri.seris? Non ergo liiii iireal

griiiani:bn? vclustissima facile credo, sedqnibus

pr gre-su temporis Lazaro, ex occasione re!i-

qniarnm vnlgnsCilienseinep scopaiuni aflinxil.

Utium auieni id carminis quod relalum est, a

Cypriis Galli, cuni reruni in insnia potirentur,

acceperint vel non accepennt, b.uid anxie quse-

nnins, cuni nbique seniper fuerinl qui siniiles

versus el liis:oriiis scriberenl.

Nunc Massiliense Lazari sacerdotium brcvi-

ler expedianius, et niissnni faciamus Ileine-

rium, qui ad anniim 12oG lit), conlia Vuulden-

ses, cap. 1, Lazarnm anlistitein fuisse scrib l,

st'd cnjiis Eicli'siaî i.on meniinil : Leprosus,

inquit, facliis est Cenoiiianetihis episcopus, cl dic-

nonien tradilionis semper usurpare, cuiri quid

ipsa sil, quid valeal , qu:d poslulel, ignores,

aut fabulandi causa dissimules. Quk corrup a

suiil aliquando sa;iCtorum acia, non ad cujns-

libet verligiiiis calcub)s, sed ad vetusliora el

puiiora exenipiaria exigidebent, adminicnlante

lune, si velis, conjectura, sed quœ niliil a recio

et bene nioraio judicio alienuni sa|iat, et proe-

terea primis Kcclesiarnra iradilionibus aggln-

tinetur. Sic Turonen^e conciliuni
, quod anno

Christi ISoôconvcnienierdecretis Tridentinae

synodi conslituit : Idco, inquit, volumus rpisco-

pos curare propria breviaria
,
quant ficri poteril

cerlissime el accuraiissime emendari, lectiones-

tus esl Tubanus, el Luzuius eiiam farlus esl ^ que tiic iiiserlas perilorum induslria ad hisioriœ

epitcopus.

Et vero ex iis qnaî jun do Jl.iximino aniniad-

veriimus, salis apparci Lazarum longe serius

faclum fuiS'e episcopum Massiliae quam Maxi-

niinum Aqua uni Sexliarnin. Jacol)iis Genuen-

sis, qui circa anniiin lôOO Legend.nn Anreain

coiiiposuit, et seeunduni illum Pliilipiius Ca-

bellicetisis episcopus, qui eirca ann. 1355 Apo
logi:ini pio pracdicatnribus Santti Maxi-nini

contra Vizeliaci raonaubos scripsil
,
prinii , aut

salteni inter primes Lazarum cuni aliis in n.i-

vem Magilalenœ conjecerunl, eique de Massi-

iiensi Ecclesia providerunt. Quoe res posimo-

verilatem ex amiquorum probalorumque uucio-

rum scriplis et monumenlis refurniari.

CAPUT IV.

Multiplex de Magdatena el Marlha pgmentum
recensione sala explodilur, el inde prislina

Veritas itlustralur.

Taiidein ad fabularum caput el originem

devenimus. Agedum igilur : de Magdalena non
n inus apud receniiores Groecos quam apud
Latinos niuila contra verit:ileni nairala sunl.

Gra?( i suas fabulas partira rejcceriin!
, parlirn

a Latinis rejiciendas reliqueruiu.
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KalMil.Kij iinaiii iiarr.it Miclincl Ulyca«, cl A ilarium pcccult'nem u ute rapondil, tumqMt

refellil A>iii:i iuiii parle icrlia : Cuve auleiii,

in(|uil, (tittctt fdi, Hc' foie prr eu qutv liinc iiide

fibiilnsa ipargiinlur, tua quoijue mens pcniilu-

lur, l'am 'tn e.ii:i'. apitil tiiulins vhiiiiiiiiit', qiwtl

iiiiil ,us illc Ctili-iius in ilngdulenam imiileiil,

il uudherii rx eu, CliKlSTiu (/iifmi/iim u nuthi-

lue curuiii tmiai'.e, cui (•alenits rc^pon ttrit,

iie.etse fitiue ul Ciiiu^tls lerrœ melalla biw

cognila habiieiit, alioqiii vknni laco rcsiiliiere

uoi fouitse. Verum rjiismodi rumorem fubu-

larum in irdiitem el it'imcnim rifirinivs. Nam
fieri prorsis nequil ut de iiloruin scnten /u C"«-

l'tiiis cum )lug.li:teiia sii cotloculus, qui ilurci

impeiulurii in Ut m.miucrit quie ad Pisonni

ad ti'pt't endum ejus corput ninsuni relulil. Mil

ditlit muiidum, quem inh-nrul, g'uriubunda

nl'ieni di'seruit el angelis hgmniim concinenli'-

bos ad Duiniiiuni p.riex'l. Iliiixiiii vi'ilia liX'C,

i/i' ea feriur, iinlaiida siml, ipix* iiicertniii ri>-

iiioreiii signilicaiii. Ilinc (il lit (|u-l- posica re-

<eii!>el, niillo aiilii|uoriiiii lesliiiioiiio Ciilciiin-

liir; sed ral)ii|iiv.n> ciijii'-dain iiairaiioiiis oilii-

ri'iii riiiiiiirtiiiris ii;iris liniiiiniliiis olijii iiiii'.

Alijiie ita ex llonorio di^cinius iiiipriiiiij, iiiil-

liiiii esse viruiii l'tiain giavom qui raliiilos s

viilgi oi'iiiioiiiltiis i^on aiiqiia.'ulo nipiatnr in

e< roreni ; d Inde qiisD et qnalissit vis cl efi!'

raciias conjei tiirn', q mu in pri Ti Disserta-

;'iij ripiif, ilemquc Commodi meniwnem impe- " iioiiis parle Cip. 5 v\ OJoiie Cluiiiac.iisi di;

raioris in primo de ilûiibus libro feceril. Nam du\imus.

t. 1er œialem Dumini nosiri Jksl (jip.isti •'( im-

piiium Commodi propcniodum anni loO iuter-

cidunl.

Allerain fiib.ilain recenset Cniist iiiinus Ma-

n isses, qui suus ad B lo i.ileni Annales pcr-

(iuxit. Po>t deviclam, inquii , morlem illam

exsecrabileir, cum hic rerum opifex e seputcro

rtiurrexisset, Maria Mugdalena lîomam ttique

cucurrii, el seleraiis iHis actu.alis, l(HUopere

T.berium ad iram lommov 1, ut omrits gravi

acerbaque mûrie muiiarei. Qui CiinisTi pisl

Ml ini resnrr ciiuiiein gesia, cl liistoriam ïi-

ti< rii, el qiix ex Modesio reiuHinu; , novli,

Quo aulfit) se proripueril Magdalci:a
i
nst

a-censionem Doiiii.M, vol quo sccesseiil in

exsiliuiii, vel ubi ereoius riicrii, vi S| ehinca

in quaiii abdideiil se pociiiienliam actnra,

llonorius non dicil; s<'d M:ir<ella nesiio qu«

.Martiia) f.iniu a, cui Mai i;e M»gdalena- cl Mar-

lliic gesla cl Vimeuliiis Deilovacensis , et ex

co alii constiinici' triliuciun'. IIxc cum ila

se.^e babeanl, licla illa po.-l nniiuin niillesiniuin

M:ig liilenae et Mnrilix çc!-t:i, cl nianuscriiUi

codices eorum, si ad Imd eniuni lempus spec-

les, velu-la uitunipje gestn.el velusli iilcun'iue

(oJii es dici pn^sunl, ri veuis ulcunqne de illis

liliil lioruin tonligisse appriine novit. Sed ne ^ Magdsien* et Marili:c gesiis r.arraiio, sed si

a luiii aganiu<, ad Laiinus arcedendum est.

Coll. idus Vindocineiisis in serinone d<: .M;ig-

d.ileiia primas est qui, ni f'allor, inier Ljiinos

lecepii in se, quod nonniliil iiicerli sapit :

U quam vemrubi.is, inquil, discipu/a veri'alit,

quai poil perceplam a Domino Jtsu Curisto

ubsoluiiuneni omnium peccaUrum, posi ejus re-

turreclionem el ascensionem in cœtos, el sancli

Spirilus advenlum, déclinons invidiam Judœo-

runi, el palriiB uliimum vale dicens, pro iui con-

diioris amore suscepii gaudens exsilium. Est

iiaque de propriis egressa finibus, Demiiium

Jeslm CiiRisTUsi Deum lei um assidue prœdi-

cuns, ejus resurrectionis lestificans vcrilalem.

(uni prima et aiitiqiia Iradiiione, qujc labls

expei'S e^l, componas, nova sunl illa omnia,

el cruiit seinper, nec ullani unquain velustaleni

acquirent pracicrquajn ern'ri*. IIuc speclaie

poU'st illud baronii ai a:^iuMn tlO : Jura veri-

iulis sunl ampliora omni anliquitale, quippe

quœ niilia pturiinorunt strcutorum valeanl pr(e-

scriptioneludi, nec innumcra tcslium mull.ludiite

obrui alque lubijactari.

ColTi ido el lliiiiorio roinniodum adjung' ndos

csl atdur Abbieviati Clironi i, qiind jani lau-

davimus: P«rsi'c«/io'î'', inquil, psi lap.d-.tiio-

nem Slepliani prolomrnlyis mota, lUanininm

unus de lepluagin a Ci.iiis:i iliscipuin ad Cut-

Ihec ille, qui :id annnin U20 Christi floruil, ''"« transiens, Mariam ilagdalenam se.uiii ab-

qiiem in locuin e\sul abijt Magdalena, non

" icit. Quare si quis velil Goffridn de veleribiis

tiiaîcorum tr.idiiionibns accoinnioJ.ire, facile

inlelligct Ephesiini esse quo di-cessii.

riolTrido œ.pialis qu d- m, sed supersies ac-

cedil llonorius Aiigusiodmiensis sclinlasiicns

in seriiionc de Mag(l;ileiia : De ea ferlur, quod

poslquiim Duminum cum aliis diuipu'is ascen-

dere riderit, el Spiiiium saucluni acceperit, ejus

amore pùslea virunt non viderit, el nolucrit ; sed

in eremnm vnicns in sprtunra aliguol annis

Jiubituverit. Ad quam dnm quidiim presbyier er-

rat/uiiiiu^ veiiiiscl , et qv.œnam aset inquisiizet.

duxil, et eam in Aquemi urbe, cui prcesidebat,

defunclaiH sepelivil. Aquensi vero urbe a Saïa-

cenis desolaia, corpus ejusdem J/niiic a Cirardo

Burgundiœ comité ud coenbium Vizeli'tcum a

se consiruc um Ira-sfdrlur, quanquam aliqui

scribant quod litre apud Ephesum quiescat, nut-

lum super se tegmcn habens. Corpus autem

frfiic'rt' harlliœ dicilur esse seputltmt npud Ta-

rascum vppdum prope civilulem ArelaUnsium.

Corpus wro iea'i L.zuii, de, ul siii;r;i. Ecc€

libi fani.i: iiiiuiii;i nalivis culoribas aduinlira-

tuiii. Scjiuliam fuisse Aquis Scxiils Migdale-

nain nostiu dubiu.ii est auctori, quod illaiii
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u(ititl E|iliesiini j.icere sfriliaiu noimu'.li. Sid A Pclvagorirensem , Georgiiim Vellamiensetii
,

(iiiii iniiiiil suo leinpore Mngl.ileiiani Epliesi

iHiiostcri", roiilinni) iiiiiuit so iioii prohe no-

visse pielalciii Lcon s iinpetal ris, t\u\ sacrum

Magcliileiix corpii'i Rplicso (!o:isi:uiliiiopoliin

Iransliilit, ilii(iiic amplissimnm anlificari teiii-

plom voluU. De sepulliiia quorjuc Marlliic id,

ipjoil adliuc erai faiiiae obiioxiuni, rccensii.

Al vero posica fainip, qu» noriieii incerli est,

inem];\eium siucessii, quo rem gcsiam, iiisii-

per li;ib:tis.ejiis naulibus, confideniissimc pro-

tiunlialur.

liicerg.iiiobis, su'ificiat primoserroris fonies,

|irimasque fabulariim origines indicasse, qnas

Viuceniius iîcllovacciisis in Spéculum , llispaiii

Dionysiiini r;!iisiensfm , eni el in ip>a iiavis

conscensione lola Gallia comniissa est? Qnid

niemnrem sanclissinios hoinines
, quos gens

iniiiianilale bai liar i pnipriis (inibus expnlit

,

onines in Gallia casiellis , villis , urbibns,

amplissiiiiis ecclesiis el opibus ditams , qiiid

Massiliœ durein et ejiis uxorem, quos Majjda-

lena ad Ciiristi religionem sua pra'dicalio le

pellexil, qnos ad iiivisenda sucra Palaeslinae

loca ablegavit? Quid bealnm Pelruni, qui in

medio navigationis cnrsu Mass'liœ duci obviam

processit, qui illum de recenti uxoris in puer-

perio niorle solatus est, qui luIuriMn se residui

iiineris coniiiem proniisit, qui illnni in Palae-

fabulaiores in furiivum Dextii Clironicum
, Ja- K siinani introduxit , et ubi denium Ciiristis

«•i)bu< Genueiuis in Legendam Aineam, Ber-

nardus Guidonis in Spéculum Sancloriini
,

Pbil ppiis Calicllicensjs in rcconcinnalam a se

Magdalena; bisloriam , lealus Antoniiins in

priniam partein historialem , Petais Venetns

in Caialogum S;inc:orum derivarunt . ujide

posiea in qnarunidam Ccclesiaium officia, ca-

lendarii , et rnarlyrologla inepserinl. Quod

lame» non publico ullius privalae , nednm

iiniversiilis Ecclc£i:c judicio coniigit, inio sola

privalorum quorumdam liominuni opéra, qui

non senipiTqnid veri etcerii, sed qu d splen-

didi et plausibilis liabeant qniBCunqiie scri-

bunlurvel legunlur, inqnirunt el observanî.

Neque vcro credis liaec a me dici , lit illis auc-
'

loribus dcliiise laudis quidqiiam detrabalur.

Minime gcntimii. Sed profcclo de veriiaic, de

Kcclesia . d« posteris bene meriii fuissent, si

ecctesiasticoriim canoiiuni memores non fecis-

seiil siia qu;B obscuri nugalores ex f;dso com-

posueiunt, ve! qu.e de ambiguiiate cepernni.

Etenim pi*;cr lios auctores ex aniiquioribns

iioiuni babent neminem qui in lestein vulga-

rium Martba! et Magdalenae gesiorum nppelle-

lur. lUIiiam igitur principalem rerum stiarum

icrminum de scliola Aiigustini agnovissent, in

quam nulbis ingredilur, nisiquijurel in baec

pronunliata : Non sil nobis religio in plianla-

smalibus ncslris. Melitis est qualeainque veium.

pasius, mortnus et sepuilus fuer.it, huniaiiis-

sime osiendit? Quid dcfuiictaui ducis uxoreni,

quai Magdalen:i! precibus ad vilim revocala
,

non minus quani vir illius dux Massilix, sed

per aliam oninino vism loca sancla visilalum

ivit cum Magilaleiia? Quid mulunm viri et

u\oris snpcr sua peregrinaiione colloquium?

Quid dicani de infaiilulo, qui ad sepultse niatris

papillam applicaïus sic crevit , ut cum paier

rediret fiiinlum cum aliis pueris ludeniem

invenerit ad liilus maris ubi mater terrse man-

data fuerat? Quid adducam vasiantem omnia

draconein, qui a Martlia in mansiicludineiii

eruditus, cl populo ad iransfigendum iraditus

est, a quo deiiiceps locus ubi voratiinam

cxerccbai draeo, nomen Tarasconis accepii?

Quid exsequias Marllia;
,

quas Ciiristis et

sanctiis Fronio psalmodise vacantes celebra-

niul? Quid Murccllain Martliae pediseqiiam,

qiis p05l doniinie suae morlem Illyriciiin per-

rexit, et ibi per decera annns Evangelium

pr;rdicavit, unde postea corpus ej us Iran-lituin

est A(|uas Sexiias, et juxta beat* Magdalena;

et Maximini curpora sepultujii? Quid denique

expromam caetera , aiiribus animisque absurda

,

inio nec digna quae discutiaotur vel risu?

Nunc non quserimus utrum isium navalem

apparatum noverit instructor non absimilis

navis qui sancii Jacubi corpus septem ejus

quam omiie quidquid pro aibiirio fmiji potest. D discipuli Hierosolymis in llispaniam Iranstulc-

Melior esl vera slipulu, quam lux iiiatii cogila-

ùoiie pro susp:caiitis voluiiUile formata.

Qniil nuiic ad Vincent ii el sectatorum dedecus

ex geiiif. Maximini, Magdalenae et Marilise re-

lerani.Cl'.risliannijin plures. quos Judaei vexa-

veiaul.eum Maximino, Martlia el Magdalena na-

vem coiisceniiisse? Tropbimnni Aielatensem
,

Paulum ^al•bonenseul, Saturniniim Tolosanuin,

Mariialeni Leinovicensein, Eu ropinm Sancto-

iiensem, Julianum Cenomanensem, Auslregi-

silum Hiiuricensem, Gaiaiium Turonenscm ,

Iren.Teum Lugdunensem, "Ferrucium Ye<on:io-

aeiustai, Eutvopiuin Aiaubicum, Frontoncui

runt, ubi el a Galleciae rege suicepti. Evange-

lium Iberis nuiitiaruiit, et insigne magistro suo

sepulerum condiderunt , ut scribil Ordericus

Vilalislib. iiliisloria;: boc.inqiiain, nonquaeri-

inus.cum nunquam etnusquam del'uerinlartifi-

cesqui labulosa ejusmodi navigiafabricareiiliir.

Sed ut nibil a se dictnm vel ficium pniclur,

sic fidem suam libérât Vincentius lib. x Speculi

bislorialis, cap. i07, el siniul sibi, suisque

narrationibus omnem abiogat auclorilalem :

Marlilla (alias Marcella) posi exces.wm bealœ

Marlhœ decem annis supervixh; ciijus vitam non

parvo volumine Ihbrdce coiiicripsil ,
qu.<m ego
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Synlhex itiiil a prnurmi'tem LiUine liunscripii. A crcmiim rfli()ii() v lac icmpore |iaMiilciiliaiu

Eiicliodiui aitlem drinanus , l'armenai , et

Liuilhencs, bealw Harllicc comilet et u/iiiuiii ,

ijuoad vixeiinl aJ sacraiisiimaiit ejun iepntiuram

(nTi'i'i/i/niid's itii/.m healo fine qui^l•erllnl. Kn

r|iicilli:'ii'iinn po<l rabiiiain, quo recricnlur

ncces^e osl quicuiuiuR inat^iio cuiii l.ibote aiii-

iiii<|uc x^ritudiiie ii.vc Ma,;dalen:c et Marthx

jjc-la SU"S in liliros tiaiiscripscrniil. Diia; smu

ig'lur piTsni\:v <|iix in nrta Mailli;u:ic proiiide

Magdalcn:v liicubutTiiiil, Maiceib, Syiithex. An

aiiteniSviillicx fcniina sitjUictMarcclla, iiccne,

illuruin actoruin viiidicibusdiscuticndum rclin-

<|iio : sa'.is esi qnod M r ella doininx sii:« , cl

A)agdaleii« gesia ingenii voluminu llibrai o

di'srripserit, et S>nlliex liaec gesla in conipen- B
„|„nj',|g ,.p posscssa 1 le qusÉrenduni est, qiiis

uciurii, ut in illlus u> lib Marcclla prudidil.

CAPL'T V.

Exorta Vitelioei mouachon iiiUr et Aquentes tu

Prœilicnlorei Siiiicii .W»iiim';ii de corpore Mnij-

daUnœ conlcnlio refiriur et dirimilur : undt

poilmodum prntina; rerilas traditionii confit-

mabitUT.

Qui nosiri capiiis indiceni vel leviter inspi-

rici, sine diibio alflrinabil Inliricuin es>c argii

nipiiti geiiiis qiind traclanius , cl invidiusuiii

jii licimn (|ii(i(l proiiunlialuri sumus. Sed orii'

nilius pritferciida reljus invidi^im elcvabil ve-

liias, qna; liac in parle illusiris rcddelur. In

(lium miseiil, ei Laiiniiaie donarii. Non iin-

pobab le o>l receiiiiores illds.qni conlraclis

a Synihicc Marlbi- el Magdalena; gestis [dera-

i|ue de Lazaio deque aliis rebus addiderunl

,

Ilcbraiiuni M rcella; coditem récupérasse, quo

iniegra Marlba; el Magdalenx gesta contine-

reniur; sed adduci non possuni ego ul credam

iiosiroj receniiores examinasse, quibusdebuit

punciis codex ille nolari.

Cum alia niulia deinonslnnl faisa esse qiix

Marcella Mariliœ pedisequa de Mariba narrai

niagnifice , tum illud quoque quod Acjuensis

blcclesia Maribx uullau) in nienioraiis lilaniis

suis nieniionem faciat. hi lis autem sic se res

babei.
'

Sancla iL'arid Mugdalenn^ ora, etc.

Sancla Felicitan, era, etc.

Saiicta Perptua, ora, etc.

Saiicta Agnes, ora, etc.

Sancla Cœcilia, ora, ilc.

Sancla Agatha, ora, etc.

Salifia Yicloria, ora, etc.

Sancla Lucia, ora, etc.

Sancta Catharinu, ora, etc.

Saih(« Petronitlii, ora, etc.

Sancta Margnreta, ora , etc.

Omncs sancttv iirgin,s , orale , etc.

Cur, quiiso. Félicitas, ciir Perpoiua, cur

Pelronilla inagis ad Aquensem Ecc)e-iam

perlinei, quaiii Mjriha, si virgo hxc per lon-

gissimain annuru:n seriem aposioli munus obiit

in Provincia? si lanlam pnpidi miiliiludineni

ad CuniSTLM convertit? si lot in morte et posi

nuirlcm palravil miracuh quoi narrnnturî si

tandem fabulosa: non siùt Marthae res gestx

quas Marcella illius pedisequa llebraicis lilte-

ris mniidavii, cl Syiillicx Laiinis donavlt?

CafleruinAquensIsEcdesia cuui Magdalenam

sanctaruni virginum capui constituii, non ob-

scure significat se in publico et aiitiquo precurn

génère non babere Magda'enam pro Tamosa

illa pcccalrice quiE, ubi Evangeliuui prïdicavil

aunis vij^iiiti tribus el euami>lius, sccessii in

prier, <i quo jiiie possedii : quo leiupore pos-

sessin, et qnibus inslrumeniis lurbaii cœpta

est. Legiiiniam boc capile possessioiiem pro-

bamus , i Mus poslea origiiiem el aliorum quab

consecnia sunl indagaluri. Atque ut iu bac coii-

iroversia ordinem doctrinae p'iiius quam fori

scrvenius , videndum inip iniis quis prior ex

mnnacliis vel Prardicaii ribus possediiï Beaia'

Magdaleii* corpus monacbi Vizrjiacenses pos-

sidenl, et pluribus 'nuisante possidcnt quaiii

vel Aqueuses repugnarcnt, el Prœdicaloruai

ordo nalus essel : inio Prœdicalores possessio-

iiem monacborum prius profcssi sunl ,
quam

turbareni. Qux duo sigillaiim deiuonslratum

inius.

Ad primum quod atiinei, legitiniae seu paci-

fie* pns.essio:iis lestes prjcslo sunt quaiuor

lionia li poniifiees, quorum privilégia, si quar-

lum excipias, nunc piimum in lucem ediams,

pioui ea ex arcbivis Yizeliaci non ita pTideui

d'prompsit, el nobis comniunicavii V. Cl. An-

dréas Quercelanus, régis bistoriograplius.

1. Liicius rpiscopus semis servorum Dei Uilee-

lis filiis G. abbaù et fralribus Viieliacensibut

satulcm et apostolicam bcnedictiumm. Fratres

lioslri e/iiicopi et cardina'es nos s^ippliciter et

décote rogarunt ul iiionasteriwn vestrum pro re-

vcrentia beatw MarI/E MACDALEXi, ciJi:s ibi

connus QUiESCrr , largilionis noslrœ sludcremus

mi'nere decorare, ut ex hoc magis apiid liomincs

célèbre fieret, et majoris venerationis in posterum

l'uberetur. Ut igilur de largilione gratiœ apntlo-

ticœ sedis raleat amplius gtorUiri , et in mujori

apud hotnines veneratione haberi, tibi, fili abbat,

liiisqiie tufcessoribus , usum milrcB de contueia

bcuignilale apostolicœ sedis concedimus, cl ut ca

in prcecipuis solemnilalibus et proccssionibus

monaj.'erii, in conciUit Homanorum ponlificum,

in conaessu episcoporuni el morluorhm e:cscquiis

libère iiti poisiiis, clementiusindulgemus. Datum

Lalcrani id. Januarii.

II. [rfruniis episcopus tenus senorum Dei,

dilcctis filiis abbaii el conventiii S. ilariœ Uag-
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ilttlenœ Vizelincensis suluU v et apostolicam be- A

nedicdonem. Ad ecclesiailki decoris angmenliim

visigna rcpeilasunldignitatum
,
quœ sucrosancla

Romana Ecclesia congrua in siiigulos tiberatilate

disiribuit, el devotis filiis, proul dignnm judical

,

iuscipienda pariler et oblinenda eoncedxt , ttnde

nos pro reverentia bealœ Marle MagdalenjE ,

CUUS SACRUU CORPUS IN VF.STIIA ECCLESIA RF-

QiiESCiT, et vestrœ devotionis merilo provocali,

unum milrœ , chirothecanim et antinli , libi
,

fili

ahbas, tuisnue successnr'Sus indtUgemiix, et auc-

toiitaie aposloUca confirmamus. SuUicrgo, etc.

Datmn Yeronœ m non. Julii.

ni. Clemens episcnpus sn-viis servorum Dei

(iirari'o et conven'ui Yizelincensi satutcmet apo-

ttolicam benedict\one>n. Ad ecclcsiasiici decoris B
augmenntm insignia rcperla swit dignitutum ,

qnce saerosancln Romnna Ec tesia congrua in

sinyulos liberaliate distribua , el devotis fdiis,

prout dignum judica' , suscipienda pariler et

obtinenda conccdil, unde nos pro reverentia b. atœ

MaBI.E 51aCBALE.N;E , CJJUS SACRUM CORPUS IN

VESTriA ECCLESIA R QtiESCiT , et vcstrœ devotio-

nis merito provcca i, Uium sandaliorum, tibi

,

fili abbas, luisque successoribus infra tuas eccU-

sias indulgemus, el aucloritate apatolica confir-

mamus. Ntttliergo, etc. Datuni Pisis wcalend.

Februarii, iudictione vi.

IV. Iniiocenlius I!l, lib. i Epislol.irum

liecrelaliiim , episioln ad Gernrdum abbaiem

Vizeliacensein : Liceat, insuper, sicut a béni- G

gnitale sedis apostolicœ instantius post'iliis'is, ni

tam in solemnitate guam in trasslationebeat.e

Mari.b Magoalen.c infra quadiagesimam annis

linguUs cetebratis, ad gloriam Dei et laudem, ob

$otemnitais ij sius reverenliam, Gloria in exce!-

sis Dec, ad missas de (estivitate ipsius in nu-

n.isteriis Vislris sotemniter decanietis.

Nae cacus sii ille qui ex liis non vidcl longe

anle in^iitumm prxdicalonim ordinem, et in

Vizeliacl cœnobio corpus Magdalenx sine uUa

coniroversia fuisse, et illius celebraiani nia-

gno cuiii pieiaiis sensu ir.mslationein. Km m-

vero Joaniies Saresberiensis Carnolensium

ppiscopus, qui ab an. 1154 ad ann. usqne

1180 floruit, epist. 274 leslainr suo lempore

cl suo exemple Galliae praîsulesad Vizeliacnin,

m beatac Magdaleiiœ feslo inle essenl, con-

volasse. Niiper, inquit, in festo beatœ Mariœ

Magdaknœ Xiieliocum profectus sum. Quod

antea, el de prsesulibus forsan, el de al:is non

obscure signilicat Moiiachus Autissiodoreiisis

in Chroiiici', anno IliO. Hoc anno, inquit, in

Ecclesia Vizeliucensi, in vigilia transitus bealœ

ilariœ Magdalenœ incertum quo Dei judicio in-

numerabiles promisciii sexus , et œtatis, algue

crd'nis, in i^so crepuscnlo noctis algue diei ec-

clesia subito conflagrante combusli su:it.

^unc usôcnaiu a rrxdicaioribus .Magdalense

l.\ll.NI, MAGDALENyE ET MARTll E «3'J2

iranslalionem demonslrcmus. Vinccnliiis Uel-

lovaceiisis, qui ad auniiin 1240 claruit, de

iranslaiioiie Marix Magdalenx sic disserit li-

bro XXIV Speculi hisloiialis, cap. Iu2. Porro,

inquit, qiiando de urbe Aquensi translalum est

corpus sanctum, inrentmn est insepulcro suo ex

omiii parle integerrimum, cute etiam inlejcrrimu

superduclum. Infra : Qutim sacrnm gicbam (ra-

ter Badilo Viiilittcensis cœnobii
,

qui ad hoc

ipsum ab abbate Eiidone et Girardo comité itluc

directiis fuerat, ut si quod iiivenire pignus posset,

ad illos deferrt. In''ra. Iniromiserunl corpus

in ecclesiam son lœ Dei CenilriA^ et bcaiorum

apos'otormn a principio consecraiam, atque ibi

honorifice, ut decebal, repos'.ierunt xiv calcnd.

.Aprilis.

Ad Viiicenlium accedil brevinriuni ordinis

F.airuni Pr.-cilicatorum , quod anno 125i con-

fijcium , in bibli •llieca eorunideni asserva nr

L jletiae. Leclionem sexiam babe: ex iransla-

lionis libelle, qui ad marginem rubricaia linea

indicatiir : Translalum est, ait, corpus Mariœ

ifagdultnœ de loco prœdiclo ( Aquensi urbe )

ad monanterium quod dicitur Virziliacitm,anno

passionis Domiai 719. Translalienis Iiliellus

quem Vincentius et auctores breviarii probando

suum fccerunt, quid conlineai veri, quiil faisi,

postea expendi-mus ; nunc salis est .Magdnlense

pacificani Vizeliaco iranslalionem vindicare.

Terlius sit Jacobus Genuensis in Viia Mag-

dalenx : Cum ergo Vizeliacense monasterium

consiruxisset (Gerardus dus Burgundiae), misit

etipse abbtis monastcrii quenidammonachumcuni

decenli comilatu ad Aquemem civilatem, ut inde

si posset liabere beulœ Magdalenœreliquias, trans-

portaret. Veniens ergo pnedictus monachus ad

prœdiclam civilatem, cum ipsam [unditus a pa-

g'inis destruclam reperisset , cavum guoddam

inveuitsepni fum, cujus sepullura marmorea de-

monslrabat, quod corpus bealœ Maria: Magda-

lenœ repositum inlus erat. In posito enim sepul-

cro liistoria ejus miro opère sculpta eral. Nocte

igitur illud effugiens (effringens foi le), assump-

lus reliquias ad hospitium déportât. In qua un-

tem nocle beata Maria Magdalena eidem appa-

ruit monacho dicens ne limerel, sed cœptuni

perficerel. Etcûclern, quibus muUa in Vizeliaci

menas terio miraeiila patrala fuisse refert.

Vincentie el breviario addimus Jacobuni Ge-

nuensem, quamvis non iia nobis conslel eum

legendam Auream edidisse anle an. 1280,

qiie procurantibns suis frairibus nova facta est

iiivenlio Magdalenœ in villa qua; nunc oppidum

SaiiCii Maximini vocatur. Sed bac in re lani

aci uraia temporis laiio nihil aut pirum juvai.

Eienim vel Jacobus legendam suani coinposuit

an;e annuin 1280, vel poslea : si dif auir pri-

mum, non immeriio Vincentie et breviario ac-

censelur ; ^i sccundum, ioveniioncm illam,
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\i\ ii;iiuta rsse polnil, \ in lues imn UKâit ' Seil iil liic Mrii|iiilus t*

(iro ciliilo (liixii, ei iti nusdani assuriioiiem

roiiliriiiai. Il.i'cciini iia scse iKilicaiii, jugiilnm

r;iiis.i< Pr:i'di<'nU)ruiii Saiicii M:i7iiiiiiii pcii a

Yinciilio, lircviario ortliiiis Cl Jacobo, qiiis

iiiiri aiiinndvcrlit ?

CAPUT VI.

MniidalciKC Iranlatio ad Viielinci itioti(iileiiiii:t

coiilra (iiiosilniii lianilciilcs lOiiliimnliii.

Du liac traiislaiionc siil) aiiniiiii \i\'> a non-

iiuMis (iHliiiaiiini est. Causa iliiliitandi, ni l'allor,

(lu|ilcx fnii : nna c^i, qnod p.iriini a llrcgono

Turoiicnsi et nliis Magdalcnn qiiicsrcrc Eplicsi

dicaliir, pailini ab auc turc Abl)reviali Clironici,

cipi'9^ ni'^niioiioin lecinius, cl ab inierpolalo

Sigcbetio .\lj^dalcii;p aJ Vi/.oli ifiini iranslaiio

:n iliibiiiin iCYoccitir. Iiilerpulniinn jiin itinc

Sigcbi l'ii.Mi diciiiius, liitn (jiiia Gciiililaccnsc

Sigcborli cxc'iup'ar, ipiod cdiilil Mir:eii<i, ni-

iiil de liac rc ioia irpra sotilcl ; Inm quin sic

a libraiiis anciuni prndiic.it VinccniiU'i in S|ic-

cv.l'< llb. \xiv, cap. I-jI : Aqucnsi tirbe a Siira-

re>iis rfi'.'o/ii/o (crpiis Marite Matjdnleiiœ a Ce-

rardc comil' llurgnndia: ad cœKobium Vizelia-

cuin n se coiisiritclum iransfeilur, quanrjuam

atiqui scribnnt qnod '.oc apud l'.plicsum quiiscat,

nidluin super se teqiiien luil'eits. Siiiit cl aiii Si-

gfbcrli cxcinpiaii.i iibi cl illiiii adjcclnni csl,

aniinis hTsitanlimn tolliTClur, monacbi Cul-

doncn) Aiiiissiodorcnscin et Peiruiii Paneaden-

£<-ni epi>ci'piis advocarnnl
,

qui iraiiilatiuni

M:igdalcn:c liis lidcris fi leni rucorunl :

Viiiirisit prœsciiles Hueras inspeclutis (iiiido

de Mello'o diviim miseraiwtie Auiisiuduremii,

et Petriis ejiisd,m misiralione Paiieadensis epi-

icopi, clc. Vide lorn. Il, pag. 751 C

lluic rell<|iiiariini iiivoiilioiii p»!>ii-ji|iiain in-

ciibii sscnl prujsiilfs, >lli ipsiiju^ (jiild egcranl

saiicliiisiino ri'gi nuiiliarnnt. Ilex eus liuniani-

liTi'xcrpii, ciiciovandis, iti aluni, Magdalenx

rdiquiis dicni dixil, qui in bi'ali .Mai ci «igiliani

incidil aniio Duinini 1^67. Iluii: opcii iiiierrni'

\\ cl ipsc rcx, iii(etrui'rin:t et Sininn cardinalis

apcisiolici- scdis in Fraiicia legalus, Allonsus

coMies l'iclaviensis rcgis fratcr, Theobaldus

Navari';c n:x ei Canip.mi.e cornes, très reïii

lili:, Piiilipius, Juanncs ci Petrus ; Hugo dut

Rurgundia', Allonsus conies do Augo.Guilo

Cjiscoiius Aiilissiodorensis, Joannes abbas Yi-

zeliacenbis, CcraKIus abbas Saiicii Gerniani

Parisicnsis, cl plurcs alli illustres vii'i, qui iii

aclis Yi7,L'liaci >i^n licaniur. Nunc dand:e shbI

l:ttcrx quibus et Magdaiciiae iranslat oni, el

rdiquiis cci lissi i ain Fidem facil sanoius Ludo-

viciis.

Lndovidis Dm qrniia Franco uni rex dilectis

sibi in CiHiisTo abbiiti et conctiitui Viteliacensi

qiiodacla .MagdalencE cl .Manb;c de Maxiniipio q snlulem cl swceramin Domino cliaritateni, clc.

iradunt : l'ersccwione post Inpidationcm Ste- yj.i^ i,,,,, || p;,„ 757 q
pliani mola, iMaxiininus iinns de 70 discipnlis

ad Callias tramicns Mniiam Hagdu'enum secitm

abduxit. El cam apud Aquenseni urbcm, cui prœ-

sidi'bat scpeliiit delunclani, Aqucnsi lere urbe a

Suracenis desolata, etc., Ut supra, lias ad Si-

grburti Clironicum appcndicidas cum non ad-

vcrtcrel Uaronius de Magdilena disscrens,

Sigcbcrio tribuit quod minime iribucndum

fuit.

Alicra dubiiandi cuna, oaqtic potissima,

quam ex bcaii Ludovjci liistoria rcpetimiis. Lu-

duvicus runi an.io 'i2jI ab expcdiiione icrne

sancia; in Galliani redire), in Provinci.ini trans-

llis Luilovx'i liiteris subjungimus alias Hue-

ras, quibus Simon cardinalis Icgaïus, i.'a qu»

el a regc dicla sunt, et ab aliis l'jcta conlircnat.

Simon miseratione diuina lit. Sd'iclœ Cœciliee

presbijtir cardinalis aposloticœ sedis legiitus ad

ciernam rci mcmoriam, etc. Y'ide lom. Il,

pag. 770 A.

Ailexlreuiumejusdcm Le^aii diploma sub-

jungimus, que Vizeli ici monasierium visilanti-

biis consuetam peccatorum veuiuni largiiur.

Simon miscralione dirina lit. Sanctœ Cœciliee

presbytcr cardinalis, aposloUca; sedis lejatus,

reliqiosis viris abbati et conventni monusterii Vi-

ivil, cl Aquas Scxtias se conlulit, ul rclitiuias p -.eliacensis ad liomanum Eccicsiam nullo medic

.Magdilcnae inviscrei, qu c ab li.ic urlic imius

diei ilincrc distabaiii, ut scribii Jonvillxus In

C'ironicn, cap. 80. iV'unc, ut Icrnni liominum

moros, diibiinn fcc nuibnn est i|iiiurcx et co-

U'Ilc» TOgis, cuin m banc Galllaruin partem rc-

•lli.^cul, Cl prolociuuils suie niomcnta expcn-

deioni jlii)uan'lo, dlxcMui se mi l'ruvim ia Mag-

(laliMiic rolii]ulas visitasse. Al lixc non ame

u\< m locis Ui< iiiitur, et maxime m It :rgundia,

quam dubiiotur iiuin in Vi7.c!iaci monasterio

su .Magdalcnu; corpus, i.bi dudtiui esse crede-

batur. Quod iiun multo |.ost rci probavlteven-

lu.;. Dubiiatiiin igitar a plcrisi|ue une est utruui

.M. 'gilalciix corpus Vizoliati lurci, tuiu duolius

pertinentis. clc. Vide loin. Il, pag. 779 D.

Ibcc sunl iiislgiiia moiiumenla, quibus Vife-

liaccnses excitulam imper de sua Mag^alena

dubitu'ionein susiuliTunl. Illa veri) quoniam el

ail conimonilaiiilam beat! Liidovlcl pietaieio,

cl ail liIsliM'i.c liiceni plurimuin conducuiit, in-

li.'Ljra quanivis paiilo longiora exhibulinns
,

pruiii ra nobis alii|uol aiite annns communi-

cavil V. Cl. Andréas Quercelanus.

CAPLT V!l.

Alia curporis Magdalentc inventio in Aquen:,is

icrritorii villa, ubi nunc oppidum Suncti Maji-

mini cl monaiterium l'iairum Prudicaturuni,
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referlur et a Vhdlacensibus monachis con- A tini lilari, deiiiJe pr;c gaiiJio lacryinari, lutii

iradiciiur.

Non potiiil prudenlius lestalissima illa Mag-

(ialenac ad Mzeliacum iranslalio el inveiuio

coiifulaii, qiiam alla nova in Aqnensi pago ejus-

dcni inveiilione. Eieiiim si venim liealoe Mag-

dalenae corpus invenUun siiea in vill.i qure mine

opjiidum Sancti Maximiiii vocatur, Mngdaleiiai

corpus iilud non fuit quod pridem ad Vizeliaci

monasioriuvn iranslatum csi, et pluiibus cuin

primis Ronianorum pontidcum rescripiis

,

deinde oculatis sancti Ludoviei et cardinalis

Simonis legali tesiimoniis confirnialnm. L't

intérim ea omiilam iniracula quje in iransla-

alios ad iaciymanduin suo exeiiiplo iinpellere,

quoil ipse stipulcrura invenisseï oiiiiii Aquen-

&\a II pnpulo inc ignitinn, et tôt anie sasculis

culiatuni. Sed in hac el sepulcri et corporis

inveniione, (]iioe paucis nota ertt, rc^jia pieias

non sistit; ultra progredilur, et tertio flsnas

Wi.ii an. Doiiiini 1280, vocal tam regni quam

Provincial ant stiies, comités etbarones quibus

hoec omnia déclara', el insuper antisiiles ipsi

sacras reliquias palpant, et cereus in iis glubu-

Iiis eniinel brevem continens schedulaiii qua

hic Magdalenam quiescere significalur. Ex bon

minus decenii loco reliquias cxirahuiil, el in

capsa auro, argento gemmisque ornata collo-
lione patr^ala refernniur _apud Mombritiu.n el

^ ^^^^^^ ^^ ^^^ ,^j amplissi.nnm quoddam Fralri-

bus Pra;dicatoril)us monasleriu ii erigit, el piu-
Jacobum Genuensem inVitabeaiae Magdalena;.

Qiiare omni opéra enilendum est ni fujus et

quanlœ sil (idei invenlio exploretur. Qui banc

bislorlam anie nos traclarunt in annalibus Ec-

clesise, id, eorum pace dixeriinns , omiserimt

,

a quo toia inven'ion s, et rei iiiventa? pendet

aiietoriias et lldes. Quod igilur omiserunl, no-

sirœdiscussionis capulerit, ubiconsiderandum,

cujus con^ilio el a quo nova hxc B. Magdale-

nas invenlio procurata sil.

Sub (inem anni 1279 secrela quaedani de

asdificandis monasleriis cogiiaiio iminiltiiur

('arolo Siciliœ régi , et in Magdalenam, qii;e

quondam in Proviiicia pœnitenliainagens obie-

rimis reddilibns inst uil. Qiia in re el plus

piincep-; Magdalenaî pariiit, qu«, ut iisecraceret

omnia, per visum llli apparens imperaverat :

Locwn meœ morl's,\nt\n\l, el meœ pœnilentiœ

fialribus , id eut Prœdicntonbus tiades. Ego

eiiiin pyfcdicatiixet apostola fui. Convenlu toci

in quo decessi reditus pro centum friilribus assi-

giiabis, vt scmper ibi vigeat sludium gcncrale.

Qiiibus jussis evanuit, nec pro fratribus mino-

ribus qiiidquain, ni apparei, imperavil. Mac est

Integra lolius inveniionis Magdalenae narrailo,

quain comparavimus ex Ricbardo CisliTCieiisi

apud Bzoviuin, ex Plolom:ei) Lucensi el Bei-

rat, pieias afllalur. Dijudicanlibus polissimum C nardo Guidnnis apud Spondanum, ex Silveslro

intcr liaec omnia duobus fratribus ordinis Prx-

dicainrum, altero Guillclmo Tonnesio, qui Ca-

rnlo régi a consiliiseral et conl'es^ionibus ; al-

lero venerabili Paire Elia, cui multa deSlagda-

Icnse reliquiis revelabantur. Tune ubi sepulia

Magdalena fueral, nesciebalur ad annum 700

vel 710, quo monacbi quidam illius corpus

oecultaverani, metu Saracenoruni, qui adspo-

liandam Aquensium regionem irruperani.

Carolus Magdaleu;e loculum perquirii ipsesol-

liciUis, et perquiri jubet, solus inter niorlales

reservatus qui donium in lionorem bealissimœ

peccatricis excitaret. Tandem inler perquiren-

dum, ad atisconditum sepulcrura numinis in-

slinctii deveniiur. Effodiuiil alii, effodii elipse D
rex, exula cblamyde, el sum| lo ir. manus bi-

denle. Detegiiur sepulcrum, et in eo velus in-

vcniiur inscriplio, qiiae ab aliis ncgiecia, re-

gias in manus commodum incurrit; et est la-

Us : Anno naiiviiatis dominical 710, sexia die

Novembris in nocle secrelisiima, régnante Odoi'

no piisiimo rege Francortim , lempore infesla-

tionis genlis perfidie Sarncenorum, Iranslatum

(uil hoc corpus charissimœ ac venerandœ beatce

Mariœ Magdalenœ de sepulcro suo alabaslri in

hoc marmoreo, timoré genlis perMœ. llaîc por-

ro sepiilrri deteciio et inscriptionis invenlio

non sine rcvelaiione coniigii qua: venerabili

l^alii Eliic fada est. Tune Carolus rex confes-

Prierate in Expnsilione evangelii feri:T? v infra

oclavas Paschse, el ex Pliilippo Cabcllicensi

episcopo in llisloria Magdalenrt eiln Apalogia

contra Vizeliaci monachos, cujus cidex ma-

nuscriplus exslatin bibliotbeca Sancti Victoris.

Ex bis aucloribus 1res suni Dominicani, Plo-

lomoRiis, Bernardus, Silve>ler, qui et sua ea-

que procul dubio cgregia ex arcbivis Sancti

Maxiiiiini descripsil. Cacteri recentiores, si Ri-

cbardiim excipias, ex isioriira comnicniaiiis

sapiunl.

Quod autem ad Vi/.elincenses mnnacbos spé-

cial, pinribusilli viis reclamaiil buic invculio-

ni. Prima e«t ex lempnre inscriptionis qua aii-

no 710 apud Philippuni Cabelliceusem Magda-

lenœ corpus iranslaium dicilur, Odoitio Frau-

corum rege. Al Odoinus seu Odo non anno

quidem 700 vel 710 in Gallia regnabal, sed

Cbildeberlus If, el posl islum Dai^nbertcis II.

OJoinus vero seu Odo ab anno 888 regnum

adminislravil usque ad anuiiin 898, quo Caro-

lus Simplex regiiare cœpii. Quod ergo monii-

nienii genus pr;e ca;ieris renim' gesiarum ve-

riiaiem asserere, el ab omni fiaiide vindicare

solel, il!ud liane novani invenlionem suspec-

lain reddil omnino et frauduleniam. Seconda,

quod noslne narralionis auelores dicanl ab eo

lempore Magdalenae corpus et sepulcruni fiii<se

iiicogniluin, quo Saracenoruni melu traiisla-
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iiini esl. Al vigiiui bct aiite ainiis saiiclo Lu-

«lovico, cuiii tx Oriciiltf rcJircl, lioc. qu'ulciiii-

<|iie esl, Ai|iiciiscs osicinU'i'iiiii. Poiiei, iiii|iiii

J(>nvilla>iis,c.ip. 80 Chromci, ex Olhiensium in-

tiitis rex disceitil Aqiuis Si'xlias, quoU risiim

ire villit iîufiluhnam ,
qii<e imle unius iliei ili-

nerejicebdl. Tcrlia, ciiin ex uiia parlo Miiyda-

leiia obieiil E|ili(!si ci sepiilia fiieril, m vidi-

mus, ati)uo ex ali i nemc reli(|ii'as i'Iius apiiJ

A(|ucri!scs Iranstulcrilet sepelivcril, (|ii:d aliiid

se<|iiitiir, iiisi qimd nova lutc iiivciilii) ad n»-

strani Magdalonain non spcclcl? Quarla, (pioil

inonachi conlra l'raedica tores de posscssiotio

pra;scril)unl : priores possident, aiqiie adeo illit

ipso teiupore possiileiii, quo ab adversariis

lui'bari pu£sessii> coepla esi, ubi et Vinceiilius ei

breviarinm Pr.ne licalorum, et Jacobus, iiulla

qiix jure valcat possunt exceplione lepelli.

U'iarc inrciiium corpus illud exigere ad !eges

bislorix, qiiibus subdililuiin probe.liir, siii-

^ula narralionls cucmiiala revulvero , unde

eonrulcnlur, el opliino priiK'ipi, pra;$ulibus

L-l aliis illiisuii) Yideatur, hoiniiiis cssctiutcin-

peranter aliuieiilis el oll» cl lilicri-;. Quiiii:),

quod iiiiinaclii cerlum quoddam produ eie pns-

sunl Martini IV diploina
,
quii ad annuni 1:^81,

Senonensen) Eccleiiarii visiianiiliiis in rc>ti>

Magdalenae indulgcniia; concinimiiiir. Nos illud

danius ex manuscripio codiie bibliolbcc;c

Tbuana;.

Martinus episcopus servus servorum Du ve-

nerabili (ralii arcliiepiscopo et dileclit filiis de-

cano et Mpitulo Senonensi, cic. Vide loin. Il,

pag. 7t)l el seq.

Quod igiturin hacbulla de Magdalenœ irans-

Intione disseril ponlifex, vorum esse non |)0-

test, nisi fal^um sit quod anno superiori de

reperto in Provincia ejusdetn corpore tradunl

aiiclores, quos siib iniliuQi capilis laudavinius.

Sicut conlra islis verum affirmanlibus, illn.l

corpus de qui! loquilur.supposiiilium es 'iedebet.

Igitur aul in Provincia, aut in Vizeliacicoenobio

frau-. facta est, de quo eliam el ab ulraque

parle convenilur. Al in cœnobio fnclam esse,

ul quis affinnale dical, non paiiunlur exrep-

liones quibus inventionem novani explosiinus,

non paiinnlur Romani ponliliccs Liicius, Ur-

banus, Cïlemens, Innocenlius, Martinus ; non

palilur sanclns Ludovicus rex Galliie; non pa-

iiunlur Guido episcopus Auiissiodorensis el

l'etrus Paneadensis episcnpi ; non paiiunlur

quoiquot principes el refiii proceres Magda-

lenx iranslaiiiini inlerfucruni ; non paiiuiur

Vincenlius Bellovacensis et breviarium ordinis

Prxdicaiorum ; non paiiiur velus el iranqnilla

possessio; neque palienlur qu:fi adliuc dicluri

sunius. Non ignoranius corporis si;ppo.silinneui

îEque in uno loco aiqne in aliu ficri absolule po-

luisse, et ils omnibus quorum modo nienilo-
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A ncin rcciinus iniponi. Std linc al Aqucn<>iuni cl

pr.i'djcaloruin .S;<ncli Maxiinini tuilinneni q'inl

londucil, (pinrum iiiiva Magdalenu; invcnlio

recensinnc sida, laiii|uain nccc»saii<i labefac-

lala uiDlu coiicidil a|>ud a;ipiii$ rerutn xslinia-

lores?

Cl lornm (•uillvliniis Paradiiius iinnalium

Durgundi^u lib. ii asserit qu:e et M;irlinus de

sanilo Ludiivico, el sanclns iiise Ludovicus de

soipso super'oi'i rapile le^talur : Anno, inquil,

1207, Huijo Iluryundiif dux smiclum reiiem Lu-

doiicum comilnltis esl iid Vixeliacum. quo pcr-

rexil vituin bealcv ilagdulenœ corpus, quod lune

Iwnorabililer relevalum eti. Siilicet e velcri

rapsa, in novain eaniqiie preliosissiniuni in-

U ducium.

CAPUr VIII.

^ovitium iiicenlionis novœ reliquiarum Ma'jda-

Iciiœ iniunlum rcfcriur, et refcUitiir. Trans-

tationis ad Vixeliacum origo invesligalur.

Quo tempore exciiata inler Mzeliaci niona-

clios et Aquenscs conleniio periisse videbatur,

laci-rlos niovere (ffîpit, et qui d Tacile speran-

diini luit, pncdicaloies Sancii Maximini ilc

15on (acii VIII, de Uenedidi X[,de JoannisXXII,

rescrlpiis sibi providerunt, quibus Magdalena:

corpus in inonaslcrio Sancii Maximini quiesccre

conlirmaiur. Iloc discimus ex Pbilippo Cabel-

lice isi , qui lijcc quiilem rescripla non rc-

ferl, sed in nioiiaslerio Pra?dicaloruin (id esl in

archivis ab omni fraude a;ienis) a^servari les-

lalnr in libello quein ..d annuju 1Ô55 patriic,

vel Prsedicaioruin Sancii Maximini, vel eiiain

praîsumpui! veiilaiis amore, adversus Vizclia-

ct nses conscripsil.

Ca}lerum quidquid in Apologa disputai Plii-

lippus, 1res in parles innimode dislribuilur. In

prima referl faciam in villa quoe nunc oppidinn

Sancii Maximini voealur, Magdalenx Iransla-

lionem, qnam et ex eodem auctore uiplurimuni

rectnsninius, el una dfspunximus. In secunda

Vizeliacensiuni cl Prœdicaiorum Sjncii Maxi-

mini dissidium lepidissime coniponit : V ze-

liacenses, inquil, inonacbi ex Provincia corpus

qnidem non Magdalena», sed aliud transiule-

runi, cuni quod iranslnleruiil in Aqneosi ja-

cerci urbe, al Magdab-nai corpus in loco ubi

nunc est nionasiermin Sancii Maximini quie^

cebat. Qiia in re nionaclios olim egregie dc-

ceplos iraducil Pliilippus. Ingeniosum quideni

islud invenliiin est, sed in re bisiorica infir-

niuni. El rêvera, si penilius inspicialur, quid

aliud esl, nisi, postquani de \iz liacensibiis

victoriai spes exridil, hoiiorabili quodam slra-

lagemaie receplui cancre? Ilscc adveisus Pbi-

lippum perinile dispuiainus, qu'si Magdalonse

corpus Aquis vel in Aquensi pago jacuisset,

quoJ ex Grxcoruin cl Laiinorum tradition»;
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E|iliesi sepnlliiin fuisse dociiinuK. In lerllA \ aposlotorum ejm aticWrilale coiifw, quiidKKjin'n

(lailf aiiclor raii 'iiiim geii'ia duo complen-

lilur, qiiiliiis fffieil M;igilalenïe corpus remaii-

sisse sempei- PO in loro ubi q\innd.in niclu

S^racenoruni Provinciam vasiaiiliiim lioniines

pii octullaveiant. Ralio una comparaïur ex

l)ul!alis Irluin nienioraloruin pnnliticirn npi-

cibns, i|U s si reUilissel, relulissemus. Altéra

ex aliquibusdncilui signis, qua; ad asserlinneni

ilagdaleiise facla coniendil : liinc niandibula

Ma^dalen;!', (jua; Ui;n)UE apud Bonifacunn cc-

laviini eial, reliqiio cap li, quod nuper ha-

hueiMi Sicilise rex, duni invcniio facia est,

co.ijuMCla sic adclirpiiralur, ul porfeciam in

lis i-arlibus confuinia:ioneni evhiberel. Inde

difs de injunc'.a ci!, pœnUenûa annis siiigii/js ihi-

sciicnrdiler relaxaiiius. Daliim npiid suiicnim

SU'plianum nonis yoicmbrls ponlificatiis iioalri

rrnno 2. Il;cc rx arcliivis Yizeliaci. Une non

niale quis revoc.ibil, qui' suo Icmpnre ace

-

disse seribit Monacbns Antissiodoreiisis in fine

Clironici : Eodem anno (1211) apud urbem

Leniovicas malrona quœdam nobUh v rnm ha-

beiis, g'avi inftrmilale dectimbens occiibuit, et

peraclis obsequiis sudario involula juxia morem

filelium servabalur . cum ccce subilo de morte

resurgens , sliiporem ingerit tiiiiverxis dicens
,

bei.lam sibi appaniisse Mariam Mngilalenam,

sibijue tetigisse lubia, sequi' ila sp'riium re-

cuidani Lugduiiensi P.ecluso, ciiiii iiilenlivisima- ^ snmpsisse. Quocirca vt griilias rrferrct in fcsio

giiialioiiibus vaciret, appareils Magdalena ré-

vélai \elle se ul sex fiai;es prxdicaldies, qui

lioia terlia per euni lociim iran>ituri eianl, in

v.cino oralorio sibi dicato, nionaslerinm cou-

dèrent; atqne in Iiujus rci nolani adjecil fqnod

acljii.ienduin eral), saiiclani Prxdica oruni re-

ligionem sibi in suo peculiari Snncli Maxinijni

habilaculo servire. Unie tandem Lausaiin;e in

ProviiUia Maxinia Seqiianorum Prajdiealoies,

cuni rcceplas a Vizeliaco M;igd ib n.c reliquias

liabireni, ei ad expeilenduni ab olsesso da;-

nioneni adduxissent, dœmon se iliariiin effica-

ciani non sentire piofilelur. llac et lolius

Apologi:e sumina, quae quanti sit roboris ad

ejusdeni saticlœ Yizelinnim iviiiens, cum plu-

rimo comitatu sudiiriuiii quo fuerat obvclufa

detulit ad allare, iccum ndduclis tesiibus ylu-

rimis tani ma; rcsurreclionis quant niortls.

Pbdippo siiccessil in eadeni dcfcnsione Si!-

ve^ler Prieras, qui ad annum lo20 banc ina-

l liam reirac ai ; primum qnidem vidgaiam

Magdaien.c liistoriani iranscribit, deinde plii-

ribiis recenset quoniodo circa anniim 1280

Mag lalen;e invenlio facla sit in Aquensi pago,

qiiomodu M.gdalena Carolo Siciliœ régi appa-

rueril, et c.uid ei prxceperil, ut jani nolavi-

mus; tuni ad e-.lreinuin de eodem rege a Bar-

cinoneiisibus capto , et precib is Magdalena;

a^serendam ncivam invenlioneni, ad vindican- '- liberalo portenlosa qnaed;im n end

dam Pnedicaloribus Sancti Maximini Magda-

!enam, cordalorum hominuni nemo non v.det.

Porro illuîiriora sunt miracula qux pro Viie-

liacensi translatione reterunt Moinbiitius et

Iraier Jacobus Genuensi-, auclor bac in parle

non suspeclus. Verum illis, quia neces^e non est,

referendis supeisedemus. Std iiiullorum instar

unus esse polerit Innocentius III in bac epi-

biola ad abbaiem et conveniuin Vizeliacensem.

Innocentius episcopus servits servoruin Dei

dileclis f.liis abbali cl convenlni Yizeliacensi sa-

lutein et apostolicam beuediciioiiem. Licet is de

cujus munere lenit ut sibi u fidelibus suis digne

ac luudabiliter serviatur, muUo eis majora ré-

tribuât quam valeant promeri-ri, desiderantes
"

lamen reddcre Domino populum acceptabiUm,

ipsûs ad bene s rvienduni ei, quusi quibusdam

illectivis muneribus, indulgenliis sciiicet et reinis-

iiunibus imi nmus. Cupientes igitur ut monaste-

rium lestrunt, ubi venerandum corpls beatx

.MaRI.I: MaGDALEX/E LN.NUMERIS CORtSC\NS MIRA-

CULIS sub celcb, i cnsiodia venerabililer conscr-

xatur, conyruis debeat lio:ioribus frequenlnri ,

omnibus vere pœnitentibus et confessis qui ad

rnonasl'.rium ipsum in solemnilate ipsius sanctis-

simœ domince, ac erto dicbus tequentibus caiisu

devolionis accesserint annuutim, de omnipott^i is

Of.i mtsencord'a et biatornm Pelri et Panli

acia conimi-

niscilur, vel a suis excogil.ila rcfert qiuc pudel

nie referre. An auiem aliquid aliud postea

uliro cilrnque facliim sit, nec vidi nec audivi.

Superest modo ut cum superiur bus capiii-

biis legiiimam Magdalena; possessionem Viza-

I aco addixinius, possessioiiis originem iiivcbti-

gemus. Ilanc dabit in Cliionico Cameraccnsi

lialdiicHS Nûviomensis episcopus, qui anno

1112 obiii. nie igilur, ubi lib. il de Cameia-

censis parocbire monafteriis eorumque funda-

lioiiibus dissent, sic cap. 45 faclam ilieroso-

iymis ad Vizeliacum M^gdalenae iranslaiinneni

affirmai : Est monns!erium quoqiie canouicorum

in honore apostolorum Pétri et Pauli in vco

qui d citur Lutosa. quod cons:ruxit B. Amandus;

et est dives abbalia, ubi vir Dei veneral'ilis Bai-

dilo requiescit, qui corpus sanctœ Mariœ ilag-

dalenœ de Jérusalem in Burgundiam in loco

Virceliaco attulisse d citur. Haldncx) snccinunt

1)32 Liiiosensis Eccle-iac liiierse, ex labulario

Yizeliaci deprorapiae.

Universis Cbristi /idelihus, quibus p œsentes

Hueras vidcre co»t:gerit , Ingo decànus , totum-

que Lutosensis Ecclesiœ capitulum , et un'versus

ejusdem loci conventus perpeiuam in Dum no sa-

lutem, elc. Vid. loin. Il, pag. 751 et seq.

Ecce libi ediia Magdalenœ iranslationis ori-

go, scd ex quo fabulosa MagJalenîc cl Marllie
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(jesla pvr iKuiiiriiiiii meules, llbros , i|uaruin- A hralum Kmcliium l'ullermc, , Ponliaimm ti.ro

V ertilliiici, in moitutleiiit tcHicd quœ ipse (un

-

(ium IvccIcMiJi-iiiii breviari.i el biblioilivcas

(tervacei mit , lui cuiiiinonlis inspurs:) est , ut

lis tl.ain Viicliateiises indiilsciinl ;ilJi|iiaii(to.

Kieiiiiii sivc lit Miani tr.iii»laiioiiciii alisuluie

priiharent, sivi: ni uam aJ versus Aipionses de-

fiiulereiii , iioii ciirannit iiiidu reli(piias Mag-

(laluna: balerejit, luodo liabere se prubareiil.

Qiiare in i]iiibns(lain ir.inslalionis libcllis ; (jiii in

inaïujscriptis bibljollioiariiin circilinrernnuir
,

traiislaiuii) ab Aipjciisi nrbe ('or|j|is Magdalona;

scripserunt , pldiibiis eiiam anie aiiiiis qiiam

inoiiasier iiin Vi/eliaci conderetur.

Veruni liic duo in B.iiJiico coiisiderand.i

s>int, ne qiiis adliuc r.ilmlandi ansani arnpial

daveral. [Uvc ciini ila biut , imn uiia in rc lal-

luiilur ipii lursan siiiidiuidinu noniini> (C'arofi)

deucpti, Ma^dalenaiii Aquis Scxl^is ad V.^clia-

ruMi li'an»l:ilaMi inudu :id Caiuli Uu^ti.-lli, vti

Pipiiii, inudu ad Caru i Magni u.-la ein reduxc-

riinl. Alk-iuiii aniiiiadverlenduni iliml est
,

qiiod Vizeli ci Cbruiiicnin in annuMi I5l(i de-

sineiis lactani . iino 84!l lian&l.ilioncni iradal,

qui Caioli Caivi régis nunus c.'-t. Al ciiii rcccn-

liores (|iiidani iranslaliunis l.bcili eamdeni au.

74<J raclain cxbibeanl, diiin Lndovicus cuui

(Jarulu bliorejjiiaret, iii pluribui allucinanlur.

l'rimum eiiim annus liO , uno p'us minus

Priinum, quud beaix Magdaleiix corpus Vize- B micuIo monasteiii fuudaliunem, Luduvici im-

liaci jaui rueril.qno ieui|iure sciilicbat, licet

de eo qui ex Urienic illuc atlulerit, non lani

afriruiale prunuiiliiic vidcalur. Secunduni
,

quod iu liaidiluiic Ijaldiicus pix in Urienlein

profecliuiiis sciip\ini, bue ibt llierosidynia spec-

larit es u^u el mure leuiporis ; uiide ciiiu

rcdiret Baidilo, CoiiSianliuopoli, (|Uo Lco im-

pcralor Magdalenx reliquias tph so transiu-

leral, easdcm in G.dbani rcporlavil, si lamoa

reportavil.

^UhC igilur babeiMiJs el loii lude el ipio

Magila'eiix lorpus Iransialuni esl, et personaiii

qnx iranstnlil, scd cerluni irauslationis U'ui-

pus r:undum babcuius, dequo aniinadverliuiiis

pe. ium, Caruli CaIvi regnum aiilecedit. El

licet pro anno 741) reponereiur aiin. 849, bic

noiinisi Carob) ciinvenirct, (uui jain inde ab

an- 840 falis concesseral l.udovicus. Ceitani

vero babel Iranslaliouis epocliani cliarla Caruli

régis quaj cap. 6 ab fpi^copo Auliss:odorensi

landala esi. Sed < uui annus cbartx nuu rde-

ratiir, ncc eam videre lici.ciil, conjiciendiiui

nnnc esl ad qucni Cariilum illa perlincal. Ad

Carolum inipriinis Calvuin non pe<linL'l,cuu)

oi'io annis exslinclus sii anle iniperiuin Lconis

VI, qui Magdaicnx corpus E)|dicso Coiistan-

linopoliin Iranslulil. Ad Caruluin Crassuin vis

periinet, (juia uliiiniis annus Crassi secundus

duo. Alteniui
, quod Magiialenx' reliquias ad C esl Leoiiis iniperaioris, qui corpus Magdaleux

Vizeliacum ntm prius Iranspoilavil {jaldilo

(|iiani miiiiasleiiiiui fuiidarelura Gcrardo liur-

gundix coinile, qui Caroio Calvo rcge vixit,

ut njem l'acit cbaria Prxcepli
,
quo Carolus ad

aniiuni808, cuiicessum ab apostubca ^eJe ino-

nasierio privilegiiini conlirmavil. Compeiial

igilur, inquil , vmniiun fideliuin , sanctœ Dei

Ecclcsiœ, noslrorumque prœseiiliutn el futuro-

rum toUrtia
,
quia cliarissimus valdeque aman-

tii'iimus nabis Cei ardus illuster cornes , ad no-

UTam accédais celsititdinem iniioluil, quatiter

diviiii ardoris face succensus, ob Dei el bumiiti

»i9s(ri Jesu CiiRiSTi sanclœque Dei Genilricis

Slarite tentper lirginis amorem el honorent , una

cum consemu nubiliisinue conjugit suœ Berlliœ,

de rébus suœ proprieluiis intra regnum nostium

Burgundiœ , in pago Avalensi , in paroch ia Au-

guitodunensis civilutis, in loco qui dicilur Vini.

tiacus
, quoddam monasteriuni construxerit , el

in honorem S. Dei (Jenitric's Mariœ dedicari

fccetit, elc. Dalum vu idus Januarias, indictione

prima , anno vicesinio oclavo , regarnit Caroio

gtoriosissimo reje. Quod buc eliam lempore

vixeril Gerardus cornes , lesiaiur Chrunicuin

inonacbi Autissiodorensis : Anno, inquil, SOS,

corpora sanctorum marlyrum Euscbii et Ponliani

cornes Girardus de Rosiiliane largitione papœ

Picolai ab urbe Roma in Callias iranslulil, el

fonassis nundum transluleral, aut lem(jlum

oui iilatuni esl xdilicaveral. Ad Carolum ergo

SimpliCeiii perlinere videlur qui ab anno S'J8

al annum 925 in Gallia regnavii. Deiiide s^ qu d

eruere vcri ex Aquensibus fabulis lic(;rei,OJo e

rege iranslaiio facla est, quod lune f.icile Ca-

lolus Odonis in rcgno succe=sor .Magdalenae

iranslaliouis niemineril; qui et pra-ierea Vize-

liacensibus nonnulla privilégia ei immunilaies

concessil, uti Luduvicus VI in cbaria qua-

dani Sdvanecli daia vi nunas Âp ilis an. 1128

lesiaiuin leliquii. Quare Vizeliaci Cbrunicum

jiixla mendosuin es! , ac rccenliures IransU-

lionis libelli , alque adeo tr.inslaliu illa cuiitigil

posi niorieni Gerardi comitis, quem Joaiincs

papa VIII epislola 210 et 211 jam moriuuni

signilicat.

Asserium igilur babemiis ad Vizeliacum

Magdalenx iranslaliunis tempiis, cui circa an-

num 1050 pusl Deiparam, Petrum el PauluiB

d< dicari cœpit monasierium. Quin eiiam pro-

gre^sii lemporis eo rcs devenit, ut beaixMarix

Magdalenx Dionasieriumappellaluin sil, tit col-

ligi ur ex lib. i Epislolaruni dccreialium Iniio-

ceiiiii III, ubi ponlifex niinc di' jnrilins monaste-

lii beaiœ Mariœ ilagdalenœ Vizeliacensif agit

,

nnnc ad Gerardum abbulem munaslerii bealœ

Mariœ Uagdateiice Yiuliacenfis scribil.
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Quoiiiani vcro lier! poliiil iil Baidilo ex sua A Maxiniini alleriu^, quem annales nulli veteres.

in Orienlein profeclione rcdiens aj Provinciam

aiipiilei'it, ei ibi peraliquod lempus remanse-

rit, inde forsan otiosi lioniines vero faisum

supersiruxerunt, ei (ol coniineniiiiis narraiio-

nibus niundnm upplcveiunt.

De Maximino aiiiem fingendi quae finxerunl,

nnilain oiunino iiacli siiuius occasioneni. llhi

lamoii nobilis illa Marth:i; pediseqna Irenxurn

Lngdiniensein
,
qui ad annnm 2U0 Eutropium

Arausicuni. qui ad aniiuin 470 Austrcgisilum

Bituricensern, qui ad anniim 600 vixit. Judmns

fecit , ei Magdalense navi iuiposuit
,
quid se-

cundnni isla velaret quoniinns laui illustris

opifex es Maximo AquensI, qui ad aiiiuun 5i0

nionunienla nullu consecra-sent. Cum auleni

Praedicaiores Sancii llaxiniini uionasteri ;iii

occupare cœpeiunt , lune circuinferebantui

beaiae xM.ulba; ei M.igdaionae gesla
,
qu* inler-

polaliix veritalis M nella coniposnisse dicilur.

In ils ri'pereruni piiniuni Aqu nseni episcopum

nmnine Maximinuni , oui nionasieriuui siiuin

fncile iianscr psirunt. Erioris hujusi aiisa tuere

duo : veleris liistorir ignoianlia, el noniinuin

similitudo. Si qnis conjecluiaui uieliorein sng-

ger.il, ei assenli:ir.

Quod auieni spécial ad Laiarum, omnibus

de illo conjeclurU viacn iulertludi t mailyro-

logium yEdlleIl^e, in quo liœc supra quari

Horuit , Maximinuin laceret , enmque, reçu- ^ dici postii, aburda narranlur, primo calend.

Sep enibris : ISatalis sancii Lamri marlyris,

quem Domiims suscituvil a morluis ; deinde

XVI calend. Januarii : ISatatis beau Lazaii

marlyris, quem Jésus Curistus, sicul in Evan-

gctio legilur, stiscitavit a mortiiis. Postea vero a

Domiliano iiUerftctus est. Corpus vero ejus a

Tito et Vespasiuno apud urbem Massiliensem

deductum est, deinde post multa aimurum cur-

ricula a Gerardo untistite, permittenle Deo,

(ipud urbem jEduam cum gratiarum aclione

iierum deductum est. Item bealœ Marthœ soro~

ris 'jus, quorum venerubilem memuriam ex-

slructa ecclesia non longe a Iklliania, ubi vicina

domus eorum fuit, conservât.

In lioce martyrologio paueiora esse com-

maia quam errores quis non deprehendlt ?

1. Qui Lazarus in omnibus relie mariyrolo-

giis et menologi:s mariyr non est, hic martyr

ai'pellaliir. 2. Bis moriem susiinet pro Ciwi-

STO, sed non in Gallia, couiia quam in ni;iriy-

rcildgio Galliae scripium alibi, et erraium quo-

que repracseniavimus. 5. Ab ci> imp. inler-

feclus dicilur quem per sutaiem videre non

pcitutt. Suscitatus esl a Christo Lazarus anno

54, el in anliquis Iradiliunibus qiias ex Epi-

phanie obscrvavinius, poslea vixii annos lanlnm

iriginia, ac proinde aiino Christi 04 excessii.

Âlqui Domilianus annu 83 imperium inivil. 4.

L zari reliquias Massiliam deduxerunl Titus

li'um , quem deinde cum aliis lumulluario rap-

tum , in illud geims iaceri inyuparonis con-

iruseiiiî

Hoc ut planum est , verisinii iludine nnn

caret sua; sed quia valde dubiio ulruni impos-

tor illo qui sub nomine M;ircellse fabulosa

Martlmeei Magdalen» gesla conscripsit. Maxi-

mum hnnc Ai|ucnscm episcopum noverii, aliud

objicio, quod niilii probabilius videlur. Eiat

olim in Aqiiensi pago monasierium quod Sancii

Maxiniini dicebatur, idque miillo aniequam

prx'dicalorum ordo ins'.iluerelur : Paschalis H
nos id docet in diplomate quo possessioneni

vel dnnaiionem ecclesiarum, monasteriornm et „
cellarum ad monasierium Sancii Victoris Mas-

silieiisis peitinenium coiilirmai, anno 1114.

Paschnlis episcopus senus scrvorum Dei dlecto

in Christo ftio Oltoni abbali Massiliensis nio-

naslcrii , ejusque successnribus regulariter substi-

tuendis in perpetuum; et posl alla : In episcopatu

Aqueiisi... monasierium Sancii Maximini. Fue-

runt célèbres Maxiniini duo, aller Treviren^s

episcopus, cujus nonien relinet condilum in

Trevirensi suburbio monasierium ; aller qui in

Aurelianensi territorio Miciacense monasierium

insiiluit, ul ejus Vita lestaiur. De Maximino

Trevirensi Gregorius Turonensis ila loquiiur

in lib. II Hisl. Franc. , capile 35 : Sub Con-

t antis imperioMaximimis Treverorum episcopus

polens in oinni sanciilale reperitur. Usuardus C Vespasianus, qui aille Doinitianum perie-

IV calend. Juiiii : Treveris beali Maximini epi

scopi et confessoris, a quo Alhanasius uniisies

persecuiionem Constanlii fugiens honorifice sus-

ceptus est. De aliero Maximino sic Usuardus

XVII Calend. Jan. : In territorio Aurelianensi

sancii Moximini confessoris. Ado eodem die :

Aurelianis heati Mnximini prestnjteri , vcnera-

bitis sanclilalis viri. Maximinos alios olim iicc

Romana, nec Gallicana coluit Ecclesia. Quam-
obrem allenilrius est monasierium quod in

diplomate suo nominal Paschalis. Neque enim

Aquensis episcopus , clerus el populus passi

fuissent ul monasierium exsiruereuir in lauJcm

rant. 5. Religiosnm erga Lazari reliquias cul-

iiim iribuit etlinicis iinpp. G. Quod Gerardus

Augustudunensis episcopus Lazari reliquias

Massilia non iransiulerii Augusiodunum, ex

Ilonorio Augiisiodnnensi salis commode de-

duilmus. in summa qui nunniliil cum niarly-

rologiis EcLlesiaruni liabet oommercii, nullo

negoiio aniinadvertci, baec omnia quae discus-

slmus , mai lyrulogio ^duensi ab imperilo

qiiodam inserla esse, el ad radicem horum

verborum, quem Dominus suscilavit a mortuis,

stulonis in ni.odum excrevisse. Qiiare nisi La-

zari corpus , quod Cylio CousiaïUinopiilin.i
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(ruiisiulil Luo, lial)iit!riiil utiq laiiJo Massiliiii- A t>ul in ca|ii!c 'JU Legcmlj: Saiiciuruni , quai»

fes cl ^^lui, nullas Luz.iri, qticin Ciiuistus

exc'iiavii a m iritiis, reliquius iiii<|iiaiii liahiio-

riiiii. Ipsi igHiir vitleriiit. Sed ciiiii lue de; re

iiiliil cerii sitiiiilii, n.\u\ i)iioi|ue arririiiiiru pro

cerliivolo; teiiipeiaie laiiieii iiiilii non pos-

snnt quin pru as^erellda i£dueii-'iuin causa 1*6-

Trant quae Luduvicus Plus, Cjroliis Calvus el

liarllioloiiia;us Cliassnneui de nialr cis eccle-

six patroiio Iiadiderurir. Luduvicus iii diplo-

mate quud aniiu 815 cdidil cl Mudoiiio

jEduciisi cpiscopo diicxil, sic loquilur : Aulc-

Ci'ssori's rejjes Francoiunt ecclesiiv Sancti .\a-

xarii marlyris, eut auclore Deo Moiioinui

prœcst, sub suo iwmine et defensione consislere

fccerunt.

Carulus in diplomate qiiod anno 845 cdidit

et Alilieo if!ducnsi episcopo direxit : Cum se-

des malris ecctesUv, quœ est consirueta in ho-

noreitt suncli Noiar.i marlijns , iyne cremala

fuiss t.

Cliassaneus in piri. xn Catalogi glor.

iniind. consideial. 60 : Basilica, inquit, major

el anliquior mater et cathedralh in honore Dti

ac beatvrum l\u:arii et Cclii martyrum [uiidala

cjstitil. Post liane vero divi Lazari etiain iiiar-

tyris est templum mayni.icum. Suiit et ibi reli-

quiœ suncloruni, praxpue corpus sancti Lazari.

tlxc ille, qui superiuri sxculo vi\it.

Si ^Juenses ex Nazatio Lazaruni non fe-

opus aureuni vocat : Tempuribut uuiem Caroli

ilayiii, scilicet anno Doniini 7(J'J, Cerardus dux

llitrijiindia: cuni de uxnre filiuin haberenon pot-

sei, larga manu res suas pauperibus truyubut,

el ecclesias mulliis el monaUeria conttruebal,

Cum cryo Viceliacense moiiastrium construxit-

sel, mist ipse abbas ipsiiis monasleiii moiia-

clium quemdinn cum deccnli coniilatu ad Aqu.n-

sem civitaltiii, ut inde, si pjisct, bcalir ilariie

Magdulvna: rcliquias traii^porluret. Vei.icns iqi-

iur pradiclus moniiclius ad pra'diclam civiia-

tiin, cum ipsam (undilus a payanis desiruclum

repcrissel , casu iii enit quoddam sepulcrum,

cujus sepullura marmorea demonstrabul quod

B corpus bealœ Mtiriœ Haydalenw repositum in-

lus crut, ht ipso aulem sepulcro hisloria ejus

iiiiio opère scu!pta erat. Nucie igitur illud ef-

[ringens, assumptas reliquias ad liospi^ium de-

porlaoit. In ipsa autem no te beata Maria ilag-

dalena eidem monacho apparui dicens ne tiine-

ret, sed ceeptiim iler perlicerel. liediens igilur

cum ad médium leucam a monoslerio leuisset,

nullo modo reliquias movi re potuit, dunec ve-

nienle abbate cum monachis, cum proccssione

honoiifice suiit recep'œ. 11sec ille, qui ad aii-

Muni Christi Xo-IQ Lugduni claruit , ubi llbei-

ediuis est. H'jfc urbs non niullum disla^ ab

Aijueiisi oppidi), vel a Sancti M.iximini eœno-

bio, quod librum illuni comparaie sibi facile

cei ini, el corpus Lazari babuerinl, jani luin C potuil. Si lune igilur Aqnen^es, si luiic Sain-

prinium ab anno 11-20 liabucruiit.

Nazariuni Massilix' leciorein primo Arela-

lensi coiicilio inlerfuisse legimds, sed uirutn

Nazarius posiea Massiliensis epi^copus, cl ex

Nazario tandem factus fuerit Lazarus, cujus

ihvencrinl reliquias, el apnd /Lduos iraiislu-

leriiil, nunduin legiinus. Tempore beali Au-

gusiini rui>se Lazaruni queiiid;im in Pnivin-

cia episcopum scribunl, sed ulium ille fabu-

larum in parlem venerit, nescimus. Ex ils

lamcn quae de Maxiniino paulo anie disserui-

nuis, salis apparel uirunique vel alterulrum,

imo et quidvis aliud absurdins non esse, ei

l'aclu diliiclle, qui Magdalense naveni instrux t,

el Kri diversaruin setaïuni pr^esulibuj ini-
'

plevit.

CAI'UT IX.

Dominicanus scriplor Lugdunens's in ordine

siio nominalisiimus post memoratas corporis

Magdalenœ inveutiones, relictis Sammaximi-

nensibus suis, ad Vizeliacenses mmiachos ac-

cedil. Accédant et a'ii non pauci.

In ea qu» esl inler Praedicatores monasterii

Sancti Maxiinini el Vlzeliacenses monacbos

controversia, non auro contra caruin emerim

C.laudii Rulx bnniinicani iheologi lesiinio-

niuni, quod modo relaiurus suni, et sic se lia-

maximinensei credideruni liabere se Magda-

lena; reliquias, proltclo iiescio cui- non impe-

dieriiil quuminus liber liic proiliiel in publi-

ci^n, evulgareiur, divcnderelur ; cur Aqueuses

tiieologi librum lioiae non confixerini ? cnr

quesUis non sil cognilor regius , el illum ut

iwpium et infamem daninari non curaril? Hic

^espon^um nnllum lioneste daiuri sunt un-

quam, pra'ter ununi, quod nunquam dabunt.

Quidquid in causa, majores posieroruni suo-

rum i^ijj.à'iziuv el à.'/«o!T/.om</v Sienlorea voce

c< ndemnanl.

'CnlPTORES Alll,

' Petrus Veneins Equilensis episco|ius in Ca-

lalog. Sanclorum lib. vi, capite 124, eadem

cum Kola sic ladil : Temporibus au:em Caroli

Magni, scilicet annn Dommi 7o9, Gerurdus dux

Buryuudiœ liberi', carens mulla pauperibus /or-

giter erogabat , et multas ecclesias et moitaste-

ria fabricabat. Cum auiem Ce'iacense ( Vize-

liacense ) monaslerium construxisset, misit ipse

et abbas ipsius loci quosdam monachos ad

Aquensem civitatein, ut inde beulcc Hariœ ilag-

dalenœ reliquias Iransportnrenl. Qui venienles

prœdictam civitatem a pagnnis eversam inve-

iiiunt. Casu tamen qnodam ex marinoré seput-

crum aspiciunl cujus scutplura demonstrabul
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quod corpus Majdaknce ibi quiescebat. Quod

noclu confriiigeiitrs , assumplas reliquias ad

hospitium deporlarunt. Quorum principalior in

ipa nocle pcr visitm a Maydaleiii admonelur

Me timenjil, sed cœp'.um perficiant. Cum auletn

ad mediam leucam ecclesiaslici cœnobio propin-

quassenl, nuUatenus indc movere retiquias po-

tuerunt, donec alibas et nionachi omnes sancto

corpori obviam processionatiley exierinl, et ip-

sum cum omni rexerentia suseeperint; quod ibi-

dem jaret miraculis coruscans. Iloec ille, cujus

liber in liuerri proiliil Lngdiini aniio loiS,

qiKi lemporc nec Aqueuses nec Sanimaximi-

ncnses operi liiiic iiiiercessenint.

Wernerus Uoleuvinkius in Fasciculo leni-

lioruni ad anniim 754 : Transtalio Mariée Mag-

d:.lenœ de civiia e Aquensi nd V ersiliacum fncla

a Geraido duce Burgundiœ. IKtc ille, qui créa

annum 1480 floriiil.

Joannes Molnms Lovanicnsis ilieologus in

Ijidiciilo sancloriim Belgii : Sauetus Bwdilo

confesser quiescit Lutoscr in ciinonieorum eolte-

giala eccles':a, quœ majorum temp.ribus fuit ab-

balia canonicorum regutailer viveulium : unde

de eo sic seiiplum reperio in Clironico Caméra-

eeusi : Est monasierium quoque canonicorum in

honore apostolorum Pelri it Pauti in vico qui

dicilur Luiosa, ubi vir Dei vemrabilis Vaidilo

requiescit, qui corpus sanclœ Maria: Mayda-

lenœ de Jérusalem in tiurgundium in loco

Verce'liaco aitntisse fcriur. llœc ille, qui ad

aniium 15 Olloruii. EiqtiisDiimiiiicanus Sam-

maximiiierisis, ec |iiis Aqiiensis scriplor, ec-

qiiis cognitor regius Mul.ino reohiiiiavil?

Hugo Menardus ordinis Saneii Benedieli

monaclius, in libro ii Observalinniim ad mar-

lyroliigiDui ejusdein ordinis, 8 Oclobris : San-

clus Badilo fuil mon :clius V iteliacensis in Bur-

gundia, deinde abbas Lulosœ in territorio Ca-

meracemi, in quo abbulia, quœ modo est canini-

corum, vir Dei venerabilis Badilo requiescit, iii-

quit Molanus in natal bus sanctorwn Belgii ;

ubi subjungit ipsum Badilonem missum fuisse

ab lleudone abbate et Girarda comité de Rous-

si Ion ad ciL'ilalem Aquensem, ut lolleret corpus

sanclœ Muriœ Magdalenœ et Vizetiacum Irans-

ferret. II.vc ille, qui ad annum 1C29 scripsit.

El (pianivis Menardus indiligens sil aucior, et

Molino nonnulla, ut apparet, turpiter impo-

iiai, non est lamen rcpertus Sanimaximinensis

proedicaif.r ullus, aui tlieologu- Aquensis ul-

lus, qui Menardi observationem confutaret.

Sca:vola el Liidoviciis Saminarlliani fraires

in 10(110 IV Gallioe Christianx : Eudo primus

ablas Vizeliacenis prœsidebat anno 816. Fer
ejus indus:riam instir.ctu Gcrardi de Roussillon

faela es', translalio corporis healœ Mnriœ Mag-
dalenœ ub Aquensi territorio apud VezcUacum,

et ad illud transferendum missu est a prœ-
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A diclis Badilo monachus venernndus qui vocalur

plus lalro. Toiiins hic IV el alii très cum elo-

gio probati sniil ab illiislrissimis anti^lilibus

Peiro Marca Tolosano, Pelro Monlalbanensi,

Bernardo Couseraneiisi, Antonio Veneicnsi,

el Francisco Monspeliensi. IH vero tomi (lua-

iiior prodicruni in lu(em anno 16.'i6 : ecqu s

vero praiîilicator Sammaximineiisis , ec(|uis

tlieologus vel scriplor Aquensis conlradixil,

aut apud Aquensem scnatnm de Sammajtlia-

nis et episcopis coiiqueslus csl?

Adjiingam auctores duos Tlieobaldum Be-

zuenseni nionachum et Hugonem Pictavinuni,

qtii nuper e nianuscriptis prodierunl. Tlieo-

baldus libros qualiior de Traiislalione, aclis el

B miraculis sancli Prud ntii niariyris coniposuit,

qiios Pliiiippus Labbaeus e societaie Jtsu

iheologus anno 1C57 edidli in tomo H Biblio-

lliecne Novae. Hugo Viieliacensis monasteiii

nionacbus ad annun» 1656 scribere agijrcssus

est, el eum Lucas Dacberius ordinis S. Benc
d cli monachus ann. 1G59 juris public! lecit.

Sic ergu Tbeobaldus in libro iloijuiiur;

Sed multorum discimus exemplis sanclos spin-

tus plerosque Deo in superis jam post busia

conjûnctos vel gratanler piili corp rum suoriim re-

liquias ad uberiorem salutem, suique majorent

veneralioncm ad alla deferri loca. Dcnique pro-

tvtnartijrem Slephanum ab Hierosolijmis Con-

slantinopotim, Nicolaum aMirea Barium, Mag-
Ci dalenam Mariam ab Aquensi région' Vizeita-

cum, ipsum quoque monasiieœ philosophiœ /.'-

gislalorem Biiiediclum fideli furlo ve! rapina a

Casfino in Gallicas detalum legimus oras.

Hugo in 1 bro m llisioriaî rem omn bus notis-

simani ita descr bit : Cum Yizeliocensis ecclesia

ex donc fundaloris et ex dignitate Bom inœ aucto-

ritatis prœrogaliva libertalis polleret, et uraculo

bealœ dileclricis algue famulatricis Dei Marice

Magdalenœ, quœ ibi condita loto orbe prœdicalur

et adoraïur, fumosissima eminrret, muliis ex pnr-

tibusad cam plures convolaverunt ; et tam sui co-

pia quant reriim affluentia, illud oppidum illustre

conspicuumque reddiderunt. Et post alia ;

Igilur postquam signum dominicœ crucis rex

" pii'isimus Ludovicus Junior Uierosolymam pro-

fecturus suscepit, plures facli liujus fama el exeni'

plo incitoti Iransmarinam peregriuiilionent arri-

puere. Int,r quos eliam duo filii Nivernensis co-

milis, videlicel Guillelmus el Renaldus, romilalui

regio seseconjungenles, eamdemprofeitionem si«-

ceperunt. Ipse quoque palcr eorum des'derin al-

terius priorem titiim commutons habitum reli-

gionis cl vilœ finem apud Cartusiam atcepit. Sed

quia venerabilis diteetricis atqiie famulatricis Dei

Mariœ Magdalenœ sepulcrum gloriosum el reli-

gione sanelissimum injuste ve.tundo ufflixerat,

pœnam criminis ipsc a cane devoratus aceepil, el

injustitiœ vindiclttm suis reliquit hwrediùus.
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Ueindc iii lil^ro lv : .MexamU'r episcopns «r- A exsccinlœ Lurgcmium comiiiunuc undecimo.

VHS servorum Di'.i vciierubiti [rulii Ilugnni Seiio-

nensiiiin urcliipiscapo sn/iifcm (I uiioslvViiiim

beiieditiiuiicm. AU lu^r [lalcriiiliids noiiliam per-

venisse crcdimus qiiomod,> ti'r uobilh cornes Ni-

rernensii et mater sitn in Vizcliaccnse moniiatc-

I juin iiKiiiiis suas nm;i/ii(S solito afjyrainrunl, et

\H\ ac bealw Mariœ Matjdalcnœ, cujus corpus m
eodem munasteiio requiescil, linwre ac rcvereiilia

poilpoiila, e(iuilalura$,boves, asinc$ et pccora lam

niuncislerii qiiam exlcriorum obedientinrum per

senieittes tuoi rapcreet exindo abdncere viiiiime

formidarunt. Et posl alla :

Aleiander epiicopus serviis tervorum Df.i clia-

rissimo in CiiniSTO /i/to Lnduvico. illustri Fran-

corun: reyisaluUm el apostolicam bcnedictionem.

Ad regiœ sereniiaiis nolkiam creMmus pervenisse

quomodo nubilis vir cornes N'ivernensis et muter

nita in Yi:<;linccnse monasterium nianus suas am-

plius sotilo aggravarurit, et Di:i ac bcalw Maria'

Magdalena;, cujus Cirpus in eodem inonaslerio

requiescil, timoré et revercniia postposila, equita-

turas,boves, asiiios et pecora tum monasierii quam

rxicriorum obed entiarum per servicntes suosra-

pere el exinde abducere minime furmidarunl. Et

post alla :

Cum ilaque archiepiscopus (Scnoneiisis) sa

cris asraret altaribus, et cxpleta lectione aposto-

tica solemnis perjicerctur jubiUaio,astanle populo

el exspecttmte diacono, fecil sermonem ad popu-

lum, significiins ei, qiiantis (jruvuniinibus cornes G

Kivemensiselmatcr ejus dilectricis Dti beatœ Ma-

riœ Magdalenœ loto orbe famosissimum per'seque-

retur sepulcrum : pro quibus vidctkel gravami-

iiibus ex mand.to, inquit, domiiii paptescnleiitiam

excommunicationis super utrumque promulja-

mus. El posl alla :

Accidil interca in eadcm ecclesia quoddam fu-

turœ ca'amilatis prœsagium simul el sotatium. In

crypta enim qiiœ supra beatœ diUclricis Marur.

ilugdalenœ sepulcrum exstal, tantus iyiiis catu

erupit, ut etiam lirannos, quas Fraiicigenœ Ira-

bes vacant, qui crunl in superiori parte combus-

serit. El posl alla, in eolloquio Ludovic! VII ré-

gis cum coiiiile Psivernensi.

Jndignalus rex ait : Abbas qui nu'lojure milii
"^

Icnctur obnoiius, de jure proprio sese submittil,

el fenlentiœ meœ tolum se expomt;et tu, qui jure

proprii hominii mihi teiieris, suspeclum me do-

minum luum haies, alque consilio meo slnre de-

lreitas?llaclenuspueritiœtuœdcfcrcnsinjuslilias

tuas suslinui, liactenus grande peccatum in tole-

rautia subversionissepulcri beatœ Mariœ Magda-

lenœ conlraxi. Jam de cœlero justiiiœ monasterii

non deero. El posl alia : >

Anno Verbi Dumini incarnait millesimo cenle-

simo sexagesimo sexto, exceptionis autcm sacri

corporis bealœ diUclricis Dei Mariœ Magdalenœ

ducentesimo octogesiino sexto, porrodestructionis
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dcciiiia die memis Novcmbris, conrencrunl anie

Tcgcm l'uriiiui Cuillebnus nbbas Viwliucen\is,el

(iuillelmus loniet Sivernensis.

TliuubnlJiis cl Hugo in co dilleiuiii iiitcr se,

qnod illc lociini noniincl nndu Magdalcnic cor-

pus in iKonastcriuiu Vi/.cliaccnsclnns'alutnsil,

Hugo non noniincl, ncc ea scril)»! ex qui'jiis

conjii'i pnssit. Tronslaiiuncni rcjicil in annuni

CiiniSTi 8S2.

De reliipio non ineinini audire me c\ ami-

cis qui suiii in l'rovincia, Tlieobalili libros, ei

llu^onis llisliiriaiii, vcl lioiuni ip<Tuni cdilorcs

l.ablixiim cl Da( lieriuni, al) Aqucnsihus cl Sc-

nalu daniiialns esse, qnod ['rnxinrialium tra-

B diiiunnni vcriiatcmci piciaicm Clirisiianam in

iilis parlihus oppugnarcnl, quud parcm el Irati-

(juillitaicm tolius Ecclesix pricscrliuiCailicanx-

<lislrueienl, et landem qnod iibri iiripii et in-

l'^imcs esscnt. Vcrba suni, quibus alias usi suni

contra aniii|uos scriplorcs
,
qui Magdalenain

Eplicsi quicvisse, ci sub LemiB inipcralorc M
Contlaritiiiopolini Iranslatam cs-c dicunl. Qui

eniin de Magd:ilcna dicuut id qnod relali hoc

capile dicuiU, non minus ccnsuram mcrcntur

quam quod anliqi.i scripiores illi memoria: tra-

didertint.Naiii illi onincs in eoconsentiunt, quod

beatx Mariu! Magdalenœ; corpus alibi quam iii

Aqucnsi terrilorio collocaiit.

CAP(!T X,

Necessariœ qtiœdam in posleriorem dissertatio-

nis parlem observationes.

Qux c;iusa fuii ut nonnullas in priorem Dis-

sertationis p;irlem observationes comparaveri-

nius, eadem el nos iinpeliil ul lu puslcuiorein

coniparenius. Nam etsi haîc posterior parsbre-

viiiris tcmpoiis inlcrvallo di liuiiur, luulio la-

inen plura conlijiet quaui prior,q>ix in vcriiails

lanium asserlione versaliir; :il isia el pristi-

naui veriialem complcciiiur, et cani a Tibulis

qiias recens xl.is enixa est defeadit.

OBSEIIVATIO PRIMA

Velus de M.igdalena, Martlia el Lazarn ira-

ditio in omnibus ferme Ecclcsiaruin marlyrolu-

giis el uienologiis bucusque coiiservaia esl. Qua;

vero a qiiingentis plus minus aunis, de tribus

ilis saiiciis indticia suni in quanuud.im Eccle-

siaruui oUicia, tradiaonis iiouien non nieronlur ;

imo vcra; iradiiioiils n.njestatc el spleuilore

damnantur. Nequc enim quxcnnque Ojiinionis

alicujus p ogressii>, sévi auciorilaie se luctiir,

scd ea lantiim qua: quod ab iiiilio posleris tra-

diium esl conservai. Qua (|uidcm in re oppido

fallunlur qui (|UOjcunque in quibuscuiiquc cu-

ju-libet Ecclesise libri» ulfonduiii, id ciira ullum

discriu:cn illius E^cl six lidei cl iradiiloni con-

tinuo ascriliunt. Scd meo judicio niliil ulli Ec-

43
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f lesise iiicf.mniodare dchel hominis alliirinalio, A f "O loco pixicriuisimus, allqiidil melrii-iiiii pros-

qiii miliiini \env. Ilioolc)gi;n vel liislorisn gusliim

h.tiicl.

OUSEllVATIO 11.

Qii.ne de Liiz;iro cl Maximlno, de M:igdalena

cl Marlha, quibusdani niarlyrologiis et (|naniiii-

ilam Ecclesiaruin officiis illala suit a piiiiiis

iradilii>nil)us alieia, id totum faclum est pii-

vatorum lioiiiiiiuiii siiulio, non piiblica callioii-

fae Ecclesiae senlcniia. Qiiineiiani illa suis iii

<onfilils slaliiil ni ecdesiastica olficia corrige-

icntur in qiiibus quid alienuin a verilate repc-

rireliir. Qnare niagnam laudem mereUir capi-

liiluni générale fratruni prydioatorum anni

1351 quod breviarium suum muliis hisioriis sai Sed qiiod mors Lazariprimnmconligeril prini..

qcstis saiictorum apocrtjpliis, et minus iwimu'i- '' Seplcmbris , deinde decinio sepiimo Deceni-

bris, lani pcrspicne repraesentat martyi(do-

plioncma ex menxis, 17 Oeiobris :

A''|00uaa XPISTOÏ tw fih,> itoXi;, 7rù)at

r.oiislaiilino|iolis relegcns vesli;^! i rnniSTi

Talilius exclama'. : Lazare, ades o Un :is.

OBSERVATIO IV,

Quod in nostiis qnibnsdam maityio'ogiis

duplex dies iribualur Martlia;, ex co rnilliim

quaM'itur praesidium Cailico niariyrologio, nW\

duobus diversis diebus Lazarus niorlem nilii,

r.lenim in uosirls manyridogiis, cuni nulla na-

talis Marllim nientio fiât, de alio atqne alio

fcsiivilaiis gcnerc commoda cril cxplicatio.

qitam vcrhmilibns jileimw, cxpurgari volueril.

Sed niajorein sinedubio laudem mcruisset si in

oflicio beata; Marllia% non ca lanlum quœ slupi-

dissimo cuiquevidebaiiiur ridicula expunxisseï,

vorum elcxicra qu;R, licel minus absurda siui,

non minus lamen a vcro et aniiquis iradilio-

nibus abliorrenl. Qnod cum animadveilissenl

ipii prinii sub Pio V Koniaiium breviarium

rcformarunt, isiaomnia suslnlerc, nec relincn-

tlam Magdalen* et Marib;c bi.sloriam duxerunl,

(pianivis dia sub Paulo lil iii compendium re-

dacla, pautioribusfabulis scateret. At si cam ob

rem correctoribusillis gloria Iribuend.i sii.alii

gium Galli.c, ut tam facile sil in nfulro qnain

in allcruiro t.inluin loco Lazari inortem inior-

preiari.

cbseuvatio V.

Qui in siilulitctiorum Marlliac cl Magdalen.T

gesloruin del'ensionem oppigneranl Ecclesiam,

nliiil aliud mnliunlurquam Eccicsia; lucem in-

(d)scurare, et maj' s'aiem lis qui seorsim a

iiobis per religionem seniiuiit, ridendam ex

poncre. Sed sive consilio, sive casn id molian-

tur, perieqiie olliciunt Ecclesia; Dei, qiiï ad

iiigciieratidam liominibus veram pielatem non
nullalenus commendari possunt, qui siiblatam

^ ^^^^^ ^^^-^ immurmurcs ant mugineris. Ilac

e breviario HomanoMagdaicnx et Martine liislo.

riam, non mullo posi lenipore, resùiuerunl.

Medio'auenses in breviario suc ipiod edil'jm

esi Venetiis anno 1550, de aciis Mariba; ab ejus

pcdiscqua scriplis nibil legiinl, sed ex aliis 15.

Ambrosio afficiis Icgunt, Mariliam liabuisse po-

silani in viiidario suc CuniSTi imagineni, et ex

lierbis circnmuasccnlibus iulirmos persanasse,

et alla id genus Iribus lectioniiius comidectuii-

lur. Sed lixc et illa acia sive ad (iclos auctores

referas, sive inler se commiilas, niutuis accisa

pra liis et vulneribus corruunt, cl in vagum pul-

verem faliscunt.

OBSERVATIO 111.

Quamvis ex tradiiione veterum salis consiei

Lazarnm imlli imquam Ecclesia; propposiluni

fuisse, mullo tawieu verisimilius ad ipsuin per-

linet Cylii quain Massilix episcopalus. Quid

enim? llheonines Galliarum Ecclesiœin quibus

memorata Laz iri prosa recepia est, pro Cylien-

sibus contra .Massilicnses alleslanliir ; at Mas-

siliensibus nulla insulœ Cypri vel Orienlaliuin

EcclesiaconiraCyiiensessulTragaiur. Dcinde ut

falsa sint qu;e Aiigustoduiiense martyrologlusn

de Lazarocanii.illa cerle, si quid inlelligis, non

minus ofliciunt Massilieiisium causse. Sed Cy-

liensibus niliil prosunt, nec ctiamnoceut, quia

lingunlur a Lalinis. En tibi pro Gra'cis, quod

quamiibet excusanda lemcrilas, noiari tanien

semptM- débet, ne forsan calhnlicis aliquando

objiciiUur ab ils qui sunt foris. Popularis fidei

ruinam et pia; creduliiaiis periculnm liaud li-

mol lîarouiu':, dum B. .Iac<jbi corpus in Hispa-

niam translaium esso negal. Pua: lamen sunt

illx niacbinae, quibus non minus ineple quain

indesiiienier a fabularura patroiiis arietamur,

(juibus in breviaria reiruduntur, qu:iRCunque ex

lis apocryplia suuulit Ecclesiarum pietas, qui-

bus tum demum nos religionem, non qua illa

ducil, sed qua ducere vult populus, seqni

oporlet. In snnima B. Martini exemplum lex

esse debel omnibus, qui vivendo sincerampie-

Y)
latem colunl, ei qui sciibendo leges iiistorix

non negligunt.

CBiERVATlO VI.

Cum velus Iradiiio, cujus fidem faciunt ea

omnia mariyrologia qnx in ulraque disseria-

liouis parte laudaviiiius, naialeni Marilix de-

figii Ilierosolymis, niliil plane est cur nescbi

quorum hominuin (igmcutis in alium loenm

iraducainus. At si receiis traditio praferatur

anliquaî, de legibus et instrunienlis verse ira-

dilionis et liistorix conclamaium eril.

OBSERVATIO VII.

Divers» de navigatiunibus el exsilio Magd :-
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Iciiac (i^meuia rcccniuimus, tl sob propc- A Uie sua coiilinnannu. Scilirei, onm sacro ri

lui, i|uo apud VizcliacuiistiS iiiuiiuclius Magda-iiioiluiii rcceiiioiic displosimus, iic quiil vuuis

Iraditio jacluru; p:Ucrctiir, <|iia Alagdaluiiaui

l!)|iliosi iitiievis.10, cl rjiis indu i('lii|iii.is Cuii-

$laiilijiO|ioliiii iraiislalas cssc coiiï'lal, nullo

qiioad locuin moriis |icr aiiiios plusi|iiaiii uiille

icc'lainante. Quod elapsi a prima rui origine

ti'inporis spaliiiin, iiisi suflicial ad vcrx assur-

linicin iradlticinis, ncsciu an ullum aliud suf-

llceret uiiijiiain. Quarc qui liuic Iradiiionl le-

fragabiiur, videai ne |itT coiniiiuiies lucos sa-

piens rcjicieiidis cxieris iraditionlbus \iaiii

aperiai, et i|Se in sua venabula iiicurrat.

Quud suminuin c»sei iinprudenùa: genus, iicc

rerciiduin.

OBir.RVATIO Vllf.

Si inoniimenia oiniiia controvcrsix qnx usi

iiiter Aciueiiscs tl ViZoliaccnscs moiiadins

spcc:enlur, niunachi causam nuii possuiil iio:i

obtinere.

1. Quia Magdaleiiœ corpu? iiuiliis an'.e sr-

culis possident quam Aqueuses cl Samui.xl-

niincusesid possidcreiit, quod posiea possi li-rc

se dixcrint.

2. Uiiiversa Callia Vizeliaccn.-ium po-ses-

sioneni vidii et lesiaia eï:t cuni alils icmjioii-

bus, tuin co maxime quj Ludovicus VII expe-

dilionem pro icrra saiicta suscipiendam cssu

decrevil. liane eniin rex cum principibus, epi-

scopis et regiii proccribus Yizeliaci aJ Maria;

Icii.i' curpus cicvaiiiin osl u scpulcru veterc,

iiilerrucriMil. Unde Vi^rliacciisu Cliiunlcuiii

anuo 12.. 7 : liili:oiilio coipoiis luaiœ Hatict

UiKjdalenœ MzAiuci. /•.( lune rex Luduvuuê

fccit priii iii aura yruprio brachiiim et nunlo-

neni beiKw Mariœ iluijtlalciuc cum anijelu ur-

gcineo. Aquoiisiiim adliuc ncmo, l'rovincia-

liuni iiemo repugnavit. Uc conduis apud eo(

Magdalcno; reli(|uii!i tani alluni est silijnliura

quam quud alll.-.siH)iiiu.

G. YinccntiusBulluvaceiisis, breviariuni ordi-

nis prx'dic'itiirum, et Jacobus Genueusis, non

silent; scd loquuntiir, sed pro Vizeliaccnsibug

B iiionaciiis cunira Traires sues monastcril

Sancti Maxiniini prxdicaiorcs luquuntur, et ad

rcpolenclas advcrsus v^iaùfitM-j A(iuciisium et

Sanunaxiniiiicnsiuin \indicias arcunuiU.

7. Quamvis Vinciniius cl Jacobus decssenl,

oïdinis prxdicatorum br..viariuiii icnipore n(>n

suspec'tu exaratum in liac causa sali> superqne

^ufll CiCt. Hue non riolomajo tanlum Lu-

censi, Bernardo G.ldoni, cl Siivesiro Pric-

ia:i ; sed et csteris receniioribus liuj'is ordi-

nis scriptoribus vocem inpcret, et ab hac lie

reielieret.

8. M.irlinus IV ad deccssores suos Alexan-

drum, Luciun), UiLanuin, Clenicniem, lnau>

ccniiuni , sese adjungit, quo lempoie non lam

Magdalen;c sCiiulcrum decrevil. Id llugoPicia- G facile a Ijungendus vidcbaiur. Quidijuid idest,

lilojam conleslaia Martiiius sccunduMi Vizelia-

censcs pronuntiat.

9. tlartinuni IV iniil.ntur et subsequuntur

l'elrus Vendus, Werneriis Koleuvinkius,

Claudius Uota Doniinicanus ipse magni apud

siios iioniinis et apud aiius auctur l'amosissi-

nuis
; Joannes Molanus, Hugo Menardus, Sam-

marlbani (ralres in Caliia Clirisiiana, quam
illustres episcopi niagno cum elogio approba-

runt. Ilis suoniodo acceduni in libris a se nu-

pcr edilis PLilippus Labbsus et Lucas Da-

tlierius.

H»c omnino dicenda sunl, si speclctur in-

vinus in bisluria quaiu cap. 9 laudavi et alii

iiist'Tici tradunt,

5. Si quando possessioni buic rcclamandum

fuit, lune reclaoïandum fuit. Âquciisium nemu,

Provincialium nenio rcclamavii. Illi suo silcn-

tio consenserunt.

4. Romani pontificcs quinqiie, Alcxander

III, Lucius III, Urbanus III, CIcnicns III et I[i-

nocentius III, Magdalena; corpus Vizcliacensi

monastcrio asserunt, ubi conceplis verbis scri-

buni Magdalena; corpus quiescere, et Iransla-

lionis fesium prxrogalivis illustrant. Ab anno

1101, quo Alexander creatus est Ronianus

ponlifex, usquc ad annum 1198, quo Innoreii- „ stitula Vizeliaccnses inter et Aqueuses discep-

lius ad regendam Romanani accessit Eccle-

siam, Aquensium nemo, Provincialium nemo
conlradixit, vel apud iDos ponlilices conque-

sius est, quod cis condilum in Aquensi lerrilo-

rio .Magdalena; corpus deiraliereni, et Vizelia-

censibus monachis contra jus lasque vindica-

rent. Aqueuses et Provinciales cxierl non con-

tradixeruni, de rescriptis poniificum, de fre-

queniissima celebritate quoe flebal Yizeliaci

qiierimoniam nullam liabuerunt.

5. LudoTicus rex IX, iS(iue sanctus, regni

proceres, Autissiodorensis, Paneadensis et

alii episcopi , Simon cardiualis legaïus, Vize-

iiaccnsium pussessiooein prxsentia et auctori-

t tio. Si vero considerentur moriunienta litis

(pix inter Epbesiosct deiiiccps Conslanlinopo-

liianos ac Vizeliaccnses monaclios inlercedit,

Lpliesii et Consiantinopolitani sinediibio vire-,

runt, et ca viccrunl Iract.mdi niclbndo quam
pro VizeliacensiLus contra Sanirna.\imincniCS

et Aqucnses supra comparavinius.

1. Eplic-ii priores possident etolini posséde-

ront, eii im aîiiequam Vizeliacense uionasic-

riijm tonderetur.

1. Scriplorcs Grxci qui non modo post con-

dilum lioc nionasieiium, sed eiiam post an-

num C!.ii~ti niille;imum lloruerunl, .Magdalen.-e

corpus Epheso Conàiaiiiiii'jpolim Leone VI im-
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ppialore irans'nliim osso, Odiiimcmoranl, scJ A Jerc Unnianis pniilificibiis ni M.igdalensc cor

pus in V zeliaccnsi niniiasltTio jaoore scrilie-L'iil, rioiliiarilii!;,

Gr-Teis aslipii-

iiL (Jalliam Iraiislalnni rsso s

qui ad anniiiii 9!0 claruil

laliir.

3. Hugo riniaviiMis Vizellaccnsis monnclins

Magdalei)ne curpiis in sninn monasterinm anno

882 translainrn seriliil ; sed nnde non scribJ.

Magna mcii.Ta, niennlngiuin a cardinal! Siiiclo

Latine versum, soriptorcs Graeci corpus illiid

Kplieso Conslanlinopnlim snb (,eone VI Irans-

lalnm constanler ariirinanl. Qiio posilo, traiis-

latum non csi anle ann. S8G, qiio Léo inipo-

riiim capossiit. En iranslaiiones dn,T, qnrc

lempore discordant, nec in ullam concordiam

aildiici possuni. Per tenipus qnidem possenf,

si post ann. 91 1, quo iniperalor Lco niigravil, D
Hngo Piilavinus Magdalenoc Iranslalioneni po-

nercl, et iiiliil alind ohstarel; sed non ponit.

4. Hugo de translalione loqnitnr, qnani non

vidil. Ilistoriani quippc monastcrii siii ad ann.

i IGO confecil, in qiia privilégia .loannis\TlI et

in^eqncnlinm pnnliliciini rdcrunlur usqne ad

Leonein IX, qui anno 1019 scdere cœpit. In

liis privilegiis dcMagd^dena ne verbnni qnidem

ni uni liabelur. Exiiide referlur L(!onis IX

privileginni, nbi ninnaslcrinm Deo, Deipar.T,

Pelro et Paulo, ac .M gdalen u dedicaliir, sed

Miigdalcnjc corpus illuc iranslatnm cssc non-

dum Iradilur. Sepnlcruni illlus legilnr in pri-

vilegio qiiodam PascbalisII, qui anno 1100

Roinanus pnniifes crealus est.

fi. Antiquiorcs Vizeliacensis mnnaslerii mo-
iiaclii non cnrarnut ul Joaniies VIII et ponlKi-

ces usqne ad Pascbalem II, translatoc illnc

M.igdalena; fidem facerenl; sed recentiores

monaebi curarunt adnioduni ut rccenliores

quoque ponlifices suis privilcgii-s insérèrent

Magdalenoe corpus Yizeliaci qiiiesccre. Id vcro

adtniraiionem liabet maxiniam, quoeex liisto-

ria nionasierii concitaliir. Ilanc lollet qui po-

lueril. Non omnibus licel in nionasteriorum

erdinis Sancli Beneiticll arcana penetrarc. In

Viieliaceiisi nionasterio sic egerunt. 1ère pcr

ccrlos (juosdam gradiis, qnibus auctorilalem

sd'inde adjceit lejiiporis diulurniias. Et pri

reni, Rcri|;serinil. Posirenio succcs>it Marcclla

Marili.'c pediseqna , qu:c Magdalenam in

Aqncnsi terrilorio pra>dicassc Evangeliuni

,

pœnitenii.im egisse , cl obiissc, iradit. Ilinc

alii relii]uias illius Vizcliacuni translatas sciip-

serniii ; iilijMC faclum anno nunc 710, nune et

frcqneniius 7Gf1, unn anle s.TcnIo quam m >-

nasieriuni conderctiir ; Vizcliacenscs interca

non curarunt de loeo undc Magdalena; corpus

liabuerant, sed curumni tanluni el iuipensis-

sinic ut illud apud se relinerent, et sese ab

Aquensibiis el Saninia\iininensibus defende-

rent.

C. Vizeliacen&es monaelii primnm, dcinde

Sanimaximinenses posica babucrunt reliqiiias,

qnibus Magda'enac nonien indiderunt. Si ulro

lique vcra pairaia sunt niiracula, si dataegra-

tiarnm opitulatinnes, bas a Deo sincera etpura

siniplicium Cbrislianorum fides obiinult. Qune-

siio bïc ad iheologiam spécial, non ad bisio-

riam; cui nunc e\poncnd;e incumbo.

obsërvatio IX.

Cum ego Sammaxinvnensinm et Vizeliacen-

sium coniroversiam magis ac magis inspicio,

velni anceps et dubius recipio me, quod mire-

ris, in Provinciani, et Vincenlinm Lirinensem

convenio, quid capiam ea super re consilii,

G qu.csiiurus. 0|ainius el pciTectus colend-T re-

ligionis et relinend* lidei magisier expensis

utriiisquc caus.i; momeniis consulii mibi, ul iJ

faciam in bisioria quod ipsc in religions fa~

ciendiim esse dooet. Docet autcni in opère

quod apud Gennadium Massilienscm prcsbyie-

riim in?cribilur : Peregrini advcrsns liœrcticox.

Sic igiiur in conimonitorii primi capite i con-

sulit : Quid si nuvetla aliqua contagio, non jam
pnrliunciitam tantuni, sed lolam pnriler Eccle-

siain commaculare coneltir ? Tune Christiantis

caihilicus proiidebil ut antiquilati inhœreal,quœ

prorstts jam non potest ab ulla novilalis fraude

siduci. Consilium boc lubens cipio,el inh.'crco

antiquilati bistori.T quam Epipbanius, Melbo-

inum qnidem scriplum est Vizeliacense niona- ^ dins, Grcgorius cl scriptor Ilinerarii sancti

slerium ut Df.o cl Deipar.T, Pciro cl Paulo, ita

et Magdalen-TC consccralum e?se, deinde Mag-

dalena? corpus illuc tianslaUim ; sed ne facile

perpenderclur iranslalio, b,TC inlenipus muUo

anle pr.Tcteriium, in ann. videlicel SS2 rcjecta

est, sed locus undc facia csi in inconipertum

reliclus. Cur Vizeliacenses id ita fecerinl ne-

Ecilur. Baldricus iSoviomensis episcopus, qui

ad annum 1100 claruit, locum illum Ilieroso-

lymani esse dicil, non Aipias Sextias, quia

niinduin lîclum erat Mag<lalenam in Aquensi

terrilorio migrasse. Iliiic oslenso Vizeliaei

Magdalenoe sépulcre, non difficile fuii persua-

Wilibaldi monunicniisconsignanintsuis. Verbo

dicani, priori parti Disseriationis inbœreo, ubi

qiid aniiiiuiias de MagJalena;, Maribac et La-

zari Inco migralionisinsupcros leiiuil,scrip3it,

doenit, .simplicilcr et sine fuco exposui.

Deinde in ejusdem commonitorii cap. 58 :

Et siquando novilas contra veluslatem rebella-

verit, calholici hominrs prœferant novitatis pro

fun.tali antiquiiatis religionem. Antiquas de La

zaro tiadiiioies, quas Epipbanius nicraorat,

cnnscriptas in loeo proprio de Magdalena liiito-

rias, qnibus Modestus Ilierosolymorum episco-

pus fidem tribiiii, publicam et omnibus notani
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Epliesiiii se, itlcii ri\i|ii('iil:ili<iiiciii, culliini, vc-

iicraiiuiii'iii et );li>ii.iiii, i|tiain (htkuiIiis Ttiru-

lieiisis cl aiiiior lliiiui'urii saiicli Wilib. Iili as-

.si'riiiit, |ir,i'|i()iio iis iiiivilalibus ijiias M:imcII.i

Maillix |)edisci|iia jecit in siius cnimiiciila-

l'ioa.

l'ostreiiio iii rtiriiniitiiiiorii ii capiie 5 : >ti/

ejiliiiium aiijccimui iieiiiii.um iimsloUcir scitis

iiwlurilultin, iiuam siilicfl saiieli pipiv .Mail,

ijui nunc llomimnia Kiilcsinin veiieiniKtiis illu-

stint ; alUiain ilcci'storis sni bcnttf mcmoriiv jinfxi;

Civteslîni, quant hic qnoqiie iiilcrpoiiere nece^-

sarium judiciivimiis. là paulo (losl : iVi/ii/ ull a,

inqiiit Xi>liis, liccut iioiiluli, quia ni lit uddi

comienit velui>tiili. l'crspicua majorum liiles cl

ereilulilai »uUa cœiii permislioiie liirbeinr. Et

paiilo [)0>l : Ilic uliqiiis [allasse (iiUlubilci, qui-

iiam !.inl illi qu,)S htibcre piohbeul liberum pio

Vvliiittalc scnnuiie II : vcluslalis piœilicaloies an

iiuvilitds aJinoenlores ? ipse ilicat, itiibiUilioiient

tcqeniiiim ipse dissolval. Seqtiilur enim : Desi-

iial, inquil Cwlestiiius , si ila ivs es!, inccsscre

noiitus rcnis(aiciii. Eigo lavc fuit li. Cœ'eslini

beata scnlenlia, non ul Viliistus ccssaret ubniere

norilalem, scii polius noiiuis itesincrct iiicesseic

retustalein.

Ilis iTuiilIlicmn ;mfj(orilaliluis liJes Eiiplia-

nio, Modesio, Gregoiio, \Vilib;ilili liiiierario,

Leoiiis Pliil.isuplii laclo, niariyrologiis veiu-

biioribus pra'sliuimr adversiis l'abulusos Mar-

cella; pcdiseiiua! coniniciilarios, quibus in Spo-

culo liisloriali Vinceiiliiis lociiiii dedil. Ex Xisli

docirina nilnl ultra liccl novitati bistuiica;,

quaiu Maicella sciipsit, quia iilliil adjici coii-

\eii-l vetustali, quani Epipliaiiius, Modes: us,

Giegoiius, Wilibaldi iiiueiaiiuin, Leoiiis l'Iii-

lusopbi facluiu, et velusiioia iiia;iyroloyi,i e\-

punuiit. Apud eos perspiciia est iiiajoruin de

Lazaro et de Maj^daleiia , de Marllia fide» et

iredulilas, qu.»; iiulla cœiii peruiixtione tui-

banda est. Ex Cœlesliiirdoctrina fabulosi Mar-

celle cuininenlaiii, Id est seripturuiu iiuviias

desiiiat iiice^seie Epipbaiiii, Mudesli.Orcgorii,

Itiiierarii Wilibaldi , Leoiiis, inartyrulogioriiiu

vetusialeu). Ahsil m vetusias li;ec cesset illaiii

iiuvjtateiii ubruere. Iluc est consiliuiii i|uodvir

sanelissiniuà et pjudeiiti^biiiiiM iiillii dédit in

illa dispulatiuiie quant Geuiiidius mlidissiiuam

appellat .

OliSEKVATIO X.

Corrigeiida esse breviaria, et euni priinis

Itoniaiiuin , ubi iiocturiiuni &e<:unJuni Icsii

litMtx M irtiio: ex iis depioiniliir, qiia: Marucl-

l.i illius pcdise |ua et Syntliex scribunt apud

Viuceiiliiiin, ralioneellieaeissinia suaderi pusse

inibi videlur. Sie au'eni ill.iin pnppouo : In

Lrcviaiio qiiiid ad usuni Kunianx Etclesia:

Neribtii^ aniiu 1482, diinJc; pjiisiis Eraiici.-co

l'ULSU DISSEIITA 110. UlS

A primo lege ed.tnin est, saiie i Lcujitt pap.e l

liabelur ollieiuiii, in ipio bitliones lia; suiil :

m.
Il.c msicii.t iuiictain ic.tlinn iijnuduiii

,
quiv

nupcr pcr I)i;i providenliam in rcijid urbc cclc-

brulu est, Criico eluquio cumcripiam, cxseqiiente

ue prasidenle pissiinouc cl.mcnlis.sinio magno
principe (onstanlinit inlra idiale pulaiiuin ejus

quoi iippitlalur iiulliis
, limutquc cmn co resi-

debanl Icijuli ledisnposlulicœ cl duo palriurdw

.

id est tunsliinlin polilnnus cl .intioilicnus, aique

ccnluin iiujiqiuKjinla episcopi.

IV.

In qua sijnoiiu cdiideiiinuli suiU Cijrut, Sei-

guis, Honoiiits, l'ijuliut, l'uulus el l'elius, n.c
o non el Mucaiius cuin discipulo suo Sleplmnu;

s.rf cl Polijcliroiiiitt nuvus liimon, qui unam vu-

lunlalein el opcralioncm in Uuinino Jtsu Cnitisio

dixauni vel piœdicavciunl, nul qu:d deniio prœ-

diciiluri (ueiiiit uul delensavcint.

Lectioneni bane ulraïuque repraisentat san-

i ti Leonis Vita, (pue est apud Aiiastasiuiii sedis

aposlulico; bibliutbeearium, ipii ante annos

plus minus octingentus claïuit.

Traîterea iitraque kctio cniii iis concordat

qucL' exaranlur cuni in sexia synodo, tujn in

lidei prufessionc (juani ponlilites recens creali

tilini eniiliebanl. llarjc ita exbibet Uornanaj

Ecelesiai diurnuni sub Leonis 11 lenipora cou-
lectum ; 111. episcopus culltoticœ et aposlulidc

C Ecclesiœ urbis lloiiue rcveicnlissimis fiatribus

el dileciissiinis [iliis, seu uiiivcrsœ ptebi Dm.
Diinde circa lineni : Inier liœc cencranda uni-

veisutia quinquc concilia cliain sexlttm cuncilium

univeisale cenlum scpluayinla quinque venerabi-

liiiin piœsulum prœdicainus, qiwd fuveiile Oeo
e>. volum piie memoriœ mayni principis nosin

domni Constanlini clcinenter impleule in uibe

reijia co prœsidenle celebiulmn est, ciii aposiuli-

cte recordalionis Agatho p-ipa per Icyalos suos

cl rcsponsales prafuil. Eipaulo post ; /(a quo-

qtic et (/nos niilurales liubcrc voluntalcs, dnusque

iiuluialcs operaliuncs sccundiiin suiuluruin. fa-

liuin ductriiiam dccnteiunl. Auclorcs lere novi

et liœielici dogmads Senjinni, l'giiituin, l'aulum

" el Pclruin Consluminopoliluiius, iina eam Uonu-
lii), qui pravis eoruia assiriou.bus fomcnlum

iinpendit, purileique Theodoium l'Iiaianilaniun

el Cijrum AUxiiudiinum cum eorum imilaloii-

bus. siiiiulqiie el lios qui luvielicoiuin dogmala
leiitule lidei ijnodalilei dcctaiula alque prœdi-

Ciila perlinaciter defendeiuul
, pessimuin tl UtO

odibiiem Hucariuin cum ejus diicipulo cl iiiugi-

stro iinpielaiis, el Pulgclnoiiium deliium senem,

novuin Simoiicin cum omnibus liiiiclicis scriptis

liliisque seqiiacibus nciu perpciui unalliemalis

devinxerunl. At lectium s isia; Jiue paulaliui

sublala; snnt e liomaiiu bieviariu, eti.misi re-

ccusa origine £leui in Anaslasiutn scripiore n
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satis iJoneiiii), et iii ipsam Culei profes-ionem A lui vidcre volueril, npml cos viilclnl ad qiios

qi:ani, m disiiiius, pnmiliccs recciis inaiigurali

facicbaiit. Ilaque miillo mngis lo'leiul:c tuul

fesli bcaUc Mailliac lecliùne.s.qu* adfalnilcsini

Viiiccniii Bellovaccnsis nairaiioneni ui aJ ra-

pyi suum revncanuir. Il.cc aiilem ratio iiisi

cornplesioiicm iiiviclaii) lialicat, locus n ininnri

ad iiiajus cxpiingi necessario (iebet, el iiigcniie

(alendutii erit errasse dialeci'nos oniiies qui

locuiii liuiic in arguiiietuortiin alLuni retalc-

runt.

beinde, Icciiom^s islrc in Uomaniim Ijiévia-

riiiin iinper indiicia; fuerunt. Nani in eo quod

Veneliis anno 148-2 ediiuni est, Icciioncs de

san.'ia Marilia nall:e sunt, scd unica laniuni

oraiio. Oilicii vero Marias Magdaien.ie 1. ciiones

ex communisanclaiumniulieruin nonvirginum

sumnnliir.

ïnm (leninm, si qiliiinodo Raroiiiiis iti An-

îialinin Ininiillî, ad aiiiinni 357, et lîellai'ni nus

in iibii IV de Rimi. l'o:it. cap. 9, nioniorani,

Ronineiiiiei eiuditosliomincs disccpuiinin csso,

Hlriini Félix II, qni niiilla pridcm occiipnverai

inariyiologi I, in novo qnod cJcbalur ri'linc-

relur, nmic de rclincnJls In hrcviario Marlli*

lejtionibus discepiareliir, leciiones b eviaiio

antccederenl, et fngmi, nt ita loqn r, tapè-

rent, quaiM inchoari tiir disccplalio.

llic ipsnm diccnlum est de illis additionibus

qu;is in pailis ii ca]iile2 editis ad nsum P.oma-

nse Ecclisiie ir.ariyrcdngiis post annnin 1550

faftlascssenolaviniiJS.Adiiilionesbœ.qiirciocuni

liiigralionisex liof-nimido in cœluni désignant,

propter appoiituni Gregnril XIII diplonia non

inagis reiineri possnnl in niirlyridogio iîaronii,

q'iam ibi retenti est Synoris martyr. Hinc

Karonius iK calend. Feitriiar i lixerat, AtulocUiœ

mnclcc Synoridis marlijris, el ibi auclorilale

Clirysnsionii in boinilia -i de "Liziro, el lliertj-

nynii in episioia 8 ad Dcinetriadcni fixerai ;

sed iiide posica refixil, ab aniicis inoiiilnsap-

icllalivuni cse nonieii qnod loco pro|prii acce-

peral. Synoris vox esl qnaCiirysosloniusbigani

seu par .\nliociieni)riirn niarlyiuin Invenlinnni

iniegra pervenit Caroli Monclialli Tolosaiis

:ircbicpis.:opi liibli llicca.

OBSEnVATIO X!.

Ex diss'rlatione tota nemo i:on videl opinor,

qui aliquid videre poiest, scripiorem iilum nu-

pei uni et pridelarlum, qni sub enieniilo Joan-

iiis Gersonis ciaro noniine versari in liice Pa-

ris'ornm non erubiiit, debere in seipsuni tribus

de causis veljementer irasci. Dna est, quod tam

cnormil r illuserit Gidliac, Iialise, llispani*, et

toii rcrum univcrsiiaù, quibus Cfinclamaïaj

liisiorix credulitateni , oiiini deposita fronie

.'iffiiixit; Laz.irum qnippe, et sanctas ejns so-

([ rores cnni sanclo Maxiniino et sancia Mnrcella

in Pfuvinciain appulissc anno Ciibisti 41. Al-

ler.), qnod non gravibus quidem viri?, quia nec

(lignuni judicant, sed nniculis niulieribus lani

effiise deiidenduni se propinarit, ubi, post !au-

dalns qninque nominaiini scriptores, quorum

aliijui liodieque vivunt , alii iui|)er inlerierunt,

liiic Cbt, unum aut alierwm uiiiuscujnsque na-

li ni- lion!inein,Ciim bealoAugnstino exclama»,

euni non esse sapienleni qui negat quod uni-

versa crcdidit aniiqni'.as. Teriia, quod de lot

nniversc Gailiaruni bisioriae libris, quos suos

el ipse, el in loco non suoveuditat, opinionem

cruditi liomines non bonain conceptuji sint,

cl jaciaïuui opus ex lioc tam infdici specimine

C V(dusii annalilius annunieraluri.

OnSF.RVATIO XII.

< In liaralicja Dis)-er!alionis parte non dissi-

niu'avimus pcrmnUos doctrina et sanclitate

cnnspiiuosauctores minus perspeclanibabuisse

Laz.iri, M.ig'lakn:i; et Martlix hisioriam; imo

labnlosis quibusdam illorum geslis niniium fi-

dci dédisse ostcndimus. Sed is;a nibil poterunt

uoquam adversus sumnia et invictissiroa jura

VI lilalis, qua', lit ait lîaronins an. 109, nuin.

51 , iiii//« phnimorwn s'œcnlorinn vuleat prœscri-

plionc lœdi, ncr. innumera lestium multitudine

ubnii et lcibe[(ictari. El sane nisi cerlus quidam

bcripturuni in bisloriis liabeaiur delccius, et

et Maximum
,
qua llioronynuis Julianani el ,. serventur loges quas in prscfaiiuncula slaini-

i'robani signilical.

Cteieruui correclio linec co fieri potesl laci-

lius, (|ui)d in illo breviario Komano Vcnetiis

edilo re'alae leciiones non babcanlur : ibi nul'a

baliL'Iiir loclio, sed lanlnai oiaiio. Omiiipotens

clemi'i-lisiimc Deus, cujiis Filins in œ-le bea'iv

iltiriliii' lin^piiiui dirjnnnis est, da , civœsumus,

ul ejus mer, lis et precibus, qiiœ illum \ducidc

fuscepii, in œde poloriim misnicordiler hospilari

vnleamus. Post tcmpns lioc leciiones illic in

Koniannin bteviariuni irrepscruni, qu^ el sub

Pio V sublas* siini, el paulo posl re=lilnia>,

u! snpra noiavimus.

Laudaliim porro Roinana; Ecclesiie diurnum

mus, nibil eril tam cerluui laniqiie indubilatum

quod in coniroversiam non niiitatur. Nempe

iiulla ul rœdilas sine nniaiore, sic nulla e<:t

ii'ia p<ilronn faïuiias. E'v illis lanien qui de

rébus Magdalcn.'E, Lazari el aliorum tracta-

rnnl, plures per «.'tatcni aliqiiaienus excusandi

sunt, liim qu'a qni rcs a siio s.ieculo tam re-

moias fcri'iiint, facilius labunfiir; tum quia

proe niultitiidine (igmcniorum, quibus oppri-

inobaiitur, vix iJcuil omnibus ca qua; scribe-

rent ad certim amussim expendere. Aliud

vero est diii expenderequoe scribns, aliud sim-

piiciier scribere qux alius scribendo forlc non

cxpendii. lUce auie n loîo ca.lo dislarc qui
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iiosciuiK, iii siiiiiiiia iciiiiii oimiiiini \'^»o\\\- A Ih-nini ad iluriam

,
qiioil poil lemrreclionem

lioiio versiin iioccsso e^i. INc(iiii'ciiiii ill s leii»

iill:iiii li.ilicre volo i|iii, ut uil biMliis Angiitli-

mis llli. \ii Cniircssioniiiii , ( »p. "i^t, icnlmiin'n

iiiniiiu siiuiii, iiun quia tria esl, ieU q.Aa ma
fit. AlL'iiiiiii et aliain ivimhi paiiter uiiiuii'iit,

iiciil cl C()(> umo quoa iticunt, qiiaiiJu vritiiit di-

citnl, non quia ipsortim esl, sfd quia iv/»iu csl.

Al ideojam ncc ipsonim esl ,
quia veni^n al. Si

(lutem ideo amant illud, quia vcrum esl, jnm 1

1

ipsorimi e.''t , el ineuni eil, quuniam in com-

mune omnium est verilalis amaUirum.

OrSIÎUVATIO II.TIMA.

Circa iSoli me laugciw

Qiioiiiiini viTO noniiiillus esse aiidiu (|iii

licali Joamiis verlci \r,vc, !Soli nie tanijere, cx-

poiinot aliicr (iiiaiii iloicl espoiiere et icynla

cccicsiabtica |iciiiiiitlt , saiicUiniin raliuiii e\-

posilioiics in ciiiii luciiin rcrciaiii ijuilius liu-

inimiiii perverse religiusuriiiii siii<lla dissi|i('ii-

tiir, et siiijpluv pnpiiliis ab iiisidiis eaveai, el

ad sobriclaleiii Dcclesia; sapeic diieal.

r.miES Gr.i.ci.

1. Saiirliis Alliaiiasius Alexaridriims episro-

piis in libio de liicariialioiic Ciiuisn : t't quia

inereaii corpus fuciiim csl, ideo ejiis corpus dici-

lur , cujus facliim est; ac p vinde il'i sacra vf-

ferlis adliibelisqtie vcxtr.iin adoralionem; eaqu

unie asccnsioncm (et il dicciis : i\u/i melungerc,

nundiim cnini asceiidi ad l'aUcin meum : sed

rade ad Iralres nteos, et die eis : Atcendu ud

Piilrem mcum, Palreni vcstriim, DKtM meum,

et DiitM veslrum. l'ium igiiur lioriim diclorum

senlenliam , secuudum quant credidiniut , liac

dicla esse ad Mariam, pracoquilum liis qui iit

vcrilale fidcnt iicccpcrunl. urbilror.

l. Saiicliis Joamies Cbiysiistoimis Cunslaii-

liiiupolilaiiiis cpiscopiis in liomilia 85 super

Joamieiii : Quod dixit : yoli me langere, lia

illud
,
quod conversa iit (Maria). C'iir, inquil,

Nuli me langere? Quidam dicuni, spiri(ttlem

gratiam pelcrc , cum cnim discipulis dicenlem

B uudissel : Si vadam ad l'alrcm, rogaho cuni, cl

dabit vobis nlium Paraclelum : sed quomudo

absent hœc audiiii? l'rœlerea longe esl a senten-

lia Iktc imaginalio. Quomodo pelil, cum nonditm

ail Vairem ie.ril? Quid igiiur est? Milii viddur

celte eam adtiur cum eo vcrsuri, ut solebul, el «.c

lœtiiia nilid de eo magnum cogitasse. Siquidem

longe metior (adus eral secuudum carnem, quare

liac eam S'^ntentia abdiiccns, et ul revereiiter se

all-guntur, admonens; neguc cnim cum discipu-

lis simitilcr cersuri deineeps apparuit : sic et ejut

mentcm erigit , ut reverenlius adeat. iVam si

dixissel : Noli ut prius ad me accederc ; non

eiiim eadem sum conditiune , neque similiier vo-

biiciim conversatitrus sum amplius : elalius et

de causa rite tegitimuque ralioiie adoralur, el G supcrbius diclum videri potuissel. Scd dicendo

(lii'iiin oralionc cotiuir. Deus eniin Vtrbum est,

CHjiis proprium en corpus; ideogiie cuin aeces-

scruHt miilicres ad Dijminum, prolMlis lis di.iil:

Nolile me tangce, non enim asccndi ad Patreni

meum, indicans «pus esse asecnsione; utiamcii

accedenles lenuerunt pedcs ejus atqut adorave-

runl.

'i. SaiiiiiiS Euslalliiiis Aiilioclicnus episco-

piis apiid Tlieodorctiiiii in dialogo 5, ipii hn-

palibilis iiuiicupalur : i\am lionto qui niortuiis

cral, lerlia die resurrcxil , el Maria-, qiiœ ad

suncta membra langcnda magna alucritute fcrc-

batnr, respondit, Noli me langere, nondam enim

uscendi ad Potrem meum; sed vade ad fratres

Nonduin asccndi ad Putrem , ehi Iciius, idem

tamcn significavil. Oileadil cnim illue malurare,

et cum illue abilurus, ncc amplius cum liomini-

bus conversalurus esscl , non eral eo guo prius

cmimo aspieicndiis. Et quod hic sensus sit, ex

»t'(/!(i nlibus signi/icalur. Addidil enim : Vade

ad feutres nicos, et die eis : Asceado ad Patrem

meum cl l)|-.r« meum, el Dkum l'fsiriim. Algui

non conlinuo ascensiirus erui, sed posi iO dies :

quomodo ergo hoc dicii, ut cjus menlem excitO'

rcl, et se in cœlum abire pcrsuaderet ?

r>. Sanclus (Jyrillus Alexandriniis episcopiis

lil)ro XII in Joaniiein : Hursus autem in menw-

riamrecocel sludiosus, Mariam quidem Magda-

meos, et die eis : Asccndo ad Putrem meum et " lenamaCwr.iiiovelitamne selangerel hisvdbis:

Patrem veslrum, et Dicum meum, et Dkhu
reslnim. Illud autem nondum uscendi ad Pu-
trem m^um, non dixit Verbum et Diîus, gui e

eœlo descenderal, et in sinu Palris versabalur
;

nec sapieniia, quœ res omiies crcutas coiitinct ;

sed ipse qui ex dioe'sis membris compactus crut,

. ( iid Putrem nondum posl morlem abierat , sibi

uu(cm pctfectionis primitias reservubul.

5. Sanclus Crcgorius INyssi nus eiii^topus

in oralione 11 coiilra Ruiioinluin : Puiant va-

tentissimum demonslrulionem eorum quœ asse-

runt habere, qui b'nigcnili glorice mujestatcm ad

humiles cl servîtes opiniones rediguul , verbum

ÎSoU me langere, nondum cnim ascendi ad Pa-

trem meum ; Thomœ vero permissum, luin lalits

coutreclarc, lum vestigia clavorum digilo perscru-

lari. Qutim autem ob causant dure jam diclum

esl , repetam tamcn proUxiiaic s. rmonis ampu-

lala. un quippe nonduin leinpus langere periiiii-

tibal, propterea quod nondum sa^cti/icala dl

tpiiilus gratia. Num cum nubiscum adhuc esscl

CiiuiSTUs, ncqiie dum ad Putiem, (;«i in cœlis

e.si, iiscendiisel. Para leti descenswn in homini-

biis peleclum videre non licibat; huic vero

istud juin [acere licebat, ut qui una cum aliis

ipciilu Liupletuus cisel. A'am, ut piius dixi-
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qua creiliiur euni excelsum esse cum Pulre.Iioiie caytiil.

6. Tlicophanes Ceranicus Taoïoiiiiniianus

episcopus in oratione duninica; an le Exalia-

lioiieni sanclîe crucis : Qiiapropter eliam post

resurrecioncm a nwrtuis arcens diviimm Maijda-

leiwm a sui co daciu, enmque apostolis niiiHium

mittens, iia ail : Nonditm niim asccndi nd Pù-
Ircm meum.

7. Tlieopliylacius Dulgirorum episcopus

Ciiiysostomi locuni sud in capiil xx Joannis

ConimtTilirio referl , ci suuin probando fac i.

r.VTnES LATIXI.

1. Saiicius Amhrosius Medinlanensis epiaco-

pus in seimoiie ."8 de Maria Magdalena : In-

Deinde in epistola 216 ad Conscmiuni :

Vroinde nec illtid qnod post resurrectionem suam

dixit Mariœ : Noii me tangere, nondum en'm

uscendi ad Palrem meum, tam absurde acci-

piendumest, ut exvtimemus eum , cum asceii-

disspl, votuisse a femhia tangi, qui se langendum

viris untequam ascenderel prœbuit ; sfd Mariœ

profi'cto. in qua fiyurala Ecctesia est, quando

ittud dixit, iutelligi voluit tune ascendisse ad

Palrem cum illum Pain cognovit ccqualem, et

tuti fide illum salubriter tcliyil, ne si lioc sotum

eum esse crederet
,
quod in carne apparuerat,

non bene langeret : sic eum Pliolinus hœreiicus

crcpatur igilur sancta Maria tmguam pigrior ad ^ leligit, qui Iwminem tantummodo credidit.

credendum , et cum sera licet Dominum cognc-

visael, dicilur ei a Salvatore : Noii me tangere,

quia nondum ascendi ad Palrem. NoU me tan-

gere iiierepalionis verbum est, hoc est, noli me
tangere mauibus, quoniam resurrectionem meam
mentis obtivione non retnes : non potes me cor-

poris tencre coinptexibus, quoniam fiJei perfc-
tione non timgis. l'rohibclur Indu, quœ ami.it

audilum : noli me, inqnit, tangere, quia nondum
ascendi ad l'atrem.

2. Sanctus Hioronwmis presljyler in epi-

slola 25 ad Paulam : Quid quœris vii^enlem cum
mortuis? Quod quœ Maria ffcerat Magdalena

,

poslquam vocem Domini se ctamunlis agnovit,

Tuni in iibri i de Trinii. capite 9 : Inde est

et illud : Noli me tangere, nondum enim ascendi

ad Palrem meum. Taclus enim tanquam finem

facil notionis, ideoque nolebat in eo esse finem

intcnti cordis in se, ut hoc quod videbalur, tan-

tummodo putarelur. Ascentio aulem ad Pntrem

eral ila videri : sicut œqualis est Palri, vl ibi esset

finis visionis, quœ svfficit nobis.

Quarto, in Iibri iv de Trinii. capile 3 : Resur-

reclio vero corporis Domini ad sacramentum in-

terioris resurrectionis nostrœ perlinere ostendi-

tur, ubi posiquam resurrexit, ail mulieri : Noli

me tangere : nondum enim ascendi ad Palrem

meum. Cui myslerio conyruit Aposiolus dieem :

ad ejus irovoluia pedes audit : Ne tetiyeris me, Si aulem consurnxislis cum Christo, quœ suT'

necdum enim ascendi ad Palrem meum ; id est,

non mereris tangere resurgenlem
,
quem mor-

luttm exislimas in sepulcro.

3. Saiicius Paulinus Nulanus episcopus in

epistola ; d Angusliiuini quae est inlcr Aiigusli-

nianas (luiiiqiiagesinia octava , ubi (piœsii.-nes

noveni ex S(ri|)luris saciis diloendas propo-

nil : El quod ad Mur'iam ail, Noli me tanyere,

nondum enim ascendi ad Palrem meum : si co-

minus stanlem non sinebalur uttingere, quomodo
eum langeret, cum asccndissct ad Pairtm , nisi

forte fidei profcciu et mentis ascensu
,
qua Deus

tiomo fit lonyinquiis uid proximus ; et illa dubi-

sum sunt quœrite, ubi Ciiristus est ad dexletam

Dei sedens; quœ sursum sunt sapile Hoc est

enim Ciiristlm non tangere, nisi cum ascenderit

ad Patrem, non de Christo sapere carnaliler.

Quiiilo, iractalu 26 in Joannem : Ideo Do-

minus dixit : Quis me letigil? et mitantes disci-

puli dixerunt : Turbo le comprimit, et dicis :

Quis me tetiyil? El ille repet'v'.t : Tetiyit me ali-

quis : illa tangit, ei lurba premit. Quid est teti-

git, nisi credidit ? Unde et mulieri illi post resur-

rectionem dixil volenli se mittere ad pedes ejus :

Noli me tangere, nondum enim ascendi ad Pa-

trem. Quod vides hoc solum me esse putus. Noli

uverat de Omsio, quem horlutanim pularerai; me tanyere qvid est? Hoc me solum esse putai

tdeo forlassis audirc mcruit : Noli me tangere

Indigna enim judicabalur ut taiiyeret manu

CllRlSTUM, quem necdum fide appréhenderai nec

intellexerat Del'm, cum horlitlunum pnlassel, de

quo ptmlo anle ab anylis audieuU : Quid quœ-

riiis viventetn cum mortuis? Nuli irgo me tan-

yere, quia tibi nundum ascendi ad Patrem , cui

adhuc lanlum homo videor : poslea me tunges,

cum ad agnoscendnm me credendo conscenderis.

i. S.incluà AngnsiiiMis Illppoiionsis episco-

pus in epi-tola o9 ail l'aiiiimim : Quod auinn

Mariœ dixit: Nuli me tnnyere , nondum rnrni

•ûcen.ii ad Patrem, nihil aliud noveris me inlel-

iigsre quum tu. lia enim S'ynificarc vuluil ladum

quod tibi apparcn. Noli sic credere : hoc est, noli

me tanyere, nnndum enim ascendi ad Patrem

(meum). Tibi nondum ascendi. Nam inde nun-

quam recessi. In terra non langcbat stailem, et

quomodo langeret ad Patrem uscendenlem. Sic

l.iinen sic se tanyi volui!, sic lungitur ab as, a

quibus bene /an;,W«r, ascendens ad Pal em, ma-

rier'- curti Paire œqualis Palri.

Sexto, sermone 60 de verbis Domiui in

Evnngeliiiui secundum Joannem : Tanquam si

diceict, turc est juslitia vestra, ul rediilis in me-

diotomn, quem resuscitalnm ad Palrem isse cer-

tissime habehitis : quamvis cum carni.liter non

videa'.is, ut pcr ipsum recenci'iati Pecm sptritati-
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1er videre po silts. llnilc figuruni Ei-cUiiœ gc- A crai et ipta Maiia, et tenuisse pedes ejut. C.onr-

eiata eu quœilio mtitl'is ntodis : quid sibi lull.nanti mii/ii'ii, dcii ei posi rcturreclionein ad pe-

des ciedcrel : A'o/i nie Inngere, inquil, noudum

eniiii asceiidl ad l'nlriin meum qiu d mijstice di-

ctuiii inlelligilnr : Soli me per corporeum coiila-

cliim cainali cr crcdcre; spirilualili'r nu'eiu crc-

ilis, id eut, fi.lc fpiiilali me tcwgis. eum asceii-

dcro fid P(ili\m
,
quia l>e.:li qui non vident et

credunt.

Sc|ilimo,':crinnnc 155 de icmpi'i-p.onpiio 2 :

Prorsut quod audivil ilaria, audial Eiclesia;

hoc onii:es audiaiil, omues inleltigant, omnes fn-

ciaiil. Quid eryo est Noii me langere, nondum

enim ascendi ud Patrem. Quod me rides, homi-

mm soliim puins, P^ilri wquatem esse adhuc ne-

Niili me tangere, nvndum enim ascendi ad Pa-

trem meum. Totum quidijvid Ivcutui sum ad ho*

loculus sum, ut qutvslionis dilJicultas augerelur.

Viilelit vulidam atque insolubilem : adjuvet me
Dominus, ut iolvutur. El pnsl alia ; Pioficieiili

nscendit , cum itlo qui proficit asrendil. Quid

ergo est , A'i /i me tanijere ? Taclus (idem

significal. Tangendo enim acccditur ad eum

qui tangitUT, Et posl alla : Quid ergo tibi

vull, Noli me langere, nondum enim ascendi ad

Patrem meum? Quod me vides, hoc me putat,

nondum ascendi ad Patrem. llominL'm me vides,

homincm sclum me putas : sum quidem homo.

scis : Noli me tiin ,erc talent, noli in hominem B sed non hic stet fides tua. ISoli me tanycre, ul

tolum crt'dcre, sed verbum œqualc genitori intet-

lige. Quid ergo est, Noli me ttingere, noli credi-

re! quid nnli credere? quia hoc solum sum quod

vides. Ascendo ad Patrem, et tiuic lange; tibi

ascendo, q :ando inlellexer'.s œqualem. Quando

enim me pulas minorem, nondum ascendo libi.

Deiiiile cap. i : Secundum limic ergo inteltc-

ctum, quo videmur mulierem tctigisse, quod est

credidisse, secundum hoc dicium est ad Mariam :

Noli me langere; ascendant et lange. Tune enim

lange, quand > cognoveris in principio erat Ver-

bum, et Verbum erat apud Deusi, et Drus erat

Verbum.

Poslremn, scrmone 17 inler eos qiiadra;,'inla

hominem lantummodo crcdas. Xondum oiim

ascendi ad Patrem meum. A'cendo ad Palrem

meum, el lange me, id esl profice; inlellige me
œqualem Pairi, cl lune Inmie et salva eris.

5. Saiiclus Fulgenlius Ruspeiisis episcopiis

in libri ii ad Trasiiiiunduiii regem lap. 13 :

Talem Dominas Jésus ascensnm significavil

,

quando langendi se facullatcm Mariœ Magdalence

prohibuil. Post resurrectionem namque cum

flen.i misericorditer apparcrci , Joannes eum
dixisse commémorai, Noli me langere, nondum

enim ascendi ad Palrem meum. lUc lartus de

quo Domintts loquitur, credulilatis prubaliir e-se-,

non corporis; alioqui repugnans evangeliilarum

qiios Sirmoiidus in lucem edidil : Quid ergo ^ reperieiur asseriio : nam cum Joannes langendi

sibi vull, Noli me langere, nondum enim ascendi

ad Patrem meum, quœs io mirabiliê mullis mo-

dis : primo, quia veluil se tanyi, quasi mile pos-

lil tangi a tangene, deinde quia ralionem red-

dens quare se langi noluerit el proh bucrit, ail :

nondum enim ascendi ad Palrem meum; quasi

dicerel : Tune me langes, cum ascendero ad Pa-

lrem meum. In terra positum langere proltibeba-

ttir, et cum lungere paierai in cœlo sedentem?

dixeram enim quid al? l\'oli me langere, non-

dum enint ascendi ad Palrem meum. Plus addo,

quando resurrexit, sicul et ipse dicit, el alii evan-

ijeif-lœ, et audivimtfi, cum lecliones sanclœ lege-

renlur, apparuil discipulis suis, et cum spiri:um

Domiuum Maria facullalem prœreptum ipsius

Domini latclur impci io dicenlis , A'o/i me lan-

gere, nondum enim ascendi ad Palrem meum, el

Dominum in cœlum secundum hominem ascen-

disse quadrngesimo resurreciionis die Scripliira

confirntel, quod non solum Ecclesiœ sanclœ ca-

tholicœ fides inlemcrata rclinel, sed eliam varia-

rum hœresum, earum dunlaxal quœ verœ carnis

in Dei Filio non abnuunt sacramenlum, diversa

mulliformiique credulilas tmivoco prorsus conce-

lebrelur assensu, si prinsquam Domittus ascen-

dissel ad Patrem, voluil corporali ascensu Mariw

conlingi, quomodo Matlhœus ip^o resurreciionis

die, Mariam Magdalenœ, et aliam Mariam pedes

eum pulareni, ait illis : Quid lurbali eslis, ci D Ji su memorancHiiissc. Et posl rclalum Malllia'i

quare cogila'iones atcendunt in cor vesirum? Vi-

dele maniis mcas el pedes mcos, palpaleci videle.

Nunquid jam ascenderal? Nondum ascenderat

ud Palrem suum, el dixil discipulis suis, palpitle

cl videle : ubi «>( Noli me langere? llic (oric ali-

(juis dicturns eu : Tangi a viris voluil, a mulii-

ribus no'uil. Si feminam horrerel , non nascere-

lur ei jemina. Verumlamen quidquid hoc (sl,

p les! facerc qualemcunque quœslioneni, ul dica-

lur, Dominum se anleiuam ad Palrem ascende-

re', a viris langi voluisse, a ntutieribus noluisse,

ail evangelisla Malihœus. Ipse enim narravit oc-

currisse mulieres Do :ino rcsurgenli, in quibus

lesliinoniiim snbjicil : Quomodo ergo se, eo

quod nondum ascendisel ad Patrem, a Maria

Magdulene tangi veluil, a qua sibi eodem die

pedes leneri permisii. An ila quisquant perverso

sensu raptalur, ut momeninneis pulct CiiniSTi

scnlenlias molibus varialas : tanquam qui post-

modu ti melius reccgiluns Mariœ iribucrit quod

anlca denegarit? El posl paiica : Non ergo hic

evanijclis^larunidiscrcpal inldleclus, nec Curistus

aul inaniter se langi nondum ascendens ad Pa-

trem prohibuil, aul imassum sibi pedes leneri

permisii. In uno enim demtinsiravi vcrilalem

curn's, irt allcro insinuavit g'.oriam deitonis. Ittic
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l-ermis:t manutn, hic admovh ul in liominc Cmii- A tiem, qui sic in eo profecerit, ut Pcitri aijiwscal

STO icsusctiaiœ carms lauijeielur icntas, el m
codem Deo Ciir.isTO puternœ diiiiiilatis credcre-

lur (vqualilas. Idco igilur dicil : A'i /i me langn-

re, quia noiidum asccndi ad Palrein mi'mn, quia

Maria Miigdiitetia noudtiiii Palri (eijunlem crc-

àebal
,
quem vidul exstincltim [eniiiia pieiale

plauqebal. Qiiid est eiiini ISoU me lanqcre, non-

diim eiiim asceiuli ad Palrem weum ? iiiii noli

hoc in me tunlum crcdere qnod pu'as, noli hoc in

corde firmare quod aslimus ; quia quandiu in nie

illa innltim qiiœ sunt caruis «Itcndis, œqiialila-

tcm meani non sentis.

6. Sanctiis Crcgoriiis pripa I lib. xx\i

in cnpiil XXXVI Job, cap. âl : llnde et Mariœ

necdiim crcdenli se simileni ditil : Noli me tan-

gcre, nondum enim asceiidi ad Palrem.

7. Veiicrabilis Beda presbykT in cap. xx

Joannis : Dicil ei Jesls : Noli me tanycrc. non-

dum enim ascendi ad Palrem nieum, elc. Est in

his vcrbis quod breviter quide'ii,sed lamen nllen-

lius pcrlractare debenmus. J"k.sis quippc mulie-

rem quœ illum magistnnn agnovit cl appilUni'^

ciim hœc ei responderel, fidem docebat; el hor-

tulanus ille in ejiis corde tanquiim in horto siio

granum sinapis semimibut. Qnid est crgo, Noli

me langrre, lanquam hiijiis prohibiiionis causa

quareretur, adjunxit, nondum enim ascendi ad

Palrem mcvm. Qiiid est hoc? i'i slans in terra

non tangilur, sedcnx in cœlo, t,ucm'>do <ib ho

œqualem. Aliter non rccle titmjiiur, i ! est, aliler

in etim non recte crcdilur. Paierai uutcm sic cre-

dere Maria, ni etim putarel imparrm Palyi. Quod

ntique prohibcliir, ci m dicilur ei : Noli me tan-

gue, id rsl, noli in nie sic credere qucmadmoditm

ikIIiiic sapis. Nvli tuum scnsum hucusque per-

tendere, quod pro le fuclus sum; nec Iransire ad

illud per quod facta es; quomodo enim non car-

naliter adhuc in eum cndebat, qucm sicut homi-

nrm fîebal? Nondum enim, inquil, ascendi ad

Palrem meum; ibi me langes, qnando me credi-

deris Palri non imparem Deuji.

8. Sancliis Odo Cluniaceiisis abbas in ser-

iniine (!e beata Magdalena qui in niaiiuscriplis

' codicilins noiinuUJs beat» Maria; Magdalena;

Vila inscribiliir : Cui a Domino dicilur : Noli

me langerc, ubi non est putandum quod posl rc-

siirrectioiiem taclum rcnuerit feminarum , ciini

duabus a monumento illinc recedenlibus diclum

sil, quod accesserunl el lenueiunl pcdes eJHS. Sed

ideo a suo conlaclu proliibuit, quoniam cjus men-

Wm adhuc perfcclam in fuie non sen%it, quando

Dominum vivcnlem inlcr morluos requirebat.

Quare uutcm ab ipsa se lungi noluciit, manife-

sta ur cuin subdiiur : Nondum enim ascendi ad

Palrem, id esl, quia me inter morluos ut mor-

tuum rcq ,iris, cl )M»rf»m credis me «v/Mn/i'iii

Palri sccunduin divinilulem, Neli me langere.

In ejus quippe mentent Duminus ad l'airem non

mine langerditr? qui cerle anlequam asceuderel, oscendil,qui non crédit eum œqualem esse Palri,

(^iscipulis se langcndum obluiil, dicens, sicut

Lucas crangelisla les'alur, Pulpale el videle

,

ijuia Sjiirilus ossa el carnem non habcl siiUt me
videlis hnbcrc; vtiquando dixU di'cipulo Thvmœ:
infer digitum tuum hic, cl vide manus mcas, el

aller rnanum lu:im, el mille in liiius meum. Quis

autem sil tam ab!iurdus,ut dicul eum a di.cipulis

quidein an'cquam ad Palrem ascendissel voluisse

se lungi, a mulleribus uutcm noluissc , nlsi ctim

ascemlissel ad Palrem? Sed ne qui sic vellel de

cipere sinerelur, Icgunlur cliam fcminœ posl re-

surrcctionem, untequam ad Palrem uscenderel,

leligisse Chuistum, in quibus irai eliam ipsa Ma-
ria Magdalene, narrante Mattliao, quod occi,rril

et quia beala Maria necdum pei fccle divinilalis

ejus polendam coijnoverat, prohibila esl lune ne

taiiçierel pcdcs ejus.

9. Sanclus liernardus sermone 28 in Caïui-

ca ; Noli me langere, inquil, hoc est, dis^uesce

'luic seducibili scnsui, innilere verbo, fidei as-

suesce; fides nescia fiitli,fidcs invisibilia compre

lundcns, sensus pcnuriam non sentit. Et posl.

pauca : Sane fides pronuntiet de me, quœ ma-

jcslali uihil minuit. Disce id hahere cerlius, id

scqiii tulius, quod illa suaseril. Noli me langere,

nondum enim ascendi ad Palrem mcnm, quasi

lero eum jam ascenderit, tune lai'.gi ab ca velit

aiu possil, cl uiique paient, sed affectu non ma-

iliis dicens : Avete. llhv autem accesserunl, in- "". volo non oculo, fide non scnsibus. Quid tu

quit, el tenuerunl pedcs cjus, et adoraverunl eum.

Hoc a Joiinne prœicrmissum esl. sed a Matibœo

verum diclum. [{estai ergo ul aliquod in his ver-

bis latenl sucramentum : quod sive inveniamua,

sive invenire minime valeamus, inesse lamen nul-

lomodo dubilare debemus. Aul erqo sic diclum

est : Noli me langere, nondum enim ascendi ad

Palrem meum, ut in illa femina figiirurelur Ec-

oles a de gcniibus, quœ in Chrstum non credi-

dit, nisi eum ascendissel ad Palrem; aul sic in se

crcdi voluisse Jcsus, hoc est, sic se spWiluulikr

langi, quod ipsc el Pater uuum sinl. Ejus quiiq.e

inlimis sensibus quodammo'.o uscciulit ud Pâ-

me, ail, modo langere quœris, quœ sensu corpo-

ris gloriam œsliinas resurrecliouis?

llacienus sancli Paires Gi'a;ci elLatIni, <|(ios

in inlerprelaudis Sciiptiiris duces cl niagislros

babâre deboinus.

El priniiiin iiuidcin inilius esl qui vcrbj liaîc

Noli me tanyrre ciiiii Iraciat, vol ^a.•pilis relra-

ciat, ul Augustiniis, notavcril CiinisïtM Maii.c

Mas^dalena; lioiilcm leligi.-se.

i>iinde Cdnslaiiter arfirmant Cukistum a cor-

p lis siii (OaUiclu Magdalenarn pruiiibnisse.

!!(!C antiin ciini ila sil, absurdum cssel di<cie

Ma^dalciiaui a Cuuk.ro coiiiac!am esse. Qiiiil
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criiin silii voUcl, Ciir.r.TiM Majil ilennm langi'- A
re. el simili iiolle m M Ciini'^Ti'M l;)i;Kcri'l?

Tiim (iiii pr.e se fiTiiiU Ciiristum tcligissc

M;igd;ilc;i:c fro loin, iil non snlcini faciiini coii-

Ira saiirt ruin l'airuiii irailiiitinctn, scd cliaiii

conira ips.i Taliiilosa Marlluc et Mag(lalen:c

acia, qiia' roferuiiliir apiiil Viiicontiiim el a

Mircella Marllia; pciliscpia llclir:u('i< liaeris

pro.lila cli'iinliir. In iiis ciiini ne virbiiin qiii-

(lem ulldiii e l qiio Ciiristus M:igilaleiia: fioi.-

lem cuni lia'C illi dixil : iVo/i me imigcie, leii-

gisse (leclarclur. Hic nnvciliu inierpreialinni

ligo cpocliain omni lonnino iininol)iliorcin.

Ex qiiu facile iicclligiiur sonuiium cs^c

quiid linniiiies perverse riliginsl, ulsiiis servi-

reni siiidiis cl opporluniiaiibiis, (pise cnni a ve- B
rilale ablinrreanl non suiil cctlesiastic;c, annis

aliliinc qii idringeiilis et eo niinns snniniarunl.

Qiia in rc cunlcninnnl pias legcs fiire ad vcne-

raiioiien) rclii|iii.iriipn sniicioruni perlincni.

Cnnlcninunl et Tiideiilinnm coiiciliuiii, quod

porogriiias el aliénas ScriiiUiraniiH interiirela-

liones severissime vetil in sessionc 1 : P.œier-

cn ad cocrcenda petutanlin ingénia decernit iil

nemo suce prudentiœ iiutixus, in rébus fidei el

murum, ad œdificationcni doclrince Clirisliaiiœ

periineiiiium sacram Scriplurant ad suos .ensus

LSI) DISSKUTATIO. H30

c miorqucns contra eum snisiim qucm lentiit et

tenel laiicin mater Ecclitia, cujut ctt judiiari-

de terosnmu cl iitl.rprelatione Srripfurarum

faiclarum, nul ctiam contra unanimem eonsen-

srfiii Pairum iptnm Scripturam sarrnm interpré-

ta i audeal, etiamsi linjusmodi iiUerrrelationei

ni'.llo unqiiam temporc i» lucein edcndœ forent.

Oui contra venerini, pcr ordinarios declarmtur

et pœtiis a jure italiilii fjHtiiaiifiir. M (inilins-

dam JLilcriOMtis ; Postlinc temcri'aiem t.7am

Vipriiiicre votent, qua ad pnfana quœr,ue cnnver-

luntiir et lorqueniur verba et senlentiœ sncrœ

Scrip!urw, ad scnrrilia scilicet, fnbiiloia, vana,

adulationes, dclractiones, iupersliiioncs impias

et diaiolicai incantationcs, div'naliones, sortes,

Hheltos ctiam [amosos, mandat et prœcipit, ad

tollendam linjusmodi irrevcrentiam et contcm-

plum, ne de cœlcro qnisquam quomodolibct

veiba Scripturœ sacrœ ad liœc et similin audent

nxnrfare, ut ouuies liujiit gcneris Iwmincs terne-

ratures el viotalores vcrbi Dei, juris et arbilrii

pœnis pn episcopot coerceaniur.

OrlTiim si Sammaximinenscs sunm qund

cslcmant Fioli me t:mg:re, cuni sanciorum Pa-

irum tradilione et cum Tiidenlini decrelo con-

cilient, itici sunl ; si non concilieiii, mci esse

non possiint.

ADDITION

A LA DISSERTATION DE LAUNOY.

L'ouvrage de Lnuiioyqui suit sa dis- C

seitttlion dans rédilion de IGGO, n'est au

fond qu'une nouvelle oxposilion de loul

ce que l'on vient de voir dans la disserta-

tion mémo. Il faut en exceptercependant

la première cl la seconde conpnnadon de

l'opuscule précédent, qui ont pour objet

les Vies interpolées de sainte Marthe tl

de sainte Madeleine. Launoy, qui a pu.

blié ces Vies, a pris encore la peine de

les commenter pour rendre par là plus

méprisable la Iradilion des Provençaux.

Comme nous ne vouions laisser rien

ignorer au lecteur de ce qu'a écrit ce

critique contre la tradition, nous join-

drons à la dissertation cette partie de

son second opuscule; nous réservant

d'examiner ensuite les Vies des saints

apôtres de la Trov^ncc que nous pos-

sédons aujourd'hui, et de faire de cha-

cune de ces Vies un examen critique

qui pourra servir de correctif au com-

mentaire de Launoy.

DISSERTATIOINIS

ET DISQUISITIONIS CONFIRMATIO QUADRUPLEX.

Non du'uiio qui» cordills Dlqnc erndiiis Iio- D M.igdalcnœ gcsta a Vinecnlio rclaia, Silvcsiri

minibus vidcnniur superflua qna; in rcliquo

seniione dispiitainri sunius, sed ii noverinl me

esse debitorcm aliis, quilnis nuva ijuadiuii ra-

lione salisfacienduni csi. Facio \cro salis cx-

posiliouc falsilaiura quibus scalcnl Mar'.lix cl

Prieratis narralio, Honorai! Um liei Aqucn-is

ibeologi vindicisc, cl Joannis n.ipiis:.!; Giiesna-i

Aiiclarinm liisioiicnm de Magdalena Ma-silieiisî

advena. Sulijixla Icctonim oculis falsilale qn;u

apuJ auclords islos roperilur, vcritas, qiix in
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Disseilalionc et in Disqnisilioiie coiis\M\\\a \ lioiiis exemplo ad reynum cœloruni cas iieidiue-

c^-l, magis ac niagis eUicosccM, atqnc it.i excr-

cilalio liGCC meaulilis eril ad lucessilaleni,

aliis ad demensiim, omnibus ad vuliipiaieii),

ciim aii'inadvcrleiint veiilaloin oliscurari qni-

dein nliquaudo posse sed exstirigui nnnqiiani

posse.

CONFiKMATIO PRIMA.

MARCELLA MARTSI^E TEDISEQUA, SEU
VIJiCEMTIllS liELLOVACENSlS.

In posteriori parle Disserial'onis gener.i-

tini el velul per aversionem mendacia exposui

qnibus plena sunl Marllise et Masdaleii;rgesla,

qiiœ aptid Vinccniium Bellovacensem in Spé-

cule hisioriali Marcella Mar;li:i; pcdisequa

scripsisse fertur. Nunc icfero verba ipsa qiiae

ex singulis libii ;x capiiibus repeio, cl notis

quibusdani configo. Sic igilur lapiia dési-

gne.

CAriJT XCIV.

De disiiersione canini citin quVnt&dam disv't-

pitlis.

E geslis sanclaî Marlb.-c. — Tune ercs.cnlc

tiiiDwro credcniium crevil advcisus eos persccii-

lio Juda-orum in lanluin, ut a /in:bus mis cos

ixpellûrent, el qiiosdam ut Petrum el ulios apo-

slotos cuslodia- publicœ mancipnent ; quosdain.

Igilur niivim iiujressi cum mullis aliis pu

Sj'cro cursu ad porlum MassiliiV pervenerun^.

1. Hic perlogrns genlilis lioino ridebit;

Cliiisiianus indignabiiur, cum utcniue sanclo-

runi res gcslas lam conuple el Mm viliose

scribi .ininiadverlcl. Nescio utium aliquid cor-

riiplius scriliereiur aui vitiosius.

2. Qiix posl sancli Slopbaiii prolomartyris

noccin a Judx s in Ecclesiain excilala esl per-

secuiio, h:rc ad pUires cpisciqios exiendiliir

qui pluribus posl illam perseculioueni sœcu'is

vix.runl : ad Iren^iuni Lugduncnsem, qui mar-
tyr excessif anno 205; ad Luiropium .Aiaiisi-

cannni, qui in Arausicanoium epi?coporuni

calalogo claniii anno circiter iG't ; ad Austre-

gisilum Bitiiriccnscm, qui posl annum Ciiriti

tiOO facliis est cpiscopiis, ntnipe anno G17, et

anno C29 niigravil. Milto Trcpliimuni, Pau-

luiii, Saluriiinum , .Maili Ion), Galianiiin el

Diony>ium,quos prior ac proiiide vcrior tradi-

tic iuiperio Deiii consignât.

3. Ad annum CiinisTi 35 e Jud;ca ven'sse 'n

Galliani Fenulio dicilur, de quo Usuar.lus et

Ado ila lo(|uunlur xvi c ilend. Juiii : lu Gat-

tiis apud uibeni Vesuiilioiiem sanctorum mar-

liirum Ferrcoli piesbyleri et Ferrulionis diaco-

iii, ijui a bealo Irciiœo cpiscopo ad prœiicaiidum

rcibion Dei mit-si, poslea sub Claudio judice cx-

ut Sieplianum, lapidaient; alios ctiam , dcul p "'"^''''' l'fcnis ijladio fcriunlur. Fcrruim cum
Jnrnliiim nlmlin *i^.-.' ^..#. i_ . Irnn;«>n !)>aii^ilic Citrt.if r.în.^.. m^ « «. J K> „iJacobum, gladio périmèrent; quosdam verorali-

bus imposilos arcenles a litlore, remis ablalis vel

ijiibcrnaculis et hujusmodi naulicis armamentii
cl omnibus copiis et subsidiis desolalos pelatji

fliictibus cxposuerunt : scd quos dira sœvitia Ju-

dœorum a ftnibus suis etiminai'it , lias divina pro-

vidcniia metioribus locis lioiwravil, dilavit viltis,

caslcUis, urbibus; tocupletavit gazis opimis, di-

lavit ccclcsiis, quos el nunc el in perpetiutm

cœli'Stibusdonal mansionibus, et unicwque prout

dirina disposuit providenlia proprius et .'ipiri-

tiialis assiyiuitus est locus. Siquidein Arela-

tcm dtpulavil Trophimo, Narbonain Paulo, To-

losam et Vasconiam Salurnino, Lcmoiicas Mai-
tiali, Sanclonas et Aquilaniam Eutropio, Ceiio-

manitm et Britanniam Jutiauo, Diluricas Auslre-

gisilo, Turonum Galiano, Luyduuum Ircnœo,

Vesunlionem Fertutioni, Arausicum alii Etttro-

pto, Veiragoricas Fruntoni, Yetliacuin Gcorgio,

to ani GalUam Divnysio. Singulis ila reg onibiis

linguli doiiali sunl a Dumino patroni, quiis vi-

venlcs miracidis el virtulibus ornaverunt. Lxur-
dcscenleigitur, ut prœinisiinus, Judœoruin pcr-

sccutione conira futeles, ab ipsis beala Marilia

cum aliis Christo crcdcnlibus a propriis finiOus

exierminala est el facullaiibus privata. Quundo
S, Max'mino uni ex 72 CniiMi discipulis cum
soTore sua Maria Spiriliis sunclus SMuvil, ut

qui cas otiin bavliiaucral, ipse bonœ convcrsa-

Irenx'O a'qualis Aie: il, circa annum ilS ad

Ecclesiae vuinera pcrvcnit.

i. Gesla bsec Maitba; Fcrrulioncm cpisro-

pumulapparet Ycsuntionensem f.iciunl, qui

luinquam episcopus fuit, nec Ferrulioncm

ullum pro cpiscojio Vesuniionensis agnoscit

Eccle.-ia.

5. Austrcgisilum Jud.cum faciuni , qui Gal-

lus erai. De quo ila ejus Vita ab Xjualiscri-

pia : Bcaliis Austregisitus apud urbein Bituri-

censem paire Cundiito nains esl. Facullales ci

médiocres fucre, quœ ad vilam degendum abunde

sufficercnt. In pueritia lilleris discendis admo-

lus esl. Sed cum ei corporis vires accrevissent,

^ parens eum adduxit ad Guntranmum reym, ut

ei suam nnvaret operam.

G. Dicinysium faeiunt anno Cunisri 55 l»liu$

Calli:v aposloluni. Si Dinnysius fuit Arcopa-

giln qui in Actorum capite xvii menioralni', is

GallKi: tdtius apnslolatum suscepit aniiis 17

anlequam a bealo l'aulo ad (idem CniiiSTi

converlerclur; si Dionysius fuit lîomanus el a

Clemcnlc niissu-- in Galliani, el Cleniens po-

nalur proxiinus Pelri successor, anni jam

erant 31; si ponalur quai lus a Petro, anni

jnm erant quiiiquaginta seplem ,
postqnam

Dionysius Galliani loiam fcgeiidain accepo-

ral.

7. Vcrisimile es! aJiiioduui gosia bicc Mar-
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lUx non vidis^C Innotciiliiun I, qiio leinpci- A fil. Omnes ifi'Hitr ml cnm cauflitàxinl. Ilaque

ic ad Dcfoiiiiiiin Kupiiliiiiiim opisi opiini iia

srripsit : Qiiis diiiii ticsiiut nul non adiiTint,

iit iiuvd a jtiiiicii'C ai>o.ilo!orum Pi'lro liomn-

iiii' l'.ccli'siœ Irtitliiiiiu e$l cic moïc ««/ne ciislo-

diliir, nb oiniiibns dehere seri'ini, iiec sH/nrrfuri

(iii( iniroditri uHijuid 'jund nul nuclorilaU'in non

li.ibcri'.dumliinule iiccipereridealnrexcmpluni,

pra-scrlim mm ninnifi'slum sil, iii oninem lln-

tiam, Gnltias, tlispanias. Africain, nl()>ie. Sici-

lium insulasque iiiletjnecnlex. mi/Ziir» iiKlidiisc

l'cclesins, nisi eos qnm vi'itercbdis api< lidns l'c-

Iriit nul ejtis auCi-essi'rcacoiislilHi-rinl fm-erdoles.

Si Polriis Homxjnin consliliiliis ppisropiis vel

illius surccssores in ('.allias niisPriiil eus (pii

niaironii pnipo'ens roiipnti ctrpil iKndorutn

inipi'V, ne per niUdUlei fulos cl fnmil'arci jimit

eia xiiliinlia erognri cecnllc : limebal en'm tiri

sM) sni'iiinm et çimlium vicinnrum perlidam,

Qiiiidam vero noete, cum il'.a eiini viro inn

(luictecrei, nppnruil ei B. Maria Maqdnlena in

ionwis, qiia-Tcn$, cum taillas divilias hnherel,

ciir $ancioi Dki fume, sili
, friqorc el nudilule

perirc permi:ierel. Addidii cl mina$ . fi miirilo

SKO sundere conlemnerel ut in br^vi sunelorum

inojint sv.blivare curaret. Matrona vero eriiji-

Imia nequiqunm nuaa est viro tiio vitioncm in-

dicare. Sc'iuenli vero die cumdnii itera'o f-

snm aspexil, qitem et secundo enucleare dislulit.

Ecilesias ilii iiislilucrinl, qiionvdo faclnm osl B Te tio igilnr noclls si'enlio apparuit ulrique

id <|iiiid Marlliac gosla rcfcruiil : sfilicot, ut

jain ail aiino CiiRrsTi 35 c JiiilaDa in Gallias ve-

neriiil 1 ropIiiiiui«, Pauliis, Salurnimis, Marlia-

lis, Eiilropiiis, Jnlianus, Âusiresisiiii'* , Oalia-

niis, Ircnnnns, Fcrrulio, alirr Euimpins, Fron-

10, Gcorgiii*, Diiiy>ius? Quis ,
qiiaiso , Innn-

cenlii vorba cimi Marlhae gesiis concilialiit

unqiiain?

8. Non esl oninino facile docerc verlia lise,

Vasconiant el Yci:iacum fuisse in usu apiid

Hebracos cum Marcella M^rlliae pcdiscqua

illius ros geslas llebraico sermnne conscri-

psil, vel quando Synlliex cas Laiino doiia-

vil.

fremens el irala vultu iqnco, ne si di>nms incen-

derelur totn;el ait : Dormisne, lyranne, cum ri-

pera liia conjiigc, qniv verba mea de CnniSTi

pauperibus re/iciendis el operiendis tibi posipo-

suit evolvere? luim'ce criicis Chhisti , variis ci-

boriim potnumque gencribtis veniris tui referta

inyliivie, sanclos Du permiltis sili ac famc pe-

rirc ;jiicens in palulio, piinnis involutus sericis,

vides eos dcsolalos el iiihospiles, ac prœleris, née

• in aliquo eis compateris. y on sic, inique, non sic

évades, nec quod lanlum dislulisli eis benejacerc,

impune fcres. lits diclis evanuil. Tune evigihniê

malronn inyemiiil, el ub inw peclore suspiria du-

cens viro endcm suspiranti ait : Domine mi, vi-

9. Cum mulia sunl in his gesiis qu:c si mriia C distine somniiim qtud apparuit milii. Vidi, in-

et aniles fabulas redolent, tura niliil seque at-

que ingénies illx> divitiae, quibus EccIes'O! ab

illis lioniinibus sub annum Ciiristi 55 condiix

locuplelanlur : Sed quos dira sœrilia Judwo-

rum a pnibus suis eliminavit, hos divina provi-

dcnlia n.elioribus locis lionoravil, dilavit villis,

easleltis, urbibus ; tocuplelavit gazis opimis, di-

lavit ecclesiit.

CAPLT XCV.

Qualiler Maria Magdalena ducem MarsiUte

convertit, et ei fiUum a Domino impetravil.

Et egredienles navim, villam ingressi sunl.

Cumqttc neminem invenissent qui eos hospilio

quil, vidi, et non desino admirari ; quid inde [a-

ciemus? Existimo, ait, melius esse pcrsuasioni-

bus ejus oblemperare, quam irani Dei sui, qnem

prœdicat, incurrcrc : ilaque benefaciamus eis et

rogemus Muriam Mngdalenam Delm prinium

orare, ul pofsint concipcrc. Acqiiicvit erqo vir

uiili couslio mutieris, lanclos Oei privcipien$

hospilari, cl in omnibus his nccessuria erogari.

Et sic faclum es'. Evoluto ilaque brevi icnipore,

cognovit se matrona bealœ Mariœ Magdalena

precibus conccpisse, el gavlsi sunl universi.

\. Hoc exponerc coiifuiare est, atqiieasfcr-

tani in priori parle Disseriationis , et in Dis-

quisitionc Dis(iuisiiionis de Magdalena, Marilia

reciperet, in porticu funi genlis illius tcrrœ la-^ el Lazaro verilalem coiifirmarc.

pidibus accubanles, jejuniis et oralionibus insi-

ttentes pernoctaverunl. Jlane fado, convenilge-

neralio illa prava, ut idclis more solito sacrift-

caret. Lui Maria Magdalena assurgens vullu

placido, lingua discria, vcrba salulis prœdicavil;

et admirati sunt omnes prœ illius specie et eta-

qucnliœ dulcedine. Sequenli vero die quidam

nobilissiinus advenil cum uxore sua, qui uni-

versœ provinciœ prœeral, ut ibidem sacrificaret,

sictit consueveral. Erat enim non modico dotore

afjliclus, eo quod spe prolis diu desiderata: fru-

f.lraretur. Cui Magdalena Spirilu sanelo ptena

CuniSTUM prœdicavil ; ideoque sacrificia dissua-

2. \lic non Tropliiinus, nun Paiilus, non Sa-

tuniinus, non Marlialis, non Eulropius, non

Austregisilus, non Gaiiaiiiis, non Irenxus.non

Ferrulio, mm alter Eulropius, non Fronlo
,

non Georgius, non Dionjsius, non Maximinns,

praedicat Christi Evangclium, sed Magdalen;i,

quac siaiim alque illi omnes cgressi sunl o

nave, suggesinra asccndit, et coiicioneni a.l

populum Massiliensem babel. Hoc gcnns com-

mcnli ficlum esl ad iriisionem Christian* re-

ligionis.

5. Absurdiora sunt adbuc ca quibus qiia

rationc cgressorum e navi loi honiinmn in(>-
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nia; subvcnîum est, explicalur : },h!;il.\Ci\x A non s'a. Ad kac dinm clamubant mutce procelU

cum i;xore proefecli pri)vinciœ colloquiuin, cï-

pnsiium a praDfecto cl illUis uxore suscipiemli

libeios desidei-iuin, suiiiiiiaiiiis uDlroiix visa

cl spo«ii-3, (itiae seniel, ilcruin cl leriio accide-

ruiit; irigdalena /"remoiS el ircda vut u ijneo

ac si dumus incenderelur Ma; coiiipcjllaiiis a

Wiigddeiia prafeclus, dormisne , lyranns , citin

vip.ra iua coiijuge? posl loi minas dalum Mag-

daloiuB et coiiiilibus liospilium, crogala; faci.l-

taies, sublevala omiii ex parie iiiopia ;
iim-

licris gravid/ias et pitcgiiatio Magd-Jeiiai

piccibus exorata, conceiiluiii indeab ouinibus

gniidiiiii).

4. r..riiiiiura videiur cur Jl.igdalena slai ni

savknle : Ejiiiatiir corpits, aMequam nwrian.ur.

Ntiiiquam eiiim iiuassotio cessabit quandiu intus

fiieril, eo qnod m ire niliil iiUra se suslincl quvd

viorluum sit. Cumqne veileul corptn ejirere :

Purcite, iiKpiit peregrinus, parcUe, et si nec

maiii udliuc icpidœ, nec m lii parceve votueri is,

vùsiremini sallem pueruli laijisnlis. Inliumamun

esi euim corpus scmivini.in fluclibus iiijicere, e:

cbsonuiti in tam tciiero ptierulo tain suit um ho-

mlcidium pcrpeirare. Siiiiie , inqult , iiitdici.in

et suslinete, si forsan prœ angusiiis in exstati

posila possit adiiiic respirare. Dixit : ecce pro-

cul a iiavi quiditm collis ei apparuit. Quo visa,

c,U : Sinite patdisper nautx, et quantum volueri-

aique portuin teiiuit, alllijai se^e , el de le- B th pecumte, coipiis cum puendo ad collem

creaiidis coinitibus suis laborcl laiili:peie,Cii:!i

in ;olo iiavigalionis ciirsu viclus curain lul-

lani liabiieril. Quiseiiim ctederol Judaios icLus

ad NJcuiiM necessariis inslruxisse navem a ijua

icnios el vcla sustnierunt? llarcella in suis

iianaliuiiibus animum ad boc non iniend i.

CAPUT XCVl.

Qualilcridem dux Hierosolymam et locu saucta

visitaiit.

Consi-quenter autem tir itineri suo disponere

cœpit, ut cxperiri posset si verum csset quod

beala Maria Magdalena de Jesu Curisto Domi-

istum deducile, ut ibi saltem pas it tumulari.

Ilaque r.auiœ avidi pcciiniœ p:Utioni ejus pa-

nière. Educti^que scaplia corpus cum puero it-

liic de!a!um est. Et cum prai ioci duritia (o-

vea:n nequ'nis'.et effodere, in secretioii parte

collis supposi a chlamgdc collocaiil, el pueru-

luni niamnns cjus apponens effusis lacrymisuii :

U Maria Magdalena, cur ad pcrdiiicnis meœcu-

tnulum porlubus HassiUn: appUcuisli : nunquid

peliisli Delm ut uxor mea cencipcrct , liac de

causa Kl conceplum periret. Ecce per'.il conci-

piens, péril cl ccnceplum, quia natum est ul

perent, cum non s'.l qui cnulriat. Sed ecce, quod

prcct tua cbtinuit l bi, V^oque tuo commendo.
no nos'.ro piœdicaiit. Quod cum attenderel ma- Q ^„,- g,„„j-, „,g„ cominendavi. Dis dictis chUmijde

troua, dixit ei : Putasne, domine mi , sine me

quoque proficisci : absil. Te secedente recedam,

le veniente veniam, te quiescenle quiescam. Cui

virjussit ut domi remanens curam possesiioni-

bus impenderel, addcus cliam, quia cum imbe-

cillis esset et gravida de facili periculum maris

incurreret. Et contra mulicr anxia inslilit, el

(emineo more niiens in vetitum, pedibus illius

provoluta, cum lacryrais land.m oblinidl. Vc-

n'enles igitur ad ilariam Magdalcnam, terras et

possessiones suas ejus tuteUv commistrunl. Ma-

ria vero signa sanctœ crucis eoruni liumeris im-

posait. Proinde ne call.dus ille lentator ilcr qu. d

ceperaitt potset divertere, sufficienter edocens.

sua corpus cum puero <ircumiiuaque operu.t, ce

per scapham ad navem redit. Sic pergilfabulo-

sa n.irraiio, quae sponie sua dissilil.

1. Piovinciae prrcfeclus, aiidilis Magdalena;

ccncionibuà, in Judjeam ire sialnil , explora-

lurus niim qua; de Ciir.iSTO Magdalnia proedi-

Civer.'il veiiiaii conscniirem. Kcce libi curio-

silas b >niiiiis qui nonduin in CuniSTUU credi-

deral, qui nondnm baj l zalus fuerat.

2. Prx'fecii uxop in Juda;ani quoque proficisi i

vuli cum vire suo. Sed Inde \ii'um iiiter cl

uxorein nasciliir coiilentio. Yir quippe impe-

dire niiiuir quominus uxor secum pcrgai, el

allalis lillro ciuoque lationuin niODicr.lis, uxnr
çiiorf rfiice PtVro aposfo/onim pnnn><?, «« oHiHia D vincil, cum marilo navem consceiidil, et in

Juda?ani proficiscilnr. Sed anle vir el uxor

Magdalenam adeuni, il! q'ie bona el possessio-

nes luendas commiuuni.

5. Quoniam vero Magdalena coniitari eos

non poleral, in ejus locum siiffeclus est Petrus

aposlolus, qui illuni, ne aberraiet per loca

lerra; sanclae, omnia deduxii, ubi cuncia quœ

Magdalena de CamsTO prxdicaverat, vera esse

coraperil.

4. Tempestas cxorimr, uxor gravida parit

filium cl niorilur; fiiius quoque nioritur, cum

dcesset nialcr quse eum laciarei. Nauta; didi-

berant exsiiiiclum corpu; in nia^e projicerc.

quœ prœdixeral eis de Donùno Jesu, in noli-

tiam cédèrent; sicque Mi plerisqtie gerulis et

aura et argento ac vestimcntorum mulatords

onerati navem ingrcssi suai, et nautœ carbasa

ventis exponunt, Ona vero in mari tempeitate.

omnibus in angustia conslitutis, malrona imbe-

cillis et graiida in tantum aggravaia est, quod

partus sut tempora explere, cl inter dolurcs len-

tris algue pressuras exspirarecoacla est. Pueru-

lus iiaquepalpitabal, mammaruni inalris solatia

quœrens lamentabites vagituscdcbat. Proli dulor,

et natus «s! infam: vivus, et nialricida effectus est;

et eum nwri convcnil, cum qui alimenta libuat
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Vir ilrlilieralioiii inor.iiii iiii|M'(l iiiiMitiimi|iic A Quo vito ijaiistix e$l fl procidcnt iit ti'rriimijrn-

allorl. Iiiloiiiii coiliis i|iiiil:iiii collis |irospjci-

tiir, cl (ilil.il.i iiaiilis |i<'('iiiii:i , lit iil (IcruncI,'»

niairoii.-e corpus ad rtillcin iliiiiii (lolcrliir, cl

il>i scpiilKsra; iiiaiitlaliir , iilii cl liliiis iiiadij

iiliciilxis a|ipoiiiiiir
;
qiiiliiis pciaitis diiiriis ail

iiavRiii ri'iluiiiil. A(i|iic lue suiil licta: ad arlu-

liiuin laliiiUr.

CArUT XCMI.

Qmili'ei' in rcgresut piicruin suttm mirmulosc

uutiiluui invi'tiit.

Tnnc an'eiii uatiltv remis iiictimbiiiit, cl ilcr

iucœpliim ariipinnl , cl ciim impellcnle i\iilo

ijraliore nmis opialo portui opplicuiisel, diilo

liiii e.jil Doiiiiiii) Jfm: ('iiiiisio, el hiuHa' hlniicB

JUtigdiilnup, ciijiis mcritis uc precitus lalia iiùi

norcrat conliijisse.

IVrgit desciiljcrc llicrosolvii ilaiiiiiii lier,

<|ii(id (iilii'î il'e Pioviiui.i- prafcdus IiiIk! di-

< rêverai. OeciiiiU I ealiis Petius cl navcin coii-

secndit. De causa iiiiicris iii;cr .>'C C(illoi|(iiiiitiir.

[tiiiide ciiiii iiiv'hisseï lica qu.c iiiviscrc roliiii,

Masiiiliaiii reveriiuir, cl quo in |i co filiuin de-

l'uiicut; nialris ul)uril)iis apposiiuiii nliquerai,

euiiiilein ludeuieui iiivenii.e'.lanisi (ilius ;;niiuiii

.Tl.-'lls secuiMliim nui lerliiiiii <liitilaxat agcrcl ;

scd quod csl luiraciilo proxiniuiii , paiiul quo'i

cjus rorpoii suppouoiai, pcrin 'c récentes ac

naulo p.vrgrimis egnssiis esi, cmaisoriitc aliquùi B '••a?fa'"es erant ac .m cos vel disieiitos reli-

(lieriim ilimrc obriavil ci bcalHS Pclrus nroslo- " -—

~

lus, qui scisiilalur perfgriuum gua de enusn

illuc vcnisscl. Visa signo crueis liuiiieiis cjus

affixo gniisus est. Novit cnim quod in parlibus

unde vnenit, verbum Dei prirdiculum est. Ctii

peiegriit'is lolum diligeiiler e.rplicavil, quid sibi

liim III terra guiim in mari accideral , el cujus

hort^imine, et qun de causa illuc v.nerat. Quo

nudilo l'eirus ait : Fax tibi
, frater; bene veni-

sli ; utdi ëonsiiio crcdidisli ; per.'^evera in b no,

e! bene erit tibi. liec moleste feras, si i.xor tuii

donnial, si pucmlus cum ca quiescnl : poieiis est

enim Dominus, cui vult doua dure, data aufirre,

ablnta restituere, el mœrorem tuittii in gaudiuiu

„onvertere. Ego sum Petrus,ercque dux el cor,ies ^ implesti obsteirieis officium, et in omnibus neccs-

(juisi^et in pcrliea, vel in arca reposuissci.

CAPUT XCVIII.

Qualilcr etiam tutoreni defunclam per bealam

tL.riam ilugdalenani recuperatit.

Et accipicns ipsc puerum ait : beaia Maria

Slagdatena, quant latus essem
,
guam prospère

milii cuncta evenissnit , si mulier rcspiraret, si

mecum repnlriare raierai. Equidem scio quia tu

puerum dedisti , et in liac nocte pir bicnniuni

paiisli, malreni quoque pcteris restituere pristi-

nœsanildti. Ad liac rcspiraiit , et giuni a amuo
evigiians ait : Magni es merili, beala et gloriosa

Maria Magdatena, quia in partus niei presiiiris

tuus. Tune introdnxit eum Hierosoltjmis , vbi

passus et mortuus ac seputtus fuerat Duminus
,

et ad alia plura loca duxit eum , Oilendcns ei

virtutesac prodiijia quœ fecit in Cuusptctu disci-

pulorum Duminus Jésus. Sic cvolutis biennii

vet amplioris lempoiis curriculis , tandem ille
,

accepta bcati l'elri licenlia , repatrinre curai'ii.

Vt autem uavem ascendit, l)v.i) diiponenle nauiis

velificantibus ad collem ubi corpus niulieris eum

puera collocaverat, pervenit. Quem eum vidissel,

délit pretium nautis ul cursum sisterent illicque

illum déferrent. Quo facto ut applicare debiiit

,

puerum, qui more sotito secus littus tusum venc-

rat, arenu involutum lapillulos conchis immiscen-

lem vidil ; et quidnani essel admirari non dai-

nens, scaplia exsilivit. Quem cum attenderet piie-

ru!us, qui nunquam laie quid viJerat, expaiit, et

more catuliuo pdmutis offl.io pedunt fungenli-

bus, ad solila m.dris ubera recurrit, ac si.b chla-

nigde occulte latUaiit. Tune peregrinus ul aper-

tius videret quid essel, accessit, et puerulum sta^

tura: pulcherrimto viium , papiUusque n'.alris

sugenlem invenil
,
ponnosque quos superposue-

ral corpori adeo récentes alque fragrantcs, ac si

in pertica vel in arca ex die qua ibi fuerant po-

siti ailigentet fuissent colloeati. Consideravit

eiiam ila odorwn , ila coloratum corpus mairo-

nw, sicut fuerat cum vcgetaretur spiraculo lita'.

silatibus meis intuitu piautis ancilUv cxplevisli

servit! uni. Quo audito admirons peregrinus ait :

Vivisne, miUier ditecla? Cuiilla: Vivo ait, equi-

dem vivo, et nunc de peregrinaticne , de qua cl

tu veniiti , venio ; il sicul beatum Pclrum apo-

stulum duccm et eomi:em omnibus tocis liabuisti,

sic ego ima vobiscuni cum beata Maria Magda-

len I dues et comité ubique fui , singulaque per-

sprxi et compeeta mcmoriœ commendaii. Et

incipiens omnia loca et miracula quœ vir pera-

grarat et viderai, adeo plane et attente eiplicuit,

quod nec in uno ailiculo deviavit. Quid p'ura?

p.regrinus recepla conjuge sun sana et incolunii

cum puero nnvein lœtus conscendit , el nauis

omnibus qui aderant cuncla quœ sibi contigeranl

enuclcuvii. l'aulo post Massiiiœ portui applieue-

runt, et ingressi beatam Mariant Magda'enani

cum disciputis suis nugnœ gentium multitudini

prœdiianlem inveniunl, ac pedibus suis provo-

luti dixerunl : U beata Maria Magdatena , iiia-

gtius Cil ille quem in terris prœdicas, Dcts luus:

credimus el confitcmur quod prœter ipsum non

e l alius Dels. Ecce nos et omnia nostra in manu

tua sumus. Fiai de omnibus sicut vis : et nar-

rant: s astantibus omnia quœ sibi acciderant, a

bealo .Vaximino baplizati sunl. Sicque idolorum

œdificia diruentes in nomine Domini Jcsu Cbri-

STi ecclcsias stniuerunt.
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Siiperiori capile vidimus resiiluliim vita; iii- A proficiscilur cxlermiiiaiitcm ex(ciminatura draco-

fanlcm, qiicm exsliiictae inairis ubcra per liicn-

nium laciavcraiit, ei iia nulriveraiit, iil paler

Ilierosolyiilis reilicns illiiiii in maris liuore lu-

(Icnlein et Inpillns conclus imniiscenteni oITen-

(lerit. In lioc capile niaireni a nioriuis exciia-

lam videimis, atquc cgrcgism viri curn u\oie

collncnlionein legiiniis: Vivhnc, mulier dilecta?

Cui illa ; Vivo, ait; cquidem vivo, et nunc de

peregrinatione de qua et tu venisti venio ; et

siciit beatum Pelrum apostolum ducem et ccmi-

teni omnibus locis habuisli , sic ego una vobis-

lum cum B. Maria Magdalena duce et comité

ubiquc fui. Sed quod feslivius est, simu! alque

vir et uxor in Massiliensera poitnni accedunt,

7iem ; repeiit eum in ncmore cujuidam Itominis

quem recens occideiul , incubanlcm prœduin-

ijuc suant deiorantem. Tune Iwspita Ciiristi ni-

liit pett. rrila pnipius accessit, et asper^ione ta-

cra:œ quam sccuintukral iiquwmalignam bestium

pei fundens, cl sirjnum siinctw ciucis, quam prœ-

ferebat, objicicns, druconcm adeo reddidit inva-

tidum et stupidum, ut nec valerel proccdere, née

sœvitiœ quidquam exh.bere. Prœstitil itaque vi-

cius instar avis nit virium habens, et sancta nil

morata proprio cingulo, cunctis admirantibus

ejus triumplium, quem ceperal co'.ligavit. Qui

prolinus ab omni populo lunceis et lapidibus est

obrulus. Nuncupabutur aulem ab incolis draco

Magdalenam cum discipulis suis niarjnœ gentium B itle Tharascurus : unde lucus ille deinceps voca-

lus est Tharascurus, qui aniea vocabatitr Verluc,

jd est niijer lucus, co quod ibi essent condensa

et opaca et nigra. Eriit aulem draco de quo dixi-

t)ius, ut pulabttlur, de génère illius qui voca-

balur in Job Levialkan, et descenderat per mare

de Galatia Asiœ, generalus a Leviatlian, qui est

serpens aquosus et ferocissimus , et a bonacho

animuti. Donachum enim animal Galatiœ gignil

regio, quàd slercore fervente et urente suos in-

seclatores submovet , quod per spatium jugcris

velut spiculum diriyit, et quidquid teligerit, velul

inccndium perurit.

Ulaniea Magdalenam vidimus, s!c et nunc

Martliam ad populuni conciones liabcntem vi-

ntuttitudini privdicanlem inveniunt, a Maxiniino

biiplitantur , et deslruclis idolorum templis

CnuiSTO ecclesias exslruunt.

CAI'UT XCIX,

De bcatœ Marthœ prœdicat'one et de dracone

ijucm illa ligavit et populus occidit.

Ex gesiis sanete Marlhac. Tune territorium

Aquenae adcunt, ac jejuniis et precibus insisten-

tes, populum incredutum miraculorum signis et

prœdirationibus ad firicm CniiiSTi converterunl.

Dominus noster dédit sanctœ Marthœ super

œgros sanllatit graliam, el diviuœ prad'caliunis

facundiiim. Prœdicanlibus ergo bealo Maximino

•t Mariha et Maria, maxima pars populorum ^ demus. Hoc dStum est uni Provincise benefi-

ad CiiRisTUM conversa est.

Erat tune super Rhodanum inter Aretatem et

Avenionem ingens draco, cujus primœ paries us-

que ad médium animalis formam prœtendebant

,

reliqua corporis in pisccm desinebanl. llic mul-

los tr.mseunles et supcrvenientes occidebal, asi-

nos eliam et equos pcrimebat, naves quuquc quœ
per Rhodarrutn transibant subveriebat. Yenientes

ijilur sœpe mugni populi cum armis , nec illura

perimere valebaut, quoniam projectus a nemore

in flumine latebal. Erat crassior bove , longior

equo; sed et caput habebat koninum, dentés ul

gladius aculus, comas equinas, dorsum acuttim,

uidolabrum, squamas hirsutas et ul tharabus

scindenles, senos pedes, ungues ursinos, caudum ^
vipeream,bims pennis utraque parte munieba-
tur, unde nec jaculis, nec tdlis quibus impeleba-

tur arm's ceicbat. Tantœ ferebatur fortitudinis,

VI duodecim leones oui totldem ursos immanis
bellua crudelilate vel œquaret, vel superaret.

Cum autem eam incolœ regionis illius evadere vel

superare nequissent
, fama prœconizante audie-

Tunt virtutiim insignia quœ per beatam Marlham
Dominus operalur, et f.stinato venerunt ad eam,
humiliter rogantes ut fines eoriim visilare el a

pernicioso dracone qui nimis eos infes'abat. Hue-

raret. Quibus sancta compaiiens, ad locum desi-

gtialum, de Cdristi nomiuis virlute conjidens

ciuni, ul in ea niulieres apostolorum niunere

luMgcrenlur
;
provinciae reliqnœ beneficio tanto

caruerunt. Deinde lepida est draconis descri-

plio et iniereniptio, sed adbuc lepidior draco-

nis geiiealogia, noinen et pairia. Quuede prac-

lato MaribcR vexillo crucis dicuntur, imposio-

ns niagnam exbiijent in bi.-luria ecclesiasiica

ignoraniiam. Veiuni commeiiia liaec cura ad

probaudani Cliiistianac religiunis prupagalio-

nem rcferunlur, piis alque eruJilis liominibus

detestabllia videntur. Nam mendaciis Iiujus-

ffiodl nec verilas eget, nec Cbrisiiana religio.

CAPUT C.

De austerilale vitœ sanctœ Marthœ.

Postea muUis petitionibus nobilium et popu-

larium ejusdem palriœ tandem acquiescens, ex

voluntate magislri sui sancli Maximini et li-

centia sororis suœ Mariœ Magdalenœ , beala

Martha remansit in sacris oralionibus et vigiliis

quandiu vixit ibidem persistens. Quot tabores

,

quoi angusiias , quot œtjriludines,, qnantas per-

seculioncs, quantum famis inediam sibi susti-

nueril
,

q:iis valeat explicare? Kam imprimis

seplem glandibus el radicibus herbisque crudn
et pomis silvestribus corpusculum sustentons po-
lius quam reficiens, viclitaiit

; postea coadunato

fratrum et sororum convenlu el œdificela in ho-
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tiore Domiiii n. s/n Jlsd Ciimsii, <•( bciUœ Ma- \ iil Clirisliaiia rcligio sil oiniiibus (luï>|>cclui,

"(f irminr l'irg'mit miiximu bmitiiu, talis inibi

i/iiruMi et ausieram duxil vitam. Kl post ;ilia :

llonin inique temper opcribus occupala et liospi-

tdtitatc, quum apud Dtlhanuim tpecialiler exer-

ci :itl luJibriuni iiii|>iidcniLT poiiatur.

CAPUT Cil.

cueral, Deu cl liominibut iiilantiim plaçait , ut

mulla populorum ii.illia per ejus laudubilem

liriViticalioiiem et suiictam conveisalioiicm
,
qua

luirabilis oiuuibus uppurcbat , fidem Cltriniamv

icligioiiis suscipcreiit , et bapti$mi iacramcnli

(jrutium coiiscqucrintur.

Kci'C lilii fiuiriiiii et sororum coiivciitiis iii-

gciis, (|iu'iM Marllia Claiiilio cl Ncrone rCKiian-

tibus iiisliluil. Lccc libi iiiuUa pnpiiloriim inil-

lia, qu.T p(!r Mai llix pradicaliiiiiem Chrisllaïuc

rcligiuiiis dogiiiaia cl Ijaplisinuiu susncpcrunl ; |}

scil qiioJ csl mirabiliiis, l'x loi Chiislianoriim

millibus iicnio ad Ecclesiaî vubiera peivcnil.

Qui gcsia Maribai.cl M;igda'eiucsu|iposuil, .x'ia-

leiii ill.im priscam recenli ocstiinavii, iibi niiUa

fuit Cbristianonim vcxalio cl inaudituin pcr-

sccutionis nomcn.

CAPUT CI.,

De SHsrilatione pivcnis, et convertione aguw iii

t'iniim.

hjilur cum apud Aviiiiouem anle fores urba-

nas in quodam toco amœiio iiiter fluvium Hho-

dani cgretjia GiiniSTi diicipula sniiaict œgros

sibi oblatos et pmdicarel, eue juvenis qui erat C j;„^ l^- ,„„„;are stndeas. Pr
ultra flumcn vidit circa gcnlium calervm san-

ctam auscultantes. Et post alla, qiiibiisqiia

lalione jiivcnciii aqiiis exelincliim revocavii

ad vitam exponit : Eodem lempore, Moximiiiu»

Aqueitsis episcopus, et 'l'rophimtis Arelaleiisis,

et Eutropiiis Aurusicensis, Ires isli religiosi sa-

ccrdolcf, diviuw visitutionis causa commoniti,

tic tamcn ut alterutrum sese ignorarent, ad

cam venerunt, et sanctis ejus pelilionibus an-

nueiitcs, ecclesinm, quant in »oi»i»e,If.su Ciiristi

ejusque geiiilricis honore conslruxerut xvi ca-

lend. Januarii, devotissime consecraruni . Cmn-

plcta sanclœ dcdicalionis, ut solemne al, conse-

crutione, rentum est ad refectionis hûram. Sed

inler prandendum vinum drfecil, ad quorum

prœscntiani divinaviilusaquam in Vinuni conver-

tit. Hic non MaxiiniiMis, non Tropliiniiis, mm
Kniiopiws pr:r(liral Evaiigt'liiim, sed Mailbn,

qniTî cl insiiper illiisircin se niiraculis rcddii.

Aniisiiles bi Ires convcniuiit ut cxslmclam a

Marlha basilicam consecrcnt ; xvi calend. Jan.

consicrani alieniiris ignoii, quos lamen navis

una simnl in portum Miissilix addiixerat. Qiiis

fabulas lam maie consnlas palienler audiret?

quis dedirationern Cfclcsiannn leniporibns

Claudii cl Neronis fieri soliiam non ridereiï

quis palrandi niiracuii cansani a Judxo vcl

cilinico fictam non facile inielligcrei? ^rilicel

AJONUMENTS INÉDITS. I.

De conuerKitione beatœ Maries Uagdalenœ in

dcêerto.

Ex geslis cjiis. Intcrca sancta Maria Magda-

lenn, cum dtutius verbum Domini prœdicatsci,

maximeiiui' cum ad cjut nutiiium pemcnissel

qiiod Apostvlus mulieres in eictisiis taccre prœ

ccpisset, contcmphitioni arclius vacare dcside

riins, mouente Domino ad eremum aspcrrimum

se co :lutit, et in loco angciu is manibus sibi pra-

parato per 20 annos omnibus liowinibus inco-

ynila, et cœ/ettibus tanlum fumentis rc[ccla m
f)r.l Inuriibus et oralioyiihns pcrmamil. Et posl

:dia de saccrdiilc qui Magdalciian) convenil:

Adjuro le per Dfi'm liuum, ul si liomo es vcl

rnlionalis creatura, quœ in itla spcliinca habi-

tas, mihi continuo rcspondeas, et stiilus lui miln

xeritatem cdisseras. Hac adjuratione ter repe-

(ii'fl ilico beuta de speluncarcspondens eumpro-

pius accedefe (ecit, eique Mariam illam in Evan-

gi'lio (amosissimam peccalricem se esse dixil,

factiquc >ui historiam, quant quœsiveral, c.rpli-

cuit. Et uddidit : Quia a Domino meo mihi est

revclatum quod inler homiues de hoc snculo

migralura sum, rogo ul beatum Maximiiium inox

adeas, cl omnia quœ vidcris vet audicris ex or-

oximo iyitur die

Paschœ Icmpore matutinorum oratoriuni suum,

quod ipse sibi conslruxit, soins ingredialur, et

me in Dei laudibus illuc subveclam per angeli-

cum minislerium inveniet persistcntem. Magda-

lena igiliir Evangclium pracdicavii annos 25,

et co aniplius. Qna cnini Epislola mulicri do-

rcre non permillit Paulus, ea scripia est an.

CniiiST! 57, quod slaiim resciru non poinii.

Paulns vci sabalnr in Macedonia cnm Episiidani

ad Tiniolbeiini priniam cxaravil. Deindc pr;n-

cepltim Pauli edocla, pi.-c.licare desiii et iii

eicnnini sccessii, ubi annos 20 loios oniidbus

bdininiliiiS ignola vixit, qii r annos 25 cl eo

jj
amplins cunctis evangelica praidicatiime nolis-

sinia vixorat. Vix iiivenics (abulnm ipia; istam

iiisiilsitiite sii|icicl. l'eiTidicuhiin qiioqiio est

sacerdnils cnm Magdalena coUoquinm , nl)i

boniiiicm inler cl raiionalcm creaiuram dis-

linguilnr : Adjuro te per Deim vivum, ut si

homo es, vel rationalis creatura, etc. Practerea

tinic adbne ignorabalur qn:c cl qiialis cssct

Magdakna, «iruni famo!,a illa pcccalrix, etiamsi

partiin Massilix", pailini Aquis Scxiiis annos

cnnsHnipsi>set qnadraginia iros cl co amplius:

viginii 1res in babendis ad populuni concioni-

bn<:, viginii in agenda supra mimtem aspcrri-

iiiuni pcnnilcnliit.
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A ram exiliis inleitla cœlo pnrslolubalur. Cunclis
f.Ai'UT cm.

De iranàlu cl sepiilcro Magdalenœ.

Saci relus ila'iue neminein prorsus videns au-

diebat vocetn lalia resoiiantetn,ct anyclum polius

riiidire lidebutur qnam honiincm. Cumque plura

lociilus et inlenugu s mdtum uUeiius respoit-

suin acciperc po.set, inox beatum Maximinum

adiit, eique omnia ex ordine nuntiavil. Qui Dco

gratias immensas agens ante ittucesceiUem do-

miiiicœ Resiorectioivs auroiam cralor'wtii suiim

ingressus, mox vidil Bealam ilagd< lenam in choro

angeloTum qui eam addiixerunl adliucaslanlem,

lanto splendore circumdaUim, ut lotum orato-

r'.um lux luce diei cltrior iUuslrarel. Et post

ilaque circunistantibus sanctis oraliotiibus occu-

pat's dumiiiicnm passionen prœcipit recitari,

quam llebraice scriptum de puytibus Uierosoty-

niilanis sfciim aitideral. Qua scciiti.lo pcrlecta,

tecloie Paler in niaiiiis inns CdiimienJo spiri-

lum nieiim cvan.jclica naria.ione prrseqnenle,

Cduisti famula in Domino dormiril vu calend,

Jan., feria vi , hora diei 9, prrnclo crtalis

anno 70. Ilic de fralriLus sernio période est ac

si Xîartlia in iKiniiium monasicrio aegrotassel.

Quod et honest^iii fexus et s»culo répugnât.

Quae de ciiiere, de ligno crucis, de cilicio di-

cunlur, Chininrensium nioiiacii'iruin discipli-

nant exliibenl. Mirlliam excessisse vu calend.

alla : (jiiiiiws prœscntibus corpus et sn/ijuiiicm 1} Janiiarii nrariyrologiiiiri nulliiin, calendaria

Doniini ob anlistile porrectum cum maxima la-

crymarum imindatione suscepil, et onines cir-

cumstautes altcntius orare commonuil. Deinde

lolo corpusculo ante crepiJinem allaris prostraio

sancta ilta anima ipso die resurreclioitis ad Do-

minum migravit. Alibi vero leyiliir Iransiisse ix

cal. Aug.; quod ideo forte dic'itur, qia lune

ejuidem transiius mcmoria ccLbratur, vel for-

tasse dies Hesurrectionis sive Pascliœ p^lest hoc

accipi ijenerai.te.r pro dominica die. Post ejtis

exitum tantœ suavUaiis odor efferbuit, ut per

scptem fere dies sequenus ab iiiyredimiibus ora-

lorium scnlireiur. Cujis sccum corpus bcalus

ilaximiiuis astumens, divenis conditum aroma-

tibus in lionorifico collocavii mausolco, coiisii C nis venier qui te pori;ivii,ei «liera qnxsuxisi',

null:i, (asii nuUi quod sciam, meinorant.

CAPLT CYl.

De tjU^riosis ejnsdem exsequiis.

llujus exsei;was cum omni dcvotione procii-

ruvertint ip ius comités et alumni viri, religiosi

scilice: ulque fan.osi domeslici cjus Eudoch'ui

et Synth x, et Ge^manus et Epaphras, et Sas-

lenes, Pauli discipuli et Trophimi comités, Par-

mcnas, qui (uit iinus ex septem diaconibus Ec-

clesiœ prnniiirœ, sed et Martiila (Marcella)

bea'iœ Matthœ pedisequa. quam de. fonte sancio

susceperal, mulier scilicet illa q^œ exioller.s vo-

ceni de turba dixeral ad Doniinu :i iESVn : Bea-

luens super ea membra beaia mirabilis archiiec-

lurœ basilkam. ilonstratur autem sepulcrvm

ejus ex candido marmore , habens sculplum in

ipso, qualiter ad Dominum in domum Sinwnis

renerii, et officium humitilalis iinguenlique ei

inter comiimntes, jtere non erubescens, obtulerit.

Marcella Martlise pojisequa , i|ii3c acla liacc

scripsis^e dicilnr, sei|is;im pnidit, sive in iis

quae ad itiodnm dand;r coniiniiuinnis, sve in

iis quK ad dieui ob'tus, sive in iis qua; ad

condieuduMi et sepelieudum Maidalena! corpus

pertinent. Nescieliai qnn die Magdaleria ab

hnfninilins deniigrarat. lleferend^v fueiu l in

cain rcni opinuines varia-, in qiiiiins ccncilmi;-

dis opéra- in!:ll'in ac siudii ponerel. '

CAPUT CV.

De (diei Iransilu bea'ce Murthœ.

Nocle vero média ante Ircnsitus sui horaiu

somno depressis fratr bus tl ittis qui cireu illaiu

e^cubabant cum luminaribus persotiis , turbo

vehemens cxcilalus ab eo qui sanclis omnibus in-

l'idet hoste mntigno, vioteulcr actus septem ce-

reos nonmoiiicoi cl très lampadi s exsiinxil. El

post alia : Tune deferri se prœcepit rétro buJ-

licam sub arbore quadum ei subslerni sibi cme-

rem spaniin instar criifis pamis pii/eis, et recu-

bans ciliiio crucis, lignum p-aoculis habens, lio-

Isli cum mullis ot is, qui cognilo !ra>isi:u sancip'

feminœ siiperveneran' , cum ibi iriduo cum cereis

et luminii\ibus perstilissent, die dominica dum

ejus corpori funeris obsequium prtebere vetlent,

et alii palmis, alii lamentis inlenderent, ecce

bo)a terlia apud Petragoricas sacrarum missa-

riim solemnia celebran.i, jam lecla epislola in

cathedra ante altar/ dormilanti, in ecclesia sua

bealo Frontoni episropo appnruit Domimis, di-

ccns : Dilecie mi Fronto, si vis implere qnœ ho-

spitœ nosirœ Marihœ pollicitus es, veni festinan-

ler ad e;us exsequins complcndas, et sequere me.

Quo diclo. mnmentanco raptu Tnrnsconum anibo

iransv.ai, divœ hospitœ ingressi baAlicam. cum

aliis circa snnctum corpus psaHenlibus psal'ere

cœperunt, et lotum obsequium tenentes in ma-

nibus codires a principio usqte ad /inem, atiii

rcspondentibus et succineutibus, peregerun!, et

ambo snlicet mutieris gleb.im bajutanles in se-

puirro deposuerunt. Dum hœc aguntiir, ecce dia-

conus Peiragoricensis eccle iœ finivs cantibns

clericerum ud pronuntiandum Evange'ium pa-

râtes, sauctum aniislitein quem in cathedra

prospicit dormitnntem piihai, bcnedictionem ab

eo legendi p'icns; sed siniclus adluic somno de-

pressus, nutlum responsum dut. Mirnnlibus eu .-

dis eur sanctus epifcopus lantas moras faciret,

iteruta vice putsans, tandem quasi dutci somno
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nigilam aU : frahes! quid eghtU? ./i.irf »i<- A perrfxnuul, H ^.fd.cmm
'•;'''"!'';';''".^y'_''"_'*J'

«if f.Tfi(aslis? lies mira nobis accidit, qiinm ir-

«(rœ (iileclioni coiifilcor : Dominna noslcr Jbsis

CiiRisTus pcrdiixil me de i>rirsenli loco nd exse-

quias hospilœ iiiœ Marlhir, qunm et aepulliira-

tradiUiimis, si ut illi viienli quoiidnm jtromisi-

mus; tt iil me suncliv mulierin exs quii.i iiiler-

fuine cogiwsciilis, millile qui afferunt nnnulum

auteum et ihiroilieciis et crisens, qnm diim ad

depoiiendum in jc/iii/friim tiinctum corptisiiilum

me coaplareni, ('//«s iccle.'iœ larris/ir coiiimett-

davi. Sed diiin exirem de ecclesia, uec aiiimhiiii,

nec chirolheeas, obiiiioiie prœventm, nb eo cui

comnineram repelii, nec recepi, vobis excilan:i-

btts ei'iqilans, Missi sine dilntione numii, sieut

persevernruni in tonis openbitf. Hiirlilla vera

po I txtessum U. Uiirlhœ dcccm annit tuperii-

xit, ciijiii lilivH non pano voluniiiie lUbra'Ce

f«HS(iip»i(, quam eijo SiiiilliiX mulia pratcrmit-

lens Lutine tiuiiteripsi. Ewliodiut nvtem et Cer-

maiius et l'armenas et Sostlienes beatic Hurtliit

comités et alumni. quoad liïi'iuii/, ad to.n.d'.iii-

mtim ejtis sepulturam p,riigilantei ibidem beiilo

fine quievirunl.

i. Qiind diciuir île riiFalioiin iiiorl)i ipio ve-

5;ibatnr CIoiIoacus, iiulliitii lialiel siii icslimo-

nium apuil auctorcs régis bnj'.is .-nqii:i!cs vel

xtaie siipparcs. Hoc non rogreiliiiir iiliia teiii-

pus Viiiccnlii Ucllov^iccnsis, qiii l'ula Marili:c

sancitts prœdixerat, rem uccidisse seriatim co- B cl Magilalcii»; acta suis iiiliilil cnmnienlanis.

gnoteruni, et annulum et iinnm de chiroihecis at-

tulerunl. Sam altérant secretariiis oh teslimoninm

lanlœ rei tenttit. Referebat be ilui Fronto frtitri-

bu$, cum de bcata' mulieiis sipnitnra mentioncm

facercl : Poslquam, inquit, eam sepulcro condi-

dimits, nb ecciesia jam exeuntes nos insecut:is

est quidam ejusdem loci litteru'us, et iiiterroga-

vil Dominum, quis esset, vel utide vel que nomine

ccnscretur? Cui ille nihil respondens os:cndit

codicem quem manu Icncbat aperlum, in quo

iiiliil aliud rcripttim eral, nisi versxutus iite :

In mciiioria aicrna crit jii.sia liospita mea ; al)

audilu nia!o non liinebli in d>e novissiiiin. Cuni

vero codicem revolvisset, cunclis (oins idem re-

Qiiis credcrcl Grigorium TuroiicDseni id genn>

miiMCuli pra'tcrniisissc, si coniigissel V Quis

credcrcl anoiiyinuni anctoietn, qui |iriiiio vilain

bcati Ucniigii scripsil, vel llincniarum, qui vi-

t:im illani reconcinn ivil , hoc iniraciiliim non

iudiilisse vilii; liiiic, ulii lam mnlla de Clndn-

vco iiidideruiil ? Guaguiims qiiiilein liujusce

curaiionis iiieiniiiil, sed annis abliinc laiiluni

cenlum cl scxaginla vixil. Kl in co locnin lia-

liei Baronii régula, quam dictai coinniunis lio-

ininnm inlelligenlia : Qiiod o rcceniiore auciore

de ribus adeo antiquis sine a'icujus auctoritate

proferlur , conlcmiiitiir. Pracli-rca qiiidi|nid id

est , Gungninus a fabulosa Marcellx bisloria

péril inseriptiim. Ux sunt nugjc, qiiilius Cbri- G accepit.

siiana deboncsialur religio, bac fabula* qulbus

Provinciales illudunlnr. IIa;c coiiimcnla pliis-

qiiain anili.i, qus auclorilaie publica vctari

debercnl poiius quam dcfendi.

CAPUT GVII.

De loco scputcri et comitibus beatœ ilarihœ;

de ciiratioiie Clodovei régis.

Quanti vero beala Martliu sit merili, miracula

comprobanl quœ super infirmas tune et deinceps

ad ejus venerabite snnt exhibltn sepulcrum. ISam,

ut de mullis pauca referamus, Clodovcum, qui

piimus Francortim et Tcuionicorum per beaii

Rcmig'i piœdicationcm Cni-.iSTi credidit, et bap-

lismi sacramentum suscepit, cum gravi rcnum

vexaretur incommoda, comperlo, fama vulgunle,

quod quibufcunque morbis compressi sanarenlur

ad famulœ CimiSTi mausoteum, [eitinns eo per-

rexit , el salutem se ibi récépissé gavisiit , locum

illum regia munificentia ditavil, el terras et villas

et castra per ambilttm trium miliiariorum ex utra-

que parle Hhodani, per testamenti ronscripiionem

nnnulosuo roboratam,eidem locodelcgavil, etec-

clcsiam locumque ab omni subjectione taicalis et

sœcularis polestaiis liberuin esse consiiluit. El

posl a!ia : Marlilla (Marcella) el Synlliej: et

Epharas castiisimi el aposlolici viri Sclaioniam

2. Clodovei icnipore gloiiosnin (disse in

Provincia Marihne sepiiloiuin, cl loi opibiis ci

villis ab co rege locupleiatuni , res esi quam

obruit silciilium annoriim scxccniorum el eo

amplius. Ecclcsiaruiu iiiariyrologia permulta

Miirlbain Ilicrosolymis obiissc prxdicanl. Qux
Marcella de scpulcri biijus gloria rceensel

,

qu;c de régis niuiiificcniia cl libera'ii:ile scribit,

de suo rceensel el sciiliii. Poï-terisconsignavit,

quod a majoribus non acco'pil conlra (|uani in

Ecciesia fieri solei ; ubi ncnio debel sua poslc-

ris iradcre, sed a niajnribiis accepla servare.

3. Qui pra^ter Marcellain Martlix pedise-

qitani Cloilovei lestamentum vidit, lactcnus
I

iiivenlus esl iienio. Sed boc pariiin esi : Mar-

cella ba'C Clodovei tcstamcnlinn \iil.l a..nis

aille plus minus quingciilis qu:iin scribeielnr.

Id aulein aduiiratioiiis lialierc pluiiniiim quis

negarei ? Supposlor auioruin Maillia; el Mag-

daleiix stuliius non poluil se pro'erc vel in-

eplius.

4. Ilicdiscimus quod velernm iiemonovii,

M;.rcellain videliccl, scu Marlillmi Marlli:e an-

ciUam in Dalmalia seu Sclavonia aposlolico

munere defnnciam esse, el biijiis geiiiis popu-

los Evangelil luniine perfu.iisse. Qui Tiginen-

tuin boc iiariat, tolnoi ipiantuin esl eiplndil.

5. Aposlolici viri quiiiam suni Syiiilicx et
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Ejiliaras? Aputl bealiim Paiiliim semol ilcnim A ipsitm sapere in Domino, eiiani rogo et le qer-

ot teriio Icgiiur Epaphras. Semel in EpislolnD

ad Colossenses capite i : Sicut dtdkisiis ab Epa-

plirà carnsimo conserva noslro. Ilerum in ejus-

dein Epistol:B capilo iv : Salulal vos Epaphras.

Tertio in Epislol;i ad Pliilenionem : Saluiai te

Epaphras concaplivus meus in CnRiSTO. Mar-

cellaî foriassis idem est Epaphras aique Eplia-

ras : qiiem illa pro Epaphra legii apud bealnm

Paulum. Deinde Syniliex nomen viri est cnjiis

nulla uspiam nientio. Foriassis in Epistolae ad

Philippenses capite iv legit Syntychen in accu-

sandi casu, cujus rectus visus est Syniliex.

Hoc si ita est, feniinsa nomcn pro viri nomine

habuit. In veteri Romano mariyrologio , apud

mane compar adjuva illas, -/«i tpa-cCi os o-ûÇu'/f

pri'yu. Qnidquid in causa, Marceliae soli Eii-

cliodius et Germanus noli snnt boniines, qui in

Provincia ad beatae Martlix scpulcruni olidur-

mierunt.

10. Verba bxc, Martilla, scu Marcclla Slur-

lliœ vilam non parvo volumine Ilebraice conscri-

psit, quam ego SijnlInxmuUa pnvtermiltens La-

tine transcripsi, significaiit liia. Prinium, quod

Marcelia ingenteni de viia beatx Marthae librum

llcbraico sermone scripserit; deinde, quod
Synihex lioc opiis Latine verterit ; tuni, quod

verlendo niulia prjeiermiscrit. Cum Samma-
xiniinenscs sei Provinciales alii, et cum priinis

Usuardnm et Adoncni xi calend. Augusl ira- B Aqueuses tbeoiogi autograpluun nobis exhi

dilur natale Sijntyches, quœ Pliitippis dormit.

An aiitem Syntbex sit vir aut feniina , quœ
Manliae et Magdalenœ acia liebraice conscrip'a

in Latinum vertit, inconiperlum relinquitur.

Difiicuitateni banc GuiSnœus vel operis illius

.ipprubalores pcr oliuni diliient.

6. Qnatuor sunt Marthje comités individiii

,

Eucliodius,GernianiH, Parmenas el Sosilienes,

qui Marthae supcrvixenini, ad illius sepiilcruni

pcrncciarunt assidue, et tandem ibi beaio fine

quicverunt. Hi sunt sancii quos Guesnxus,

Bucbcus el Provinciales alii nondum sibi vindi-

carunt; quod est niiruni, nam illos lam facile

quani Miirtham silii vindicare pnterant

buerinl, lune uirum qiiae Syniliex prxierniisil

fabulosiora sint caiteris, cxpendemus.

Inlerea dum hoc sincère prœsleni ac lideli-

ler, iniprimis observe fieri vix posse ut sancii

aiicujus acla istis Marthae el M:igdalenx aciis

insulsiora et magis ridicida fingantur.

Deinde observo Marlbœ et Magdalense acta

post annum CunisTi millesiniura fictis fabniis

mémorise prodita esse, qua; postea Vinceniius

Bellovacensis leniere jecerit in suos coininen-

larios.

Tum observo aliquem fuisse Judseum aut n--

ligionis descrlorcm, qui acta isia coniposuerii,

et rébus lam absurdis et cumulaiis undique fal-

DeSosthene beaiusPaiilus loquiturin Epi- ^ siiaiibus sic asperserii, ut incauiosel simpliccs

siola; 1 ad Corinlliios capite i : l'autus voiaitis

aposlohis Jesu Curisti, et Sosthenes fraler Ec-

clesiœ Dei, qnœ est Corintlii. Velus Ronianuni

martyrologiuin, cl Ado m idus Junii : Eodem

die apud Corinthum nalalis tancli Sosthenis di-

scipuli sancti Pauli nposloli. Usuardus iv ca-

lend. Deeemb. : Apud Corinthum natalis beali

Sosthenis discipuli sancti Piiuli. Cujus mentio-

tiem facit iden: apostuins scrihens Corintltiis. Ex

u?u marlyrolngioruni si nalalis beali Sosthenis

est Corinlbi, in liac nrbe inorluus esl, non in

Province.

8. Sancuis Lucas Parmenam uniim facit de

Fcplem diaconis in Actornin capite vi : Elcge

Christianos illuderet, et religioiiem nostram

deridendam omnibus propinarel.

Denique observo ex hisaciis tanqiiam ex nvo

fonte sed turbido et cœnoso derivata esse fere

omnia quoc scriplores nonnulli de Massiliensi

seu Sniiimaximinensi Magdalena tradiderunt

annis abliinc plus minus quadringenlis. Quod

iulra lempus lllspani quidam fabulatores, Dex-

iri et Juliani archipresbyicri Chronica suppo-

suerunt vel inierpolTunl, ut quam alTeclabani

anliquil:ilem , vicinis suis, ne querel* locns

esset ullus, iribuerenl.

Ltinam liabuissenl anle oculos id quod Pe-

irus Damianus ita scribil in cap. 1 lib. deViia

runt Stephanum virum plénum fide et Spiritu Daminici Lnricati : Absit a me mendacium scri-

tancto, el Philippum, et Prochorum, et Nicano-

rem, et Timonem, et Parmenam, et Kicolaum

advenam Antiuchenum, Velus Romaniim niar-

lyrologium, Usuardus el Ado x calend. Febnia-

rii : Apud Ph tippos beali Parmenœ diaconi, qui

unus fuit de septem dii.couibns. Pbilippis obiit

Parmenas, non in Provincia.

9. Euchodius et Germanus (icii snnt Martha;

comités et alumni, de quibus nulla esl unquam

apud antiques meniio. Foriassis Marcelia Eu-

chodium elGernianum homines duos forniavil

ex his Episloix beati Pauli ad Philippenses

verbis : Evodiam rogo et Sgniychen deprccor id-

bcre. Nam qui verilalem pro viribus veraciter co-

lo, contmentinn fatlaciœ non admitlo. Neque

enim illud nos lalet Aposloli, qui, cum prcemi-

sissct, Si Christus non resurrexil, inanis est

ergopraedicaiionosira, inmisest elfides vesira,

statim subjunxit : Invenimur autem et faisi les-

tes Dei, qnoniam tesiiinoniiimdiximusadvertus

Deum, qund susciiaverit Christum, quem non

.uscilavit, si nionui non resurgunt. In quibus

apostolicœ senteniiœ verbis, ut diutius non tm-

moremur, in promptu lector intelligii, quoniam

qui ïc^Deum vetDv.1 servum mirabiiequid fecissc

confinyit, non modo fubiicali memlacii prainium
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non meretur
, lerumeliam advcrtui eum iiuem A qmre, inquil, me, et k «f(/i(.)i(iir liii omnet. Sic

auiem (uclum eit. PubI pnulul'.tm viro tmn ati-

quaiiliipcr procttsiiu'iit, illa jUmato (jrudu, etie

• iiiiocdliiin ilugdideiium eue cvmmemormn :

Scis, nii, ubi sit mtdo ? At ille : Inira muroi,

iiiquil, adhuc sumus Ilarchwnii, si non fnllur,

Fdltiris, inqu'.t ; scd jam i« iiilia terminus tui

priiiciimlus , el prope yurbonam ad mitliure

unum. Sunt aiiem inler Ftarcinonem et yarbo-

nam tns maijnœ dielœ , et tritjinta amplius mil-

tiuria. Tttnc ille perfiisui lacnjmis : quid, inquit,

domina, griilum rependerc pro lanto beneficiû

pojsiim ? Dicam, inquil : eum instante belle quo-

dnm corpus meiim, de meo tepulcro iubluliim.

et loio ejits aliud suppotiium fuissel, ut fullc-

B rentnr inimici, si nieuni corput asporlnre voliiis-

seul : ilii fiictum est. Unde adhuc eo in loco ja-

ceiit reliqulœ meœ, atiis loco carum sublaiis. Il-

lue pergc, et eas talibus sitjnis invcnies. Nam eo

in loco vitis est, quam sequens de ore meo pro-

diisse videbis, et ibi est caput meum totum nu-

dum excepta ea came quam Sahatur muiidi in

horto teti'jit, eum ejus voltd tcnere vettiijia. Ca-

pilli omnes interierunt, cxceplis iis qui h su

CllRiSTi pedes tetigcrc. Juxta cuput est ampulla

plena terra madefacta sanguine Cuuisti, quant

sub crucc collegi, et semper quoad vixi, in me-

morinm Domini met scrvavi.Cum liœc inreneris,

honore digno elc abis, et locum meœ mortis cl

mcK pœnUenttœ fratribus meis, id est, Prœdicn-

tiiuddverat, falsuni Icstimonium protulisse cvn-

vincitttr.

CONFIUMATIO SECUNDA.

SYLVCSTEn PRIUnAS.

Oui) teinpore in litinmiis egcril, et quid in

niiiiiasicrio Sancii Maximini diclicnrit, liis ipsc

ViTliis ii?rral in cxpo^ilionc Kvnngelii foriiu v

liifra ociavas P.iscIkv; apud Suiiuni. Cnm anno,

inquil, Domini milUsiino quiulrinijentcsimo no-

naijesimu scptimo dcvotionis gratia antrum i*

quo pœnituil li. Maria Magdalena, cl sacras ejtts

reliquias apud S. Muximinum visitasicm, os-

lensum est mihi pluries sacrum et venerabile ca-

put ejus, grande et totum «iidii/ue ad os usf/iie

denudatum, excepta ea parle [roiitis quam Sul-

vatorem omnium diximus tttigissc. Ibi cnim pil-

tis adinstar quasi /LihiopissK scu cadaveris jam-

diu occisi, clare apparet, et in pelle duœ (ussœ

d arum extremilutum dig.toruni : quarum altéra

mullo est rcliqua evidentior utque profundior,

et sub pelle caro ad albcdinem deiimans. Uslcnsi

.^unt et in vilrea ampulla ejus capilli, non omnes,

scd qui pedes Chkisti tcrsere, nec nonei ampulla

vitrea, plena terra sanguine habente colorem

médium iitler riibium et nigrum, ijuam in para-

sceve beata Maydalena sub cruce collegit. Quiv,

ut omnei mihi sine liœsitatione (iffirmabant, sin

gulis annis indicparasceves pevlectapassione.evi- ^ '""'"" """''"• ^'J° ^"'"' P'W-^'fa"-'^ «' apostola

dénier el clare ebullit, ac si ibi videatur sanguis

cbullire, de qua quid seniiendum sit, alias. Vù/i

et brachium ejus magnum et cerci coloris. Ossa

vcro ejus in capsa argcntea reclusa videre non

poiui ; atabusirum quotiue unguenti nardi spicati

pittici prêt oii nions ratum est mihi Massiliœ in

cccloia Sancti Victoris.

Cum vero diligcntius de omnibus prœdictis

vcritatem scrulari volitissem, dironicam hujus

sententUc reperi. Carolus rcx Sicilia: Il cl

cornes Proi'inciœ, circa anunm Domini millesi-

mum ducentesimum sepluugesimum nonum bello

navali cum rege Aragonum congrcssus, victus et

captivatus est , et apud Eurciiionem moriturui

fui. Convcnlui loci in quo decessi rcditus pru

centum fratribus assignabis, ut semper ibi vigeal

studium générale. El his diclis disparuit. Ille

vero facto jam die Narbonam cernent, in eo loco

in quo Mugdalena disparuit eruceni ftgi jussii,

quœ usque in piœsens Crux de leuca dicitur ; et

S. Muximinum adiens, omnia per ordinem re-

périt, el jussa perfecit. ?iam cum in illis duobus

locis monachi habitarent, eis contributionem fe-

cil,et loca itia Fratribus Prœdicatoribus Iradidit.

assignons reditus super gabellis civitatis Nicien-

sis, et aliis juxta prxcepta Magdalenœ. Tem-
plum vero reliquiis ejus regium incepit, sed non

pleneperfecil. Profectut vero ad regnum, mo-

diro carceri mancipatus. Cumque omni humana "osleria duodccim rel plura ordinis ejusdem

ipe destitutus indubitatam mortem exspeetaret in

brevi, a magistro Guil'elmo de Tonnais ordinis

Prœdicatorum confesiore suo monilus est ut

Majdatenam, quœ in terris sibi suhjeclis prœdi-

caveral, pœnituerat et obierat, in auxitium advo-

caret. Qui statim fuma spe de merit.s ejus con-

cepta jejunio et confcssione et lacrgmis ei se

commendavil . Ecce aulem in ipsa vigilia festivi-

tatit beatœ Magdalence nocte astitit ei malrona

pulcherrima, Carolum voce sonera et propria

nomine vocans, prcces ejus exauditas commémo-
rons, et ut se velocius sequeretui indicans. Clini-

que pro captiva familia sua ille precaretur : Se-

Prœdicatorum fabricavit atque dotavit, in qui-

biis de Mogdalena usque hodie memoria quoti'

die ngiliir, ac tandem moriens cor tuum ordini

eid,m legavlt, quod usque hodie in convcnlu

Sa"cli Dominici de Neapoli in ebuinea pyxide

rescrvalur, illudque anno millesimo quadringcn-

tesimii nonagesimo quinto propriis luminibus in-

spexi. Igitur mirabilis Dtus in sanctis suis. Et

post pauoa :

£.ï his aiitem pertpieut.p: credo qunn'.umPrœ-

dicalorum ordinem Magdalena dilignt et magni

pendai : quia tcilicet Prœdicatores suos fiotret

appvllavit, et eis thesaurum suum, id est loca jiki
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suatqne re/ii/iiios commendare curav'V. Quin et A aspoclii solo, ncqiic cujiiscuiique hoiuiiiis asse-

magisliu gincruti ejustlein ordiiiis api>aruisse Ui-

citur, dum Carolum e carceie exeruil, dicens :

Vos eleiji tliesaiiri met custo les atque cullores ;

propler qiiod eliam ipse Carolus taiitum crdiiiem

dilexil, i(( suœ scilicct liberalr'ci se conformcm

e/ficeret.

Vix aliii ulla fliigeretur narraiio i\\ix esset

fabiilosior el cujiis nienJacia faciliiis dclege-

rentur.

i. Quod Prieras de frontis parte illa quara

CoRiSTUM leiigisse volunl, a teinpore Yinceniii

Bellovaccncis, qui ad annum 12i0 claruii, iii-

veritum esl. Yinoentius M;igdaIeiios et Marllix

acta referl, iii quibus de liac re nihil tradilur.

veraiioiie veras sanctoruiii reliquias a falsis

soceriii. Ecclesia leges alias prxscribil, qui-

bus ad exceniendas et colendas saiictoruni re-

liquias uieoduni est.

5. Prieras et ii qui euni in errorem induxe-

ruitt, Scriptura; locuin illura Noli me tangeie,

videnlur aliter intelligere quam aiitiqui Patres

intellexeriul. Qua in re viri theologi vix excu-

sari possuHt. Corporeum el aspeclabile quid

iribueruni rei qua; niysierium liabei. Quidquid

id est, latius persequor observaiioiie ulliiua in

posieriorera parteni Disseriaiionis.

i. Et quanivis Chkistus Magdaleuoc fronlem

mauu leiigisset, nou eo cerie teiigisseï modo
Se'd niirum oui' Marcella Manhse pedisequa, B quem pra; se ferunt verba bicc: In pelle duœ

vel ille qui S!;b Maicellœ noniiue Magdaleuae

et Marlba; acta (inxil, hoc quoque non finxe-

rit. In sunmia non finxii; finxit alius posiea,

sed qui vixjt ante ann. 1497, quo Prieras vidit

([ua; vidisse se scribit. FingenJjD rei danuis

spalium illudlemporis quod inter annum 1240

el annum 1497 iniercedit.

2. Prieras vidit quidem quod illi in mona-
stcrioSancli Maximini ostensum est; sed ex vi-

sione lali nibil conficitur
; quia, ut vera;, sic

et falsa videri possunt relii|uiai. !n monasterio

sancti Mcdardi apud Suessionesvideldlur olim

dens Salvatoris nostri
,
quem monai lii suppo-

sueraiit el populo adorundum exbibebant. Sed

fossœ duarum extiemilatum digilorum, quaruin

altéra multo esl re/iV/îia evideiitior atque profun-

dior. Quisiiua:socrederet Cukistuu Magdaleiiie

frunlem langendo banc prest.isse adeo graviter,

ut consignatam ibi exlrenioruni digilorum fi.r-

mam reliquerit aternuni duraiuram, etappa-

rituros inde scrobiculos duos, quorum aller

altero foret profundior? Deinde quomodo in

illa capilis p;irle qux nm\ codii, qua; mugis

est ossea quam carnea, scrobiculi duo appa-

rent? Hisaccedit ampulla vitrca, quic non om-

nes Magdalena; eapillos, sed ces lanlum qui-

bus Magdiilena pedesDimiini tersit, contineal ;

quasi facile fuerit Magd ilena; lapillos iltos dis-

ne cxbibere pergerenl, Guibcrtus abbas Novi- C linguere et aguoscere. Il;ec aulem omnia affec-

geniiiius pie ac forliler obsiitit. Innoceutius 111

alibatein et monachos monasierii Sancti Pelri

Vivi Senonensis graviter redarguit, quod beati

Lupi Senonensis arcliiepiscopi caput in cerio

quo.lam prioraiu suo babere se affirmarenl.

Qui tune viderunt capul illud, supposiluni ca-

put viderunt. Apud Gregorium Turonensem, in

libri IX llisi. cap. 6, vidcnlur reliciuiu; quas

imposlornescio quis nomine Dcsideriuscircum-

gesiabat, casque Yinceniii et Felicis Hispania;

martyrum esse diccbal. Sed quidquid illud eral,

Ragnemndus Parisiensis episcopus in flumeii

projici jussii, elDesiderinmin cellulam includi

ju»sil. Qua de re sic Gregoiius.

latuinem niniiam, fraudis inJiceni, redoleul

apud pios et cordalos homines.

5. De sanguine quem Magdalena sub cruce

collegerit, evungelistae silent onines, antiqui

Paires G ia;ci ei Laiini silent omnes , uionu-

menta veierura silent omnia. Magdsleni; et

Marib.-»; gesia a Vincentio relata silent, qupc toi

mendacia loquuntur. Posl Yinceniii nurlem

bue invenlum est, ut caclcra quae noiavimus.

Securc loquor propler Innoceniium III, qui in

pari causa pronunlial, jalsïtulem loterari 110:1

debeie iub vclamine pielulh.

G. Anno Domini 1279, Carulus rex Sicili:e

II dicilur, qui lune eral Carolus I, Caroli 11

Cûiivenieiilibus aulem episcopis apud «)(>(;.•»'•* paler. Ilic nonnisi anno 1281 demigravii

Parisiacatn, dum liœc in coinivio narraremus,

ipsumpro casligalioiiis gralia adesse prœcipimus.

Quo astanle, elevatis Amelius Beorretunœ urbh

episcopus oculis coynoscil eum suum esse [amu-

ium, sibique pcr (ugam ditapsum, el sic excusa-

lum, receptum reduxit m paUiam. Multi enim

sunl qui lias seductiones exercenlcs pnpulum

rusticum in errorem ponere non desisiuul. De

quibus (ut opinor) et Domimis in Evungidio ait

Lunsurgere in novissiiuis lemporibus pseudo-

cliiistos et pseudoproplictus, ijui dnnlcs signa et

prodigia eliam cleclos in errorem inducent.

llxe aulem exempla manil'csicduccnt, neque

ab bominibiis, ille vero rex SIcilia; faclus est

anno 1280 : qua de re inter auciores omnes

coiivenil.'

Guillelmus Nangisius in libre de Gesiis

riiilippi III, postquam Carolum Caroli 1

filium navali prœlio vicliim et canlum dixit,

de Carolo 1 sic loquilur : Cnrolusipse tandem in

iu/irmilale cadens ssplimo die mcnsis Januarii

dieni ctausit exlremum, scilicel anno Domini

l'SSi. Ilollioma^eiiseCbronicnm ad ann. 1284:

Eodem anno bellum in mari anle yeapolim in-

ter principem Salernke filium Caruli régis Sici-

liai ex uua parle, et Siculos ; in quo bello captus
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fttil rticimprincepsel incarccralut ad Maumam A <''« « 'fo podere procuccierebbe, chi' M. Carh
ciiilaiem. Eodun aimo du' S.Chris'.ophori obiit

Carottts Tcx SirUiœ npiul llrniulit.

Maitli'.oiis Palinrriiis iii Clirnnico a>l aiinum

1284 : Cniolns Apuliœ rcx morilur, et succedit

et Carolus ejm filiiis annis 25.

P.iiiliis ^4::iiiiliiis in Ijbro viii de RcIjiis gcstis

Franciriim : Carolus Ctuiidut ipse proleclus in

urbem, a Nicolao ponii/ice maxiino coronnlur

anno ejiis sœctiti undenonuycsiiiio, dii Pcntccoslet

festo. Advcriarii vocabatil euin omiiiito regem

Apuliœ, pontifex etiam Siciliœ diadcma nomeii-

queaMidil.

JoanncsTilliusiii CliroiiicoJe Rc;;il)iis Finii-

ciie ad annnni 1-285, viii Mus Janunrii : Obiitis

di Yiilos fraleUo det re di Francia rinuncierebbe

con volonta del papn il prvileijio del reame d'A

rnijona, clie li diide la cliieta ul lempo di papa

Unrlino, corne adrielo [ucemo menlione, et u
cio non facette promisie, et giur'o di tua pcrtonu

presenlaisc alla diiia ptiijione cl ciirccre, et dit

farebbe in termine di 3 anni, et per fermeza dél-

ia dclla promisstt Liscib per ittatielii tuoi tret fi-

gtiuoli, Kubcrio, ftamondo, et Ciouanni i( HO de

mitjliori cavalicri di Protcma, et costogli il deilo

accorda 50 mila marclii di sierlini, et cib fato

il dett) preme u'undù in Francia al re per far

rinunliare al detlo messer Carlo, ma niente ne

potè fare.

Caroli régis. Carolus Ctaudus ejus fi tus capiivtis B 3. Tliomas Walsiiipamus in Ilisloria Anglo-

rum : Amw graliœ 1289, qui est annut regni régis

EJuardi a eonqueslu primisextus decimus, Caro-

lus ftlins Ctiroli régis qiiondam Siciliœ princept

et Achaice, procwanle rege Anglice liberatur a

carcere, sub hac forma videlitel, quod data rc-

gi Aragonia: ceria sumina pecvnin', ipse Carolus

a domino pucem Aragonens bus im; etraret ;

quam si intra lerininum limiiclum impetrare non

possel, redirct ad carcerem. Qnibus condiiioni-

bus juramento prmalis iradere debcbt Carolus

tret filios suos obsides et alios mililes uobiles

quadraginla; pro quibus quonsque venirent, rex

Angliœ liberalionem Caroli accélérons, nobilet

viros qiii secum crant obsides tradidit, et pecu-

ernt. Deinde ad annum 1289 : Carolus Ctaudus

die Peulecotles a Nicolao papn Uomœ, Apuliœ

rex et Sicilitc consecralur.

JoaiincsTcmpestaltomanusdc Vliis Uomano-

nimponliliciira in Nicolao IV : Carolum II

utriusquc Siciliœ regcm creavil.

Iloratius Ttirscllinus in I<^|)ilom»i hislor. lib.

IX : Carolus Claudus e custodia dimissus Homam
tenil. Ibi a Xicolao IV poiilifice diadema et

regni Siculi tilulum sumpsil . Nicolaus pontifica-

lum iniil anno 1288.

Jacobus Gurdonus in Clironologia ad annum

1289 : Pontifex Carolum Claudmn regem créât

ulrittsqtie Siciliœ, Homœ, 28;H/ii.

7. Trieras Carolum 11 ingcnti miraculo, C niani usquc ad iriginia millia librarum pcrsolvil.

i. Sancius Anloninusin lerlia parte llisto-

riali lit. XX, cap. i, § 9 : PrœfaUts aufem Caro-

lus princeps, qui captas delinebaïur a rege Ara-

gonum, post quatuor anuos snœ eaptiiitatis,anno

scilicel Domini 1287, liberatus fuit a dicta capli-

vilate, ad lioc opérante et procurante Eduardo

rege Angliœ, ciim hoc paclo, quod promisit régi

Aragonum Alplionso juxta poste suum dare opé-

rant, quod domiiius Carolus de Vates. germanus

régis Franciœ renuntiaret cinn assensu et votun-

taie papœ privilégia et juri regni Aragoniœ, quod

et concesserat Ecclesia tempore Martini papœ.

Quod si non obiinerei, promisit ctjuravit se re-

diturnm iu carcerem régis Aragonum, cum inlra

quod describii, e carcere liberatum fuisse -srri-

bil:quod iiisioricis aliis omnibus adversatur.

liera banc iia deGniuiil, uldt-finiri niliil possit

iiiagis contrariura. Ignis cum aqua siaret faci-

lius quam Prieras cum bioluricis u;qualibus et

tempore seu proximis, scu remolis, quos in mé-

dium sumus adducluri.

1 . Joauiiesde Sancio Viclore in Mémorial) ms.

bisloriarum ad annum 1288 : Tune circa Puri-

ftcaiionem beaiœ Mariœ princeps Carolus, prin-

ceps Salerniœ et liœres Siciliœ, liberatus est de

carcere régis Aragonis et Siciliœ eo paclo, quod

magnam pecuniœ summam redderet, et pacem

Siculorum et Aragonensium pro poste suo erga

liomanam EcclesMm et regem Franciœ procura- '^ if^^ """OS a die liberutionis suœ compulandos

hoc non fierct. El ad confirmaiionem prœdicto-

rum dimisit diclus Car. rex ires ex suis pliis,

scilicel Rubertum , lîaimundum et Joanneni, ob-

sides, et quinquaginla mililes suos slrenuos pro-

vinciales, et pro redemplione insuper dédit tri-

ginta millia marcharum in carlenis. Sicque di-

missus liber Carolus II perrexit in Franciam ad

dandum operam efficacem ul dictas Carolus de

Vates. ijermanus régis Franciœ renun iarct regno

Aragonum sibi dalo ab Eccletia; sed uequit

iltud obtinere. ilaec ille, qui ad annum 1160

floruit.

ret, quam st procurare non posset, coaetus est

infra lri,ninum illo eodem modo quo ut prius

detinebatur in carcerem se rererti, et donec isla

complcvisset, très de filiis suis, et quadraginla

alios de tiobilioribus Prcviiiciœ Iradere obsides est

tompulsu*. Hacc auclw rci gcslae aequalis in

bibliotbeca S. Yictoris Paris.

2. Joannes Villaiiius, qui ad ann. 1330 cLi-

ruil in libri vu Universalis Histori.c capiie

124 : Nel detlo anno det mesedi Novembre il

preme Carlo utci delta prigione del re d'Aragona

per procaccio del re Adoardo d'Inghillerru con

qutslipalti,^ctie promisse a .\mfiis re d'Aragona, î). lilondus Flavius Decad. 2, lib. viu, posi
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Miinum 1283 : Ihiicum tamen secundus habuit A 9. Pandiilfus Collenucius in libro v Coinpen-

jwnlificatus prœdicù (Nicolai IV) annus lalissi-

mum, pace'm Aragones iiitcr et Callicos regcs

constilutain, licet eamdem multo pejorihus qunm

quœ priiicipio obUta erat conditionibus , ut rcx

Carolus acciperel, mollis S'ciliœ effecerint. Nani'

que pactiis est suis impelrare sumptibus, Jaco.

bum Aragonem a pontifice [iotnano , sicut Caro-

lus genitor suus fuit, feudalarium Trinacrice re-

gem institui ac coronari. Quod si trieimio non

impeirassel, in carcercm unde dimiitebalur re-

dire promisit; dedilque fdios sponsionis servan-

dce absides, Carotuiu, cui postea Marlelio régi

Ungariœ [uil cognomnlum, et Loisium, qui post

actam in Beali Francisci religione vitam in san-

clorum tiumerum est rclatus.

G. Baptista Plalina libro de Vitis ponlilicum

in Mcolao IV : Intérim vero reges Aragoniœ et

Siciliœ his fœderibus adliortaiile Nicolao,pacem

ineimt, ut rex Carolus e vincutis viissus, sua

itnpcnsa Jacobum Aragotiem Siciliœ regem con-

slituaet; quod nisi Iriennio id efj'ccissel, in car-

cerem se rediturum pollicebalur, datis ob eam

rem obsidibus duobus /iliis , Carolo, cui post-

ea régi Ungariœ crcuto Marlelio cognomentum

fuit, et Ludovicum, qui post bene actam in or-

dine Beati Francisci vitam in sanctos relalus

est. Uic auclor claruit ciica an. 1470.

7. Joannes Nauclerus in gênerai. 43 : A'o-

dcm anno (i'^SS) Carolus priiiceps Salcrnitanus,

dii Ncapolitanœ hisloria; ; Pcr quesle cagioni

adnnque la pace trafata da Udoardo s'inlerropj,

pji cssendo ridotte le case pro:pereaf/li Aragonesi

essendo creiito gia pontifice Nicotb 1 V conlinuan-

do la pralica Odoardo in fine la conchiuse, ma
con peggiore coudilivne assai, clie prima con-

chiusa nonsaria, percibche Carlo II promisse di

fareet curare che'l conte di Valois renunlierin aile

ragioni del regno d'Aragona harule da Martino

IV et a sue spcse opereria clieH re Giacomo saria

invcsiUo et coronato del regno di Sicilia, liavcn-

do termine Ire anni a fur quesle cose; et non si

facendo ncl termine y'urb di tornare nel medesi-

mo luogo prigione, et per ossenatione di queslo

h diede Irc suoi figliuoli al re Giacomo per oslaggi,

cioè Lodovco segondogenito, chefu poi vescovo

di Tolosa, canonisato per santo, et Roberto quar-

logcnito, il quale regno poi a ISapoli, et Ciovauni

principe délia Morca, il quale poi mor'i giovme.

Appresio queslo Ire figliuoli ostaggi, tascib Carlo

cinquanta cavalieri de' miglior de' suoi, et pngb

trenta mila marche d''argenlo in carlini. Con q^ies-

te condilioni in fine liberalo Carlo, essendo slato

quatro anni in prigione del 1288 in l'rancia t.e

ne vienne per operare col conlt di Valois, clie

renuniiasse, laquai cosa non poiè oUenere. Hic

auclor ad ann. 1380 floruii.

10. Ilieroiiymus Surita in libro ii de Indici-

bus rerum ab Aragonix regibus gesiaruin adui,... ..>..» ^.-uu; .^uiv^.i..^ ^...,wi^» ...L..^. ......,...», ou- u

qui captus tenebalur, libérants fuit a captivitale, ^ aiinuin 1284 : Olorone Aquilimiœ oppido Angliœ

procurante Eduardo rege Angliœ his pactis

,

quod Carolui promisit Jucobo Aragonum régi

juxta posse smim dare operam, quod Carolus de

Valesio germanus régis Franciœ renuntiaret cum

voluntaie pcipœ privilégia et juri Ariigon:œ. Et

paulo posl : Anno Domini 1289 : Carolus II

princeps liberatus a carceribus Aragoniœ rediit

pcr Florentiam, ubi acceptas est honorifice.î^aw-

clerus eniiuil anno 1485.

8. Paulus jEinilius in libro vin de Rébus gc-

slis Francorum ; Robcrtus contes Aircbas, dum

Carolus Claudus Caroli régis Siciiœ filius capti-

vut apud Tarracenenses degit, res ejus Italicas

procurabat. El post pauca : Fduardus rex per le-

gatos de composilione agens pervicit,ul fœdushii

legibusicerelur, tit Carolus Claudus dimitterelur,

tigittti millia pondo argenli penderet, ponlificem

maximum exorarel ut Tarraconensibus jus Si'i-

liœ insulœ adjudicaret, eosque inducto irariim

decrelo in gratiamreciperct, uti cederel jure re-

gni Tarraconensis, (fuod Marlinus ponlifex ei

attribuerai ; ca omnia niii intra triennium prœ-

Uaret, in cusiodiam unde emitlerelur redirel. Ea

ita futura absides daret, quos et dédit, duos ex

filiis, Rcbertum mirœ indotis, et Ludovicum

mirœ sanctitalis adolesccntem, ac quadraginta

prœlerea e provincia Phocensi nolnles viros.

.-tiiiilius ad aniium 1500 cLruii.

et Aragoniœ reges ad coltoquium congrediunlur.

Convenit uli Carolus Salernilanus princeps tibe-

retur, ut eo pactorum convcntorum prœcipuo

sponsore et inlernuntio, publicœ totius Christiani

orbis paci et quieli consuli possit. Principi, ut in

libertatem Irudi queal, eœ leges dicitntiir : ne re-

gni finibus egredi pussil, quin très filios régi ab-

sides Iradat.RexAnglo Peirum fratrem Urgellita-

num,elPalliariensemcomilem,etCardonensemvi

ce iomitem Iradet ca sponsione M liberis principis

r.gi tradilis princeps slalim liberclur ; sexaginla

ex proceribus provmda: Galliœ a rege Aragonio

delecli ipsi absides tradanlur ; principe regiii fi-

_ lies nondum egresso, prœcipua Galliœ provinciœ,

arces ei civitates regio se imperio obstricla civium

fide subjiciint. Pollicelur princeps se libertatem

canseculo, operam dalurum ut Carolus natu niaxi-

mus F. intra vertenlem annum régi obses trada'

tur, aut 50,000 marcharum argenti persolutu-

rum. Ejus conditionis causa ex .50,000 argenli

marcliis, antequam princeps custodia dimitlalnr,

50,000 prœsenlia pendel. Ad'ictc princeps recipit

se ctiraturum ul a sede apostalica, Francorum

rege, et Carato régis Francorum fratre, et eoriiin

fautoribus triimi annorum indiiciœ obtinennlur,

ueee régi aut J acobo Siciliœ régis frairi, et eoritin

dilionibus ejus lemparis inlervallo bellum infe^



4*57 IN TRUVINCIAM AI'

El post alla atl aiiiiiiiii Iâ88 : >lr(ii/ufiiii' cl

^iiytiiV CiimpuiHfraiicuin ad vicum eoHijreiiiun-

tiir. I.s lucus lanijuum médius ud ipsa l'ijrcuTi

ciiliniiKi ulriuiiiuc cotloijuio deliijilur, aliiiu' eo

Salerni prineipsdeiu'liilur, ut comilia eiiffeiidiu

ex privsvniilius œnimnis Clirisliiimv ii'i/iud/icie

Uloroiie aijitala vxplicenlur, It Iruclundii de ne

tiberaiido coiuliiioiiibus iiilciesl, qiitr cmam re-

gibut eo in lico jurejuratidn ad iv cal. Novemb.

nb co ftniumlur saiiciimlurquc. Lndovico ac

Itobirlo liberis pacii et fidei obsidibm Iraditis,

el 5C procer^bus cl 40 civibtis Anijlicœ (jeiilis in

eustodias adduclis, qui ab Aruyonix rcge inipe'

rali fuerani, princeps liber dimiltitur. Claruil

ad aiiiitini 15S0.

H. Joannos Mnriana in liLri jiv Je lleljiis

llispanix cap. 11 : Ceidœ [ruires in Moretla

arce, Sa'ernitauus princeps in Sivnma locis

mimitissimis deiinebantur. li diuliirna captivi-

late fessi et nwjoris mali metu percutsi ud pacent

quibus vellel conditionibus erant propensi. Ma-

gni reges depiecalores adhibili, muUis leyalioni-

bus Aragon lus de pace inlerpeltuliir a Callitc et

Casiellœ regibus. Yerum Eduurdi régis Angli

aucloriliis prwcipua erat, cum mediam personam

gereret, sibique cum .\rayonius socerum destina-

ret, Eleonora filia in conjuijium destinuta, ut

Oloroncm Aiujlus et Araymius convenircnt de

rébus omnibus colloculuri, slaluilur. In eo collo-

quio summa Angli régis conleniione Carolo Sa-

lernilano principi libertateni inlra annum reddi.

Impetralum liis legibus : Siciliœ regnum Jacobo

cederet, pontifice maximo, ut annuerel Araijo-

niosque wiathemalis religione solveret, exorato,

Curolus Valesius jure Aragonii regni decedcret,

quod a Martino pontifice erat dalum, Aragonio

régi liginli millia pondo auri pcnderentur, et

onmia nisi irlra Iriennium prœstita essent, in

cusiodiam redirel ; interimque absides darel très

filios, Itoherlum, Carolum ac Ludovicuni. Prœ-

terea, e l'Iiocwensis provinciœ nokililale viros

sexuginla. Graves eœ conditiunes erant : pucisci

lamen quacunque ratione cum victori expedirel,

viclis nccesse erat, receptaque libenale liaud de-

fuluram occasionem melioris fortunœ spcrubant.

Salmis an. 1288 Carolus ab Aragonio diniissus

in Calliam abiit, moxque in Eiruria Gibcllino-

rum motihus compressis, Romœ a ISicolao IV

pont, max., qui sub initia Iwjus anni llonorio

êuceesserat, Apuliœ et Sicilice rex diclus est, co-

rona imposila cap'.li, cateroque ornalu rcgio

conccsso, cttm n^ garet [œdut ralum fore, quod

JH;i(ssii suo (aclum erat , de regno Homana: Ec-

clesiœ ab aji.'ii/iiis tcmporibus vectigali, Floruil

ad annum KiOO.

12. lloratiiis Tnrsellinus in Epilomc lil). ix :

Adha'c llogerius Lorius ctastis Hispara prœ-

fecttts Carolum Claudum Caroli régis filium ju-

\!:t:im improvidum Ituud proeul NcapoU ud ^et-
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A ("'iicfi eliiuil, eumqu:' uavali prn lia lictum e pit.

Kl poi.1 alla : l'uce deinde inter Jacobum Ara-

yunia' el l'hilippum l'ulclirum Iraneiw rejtt

fada , Lurulus Cluudut e custudia dimitiut

Jtuinam venit. Ibi a SicoUio I V l'uni, diadema

et reijni Siculi litiilum suntpiil. Claruil ad an-

num lo'JO.

15. Uiuiiyiius l'elaviiis in Itaii'Ui. temp.

part. I, lili. IX, C.ip. 2 : Qui (Jacobiis SiiMJius

rex) Con^tanliiv mulris rogalu Carolum (qncm

aiilca rapliini ii:irra') certis condilionibus an.

i'ias dimisil. Inter quas liœc erat , uli Arayo-

num régi cum llomaui ponlificit graiia, Siculi

regni jus impelraret
,
quod esse ralum vttuil

Kicoluus IV. Temp <rilins nosiiis claruil.

B li. Ilonricus Spondanus in Annalibiis cc-

clesiasliois ad annnm 1"2S8 : Convenieniibus

porro Eduardo et Alfon u ad ipsa l'yrenai cul-

mina in vico Campifranci medio inter utriusque

ditionem, deductvque eliani itiuc ipso Carolo

captiva ut coram pacla Olorone anno svptriori

convciita jurejurando firmar-cl. Prœslitum id ab

eo est IV cuUnd. Novembris, tribus filiis Lvdo-

vico, lioberto et Joanne (sive Kaimundt, variant

enim auctores tant in nominibus quam eliam in

ntimcro jUiorum obsidum , cum plmcs Carolus

habe.rel ; sed receptior videtur hœc setilenlia),

obsidibus datis, cum cœleris qui in prœdic o con-

ventu Oloronensi promissi fueranl. Tantum enim

fuit ipsi Carolo diutunuv caplivilalis lœdium, ut

^ grnvissimas cas condiliones (quas antea relulil)

admittere non recusaverit. Tcmporibus nosiris

vixil el devixil.

15. Andréas \iciorellus , el Ferdiiiandiis

Ugliellus in addiiionibus ad librum Ciacoiiii de

Vilis ponlilicum el cardinalium, in Nicolau IV :

Intérim reges Aragoniœ et Sicilia', adiiorlanle

Nicolao papa, opéra vero Edoardi Anglorum

régis, pcicem liis conditionibus ineuni, ul rex

Carolus liber dimissus operam darel ut Carolus

cornes V(i/esii cunelis Aragoniœ juribus quœ a

Marlino II dicio I V habuissel, eederet, et sun

impeiisa Jacobum Arayonem Sicilia; regem legi-

timo jure comlilui et coronari faceret ; quod nisi

Iriennii spalio id fecissct, in carcerem se redilu-

rum pollicebalur, dalis ob eam rem obsidibus

tribus filiis, el quinquaginla ex uula sua prœ-

tlanlioribus nobiltbus, solutis eliam triginla mil-

libus argenlcis marcliis. Ilis Lgibus quinlo Ca

rolus anno diniissus in Galliain primum accessit.

Nunc adiiiic opiner in humanis agunl.

16. Odorieus Uainaidiis in tonio XIV Ec-

clcsiasiicorum Aniialium : Cclebraium est ea de

causa solemne apud Uleronem colloquium, in qiio

ponlifice inconsullo sancitœ liberandi Caruli

paclioncs, ut ei pontificem regemque Fraiicorum

A:fomo Aragonio, et Jacobo insulœ Siciliœ in-

vasori conciliaret. Iiaque mcnse Novemb. liber-

U.ti restilulus est, fi.is obsidibus datis, uU u«io-
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nijmus lie rébus Siculis imcior hhce veibis lesia- A iiicnclacio ; Ecclesiam, qiisc non semel prsre-

pit ul divina rerurmcnlur ofOcia, et ab iis fal-tur. Dimhsis in Calalottia pru vadimouio el

tecuritale lioberlo et Aloitio Caroli II pliis

,

Carottis ipse exstitil a riiciis carceiibus lihe-

ratus.

Ilis auiloribiis aiijiingo redcmptionalem Ca-

roli Il régis cliartain, (juau Aquis Sexliis in

curia ralionaiiiim asservalur. llxc cliana iioc

in loco a^servala suflieerel, elianisi aiitiores

pulli siippeterent. Siiperest modo ni ubseiven-

lur les (|ualuor.

Prinitim , (jucd Prieras meniilur duni scri-

bii invenibse se clironiciim rei, quain de Caro-

lo II cl de beala Magdalcna coiiimcmoral , vel

silas qiiaecuni|iie, niendacium (juodcunque re-

pellaliir. Ad illos oinniiio pcriinel (|iiotl Pelnis

Daiiiiinus scribii in prologi) Vitae beali Ko-

mua!di : Nonnulli Deo se déferre cxhtlmanl, si

m extoltendh sanclorum virtulibus niendacium

l'iiigant. lli nimirum iyiwranles Dlum nosiro

non egere mendado, relicla veritale, quœ ipse

est, futsilatis illi pulant se placere poise com-

menlo. Quos bene Jeremlas redarguit, dicens :

Docuere liiigiias ioqiii meiidacium ; ul inique

agereiil, laboraveruni. Qui enim ultro oblaiam

simpliccm veritatein rej'erre facile poterant , in

si non nicnliltir, clironiiuin splendide falsum g compoiiendis quœ nesciunt, catso labon desu-

et comnieiililiuni invcnisse dicondiis esi. Quare

liic aucl r in iiis el siinililius flduin sibi onineni

deirabii : lueiidaci eii -in vera diceiiii non cre-

diliir.

Dc'nde, quod iila omnia qnx Saniinaximi-

nenses de beaia Mngdalejia el de rébus apud se

gestissoii referuiîl, nisi pari nmdo licia, dubia

certe alque iiicerla videri debenl. Clironicnni

quoii excutimiis apiid eos solos cunfeciiini est.

'luni Prieras, el Sanmiaxiininenses, dtim

ehr'inicuiu biijiisnindi puhjiearunt, griviier

hcsernnl Cliiisiiaiiani rclisionem et Eccle-

dail, et quo se pro Deo stare quusi adjulores

auiumant , eo rêvera, ut falsi lestes contra

Deum pertinaciler pugi.anl , Apos'.olo Corinthiis

alteslanle, qui ail : Si Christls non surrexil,

inanis cl praedicatio nosira, inanis est fides

vesira. Deindesubjungit: Invenimur falsi leslcs

Di :i
,
quoniani diximiij lesiimoiiium adversus

Delsi, qui susciiaveril Chp.istlsi, queni non

suscilavit.

Poslreaio, expositis et con(ixis mendaciis

quae liabel Prieratis narralio, confirmaïur nia-

gis ac niiigis verilas qua; in Dissertai ione el

siam ; leligioiiein , qua- boiniîi'im non egel q Disquisilionis Disquisiliime conslabilita esi.

mS DU PUEMIIÙR TO.ME,
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Abdi:mi.lii. I.l- (hcf liniiurô à Alilicvillo suiis le

nniil lie saillit; Ma IcIviiiL- csl élraiigui j |j siLur ilti

Lazari', eui|i|i:irliuiil xTaisuiiiblablcin' iit au corps

d'uuu aule s.iiilc de uit'iut: uuiii, luui. I, |jag. 'MZ,
iiole a.

Abelo.m (AiiJi'é). Doezième piici r de Sainl-
Maviimii, iiiurl vu udcur Je sauiluit-, liiiii. 11, [ug.

lOOS.

ADB;kHAu (le sacrifice il'), lyi e lic la ré>u reclion
Gguiù sur le loiiibi'au dus saints Iiiiiucenls, loni. I,

|iag. 7U0; repi isi'Ulé au si sur une pieirc luinii-

laire de l:i cryple de sainte Madeleine, loin. I, pa;,'.

774 U ; eulin sur mi des fliapiiaux de l'éijlise de
Noire-Bauie de la Mer, loin. I, pag.

AbiiIl (Amoine), cxen;3ul les (oucli>ns pastora-
les dans l'église de Nolrc-Uame de la Mer, c iclie

les rrlii|uc$ des sainU'S Slaries Jacobé et Salonié
pour les sousiraire li la prolaiiuliuu, lum. I, pagg
13oli C.

AcARtjUK i)E5 iNScnipTiONS (!') jugfi que l'inscrip-

lioodc sainte Maileleine de 710 est uu iiioiiumcul

auiliiutiiiue, loni. 1, p. 7t8C.

AciiET, village du diocèse d'Autiin, où l'on con-
servait i|ueli|uestiieveu.\ et un ossenienl de la Ma-
deleine de A é/day depuis la dispersî' n du reste

des iiièmes reliques par les calvinistes, loin. 1, lag.
Bt8U.

Adalème, fière d'AMegare, évoque d'Aulun, au-
rait (d'uprès la première relation des religieux ue
A éîelay) enlevé de la l'iovence les corps de saiiUe

M delcine et de saint Ma^inàn, toiu. I, pag. Hm cl

s'ilvaules.

Adjuieir (salut) de Tyrou, très-dévot à ^ainta

Madeleine, se voue à ceitu sainte eu ei'Uibuiianl

l'untre les Sarrasins, eu l'alesliiie, loin. I, pag. 81:^

Dets ;ivauies.—Sou transport iuslanlané en Kiaiiee,

pag. 811 B —Sa vie péuilente à riiuitalion de cellu

de saiute MaJeleiue daus la Baume, pag. »lj.\.

Adon (saint). Méprise du dernier édiieur du mar-
tyrologe de saint Adou.—Dessein de ce marljro-
l(i!,'e, loin. I, pag 077 A.—Saint Adoii, au lieu de
donner alleiiile à la tradiiion de l'iovi nce, cuiunie

ou l'avait inetendii, lacoiilinne e.<Ip'e^;sélnellt, loni.

I, pag. l"6± B.—Il s'est liindé sur ci itc tr.idliif'U eu
mai quant au 22 Juillet la tête de sainte Madeleiae,
pag. 063 et suivantes.

Agabkfks. Nom donné aux Sarrasins dans le

moyen âge; pourquoi"? loui. U, pag. 789, note a.

AcARBAT (Kraiienis), 30' prieur de Saint-Ma\i-
miii, tom. U, pag. 16il.

-IcÉuiE, quarlier du territoire de Saint-Maïimin,
tom. I, pag. 7l)i B.

AcDE. Vers l'au 12s0, l'évêque d'Agde atteste la

vériié du corps de sainte Madeleine trouvé p:!r

Charles de Salcrnc à Saïut-Maxiuiiii, tom. 1, pag.

877 A.

Agneau, symbole adopté par les premiers cliré-

liciis pour signilier tonte l'iiglise, loin. (, p. 749 D.

AiCARD, archevè.iue d'Arles, di nue eu lOlJO l'é-

glise de Notre-Uaiue de la I.arque, ou de la Mer,
aux religieux de .Monl-Majour, loin. I, pag. tôDUA.

AiGUEUELLE (rabliéd°)as>>isle en l:2MI à l.i transla-

t'uu du corps de saiute Madeleine il Saint Maxiuiin,

tom. 1, pag. 906 B.

AicuiERE (Iinbert d'),arelievôque d'Arles, recon-

nail la vérUé de la tradition de l'rovence, l'iii. I,

p;ig. 'JiS) C.—IsDard d'Aigtiière, chanoine et arcbi-

prélre de l'église d'Arles, alleste en 141S que,
d'après la croyance lommuiie et piibluiue, lescoriK
des saintes Maries Jaci.b': et .Saluuié étaient inhu-
més dans l'église ile Notre-Dame de la Mer, et
ajoute qu'on s'y rendait |iar dévntion de pays éloi-
gnés, tom. I, pag. l.îiS I). ^

Aix. On ne voit pas que l'évéque de cette ville

a'I signé la lellre en faveur de l'église u'Arles et
qu'il lût ainsi attribué la fondation de celle d'Aix à
saint 'Iropliiine, coinme on l'a prêt' ndu dans ces
dernier» toiiips, loni. I, pag. G2i, et note.—Aix
était déjàinétropoleecdésiastiqu- du lempsde saint
Césaire d'Arles, p. 79.'j et suiv., note a. Erreur de
ceux qui fonl mourir sainte Madeleine ÎJ Aix; ori-
gine de cetie erreur, lom. I, pag. 839 B.—L'ora-
toire de Saint-Sauveur a Aix étaii attribué à.saint
Maxiiiiin et a sainte Madeleiin;; respect pour ce
saiotlieu, tom. 1, pag. uOl, aOi; l'i uibien celle at-
tribution est fondée sur l'Iiisii ire des premiers
Siècles, pag, o03 C, 504.—Situation et simplicité de
cet édilice, autre motif de cette allribution, jiag.

b06 A.— .ivant les ravag' s des Sarrasins en Pro-
vence, l'oratoire était attribué à sainte Ma leleine
et il s.iint Maxniiiu, pag. r)07 A —Les aucii ns actes
de sainte Madeleine h. soient parti.' autrefisde
l'ollice de sailli Maxiinin :i Aix, tom. I, pag. lO.ï D.
—Système nouveau sur l'origine de loiati.ire de
Saint-Sauveur; réfuialiiiii de ce sysièiue, paj;. 109
A.—Auife système imaginé réce ..me.it, loin. I,

pa'„'. 511 B.—rrcl<i;du lemple du soleil, qui aurait
ex sté sur l'emplacemeni qu'ocupe aujourd'hui
l'église calhédiale, pag. 309 11, olU D, 511,312.—
L'oratoire de Saint-Sauveur, avant les ravages des
Sanasii.s, é ait (r hablemenl s;ardé [lar une com-
niiinauté religieuse, pag. 520 B et suivantes.

l.a ville d'Aix ruinée par les Barbares, lom. f,

pag. 5cJo B.—Archives anciennes di'truiies par les
Sarrasins, pag. 3bG B, 3h9 B.—La ville d'Aix étant
ruinée, l'.harlemagne n'a pas couqiris cette égl.se
dans l'énumératiou des métropoles, pa;?. 792

I a ville d'Aix, après l'expulsiiui des barb r.s,
est refonstriiite aui.rcs de l'oratoire di; Saiiil-Sau-
veiir, par resi.eci pour ce s iiit liru, pag. 507 C,
7!)7 A.— l'ierru GauDridi , aiclievè,ue d'Aii, et
d'autres préLls apprennent a la pns.érilé (|ue la
vile d'Aix a été reeonstrniie auprès de ce san-
ctuaire lour le motif qu'on vient d'alléiuer, lom. Il

pag. 695.— lexiede lacliarteda Cauilriili,p3g.(;07!
— I.e prévél Benoit n'a |ras reconslruit l'oratoire de
Sailli-Sauveur, pag. t;93.—Coii-truclion d'une nou-
velle culbéJrale auprès de l'oratoire, loin. I. pag.
51liA,'98A.— Hostangd'Hières ellepiévôl Benoit
iuvilenlles fidèles ii contribuer à la nouvalle caiLé-
drale d'Aix

;
auihenilciié de la charte de Kostang,

lom. Il, pag. 089.
—

'l'esie de celte cliart.'.pa.; '. "..—
'rranslaiiou du chapitre de Saint-Sauveur auprès

de I oratoire ; coustruction de b nouvelle éirl se
tom. 1, pag. 311, S!2 A, B, ol3 A, B.—Le (iév<"i
Benoit ue parait pas être l'aulcur de la irauslation
du chapitre, lom. Il, pag. 095.- t2onsécratio:i de la

nouvelle église de Saml-Sauveur, dédiée en l'hon-
neur de sainte Madeleine et de saint Maximiu, apô-
tres de la ville d'Aix, lom. I, pag. 798 B, 7'J9.

Démolition de l'oratoire île Saint-Sauveur, par 1 or-

stmuj

dre de M. de f.icé. tom. 1, pag. 51'"., 514.
Vove/. liupmère; voyez yiceitominis. H'

de Notes, Piiiiio, Huruvlt, Philippe, Roliert Dumia-
ni, Gimffiiili, Pict-rt;.—L'archevécpie d'Aix ayant
voulu éienilre sa juridiction sur le couvent de Saint-
Maxmiin, Charles Mil ob.ienl i onlre lui une bulle
d'Iuuuceu \ III qui mainlieul l'exemption des reli-
gieux, lom. I, pag. lOiO B et suiv.—l'iédicalion du
1". ICsliveiitis daus l'église de Saiul-Sauveur, loin.
Il, pag. It'.IO, et note a.

Ajc'jiiit. Voyez Ad/wlt'ur.
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Alain de Lille, ou «il' siècle, professe l'unité de

Sai'iitc Madeleine, loni. I, pag. 218.

Alais (le comte d'), Louis de Valois. Voyez louis.

ALuiyiT LE Grand. Il a eomiu ies r:iisons alléguées

en laveur de la disliiicliou de saiiile Madeleine,

iiiiM. I, pag. ISS A.—Ou l'a f^iussouieiil cité en fa-

veur de la disliuclion, pag. 2'i2 U.

ALois(Anloine d'),iouseiller au parlenienl d'Aix,

fail l'iiivcnlaire du trésor de saiute Madeleiue en

133!, lom. I, pag. 1U79 C.

Albï. La disiinctioii de sainte Madeleine iiUro-

diiile dans la liturgie d'Alby par le nouveau bré-

viaire de cette église, lom. I, pag. 34 D.

Alcuin, au vui' siècle, professe l'unité de sainte

Madeleine, tom. I, pag. 201.

Alexandre DE Dresoa (saint). Culte de ce saint

martyr a ^rescia, tom. 1, pag. 522 C, D.—Actes de
son lïiartjre, pag. 522 et sniv.—Texte original de
ces actes, tom. Il, pag. 581.—Ces actes ne sont

point l'ouvrage d'un iniiosteur, tom. I, pag 52i B
et suiv.—Leur conformité avec l'iiisloire contempo-
raine, |iag.S2.")C etsuiv.—Ils sont nue preuve irré-

cusable de l'apostolat de saint Lazare a Marsedle et

de celui de saint Maximin à Aix, pag. 531 C.

Alexandre 111 prend la défense du pèlerinagede
Vézelay contre le comte de Nevers, tom. 1, pag.

819 B.

Alex.vndre (le père Noël) éirit pour l'unité de
saiute Madeleine, tom. 1, pag. 21 A,

Algard (Alexandre), artiste célèbre, e\écute
les orncmen.s de bron/.e doréde lurne de porpliyre

destinée a renfermer le corps de saiute Madeleine,
tom. 1, pag. lOSû A.

Alclfe, au xr siècle, pro^'csse l'unité de sainte

Madeleine, tom. I, pag. 210 U.

Allamvnon. Voyez Lamanon.

AitÉGOBiE. Notion et existence dos allégories,

loin. I, pag. 285 Bel suiv.

—

Ltilité de l'allégorie,

paç. 283 B.—Mar e la pécheresse a llguré la genti-
lite convertie à la loi, pag. tH~ et suiv.

Allemagne (ordre de Sainte-Madeleine établi en)

pour honorer la pénitence de celte sainte, tom. 1,

pag. 807 C et suiv.

Alphonse, comte de Poitiers, frère de S. louis,
assistera la translation de la Madeleine de Vézelay
faite par les religieux de cette abbaye pour se
mainienir dans leur possession alors chancelante,
loin. I, pag. 86a A.

Alphonse IV, roi d'Aragon, va en pèlerinage à
la Sainte-B.iume en 1532, lom. I, pag. 911 C,

913 A.

Amalric (Honorai), abbé de la Val-Sainte, irans-

fèfc une partie de la poussière du corps de sainte
Madeleine dans une riche amélhyste donnée par
Charles VllI, tom. 1, pag. 1023 A. 11 transfère dans
des châsses données par ce prince les corps des
saints Innocents et d'antres corps saints honorés
dans l'église de Sainte-Madeleine eu Provence,
pag. 1021 B, C.

Amdroise (sainl). Lefèvre a prétendu que saint
Ambroise enseignaii la dislinclion de sainte Made-
leine, tom. I, p ig. 2 A.—Clictliou l'a cité an.NSi pour
la distinction, pag. 5 A —Kstins, les derniers édi-
teurs de saint Ambroise, Tillemont, Anquelin, D.
Calniet, allirmciil uuii a douté de l'unité, pag. 40
C, D.

Saint Ambroise ne fail (pi'uno personne de Marie
deSéthanie et de la pécheresse, pag 203 A. 11 ne
distingue pas Madeleine d'av ec la pécheresse de
saint Luc, connue l'avaient prétendu nos criiicjnes,

pag. 185 B, 18'J B.—Dans son livre de Salnnion, il

ne dislingue pas non plus Madeleined'avec la sunr
de Marthe, pag. 178 C—On n'allègue aucune raison
plausible pour prouver que ce livre nesoit pas lou-
vragede sainl Ambroise, pag 178, nos a.—L'apo-
stolat des saints de Provence es; consacré dans la

liturgie dite de sainl Ainliroise, pag. 541 A.

Ambrl'c (Pierre d'), 33' prieurde Sainl-Maximin,
tom. Il, pag. 1611.— Il seconde les commissaires dû
farlenieiit pour satisfaire Louis Xlll qui avait de-
uiaudo des reliques i.îe s :inle Madeleine, tom. I
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iiafr. 1067 A.—Par l'ordre de ce prince il porte b

Urbain VIII un osd'un doigt de saiute Madeleine,
pag. 1067, 1068 C.

Amiens. La dislinclion de sainte Madeleine est

introduite à Amiens par l'es nouveaux Uturgisles,

loin. I, pag ôiO.

Ammonius. Extrait de l'harmonie d'Ammonius,
tom. I, pag. 57,58 et sniv.—Ammonius y suit Vwii-

té, [i3g 01.—lislime de l'antiquité pour les écrits

d'Ainmoiiius, pag. 62 B.

Ampiiiloque prolesse l'unité de Marie de Bétlia-
nie avec la pécheresse, tom. I, pag. 92 A.

A.VIPOULE (sainte) , reliquaire vénéré à Sainl-
Maximin, comme renferm.ml de peiiles pierres
teintes du snng du Sauveur, apportées, dit-on, par
sainte Madeleine, tom. I, \ ag. 912. luette tradition

n'a rien d'invraisemblable, pag. 915.—Trace de
cette tradilion chez les Grecs, pag. 911.—La sainte

Ampoule était vénérée le vendredi sainl oit on la

montrait solennell.'menl au peuple. Sainl miracle,
pag. 911. Culte que l'en rend à la saiute Ampoule,
pag. 915, 916 C, D.

André de Crète professe l'unité de Marie de Bé-
Ihanie. avec la pécheresse, loin. 1, pag. 91 A.

Angers. M. de Vaugirauld, évéque de celte ville,

maintient l'unité de sainte Madeleine avec la pé-
cheresse, dans le nouveau liréviaire d Angers, tom.
I.pag. 32 D.—M. Montault,runde ses successeurs,

y mtroduit la dislinclion.

Angoulê.vie (le ducd'l, fils de François I"
la Sainte-Baume eu 1553, pag. 1045 A, B.-
Loiiiae de Savoie.

,
visite

-Voyez

Anne d'.4ctriche. Elle invoque avec coullance
sainte Madeleine pour obtenir la naissance d'un
dauplin; ne pouvant aller en personne a son tom-
beau, elle fail demander par Louis Xlll quelques
reliques de la sainte, lom. I, pag. 1063 B, C, 1066
A.—Elle reçoit ces reliques à Compiègne, et en
témoigne par leilre sa satisfaction aux religieux,
pag. lOliS A, B.—En 1660 elle va en pèlerinage "a

Sainl-Maximin avec Louis XIV, pag. 1099 C, i).

—

Elle entre dans la crypte de sainte Madeleine, con-
tre l'ancien usage qui en interdisait l'entrée aux
femmes, mO'me aux princesses, pag. 1100 B, C, D,
1101.—Elle va à la Sainte-Baume, pag. 1101 A, B,
C. Assiste à la translation du corps de saiute Made-
leine, dans l'urne de porphyre, et reçoit une ver-
tèbre qu'elle donne ensui e au Val-de-Grâce il Pa-
ris, pag. 1103 A. Donne 3,000 livres pour être em-
ployéesii réparer l'église de Sainte-Madeleine, pag.
llOb A —Elle va deux fois en pèlerin:ige au tom-
beau de Sainte-Marthe, pag. 1335 C,D.—LousXIV
fait une fondaiion à la Saiute-Baumrt pour le repos
de l'àme d'Aune d'Autriche, sa mère, pag. 1 106
A, B.

,

Anne de Bretagne, reine de France. Elle visite
les sainis lieux de Provence, tom. I, pag. lOôI li.

Elle orne la < basse du chef de sainte Madeleine et
s'y fail représenter devant, pag. 1032 A, B.

Anne.iux en usage pour sceller chez les anciens;
anneaux des rois français, loin. I, pag. 386 B.

Anouetin écrit en faveur de la dislinclion de
sainte Madeleine; idée de cet ouvrage, tom. I, pag.
2i B.— Il parait être l'auteur des lettres contre le

P. Lami de l'oratoire, pag. 26 A. Cite comme de
Théophile d'Anlioche un passage de Théopliylacle,
png. 47 D.

Anselme (s:iint) dcCantorbéry, au xi' siècle, pro-
fes.se l'unité de saiute Madeleine, tome I, uaso
2U9 A.

.Anselme de Laon au xi' siècle professe l'unilé de
sainte Madeleine, î'jid.

Antheaume (.lean) se précipile par mi^garde des
meui trières de Notre-Dime de la Mer; il est pré-
servé de tout accident par l'invocation des saintes,
tom. I, pag. 1533 B, C.

Anticipation il l'égard des onctions : prétention
sans Ion lemeiit de nos critiques modernes sur cette
hypothèse, tom. I

,
pag. 1 il B.

Antioche de Syrie. Bemarqucs sur l'origine du
ruiriarcat de cette Egl se, '.uiu. Il, pag. 278 D.



4463 TABLE Al.MIAr.ETîQUi; DES MATIEriLS. t«e
Antomt DE Padoi'e ( saint ) i

roFi s^u ïumii Ou
sainte MaiJulciiie, luiii. I, |ia|$. il'J A.

Antunin de Floiiknck (saiiii) . allc^iiù il lurl pour
la ilUitiirlion, tuui. I ,

\)ig. iH A.

A^TOK'N (l'empereur) prol^BC 1rs cliréi ions, lom.

I, ftn. 558 C. — les clirélic'iis df Marseilli- cons-

truisent altm iiiielqu't'dilii'e i> côlé on au-dessus du
Il cr.vme de Sainte-Madeleine el de Sunl-l.a/jrc
ap|ii'léc dans la suite de Sainl-Victor, tome I, page
Ma B.

Apollimihe, professe l'uidtii de sainte Madeleine
avec s.'iinlc M.irie de Iti'tlianie, tnin I ,

pa);. 1 18 A
;

el de Marie de UétUauie avec la pécheresse, toni.

I, pag K8 U.

Ai'OSTOii^iii, litre d'honoeur donné au souverain
pontile, ton). Il, pag. HiJ.

Apôtre. Cominenl les pri'niiers cliréliens avaient-

ils coulume de les nprésenler sur leurs sircnpha-

Ses, loin. 1, pag. ilO C.—Kiwcpie de la dispersion

es apôtres dans l'univers, tom. Il
,
pag. 281 A.

Apt. Dans l'ancien brrfiviaire de celle éjilisc on

lisait rancicniie vie de sainte Madeleine, umi I,

pag. i05 1). — Rainiond Itotli, évoque d'Apt, as-

siste en 1281 à la Iranslalion du corps de sainte Ma-
deleine à Saint-Maxiniin , lom. I, p.ig. 900 B. —
Pierre Nasondi, évùqnc d'Api, accomia^-ne en 1H8
le cardinal de Foix et le Mi René à Nom-Diime <lc

la Mer, et se trouve présent à l'tlévaiiot» solemielle

des corps des saintes Maries Jacubé el Saloné,
tom. I, pag. 15iS A. Il ccrtilie la vérité de lo>il ce
qui esi rapporté au prorés-verbal de cette transla-

tion, loin. Il, pag. U78.

An.vcoN. Voyez Alphonse IV.

Aramo!< ( liéalrix d* ), épouse d'Antoine de I.n-

ciére, lègue 10 Doriiis en 1597 àl'aulel de Notre-
Dame de la Mer eu rbonneur des saintes Maries
Jacobé el Saloiué, tom. I, p:ig. 12sl A, B.

ARB,kin ( Jean ) sieur de Porchères, viguicr de
S8int-M3.\imin, député pour porter ii Marie de Mé-
dicis et à Anne d'Autriche des reliques de salnle

Madeleine que ces princesses avaient demandées,
lom. 1, pag. lOtiT D.

Arcuitectub

el «nlv. Voyez aussi la ilissertniioii Mir les anciens
acles lie s^iint Uisin, linii II, p.i/. iun.

I.'l.(,'lise d'AtIus cjcrva des le» prcmii-rs sièclea
le dr.iÉl de priiiiatii , Uni. I , pag. w)5. — Sainl ïm-
ziuie nissu la s.iiieiire d.i loucilede lin in relative
au droit des inéimp Hi.iins ilo li province vien-
noise iju'il allrihne a l'évéque d'Ailes, tom. |, p3(f.
fjli A. — Il coidiriue le droit des év. i|ues de cette
dernière vUle, Unr.. I, paK. 615 A, H — Sainl I éon
Ole ce droil i saint llilaire d'Arlei, pig. 01 i A. —
Lettre de 17 é.éi|ues à saint Lion pour lu prier do
rciiilre a réalise d' Vries se» ancien» privilèges, pag.
611 U. — Uiiuariiuo sur celle leiire, pa^. lj|(i C.— Saint Césaiie exerce les droil» de i>rimatdes
(.ailles, pag. 79', el sniv., noie «.

Al lis isl la capitale de la Provence sous les rois
golhs el bourguignons, loin. I, pag. iU C. Celle
ville isl prise (parles Sarrasins, pag. V,H2. (es bar-
bares y conservent l'église cathédrale [lour lever
un tribut sur les chrélius qui ^enaielll v iirier
pag. 783 A. • 1 '

Les archevêques d'Arles n'uni jamais ré.lamé
contre la Iradiliuu de Provence

, quoique si jaloux
de conserver les prérog-.itives fondées sur l'anti-
quilé de leur siège, tom. 1, p.g. 02.; C Ils suppo-
sent au contraire la vérité de cette Uadilon, pag.CM D. — Saint Césaire donne par lestament'i ses
religieuses l'église de Sainle-Marie de la Barque,
pag. 1309 C ri suiv. Ce leslanienl, qui suppose
I existence de la Ira iition, est un acte Iris-aulhen-
lique, pag. (127 A el suiv. — La liturgie d'Arles
conlirme la même Iradilion, pag. 63(1 A. Le l'ai; de la
guérison de Clovis 1" au lombeau de saiuie Marthe
est rapporté dans l'ancienne liturgie d'Arles, pag.
s92 D. — Les anciennes sculptures a U caihé irale
d Arles supposent la vérité de la Iradilion de Pro-
vence, pag. 631.
Ancienne éL'Iise de Sainte-Madeleineb Ai les dont

parle Charles le Chauve, pag. GÔO B. Chapelle de
saint Lazare dans l'an' len cinielière d'Arles, iOiil.
Les actes publics des archevêques de cette ville
conlirnienl la vérité de la tradition de Provence
pag. Oi8 11,G29. Kiinbaud , archevêque d'Arles'
donne l'eglise de Notre-Dame de la Harque à ses
chanoines en lO'U, pag. 13i'9 B. Bertrand II, cou.le
de Pruvencc, abandonne en faveur des cliaiioiiicsiRcuiTEcTuiiE. Le cinlre aigu est plus ancien que n-ilil. inl h'

',"''""."""".''' '?>«'" u^^s cliaiiomcs

le pensent nos écrivains nVoderncs, tom. I, pag. ^ . v„ „ n ^"'^'/''f
'',P'''^<="d^"- ^V"'^ sur l'église

i3 C; el uote a.
.

.
l 6 de iNoire-Danie de a Barque, pag. 130J B. C. Ai-

. . . j n" •
«=>rd archevêque d'Arles, donne en lOfili l'église

129:

AncnivES. Anciennes archives de Provence in-

cendiées par les Sarrasins, loin. I.pag. 383 D, 586.
— Les nouvelles archives de celte piovince ne re-
montent guère qu'au xi' siècle, pag. 389 A.

AnoEBERT, évéque d'Avignon au .vi' siècle, donne
les églises de sainte Marthe de Tarascon aux cha-
noines do c • pajs, lom. 1, pag. 1203.

AnENTcoiîRT (Guillaume de), protonotaire aposlo-
li lue, certiOe en H48 la vérité de tout ce qui est

conlenn au procès-verbal dp I élévation des saintes

Maries Jacobé el Salonié, lom. II, pag. 1277.

AiicESTRÉ ( d' ), docteur de Soi bonne; raisons

qu'il apporte pour expliquer les variations des doc-
leurs de Paris sur l'unité de sainte Madele ne, lom,
I, pag. Il, notée; pag. 12 C.

AiHATAN ( le chevalier Jean a' ), chambillan du
roi Bené, préside aux l'ouiles dans l'église de No-
ire-Dame de la Mer, ordonnées par ce prince pour
découvrir les coriis des saiuies Marie» jaiolié et
Salomé, lom. 1, (lag. 1321 C.— Il retourne auprès
du roi et revient peu a] rès à Notre-Dame de la

Mer pour reconnailre le | remier lorps qu'on avait

déoouicil en son absence; lait conlinuer les fouilles

el découvre le second corps
,

pag. 1322. — Il or-
donne de creuser dans l'oratoire, l'on y découvre
trois tètes d'eufanis, pag 1323 A.— Il accompagne
l'évéque de MarseiJe a Notre-Dame de la Mer |>i.ur

la reconnaissance des fondies déjà faites, pag. 132".
•-• Déposition de Jean d'Arlaian dms cette circon-
slance, pag. 1326, note e. — Il accompigue le roi
René U Noire-Dame de la Mer pour la cérémonie
de la translation solennelle, pag. 1327 C.

Arles. Mission de saint Trophime à Arles par
S.1JUI Pierre. Voyez l'appendice au commentaire
historique sur la vie de sainte Madeleine et de
sainte Marlhe, par llabau Maur, tom. 11, pag. 313

de Notre-Dame de la Barque aux religieux do
Montmajoiir, pag. 1309. Gibelin, archevériue d'Ar
les, l'un des évoques qui, l'an 11(15 consacrent la
nouvelle église cathédrale d'Aix, sous l'iiivocat on
de saint Maximin et de sainie Madeleine, coiiimii
ayant ete les londaleursde la loi dans cette vdie
pag. 799, lom. Il, pag. 701. Pierre Isnardi, arche-
vêque d'Arles, probablement représenté dans lo
bas reliel de l'élévation du corps de sainte Marthe
en 1IM7, lom. 1, pag. 12il B. Imberl d'Aiguières
archevêque d'Arles, consécraleur de l'église haute
de Saiiite-Marlhe en 11U7, est rcpréseiiié dans la
bas-relief et menliunné dans l'insi ri|ilion qui i ons-
lalenl cet événement, loin. I, pag. 1228 B. En 1^79
Bernard de l'Anguisel, archevêque d'Arles, atiesla
la vérité de l'invention du corps de sainte Made-
leine, découvert h Saiiil-Maxiinin, par Charles de
Salerne, lom. I, pag. 87iA; 877 A. En 1515. l'ar-
chevêque d'Arles approuve la confrérie des saintes
Maries Jacobé et Salomé éiablie dans l'église de
Notre-Dame de la Mit, pag. 13PJ C, D.
L'évêquedc Marsede, Nicolas doBrancas, com-

rniSNaire du pape Nicolas V,se rend il Ailes par or-
dre du roi René, el l'ail une enquête juridiiiue pour
consiater lanoloriélé publique et la tiadition im-
iiiémariale de la sépulture des saintes dans l'église
de Note-Dame de la Mer, comme aussi du pèleri-
nage a leur tombeau, pag. 1523 et snivanles.—Dé-
position dlsnai d d'Aiguières, ardiiprélre de l'é'dise
u Arles, |iag. 1323, noie b. — Déposition de Jean
Olivari. preceuteur de l'Kglise d'Arles, pai:. 1.324
C. Deiosition de Pierre Pelain, niarchaud d'irles
ibid. Déposition de Jean de Cal.a>snle, habiianl de'
la v_ille d'Arles, pag. 1523 B Dé|0si:ioii d'Honorai
de Raymond, de Bernard Pangou, île Pierre Isnard,
wid.L. Dêposilion de Jean .Margoie, chevalier de
Saiiit-Jeande Jérusalem, conimaudeurdu lem le D-
de Jean Bastuneli

, pag. 1326 B. yoiiez Arlalan.
'

Vu;ii des habitanls d'Arles en l'iiuiiueur des sain-
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les Manea .Inoobô el Salnmé, lom. I, pag. 1ôri5 lî.—

Les iirchevf.nies d'Arles. M. de Hérault, M de Gri-

giian, M. Forbiii de Jiiison, M. de Mjlly, l'ont ou-

vrir successivemeiil la ch;Vse des saintes Maries Ja-

cohé el. Salonié, pag. 135^ A.

Piélé des habitants d'Arles envers sainte Made-
leine. Ils enviiienl, chaque année, :i SaiiU-Mavimiii,

lin corps de milice binrgeoise pour faire la eaide
des sainle>i reliques le 22 de juillei

,
pag. 1004 A,

H, C. Ku 1316, Jean î-'eriier, archevêque d'Arles,

l'ail couslrinre les oratoires i|ui bordent le rheniin

de la Sainte-Baume, pag. 10*1 B,e. 1042 A, B,

U. lOiô.

Arnaud de Bonneval an xir siècle professe l'unité

do sainte Madeleine, toni. I, pag. 212 B.

Ahouieb, curé de Saint- Rémi, est dépnié par

l'archevêiiue d'Aix et d'Arles pour faire l'ouveriure

du lombean et la reconnaissance du corps de sainte

Marthe à Tarascoii, lom. l, pag. 1262, 1263.

Abuas. Apostolat de sainte Madeleine était con-
sacré dans i'.^nii.'niie liturgie d'Ai ras, lom. I, pag.

3^9 A. On y lisait les anciens actes de sainte M.ide-

leine, lom. I, pag. 403 D. L'unité de sainte Made-
leine était professée dans cette liturgie , lom. I,

pag. 15. La ihslinctiou substituée a l'unité pat le

nouveau bréviaire d'Arras, lom. I, pag. 5i D.

AsscMPTiON. Pourquoi a la messe de ce jour l'E-

glise réciie.-l-elle l'évangile du repas de Jésus-
i;hribl chez Marthe, lom. 1, pag. 319 A..

AcnuNE (Nuire-Dame d'I, chapelle expiatoire bâ-
tie par les princes c Tlovingiens, lom. I, pag. 686 B
el noie e ; loni. Il

,
pag. 023.

Adch. L'apostolat île .sainte Madeleine consacré
dans l'ancienne Murgie d'Auch, lom. 1, pag. 55S A;
ainsi que la guérison de llovisI"au loniboau de
sainte Marthe, pag. 592 D, et l'unité de sainte Ma-
deleine, pag. IS. Les nouveaux lituri;isles inlro-

duisent la dist notion dans la liturgie d'Auch et en
font disparaiire tout ce qui concernait la tradition de
Provence, pag. 34 C.

AoDiFTHEN, juge ci\il et criminel de S int-Maxi-
min, dépiilé par la cour des comptes en 1781 pour
assister U l'ouvertere de l'urne de porphyre, or-

donnée par Lnuis XVI, y appose de nouveau les

sceaux, lora. I, pag. 1121 et suivantes.

AnGF.n (Am luri) de Béziers rapporle le fait de 'a

tradiliou de Provence, toni. I, pag. Soi A.

Augustin (saini). Eslius prétend que samt Augus-
tin tenait pour la distinction de sainte Madeleine,
lom. I, pag. U A. Chastelain assure que s linl Au-
gustin dnulait de l'unité, pag. 19 B.—Saint Augus-
tin professe l'unité, quoiqu'il n'ait pas ignoré que
quelpii s-nns avaient suivi la dislinclion, pag. 120
B. La tradition explique ainsi saint Augustin, pag.

129 C.

AiTS (Plan d'). Origine présumée de l'aumôncrie
du Plan d'Aups, lom. I, pag. 936, uoefr. Ce lieu

ét^it habité du temps des Romains : inscription

païeime qu'on y voit er core, pag. 9">7 C. — Cons-
truction de l'église ac;uelle par les béguines, pag.
499 D. — Elat de la maison de l'aumiine du Plan
d'Aa|is; ce qu'était le commandeur de cette mai-
son, pag. 9.36 C; U3.ï, note a.

Àiirès l'élalilissemenl desdominicaios à la Sainle-
Caume les religieux du Plan d'Aupsprélemleni cire
encore maîtres de la forêt et en commencent le dé-
frichement ; bulle de Roniface VIII contre cette
entreprise, pag. 922. Ils changent les limites du
bois lie la Baume au détriment des dominicains ; le

roi Robert ordonne de réprimer ces abus, pag. 957,
938. Bulle de Jean X\Il qui confirme celle de Bo-
niface VIII, pag. 93o C.

-Vu cominencemenl de la révolution française >es
habilanis du Plan d'Anps enlèvent, malgré lesréiO-
lutinnnaires qui dévastaient la Sainte-Baume , la

statue de la très-sainle Vierge el la iransfiortent

dans leur église, pag. 1 126 C, D. Sous la restaura-
tion M Chevalier, préfet du Var. 1 1 fait replac r à
la Saiule-Baume, pag. Ilô) A. En 1819 l'église de
la Saiule-Baume, oinciellement réialîlie, est attri-

buée au recteur du Plan d'Au|is, pag. 1137,1 138 C.

AcRiî (rristand'), éiêqnede Cnnserans, a.ssisle

à l'élévation des corps des saintes Maries Jac bé et
Salomé en 1448, et certifie la vérité de tout ce qui

est contenu dans le procès-verbal de cet événe-
ment, ton). Il ,

pag. 1278 et note d.

AcnioLi ( Pierre ), archevéqne d'Aix, reconnaît
l'exemption des religieux de SaiDl-Maximin, pag.

AuRiOL. Pas ago de Grégoiie XI dans cette ville

en 1376, lom. I, |iag. 968 D. Voyez Guiijou.

AuSTREMDiNE (saint), d'Auvergne. Voyez l'appen-

dice au commentaire de la vie de sainte Madeleine,
lom. II, pag. 34o, el la dissertation sur les aucieus
actes de sainl Ursin, pag. 403.

AoTUMVN (d'), avocat général, fait l'inventaire d( s

reliques de sainte Madeleine el rcconnaii le No i

me tangcre en 1780, lom. I, pag. 1113 el sui-

vantes.

A.cTUN. Le corps de sainl Lazare est transf'ré de
Marseille à Autun, tom. I, pag. 721 A el suivantes
Voyez Lazare.—Dispute ent'-e les chapitres d'Aval-
Ion et d'Auiun au sujet du chet de saint L -zare.

Voyez Avatlon.

L'évêque d'Aulun , Norgaud ou Mérigaud, inter-

dil le pèlerinage de Vézélay, lom I, (lag. 841 C.

Motif présumé de cet interdit, pag. 8t2 B.

On lisait à Autun, dans l'ofTice, les au' iens actes

de sainte Madeleine, lom. I, pag. 40o D. L':ipostolal

des saints de Provence consacré dans la liiurgia

d'Antun
,
pag. 338 A.

Mgr de Monlcley,évêque d'Aulun, maintient dans
la liturgie l'unité de sainte Madeleine avec la pé-
chf resse,l. I, p.3S3,not.n.—Les chanoinesd'Autun
abandonnent l'ancienne tradition de leur églisa

touchant saint Lazare; ils font disparaître le tom-
beau de ce saint, pag. 1199 D, 1200 A, B, C.

Auvergne (de la Tour d'). Voyez Bergiies.

AuxEBBE. La distnclion est introduite dans la li-

turgie de celle Eglise par les nouveaux critiques,

loin. 1, pag. 3i.

AvALLON (l'église d'), dédiée h sainl Lazare et h

la irès-saiiile Vierge depuis qu'elle pos-sède une
relique de saint Lazare de Marseille; statue de ce

saint évéque au porlail de l'église d'Avallon, cons-

truit vers l'an 1000, lom. 1, pag. 1172 C, D. — Con-
troverse entre les chapitres d'A\allon et d'Aulun

an sujet du chef de saint Lazare, pag. 1182 C.

—

On envoie un député ii Marseille pour y prendre
des renseignemenls sur les circonstances de la

translation du corps du saint martyr à Autun, pag.

1 183 A. Au retour de ce dépuSé les deux chapitres

assoupissent leur dillérend
,
pag. 1 183 C el suivan-

tes. — La dévotion de Louis XI pour sainl Lazare

renouvelle la môme controverse, et cette fois le

chapitre d'Avallon est condamné par les grands vi-

caires d'iVutun, pag. 1185, note a. Ceux d Avallon
appellent de celte sentence, el les parties s'a cor-

dent entre elles en convenant qu'elles demeure-
raient dans leur droit respectif comme auparavan',

pag. 1186 B,C. La dispute est réveillée encore
une lois en 1489; semence qui laisse les deux cha-

pitres dans leur état primitif, ibid. D.

AvEDGLE-NÉ (la guérison de I') représentée sur

le tombeau de saintSidoinedans la crypte deSainle-
Madeleiue.lom. I,pag.7G5. Signilicationdece type,
tom. I, pag. 779 C.

AviGNOH. Conversion de cette ville par sainte

Marthe, loin. I, pag. .593. Grotte de sainte Marthe
à Avignon, pag. 397 A. — Autre monument reli-

gieux en mémoire de la résurrection d'un jeune
homme opérée par sainte Marthe, 599 A. — L'ori-

gine de l'église cathédrale d' .Avignon attribuée ii

saillie Mar he, pag. fiOO A. — Kiiuarqne sur celte

attribulinn, lom. Il, pag. 313 C. — Le chapitre

caihédral d'Avignon faisait mém ire de sainte Mar-
the dans ses snifrages ordinaires, comme ayant été
la fondatrice de la foi dans ce pays, tom. I, pag.

6111 A.— Uécit de la résurrection d'un jeune homme
rapportée par Raban et qui fut l'occasion de la coa-
ver^ion de celle ville, pag. 60i A. Ce récit est an-

térieur aux ravages des Sarrasins en Provence,
pag 603, 604.

On ne voit pas que Maxime, évoque d'AviftnoD,

ait signé la requête à sainl Léon en faveur de l'é-

glise d'Arles, et qu'il ait désavoué li fonilalion de
son église par sainte Marthe, pag. 619 B et ,suiv.

.Avignon livrée aux fiam i es par Cliarl s Martel,

loin. I, pag. 685. — Par suite de ces ra.\ageb au



leiii|>s Jcs S-irrains, Ips aiihivin ili' cpilu r^:liso

reinuiueiil à (leiiio au x' mtrlc, loin. I, pa,^. 5>>ti(;.

A\iiA?oiiES (R cli;irJ de Siibligiiy, ôvi^<|u.- d), as-

siste , en 1117, a 11 Iraiislaiimi ilu cori s de salnl

Uurt! ilaiis l'église ilc ce nom i Auluii, luiu. I, i"g.

ItTUC.

AvMAnD rDïus. VoYCi Fidétis.

JXWLE ALI'llAP.KTIQlt: DF.S M VTir.lU.S. 147(1

B
B.«niON proressc l'unilé desaiicle Madek'iup, loin.

1. pag. 219 A.

Bau lon (sailli), prieur de Véii'l.iy, fundaiciir du
luouaslère di' Leuze, loin. I, pa»;. 823 A. — Sur

fliioi pouvait eue Ion lô le liruil v;ij!Ui> lappoi l* par

Ûuudri de Cambrai, d'après lequel >aiiil Uudiloii

aurait ipiMiné de .lénisalein le corps de sainte Ma-
deleine, pag. 831 nute u. — Saint Uadilou a poul-

Otre été loiiroudu avec Gcnlion , ibid. et suiv.

llAiiLET. Il coii.sacre la iiislinclion dans sa rie

des saillis > n dDiinaiit à pan la vif de sainte Madi-
k'iiie, celle de Marthe de Itotlianie, et une vie de
la prcherosse, toin. I, pag. âU A. — Il re^iirde la

Ir.id lion de Provence coiiine dtsliliiéc de fonde-

ment, pag. 531 A. — Il
I
n se dans Launoy et dans

Tillemont ce q .'il avance i oiilro Cilte Iradit on, paj;.

S.W A.— Il assure liussement que, d'après l'o, i-

nion des aaciens, sainte Mideleine serait mone à

£pbèse, pa^'. 377 H. — Il iii-inue que sainte Mar-
the serait mor.e a Jérusjleiu, past. 57'J X. — Opi-
nion téméraire de Baillet >ui- la nature de la pos-

session de saillie M.ideleini-, t. Il, p. 153. Il oppose,

contre toute raison, le pèli'i i i:iKe de Vézelav li la

tradition de Provence, pag. 8.jO Ù.

Bahuits qui r.ivagenl la frovenre en lô.'i"; on
iraiislère le corps de saiide Madeli-ine à la Saiute-

Bauiiie pour le soustraire à leurs excès, toui. I,

pag. %1, 962.

Baptists, de Manloue, fan^sfetnenl allégué pour
la di<iinclion , lo u. I, pag. ilo C. — Il décrit dans
ses vers l'arrivée de sainle Madeleine eu Provence,
tom. U, pag. 78 C.

Baptistèhe de Saint-Sauveur. Un ôrrivain mo-
derne avance laussom^nt que le prévôt Ueuoil (il

coiistruir.; ce bailislère au xi' .-siècle, lonî. I, pag.
SU.— Lebaplisiere artuel parait avoir été conslruil

par les clinuiens après la paix de l'Eu'IiSf», pag.

518 — Aui r^s de ce baptistère ( tait prubablement
nue cuuiinniiiiiiiè religieuse, dont les liùtiuieiitj fu-

renl ruinés par les Sarrasins, pa:;. 320 et suiv.— Le
baptistère d'.4ix a éié respedé par i es liai bares, p.
519,.'iii '.note/) — llesi ilésiguésousle nom d'église

deSainl-Jean-BaptislHdansracti'deconsécialonile
Saint-Sauveur, p. 516 B,3l.'>,31tjC, D. Le baplisière

se composait aulrefoio de deux ordres de colonnps
superposées; on montre encore au;ourd'hui qin'l-

q:ies colonnes di spcorid ordre, p:ig. 511, 51i [).

L'origitedu l)jptisièrp d'Ais est due à sai: t Maxi-
iiiin et à sainte Madelei.e, pag. 515, olli, 517.

BAiiDEBiri (le cardinal), neveu d'L'rhain VIII, de-
mande à Luuis .Mil, ai nom de ce puiitil>-, quel-
ques parcelles des reliipies île siiiite Maileleino,
loin. 1, pag. 1064 ('..— .V li mort de son cnde, s'é-
l:inl enlui de Rome, el eiupoilaiit avec lui ces reli-

ques, il se voii sur le point de périr sur la nier,

qui sapaise à l'instant où il plun.'e dans l'eau ces
n.ëmes reliques, pag. 1U7G A, li, C. — Par recon-
naissiuce il va en pèlerinage ii Saini-Maxiiuiu, où
il oUre un calice précieux, D.

Babberik (Tliaddée), préfet de Rom', frère du
précédenl, accompagne ce dernier à Saint-Maximiu
uii il coimuunie avec ses trois lils, tuni. I, ibùl.

Bvno (Jfau de), soiis-diacre, se déiiiel du prieuré
de .Nore-Daine de Ceaux, qui est nui par le pj[.e

ii l'égiise de Sainte-Madeleine, tum. I, pag. 'Jii7 A.

Baii"N!us. Il professe l'unité de sainle Miideleiiie,

loin, l, pag. 9 li. — Il est injuslenicut attaqué par
nos liMrgistes moiiornes, parce qu'il a douné il

saint I.a/are les tires d'évéque el de niariyr, pag.
OIS X. — Son martvrologe corrigé témérairement
par ces critiques, pag. 673 el suivantes. — Dessein
de ce martyrologe, pag. G78, 679.— Il n'a pas connu
la tradition de Provence. rvUuvcmenl à la mon des

saillies Maries Jacobé et S.iloiné dans l'Ile de
nargue, pag. Ii75, liT4.

llAnnAcHiN (Joseph), curé de Notre-Dame de l.i

Mer, p^é^l':e ii la rrcoimaissaiiie u'uii des lu as àti

saintes Marie», pag. 337 H, TiZH. — Kl i celle de*

reliques îles saintes Maries Jacobé el Sj| mié, qu'il

translë^e dans une cliiUse
,
pag. I3'<!) A, U.

Barris (Paul), l'un des déceiiivirs, dépouille

l'église de Saiiii-\ aiimiii, loin I, pag. 1121, WiH.
— Il incendie les liàlimeuls de la Suinte-Uauine el

n'y laisse que des ruines, pag. 1126.

BAnnii LT (J p:iu-Jc)iilicrt de), an 1mm éiide d'Arles,

fal ouvrir la cliA^se des saintes Maries Jacobé el

Salonié, pag. 1535 A.

Bariubi (François), premier p-of.sscur de droit

h .\ix , compose pour la Saiote-it.iume une inscri-

ption a la louange de sainte Madeleine, loui. I, pag.

1078 A, lOTK.

B.vsiiE (saiui), de Césarée, ou au moins l'anlenr

de 11 Diiiie virginité, (irol'esse l'uniié de la péche-

resse avec Marie de Bélhanie, lo-n. I, pag. 87 C.

n.vsiLE, de Séleucie, admet la distinction, tom. I,

pig. 80 B.

B.vsii.k)DK, expression employée au vi' siècle pour

désigner une église de religieux, loin. I, pag.

417 A,

Baskace al tique la vérité de l'ipostnlal de sainte

Madeleine en Provence, loin. I, l'iéface, p. vi, not.

Bastide (Joseph) , sacristain lai pie du couvenl

des domiiiic.iiiis de Saint-Maximiu, sauve ce iiu'oii

possèdi' aujoiud'hui dans celte ville des reliq es

de sainte .Madeleine, loiu. I, pag. 1125 D, lliU A,

iH8U.
Bassus (tombeau de), extrait des catacombes de

Rome, tom. I, pag. 4.jO, 46i.

B.h viLLCLES. Xoni donné î) plusieurs lieux de Pro-

vence en niéiuoire de divers coiubals, loin. I, pag.

792 B.

Baudri, de Cambrai , rapporte un bru't vague
d après lequil saiirl liadilon aurait ap^oftéde Jé-

rusalem le corps de sainte Madeleine; quelle a pu
ère l'origine de ce UuK, l. I, p. 831, D iie a.

Bapsie (S.iiiite-). Dcscri|ition de la montagne de
la Sainte-Baume, loin. I, p. 477 A. — Plan de la

grotte de la Sainte-Iîabme, p. 483. Descrijilion de
celle grotte, ibid. .X. — Combien est tmidee la re-

Iraie de sainte .Madeleine dans ce lieu, p. 478 B.— La tradition rapporte que les bêles féroces ou
nuisibles s'éloignèrent de la Sainte-Baume il l'arri-

vée de sainte Madeleine, tom. I, p. 483 B.

Séjour de sainte Madeleine dans cette grotte.

Récit des faveurs acrordées a sainle Madeleine da.is

ce lieu, loin. Il, p. oO. — Ce récit vient de la tia-

dilioii ancienne des Provençaux, p. tiO. — Ces fa-

veurs sont-elles po.ssibles, était-il conv nablo que
sainte Madeleine en fût honorée? p. 61 et suiv. —
l^lait-il convenable que sainte Madelei. e fiit con-
servée mirai uleu^emeiit sans le secours d'aliments

corporels? p. Ii8 — t^u'elle i^assûl trente ans daus
la soliinde.p 70. — Que dans ses ravissemenis
elle fiU élevée dans les airs par les anges, p. 71. —
Liaiis quel sens doit-i n entendre ce qu'on dit cein-

munénieni, qu'elle cnlendaii les anges chanter les

heures canoniale-.? p. 75, note b. — tsiiin.' univer-

se'le pour le récil de ces laveurs, p. 76. — Sainte

Madeleine élevée par les auges dans les airs, type

le plus ordinairement employé pour caractériser

celte sainte, p. 80. — Le récil de ces laveurs Psl

donc bipn fondé, p. 84.

Avant le vu' siècle, on regardait la Sa'iite-Baume
comme un lieu sanciilié par sainte Jladeleine, loin.

I, p. 486 et suiv — Du temps de Cassien, la Sainle-

Cauiiie était déjii vénérée, p. 490 A. — Plusieurs

anachorètes vivaient alors dans les environs de la

Sainte Baume, p. 495 A. — On croit que Ca&sien
établii de ses religieux dans celte grotte, p 49G
B. — Il établit les béguines auprès de la Saiiite-

Bjume, p. 498, B, 499, 500 C, 501, oli2 C, D.— On
croit (pi'il fouda aussi l'abbaye de Saiiit-Maximin.

pag. 499, B.
La Sainte-Baume est donnée par Boniface VIII

aux domiiiicuius, el s •U'-tiaite à la jurldicliou de
l'ablaye de Saiui-Vicior de Marseille, fondée par
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CasMcn, lie laqurlle l'ilo avail (lé|ioiiilii iusi|iralors.

totn. I, p 917 lî, 920 A. — C.liarlos II onloiiiie qu'il

y ail b l;i Sainle-Buunie deux
|
rî'tros ( l deux frèics

iluniiiiiiains; le roi Unbcrl lorlo. !• nombre des
prf'lres h (luatre, pour (iii'i's |iuissenl y célébrer
i'ollice canonial, p. 94-2 P.— Lis religieux de Sainl-

Maxiiriin piient h reine Jeanne qu'il leur soii per-
mis d'employer à réparer le^b^!inlenls de la Salnte-

lîaume une iodemnilé qui leur était due, p. 973 I!.

— l'"oiidaiion de Louis 1" en faveur de la S;iinle-

Caume, p. 976 B. — Fondaliim de la reine Yolande
pour procurer qu'il y eùl cinq chap lajns dans ce
lieu, p. OSS A, B, C.-7-Les bàlinieuts de la Sainte-
Baume, resiés sans réparation pendant le régne
de Louis II, étaifnt a'ors dans un élal de dégrada-
lion coniplèle, p. 979 B.— Pierre île Lune (Benoit
XIII d'Avignon) pulilie une IniUe d'indulgence piur
exciter les lidèles à ré|!arer ces bâtiments, p. 970
C. — Louis II ordonne (|ue les violateurs de la dé-
fense de clias^er ou de f ire pailre des tro'ipeaiix

dans la forci de la Sainle-l'aunie payeront une
amende qui sera employée ;i la réparation desb;UI-
ments de la Sainle-Bailme, p. 982 B, C.— Le ma-
réchal de Boucicaiit donne une somme considéra-
ble piiur le rétablissement ou l'ameublement de
l'hospice d.^ la Sainle-B:iume, p. 9SS. — Thomas
de Pupio, archevi^uie d'Aix, ac orde des indulgen-
ces h ceux qui contribueront i\ réparer ces bâti-

ments, p. 9S6 A.— Le roi René fonde dans ce lieu

une grand'niesse quotidienne, p. 993 D et suiv. —
La reine de France, Marie d'Anjou, femme de
Charles VII, y l'onde une ch:ipellpnie, p. 9'.l6.—Les
bâtiments de la Sainte-Baume ayant été conbtimés

p r un incendie, Eugène IV publie une bulle d'in-

dulgence pour ceux qui conlribueronl a les rétablir,

p. 997, 998. — Les cardinaux de Saint-Martin aux
Monis et des Scot-Dormants publient aussi des in-

dulgences pour le même sujet, p. 998 !), 999 A.—
Louis de France (Louis XI) tait construire la cou-
pole de la Sainte-Baume, p, 1000 B. — On voyait
la statue de ce prince et celle de Charlotte de Sa-
voie, sa femme, dans la sainte pénitence, p. 1003
A. — Hospice particulier destiné a loger les Mar-
seillais qui visitaient la Sainte-Baume par dévotion,
p. 1005 C.—François \ ' fait réparer ou reconstruire
les bâtiments de la Sainte-Baume, p. 1038 A. —
Description de l'hospice dos pèlerins, p. 103'!. — Il

fait reconstruire le portail de la grotte, p. 1038 D.— Description de ce portail, p. lOiO.— Les reli-

gieux de la Sainte-Baume exemptés par François
I" de loger les soldats en considération de ce pèle-
rinage célèbre, p. lOol A, B. — Henri III confirme
ce privilège, ihid. — Sous le règne de ce prince,
des voleurs s'introduisent à la Sainte-Baume et y
commettent un vol considérable, p. 10o-2 B. — Le
parlement d'Aix, en 1S87, ordonne de construire
un ponl-levis à l'entrée de la Saule-Baume, pag.
1033 A.— La Saiulc-Baume, en 1592, est pillée de
nouveau par une troupe de voleurs, p. 1034 A. —
Le père Sébastien Michaélis réforme le couvent de
la S unie-Baume et j élalilil pour les laïques l'usage
de n'y manger aucun aliment gras, p 1033 A, II, C,
1034 A, B. — La demoiselle de la Palud est exor-
cisée k la Saint e-Ba\iuic; Louise Capeau, autre
possédée, fait l'éloge de cette grotte, p. 1039.

—

Divers témoignagnes des actes de leur possession
louchant la sainteté de ce lieu, p, 1063 A, B. —
Coustrnction de la chapelle située sur le chemin
du Saint-Pilon, p. 1079 A.— Louis Duchesne, évê-
que de Senez, fait placer dans la sainte pénitence
une nouvelle statue de sainte Madeleine, p. 10:}6

B, C, 1097, 1098 A.— En 1G32, quatre voleurs ten-
tent en vain de dépouiller la Sainte-Baume, pag.
1098 C et note a. — Après un incendie qui avait

consumé les bàtimeiits de la Sainte-Baume, en 1683,
on les reconstruit avec de nouvelles augmentations,

p 1108 B. — Ordre observé dans l'hospice de la

Sainte-Baume, p. 1109 A et note a.— Etat des reli-

gieux de la Sainte-Baume au xvu' siècle; L iirs

exercices; leur genre de vie, p. 1109 B, C, 1110
et. note b. — Spoliation delà Sainte-Baume par les

révolutionnaires français, p. 1123, 1126 C, I). —
Incendie et destruction des biitimenis et d • la cha-
pelle de la Sainte-Baume par Barras, p. 1 126.

Première reilawation de la Sainle-Baume par
M. Guigou, curé de Saint-Zacharie, p. 1131, 1132
A. — En 1814, Il Sainte-Baume est rétablie; on y
iuii accourir, le 3 mai, environ trente mille pèlerins.

p. 1131 B, G. — Elle est ravagée , en 1816, jar les

soldats du maréchal Brune, p. 1132 II, (^—M. Chris-
tophe de Villeneuve, préfet dos B'.uihes-du-Hlii'ine,

publie une notice sur la Sainlc-naiime, qui est lue
à l'académie de Marseille, p 11.35 B et suivantes.— M. Chevalier, préfet du 'Var, excité psr M. Gui-
gfiu, alors grand vicaire d'Aix, rélal'lil la Sainie-.

Baume, p. 1137, 1138 C. — Loois XVIII érige la

Sainte-Baume en chapelle vicariale et attribue au
culte divin les bâtiments, la forêt et lis autres dé-
pendances de celle grotte, p. IHO A. — Pie VH
accorde des indulgences pléuières i ceux qui visi-

teront la Sainte-Baume en certains jours détermi-
nés, p. lUO A, B.— Bénédictionde la grotte par M.
de Bausset, archevêque d'Aix ; concours prodigieux
îi la Sainte-l'.aume, p. 1140 C et suiv. — Discours
de l'archevêque d'Aix ; paroles qu'il adresse au
préfet du Var, p. llll. — (Juaranle mille pèlerins

visitent successivement la grotte ce jour-lii,p. 1 142,

1143, 1 1 14. — Description de la Sainte-Baume par
le préfet du Var; inscription placée dans la grotte,

p 1143, 1146.— Construction de la maison vica-
riale de la Sainte-Baume, p. 1147.
Pèlerinages à la Sainle-Baume ou à Saiiit-Maximin

,

faits par des souverains pontifes, des rois, des reines,

des princes et des princesses, dont il est parlé dans
cet ouvrage. Voyez. Elicwie IV, Jean VÏII , Jean
XXII, Benoît XII, Clément VI, Innocent VI

,

Urbain V, Grégoire XI, Clé.iient VU, ( Boliert

de Genève), Heiioil XIII, Pierre de Lune).

—

Gtii'lawne Gr'ruud, fils de Hugues roi d'Italie; saint

ioMis-, roi de France : C/iar/es /f, roi de Sicile ;

saint Louis de Toulouse, lils de Charles II ; Marie,
reine de Majorijue, Olle de Charles II; Béalrix,

marquise d'Est et de Fcrrare, autre fille de Char-
les II; sainie BrigiUe, princesse de Suède; Ulfon,
prince suédois, époux de sainte Brigitte; Huntberl,
dernier dauphin de Viennois; Pliilippe de Vulois,

roi de France ; Alphonse I V, roi d'Aragon ; Huijues
I r, roi de Chypre ; Jeun de Luxembourg, roi do
Bohême; Robert, roi de Sicile; Jeanne l", reine
de Sicile; Linisde Tarcnicroi de Sicile; Jean II,
roi de France; C/inr/cs/ F, empereur d'Allemagne;
Charles VI, voi de France; René, roi de Sicile;

Marie d'Anjou, relue de France, fenime de Char-
les VII; Charles Fff, roi de France; toHÎs XI,
roi de France, et Charlotle de Savoie sa femme;
Anne de Brclagne, reine de France, femme da
l'harles VIll et de Lnu s XII , François I", roi de
France; Claude, reine de France, premièrefemme
de François I"; Marfiuerite, reine de Navarre;
Louise de Savo':e, mère de François I" ; Elconore
d'Autriche, reine de France, secoiide femme de ce
prince ; Henri II, roi de France; le duc d'Anqow
lême, tils deFrançnisI"; C'/iar(es/J, roi de France;
Catherine de Médicii, reine de France ; Henri III,
roi de France; toîijs XIII, roi de France: Louis

de Fa/ois, eomled'Alais; LouisXIV, roideFrance;
Anne d'Autriche, reine de France ; te duc il'Anjou,
fièie unique de Louis XIV, Loui'-e r.lif.nhelh, du-
chesse de Parme, fille de Louis XV ; Murie Isabelle,

impératrice, femme de Joseph II ; Ma:ie Christine,

reine d'Espagne, veuve de Ferdinand VII; non
Carlos, frère de Ferdinand VII, roi d'Espagne
— Voyez forèl de b Saint-Baume.

Baosset de Boquefort, archevêque d'Aix, bénit

solennellement la grotte de la Sainte-Baume ea
1822, lom.I, pag. lliO C, 1141. — Bénit les pèle-

rins accourus à cette solennité, pag. 1142 A, B, C.
— Il reconnaît juriliqucment une portion du crâne
de saint Maximin et la mi^choire de ce saint, hono-
rées aujourd'hui dans l'égUse Saint-Sauveur, à Ai\,
tom. II, pag. 1619.

Baux (Bertrand de), en 1288, prête hommage au
chapitre de Marseille devant la ch:\sse de saint La-
zare, tom. I, pag. 1 166 .4.

Baux (Hugues, Kaymond et Guillaume des) as-

sistent, en 1283, i) la translation du chef de sainie

Madeleine dans la châsse d'or donnée par Cbarles

de Saleriie, tom. I, pag. 208 B.

Baveux, M. rie I.uyle, évêque de Baveux, favorise

la distinction de sainte Madeleine dans le nouveau
bréviaire de cette église, tom. I, pag. 33 C.

Bavonne. La distinction de sainte Madeleine ost

introduite dans la liturgie de Bayonne par le? nou-
veaux critiques, tom. 1, pag. 54 C.
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UbaOsi^kt (Loois cliO, vvi'qii.» ''e l'.iris, d' nnr

eu U'JI, à ri'nlisfi (le Saliiie-Madrli-iiiP l'ii la riU-,

uni' |")ri j.iii (lu No'i n:e Iwgi'ie, loin. I, |>ir. f'-'-

lU'iTitiv, (il'c Uc Charlos II, nianiiiis') il'Esl t^l ilo

l'crrair, lui à [l'pd li> |itlefiiiage de la Saiiilo-

llauiiio, liim. I, pjg. 931.

Bi:.>uvAis. L'apnslulal do sainte MailolciiiB <ii

l'ion'iiir ririiiiiu- i' (Clic s«iiitu<laioiil (unfi^ss's

di<iis l'aiir'piinc liiiirg e de lleauva:s, timi. I, pa^;.

'.35 A, to. I.a ilisliiicliuii e«l iiilroJu IR d;.iis le m u-

vcau ùivviajro décolle Egliso, p. 31 C.

Bf n* on D>''dior, ré'ule l.eff'vrc, torn. I, p«R. ri C.

— Il Ira liiii l.ulèvie au i'arlumenl coiiimi' bOiéii-

qiip, pag 5 0.

IIÈOE ( !e \ Od^imIiIc), ,111 Vii' sièdi'. Lcfivrp p'i''-

U'iiil (|iie ItCile, • Il Icn ni pour l'iinilé, n':i pas

connu le sen-. de. I KvanKilc, loin. 1, psg. 4.— Hi'dc-

«nsf'igiie (lup M .dcleinu éiall l;i | iNJKTPssr, pa^-.

188 11.,— ilpii.ris^e I iiiiilé .!r s.nil.! Mi.ilcîlcinc,

pag. 302 C. — l.'uunancudu lâ^^jnillt'l qu'on lil d;)iis

son niariyPi lofîc p.sl fondce sur la IrailiUi n dp. i'n-
vtiii;p, p:ii;. li()5 1 1 tuiv.— i)e*seiii de son uiartjro-
logp, pair. tjTO 0.

llEDEi.njDK (Aiiloine), r-urô dp N"lre-Danie dp li

Mpr, PSI ipiiioin d'un uiiiarlo ai rivé en la per oni.e
de Ji an Aiitli' annic, prjservé de I.1 morl par l'invo-

cation des saillies Maries, lom. 1, pag. 1.-.35 C, L).

BÉcrm. s, relig euses Olal.lies par Cas^i(Mi ;i l.i

Paine-ltaunip, loni. I, p.ig. l'Ji) A, C, D , KO:) C, 1),

501 ,
. 02 (^, D. — l'ournii'ii furcnl-clles ("lablics bi

loin de ce li u de d.'volion, pag. y37 B, C, D.

Brwl'nce (Henri de), cvCiuc de Marseille, rûpond
i IV'vèqup d'Auiun, que les Sarrasins ayant con-
«iinié lisarclii'. es de Mars, ille, on n'avait d'au're
|iriMive de la Iraiislaiion du corps de sa ni Lazaïc à
AuMin, qiip 1 1 Iradilion, et ipip d'ai rés celle tradl-
tiop, le chrf (laii resté à Marseille, lom. 1, pag.
1198 C, U, IIC'J A. V.

Bi.xKDicTiNS. L'apostolat de sainte Madeleine est
roa>arré dans Ir-iir ancienne iur^iip, lom. I, pag.
53'J A. — Voyez HuUs, l)iplo»iali'iue.

BraoïT IX consacre réalise de Sainl-Viclor de
Marse Ile. li a-.tcsie qu'avant les ravages des .Sar-

rasins le corfs di- saint Lazare é ail consprié d )ns
celle a' hiye, lom, 1, png. -iTy, pt guiv. — 1I renou-
velle l'induljîencp du jubilé en favi'iirdes pénitents
puLlics qui visiteraionl I église de Saint-Vicîor,
pag. .'iô.') 0. — Aulogi aplie dp celle t>ulle, lom. Il,

pag. 6^7. — Texte de la bulle, pag. 020. — l'.elie

liulle est un ni. nunipul aullienlique, pag. Ci3 et
suiv. — lille est un inoninucnt précionx de l'ami-
quiié des indulgences il spécialenienl de celle du
jubilé, pag Hm el suiv.

Benoit .\I ron'îrnip par une bulle la vérité de
riiiTention du corps de .liainie Madeleine à Saint-
Maiiin n, li m. I, pag. r,02 A — Il contirnie la bnllc
deBouilaceVlll, pag. 922 i;,rj, 92.-, A.— Jean X.\ll
conlirmc la bulle de Benoil XI, pag. BJ.li C.

Bexoit X!1 connrnïe par une bulle la'vérité de
l'invenliou du corps de sainte Madeleine à Saiiit-
Maxiniin par Clirles de Salerne, toin. I, pag. !1(I2

A. — Il va PII pèlerinage à la Sainte-lia, me? lom.
1, pag. l.bO l>.

Bekpit X1!I. rnycz Lune (Pierre de).
Be.ioit, évfque de Marseille, déelarc, en IJC

que siiiit Lazare ressuscité
1 ar Je iisClirist a éli;

premier évéquede Maiseille, lom. I, pag. lIGii D.

Benoit, pré Ot du cliapite d'Aix. — Il enlic-
prend la tonstrnction de li nouvelle cathédrale
lom. 1, pag. 511, 512 A. B. —Assenions de nupN
ques rnoilerncs, relatives a l'oratoire de .Sai l-
Sauveur el à la ricuustruciiou de l'église d'Aix
pag. SIC B, 812 C.

'

BÉn,i\cEn (Haymond ) IV, comte de Provnce
perincl aux liatiitanls de Noire-Dame de la Mer
d'entourer leur ville de murailles el de prendre à
la Pme/c le bois nécessaire il ces construclions,
tciu. I, pa-. 1293 C. — Voyez, «aywodd.

BtiiGiES(i:iéonore-Calherinp-Ebronicdc> énnuse
de l'ré.lénc-Maurico de la Tour d'Aïucreue va
par dévotion il la Sainte Bii:me el faii .|,'.cLrer' do

M0î(UM|.>TS INÉDITS. I.

ma'lrcs h ilianelle du Saint-rilen, tom I. pag.

1192 II.

BtiiNABi), iiiiiliie l'raiic : l.'S sut'ur» de \ Hittviie

liliéiaire de ta FraiiiC ont ronclii mal k pio(os din

pardes de. cet aiileiir que, d'après la uadili'ui d' s

ani'iens, sninl Laz.ru étaa mort il E|li(8e, t> m. H,
pag. 117, u.tPf.

BtRNMiD (-^aini), de Tyrun, roujoiDieineiil av> 1;

saine Madeleine, déliviu bainl Adjiiteiir, lom. I,

|.ag. !<U.

BcnNAiii) (s iiit), abbé de fjairvam. Kstius pré-

tend (lu.. saiil lirriiard ensr.i((ne la disliiiclioii de.

siin.e Ma leli-ine, ion.. 1, pag 11 A; pag. 39, iioie

rf. — Ai.qiieiiii e Cli.islelain ajoiile'it qii'd a rej. lé

l'uniié, pag. 39 D.— Lelèvre, l'.liitlione et l.aiinoy,

veulent an riujiraire qu'il ait suivi l'uniti', t M. L.

— I.Dliii Malilloii, Tilleinoiil, Arnaud d'Andilly,

préteiideni qi'iladouié sur cette question, p.Tg.

21 A, 3<J I), i(l C. — Saint Iternard prolesse iMiiilé

de Mu ie de Bplliaiiie avec la p.'.clieresse, pag. I l'i

A. — Il .sp rend a Vé/i-l li, en I I4i;, et y pnHbe li

crois ide, pag. SIS A.— Il prend la défense des pè-

lerins qui allaient il Vi'zelay, pag. 8i9 H.

Bebnabo d'; I..V GoiONiF. Son auli rite suspec en
mal a propos par nos cri iques, <|ni l'ont cOntonèu
avec Bicliard de f.liiny, lom. Il, pig. 7i)7.— H ré-

luie les rcligi iU\ d \ ézelay sur leur possession

pré endiie du • orps de sa'iile Ma.ieUine, lom I,

|iag. 808 ('. — Il va en pèleri-a,;e à SniBl-Maximiii
1 1 recueille dp la lionclie même des lémoins ocu-
laires les circonstancps de linvnt ion qu'il r. ppor e
ensuite d nsdenx de ses crrilsdpiliés à Jean ,\XI1,

pag. 910 B. — lin f de Jean .\X 11 a Bernard de la

Gunnipsur les ouvragis d.':diés il ce pape. p. 7S2.
— Bernard rapi orte les circonstances de l'inven-

tion du lorpsde sainte Madeleine : l'odeur exquise
qui se lil sentir, p. 8S0. 1".— La langue de 1 1 sainte

conservée sans corruption, et rameau de leuoiiil

verdoyant, pag. 8M1 A. —bon ;énioignai;e sullirait

seul pour garantir la rertifid de ce-' signes, pag.

HHô B. — Il ra| porte l'i siriplion ilo s.iute Made-
leine dans ses ouvrages, pag. 68G A, et suiv. t. 11,

p. 777 el suiv. — Erreur de plusieuis modernes
sur la date de l'in'crip;ioii rapiiortée [:ar Bernard,
tom. I, p?g. 68), OhS et note. — Voyez Inscrip-
tion.

BsiinE. l'oidaliou d'Y. lando, reine de Sicile,

établie sur les revenus de sa baronic de Bcrre,
Inm. I, pag. 990 A.

Bekton (Eté nnelte de) fonde, de concrrt avtx;

son mari Antoine M.zanot, une lampe ii la Sainte-
Baume; inscription destinée à rappeler le souvenir
de celle Ibndation, tom I, pag. 109Ù;, 1096 A.

Bertin (Il Chronique de saint) rapporte le fait

de la tradition de Provence, loin. I, pag. 832 C.

Berthand I", ciimlede rroven''e; l'Iiislorien des
rois d'Arles lui attribue sans inoiif la (onsirucliû.n

de l'église actuelle de Notru Dame de la Mer, toui.

I,pag. 12«8C.

Bi mnAND II se désiste en faveur des cbanoinen
d'Arles, de ses préleniions sur l'église deNotie-
Daiiie delà Barque, tom. I, pag. 1309 B. — Coni-
muni Bel tf and 11 prêt, odaitil po.s,séder encore
celte église après que (iiiillaiinie l'M'avaii reslil ée
aux religieuses de Sainl-Césaire? loin. I, p. 1312
C elsuiv.

BniTn.isD, de Marseille, rétablit l'ordre des pé-
nilenis et péniieutes de Sainle-Madelciue, lom. I,

pag. 8U9.

BEHTn.iNp DE tA Toun. Voyez la Tour.

1!ertb>ndi. évéque de Fréjus, assiste en 1280 i
la translation du corps de sainte Madeleine à Saint-
Maxim. n, loin. 1, pag. 9UG B.

CÉBDLiEde rère de), fondateur de l'Oratoire en
Fiance, et ministre de Louis Mil, invoque sainte
Madeleine contre les calvinistes ei les Anglais dans
les goorres de n ligion, tom. 1, pag. 107u A. — A
la prièred'Henriettede France, reine d'Angleterre,
il compose pour la consolalion d celle 1 rincesse
ses élévations à Jésus-Cbrisl sur sainle Madeleine,
pag. 1072.

Besanç"îi. L'uniié de .^ainte Ma.lel- ine i rofessée
par 11 liturgie ancienne de telle étiise, ;oui. I,

47
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pag. 15. — M, (le Clioiseul, ardievêque il" Kosan-

iO!i, favorise la (lisiiiiclioiidanslû iiomeauliréviaire

|.ag. 32 l\ S". C.

BÉTniMK. Y a-l-il eu deux bourgs de Bélhanip

dans la Palestine, comme le suppose Kaban? inni.

il, p. 139 B.— Situalioii de Béihaiiie; son <'lal

|irésent et passé, p:ig. 153 noie a. — Saiiile M ulc-

Icine ot sainte Marthe po5^''daieiU des niaiso isdans

. e bourg, pa^'. 131 B.— Témoignage; des religieux

rie Bélhanic cnfivenr de la muri de s;iini Larare h

Marseille, lom. I, p. 661, lom. II, p. 113. — Anlo-

lilé de Cl tie relation, toni. l, pag 116. — Anli-

iinilé de celte relation, pag. 117 el suiv. — Le 17

décembre on honorait à Bélhanie les mémoires ou

les cénotaphes de saint Lazare elde ses so urs, pag.

(,SR B et suiv. — L'église de Bélhanie, en lisant

celle fêle an 17 décembre, se conforma a Pusagedes

l'roveni;aux, tom. I, pag. lio3 el suiv., 65S B, 639 A
el suiv.

Bevlot ( Jean-Joseph ), vicaire général d'Aix,

nommé par l'archevêque de celte ville, en 1S20,

pour faire la reconnaissance juridique d'une porli'.n

du ciàne de saint Maxiuiin el de la mfichoire de ce

siini, données autre'ois a l'église d'Aix
,
par Char-

les de Sa'erne, lom. Il, pag. 1C20.

Bèze ( Théodore île) détermine les calvinistes à

bnllcr les reliques de li Madeleine d • Vézelai,

lom. I. pag. 8 s A. — Taxe d'erreur l'opinion de
l'uniiédc M irie, sœur de Lazare, avec la pécheresse,

préface, pag. v.

BÉziins, livré aux flammes par Charles Martel,

lom. I, pag. riSo A. — Les hérélii|iies de cette

ville blasphèment contre sainte Madeleine , tom. I,

pag. 671.

Blaise (sainl\ ses reliques honorées à Saint-

Max imin ; Charles VIII lestait transférer daosuuc
chù.sse d'argent, t. I, p. 102i B, 10-2:i A.

Blàise (Guillaume de Sainl-), 7" prieur de Saint-

Maximiu, t. Il, p. 1607.

Blanc (Espril ), contrôleur général des décimes en
Provence, fait consiruire une chapelle dans le bois

dtt la Sainte-Baume, et y loiide des messes, t. i,

p. 1U79 A.

BL*M-.aE, vicaire général de M. de Cicé, archevê-

que d'Aix, permet d'exposr r de nouveau à la véiié-

ralion publique les reliques de sainte Madeleine
suustraites aux profanateurs, t. I, p. llôOA.

Blitebsvich de Monlcley, éïêque d'.Vutun. Vovez
Mûiitiky.

Blois (Marie de). Voyez Marie.

BonÈjiE (Jean de Luxembouig, roi de), va en pè-
lerinage à la Sainte-Baume, en 1332, t. I, i>.

9it,

9iyA.

BoLto (Pierre de), 32' prieur de Saint-Maxi-
m n, t. Il, p. 1611.

BoNAVENTiRE (salnt), il a connu les raisons pour
la distinction de sainte Madeleine 1. 1, p. 13b C. —
Il professe l'unité, p. 218 C.

BoNETi (Pierre), 18' prieur de Saint-Ma imin,
t. Il, p. 1G09.

Eo.NnoN (Honoré), curé de Sainte-Marthe à Taras-
eon, commissaire député par l'archevêque d'Aix,
pour procéder à l'ouverture du tombeau de celle
sainte et î) la reconnaissance de ses reliques, en
18Wel 1811, t. I, p. 1264.

BoxiFAcE Vil! e\amine les inscriptions trouvées
avec le corps de sainte Madeleine. — Il voit le chef
miraculeux el prononce que Charles de Salerne a
trouvé à Saint-Maximin le vrai corps de sainte Ma-
deleine, 1. 1, p. 897 et suiv. — 11 donne i Charles II

la mâchoire de cette sainte, honorée a Rome, et
qu'un n'avait point trouvée avec le corps de s;jinl

Maximin, p. 899. — 11 autorise Charles II à établir

des dominicains à Saint-Maximin et A la Sainle-
Baume, h la place des religieux de Saint-Viior,

p. 916. — Il rappelle dans sa bulle que le corps de
saiute Madeleine reposait a Saiot-Maximin, p. 917.— Autre bulle oii il rend le même témoignage, p.
918. — Il accorde des indulgences ii ceux ^ui visi-

teraient légiise oiireposail ce saint corps, p. 92:1.

—

Il menace d excommunication lesreligieuxdu Plan-
«TAups s'ils osen' défricher àJ'avenir la l'oréi de la

Sainte-Baume ou se l'atlribuer, p. 92Ï A. — LfS
huiles de Bonif.ice VIII soûl ronlirmées par Ue-
iiofi .M, p 922 C, D, 923 A.— Kl es sont conlirmées
par Je.in .\.\II, p. 935 C, 956. — Les bulles de Bo-
niface sont mrnlinunées par Eugène IV, p. 991 A.
— Innocent VIII les conli me el les ra; porte

lextuellnmen! d;ins une bulle, p. 1(127 A. — Elles

sont conlirmées de nouveau par Adrien VI en 1323,

p. IIUI A. — Thinias de Pupo, archevêque d'Aix,

après avoir \ u l'original des bulles de Boniface \ II!

p omet de respecter l'exemption des religieux, |i.

986 B, C. — En vertu des bulles de Boniface Vlll,

Louis .Ml réfiirme les religieux de Saint-Maximin,

p. 1030 B et suiv.

BoNNRT (Etienne), médecin de BarjciU reconnaii

l'étal du X oli me laniicre en 1716, tom. I, p. 1112

B, C.

BossuFT, écrit une lel Ire favorable à la distinc-

tion, tom. I, pag. 21 K — Dans ses prédicaljons il

suit néauuioins l'unité, ibid. C. — Il avoue que l'K-

vanxile ne Iburnit aucune démouslr.itiun pour la

dislincion, pag. 57 C.

BoTTi (Kajmnnd). évêqne d'Api, assisleen 1281 a

la translation du corps de sainte Ma leleine à Saint-

Maximin, lom. 1, pag. 906 B.

BorcBE (Honoré) publie contre Lannoyson li\re

intitulé : Viiulcûv fidei picUilh Froi.'iiiilœ, loin. I,

pag 31i A, el sa Défense île lu foi de l'r(iv,'iire,

pag. 516 A. — Il examine en t6U l'étal du A'o/i

me lainière qu'il trouve conlbrme à la déclaraiiou

des médecins, faite eu 1640, tom. I, pag. 10.S8 C.

Boi'ciir. le jeune, avocat au parlement d'iVix,

parle assez légèrement de la tradition de Provence,
tom. I, pag. 536 A.

BoucicAUT (Geoffroy). Voyez le Mainijrc,

PoaiciCT (Jean). Voyez le iîaimjre.

BouiLuOiN (le cardinal de), nramanuel-Théodore
de la Tourd .4uvergne, fiil achever les décorations

du Saint-Pilon, commencées par sa mère, tom. I,

p. 1092 C, D.

BoLÎssE, pierres froides delaBoinsse employées
dans lu construction de l'église de Saml-Maximiii,
tom. I, p. 984 B, D. — Les moulins de la Bouïsse,

acheiés pour le cmuple de Marie d'Aujoii, reine de
l'rance, sont donnés à la Sainte-Baume pour servir

l^ l'enireiien de la chapellenie fondée par celle

princesse, p. 996 B, C.

BoroUET(Dom), bénéJiclin, admet l'inscription

trouvée avec le corps de sainic Madeleine, comme
un monument Irès-autlientique, lom. I, pag. 709 B.

BoLRDALOUE (le Pcrc) montre combien la péni-

tence de sainle Madeleine était une suite de sa con-

version, tom. I, pag. 481 C.

Bourg de SAisT-SADvEtn à Aix. Son origine, lom.

I.ti. 510 A. — Origine des droits du rhapiirede
Saii;t-Sauvcur sur ce bourg, p. 513, 514 D.

Eot'RGES. Saint Ursin a prêché l'Evangile dans

celle ville au premier siècle et a éié envoyé |
ar

saiul Pierre, l'oi/i'i l'Appendice à la vie de 'sainte

Madeleine, composée par Babim, lom. Il, pag. 345,

el la disserlaliim sur les actes de saint Lisin, fiag.

4J>;. — L'aposlolat de sainte Madeleine en Pn-
venceell'un lé de celle sainle étaient consacrésdaiK

['jncieime liturgie de Bourges, tom. I, pag. 338 A,

pag. 13. — La dislinction y esi inlroduiie par les

lilurgisles lU'Hlernes, pag. 32 B. — L'église de
Bourges est apparemment la seule qjii retienne

aujourd'hui la létf nouvelle du 19 janvier, où l'un a

pris le martyr saint Marins pour sainte Marie de
Bélhanie, pag. 32 C.

BoïEn (Henri), trésorier général de Provence el

de Uauphiué, donne à l'églisede Saint-Maximin les

reliques de sainle Sociélé, mariyrede Cologne, lom.

1, pag. 1056 C.

BoTEB (Marcellin de) FonscOlomde, l'un des com-

miss lires nommés par l'archevêque d'Aix, en 1H20,

pour faire la reconnaissance juridique d'une portion

Ju erâue de saint Maximin et de la mâchoire de ce

sainl, données autrefois à l'églisede Saint-Sauveur,

par Charles de Salerne, tom. Il, pag. 1620. — Eu

1772, l'une des colonnes extraites du baplislère de

Saint' Sauveur esi donnée à M. Boyer de l'ousco-
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loiiilie qui b Tall (rans|ior(er dans snn r-rrc il<<

KoiscoloMilio, 011 l'Ile esl oncoïc auourd'liui, loin.

I.Pfc'.Mil).

DiiAx. AS (Nicolas <lc). ûv^'iiiie do Mais i|io,

traiisit-ru (litlx à Silut-Mjxiuiiii li iiificlidiie ilo

s:iirilR Mad-li^nu qu'il riiinll au clief, (lar !'. rd. c.

du roi Hoiu'-, l'in. 1, \<»r. 1007 A, U. — Il csl

iioiiinié comiiiissjii'c a(iosljli.|ue par Nicolas V
,

(mur faire la reooiiii!|iss:ince dus cor|is ili's <;;rnl<'s

Marios Jaool»' el Salom*^, cl les loviT de l.iri-,

loni I, pag. I3il l( — Ilserciil il Arl.'set fali une
enqiiêli! juridique «ur la roloriouS du liil de la sé-

pulture des saillies dans ce lieu,
i
a|{. 1.j25 11, t-l

nul (>. — 11 \a de l.i A Nulre-Danie de la Mer pour

piocédor b une seconde cn'iu^'lP sur IfS foudhs
drja fail s dans ce lieu, pig. l'^25 A. 1320; el se

rend CD ulle à Avignon où il rcniel au cardinal li'-

Rti les a tes de ces
|
lorédures, pag 13:20 A. — Kn-

liii il accoiiip.ii;iip le Ii'k l el le roi l!ené à Nolit-

iJaiiie lie 1 1 Mer pour l'i lr\alion solennelle des re-

liipies.et ccrliliela mi ité de toulce qui est coiileiiu

au procès-verbal de cet évoneineiil, lom. Il, pair.

127U.

BnÉQriGNi (de) de l'acadétiiie des iuscriplioni, in-

dique l'inscription trouvée avec le corps de saune
Madeleine, Imn. I, | ag. 709 C.

Bbescia (aclcs de saiul Alexandre de), lom. I,

pag. 523 el suiv.

Hbetagne. Voyrr. Anne, René et Jean.

Bnii.oNNET (Giiillaiimc), intendant des finaiipos

de Provence, assiste par l'ordrd de Cliarles Vlll ;i

la lransl:iiion de plusieurs corps saints da:is des
cliAsses données pour cet ell'el par ce prince à l'é-

ylise de Siiinl-Maximin. lom. I, pag. 1024 C.

liniEfc. (Saiul-), l'un lé lie saillie Si iilelfiiie profe.s-

séedansl'ancieiiu" lilurgieiiecelleKj;lise,l. I, p. 13.

Brigitte (Sainte) va à la Sainte-Uaunic pardévo-
lion, rn 1340, lom. I, | ap;. Ç4o B; vénère à 'l'arascon

le lombeau de s.iinle Marthe, pag. 1233 C.
Bbiluane. Vojpz Guiran.

Bbogmeb (le cardiiiil), prieur de Sainle-Ularllio,

donne aux religieuses de Montagne en Italie une
jiliaiangcde celle sainle, loin. I, pag. tiô'J A, B.

Brosse (René de), dit de Bieiagne. Voye? René.

BRrNE(le maiéili I), commande en 1813, le camp
d'iib^ervaliou du Var ; ses soldats dévaslenl ta

Sainle-l'aume. Il prit peu après, à Avignon, vic-

liiiie de la fureur politique du peuple, lom. I, pag,

II32A,B, C, 1133 A.

BocKi>GH'.M fait une descente dans l'ile de Rlié
;

00 auriliue sa retraite forcée à la prutection de
sainte Madeleine sur les troupes de Louis XUI,
lom. I, pag. 1089 D, 1070.

BoONApABTE (Lucien) procure pendant la révolu-

lion fran^^aise la conservation de l'église de Saint-

Mjxiinin, loin. 1, p»g. 1137 A, B, C. Voyez Na\)0-
léon.

Cabassolï (Philippe de), cardinal , évéque de
Cavaillon, réfute les religieux de Vézelai sur leur

prétendue possession du cori^s de saiaie Madeleine,
lom. I, pag. 83'.) A. — Il rapporte eu détail les cir-

constances de l'invention du (orps de celle sainte :i

Sainl-Maximiii , par Charles de Salerne l'odeur

exquise qui se lit ahcs sentir, [lag. 880 C. — La
circoDSlaoce du rameau de fenouil encore vert,

881 C. — Celle du .Vo/i nte imuieie, pag. 8sa B. —
Il apprend de la liouche de Itobert, roi de Sicile,

3ue Douil'ace Vlll, frappé de voir que la niaclioire

e sainte Madeleine, honorée ii Rome depuis plu-

sieurs siècles, était celle même qui nianipiait au
corps trouvé i Saint-Maxiinin, par Charles 11, l'a-

liaodonna en don ii ce prince
, p. sy9, 900. — Il est

régeot pour la reiue Jeanne 1" el (liancelier de ses
Etats, p. 953 A. — En 1333, se voyant exposé à pé-'

rir sur mer, il se voue à sainte Madeleine el se

rend à Saint-Maximin pour acquitter son vnii; il

compose son Libelle liislorial en témoignage de sa
reeonnaissatice, pag. 937 B, C, 958 B. — Il deinau-;
de à Pélranpie, sou ami, les \ei» que celui-ci avait

composés en l'hoiiueur de sainte Madeleine, pa;;.

«58 B, C. — Pétrarque lui déJic sou livre de la
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ne soliUiire, oli II lui parle d.. |j Sainte Bjume, p.i;;.

9.'j9, 9ii(l A, B.

I'.abasioi.i: (Jean de), originaire de ravaillnn et

haliitanl d'Arles, leml léinouiiage, en lUH, de i^

eroyaiice pulili pu- il rensia .le qui regardait l'e-

glise de Nolie-Daine de l:i Mer romine le Ik'II île

la sépulture des s uni s Maries Jacolé el Salome,
et a leste le ronninis de, |élerins, qui se len-
daieiil à ci'lle éfjhse, :ijoiiUiit que lui iiièiney élait
allé plusieurs luis, par dévuliou, toui. I

, |iag.

1325 U.

r.Aimns. La dislimlion de sainte Madeleine p«i
introituite d.ins le liréviaire di' Caliurs, par les nou-
veaux lituigl tes, loin. I, pag. 3( C.

Cajktan (le cardinal) professe l'unllé de sainte
Maileliine, lom. I, pag 9 B.

CaLADE. VoljeZ DlIHANTI.

Cai.ce (Silvins), rélélire artiste italien, qui re-
nouvela l'an de travailler i-l de polir le porphyre ;

il exécute l'urne de cette matière qu'on voit a

Sainl-Maxin:in, loin. I, pag. 1082 B.

Calias, conseiller h la cour des compte', se ren l

en 1596, à Notre-Dame de la Mer, pour ouvrir U
chaise des saintes Maries Jacolié et Salomé, lom. I,

pag. 1331 A.

Calmet (Dom), dans sa disseï talion sur les Irnis

Maries, pn'lend, d'après Aiiquelin, qne saint Gré-
>,oire a changé l'ancieunc liturgie de l'Eglise ely a
introduit l'iiuilé de sainte Madeleine, lom. I, paj^.

2S A. — Il avoue ipie l'IC anj;ile ne fi/uriiil aocniô'.
déiiion.str:ilion puni la distuiction, pag. 57 B. — Rè-
gle de cnliqiie qu'il |irO|.i.se pour décider la ques-
tion d'unité, |jag. 43 A. — Il i.idiqiie comme él.inl

de Théophile irAiitiochi', un p.issage de Théophy-
lacte, pag 49 .4. — Prétend sans raison que sain'..

Irénee est formel contre l'unité, pag. 34 B. — ym-
l'uniic a été combattue chez les Latins, [lag. 220 1!.— Que dans son ollice de sainte Madeleine, lEg isx
roinainc favori-e la dislimlion, pag. 2!i>i. .lugemciit
de la dissertation de D. Calmei, pag. 34 B.

Calvin, accuse riiglise romaine d'ignorance parcs
qu'elle considère comme une seule personne Li pé
cheresse el Maiie de Kétlianie, t. 1, préface, p. i.— Atlaiiue la Iradilion de Provence ei la traite
avec mépris, pag. v.

Calvimstes. Ou invoque contre cnx la proteclioa
de sainte Madeleine dans les guerres de religion,
tom. I, pag. 10(19 C el su v. — Apri s la réducliuu
de ces rebelles le marquis d'Elli l fail élever i;ii

monument dans la Saune-Baume, par reconnais-
sance envers sainte Maddeiue, lag. 1070 C D
pag. 1071. ' '

C.ÂMABGrE.Sinialion de celte ile. Son étendue ac-
tuelle, i. I, p. 12i;b b. g éographie ancienne delà Ci-
inargue, p. lili'J. — Accord de 1 Ilintraire d'Aii'.o-

iiin avec Amiiiien-Marctltyi sur l'étendue de cetie,

île, p. I2iiy B.— Plan de la l'amargue actuelle, p.
1271, I2"i2. — Elle était appelée autrelois Siklia-
des, p. 1271 , noie a. — Origine

| résumée du dom
de Camargue, l. Il, p. 1205, uole a.

Caubrai. Dans l'olfice de Cambrai on lisait auirc-
fo s les anciens actes de sainte .Madeli iiie, l. I, p.
4tJ3 1). — L'unité de sainte Madeleine professée
dans l'ancienne liturgie de celte tglise, p. 15. —
Dans le bréviaire de Ca.nbrai de l'iil l'uuilé isl
iiiiiutenue, p. 32 D.

Cana. Le changement rie l'eau en vin parle Sau-
veur aux noces de O.ia est représenté sur le loiii-

beaude siiiile Marthe, t. I. p. 379 A. — Siguilica-
tion de ce type, p. 780 A.

CisTALOcnE (Bernard), 38' fTieai de Saint-
Ua&imin, t. Il, p. 1011.

Capeao (Louise) , soufiçonnée de possession , esi

conduite d'abord à Saint-Mailniin, puisi la Sainie-
Baume, l. I, p. logsC, D; lii;,9 A. — Làeile accu,e
de magie le s eur tiaull'ridi el la di inoiselle de I»

Pallud, p. 1059 B, C, D
; p. ICiOO B, C, U.

Capponi (Horace), évèque de Carpeniras, admt-
nstraieur du duniat Veiiaissiii, visite la Sainle-
Bauuie ety l'ail place r un» inscrii ti^m en léii oigiiage

(le sa dévbliou iiuguhère pour ce lieu, 1. 1, n. lUaa,
lO'JO B.
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C.int:nN;Fn (ITuRiios) , religieux piivnvé |

ar Phi-
Itppe lie 'J'arcnle svic iiiio cscorti; pinir Iriiiislérn-

à la Sainlp-lîamiie le corps do sainle Maifelpinc, ipii

«l:ul ex[ios.- alors aux iinursîons des biiti :ils , i I
,

p. 962 C.

CAKnr.iMLLE, \criiiT (,Iu couvpiit des reliKioiM dp
f;:iinl-MnMniin. Ce lieu, qui élait aiilroinii diiiis
I iiUcnc.iirdc la vi:ii., en est .sépaiédennis la crri -

ructi 11 ..es reiiiparis. i. |, p. !)(lô )!. _ |«o,ida l I s
irouhles de la ligue, les miiiailles le la Carlmimilie
sont démolies, p. lO,';.', U. - l.e 1'. Mioluélis. pn
!bj7, les lailrrconslruire; en IG.'ii, la Carliniiuille

îirl'r"^''
3U couvent par un chemin wulerraiii, p.

(',*RrASsnNNF.. I,:i dislinclion est élablie dans l,< II-
liir.;iede r.arcas-mnne p.r le no'jvP'ui lirévi ire de
••elle Eglise, t. 1, p. ôi D.

Casliis (Don), r.Ve de Ferdinand Vil, roi d Ts-
pa^'ue, visite la cr.vple de saiiite Madeleine, t. I i..

I I i() H.

Carmes. L'apost' )at de sainte Mad. liine en Pro-
vence consarré dans la liturgie de l'ordre des Car-
mes, l, I, p. 3 in A.

Car entras, n.aymind de Mazan, évi^qiie de celle
ville, nss'Ste, en liSI, a la translation du corps de
snn'e Madeleine à Sainl.-^faxinlin, i. I, p. 9og B. —
Gnill.iume Sovl.erii évècpie de Carpcnlras, acconi-
(laijne. en 1 US, le cardinal de l'oix et le roi Uené h
iViIre-Dai e de la Mer, pour assister à la translation
des corps des saintes Maries, t. I, p. 13:!8 A.— Il
certifie la v.-rilé ne tout ce qui est rapporté an pro-
ces-verbd de l'éiévalioa de ces saints corps, I. 11,

p 1278 C. - Vo^ez Carpoiii.

CARcuEmANE. Celle terre est grevée par le roi
René d'une re:i(e pour l'rnirelien de nuatre himpes
(ondées par lui à Saml-Maxiiiiiii, t. I, p. lOK) B.

Carrf.to (Palnmèiles de) , évèquc de Cavaillon,
assiste a l'élévation des saintes Maries Jacobé et Sa-
lomé, en UiS, et allesle la véiitédu pro.'ès-verbal
de cette céréuionie, t. Il, p. U7!1^ et noie ('.

Cassais. Voyez U.vjcn.

Casshn ou Cass;fn 11 .isiiivi l'oriii,'. ,lo sainle Mi-

demande M.ideleine h la Sainle-Iiaume, il a v -c i

lui-même quelo.ue temps pris de ce lieu, p. 100 V
—Monunieiils encore •ulsistiinis du séjonr'deCassiéu
•1 la r.aiimp, p. .101 A.— Il éiahlit (pielques-ims
lie si's reli-ieux dan- l.i grolle même, p. ilHi B.
il l'onde iiii iiionaslère de ses reli-Çieiix ei un .intre
de olif^ieiises à niK'l.]ue distancé de là

,
p. .ii)7 B,

•i9U, yuO, ."jH, .'jOi. — Pourquoi ces deux nion.islè-
res lurcnl-ils établis dans cet éloi^'iieinenf et du
côté opposé an Plan rt'Aiips? p. 93(), note ().'— Ca'-
sien s'établit à Sainl-Vi. tor, piès de Mar.-eille par
respect pour saint Lazare et .sainle Madideinè (lid
ava eut saiiclilié ce lieu, p. oiti C, [). _ Explication
d'un passage de la Im'ili' de l'.enoit l.V , coneereaMt
I élablsseinent de Casslen h Saiiit-Viclor, et que
l.auuov a cru èlre une maniue de- supposition pré-
tendue de cette bulle, t. 11, p. GIS, note «. _ On
croit que Cassien élablit de ses relitrieux :i Sainl-
Maximin, p. i93 B. — Dans les vifs" ampliliéps de
saillie Madeleine, le séjour de Cassien ;i laSainlo-
Baume a fait Confondre cet abb," avec l'abbé Zozi, ne
et saillie Marie-Madeleine avec sainte Marie d'iï'
gyptp, t. I, p. 491 C; I. II, p.8l. — CeUpconros;on
parait étrp l'elfet de 1 ignorance seu e des lé"eii-
d lires, I. Il, p. 90.

°

Cassien (l'erme de Saint ), grevée d'une renie an-
nuelle de deux charges et d'eniie de b:é en laveur
de la Sainte-Baume, par Alexaiiiîre de Oérenion
pour l'entretien d'une lampe, t. I, p. 1079 B.

'

CiSsiAMTES. Après l'expul^ion des barl arc; ils
n'onl pins qu'une simple ofred/cwt' à Sainl-Maxiùiin,
t. I, p. 789 A. — Charles de Salerne, [lar honuenr
pour sainle Madeleine, veut transférer ailleurs le
chef de cette sainte, et bâtir une iiiaginliqiie église
t. I, p. 907. — Après son'avéïi ineui.i la conrnnue'
il Bubstiiue aux cassianiies de S iini-Ma\imin les re-
ligieux de Saint-D minique, par l'auoiité de B. ni-
face \I!I, p. 91o et suiv. — Il ordonne au sénéchal
de Pro.cnce d'éloigner de SaiiU-Maxiniin et ite la
Siiutc-Baume les casSianites,ot de leseniniVher d'v
reyenir, p. 91S C — Ils ont ce; endant, après fùi'

Idissemeiil des dnminiea ns i-i y'a:iil-Ma\iniln, niif!

niaisnu (l.:ns celle ville appelée le l'rkiiié ilan Ir.l
pour y I

ercpvoirleurs r.nenns, p. 92ï A, note n.—
t.lrirlesll, en leur filant l'église de Saint-Maxi-
nun, leur avait en ellet laissé le revenu de ce
prieuré, p 921. — I.es cassianiies [irélcndeiit êiie
encore les maîtres de la forél de la Sainte-Baume;
Boniface VIII menace de les excomiiiii der s'ils ne
ren. nceiM. h cette prétention, p. 921 C. 922. —
Charles leur fait assurer une pension pour les apai-
ser, p. 922 A, B, note fl.

Cassiu.iti, polHe de Beaiieaire. Il célèbre dans ses
vers la i hàsse de sainte Martli , t. I, p. 1219 A

Ca.stcllan (Probace) , chanoine honoraire d'Mv
nommé en IS2l> par l'ar.lievc-apicde cellexiilepot.c
reconnahre juridiqurin.nl la mSclioire de saii.t
Maximiiiel une porhon du chef de ce .saint don-
nées aiilrefois h lé.ulise de Saint-S uvenr iiar Char-
les de Sal rue, t. Il

, p. IC.21I.

CiSTiiiLANE (Alejandre de), sei.Lnciir de Mazaii-
gues, lait une fonduiou en l'honneur de sainte Mi-
deleiiic, t. I, p. l'JOo B.

Catel, historien de Languedoc, découvre le pre-
mier l'idenlité d'OdoiH.roi des 1 ra'içais, meiilionné
dans 1 iiiscriplion de Sainte-Madeleine a\ec Eude--
duc d'Aquitaine, t. I, p. 704. C.

C'.THERisE de Méilicis , reine de France, accom-
pagne Charles I.\ , son fils, dans le vovage oii ce
prince visite la Sainle Baume et Saint-Maximiu, t.

1, p. l0i9A.

Cath oh Ceti (.leaii), coiifijsseurde la reine el de
M.-,rgiierile de Fiance, sieur d'Henri II, 21^ rr ei r
de S iul-Maximin, t. Il, p. 1C09.

Cavaut.on. Celle église pourrait avoir été fondée
par les saints .'poires de la Provence, dont on parle
dans cet ouvrage, t. 1, p. 623 A.— Par suite des ra-
\3ges des baibare.s, les arclii.c^ de l'église de Ca-
vaillon ne romoutaient pas au delà ilii xr siècle

, p.
SfîO B. — Kn 11(3, l'évéque de Csvaillon est T'uu
des ronsécr.tcnrsde la nouvelle clliédrale d'Aix,
el la dédie en Ih nneur de saint -Max iinin et ili'

sainle Madeli'ine, comme avant été les ai ôlrcs d.i
celle vi'le, p. 799 A. — ICn'UtS, l'éiéque de Ca-
vaillon accompagne le car.liusl de Foix et le r. i
Hené à Noire-Dame de la Mer, pour assi.^le^:l l'élé-
valioii so|eniipi;e des coips des saintes Maries .la-
col e el Salomé, p. 1328 A. — Il certiOe la vérité
du procès-verbal de cette cérémonie, t. Il p 1-^79
B, el iiolei». ' r- -

Cealx (rrieiiréde Notre-Dame de), prés deSaint-
Mïximin. uni à l'église de Sainie-Madeleiiie en
1576, t. I, p. 967.

Ci'dbène admet l'unité de .sainle .Madeleine et de
Marie, sœur de La7Jire, 1. 1

, p. L-iC 11.

CEPrÊDE (.lean de la), premier président de la
cour des comptes b Aiv, reçoit ordre de Loui-^ .\lll
d'aller à Saint-Maximiu et de lui procurer des rel'-
qnesde sainte Madeleine que I.' pape Urbain Vlil
désirait avoir, t. 1, p. lot;.';. _ Floge de ce magis-
trat

;
il est inlinméaiix Aigala.les, près de Marseille,

dans la chapelle de Sainte-Madeleine, p. U'titi
noie a. .

CES IRE (salnll. Le pape Smm.aque lui confirme
le dioil de primai ie dont avaient ioiii les évéqiies
d'Arles

, p. 79ô 11 cl suiv. — Le tesiamrnt de .saint
Cesaire esl un acte trrs-aullieniiqnp,p.627 A et suiv.— Pourquoi, dans son les!amenl,doniie-t-il jusqu'à
quatre fois le litre d'arclievé(|uo à son successeur.
p. 797 C. — l.rsSarrasins briseut le tombeau du sa.nl

'

Césaire, p. G82 C el suiv.

CiiAiONS-snR-MABKK.-L'unilé de sainle Madeleine
professée dans l'ancienne liliirgie de Châlons, t. I,

p. 17. — La distinction y esl introduite par les'nou-
veaux liturgisti s, p. 5i C.

Chalons-scr-Saone. Apostolat de sainte Made-
leine en Provence consacré dans les anciens offices
de celte église, l. I, p. 339 A. — Les lilnrgisles
modernes y établissent la distinction, p. 33 D. —
Gaulhicr Sercy, évèquede Clifllons, assiste en H i7
à la traiislalion du corps de saint Lazare dass l'é-
glise de ce nom ii Autun, p. 117J C.

Cn.iPELLE (Sainle-), à Aix. Voyez Aix.
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t'Hii'F.iii C'jiiilo ), Il l'ui is. I.ciuis I", loi .le "=1-

cil", y foiiile lies (iiièrts <>ii l'Iioiiiii-nr ilesamU- Ma-
i/.leiue cl lit' saiiÉli- .Mar.lii-, l. I, p. 'J7li B.

Chai'o.ieihie. Vovi'7. Clie$nel.

(iHAniK'i MtRTEL cliai'se les Sarnsiiis ilc la l'ro-

\eiici;, l. I. p. (isi).

ClIARIt!» LE ru*rVK. Il lionne ^ l'i.ri hl'Vl'l\lll' ij^

\ iciiiie \i: iDoinslcic de Saiiile-Madilifiiie, siHié

IT.sdc la Ville U'Ail h, l. Il, p. tiiti «l noie a. --

r.liailc de ( liarl s le t.liauve, l. Il, p. (il'i. — ('."Uu

rli:irle esl de l'an H'M, p. 6IU. — l'ouiquoi csl-il da
dans -elle rli'iie ipu' rév*'|iie de Vicone csl ino-

iro|iolilahi d'Arles, l. 1, p. 7!)8 C.

rii*Bu;s(iol des l"iaiii;ais ). I.'acle Irou é, eii

tili"), avec l.î-i rel qiies de U Madeleiie J.- Véiil .y

v.'>l soiis rd, dil-oii, p;ir un priiee de ce nom, I. I,

p. 8fil. — Oiiel a pu èlre ce ml Charles? Sysièiui-s

de nos cri iiiues sur (c sujei, p. KGj, note a.

Oi.tRLES V, roi de rrancc, re.oil, en r)6S, îles

seisneiirs di- Miunno.incy la maelinire de la Made-

leine de Vé 1 la), I. 1, p. >*(), noie b.

CnM»i.r.s VI, roi de l'rance, va par divolion h

Saiiil-Maxiiniu el i la Saiiitc-Uauniu, l. I, p. 977,

978 C, U.

Chaules V(I, r.i de Tranre, \isile la S.iiide-

lî::uinc. l. I, p. '.9t U — Il se j.iinl an roi Hciié

^our olileiiir d'Knjine IV nue bulle d'indiilnenre

en laveur de ceux qui roiitrilmeroni à lu continiia-

iimi de IV'ijIise de ^ainl-Maxinnn, l. I, p. 9'Jô U,

9)1 C.

CiiMiLES VIII, roi de Francp, eonlirnie les privi-

l(''gps de l'église de Saiine-Madeleine et ordonne

Il conliiiu^lioii ne ci l édiliee, l. I, p. 1023 R, C.

—

Il envoie de rielips iii;issis U l'église de S;iinli-M.i-

deleii.e et V l'ail iKiiibférer plu-ieurs rorps saints qui

\ é aient lioniirés, p. 11)23 t>, lOil.— Il l'a'ldéli uses

• xtnesses aux religieux de Saint-Maxiiniu de den-

iier la moindre [r. réelle des reliqn s de leur églis-,

a moins de lelires paleules siiinées de. si poiTe
main, pourvu qu'elles ponasiiil la peine de >:M.ie

lie leur temporel d.ms le c:is d'un r- In-i de leiir

pail, p. lOio I), 10^6 A, H.— Zèle de Gnnles \ III

pour faire respecier le privilège <rixeiiiplioii de
l'L'Klisede Sainle-M'delenie, p. lOifî II. — Il oti-

lieui d'iiiiioienl \ III une linlle qui eiiniir.ue w pii-

vilé;,'e, p. 1027 A; — il une autre qui donne au

eouvent des coiiservaienr-i de se-droils, p. 1027 lî.

— Il fjît liîtlir à Taris une chSj elle desiinée ii une
confrérie eo l'honneur de saiide M.ideleine, el sur

les refc'islres de laquelle il veul être liii-niêine in?-

eiil, p.1118 I', IliSA. — Vi.lê de Chaiies Vin
envers saillie Marilie, p. liïl !»• — LcUie de ce

princ" sur ce sujet, p. t2",;i A. — Il reii: n>i Ile le

priMlégc ace rdé par Clovis 1" a l'é^'lise de Saiide-

•larilie, p. :i'l5 I«. — Il dumie I'IimIiI de Il..elMi;ine,

à l'aris, pour y loger la ii<.n\clle coinmnnauié des

liiles pfnileites de Salir,e-M idelciue, p. 1028 A,B.

CuiriES IX, loi de Tranee, va en
i
èlerina^re à la

S inle-15:iemp, 1. 1 p. 1IH9 A. B, 1',.— Il cnoHrme la

fi.udalion d'uiemesse -olennelle laile
i
ar Loui» XI,

qui devait l'être célébrée chaque semaine dans l'é-

i:ii-ie de Sdint-Maximiu. p. 1019 A.— Il défend aux

e..p laines de ses galères d'aliatlre ancii i des arb' es

de la S.iiii'C-Baume.ibid. C, L), iVlM A, B. — Il lui- i

nore i 'l'arascoii les reliqui s de saiutc Mariiie, p.

15'i3 ''.. — Il rappelle le privilège accordé par CI -

VIS a I éi.lise de ce nom el renouvelé par Louis XI,

|i. S.)3 B.

Chabies !', roi de Sicile, dés qu'il apprend la

dicuuveite du corps de Si'inie M:ideleine, i innie sa

couronne rojale à Charles di' Salerne, S"ii Lis, (mur

qn elle soii" placée sur le cliei même de la sainte.

r,.ii la mil de Charles I". 1. 1, p. '.)l)7 D, <)0«.-ll laii

i|ni lipie m'' o r a'farascun, par respect (jOur sain e
Mii-tlie, p. l2.-i3 C.

CuABi.Es II, éiant encore pri, ce de Salerne, fiil

des touilles à Saiol-Maximin pourdéionvrir le corps

de sainte Madeleine, caihé depuis 7 10, t. I, 86) C
el sui». — l'erquisiii'iiis de ce prince^dans celle
occasion, p. 872. — Il mei lui mémo la ma n à l'on-
viage elcreuse la t^re dans lacrvplc de sainte Ma-
Uileine, p. «73.

Il découvre ce saini corps; témoignage des lus-
toril, us du icnipsp.bîOC. Véiiié de ce coips prou-

i:'i»

véc manif^slemenl par les signe* q d parurcnl k

son invention, p. 879 el si iv.— tliarle» était di.nu
pir ses vertus, que Dieu lui donnai tes suin s, p.

8HÔ C. — ('oiiviiianie de ce» slgin s avec la lin que
I lieu se |ro| osait en les doniiinl, p. 8sti «I suiv. —
Kei'iiiiiaissaiirc du corps de sainte Madelime par

plu leurs év'qiies, p. 871 A. — Cli.ili'S II déclari»

qi'il a liouvé le ciir|is lie sainle Ma lelcine pur

l'ellel d'une iiispiraiiun divine, p. MJIi A.

Il Tail iraiisfri'r le corps de sainle Mndel.'inft

ilai.s une ri 'Il ' chAsse, en 1281, loin. I,pig. '.liiS

li. — II se jiroi^se de hâlir nue égliiC (xnir > i>l i-

cer le chef de sainte M.iilelelnc jiag. 907. — Il !•>

faitlansf rcr dans nue cll.^sse d or, pag. !H)7 el

S'iiv. - Ins. ri) lion gravée sur cetleTli:Kse, leinm-

gnage de la piélé de Charles eivers sainte Mad'-
hine, pag. !IU!). !(10 B. — Il fiit iiuferiiier dan»

d'au re-. n liqu ires|iié' ieiix le reste des leliqucii

de .saillie Sla leleiie, pag. 909 et sniv. — Donne U

rét:l'se de Saint-Sauveur d".ix l> m&choire de
SI 111 M.ixin in, el une p' ri ion du i hef de i e saini,

l.ini. Il, pag. 1019.— Il se propose d établir le»

liirespréchen-sda sl'églis :de Sai'it-Slaviuiinpour

procurer plus d'honneur au corps de saiiile Made-
I ine, loin. I, pa^;. 013. — De ragiémeni du l'ape,

il prend po.ssess on des églises de Sainl-lla»iinin

el de la Sainle-llauine, pag. •.)I8. — Il v lait établir

l.-s frères prèeheurs, pag 1)11. — Il I ur assigne

des revenus pour leur subsist-Hne , les cassi miles

éianl lonjoiirs possesseurs des biens île Sainl-

Mavimin, p.g 921 A. — Il fait coi.lirmer pai Be-
noit M les bulles de llonif.ne VIU,qiii avaient

Irai.sféié aux doininj.ains les églises de Saïui-

Maximiu el delà Saiiile-B unie, p g. 922 B — Il

ciilrepre':d iacoiislmclion du i ii'U eau iiMmaslérc

II celle d'une nonv. Ile église de Saillie-Madeleine,

p.ig. 'J23. — Uesi-rplion de réalise de Sainte .Ma- ,

deleine, pig !)2'!, 9:0, voyez /.V/'iw — Image de
Charles II sciil|ilée d.nis plus enrs clefs lU- l'église,

pag. '. 2ti A. — Il aicorde des irivilcg'S a ceux qui

vierilriinlse(ixerasainlMjxiniiii.pag.029.— Donue
.sa bibli. ihéipie au couv. id de ce nom, pag. 9.")2 A
el note c. — Il meurt le jour ai.ni\ersuire de l'iii-

leiilioU'Iu (ïirpsde sainte Midi line, pjg. «J 2 C.

— Deuil général à sa ninrl. pag. 935 A, U.

l'ar respe. l pour sainle Mai tlie, Charles il éublit

p-'ndanl quelque leiiips son séjour :i Tarascon, pag.

1233 C •-- llécil fabuleux d.i préundu transport

deCharUsIl de Barcelo e !i Narboiiue, loui. Il,

pag. 100.

CuAnLEslII, roi deSiiile.Monuaienlsdesa dévo-

ti 111 à sainte Madr leinp : il conlirme la fondaliou

du collège de Sainl-Maxiniin.fi'ile par le roi Be.né,

1. 1, p. im«t;. Il fait frapper les pièces d'or appelées

Mtuidulvn, p. 1018 C, U, li)l9 A.— Lègue six inille

livres Iniirnois pour élre euipliivées à la continua-

tion de l'église de Sainte-lladelê ne, pug. 1021 A.

— i;e prince avait un vais eau siirui innie la Made-
leine, et un antre app lé lu ilarlhe, p^g M^-i A.

tjiARi.is IV (rempcreiir) v-i en pèlerinage il II

Sainle-lîaunie, l 'in. I, pag. 966 A.

CiiAni.ts V ( r.'inpereiir ) s'empare de Sainl-

Maxiimn el cherche en vain les reliques de sainte

Mad. leine que les religieux avsieal cachées daus

un puits, loin. I, p. 1010 A, B.

' laiAnLF.SDK Maine, lils de la reine Marie de Blois,

vénère le chef de saiul Lazwe à Marseille, loiu. 1,

pag. 11()6D.

(iiAiii ES Cmmamiel II, duc de Savoie, et la du-

ch.'sse l''rançoise de France offrent a «amie Made-

leine une médaille d'or, sur laquelle Us »'éiaieut

fail représi nier, toiu. I, pag 1 108 A.

riiAnLoiTi: DE Savoie, vi.^ilc la Sainie-Raume avec

Louis \l sou niari Clie élait rei résonlée dans la

iiih.lti pcinieiicc, loin. 1, f)»^. 1005 A.

Ci-autres. L'onilé de sainte Mad. leine consacrée

dans l'an.ienne liiurgie de celt<- église, loni. I, p:i;!.

it;.— Par le nouveau bréviair.- de C.bariri s on suli-

bîilnc la dl^lincliou a l'unité, paj. .3+ D.

I 11ASTEI AIN ( Claude), chanoine de Nolre-fiame

d.- Par.s, chargé de la rédaction du bréviaire de

celle Kglise, publie ses ré|^nses aux /icmuri/HCi,

tiiin.,1, p3(t. 17 ei 18. S'eil.ne de ju^l'Oer sou

IV uvel otlice de sainte Madeleine, fiv.ral.le a la

dis i.cl.o , [ag 19. — Se pr 1 Oie de lairc aabli»'
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«!ie rtle Je saillie Marie Je Ui'llianie pou cunsa-
«r(vci'tle ili linclioo; pressi» pllicicemenl les Uol-

l.iiilis es de favoriser son syslèiiie, paj;. 2U U; at-

tire pour un lomps le père SLliler ii son opi (inn,

piy. a A, 15. Compose plusii'urs nnuveaux b <^viai-

r.soii il iniroduilsa uouvi'lle fè.e rte sainte Marie
•le lîélh.inie, p g. 22 C ; procure rélalili.sum m lie

I f'ile lîte il i'aris sous M de Noaiilus, pag. 23

Il SBp[rinie du bréviairi' de Paris le récit reliiif

a l'apostolat (les saints de Provence, lom. I, ps}.'.

V,ô b.Opposp, contre ioiile raison, le pèleriiiaj»i' de
Vézolay a la tradiiioa des l'rovon;au'i , tom. I,

pag. 8jOC; il fonde l'annonce de son martyrologe
s'ir cette prétendue preuve, pag. 8GI

;
puise dans

'lille'Moni, [îallletet Fleury, ce qu'il avance coalre
ta tradition des Provençau > , p. 3r)9 A.
CuATKL ( Tannegiii du) , sénéclial de Provence,

assiste, en U18, h l'élés-alion des corps des saintes

Maries Jacobé et Salomé a Noire Dame de la Mer,
où II accompagne le roi René, lom. I, pag.
Iôi7 C.

CnAc.w en Pi-ardie. La relique die de sainte

Madeleine honorée dans ce lieu appartient à un
autre corps que celui de Marie sœur de La/are,
tniii. I, pag. 91)3 note«.

CiiE.sNEi, (Jean), seigneur de la Cliîtponeraie, in-

Mitue l'ordre de >ainte Madeleine pour l'^lolition

(les duels tom. I, pag. 1071 A, B, C.

CiiEvvLitB, préfet du Var, rétablit la Sainte-Uaume,
!oTi. [, pag. 11.37, UôSCetsuiv.

Il obtient de Louis XVIII deux ordonnances pour
le réialiiissemeul de la Sainte-Baume, pag llô'JD,
i 1 40 A. Assiste à la béo(''dicti"n Sdlcourlle de ce
tien, ibid. C. Allô iili^n de rarclifn(''(|ae d'Aix à

M.riievalier, p. llilC, D. M. Clievalier pubi e
une description de la Sainte-Baume, p. lUj A, B.
il fait placer dans ce lieu une inscription en iné-
uioire de quelques-uns des souverains qui l'avaient
< isiiée autrefois, p. 1 1 irj lî, 1 1 4C A, B.
Curodobert, éïèqiie de'i'onrs au mi' siècle, pro-

fesse l'unilé de sainte Madeleine, lom. I
, pag.

2U1 B.

r.nnïsoLOGOE (saint). Voyez P'.erre

Cnn-isosTiuiE (saint Je in), suit le senliinenl d'O-
r:gÈne sur la dhlinctioi, tom. I, p. 77 C. Variations
lie saint Chrysoslome, p. 78 C. Il prouve la divinité

de JÉsus-t'uniST par l acconiplissenierillilléral Je la

prophétie en faveur de la femme qui lit l'onciion a
Bélhanie, -préfice, pa::. n.

CinpiiE. IL. gués IV , roi de l'Iiypre, visite la

Sainte-Baume par dévotion, en Lj32,Ioiu. I, p. 9ti
€, 9«A.

CicÉ (Champion de), archevêque d'Aix, en 1802,
témoigne peu d'esiime pour la tradition de Pro-
vence, lom. I, p. 5o0 C. Fait démolir l'oratoire de
.Sainl-Sauveur si révéré jusqu'alors, p. 313. Nomme
Hu commissaire pour reconnaître juridiquement les

reliques de sainte Madeleine soustraites aux excès
des révolutionnaires, p. 1128 B. Ces reii lues sont
reconnues et apiinuvées par l'autorité di(j(ésaiiie,

p. 1130 A. M. de C.icé lait procéder a la recounai--
sance des reliiiiies et a l'ouvi rlure du tombeau de
sainte Marthe, après la révolution, p 1-C2 A.

("iTEACx ( l'abbé de) assiste, en 1147, à la irans-
lalion du corps de Sïini Lazare dans l'ég ise de ce
nom 'a Autun, tom. I p. 1179 C. Le chapitre général
de Cueaux, de l'an 1264, ordonne decélébrer l'oHice
de sainte Marllie dans les pio\inres d'Aix, d'Aii s
et de Narbonne, selon le ni de l'église de Taras-
con, p. 1231 A, B.

Clapier (Hugues de), chapelain et prédioaleurde
Louis 11, neuvième prieur de Saini-Maximin, t. il

p. 1608.

i.LAuuE, empereur romain ; comment ce prince, au
rapport des actes de saint Alexandre de Breseia,
a-i-il persétuté les chréiiçns, loin. I, p. 326 et
'iniv. liaie de l'édii de Claude conire les Juifs, p.
531 A,B. 11 fait défense a saint Pierre de piécher
î'Evangile à Rome, lom. I, p. 328 B. Sous l'erapiie
(le Claude saint Pierre envoie se pi 'évoques en Gaule
pour j porter la foi, lom. Il, p. 374, 373 note a.

Clacde (la reine), femme de Frani^ois I", va en
pèlerinage à Saint-.Maximin, oii par respect elle
n'entre point dans la crypte de sainie Madeleine,
Som. I, p. 1034 B, C;cMe honore le tombeau de
ssinie Marthe à 'l'arascon, p. 12'ij C.

Clii'S, altribut d(miié a saint Pierre par les
| re-

miers chrétiens dans les sculptures de leurs sarco-
phages, loui. I, p. 746 A.

Clémeîit d'Alexandrie, son zèle à s'in Iniire ilu

sensries Ecriiuies; il a suivi l'unité de Marie avec
la pécheresse, lom. I, p. 33.

Clément lVapprouve,en 1207, l'union du prieuré
de Saint-Maxiinin à celui des religieuses de Saiul-
Zacharie auxquelles l'abbé de Saint-Viclor l'avait

altribué pour leur biurnir des moyens de subsis-
tance, tom. Il, p. 6H7.

Clïjient VI visite
I
ar dévoli^n la Sainte-Bautne;

fonde une chapelle dans l'église de Sainl-Maximin
et accorde des indulgences it ceux qui iront i la

Saillie-Baume par dévotion, tom. I, p. 934 C, D.

ClImext VII permet de joindre a la liturgie ro-
maine de nouvelles hymnes oii l'on décrit l'arrivée
de saillie Madeleine en Proven'-e et son séjour à
la Sainle-Baume, tom. I, pag. 1041 A, B noie a.

Clé.ment VII (l'Avignon. Voyez Robert de Ge-
nève.

Clément VIII. On suppose à tort qu'il ait voulu
f voriser la distinction de sainte Madeleine, dans sa

révision do l'i.llice rimiain, b in. I, p. 27 1 B.

Cléoi'Has (Marie de), synonyme de Marie Jacobé
au moyen ùge, loin. 1, p. 1316 .\.

Clehmont. L'église d'! Clermonl fondée au i" siè-

cle. Voyez ['Appendice au commentiire de la vie

de sainte Ma le!eine écrite par Kahan.tom. Il, pag.
317 ; et la dissertation sur les anciens actes de saint

Ursin, p. 403. L'unité de sainie Madeleine professée
dans l'ancienne liturgie de Clerrauit, tom. I, p. 13.

La distinction est introduite par la liturgie nou-
velle dii celle église, p. 3i C.

Clèves( Gonzague de). Voyez Goinngne.

Clictiiol'e (Josse) entreprend de justiiierLefèvre

sur la distinction de sainte Madi leine, lom. I, p. 4

.A; régies de critique qu'il pose [our terminer
celle controverse, p 42 A et suiv. : jugement da
l'ouvrage de Cliclhoue, p. 4 A.

ClovisI", ce prince est guéri au tombeau d-j

sainie Marthe, tom. I, p. 384 A et su v. Trivilrge
qu'il .iccorde par reconnaissance a lEgli-e et à la

Ville de Tarascon, p. 583 D et Sun-. L'uiis XI re-
nom elle le privilège accordé par Clovis, i.ag.

1234 A.

Cluny.Eh 1231, l'abbé de riiiny assis e a la trans-

lation du corps de sainie Madeleine a Sainl-MaNi-
iiijn, lom. I, p. 900 B. L'apostolat de sainte MaJc-
leine eu Provence et l'unilé de celle sainte cons.r-

crées dans la liturgie ancienne de Cluny, p. 549 A.
L'ordre de Cluny élablil la diatinclion dans sa lilm-

gje moderne, p 25 B. Elo;;e que lui donne Anque-
tin pour celle innovatiun. Baillet le luue à .son tour,

p. 2(i I!, aussi bien que dom Caluiet, p. -^8 C. Voytï
Odûii, Jean.

CoiSLiN, évêque d'Orléans, iiitroduil la distinc-

tion dans la liturgie de son Eglise, croyant réiablir

en cela l'usage des anciens, loin. I, p. 23 .i.

Collège en l'Iionceur de sainie Madeleine fondé
il Saint-Maximin par le roi Keué, tom. I, pag. U 1,3

(t suiv.

Collet ou Col-Redo.n, quartier du lerriloire d»
Saint-Maxiniin, on p rail avoir été bâti, dans le

moyen âge, l'ancien bourg nommé Hodouas, tom. I,

p. 791 note «.

Cologne, l'aposlolat dessainl.s de Provence p:o-

lessé dans l'aiu ieiiue liturgie de Cologne, tom. 1,

p. 541 X. La guérisun de Clovîs I" au tcunbeaii d.;

saillie Marlhe y est mentionnée, p. 3J2 D. L'unilé

de, sainie .Madeleine coiis.crée dans celle liturgie,

p. 17.

Colombier (le cardinal Pierre de) fait le pèleri-

nage de Saint-Maxiniiu eu 1333, lom. 1, pag.

900 B.

CoL0^NE (sainte), 'a laquelle le Sauveur fut atta-

ché dans sa passion, remarque sur celle colonne,

lom. II, p. 221 H. ^
Co-MTE ( Adhémar de ), confesseur du roi René,

montre à co prince un livre qui attestait la sépul.

turc de& saintes Maries o'acobé cl Sa'omé dans liio
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lo Cani»rg>ii>, loin. 1, p. Mil A ; il prie lU: la pari

iiu roi le légal apusioluiun iJ'A\ii;"uii ilVii-'niiT

la coiiimiiiïiun gue celui-ci avait r«i,un ili; Nlfolas V
de lever do urrc cos saiiilscoips, [i. 13i7 It.

rouTE"(Pons di'), l)ïilli royal de Nolre-Dani'' do

la Mer, cliaryi- de veiller à la garde de IVt;li»e

loMidaiil les fuiiilles pour découvrir les corps dej

i>uiuU-9 Maries Jacobé el Saloiné, p. 1321 C.

('."K>IA^cE. A[iosli)l»l des saints de l'riivencc cl

l'unilé de saillie Madeleine prolcssés dans l'an-

<'ii-nne liturgie de Constance, toni. I, pag. 3il

A, p. 17.

ConsTANCE(oonitessedpToiiloiiso):d'apr(>s le père

Uucsiiay, elle aurait bâii l'église acluclle de Notre-

Dame (le la Mrr; l'oiidenienl de celle coiijecturr,

ton). I, p. MH» 11, Cet noie a.

CoNsTAKTiiis,iiciindiir()i(piiirapr's 1 1 léKenli- au-
rait lait coiiMruire l'rnlisi' miuclk' de Nolrc-Uanie
de la M.'r.toiii.l, IJSSA.Ii yiiclapii (Mnc; prince?

p. 1303 C. Le litre de roi a été duniié dans li-s Uau-
It's à Constantin 11, à Constauce, li Cuiistaiil, à
Maxime, 1301 A.

CoNSEiUNS (l'évéque de) , en 1418, aooonipagiio

le cardinal de t'oix el le roi Itené à Notre-Dame
>]••. la Mor pour assister i l'élévaliuii des corps des
saintes Maries Jacobé cl Saloiué, loni. 1, pag.

1328 A.

CoNSTiTCTioNS aposlo'iques. Ouvrage cité en
vain pour npimyor la distinction entre Madeleine et

la sutur de Maithe, loin. I, p. Iljl A.

CnNTv(Etienne de),rc!ii;ieux deCi rbie, rapporie
le lait de l'iiiveulion du corps de sainte Madeleine
par Charles de Salerne, lui». II, p. 7'J7.

Coq, attribut donn;3 à saini Pierre par les pre-
miers < liréticTis dans les bas-reliefs de leurs sar-

cophages, t. I, p. 71U Celsuiv.

CoBioLis, président de la cour des comptes d'Aiv,
procède a l'iiiventaire des reiupies el du trésor de
sainte Madeleine, en I78(i, el tait constater l'étal

du iSoll me Uiiiycie, loin. I, p. 1113 Celsuiv.

ConTEZ (Claude), autour d'une vie de sainte Ma-
deleine : jugement de cet écrit, loui. I, pag.
530 D.

Cosié (leaii), si igneur de ('•riin.in.l, accompagne
le roi Itené à Notre Dame de la Mer el assiste avec
ce prince ii l'éieialieii sole. nielle des coips des
saillies Maries Jaiobé et Salu.iié

, loin I, pag.

1327 C.

CossÉ { Gaspard ), cliambellaii du roi Hené, se

trouve préseiilà une foinlalioii taile par ce pii ice

dans l'église de Saiul-Maxiniin , loin. I, p.ig.

1010 11.

CouTANCE', en 1317, l'événiip de celte ville s'ef-

force de propager le cullp des saintes Marie J. cubé
el Salomc hniioiées eu Provence, loin. I, p. 1319
C. La distinction de sainte Madeleine esi introiluiii;

à Coulances par les nouveaux lilurgisles, pag.3i C.

CotssiNS des saintes, objets d'insigne vénération
il Notre-Dame de la Mer, tom. 1, p.ig. lôôU A et

note a. Les lévoluiioimaires nieitim un de ces
coussins pour foiideiiieut 3 un arbre de la liberté;

il est retiré de teire et replacé dans l'église aiu
acclamations de U'Ut le pays, pag. 1330, 1537,
1358.

l>uvENT de Saint-Maximin commencé par Char-
les II, eu I^Oo, tom. I, p. ',U3; eoiitinué par le rni

Ilot. erl, p. 919 A; par Jeanne !'• el Louis de 'l'a-

renle, Il 9ri6 A. Les habitants ledémolissent en |iar-

tie pour s'enlourprde remparts aliii de se défemlrp
contre les brigands ijui cour.-iieut le pavs. pag. 9()3

9(ii. La reine JiMiine 1" veut (.liliger dans la suite
les liabit,:iils a réparer ce don in.ige éwdné a s,Oill)

llorins, p. 973. Louis 11 prrinel aux religieux de
percer des jours el de bâtir sur le rempart, p. 9ISI

U, C. l'endant les troubles de la ligue les religieux
son! cuiilr.<iiilsd'évaiuerlecouveiitoecn|ié ahns par
le gouverneur de Saiul-.Maximia, p. 1055 C. Voyez
Uviniiiiciiiiis

Créqui (l''rain;'ls II), due de T.esibgniéris, visite

liSamie-Haiinie e.l y fait reconsliuiie a\«c magni-
licence l'autel principal, lom. I, p. lOJl C, D.

CnuiSKS. Phisieur..- d'euUe eux !oi:l !e pèleriiioge

de la Saiiile-Baiiiiie avant de (lassi r eu l'alcsline,

loin. I, p. 8ll D,8li A. Monastère de Saiule-Made-
leinit établi à Jérusalem pour les dames croisées,

p. 817 A.

Choix (litre de la vraie), témoignage rem.ir(|ua-

ble du moine Anloiiin, pour servira l'hisUdit! de
celle relnpie Insigne de la passiuu du Sauteur,
loin. Il, p. tu C.

Choix, attribut particulier dou.ié il sainl Paul par
lespruinieis chrét'ons,dans les stulptures de leurs

sarcophages, t. |, p. 751 D, 753.

Choix ornée de pierreries représentée aulrediis

sur le tombeau de sainte Maileleine, loiu. I, p. «65
el sur celui de saint Sidoine, p. 70C A.

Croix desaimk Uaiithc. Wiyvi Mwilie.

Cb 'i\(cli3pclledeSaiiile-)les-.Vrles. \oyrzllloiU-

majour.

Choix (le cardinal de Sainte-), de Jérusalem, lé;;.it

apostolique, accorde, en t I3d, des indulgences a
ceux i|ui visllerunl l'église de Saiul-Lazare 1 Au-
tun, lom. I, p. 1I95D, 1196 A.

Crvpte te S.viNTE-HAnEiciMî.son origine, tom. I,

p. 427 II. Ueconstrnile par le maréchal de Uuuci-
canl, p. 984. Plan de cette (:ry[ite, p. i29. Le.s tom-
beaux qu'on y voit remontent aux premiers ftgesdn

chiistiaiiisme, p. 128 A et sniv. Le roi René fondu
l'eiitretien de lampes

|
onrbiiilerdans celle cryjilp,

p. tOlO A, II. l'allé est \is;tée par un grand nombre d»
(lapes, de rois, de reines et de princes. Voyez
Baume, l'ctciinnia. En 17X0, on sapirime lautel
de celle crypte, p. 1121 A. Moyeu de sùrelé p or

préserver des voleurs, les reli(|ues el lesobjels
précieux renleriiiés dans la crypte de sainte .Maue-
leiue, t. Il, p. 1555 A, 11, C.

Cl ji:s, évéïpie de Çisteron, fail à pied le pèleri-

nage de la Saiule-Uaunie, luiu. I, pa^. 1035, lUSti

C, 1057 A.

D
Ualmas (Moiier). Voyez Moiii'r.

Damas (le baron de), cominandant de la division

<le Matsei'le, assiste à la bénédiction solenue le de
la Sainle.-liauuiP, en 1822, t. I, p. 1 1 U lî.

Damiam (Jean), vinglièiiK! prieur de Sainl-Maxi-
niiii, biin. Il, p. tiill9. Il < si m 'inieini par l.uuis Xil
dans les prérogatives de conseiller du roi avec fa-

rnbé d'entrer au parlement, loin. I, p. lOi!' C, I',

lOjO A, lî. Il achève les conslruciioiis de l'église

deSainle-.Madeleine, p. 1053 A.

Damien (saint Pierre), an x.' siècle, professe l'u-

nité de sainte Madeleine, loru. I, pag. 208 II,

117 «.

DvJiiFN (Hugues), a'clie\êi|ue de Roueo, écrit la

Vie de saint Ad|Uleur délier.* niir.aculeusemenl par

sainte Madeleine, tom. I, p 812 D. el suiv.

Dauien (llobcrl), archevêque d'Aix. Voyez /li>-

berl.

Daniel dans la fosse aux lions représenté sur une
pierre tninulaire loiuuie l'.pe de la résurrection,

t. I, p. 775 B.

Dates (les auteurs de l'Art île vérilier les) iiion-

Ireiil que riu'criplion de saiiiie Madeleine esl un
monuineiil aulhenliiiue, tom. I, p. 710 A. — I ;>.

date de la nativiié de JÉ-os-Cnnisi était déji em-
ployée en Fi an e au viir siècle, p. 715 et suiv. —
Krrpur de nos aulenrs modernes sur cet usage,

i,..

713 A. — Le vénéralde Hè.le rappor'.e l'usage ot-

serve de son temps a Uouiu de la inaniuer sur le»

cierges, 71 i .A.

De la Porte (Didier), peintre el mouleur dtj

vitraux, exécute ceux de l'église de Sanil-Maxi-

uiin au XVI' .siècle, lom. I, p. 1U56 A.

Dejiandoiils (Madeleine) de la Pallud, exorcisée

à la Sainte-Baume. Voyez Fiilluel.

Demilia (Jean-Paul), prêtre constitutionnel à Aix,

souslrail et cache en li. u silr la mâchoire de saint

M iximin et la partie du ciAiic de ce saint ilonnée

autrefois à l'église de .'^aii.t-Sauvcur par Cliarle»dit

balerue, tom. 11, p 1020
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Dems (saiui), (li; l'aiis; on avance fan^scincnl.

qn'il a élu preaiK r é\èiiiic il'A'los, t. II, p. 557, el

on allègue un vain les JiiJljnu -s de celle rglise pour

^l:jt'lii- elle o/inlon, p, 558 noie il el suiv. — Sainl

i)piiisrsl envoyé lims les Gaules par s linl Clément,

p. ôjI. tes liiurgislf s modernes de l'ans onl dé-

placé les uns après les aiiires l'époque de la mis-

sion de saïut Denis, p. 7i'6'i.

Denis le CnAiiiBEUX, il a connu le' raisons en fa-

veur di- la disiiiiciion de sainle Madfleiiie, toni. I,

p IS.'i C. 11 professe l'unilé de celle sainie, piy.

:il9 A.

Deshibk'!, siipériein- du ^Tuni sénfiinaire d'Aiilun,

assi^lc, en 1737, à rniiverinie du cercueil de saïul

Laure, loin 1, p. 1197 A.

DiAcnNESSE*;. Cosinmn di's anciennes diaconesses

eu des veuves de l'Iiylise représenlé sur le loni-

beau de saint Sidoine, lom. 1, p. 769 lî.

DiuiEn, évf.iue de Cavail'.o», allcsie que la ville

d'Aix avail élérebàlie aup'èsde l'oraioi.e de Sainl-

Sanvcui' i
ar respect pour cet éJilici', loin. I, p. 5U8

C, loin. Il, p. 093.

Oigne, en 12j6, Tévéïpie de Digne décla-e f|"e

sainl l.asare ressuscité par le. Sauveur a élé le pr. -

111 cr é^éijue de Mar-'-eille, lom. I, p. tlC5 H. — Kn

1i4S, l'évéïpie de Digne accnm, ng e le tardina' du

Foix cl le r( i Uené a Noti e-Daine d^- la Mer, pour

t II e présent à l'élévation solennelle des corps des

«alDlcs Maries Jacobé el Salonié, p. l.".2-i A. Il at-

teste la vérité de toul ce qui est rnpi oilé an pro-

cès-verbal de celte élévaii n, loui. 11, pag. 1279 tt

note n.

Dipr.OjUTiouE ( les auteurs Ou nouveau trailé de

di|.lonKiti,pie) moulrenl que l'iuscriplion t'-onvée

avec le corps de sainte Madeleine est un inonumeul

aallienliqne, loin. I, p. 711.

Disciples : remarques sur les di'ciple-; du Sau-

veur, sur leur nomlire, lom. II, p. aSiC, et sur

leurs noms, p. 291 H. Quel iues-u.is des soixante-

douze disciples ont prêché la loi dans les Gaules,

p. 291 C.

Disi'EnsiOM des apôtres dans l'univers, lom. II, p.

281 A La dispersicrti des cliréiiens de Ju.lée aponé
lu loi da.is le monde, p. 2S7 H.

Distinction de sainte Madeleine en |.liisieurs

porsonues. Celt» opiidon ét.iit encore inconnue U

Lefèvre lorsqu'il fit le rèlerinige de la Sainte-

Uaume, lom. I, p. ô B. l.efevre enseigne la dis-

tinctiun, p. 1 A. Coite nouvelle opinion scandalise

L's peuples, p. 4 B, D.—Klle est réfutée par Grand-

val et par Beda, p. 3 C; par t'iscticr, p. 6, 7 ;
par

Sorio, p. S .A. tll'i est condamnée par la faculté

de Paris, pag. 22,0. Confirmation de ce décret en

1ti.j6. p. 10 B — Louvet écrit en faveur de la dis-

linclion.p. lOC; Kstiusécrilpourla même opinion,

pa,'. 10, 11. Bèglesde criiique doiiiiéus pir Clic-

Ihone pour lOnnaîire sur celle muicre le sonlimenl

de la IraiiilioM, pag. 42, 43. Nos cnLique», en pré-

tendant (lue la dis'.i.'iption renmniait ans teiiips

apostoliques, l'ont fondée sur un pass .g" l'e 'Ibéo-

pliv'acle, Mn'ils ont Cl u être de liié plide d'Anlio-

cliè, p. 4!*, -j:). — Docteurs jirecs qui ont professé

rumlé ou la dislinctioii, p. 2")1. Chez les Grecs l'u-

nilé esl fondée sur une iradiliun pluianciennu, p'iis

répandue. |iluscéléliro,p 94 A.Chez les LatiiisJ'Uidié

est admise par tous les docteurs, p. 97-etsuiv., 178

el suiv.— L'i'lvangile ne l'onrn.t aucune démonstia-
iiiiii en favei^rde U dislinclion, p. 33 C, 255 et suiv.

On ne pcui prouv r la dislini tion par Id liturgie la-

tine, p. 25Ô, ni par la litnrgi grecque, p. lUO et

suiv. Fin vain on a pr^ieiidu que la liliirgie loiiiaine

favorisait la dislinclion, p. 2(i7 .\. La limrgie ro-

maine profesie au conliaire l'unité, p. 279 ttsidv.

f* MiMi AiNS DE SAiîfT-MAXiMiv ; les rpligieiix de
ir.i-i/omiiniuejel' eut no grand éclat (l.<n I E.i.-lise,

Cliaries II désire leur d iiner 1 église de. Sa-.nh'

Madeleine pour relever le colle de eetb- saiaie pé-
nil"nte,lom. I,p.9lb A.— Bon l'aie Vlll permet de
les établir à Saint-Maximiii ii la place ilesreli;;i'iix

de Saiiit-\ icior, p. 9lf> A. — Le cliapitre pr'ovin-

tal de Laug.nedoi- accepte li'S prieurés de l.i Sainle-
flaunie <'t de Saint-Maxiinin, malgré les i lanscs

mises par le pape Boniface à l'union de ces bé é i-

Î.CS à l'ordre de Saiut-l)oui'iiiiipi'\ p. 919 l', I). Le

chapitre général de lordr.' célébré à Venise cr-

doiiue, en lecomud.ssance de cette uni n, de célé-

brer dans toot l'ordre la fCte de sainte Madcleino

avec octave, p. 920 B. — Les coinles de Provence
ordoiinenl qu'on ne rei;oive au couvent di- Saini-

Ma.<imin qie des religieux d'u.ie \ie exeniplaire,

l. Il, p. lu.")? D.—Les bénélices, nue le roi René fait

unir au convcnl de Soinl-Maxiinin, introduisent le

relàc emen' dans celle communaulé. Louis .\!I en-
treprend d'y établir la réforme, p 1030 Bel siiiv.

Henri IV \eut ipie les religieux de Saiit-Maximi»
eiiilirassrnt la nouvelle rélornie du père hébastiea

Micliailis, p. lOJjA, li,C. Loils .Mil, pour alfermir

celte réforme, oblieui une bulle qui anlorise à

élire prieur du cnivent un religieux qui ne serait

ni ilocti'ur, ni ; rovençal, malgré l'usage contraire

observé jiisqn'alo;s, p. 1065 C. Division qui éclate

dans le ciuvenl entre les religiinx de rrovence
et ceux d.; Languedoc, p lOit B, C, D. Ktat des
dominirains de la Sainte Baume au xvii' s'tcle;

leur genre de vie dans Cette solitude, p. 11(19 B, C,

1110 A, B, C et note b. — Les dominicains suil

expulsés de Saint-Maxi-idn el de la Sainie-Banme
par reflet de la révol :liou fram^aise, p. 1123 C.

DoMPS (Franf/ois), dominicain, d cleur de Lou-
vain, exorcise à la Sainte-Baume U demoiselle

de la l'allud, lom. I, pag. 1039 A.

Do;iAT (Jean), poêle royal sous Charle IX, com-
pise pour la Sainle-Bauuie une inscription en vers

en l'iionneu, de sainte Madeleine, lom. 1, pag. 1030
C, D, 1031.

DncTUMAR {Chrétien), au IX' siècle, professe l'uni-

lé de sain.e Madeleine, toni. I, p. 2o7 B.

Ddciiais.ne. Voyez Chuisne.

Do PiK (lillies), docteur de Paris, assure que
l'uuiversilé de cette ville a chan.;é de sentiment sui
la question de l'unité de sainle Madeleine, lom. I,

p. 13 A.— Il attaque saris molif raulhenlicité de la

cliartc di- Kostaiig d'Hières et du prévôt BeiioU,

relative b la nouvelle église cathédrale d'Aii, t. Il,

p. 689.

Durand (Guillaume), surnommé SpeatUitor, évo-
que de Mende ; son lémo'gnage sur l'arrivée dea
saintes Maries Jaeobé el Salomé en Province, 1. 1,

p. 1279 D. 1280.

Durand de S.iiST-Pt cr,ç.viN professe l'uni é de
sainte Madeleine, 1. 1, p. 219 A.

Durand de Tro^s-Emines, tvêque de Marseille,

commissaire apos'olique pour mettre Charles II, ri i

de SiC'le, en possession de h Sainle-Bauine et de
Saint-Maximin, t. I, p 917 C. D, 918, 1,19. U est

chargé par le pa|ie Boniface Vjll de réprimer l'en-

treprise irrégulière des religieux du Plan d'Aup»
.sur la forêt de la Sainle-liauine, au détriiiientdes

dominicains, I. I, p 9i2 A.

DuRANTi DE LA Calade, conseiHeF "a la cour de&
cimptes il Aix, fait l'invenlaire du trésor et des re-

liques de sainte Madeleine, et la rcconnaissancft

du NoUme laiigerCren 1780, loin. 1, pag. IllSel
suiv.

Duv.vL (Gausbert), évéqiie de Marseille, donna,

quarante florins pour la confecion ou l'orneineni

de la cliJsse de sainl Lazare, t. I, p. 1160 B.

E
Ebhonic. Voyez llergues.

Erpi.iT (Antoine Buzé marquis d'), grand matlre

de l'artillerie sous Louis XIil,élèïe dans la Sainte-

Baume un monument de sa reconnaissance envers-

sainte M deleine, aiirès la prise de la Ilochelle et

la réduction des calvinistes à l'obéissance du roi,

1.1, p. 1070 D, 1U7I.

EiiLisE DE Saint-Maximiu. ApT^s l'invenlion da
corps df sainte Madeleine dans ce lieu, Cliailes de

Sal. rue conçoit le dessein ne faire coosirnire une

inairnilique église pour y [ilacer avec plus d'honneur

leiliefde la sainle, t. I, p. 997 A. Claiil sorti des

prisons de Barcelone, d lail jeter les foiiilemeuLs

d'une nouvelle église à Saint-Maxiniin, el assigne

dï-s revenus annuels à prendre sur l s gabelles de
^lc pour fournir aux fiais de ce ip ronsiruciioij,

;i. 92.1, 92'.
.Vôtres somuios destinées ii l'avajiSftr-
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ment ili! crt ouvrapc, p. fît. llrnAiiolidii crurie

bcscriiiiioii (le l'é^'lise iln S^iiiilrt-Maleli'inc, p.

9i5, 0:6.— l.e roi lluberl lail reproinlnf les tra-

vaux de l'i:i;li!>i!, iiiturroinpiis après la mort de
CUarli'S II, |i. 'Ji'.l A. Il l'iiildi'dicr une cliupelli! de
d'Ile i'Kll^>e k Sitinl Louis du Toulouse, suii frèri',

p. ',181 U. Nouvelle repri'e des Iravuux ordouni^e
p.ir le roi llube i, p. DSi A Des per.souncs riilios

ioiit coiisiruire |<lu>ieiiis clia|ielli s du iclli^ ('L'IIS!!

il leurs >lé|ieii5, p. 'Ji'J 0. Le eardiiiul de Mulù l;iil

coiislruirchiclupilleilileaiilrelois de Saiule-I.uce,

p.t)5l A. l.lénieiii VI fonde une clia|'e le dausoedu
église, p. 'J.'ii r., UU7 11 GuilKiniiie de Lauduii,

é\â(|ue (Je J'uuliiuse, y ronde aussi uuu chapelle,

p. 9GS il. Le roi Itolierl oiduniie d'eiiiploycr à la

b&lisse de rÉ;:Hsc la iiuiilié d'i.iic re.'^liiulioii due
au lise, p. 9ji 11. l'Iiilijipe di' \ aluis, roi du l' rance,
donne une somme pour b cnmiiiu.ilioii de ci tle

églijo, p. 9">') A.—Jeanne 1" et Louis de Tare île,

S'iii mari, ordonnent de reirendrc l.i eonliiiuatinii

de l'égle^e, p. ;i5li A. Le coiiiii; de Nice s'étant

donné k l.i S ivuio après la mon de la reine Jeanii
',

les reliiiienx ne revoiveni plus rien des deniers de
la ((abelli! de Nice pour la coniinnalloii de leur

église ((ui demeure iougtemps suspendue, p. 977
A, B.
Thomas de Pupio, archev(^que d'Aix, accorde

des iiidul;,'ences;« ceux qui conlrihueronl à einpC-
clier la ruine des bUlnients inlerroini us de l'ijglise

deSainle-Maileleine, p 9s(î. Le maré'clial de Uou-
cicautfaii conMrnire une cliapelle, el rcconslruire

la crypte de lY-.^l se de S.iinle-Madeleine, p. 981
1!, l". Marliii V(io!iiie eue tniHe pour liàler l'achéve-

meiilde cette é;;lise, en pcrmcltaiii (j'y employer
lulle l'orins de la chambre aposloliijue à prendre
sur cerlains K^gs pieux, p. 932. Charles \ II, roi de
France, et le loi Keiié, son beau-frère, oblieiiiienl

d'Kiigèiie IV une luillo d'indulgence en la\eur de
ceux (|Ui contrib'.ieraient à la cunlinuation de 1 t'-

élise, p. 'J93 D, 'JOi C, D, 9J5 A, B. Autre huile

(fEug6n • I . pour le même objel, 997 C, D, 99H A,
B, C. Les cardinaux des Scpt-Doi niants el do Saini-

Martiii-aux Monts accordent aussi des indnlgcnres
pour ravanrcmcnt de celte (';glise, p. 'J9S C. i),

999 .4. Don annuel de Louis XI pour le même ob-
jet, p. 1002 B. Le roi llencl' ubiieut du pap'j SixU; IV
l'union du prieuré de Cliili-au-Uiiyal il l'(''glise"(!e

Sainte-Madeleine, pour (|ue le revenu en soi: em-
uloyéà laclièvement decel édilice, p. lOl.'iD, 1016.

Il ol)lie..l une bulle d'indulgence de Sxtc IV pour
le même cibjet. lOIG B, i;, D, 1017 A M. Il lègue
quatre m. Ile li\res lourunib pour I" mèine deS'ieiii,

1018 A.—Charles m lègue six mi le livres tournois
pour être aussi einplojées il la Coiibtruction de celte

église, p. tOil A.

Louis .XI ordonne que ces deux d rniers legs

soient employés a leur destinalion, p. 1021 B, C. Il

assure une nouvelle rente anmielle a l'église de
Saiuie-Uadeleiue, p. 1022 H, C. Charl s VIII or-
donne qu'on paie sans délai nulle Ouriiis, chaque
ai né.', pour les travaux de niu' église, en exécu-
tion du tfslameul du roi Itené , el de celui de
Charles III, p. lOi.lB, C. Jein Dimiani, prieur de
Sain-Maximin, fait terminer les conslruclions dii

celle église par on conliat p.issé en 1312, p. 1033
A. Kran(;ois 1" et Louise de Savoie, sa mère, con-
iribue .1 à l'achèveni ni de l'église, p. 105i>.4, U, C.

Ueué de Savoie, ténéchal de Proveu. e, fait exécu-
ter les ver- ières il ses frais, ibid. C, 10j6 A. On se
proposait de construire dans la suite un poitul,
ce de >ein n'a pimt t-nci.re été exécuté, p. 10")7

.4. Insrription pi'iiile dans lég ise de Sainl-Maxi-
min, où l'on a piéle idu dédire l'i.iatoire de la con-
slruetion de cet édiiic, [i. 10.'7, noie a. Rédcxinns
^ur celte inscriptio-i, |i. 10.^7 C, f), 10.ï8.Loiii,.\lll

l.iil réparer les vilrau\ de l'église, et y e.-l repré-
senté, p. 10o8 l>. Anne d'Autriclie, en llibO, d. une
H le somme pour \i réparation de l'église, p. 1HI3
A, B. Le général des (luminicains propose nu pro-
jet de décoration ài la moderne po r le saneinaire
de celle église, p. 1107 A. Il envoie un has-rclii f

en marbre représenlinl les ra isseraenls de sa nie
Madeleine, p. 1107 1". Eu 1078 on exécute ce pro.
'Cl de décoration, ifcirf. C, el noie a.

CoHsécration de l'église de Sainie-MaJelciiie ca
S'776, p. 111), UU D, llLi, UIG A, 11.

Sfiolialion du irésor de cette église par Barr s et

l'réroii, p. IlilD, 1131. l.ucieo Bouapa. le procure
la crinsor\.iiion de ré,:lise ueiidinlla révolution, p.

S 127 A.B, i;.

KLimfi! (AIplinDse d'\ calomnié par Lanaoy sur
lefail du pèlerinage du prince Ciiillaurne l.tSraud

il la Sainle-Baunie, I. I, p. 8U3, KOi, note b

lîiKinoBE u'AiTiiicuE, rcinu de Krance, «ecnnile
f'mnie de l'rani.ois I* , visite pir dévoUon Saint-
Maxim n el la Salule-llaume en iri33. I. I, n. lOi.'î

A. L le \énère, aveclis enfants de Fraure, le tom-
beau de sainte Mar'he i Tarascon, p. 120 B.

Llie, ré il merveilleux du frère Klie ; ou peut le
rcjeler sans inconvéuirul, t. Il, p 103.

Ksianux. L'archevêque de celte ville atteste la
vérité de l'invention ou corps de saniie Madeleme,
fil te :i Sainl-.Maxiinin en 1279 par Ch-rles de S.i-
lenie, t. I, p 877 A.

I';mine8 (Durand de Trois-), évêque de Mirseille,
met t;haile-^ Il ou possession de l'église de Sain:-
Max inin et de celle de la .Sainle-llanme, au nom
du pape llomfjce VIII, t. I, p 917 C, D, 918, 919.
Il est chargé par ce souverain p 'iitife de réprimer
la té.Tnérilédes religieux du l'Iand' Anpsqni avaient
eulr(^pr;s le défrichement de la forêt de la Saiiile-
Baunic, au détriment des dominicains, p. 922 A.

Encvclopkwe, erreur de cet oiviagî louchant
l'introdiiction de l'ère chrétienne dans les actes pu-
bli( s qu'il fixe au xi' siècle, l. I, p. 7 13 C.

I"n: AXT (1'). Voyez Valiislue.

Ernagamm. Voyez Gabriel (saint).

Ensaouas (Fraires), religieux pénitents de Sain-
te .Ma !e:eine, 1. 1. p. 810.

Epuiieji (sa:nl,, professe l'unité de sainte Ma-
deleine avec la pécheresse, et de celle-ci avec
Marie de Kélhanic, l. I, p. 1 16 D, 87 A.

F.nE de l'incarnation. Voy. Dates.

Kbmitis en l'honneur de siinteMad leine, ermite
dans la forêt des Ardenues, t. 1, p. KOC B.

Espagne. Voyez Fa- me, Marie-Christine, Carlos.

EsrniT (hospitaliers de l'ordre du Sain;-). Ils pr('>

tendent avoir élé fondés par sainte Marlhe, et ont
adoplé pour marque distinclive de leur ordre la

creix de celte sainte, honorée autrefois à l'arascon,

l. I, p. 1208.

Est (Béalrix- marquise d), fille de Charles II,

fait a pied le pèlerinage de la Sainte-Baume, t. I,

p. 931B.

Est (Isabelle d'), femme de Fran.ois II de Con-
zague, marquis souverain de .Maiitoue, visite le*
saints lieux lie Provence en 1317; ollraiide qut>
celte princesse laisse a l'église de ' ainlMaxiniin,
t. 1, p. 1012 C. Inscririlion pour perpétuer le sou-
venir du pèlerinage d'Isabelle, p. |ii4.5, lOio. l'ré-
sents qu'elle envoie depuis ii l'église de Saint-
Maximin, p. 1015 A.

Estampes (le comte d'). sons François I", donne
une ligure d or de saint • Ma'ieleine, deslinée »
renfermer de la poussière de sou c rps, tom. 1, v.
105G B.

f , > v

EsTASHES (.Jean de Bretagne, dncd') fait une fon-
dation en 15';g pour le repus de l'àuio de son père,
llené de Brelagne, inhumé daus l'église de Sainl-
Maximin, t. I, p. 1048 B.

EsTiENKE (d), prési lent du parlement d'Aix, fait

en 1621- l'invoiitaire des re!i pies et du trésor de
sainte Madeleine, t. I, p. 1080 A.

ESTics, docteur de Louvain, compose une disser-
tation en faveur de la dislim lio i de sainte Made-
leine : idée de cet onvra.-e, t. I, p. bt C. 1 1. l'ré-
len 1 ([ue saint AiU'iistn a ili>lin.:né la pécheresse
d'avec .Marie de Itélhau e. p. 12'S D. El que l'Kgiisa
roi aine favorise la distinction dans sa liturgie, p.
2o9 A.

Est:»emis (Claude), 23' prieur de S^aint-Maxi-
ndn, Ses prédicaiions II Aix pour prémunir les

fidèles contre le calviDisin", tom. II, p 1610, cl

note u.

ETIE^^•E II, évêqno d'Autnn au >ii' sièi le. ?ou»
rép.s;o; at d'Ktieniic II, un nliyieii'i nommé Mat-
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tlii exécute le magnifique iniusolée de saint Lazare

a Autun, p. il87 H, C, D, 118^.

KTlE^^EDEToln^^T,au xir siècle, professe l'unilé

de sainte Madelein-, l. L p. 217 B.

EtcHARiE, qu'on dit être la mère de sainte Mar-

lUe, l. II. p. 1Ô6 A.

Kldes d'Aquitaine porte le litre de roi des Francs

dans l'inscription de s;iiMte Madeleine de l'an 710,

t. I, p. 698. Uivers noms donnés à ce duc, tou- 8i-

(,'ni(ioalifs d' Rades, ibid. Charles de Salenie el 1rs

éïêipies qui l'accompasuaiciil a l'ouverture du tnm-

b' au prennent le nom li'Odoyno pour celui de
Clovis II, p. (i9'J C el -iiiv. 1 es Provençaux, au xvii»

siècle, le prenne';', pour crlui d'Eudes, roi de l'ans,

p. 702. Caiel et ensuite l'agi nioulrent qu'Lude-,

roi des Francs, est le niiîme que le duc d .\quita;iie

de ce nom, p. 701. Lesau'eurs de l'ilirluire de Lan-

(luedoc montrent en effet que ce dernier a réyné en
i'rovence el sur une partie de la nionarcliie, p. 70j

et suiv.

Eudes, premier abhé de Notre-Dame de Vézelay,

t. I, p. H-2-2 B. Les reliai. 'Ux de celle al.baye pré-

tendent dans la suile qu'Kudes avait enlevé de la

i'rovence le corps de saint Maxiniin et celui de
sainte Madeleine, t. I, p. ti3"j. D'après une autre

relation de ces religieux, Eudeà aurait seulement

envoyé saint liadilon en Provence, qui irauiail ap-

porte de ce pays que le corps de sainte Madeleine,

p. 838 B.

Eudes, duc de Boursogne, assiste en IU7 à la

IranslJtion du corps tie saint Lazare dans la nou-

velle église de ce nom à Autun, 1. 1, p. llSO D.

KODOciE, ou l'anleur du Ceiiton d'Homère, sup-

pose l'unilé de Marie de Bélhaiiie avec la péilie-

reï'Se, t. 1, p. 'Jô B.

EtiGÈKE 111, prend la défense du pèlerinage de
Vézelay ccnire lecomle de Never.s, l. I, p. 819 A.

EuGÈsE IV, accorde, à la prière du roi lîené et de
Charles VII, roi de France, une liulle d'indulgences

en laveur de ceux qui conlnbueronl à la conliniia-

liiin de l'église de Sainte-Madeleine à Sainl-Maxi-

iiiiii, l. I, p. i)9i D,'J95. Les liàlimentsde la Sainic-

Baume . yaril élé cou uméspar un incendie, Eugène
accorde une nouvelle liuUed'indulgences en faveur

lies fidèles qui ailleront à les réliditir on à conti-

nuer l'église de Saint-.Maxiniin, p. 997, 998. 11 ac-

(iirde au prieur de celte église le pouvoir d'absou-
dre des cas réservés tous les pèlerins qui venaienl
de diverses parties du iiiiuide a la Sainte-B.iunie

ou à S;iini-Ma\iinin, p. 991 A, li. Innocent VIII ap-
prouve el rapporte lexliiellemenl celle bulle dans
l'une des siennes, p. 1027 A. file est conlirnién

eniore (lar Adrien VI, p luil A. Bulle d'Eugèue IV
contre les iiijusios délenteurs des biens ou des pa-

piers de l'église de Sa nle-Madcl i;ie, pag. tOtii

A, B.

EusÈnE DE CÉSAnÉE adiueltait rixisleiice de plu-

sieurs feiuines appelé s Madeleine, dont les cvan-
nélisles auraient pr.rlé, t. I, p. 159. note rt. Canons
cvmiqétiqucs d'busèbe, lités pour l'unilé de s.iinie

Madeleine, par Gisleberi de Westminster, el par
l'isclier, p. iSi C, 135 A. Eusèhe professe en ed'ct

l'unité dans ses Canons, p. 83 A. Cerlilude du récil

d'Eusèbe touillant l'exisleniede U statue du San-
veiir élevée a Fanéade par l'Hémirroïsse, l. 11, p.

11)7 B el suiv. Martyrologe qui porte le nom d'Eu-
s, be de Césarée; dessein de cel ouvrage, loin. I,

p. G7+B.

EusÈtE.évêque dans li!s Gaules, le Coninieiitaleur,

ainsi appelé, ne ilislingue pas ^aillle M.ideleinu

d'avec la pécheresse, t. I, p. I9i C. Ni la péche-
resse d'avec Marie de Bélhanie, p. 113 A.

EuSTAi.ii (Jean), abbé de NiziUe, assiste à l'élé-

vaiion dis corps des saintes Maries Jaeobé et Sa-
liiiné eu lilS, et certi'ie la vérité de tout ce qui ea
fiipporté au procès-verbal de cet événeineiii

,

I. 11, p. Iâ81. Notice sur ce saint religieux, ib.d.,

noie f.

EcTnopE(saint), d'Orange, envo.vé par los apôtres
pour porter la foi dans les (jiuiles, I. J'i, p. 383.

Trait précieux de la vie de saint Eulrop •, p ÔS3.

Ei'iiUE ZiuABt.NE bup. ose que M.rie-Madeleiue

est la sœur de Marihe, t. I, p. lo2 C.'Admel cepen-
dant la distinction, p. 81 B.'

EvBEiTX. Rotrade de Varie, évéque d'Evreuï,
absi^te en 1U7 à la translation desrcliques de raial
Lazare dans la nouvelle église de ce nom a Autiiu,
l I, p. 1179 C. L'unité de sainte Madeleine pro-
fessée autrefois dans la liturgie d'Evreux, p. 15. En
est proscrite par les critiques modernes, p. 35 D.

Fabien (sa inO, pape. On lui allribne, contre toute
raison, la mission des sept évêquesdans les Gaules,
à la léte desquelsétail saint rrophiine d'Arles.l. Il,

p. 353.

FsBas, procureur du roi a Tarascon, préserve le

lnmbe;iu de sainte Marthe des excès révolution-
naires, t. I, p. 121)1 C, D.

l'Aicinus (Garcias de), chapelain et prédic leur
de la reine Yolande, 13' pi leur de Saiut-Maxiiiiiii,

l. il, p. 1608.

Fai.conis (le.in-Bapliste Marius de), seigneur de
Pii,a;et, conseiller en la cour des comptes d'Aix,
ni onuait l'éiat du Noti me tangere, dans l'ioventaii e
de 1716,1. I, p. un, 1112.

Famine cruelle qui désole la France au xi' siècle,

dont les suites sont l'occasion du pèlerinage de
Vézelay, t. I, p. 824 C et suiv.

F.MTQUETTE (GaSiiord), notaire de Saiiit-Maximin,
envoyé auprès des reines Marie de Médicis et Anni-
d'Aulriclie, pour accompagner l s religieut et lo

vii^uier po leurs de reliques de saiute Madeleine
pour les princesses, t. I, p. 10u8 .4.

Félix (Arnaud de Saint-', abbé de Psdmodie, as-

siste en 14 iS :i l'élévalioii des eorjis des saintes Ma-
ries .laeobé ei Salorné, etcertilie la vérité de tout ce
qui est contenu au procès-verbal de cet événcnieul.
t II, p. 1281, et uole a.

Femmes, dès le v ou le vr siècle, elles n'entraient

pas dans l'église deSainte-Madeleuie a Sain;-Mavi-
inin, t. 1, pag. 418 A. Elles u'ciiti aient pas non plus
dans la sainle ch;ipi Ile d'Aix

, p. 502 A, 503 A, lî.

D'ui'i cet usage a-l-il pu venir à Aix
, p. 520 D.

Fenouil (rameau de) qui parut sortir de la langue
de sainle Madele ne lorsque Charles U découvrit
son corps en 1279; certitude de ce prodige, t. I. f.
8S1 A. Ce proiiige fut un signe très-convenable
pour faire reconnaître le corps de sainte Madeleine,
pag. 888 A, 889.

FEnniNAND ( don ) infaut d'Espagne, duc de Par-
me, voyez Parme.

l'ennAN (Jean), 36" prieur de Saiut-Maximin,
t. Il, p. 1611.

FEnnABi ( Philippe ), éditeur de plusieurs ouvra-
ges hagiographiques; notice sur cel écrivain,'. I,p
523 D.

Ferb En ( Antoine ), évéqiie d'Orange, assiste à

l'élévation des corps des saillies Maries Jacobé et

Salomé, el cerlilie la vérité de tout ce uni est con-
tenu au procès- verbal de cel événement, toui. II,

p. 1278.

Ferrier ( Jean ), archevêque d'Arles, fait con-

slruiie les oratoires qui bordent le chemin de la

Sainte-Baume, t. I, p. lOil B, C. 1042 A, B, D.
1U43.

EiDÉiis ( Aymar, ou Adhémar ) l'i' prieur de
Sailli- Maximin, I. Il, p. 1608, fiil l'oiiverliire de U
chasse du corps de sainte Madeleine en 1448, t. I,

pair. 992 C, D; prête lu minage m roi René pour la

seigneurie de Uoqnebrune, ib.d.

Fischer (Jean), évèque de Rocliesler, caractère

de ce prélat, loin. I, p. 5, dote b. il est prié par

Etienne Pencher de réfuter Lefèvre lonchaut la

disliiictioii de saiute Madeleine enseignée par cel
écrivain, p. 6 C. Fischer cumpose son oiivr.ige in-

litulê. De imicii Maifdidena, p. 7 A. Solidité de cel

écrit. éliii;e qu'en fait Erasme, ibid. Fischer cite

pour I unité les canons évaugéli<|ues d Eusèbe, p.

135 A.

Flwol
(^ Jean-Galiriel ), greffier de la justice de

Sailli- Maxiniin, se joinl au lieuteuanl de juge ut
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»\i prorurour ilii roi de cello ville pour visiter les

coiiimissairvs de la rour des cimiplcs nui allaienl

piocéder à l'invcmairc des reliiiues eu t7«0, t. H,
|i. I5(ii) A. Il e-l préseul à l'outerlure itc l'unie de
^•orpliyre l'année suivatile, toni. I, p. l\ii A.

Klïdiit ( Claude), écrit une IcUre.favnruhle i la

d stiuctiun de sainte Madeleine, luui.'l
,

(la^. il K.
Avoue ccpeiidanl que l'Evangile no fournil au-
cune deuionstraliuu en laveur de ce syslènio, p. 37
C. — l'uiso dans Lauuoy et d:ins lilluniiinl tuul ce
qu'il avaui-e touclianl la Iradiliun de Provence, p.
5S7 C. Regarde, d'après eux, cette tradition rouunc
destituée de fondement, 5.'>l A. Méprise de Kleury
sur Ic'i préieiidus aii.icliroiiisiiies de l'insiTiplIon

Irouvée à Saiut-MaximJii .ivtc le corps de sainte
Madeleine, p. 711, 711 Méprise de lleury sur le

téuioignagc de Bernard de la Guionie, loni. II, p.
77i B.

FLODOAni) Il professe I unité de s:iinle Madcl- ine,
t. I,p. iOSU.Noscriliipiesoiilcoiicl» sans luolil (pie

l'ioduard avail vu le i (irps lie sainte Madeleine il

Magdaloii, p. 853 C,83ti A, lî.

Kloke (martyrologe de). \oyn Bèile.

Floucns, vicaire général de M. deCice, arrlievé-
que d'Aix, perinel d'exposer de nouveau i la véuiS
ralion publniue les n InjUi-s de sainie Madeleine,
et d'autres écliappces aux excès révoluliouiiaires,
l. I,p. 1130 A.

Floch (Saint-). L'unité de sainte Maddoint» était

professée dans l'ancienue liturgie de cette Kylise,

t. I,p. 15.

l•o^TAl^E (Jacques), de Marseille, accomplit un
voeu à la Saiute-liauine en l'Iioiineur de sainte M i-

deliine, t. I, p. 1030 U, C. Inscription ipi'il lait

Jilacer dans celle Krolte eu lénioignan-e de sa di-
votiou, Uiitt. U, 1031.

KoNTiNcBs, évéque d'Anlun, reccnnatt, en ls03,
les reliques de salut Lazare échappées aux désas-
tres révoluliounaiies, et ordonne qu'elles soienl
exposées de uuuvcau a la vénération, 1. 1, p. 1201,
li(.'2A.

I'oxscolombe. Voyez Doijer.

l'oNiEviiÀiiT, l'unité de sainte Madeleine et snu
nposlolat en l'rovence professés dans l'aintcnne
lituryie de cet ordre, t. I, p. 13, pag. 3il A.

l'oix (l'ierre, cardinal de), légat du pape, \érilio

en U 18 les actes autographes renlVrir.cS avec le

Corps de sainte Madele ne.dans la ch;'isse d'arguut,
t. 1, p. 10J6 11, C. Est uuiniué par Nicolas V pour
faire la reconnaissance et l'élévaiion solenuelle
des corps des saiules Maries Jaiohé cl Saloiné,

t. Il, p. l^-'6. Se rend avec le roi Uoiié à .\oire-

Uanie de la Mer pour cftte cérémonie pag. IMH cl
suiv. Le caidiual de Fuii, ne pouiani, a cjuse de
Sun grand ùge, assister à la iranslaiion du chef de
sainte Marthe, dans la châsse u'argenl en U3S,
envoie pour commissaire l'ollicial d'Avignon qui
préside eu sou nom a celle cérémonie, lom. 1, p.

1244 A.

Foi.BiN (Palamède), sei,;neur de Soliers, alors
premier président de la eliaiiibre des comptes à
Aix, se louve présent à une fondation faite par le
roi Mené i Saiul-Maximiu, t. I, n. lOlO li. Devenu
premier minisire de Charles III, il délenuine ce
prince à léguer ses Eials à Louis XI

, p. 1017 C.
IClaiil lieuleuaiit généi al en l'roi ence «ous Louis XI,
il ordonne d'i uiployer ii la coulinualion de l'église
de Sainl-Maxiuiin, lessoinines I jfuées | our ce des-
sein par le roi Kcué et par Charles 111, p. 1021 U,C.

FonDiN (Franrois di ), sei/iieiir de la Fare, fonde
l'eiiirctieii d'une laiiipe a Sainl-.Maxiuiiii . loin. I,

p. 1U79 B.

FûRiii.v (Jacques'), de JansoD, arcliovéqued'Arle.'!,
fiit ouvrir la cliàsve des saintes Maries Jacotié cl
SaUinié il Notre-Dame de la .Mer, t. I, p. Ijôo A.

l'onciu.ifiEn (liaurhierde), évéque de Gap, as-
siste en lilS iilélé.ation des corps dos saintes
Maries Jacobé et Saloiné, et certih t la vérité de
tout ce qui est conlcau au inocé^-verbal de cette
cérémonie, t. Il, p. 1278, et note c.

KoiitT DE LA S.hste-Haume. -Vprcs rétablissement
d< s douiiiiicains a la Saiulc-raume, les religieux
iki Plan d'Aups prOlciulenl OUe encore les lujiircj

de cette forél, cl cncommenccot ledéfricbemcm;

lluiiil'ace VIII réprime celte entreprise irrégulière,

1. I, p. 'Mi A. Ciiarles M donne une coiiipcnialioo

aux religieuses de S.MUI-Zacharie en déduiniii>|;»

menl de cello lorél, p. »2i. Les religieux du l'I.iu

d'Aups eulreprenueiit de nouveau sur U forêt; la

roi Ilobeil urdoune il ses olBciers de les ronlenir

dans le devoir, p.'.iSU C, 'J57. 'JM ; il fait coustaler

le» vérilable» bornes de la for. l de I» Sllnle-Ban-

mo, p. U38; écrit il l'abbé de Sainl-Vicior pour lui

lecummander de faire respecter ces bornes par ses

religieux, p. 95!»; ordonne d'y laire mettre se» pa-

nonceaux eu signe de s-suvrgarde royale, p. 948

A. — Kaynaud de Scalèle, sénéchal de Provence,

défend de chasser dans la forél de la Sainte-Baume,

ou d'y laire paître des troupraux , p. 982 A, U ; celle

défense est renouvelée par Louis II , roi de Sicile,

il<id. François I" défend de couper du bois dans

cette forêt, ou même d'y entrer sans la permission

du prieur, p. tOiO D. Henri 11 renouvelle le privi-

lège de sauvegarde rojale, et ordonne de placer il

l'entrée de la lorél ses bâtons royaux, p. 1015,

1016 C. Construction d'une cliapell.: à l'entrée de
la forél, où paraissaient les bfilous du roi , 1017 A.

Ordonnance du parlement d'Aix sur c t objet, ib d.

A. Charles IX dclcml, s .us de gricves peines, aux

capitaines de ses galères, d'abattre aucun arbre de

cette forél, et déclare que srs prédécessmirs avaient

voulu la laisser intacte par respect pour le lieu si

vénéré de la Sainte Baume, p. 10 A, B.

l'oRTiNAT, évéque de Poitiers, donne :i sainte

Marthe le litre de vierge; il la (lace avant sainte

Agnès et sainte Thècle, et iinniédiateinent après

L irès-saiuie Vierge, mère de Uiiu, i. I, p. 632 X.

Foï (l'abbéde), indique l'inscriiition irouvée avec

le corps de fainte Madeleine, t. I, p. 709 C.

l'iiANcFonT, quel est le sens le plusprobab'e du

décret du concile de Francfort concernant l'église

d'Aix, 1. 1, p. 793 D.

Franciscains, l'aposlo'at de sainte Madeleine en

l'rovc.ce est c n^acré dans leur liturgie, lom. I,

p. 540 A.

François de Sales (Saint), donne le premier l'ha -

bit religieux .iiix madeloiinetles de Pans (de la nie

du Temple ), tom. I, p. 107 V A. Uapporte dans sou

l'ruké (le l m.utir de Uitu le lait de la mort do

s inieMai'cleine ii !^aillt-Maximin, t. II p. 79; r.ip

porte le trait attribué ii sainte Marcelle, tom.

p. 181 D.

rap-

11. Il,

I'rin.ois I'', roi de France, confirme les privi-

légis aiiorilés par ses prédécesseurs aux églises

de Saiiit-Maxiniiii et de la Sainie-Baume, et spé-

cialonicnl la londalicn laile en faveur de la Sainte-

liauiiie par le roi René, I. I, p. 103.Ï B, C. Après
la bataille de Marignan, il vi en pèlerinage kSaint-

Maxiiniii et à la^Sainle Biiinie , i. 1054 B, C. Il

contribue il l'achèvement de l'éj^lisede Saint-Maxi-

Plia, p. 1033 A, B. Il fait ré;arer on r. lever les lii-

Uiiienls d • la Saune-Baume, p. 1038, 1033; lait r.--

cniisiruire le portail de la grotte pag. 1039, et s'y

l'ail représenler à coté do la sialiie de saint Fran-

çois, ^011 patron, p. 1040 A, B. 11 défend d'enirer

('laiis la l'orèt sans la permission des ri ligieux, pag.

Iil40 I). Il se réserve à Ini-niôme la connaissanciî

de ce(|ui comernail l'adiiiinislraliin temporelle i.'u

(ouv( 1)1 do Saint-Maxiinin, pour ne pas exposer lev

relifi.'iix aun vexations de ses nllicicrs de justice,

p. 1047 B. 1. exemi le les relijiioiix de Saiul-Maxi-

inin et ceux de la Sainte-Baume, ainsi que les lia-

bilan s de ces lieux, de l'obligali. n de loger les s 1-

dal<, alléguant pour motil de ce privi ége sou res-

pecl pour le pilerinage de sainte Madeleine, pag

1031 A, B,

Il .e rend une sfcomle fois a la Sainte-Baume, ci*

133', p. lOlSH — I! prend la défense de Lefèvru,

allaqiié sur le sujet de la distinction de sainte Made-

leine, t. I,p. 3l',U;p. 6 A— Il honore il 'l'jrascon lu

lonibèan'de saillie Mar lie, p. l2oi A. — Ason eii-

tréeaMarseille,le clergé de ci lie vil e va ii sa reii-

coiitre enpoitam le cliel de saint La/are, p. 117 1 C
Fn.vNÇois II, roi de France, conlirnie les privilè-

ges du couvenl de Saiule-Madcleiiic, t. I, p. 1047

l'„ lois A.

FnvNcoiSE DE France, fille lie Gaston, duc dOr-

léaus. ciducUcise de Savoie, offre, toujoiDlemeul
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avec Ip iliic Charles Kmraamiel son mari, une mé-
daille d'. r '3 saiule Madeleine, l. I, p. 1 108 A.

Fbancon, alibé d'Allliglieni , au \n' sii'cle, pro-

fesse l'unité de sauU Madeleine, L I, p. 210 B.

Fni'Drnic de Lobbaine, gendre du roi Rent^, as-

siste, en 1 i48, ;i la iranslaliou des i orps des sainlps

M:T'es .'aoobé et Salomé à Notre-Dame de la Mer,

oii il accompagne ce pnnse, lom. I, p. 1527 C. Il as-

Bisle, avec le même prince, à la translation du chef

di> sainie Marthe, dans une châsse d'argent enlljS,

11. Ht3 A.

FnÉiiJS. Par suite d'S ravages des barbares, les

archives de cette église remontaient à peine ii la

lin du X* sièile, t. I, p. 386 l^,. Les anciennes lita-

nies de Kréjus donnent à saint Maximin le litre de

riisci|-le d'' Notre-Seignour, p. 802 A. L'évCtiue de

l'r^jus, on 1105. est l'un des prélats qui consacrent

Il nonv llecaihéd aie d'Aix en l'honneur de saint

Maximin et de s:ii!ite Madeleine, cnmme aux apn-

Ircsile ce p;iys, p. 799 A, t. Il, p. 701. lierlrandi,

exéqne de l'réjn», assiste en 1J8I à la translation

du (orps de sainie Madeleine a Saiiit-Maximin, 1.

I, p Ut'G B. I.a disiinctiou de sainte MaileSeine en

[ijiisiinrs perso inis est substituée à son unité, dans

le iionveau brévii'ire de Kréjus, par M. de [îausset,

<pii <-ruit rétablir par là l'ancien usage de son église,

p 3'*A,|i.

l'i-.iiuON, conventionnel, se rend à Saint-Maxiiuin

avec liiirras pour procurer la spolialion du trésor de

celle étîlisp, lom. 1, p. 1 121 I), 1 123; et de là à la

Painle-'Uaunie qu'ils incendient et où ils ne laissent

que des ruines, p. lliB.

FnB^ou ÈRES (Pierre), notaire de Sdnt-Maximin,

dresse lacté d- la tran~latii.n du corps de saine

Madeleine en 1357, t. I, p. 9(12 C, ; autre acte pour

le nièuie objet eu 1300, p. 96b C.

Fressk de Monval, conseilK-r a la conr des lom-

ples à Ai\ , l'ail linveiilaire des reliq- es et du tré-

sor de sainte Madeleine, et la reioiinaissanct- du

Hiili me laïKjere, eu 1780, lom. 1, p. 1 1

1

3 C et sun

.

FRG"iEr(le pripuréd- S:iiul-Mii hel de), est nui

icelui deSainte-MarthedeTaïaS'-'on pour angmiMi-

ler la pompe du cnlie riiviu dans cette dc-rniére

église, t. I, p. 1257, note n.

Front (S.iiiii)., évéqiie de Périgiieex; dillicnliés

<]u'on a\ ait opposées ii la mission de saint Front

par saint Pitne, I. Il, p. 38'. ("es dilllcullé^ élaicnl

IbndéiS sur la conhiion di* d.ux saints Fronts en

un seul, p. 588. Coiiln»ion île la Vie de saint Froni,

evèqne de rrrii,'ueux, avec celle de saint Front,

abbé dans la Caiipadoce, p. i27. Les anciens Actes

de saint Front, évéque, élaieiit eveni|)ls des vices

qu'on reproche au\ .\i-tes plus modernes, p. ô.'l !i.

La résurreciion de saint Georges, par saint Froiii,

n'est pasunecircon tance qui doive porter aiteinie

à la vérité de leurs Actes, p 393. Cette résurrection

peut avoir é;é roiilondue avec d'anirps résiirrtc-

liims, et attribuée mal ii propos i d'autres saints,

p. 5!i4, La résurreciion de .saut Georges par saint

Front ist la seule de ce genro que lapporlent les

anciens hagiograplies, p. 5:16. D'afirès la tradition

s:iiut Front'fut l'un des soixaiile-douze disciples de
Nuti e-Seigneur, p. Î)9<S. - Le Irauspiort insiaiiiaïui

de saint Front aux fnnéraillps de sainte Slarlhe,

rap,iorlé par Itaban-Maiir, est rcpiésenté dans les

bas-relicl-- concernant rinv.^i.lion du corj s de sainie

Marthe, l'an 1187, i. I, p. 1221 11 ét^it rpprésenté

dans les bis-reliel's de l'antil dardent donné par

Grégoire \ 1 a l'églisr de Sailli e-Mai thc, p. 12."ior. , le

même trait est repi ésenié aussi par laslatue en pied

de saint Front, ptpir celle du San piir au tombeau
gothique de sainte Marthe, p. 1212 A. Le transport

miraculeux de s inl Front pai ait élre aS'>ez autorisé,

quoique les circoiisiinces en soient inconnues, l.

Il, p. 241 C; ces sortes de irauspcrtsne sont pas

sans exemples dans les vies des saints, p. .")i5 C.

Heliques de saint Fioiii, p. 400 L'église de l'éi i-

Kueux conserve encore aujourd'hui nue portion du
crine de son fojidat. ur, p. 1617, 1618 C.

Fei.r.oNis (Ho:ior:q) , trenie-iruisièiiie prieur de
Sj>iiit-.Maxuiiin, I II, p. Ull 1.

T.MÎLF, ALI'HAISKTIQI'K DES MATIl.RKS.

CxuriKi (S. inl), auliefois Eiimfiaun Ce lieu

11%

était petjplé du temps des nomaiiis, I. Il, p. (ilii et

note (i; restes d'anliquité qu'on y découvre, p. 616

(;, D. lirnaginum fut ruiné aiiparenmienl par les

Sarrasins, et n'a pins été rétabli, p. 618. La lour

de saint Uabriol parait élre plus ancieiine que l'ir-

ruption des Sarrasins en Provence, p. 617 B. L'ins-

crqrtion de cetic tour semble indiquer l'année 90l,

qui pourrait être l'au bOO de Jésus-Christ, p. 619,

620. L'église de Saint- liabriel bâtie probablement

p:ir les premiers princes r arlovingiens est donnée

en 8o8 a laichevôque de \ ieniie, p. 622. La tour

de Sailli-Gabriel appiarlenaitde plein droit i la ville

de Tarascon,p. ti89, 5'JO l).

Gaillard de Muta , caidinal de ?ainle-T.uce, fait

construire une des chapelles de la nouvelle église

de Sainte-Madeleine a Sainl-Maximin en 1338; il y
fonde une messe et fait divers présents à celte

église, t. 1, p. 931 A.

Gahtelmi (liérenger), grand sénéchal de Pro-

vence, foit transférer le chef de sainte Madeleine

dans une riche châsse d'or par l'ordre du prince

Charles de Salerne, en 128.-^, I. I, p. 908 H. Il as-

siste à la prise de possession de Saint-Maùmin el

de la Sainte-Baume, par l'évêque de Sisleron qui

représentait Char es 11, p. 919 A.

Gautei.mi (Raimond), de 'l'ar.ascoii. Ses liléralilés

envers l'église de Sainte-Marthe, lom. I, p. 1Î50
A, B.

Gap. Par suite des ravages des barbares, les ar-

chives de cette Eglise remontaient b peine au x"

siècle, t. I, p. 586 C. Gaucher de Forcalquicr, évé-

que de Gap, accompagne, en 141S, le cardinal de
Foix et le roi René a Notre-Dmie de la Mer,

|
our

assistera 1 élévation des corps des saintes Maries

Jacobé etSa'omé, l. I, p. 1328 A. Il atteste la vé-

ii;é de tout ce qui est contenu au procès-verbal de
cet événement, t. Il, p. 1218.

GahciaS. Voyez fcilciius.

Garn-ier (Klias de), x\u' prieur de S.iinl-Ma.vi-

iiiin, conlesseur du roi René, l. II, [>. 1609.

Gascons, désolenl la Provence en 1537; on porte

il la Sainte-Bannie le rorps de sdiite Madeleine
pour le sons'raire aux prol'anatioiis de ces bandits,

t. I, p. 961 C, 962 A, H, C.

Cassend, pré\6t de l'Eglise de Digne, accompa-
gne le prince Louis de Valois il Saint-Maximin,

pour reconnaître les acies autographes conservés

aec les reliques de sainie Mideleine, 1. I, p. 1088

A. Malgré les divers instruments d'optique qu'il

emploie pour déchilfrer l'ms riptioii de 710, il ne

peut y découvrir que quelques lettres, p. 701 C.

Catien (Saint), de Tours. Sa mi,-sion :iu premier
sièi le par saint Pierre. Voyez I' Ip/x'.'irflCt' au toiu-

nielilaire de la Vie de sainte Madeleine, l'crite par

liabanMaur, t. Il, p. 517, et la tlisserluiion sur les

anciens Acics de saiiil Uniii de Bourges, p. iOo et

sniv.

Gaufridi, ou Gaufiiedi (Pierre ), archevêque

d'Aix, atle-te que la nouvelle ville de ce nom a éii

rebâtie auprès de l'oratoire, de Saint-Sauveur, par

le-pect pour cet édilice si vénéré, t. I, p. 308 C.

>iyez Aix, et t. Il, p. 693. Il conlirme aux reli-

eieux cassianiles toutes leurs possessions dans le

diocèse d'Aix, t. I,p. 790 C; t. Il, p. 683.

Gacfridi (Louis), I énélicierde l'égli edes Acou-

les 'a Marseille, iieayicien. Il ineiiaee la demoiselle

de la l'allud de nefas la laisser en repos, si elle

cvécule le dessein ipi'ellp avait ion.;u d'entrer che?,

les Lrsnlines, t. 1, p. Urj7 C, D. Acci se de inag e

par une hlle ipi'on exorcisaii dans la Sainte-Baume,

il se rend lui-même d..ns celte grotte pour r -piou-

dre il ces accusations, p. 1060 B, C, D. Il nie tout

ce qu'on avait allégué contre lui; sa manière de

vivre à la Sainti-Baiinie lendaiit l'sdi\ jours ipi'd

demeure dans i e lieu , p. 1061 A, B 11 [léril a Aix

condamné par le parlement pour crime de magie,

p. 1062 A, B, liéllexioiis sur cette (.irocédure ce-

lé, re, p. lUOl, note b.

Gausbeut nu Val, évêqiie de Marseille, donne
quarante lloi lus pour être employés à la chisse de
saint Lizare, t. I, p. 1166 B.

Gai zii Rr, compose des Firs des saints an X' siècle,

et coaioud i-aïul Fioul de. l'érignuux avec un abu.i



H'.n TAni.K Ai.i'iiAnivriQUK ors mvtii:iif.s. noi
(|p <'..i|ipailoc' de nifioiD noiii, l. Il, p. r>ss A, p. 17
cl suiv.

CiATi (Calii'irl), icxvi' prirur >lc Saiiil-Maximii,
I II. |>. lOlU.

G):>Tii>i«, roli;;ipii»^ il i|(ii les niolii(>.'i de Vf/ilay
ailrilmiiciil ruri^iiie de ciTlaliic-s relniiU'S lmiii>-

lées d.ins le'.ir abbaye. Sa:til llaililiin (iciil avoir ri '

coiiliiiidu :iVi'C ce Gciilinil, l. I, p. Hâl l'..

(> >iin"i, abbé do Vé/play, alliro dans re Im'ii

li'S ptuplcs dii voi.siiia;;e el diuiii" liiMi au pi"! li-

iiaite de celle abbave, t. I, p. S27 H. Il nblleul d,-

l.éoii IX une bulle (pii acorédile le liruil île la

pn-isi'ssion du corps de saiule Madoleim- p.ir I aii-

ba>(;ile Vézelay, p S-2S. D.

(ÎEiiKiniii, abbé de Veiidftuip, au m* siècle, pro-
fesse l'un le- de sai.iie Madeleluc, l. I, p. 20J C.

('B'ncrs iSainl), fondaienr de l'Ealise du Vclay,
eiivovê par saiul Pierre, t. Il, p. 3S7. Ileliiiues de
sainl Georges, p. iOl.

Okaard oy HoissiLLON, oomie de Provence, fonde
l'abbaye de Vi^z l.iy pour d' s riligicuses, l. I, p.

K'2I A. Il rec.nuslruit ce monaslère el y établit des
ici ;;ieuT, p. Htl II. Les religieux de Vé'elay pré-
leudeiH, dans leur dcuviènie niution, ipie Gérard
aurait envoyé Saint Ha lilin en Provence | onr y
enlever le corps de saiule MaJ. I ine, l. I, p. MW I!.

('es rcli};ieu^ le qnalilienl laussrnirnl comte vu
duc de Bourgogne, p. S 10. — C'est ptobabl'-nieiit

ce comlc de Provence qui transféra le corp'i de
saint Lazare de M.ir«eille à Auluu, p. 728 et sniv

,

p 751 , n.>le u. (In lui alliilne la F<u'!:ilinn de l'é-

glise d'Avalloii. dédi -c en<u le à saint Lazare tt a

II lrcs«a nie Vierge, p. IITJ C.

GéRtnD DE iK Rociï. évéqne d Antiin. Ou 'ui at-
tribue la translation du corps de saint Lazare de
la l'rovence b AuUiii , ce qui p.iral élre une cin-
fusion cnlr.î Gérard de lloussillon el Gérard de la

lloque, l. I, p. 720 et suiv.

Ckhaud (Gnillauiucl, lilsde llngurs, roi d'Ilalie,

fail le pèlerinage de la Sainl e-l!auuie lers l'an '.tôli,

l. f, p. 801 A, p. 80.-,, noie b el suiv.

GÉRtNTOs
(
'levandre de), seigneur de Oùieaii-

neufl.- Rouge, d.>nne une lam|'e a hS iinli--Hjiiini",

el a-signe des fonds pour son cnlrctieu, toni. I, i>.

1079 II.

GiiiFLi.v, 3rclievé,|iic d'Arles, reconi'all la véiiié
de la iradilion de Provence toiiciiahl l'..p isiolat di!

sainte Madeleine el de saint Maxiuiiii ii . i\, t I, p.
liiU B.

Gims (Siinl). L'ablié de Saint-Gilles, en 12^1,
assiste \t la Iranslalion du corps d- sayiie Madeleiee
déconverl à S.dnl Maximin par Cliaries de Salerne,
I. I, p. 9il() lî. En llls, ['Mm rie <ainl-Giltrs, Jean
P éverand , se rend à .\otre-Dame de li Mer, à la

suite du roi Kcné
,
pour assi>ler à l'élévation des

cor[is des saillies Varies .lacobé et Sjloiné, p.- 1.)28

B II aiie-te la vérité de tout ce ipii est contenu au
procjs-verbal de cel évéïienienl, l. Il, p. 1281 el
uute b.

Girard, cliannine d'Antiin, donne une cliisse pour
y rnii eriner le cbef de sainl Laare , loni. I, p.
lisse, D.

GinABM (Pierre) , év.'fjue de Sisleron, assi.sie,

en 1281 , b la tiaiislaioii du corps de sainte Made-
bi.ie découvert p,r Charles de Salcrue à Sainl-
Maviini.i, i. I, p. 906 B.

CiRAiT), rel gieii.x c-p ci:i, curé intrus d» Saint-
Ma\imia, après l'expulsion des iclig eux de Sainl-
Uoininique, l. I, p. Il2."j I).

GistïnERT, nhbé de Weslnlinsler, a connu elciié
p<-iur I imiié les canons év.:iigélii|ues d'ICiisélie, l.

I, p. l.vt n, C, el les bas-reliefs du loinbeau de
.sainte Madeleine à Saint-M ixiiiiiii, p. 45.3 A.

GiiRDÈvES. L'Kglise de Glandèves ne parait pas
avoir été foadée par celle d Arles, loin. I, p. 6i.3.
Levéque de Glandèves atteste coiniue vé;ilable
l'inveiilion de l'insciipiion trouvée :ivec le corps de
sainie Madeleine par le priai e Cliaries de ^alcrne,
p. 877 A. Ed UiS, l'é^éque de Glandèves, Pierre
Marini, accompagne le canliiial de l'oix et le roi
René à Notre.Dame rie la Mer pour nssister a l'é-
lév. lioa solennelle des corps des saintes Maries

Jacobé et S.doii.é p. I.-,JH A II all^sle 1» vérllé <lii

liiiii ce ipii est ra|i| orté dans le! ai les de cutte pru-
ccduri-, I. Il, p. I28II, ut iiuie d.

GoBii (Jean)
, i ,' prieur de Saiiil-Mai'min,

I II, p. lIJOT. Il esl dé!ig..é pir Cluilcsll pour
l'un lie ses etéciileiirs leslanie.itaires, I. 1 p. '.i.">J

II. Iléflevioiis de co religieux sur le jour oii »fri>a
la mort do Charles II, p. '.)ÔT> A. Noii e sur ce reli-

gieux, ibid., noie a. Il s'-idresse à Jf^ii .V.VII pour
s'iipposer aux préteiiln.ii-i îles vassiaiiilcs qui de-
niandaient a rentrer eu posiosion de la Sainte-
llaunie et de Sainl-Sllaxi ..iii, p. 97,"> C. Il compose
son recueil d.'s miracles de samle Hadel ine, pag.
yH A. -Il lait réparer les liltinieiils de la Saiule-
I! lume, p. !)lî A. Il réf..se de puldier les nuMiiiui-
res de l'arclievèqu- d'Aix, il cause des privilèges
aciord's au couvent de Saïut-Muximin, tl loiiscnl
cei'endanl ii les publier par ain né, uag. 939 C.
awA.

GoNDKLiN (Jean), syndic de Nolrc-Dame de II

Mer, ebl chargé de veiller il la garde de celte
église, pendant les fouilles faiies pour décomrir
les cor(is des saiutes Maiie> Jaiolié et b'uluiné.t. I,

p. 1Ô2I('..

GoxZACfE (Isabelle d Ksi, femme de Jean-Fran-
çois II. piince de Maiilone), visiie les reli pii-sde
siiiiie Madeleine à Saint-Maximin, t. 1, p. 1012 C.
Voy. Es!.

GoszAGi'E (Charle.s de), de Clèves, duc de Ne-
vers, va par dévotion a la Saiiite-Bjunie ei y fonde
l'entret en d'une lampe en ICO-i. loin. I, p lOj».
Inseripiion en niénnure de celle fuiidaiiun. oat'.
lO.'i'J.

t'ionnwr (Niadas de), prolessc l'unité de ^ai.ito
Madeleine, t. I, p. 2ls C.

GRA.^»VAL, réfute Pécrit de Le èvrc Inudiant la
diMiiicliou de sain'e Madeleine, t. I, p. 3 C.

Gra.s.së. La guérison d Cloiis I" au lonilieau de
sainte Marthe était menlionnée. duis l'aiu ienne li-

lui ^le lie Gra-se, t. I, p. .'il* D. En I ;i8, lévéi;UB
de l.r.isse, Giiil aume Giiézi, accompagiie le roi
Biné et le ca diiiai de l'oix II iNotre-Oanie d.; la

Mer piMir élre présent à l'éléiation des co'ps d.'s
saillies .Maries Jacobé et Sa!onié, p. 1328 A. Il ai-
le le la véril • de tout ce (|ui e.st lappnné au procè.s-
verlcd de cet événement , loin. II, pag. 1279, et
nul.' c.

Grecs (les docleur.s), avaiil Origéne, enseignent
l'unité de Marie avec la p'chere-se, l. I. p. li.U.

Depuis Origéne l'uni é a en sa laveur un plus grand
nombre de Pères grecs ei des plus célèbres, pag.
91.A.

' '^°

Gnér.niRE (Saint) iB Grand. Lefèvre prétend
que saint Gr -goire, en professant l'uniié de sainte
Madeleine avec Marie de Béthanie et l.i péche-
resse, n'a pas saisi le sens des Evangiles, ci ipi'il a
erré on cela, t. I, p 2. riiclhone ajnnle i.ue sainl
Grégo re est le premier des Pères ipii ail inseigné
riinilé, p. -i C, p. Ut A. L>liiis n'ose atlirmer qu'a-
vant saint Grégoire quel in'nn eilt aii.si enseigné
Pnnilé, |i. Il A, p. Ui.\. Maliiiloii .ass ire .;ii'avaul
sainl Grégoire la

| bip .ri des Pè:es sitivaieiil la

disiinclioii, p. 20 C. L> s édileiir-^ (llénédi. lins) de
saint Grégoire prétendent ii leur tour qu'il a con-
find.i trois per.-onnes en une, p. 21 A. I illeinonl
veut aussi qu'avant sainl (irég ilre il s.iit dillicd.-

de Irouver un docteur qui eût admis l'unité, p. 21
B. Anqu.tin alB.ine que sainl Grégoire a conloiidu
le premier trois feuime- en une -eale, p. 21 C, p.
1J4 B. Eiilin dom Calmei prétend que saint G ré-
g.ii-e a changé l'ancien ollice de sainte Msrielei.ie,
et a lout cnnion lu, p. Ss A. Trevel laii au contraire
le .léiiiJeeiierun seul .Martyrologe aniériei.r ii sainl
Grégoire, où la d:slinc-iion so l marquée, p. 27 B.

Saint Grégoire ne fail qu'une scu:e personne de
Marie de Béthanie , de la pécheresse el de Made-
leine, t. I,p. 19b et suiv. Les sculptures des an-
ciens sarcophages inoairenl que saut Grégoire, en
suivant comme il lait l'unité, pr.fessait l'oidniou
des premiers cbrétiens, p. 2u0. Il est un léuinin
bien infurnié de la l.-adition de PKglise sur l'uniié,

p. 197. Il a été en rjppori avec les Grecs et n'a
rien ignoré des opinions qui avaient cours parmi
eux, p. 198, 199. Il a reconnu la réalité de la pos-
session de sainte Madcleiue, t. II, p. ISl
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GnÉcmnE ^Sair.l) dk Nvsse, on l"aiileiir il'un ilis-

rours atlribué a ce Fère, pniIVsse l'un lé de saiiil^;

Madeleine avec la sœur de Marthe, t. 1, p. IW D-

Grégoibe (SainI) df. Touks, n'a pas • ni qno la fni

n'eût point {lé annoncée dans les Gaules avant

Tcnipire de Dèce ; cpu Iqnes crilicpus lui onl alli i-

bué ce senlinienl, contre tonte raison, lom. Il, p.

540 C. La Madeleine inhumée à Ephése, dont il

parle, esi la vierge martyre de ce nom, qui sonlTrit

en effet pour la loi dans celle ville, et non relie do
rEvangile, t. I, p. 570 ('.. Pourquoi saint Grégoire

de Tours ne purle-t-il pas de la vie de salnle Ma-
deleine, de son apnstolal et de sa mort en Pro-

ven' e? p. 42n D, Pourquoi parle-l-il de saint M Ire

d'Aix, ei ne nomnit-l-il pas sainte MaJeleiue? pag.

421 lî.

Il a pu se tromper en plaçant la missio i des sept

évt^qnes sons leinpire de Dèce, t II, p. 5oI. 11 pa-

raît en eH'pt s'être mépris en lui donnant c -tte d de,

p. 3,S2; saint Denis de Paris ayant élé envoyé |iar

saint C'énient, p. 3Sl; saint 1 rophime ayai.t été

envoyé par saint Pierre, p. 336; saint Saturnin de

Toiiknise paraissant être venu en Gaule au premier

siècle, p. 3C5, et saint Paul de Narbonue aianl été

disciple des apôtres, p. 567.

Il a pris des Aeles de saint Saturnin ré|ioqnc du
rèfrne deDèce, qniye t ell'i-clivenicnl ini'iiiionnée,

p.i570, et apuisé daiisceux de saint Ursin de B u-
ges le dénombrenieni faii! il' des sept évTqnes qii';I

y a trouvé et qu'il répMe dans son liisloiic, p 371.

Voy z la disseï talion sur les Actes de. saint Ur.iii,

p. 40"i. Témoignage piécieux sur la mis-ion des

sept évftqnes, exempt des erreurs qu'on remarque
dans le passage de saint Grégoire de Tours, pa,*'.

373. Ce léni'jignagc confirme tout ce qui a élé éla-

bli précédemment dans cet ouvrage sur la n.ission

des sept évéques, p. 573. Saint Grégoire de Tours
s'est mépris sur l'anliquité de sa propre Eglise, p.

377 U. Il a pailé par simple conjecture en plaçant

la mission des sept évoques à l'empire do Dètc, p.

57"J et suiv.

GnéGOiRE -XI, va en pèleiinnge a Saint-Maximin,

t. 1, p. 96S C, D; procure l'union du prieuré de
Notre-Dame de Ceaux il l'église de Samle-Made-
leine en 1576, et ordonne de l'aire ii perpétuité des
prières dans celte dernière é;jlisc|Our lui-même
et pour snn oncle Clément 'VI, p. 967, 96». Muul-
(ieeiice de Grégoire .VI envers l'église de Sainle-

Marthe,a laquelle il donne, pour 1 himneur de celle

sainte, un autel d argent, p. 1233 A, B. C.

GnÉcoiRE XIII. Bulle de ce pape contre les in-

justes détenteurs des bieni et des papiers du cou-
vent de Saillie-Madeleine, t. I, p. IUo2 A.

GnïGOiRE XV, éiend à tous les jours de l'octave

de la Peniecôle et à perpétuité l'indulgence plé-

nière que Paul V avait accordée pour l'espace de
se|it ans à ceux qui visiteraient la grotte de sainte

Madeleine a la Sainte-Baume le jour de la Pente-
côte, t. I, p. 1064 B.

Cb- GOnio (le cardinal), reconnaît a Paiis le feimir
de sainte M.ideleiue, donna en 1781 au duc de
Parme, et qui est honoré aujourd'hui dans l'égli-e

de la Madeleine à Paris, t. Il, p. 1599. Il demande
» la duchesse de Lucques d'abandonner celte re-

lique à madame de Soyecourl, àqui elle est en effet

accordée, p. 1600.

Grenade (Louis de), montre combien lapénitenee
de sainte Madeleine à la Sainte-Baume était une
«uile naturelle de sa parfaite conversion, t. I, p.

481 D. Il prouve la divinité de Jésus-Christ par
Paccomplissement littéral de la promesse laite U

sainte Madeleine de la rendre célèbre dans tout
l'univers, 1. 1, préface, p. ii.

r.RiGNiN (Je»n-Bapli»te de), archevêque d'Arles,

fait ouvrir la châsse des saintes Maries Jacobé et
Salomé, t. I, p. 1353 A.

Gros, prêtre, chartreux, rend àréglise de Saint-
Sauveur a Aix la mâchoire de saint Maximin, et la

poitiondu cr&ne de ce saini, données autrefois à la

même église par Charles de Salerne,elqni avaient
élé mises en lieu sûr pendant les orages de la ré-
voluliOD, t. II, p. 1619.

Gbotios (Hugues), soutient, d'après le lextesenl
de l'Evangile, que Marie soeur de Lazare est la

même que la femme pécheresse, l. i, pag. 37 D,

38 .V; que les évangéli^trs racontent tous la même
onclion, p. 61, note d; il déclare qu'il aurait admis
la tradition de Provence si elle eût été, de son
temps, appuyée sur des monemeuts anciens, pag.

38tB.
/

CuEiDAN ( Pierre de ), président de la cour des I

conij les h Aix, l'ait l'inveniaire des reliques et du '

trésor de sainte Madelei i", et reconeail l'éiat du

No-'i me langere, t. 1, p 1 1

1

1, 1 1 12.

GiÉBi:< (Pierre de), seigneur de Ciiastelet, se-

cond président de la chambre des comptes à Aix,
fait une rnndation en i'honicur de sainte Madeleine,
t. i, p. 10b3 B.

Glesnay (Jean-Baptiste ), publie contre Launny
sa Disquisiiio de Magdatena Mas^iiieiisi admmi ,

jugement de Crt ouvrage, t. !,p.3i3, A;pnblie_S"n

Au tuarium liistorkum, p. 344 C; eulin son Iiioiii

plie (le la Madeleine, p. 343 A.

Cui'.zi. Voy, Gra>se.

Gfi DE Mello. évêque d'Auxerre, est invité par

les religieux de Vézelayii vérilier les reliques de

leur sainte Mad leine, pour se m iniei.ir dans la

possession
|
retendue du corps de sainie Madeleine

de Provence, que plusieurs leur contesiaicnl alors,

t I, p. 864 A.

Gi-icHARDi (Jacques), xi^ [rieur de Saiul-Maxi-

min, t. H, p. I6U8.

CcLLvuMs I", comte de Provence. I.'s auteu s

de la Slatis'.iipie des Douclies-dit-lihàne lui alin-

buent sans loiidemnit la contruclion de l'église

artiielle de Notre-Dame de la Mer, l. I, p. 1289 C,

et note.

GiiLLAiM: , crnilc de Chàlons-sur Saône, assiste,

en 1147, a la iranslali n du corps de saint Lazare

dans l'église de ce nom a Aulun, l. I, p. 1180 D.

Guillaume d'Auvebgxe, professe l'unité de sainla

Madeleine, t. 1, p. 218 C.

Cu llun:b de Nangis, rapporte, dans sa chroni-

que, le l'ail de 1 apostolat des saints de Provence,
t. I, p. 835 A.

Guillaume de Longis, ou Loncdis, dirige I,"S opé-
rations de Charles de Salerne dans la découveilo
du corps de sainie Madeleine, t. 1, p. 872 A.

Guillaume de T'onneins, premier prieur domini-
cain de Sainl-Maximin, t. I, p. 917 A.

CuiLLADv.E, cardinal de Saint-Martin aux Monts,
accorde des indulgences a ceux qui répareraient

les bûliinenis de la Sainte-Baume, consumés depuis

peu par un incendie, ou qui conlribueraienl il U
conlinualioQ Ue l'église de Saint-Maximin, tom. I,

p. 998 D.

Guillaume de Noitingbam. Voy. Notlingliam.

GuWNiE (Bernard de la). Voy. Bernard.

H
Haimon, d'Halbersladt, professe l'unité de sainte

Madeleine, l. I, p. 206 B.

Hamel (du), embrasse l'opinion de l'unité de
sainte Madeleine, t. I, p. 24 A.

Harlaï (de), archevêque de Paris, change l'office

de sainte Madeleine dans le nouveau bréviaire qu'il

publie, et y lavorise la distinction, 1. I, p. 16, 17,

U. Eloges que ini donnent pour ce changement
les pafiisans de la distinction, p. 19 C.

HÉLiNAHD, suppose, dans sa chronique, le fait de
l'apostolat des saints de Provence, lom. I, pag.

8:)3 A.

HKMOBiioissE (I') de l'Evangile s'appelait-elic

Marthe'? tom. II, p. 103 B. Certitude de l'existence

de la slalne qu'elle Ut élever à Panéade en l'Iioii-

neiir dn Sauveur, p. 167 B et suiv. L'héniorroïsse

est leprésenléo sur le sarcopUage de saint Siduue,

t. I, p. 706 D.

Henri I", duc de Bourgogne, donne (comme on

le croit conimunénienl) à l'église d'Avallon la re-

lique de saint Lazare de Marseille qu'elle possédait

autrefois, t. I, p. 1172 B.

Henri H, roi de France, visite la Sainlc-Gaume
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H Saiiil-Maximiii. n'ttiaiil onCi'rci|ni"'lii<'il'(>iléan<,

I. I, Ji. IdiS A, 11; runlii'ine Ions Ifs jnivilr^'i's de
Saiiil-Maiiiiiiii o( de la Sa>iili>-Ibiiiiie , luni. I. p.

t(ll3 ('.; reiioiivullt! I» s.iiivi'g<ird(> iciyale imiir le

bois de. la Saiiitc-Daiiiiir, ul ortioiiiië de pLicei ii

l'entrée de relie («rél ses hiions r(ij:iiix
, p. I()l(i

C. Il casse les aclis faiis )i<ir le piirleiuenl ilAix ,111

MIjrt lie radiiiiiiislralioii l('iii|inrell>' ilii l'iiuteiil,

don; hi rniiiiai>sance t^l.iil en ellii ié>crvéi' an mi,
el cite le prin urour t;iVnéral ..n i;iaiKl ioum'iI puni-

V rendre (orupU' d • ei lie condniU- if éfçulièie, p.
1017 B., Il iap|jelle le privili'ge aicordi; jur Cl»-
vis I" à réf;!i>ie de Samip-Maillip, el ipic Louis \l
;ivaii renouvelé, p. !>Jj li.

Henbi III, roi de l>;>nce, n'élant encore que duc
d'Anjou, va, en IMii, ou p(!UT'n:ij;e ii la Saiiilc-

Itaunie, I. I, p. lillil li. Il exemple de rollijialiiin

de loj{er les soldais les religieux de la S.diile-
ll:iuiiie et de S,iiiil-Ma]iiniiii,el ions les h.l)ilani$,

par respeol pour ces lieux de pèlerinaee, 1. I, p.
lOîil A, H. Le sieur du l'omet de SMini-Marc avant
été coiidauHié par le paileineut d'Aix h de j;russes
amendes, à l'oci-asion d'un vol cousidéralile lail à
la Salnle-Uanme , Henri III mainlienl I arri^l du
parleuirnl, maliiré l'apiiel de du l'ueel. p. lur;-2 I).

10J3A.

Henki IV, roi de France, conCirme les privlli^gos
du couvent de Sainle-M:ideleine , t. I. p. lur;.'! A.
Zèle de ce prince pour réloimer lis religieux de
Saint-Haxiuiin; il leur ordonne de s'unir a la con-
grégation des dominicains de la province de Lm-
(fui-doc rél'irinés par le T. Séliaslie» Micha lis,

ibid. H, C. Ou a éciil sans rondeineui que Henri IV
lit le péliTin.ige do la baiule-Kaunic en 13j3, p.

lOSl, noie b.

Heniiiette de France, reine d'Angle: erre : sa
dévoiion envers sainte Madeleine; elle prie le I'.

de Bérulle de lui donner par éiril, sur 1 eue sainle
jénilente, une insliuciiou qu'elle transcrit elle-
mi^ine de sa main, 1. 1, p. I07i, 1073 A.

Herextals (l'ieire de), rappoite, dans sa chro-
nique , les signes miraculeux (|Hi parurent à l'occa-
siou de l'inveniion du corps de sainle Madeleine à
Sainl-Maxiinia, loin. \, p. 88J D, 881 C; loin. Il,

p.79o.

Hebjusn Contracte, compose nu ofpce et a[ipa-

remineut une Fie de sainte Madeleine, loni. Il, p.
88 A.

Hestchids. Un écrivain de ce nom profosse la

disiiuction de sainle Madeleine, t. I, p. 82 A.

lliLAiRE (Saint) DE PoiTiEns, professe l'unité de
Marie de Bétlia.ie avec la pi cheresse, to 11. I, p.
106 A. Translation du corps de saint Hilaire au Puy,
l. Il, p. 103 U.

H NtHAB, archevêque de Reims, professe l'unité
de sainle Madeleine avec la pécheresse, lom. I, p.
188 U.

HÔPITAL (Paul et Gui de T). Voy. IJurmiH.

HneiTAL (Nicolas de 1'), duc de Viiri , maréchal
de France, ollre une lampe el fonde des messes à
la Sainle-llauine, aini que les lianics qu'on y ré-
cilail cil upie jour depuis celte fondation, toni. I, p.
1091 B,C.

HosiMCï du couvenl de Sainl-Maximin au ii' siè-
cle, l. I, p 789 U. Louis XIV et Anne d'Autriche y
prennent leur logement, p. IIOO. L'hospi e esl re-
lonslroii sous Louis VV

,
qui permet de lui donner

plus d'étendue ([u'il n'tn avait eu jusqu'alors
,
paj;.

1 1 U B. C- Ce bâtiment esl transl'urmé en hôiel de
ville, ibid.

ilosptcE de la Sainte-Baume. Voyez Biume.
HcET (Jean), prolonoiaire aposiolique, certifie en

1 ii8 la vérité de tout ce qui est contenu au procès-
verbal de l'élévalion des corps des saintes Maries
Jacobé et Salomé.l. Il, p. 1277.

Hhet, évêque d'Avranrhes, assure que l'unité
(Toucllon est plus conforme 'a l'Evangile, riye la dis-
tinction de plusieurs ouclioiis, 1. 1, p. 6i C.

HoGiTES DE PoiT ERS, historien de Vé/elay. .Son
silence louchant l'inierdil lancé par l'évéque d'Au-
(un sur le pèlerinage de sainte Madeleine de Vézc-
lay, el sur le motif d« la bulle de Pascal II qui l'te

ce mémo liilenlil, est un préiugé contre la légitl-
ii'ilé de ce culle, t. I, p. 8i3 C.

Huciuîs Ml, duc de Bmirgogne, accorde en 1171
des prl, ilé^es i l'église d'Autnn, allai liés a rerlann
jours, et en pariicuher ;i la fi'le de la /Ic'riî/aee de
saint Laiare, t. I, p. 1187 A, B.

Ilt'cDKS ne Saixt-Viiior, au x 11* siècle, prufesso
l'unilé de sainle Madeleine, l. I, p. 'ilî A.

llrctES ne Saixt-Ciieii, profes.se aussi l'unilé de
sainle Madeleine, I. I, p. 219 A.

Hui;iE8 »E .'>aixt-.Iaioi'e<, professe égale;! eut
l'unilé de saillie Madeleine, t. I, p. 219 A.

IleocES IV, roi de Chypre, se rend pardévi t'im
i Saiui-llaximiu el à laSainte-IiaUme enl53i. 1 I.

11 une, 9ld A.

II1TJI11FHT OE lUur.É, év?(|ne d'Autnn, transfère le
corps de saint La/are dms la nouvelle église déco
nom il Aulun eu UK, l. I, p. 1 178 el siiiv.

HrnAt'i.T UE i.'IIociTAL (Paul], archevêque d'Aix,
fait le voya;;e de la Saiiile-Bannii' : sa temlre piélô
envers .sainte Madeleine, t. I, p. lOCS, lOoGC; 10^7.
10,'.8 A, B.

IliRAUi.TDE L'IIfipiTAL (Gui), condiulcur d'AIx, va
h la Sainie-llaiiiiie par dévoiion, el y ollre nnelamp-
avec (les fonds pour l'y eulreleuir a perpéluilé, l, I,

p. 10^8 B.

Hvnii.iMiE (la coogrégilion deSiinl-) Inlroduit l\

disliiicliou rie sainte Madeleine dans sa nouvelle
liturgie, t. I, p. 3i C.

Ilïi:uES. Saint Louis, arrivant di^ la cioisade en
li'll, se rend d'Hyèresà la Sainte- Baume par dé-
\olion, I. I, p. 818 A.

I

ToA, comtesse de Nevers, exerce des vpxalinns
sur les pelirins qui allaient il l'abbave de Vé^elav,
t. I, p. 849 A, B.

Images de plond) de sainle Made'eine que les

pèlerins rapportaient de sou tombeau eu aiyne de
dévotion, t. I, p. 971.

Imbert d'.\i^'iiières, archevêque d'Arles, repré-
senté sur les bas-reliefs de la consécration de I é-
ulise de Sainte-Marthe à Tarascon eu 1197, loin. F

p. 1^228 B.

IxDULGENÏES, L» bulle rie Benoît \X, loin haut la

consécration de Saint-Victor de Marseille, est nu
monument précieux de l'auliquilé des iudulgoncis,
et spécialement de cel e du jubilé, lom. Il, p. 1 53
et sulv.

Indulgences eu faveur des pèlerins qui allaienl à
la Sainte-Baume ou h Saiiit-Maviniin. Voyez Boni-
face VIII, Binml XI, Jean XXII. Clément Vl,
Robeil de Genève, Pierre île l.vne, Martin Y, Eii-

qcne IV, Innocent VI II, Paul V, Grégoire XV,
Urbain VIII, Pie VII.

Inirmeries ihi monas'èrede Sainl-Maximin au
xi' siècle, t. I, p. 789 B.

Innocent VI. Extrémilé où il se voit réduit à

Aviguiin par 1rs troupes de bandits ipii couraient la

Provence, t. I, p. 90^.4. Il visite Saiut-Maximin et

la Sainte-Baume, p. 9(J6 A.

Inniicent VIII. Il maintient rexemplion de la jii-

ridiciioii rie l'ordinaire accordée au couvent rie

Saiiil-Maxiiiiin par Bonifare VIII, et continue la

bulle de ce dernier; privilèges qu'il accorde aux
religieux, p. 1027 A. Il donne au couvenl de Saint-
Max imin plusieurs évêques pour protecteurs, ibid.

Adii>-n VI conlinne les bulles d'Innocent Vlll, t I,

p. lOit A.

Innocents (Saints). Le massacre des saints Inno-
cents représenté sur la frise du tonibeaude la cryple
de sainle Madeleine, t. I, p. 733 C et suiv. On pos-

ièdaii à Sainl-Matiinin les corps de deux sainte

lnnocenls,p. 738 B. Usage d'inhumer, avec les corps
di.s saillis api'ilres de la Provence, des restes dis
laints Innocenis, p. 738, 7rj9, el note n. Motif de
cel usasre, p. 740 A. La plupart des reliques des
saillis Iiiuocents honnrées en Provence avaient t'ie

apportées par les apôtres de celle contrée, romine



isos TABLE ALPHABETIQUE PES MATiEUES. !5JÎ

raltesl.nit la tradition, p. Vil, "i2. Cbarles VIII,

roi ie France, liiil transfériT lUns une (l]às^c prô-

cicuso les rorjis des deux sa ms I mocciils lioiioiés

à SaiiilMaxiniiii, p. 1021 11, C, 1).

Insciupt ON, trouv(-e avec Iccorps de sainle Ma-
deleine, p:;r(;iiarl.s de Salenii: et par les évOqiuis

<pii acconipagiiiieirl ce piiiici^ in 12.^0; celte iu*-

criptinn fut déposé^ avec les ri'liqu>'S de la sniiue

en 710, l I, p. G:)I IÎ et siiiv. AériiaLile date de
celte iuscriptii)n, p. 6j4C. l'iuliaTa» de Cliarlcsd i

Salerne et des évêquessnr ! nonmi'Of/oin, marqué
dans l'insiTiplion, qu'ils prenuoiU liour lelui île

CJnvis II, p. 6'J'.i, 700. .ICuiliarras lies Provençaux
an XVII' siècle sur le nirnv iinm, divers fxpédienls

qu'ils imaginent p lur coni-ilier l'iriscripiion a\ec les

monuments certa ns de l'iiistore, p 700 D et sniv.

Nos criliiiU'S modernes aOr i:ent léméiairrmenl

que cette inscripiion est supposée, p. 7>'3 elsiiiv.

KIIp esl d''nionir^e autlieiOiine, p. C99 et suiv.

Kile fui ré llciiienl trouvée on 1279 avec le rorpj

de saiule Mi^delcin», p. 715 el suiv., 874 A. Celle

insiTii lion doit servira lixer il.is exaclenieiit qu'on

n'avait fait jusqu'ici l'irruplinn des Sarrasins en

Espagne, p. 718 A.—En IGiO, on ne poniait ilus

dislin^nerque q'iclqucslct-res de celle inscription,

p. 701, 702.—Autre inscript on plus ancienne q e

la précédente trouvée en 1280, l. I, p. 719, 875 C.

Inventio.n du corps de sainle Madeleine. Voyez
ilmlelejiw.

iRiaÉR fSainl). l.li Ihoue prétend que saint Iré-

née avait distmgné Marie de liéllianie d'avec la pé-

clicre-se, 1. 1, p. 4 C. Les défenseurs de la distin-

ction ont attaqué en vain l'autori éde saint Irénéo,

p. SI y et sniv.

[SiDtLLE de Lorraine, première femme du ro'

René, assiste i) l'élévation solennelle des corps des

sain es Maries Jacobé et Salomé eu 1418, t. I, p.

1527 C.

IsiDOBE de Séville (Saint), au vu' siècle, professe

l'unité de suinte Madeleine, t. I, p. 202 A.

IsN no (Picri e). de la ville d'Arles, rend lénioi-

pnase en 1 ils de la tradiiionqni regardait ré^li^e

de Ni'lre-Uame de 1 1 Mer comme le lieu de la sj-

puPnre lies saintes .Maries J;icohé et Salomé, ajou-

tant ipie lii-méii e y él.iil allé en pèleiinage et qu'il

a ait sidéa porter le poêle à la procession, tom. I,

p. 152.3 D.

Isî)Ai\D' (P erre), nrcliev.'qne d'Arles, probable-

ment repriseulé da s le lias-relief de l'élévation

du cor|isde saiute Marthe en 1187, l. I. p. 1221 B.

.Iicorii (Sainle Marie]. Voyez ilarics

.U-ouEjiKT, vicaire général d'Aix, iransfi-rR dans

une nouvelle chaise 'es relii.iies des saintes Maries

Jai-obé II Salomé, t. l, p. 1310

jANSENins, de Gand, enseigne l'unité de sainte

Madeleine, t. I, p. 9 C.

.Ianson (.Iac_quesForbin de), archevêque d'Arles,
fail ouvrir la cliâsse des saintes Maries Jacobé et

Sa orné, t. 1, p. lôôo X.

Jean de TnESSALONiQEE. Son témoignage, allégué
pour la distinction de sainte Madeleine, n'établit

pas celle opinion, t. I, p. 1G3, 164, 16.3, note a.

Jean de Jéiicsalem (l'auteur d'une homélie altr';-

bnée ii) admet l'unité de Marie de Bélhanie avuc
la pécheresse, t. I, p. III A,

Jean de Cleny, an x' siècle, professe l'unité de
sainle Madeleine, t. I, p. 208 A.

Jean Vlll. Ce pape va par dévotion h la Saintt-
Baurae vers l'an 878, t. 1, p. 803 B. 11 approuve la

sulislitution de religieux dans le monastère de Vé-
telay, il la place des religieuses qui eu avaient élé
chassées par les barbares, p. 822 B.

Jean XXII confirme par une bulle la vérité de
l'invention du corps de sainte Madeleine à Sainl-
Maximin, par Charles de Salerne, l. i, p. 902 A,
9.'56 A. Il rejette les prétentions des cassianilcsqui
demandaientde rentrer en possession delà Sainle-
Baume et de Sainl-Maximin, p. 933 It. Il donne un
prolecleuraux religieux de Sainl-Maximin, et visite

iui-ménie la Sainte-Baume, p. 936 B.

Jean II, roi de France, est fuit p-isonnier par 1rs

Anglais; des troupes de b!i.'.,ands désolent le royau-
me, l. !, p 961 U. 1 e n i Jean fail par dévotion le

voyage de la Sainle-Paunie, p 960 A.

Jean DE Ve.nette, carme du couvonl de Pars au
xiv" siècle, qucll.! fui sa iiairie? t.l,p. 127(i, note*.
Il compose sur les'aiulcs Maries uni iimeusepnrme
rempli d'aventures fabuleuses, p. 1273 .4, 1276;
prétend que le roi Itobert lit une len'tative (lOnr

transférer à Marseille l'un des corps des saintes Ma-
ries, p. 1277; d'iime des détails assez exacts sur la

topographie de Nolre-L)amede la Merauxn'sicc c,

p. 1277 A,D.

Jean, cardinal du titre des Sepl-Dormanls. accor-

rie des indulgences a ceux quicoutrilnieraienl i) re-
lever les bâtiments delà Sain:e-l!auni", consunir»
par un incendie, ou a coniinuer les rouslruclious

de l'église de Saint-Waximin, t. I, p. 999 A.

Jean de Bretagne, duc d'Es'ampes, co'iite de
Peiitliicvre, fail une fondation ii Sainl-Maximin pour
le repos de l'àme de René de Bretagne, son père,

inhumé dans cette église, 1. 1, p. 1018 B, C.

Jean (religieux deSaint-) de Jérusalem. L'aposto-

lat de saint • Ma teleinc est consacré dUus leur l.tur-

gie, t. I, p 3i0 A.

Jeanne I'% reine de Sir i'e, déclare quer.liailesll

a trouvé le corps de sainle Madeleine par inspira-

tion (lit'i)ie, l. I, p. 893 B. l.lle fait ni' ntion de lj

s linlo am| onle honorée i» Saint-Maximin, qu'elle

appelle 11! sii»(/ trè.-pr(;de!(.t du Seiçineiir, Icu. I,

p. 914 C. Elle va par dévotion a Saii'il-Maximin, p.

933 B. Ordonne de reprendre la continuation de
celle égli,-e, p, 9.56 A. Vœu mémorable de celle

princesse a sainle M; deleine dans un péi il qu'elle

co'irt sur mer, p. 936 C. Ordonnance d' la relie

Jeanne au sujet des images de plomb de saitite

Madeleine, que les pèlerii. s pirtaieiit en si-' :e de
dévotion, p. 971. Don de celte princesse en l'aveu-

de l'église de Sainte-Ma-leleirie; coufîrni itii-n des

ani'irne privilèges, p. 97 1 D, 972 Elle veut obliger

les habitants de Sainl-Maxmiin à réparer le dom-
mage fail par eux aux religieux, i» l'occa.-iou de la

construction des remparts, p. 972, 973; ordo- ne li

construilion d'une porte de '.ille ponr la comin-»-

dilé des pèlerins et dei voïageurs, p. 973 D, 974;
n.ort de celte p'incease, p. 974 D.

Jeanne II, (ille de Charles de Duras, adopte

Louis III, t. I, p. 9S9 C.

Jeanne de Laval, reine de Sicile, seconde femme
du rci Uené. Elle va par dévolion ii Sainl-Maximin,

et y fonde l'enirelien de quatre lampes, lom I, p.

loin A. Elle est représentée sur le l.blean, dit d'i

roi Riné a Aix, p. 1012 A. Elle a.ssiate en 14.38 à la

translation du chef de saiute Marttie dans la rhùsse

d'argent, p. 1243 A; et en I47d à la translation du
même chef dans la ciiâsse d'or donnée parLouisXI,

p. 1248 A. Le roi René lui laisse par leslament la

jo .issaiice de ses bastides d'Aix et de Marseille,

p. 1013, 1016, note a. Stitue en marbre de la reine

Jeanne, ins'-rip ion 'a sa louange, p. 1019 B.

JÉnô.ME (Sainl). Lefèvre prétend que saint Jérùme
a suivi l'opinion de la distinction de sainle Made-
leine, l. I, p. 2; ce que Clii ihoue assure aussi de
son côté, p. S B Cliaslelain prétend seulement ipie

saint Jérfime était dans le doute sur la question de
l'uniié, p. 19 B.

Sainl Jérôme ne distingue pas entre Marie et la

pécheresse, lorsiu'il ruppose deux onctions, p. 107

A. Ni lorsqu'il admet l'unité d'rnclion, p 9 1 B. Il

ne distingue pas non plus la pécheresse d'avec

sainte Madeleine, p. 187 A; ni celle-ci d'avec la

sœur de saiule Marthe, p. 191 ('.—On a prclendu

en vain établir la distinction sur le Martyrologe, dit

de saii.l Jérôme, pag. 2oS D. Voyez Euièhc de Cé-
sarée.

JÉBusALEM (l'auleurdes Snin/s lieux de), profi sse

l'unité de Marie de Bélhanie avec Marie-Madeleine,
t. I, p. 1,32 A.

JÉscs-CiiRisT Les premiers Chrétiens représen-

taient Jésus-Chbist souslaDgure d'un jeune homme
imberbe, ayant les cheveu.\ bouclés toutes les fois

que la scène a rapport à la vie mortelle du Sau-
veur, t. I, p. 443 A. Us le représentaient avec la

barbe et sous la ligure d'un vieiUard.quand la scène

a eu lien depuis l'ascension ou la résurrection, p.
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4i3, ni. Kxea (lie île cet iis:jge dans les b:is-relii-fs

(In u>iiilie:>u lies sMiil» IiiiidchiiIs, p. 7il H l'I siiiv-

Le Sauveur y csl repri^somé comme pateur île

ri glise. p. "l'I C. yurriin lies côtés ilu loinlipaii de

«aiuic Madeleine, il fSl Iigiir6 sous un type pyïon,

II. ti;;>.—Dans les scul|il»ri's (lu porlail de Saiiiif-

Marilie, Jtsus-OmiST enlranl ii Jérusalem, moiilé

sur l'Aiiesse, osl acr(impa(,'"i5 d'iiiip, ll^'urc qui lient

un parasol pour lui faire honneur, p. ti!05.

JonviLi.K. Ténioignage de cet «écrivain loncliant

II' |icleriiiaf;c de s:dal Louis à Sainl-Maxiinin ol à

la Sainle-H^iunie, que lui-ri:6nip aeiomiaiina dans

ces lieux d • dévolion, t. 1, p. 81« It. Vains ellorls

de Uaillel et de Launoy pour alluiblir la fori e de le

lémoif<na;îe, p 81'J C, note a. Joinville était regar-

dé par nos critiques modernes connue le premier

étTivai I qui eût parlé de la sépulture de sainte

Madeleine en Provence, p. 559 H.

.Iokda:», historien du xnr et du xiv siècle, rap-

pelle l'invention du corps de sainte Madeleine par

Charles de Salerne, 1^11, p. 783.

JosLiN, évêqne de Soissons. On a allégné en vain

le lémc i;,'na,ne de Joslin coiiire l'apostolat de saint

Lazare ii Marseille, t. 11, p. 113 A, note a.

JoTODAN ou JorBDAiN (Micl)'-l), publie conti 6 Lan-

nov l'écrit intitulé : Jliiiio viiidkatrix colr.mniœ, 1. 1,

p. '513 0.

Jugements DE Dec, asseï fréquents autrefois au

tnmlieau de sainte Marthe, ce qu'il faut prob dile-

menl entendre par ces jugements, t. 1, p. 5S2 B et

stdv. Ce qu'on appel dl le jugement de D:ai au

moyen Sge, p. 3X2 C et suiv.

Jules 11. Bulle de ce pape relative à la réforme

du couvent de Saint-Maximin, l. I, p. 1031 A.

Juns. Séditions excitées par les juifs contre les

chrétiens dans plusieurs villes, au premier siècle,

à l'occasion des |uelles 1 empereurClamle les chasse

lie la ville de Rome. t. 1 p. 526, 527, 528. La mille

qu'on levait sur les jui's de Provence est aiïeelée

par Charles II aux constructions de l'église et du

couvent de Sainl-Maxiinin, I. î, p. 929. Desjuils

viennent probaHement .s'établir U Sainl-Maxiniin

pour jouir des privilèges accordés par Charli s 11

aux haliitanls de cette ville, p. 929 C. Le prieur du

couveni ;iccorde aux jiiils le droit d'avoir une syna-

gogue à Saint-Maximin, p. 930.

Lac (Pierre du), alibé de Saint-Victor i» Marseil-

le, assiste à l 'élevai ion des corps des saintes Maries
Jacobé et S:il,iiné en lUS, ol certifie la vérité de
tout ce qui est contenu au procès-verbal de celte
cérémonie, t. 11, p. 1280, et note

f.

Lamanon (Pierre de), évoque de Sisleron, prend
possession du prieuré de Saiiit-Masimin clde celui

de la Sainte-B«imie, au nom de Charles H, lom. 1,

p. 9I7C, D, 918, 919. Il appelle des leligieni

dominicains qu'il établit d.ms ces lieux au nom du
pape Bonifac VUl et du roi Charles II, p. 919 C,
D. Il est chargé pir ce prince de recevoir les fonds
destinés à la construction de l'église de Saini-Maxi-
mi I, et de surveiller les travaux de celédilir.e, p.

92i A.

Lami (le père), de l'Oratoire, écrit en faveur de
Vunilé de sainte Madeleine, t. I, p. 2iA; publie sa

Défense de l'mtcieii senthnenl de l'Eglise Latine lou-

chant l'office de sainte Madeleine, p. 23 B.

Langlet-Dofresnoy. Lrreur de ce critique lou-

chant l'usage de l'ère chrétienne, dont il lixe le

commencement , dans les actes publics , au xi°

siècle, l. I, p. 713 0.

Lani-.bes. Les nouveaux lilurgisles introduisent
la dislinction de sainte Madeleine dans l'ollice divin
à Langres, t. I, p. 53 D.

Lancée de sainte Madei-e'pie, trouvée sans cor-
rupiion en 1279; certiiude de ce prodge, t. I, p.
88t A. Ce prodige fut un signe très-convenalile pour
faire reconnaître le corps de sainte Madeleine, t. I,

p. 888 A.

Laon. L'unité de sainte Madeleine professée il

Laon dans l'ancienne liturgii; de celle église, l 1,

Mo:«iui!;nts iivÉniTS. I. ,^.

p. l°i. Les nouveaux liturgis'es v inlroilui^eol la

distinction avec le nouve.iu bréviaire, p. 3i C.

La PiKitiiE (t'ornei:lc de), ensggne l'unilé de
sijnle Madeleine, t. I, p. 10 A.

l.<niiocE (de), académicien de Marsejlp, regrette

qi.e le 1'. l'agi n'ait pas écrit sur la tradition de

Provence, l. 1, p. 517 I).

Latoub (Bertran 1 de), écrit contre les bréviaires

nouveaux des Kglises d France, et contre la dis-

linriiou de saiiile Madeleioe qu'on y inlroduisail,

t. I, p. 33 A.

Lauua Mati» Ecclesia, Ii5^iiiîe en l'honneur de

sainte Madeleine, attribuée a saint Udun de Cluny,

t. I, p. 27GB, Î73C.

Laidcn (Guillaume de) , évéque de Toulouse,

fonde une cnapelle dans l'église de sainte Madeleine

il Saint Maximin, l. I, p. !>68 B, C.

Laug ER (Georges), xxxvii' prieur de Saiiil-

Maximin, t. 11, p. 1611.

Lainov (Jean de). Observations sur Launoy con-

sidéré comme criiique, t. I, p. 1311 et suiv Li^te

des ouvrages de Launoy condamnés dans Vlndex,

p. 13*3. Il publie lonire Ici Provençaux sa disser-

tation, p. 312 A. Il met au jour son écrit intitulé :

Pisqnisilio di quis:t:oris, p. 513 A, B II publie ses

Sentiments, p. 313 A. La Ifme lulion de launoy p>t

condamnée par l'université d'Aix.l. II p. U79
Condamnation du même ouvrage par le parlement,

p. U81.Après avoir proin s de se rctrart.r, Lau-

noy publie ses Varia opuscula. t. I, p 313 B. Dell

qu'il fit au P. Guesnay, et auquel pe'-soiine ne

répond, p. 3(8 C. Il ne demande, pour admettre la

vérité de l'apostolat des saints de Pro. ence, qu'un

seul témoignage qui ait plus de six cents ans d'an-

cienneté, p. 3t9 A. Il prétend qu'il est impossible

d'alléguer en faveur de la tradition des Provençaux

un monuincnl plus ancien que l'an 1000, p. 3 11 B,

392. Il nie l'aulheniicité île l'us les monmnenls
qui seraient antérieurs a l'an 1000 p. 393 B. Il s'ef-

force vainement d'ailaquercommesupi'osée la bulle

de Benoit IX, oii il est fait mention de la sépulture

de saint Lazare dans l'abbaye de Sainl-Viclor à

Marseille, avant les ravages des barbares, t. 11, p.

613. Il prétend avec aussi peu de fondement que
l'acte de la consécration de l'église de Sainl Sau-

veur d'Aix esl une pièce supposée , p. 099. Il va

même jusqu'il accuser de su| position les procédu-

res faites en 1118, à l'occasion de l'élévation des

corps des sa nies Maries Jacobé et Salomé en Pro-

vence, p. 1217 et suiv. Il demande la suppression

de la légende de sainte Marthe dans le bréviaire

romain etdan.s les autres livres liturgiques oii elle

était alors, t. I, p. 333 A.

Laubape. Fort de Laurade démoli au xiv siècle,

t. I, p. 590 D. La cure de Laur.ide est unie au

prieuré de Sainle-Marllie et au grand arcbidiaconé

d'Avignon, p. 1238 D.

Lacbent JusTiMEN ( Saifll ), profcsse l'unité de
sainie Madeleine, t 1, p. 219 A.

Laurent (Gaspard du), archevêqie d'Arles, re-

conn.iii la vérité de la iraditiun de P.ovence, t. 1,

p. 628 B.

Lacsanne. Ou possédait à Lausanne une relique

de la Madeleine de Vézelay. Réponse d'un possède

touchant cette relique, t. 1, p. 91! B.

Lavdet (Pons de), conseiller au parlement d'Aix,

fait l'iiivcntaire du trésor et des reli jues de s.iiute

Madeleine en 1621, t. 1, p. 1080 B.

Lazare (Saint), premier évéque de Marseille et

martyr, il esl visité à Marseille par saint Alexandre

de Bri'scia sous l'empire de Claude, t. 1, p. 525 A
et suiv. Saint Lazare a sanctifié la crvple de Saint-

Victor par sa pré-eiice, p. blG B. Siège de pierre

qu'on vénère à Marseille fonimc ayant servi a saini

Lazare dans l'administration des sacreinents, p. 516

D, 517. Sièges antiques qu'on voit ailleurs et qui

ont servi aussi aux miiiislres de la religion, p. 517

C,, D. Figure de saint Lazare sculplée a colé de ce

siège, p. 5i7 B, S18 A. On a lieu de croire qua

saint Lazare s'est caché dans celle crypte pendant

la iiersécution de Néron, p. 518 B. Vue intérieure

de la crypte, p. 5 13. La sépulture de saiut Lazare
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ilansccim crypte a 6lô l'origine du cimoli'n' clir''-

tirii qui s'y esl ensuite formé, p. Sol A ot suiv.

Prison de sainl Laz irp à Mnrscille , doscriplinn

de ce lieu souterrain, t. I, p. iioî A et sui> . Pl-m

terrier cl conpps de la pr son de sain' Lazare, p.

îi'jj. 357. Celle prisim, vénérée par les Marseillais,

lut donnée aux religieuses cassiaailes pendant le.

i\' siècle, p. h51. La transformaliou de cette prison

iMi oratoire prouve (|a auparavant elle était regar-

dée comme ayant été sancliliée p.ir le saint martyr,

p. 339 C, .500. Ces raveaiix servaient effectivemenl

a rcnterni r les criminels, p. ri60, .501. Sai it Lazare

eni la lèle Iraucliée i) Marseille proijableinent som
Domitien, l. IL p. \it'î. Frau'ment desanciens Actes

du martyre de saiot L izare, p. U3, bSI. Uel.iijon

des religieux de Ué'.banie su' le martyre de saint

Lazare 'i Marseille, p. 58'i. Autorité de cette rela-

lio ', p. lit). Antiquilé de celte relalion, pay. 117,

119. Actes i: saint Alexandre de Brescia, pag.

581.

Avant les ravages des barlnres en Proveoce, le

corps de saint Lazare était inhumé dans l'abbaye de
Saint-Victor, 1. 1, p. 5Ô3 et suiv. Il paraît que ce saint

corps u'avait jamais été ailleurs qu'à Saint-Victor

lorsqu'il fui iransporté en l'ourgogne, p. S56et suiv.

Transport du corps de saint Laz:ue à .\utiin. p. 721

et suiv. Construction d'une nouville église à Aulun,

destinée a renfermer le corps de saint Lazare, p.

1173 et suiv. TransLuion solennelle du cor[)s de
sainl 1.373:6 dans relie église en 1117, p. 1177 et

Il dv. Foie de la Réiiélacs éialilie à .\utun a ce.tie

occas on ; ollioe canonial dans la nuuvidle église,

0- 1185, use. Mausolée dans l'église de saint La-
zjre , dans lequel on reiderme 1» rorps du saint

martyr, p. \\>^1. Concours des lidèles, surtout d s

lépreux, au tombeau de saint Lazare à Autun, p.

1 188. Nolice sur les hospitaliers de saint Lazare, p.

1183, note a. Los anciennes léproseries étuicul dé-

diées à sain; L:iz;ire de Billianie, p. 119', ll'.12.

Oiiérisons de divers lépreux a Aulun
, p. lUIi C,

1193,1194. Cérémonies usitées lorsqu'on f:;;siil

vénérer dans celte église les relique.^ de sa ni La-

zare, p. U9'j lî. Mereaux de l'église de Saiul-La-

zare, p. 1196 C. Ou.erlure du cercueil de suint

Lazare, en 1727, p. 1196. Des:ructi"n du tombeau
de saint Lazare a Aulun, p. 1196 0, C: Dispersion

di s reliques du saiul martyr pendant la révolution

française; une partie de ces saintes reliques e^l

recouvrée ensuite et exposée de nouveau a la \é-

/iéraliou, p. 1-2J0 C, D.

Les Marseillais assurent que lorsque les Bour-

iîuignons Iransportèreut le corps de saint Lazare à

Aulun, ils retinrent le chef et en substituèrent un
autre à la place. 1. 1, p. 1162 C,D. Lettre de M. de Be!-

zunce,évêquede Marseille, a l'evéque d'Au.un, sur

le chef de saint Lazare I onoré a Marseille, p 1198

C. L'église d'Aulun semlile avOT ignoré jusqu'au

xv siècle la circonstance de la substimliou d'un

clief de saint au chef de saint Lazare faite par les

.'il irseilijis, p. 11 2 Comme, eu 1U7, ceux d'Au-

lun doutaient si le chef de sa, ut La/are était reii-

termé av. c le corps dans le cercueil de ce saint

ma; tyr, honoré alors dans leur église caihédiale,

ds firent éclater une joie extraordinaire, lorsuuii

l'ouverture de ce cercueil ils aperçurenl un clief,

p. 1179 1). Circousiance remarcjuable d'une dépu-
lalioii du chapitre d'Aulun a Marsedie. Comlui e

du (hapiirc cl de l'éxÊque d'Aulun après cette dé-

pnlaiiou, p. 118), ILsL Honneurs rendus parles

Marseilla s au chef de s i t Lazare conservé dans

leur C3thé<lrale, p. 1111.5, 1106. Châsse de ce saint

martyr à Marseille, destinée à renfermer son chef,

p. 1167, 11G8. Monument en marbre, constru't auw sièi'le, pour y garder la châsse du saint martyr,

p. 1108 n, 1169, "1170. Autel de la Majonr oil re

saini paraît être repré'senlé, p. 1161 A. On ilil que
la cnlliédrale de Marseille était autrefois dédiée à

saint Lazare, p lUiO *,B. Kii ir>2i, on c.iche le

chef desainl Lazare pour le soustraire à Charles V,

qui vient meure le iége devant Marseiilc. p. 1 109

I'., I). Ce vénérable ihef, caché pendant les orages

lie la rrvolulion, P-.1 euei;re honoré auiourd'hui i

Marseille, p. Ii72 A. ^
La mission de saint 1 rophime à Arles par saint

Pierre, et la primaiie de son siège, ne donnent
point atteinte a i'aposlulaldesaint Lazare à Marseille,

1. I, p 007 et suiv , p. 613 elsu v. On a prétendu
f:i >:iin, d'a)Tès l'autorité des Menées que saint

Lazare de Béthanie était mort enClivpre.p r,GI \et
s liv., r.uueur des grai.dcs Mi'né.'S ayani cnn'oudu
ce saint .nec un aulre de même nom, p. 30" A.
Oiiel a pu être ce saint L»zi e de Chvpre ? p. "i67

0. On ne pent prouver par s liul Kpiph lUe que sain!

L;'zare .soit luoit en Chvpie, p. 303 C. Le témoi-
gnage de Sidpice-Sé. ère ne donne poiiil ::tieintu

au fait du martyre de saint Lazare a Marseille, p.
019 A. 1 e petit Marlvrologe romain ne détruit point
non plus l'apnsi l.ii ni le mirtvred- ce suinta Map-
si'ille, p. 635 D cl suiv. Saint Lnvarc a donc éu'r

injusiement déronilié psr nos liturgisies modernes
des litres d'évêque et de martyr, p. 639 A et >uiv.

On doit lui restituer ces titres, p. 6t8 B et sui

vantes.

Du temps de Baban-Maur, il existait des Acles
do saint Lazare qui sont perdus aninurd'hui, l. II,

p. 107. Les légendes en usîge à Autun et à Mar-
seille pour l'office de saint Lazare sont réformées
au comme.icement du xvii' siècle, t. I, p. 551, Ce
qu'on dit sur le nom du père de saiul Lazare esl

incertain, t. Il, p. 138 B. Hésurreclion de saint La-
zare, p. 186 et suiv. Du lieu ovi le Sauveur s'arréia

eu attendant l'arrivée de Madeleine, p. 191 C. Sur
le trouble du Sauveur dans la circonstance de l.i

résurrection de Lazare, p 193 B. Motif des larme';

que le Sauveur répandit nlors, p, 197. Situa: ion dir

sépulcre d' Lazare, p. 197. Poiirqu li le Sauveur
ordonne-l-il d'ô;er la pierre du sépulcre avant qu'il

ressuscilîit Lazare ?p. 198. Pourquoi, avant de le res-

susciter, s'adresse-l-il à son Père ? p. 200. Pourquoi
Lazare sort-il du tombeau ayant l- s pieds et les

mains liés? p. 203 C. Pouri|uoi Jéscs-Christ or-

donne-l-il de délier Lazare? p. 19) A. Pourquoi
dit-il ces narolei aux assistants : Laisfez-te aller,

p. 200 A. Maison de saint Lazare a Béthanie, p, 13S
B, Elle est chmgée eu église après l'Ascension,

|i. 277 D Saint-Lazare fut d'abord é^éque de Bé-
thanie, t. H, p. 108 C. Contraint de quitter la .Iiidée,

il devient évêque dans l'Ile de Chypre, p. 110, 111.

il parait qu'il n'est venu "a Marseille qn^'après ses

sœurs, p. 112. La relation envoyé» (le Béthanie

favorise cette opinion, p. 1 3. L'opinion d'i délai

de l'arrivée de saint Lazare a été auiiuiséo par

l'Ei,'lise de Marseille elle-même, p. 121.

L.z.he (Ord!\e de saisi-). Voyez Lépreux.

Lizi.iRD { Jean ), fait mention de l'invention du
corps de sainte Madelei.iC par Charles de Salerne,

t. Il, p. 71.9.

LERr£up, prétend ii tort que l'F.glise de Paris ad-

mettait a nirelbisla dslinction de sainte Madeleine,

1. I, p. 207 D.

I.ETivnE d'Etaples, publie en l'ilG son éeril iiili-

tulé Muria Miiqditlena... en faveur de la dislinciiou;

motifs sur lesquels il fonde son système, t I. p. 1 , 2.

Il est réfuté, p. 5 C. Il esl traduit au prlenienlde
Pans comme hérélique, cl trouve uo apiui dans

Français 1", p o D, p. C A. Il publie sou livre. De

tribm el unica Ma(idiilena; puis l'écrit, De duplia

et iinicaMagdateiin', p. C A, B ; va a la Saïute-Baume,

et voit à Saint- Maximin le Noii melanjere, pag.

88-; D.

Leocadius de Bourges; il a vécu au i" sièc'e e\

non au m«,rom:ne l'a supposé saint Grégoire de

'Leurs; el au lieu d'avoir été l'un des descenda l.^

de saiul Vei'tius F.pag:ilhe, il a étr; réellement sou

aïeul ; voyez la disserialiou sur les unci.iis Actes di

siiiiil Ursiii, t. Il, p. îUj.

LÉov X, confirme tous les privilèges des couvents

de la Saiule-Baume el de Saint-Maximiu, émanés

de l'auioilé du s.int-siég', ou de celledes princes

temporels, t. l,p. lOiO D, 1041 A. Bulle de ce

pape coilre les inju tes détenteurs ries biens ou

dis papiers de ces couvenis, t. I, p. 10"J2 A, B.

Lt'pnF.ex (les), allaient autrefois en pèlerinage "i

Aulun, à cause du cor|is de saint Lazalv, invM|Hé

alors pour la guérisoii de la lèpre, t. I
, p. 1 189 el

suiv. Le concours des lépreux à Aulun lel^seï--

ternbre donna lieu a la foi' e de ce jour, 1 UI2 C. dué-

risoud'L'isds, archidiacre de Reims, p. 1193. C.i;é-

risou d'un lépreux de la ville de Liège, p 1191.

Les chev.ilif rs deSa;nl-Lazare servaient les lépreux

dans les hospices de 'Ct ordre, p. 1189 B, C. Ls

établissent le (hefde leur ordre en France, .sous

saint Louis, D. Jusqu'alors le grand mal;re de l'ot-
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ilro a\9it liiiijoiirs élt'' |ii(s parmi les rliRvaliers al-

ttMil!i(l« l.i lèpre-, p. II'JO li, C. Deux ordres de
SMM Lazare, p IIUU U

l.KyoïEn, dominicain, ii-liacl'! ceqn'ilavail avanro

do peu conrunuo i la iradiiiuii de Provence, I. I,

p. 3ii0 A ; prouve (luc sainl Lazare a'esl poinl inoit

un Chypre, p. 3U4 U.

Lesdicuières ( le duc do )^ François de Créqui,

pair de France, visite par dévotion la Saiulit-Iîau-

ine, et en lait reconstruire l'aulcl principal, t. I,

p. 1001 C, U.

f.KD^E , ninnaslère dins le Hjioaut, fondé par

vainl Itadilon, I. I, p. 823 A. La reliiiui' lionoé ;<

l.iUïC sous le nom de sainte Madeleine n'.ipparle-

<i:<it pas au corps de la steur de Laz:n'e, fag. 901,
note n. L'ollice do Lcu>e supposait la vérité de l'a-

postolat cl de la inuri de sainte Madeleine en Pro-
vence, p. 8o8 A, U.

Liect*i:d( Pierre et Joseph ), sculpteurs de la

Cioiai, exécuicnt les décorations du sanctuaire de
lï-glise de Saiale-Madcleiuc ^ Sainl-Maxiniin, 1. 1,

p. I107C.

LiEi'X ( Saints ) de JiincSAi.F.M, l'auleur grec des
Sninls lieux de Jéru atem \ rofesse l'unité de Made-
leine avec la sœur de Lazare, i. I

, p. 1S2 A.

LiMOOES, saint Martial envoyé à Limoges par
saint Pierre. Voyez ['appendice au commeiilaire de
la Vie de sainte Madeleine écrite par Kaban, t. Il,

p. 315; voyez aussi la dissertation sur les ai.ciens

Actes <ic saint Urdii, p. W.'î. L'apostolat de sainte

Madeleine en Provence était consacré dans l'au-

ci niie liturgie de Limoges, t. I, p. 338 A. M. d'Ar-
f;enlré favorise la distinction de sainte Madeletne
dans le nouveau bréviaire de Limoges, p. 33 C.

Lions, de pierre ou de marbre placés aux portes
des églises, anliquilé de cet usage, tom. I, p. 1299
II, C et suiv. Motif présumé de cet usage, p. 1500
C. Ce symjjole mal compri-. par plusieurs sculpteurs
du moyen âge, p. 1301, n te a.

Litanies des saillis. Elles ne favorisent pas la dis-

tinction de sainle Madeleine, comme l'avaient pré-
tendu nos nouveaux critiques, l. I, p. :270 A.

LiziECx. La distinction de sainle Madeleine intro-

duite à Lizieux par la nouvelle liturgie, t. I, pag.

31 D.

Loges (Guillaume), xxn' prieur de Saint-Maxi-
min, l. II, p. 1610.

Long (Bérenger de), caclie le chef de saint I.a-

:?are i Marseille pour lesou.straire aux recherches
lie Charles V qui assiégeait cette ville, toiu. I , ii.

1171 C,D.

LoxGis ou LoNces (Guillaume de), dirige Charli-s
lie Salerne dans les recherches (|ue lit ce prince
pour découvrir le corps de sainte Madeleine enfoui
a Saiul-Maximiii, t. 1, p 872 A.

I.ONGDEVAL ( le P. ). Pourquoi suppnse-1-il que
saint Denis soit venu an m' siècle, quoique le P.
l'agi eût démontré déjà qu'il avait été envoyé an
I" par saint Clément? t. Il, p. 3j3 L). En suivant le

lémoignage de saint Grégoii e de Tours toucliant U
mission des sept évêqucs, il l'abandonne cependant
quant au dénombrement des sept, puisqu'il fait ve-
nir saint 'rrophime au i" siècle , et même quant à
la date de cette ini sion, p. Soi A. Inconséquence
de ce critique qui place la mission de saint Crescent
an I" siècle, et qui retarde celle de saint Paul de
Narbonne jusqu'au milieu du m", p. 367 C et suiv.

L0.MBABD ( Jeau-AiitoiiK'), exécute en partie les
décorations du sanctuaire de l'église de Sainte-Ma-
deleine à Saint-.Maxiiiiin, en 10 1 et 168t, t I n
1107, note n.

Loris VU, roi de Franco, se rend à Vézeiay, oii il

avait co.ivoqué une assemblée générale pour la
croisade, t. I , p. 847 11. Il prend la défense du (lè-

lerinage de Vézeiay, en sa qualité de pèlerin de
sainte Madeleine, (i. 8i'.) C, 830 A.

LoDis ( Saint ). Pèlerinage de saint Louis a la
Sainte-Baume, tnin. I, p. 818 A. On iroit qu'il vé-
néra le tombeau de sainte Martlie à Tarascnn, p.
Ii35lt. Il se rjind ii Vé/elay pour assister à la trans-
lation du corps d l.i Madeleine de ce heu, dont on
conleitait alors l'i lentité avec celle de Provence,

p. 8 IS A. Il reçoit des reliques 4 Vé/elay, les fait

niellru dans îles ch.1sse^ cl lus miivoic i eu iiio-

uaslère, p. 8U6 A.

Loois \ I , roi de Franeo ; si liévolloii envers

sainle Madeleine ; Il visle la Saintc-llauine en

lti7, I. I, p. 999 », 1000 A. Motif de ce voyage

faussement supposé, pa". 099, note a. Louis fan

conslriiire la ciinpi>le de la Sainte-Uaunic , p lOUO

11, 1001. Inondation faite parce prinre en faveur di-

1 1 Sa ntu-llaiime e: de l'église de Sali^t Maxiniiii,

p. 1001 . 1002 11. Slaliiu de Louis placée dans la

SiiiiUe-Pémleiice,\Wt A. Cette statue existe encore

iila Sai 4c-Uaiiine, p. Il3'i, note/i. Zèle de Louis vl

piiur avancer la consiruclioii de l'église de Sai ite-

Madeleinu à Saint-Maxiniin, p. 1021 It, i:. Kon.la-

lion faite par ce prince d'une messe solennelle qui

devait être célébrée chaque se naine dans l'église

de Saint- .\laximiii, antre Ibiidalion
, p. 1022 U, C

Dévotion de Louis .\l envers sainle Marthe, n é-

l iiit encore (|ue daiiplnii ; il connibuc » la coii''ee-

liiin de la chàS'ii' d'argent destinée à renfermer le

chef de saillie Marthe, l. I, p. 1212 C. Il visite son

tombeau h 'larascon eu 1 H7 ; i ierge envoyé par ce

prince an tombeau de sainte Marthe , p. 1246.

Cliâs-se d'or pour renfermer le chef de celle sainte,

donnée par Louis .\l, pied d'or dcs'iné i cette

châsse ort'ert
|
ar le même prince, p. 1217. Liuis se

f it représenicr sur le pied de cette châsse, pag.

1218 t^. Il envoie au lombeau de sainte Mardie na
taPernai'.le d'argent et un grand calice, p. lioS;

pour relever le culte de sainte Marthe, il fonde un
chapitre a 'larascon, p. 12oi.

La dévotion de Louis XI pour saint Lazare re-

nouvelle la querelle entre l'Kglise d'Autun et cebc
d'A vallon, relative au chef de ce saii.t, t. l,p.llSS.

noie a.

Louis XII. roi de France. N'étant encore que duc
d'Orléans, il fait le pèleiinage de la Sainte-Baume,
I. I, p. 1029 A. Après son avènement Ji la couroiine,

il coiilirme les privilèges des couvents de la Saintc-
llaume et de Sainl-Maximin, connue aussi la sauve
garde rojale, accordés par ses (irédéi:esseurs; il

ordonne que le prieur de Sainl-Maxiniii!, (|ui avait

joui jusqu'alors des prérogatives de conseiller du
roi en Provence, ail entrée en celte qualité au par-

lement d'Aix, nouvellement établi, iOiil., C, D.

Zèle de Louis XII pour rétablir la régularité dans
le monastère de Sainl-Maxiinin, p. lli-ïO P; C, D.
Louis XII cuiilirnie la fondation faite anlrufois

| ar la

reine Yolande en faveur de la Sainte-Batnne
,
pag.

IPÔl V-

I.ouis Xlll, roi de France, s'elTorce d'affermir la

r.' forme des couvents do Sainl-Maxiniin et de la

Sainte-Uaiime, l I, p. 1063. Il demande des reliques

de sainte Madeleine pour le pape Urbain Vlll, p.

1061 C, D, cl aussi pour les reines Anne d'Autri-

che, et Marie d.' Médicis, p. 106.Ï A, B, lOGG B. Il

remercie les religieux après la rôciqiiion de ces re-

liques, |i. 1068 B. C. En 1U22 il va lui-même en pè-
lerinage a la Sainte-Baume et ii Saint-Maxirain, (i.

ll6S I'., D et suiv. Il C'inûrme les privilèges que les

rois Hubert et Ucné de Sicile avaient accordés à ces
lieux de dévotion, p. lOiiO B. Il approuve l'ordre

inilil lire de Sainte-Madeleine, qui s'éteint peu après,

p. I071 A, B, C. Il pemiet aux religieux de lians-

i'érei le corps de sainte Madeleine de la châsse de
l>o;s oit il était alors, d'iis l'urne de porphyre, pag.

1085 D.

Louis XIV, roi de France. Marie de Médicis et

Anne d'.Vulriche invoquent sainle Madeleine poni

olitcnir un dauphin qui lut depuis Louis .\IV, t. I

p. I0ii5 C, 1006 A. Fondation d'une messe à la cha-

pelle du bois de la Baume pour remercier Dikc d.'

la naissance de Louis XIV, p. 1079 A. Louis XIV,
dès son avènement li la courmine, conlirme les pri-

vilèges du couvent de Sainte-Madeleine, p. lOîlii

C, D. Il se rend à Sainl-Maximin pour la transla-

tion jusqu'alors différée du corps de sainte Made
leine dans l'urne de porphyre, p. 1099 A, B, C. Kè-
rei linn de 1-0 as XIV au couvent de Sainte-Made-
leine, p. 1099 D, 1 100 A. Il visite a Saint-Maxiniin
la cr.piede sainte .Madeleine, et dépose auparavan!

son épée, pour se conlormi r Ini-mème à l'usag»-

ancien, ibid. A, C, D. Il visiie la Sa nia-llaume, <

moule au Saint-Pilon, p. 1101 A, U, C. Il est pir.

seul i la transia ion du corps de sainte Madeleini',

dans l'urne de poriliyre, p. 1102 A, B, C;ctai^
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|iOse lui-môme son sceau sur les cassi^Uesicnfer-

iiiaiil les sjiiiles reliques, p. 11(15 15, I". U' roi re-

vient à Saiui-Maximin, cl Jonne ses lettres palenles

en mémoire de la Irauslalioii cl de son pèlerinage;

piéié lie ce moiijrque envers sainte MaJeleine, p.

1101 A, B, <, D. Fond.itiou faite par Louis XIV à

la Saiule-Baume pour le repos de l'àme d'Anne

d'Autriche sa ui're,p. 1106 A, H. Monument élevé

dans l'église de Saint-Maximin en m Mroire du pé-

leriujgc de Louis XIV el de la translaiiou du cor. s

de sainte Madeleine, p. UOo, 1106 C.

Louis XV, roi de Franre. En IT'jO, il permet ans

rrligipux de Saini-Maxiniin de reco.istruire l'iios-

pice des étrangers, et de prendre pour cet usage

une partie d'u;i terrain adjacent, t. I, p. IIU B, C.

Il conlirme les prlvil'^ges du couvent en considéra-

tiou du corps de sainte Madeleine, et du lieu de sa

pénitence, p. 1114 C, D. Il jetie à Paris les londe-

iitenls d'une nouvelle église de Sainte-Madeleine,

p. 1119.

Louis XVI, roi de France, ordonne au prieur de

Sainl-Ma>iniin d'ouvrir l'urne de porpliyre, el d'en

retirer des reliques pour l'infant d'Espagne, don

l'erdiuand, duc de Parme, I. 1, p. Il2l L).

Louis XVIII. A la rentrée de Louis XVIII en

France, eu 18li, la Sainte-Baume est rélablie,

concours prodigieux de iièlerins, t. I, p. 1131 A.

B, C. L(,uis XVIII érig h Sainte Baume en clia-

lielh vicariale, p. 1159 D, lUO A; il allribue à

cite cliapt-lle le bois et les dépen;lances de la

.'J.iinte-B.iume pour être affeciés an cuLe div n, p.

1 1 iO A. Donne une somme pour aider au rélalilis-

seiuent de ce lieu de dévotion, p. 1137 C.

Louis DE Tarexte, roi de Sicile, et époux de
Jeanne I", t. I, p. 953 A; il dé. 1 ire que Charles II

a niuvé li' corps de sainte Madeleine par l'eiret

li'nue iiis;.ir:;ljiîn divine, p. S'Jo B. H rappelle, parmi

les olijcis les plus vénérés dans l'église de Saiiii-

M ximin la sainte ampoule, qu'il appelle le sanglrcs-

prJcieux dilSeiqneur, p.9UC. 11 v:) eu pclerinageà

la Saiiite-liaiime,p.9j5B,fail cpniiiiiier l'église de

Saiiil-Masiinin, p. 956 A. Ordonnance de ce prince

1 elative a c^^itaines images de plomb que les pè e-

I ins emportai lil de Saint-Maximin en .'•igne de dé-

voliun euvers sainte Madeleine, p. 971 C, D.

Louis I", d'Amou, roi du Sicile. Dons et fondation

de ce prince en l'iiouneur de sainte Madeleine, l.

I, p. 973, 976 .4, B, C. Foinlatioii qu'il lait en l'hon-

ueiir de sainte Marthe ;i Tarascon, p. 12ôi A, B.
Sa piété envers lessiiites Maries Jacolié et Sa-
lonié. Fondation qu'il lait en faveur des églises oii

leurs précieux corps reposent, p. 1520 A, B.

Louis II, noi de Sicile, ordonne que les domini-
c.iiiis de Saiiit-Maxiniin conliiiueiit ^ fa're loucher
aux religieuses de Sainl-Zacharie la redevance de
trente livres d'huile , et d'autant de livres de cire

chaque année, en dédoniraageinent de la cession

des anciens droits df ces religieuses sur la Sainte-
Banmi-, i. I, p. 9ii2, note a. Ordonne de pajer au
cou\eiitde Saiiii-Max min la pension alimentaire

assignée par ses prédécesseurs, |i. 97J C, D, 9S0 A.
Décharge les dominicains de toute coniribution,

p.'980 B, C. Il renouvelle leurs anciens privilèges,

ilr.d. et p. 981 A. Autres ordonnances de ce prince,

iuhl. Il défend de faire paîire des troupeaux ou de
couper du bois à la Sainlc-Baume sans la permis-
sion du prieur, p. 982 A, B. Il fonde deux mtss: s

quotidiennes, l'une il la Sainte-Baume, l'autre à

Sainl-Maximin, p. 9 2, C, D; approuve le don fa t

par GeolKoi le Maiiigre de Boucicaut de la terre

lie Roquebrune ii la Sainle-Baeme, l. I, p. 985 , A,
B, C. Legs de Louis 11 en rh'miieur de sainie .Ma-

deleine, p. 986. Louis II n'ayant l'ail aucun legs en
laveur de 1 église de Sainie-lilaithe.ou prie la reiue

de réparer cet oubli, p. liôo .4.

LiiUis m, noi DE Sic'LE. Il confirme les privih'ges
(le l'église de Sjinle-Madeleine à Saint-Maiimin,
I. I, p 989 B. Il ordonne a ses olBciers de pour;iii-

vre tous les \iolateurs de ces privLéges, p. 991 A.

Louis (Saint) DE Toulouse, fils aîné de Charles II,

visl'.e le tombeau de sainie Marllie à Tarascon, et
adr. sie an peuple un discours en l'honneur Je cette
sainte patronne, t I. p 1235 C. Il l'ait a pied le pé-
icrinao'o de U Sainte-Baume, p. 031 A, B; laisse il

irij2

I église de Sainle-Madeline il Saim-Maximin nue
partie de ses ornements, chape de ce saint é.«"-

qiie, ibid. I", 1). Kemarques sur celle cliape pré-

cieuse, ibiil. 1), note 6. L" roi Koberl ordonne de
d 'dier l'une des chapr Iles de l'église de Sainte-

.Madeleiiie à saint Louis de Toulouse, son frère, el

de ce ébrer ses fél' s dans celle é^^lise, p. 932 A.

Cliùsse el corps de ce saint enlevés de Marseilli;

par les Aragonais, p. 991 B.

Louis d'.ixjor, fils de Marie de Blois, vénère le

cher de saint Lazare a Marseille t. I, p. 1166 C.

L^ul^ d'Orlé.ixs, conile de Longueville, visite Ki

tombeau de sainte Marthe il Tarascon , lom. I, i>.

12WB, C.

Louis DE Valois, comte d'Alais, lieutenant géné-
ral ( our le Fui en Provence , vérifie les actes aiiio-

graphes conservés k Saint-Maximin avec les reli-

ques d.' sainie Hadeliine, t. I, p. 1088 A; el fait

constater par trois médecins I étal du Noii me (a'k

gerc, p. 10S8 B, C.

Louise DE Savoie, f!u::hes^e d'Angoulénie, mère
de Frani;ois I", va en pèlerinage aux saints lieu\

de Provence, t. I, p. lOôi B. Klle contribue b l'a-

chèvcmcnl de l'église de Sainte-Madeleine il Saiiil-

Maximin, p. 1055'A. B, C. EUe éiait représentée

aulrefiis sur le portail île la Sainte-Baume, il côté

de la statue de saint Louis son patron, p. lOiO B.
— Elle honore a Tarascon le tombeau de sainie

Marthe, p. 12.35 B.

Louise Elisatietb, duchesse de Parme, fille de

Louis XV, va en pèlerinage à Sainl-Maximin eu

1749, t. I, p. 1113 A, B.

LouvET, compose un pelil écrit ea faveur de la

disiiucUoD, t. I, p. 10 C.

LiBi RES (Bertrand de) , damoiseau de Tarascon,

re^ioit Cent vingl-neuf florins d'or pour payer le

supplément fait il un retable d'argent de l'église de
Saiuie-Marthe, t. I, p. 1253 D, 1236 A.

LuBiÈRES (Lazare de), de T.ir.ascon, interrogé par

le roi liené, indique "a ce prince l'endroit où le

chef de siinle Marthe avait été placé dans l'église

inférieure de ce nom, lors d'une ouverture du tom-

beau de la sainte, où il s'étai; trouvé présent, 1. 1,

p. 1213 A, B.

Ludolibe, professe l'unté de sainte Slarie-Made-
leiiic, t. 1, p. 219 A.

LrcouES. A'oyez Mnvie-Louise.

Lune (Pierre de), dit Ben'ili .Mil, dans l'nbé'ipnce

d'Avip'non, publie une bulle d'indulgences on fa-

veur de ceux qui rontribueraienl k réparer les

bâtiments do la Saiiile-Bnume, el les roiistrnclions

longtemps interrompues de l'église de Siiut-Maxi-

niin, 1. 1, p. 979 B, C. Il va lui-inêuie en pèlerinage

à la Sainte-Baume, p. 983 D. Accorde des indul-

gences aux pèlerins qui visiteraient ce lieu pardé-
voiion, p. 984 A; réside quelque temps il Tarascon,

p. 1256.

LuXEsiiîOrRG (Jean de), roi de Bohême, va en pè-

lerinage à la Sainie-Bauuie et il Sainl-Maximin, t.

I, p. 9 UC, p. 9*3 A.

Lton. L'apostolat des saints de Provence consa-

cré d ns l'ancienne liturgie de Lyon, t. I, p. 338 A.

La guérison de Clovis au tombeau de sainie Marthe,

rapporiéedans l'an ie'ine liturgie de Lyon, p. 592 D.

L'uuitéde sainie Madeleine professée dans celle li-

turgie, p. 15. Lad stiuctionsubslituéeiil'unitéparM.

de Rocliebrune, archevêque de Lyon, p. 53 B. Le
cardinal de BonalJ , archevêque de Lyon, supprime

la nouvelle fête de sainte Marie de Béthanie, iiia.

Lvue ( Nicolas de), a coenu les raisons en faveur

de la dislinc'iiou de sainie Madeleine, 1. 1, p. 133 D.

M
Mabillos, prétend qu'avant saint Grégoire le

Grand la plupart de; sai ,ls docteurs distinguaient

plusieurs personnes dans sainte Madeleine, l, I, p.

20 C, et iiue saint iîoruard doutait de l'unité , p. 21

A. Le doute de sa nt Bern;.rd n'a p:,s pour objet

l'unité de sainte Madeleine ; il reconnaît au ciui-

iraire qu'elle est la mènie que la soeur de Marthe

et la pécheresse dont p'aric saint Luc, pag.211, B,

212, 215.
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Macaihk. I.'aiiteiii' dis liuriu lios qui |iOiluril d:

iiiiiii du sjiiii Macjji'u , l'ilo ((ôiicialenioiil pur I s

(laiLsaiisilo ladisiiiictionde suiiile Madeleine, (|U<>i-

que Sun lôiiiuigiiago nu |iiou\c |>as celle u|>liiiuii,

l. I, p »ll II.

Machoihk ut SAINTE M.»DELEtM!. Voyo/, .Wni/Wrt IC.

M*io> (l'ons de Uorlieliaron, évOque de), assiste

en 1117 u lj iransUiii'n du corps de salui I ar.are

ilaiis 11 nouvelle cglisu de eu uum a Autuii, I. 1,

|.. IIT'J l..

M vi^iiALiiM, en Galilée, siluatlon cl ruinus de te

Uuurt;, l. Il, p. U'J II.

M AOUAi/iNS, pièces di'mi)imaie<iiiiHvaioiil cours en
l'roïcuce, «^1 |K)rlaii'iii rim;in"(l(' sninle Madcleiiii-,

I. I. p. tlllT, lOtM II. lu ini^laluu csi aUribué sans
raison lèj;iliini' ï Cliurlos 1". Toiil concourl :i inoii-

irer que Cliarles III eu fui l'aul.ur, p. lOIJ A,
l'!ltl. Ui'casiun présuuii'O du uia^'dalon, Ûiil. A.

MAiiEi.E'NE(S.iiulP Maiue-). I" l'iVs d.' saiiilc J/a-

id'/iiiit', ancienne I it* du cellesainle ocrilp au v ou
au vi' siècle, loin. I, p iUJi cl suiv., I. Il, p. i5.^.

Kft,' anonyme uii Kaban-Maur ci s^int Odon de
I luny seinbleiil avuir puisé, t. Il, p. 435. .-Iddilions

iléjii Taiics à rnnrirune )'/< île sainte Madeleine du
lenips de Uabin-.Maur, p. Ho. Autres additions, p.
l'il. rit! de sainte Madeleine, par Uabau-Maur, p.
i33. Vie de la luénie, par saint Odon de Cluny, p.
.'>o7. Fie auonynie composée du l^mps dt>s ravages
des Sarrasins eu Provcuce, p. 571. Fie, par Jos-
lierl. p. 573.

Si saiule Madel ine avait été mariée, et si elle

étail veuve au niumi^nl de sa conversion, t. I, p i^.

i7l, t!72. Patayedes commentateurs sur la nature
de< désordres de sainte .Madeleine, t. II

, p. 1 tô U.
I.'oueliiin laiie chez Simon le Phansieu a-l-elle eu
lieu i Maj^dalou ou ailleurs? t. Il, p. U7 A. Sainte
Madeleine est la -eulo qui ait ileniandé à JÉsts-
CuiUST le pardon de ses pécliés, p. I.jl D. Dans (|u. I

moment sainte .Madeliine a l-elie été délivrée de
1,1 possessioEi (les ilémims, p. I5li C. Opiniin témé-
raire de liaillel sin- la n:iture de celte possession,
p. 155. Chez Simon, Madel ine arrose de ses lar-

'ues les pieds du Sauveur, p. lo"), et ligure les de-
voirs que la genlililé converlia rendra au Sauveur
jusqu'à la lin du monde, t. 1, p. 287. Dans la maison
de M.irllie, elle est assise aux pieds de Jésus ei
écoute sa parole, t. I', p. 173. Allégorie de celte
^cène, t. I, p. 316. A l'occasion de la morl de La-
zare, .Itsus voyant pleurer Jlarie, répand Ini-môme
des larmes, caractère dr- Marie, i. Il, p. iyi. Ce
qfl'slle bgura'l dans celle rencontre, t. I, p. 319
-V. Elle verse sur le Sauveur une livre de par-
fums, t. II. p. 20S B. Si 1 Ile oignit d'abord les pieds
et les essuya ensnit«, p. 209 (',. Sur le vasd d'albâ-
tre de saiule Madileiiie, p. 211 C. Le Sauveur dans
cette rencontre prend la délrnse de sainte .Made-
leine, et conuiienl? p. 213 II. Pourquoi, dés qu'elle
voil le Sauv.nr ressuscité, Marie se précipi:e-l-elle
pour embrasser ses pieds, p. 211 D. Connnent l.^s

anciens docteurs expliquent-ils les paroles : Noii
tiic laitgere, eic, p. 213 A. Le lieu oii étail alors
JÉSDs e^t honore encore par les cliréliciis, p. 217
i:. Saiule Madeleine a vu coiiorellenieul le Sau-
veur la première

, p. 233 C. Dans ses courses au
lo.nbeau, elle a ligure la convertiou de la geuUliié
U la foi chrélii iine,l. I, p. 321 .4.

Après l'ascension du S^mveur, sainte Madeleine
ilemeure avec la irès-sainie Vierge, t. Il, p. 273
l!. Llle seji.iul à Saiul-.Maximin dan^ la disper.^ion
di's chrétiens de P.Tlesline, el aborde en Provence,
t. Il, p. 2.Si, 2H."i. Elle n'esi pas arrivée en Provence
avant l'année 18' de l'i re chrétienne, p. 283. On
peut croire que les sninls a|inlres de la Provence
quittèrent deiix-méues la Judée, p. 2^J8; comment
pcut-on_ expliquer l'opinion contraire? p. 2S9 li.

Sainte Madeleine deme:ire quehpic teaips à Aiv, p.
'•')6 et suiv. Klle se relire à la Saiule-lîanme. Voyez
limmu. Sa péniience est nn ellet naunrl de sa
conversion, l. I, p. 4SI, 482. tlle meuit dan- lo
1 euoiiesl aujourd'hui Saiiil-JUajiniin. i. H, o. 3il
el non a ,Mx, comme on l'a écril dans ces derniers
temps, t. I, p. I2'i A. Sur leinhauniémeni ducoris
de saillie M .delcine, t. II. p. 323 C.

Culte de sainte HxuUlci>i,\ elle es'i iidoimée dans
un lomtieau d'albâtre, loin. I, pag. io'J H Ce lo il

Ijeau csl aul que, pay. IS'J, ICI U csi plj.'auneu

(pie la paix donnée à l'Iiglise par Conslanlin, pa.'.

473 \ et aiiiv., I7(i. Sur la frise de ce luinbeaii un
voyait saiule Madeleine repn'suiiléc daii.s le.s di-

vers) s scènes évaiiKé'iques du sa vi , pag. 47il I!.

l^t lumbean a été horribliniunt niiililé par la dévo-
tion iuJi.scrète des pèlerins, pig. 1^7 II. Les rom
golhs el lHiurguiL;uons all.iieul vénérer le tombeau
du saillie Madileinu, il Saint-Maximin , lum. I,

pag. 4l.'i, 414. Pèlerinages au limbcau île sainte
.Madeleine, voyez tlaunie. Lis Latins onl rendu .'i

s.iinte Madeleine des liounuurs plus graii.ls ipie

ceux que lui rendireul les Grecs, pag. ()b7 li. Sa
léle éiait de précepte chez les Laiiiis, pag. bi>7 el

suiv. La dévotion exiraordinairu des puuples pour
sainte Madeleine donna lieu il celte solp..;>iité, p.

Iki'J 11.

Retiques de suinte Madeleine ciuhécs, cl ûicomer-
(l'it/uNsifisuia'. On lesdéposeeii7ll1dans un tombeau
de saint Sidoine i^Hiur I. s soustraire par la aux Sar-
rasins qui dévasiaieul les églises d'l>pjgiie, loin.

I, pag. 091 Uelsuiv. InscripUons qu'un niei dans
le tuinbeau avec le corps de sainte Madeleine, p.
IJJ3, voy. Inscriplihit. Le liuu du rccèl.'iiieiii de ce
sainl corps est longtemps inconnu, pourquoi? pag.
!io7,8ti« C. Charles de Salerne découvre en I27'J,

le corps de sainte Madeleine, pag. Hti'J. Historiens
qui rapportent ce l'ait, pag. 670 C, H7I A. Fête so-
lennelle établie il celle occasion, p 870 15. Les si-

gnes miraculeux qui parurent à l'onverlure du
tombeau démouirèreul que ce corps était lu vrai
corps de sainte .Madeleine, p. 879elsuiv.,«Sl. Cer-
liiude de ces signes, p. Ssil ci -iiiv. Ils ont été re-
gaidés comme suruaiurels, p. 8.)i A, 8't.";, W'JG. Il.s

coiiïuinquirenl les .souverains ponUtes de la vérité
du corps de sainte Madeleine, découvert par Char-
les de Salerne, p. S'JGU.

Ilù'liuiie de s^nte Wflrft'/.ini;. Celle portion du
cher de sainte Madeleine honorée autrelbis a Uonie
dans l'église de Sainl-Jeaii de Lalran, a\ail prolia-
blement été donnée par les Provençaux avant lu
vnr siècle. Uonilace Vlil reconnaissanl avec sur-
prise que c'était celle môme qui nian piail au corps
découvert, en 1279, par Charles de Saleine, la

donne à ce prince, t. I, p. 69J, 900. Charles 11

donne cette relique au c juvenl de Nazareth, a
Aix : le roi Uené la fait lian-lérer à Saint-Maxinuii
el la réunit au chef, en 1 1 .M, p. 1007 A li K le est
encore honorée aujourd'nui dans celle dernière
é;;lise, p. 1128, 1129.

Chef de sainte Madeleine. Signes iniraciilenx qui
parurent sur ce chef à l'ouverlnre du loiiibeau , en
1279, t. I, p. 879 et suiv. En 1281, Ch irl-s de Sa-
lerne renferme le chef de sainte Madeleine dans
une casselte qu'il scelle du sceau secret du roi son
père, p. 907. lin 1283, il le t'ait transférer dans une
châsse d'or, [i. 908 el suiv. Description de celte
chasse, iliid. Anne de Bretagne , reine de France ,

fait embellir celle chAse, p. 1031. Kii 1303, quel-
ques religieux italiens dérobent le niasipie d'or de
celte chasse, et quelques reliques; ils sont saisis,

et penius par ordre du parlement, p. 1030 i;, D. Le
chef est caché pend.nl la révolution baneiise, p.
1123 D, 1120 A, il est rendu ;i l'église de Sainte-
Madeleine, p. 1I27C. Il est reconiiii ollicielleinenl,
et oU'cu de nouveau à la vénération pnbliiue, p.
1128 .4, B, 1130 A. Il n'a plus aujourd'hui les troi.s

dénis qu'on y remarquait avant la révolui iou fran-
çaise, p. 1129 A, B.

Noii melaitgere, portion de chair conservée sans
corruption sur l'os frontal du chef de sainte Made-
leine, t. I, p. 882, publicité de ce prodige, ibid.
Combien ce prodige lut nn signu convenable pour
faire reconnaiire le vrai corps de sainte Madeleine,
p. KilO A et sniï. L'aitrihntion de c.^ phénomène au
co ilact de la main du Sauveur ressnscilé n'a rien
d'invraisemblable, el n'iiimli |ii.> aunine cnnlradic-
lion, quoi qu'en dise Lanuny, p 8)1, nule n. l'iriion
du Noli me tanqere, lr.ins|ioriée à Paris, el honorée
dans l'église de Sainte-Madeleine en la IJiié, pa;?.

I02"i D. En 1039, un inconnu dérobe une pailiedn
N'jlime toiKjere ;\e parlem ni d'Aiv fait iiilor.ner

contre les auteurs de ce lar. in, p. l 81 el sn:v. Le
général des do.ninieains crdonne aussi de son cfllé

lie taire des perquisitions peur découvrir les coupa-
bles, p. 108.'), IOnC. Lclèire, Lauuuy et i;alvi;i, oui
aiiapié la vérité de.celte r 'liipie, p. 10S7 B, C cl
preiace. I.n 1040, trois inédcins fonl une cnqiiC:u
ju iiiqiie, cl déclarent que ce phéuouièue ue peut
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("tre ex|i)i'i"6 naturellement, p. 1088 H. nrossriir

tlu Noli melanqere, dilTéreii'e d'nprès îles auteurs

qui rmit ilArrit siiccessiveineiil, pourquoi? p. 1089,

lOïlO A. Kn ni6, la cour tins comptes iJ'Aix vérifie

TcHat du Nuli me tmigere : liftix médecins, appelés

pour en porler jugement, di^clarpul qi)e cette chair

était inhérente à los, et q l'elle renfermait une liu-

rnidité, p. 111 1 C, D, p. 1 112. Etat du Noti me lan-

gere, en 1780, p. 1117 C. Les membres de 1d cour

(les comptes envoyés a'.ors ponr faire l'invenlaire

lies reliques, dé achent le Noii mi imgeie de. 1% s

frontal oii il avait été jusqu'alors, d'après le rapport

los religieux et d'après celui des babilanls de
Saicit-Miixiiiiin, p. 1118 A. Le? commissaires rerti-

lient néanmoins qu'îi la place où cette portion de
iliair avait été attachée, il exislait encore nn mor-
ceau de lartilage, il'id. H, C. Pourquoi la prou-
dence pprniil-elle que le Noti me iniificre fiH alors

S'paré du ch"f, ibid. C, D. La cour diis cimples e

litrcn'ermer dans une boite de crisial, p. llîO C.

Oans la spoliation de IV^lisp de Sainl-Majiimin par

Barras, le sacristain enleva et mil en lieu sûr le

Nnli me Umqere. p. I125D, 1126 A. Après larêvo-
intiori franç-iise le Koli me tiiiuiere, renfermé dans

la boite de crisl:il encore ^cellée du sceau de la

cour des Cdmpief, 'ui reconnu juridiquement
,
pag.

1 128 B, C, et offert de nouveau à la vénéraliou des
îldèles, p. 1130 A.

Cliercux (te sainte M-.dieltine, Charles de Salerne

les fait renfermer dans nn reliquaire, t. I, p. 910 ('.

Conservai iou remarquable de ces cheveux, ibid.

note n. l'ar ordre de Louis MM , on envole aux
reines Marie de Méiicis et A ine d'Autriche, qua-
tre che eux de sainte Madeleine, p. 1007. l ne
(•arlie des cheveux de celle sainte est couservée

pendant la révolution p.ir le sacristain du couv( nt

de Sainl-Maximin, p. H2i A. Ces cheveux sont re-

connus juridiquement et offerts de nouveau à la vé-

nération publique, p. 1 150 A.
Bras de sainte Mndeleire. Charles de Palerne

lait renfermer dans une chasse, en forme de bras,

deux os du bras droit de sainte Hadelenc, I. 1, p.

909 C. Tous le? anciens comtes de l'rovence, définis

Charles H, avaient fait attacher leur blason autour

du poignet de ce bras en signe de leur confiaiici!

en la protection de fainle Madeleine, p. 931 A, U.

Cendant la révolution française le sacrisian de
Saint-Maxiniin s^ost^ail les ossements du bras de
sainte Madeleine, qui sont ensuite reconnus juridi-

qiieiuent et exposés de nouveau à la vénération

publique, p. 1126 A, 1128, 1130.

Corps de faÏHtc Maileleine. Charles de Salerne,

avant découvert le corps de s.iinte Madeleine, le lit

transférer, en 128'., dans une riche châsse ilVgent,

l. I, p. l'Oo B. En 1557, ce précieux corps est porté

à la ,Sainte-Bauui", lOir le préserver des bandes
de Gascons qui couraient alors la Provence, PI y
ronoHvelaient les horreurs commises autrefois pir

ies barbares, p. 961, 9l>2. 11 est reporté il Sa nl-

Ma\jmiu aprè.s la retraiic dos Gascons, en lôG ', p.

Hiio C. Au siècle Miivanl, des pM ri:is répan lent le

briiil que le cor| s de saluio Madeleine (alors len-

lermé dans la chasse scellée) n'était point à !?aini-

Maximin ; zèle du roi René pour dissiper ces faux

bruits, p. 1004 et suiv. En 1418, on ouvre pour ce

sujet la châsse d'argent par l'ordre du roi, et on
prend des copies authenliques des actes déposés
avec le corps par Chai les de Salerne et par les évé-

ques de sa suite, en 1281, p. 1005 C, 1). Les reli-

g eux de Sainl-Maxiniin cachent les reliques de
sainte Madeleine d.ins un puits, pour les dirober
aux recherches de l'empereur Charles V qui s'était

ouqiaré de la ville, p. 1046 A, B. En 1574 le comte
de Caice.s uid. nue d<' transférer les reli(|ues de
.iiii le Madeleine a la SainleBaume, a cause des
h-oiiblcs poliiiques, p \i''62 A. Charles VIII avait

«xprcssémenldéfeiiilu aux religieux de Sainl-Maxi-

aiin de donner aucune porlioa des reliques, à moins
(J'a\oir reeii d s letbes patentes du roi. signées de
sa maie, ?\. portant menace (en cas de relus) de
saisie dn temporel du couvent, p. lOà.ï f'., I), 1026

A; ce que les religieux avaient promis d'observer,

ibid. B. Louis Xlll avant demandé des reliques du
tiirpsde sainte Madeleine pour le paiic Urbain VIII,

les habiianis Oc Saint-Maximin qui se croyaieni

.sans doute eu droit de les refuser^ hl cau^e de quel-

que défaul de lorme dau-^ la demande, repiins'îi'nt

l«ii membres du paHt'u.eni d'Aix qui se nieita eni

en devoir d'exécuter les o.nlres du roi , et les obli-

genl de se retirer, p. lÔOo A, 1066 D, note fr.

Louis Xlll ordonne, en 1624 , d'ouvrir la châsse oii

était renfermé le corps de >ainle Madeleine, el
d'eu retifer des rel qnes prur le pape Urbain 'Vlll

et pour les reines Anne d'Autriche et Marie de
Médicis, p. 106B B. Ouverture de la ch.îsse, pag.

1066 C. 1067. Inveniaire des rehques fait en 1531.
autre iofentaire, en lii24, et défense faite aux con-
suls de Saint-Maxiniin de f.nre aucun inveritaire ii

l'avenir sans l'ordre du parlement
, p. 1079 C, 1080

A, U. Ordre aux consuls de porter eux-mêmes les

clefs des armoires des 'aiiilcs reliques, lo les les

fois (|ujl serait n'^oessaire de les ouiiir, p. lObO C.

Visite des sainles reliques l'aile en 1632, par le gê-
né al des Ooniiaicains, p. 1081 A. Pour renfermer
avec pins d'honneur le corps de sa nte Ma leleine i'

fait eséiuter à Home une urne de poriili\re , paï.

1082 A, B. Descripiion de celle urne , p. 1082,
1083 A. Il envoie cette urne 'a Sainl-Maximiii, ibid.

B, C. Lnuis XIV et Anne d'Auiriclie sa mère, se

rendent i Sainl-Ma\imin pour assister à la transla-

tion du corps de sainte Madeleine dans l'urne d:
[lorphyre, ce qui est exécuté aven bcanconp de so-

lennité, p. 1102 A, B, C, 1103. On donne dans celle

occasion à la reine Anne d'.\nlriche ime verlètire

de sainte Madeleine, dont elle fait ensuite piéenl
b l'abbaye du Val-de-Graïc, à Paris, p. 1103 A. In-

scription en mémoire de la Iranslaiinu du corps de
sainte Madeleine dans l'urne de porphyre, p. 1103,
li06C. Inventaire des reliques de sainte Made-
leine, fait par la chambre des coinpl es d'Aix. en
1716, p 1111,1112. Autre inventaire fait par la

même chambre, en 1780, p. 1 1 13 81 suiv. Par ordre
de Louis .\V1 ou ouvre l'unie de porphyre pour en
retirer des reliques ci les envoyer à l'm'anl d'Es-

pagne don Eerdinand, duc de Parme, p. 1121 el

suiv. Spoliation du trésor de sainte Madeleine, pwr

Barras et Frérou , les n tiques sont jetées
i
êle-

inèle dans la sacristie, p. 1 123 C, D. Le sieur Bas-

tide, ancien sacristain, soustrait et met en lieu silr

les reliques de sainte Madeleine . .à l'exception ce-

pendant de ce qui restait du corps dans l'urne, qui
fut probablement jeté dans la sacrisiie avec d'autres

r liques, jWd. D; 1 126 .4. Ce» reliqnes ainsi confon-
dues sont mises ensu te dans un coffre, e' , a cause de
cette confusion, l'autorité diocésaine lu'. permet pas
de les exposer comme auparavant à la vénération

publique, l. II, p. 1013,1620. l.e fémur donné, en
1781, au duc de Parme, parl'ordre de Louis .\VI,c,sl

renvoyé h Paris par Napoléon, el eslensui'e placé

dins la nouvelle église de la Madeleine de celte

vile, voy. Madeleine de Paris, p. 1152, 113).

H.iDELEiNEs (diverses saintes), confondues ave»
la sii'ur de sainte Marthe il ca ise de l'identité de
leur nom. Onantité de reliques attribuées fauss

-

ment à la Madeleine t'a l'ICvangilc, t. I, p. ail.'i

C, D, 906 C, D. r Madeleine l'.e Vézcliitf : vers le

XI' siècle l'abbaye de Vézelay étant tombée dansu.i

grand relâchement, on répand le bruit que le corps

lie sainte Madeleine était dans cette abbaye, pag
825, 824. Origine de ce bruit, 824 C el suiv. Mira-

cles opérés par l'invocation de sainte Madeleinp,.

p. 823 C et suiv. Chaînes portées à Vézelay par des

prisonniers qui avaient été délivrés miraculeuse-

ment de leurs fers rn invoquant sainte Maleleine^

p. 826 A, B, 827 A. Onelle a été cet;e Madeleine
de Vézelay? Ce fut peut-être l'une des premières

religieuses en faveur desquelles l'abbaye avait été
fondée d'abord, p. 831 C cl suiv. Au commence-
ment les religieux de Vézelay ne savent pasd'oi)

leur est venu le corps qu'ils honorent comme étant

celui de sainte Madeleine, 830 A. Ils imaginent di-

versesrelations d'après Icsquellesils auraient autri -

fois dérobé ce corps en Provence , pendant que le

pays était dése t par la faite ou la non de ses habi-

tants, au temps des ravages des Sairasins, p. 832-

et sniv. D'ai rès ces religieux .Walème, frère de
l'évoque d'Autun, aurait enlevé do la Provence 1»

corps de sainte Madeleine et celui de saint Mavi-

min, p. 835 et suiv. D'à] rès une antre relaiion des

mêmes religieux, ce serait saint Badilon ipii aurait

lait le voyage <le Provence iinur o.éciler ce pieux
larein, et aurail pris le corps de .saiuie Madeli iu -,

sans prendre aii.ssi ce'ui de saint Maxuuin, p. 838

F. Ou élève de^ doutes sur la \éiité de ces reli-

ques, p. 8i0 0. l'é'êqup d'Autun inteidit le pM€-
riuage de suinte Ma.UIi iue de Vézelij, p. &11 C.
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Le pape l'ascal 11 ôle ccl iiiunlii, p. Kii 1!. Les
religieux do Vé/.eby n^panileiil |i.irl(iiil leur ^c-
eoiiilt! r«l:iUun, \>. «3â cl suiv. 0:''lobrit6 iln pélcri-

n:igcile Vi!'/.eiay, p. H^'i el suiv. les Croisis se rcn-
(feiit a \ iVelay avatil Je pu. tir pour la l'alesline, p.

847 B. Nouveaux doutes sur les Pilii|ii(;s de l.i M:i-

delsine de Véielay, p. 865 H. Dispersion de cis
reliipics, le pèlerinage de Vézelay tombe dans
l'oubli, p. Sl)7, 8GS A, It. l.e culte de sainte Made-
leine H le concours a Vézelay avaient pour londe-
ment la vérité de l'apostolat et de la mon de sainte

Madeleine en l'rovcBce, p. 850 A et suiv.

2" Madeleine (l'Kphèse (Sainte). Une vicrueappc-
loe Mario Madeleine et niarlvrisce il Kpliése, piu-
liablemCL>t dans les deruières'

| er^écutiuns, a été
conrunduo dans la suite avec sainte Madeleine de
llétliaiiie, t. 1, p. "iti'J A. Les (irccs nioilernes oui
apiiliijuéli la Madeleine d'Kplièse tout ce c|n'on la-
eonliiil de celle de l'Evangile, el m^'uie son aposto-
lat dans les (iaulos, p. 'û'i l). l.aunoy a prétendu
(pie la Madeleine d'LphoïO avait élé transportée à
Vézelay,

i^
. 854 A. Sjstonio de l'apebrock, ibid. C.

ô" Madelcim de Home (Saintel. On possédait à
Home clés I.'. xm' siècle au pins tard, le lorps (sans
le cliél) d'une s:iinle appelée Marie Madeleine;
mais que l'Ët^'Ise romaine n'a jania.s conlnudue
avec celle de f'iivangile, t. I, p. 378 i;, ôul C.

i' Madeleine d'Abbevilte (Sainte). Voy. AbOc-
tti'ite.

5° Madeleines (plusieurs) admises par quelqiiPS
commentateurs

; iiusèbe do Césarée a supiosé
deux l'eninies appelées Marie Madeleine ipii se-
raient allées cbaeune au tombeau du Sauveur, t. I,

p. 15H, mien. Hesychius en a admis même trois,

Md. îl'ujjiîiinn .!o f1eu\ Madeleines scd, Ho avoir

eu cours pliez les Grecs, p. Itjl A, et n'avoir pas élé
ignorée lies Latins, ibid. B.Sainl Ambroi^e l'a sui-
vie, ibid. Uaban-Maur l'a rejette, ibid.

Madeleine a Paris (é-lise de la). Cette église
doil son origine a Cliarles \ III el à la reine Anne
de Bretagne, si dévols il sainte Madeleine, l. I,

p. 1 US 1). Vc.yez CImrles Vlll, Anne de Brclaipie.
Llle est reconstruite en |iartie fiar Louis XV, el en-
liu démolie par Napoléon, qui avait résolu d'en faire
im temple de la gloire, p. IU9, llbO, noie a. lille

ist aciievée ensuite et dédiée il sainte Madeleine,
p. llul On y iranfère la relique insinue île Cette
sainle donnée en 1781 au duc de Parme, p. i\b2.
Ce maguilique monument esl destiné pir la Provi-
dence a per(iéluer, au sein de la capitale, les traits

rie l'Iiisloire de sainle Madeleine, que la critique
*les novaieiirs avait v ulu abolir, p. 1153, et à

confirmer la divinité de Jésus-Ciirist, p. llbi el
suiv. ^

HADLLh.nE (OnDBE DE Sainie-), établi sous Louis
XIII, pour l'abolilion des duels, s'éteint il sa nais-
sance, toiu. I, p. 1071 A, B, C.

Madelonnettes, religieuses péiiilenlps, en l'hon-
neur de sainte .Madeleine, loin. I, p. 809 A. Voyez
J'éniienles.

Maces (l'adoralion des), représenléo sur le low'

I, Pp. !ISI A. 11,0. Sa piété sincère, ses pèlerinage:»
la Saihte-llaiime, xbtd. C, l), p. 98j.

Maio (Angelo). Jugement ipi'll poric Je la Jîs-
sirlalion de diim Calniet sur re\|>os.tion dus senti-
ments des saillis docteurs relalivemvnt a l'un. lé de
suinte Madeleine, (uni. 1, p 53 A.

Majoruce. Voyez Marié reine de.

Maldonat. professe l'unité de sainte Made eiiic,

tOiu. I, p. 9C.

Malvoisin (Cuilbiuine de) , fait uu v en l'hon-

neur di! sainlc Madeleine au xn' siècle, loui. I,

pag. 816 C.

Mancot (.Viidré), orfèvre de Tours, exécute, par
l'ordre de Louis XI, la châsse d'or dcsiinée y ron
fermer le cbct de saiule Marthe, tum. I, p. Ii47 A,
1218 U.

Mans (le). D'après Raban-Maur saint Julien a élé
enviiyé dans les llaulcs par saini l'ierii , toni. Il,

p. .'i.îi). L'aposlolal de sainle Madeleine coii'-acro

UansI ancienne liturgie du Mans, a nsi que l'iiiiiié

de celle sainte, tuin. I, |i. 538 A, y. 1">. La disliiu-

tioii est introduite au Mans par les nouveaux litur-

gisles, p. 34 C.

Mantes, fondation do l'égl scdeSa'nle-MaJeleinc
de Manies, lom. I, p. 81GI1.

Manioue (marquise de). Voyez GoniaijUe.

MABiiODEde liennes, au W siècle, prufesse l'unité

de saillie Madeleine, toni. I, p. 209 Ù.

Mabc, l'anleur du cuiiinieniaire sur saint Marc^
attribué malà proposa saint Jérôme, professe luniK.

de sainte Mad. bine, lom. 1, p. 203 U.

Marcelle (Sainte I, le nom de Marcelle o'étail

puiiil li.cunnu eu Orient comme l'j piélcndu I.; 1'.

Ilardouiii, lom. Il, p. 179 C. 'l'énioigQage rendu par

sainle Bl.Tcelle au Sauveur d'après la Vie composée
par lijoau-Maur, p:ig. 180 D. Mort el reliques du
sailli' Alarcelle, p. 181 D. Charles Vlll fait translé-

rcr lecûrps de sainle Marcelle dansiine riche chàsso
d'ai-ent qu'il donne à l'église de Sainl-.Maximin,
toiii: i,p. 102m, C.

B'iARciEN, évoque d'.4rles, letlre de saint Cvprin:
a son sujet, lom. I, p. 005, 1)06 B, C, D.

Mabgoie (Jean), commandeur de Sainle-Marie
du temple de la ville d'Arles, rend témoignage,
CM 1 iif^, de la tradition publiiiue el universelle qui
regardait l'église deNolre-Daïuo de la Mer comme
le lieu de la sépulture des saintes Maries Jacobé et
Salumé, et atlesle aussi l'existence du concours do
pèleriusdanscelieuoù lui-môrae était allé plusieurs
fuis par dévoliou, tom. I , pa '. 13.5 1) , p. I3£(;

A, B.

MABncEiiiTE, sœur de François I", depuis rc ne
de Nav .rre, laii le pèlerinage de Sainl-.Maximin et

de la Saiiile-Haume, loin. 1, p 1031 B, ei lionoie

3 '1 arascou le tombeau de sainle Marlliu, pa,^.

\îo",M.

Mabie ( la bienheureuse)^. Mère de Dieu. D'après
plusieurs anciens elle aura l vu la première d'une
manière corporelle JiiSus-CuBisr a[irès sa résurrec-
tion, loin. 11, |i. 231 A. Sur Tannée et lo lieu debeau dessfl!H(i Iwwcenls dans la crypte de sainte !'""• ^""î' '• I': -^'. '^- %fi' ' ^""^^ ^Vt 'i'" I

>=

Madeleine, lom 1, p 743 el suiv '^ ""^''' ^'^ ''^ ires-sainle V lerge , pag. 28.) C. Lllc

„ ,, ,. ^ , . ,. ,. ii'esl point roone à liphès , tom. I, pas. 574 C.
Magie, Magiciens. Voyez GaKfrîrfi (Louis) ., „. ! ' . , ,° ,. . .

,, 1 . . j o • , Mabiede iiETHANiE. Les partisans de la distinciioii
Macuelone, boulevard des Sarrasins ao vi r siè

de. Celle ville est démolie par Cliarle* M.irtel, 1. 1,

p. 68a A. L'évécpie de MaL;uelone atlesle la vérité
des inscriptions trouvées, en 1280, avec le corps de
sainte Madeleine, par Charles de Salerne, ua".
S77 A.

'^ °

Maillane, confondu mal .i propos avec Ernaamum.
l. U, p. 6I0.

Maillï ( François de), archevêque d'Arles, fa t

ouvrir la châsse des saintes Maries Jacobé et S.i-
iiiiné, lom. I, p. 1333.4.

Maingbe ( Geoffroi le), siirimnirnï'- Boucicaul,
fonde une cliapcllenie à la Sainle-Baume, lom. I.

p. >,)83 A, B.

Maincbe (Jean le), surnommé Boucic^aul. fait
consiruire l'une descliapellesdc ré:,'lise de Sainte-
Madeleine h Sainl-Maximin , c i reconstruire li

crypte de celle sainte dans la même égl se, lom.

par
cru suppose que M irie de Belbanie était une autre
personne que la pécheresse el qu'elle était dillé-

reule de Madeleine, lom. I, p. 3. On ne peut prou-
ver par l'Evangile que Marie de B 'thanie ne soii

point la pécheresse, p. 23" A, ni qu'elle soit dislin-

guée de sainte Madeleine, p. .343 A. ^ oyez Disliuc-

lioii. Nos liturgisies ont avancé sans rondeinenl que
les Grecs, dans leur liturgie, dlHiiiguaient Marie-Ma-
deleine d'avec la s 1 ur de Marthe, p. 173 B. Elforts

de TiHemont et de Baillet pour e>sayerde montrer
ciuo le ciirps de saime Marie de Bétlia ic auraii éié
transportée il Vézelay, p. 83.Ï .A. Celle lioion a élé
consacrée dans le uiiuveau Marlyn 1 ige c'e 1 liaste-

laiii, p. .--Gl, 8i;2 B, C, et dans celui de l'aiis.— Ma-
rie sœur de Marthe est la ligure de la loi nouvelle,
pa,'. 317 A, et de la très-sainio Vierge, j ag.
5J2B.

Maries (les Saintes-), nu Notre-Dame deia Mer,
peiiic vdie où sont inhumées lessaiii:es Marie.s J.a-
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'•ibéel Sninioé, appelée d'abord Paijus Felngi, el
nIus t;ird VHla Shiris, loin. I, p. UH'j, liSS A, l jl 1

note l>. Topographie de ce lieu, pag. 12G"i. Clan de
l'iJe de Camargue oii pst liillie lu ville do N' Irc-

Ranie de la Mer, p. 1271. Lesliomaiiis onl lialiilé le

lieu où esl tiàlie cette ville, p. 1269 B, C. On a pré-
tendu en vain qu'il élail encore couvert par les

eau» de la nier du temps d Amniien-Mar. ellin,

p. 1268 r, el suiv. Raimoiid liéruuger IV periiiPt
aux habitants de ce lieu d'entourer leur ville de
murailles, et de prendre dans la Pinède le bois né-
cessaire 3 ces constructions, p. 1293 C. Au xiv sié-
ole, il exislait à Notre-Dame delà Mer un hôpital
|iOur les lépreux, pag. 1326 C, D. I lai et situisliuii

de ce lieu vrrs le même lemps, p. 1277 A, li.

Eglise A iVotre-Dame de In Mer, occasion de la

construction de celle église, p. 1287, i28S. Les
auteurs de la Slalislique onl cru faussement que
Guillaume 1'', comte de Provence, l'avait l'ail bàlir,

p. 1287, 1258 D. Conjectures de divers auteurs sur
le nnni du piiuce qui la lit construire, ibid. U. I.e

prince réédilicateur de l'église a porté le titre de
roi, p. 1290 B. L'antiquité de celle église paraît
par l> genre particulier de sa construction, pag.
12!i2, 1203, 1294. Le cintre un peu aigu de la nef
ne prouverait pas que l'éçlise tùt plus récente que
le vr' siècle, p. 129b. Le lénioignage de Gervais dR
'l'ilburi prouve qu'au xii' sièile elle était regardée
comme le nioimment chrétien le plus ancien qu'il

V eût dans ces coulrées, p. 1296 et suiv. Lts deux
lions lie marbre placés à l'ancieune portede cette
église sont des monuments chrélieni de la plus
haute anliquilé, p. 1299 B et suiv. Ces lions pour-
raient donner à |ienser que l'église est heanoonp
plus ancienne que les rois de Provence delà race
carlovingienne, p. 1305. Inscription gravée sur la

pierre de l'autel de terre vénéré a'utrelbis dans
celte église, |i. 1281, 1282. Explication d'une par-
lie de celle inscription, p. 1285, 1284. Conjecture
de l'auteur sur le reste de celle inscription : elle

peut laire allusion au duc Paul qui usurpa la

royauté et régna quelque temps à fiarbonne et à

Nîmes, p. 1283, note a. Celle inscriplion peut re-
lunnter au vu' siède, p. 12bt) A. Autre inscriptio!!

anlii|ne; diverses leçons qu'on en a données, pag.
128,^), 1286 C,D. Inscriiliou de l'autel de Sainl-Sa .-

veur, ibid. L'éRlise de Notre-Dame de la Mer a élé
appelée autrefois de Sai;i(e-.WorîV de la Barque en
mémoii e du débarquement des sainls apôlres de la

Provence dans ce lieu, p 1308 et suiv. Llle est
ainsi désignéedans unecliarle d'.Aicard, archevêque
d'.\rles, lom. II, p. 615, dans 1^ tes'amenl de Ber-
trand Il , comle de Provence

, pag. 611, dans une
charte de Raimliaud, archevé(iue d'Arles, p. 609,
dans le testament de saint Cé-airc, archevêque
de la même ville, lom. I, p. 130 ) D, 1310, lom. H,
p. 60o. Origine chimérique du nom de Nolre-Da ve
de la Barijite imaginée pai- Pierre Véran, p. 1511,
noie c.

Mar es iSjin'es) Jacodé kt Salo.iié. Tradiiion des
Provemaux loncliant l'arrivée des sainles Marie;
Jacobé et Salonié dnns l'Ile de Camar^-ne, lom. I,

p. liOii D, 1267. Si les sainls apôtres de la Provence
ont débarqué dans ce lieu ou à Mars; ille, p. 1271
note a. Celle tradition n'est combatlue ni par le

petit Martyrologe romain, ni par Baronius. p. 1273,
1274. Les saintes Maries, au rapiiortde la tradiliou,

bâtissent un oratoire dans ce lien, elles le dédient
il la très-sainte Vierge, et après leur mort elles y
sont inhumées l'une el l'autre, p. 1267 C, 1268. Té-
moignage de Gervais de Tilburi sur l'arrivée et la

sépulture des saintes Maries dans ce lieu, et sur
l'autel qu'elles y avaient elles-mêmes construit, pag.

1277, 1278, 1279. Témoignage de Guillaume Du-
rand, évêque lie Mende, sur l'arrivée des saintes

dans ce lieu, pag. 1279 U , 1280. L'égI se actueile
lie Noire-Uanie de la Mer a eu pour motif le re.s-

pecl qu'on iiortait à l'ora.oire des saintes Maries
dans laquelle il avait élé enclavé. Ce motif parait

wicore par la position du clia.'Ur et par le groupe
des sainies Ma ies qu'on voit il la crête de l'église,

p. 1505, 15.16 hiliqnitii de la fêle de sainle Salo-
nié célélirée iiaiis eeue église, el dé|ii marquée
dans le 7't';i!-.'ioiHa;i!, p. 1313 B et suiv. Pompe
ivec la(|u. Ile on cé.èbre la fêle de sainle Marie
..-.icobé, p. r.loB et suiv. Poème des trois Maries
leniiiU d'épisodes fabuleux, p. 127'o, 1276. Pèle-

rinage de Pierre de Nsnies à Notre Dame de la

Mer, p. 1316 B. Fondaiious faites par ce prélal. u.
1318 A.

f
.
K

Le roi René fait Hiire dps fouilles dans l'église
de Noire-Dame de la Mer pour retirer de terre les
corps des saintes Maries, p. I,'^2I et suiv. lînquêle
faite ii Arles, sur la noloriélé publique de la sépul-
ture des saintes dans l'église de Notre-Dame de la

Mer, et sur le concours des pèlerins dans ce lieu de
dévotion, p. 1523 cl suiv. Le roi René, la cour de
ce prince, le légal apostolique el les évoques se
rendent à Noire-Dame de la Mer ; jugement solen-
nel porlé par le lé.gat et par les prélais de sa suite,

1). 1327 C ei suiv. IraiisLilion des corps 'ies saintes
Maries Jacobé et Saloiné dans une châsse, p. lôS'J

B. Préscnls faits par le roi René et par le légat à
l'église de Noire- Dame de la Mer, a I occasion de
celle cérémonie, p. 1531 et suiv.Van des habitants
d'Arles, en l'honneur des saintes, p. 1533 B. Pré-
cauiious prises pour la sûreté des reliques des
sai. tes, p. 1354. Les reliques des saintes sont ca.
chées pendant la révolution Irançaise, elles sont
ensuite reconnues juridiquement, et exposées de
nouveau à la vénération publique, p. 1556 et suiv.
Voyez lei actes de l'élévaiion des reliques des sain-
tei, lom. Il, p. 1218 et suiv, et ceux de leur re-
couvreineiU, p 1629 etsuiv.

Maiiie (Sainte), d'Egypte, confondue avec sainle
Marie-Madeleine à la vie de laquelle on a rtiêlé.

celle de l'autre, lom. 11, p. 89, I. I, p. 409. Cette
conlusion paraît avoir élé faite de bonne foi par de&
ignorants, loin. Il, p. 90. Celle conlusion, reconnue
par Ralaa-Maur, a élé remarquée par plusieurs
églises, p. 91. Vitraux de Bourges oii la distinclioa
entre l'une et l'auire a élé marquée avec intention,

p. 92, 93. Vitraux d'Auxerre où la même distinction

parait nellemenl, p. 93, 96. Embarras des hagiogra-
phes du moyen âge, qui, ne soupi.onnaiii pas celte
confusion, onl voulu concilier la date de la mort de
sainle Madeleine marquée par les anciens Actes au
22 juillet, avec celle de sainte Marie d'Egypte lixée
dans les siens au 'our de Pâques, loin. 1, p. 409 C,
410.

MabiedeHongbie, REINE deSicile, femme de Char-
les II. Ses images sont sculptées dans les voûtes de
l'église de Sainte-Madeleine à Saint-Maximin, loin.

I, p. 926 A.

Marie, reine de Majohquf, fille de Charles II, fait

à pied le pèlei inage de la .Sainte-Bauuie, loin. I,

p. 931.

Marie de Blois, reine de Sicile, femme de LouisI
d'Anjou, ordonne de payer aux religieux du cou-
vent de Sainte-Madeleine la pension alinientaire>

qu leur avait assurée Charles 11 , t. I, p. 975, 976
C, 977 A. Elle investit de son autorité royale les

maîtres ralioiiaux d'Aii, pour qu'ils défendent le

couvent de Sainte-Madeleine, |. 977 C, el permet
aux habitants de Saint-Maximin de défe.idre les re-

liques de la sainle ij main armée, pag. 978 A, B, C.

Elle vénère à Marseille le chel de saint Lazare, p.

1166 C.

Mahie d'Anjou, reine de Fr.vnce, femme de Char-
les VII, va par dévotion il la Sainte-Baume, oii elle

fonde une chapellenie, lom. I, p. 996 B, C. Elle ob-
tient, de concert avec le roi René, son frère, une
bulle d'indulgences du pape Eugène IV, en faveur

de ceux qui contribueraient à relever les bâtiments

de la Sainte-Baume récemment consumés par un
incendie, ou à continuer la construclion longtemps
imerrompue de l'église de Sainle -Madeleine, à

Saiui-Maximin, p. 997, 99oS.

Marie de Médicis, reine de France. 'Voye7. Mii-

dicis.

Marie Isarelie (i.mpébatrice d'Allemagne, femme
de Joseph 11 ),va par dévotion honorer les reliques

de siinle Mjdeleine ii Saint-Maximin, lom. 1, pag.

1115B.

Marie-Louise, reine d'Etrurie, duchesse de Luc-
ques, abandonne en toute propriété il madame de
Soyecourt, prieure de l'un des couvents de Carmé-
lites a Paris, le féiniir de sainte Madeleine, dopué
eu 1781 au duc de Parme, loin. Il , pag. I60() B,

C, 1601 D.

Marie-Christine rii.ve d'Espagne, veuve de Fer-

diaaud Vlli visite la grulle de sainte Marie-Madt-
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leine sa polronuc, eu tSiO, loin, I, ut^. 1113,

114*) U.

Marim (Piorrc), ùvi^quc du GUndèvos, assiste b

lY'lL'viliuii (les corps des saintes Maries Jieolié et
Saldiné, co UIS, et ecililie la vérilé de tout ic
4|ui est coiileiiiiau procès-verbal de tel «îvéïieiueir,

loin. If, p. 1280, el uule (t.

Mai\i;«is (Dominique de), arclieviqiie d'Avignon.
Sadi'volioii envers sainte Martlie : il l'ail exécuter
nn nia;;iiili(|ue tombeau en uiartire pour y reiiItT-

mer le rorps de celte sainte, loiii. I, |)a^', liofi,

1237 ; fait ri'vêiir de nnrbre tout le sanctuaire ei
le \<»\i do l'église inléiieiii e de Shinle-Ma tlic à
Tarascon, p. I2")8 A, B. Sa dévotion envers siinie

Madeleine : n'étant encore que religieux de I or.li e
de Saint-Dominique, il Tait cxéculer i ses Irais, par
doux habiles arlis'.es de llonie, une urne de por-
phyre enrichie d'urn inonls dci bronze dorés, pour

y placer le corps de celle sainic prniieiito, p. IIO"),

lioie b. Kiaiit devenu archevêque d'Avignon, il

propose à Louis XIV el ii la reine-inère Anne d'An-
triche d'assister à la translation du corps de sainle
Madeleine dans celle urne, p. lO'yC. Il j transfère
Ini-nu^ina ce saint corps en présence du roi, do la

reine el de toute leur cour, p. IlOi, A, It, C, 1103
A; il dresse un procos-vcrhal de celle Iraiislation,

p. IIUj A. Il doune à la Saiiiic-Iiaume une siatne
de marbre de la très-samie Vierge pour la chapelle
de eu iioiu, p. Ili6 K, C.

Maril's ET MiiiTHv sa femme, martyrs persans,
pris par les nouveaux lilurgisles pour les deux
sœurs ,}larie et Mailing, et dont la confusoii est
loul le fondement de la nouvelle téii! de sainle
Marie de Béthanie, tom. I, p. 50 B. l'reuves de la

réalité de cette confusion, loin. I, p. îo3 et suiv.

Tillemoiit el Uaillet oui ris la MaJeleinede Vé/e-
lay pour le saint mariyr persan Marius, p. 8ô3 A,
«Ole a.

Marseille. Saint Alexandre de Brescla quitte
pour un temps l'Italie sous l'empire de Claude, et
va a Marseille où il visite saint Lazare, tom. I, p.
323 B, 529 C. Crypte de Saint-Lazare et Je Sainte-
Madeleine a Marseille, monument sanclilié par la

présence de ces s:iiiits apôtres des Marseillais.
Voyez Victor {Saint ). Prison de .Sainl-Lazaie à
Marseille, monument de l'aposlolat et du "martyre
de ce saint dans celle ville. Voyez Lazare. — Au
IV* siMe, l'évêquede Marseille pxer(,;iil lesdroils
de métropolitain, p. «07 A, B, C, 608, 610 B, bll,
612 C. D. Ce droit devait être fondé sur l'aniiiiuité

de son siège, ibid. p. C09 A. D'après le concile de
Nicée ce droit ne pouvait plus ripparlenir à I évèque
de Marseille, p 611 B. Les démêlés au sujet de la

primalie d'Arles ne donnent point atlcinle à l'an-

liquilé du siése de Marseille, p. 607 et suiv., 615
et suiv. I.'évéqnede Marseille (Véiiérius) n'a point
signé la lellre en laveur de l'iiglise d'Arlc^, ïcn
Eglise n'ayant point élé fondée par sainl Trophime
ou par quelqu'un de ses successeurs, p 6IS, 019.
Nos nouveaux lilurfiislesont agi avec préeipiialiuu
en ôla il à sainl Laz.ire les litres dévéquedeMarseille
ei de martyr, p. ti39 et suiv. tin doit lui resliuer
ces deux titres dans les bréviaireset dans les uou-
teaux .M.irlyrologes, p. 617 B et suiv.

La ville de Marseille est livrée au pillage par les
barbares, loin. I, p. 583 B. Ils en détruisent lis
archives, p. 3si6 B, D, 589 D, el en ruinent les
nioniimenls d'architecture, p. 521, 522 A. Les Sar-
i-'isins établissent à l'abbaye de Saint-Victor un
prêtre mercenaire pour percevoir par ce moyen un
Irihul sur les pénitents qui se rendaient dans l'é-

glise de celle abbaye pour y gagner l'indulgence
pléiiière, p. "S" B. Car par un privilège apostoli-

que les péiiiunts recevaient, dans celle église,
&imme dans celle de Saiut-l'ierre de Uoine, la lé-
missi.iD de leurs péchés el de loute la peine canoni-
que, loin. Il, p. U17. Le corps de saint Lazare est
transporté de Marseille à Aiilun.inm. I, p. 721,
probablement par C.ér.ird de Roussillon, comte île

Provence, p. '24 el suiv. .728 et suiv. Voyage de
Uennlt l.\ en Provence, ce souverain ponti''e consa-
cre la noiivell-, .»glise de Saint-Viclor, et renou-
velle l'ancien privilège en laveur des pénitenls
dont avait joui celle église avant les ravages des
barbares; il rappelle dans celle bulle (|ue le corps
du martyr sainl Lazare, ressuscité par le Sau-

veur, était autrefois conservé ) Sanl-Vlclor. Vojc'.
Ol'tcnnUuns cr:ti(fitcs iuv \.i bulle de ce pape, duiii

Launiiy avait nié leinér.niemeni rjulhinlicilc,!. Il,

p. 613. — llonneuis rendus par le.t Marseillais au
Chef de .sailli Lazare, loin. I, p. 116 ici suiv. Les
Marsedl.iis ëiablisscnl à U âaiiile-ilaunie un hu'.-
pire destiné à logir les pèlerins di' la ville de Mar-
seille, p lOU'S C. Ils foui une teiitaiive pour enle-
ver ei porier a Marseille lu chef el la uIiûasu de
sainle Malcbine, p. 1U03 C, lOOl. — Bécil .i(»-

cryphe de la co iversiou du roi et du p upb- ili!

Marseille; ce qui peut avoir donné lieu à ce. le f -

ble, loin. II, p. 97, 98, sujet de cet épi.ode ru] ré-
senlé dans les viiraux d'Auxerre cl dans ceux de
Sablé, p. 90, 100. /

MAiiTÈ>E(doui), en pcnsrinl corriger le calendrier
romain, l'a eorrunipu, loin. I, p. 2U2 C. Le livre

lilurgiine cité par cet auteur, au sujet de la fête de
sainle Madeleine, ne prouve pa< ipi'on ait ianiai.s ad-
mis la distinclioii, p. 263 D. Fausse conclusion que
Ce criti.|Ue a tirée d'un p.is-.ige de Jo>lin évoque de
Soissons, comme s'il était contraire il l'épiscoiial c!e

sainl Lazare à Marse.lle, loin. Il, pag. 113 C,l).

Martha, martyrisée à Home. Voyez SSariiit.

Mauthe (Sainte), saur de sainte Madcluiiio ; fie
de same .Marthe par Itaban-.Maiir, ouest rapportée
l'ancienne tradition touchant l'apostolat, la mort el
le cultu de sainle Marthe à Tarascon, loin. Il, pag.
i33 el suiv ; la même Vie traduite en français et
accompagnée d'un conriiieutaiiu historique et criti-

que, p. 151 et SUIV. Des inlerpol.aions faites à la

f'wde sainte Marihu altribuée faussement ij samie
Marcelle et a Synli |ue, p. 123 et suiv. Kit? de sainle
Marihe par M. de Beriel, idée de cet ouvrige, t. 1,

p. 331 B. — Description du tombeau de sain e Mar-
the, loin. I, p. 577 A et suiv. Ce tombeau esl anti-
que, p. i'Sl B. 1 élébriié de ce loinbeau au vi' et au
VU' sièle, p. 5S2 A. Clovis le visite et y oblienl sa
guérison d'une donlourei.se maladie, p. S84 A. et
suiv., 592 C. Privilège accordé par (Clovis à celle
églis , ibiti. Ce privilège esl renouvelé dai s la

suiie par Loni, .\l,pir Charles VIII, pag. 393 A el
suiv. Henri U el Charles IX rappellent le même
privilénB,

I
ag. 593 B. La mort de siinie Marthe »

Tarasioii est le motif de l'annonce du 17décemliro
(|u'iiii ht dans le Petit inarlymloge Honuiin, p. 639
el suiv. On doil rendre à sainte Marihe le lilre de
vierge que les lilnrgislps modernes lui avaient oté
touire toute raison, p. 631 C.

On cache dans la terre le corps de .lainte Mjrthn
pour le s.jiisiraire aux Sarrrasms penJaut le viii*

siècle, p. 689 Bel suiv. Le grand portail de Sainte-
Marthe a Tarascon esl un monuineni de l'a^iostolal

de celte sainle plus ancien que l'élévation de ses reli-

(pies;desciiptiou.dessc'jlpiuresde ce portail p.l203,
1201. Aucieunetéde ce portail, t. Il, p. 624. Sainte
M.ii ihe y élait représenièe triomphant de la Taras-
qiie,t. I,p. i;OI.Croixdecuivre,hcnorée autrefois»
'1 jrascou comme ayant été a l'usage de .sainte Mar-
the; antiquité de cetie croix, p. 1209, 1210 B, C.
La forme de cette croix est adoptée par les liospi'

laliers du Saint-Ksprit, qui la prennent pour signa
distnclifde leur ordre, p. 1208. Celte croix inon-
Ire quelle a élé la forme ancienne de la croix de
ces liospiialieis, p. 1211, 1212 A, B. .4ncieiine

peinture représeniant sainte Marihe, qui peut mon-
trer quel a élé le costume priuiii f des hospiialiè> es
du Saint-Esprit, p. I21'.. — Ancien contre-cel de
Tarascon, sur lequel sainte Marihe est représentée
préehaiit l'Kvangile, p. 1213 C. Svmliole de la vic-

toire de sainte Marthe sur la l'arasque, reprèseuté
cliaiiue année il la p oce<siou le jour de la léte do
celle sainte, p. I2IS B.

Elévation des reliques de sainle Marihe en 11^7,
t. I, p. 1219. Son corps est trouvé sans corruption,

p. I22î A, B. Main el bras gauches de sainte Mar-
the conservés encore aujeurd hiii eu i haïr el en os,

ibiil. I o.isiructioii el consécration de l'église hauie
de Sainle-Marhe, p. 1228. Style de ce nvunuieot,
p. 1229 B, 1230 A. Kêle de sainte Marthe hxèe au
29 juillet, depuis l'élévation de ses reli ;ues p. 122^,
1250 C. Les ordres de Ciieaux, de Saint-François,
de Sa iil-D minique, <le Saint-Bruno adoiteni ceiia
neuïclle fête, p. 1231, 1235. Pèlerinage au tombeau
de sainte Marllie, p. 1255 B, C, D. Me.,sures prises
par bs niagisirals de Tarasrou pour procurer la sù-

icié dtsrchques de saiiitu.UarlUe, p. 12Ô6 D, 1257,
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1238. Ilolicuii'S (le S'inio M.irllic possédées pnr Ji-

veisps (églises, p. 1-239. Iim-es d'or .le siiiQle Mar-

the iloiinées aux pprs<innes il« qualité qui vienni-nt

;, sonlonibpau, p li39 D, l-2iO.Tomheau goilmiue

(Ipsaiule Manl.e, p. I2il D, mi, U13. Noyez

Louis XI. 'Iran lation du chef de saiule f^ra-.e

dans i-»e .tinsse d'argeril, en 1 i58, t. Il, P- 12f^S et

suiv. Traiislalioii du même cliet dans la cliAsse d or

donnée pa' Louis XI, l. I, p. 124Î- L'empcrenr

Charles V coni.:nit le dessrin de dépouiller l eglise

de Sainte-Marlhe; il est conlrainl d'abandonner la

Provence, 1. I, p. 1046 A, lî. Vojez Manmj. Ou-

veitiire du tombeau de sainte Marthe en 1803, l. II,

p. Kill. Ouverture du niêmc lomlieau en ISiO, p.

Sur la vie di> sainie Marthe ; Simon le Pharisien

était-il parent de sainte Marthe, t. Il, p. liS, note

a. Sur liucharie qu'on dii avoir été la mère de sain'.ii

Marllie, p. 156 A. Sur Ihérphile qu'on suppose

avoir éié son père, Md. C. Molil secret des plain-

tes de sainte Marthe au Sauveur, p. 171 li. Jésus-

Chiust ne blâme point sainte Marthe de la part

qu'elle a choisie, p. ITo et iuiv. Dans celte circons-

taiice, elle ligurail la loi rcosaïque, t. 1, p. 516 F.

Pourquoi, dans la circonstance de l'arrivée du Sau-

veur à liélhanie pour ressusciter Laiare, samie

Marthe parle-t-elle tout lias àsasœur?l. Il, p. liJl

A. (ilerne de sainte Marthe» Hélhanie, p. 192 B.

Maison de sainte Marthe à Béthanie, p. 131 B. '

Sainte Marthe ne pensait p'S que Jésus-Christ allAt

ressusciter Lazare, p. 199 B. On croit qu'elle alla

au tombeau du Sauveur dans la compiguie des au-

tres saintes femmes, l. I, p. IBci 0. Austérité que

sainle Marihe pratique à Tarascon . t. II, p. 308 C.

SI sauite Marthe a réuni des vierges auprès d'elle?

p. 518 D. Funérailles de sainte Marthe, p. 551 C.

Si le Sauveur y a été présent? p. 555 A. Sur le

transport de saint Front, p. 541 T.. Vains efforts de

nos critiques modernes pour faire mourir sainte

Marthe ailleurs qu'à Tarascon, 1. 1, p. 578 A. Proses

et hjniuis en l'honneur de sainte Marthe, t. Il, p.

595. Voyei Avïgiion, Taroique, Taycscon.

Mahiiie, l'hémorroîsse guérie par le Sauveur

portait-elle le nom de Marthe? t. 11, p 163 B. Sanil

Anibroise a pensé que Ihéniorrlioisse éta l S'inie

Marthe, saur de Lazare , t. 1, p. 180 C. Celte, opi-

nion ot ra|i|)fnée par plusieurs écrivains ecclésias-

tiques, p. 182, no!e II, b, 185, nute a, b, c.

Marthe i Sainte) , honorée dans un temps à Vé-

zelay. Les religieux de celte abbaye, qui préiendi-

rent avoir enlevé aux Provençaux lescorpsde snmt

Maxiniin et de sainte Madel^nie, et posséder au^si

celui de sainlLazare, s'imaginèrent avoir aussi dans

leur abbaye celui de sainte Marlhe, t. I, p. 850 lî,

852 B. Quelle pouvait être celte Sdiule appelée

Marthe? p. 855 D.

Martial (Saint), de Limoges, envoyé, au i" siècle,

par saint Pierre. Voy z V iippendice au coinmenlaire

de la rie de sainte Madeleine, écrite par Itabau-

Maur, t. II, p. 545 et suiv, et la dissertation sur les

anciens Actes de saiiU Vrsiit de Bourges, p. 4i)o et

suiv.

MARTm IV, donne à l'égli'îc de Sens une côte de

la Madeleine de Vézelay qu'il avait reçue lui-ni'"ine

étant légat apostolique, t. I, p. 8'j7 A. Vains eliorls

deTillemont et de Bail'.et pour alf.iiblir par ce don

la vérité de l'invention du corps de sainte Madelei-

ne . par iharles de Salerne ii Saiul-Maxiniin , eu

1279, p. 901, noie a.

Martin V. Bulle de ce pape qui maintient tous les

privilèges accordés jnsi]u'alors à la Sainte-Baume

et à Saicil-Maximin, l. 1, p. 9'J2 A. Bulle du même,
qui coiilirme le don de la terre de Uoquebrune à la

Saime-Baume, p. 1192 D. Autre bulle qui donne
pouvoir depreurtresur certains legs lieux la somme
de mille Ourjusde la chambre apoiloliqiie pour être

employés à la continuation de l'église de Sainie-

Madeleine à Saint-Maxiniin, ibid. Bulle qui donne
pouvoir au prieur d'excommunier ceu\dcs pèlerins

ou des habitants qui refuseraient d'observer Icslois

de ^Egli^e, p. 993 .A, B. Innocent Vlll renouvelle

cette bulle, p. 1027 A. Adri n Yl confirme la même
bulle, p. 1041 A.

Martin Claude, (de Saint-), seigneur de Cha p-

tercicr, consul d'Arles, va à iSotre-Daïue de la Mer,
eu lo9i>, pour accomplir le vœu que la ville d'Ailes

.ivait ''ail en l'honneur des saintes Maries Jacobé et

Saloiué il l'uicasion des ircubles de la ligue, t. I, p.

1335 D.

Martihi (Honorât), x.'cvni» prieur de Sait^^Vaxi-

min, t. II, p. IblO.

Martvr(iloge3. Dans les annonces des sain's, l'o-

mission des noms des lieux oîi les saints sont inorls

esl une preuve de l'antiquité de ces annonces, t. I,

p. 659 C. L'omi'^binn du marijre des saints dans

leurs annonces prouve aussiqu'èlles soiUd'une très-

haule antiquité, p. 641 C. Ce qu'on enlciid par le

petit Martyro'.oqe romiin; son âge, p. 055 D et suiv.

Dessein de l'Kgli^e romaine dans la coinposlllon de

ce Martvrologe, p. 673 C. L'annonce de la fcte de

saint Lazare et de sainle Marthe marquée au 17 dé-

cembre, dans ce Martyro'oge, ne donne aucune at-

teinte à la tradition des Provençaux, quoi qu'en

aient dit nos critiques modernes, p. 657 B et suiv.,

6.39 et suiv. Celte annonce prouve au contraire l'an-

tiquité de celte tradition sur laquelle elle est uni-

quement fondée, p. 642. — On a allégué en vain lo

Martyrologe de sain! Jérôme pour appuyer la dis-

tinction, t. I, p. 254 B.— Le Martyrologe de Ralian

ne prouve pas qu'on ail jamais admis la divtinctiou,

p. 262 A — L'annonce de sainle Madeleine dans 'e

Petit-Romain n'a rien de conlraiie a la tradition de

Provence, p. 663 A. Celle annonce esl au contraire

fondée sur la même tradition, p. 664 B. L'annonce

du 22 juillet chez les Grecs esl dérivée de l'usage

des Eglises de Provence, p. 666 B.—Le silence des

Martyrologes sur saint Maximin ne donne point at-

teinte à la certitude de son apostolat i Ais , p. 675

et suiv. Pourquoi les anciens Martyrologes ne fnnl-

ils point mention de saint Maximin? p. 673 C et

suiv. Du Mariyrolou^e lumaiu ûcluel; dessein de ce

lecneil, p. 677 el suiv. Voyez Eitsèbe, sanl Âdon,

Usuard , B'cde.

Mahzat (François), gouverneur de Montpellier,

assiste par l'ordre de CharlesVllI à la iranslationde

plusieurs corps saints de l'égli'ie de Sainte-Maiie-

leiue dans de<; chijsses données par ce monarque a

la même église, l. I, p. 1024 C-

Masson (le), écrit en faveur de l'unité de sainle

Madeleine, I. I, p. 26.

Massoclié (Antoine), religieux dominicain, visite

le couvent de Sainl-Maximin el celui de la Saiiile-

Baume.t. I, p. 1110 B, C.

M.iTUA (Saint Jean de), demeure quelque temps en

so'litude à la Sainie-Banme, t. I, p. 806 A.

Mathilde, comtesse de Provence, femme deBer-

trond II, restitue l'Cglise de Notre-Dame de la Mer,

t. 1, p. 15U C.

Matthieo. L'auteur du Commentaire imparfait sur

saint Matthien, professe l'unité de Maiie avecla pé-

cheresse, t. 1, p. 90 B.

M.IUC0NDCIT, auteur présumé d'un écrit en fa-

VI ur de la distinction de sainte Madeleine, t. I, p.

19 B.

MADoriT (le P.),conDrme l'unité de sainle Made-

leine, 1. 1, p. 24 A.

Madias-lez-Avigson, chapelle expiatoire bàlie en

mémoire des Avignonais taillés en pièces dans ce

lien par les Sarrasins, t. 1, p. 686 B et suiv.

Macr (la congrégation de Saint-), établit la dis-

tinction de saint'e Madeleine, dans sa nouvelle^iiur-

gi", t. I, p. 34 C.

Madrei. (Pierre), médecin ordinairedeCharlesIII

roi de Sicile, 1. 1, p. 1022 A.

Maximin (Saint), l'un des lxxh disciples du Sau-

veur, premier évêque d'Aix. 11 i st visité à Aix par

saint Alexandre de Itrescia sons l'empire de Claude,

t. I, p. 325 A et suiv., 529 D. Vains efforts des nou-

veaux critiques poir faire mourir saint Maximin ail-

leurs qu "a Aix, p. 380 B. li est ccrtdn qu'au v ou

au VI' siècle saini Maximin éiaitreg-Vrdé comme l'un

des discip'es de Noire-Seigneur el l'apôtre de la

ville d'Aix, p. 425. Il existait d'anciens Aci es de

siini Maximin doiil l'ancienne Vie de sainle Made-

leine pTail être un simple extrait, p. 411, 412.

Tombeau de saint Ua.rimin : il esl antique et re-

monie aux premiers temps du christianisme , t. I,

p. 451 B, 457 C. Descripiion de ce loiubeau, p. 44D

B. Fat- imile de ce lombeau, p.4il. Saint Maxiii'iu
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y esl représenli! rcrpvanl sa mission ilo Nolie-Soi-

giieiir liii-ni("nii', |i. ito A, 4iC. Il «'si ivvêiu du
costume (tes sainlicJUMirs p:iïtiiis , |>. 417 )t. Ce
tombeau esl aniérieur an ri^'giic de Ouisiaiiliu, r.

4S()II.La l'nsp de ce luniheaii nll'ii' iiiii' |ili,>si(>iiiniiie

païenne, et ronlirmc la liante aiiii<|iiii)' ilu Kunlieau,

1).
4ni.('.. Ce loinlu-au esl Hiii'i'i't'ii^i-'ificusalile do

a vérité de h liadilion de l'ioveiicis v ^''"' "•

I.e silence di's anrien» Marlyrolosçes no donne
point altello à rj|KivtoUit de saint Maxiinin li Aix,

p. G75 et suiv. l.a fôui de saint Maximin él:iil célé-

brée à Aix comme l'nne des plus solennelles, p.

799, 800. Ancien ollice de saint M.iximin , p. 800,

fiOl ; l. Il, p. 3«7. A^e de cr{ oflice, t. I, p. HH.
Trait de la viu de s.unt Maxiinin conservé dans cet

ancien ollice, p. 801 ll.Lor-^(pie le corps de saint

Maxiinin était encore enfoui dans la terre, "ù on
l'avait caillé par la crainte des Sarrasins an vnr siè-

fli', les rrligioiix de Vé/elay, veisle xi', prétendi-

rent dans HD temps que ce corps .ivait été dérubé et

transporté dans leur ali baye, p. S.":; et suiv. Eléva-
tion des reliques de saint Maximin, eu 1280; voyez

Madeleine. Voyez aussi Oratoire, Mx. Après la ré-

Yoliitioo frani;aise, on recouvie une portion des re-

li<pi< s de sailli Maxiinin, l. Il, p. 1016. Un rend il

l'église dcSiiint-Sauveiir d'Aix lamàolioiredesaint
Ma\iiiiiii cl uii' pnriion du crâne de ce saint, que
Cliaili's de Sali ine avait données autrefois k la iiiè-

me église :ccs reliques suiU rcconiiuos el exposées,
comme auparavant, à la vénération dos Qdèles, p.

1619.

Maiiuih (t* VILLE DF Saixt-). Ce lieu était déjà

liabitédu temps des Komaiiis,l. I, p. 4JSC,4i6. Au
X' ou au VI' siècle, il y avait dans ce lieu une ab-

baye appelée Saint-Uaximin, p. 417 A, U. On croit

aue celte abbaye lut londée par Cassien, p. 4<J9 B.

l-'ypte de sainte Madeleine a Sainl-Maximin; voy.

Cri/ te, Madeleine. L'an 7 10, on i-aclie dans un tom-
lieau de celle crypte le corps de sainte Madeleine,
pour le soustraire aux prt fjuatious des Sarrasin», p.

ii'Jl 11 et suiv. On conserve iiéannioins quelques
moindrts ossements de re saint corps pour les f.iire

vénérer aux fidèles; u clic des miracles, p. GU3,694
b. L'église de Saint Maximin est conservée par les

barbares, p. 7Sd I!. Le monastère est co i me éteint

el aboli par le mallicurdc.s tcuips, ji. 788 lî. Il n'est

plus qu'une simple obédience Ou un prieuré dépen-
danl toujours rie Saiul-Vicior de Marseille, p 789
A. l'Iusieurs seigneurs laïques, après le pulsion

des Sarrasins, resiiiiient l'église el les biens de
l'aneienne abbaye dcSaiut-Maxiniin.dont ils étaient

en possession, p. 7811 C, et suiv. tlivcrses clianes

sur ce sujet, t. Il, p. 663 et suiv. Vallée de Sainl-

Maxiiiiin an territoire du lieu appelé alors Ilodoiia
,

l. I, p.7!)0 C. L'église paroissiale deSainl-Maximiii
était alors ilislinguée de celle des religieux, p. 7'.)0

r.. liéconcili tioii de I église do Sainl-Maxniin , en
106^, t. Il, p. 681. Le prieuré de Sainl-Maximin
est uni il celui de Saiiit-Zacharie pour fare subsister

les relgionsis île celte dernière maison : cette
union est approuvée par Clément IV, t. II, p. fcsT.

Charles II, ayant n mplacé les religieux cassianites

par les dominiiains, aiin de relever le culte de
sainte Madeleine, accorde dis privilèges à ceux qui
vietidronl se lixi r b Saint-Maximln ; liabilants qui
viennent s'y établir, I. I, p. 929. Le juge et le bailli

de Sainl-Maximin sont déclarés compétents pour
t-.'rmincr tous les différends que l's rcl gieux pour-
r:«ent avoir avec les particuliers du pays; défense
laile aux magi>trals de recevoir aucun salaire pour
ces sortes de procès, p. 950 I'., 9 M) A. Des troupes
de brigands désolent la Provence au xtv' siècle; les

habitants, pour se mettre en défense contre eux,
environnent leur ville de remparts, t. I,p.903, yG4.
^nuvelles forlilieations ajoutées aux précédentes;
elles sonl déiunlies, f. 965, 9Gi 1). Le roi lieué,

ayant alTranclii de toute vont ibiition le couvent de
Sainl-Maximin, diminue le nombre des feux de la

ille, pour ne pas être à charge aux babitants, p.
t008 A, n. ToudaiioB d'un collège à Sainl-Maxinun
par le roi René, p. 1013 et sui». Les hali lanls de

N Sainl-Maximin sont allraneliis par François 1"=' et
par Henri 111 de l'cibligaliim de loger les soldais, p.
Itlol A, B. Siège de Saui-Maximln, en lïJO, p.

lUb3, noie a. l'ieté di s magistrats et .!e.s li;ibitaiils

de Saint Maximin envers .s;iinte Madeleine; proiit
ti'uu va'ual'oc 33io:i de la peste di> I7-'I, ]< 11!.?

I), 1115. l'iélA rxlr.iordinaiie dos lialiiUinls, en
1780. lorsqu'on déi'uiivrit le cliefde leur naiiilf px-

troiine.p. lll'l, 1120. hans la »| nlialioinlu tié«(ir<ts

l'église de Saiut-Maximin par les rùvoluliiinnaire&,

on conserve une (lartiedes reliques, quuu reiiferine

ensuile dans des cliàsses de liois, p. 1127 C, I).

( liroiiologie des prieurs de Sainl-Maxiinin depuis
Charles II jiisipi'a la su(ipressioii du prieuré (lar

l'Asseiiiblée nationale, t. Il, p. 11,07.

Maïam (Haimond de), évéqiie de Carpenlr.is, »s-
si^le, en 1281 , à la translation du eorp> de samie
Madeleine il Soint-Maxiihiii, I. I, p. 006 II.

M^7A^0T (Marc-Antoine), ollre une l.inipe i la

Sainle-Haumc, et assigne des fonds | our l'y entre-,
tenir h iierpétuilé. Monument destiné ii conserver
le souvenir de c> lie fondation el de la piété du fon-
dateur, t. I, p. 109o, 1096 A.

Maiarin, c:<rdinai, ministre d'ICiat, donne à H. de
Siiarez, évoque de Vaison, une montre d'or, pour
lui témoigner sa satis'aclion sur la solidité des ré-
ponses que cet évèque avait données aux diOicu'tés
liropobéis par Launoy louchant la tradition desl'ro-
venvaux, t. I, p. 582, uule b.

MAZAnm (Michel), cardinal, archevêque d'Aix, se
rend a Saiat- Maximin , où il apprend de la jioui lie

d'un des nevenv irUrbain VIII,le cardinal Ilarbenn,
les marques vi ibles de prnleclion que ce dernier
venait de recevoir de sainte Madeleine, dans nue
violente lempéie, où il lui semblait qu'il aurait dû
périr, t. I, p. 1076 D.

Mazadgi:es (le .sieur de), découvre, en 1503, les
voleurs sacrilèges de quelques reliques de sainie
Madeleine , lesquels sont ensuile pendus à Aix t.

1, p. 1030 1). Voyez Caslellmie.

Mazenod (Eugène), évèque de Uarse ille, adresse
à l'évéque d'Onéaos une lettre apologétique de la

tradition de rrovence, l II, p. 1063 elsuiv.

Maïennk (Yves), XIX' prieur de Sainl-Maximin,
confesseur d'Anne de UreUgne et de Cliarles VIII,
I 11, p. 1609. tsl faitinouiiu évoque de [tenues, U
I, p. 1029 C.

AIeaus
.
L'apostolat de sainte Madeleine en Proven-

ce élail (Oiisacré dans la liturgie de Meaiix, t. I, p
3.59 A. Les nouveaux lilurgi>tos y introduiseut la
distinction

, p. 54 I).

MÉDicis (Catherine de), hei^e ok France, accom-
pagne Charles IX, son lils, dans le voyage oii il vi-
s te la Sainle-Cjuiue et Saiut-ilaximin, L 1. d.
10i3A.

^

MÉDICIS (Marie de), beiwe de FKA^cE, invoque
sainte Madeleine pour olileiiir, par son intercessmu,
II naissance d'un dauphin i Anne li'Auiriche, et ne
louvaiil se transporter à baiBl-Maxiniiii, elle faii

demander par Louis XIII des reliques de saiiito
Madeleine pour l'invoquer avec plus de ferveur, l

1, p. I06o li, C, 1006 A Llle reçoit ii Paris ci s reli-
(pies,et remet aux deux rel gieux qui les lui avaii ni
apportées une leitre signée de sa maiii pour leur
Servir de décharge, p. 1008 A, B.

MÉLANciiTiioN, prétend, contre le sentiment de
toute la iradilioii, que Simon le Pharisien était la

ligure du clergé call olic|ue, t. 1, p 288 C. Réluia-
tion de ce novateur, p. 288 A el suiv.

Meiior, légat apostolique, en 1170, ordonne de
célébrer l'oltice canonial dans l'église de Saini-La-
zare U Aiilun avec plus de pompe qu'on ne lavait
fait depuis la transi itioii du saint martyr dans cette
église, I. I, p. 1186 A.

Meu.0 Gui de), évèque d'Aiixerre.esl imité pa»
les religieux de Vtzel .y il l,iire la recoiinaissaïue
des reliques de leur sa ule Maleleine , [lour main
tenir leur possession prétenJnedu corps de sainliî
MddeK lue de Provence que plusieurs pèlerins leuf
contestaient, t. I, p. 864 A.

MéNAD» (dom Hugues), a pi is rannon<;e de Uart'i
el HartlKC des anciens s.;cran.eiitaires pour une
fête des deux sieurs sainte Marie el sainte .Martlju,

t. I, p. 2.'J8C, D.

ViÉNAnD (Léon) regarde la liadition de Pruveiice
comme destituée de rondement, t. I, p. ôîiS B.

Menées, livres liturgiques des l'irecs modernes;
n. Ii:re, a'.itorité el âge de ces livres, l I, p. 168 B,
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KVJ Méprises lies aulpiirs- des m "nées à l'é^jard do,

flusieurs saints qu'iU uni coiituiidus avec d'aulios,

p 51,7 11.

Menue, la dislinclion de sainte Madeleine est in-

troduite d^ins la liturgie do Meude p r \cs nuiiveam
critiques, i. I, p. 31 D.

MÉNOcHius, enseigne l'unilù de sainte Madoleine,
I. I, p. lu A.

MÉNOLOCES : celui de Basile composé a la fin du
X' siècle, I. I, p. 107 D : celui ciiie le cardinal Sil-

let a publié paraît a\oir été composé au xi' siècle,

p. le» A.

Mkheaux u'Autun, en usage pourles distributions

capitulaires, sur lesquels ou voit l'image de saint

Lazare sorlaul de son touibeau , t. \, p. IIOG.

MtniGAUD ou NoBfiAiD, évoque d'Autun, interdit

le pèlerinage de Vézelay, t. I, p. 841 D. Motif (iré-

siMué de cet interdit, p. )<ii B.

Mérv (Louis ), de Marseille, parle avec resp et
de la tradition de Provence, t. I

, p. 537 D.

MÉTROPOLES, opinions sur le temps de leur éta-
blissement , t. 1, p. liU6 A. Plusieurs mélropolis
éteintes en France p.ir suite des ravages des bar-

bares : le pape Adrien ordonne de les rélaldir, t.

I, p. 79i C.

MÉTROPOLITAINS, CB litre donné d'abord aux seuls

pri.uais, t. I, p. 796 A. Au ix' siècle on lo donne
auK arclievé(pies, p. 79li B, C.

Met7. Pénitente^ de cette ville établies en l'hon-

neur de sainte Madeleine, l. I, p. SOS B. Le cliapi-

ire ^.énéral des dominicains, tenu à Metz, ordonne
de célébrer dans tout l'ordre la fêle de sdnte Ma-
deleine avec octave, drpuis que les domii icains

étaient les gardiens de son précieux corps à Saint-

Maximin, p. 920 B, C. La dislinclion de sainte Ma-
deleine est introduite à Metz par les nouveaux li-

lurgistes, p. 51 D.

Moïse faisant jailir les eaux du roclier diins le
désert, sujet reicésonlé dans le biis-reliefdn loni-
b.'aii de sainte Marthe, l. I, p. 577 A. Sigudicaliou
de Cl- type, p. 77'.) C. Itécepùon de la loi sm' le mont
Sinai, représentée dans bîs scidptures du tombeau
des s.nints luuocenls, l. 1, p. 760 A. Siguilicalion du
ce l\ pe, p. 780 1)

MoLÉ (Athanase), capucin, établit h Paris Icsnia-
delonueites du Temple, t. I, p. 1073, 107 L

MoLiMEn(Anloine),cacbe les reliques des saintes
Maries .lacobé et Salomé dans sa maison à Nolre-
IJame de la Mer, et le^ soustrait par ce moyen à la
profanation des révolutionnaires, t. I, p, t3ô6 U.
Le :21 mai 1797, lemrme Molinier f.iit sa déclara-
lion aux administrateurs, on se rend sur le lieu iu-
dicpié par lui, et on y découvre les saintes reliques,
p. 1357. 133S C.

Moneu (le vénérable Ddlmas), religieux domini-
cain , visite la Sainte-Baume et fait construire une
grotUB semblable il celle de la B^uime; il y meurt
en odeur de ver.u, t. I, p. \)iz A, B.

MoMAUBAN (Marguerite de), lègue mille llorijis
pour le rétablissement de la Saiute-Baume, t. I

p. 999 B.

MoNTcLEV DE Blitersvic, évéqiie d'Autun , fait
l'ouverture du cercueil de saint La7are en 1727,
écrit à cette occasionii l'évêque de M.ir.-,eille, Henri
de Beisuuce, t. i, p. 1193 C, D. Etablii une léte 3
Aulun pour perpétuer la mémoire de cet événe-
ment, p. 1199 CD. Rep'ace dans le touib.'au du
saint Lazare le corps de ce saint martyr, en 1731,
ibid. B', C. Maintient ii Aiiiun la tradiiion de Pro-
vence contre les ell'orts des nouveaux critiques qui
voulaient l'exclure de la liturgie de celte église,
p. 363 C.

Montfaccon (Eiie, seigneur de), accompagne lo
roi Kené h Notre-Dame de la Mer, et assiste avec
ce prince à l'élévation solennelle des corps des

Micii»ELis( Sébasiien), xxxiv prieur de Saint- saintes Maries Jacobé el Salonié en UW, t. I, p,
Maxlmin,t. 11, p. 1611. U est auteur d'une Vie de i3J7 C.

sainte Anne et de ses irois filles, 1. 1, p. 331 C. Eta-
blit pour son ordre la congrégation réloim'e d' la

pro\ ince de Languedoc, el introduit sa réforme it

SalDl-Maxiinin el à la Sainte-lJauiue, t. I, p. 1033

MoNTiccLE, figure de l'Eglise. Type employé dans
les Si-ulplures des anciens sarcophages chrétiens
t. I.p 7i9Cetsuiï

A, H, C, 1033 A, B. Par son avis, la demoiselle
de la Pallud, soupçonnée d'être possédée, faii une
ncuvaine dans la crypte de sainte M^ideleine, pag.
1038 1). Il envoie celle fille à la Sainte-Baume au
père François Donips pour qu'elle soit exorcisée
par ce religieux, p. li)59 .\. Quelque ttn)|is après,
il va lui-même à la Sainle-U^iume, et continue les
ciorcismes, p. 1060 D. 11 imllie les actes de ces
exorcisines; jugement de cet écrit, p. 10G2 D.

Mii.LiN(Louis-Aubin), rejette la tradition di- Pro-
vence, t. I, p. 536 B. liecunu dt que les tombeaux
de sainte Madeleine et de Saiut-Ma\iiiiin reuion-
tfnt aux premiers temps du cliristianis ne, p. j3l.
Eiplicalion inexacte qu'il donne de l'inscripiion du
tombeau moderne de saime Marthe, p. i37 D; as-
sure laussemenlque le chefde sainte Madeleine cou-
serve encore aujourd'hui ses deuls, p. 1 1:29, note a.

MiLON DE MiLON, v" prieur de Saiat-Maximin. t.

U, p. 1607.
'

MiBEpnix, la dist notion de sainle Maleleineest
introduite dans l'otiice de Mirepoix parlesuouveaux
liturgistes, t. I, p. 34 C.

Mitre
( Saint ), martyr honoré à Aix. Pourquoi

! rançon, évêque d'Aix
, prie-t-il au tombeau de

sainl Mitre, sans aller aussi i celui de sainte Made-
leine, t. I, p. 421 lî. E.^l.se de Saint-Mitre située
dans la vallée de Saiiil-Maximin, p. 79.1 C Le
prieuré de Sainl Mitre possédé par les cassianites
de Marseille et par larchevéque d'Aix, est donné
pjr le pape Pie II aux dominicains, en 1438 à la
prière du roi René, p. 1009 A, B, C , noie a. Cette
union estcoulirinée par Sixte IV, p. 1013 C

Modeste (Sainl)
, le passage rapporté par cel au-

Uiir confond sainle Mad.leiiie avec L martyre
d Ephèse de même nom, t. I, p. 309 A. Ce passa-e
ne prouve pas que sainle 'Madeleine, sœur de La-
'''T.'J'S

^o"' P^s la pécheresse dont parle saint Luc
p. 1 j7 C el suiv.

, p. '139 , note a.
'

MoNT.MAjouH-lez-Arles, chapelle expiatoire bâtie
par les princes carlovingicns, libérateurs de la Pro-
vence opprimée par les Sarrasins, 1. 1, p. 686 B, el
note d. Aicard, archevêiiue d'Arles, donne aux re-
ligieux de Moutmajour l'église d- Notre-Dame de
la Barque, p. 1309. Motif présumé de celte donation,
p. 1314 D. Ces religieux ont possédé l'église de
Notre-Dame de la Barque jusqu'à ces derniers
temps, p. 1309 A, 1Ô08 B, 1351 C. Le pr.eur claus-
tral de Montmajour, chargé d'abor.l de garder deux
des ciels de la châsse des saintes Maries Jacobé el
Salonié, p. 1230 B, C; puis une seule, p. 1554 C.
Eu 1596, le pr.enr de Moiitma our va à Notre-Dame
de la Mer pour l'ouverture de celle châsse na".
1354 B. ' '

°

Mont.morencï. Les soigne- rs de cette famille re-
çoivent d'un roi de France la mâchoire de la M-dc-
leina de Vézelay

;
hisloire de cette relique el de

son reliquaire, t. I, p. 866, note b.

WoNTRiEUx, un gentilhomme italien fonde dans ce
lieu une Chartreuse, ii la suite d'un pèlerinage qu'il

fait à la Saintp-Baume, l. I, p. 805 A. Consécration
de l'autel de Monlrieux, en 1252; on y dépose des
reliques de saint Lazare ressuscité par le Sauveur,
et premier évèqne de Marseille, p. 1163 D. Après
la réiolution fram.aise les décorations en marbre
de la charlieuse de Montrieux sont employées au
rétablissement de l'église de la Sainte-Baume, n.
1159 B.

Mijtte-Faucon (Raimond de la), de larascon, fait

transcrire la Vie de sainte Marthe pour le roi Louis
XI, t. l.p. 1247 A.

Monval. Voyez Presse.

MoREL (Marguerite), invoque les sainles Maries
Jacobé cl Salomé en faveur de son lils qu'elb' vol
loiiilier du haut de l'église de Notre-Dame de la

Mer, et obtient sa conservation, t. I, p. 1353 C.

MoRFLLi
( Guillaume ) , chanoine régulier de No-

tre-Dame des Donis d'Avignon, el oûieial de ce d o-
cèie, p:é.-ide, comme com i.issaire du légai, le car-
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iIIimI iIi> l'oix, à la U'anOalion du rliuf do siiiilc

Mui iIk' iI^iii- la rlifts^e d'ar^uiil, on W'iX, luiQ. I, |'-

\-Hi \ ul siiiv.

Miiiiiis ( Mii'liel du ), ar('licvéi|iiti d'A'lB<, re nii-

II 'il la \(ii'ilù du la iradiiJuii de rruicme, l. I, \i.

(i.M A.

MoTA (lt>. cardinal Gal'lard de), fail b:\lir ï Salnl-

Maxiiiiiii l'une des cliapelles de loylise de Saiu e-

Mad< li'iiie, y loiido nue lui'ssc ri ) fail divers prO-

Sriils, I. I,p. 'J5I A.

MiH'ivKN, de Tarascon, ci nservp un fac-similé des
xciilptnic'sdii poriail de Saiiiie-Maillie dereileville,

délinjles |iendaiit la révululion, l. I
, p. 1^04 C.

AluLCEOs (le p6r<'), provincial des ilominicainsen
I,aM;;iicdoi" soiK (".liarles ll.acieple leirieuréile
Saiiii-Maxiniiii el cel i de la Saiule-Bauine, oii il

eiivoie des religieux de son ordre, l. I, p. 919 C, U.

N
Nangis (Gnillauinc de), rapporle dans sa chroni-

que le l'ail de ra|>(islulal de» saiiiis de i'ruveoce , l.

I, p. 833 A.

Nantes, l.'aposlolal des saints de Provence roii-

s.ioré oans l'ancienne lilnrgie de ^:in:e<, lom. 1, p.

538 A, l. Il, p. 581 C. M. Kréial de Sarra, évOcpie

de Nanles, dans lesoDiies propres de son diocèse,

publiés en 1782, respooie la iradilion de Provence,

l. I, p. 55j 1). Élli' esl
I
roM-riie du miuvean liré-

viairu de Nanles, où l'un cuus.!cre la disliuciion, p.

51 D.

NArOLKON liuonaparle, l'ail démolir l'église com-
mencée il Paris par Louis XV en l'Iic nueur de
sainte Ma.lcleinc, cl oidotit.e de liùlir daiisie même
finplaccmciii un temple de la gloire, l. I, p. 1149,

noie a, IIW, noie b. le lemiile esl ensuite cunli-

nué ei dédié sous l'mvocalion de sainte Madeliine,

p. 1151. Il esl de>liné par la Providence à glorilicr

sainte Madeleine, el à rendre témoignage il la di-

vinité de Jksls-i^ubist, p. lljl et suiv.

Nabbonnaise ( (iaule ), sa division en cinq pro-
vinces, l. 1, p. 6ii7 A. Ou ignore le temps de cette

division, ibid. C. La liturgie de la Gaule narlion-

iiaise atlesuil le lait delà tradiiion de Provence,

p. 653.

Narbon.ve. An témoignage de Raban M:uir, rii:-

gUse de Narlioiine lut fondée au premier siècle, par

saint PanI, premier évêque de celte ville, envoyé par

sainl Pierre, l. II, p. 539. D après le nionuiuenl de
réglise d'.4.rle3, le même sainl Paul a été envoyé a

Narl)unne par sainl Pierre
, p. 575 A. Sur la mis-

sion de sainl Paul a Narbonne au premier siècle,

voyez p. 367, el 1 appendice au Coiwnenlaire de lu

FieJtsautte Madeleine composée par Raban, p. 5i7
el suiv. Voyez aussi la dissertation sur les anciens

aclcs lie saint l/rsin de Bourges, p. 40j. — La litur-

gie de Narbonne l'aisail une nieation expresse de
l'aposlûlal des saints de Provence, t. I, p. 628 U.
L'arcbevécpie de Narbonne allosle ta vérité des
inscriptions trouvées avec le corps île sainte Made-
leine, par Charles de Salerne, p. 877.

Nasondi (Pierre), évéque d'Api . est présent à la

céréinunie de l'élévation des corps des saintes Ma-
ries Jacobé el Salomé à Notre-Dame de la Mer en
1448. 1 1 certifie la vérité de loui ce qui est rap-
porté au procès-verbal de cet évéuemeut, loui. Il,

p. 1278.

NÉBON, d'abord favorable aux juifs, permet à

ceux-ci ei aux chrétiens expulsés par Claude de.

revenir ii H' me, t. I, p. 5^1) C. Néron a été pris par
li!S ailleurs des Menées pour un sainl évêque, dont
ils ont marqué la fêle et le siège, p 3t;8 R.

NEVF.n'!. Geoffroi, évêque de Nevrs, assiste en
1147 3 la iranslaliou du coips de saint Lazare dans
l'église de ce nom, à Aulun, t. 1, p. 1179. La dis-

tiiKlion desiinle .Madeleine esl introduite dans la

liturgie de N^versavec le uouveau bréviaire, n.

54 I).

Nevers (Charles GoDzagne de Clèves, di c de), va
«n pèlerinage à la Sainte-Banme eu I60H, el y
l'onde une lampe, L i, p. 1034 R, C. Inscription
ilestiiiée a coiiser»er le souvenir de cel acte de re-
ligion, p. 1053 A.

Nkvkiis (une duchesse de) donne uue laoïpr il U
Saliile-llaiime, t. I, p. IU95 II.

Ni>:(. Cliailet II, rcil de Sicile, deiliiic UDe pir-

l e des retenus des gabel esde Nue à la cmninii-

lloii de l'église et du coineni de Sainte- Madeioino

iiSainl-Miiiiniii, t. I, p. 'i:3C, dil.l c revenu éianl

diminué il cause de la guerre survenue dans 'e Pié-

iiioiit, Cliailes ordunoe d'eiiipliiyer a ces cuuilruiv

Huns tout le revenu des gabelles de Nice, p. 'ji9 C,

II. Itolierl, roi de Sicile, emploie des 'ouds |
rove-

naiii des mêmes gabelles II la eon^irucliou de l'é-

glise eldu couvent, p. 949 A, B, 931, tt.'ij A, D. La
reine Jeanne el Louis de 'larenle, siio m.iri, assi-

gnent une autre destinaliou aux revenus des ga-

belli's de Nice, p. 933 R, C; ils urd'>nneni ensuite

d'enipluver cuniine auparavant de ces mêmes fuinU

aux roiisiruclions de l'église el ilu couvent de
Saint-Maviniiii, p. 9.°j(i A. Le comté de Nice s'étanl

donné il la Savoie, après la mort de la reine Jeanne,

l'église de Saiiit-Maximin ne reçoit plus de« fomU
des gabelle», comme auparavant, p. 977 II. — Jac-

ques l''raui,'Ois d'Astesau, évêqu- de " ice. consacre

léglise de Saiut-Maxiiniu eu I7TG, p. Ill.'i, llli

D, lll.-i, 1116 A, B.

Nicons III. La bulle de cp paper<litivc i Véle-

l.iy ne peut inlirmer, comme l'avaient | rétenda uns

•Titiqiies, la certitude de I luveutloD du corps de
s;iinte .Madeleine il Sainl-Maxiiniii, par Charles de
Salerne en 1279, t. I, p. 901, noie a.

Nicolas V. Ce pape confirme tous les privi'égps

de léi^lise de Sainle-Madeleiiie ii .Saint-Maximin,

t. I, p. 1007 D. A la prière du roi René, il uoiunui

des comniissaires pour recounaltre et lever do
terre les crps des saintes Mai ies Jacobé et Saioiiié,

inhumées dans l'église de Notre-Dame de la .Mer,

p. 1321 R, t. Il, p. 1233. Suc la demande du même
I
rince, il nomme encore commissaire apostolique le

légit d'Avignon, Pierre, cardinal de Foix, t. I, p.

1323, t. Il, p. 122tj.

Nicolas de Clairvacx, au xii« siccle.professe l'u-

nité de saillie Maiileine, t. I, p. 215 C, 117 B.

Nicolas de Cusa, professe l'uuité de sainte Made-
leine, t. I, p. 2ly A.

Nicolas de GoRHA^T, prolésse l'unité, lom. I, p.

5:18 C.

Nicolas de Lthe, a été faussement allégué pour
la distinction, t. I, p. 224 A.

NicoLAi, éditeur de la Somme de saint Thomas,
rappoite quel l'acuité de Paris renouvela, en Ifiîti,

sou décret contre la dislinclioa de sainte Uade-
leiue, t. 1, p. 10 B.

NiELLv ( .\ntoine ), xxix' prieur de Saint-Maxi-
inin, t. Il, p. 1611.

NiELLT (Uichel), xxxi' prieur de Sainl-Ma.vimin,

ibid.

NiMF.s, livré aux flammes par Charles Marlel , t.

1, p. 683 A.

NizELLE ( l'abbé de Saiute-M.irje de ), au diorèse
de Cambrai , accompagne en 1448 le cardinal de
Koix et le roi René à Notre-Dame de la Mer, el

assiste à la translation des cor|>s des saintes Maries
Jacobé et Salomé, t. I, p. 1528 B.

Noahles ( le cardinal de ), archevêque de Par;»,

donne un nouveau bréviaire ii son diocèse, et éla-

blil la dislinclioa dans la liturgie, par unefëie nou-
velle de sainte Marie de liéthanie, dill'ércnic de
celle de sainte Marie-MaJeleiuc, t. 1, p. 25 C. Il

introduit aussi la distinction dans son nouveau mar-
tyrologe de Paris, p. 29 A, R.

KoLi METANCEBE. Voyez Madeleine.

Norgvcd, évêque d'Au un, interdit le iièlerina^je

delà Madeleine de Vézelay, t. I,p. 841 C. Mont
présumé de cet interdit, p 842 R.

NoBTiiEnj (Saint), au xu' siècle, professe l'unité

de sainte Madeleine, t. I , p. 211 A.

Notre-Dame de la Mer. Voyez Maries.

Notbe-Dame des gbos cierges, église qu'on vovail

aiitrclbls ii Saiiil-Maxiinin, t. I
, p. 7 iO D, note a

L'archevêque d'Aix semble y avoir ollicié en 130 ,

par respect pour le privilège d'exempiion dont
jiiiii-saieni les religieux de Saiut-Dominique, pisj.

•J20 C. U.
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NorTiNG»*>i (Cillll.iunie do) ; Ma ooniiu li'S rai-

sons de la clisliiicliim, et a siMxi l'uiiiié «le saillie

Madeleine, l. I, p. lôU A, 219 A.

NoTON. La di<iliiiclioii de sainte Madelpiiie est

liilroduite dans la liturgie de cette église avec le

iiuuieau bréviaire, 1. 1, i'. 3iD.

Odalric, archevêque d'Aix, exerce les fondions

éfiiscojialos il Ueims, la ville d'Aix élaut alors rui-

née, t. 1, [1. 7i)3 A et suiv.

Odoin d'AgiiTAiNE. Voy. Eudes. .

" Odon (Saint) de Cluiiy, au x' siècle, professe

l'unité de sainte Madeleine, t. I, p. 207 C. U com-
pose un supplément aux anciens actes de sainle

Madeleine, t. Il, p. 85. Ce supplément ne contre-

dit
I
as l'arrivée de sainle Madeleine en Provence,

comme nos nouveaux critiques l'avaient pensé,

p. 86.

()lier, fondateur du séminaire de Saint-Snlpice,

fait le pèlerinage des saiiils lieux de Provence, et

vénère le chef de sainte Mjdeleine, à Saint-Maxi-
niiu, t. 1, p. 8'Ji C. 11 explique la vie miraculeuse,
de sainte Madeleine dans son séjour de trente ans'

à la Sainte-Baume, t. Il, p. 69 B; ses éleva ions

dans les airs par le ministère des anges, p. 71 C;
donne le sens ailégoriiiue de l'évangile du jour de
l'Assomption, t. I, p. 31H; fait transféier les corps
de saint ticorges et de saint Hilaire djus une cbiis-

se, et réveille la dévotion àe-i habitants du Vel.iy

pour les reliques de leur apôtre dans la foi, t. 11,

p. 403, 406.

OuvAiii, le sieur Olivari cruellement blessé d'un
C'iup de Uèclie dans la poitrine est guéri mirjcu-
leusement par l'invocalion de .mainte Madeleine, et
fait le pèlerinage de Saint-Maximin, en 155o, pour
s'acquiller de sou vœu, t. I, p. 9o8 A, B.

OuvAHi (Jean), chimoine et précepteur de l'église
d Arles, rend témoignage, en 14in, de la croyance
constaiiie. publique et univers; Ile ([ui regardait
l'église de Nolre-Uame de la Mer comnie le lieu

'Je la sépulture des saintes Maries Jacobé et Salo-
né, et du concours des peuples à leur église, où il

étail allé lui-mènie par dévotion, t. 1, p. 132iC.

OuvARi (Pierre), xxn' prieur du couvent rojal
de Saiai-Maxiioin, t. If, p. 1609.

Ollièbls, des habitants d'Ollières ont-ils émigré
à Saint-Maximin sous le règne de f.barles IL? t. I,

p. 930 D.

Olueres (Jean des), iv« prieur de Sant-Maxi-
niin, t. Il, p. I6;l7. Il accorde aux juifs de celle
ville lafaeulié d'y avoir une synagogue, t. I, p. 930.
Il coinplimenie à S.niit Maximin et .'i la Sainte-
Huume les rois de France, d'Aragon, de Chyi.re,
de Bohême et de Sicile, p. 945 A.

Onctions, faites au Sauveur ; Ammonius, dans son
Harmonie des quatre Ev. utiles, ne suppose qu'une
seule onction, t. I, p. ul. Eusèbe de Césaréc, dans
ses Canons évangéliques, ne suppose non plus
qu'une onction, ce qu'ont fait aussi beaucoup d'au-
tres docteurs, p. 85. Excès de quelques moder-
nes qui ont osé taxer d'erreur ro|iiiiJon de l'uniié
d'onction, p. 64 A. L'Eglise, au lieu de l'iniprouver
la favorise dans son ollice, p. 6i B. Grotins etd'au-
ires interprètes

i
ensent même qu'on ne doit pas

supposer plusieurs onctions, a s'en tenir aux paro-
les des évan.^élisles, p. 6i, note d.

Partage des Pires sur le nombre des onctions,
I. I. p. 97 B. Opinion qui .su(i|jose deux femmes
doni 1 une, vertueuse, aurait fait l'onction delà léle,
et l'autre, pé. heresse, aurait f it celle des pieds,
p. 101 A. En se paitageanl sur le nombre des onc-
tions et sur celui des femmes (|ui les auraieul
laites, les Pères s'acco dent cependant ii reco i-

naitie Marie sieur de Marthe pour la même que la
pécheresse dont parle saint Luc, et cet accord est
vraisemblablement fondé sur une tradilion aposto-
lique, p. 138, 89 D. Tous ces divers sjsièmes, en
supposant l'unité Je Marie avec la pécheresse, peu-
vent se concilier avec les narrations des évan'gélis-
les, p. 138, noteft. Mais le syslèuie qui distingue rn-
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ire la .sœur do Marthe et la péeheresse no peut s4
concilier avec l'Evangile, p. 141 A.

O.i'ÉDE (le baron d'), Vineenl-Anne de Meynier,

premier président du parleim ntd'.4ix, l;<ii ouvrir la

châsse du corps de sainle Madeleine pa' l'ordre de
Louis XIII, t. I, p. 1066 C, 1067.

Orange Saint Eulrope d'Orange a été envoyé
dans les Gaules par saint Pierre, au léin lignage de
llaban Maur, t. II, p. o39. l'eue tradilion est bien

fondée, p. 383 Trait précieux de la vie de saint

Eulrope, p. 385. L'église d'Orange n'a point été

fondée par c^ lie d'Arles, t. I, p. 623. — -Anloine

Ferner, évêque d Orange, accompagne le cardina.

deFoix et le roi fiené à Noire-Dame de la Mer,
m 1448, et assiste à l'élévaiiim solennelle des leli-

qnes des saintes Maries Jacohé et Salomé, p. 1328.

Il atteste la vérité de tout ce qui est contenu au

procès-verbal de cette élévation, t. II , p. 1278 B
et noie a.

Oratoire de Saikt-Sauveor, b Aix , sanctifié par

la présence de saint Maximin et par celle de sainle

Madeleine, devient le motif de la constru. tiondé la

ville d'Aix, at.rès les ravages des Sarrasin.", et de
C'Ile de !a nouvelle cathédr.>le d'Aix, dans laquelle

on renferme enlin cet oratoire si vénéré. Voyez
Aix.

Oratoire des saintes Maries Jacodé et SalOiMÉ,

dans l'île de Camargue, molil de la eonslrnctionde
l'églie de Noire-D.min de la Mer, dans laquelle il

fut renfermé, t. I, p. 1287 B, C, 13U3, 1306 A.

ORATOir.Ej DE SAINTE Marthe a Avignon, motif de
la cathédrale de cette ville, t. I, p. tOO A, B.

Oratoire de sainte Marthe a Tarascon, n.otif de
la construciion de l'église de celte ville, t. I, p.

647 A, D.

Oratcibe de saint Lazare et de sainte Madeleinb
A Mabseills, motif de la construction de l'abbaye

de Saint Victor, t. I, p. 556 et suiv.

Ordre MiLirAiRE DE Sainte-Madeleine, I. I, pag.

1071 A, B, C.

Origène, est le premier qui ail distingué la soour

de Haithe d'avec la pécheresse, pour concilier par

ce moyen les évaiigélisies, t. I, p. 71 C. Il a pro-
fessé cependant l'unilé dans plusieurs autres en-
droits de ses écrits, p. 76 B.

OniGÈNE (l'auteur de l'homélie attribuée à), et
qui a pour objet les courses de sainle Madeleine au
tombeau, professe l'unité, t. I, p. 203 A. ,'

Orléans. L'apostolat de sainte Madelein", en Pro-
vence ,

étiit eoiis cré dans l'ancienne liturgie

d'Orléjns, t. I, p. 339 A , ainsi que l'uniié de cette
sainte, p. 15. On y lisait aussi le récit de la guéri-
son de Clovis an tombeau de sainte Marthe à l'aras-

con, t. I, p. 593 D. M. de Cois'.in , éL'êque d'Or-
/^ (lis, donne une nouvelle liiu^gie dans luauelle il

n'i st fait aucune mention de la tradition des Pro-
vençaux, et où la distinciiou entre sainte Made
leine et la sœur de Marlhe est formellement con-
sacrée : ce prélat, comme tous les nouveaux litur-

gistes, croit par de tels changements ramener
dans la liturgie l'usage de l'aiii quilé, t. I, p. 23 A.
L'église d'Orléans, qui doniiiit ainsi l'exemple de
ces innovations, est louée par Anquelin, p. 23 A,
parBaillel.p 26B,par domCalmat, p. 28 C. Trévet
ré|iond que l'exenii le de celle église ne peut suf-

lire pour décider ces controverses, et qu'au fond
il ne 1 rouve rien, p. 27 A.— M. de Jincnte, évêque
d'Orléans, donne un nouveau I réviaire, où lj riis-

linciion est ma nlenue, et où la tradition de Pro-
vence est comballue ouverleinent. 11 y confond la

Ma leleine d'Ephèse avec celle de l'Evangi'c, et en
conséquence, il alhrme, sur la foi de lîaillel, que
d'af.rés les anciens sainte Madeleine serait morte ;i

Ephèie, p. 378 B; et aurait gaidé conslaniment li

virginilé,p.1 58 B,ce i|U aucun Ulurgiste moderne n'a-

vait cs4 insérer jusqu'alor-i dans rollice divin. EnHii

ce bréviaire est le seul au monde où l'on insinue
(pio sainte Madeleine termina sa vie par le martyre,
(pioiqiie cependant on n'ordonne pas, dans cette

nouvelle réforme de la liturgie d'Orléans, de pren-
dre des ornements de couleur rouge , comme on
doit le faire aux lèies des saints martyrs, p. 371 B.

Orose, cet historien peut senir à rétablir la vrai'

le^on du passage de Suétone relatif it l'expulsion
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ilrsjulfs (le 1.1 \illBili' IloiiKi, (iiirri-iii|H'ri'urClaii 'r,

t. I, |.. 8iii I).

ORSi(le canliiial), «'met cuinnie aiillirntii|iii- l'iii-

scripiion iroiiv6i> avpc le cori'S de liuiute Madelti'ie,

eu 1280, t. i, p. 710 A.

Paciiieb (Kmmamicn, llifologal dv Marseille, an-
leur d'une vie de saiiil l.a/aie, l I, p. TiSl 1!.

I'agi (Aiiluiiie), coi.voi'salloii qu'il a avec Laiinuy
.^url'aiMislulal Je sainte Madeleine un Provence, l.

I, p. !^!I3 B. Il di^iniiDirc (piu le roi des I''ianvai!>

ai.pflé OdoÏM, dans l'inscriplion trouvée avec les re-
lilui'S de sainte Mail( leine, esl Kmles d'Aqnilaii'C

,

et (pie celle inscription est une pièce Irés-aullien-

li'iue, l. I, p. TOI, 71^ H et suiv. Il pense qu'en
pourra trouver des inonumenls anciens (loiir jusli-

lier lalradilinu di' Provence, p. 59.-, {'., 391. 0» le

presse d'iierlra lui-mîiiiie iur celle matière, il

mcuil sans avoir pu eiéculer ce dessein, p. 347 U.

Pairs, la mnilipi caiion des psins par le Sauveur
est rcpréspul.^e sur le tombeau de sainte Marthe,
à Tarascou, l. I, p. 577 U, el sur un autre à Saini-
M3).iniin,p. 774. Forme des pains cliex les Ito-

inains, p. ii77 C.

Paix de Dieu, élalilie en France, les suites de la

paix de Dieu donnent lieu au pèlerinage de Véze-
lay, l. I, p. 823 A.

Palamèoes. Voy. Forbin.

pAi.EnjiE, cliapelle roy;.le de Sainle-Madplciue,
construite à Païenne, piïis démolie ea 1188, l. I,

p. 817 II.

P.M.Mim, attribut donné 'a s.iiut Pierre pour expri-
mer qu'il élait l'apùlre spécial di s juif!;, toai. I,

pag. 718.

Palidd (Madeleine de la), de Demandouls, soup-
çonnée d'èlre possédée du démon, est condu le
dansia crypte de.SainleMadek'in», t. I, p )n.i7,

1058 I', I). Klle est conduite de l;i à la S;iinle-H u-
nie, p. lO'iO A. Dans ce lien elle esi accusée dp
maiiie et donne lies raa''(|ues de repenlr, p. 1C59
II, r.. Klle adresse à sainte Madeleine nue prière
fervente en foL nie de letire, p. lOGO A. 'rémniKne
de l'iiinreur pi ur la porsoiu., de Gaufridi nui l'a-
vait iidiiée AUX praiiipipsde la nu gie, ifcirf., D. I.e
parlement d'Aix la condamne, comme cimpable de
crimes énormes, el obi lent cependant sa KrSce en
eonsi léralion de son âge, p. 11)02 H. Reelinle de
Madeleine de la l'alind, i|ui esi condamnée a la pri-
son perpétuelle, p. lOlil, note u. Considéia! ions sur
celle procédure célèbre et sur la magie en g'nc-
ral, ibid., note b.

l'.iMiKns. On introduit la distinction de sain'e Ma-
deleine dans l:i liturgie de Pamiers avec le nouveau
bréviaire , t. I, p. 33 U.

Pangon (Bernard), syndic d'Arles, rend téiuoi-
gn.ige, eu I4t8, de h tiaJilion constante eliiniver-
scIIb qui regardait léglise de iNotre-Dauie de la

Mer, en Camargue, comme le lieu de la sépulture
des saintes M:iries Jacobé et Saloiné, et du con-
cours des pèlerins dans celle église , ajoutant que
lui-même y était allé par dévoiioii, lom. I. nai'.

132SC ' '
®

Papebroc, embrasse la dislinciion de sainte Ma-
deleine, b la persuasion de C.hasielaiu, l. I,p.20 C.
Il rejette la tradition de Provence, p. 351 It. Il

puise dans l.au loy el dans Chaslelain tout ce qu'il
avance sur ce snjel, p. 55) X.

PaI'On, de l'Oratoire, attaque la tradition de Pro-
vence, t. I, p. ô;;6 A. Méprise de cet écriv.nin tou-
fliaut le jugement (ju'il porte de l'inscription Imu-
vèe dans le tombeau de saint Sidoine avec le corps
de sainte Madeleine, p 715 el suiv., p. 7lo, note b.
Amre méprise du même bis orien, p. 710, note n II

suppose que sainte Madeleine a pu être quelque
béguiue de la Sai.de-llanine, appelée Madeleine,
p. .'lOI C. liéfutalion de cette opinion, p ;jo2 II, i;,

Ditlicultés qu'il préiend opposer à la mission du
saint l'ropbiuie à Arles,

i
ar saint Pierre, t. Il, p.

jlJS, note u.

Pakis. La iradiliou de Provence était consacrée

dans l'ancienne litiifiiie de Pai is. l I, p. S-^W A. On
y r.iisaii menijnn de l'aiHislidat de saïute Marthe a

Avignon, p. H'.)() A. Dans réglisp de Salide-Mad«-
leiiie, en la Cné, OU luinurail une puilion du Muli
mi' tungtie, ci des rpliiiues des saini es Maries .la-

cobé el Saloiné, p. 882 {'.. Foulques, évêipie de P»-
I is, s'elfon-p de inellre <'\\ honneur dans mu dio-

cèse le culte dp ce.sdeux sainlcs, p 131'J II, C.

D ins l'aucieniie liturgie d.- Paris ou prolcsiail l'u-

nité de s.inle Madeleine, p. lo.

M. de Ilarlay, .irclievéque de Paris, par ses non-

vpain livres liiurgiipics, supprime tout ce qui rap-

pelait la iiadilion de l'roveui e, et autori e la dis-

linciion, p. 15 A (li:ingpineuts faits par ce prélat à

l'ollice de sainte Madeb'iiiP, p. 13, lii. — M. de
Noaill.-s, arelievêque de Pans, d.un le nouveau
bréviaire qu'il donne a son diocèse, éUililil li dis-

tliiciiou de sainte Madeleine, en insiilnaul |»iur

saillie Marie de Uéih nie nue iiouvel'e l'été iju il live

au t'J de janvier, p. 23 C. Eloges donnés a ces eUan-

gcmPnts par les nouveaux iritiques : llaiilel, |iag.

2(>i;, Anqiielin, p. 2.) A , doni Caluiet, p. 28 C
Trével s'élève contre ces éloges, p. 27 A. le P.

Solller montre <ine la [^retendue tète de sainip Ma-

rie de Uéibauie, du 19 janvier, qu'on avait préteinlu

rétablir, est celle du saint niarlyr p 'isaii Miirius,

p. 29, .ïO. — M. de VintiuiiHe, àreiicvéque de Pa-
ris, supprime la nouvelle fête du 19 janvier, dans le

nouveau bréviaire qu'il donne i son duicèsp, p. 31.

H la remplace par la lète nouvelle du 2sppieniliie,

qui inainienl la dislimi on, p. 32 A. La fête du 19

janviei
,
quoique supprimée, parait néaninoius encore

dans les Heures réiuiprimées de if. de NoailUs,

p. 52 C.

P.vBis (.losepli), sous-piéfet de Tarascon , assista

h l'ouverture du tombeau de sainte Marthe, en 18'J5,

t. f, p. 12ti2B.

PAnME (la duchesse de), Louise-Isabelle, (ille de
Louis -W, vénère à Saiut-Maxiuiin les reli |ues Je
sainte Madeleine, eu 1741, t. I, p. 1113 A, M.

Pahme (le duc de), don Ferdinand, infant d'Kspa-

giie, obtient par l'entremise de Louis .XVI une rc-

lii|ue de sainte Madeleine, t I, p. 1121 f.. Salis-

(ailiou qu'il épiome en recevant Ci'Ite reliciue, p.

1122 D. Celle même relupie, iap(iorlép ensuite eu

France, est honorée aujourd'hui à l'église de la

Madeleine à Paris, p. 1125, 1124 A, U.

Pascai. II. Ole l'interdit lancé par révêque d'An-

ton sur le pèl nuage de \ézelay, t. I, p. 8i4 D. Il

ordonne à I évéque d'Autun de pro eger cette ab-

baye, p. 845 1$. Kn ôtanl l'inlerdil el en invitant

tous les Français a aller librement :i Vézelay, Pas-

c.il II au'orise de plus en plus ce pèlerin.ige , pag.

815 iWd. Kn 1104, ce pape envoie le pallium à

l'arclievêque d'Aiv, et lui ordonne de le porter aux
messes solennelles de sainte Madeleine et de saiul

Maximiu, p. 7'W.

Paschase Ratbebt, a connu el réso'u les diOicullés

propos es par Origène contre l'unité Je Marie de
lîéthanie avec la pécheresse, l. 1, p. 132. Il admet
Ini-méme l'unité, p. 114 0.

Paix (SainI), apôtre. Il est rppréspnté dans les

bas-reliels du tombeau des saints innocents ii Saint-

Maxiinin, t. I, p. 744 Plsuiv. Lrrenr Je ceux ipii

ont pi étendu que les premiers chrétiens donnaient

la droite ii saint Paul el la gauche à saint Pierre,

comme s'ils eussent préféré celui-là ;i celui-ci, p.

745 C. .Saint Paul, dans le su'el de ce bas-relief,p«-

rail comme inférieur il .saint Pierre, p. 730 1! el

suiv. L'altiliide de saint Paul ne vient pas de ce

qu'il était voiilé de corps, d'apvès ce que quelques-

uns ont
I
ewsé, mais de ce qu'il a un genou eu terre

en signe de sa dépendance, p. 7olA, Pourquoi, sur

les sceaux Je plomb employés depuis le xn' siècle

dans les bulles des papes, a-t-on donné la droite il

Saint Paul ei la gauche à saint Pierre, p. 753 el

suiv.

Paul (Saint), de Narbonnp,a été disei|ile des^|^^-

trps, et envoyé par eux dans les (iaules, l. Il, p.

3»;7, .575, voy. VApveitdice au conwtciilii,re de Ui

Vie de s iile Madeleine, composée par Kabju-

Maur, p. 34ti el suiv., el la dissertalion sur les An-
ciens acus de saint Ursin, de Bourges, p. 40,"; el

suiv.

Pail (le duc), qui usurpa la royauté el régna
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qnclqup temps i Narlmiine ol à Ntmes, est peut-

Cire désigné ibiis riiisrriiiti ii Hravce sur l'autel

lie terre des saiutes Maries Jacobé et Salouié, t. I,

p. lâWJ, uole a.

Pacl V, abnlii la crulunin usitée h Saint-Msxi-

miii de u'élire prieur de ce couvent qu'un r^ ligieux

provpnç«l, et qui fût dorlenr en lliéolo«ie, l I, p.

IfliiS i;. Il accorde l'mduljience
i
lénière a c^ux

qui visiteraient l'église de la Saiule-Baume le jour

de U Pentec-file, p. 1061 A.

Pai'i. (ermites de Saint-) ;
l'apostolat de saiole

Miilpleine en Prov.Mice estconsicré dans leur li-

turgie, t. I, p. 341 A.

PAor, (Pierre de), chanoine de Marseille, cache

le clief de saint Lazare pour le soustraire à Char-

les V, qui tient Marseille assiégée, 1. 1, p. 1171 C.

Pailin (Saint), admet l'unité de Marie de Bélha-

nie avec la pécheresse, tora. I, pag. 98 C.

Pavillon, sculpteur renommé de Provence, exé-

cute la statue de sainte Madeleine placée dans la

Sainte-Pénitence par Louis du Chaisne, évêque de

Senez, tom. I, p. 10'J6 B et suiv.

PÉCHERESSE. Lefèvre a prétendu que la péche-

resse n'est point sainte Msrie-Madeleine, parce que

celte dernière ayant été possédée devait être hor-

rible à voir, tom. I, p. 2 A, B. Kéfmation de cette

assertum, p 2ô3 D. Ou a prétendu saus fondement

que dans leurs livres liiurgiqnes les Grecs niodiT-

nes distinguaient la pécheresse d'avec sainte Made-
leine, p. 170, et d'avec la sccur de sainte Marthe,

p. 173 A. On ne peut prouver par l'Evangile que
siinte Madeleine n'ait pas été la pécheresse, pag.

253 C. La pécheresse a été la figure de la geatilitô

c invertie a la foi, p. 287 B, p. 3(10 A.

Peinières (delîargemonl seigneur de), fait à pied

le pèlerinai^e de la Sainte-Baume dans la compa-

gnie de deux prélats, tom. I, pag. 1053, lu56 C,

1057 A.

Peihesc (l'abbé Fabri de), conseiller au parlement

d'Aix, se rend a Sainl-Maximin en 1624, et assiste

à l'ouverture de la châsse oit était renfermé alors

le corps de sainte Madeleine, tom. I, p 1067 A.

Le général des dominicains lui écrit pour concer- ^^^ , „ y^,
ter avec lui la translation de ce saint corps dans f [fg plnployé
l'urne de porphyre qu'il envoyait de Rome pour ce Sainte-Madel
dessein, p. 1085 C.

-'— • •

Pelam (Jean), de la ville d'Arle", rend témoi-

gnage, en 1448, de la croyance publique constante

et immémoriale qui regardait l'église de Notre-

Dame de la Mer en Camargue, comme le lieu de la

sépulture des saintes Maries Jacohé et Salomé, et

atteste aussi le concours des pèlerins dans ce lieu,

ijouiant que lui-même j était al.é par dévotion,

tom I, p. 152 tD.

Pénitence (Saixte-), lieu vénéré dans la grotte

de lu Saintf-Bauine, description de ce lieu, tom. 1,

p. 483 .4. Saint Adjuleur de Tyron fait construire

un lieu semblable où il vil en pénitence, à l'imila-

linn de sainte Madeleine, tnm. I, p. 815 C. Le roi

Roliert fait envircmner la Sainte-Pénitence de gril-

les de fer, p. 942 B. Diverses lampes suspendues

dans ce lieu par la dévotion des pèlerins, p. 1039 D
et alibi. Louis du Cliaisne, évêque de Senez, fait

placer une nouvelle statue de s.iiule Madeleine
dans la Sainte- Pénitence, p. 1096 B, C, 1097, 1018

A Décoration de la Sainte-Pénitence au xvu' siè-

cle, pag. 1097, 1098 B, C. Voyez Baume.

PÉMTENTS ET PÉMTENTES de salule Madeleine, or-

dres religieux établis en l'bonneur de celte sainte,

loni. I, p. 806 B. Ordre des pénitentes de Sante-
Madeleiue en Allemagne, p. 807 B et suiv. Pénilei-
Ics de Naples établies par 11 reine Sanche, femme
du roi Robert, p. 935 C, 934. Pénilentes de la Ma-
deleine b Paris, p. 1027, 1028. Madelonnetles du
temple i Paris, p. 1073, 1074. Les pénitentes de
la rue des Postes ii Paris reçoivent une portion du
fémur de sainte Madeleine, donné en 1781, au duc
de Parme, tom. Il, p. 1602 D.

Pentecôte, concours à la Sainte-Baume le lundi

de la Pentecôte, origine de cel usage, tom. I pag.
l06iA,B.

Penth èvue ( René comte de ). Voyez Reité.

Penthièvre (Jean comte de). Voyez Jean.

Pépin (François), de Pologne, hislorioETiphe, rap-

porte le fait de I invention dn corps de saint» Ma-
deleine par Charles de Salerne, tom. Il, p. 7H3.

Pébeuxe ( Hardouin de ), archevêque de Paris,

songe à donner un nouveau bréviaire » «on diocèse,

tom. 1, p. 13 B et 14.

PÉRiGCEiix.D'aprèsRaban-Maur,'.ninlFronlJ élé

envoyé par saint Pierre dans les Ga.iles, loni. II,

p. .33',). Celte tradilion est en effet bien fondée, p.

3S8 et suiv. Voyez aussi Va^pendice aacommeuKwt
de la Vk de sum:e Madeieine éci lie par Raban-Maiir,

p. 345 et suiv., el la disserlaiion sur 1rs anciensAc-

fi'S de saint Vrsin de Bourges, p. 105 el suiv. les

nouveaux criii lues introduisent la distinction de

sainte Madeleine dans la li urgie de Périgueux,

tom. I, p. 54 D. Voyez Proiil.

Perses, dans le conilat Venaissi.i. D'.iprès la tra-

dition sainte Marthe y a prêché l'Evangile, toui. Il,

p. 312.

Perrin (Matthieu), donne une lampe b la Sainte-

Baume, tom. I, p. 1093 C.

Peste de 1721, piété el confiance des habiiants

de Sainl-Maximin envers sainte Ma leleine , ^

l'occasion de ce fléau, tom. I, pag. 1112 D,

1113.

PÉTRABODE, fait divers voyages à la Sainte -Baume

par dévotion, et y passe dans une circonstance trois

jours et trois nuits, Ioti. I, p. 9fi0 A, B. Il y com-

pose une inscription en l'honneur de sainte Made-

leine et i la louange de ce lieu si vénéré, p. 958 ;

inscription de Pétrarque, p. 939.

PÉTROiN, évéque de Vaison, sa fondation du mo-

nastère de Graselle insinue que la ville d'Aix étui

alors la méiropole de la seconde Narbonnaise, l. I,

p. 794 A, B.

PÉjERON, écrit pour l'unité de sainte Madeleine,

lom. I, p. 24 A.

Philippe Augdste, hoi de France, se rend a Vé-

zelay, en 1190, el y prend la croix, lom. I, pag.

848 A.

Philippe de Valois, soi de France, va par dévo-

UonhSainl-Maximin et à la Sainte- Baume, en 1532,

tom. 1, p. 941 C, 943 A, el donne une somme pour

':e à la conslrui-tion de l'église de

^ „ __.eine; mo inmenl de la pieuse muuili-

cence de ce prince, p. 930 A.

Philippe deTarente, lieutenant général en Pro-

vence, pour Louis de Tarenle son frère, ordonne,

eu 1557, de transporter à la Sainte-Baume le corps

de sainte Madeleine, pour le soustraire plus si1re-

ment par ce moven imx brigands qui couraient le

pays, lim. I, p. "062 A, B. 11 ordonne aux olliciers

royaux de payer aux religieux de Saint-Maximiii

leur pension alimentaire, p. 962, note b.

Philipi-e d'Anjou, frère unique de Louis XIV, as-

siste a la translation du corps de sainte Madeleine

dans l'urne de porphyre, en 1660, lom. I, p. 1099

et suiv.

Philippe de Harvinge, au xi." siècle
,
p-ofesse

l'unité de sainte Madeleine, tom. I, p. 215 A.

Phil'ppe, ARCHEvÈotiE d'Aix, déclarB, en 1232.

que saint Lazare ressuscité par Jésis-Curist a été

évèque de Marseille, tom. I, p. 1 163 I).

Philon de Carpasie (l'auteur du commentaire at-

triliué à ), professe l'unité de saiute Madeleine,

tom. 1, p. 203 B.

Phot us semble supposer que sainte Madeleine

était la pécheresse dont parle saiut Luc, lom. I, p.

153 B. Voyez Mo 'este.

Pie II, allribue h l'église de Sainte-Madeleine, i

Sainl-Maximin, le reveuu du prieuré de ce nom
dont jouissaient auparavant les religieuses de Saint-

Zncliarie, lom. II, p. 1181.

Pie VI!, accorde des indulgences plénières aux

pèlerins qui visiteraient la Sainte-Baume en cer-

tains jours, tom. I, p. Il 10 .4.

Pierre (Saint) , apôtre. Le reniement de saint

Pierre esl représenté sur le tombeau anilqne de

s linte Marthe, l. I, p. 590 B Fausse explication

de ce sujel, ibid.fi. Il esl aussi représenté dans b s

bas-reliefsdu tombeau dessaiuts Innocents, p.759C,

dans ceux du tombeau de saint Sidoine, p. 76l>.

.Motif orésumé de ce type si fréquemment reproduit,
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p. "80 n. — Tradi ion ,|, j clefs fiite p:ir ^olr.:-
Scmiicui il Jailli l'jcne, siijcl rei.mJhjr daii> U
cryi.ledrsiiDlcMidcloiii.M. I,p 7»!llli'l77.> M>i\it
préMuné d« r,! hpo, ,,. 781 . 7«i A., l'niii.iilr d.'
S.11I11 I iriio Cl II,,,,-.,. ,!»„, les b-.sr«lifls iln u,w-
hpjii dos «:iiiiis ltiij(i( nus, |i. 'ir, ci ;,iiv., 7M) It,
<r>\. "-ur lis anciiMis nirMiiiiiieiils nii diuiii ' Kiiijoiirs
1.1 dro'lc à K.'iiiit l'inrrn il U k^i'iIu' :i s lui VnA
pourquoi sur Ih.% si-iaiii des |i:i|irs ilriiuH Ir mi'
Sièc'r, (IniMI.'-t-oil !;< )i:iuclli> ii s.nnl j'u-nr'' n 1\\
et sniv. Dans Ir l.as-ic.|„.| ,li, i mli.Mu des Miiits
lu». c.Mils, q.,i r.^pr.-.sciiU. la piédu l,„„ du r.-nio-
nij'iildesaiiii l'iiMT»-, mi ..(.ml.l.. avoir lut «IImMoii
a I» piimaule d^ c.-l apftire, p. 75» li. _ Dans Irs
jomps .|ui stinir.'uil'asc«hsioii, saiiil Pioiri' av. il la
lei- ra.(ic, p.7.')SH;romircnir,id dcuLMidrodu.!
Minl I icrr.! a insiiluft la l.,iisur<! clrrical,'? ii. 7';ii

î."
'' ""!'• ,i,'a.s-f«l"'l rci.r.VM-nlanl sainl l'ierrp (lui

ressuscite raiiulu!, p. 7t;v «.
'

.riKi'»K
( Sain'

; OiiysoloRHp, ne disiingno pas
s»iiile Marie Madoleino d'av.c la pé.hfres>e dunl
(larle saini lue. l. I, p. l<.)î B.

PiEiBE, archevêque d'Aix
, donni-, on lOîS anx

c>ssi;iiiii,s ci'njoiulemenl v'csP5p.ien;s,r4lisi'
de Sau.i llaxiniiii qn il lonaii d .• ses pères à tiire
dliériiage, i. ||, p. (joô.

'

PiEBUK (S lui) Damirn, au xi» «ièrie, profrssp
I unin; de sainle Ma lelcinc, i (, p. iUS 1{!

ritRBE LE vtMiniiiLB, al.l.é de r.liinv au \n' w-
cle_,^,roles.se l'unité de sainle Midcieiiie, I. I, p.

PiEnnE riMrsTon, au xu- siècle, pro'esse rnnilé
de sainte Madeleine, l. I, p. 211 A.

PiRBRt DE Ceu.es ••<" xu'^ sièrie, professe l'uniede saillie Madeleine, I. I. p. 215 A.

Pierre le CiiANTRE.an xii' siècle, profesic l'unité
ae saillie Madileine, l I, p. 215 u.

.J'^^'"'^Sl^,^'-<''^,-Mx„'s,Mc. professe luiiitéde saillie Madeldiip, i. I, p. 2|6 A.

Pieuke, de ï"cala, professe l'uniié .le sainte Ma-
aeleiiie, i. I, p. 219 a.

PitRRE DE Nantes, ivêque de SaiiU-Pol de I éoii
va en prlmiiape i Noire-Dame de la Mei où il

remercie les saiutes Marie Jacobii et Salome de la
Kuerison qu'il avait olilenue soudain par leur iii-
t-rcession, t. r, p. 1316 B. Fondations faites par <e
prélat, 1318 A.

*

PlEHIlE, CARDINAL DE FOIX. Voy. FvtX.

Pierre de .SAiNT-l.ouis.c^inee du roiiveiil dps Ai-

5il.,'.'rw
lYès^M'-f'ei'''-. compose sa UndU-ine ou

iléseildelu S.mte-Baume; idée de cet écrii t i
p. 352 A. >

Pilon (Saint-), de la voie Anrplienne, près de
Saint Maximin ligure de ce moniirnenl, 1. Il p
81. Origine du Sainl-l'ilon, p. 80. Description de cemonument, ifrid., note c.

PiLON (Saint-), de la Sainle-Hanme, l H n 83
L. Deux gentilshommes étrangers arr.'tés miracu-
leusemeiil pendant la 1 uit près du Sai„l-Pi|o,,
d ou Ils auraient dd se prè.i,. 1er dans la profondeur

tJ'^'^T'} ' P-,?'^t^.9'6 Le. .Saint-Piloues
orné d abord par IJéoiiore-Calherine de lîercues

n' fno"R%^''n''n
"l^'f.c»'-<Ji"''l le liouillnn, t. l'

p. lOy^ B, L, D. Description de celle rhanelle aimî
restaurée p. I09-, A. Vue des mines du SalutPilon après les désastres de la révolution framaise
p3o* * i5o. * '

Pinède, petit bois de pins dans file de Camargue
et qu on croit être un reste de Is forèl appelée" lu-
trefois siilvereal, l. I, p. 1293 C. Rainiotld Béren-
M K- ,• '^°JP^^

^^ Provence, permet aux liahitanisde Notre-Dame de la Mer de prendre du bois daisla Pinède pour construire leurs muraihU, ,,„rf

'

PiPERxo (Raynaudde) a connu les raisons pour ladistinction de sainte Ma.ie Madeleine et a su.vlIm-mème l'unité, 1. 1, p. ije a.
PiiTON (Jean-Bai.liste), seigneur de Tournefo. 1avocat général à Aix, reconnaît létat d^V^/ ,, ;ln>mre dans l'inventaire de 17IG t l" pT,,",''

Place (André de), évêque de Sisteron, transfire

Monuments inédits. I.

TARI.E AI.I'lIAnF.TIOrF, DIS MATilIlER.

eu U70 le chef de mainte Manlie i»t.i la rbSvv,.
d'or d.iD ée

| ar Louis .VI, l I, p. Iil7 (;

PuN d'Vei'S. Viiy. Aitps.

PLAiM:nAT»!i, l'uiidaiion dp. ce prieuré
| onr h»,

iiorer la «oliUide de sainte Madeleitie, loin I, p.

Plat (.lu), archevêque d'Aix Voy. Aurfo'i.

Platina (Bapli le), rappelle le lail de l'inve li n
du <;nrp« de sainte Mid l.iiie pir Charles de Sa-
Atrnei Saini-Maxinmi, t. Il, p 7!)'.).

Pi.RSSis (D.niel du) , évéque de Men.lo. invnqn,.
saillie Madeleiii.. c. iitre les Aiigl.iis et les 1 alvini"-
liw qui faisaieni la (jnerre ;i l.o.os XIII. lleueox
elTi-tdn ses prières, 1 |, p. t (170 II

PiKSS (Alpl.onse-I.i)iiisdui de lliclielicu, arche.
vè.|iie d'Aix fait ouirir à Noire-Dame d.- la M.r
li'srhisnesdes saintes Maries Jacolié el Salumé,
1. I, p. 1.-.55 A.

Poitiers. F,a rli^lillclion est introduite dans la li-

lirgie de Poiliers avee le nouveau liréviai e. i. (,

p. .îl D.

Poitiers (Aymar de), grand séné, haï do Proven-
ce

. assiste, do la part de Charles VIII , roi de
hrance, à la Iran laiioii de diverses reliiues d.-
l'église de Saiiitc-Madeleiue dans d.'s châsses pré-
cieuses que ce monaniue avait eiivovées iioiir cel
usage, t. I, p 1021 C.

PoLTcRATE. Sa IcUrB sur la Pftqne preuve que
sa. nie Madeleine n'est point mono ;i Kpl.èse 1. I

p. 373 A.

PdNcuER (litienne), évèipie de Paris, prie .Tear»
Fischer, évèque de Kochestcr, de réiuler Pétrit
de l.elèvre sur lu dislincliou de sainte MaJelcine.
l. I, p. 6 B.

'

PoNTEVÈ8(Jacqu"sdp)niiin7ièine prieur de Saint-
Maxiniin, l. II. p. Ifi 9. Il reroii processionnellK-
ment à Sainl-Masimin la mâclioire d-: sainte Ma-
deleine que 1.^ roi Ren ' fait réunir au chef de celle
sainte, l 1, p. 1007 A, B.

PoNTEVÈs (Balthasor de) suspend
, dans la grnlln

de la Sainle-Baunie
, une lampe en exécution d'un

vœu de Charles de (ioiiiagun, du.; de Nevcrs en
1009, el fait placer dans ce lieu une inscription
pour couserv. r la méuioire de celle action de piéié
t. T, p. lOS.'), lO.'i i A.

PoNTEVÈs (Marie de) ofT e a sainie Madeleine une
médaille d'or sur laqiiell.i sonl gravées les armes de
sa famille, t. II p. 1572 i:.

Pont-Saint-F.sprit. les liabilants de celle ville
offrent a sainle Madeleine et fout placer dans la
groltede la Sainte Bannie une \:>m\>e pour accom-
plir un vou qu'ils avaient lail en l'Iionoeur de celle
sainte, t. I, p. 1093 C.

PoRcAiRE (Saint), abbé de Lériiis, cache les re-
liipi. s de celle abliaye pour les dcroljci aux Sarra-
sins, t. 1, p. 681 A.

PoRcEiLi (Rnslang) xxv prieur de Saim-Mavi-
min, t. Il, p. 1610.

Porchères. Voy. Arbaitri.

PoRTnuE, altribut donné à saint Paul par les
piein ers chrétiens de Provence

, coiume à l'apôire
dis geiili!s, t. I, p. 748 A.

IWession. Qui-llea été la posse.ssion de sainte
Madeleine, I. I, p. 253 D. \ oy. Pécheresse.

P0S.SESS10N de la demoiselle de la Pallud exorci-
sée a la Sainte -Baume. Voy. Palluil.

PourniÈRES. Passage de Charles IX a Poiirriêres

li""u'''l'i''

^"^ ''e»di'il » la Sainle-Baiiiiie
, lom. I, p.

PnlMONTRé. La dislioctonde sainle Madeleine
est introduite dans la liiurgie de Pi émoulré avec
.e iioiiveai bréviaire, l. I, p. 34 C.

l'RMENrATION DE LA TRÈS-SAI^TE ViERGE aU temple,
ailes éesnr,lue pierre lumulaire de la crviue dà
>>jinl' -Madeleine à Sainl-Maximin, i. I, p. 770.

PnÉVERAeo (Jean), abbé de Saiiil-C.illes assiste
:' I elovalion s lennelle des corps de < saintes Ma-
iic. Jaiobe ei Salomé en 1118, 1 1 'atiesi.. la vérii-
lie lont ce qui est conlenu au procès-verbal de cal
evcnenieul, t. 11, p I2)<1, el note b.

49
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PnmniT (Sylvcslr.-), va en prleriii;ii;e h Siiint-

Masimiii pn 1497, cl voit lu Noii me tmujeve, dont

il fait une ooiirle doMTiplion, t. I, p. K8J C.

PnisoN DE SAINT I.A7ABE, à Marseille. Voy. Ltizaic.

l'dOcLR (saint), de Consanlinoplo, a peul-i^lre

pr jfessù la dislinclion, l. I, p. 7!) H.

PnocuLK, évfqiie de Marseille, exerce les droils

lie métropolitain, l. i, p. fiOS B. Ulose de cet évè-
ipie, p. 60J II. Il e>l mainleim dans ses droits, sa

vie dnrant, par le eon il(! de iinin . p. OUI l', 611,

OU r., D. Il est (irivé de l'épiscopat par s:iint Zo-
?inie, p. 6I"2 A,G13 A, lî, C.

l'niVENCE. Elle éia l distingnée des Gaules, t.

I, p. (HO A elsniv. Les Proveneimv, .'tiint soninis

a la domina ion des barbares, (piiileot l'ancien C"S-

Inme romain pour prendre l'babil élroit de leurs

nonveanx maîtres, p. 77.'>. Klle osl apprli'c du nom
lie royaume avant rét:dili.sscineiil du royaume de
Provence par Lotliaire, p. 113 11, 4li. ('-Orru|ition

rie la langue laline en l'roveice, p. 777. Les Pro-

vençaux cachent les reliipies rie leurs saints ap'i-

Ires pour les Siustraire an-c Sarrasi:;s, p. (Wl A.
Ces b:rbares r.iva^eui la Provence, p. (iSI i] et

.suiv. Archives de Provence ineeuili/'O^ p.ir lés bar-

bares, p. 383 D, 3 6. Les noms de la pbiiiarl des
évOqucs et de pres^pie lous les ubbés de Provence
sont ini onnus, par s\iile îles ra\a^es des Sarrasins

(|Ui ont détrni: t'ii:s les moiiumenls bllé idrcs de ce
pays, p. 3iJ7, 3«8.

Ps.iLMODiE. En UiS. l'abbé de P.'.almodie accom-
pagne le cardinal de Koix et le roi Itené dan-i l'élé-

valion lies corps des siinton .Varies J.icobé et Salo-

iné à Noire-Dame de la Mer, I. I, p. I32N li, et

alteste la vérité de tout ce qui esl contenu au pro-

cès-verlal de celle cérémonie, t. Il, p. 1281 A, et

il il* o.

PiOLOuÉ.'î DE LuccuES, évêqne de Torcelles, aii-

nalisle de l'Eglise ; son autonlé snspe.lée .sans

motif par nos ciiliipies, t. II. p 707 et suiv. 11 r.i-

couto le fa t de l'invenlion ihi corps de sainte Ma-
deleine à Sainl-iMaxinnn par Charles de Salenie,
p. 775.

PuGET. Voy, Fnicoi is.

Pupio (Thomas de), archevêque d'Aix, accorde
des indulgences à ceux qui visileronl la Sainie-
l"aume ou l'église de .Sainl-Haximin, etqtii contri-

bueront a répsrer les bàtuuents de ces lii'ux de
pMerinage , t. I, p. \m C, 'J«t> A, lî. Il reconnaît
l'exemption du couvent df mainte Madeleine à

Sainl-Maximin et promet de la respecier, tbid.,

B, <:.

Ptiï (le). D'après Raban-Maur, saint fieorges,
piomier éïéque de Velay, a élé envoyé par saint

Pierre, t II, p. tiôO. Cette tradition e-il bien fomlée,

p. .388. Examen du fait de la résurrection de .saml

(ieorges par saint Kroni, p. 5''ô et suiv. Voyez
am!<i\'Appendice ail coiimeiilaire île la Vie de sainte

Madeleine composée par Haban, p. ôi.'i, ei la dis-

serlalioii sur les aniiens Actes de saint Ur^in, p.
•lO"). L'apostolat des samts de Provence était men-
tionné dans la liturgie du Puy, l. I, p. 33') A. On
l'en a reiranché dans ces derniers temps, et l'on y a
introduit la dislinclion de sainte Madeleine avec le

nouveau bréviaire, t. I, p. 3i C.

préservé connie miracnlcusenie:!l nu siège de Sj-
lerne, H, C, l>.

0"ii5t!EnAN(.lean de), accompagne le roi René en
1 148 à NoIre-Daine de la Mer en Camargu'» , et
assiste avec ce prince à l'élévation solennelle de»
corps des saintes Maries Jacobé cl Saloiné ,1 I, p.
1327 C.

QuKLEs ( Loiiis-IIyacinlhe de
) , arcli' \éiiiie de-

Paris, reçoit de madame de Soyeeourt li> léinur l'i'

saine M aleleiiie, envoyé en 1781 au duc de l'arme,

et en fait présent a 1 église de l.i Mad. bme ii Pa-
ris, t. Il, p. lilOO D, 1601 C. Il tran-slne celle re-

lique dans "église paroissiale de la Madeleine le J'i

juillet I82i, et ordonne que chaq'îe aiiiiéi' on Ut> e
incinoiie de cette translation, p. Ui02 C II donne
une poilion de ce léiiiur aux rcligi^ll.^es péihien-
tes de l'a is, du couvent dit de la .Madeleine, p
1G02 D.

QuiN, É (Joaehim de), cnmle di saint-empire, \a
en pèlerinage à la Saiule liauuic avec un granil
nombre d'Iioniines de guerre : louilalluu qii'd fait

dans ce ii u, t. I, p. lO'.tà lî, C. Sa coiii ance en !a

proletlion de saiule Madeleine, p. lU'Ji A, il, 11 esl

R
r>ABAn-MAUB, arelcvêque de Mayence. Célébrité

de cet écrivain, L II, p. 7 et suiv. H a composé une
Vie de sainte Madeieine cl de sainte Marthe, dont
on conserve aujonr l'oui une copie a Uxlor.l, p. Il>

et suiv.

AiUheiUicilé de Cl Un Vie. Le niauuserii d'OxfonI
peut faire loi .le l'original, l. Il, p. 13. Celle Vie
ne renferme rien que de cnnforine aux usages et
aux opinions re(;ue-an viir et au ix" siècle dnr.mt
le.sqnels Haban a vé n, p 14 et sniv. Elle porte le

caracièro particulier des autres écrits de îtaban-
Maur, p. 2,'). Ou y retrouve son érudition, ibid.,

sa manière cl son style, p. 29. ses opinions parti-

culières, p. 32. Enlin la sup|iosilioa de celte Vie et

son attribution a Raban-Maur cussenl été morale-
ment impossib'es, p. .")•.>.

Aulorilé de celle Vie. Uabm se montre dans celle

Vie un écrivain sin; ère el désintéressé, p. 43. H y
a suivi n lèleineui les aiiciinnes Vies de sainte Ma-
deleine el de sainte Marthe, p. 4"i. Les réflexions

de Haban n'allèrent point la • iiicérilé de ses récils,

p. 46. Il suit de celle Vie, qu'au vni* siècle, la Ira-

dilion louchant l'apostolat des saiiius de Proveoce
était regard e partout comme indubitable, p. 4*S,

I. I, p. ÔII7 A; qu'elle éiail regardée comme immé-
moriale, t. Il, p. 49; (lu'il existait alors d'anciennes
ries de .sa. nie Madcb'inc et de sainte Marthe, |i.

fiO. — Ralian a été induit en erreur par la Ki'e déià
altérée d.; sainte Marlh.-. |). 51 ; mais ces ta.hes
li'ôlent rien au mérite de cette Vie, considérée
cimme m.innmeul du viir siècle, p. ïiô. — Texte
lalin de celte Vie, p. 455 et suiv. Iraduction fran-

çaise de la même Vie, accom|iaf;née d'un coinmen-
laire his'oriqiie et critique, \>. 151 et suiv. Extrait
de celle Vie louchanl l'arrivée, lap.istolal el la

mort de sinil Maximiu et de saiote Madeleine en
Provence, t. I, p. 400 B.

Raimbadd, archevêque d'Arles, donne en 1001 à

ses chanoines l'église de Notre-Dame de la Barqu»,
t. 1, p. 1309 B.

"

R.viMOND, évCqne de Marseille. Motif qu'il allègue

de la conslruclion de 1 1 nouve le ville d'.iix auprès
de l'oratoire de Sai.it Sauveur, t. I, p. 308 C, t. Il,

p. 095 et suiv.

lUiMOND II, évèqiie de Marseille, renferme dans
un collre dos reliques de saint La/are en 1121, I. I,

p. llO'iC.

BAIMO^D IV, évèqne de Marseille, visite eu 1 172
les reliques de saint Lazare et les lait vénérer aux
Odèles, ibid.

Raimo.vd Bkresgeb IV, comte de Provence, prend
pour coniro-scel du sceau de Sun i onsulal Ji ïa-

rascon l'image de saiule Marthe prêchant l'Evan-

gile, t. 1, p. l'ilO il va à Notre-Dame de la Mer en
Camargue, ei permet aux habitants d'environner
leur ville de renipariS, p. 1293.

Raimond (Honorât de), bourgeois d'Arles, rend

(éiroignage en 1148 de la tradition constante et

iiuiversidle qui regardait l'église de Notre-Dame
de la Mer ou Ca.r.ari;ue ciHnme le lieu de la sé-

pulture des saintes Maries Jacobé el Salonié, et at-

teste au si le concours des pèlei ins a celle église,

.ijoiilant que lui-même y était allé par dévoiion,

t. I, p. 152S C.

Raimond de la MoTrE-pADcnN, de Tarascon, f.iit

Iransrrire un exemplaire de la Kicde sainte Marthe

dcsi.é au roi Louis M, t. I, p. 1217 A.

Haoi'l le Nom, au xu' siècle, professe l'unité de
sainte Madeleine, t. I, p. 210 H.

Rahatoelle (l'un des seigneurs de), fonde l'en-

Irelien d'une lampe à la Sainte-Baume, lom. 1, p.

109:iC.

Ratbert. Yov. Paschase.
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RATiiiEn,ile Véronn, a siiiu l'iiiiilé ilf taiiilp M.i»

dolcini'.niiounril H'aii i.'Sigii'Té une qui'l'iiicv mis

avaji m suivi b disliiiviiii;!, 1. I, |i. ITi'W I).

U TisnONMK (lu'nili^iili^N i- ablics '.Ijus 1i> «linci- o

(le), en rilunurur do ssinle Maduiciui-, loni I, |>

8 7 11.

IUTN.iru DE l'iPEn>o Viiy. Pipenm.

Ueiioli (ll(iniiiai). *"i>"ii' l"ic"'" ''^ S.ii;il Maxi-

m<n, l. Il, |i. I6IU.

IIkiiiiUi. ( Vliiicnl ), aulpur il une Vie île saint;

Mailcloino; jngcuicnl de ccl i-iril, l. I, |i. 3";0 D.

Il c leuU riroiilcr an canliiial llaili'Tin, iii!\cu

iJ't'rlKiin Mil, II» pû> ilsiiu'il av.iilc >urus s ir mer,
el desqnris ce prélal ir.y.iil a\Oir t^l' drlivrô par

la proU'Clinn de sainlc Madeleine, p. 1077 A.

Heius. L'sp'Mlrilai de siinle Made'rine eu Pro-

vence é;ail consacré dans la lilnr^ic de heiins, 1. 1,

p. .'538 A. H on fui exclu | ar les nnuvc^mx cri-

tiques qui y intrn<luisir<'uL li dislimtiiun avcle
brév aire innderuedeceLU" l'i! is", I. I, p. 31 C.

HtMAnCfES «IR LE NOI-VEII' ni\ÉVI '.IllE DE rAKIS

,

nnvr3;;c publié i-unlre If hriniaire Jumié par M. de
liai lai au clerj^té de ce diocèse, l. I, p. I(J B.

Hemi (S.\I^T-) on Vrnvenco, autrefois GUmicon el

G/unui«. lliitoniar, archevêque de Ucims, recom-
Oiandf à Cér.ird, couile ilo l'rovence, les liions

ipie son Eglise posséduil dans ce lieu, toni. I, p.

7à9.

Uené d'AMOL', roi de Sicile, riété de ce prince

envers sainle Madeleine. A la suilo d'une neuvaine

qu'il avait faite à la Sainte-Caume, il fo.ula une
grand'messe quotidienne dans ce lieu de dévolinn,

l. I, p. 093 C, n, noG A. Il obtienl du pape Kii-ène

IV une liulle d'indulgences en laveur de ceux qui

coiitr.hueraient au riSiablisscmcnl desl):Uinienls de
la Sainle-Haunie consumés par un iiircndie, ou a

la continuation de l'é-lis.' de Saiute-Malelcine à

Saint-Ma\imin, p. !);)7,!I'IH. (.éiiéio iié du roi Uené
envers le couvenl de S iuK-MaJ lein!', p. 1007 D
et suiv. Il f.ill diiii au co.iveul de viii;4l-cini| émince
ie sel cliaque année, p. 9 13 C. Conjuiiilement avec

Charles VII, son lieau-frère , il olUi' ni du pjpc
Eugène IV une bulle d'iadul;;eiii es eu faveur de ceux
qui conirilnieraienlà la roniinuaiioii de l'église de
Sainle-Madcleine, p. 993 D el suiv. Pour fournir

aux religieux de iinuveaux moyens d'avancer la

conslructi'indecelétilice, il leur pro urele piieui^

de ChSteau-Rnyal en le faisant unir ^ leur couveni,

p. lOlo D. lulfi. llohlienl du pape l'ie II l'un on

du
f ricure de Sainl-Milre el la diinu de Saim-Maxi-

min au même couvent, p. lOOi C, D, 1009 A. Legs
de ce j rinre pour la continualioii de l'église de
Sainle-Madelein , p. 1018 A, U.

Zèle du roi René pour faire cons'ater la vérité

da,corps de sainte Madeleine honoré à Saint-Maxi-

ndn, t. I, p. 1003 A, 11, C. Il fait porter à Salnt-

Maximin la niùclioire de cette suinte, et ordonne
de la réunir au chef, p. 1006 I), 10j7. Il tait ren-

fermer la .--ainle ampoule dans un nouveau reli-

quaire d'argent doré, lise sur un pi d d o, p. 'JIG

I). Il fonde l'entretien perpétuel de quatre lampes
dont deux devaient être suspinjne-i devant le rlief

de saillie Madeleine, p. 1010. Il déclare que Char-
les Il avait décoiiveri le corps de celte siinte par

un etfet de l'inspiiiliû'i et de la qràce de Dieu, p. 893
B. Par honneur pour sainte Madeleine, il loude à

Saint-Maximin un clléye; motifs de celte fond j-

lion mémorable, p. 1013, lOli, lOlo. Coupe du lOi

Kené dans le fiuid de la(|ui Ile étuit peinte sainle

Madeleine, p. 101)9 B, C. Tableau dit du roi René
à Aix, dans lequel sainte Madeleine est représcn-
iée, p. 1010.

Pit'lé du roi René envers sainle ilarlhe. Il donne
troi-i mille écns d'or [lonr contribuer de sa part à la

co.:fcc'.ion de la châsse d'ar^ient doré, cimuiencée
en 1431, el destinée à renfermer le chef de cette

«linte, t. I, p. 1212 C. Il assiste e:i 1438 à la trans-

lation d:i chel dans celte châsse, p. l2i5.D.ins cette

circonstance, il interroge Lazare de Lubières, p.

1313 A. lin 1470, il assiste à la translation du che'"

de siinle Marthe dans la chiisse d or que Louis \I
venait de donner pour cet elfet, p. 1218 A. Avant
sa mort, le roi Uené reeommande à ses successeurs
(te proié>;er l'église oii ii|)o>>e le corps de sainte

Marthe, p. 1253 A lUisle de ce prince et inscriplioa

:i <i lo^ia ge, qu'on voit encore au etilleau de T»-
r s<nn. p. 1019 U. lias nlcs du rui Uené, p. tUl6 H
.1 noie II

y'i./r- i/ii rui lieu' eiifi'rs les »i/n'<'« Mwict Jarnlié

ri SdIoiiiK Après un disions a li loujii;:»! de ces

saint » qii'd a al nui prêcher, il lait des re hoi-

elles sur la réaidé ih' leur sé|iii!iure d;in< l'églm»

de Nolii-lla'iie de 1 1 Mer en Camargue, el va liii-

niéiiie sur les lieux («iir s'iiiforrn. r de livénié,

p. 1321 A, It. Le pape iV'ieiilas V pennel xu ri>i

Hené de f.iire élever de terre le.s rorps des saintes

Maries, et non nie i'aichevéquc d'Aix et l'évoque

de M.irsed|e (Hiur coniniissairi^s apustui ques a l'el-

lel ee poiréder a celte élévation. Les saints corps

ayant été découverts, le roi obtienl encore que le

pape noinnii- pour i.'ofniniss.'jre le cafflinal de l'uix

lé^a; d'Avi„'iion, p. 1323 A, I!. Le roi convoipic U

Aviiiiion une giaiile assemblée de seigneurs el de

prélats, el plie le légat d'exécuter la commission

que lui adonnée le saint-père, p 1327. il se rend

lui-niéme avec tonte sa cour à Notre-Dame de la

Mer et assiste au ju/emenl rendu | ar le légal sur

la vérité de ce^ saintes relipios, cl a leur lran«li-

t on solennelle, p. 1327 et suiv. Il donne a l'c^dise

do Notre-Dame de la Mer liois tableaux pe.nts par

liii-méme, et fiit d'antres présents, p. 1552. Si ce

prince peignait ii l'huile
, p- 1352, note b. Il faa

cnslniirc la chapelle souterraine de léglise de
Nu;re-Daine de la Mer, p. 1.307. Ce pince n'a pas

au rnieiiié relte église de deix travées, roiome oo
l'a é.rit, ibil-, n ta a.

Uené iiE Savcis, grand sénéchal de Provence
sous Ktanç lis I". rontriliue aux verrières de l'é-

gli.se de .-saliit-Maximin, t. I, |i. 1035 >^, I0.3(> A.

Louanges excessives données a ce sénéchal dans

une inscription peinte sur les murs de cette église,

p. 10.37, note a. Il visiic le tombeau de sainte Mar-
the, étant aecoiiipagné do la comtesse sa femme,
p. 1210 C.

René de Urosse, dit de Bretagne, comte de Pen-
Ihièvre , va en pèlerinage h Sainl-Maximiu ; sa

piété, t. I, p. 1018 A. Il esl inhumé dins l'église

de saiule Madeleine, ibitt., B. Note sur René de
lîrosse, ibiU., note a.

Uep.is. Divers usages concernant les repas des

ancien-ï, t. Il, p. 157 {'. et suiv.

RtiÉLACE DE SiiNT Li^inE, félc iiistituée » An-
liin en mémoire de la translation du corps de ce

Saint martyr, de l'église de Saint-N;.zairedaiis celle

de S.int-l.azare, el de l'ouverture do son cercueil,

t. I, p. 1183 B.

RÉVÉLATION des saintes Maries Jacohj et Salomé,
fi'te instituée en mémoire d I élévation des corps

de ces saintes en 1418, cl fixée au 2 déceinbrt-,

t.l, p. 1335 A.

Revnai'd (Jean-Baptiste), curé de Sainle-Marthe
il Taraseon, fait louslniire uoe ehâ-se de bois où
I nii ri'Uferme une portion des reliques de sainte

Marthe , ^qirés ta révolution française , tom. I , p.

12Ij2 A.

RicAKD (Cliar'esl, capucin, connu sous le nomde
P. Cliérubiii de Soves, fail exécuter une suite d»
tableaux précieux représenljut la vie de sainte

M irtiie . t. I, p. 1239 B, C.

r.icuEUEU. Voy. Ple.sis.

R CHAUD, rui d'Angleterre, se rend en 1190 à

Vézel 'V, où il prend la croix contre les infidèles,

t. I, p.'818 A.

Ricu ino DE Cl u.vï, confondu par nos criti.pics av c

Bernard de la Guionie, t. Il, p. 772 B.

R cuKRi (Dominique de), premier consul de Salnt-

Maxiniin, reçoit dans cett ville les déiiilés de la

cour des comptes d'Aix, qui viennent y faire l'in-

Yentairc des saintes reliques, t. I, p. 1111 B.

Ricus ( Marquet de ) , protonoiaire apostolique,

ceriilie en I li8 la é. ilé de tout ee qui est couleou

au [irocès-verbal de l'éiévatioii des corps des sain-

tes Maries Jacobé et Salomé, t. Il, p. 1277.

Riez, ou le Roi iRavnalJ), viii' prieur de Saint-

Maviiuin, t. II, p. 1608.

Riez. Lesarehives de celle église, incendiées par

les Sarrasins, sont recomposées au xi' siècle, tora.

1, p. 38tiB. En 1103, l'évique de Hiez esl l'un des
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Iiri''l.'il'; (ini cniiç.irrriit l:i iiomello ral!if(ir;ili' il'Aiv,

II ^;iiiil-M:i\lniiii <! b S:i nli'-Mn Iciciiii', iiiiiiiiie aux

3|.V\liTS ilf la loi (lansccilp viili', |i. 7',t'.) A. Iwiiilipii"

,'»t'i|iie lie liiez, ili'cl:iri', o!i liii.', i\»r siiiil I.:i2iri'

lis iiscil/' |iai' Jé'iis ("iiuijT a l'Iéli' [iremier rvCniip

cl.' Marsi'iilc, p, I Ui'; I).

RiGoiiD, (lr> l'acnilriiiii' ilo Marseille, [iresse le

1'. Amiiiiip Pa.i^i rléiriie mm l'aiiDsInl il d'S sainls

lie l'rnvpiice, ton) I, p. 517 1!. 11 espère t|ii'oii

pourra ilt''eoii\rir fl'aiii'i''iis iiioiiumeiils tn faveur
lie relie irailiiion, p. Ô94 B.

Kiï4BE (la comtesse de Villcneiivel, \a en pèle-

rinage an ti)ml>.':iii île sainte Mail, li'ine, et y laisse

un prf^senl en tfn.oignagi; de sa pièlé, loin. I, pag.

llltA.

IlODF.BT, noi m: Sicile. Eloge du ce prince par le

ranlin il C.abassole ei par Villani, r m. I. p. WJ'J ('.,

IHIOA, H. Il ordonne qu'il y ait îi la Sa nle-liimnie

qualre prêtres pour y eliaiiler l'ollice divin, à l'imi-

tation des saillis anj;es ipii y clianlaienl les louanges
de DiEiT, dans les visites tprils faisaient à sainte

Madeleine, p. 912 I). Il orjonne d'entourer de gril-

les de fer le lien ileU Snne-Vémience, iliid., U II

reçoit à Avignon lt^s rois de Fraiiop, d'Aragon, de
Cliyi re et de liolièmc, el se rend avec eux i npè e-
rinaiie il Saint-Max inin el a la Sainte-lîaiime, p.

9-li f',, 94j A. Son zèle
i
oiir pr |

ager en l'rov nre
liiié\olioii envi rs sainte M.deleine, p. 9i8B. Il

fait continuer la ronsiriii"lioii de réglise de cette

saillie, coniniiMici'p par si ii père T.harles II, p. 9.9
A Ordonne de délier il saint l.nuis de 'ronlonse,

ton frère . l'ene des cli ipel'es de !a neuvelle église
de Sainte-Madeleine, p. Q.'il II V'W repriMidre une
seconde fols les Ir.ivauv de l'église, p. ;i;:2 A. Il

îoiii qn'i n emploie à ces coiistriidion> une parti:-

cl'niip resliliition conidér.il le due à son trésor, p.
9"2 H. Il acci nie cl.- iioiiveaiiv piiiiléges an cnu-
leiil de Sainle-Mailele ne, p. M47 H, lits. Il di<clare

«pie Charles II a trouvé le corps de? celle sainte a

Sainl-Maxiniin par jiiir rcrflnliim pic'mc ilcmmeil-
les,p SOd 1!. Il rarc.u;e lui iiirme au canlmal ,1e

Cal a-sole que llciiulaci' \ 111, (ra|.pi- de voir ipie la

iiià -lioi e de sainle Mar e-I\ladi:li iiip, lionorée à

Saiul-.lean de Lairaii, étail prc''ciséinent relie c|im

ni:ini|n:iil an chef de la .saicilc trouvé à Saint-Ma\i-
III n, la donna volontiers h f.liarles II, p. S'tO. Il nr-
iloime c)iie les domiiiii-ains de Sainl-Maxiiniii conti-

iiiiiiil de donner chariiie anni'e aux reUL'ienses de
S.ijnl-Zacliarie trenle livres de cire cl aiilanl de li-

vres d'tiuil ', polir les indemniser de 1 1 ce>siitii de
Irnrs ancie sdi'iils sur la Sainte-Iiaiinie, p. 9il.
note fi. il rf coniuiauile il ses cillicleis di! laire res-
pectif les rri iléjes du roiivciil de Paiute-Va le-

leiiie, p !i5') T., D. il ouii^e les religieuses de
Sainl-Zaili irie à rc iioiicer .'i leurs iirétentions sur
la Sailli e-r.aiirfle el sur l'église de Saiul-Max'niin,
V fl^io A. Il O:ilonne 'a ses cllieiers de conlenir dans
le devoir le- re igi»ux cassianiles du Plaii-il'.inps,

ipii osaient entreprendre sur la forêl de la Saiiile-

Haiinie, p. 95(i C, 957, 9ôS. Il éeril p nr le même
sujet a (.nid.iu i e de S.iliraii, alilié de Sainl-Viclor,
ihiil. 1,'auieiir du iinëuie i/c.s Trois-Miires ia|iporie
<pie llolieil aurait l'ail mie tenlalive pour Iranslérer
à Marsc i le 1 un des roi ps îles saintes Maries;c qu'il,

taul
I

eiiser de i e réc 1^ p. l.'iiS, uole « Mon du roi

iioliert; il ( il un leg> à l'égli.-u de Saiiile-Mude-
leiue, p. 933 B.

liODERT DE Gekève ( Clémenl VU, d'Avignon) ; il

va par ilévoiimi il Sainl-Maxiiiiin el accorde des iii-

dnlgeiicesanx pèlerins qui visiieraieiil celte église,

lom.l,p.9()9A,B,r,-,970D.Enir)89,ildonneaulom-
beau de s.iinle Mari lie, ùTarascon, deux riches has-
sins d'argent, p. 125t> A. Mesures prises p.ir liohert
pour la conservation et la sûreté des reliques de
sainte Marllie, t. I, p. 12.Î8.

BoiiERT DaMiE!», AncHcvÈQCE d'.\i\, ncinimé coni-
nii-siire apostolique par Mcolas V, four procéder
.'lia reconnai-sam-c juridique ei à l'élévaiioi so-
lennelle des corps des saintes Maries Jaiohé el Sa-
louvé à Notre-Dame de In Mer en Oainargiie, tom. I,

p, 1521. Il aicompagne le cardinal Piere de Foix
et le roi Bené dans celle ville, et y assiste b l'élé-

salion de ces sainls corps, p. I3iî8 A. Il certifie la

vérité de tom ce qui est ronlenn an procès-verbal
de celle cérémonie, lotn,. Il, p 1276.

K0CASAI.VA (Jean de), yi« prieur de Saint-

Maximin, chapeliin de la reine Jeanne, loin. Il,

p um.
Boc.HEiXE (la), les callioIic|iies invoquent sainte

Madeleine ciiiiire lc;s olvinistesde la HiK-lielle,cpie
l.onis .Xlll soiiinel enfin, lom 1, p. Klfiîl (',. Momi-
iiieiil de la recoiiiiaissanee du marquis d Elliat en •

verss.ilnle M.ideh-ineaprès la prise de la Bocliclle

p. \{r,i)(\ l), 1071. I.a clisliiiclioi do sainte! Made-
leine est luiidduiie dans la liturgie de la Kochelle
avi'cle nouveau bréviaire, p 31 D.

Bodonas, dans le lerriloire dnqnel était la vallée
de Saiiil-Masiiiiin, parait avoir élé b.ili an soilinn-t
de la colline appelée Collet-Hedoii, I. I, p. 791,
noie. On présume iiu'il (ut abandonné sous Cliir-
les 11, p. 929.

BoroLniE (Nicolas) cÉNrn.vt ms DOMl^lc.ll^-s, vi-

si e les reliques el le trésor de Sninle-Madeleiiie,
t. 1, p. ItlSl A, B. Tait exécuter h linme l'urne de
porphyre pour y renfermer le corps de sainte Ma-le-
leine, p. 1(182 A, B Ordonne d'informer contre les
auteurs du vol sacrilège d'une partie du NoU me
langcrr, p. 108,ï, lOHti. Prop:i&e aux religieux de
Saini-Mavimin un projet de décoralions pour le

s.imniiaire de leur église, p. 1 107 A, Leur envoie un
lias- elic-r en uiaib;e représentant les ravisseaients
de sainle Madelnne, p. 1107 B.

KocEn I-', COMTE DE SiciLF, fait construire u:ie

église en nionneur de sainte Madeleine, t. I, p.

817 lî.

BooER, iiisTor.iEN, contiuualeiir de l'Iiisloirc du
vénérable Bède , aileste que le corps de saint Li-
zare, évéuue de Marseille, n'était jilus dans cctli^

ville, oii il av. ut élé Imnoré auparavant, el qu'en
n'y idiiserva 1 plus alors que la mAchoire de ce saint

évéquc, p. .'iôl t;.

Boi. l,e litre de roi donné qui-lquefois par les
riiiiikiis aux empereurs romains, t. |, p. 1301 A,
B, C.

Rois (Pierre di;s), vire-chambellan du roi Bené,
setrinive (irésciil h 1 ne fondation faile parceprinre
ii Saint Maximin, t. I, p. Idlû B.

BoLMN, évèipie d'Aulun el cardinal. A l'occasion

d'une coiit'-sliition .survenue entre le chapitre d'Au-
lun el celui il'Avallon sur le chef de saint Laz.jre,

ou envoie un dé|iiiiéa Marseille pour éclaircir celle
qiii-slion; mais au retour du député l'évêqne d'Au-
lun assoupit celte dispute, saus doute parce qu'on
anpril alors que l'Kglise de .Marseille se glorilia-|

d'avoir toujours conservé le même chef, tom. I, |i.

l|8i C, D, IISj A. L'évèque cl'.4utun renouveil- la

même (pierelle pour .salisfaire la dévotion de Louis.VI,

qui désir.ii savoir s- le chof de saiiil L izare était ii

Avallon ou il Aiitun, p. 1 [H'o, noie a. 11 lait construira
une chapelle eu Thonneur de saint Lazare dans !.i

sainte clia|ielle de Dijon, p. 1196 A.

BoLLiN (Jean), neveu du précédent, p. 1186*C-

BoMAiN (Pclii), Martyrologe ainsi désigné; son
aniiqnilé, t. I, p. G35. \oyez Murtijrolojcs.

BoMiEU (lacques de), consul d'Arles, se rend en
1396 à Notre-Dame de la Mer pour arcomplir-un
vn-u f»il par !a ville d Arles en rnonucurdessainte'i
Maries Jacobé et Sah mé, a l'occasion des troubles
de la ligue, t. ', p. 1535 D.

BoMiiLiON (Jean-Baptiste), de la doctrine chré-
tienne, fait conduire il Sain -Ma\imin lademoiselle
de la Pallud, soiip(;nnnéc d'être possédée du dé-
mon, t. I, p. 10.381',, D.

BoQiE, prieur de Sainl-Maxiniin, reçoit ordre do
Louis .\V1 d'ouvrir l'urne de porphyre et d'en ex-
traire des reliques de sainte Madeleine pour les

envoyer au duc de P.irme, 1. I, p. 1121 C, I). Il en
relire un féiiiur et le porte lui-même aa duc, p.

112 B, C, D.

BoocEcnciNE, terre seigiieuri.ile donnée parOeof-
friii de lîouciraul à lu S.niile-liaimie pour doialion

d'ene chiipeUenie i|U'il y a avait fon.Jée, t. 1, p. 983
.4,15. louis 11 approu'ecetle donation, iWrf.jC. Or-
donnaui e de la reine Yolande piur maintenir les

relig eux dans lajoui.ssanee de Boi|Uebriiue, p. i.î!7

B, (^ Martin V donne nue bulle pour roniirmer le don
de n,Dquebrune au couvent de la Saiule-liauiiie, p.

991, noie a.

Uogi'i:»i*r.i»-E (Aub de), prévôt du chaiiitre
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il'Aili'S, (.m.i.'.brH IVL•ll^o .II' \olrr-I»,i .li-

h

M.T lo l.>M-|itciiilirp lîi'.lii, |"iiir aiT"iiii|>li'" m» v.f;i

rail |i.'>r l.i \illi' (l'Aile!) m siijci itos irOiililt'» >l(. U
,

ItginM. 15'' » A.

HooiiMUBK (Moola'i lie), 11'";;"'' J'" lloiins (unir

''Ire finiiluM's aux cli.tS'it*!! «lessaiiiles MaricsJacol'é
i-lSalomé, I. I, p I3ÎI A, I.Vii A.

UosTiNu ii'IliiiiKS, ai'clicvi^iiiic il'An, iiVnnc:l|«

IVplisi! du Saiiil-Maxmiiii cii It'i.J. I 11, p. (iSI. De
cencei l an'i- ll.Mnll. prov.'n Jr- >(iii i li ipilrc, il i-ii-

(rt'pioïKl In rniis'riiriKin d'uni' iiiin«llf (-{{lise ua-

llioilrali! à Aix. l. I, p 511, rilJA. ».

HOSTANO nid SKRr.lKHITE, ftw"M|lie crAvijîUftll, Cdll-

sacrp la iioiivfllt" «'gliiH do Saln'c Maillie i T.i-

rascoii l'ii 1107, v\ si- trouve rcpivsiili^ ilans un
Ins-n'licf i(iii r.ippfll l • vi'ii' iiinil. I. I. n. I.'i>8

11. Il esl prii|.t>lir iPiro eiiK^ imicoh- daii.s le l).i->-

i''lic de l'nn 1-111)011 dn r orps de saillie Maillie, i|ui

l'iK lieu on I1S7, p liil H.

ItnsiANc; i>i: NnvK-i. aril|pvc''i]il'' d'Ais, ln^iiil une
p.iilic de r<"t:lise de Saiiile-Mailfleiiio à Saiiil-

Maxjiiiiii en iôilO, I. I, p. t)io A. Il iHii ie dan.'i l>-

i-iiiioii'Te de celle \ille pour ne pas dunnor ailoinie

au priv lé^ed >\onip ion accordé a»\ reliKieuido-
uiiuicaiiiï par Iluiiir:ice VIII, iOU., noie u.

HosTAN (Aiili)iiie), euro iloiiiiiiicain do Sai-d-

Maxiniiii, allcste ipie le .V(//i iHi' linnj-re «"'Uit en-
core allaclié au cliel'dc saiiile Madeloine avaiil l'in-

ventaire fait par la clianibre d>-s l'.oiiipli'S d'Aix en
17«n, t. I, p. ma A, H. Après la révolulim Irau-

vaise, il roooii laii l'idunlilé desi eli pio.s i-oiiser»è''s

par son am-ieu saerislain, p. 1 1^8 A, II, I' l'.oinbieu

celle rei oiinaissanio doii passer pnur assurée el iu-

dutiilaldo, ibid.. p 112) A. Klle o>i ai'proinéc par

les vioaiits généraux de l'arclicvéqne d'Aix, pag.

1130 A.

Rostan, paléo^r.iplio, aribi'isie de la préfeiliire

des bouclies-du-Uhône; lei,on cl iraduclion f.iulivos

i|u'il a doiiiiérsdo la bulle de Reniill l.\ luucbant la

consécration de I église de Saint-Viclor de Mar-
seille, l. Il, p. ii27, 035, noie u, bôG, noie /.

UoTA (lliimberl de), noUire public, certifie la

vérité dos priii édnrcîs Ijiiesa Arles età Noire-Daiiie
do la Mer, a l'occasion de l'élévilion solennelle des
I oips des saillies Maries Jacubé el Salonié en 1 118,

l 11. |i. I27(i el suiv.

ROTGtH. du diocèse d'Kvreux, vi en pèleririace
à Sainte-Madeleine de Vézelay eo lOJO, l. I, p. 820
C, 811 U.

Rouen. I.'iitiité do sainte Madeleine éiail profes-

sée dans la liniivie de Itoneii, l. I, p. 15; on y in-

troduisit la d siinciioii avec le nouveau bréviaire,

p. 31 C.

Koi'j.vN, au l'iocè-e de Montpellier, possède au-
jourd'hui la main et le bras gauche de sainte Mar-
the, houoiés aiilierois au prieuré de Noirc-Daino
de Cassaii, l. I, p. 1 '-il A, U, lii.). Os reli(iue9

avaient été données
i
ar un arcbevéïpie d'Arles, ou

poiil-êire par les religi- u\ de Suinle-Marllie de
Taïascon, an | rieuré de C.assan, alurs en grand •

r-|)iiialioiideleivcur, |i. 122.Ï, \ii6. (^ullcdes.àule
Marthe a Cassan, p. I2i7 C, U.

lioiLE.iu uiPLovK. Aiti ibut donné à saint [>aul par
les pi eniicrs chrétiens d.ius les bas-rell< Is de leurs
sarcophages, l. I, p. 7.'.;i D, 752 A.

Unu.ssiLLoN (Gérard do). Voyi z Géiiiid.

Ro^ÉllL (Jiili. Il delà), Cardin 'I. et ensuite pape
sous lo nom de Jules II. va en ccleim i^e au tom-
beau de .s.duie M idoleino, et aliicliedes iiidiili;eii-

ces a la visite de réalise de celle sa nie il Saiul-
Maxiinin, t I, p. lO'il A.

Rl'I'elu, a connu les r.iiS'ius en faveur de la dis-
tinction de saillie Madeleine, I. I, p. 156 A ; il a
professé lui-même l'unité, p. il!) A.

Hi'i'EKT (l'abbé) Il a connu les raisons coiiiie
l'unité de sainte Madde n", et a --uivi l'uniij dans
ses écrits, I. 1, p. loi, -211 A,

Rl/-é. \wei Kffial.

S
S.iuiÉ, départoaiienl du li Sartlie I) u^ lei> fi-

liaux du Sablé on voit représentée la légende apo-
rivplii: de saiiilu .Maiieleiue, tout. Il, p. 98 U
III.-. C.

S.»iiii\ (lanieugaril ilo), désigné par Chai le» Il

Son parent, pour être l'un de ses. eiécutcuislcsU-
nioiilanes, t. I, p. 952 B.

SiiuiAs (lluillaumo de), parent de Charles II, ci
ablié de Saint- Victor. I.e roi Hoborl le

i
ne de con-

li iiir ilans lo devoir I. s religieux du l'ian d'AiipSi|Ui
Iroublalenl iuiustoiiieut les reli;.i>nx doininicaint
ilaiis la possession lie la forél (lu la Saitiio llauuie,
I. I. p. !r>!l A iMiillainiiede Sabran devient eiisulle.

ové.jue de lligiie; reaianpic sur l'aiiiiée de son
épisopal, p. 010, note a.

Sachets S.icui:TTiCS, ordre religieiij institué en
riionneur de la péuituuce de sainte Madeleine, t. I

,

i>. 810.

Sadon (l'ons de), évoque de Vaison, assiste en
I US b relevai ion îles corps des saintes Maries Ja-
cobé el Salniiiê,;iNolre-D.inie de la Mer en Camar-
gue, el certilie l.i vérité de tout ce qui est rapporté
an procés-vcibal de cet événeuieul, t. Il, p, U80,
el note e.

Saini-Mabc (Louis), docteur en médecine, fait la

reiouiiaissauce du f/oli me langive en 1716, en
présence des députés delà chaùibre des conii>t'

s

d'Aix, t. I, p. 111-2 B, C.

Sunte-Mautiie (Denis de), .luteur du Culiia
clins idiiii. regardait la Iralilioii de l'ioveiice com-
me de.sliluéit do loiidonioiil. tiiiii. I, p. 531 B; el
avi uiiil copi ndanl qu'en Provence tous les érudits
do sou leniiis la regardaient comme certaine, p.
5Ui ('. Il a S'iivi avec irop de con:iauce nos critiques
modernes sur rori,<ine piélendue de l.i Mideleinu
de Vézelay, p. 802 lî, C. Il s'est mépris sur l'année
de la Iranslalion du coips do saint La/.jre dans l'é-
glise de ce nom à Aulun, l. Il, p. 711 Comme aussi
sur le nom île l'évéïpie de Cavaillon, qui fui l'un
des prélats consécraleurs de la cailiéilrale d'Aix en
1 105, et qu'il dosiKue i-ous le nom de Jcim l, taudis
qu'il aurait di'i l'appeler PiVric //, t. Il, (i. 701,
noie a. Inexaclim les île Doii, de Saiule-Marlliô
rel..liveniont an décret du Coin re ilo 1 uriii toucbant
lus droits do niétropolilain do l'évoque de Marseil-
le, t. I, p. 011, iiulo a, etc., et-.

Saintcs. D'apiès llaban, la foi fut portée dans
celle ville par saiiii Lulrope , disciple de saïut
l'icrre, t. Il, p. 'oô'J.

Sainies Maiues Jacolié el Salomé. 'Voyez mtries.
SiLA, prélat loniaio, obiicut du duc et de la du-

chesse de Luejuesque le Iciiiur de sainte Made-
leine, donné en 1781 au duc de l'arme, soit codé
en toute propriété ainadaiiio de Soyeconrt, prieure
d'un des couvents de carmélites à l'aris, loni. II. ii

lo'i'JD, 1600 B.C.

Sales (saint François de). Voyez Fruncois.
Salisoi iiï. L'unité de sainte Madeleine était pro-

lo-sée dans l'aucienue liturgie de cette église,
l. I, p. I.i.

Salsiéiion, indique pour la disliiiciion de sainte
Maileleine un p.as.sag(! de Tliéophylacle qu'il a cru
être de Théophile d'Aiilioche, t. I, p. 19 \.

Saloïé (Marie). Voyez Muria.

Sauces (rj/iislaine d •), femme de (leolfroi de
lloui'icaul : messe l'ondée pour lo rejjos de son iuie
a la Saiiite-llanine, t. I, p. 985 .\, 1!.

Sa^che, reine de Sicile, leinine du ro' Robert, et
lille de Jacques I", roi île Majorqu., fonde à Naples
micouveiil lie repenliosen l'Iiouiieur de sainte Ma-
de eine, t. I, (i. 9">5 t:. Fait un lê<îs en laveur de-
rei:lisede coiU- siinio a Saint-Maxinnn, p. 95t B.
K>tcli:irgée p.r lo tesiirnenl du roi Robert d assisle."

la reine Joiniie. boiilieie de celui-ci, dius l'admi-
uisiraliou de ses ttals, t. I, p. 9.'j3 .\.

Saho, religieux dominicain de la Sainle-U..unie,
d. meure encore quelque temps dans cettesolitude,
apr's qu'cl e eut été dépouillée par l'ellol de la

révolution franyiise ; esl obligé ensuite de l'aban-
donner, t. I, p. 1123D. U20C
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S»NTiitnr., loli^'ic'iix ili; S.iiii'- Violor ii Paris, roni-
posp dos. Iiyimns (irMir le riDineaii lnrviaire il« ce
Oiiirè.si', !! y favorise la ilisiiiiiliuii de sainte Madu
l^iiie, 1. 1, p. t;;ii.

Raiia, lioiiorée àNolrc-Oame de la Mrr, comini
la servaiitn.ipssniiiles Maui's .laculu'- cl Sal.nir,
snn e(irps ml mis en 1118 dans un lu'lic dt: Ijiou.'c,

I. I, p. I3jI, liolc a.

Sabiusins. Ils s"enipar(>iil ilc rL'-pa(,'ni' i-l y »lé-

indseiil iiii diçfiorspnl les iciitpic'i di-s siiiilsj l I,

p. (iTOCel Miiv.,n.|ilieiilcii l'icnnicf, p CM ; v
iiielleiil iMiii îi fpu ^i ij sang, p. (;8J ci sdiv., ôHii il.

L"épn(|ue de leur irruption en ! spapne fixée, par
Je n o>pn de l'.nseriplinn de sninle Mn^lcleiiic, avec
n nsde préiiafiii ijn'cii ne l'avait laii in^ipi'i''!, p.
VISA. Ku l'rovcuce il; coiihcrvcil i|iu'l pics églises
pour levcrnii iriliiii sur 1rs (liirli.'MS ipii l.s fié-

qMen'aienl, p. 7N3 îî. Ils êlal.liSsLMil il.nis ces cfjliscs

des peines ineic en lires ijiii eidrem dans leiiir.

vues, p. 78'i R. Ils <:Mori:haieut les eliniiens de Pro-
vence lonl viiaiils, p.S.57 D. Ilsciaipnl encore dans
Jein- foriciesse du Fraxincl er.97i, p.SSHC. Gérard
deJioiissillduleschasiP di' l'ro\ence pour iiiiieinps,

p. 72K H.GiiilIjuuie, coniie de l'idvence, les c'iasse
«le ce pays sans relour, p. 7^7 D.

Satinw (Saiic),de Toulouse. O'api es lial)an

Maur, il liil envcjé dausIpsUaulcs parsairjl Pierre,
I. Il, p. h;'.). Celle iradilion parait êiro liien înn-
dée, p. ."jUrj. TiT.". lesAc'es de saiut Saturnin ne
sont pas mie déiuoietraliori ilri contraire, p. SliCi

Voyez. VAvprvdirc an co'iimeninire rie In Vie île

iinile ihule\nni\ écrite par Ualian-Mmr, p. 31(i,

et la di>scriaiion sur les imciciis le es de suiiil L'nm
(le Bourgcf, p. iO.j.

SAULrEu. L'alil.é de ce nionasière assiste en Ili7
a la iranslaiiiin du corpsde saint I.a7.:ire dans la nou-
velle église de uo n ni a Aniuii, t. I, [i. 1 179 ('.

Saiii.nieh (.leanj, cliaiioin(> d'Aulun, est en\oyé
p.ir lu elia lire de celte ville à Marseille pour y
prindre d s irifoi mal'ious sur les circoiislan-e^ de la

t'fn,la!ioii du corps de sa ut Laz.ire de Marseille il

Awiuu, t I, p. IIS.'Î, llHl.

Sai'rin (lean), ose s'élever coi.lre la niolion de
j'ariMs <|ui dcniandail k 1 asscinljée |.o|iuljire de
S.ainl-.Ma\iiu n la spoli iiioii de l'église de Sainte--
Madeleine, 1. 1, p. Wioli.C.

Sauveub (Or.iloiro de Saipl-). Voyez Au'.

Saijvei'ii, do tciir en médecine, r-couuail l'éiat

d» AdU me liiiKjen', et en do'ine sa dédarninn aux
dépuiés de \a uiur des comptes il'Aix en 178U, 1. 1,

p. llIliU et suii.

SAVr'iE. Ndyez Cli.nloUe, Louhe, Riiié, Cliiirlex-

BmmiiHi'ei II.

Savohno.n tla daine de Cliiileauiienf île) en Dau
pliiiié, donne une lampe j la Saiiile-Baume, loin. I,

p. 1093 <:.

ScALÈTE (Itaynaiidde), séiiéi'lial de Provence, dé-
l'end de cliassër dans la forêt de la Sainle-Baunic
l. I, p.'JSâ A.

ScOLA (Martin), religieux dominicain, confe-seur
de saillie lilisalielli de Porlugal, S' relire à S lin -

Maxiinin par dé.otion pour sainte Madeleine, t. 1,

p 91.5 !!.

Scouti (liilh^s), prieur des dominicains de Mar-
seille, iliargé de recueillir les tonds assigné» par
MarlinV pour la conlinnalion des travaux de l'église
de Saiiilc-Maddeiiie a Saini-Maxiinm, loin. 1 ii

9'Ji D.

i^ccDEiii (Georges de), compose un ->-oniiel en
l'IioiicPiir de sainte Madt^leiue, qu'il lail graver sur
une taille de cuivre et siispenlre aux rochers de
la Sainte-Haimie, t. 1, p. 1090 0, 1091, l09-i A.

Sést. L'urilé de sainie Madeleine professée dans
la liturgie de Séez, t. I, p. 13; en est proscrite jiar

le iid'iveau bréviaire, qui y introduit la distinction,

P- 34 D.

Sehlis. La distinction introduite a Senlis avec le
nouveau bréviaire de celte église, t. I, p. 34 D

SiHS. D'après Ikban, l'église de Sens a été lon-
dée au i" siècle par des disciples de saint Pierre,
t. II, p. b3J. L'église de Sens adineuait autrefois

l'unité de samUMaJcleioe el son apostolat en Pro-

vence, dans sa liliiigie, t.I.p, 338 A. La distinction

v esi introduite avec le nouveau bréviaire qui ne
(ail plus aucune mention de la tradition de Provea-
e.', p. 25 Iî. Kloges que «aillai donne 3 l'Kglise de
Sens I oiir ce i li-uigeuient, |i- Si fi. l'.elle Kglise avait

rein de. «arlin IV une côte de la Madeleine de Vé-
zi lay, p. 81,7 A. Celle relique élail d'un autre corps
jiie celui de la sœur de sainie Marthe, p. 9U3,
mile.

Sr.in;ii (Tiiibaud d.), doyen d'Aulun, donne une
e!ià>se d'argent j-our y renlermer le chef honoré a

Anuin couiiiie étant celui de saint Lazare, toni. I,

|.- 1I8K D.

SéiDM.RK (Sailli) du Sauveur 'a Jérusalem, pour-
quoi liii-il laiUédinsleruc?!. Il, p. 226. Figure du
sailli sé|.ulcre, p. 227.

.^KhRoNi (Hyacinthe), évoque d Orange, fait coii-

slicirc el iiienliler une chambre de 1 hospice de la

Saiole-iiauiue, t. I, p. 1109 A.

Si Rvii s, un aileur inconnu, ainsi app lé, admet
la di.-,liuctioii, t. I,p. 83 D.

Seic OLE (Arnaud de),geiitillionime gascon, vient

fondre sur la Provence avec une troupe de ba idils;

en l'iy7,oii Iraiis orte le corps de sainte Madeleine
a la Sainle-Banme pour le sous-raireaces brigands,

t I, D.Sd 1,962.

Sidoine Saint). Honoré en Provence comme évê-
(pie d'Aix et successeur de saint Maximin, lom. I,

p. 7ii1 A. Son tonibeau, qu'on voit dans la crypte de
siinle Maieleine, parait être postérieur à celui de
s.ii 11 Maximin, p. 761 C. Description de ce lom-
beau, p. 7t)2 A. Autel de saint Sidoine dans l'église

de Saiiit-Maximin, p. 790 C. Uelii|iies rie s:iiiit Si-

doine, p. 761,702, note a. Dans la s. olialiuiide l'é-

gli.se de Sa nle'^Madcleiae par les réiolntioiinaires

i'rançiis, ou conserve une partie des reliques de

saint Sidoine, qu'on met ensuite dans une cliLlsse de
bois, p. 1 127 C, D.

Si iBEn, honoré à Sainl-Maximin comme évoque
d'Aix

; Char'es Ylil donne une chîlsse d'argent oii

il fait tian-iérer le corps de ce saiitl.l. I,p. 1024 H,

lOig A.

SiOEBEiiT. Addition faite a la chronique de Sige-

beri, oii le fait delà tradition de Provence est ai-

Icsté, I. I, p. 831 C.

Si.\iÉ0N iK Cassu, professe l'unité de sainie Ma-
deleine, t. I, p. 219 A.

SiMÉON (fialuiel), Tlorenlin, va a Saint-Maximiii el

y voit le Noii me la^iiiere, 1. 1, p. 885 A.

Simbon, ininisire de l'intérieur, obtient de Louis
.XVIll deux ordonnances [lonr le rétalilisseineui e
la Saiiitc-llaunie, l I, p. 1139 D.

Siuo.N LE Lkiheox. Sa maison à Hélhaiiie, t. Il,

!.. 21)3.

Si.«o.\ lE PiiAH ME.v. l'iL'iire du peuple juif reste

incr diile a la •iMSion du Sauveur, I. I, p. 298 A.

Molif des inlii mures secrets de Simon, t. Il, p. 161.

Simon élail-il p.reul de sainie Marthe.' p. 143 (1.

Si-iER' N. r.elte F.glise paraît avoir rei;ii la foi par

le ministère d-s sa uls aiiôlresde la Provence, dont

d esl qu' slioii dan, cet ouvra e, '. 1, p- (23 A Par
sniie lies r.nagcs des -Sarrasins en l'riivenc.i', les

archives de l'iLglisc de Sisleion rcnionlenl ii peine

au S'- Mi'-cle. p. .386 C. Kn 1281, 1 évoque de Sisl -

nin, P. erre (.irrdi, assiste à la iraiislalioii du lOrps

de siiiile Mailelciuc à Sainl-Ma\iuiin, p. H06 b. hii

il'.)', Pierre de l.amanon, évoque de Sisleron,

prend piiSsessiou des églises de SaiiitrM.ixiniin ci

de la Sainie-Baume m nom de Charles ïl, p. 917

C, D, 918, 919. 1,'évfque de SisieroD, André de
Place, en 1740, bénii solennellenient lâchasse d'or

donnée par Louis XI pour renlenner le chef de

sainie Marthe, el y transfère cette relique, p. 1247

C. M. de Ciijes, év que de Sisleron, fait ii pied le

pnlerinage de la Saiule-llaum , p. 10'..", 10.36 C,

l-i57 A. La disliurlion de saiu'e Madeleine est in-

Iroduilc dans la liturgie de l'Eglisede Sisleron avec

le nouveau bréviaire, p- 34 A, U.

Sixle IV, conlirme l'élablissemenldu collège fon-

dé en l'honiicnrdc sainte Madeleine parle roi René
à Saint-Mafiniiii, I. 1. p. 1 il3 1!, C. H donne pou-

voir d'unirii l'église de SainlP-Madeleine les prieu-

rés de Saiul-Zacluirie.de i:iiàieau-Hoyal,de Roqu'-
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fniiil cl ^iiilri-i, s°iK sonl \uc.inl4, alin irciniiloyc.r lo

rcvi'iiii (11' . rs bôiiélicu-i u l'ailii'vcinciil Je réglisi;

de Saiiiii'-MaJi'li'iiic, ]'. tOlli A. Il acoor.l.^ une

bulle iriiiilul;;oiirc l'ii faveur de iviix qui loniriliui;-

raiew à l'aclK-voiiioul de ci'lli- i'tIi^''. 1' H'Iii U,

i;, I1U7 A, H. Adrien VI lonliruii' Irs
; iiul.v^cs ac-

corcli'S par Sixlc IV à l'église de Jaiule-Madelcine,

|i. iOM A.

SvAniaoK, abl)i5 de i^aiiil-Mlliii'l ;tu vui* sièL-lo

.

(M'oli'.sso ruiiilc de sjinlo Madeleine, lum. I, |i.

«01 II.

Si'ii.im, l'iiii des cniilinualeurs de lloll indus,

Ci'de [Ctiir un Uinps aux insUun is de riiabUlaiii eu

faviTirOul, l:ui> MJii CviUiiiC'iltui !• sur /r .Uiii lifiuloge

ti'Usiiunl, la dislimliim lie .amie Ma.lil.liii', !.'l,

|i. ii \, H. Dans s.s Ailts Un Miiili il r.lracie ee

i|u°d a\ail avaiuô dans snu i'oiwnaUniic eu laveur

de lu di<lincli»n, p. i*.! (', 30. Il rLlracle aussi ee
iiu'il a\ail dil de eonlraire à l'aposUiijI des saiuU
<ie Provence, p. 560 A. Il juge ((ue l'iuscriplion

trouvée par Charles de Saleiue avec le corps de
sainte Madeleine est un nionumuiil dont l'aullieuti-

tilé esl déuioulrée, p. "OS 1).

SoMMiTi , de Marseille. Vieu des Soinniali en
l'honneur de sainte Madeleine, i. l, p. 1050 B, C.

Insiriptiou attacliée aux rueliersdela Sainle-Uautuc

peur porpéluer le souvenir de ci! viru, p. 1051.

ScRBONNE. Elle condanuie la disi iucliua de saiule

Madeleine, t. I, p. 8 H, î£i el suv.l ondainne aussi

la niénie opinion dans Aniédée Mes^rel qui l'avait

renouvelée, p. 9 A, B. Kn 1b56, elle renouvelle
encore la luêine condamnation, p. 10 B. Molil's faus-

iàenicnl allribués à la iacullé dan-, rémission de ce
décret, p. Il, mie c. La lacuUé se relâche sur le

point de l'unité de sainte Madeleine, p. 12 Â. Au
xvnr siècle elle permet d'attaquer l'unité dans les

ihés.'S publiques, p. iH U.

SoHio (llallhasar), dominicain e-pagnol, lérule en
1;>2I l'écrit de Lilèvre eu faveur de la disliiiclion,

l. I,p. HA.

Soi«i:i\Ti(riUillaun)c), évéïine de Car|ienlras, ac-
compagne en Ui8 Iccardiualde Toixelle roiltené
b Nul e- Dame de la Mer, el se trouve présent à l'é-

lévation soliiinelle des corps des saintes Maries Ja-
colié el Saloiiié, t. I, p. ['^tH A ; il cirldie la vérilé
de tout ce qui est raiporlé au procès-vcrliardecct
éténenienl, t. Il, p. 1278, el note e.

Spire. L'apostolai des saints de Provence isl con-
sacré dans l'ancienne liturgie de lliglise de Sun e,

l. 1, p..'•.il A.

ST.ni.sTQUE Dts BnucHES-iii'-nnô.sE. Méprise des
anli'uis de cet ouvrage au sujet du Martyrologe
dT-siiard, qu'ils oui cru éire contraire à la tradition
di- Provence, i. I, p. U'M Dilliciiltés proposées par
eux conlie la mission de saint Truphime à Arles
par saint Pierre, t. Il, p. .'Hiô D, etc., etc.

Statce du S.M'iEL'K élcvéc ù Pauéade par l'hé-
inorruïsse de l'Evaai^ile ; réalité de ce fait que les
liéiéliques nioilernes ont prétendu révoquer en
doute, t. Il, p. Iti7 B.

Stmhamc ou ETllL^^ElTE, comtesse de Provence,
restitue l'église de Notre-Dame de la Barque, t. I,

p. 1311 C.

Stumc.v (Jacques Lope/.), voit ùSaiul-Mjximinle
\'oli nie taiiiiere, 1. 1, p. 883 A.

Suauzz, jésuite, enseigne l'uailéde sainte Made-
leine, 1. 1, p. y C.

Su*iiEZ(de), évéïjuede Vaison, écrit pour l'apo-
%lolat de sainte Miileliine en Provence, l. I, ().347
A. Il dispute sur ceilc matière avec Launoy en | ré-
seiicudu cardinal Ma/ai in, p 38:^ B. Il aUmplioiii-
nie inJntiitalilo l'aullieuticilé de l'inscriplicm Ir.u-
véeavccle corps de .sainte Madeleine à SaiiH-
Maximin, p. "OU B. Il r.ipporte rinscription gravée
siir la table de marbre de l'autel de terre de ISol-e-
banie de la Mer, p. 1282.

SuuiiK (l'.iiillaume), évèqne de Marseille, lègue
deux cents llo iiisd'or pour kl chisse de saint La-
lare, t. I, p. lltJUB

.^^iiKTOKE. Kcl.iirclssemenl sur le passage de cet
é.rivain reblifa lexiu'sioa d. s juifs de U ville de
K.ime par lenipereur LlauJe. lom. I, p. Siti C el
suiv.

.'si'iiMCE Si.i^HK. .'son i6iiiiii|;n*ge iiit donne point
atteinte au martyre du saint La/jire a MaiM-ille

ilnraiii le i* siècle, t. I, p. 6111 X et suiv. Ni a la

jirédicaliun de l'hlvangilu eu liaule dans le même
temps, i. Il, p. 377 U.

SuHii S (Laurent), prulcjsSe l'unilé de sainte tl'4-

deleine, l. 1, p !l C.

SivAsM, sei;il)!e avoir élé représentée sur lelom-
l'iMu antique de s.iiiie Marthe cuimue type de 1 1-
glisechréieiiee, l l,p. .'i78 1l.

Sl•/.A^^K, dont il esl parlé dans 1'. vangile. On ho-
norait il Saiut-Maxiniiii des reliques cuimne étant
celles de celle sainte lennne: t'harl«s VIII les fait

rent'ermer djcs une cli:\sse d'argeni, t I, p. 1021
B, I).

.*sTLVn:'MF. I.'alilié il.' le monastère assiste en
l28l a la Iranslaliuii du corps de saiute Madeleine a

.Saint-Maxiiiiin, t. I, p. 'MO B.

SiLVKiiÉ.vL. Origine d<! ce nom, t. I. p. \i'M A,
1.510. Il a pu veuir de quelqu'un des rois goilu, ou
même de quelque empereur romain i|ui aurait f.4it

sarésidenceà Arles, i. I, p l*)!), 1300.

Stlvi (Baimon'l), religieux doininicani, | rcseiit

en 13^j7 ù la translation du corps de sainte Made-
deleiue, l l,p. %2 B.

SvMU*i;UE(le pape), conlinne la primalic des é\è-

ques d'Arles, l. i, p. 7'J3 B. Sens que ce pape doune
au mut mi?'(io;)olif(i )i, mal pris p.>r quelques criti-

ques uiuderues, t. I, p. 793 el suiv.

SvNAXAiiiES des Grecs, composés apparemment
au xi\' siècle, t. I, p. 168 A.

SvNTiQUE. La Vie de sainte Marthe attribuée i^us-

semeul à Marcelle et à Sjotique est lieau'Oiip plus

ancienne que nos criliqu s ne l'avaient cru, t. II.

p. 123. La fausse Syatique a altéré dans cel écrit ta

Vie de sainte Marthe iiiii a servi a Kaban Maur, p.

1:26. Ce faussaire a voulu plaire aux habitants de
'l'arascon en falsitiant l'ancienne Vie, p. 128. Pour-
quoi atuibue-l-il l'original do cette Kita Marcede?
(1. IM.

T
Tauarali', prêlrc île l'Oratoire, prétend que les

jières gro.s ont dislingué Marie sa'ur de Martliu

d'avec M nie de Béihauie et d'avec la pécheresse,
t. Il, p. 53 A.

Tannecui ou CuiTKL, sénéchal de Provence, as-
siste en 1 ii8 a l'élévaiion solennelle des corps des
saillies Maries .iacnbé et Salo<iié, on il accompagnu
le roi lliné d'Anjou, t. f, p. 1527 C.

TarasiON. Antiquité de celle ville qui semble
avoir élé fondéi- par les Grecs de Marseilb', t. I,

p. 571. Voyez MaiVte. AUranchisseiiieiil de la» II.-

de 'l'arascon par Clovis I", p. .')87 C. (^eriiiude de
ce privilège, p. 988 A. Béginie «ivil de'l. rascon,
preuve du privilège d'allraiichissemeut accordé a

cette ville |)ar Tlovis, p. !3s9 C et suiv. La Me de
la dédicace de r()r..bnre de sainte Marthe, célébrée
d'abord à T.irascoii, esl (onlornieala pratique des
premiers siècles du thrisliaiiisiue, p.G13. Cetlclële
esl en e'.let île la plus haute aiiliquité, p. liii C et
suiv. L't^lrato re de sainle Marthe esl l'égli-e Inl'-

rieiire de ce nom a Tarasion, reconslrinle depiii»,

p. G47 D et suiv. Les lidèles de Tarasci il cachent
dans la terre le corps <le sainte Marthe pour leson.'î-

baire par ce moyen aux excès des Sarrasins, p. 68'J

B el SUIV. Le sceau d'' 'l'ara.scoii p 'i le pour coiilre-

scel l'image do smne Marthe pièchaiit l'Evangde,

p 121.';. L'èi,lise de Sainte-Marthe relùlie prola-
blenieiil i a^ les primes de la ra.e carloiingienue,
t. Il, p. 62». Séjour de Pierre de Lune .i rarasion,

p. 12 6;eide plusieurs comtes de Proven. e, p.
I2.'i3. La ville de Taïasciin fait commencer en I4.M.

une I liasse d'argent doré, dans laquelle on Iransfiru

e 1 I io8 le cliei de saiiiie Marthe, p. \i'>i et suiv.

ruiiilatiun du chapitre royal de 'l'arascon, p. lioi.
Voje^ Louis XI. \.n I3ii5, 4e conseil de vdie de
l'arascon refuse de faire transporter à Marseille les

reliques de sainle Marthe, malgré la crainte qu'on
av.iit ail rsdoshèréli'iiicsile Languedoc prêts à at-

li'iner l'arascon, p. 12U H. Piété des habilunls «te

'lirascou eovers sainte Marthe, leur palionae : ils



155J TABLE Al.l lIMiKTIQlJE DES MATIEHES. laSi

lui délient leur nouvel liûiel du ville, p. 1258 U,*'

Cloche nll^(• sous le vociiiile de ce te s itiito, p. liSO

A. r.llnns lie l:i ville de Tarisi-iui pinir conserver la

cliisse de s mm M»rlli<', p. \ï^iO 1!.

'rAR.v'oii:. La lii;ure de ce moiiM e csl-clle une
simple alléiroiin dn pa!,'anisinc? luni. Il, p. 5n() 1)

Hicn ne prouve qu'il n'ait existé un niofi^lie ipi on
aura apielj du nom de Tarasipie, p. 50"> B lixi-i-

len. e d' n maux extraordin^iiiei, p. 50 1 ('. la
Taras(|ue élan peul-èlre un crocodile, on (|U<'I pie
animal léroce inconnu jus [u'alorsaux l'ioven^auXjp.
306 B.

Tardes. La dis inction de sainte Madoleiue fit

inlioiluile dans la lilur^^ie de '1 arlies aver le nou-
veau bréviaire de celle église l, I, p. 34 t).

Taben E. Voyez Louis, Pliilip;)e.

TïnTULLiEN, proies e l'unitéde Mariede llclliauie

avec la péiUeresse, l. I, p. 6S A.

Textorus (Hugues), X' prieur de Saiiil-Maximn,

t. Il, p. 1008.

THÉODOnE OE MopsiE<TE, proiesse l'uiiil^de Marie
de Bélba^ie avec la péclures^e, l. I, p. S'tB.

TiiFOi'HVNES Cekamei'S, suppose (pie sainte Ma-
deleine éiail la pLClieresse donl jarlesainl Luc,

l. I, p. loiC.

TnÉorHANES (le conliuiiileur de] professe rnnilé

de sainle Madeleine avec Marie, sœur de Lazare,

l. I, p. 156 B, C.

TiiÉi^piiii.Ë, iju'on ilil avoir éié le père de sainle

Blarlhe, t. l!, p IWC.
TaÉop.iiLE u'A.NiiocBE fliillioue (irélend que

Tliéophile a eii>pigné la dislimiioii, l. I, p. i D.

Sur la foi di- C'icilioiie nos crilicpies niuderiies "iil

allril.ué a Tliéoplile d Aiiliuclie un passage de
Ttiéopbylacte cité par saiiil Tliomas, p. 47 U.

TiiÉopm LACTE, a suivi la dislimlion de la péclie-

tesse avec Marie de Bélbanie, l. I, p. 84 A.

IniiiACD DE Baise, suppose le tait de l'.ipost>lal

des saints de Provence, 1. 1, p. bSi

ÏBiuMJT, roi de Navarre, as«isle en Ii(i7. à la

translation du corps de la Madeiei 'e de Vézel.y

dont l'ideiili'é avec celle de rii\ang.le était conVea-

lée alors, t. I, p. 86^ A.

Tno AS lS:!iiitJ.dH ("anlorliéiv, auxii' siiiclp, pro-

l'e>isf l'unitéde baiiile Mailelci e, t. I, p. 213 i;. Va

pn pèleruiagi' à Vézclay, el y luliuine I excoiuinu-

nicilion conlr- les violalejis des Imerlés de 1 L
glise, p. 8 47 A.

TiiOMïS (Saint) d'Aquin l'ausscnienl allci,'iié pinir

la disUuctioii pr quelques modernes, t. I, p. 225 A.

Kn 1050, comme (|uel,ues-uns
|
r -leuilaient <|ue i e

docienr avait l'avori-é la distinctiou , la lacullé de
lliéolo;<ii' renuiivel e ^oll décret cuu'.re celle opi-

nion déjà p (ijci ile, p. 10 A, B. Saint 'I linnias a

connu les raisons en laveur du la distinction et lésa

iciuléi;-, p. 155 A.

TiiOii ssiN (Jean-Elieiiiie), avocat général à A:x,

lail l'iiivinitaire du trésor eldes relic|ues de sa<ute

Madeleine, en 1024, l. I, p. lObU B.

TiLuLRi (Gervaisde), maréchal du royaume d'Ar-

les, 'un lémoiyna.^e sur larri\ée et la sépullure

de» saintes MarirSJaciibé Ht Salomé oa is 1 Ile de

Camarj-ue, t I, p. 1277, 1278. Autorité de ce lé-

Uioii^La^c, p. 1278 D, 127'J.

T i.i.EMO>T, prétend que la plupart des l'ére< de

l'Kglise oul'uui la di llncl ou, '. 1, p. 21 A; qu'ICn-

6él)- de Cés.irée a sans djuK^ distingué sainle Mj-
d.'loino d avec la sœur de Mar he ou d'avec la pé-

cherez e, p. 159 D. 11 prend le pa taise des Pères

sur le nombre des onctions pour une peuve le

leur prétendu parlage sur 1 unilé de M irie avei la

p-ilieiesse, p. 102 T.. Il regarde la tia ilion de

l'rovence comme deslituée de fondemenl , p::g.

Soi A. l'uise dans Launoy tout ce qu'il allègue con-

tie cette tradition, p. 558 D. Oppose, contre tome
raison, le pèlerinage de \ é/elay ii la tradition d«

Provence, dont ce pcloiinage est ?u conlraire une
nouvel. e

i
reuve, p. 830-A, B. Suspecte sans niolif

Se lénioiguage de Ploloniée de Lncqups el d' Ber-

nard Ue la Ouitûic. i. IL p. 7^7 el juiv., elc, etc.

TiBiN, prolcsse l'unilé de sainte Madeleine, t. (.

p. 10 A.

Tis»EHAXD ( Jea i ), religieux de Saint-Frinrols,
établil à Paris les pénil--utes de b Madeleine, \. 1,

p. Wii A.

TiiE DE LosTUE, Tailleur connu sous ce nom pro-
le.sse la iliaiiuci.on, t. I

, p. 85 A.

ToiniEAUX (les) d- la crypte de sainte Madel lue
renionle. t aux | rernitrs ieinps du Chris iauism •, t.

I, p. 131 lu ont été d c i s ou me.itiouués dans
u..e loule de munuineiils, depuis le v' ou 1- vi' siè-
cle jusqu'à nos joui s, t. I, p. 432 Voyez Madeleine,
Sldxiiiiiii, Siduinii, Initvceiits, Hmllis.

lONNEiNS ( Guilla .me de ), ilomniioain, premi.t
plier lucduveni de S:d'it-Maxiin^D, i. Il, p. I6U7.

ToNsciiE I lé'i aie. Vi iit-elle de saint Pierre, i (

dais quel sens doit-ou lui eu atliibuer l'origi.ie?

t. i,7;iec.

Toll. La distinction esl introduite dans la litur-

gie Ue Toul avec le nouveau bréviaire de^;elle
église, 1. I, p 34 C.

'locLON. L'église de Toul in n'a pas élé fo:i étf

par cell d'Ailes, t. 1, p. 025 li. Par suit- des ra-

vages des Sarrasins, les archives de réalise de lou-
lou ne remontaient pas au delà du xi' siècle, pag.

58J B.

TotLOLSE U après Ralian-M lur, l'église de 'loi-

Ions.- fut fondée au premier siècle par saint Satur-
nin, l. 11, p. 55J cl suiv. Cl Ite tradition parait iire

bien foDdée. Voyez Vappendice itu conmtentaire de
la Vie de iaime iludeteiue écrite par Baban-Maur,
[1. 346, et la ais^enalion sur lus anciens Aces de
idinl Uism de Bourges, p. 40.j el suiv. l.adisiiiic-

liiiu de sainte Madeleine Cst ii^t oduile a ioulo.ise
avec le nome..!! bréviaire, t 1, p. 55 U.

TouRNKi OBT. Voyez Pilloi.

TOLRS L'église de fours parait avoir été fo dée
par Sdiiit Galien au premier siècle; voyez l'appen-

dice au coimmniare de lu Vie de sainte Madeleine,
I. Il, p 5 40 et suiv., et la dissertation sur les.Ir.'es

de suint Vrsii, p 40'j el suiv. Dans l'ancienne li-

tiiigie de Tours il éla l fjil un nliou de 1 a[ioslolal

de sainte Marthe a Auguoii, l. I, p. o99 A. L'uuiié

de saint : Madeleine él.it professée dans celle li-

turgie, p. 13. La disUncliou esl inlruduile à Tours
..v c la nouvelle litur.-i -, p. 34 D.

Tbippistes, s'élablssenl \i la Sainte-Baume au
xix« siècle, el n'y deiucureut que peu de temps, l.

I,p. 1147 U.

TuEST. Le pape Grégoire XI passe "a Tresl en se

rendanl à Saiul-Maxi , iu, l. I, p. <J68 D, 909 D.

Tiii-VE DE Dieu (la), donue lieu jiar ses suites au
pèlerinage de Vé/,e.uy, l. I, p. 827 C.

Trêves n'a:irès Ralian-Maur, l'égliie de Trêve»
a ele loudée au pieniur .s;ecle |ar saint ^ alèri-,

envoyé immédialeineiiL par saint Piirre, t. H,,

pag. 559. Le inonument de l'éijlise d'Aries attri-

bue aussi a saint Vaière, disjiple de saiul Pierre,

la fuudaliou d t la même église, p. 573. Celle tr.idi-

li .n parait être bie.i fondée, voyez \'upi.e.tdire au
coininentniri: de la Vie de suin.c Madeleine écrite par

Kaiian-Maur, p. 3i3 et suiv., cl la oi serial.on sur

les anciens Actes de suint Ursin de B' u-ges, pag.

40.3 el suiv.

Trevet, écrit en laveur de l'unité de sainte Ma-

deleine, t. 1, p. 20 U; idée de sou ouvrage, p. 27.

Tiioi.v, Jean de «'.oUirgis, évèque de Troia en
Italie, accuHqiamie le loi Uené el le cardinal de

Foix a Not-e-L)aiiie de la Mer en 1 148 el s.- tr n ve

préseul à Té évalion des corps des saintes Maii s

Jac bé el Salouié, t. 1, p. 1328 A. ErreUiS de quel-

ques critiques qui ont pris le s ége de 'I roia qu'oc-

cupai' cet évèque pour celui de Troyes eu Cham-
pagne, ou celui de Sainl-Paul 'frois-Chàleiux, 1.

II, p 1217. .lean de Coliargis cerlilie la vè lié de

toul ce qui tsl contenu au procès-verbal de l'éléva-

ti, u dei saintes Maries, p. 1278.

Irois-Cbateacx (Sainl-Paul) ; ceite églis» pour-

rait avoir él fondée parles apùtres de laProveuce,

t. I, p. ei3 A.

TnopHijiE ( Saint ), honoré "a Arles et ailleurs

comme éuni l'uu des soixauie-dome di ciples du
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Sauvcar, t. Il, p. 3i7, m cniumo iliscipli; île saint

l'icrrc el dt; ^ailll l'a. I, (i. SIS. D'apri-s le lijinoi-

giia^c du Kuliaii-Maiir, s.'iiiii Truphiiiie fiil c-iivoyû

aans les (laiilrs par «iiliit l'icrrc , Ibitl. Sji'ul

l'Iurru fut eu eD'il l'auleiir iK' sa inUs on tt Arl s,

\\3t/i.ZS6, ce fait i<st recuiimi puur iii'Jiibliablo .111

V* siiîcle. p 5t)l A. ri''inoiKnage préolciix ilo l'é

gOsc d'Arles sur la nli^SlOu (lu smi loiidaleur p<r

saint Picrri». p. 3T3 H. CniiimenI siiiil lin'goin» île

Tours a-l-il pu l'crirp que saim l'r.'pliime n'élail

venu en (laule qu'au nuipii iln 11. • siècle, p. 3T().

— La mis>io.i de saint Trii|p|nnie a Arli's au i* s ù-

cle ne duiiu,- a. cunc aueintea l'ai ustui 1! de saint

l.a/are à Marieillo, ui à C' lii do saiiil Maviuilii it

Ai», t. I, p.UI3 A.

Tko^es. M. de Cliavigui, év6 ;ne. de celte ville,

favurisc la ili>tlneliun de sainte Madeleine ilans le

nouveau bréviaire qu'il dunne à son diocèse, t. I,

p. 3iD.

TiRELiiiE ( Pierre ), évfi|ue de Diane, assiste U
rolé\ali<n des corps de< saintes Mari s Jacobi et

Salomè en I II", et eertilie la vérité de tout ce qui
est conenu au procès-verbal de cette cérémonie,
\. 11, p. Ii79, et n le a.

T iiiN. Concile de Turin au sujet des droits de
ffiélropolitaiii doul jouissait lé^éque de Marseille,

1. 1, p. Glu A et suiv.

u
Ui'ARDi ( Giiillaiini.» ), confeafeur du roi Uené,

xv.« prieur de Sauu-Maximin, t. Il, p. lOO'J.

l'ipfiN, mari de sainte Bricitiede Suède, se rend
en pèlerinage à la Sainte-uaumi-, t. I, n. illo lî.

Honore le l'imbeuu de sainte Marthe à Tarascon,
p. li33C, D.

LMvEnsnÉ de Paris. Vo;.ez S nboniie.

Upais, 411 dioei se de Gap. H;iuhe-I, dernier
d.iu| liin de \ i- nnoi«, fait une Ion 'aiion en laveur
de l'éKlis ^ de ba-ui— Madeleine a .Samt-.Max.min,
ei l'éiabUl ^ur les revenus de sa terre d'Uuajs, t.

I, p 9SJB, C.

L'rdai>' II.coiiDrme en 100' l'union des églises de
Sainle-.Vlai t^ie de 'laïascoiiau cli.ipiire de fvolre-

Iiame do Lkjuis d'.i\i„uoii, t. 1, p. liOj.

L'nn IN V, va en pèlerinage h la Sainb -Baume en
1367, 1. I, p. uatj C.

l Riu N VIII , dévotion de ce pape pour sinie
Madeleine; n'étant encore ciuerardinal, il compose
en l'Iionnenr de celle sainte, pénitente dos vers la-

tins cil il déciil son arrivée en Provence, el ton
séjour à la Sainle-llaunie, t. I p. 1061, lOtij C, D.
Etant déjà paj e, il Jeninide à Louis Xlll, par l'ei.-

Iremi>e du cardinal Bà'lieriu son neveu, des reli-

ques de sainte .Madeliine, p. lUGl C. Le primr de
Saiul-Maxiniin, Pierre d'Aiiibruc, va à Home pour
lin renietiro ces reliqu.s, IUi.8 C. Urbain VIII éla-

b il la confrérie de Sainte MaJeleine, a laquelle il

accorde des indulgences que | ouvaient gagner
leux des membres de ce torps qui visitaient la

Siiiite-liauine, p. It173 A, B, C. Il acoorJe ii 1 é-

tlise de Sainle-Madi leiiie un aulel prnilé^'ié, p.

1075 D, lOTU A. Délivrance du caidinal Barber 11,

attribuée aux reliques de smte Madeleine qii'Ur-

tijin VIII avait onienues des reli.;ieux de Samt-
Maximin, p. lOTfi A, It, t., D En Idôl, le jour

même desaiile Madeleine, après la me>>se s.len-

nelle de ce jonr, il bénit l'urne de p'iiplijro desli-

iiée il renfrnuer le Ci)r,is de sainte Jiadèleine, p.

lOS,', B, !0>1.

Lbsn (Saint), de Bourges, anciens Acies de saint

L'r.'-in, l. Il, p. 425. Maniiseiil anc tn de ces .Ir.'es,

p. -((iG. Le rec t de saint (iro^oi e de Tours sur la

fond lion de l'église de Bourges et s 1' U mission
des sept évèques dans les Gaules , est emprunté
des .lc;t'S de saint Ursin, p. Wii et suiv. Saiiil Gié-
noire a siii\i en elTet ces Acli's, p. 41)7, 4l)8, i'J'J,

410. Ces Actes doivent servir de correctif il la nar-

ration de ^ai t Grégoire de Tours, p. 41'). Les va-

riations snr\enues dans la liturgie de l'Eglise de
Bourges ne peuvent donner attemie a l'auturilo des
Al lea de saint L'rsin, p. 417.

Crsionuu L'ksu.m, luai'.rc d'IiJiel du roi do l'rwce.

fait incliro eu prison un lioinmc (|iii allait un [è e-
linage à Vé/elay en lOlKi, l. I

, p. 841 U.

L'uses, aroliidiaere de Beiius, est frut-ri de la li>-

pri> au loni caii du saint Lazare, à Auluu, tuui. 1.

p. 1103.

L'U.iHD. Dessein de cet liagiopraphe dans la coin-
posiiion de son Martyrologe, t. 1, p. 077 B. Par I1

léle de saint La/are et du saiiile Marllie du 17 dé-
U'iiibre, au lieu de deuner atteinte a la tradition de
l'rov • née, conime nos c: il^ques modern.s le 1 réien-
daienl, d la ciMilirilii' express •nieul, I. I, p. (iSi.

L'annonce du 2J juillet du .Martyiologo d'Lsuiid,
relative a sainte M.ideieine, «-t (ondée sur la tradi-
tion de l'ro.eUiC, p tjOi uisu'iv.

Utbecht. La distinction introduite il Utreclil avec
la noinelle liturgie, t. I, p. 7,i C.

VAtARÈs, ou VaccaRès, et aussi Valcarès, éling
dan', lile de Camargue : Louis II ayant l'ail une fon-
dation en faveur de la Sainte-Baume et de Saint-
Maximin, l'établit en partie sur ses revenus de Va-
earos au territoire d'Arles, t. I, p. 9»3. Cel étang
6 ail autre,fois uu golfe de la Méditerranée, paa
li.'JB, C.

*

VAiniEn, sculpteur chargé d'.i.hever les décora-
tions modernes du saiic uaire de l'i gli»u .le S.iiiile-

Madeleine à Saint- Maximin, t 1, p. 1108, nutea.

VAl^ON. Par suite des ravages des barbares, les
archives de celle liglise ne remontaient pas au delà
du xi« siècle, t. 1, p. 3S(J B. En UIS, i'é.équede
Vaison accu.iijiagne le caidinal de Knix et le roi
Ue.ié a N'ctie-baïue de la Mer, el assiste a l'éléva-
I ion des l'iirps des saiuie» Maries Jacobo ei Sal uié,
t.

, p. 1.3-8 A. Il ceitilio la. venté de tout ce qui
est cou (uiu au procès-verbal du celle cOrénionie,
l. Il, p. H80, note e.

V.\isscTTE(dom), ameurde l'Histoire du Langue-
doc, montre ipie I' nscription troinée avec le corps
de Sainte M uleleine el uu oioiiumenl authentique,
t. I

, y. 705 et suiv., 708.

V.U.A5ÔUE l'Eni AKT, l'oiidu crt 1320 rcntrelicii de
six la'iipes par un elfet de sa dévolioii pour le corps
de sainte Madeleine, l. I, p. 914 A.

Val-de-Grace, à Paris. Anne d'Aiilri. lie donne à
ce monastère nue vertèbre de saiate Madeleine
qu'elle avait reçue i> Saiiil-Maximiu eu l6Jt). t. I >

p. 1105 A.
•

Valère (Saint), de Trêves. Voyez Tréi'es.

V.n.ÉHiE (Sainte), lille de Lé"«.i.iins de Bour-cs,
a vécu an 1" siècle e; non an ii». Voyez la disserta-
tion sur les Actes de saint Uniit, t. Il, p. 405.

V'allojibuiusp.. I.'apos'olal des saints de Provence
et iiii'Ulioiiné dans la lilurgij de Valolubreuse, I.

I,p. 5UA.
VALLOr(.Vuloine), premier médecin de Louis M V,

fail le déiioiidireiiient des os du corps de sainte Ma-
deleine -Il présence de ce prince et de sa cour, I.

I, p. 1102C.

Vandales, nom donné dans le moyen 5ge à tous
les b.irbares qui ravagèrent nos pruviuees, t. Il

p. ei'.l.

Vannes (congrégation de S iiil-) Elle Milislilue la

d si uclion du sainte M ideluiiie à l'niiité du cette

sainte par sou nouveau brévi.iire, t. I, p. ,"H".

V'ALO s ( Louis du ) , coniie o'Alais. Voyez tw«ij.

Vknce. li.iMiiond, évéqnc de Veiice. assiste en

I2SI a la trnislatioii du corps Jo sainte .Maduliiuu à

Saiiil-M.xiiuin, t. I
, p. 900 B.

ViNÉRiis, évAque de Mirseill", i.'a point sign4

I

I

lettre en laveur de 1 anliquité du l'église d'Arles,

l. I, p. UISB.

Venettë {Jean de). Voyez Jean.

Vemse. L'aposloljl des sainis de l'r'veiire con-

iaer.' dans la liturgie de Sa;nl-Laureul de Vu ise,

t I, p 341 A
VtiuN (Pierre), employé à la préf. elure de Mar-

sc.Uc; motif qu'il .lléguc pour uvpli |ucr l'orijrine
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du nom rio Nolrc-Vmnc de la Barque, donné antre

fois à l'église de Nolre-Uanie de l:i M(?r vn Cain.ir-

'gue, t. I, p. t."jll, noie ti. liillicnllés qu'il propose
conli'e l'arrivée des saints «[lùtrua de la Provence
dans ce lieu, p. litJB C ei suiv.

A'erdun, p'nilenles de Verdun éUiblies pour lio-

rorer la retraite de sainte Madeleine, t. I, p. B07 A.
1,'unilé de suinte Madeleine était proiVssée dans
l'ancienne liturgie de Verdun, p. 17.

Vebnet (lailamo dc),donneuuelaiiipeh la Sainte-

Baume, l. I,p. lOloC.

VÉBOu, dans la c;nipagne de lionie; sainte Ma ie

Jacobé qu'on y honore est ddléreiitc de ce lo de
même nom qui repose il Nutre-Daine de la Mer, l.

I, p. 1271.

Vebsailles, la dislinclion de sainte Madeleine
consacrée récenmieut dans le bréviaire de Versail-

les, t. 1, p. 5i D.

Veuves, costumedesanciennes veuves de réi,'lise,

représenté sur le tombeau de saint Sidoine dans la

crypte de Sainte-Madeleine à Sainl-Maximin , l. 1,

p. 769 B et suiv.

Veîbier (Guillaume), sous-pri ur du couvent de
Saint-Maximin, assiste à la translation du corps Je
sainte Madeleine en 1357, t. I, p. 962 B.

VÉZELAT (abbaye de), au diocèse d'Aulun, fondée
d'abord pour des religieuses, l. I, p. 821 A. Peu
après on y établit des religieux, p. 822 B. Relâche-
ment de la discipline à Vézelay, p. 825 A. On ré-

pand II' bruit fine le corps de sainte Maileleiue re-

pose dans l'Ci;lise de ce monastère, p. 824 C. L'ablii

Geolfroi accrédite ce bruit, p. 827 B; onmelsainte
Madeleine parmi les patroos de l'abhaye. tieolJroi

oblient une bulle (|ui autorise ce bruit, p. 82S C.

Sceau de Vézelay, où parait l'ininge de sainte Made-
leine, p. 802, «03.

Embarras des religieux de celte abbaye pour
dire d'où ce corps leurélait venu, p. 830. Relalions
diverses qu'ils publient, et dans lesquelb s ils pré-
tendent l'avoir dérobé aux Provençaux, p. 835 et
suiv. l's assurent avoir de plus dans leur églisi' les

corps de sainte Marihe, de saint Lazare et de saint
Maximin, t. I, p. 833, 856 A. Ils répandent partout
leur dernière relation

, p. 859. Anaclironismes
qu'elle conlieul, p. 840. KITorls d'un écrivain ano-
nyme pour justilier les prétentions de son abbaye
que plusieurs personnes lui contestaient alors, pag.

841. L'évêque d'Aulun Interdit le |ièlerina;ie de
Vézelay, p. 841, parce que sans doute ce cnlle était

destitué de fondement, p. 842. Pascal II Ote de
son côté l'interdit et invile tous les français à faire

ce pèlerinage, p. 844. Concours ;i Vézelav, p. 845,
816, 847, 8iS, 849. Ce lieu se peuplede niarcliauds,

p. 8463. Le concours à Vé/el.iy avait pour fonde-
ment la vérité de l'apostolat de sainte Madeleine en
Provence, p. 830 et suiv.

Nouveaux doutes sur la vérité dos reliques de la

Madeleine de Vézelay; efforts des religieux pour
dissiper ces doutes, p. 865 B. Saint l.ouis se rend
à Vézelay p"ur assister ii la transLitiou de ces rdi-
ques, p. 803. Ces reliques sont livrées aux flammes
par les calvinistes; le pèlerina;;e de Vé/elav tombe
dans l'oubli, p. 867, 808. ISernanl de la tiiiinuie et

le cirdinal de Cahassnle lélùicnl 1rs |réteu!ioiis

des religieux'de Vézelay, p. S3S C, 839. l.e lémid-
gnage de Joinville mont' e qu'au xur siècle la pos-

session de l'abbaye de Vézelav était contestée par
plu-ieurs, p. 865 C. Voyez Madeleine (ses rid:qu>'S).

Après rinventiun du vrai corps de sainte Madeleine
il Saint-Maxiniin par Charles de Sal.Tue, et les si-

gnes miraculeux qui l'acconipaguéreut , les S(iu\e-

rains pontifes denieurèrenl convaincus que le vrai

corps de cette sainte était en ellet a Saii,t-Maxi-

niin, p. 8'j6. Uonifai-e VIII en 1293 déc'are que le

corps de sainte Madeleine (loisque le lieu oii II re-
posait était encore incertain) a été trouvé l'ar Char-
les II, et que lui, Boniface, a >u de ses propres ypuK
plusieurs des preuves de la réalité de l'invention

de ce saint corps, p. 897 et suiv. Les bulles des
souverains pontifes (|u'on a alléguées pnfaieuriie
Vézelay, ne peuvent établir la possession prétendue
du corps de sainte Madeleine par cette ahbave, p
896, note (/. Les reliques honorées à Vézelav ont
donc éié confondues avec celles de sainte Madelei-
ne parce qu'elles ont appartenu ii (pielque siinte

l«uime de mOnie uoui, p. ÔU3, noie u. Hépoose d'un

possédé sur une relique de sainte Madeleine ho-
norée il l.auzanne, p. 941 B, C. Louis I",élevé ii la
cour de l'rauce, semble dont, r si le corps de sainte
W..d. leine éiaîl ii Saiut-Maxiniin ou il Vézelay, p.
9;6 A. — L'abbé de Vézelay eu 1147, assiste à la

translation du corps de saint Lazare dans l'église de
ce nom à Âutuu, p. 1 179 C.

Vie ( doin ), auteur de l'Histoire du Languedoc,
montre que l'inscription trouvée avec le corps de
sa iite Madeleine est en monument Irès-aullienli-
qne, l. 1, p. 703 et suiv., p. 708.

VicEDOMiNis, archevêque d'Aix; ordonnance qu'il

porte en 1239 toucli.mt l'oliice et la fêle Je saint
Maximiu à Aix, t. I, p. 800 A. Il constate la vérité
du corps de sainte Madeleine découvert par Charles
de Salerne, p. 874 A, 877 A. Il assiste en 1281 à la

translation de ce saiut corps, p. 900 B.

VicTon (abbaye de Saint-). :i MarseiPe. On y con-
servait le corps de saint Lazare avant les ravages
des Sarrasins en Provence, t. I, p. 533. Ce saint
corps y avait sans doute reposé dès les premiers
siècles, p .')Ô6 A. La crypte de saint Lazare et de
sainte Madeleine, que l'on voit dai(s celle abbaje,
existait longtemps avant le martyre de saint Vic-
tor de Marseille, p. 337 A. Dans quel sens le mo-
nastère avaii-il été fondé sous Antonin, p. 557 I)

et suiv. 11 faut distinguer, dans les catacombes de
Saint-Viclor, la crypte taillée dans le roc d'avec les

édilices adjacents, dont cette crypte a été 1' rigine,

p. 340 A. Plan terrier de cette caiacouibe, p. 311.
Plan d'élévation et coupe d une partie de cette ca-
iacouibe, ibid., p. 643. Ces souterrains ont élé cons-
truits suceessivemeul, p. 545 A. La crypte (aillée

dau;> le roc est plus ancienne que l'empire d'Anto-
uiu, p. 545 et suiv. Saint Lazare a sanctifié celte
cry|ite par sa présence, p. 546 et suiv. — Indul-
gence du jubilé accurdée aux péuileuls publics qui
visilaienl l'église de Saint-Victor avant les ravages
des barbares, p. 553 C. C.onséeration de l'église de
Saint-Victor par Benoit IX. Bulle de ce pape qui
renouvelle l'indulgence en faveur des pénitenls pu-
blics, t. Il, p. 629. Observations critiques sur celle
bulle, p. 643. Elle est an monument précieux de
l'amiquité toucliaul l'usage des indulgences, spé-
cialement de celle diijiitulé, p. 633. Eli 1148, l'abbé
de Saini-Vicior assiste l> l'élévation solennelle des
corps des saintes Maries Jacobé et Salomé à Notre-
Dame d,! la Mer, t. I , p. 1328 B.

A'icTOR D'AsTioiaiE (1 aiiteur du Commentaire sur
saiut Marc attribué ii), suit la distinction, t. 1, p.
79 A.

Victor de Capoue, a Iraduit en latin l'Harinonie
d'Amniouius qui lient pour I unité, t. I, p. 63 D.

Vienne. Au iv* siècle, Irois évéques exercent,
dans la province de Vienne, les droits de métropoli-
tain, t. I, p. 807. La province ecclésiastique de
Vienne est divisée en deux par saint Léon, p. 613
A. La distinction de saillie Madeleine est introduite
dans la liturgie de Vienne avec le nouveau Bréviaire
de cette Eglise, l. I, p. 23 A. Eloges donnés il

l'Eglise de Vienne [lOur ce changemenl, ibi /., p.

28 C.

Vies drss.ums .apotres de i iProveice, ancienne
Vie de sainte M:ideli'ine écrite au v ou au vi' siè-

elo; elle est c.léo textuellement par Haban-Maur,
t. I, p. 406 C. 1 raduclinn française de celle Vie.
Deux sortes de Vies de sainte Madeleine, les unes
plus coarles, etles'autres au,i;m' niées de diverses
ailditions, p. 4(li> A. L aie ieune Vie de S'iulo Ma-
deleine est exempte dis additions déjà faites ihi

tcmii» de Uaban-Manr, p. 409 B. Elle porte lous les

caractères u'nn ouvrage ,lu V ou du \i' siècle,
f>.

413 el sniv. — La Vie de sainte Madeleine et de
s.iinte .Marthe cemposée par Kabaii-Mar r prouve
qu'au viii' sièc'e 1 1 tradition do Provence élail re-

gardée partout comme indubitable', p. 597 A. Vojei
Ruban, aiurllie, Lmarc.

ViGOROSi, u« [irienr de S liul-Maximin, l. Il, p
1007. Il raconte, dans le chapitre général des do-
Tninieains assemblé à Venise, comment lesreligieuï

lie cet ordre avaiein éié établis i< Saint-Maximin

p inr être les gariliensdesreliiiues de saiule Made-
leine, t. I, p 9-0 B.

V1U..1UIA . nom demie à la ville de Saiut-Maxi-
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niin, et qiii ii'esl ppul-firo qu'une corru|>lioii Je

l'ancien Tegutaia, l. I, p. 4i7 A.

ViLLi.iii ri (le couili'('.liri.>loplie iiE),B.i»ot«"i»T,

préfel(JesHouilii's-(lci-Ulifliip, \isiU'U Saiiili--ltïii-

nii! c-l coiiipisi' sur ce lieu de (iilerinat?*' ""e "oliie

qui est lue h li séance publique de rAcadéniie de
Marseille, t. I, p. 1 135 II M assiste i \ii béiiériiriloii

suleiinelle de la Saiiile Baume, eu \><ii, p tUI 11.

ViLLiNii vE (l'abbé dk), Esciai'Oh, depuis ^vfquc
de Verdun, Tail le pèlenna^'e de la Sainte-Baume,
en I8îi, el eompose une notice sur ce lien de dévo-
li.'u, t. I, p. 1135, IlôG D, noie 0, llli H, 111--,

llil A.

ViLitMiïx (l;i rotniesse Dit\ RiVAnE,rait le pèle-

Tiua^ie de Suinl-Ma\iinm et laisse dauseeiie é^l se
lies lémiii(!nnges de sa pi. lé, t. I, p. 1113 A.

Vi!<ci»Tl''tABiEii(.sAiM), professe l'unité de sainte

Madeleine et son uposloLl en Provence, t. I, p. 2I'J

A; 1. Il, p 75.

Vincent (Faibis di-Saist-), rejette la tradition de
Proïenoe, comme on faisait de sou temps, t. I, p.

5.>i6 B. Itegarde cuiiine Inul a Tait incertain qu'il y
zil eu un temple païen dans reiiiplaceuienl qu'oc-
cupe aujourd'hui la catliédrale d'Aii , p. 511,
Klil).

Vins on Voisins (Ilupues de) . séi.échal de Pro-
vence, est cbarcii par Ch..rle5 II d'assister de son
autorité les étëqu s eominissaires qui devaient
prendre p<'sses.sion de laSainie-liaume et de l'é^l se
de Saint-Maiiiniu, i. I, p. 'JI81i.

ViTALis (Pierre), maître des com( te» îi Aix, fait

l'inTenlaire du trésor et des reliques de sainle SU-
dcleioe, en 1551, t. 1, p. 1U79 C.

ViTm (NicntAS de l'II'pital, dic ds), maréchal de
France, olfre une lampe à la Saiiiie-llauine et y
fonde df s inesses, t. I, p. 1091 B.

Vossiis, croit que, d'aprè> le texte des Ev^ingiles,

Maije de B<^llianie est la péclieresse, t. I, p 57 I).

Aurait admis la tnidition de Provence, si de snn
Inmpso:! eut uionlrê qu'elle était étublie sur o'au-
ciens moDiimcuts, p. 381 C.

WiFBED, recoiistruitlemonasière de Saint- Victor,

l. I, p. 788 C.

Ygouneh, chirurgien du monastère de Cassan,
obtient des religieux de ce pleuré la main et le

bras gauches de sainte Mnnbe, avec le reliquaire

qui les renf. rmait, el les donne eiisuiie à Im labri-

que de Biujon, qui les possède aujouKi bui, t. I, p.

tJi7, nolea.

Yolande, nEiRp. de Sicile, investit de sa sanve-
pirde ri.yale l:i Sainle-Baume el l'église de Sainte-
Madeleine :iSa:Dl-Maxin.i;i, ainsi ((iic tous les liens
(pii di'i^enil' ni df ci's livux Je |

èlerina;;?, t. I, p.

'J,S7 A, I!. Elle co:ili;[Me la peiisi<in aliuieiiiaire a«vi-

pné aux religieux pai Clialesll, p 'JS8 A. K^it
une fonda I il n ne nicir:il)le en f:iveur île la S^inle-
Dauine ; ni< tif édi:iaiil de celle fouddioii, p, ns8.

Précaulinns ipic- fircnd celle piiuc.sse pnur que
celle fondation suit p rmanenie, p. aS9, 990. A. U.

YcLAVDE d'Anjoi-, ducliesse de Lorraine, filli' du
roi Itené, ass.ste à l.i iransi ton du chef de .sainte

Marthe dans une cbJsse d arj;enl, en 1138, l. 1, p.

lii:i A Tén^oignauc de sa piété envers taioielU-
deleiue, p. luis B, el noteu.

YbAnn (saint), va à Marseille et visilel'abbajrede

.'^aiot-Vietur, nii on lui ihonire la rrypie taillée dJiM
l-j I oc coninie le lieu le plus vénéré de ce niunaalère,

t. I. p. 5IU C.

ZachaMi (Sai.nt-), sous la Baume. I.es Itéguinei

cissianiles liiées près de !a Sanite-Bauroese rei:-

reul à Saint-Zac:|jarie, t I, p. 49'J 0. lit conservent
néanmoins certains droits sur la Sainte-Baume, p.

5U0D.Classiea était honoré dans leur église à Saint-

Zacharie, p. tiOO C Beconstrnriion de l'église de
Saint-Zacharie. en lO-'ô, p. 788 C, el note e. Ea
Ii67.lep"pe Clément IV conlirnie l'miiondn prieuré

de Sainl-Maximin laite à celui de Saini-Zacliarie

par l'ibbé de Sa:nt- Victor de Marseille, j'Our lairis

sulisister par ce moyen les relcgieu'es (|ui n'avaient

las ahirs de rexenns suflisant à leur entrelien, I.

Il, p. 687. Elles so.ii dépouillée', de l'éidise de
Saint Uaiiiuin, qui est atlribiiée, ; ar Uoiiirace VIII

aux rtli;.'ieui de Saint-Doniiniipie. Voyez Boni-

fuce ym. Elles perc-vaieul chaque année trente

livres d'huile, et autant de livres de cire pour leurs

anci'-ns droits sur l'église de la Sainte-Baume. Char-

les Il urdoniK' aux duniiuicains de donner celte re-

devance aux religieuses cliaque année, t. I, |>. 'iH,

note a. Après l'élabliss ment des domiuicains ^

Salnt-Maxiinin, elles perrevaieni comme aupara-
vant le revenu du prieuré de ce nom et avjieni

pour ce) usage une inais'in dans la ville appelée le

Prieuré causiral, p. 92.3, note a. Le roi Koberl
oblige ces religieuses à renoncer de nouveau i

leurs anciensdroits, el lenr conlirniK la pension i|ue

Charles II, Sun père, leur avait as>urée a titre d'iii-

demnilé, p. 9J5 A. Le prieur de Saiiit-Zacharie

sollicite auiirès de Jean XXII pour rentrer en pos-

session de la Sainte-Banme et de Saint-Maximiu;
il est débouté de ses prétention^ p. OS'Î B, 936.

VoyiZ Aups. Les religieuses de Saini-Zacliarie, qui

devaient être au nombre de soixante treiie par io

litre de leur fondaliin, «'tant réduites a cinq, le roi

Kené oblienl du f^ape Pie 11 que h diine de Sainl-

Maxiniin, peri,uejusqu alors au prolil des religie i-

ses, fût levée di somiais par les religieux domini-
cains el au profil de leur couvent, qui manquait de
revenus, p. 10U8 C, D, 1009 A. Il leur fait donner
aussi le prieuré de Saint-Mitre, ibid., B.

Après la révolution lraa:,'aise, les habitants de
Saiut-Zacharie, excités par le zèle de M. (iuiguii,

leur curé, ré|>:Tent les chemins et relèvent en par-

tie les ruines de la S^iiule-Bauiuo, t. I, p. 11.52.

Zachabie de CiiBïSOPLE, a connneiilé l'Harmonie
d'Amm nius qui suit l'unité, t. I, p (jj D. lia connu
les divers svstèmes su.- les onciious, p. 1-54 C. El a
suivi liii-inérae l'unité de Mai ie avec la pécheresse
etMadele.n-, p. 217 A.

Za.ntfliet, religieux de Sainl-Jacq'ies de Liège,
r.ipporie l'invention du corps de sa me Madelein.i
Sainl-Maximin, p r Charles 11,1. II, p. 799.

Zozime( l'abbé), oonf ndu par ignorance avec l'ai»-

béCassiende Marseille, 1. Il, p. 90, 92.

Zii7iHE (saint), pape, cenfirino les privilèges d«
l'étîlise d'Arles en considéi;iti n de l,i mission de
saint 'l'iophime d ns cette ville parS'iiit Pierre, t.

I, p. 612, U15. Dans quel sens lani-il entendre co

qu'il dii, que les antres Kglisc« des Gaules avaient

nçu la foi de celle d'Arles? p. 617 A el suiv.

FIN DE LA TABLE.



ADDITIOÎNS.

TdtH. I, p. 129. Aprè.i cea mois : On doil ilir« ilo

saint An5,'n>.liii «iiiil n'a fail qu'une pt-rsoniie «le

Marie et de la |iodieresse,(Uioiqii'il •''"•^ reconnu que

d'autres les di.,li.i«uaienl, ujoiUei ce qui suit :

C'est niifsi ce qu'a fait Rathierde Vo-

roiif , d'apiî-s ce qu'il iivait lu dans

sainl Augustin , (Ipiit les ouvrages lui

étaient si familiers : Qnœramuf, snnctis-

sinia isCa peccalr.x, caHissinui meictrix,

quumodo jugum lulnit, quomodo solila-

ria sederlt, quomodo tacens siiper se le-

vai erit; cl si liodiernanon sufl'infjalur

Icctio [Evangelii], ad hœc omnia habe-

mus allerius de ea lectionis {d (amen hœc

endem esse sit credendn) perspicnch nma

(I) RailierA '>''/«'« aptissiina docutiicuta[i). L'éditeur

F^onenfis«pi-(]e llathier de Vérone fait remarquer,
!u>n)i vra'lo- _

, , . • . •

nworwn lib. en effet, que ce iJocleur litnt ici pour
11. Venin. nc5,

y^^^^^^f, du Myric avec la pécheresse,
lu-fol [1. bà.

nialgié la parenlliése qu il emploie.

lialherius quidem crcdebat peccalriccin

eamdcm fuisse ac Marium surorein Mai-

lliœ. At citm alios sciret eus judicare di-

rcrsas, hinc condilionan ejusmodi insc-

fi) Ibid., p. r((i( (2).

bS, iiulc.

Pag. 190. Ajoutez à la dernière liqne l'indication

du passage cilé de suint Jérime : Ad l'rinciiJiai»

virginem exj.lanalio Tsalini iinalragesimi quani :

Edit. Uaritim Viilorii, l'arisiis, 1579, 1. 111, p. lliS

Pag 41?. A. risces ^:aolcs île Théodortc : ahji-

cile nieulium crudelilalcui. ajoutt z ce (;i(i suit :

Au reste, Raban-Maur, parlant lui-

incme de ces rois barbares et féroces et

de ces reines, n'a pu désigner parla les

1 ois cl les reines de Provence de la race

carliMiiigieiine ,
puistiuc le premier de

ceux-ci ne commença son règne que

vers la tin de i'iin Soi), c'csl-à-dirc quel-

ques mois avant la mort de Raban, ar-

rivée lorsqu'il avait près de quatre-

vingts ans, si toutefois il n'était pas

déjà mort lorsque (Iharles, fils de l'em-

pereur Lolhaire, fut reconnu roi de Pro-

vence. En effel, les paroles dont se sert

liabanpour rappeler ces pèlerinagesdcs

rois et des reines au tombeau de sainte

Madeleine, sont tirées mot pour mut

des A' tes de cette sainte que nous dun-

iioiis ici et qui étaient déjà anciens du

temps de Ralan. Mais si ces rois et ces

reines avaient llcuri avant le temps de

Ralian, il faut reconnaître que cet écri-

vain , aussi bien que celui des Actes de

sainle Madeleine ,
parle des anciens

rois gotlis, bourguignons ou autres qui

régnèrent dans le pays.

Fahs. — liiipniiiciie J. P. M|^NE.


